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Après  un  intenalle  assez  long,  mais  qu'il  n'a  pas  dépendu  de  nous  d*abréger,  te 
deuxième  volume  du  Dictionnaire  de$  Apocryphes  Tient  compléter  le  premier  mis  au  jour 
en  18S6. 

Mous  osons  nous  flatter  que  le  public  auquel  nous  l'offrons  lui  fera  un  accueil  bien- 
Ycillant. 

Nous  nous  sommes  efforcés  d*7  réunir  un  grand  nombre  d'écrits  peu  connus  pour  la 
plupart  et  qui  paraissent  en  français  pour  la  première  fois  ;  VHiitoire  apoetolique  du 
pseudo-Abdias ,  les  ouvrages  relatifs  à  la  sainte  Vierge  ou  à  divers  apôtres  et  qui  por- 
tent les  noms  de  Melitus  et  de  Procbore,  d'autres  actee  apocryphes»  les  faux  évangiles 
composés  par  des  hérétiques  des  premiers  siècles  et  dont  il  ne  reste  habituellement  que 
de  faibles  débris,  tels  sont  les  matériaux  que  nous  avons  dû  mettre  en  œuvre,  et  les  objets 
qui  ont  attiré  notre  attention.  Nous  y  ayons  réuni  des  détails  sur  les  légendes  apocryphes 
qui  concernent  des  personnages  illustres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament;  les 
traditions  bibliques  qui  circulent  encore  chez  les  Musulmans  nous  ont  para  dignes 
d'attention,  et  nous  avons  joint  à  plusieurs  des  noms  que  nous  mentionnons  des  renseigne- 
ments bibliographiques  qui  ne  seront  peut-être  ^  pas  tout  A  fait  inutiles  aux  personnes 
disposées  à  approfondir  des  questions  sur  lesquelles  nous  Je  pouvions  nous  arrêter. 

X'Ancien  Testament  paraîtrai  nous  l'espérons,  représenté  dans  notre  recueil  d'une 
façon  satisfaisante;  indépendamment  des  articles  de  quelque  étendue  que  nous  avons 
Consacrés  à  Adam,  à  David»  à  Salomon,  etc.,  indépendamment  da  Teêtameni  de  Joh  dont 
ies  recherches  de  l'illustre  cardinal  Haï  nous  ont  fourni  le  texte  en  grec»  le  volume  que 
nous  publions  renferme  un  travail  des  plus  curieux  dû  à  l'obligeante  érudition  de  M.  le 
chevalier  Drach.  Cet  hébraisant  si  judicieux  et  si  instruit  a  bien  voulu  nous  communiquer 
sa  traduction  du  livre  Taseharf  dont  il  n'existait  jusqu'à  ce  jour  aucune  version,  si  ce  n'est 
une  espèce  de  paraphrase  dans  le  jargon  juif,  appelé  hébréo-germain.  M.  Qrach  prouve 
l'importance  de  ce  livre  par  les  circonstances  qu'il  ajoutée  certains  récits  de  la  Bible, 
visiblement  tronqués,  et  par  des  passages  du  même  volume  auxquels  le  texte  sacré  sem- 
ble renvoyer»  ou  faire  allusion.  Hais  est-il  réellement  le  livre  du  justes  mm  *eD,  men- 
tionné dans  Josué,  x,  13»  et  dans  II  Samuel»i»  18'f  C'est  ce  que  le  traducteur  examine  dans 
son  avant-propos. 

Nous  avons  dû  joindre  à  quelques  passages  des  textes  que  nous  traduisions  des  notes 
que  nous  nous  sommes  efforcés  de  ne  point  trop  multiplier  et  de  rendre  aussi  courtes 
que  possible  ;  elles  étaient  nécessaires  pour  éclaircir  des  points  qui  auraient  paru  obscurs 
h  bien  des  lecteurs  et  pour  établir  les  rapprochements  que  suggère  souvent  l'examen  des 
récits  qui  nous  ont  occupés. 

Les  deux  publications  justement  estimées  que  l'on  doit  à  Fabricius,  les  Codicei 
apocryphi  de  l'un  et  de  l'autre  Testament,  mis  au  jour  par  ce  laborieux  érudit,  se 
retrouvent  en  substance  dans  notre  Dictionnaire,  mais  ils  sont  rangés  dans  un  ordre  plus 
facile  pour  les  recherches,  ils  sont  dégagés  de  bien  des  particularités  oiseuses,  et  surtout  ils 
ont  été  complétés  par  les  secours  qu'ont  fournis  des  travaux  plus  récents  ;  les  savants 
écrits  de  HH.  Thilo  et  Tischendorf,  diverses  monographies  publiées  en  Allemagne,  nous 
ont  été  d'une  grande  ressource.  En  consultant  les  productions  des  auteurs  non  catholiques, 
nous  avons  d'ailleurs  laissé  de  côté  ce  qui,  chez  eux,  s'écartait  des  principes  orthodpxes, 
nous  contentant  de  leur  demander  les  informations  que  leur  érudition  nous  procurait,  et 
nous  n'avons  jamais  manqué  d'indiquer  les  sources  auxquelles  nous  puisions. 
1  II  ne  sera  pas  question  dans  ce  volume  des  productions  qui  ont  figuré  dans  celui  qui  Ta 
précédé;  nous  n'avons  voulu  revenir  ni  sur  les  divers  évangiles  apocryphes,  ni  sur  les 
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Testaments  des  douze  Patriarches  et  autres  compositions  déjà  connues.  Mous  ne  reparlons 
pas  du  Livre  d'Adam^  conservé  chez  les  Mendaïtes,  ou  Sabéens,  mais  une  publication 
récente  nous  a  mis  à  même  de  faire  connaître  d'autres  écrits  en  circulation  parmi  ces 
sectaires  si  peu  connus  jusqu'ici. 

Nous  avons  compris  dans  notre  travail  les  liturgies  qui  portent  le  nom  de  quelques-uns 
des  apôtres.  Leur  authenticité  a  été  contestée,  mais  il  est  positif  qu'elles  remontent  à 
une  haute  antiquité  et  qu'eNes  sont  de  vénérables  monuments  de  l'ancienne  discipline  de 
l'Eglise. 

Il  nous  semble  qu'il  serait  superflu  de  nous  livrer  à  l'appréciation  générale  des  œuvres 
diverses  et  d'étendue  si  variée  quiïfigureut  dans  notre  collection.  A  côté  de  circonstances 
évidemment  controuvées,  qui  n'ont  pu  être  adoptées  qu'à  des  époques  d'ignorance  ou  qui 
étaient  le  fruit  de  l'imagination  peu  réglée  des  rabbins,  on  trouvera  des  traditions  qui  ne 
sont  pas  toujours  à  dédaigner  et  chez  lesquelles  un  fond  de  vérité  repose  sous  une  couche 
de  détails  qu'une  critique  judicieuse  n'admettrait  pas.  Ne  perdons  pas  de  vue  que  dans 
l'absence  de  toute  donnée  authentique  sur  l'histoire  des  apôtres,  dès  le  point  où  s'arrête  le 
récit  de  saint  Luc,  dans  la  privation  où  nous  sommes  d'informations  sur  les  premières 
années  de  la  vie  de  la  sainte  Vierge  et  sur  la  fin  de  sa  carrière,  il  est  d'un  grand  intérêt 
de  connaître  les  récits  qui  ont  circulé  depuis  bien  des  siècles  à  cet  égard,  récits  où  tout 
n'est  pas  vérité,  où  tout  n'est  pas  mensonge,  mais  qui  offrent  souvent  un  mélange  où  la 
part  de  l'erreur  ei  celle  de  l'exactitude  n'est  pas  toujours  facile  à  faire. 

Nous  sommes  loin  de  prétendre  que  notre  travail  soit  exempt  d'imperfections,  mais  tel 
qu'il  est,  nous  le  soumettons  au  jugement  du  public,  avec  l'espoir  qm'il  paraîtra  intéressant 
aux  hommes  sérieux  qui,  même  en  dehors  des  rangs  du  clergé,  s'occupent  de  l'étude  des 
livres  saints  et  des  origines  de  l'Eglise.  La  lecture  des  écrits  apocryphes  est  un  complé- 
ment fort  utile  de  celle  des  écrits  canoniques  ;  le  caractère  qui  se  manifeste,  dans  les 
œuvres  des  hommes  est  une  preuve  palpable  de  l'inspiration  des  livres  qui  renferment  la 
parole  divine.  Sans  cette  inspiration,  les  ouvrages  qui  composent  la  sainte  Ecriture 
n^auraieut  pas  différé  des  productions  auxquelles  on  a,  avec  raison,  refusé  le  cachet  de 
l'authenticité.  Ces  dernières  renferment  parfois  quelques  beautés,  mais  entre  elles  et  celles 
que  l'Esprit-Saint  a  dictées,  la  différence  est  incommensurable.  C'est  un  point  qui  se 
trouve  développé  dans  le  cours  de  notre  recueil. 

En  réunissant  sous  une  fora2«  accessible  aux  lecteurs  français  un  grand  nombre  de  com- 
positions diverses,  écrites  en  hébreu,  en  grec  et  en  latin,  en  y  joignant  une  masse  d'infor- 
mations puisées  dans  les  écrits  des  rabbins  et  dans  des  ouvrages  à  peu  près  inconnu^ 
parmi  nous,  soit  parce  qu'ils  ont  été  publiés  à  l'étranger,  soit  parce  qu'ils  ont  paru  en 
allemand,  langue  peu  répandue  en  France,  nous  espérons  avoir  rendu  un  service  aux 
études  sérieuses.  Cette  pensée  nous  a  soutenus  dans  l'exécution  d'une  t&che  qui  a  été 
longue  et  qui  n'a  point  été  exempte  de  difficultés. 

G.  B. 
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ABDIAS. 

(Histoire  apostolique^  ou  Histoire  du  combat  apostolique  par  àbdias  ,  premier  évéqu& 

de  Babylone,) 


Tel  est  le  lilro  d'un  ouvrage  qui  joue  un 
rôle  important  parmi  les  écrits  apocryphes; 
il  e  pour  but  de  retracer  Thisloire  cfes  tra- 
▼aux  et  de  la  mort  de  chacun  des  apôtres; 
reproduisant  des  traditions  fort  anciennes, 
où  des  faits  évidemment  controuvés  se  sont 
mêlés  à  un  fond  de  vérité,  il  a  servi  de 
guide  aux  légendaires  du  moyen  âge;  les 
artistes  sa  sont  inspirés  de  ses  récits,  et  son 
influence  a  été  des  plus  considérables. 

On  comprend  quelle  importance  extrême 
les  premiers  Chrétiens  durent  attacher  à 
IMiistoire  des  apôtres,  de  ces  généreux 
athlètes  :|ui  annoucèrent  TEvangile  avec 
autant  de  courage  que  de  succès,  et  qui  por- 
tèrent jusque  dans  les  résions  les  plus  éloi- 
gnées le  flambeau  de  la  foi;  malneureuse- 
nient  il  n*est  parvenu  jusqu'à  nous  aucun 
récit  authentique  de  leurs  travaux  et  de 
leurs  souffrances. 

Les  Actes  rédigés  par  saint  Luc  et  qui 
figurent  parmi  les  livres  canoniques  ne  con- 
tiennent que  l'histoire  des  deux  principaux 
apôtres  Pierre  et  Paul;  encore  ne  les  accom- 
pagne-t-elle  pas  jusc[u'à  leur  mort;  ce  n'est 
que  dans  les  premiers  chapitres  qu*il  est 
question  des  deux  Jacques,  de  Philippe  et 
ne  Jean;  d'autres  apôtres  tels  que  Matthieu, 
Simon,  Jude  et  Barthélémy  ne  sont  nommés 

au'une  seule  fois  (ch.  i,  13);  il  n*est  rien 
it  sur  le  genre  de  mort  de  chacun  de  ces 
serviteurs  de  Dieu. 

Des  traditions  orales  conservèrent  d*abord 
parmi  les  fidèles  le  récit  de  la  vie  et  des 
actions  des  divers  apôtres;  ces  traditions 


reposaient  dans  le  principe  sur  un  fonde- 
ment de  vérité,  mais  elles  ne  tardèrent  point 
à  se  mêler  à  des  récits  d'une  exactitude 
douteuse.  Bientôt  les  traditions  cédèrent  la 
place  à  l'histoire  écrite,  et  dès  Je  commen- 
cement du  II'  siècle,  on  vit  circuler  de 
prétendus  Actes  des  apôtres,  composés 
pour  la  plupart  par  des  hérétiques  qui  vou- 
lurent mettre  leurs  erreurs  sous  rabri  de 
noms  vénérés.  Les  manichéens  eurent  sur- 
tout recours  à  ce  stratagème.  Quelaues-uns 
de  ces  Actes  sont  parvenus  jusqu  à  nous* 
mais  la  majeure  partie  a  péri,  ainsi  que  la 
presque  totalité  des  productions  hétérodoxes 
des  premiers  siècles. 

11  n'existe  qu'une  seule  composition  an- 
cienne qui  ait  eu  pour  but  d'offrir  l'histoire 
collective  des  douze  apôtres  ;  c'est  celle  qui 
porte  le  nom  d'Abdias  et  oui  est  divisée  en 
dix  livres;  de  fait  elle  n  est  pas  complète, 
puisqu'elle  passe  entièrement  sous  silence 
saint  Matthias  qui  remplaça  le  trattre  Judas  ; 
Thisloire  de  saint  Jacques  le  Mineur,  de 
saint  Simon  et  de  saint  Jude  est  réunie  et 
resserrée  en  un  seul  livre;  la  vie  de  saint 
Philippe  est  d'une  étendue  bien  moins  con- 
sidérable que  les  autres. 

Abdias  est  mentionné  dans  je  livre  vi  do 
cette  Histoire  comme  ayant  été  ordonnai 
évêque  de  Babylone  par  saint  Simon  et  par 
saint  Jude  ;  il  se  présente  ainsi  comme  un 
contemporain  des  apôtres,  comme  ayant 
vécu  avec  eux  et  comme  devant  être  parfai- 
tement instruit  de  toutes  les  circonstances 
qui  les  touchent.  II  est  inutile  de  dire  que 
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tout  cela  est  supposé  et  que  Texistence 
^Abdias  lui-même  est  plus  que  douteuse. 

L'ouvrage  est  annoncé  comme  avant  été 
écrit  en  hébreu,  comme  ajant  été  traduit 
en  grec  par  un  nommé  Eutrope,  et  comme 
ayant  été  ensuite  mis  en  latin  par  Jules 
l'Africain.  Nous  allons  placer  ici  la  Préface 
de  ce  prétendu  traducteur. 

Il  a  existé  un  auteur  de  ce  nom  qui  vi- 
vait au  iir  siècle  ;  ses  ouvrages  historiques 
sout  perdus,  car  on  ne  peut,  ainsi  que  l'ob- 
serve M.  Berger  de  Xivrey  (Noiices  et  ex- 
traits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  duroif 
t.  XIII,  ir  partie,  p.  170),  ranger  dans  cette 
catégorie  ni  son  livre  grec  intitulé  %twxoi , 
ni  sa  lettre  à  Aristide.  11  avait  écrit  une 
chronologie  (]ui  ne  nous  a  été  conservée  que 
par  la  chronique  d'Ëusèbe. 

Préface  de  Jules  r Africain, 

«Quoique  les  saints  Evangiles  et  que  le 
livre  qui  a  reçu  le  nom  d'Actes  racontent 
beaucoup  de  choses  au  sujet  des  miracles 
faits  par  les  apAtres,  il  nous  a  paru  cepen- 
dant convenable  de  recueillir  tout  ce  que 
nous  avons  pu  trouver  des  écrits  rédigés  en 
langue  hébraïque  par  Abdias,  qui  avait  vu 
le  Sauveur  en  sa  chair  et  qui,  après  avoir 
suivi  les  a{)6tres  Simon  et  Jude  en  Perse, 
fut  le  premier  évéque  de  Babylone,  et  qui  a 
fait  le  récit  des  travaux  de  chacun  des  apô- 
tres, de  sorte  que  la  personne  qui  veut  s'en 
instruire,  rencontre  facilement  ce  qui  con- 
cerne celui  des  apôtres  dont  elle  a  h  cœur 
de  connaître  les  mérites.  Beaucoup  d'écrits 
ont  été  composés  par  les  anciens  sur  ce 
sujet,  mais  il  ne  nous  en  est  parvenu  aucun, 
si  ce  n*est  les  monuments  de  leur  martyre, 
ce  que  nous  regardons  comme  étant  d'un 
grand  prix,  sachant  qu'il  est  écrit  :  «  O  Dieu, 
tes  amis  sont  dignes  d'être  honorés.  »  (Psal, 
cxxxix,  17.)  S'ir  en  est  qui  ont  montré  aux 
peuples  des  miracles  plus  grands  aue  ceux 
que  d*autres  ont  accomplis,  il  ne  faut  pas 
rattribuer  à  la  fragilité  humaine,  mais  re- 
connaître humblement  que  Jésus -Christ, 
Notre^eigneur,  opère  seul  ce  qu'il  veut,  en 
habitant  dans  ses  apôtres,  par  la  bonne  vo- 
lonté et  la  pureté  des  sentiments,  comme  l'a 
dit  le  prophète  :  «  J'habiterai  en  eux  et  je 
marcherai  en  eux,  et  je  serai  leur  Dieu.  » 
Œzech.  XXXVII,  27.)  C'est  donc  au  nom  de 
Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu  tout-puissant,  que 
nous  avons  traduit  en  langue  latine  et  di- 
visé en  dix  livres  ce  qu'Abdias,  évéque  de 
Babjlone,  qui  avait  été  ordonné  évéque  par 
les  saints  apôtres,  a  écrit  en  langue  né- 
braîque  touchant  leur  histoire,  et  ce  qu'Eu- 
trope  (1),  disciple  d'Abdias,  avait  fait  passer 

(1)  Fabricius  fait,  à  Pégard  de  ce  nom ,  la  note 
suivanie  ;  Ètc  commenlitius  Eulropiui  iUem  fvrle 
ûieilut  ficlam  epiitolam  Lentuli  de  Christo  reperi$$e 
in  arehivis  Romanorum»  Falluntur  enim  qui  et 
Eutropio  èrevûint  auclore  ibi  cogitant ,  neque  vero  iê 
aanaUi  fcrtpsti«  neque  dicitur  epistolam  reperiae  in 
Annalibuê  isif ,  ied  reperisu  in  Annalibui  RomuMf- 
ncm«  k  1,  tu  Actis  annalibuê  ienatus  Romani. 

(2)  Idace,  évéque  portugais,  mort  vers  fan  4*70. 
Sa  Chromqui ,  écrite  d*un  style  dur  et  peu  correct, 


dans  la  langue  grecque,  nous  avons  toujours 
voulu  rendre  gloire  à  Dieu  le  Père  par  son 
Fils  unique,  Notre-Seigneur  et  notre  Ré« 
dempteur,  dans  l'Ësprit-Saint  qui  éclaire  nos 
âmes  et  maintenant  et  toujours,  et  dans  les 
siècles  des  siècles.  Amen.» 

On  ne  sait  trop  pourquoi  le  traducteur 
latin  est  dési^jné  sous  le  nom  de  Jules  TAfri- 
cain>  au  m*  siècle. 

Grabe  (Spicileg.  Patrum^  U  I,  p.  31b}  a  ob- 
servé que  i Histoire  d'Abdias  faisait  des  eofi- 
prunts  à  la  Chronologie:  Fabricius  conjecture 
i|ue  quelque  traduction  latine  de  Jules 
I  Africain  aura,  à  des  époques  d'ignorance , 
fait  connaître  ce  nom  et  qu'on  l'aura  appli- 
qué au  personnag[e  que  Ton  présentait 
comme  ayant  traduit  l'ouvrage  du  prétendu 
évéque  de  Babylone. 

A  répoque  de  Charlemagne,  un  compila- 
teur puisa  dans  Jules  l'Africain,  dans  ia 
Chronique  de  l'évéque  Idace  (2)  et  dans  quel- 
ques autres  auteurs  les  matériaux  de  sir 
livj'es  de  Collectanea  chronologica,  (  Voir 
Vossius,  De  Hist.  Lat.f  1.  xui,  part,  iv,  c.  3, 
p.  756J 

Wollgang  Laze,  Vossius  fZ>e  Histor.  Grœc.^ 
p.  lOOj  et  Caye  {Hist.  litter.  script,  eccles) 
ont  dit  qu'Abdias  était  un  des  soixante-dix 
disciples  de  Jésus-Christ;  Fabricius  con- 
vient qu'il  n'a  ou  découvrir  d'oîi  provient 
cette  opinion  ;  le  pseudo-Abdias  ne  men- 
tionne point  cette  circonstance,  qu'il  n'au- 
rait certes  point  omise  si  elle  s'était  présentée 
à  son  esprit,  et  le  nom  d'Abdias  ne  se  ren- 
contre pas  dans  le  faux  Dorothée  (3),  dans 
Nicéphore  Calliste  et  dans  les  autres  auteurs 
qui  ont  éuuméré  les  soixante-dix  disciples. 

Il  est  facile  de  reconnaître  d'ailleurs  que 
le  prétendu  original  hébreu  et  gue  la  ver- 
sion grecque  sont  des  choses  inventées  à 
plaisir.  On  rencontre  parfois  des  formes  de 
style  qui  ne  sauraient  être  du  fait  d'un  tra- 
ducteur, par  exemple,  dans  l'histoire  de 
saint  Thomas  :  In  nomine  Domini  met  Jesu 
impetrabam^  non  imperabam.  L'auteur  fait 
usage  de  la  Vulgate  toutes  les  fois  qu'il  cite 
l'Ecriture  sainte,  et  dans  l'histoire  de  saint 
Jacques  le  Mineur*  il  rapporte  un  passage 
d'Hegésippe,  le  transcrivant  d'après  Ja  ver- 
sion qu'a  faite  Rufiu  de  YHistoire  ecclésias- 
tique d'Eusèbe.  Tout  ceci  démontre  si  bien 
une  rédaction  latine  qu'il  est  inutile  d'insister 
sur  ce  point. 

L'œuvre  du  pseudo-Abdias  a  été  appréciée 
avec  quelque  sévérité  par  divers  auteurs. 

Fabricius  rapporte  {Codex  apocr.  Not. 
Test.f  1. 1,  p.  392  et  suiv.)  les  jugements  de 
Sixte  de  Sienne,  de  Mélanchthon,  de  Bellar- 
min,  de  Combefis  et  de  bien  d*autres. 

a  été  publiée  par  Canisias,  diaprés  un  manuscrit 
défectueai,  dans  ses  Variœ  leeiiones,  t.  U,  (pag.  2S9>. 
Le  P.  Sirmond  eo  a  donné,  à  Paris,  en  iSlS,  uoe 
édiiioa  meilleure  ei  qui  a  servi  de  hase  à  diverses 
réimpressions  comprises  dans  les  Recueiii  de»  kit- 
tvriens  de  France  et  d*Espa|suc  el  dans  la  BibU»' 
thèque  de*  Pères. 

{ù)  On  trouvera,  dpns  la  suite  de  ce  Dictionnaire, 
Pouvrage  supposé  mis  sous  le  nom  de  révêque 
Dorotltee. 
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Tillemnnt  s'exprime  ainsi  dans  ses  Mi- 
moires  sur  Vhistoire  ecclésiastique  ^  t.  I, 
p.  1701  :  «  Ce  qui  n'est  que  dans  Abdias  peut 
passer  pour  n*ètre  nulle  part.  Quand  il  dirait 
quelque  chose  de  vrai,  on  ne  saurait  le  dis- 
cerner des  contes  et  des  fables  c|u'il  y  inéle.  » 

La  rigueur  do  cette  appréciation  n  empêche 
pas  que  VHisloire  apostolique  ne  soit  digne 
d'être  connue  à  cause  des  traditions  qu'elle 
a,conservées  et  oti  il  y  a  un  fond  de  vérité. 

La  première  édition  de  YHistoria  aposto^ 
lica  vit  le  jour  à  Bâle,  en  1551,  in-folio;  elle 
fut  donnée  par  Wolfgang  Laze ,  qui  se  servit 
de  deux  manuscrits  trouvés  dans  des  bi- 
bliothèques de  couvents  en  Allemagne. 
J/ouvrage  fut  réimprimé  à  Paris  en  1560,  et 
trois  fois  à  Cologne ,  en  1566,  1569  et  1576, 
avec  quelques  autres  écrits  du  même  genre. 
On  les  rencontre  joints  également  à  une  édi- 
tion de  Paris,  1571. 

Laurent  de  la  Barre  comprit  Abdias  dans 
son  Uistoria  christiana  veterum  Patrum, 
Paris,  1583,  in-folio;  mais  il  n'est  pas  exact 
de  dire,  comme  l'ont  prétendu  quelques  sa- 
vants, qu'elle  ait  été  insérée  dans  les  Biblio- 
thèques des  Pères. 

Fabricius  mentionne,  d'après  un  autre  bi- 
bliographe, une  traduction  française  ano* 
nyme  datée  de  1569,  et  une  traduction  fla- 
mande de  J.  de  Berkelaer  ;  nous  ne  connais- 
sons ni  l'une  ni  l'autre. 

Un  poëte,  (|ui  eut  de  la  réputation  au 
XV*  et  au  xvr  siècle,  Jean-Baptiste  Mantuan, 
dans  ses  Fastes  des  apôtres  a  emprunté  beau- 
coup à  Abdias  ;  il  se  borne  souvent  à  mettre 
en  vers,  en  les  abrégeant,  les  récits  de  ce 
prétendu  historien;  nous  en  offrirons  quel- 
ques exemples. 

Dès  le  xui'  siècle,  Rodolphe  de  Tongres 
avait  signalé  le  peu  de  critique  de  cet  ou- 
vrage, et  le  danger  d'y  ajouter  foi.  {Abdiœ 
historiam  hinc  inde  sub  qtMidam  devotione 
indiscreta  collectam ,  periculase  in  Ecclesiis 
legi,  ) 

Nous  observerons  que  la  première  édition 
publiée  par  W.  Laze  en  1551,  ne  comprend 

f^oint  le  prologue  de  Jules  l'Africain;  ce 
ragment  se  trouve  dans  l'édition  de  Fabri- 
cius, qui  n'indique  point  où  il  l'a  pris;  telle 
qu'elle  est,  cette  préface  parait  étrangère  à 
1  ouvrage,  et  v  avoir  éié  jointe  par  quelque 
copiste  inintelligent. 

Il  est  difficile  de  savoir  s'il  a  existé  réel* 
lement,  dans  les  premiers  siècles  de  notre 
ère,  un  auteur  du  nom  d'Abdias;  ce  qu'il  y  a 
de  sûr,  c'est  que  d'autres  personnages  ont 
porté  ce  nom  ;  il  se  rencontre  deux  fois  dans 
Esdras  (///  Esdr.  viii,  Sk  ;  IV  Esdr.  ii, 
39).  Eusèbe  fait  mention,  dans  son  Histoire 
ecclésiastiquCf  liv.  ii,  ch.  1,  d'un  certain  Ab- 
don,  nom  qui  est  rendu  par  Abdias  dans  la 
traduction  de  RuGn. 

Au  chapitre  6  du  livre  vi  de  VBistoire 
apostolique^  il  est  question  d'une  histoire  de 
saint  Simon  et  de  saint  Jude,  écrite  par 
Craton,  disciple  de  ces  apôtres.  Cet  ouvrage 
est  également  cité  dans  les  Fragments  apos- 
toliques édités  par  Prœlorius.  S'il  a  existé  ^ 


ce  qui  est  douteux,  il  n*en  est  rien  parvenu 
jusqu'à  nous. 

En  parcourant  l'œuvre  du  pseudo-Abdias, 
on  sera  choqué  de  l'inégalité  qu'on  observe 
dans  le  choix  des  expressions,  de  la  mala- 
dresse dans  la  construction  des  périodes; 
tout  accuse  une  époque  de  décadence;  il  n'y 
a  point  de  proportion  dans  le  plan  de  Tou- 
vra^e,  ce  qu'il  faut  attribuer  au  plus  ou 
moins  de  matériaux  que  le  rédacteur  avait  à 
sa  disposition.  Il  s'étend  longuement  sur 
saint  André  (liv.  m),  sur  saint  Jean  (liv.  v), 
sur  saint  Thomas  (  liv.  ix),  tandis  que  saint 
Pierre  et  saint  Paul  sont,  au  mépris  du  rang 
qu'ils  occupent,  l'objet  d'une  narration  assez 
sèche,  et  à  l'égard  de  saint  Philippe  (liv.  x) 
il  n'y  a,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  qu*un 
simple  fragment. 

Des  récits  merveilleux  et  apocryphes  se 
trouvent  placés  à  côté  de  sentences  et  de  dis- 
cours empreints  de  l'esprit  le  plus  pur  du 
christianisme;  ces  discours  sont,  sans  nul 
doute,  des  fragments  de  prédications  qui  re- 
montent  à  une  très-haute  antiquité,  et  l'on 
pourrait,  à  bon  droit,  y  voir  la  reproduction 
de  paroles  prononcées  par  les  apôtres  eux- 
mêmes.  Sous  ce  rapport,  et  sous  celui  de  la 
connaissance  des  opinions  répandues  parmi 
les  Chrétiens  dans  des  temps  reculés,  l'ou- 
vrage d'Abdias,  quoique  composé  de  mor- 
ceaux hétérogènes  etiremonlant  à  des  épo« 
Jues  différentes,  est  digne  d'attention;  il  a 
té  trop  négligé  par  les  auteurs  modernes. 

On  ne  saurait  assigner  à  sa  rédaction  une 
époque  antérieure  au  v*  siècle  ;  c'est  ce  qui 
résulte  de  l'examen  des  sources  où  il  a  puisé. 
Bède,9ui  écrivait  au  vu*  siècle,  s'accorde 
avec  lui  en  beaucoup  d'endroits;  mais  il  est 
impossible  de  dire  si  Bède  a  suivi  Abdias,  ou 
si  l'un  et  l'autre  ont  fait  usage  d'un  ouvrage 
antérieur  aujourd'hui  perdu. 

Le  docteur  Borbers,  qui  a  examiné  cette 
question,  pense,  d'après  les  particularités  du 
stvie,  qu'on  peut  assigner  le  viu*  ou  le  ix* 
siècle  pour  l'époque  de  la  rédaction  de  VHis- 
toria  apostolica  telle  que  nous  la  possé- 
dons. 

Bien  dfis  héllénismes  et  môme  des  hé- 
braismes  se  remarquent  dans  ce  livre;  jmais 
faut-il  eu  conclure,  comme  l'a  fait  Kleuker, 
qu'i.l  n'a  pas  été,  dans  le  principe,  écrit  en 
latin,  mais  seulement  traduit  dans  cette  lan- 
gue. Bien  des  exoressions  grecques  s'étaient 
introduites  dans  le  latin,  et  le  compilateur  a 
pu  avoir  sous  les  yeux  des  traductions  faites 
sur  des  textes  grecs  ou  hébreux.  Nous  nous 
bornons  d^ailleurs,  en  ce  moment,  à  donner 
une  idée  générale  du  livre  mis  sous  le  nom 
d'Abdias;  nous  plaçons  ses  récits  sous  la 
nom  de  chacun  des  apôtres  ou'ils  concer- 
nenL  Voy,  les  articles  Andbê,  BABTBéLBiiY, 
Jagqdbs,  Jean,  etc. 

Pour  ce  qui  concerne  l'histoire  véritable 
des  apôtres,  défigurée  par  le  pseudo«Abdias, 
il  faut  consulter  les  commentateurs  catho- 
liques des  Actes^  parmi  lesquels  nous  signa- 
lerons J.  Ferrus  (Paris,  1568)  ;  G.  Saoctius 
(Lyon,  1616);  J.  Lorin  (Cologne,  1621,  in-fol.); 
B.  Pierre  (Douay,  1622):   Marie  le  Saint- 
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Bonaventure  (Gènes,  1621,  în-fol.);  J-  da 
Sylveira  (Lyon,  1627,  în-fol.),  etc. 

On  estime  Touvrage  de  J.  Lami,  De  erudi- 
tione  apostolorum^  Florence,  1738,  in-8°.  Ci- 
tons aussi  quelques  ouvrages  écrits  par  des 
protestants,  qui  offrent  dfes  recherches  et 
dont  on  fera  usage  sous  toutes  réserves  : 
Cave^  Antiquitates  apostolicœ^  or  the  history 
ofthe  apostles  t  Londres,  1677,  in-8*;  J.-X. 
Hess,  Geschichle  und  schriften  der  Apostel 
Jesu  (k*  édit.,  Zurich,  1820-1822,  4  vdl.  in-8*; 
A  Jacobi,  Geschichte  der AposlelJesu^  (lOtha, 
1818,  in-8*;  C.  Wiihelmi,  Christi  apostel 
und  erste  Bekennert  oder  die  Geschichte  der 
Apostel^  Heidelberg,  1825,  in-8';  A.  Nean- 
der,  Geschichte  der  Pfianzung  und  leitung  der 
Christi.  kirche  durch  die  apostel^  Hambourg, 


1832-33,  2  vol.  in-8%  On  trouvera  l'indica- 
tion d  autres  ouvrages  dans  la  Bibliotheca 
theologica  de  Walch,  t.  111,  p.  kkk,  et  dans 
le  Dictionnaire  universel  (en  allemand  j  de  la 
littérature  (héologique  de  Danz,  p.  69. 

Thilo,  qui  avait  le  projet  de  comprendre 
YHistoria  apostolica  dans  sou  Corpus  apo- 
cryphorum,   |)ensait  qu'il  était  inutile  de 

E rendre  la  peine  de  collationner  lea  nom- 
reui  manuscrits  qui  existent  de  cette  pro- 
duction, qu'il  regarde  comme  ne  remontant 
pas  au  delà  du  vi'  siècle,  et  dont  le  mérite  ne 
consiste  guère  qu'à  avoir  fait  parvenir  jus- 
qu'à nous  des  détails  pris  dans  des  apocry- 
phes plus  anciens,  et  notamment  dans  les 
Actes  apostoliques  de  Leucius. 


A6G\RE. 

{Lettre  SAbgare  (4)â  JésuS'Christ  et  réponse  du  Sauveur.) 


Ces  lettres  sont  citées  dans  des  auteurs 
fort  anciens  ;  Eusèbe  [Histoire  ecclésiastique^ 
).  I,  ch.  13),  dit  les  avoir  trouvées  dans  les 
archives  de  la  ville  d'Edesse  (5);  Nicéphore 
{Hist.  ecclés.t  I.  ii,  cb.  7),  confirme  ce  té- 
moignage. Voici  une  traduction  fidèle  de  ces 
deux  épltres  : 

«  Abgare ,  roi  d'Edesse ,  à  Jésus  Sauveur 
qui  est  apparu  à  Jérusalem.  J'ai  appris  les 
guérisons  que  vous  faites  sans  le  secours 
des  herbes  ni  des  remèdes ,  que  vous  ren- 
dez la  vue  aux  aveugles,  que  vous  faites 
marcher  les  boiteux ,  que  vous  guérissez  la 
lèpre ,  que  vous  chassez  les  démons  et  les 
esprits  immondes,  que  vous  délivrez  des 
maladies  les  plus  iavétérées  et  que  vous 
ressuscitez  les  morts.  Ayant  appris  toutes 
ees  choses,  je  me  suis  persuadé  ou  que  vous 
étiez  Dieu,  ou  Fils  de  Dieu,  qui  étiez  des- 
cendu sur  la  terre  pour  y  opérer  ces  mer- 
veilles.  C'est  pourquoi  je  vous  écris  pour 
vous  supplier  de  me  faire  l'honneur  de  venir 
vers  moi  et  de  me  guérir  de  la  maladie  dont 
je  suis  tourmenté.  J'ai  ouï  dire  que  les  Juifs 
murmurent  contre  vous  et  qu'ils  vous  ten- 
dent des  pièges.  J^ai  une  ville  qui,  bien  que 
petite  ,  ne  laisse  pas  d'être  assez  propre ,  et 
qui  suffira  pour  nous  deux.  » 

Donnons  maintenant  la  prétendue  réponse 
du  Sauveur  à  la  lettre  du  roi  d'Edesse. 


(4)  C'est  ainsi  que  ce  nom  est  écrit  dans  les  roé- 
ilailles  d*Antonîn  le  Pieux ,  de  Sévère  ei  de  Gor- 
dien •  et  dans  une  inscriplion  éditée  par  Sinnond 
{ad  Sidonium  ApoUinarem,  p.  50).  Dans  quelques 
auieurs,  tels  (|ue  Dion  el  Xiphilin,  on  lit  Augare. 
Henri  Valois  écrit  qu*il  faut  lire  Acgare,  Toutes  ces 
différences  sont  sans  importance.  Fabricius  trace  la 
note  suivante  :  c  Ëdessenorum  reges  communi  no- 
niine  Al^garos,  b.  e.  magnos  Arabum  lingua  appel- 
lari,  uti  eoruin  Ûlion  Asgaros  sive  parvos  ex  Pococ- 
kio  observât  Elz.  Spaiibemius  disserialionibus  De 
usu  ae  prœstantia  nutnismaium  ^  p.  421.  Abgaroruni 
regulorum  sive  toparcharuiu  Edessae  serieni  quaiis 
ex  veteribuB  scripioiibus  constat ,  oiihibuit  J.  0. 


K  Vous  êtes  heureux,  Abgare,  d'avoir  cru 
en  moi  sans  m'avoir  vu.  Car  il  est  écrit  de 
moi  que  ceux  qui  m'auront  vu  ne  croi- 
ront pas ,  afin  que  ceux  qui  ne  m'auront  pas 
vu  croient  et  soient  sauvés.  A  l'égard  de  ce 
que  vous  me  priez  de  vous  aller  trouver,  il 
faut  que  j'accomplisse  ce  pour  quoi  j'ai  éto 
envoyé  et  qu'après  cela  je  retourne  vers  ce- 
lui qui  m'a  envoyé.  Lorsque  j'y  serai  re- 
tourné, l'enverrai  un  de  mes  disciples  qui 
vous  guérira  et  qui  vous  donnera  la  vie  à 
vous  et  à  tous  les  vôtres,  b 

Olivier  Maillard ,  prédicateur  célèbre  à  la 
fin  du  XV*  siècle ,  a  inséré  è  la  suite  de  ses 
Conformités  des  mystères  de  la  Messe  ^  une 
traduction  des  lettres  échangées  entre  Abgare 
elle  Sauveur, ainsi  que  l'épltrede  Lentulus 

Soy.ce  mot);  un  bibliographe  fort  laborieux , 
.  Peignot,  a  reproduit  ces  divers  fragments 
dans  1  édition  qu'il  a  donnée  (Paris,  1828, 
in- 8')  de  V Histoire  de  la  Passion  de  Jésus- 
Christ  ,  composée  en  1^90  par  Olivier  Mal.- 
(ard,  et  il  a  également  inséré  la  lettre  d'Ah- 
gare  dans  ses  Recherches  historiques  sur  la 

£ersonne  de  Jésus-Christ  et  sur  celte  de  Marie^ 
ijon,  1829,  in-8%  p.  W.  Nous  reproduisons 
les  textes  de  la  lettre  du  Sauveur  dans  ce 
vieux  langage,  dont  la  naïve  simplicité  prèle 
&  ces  compositions  un  attrait  particulier  : 
«  Abgarus,  seigneur  et  prince  de  la  ville 

Grabe  înnotis  ad  SpicHeç^nm  Patrum  I.  I.  p.  514. 
J.  Reiskius,  lib.  De  imàginibus  Jesu  Chriitit  p.  24, 
et  anie  ulrumque  Henricus  Valerius  ad  Exceq^ta 
Peireseisma^  p.  101.  i 

(5)  Cette  ville  était  située  dans  la  Syrie ,  sur  le 
fleuve  Scirtus  ou  Bardesanes  (aujourd'hui  le  Dai- 
san)  ;  c'était  la  capitale  de  rOsrboéae  ;  elle  portait 
aussi  le  nom  d'Anliochia  Callirrhoc.  C'est  là  qu.! 
Caracalla  fut  mis  à  mort.  Sous  Justin  I",  elle  Tut 
renversée  par  un  tremblement  de  terre;  cet  eaipe- 
renr  la  releva  et  l'appela  Justinnpolis.  Un  érudit 
allemand|T.-S.  Bayer,  a  publié  VHistoria  Oirhoena 
et  Edessana  ex  nummis  iUustraia.  Peiropoli ,  1734, 
in-i*. 


Si 
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d'Ëdesse  h  Jésus  bon  Sauveur  yivanl  h  Hie- 
rusalem.  Jay  ouy  parler  de  vous  et  des  cures 
que  faictes  sans  aucunes  drogues  ny  herbes. 
Car  comme  le  bruict  est»  les  aveugles  tu  fais 
veoir  et  les  boiteux  cheminer;  tu  nettoies 
là  ladrerie,  jectes  et  chasses  le  vilain  et  mes- 
chant  esperit,  le  dyable,  hors  des  corps  »  et 
ceulx  qui  pourgrieves  maladies  ont  longue* 
ment  languy,  tu  les  refais  et  metz  sus  ;  et 
ceux  qui  sont  morts,  réveillés  et  ressuscites. 
Lesquelles  choses,  Tune  après  Taultre,  en- 
tendant de  vous  jay  juge  qu'il  faut  ou  que 
tu  soys  Dieu  venu  du  ciel  pour  ces  choses 
faire,  ou  bien  le  Fils  de  Dieu.  Pour  autant 
je  te  supplie  qu'il  te  plaise  prendre  la  peine 
de  venir  vers  moy  afin  que  tu  guérisses  mon 
mal.  Car  aussi  bien  Ton  dict  que  les  Juifz  se 
faschenl  de  toy  et  te  veulent  surprendre 
pour  te  molester.  Jay  icy  une  petite  ville , 
toutes  fois  honneste,  laquelle  jespere  pou- 
voir eslre  assez  pour  vous  et  pour  moy  (6).» 

Celte  correspondance  a  été  insérée  parFa- 
bricius  dans  te  Codex  apocryphuê  Novi  Te- 
stamenti^  t.  I,  p.  317;  elle  a  donné  lieu ,  en 
Allemagne,  à  quelques  dissertations  spécia- 
les, écrites  par  B.  Gumaêl  (De  epistola  ad 
Abgarum^  Lund.,  1772,  in-4„);  J.  Seroler 
(Dissert.de  Christi  ad  Abgarum  epittota  ;  Ha- 
lis,  1759,  in-4');  W.  F.  Kink  (  Uber  denBrief 
d.  Kënigs  Aogare  ^  dans  le  Morgënblalt , 
1819,  n*  110).  —  Yoy.  aussi  Bayer,  Bistoria 
Edessina^  1.  m,  p.  10^»,  Assemani,  i^iMo- 
theca  orientaliê  clementino-vaticana  ^  t.  1; 
p.  55iit  ;  t.  Il ,  p.  393;  Basnage,  Histoire  des 
JuifSf  1. 1,  p,  500;  Le  Quien,  Oriens  chris- 
tianus^  1. 11,  p.  624*;  Uonachi,  Origines  ec- 
clesiasticœ^  t.  I.  p.  301. 

Tillemont  (  Mémoires  pour  Vhistoire  de 
VEglisey  t.  I,  p.  993)  dit  que  cette  lettre,  at- 
tribuée à  Jésus-Christ,  ne  fut  pas  reçue  par 
l'Eglise ,  parce  qu'elle  ne  venait  pas  d'une 
main  sûre,  ni  par  la  voie  ordinaire.  On 
craignit  que  de  fausses  pièces  ne  se  fussent 
insérées  dans  les  archives  d'Edesse ,  et  la 
lettre  fut  placée  au  rang  des  écrits  apo- 
cryphes. 

Richard  Simon  (Histoire  critique  du  Nou-- 
veau  Testament ,  1. 1,  ch.  3)  admet  que  ces 
pièces  ont  pu  en  effet  se  trouver  dans  les 
archives  de  la  ville  d'Edesse;  mais  ce  n'est 
pas  une  raison  pour  qu'elles  soient  authen- 
tiques, les  dépots  de  ce  genre  ont  souvent 
renfermé  des  documents  supposés. 

Le  Testament  de  saint  Ephrem  (écrit  dont 
l'authenticité  a  été  contestée)  s'exprime  à 
cet  égard  dans  les  termes  suivants: 

«  Que  votre  ville  d'Edesse  et  votre  mère 

(C)  Voici  le  texte  de  cette  lettre  : 

c  Abgarus  Uclianiae  ûlius  Toparclia ,  Jesu  Salva- 
(ori  bono  qui  apparaît  in  locis  Hierosolymorum  sa- 
lulem.  AuditUDi  inihi  est  de  te  et  de  sanitatibus 
qiias  facis  quod  sine  medicamentis  auc  tierbis  fiant 
îsta  per  te,  et  quod  verbo  tantum  caecos  facis  videre, 
et  claudos  ambulare^  et  ieprosos  znundas  et  lin- 
mundes  spiritus  ac  daemones  ejicis,  et  eosqui  e  longis 
aegriludinibus  afQictanlur  curas  et  sanes ,  niortuos 
qiioque  suscitas.  Quibus  omnibus  audiiis  de  le 
Bialui  in  animo  ineo  unum  esse  c  duobus,  aut  qniii 
tu  sis  Dcus  et  deseendcris  de  cœlu  ut  ha'c  f'ucias , 


soit  bénite ,  puisqu'elle  a  été  bénie  publi- 

auement  de  la  bouche  du  Seigneur,  par  ses 
isciples,  qui  sont  nos  apôtres  ;  car  le  roi 
Abgarus,  qui  l'a  rétablie,  a  envoyé  et  daigné 
recevoir  le  Christ,  Maître  et  Sauveur  de 
tous,  et  Jésus-Christ,  admirant  sa  foi,  bénit 
cette  ville  par  les  anges  éternels  qu'il  avait 
envoyés,  affermissant  par  là  les  fondements 
de  cette  ville  qui  doit  durer  éternellement. 
Que  cette  bénédiction  subsiste  donc  jusqu'à 
ce  que  Jésus-Christ  paraisse.  » 
Procope  {Debello  Persico,  lib.  ii)  rapporte 

Ju'Abgare,  tourmenté  par  la  gouUe,  ayant 
puise  tout  l'art  des  médecins,  pria  Jésus- 
Cnrist,  dont  il  avait  entendu  parler  à  quel- 
ques étrangers  qui  étaient  venus  à  Edesse,  de 
quitter  l'ingrate  Judée  et  de  se  retirer  chez 
lui.  Le  Sauveur  refusa  cette  retraite  ,  mais 
il  guérit  le  malade.  «  On  a  ajouté,»  dit 
Procope,  «que  la  ville  ne  pourrait  jamais 
être  prise  par  les  Barbares.  »  Mais  ceux  qui 
ont  écrit  l'histoire  de  ce  temps-là  ont  ignoré 
cette  aventure  ;  les  habitants  d'Edesse  pu- 
blient que  cela  est  contenu  dans  les  lettres 
de  Jésus-Christ ,  et  ils  ont  affiché  ces  lettres 
aux  portes  de  la  ville  au  lieu  de  toute  autre 
fortification.» 

L'historien  grec,  Georges  Cédrène,  qui  écri- 
vait au XII*  siècle,  nous  apprend  qu'onlpréien- 
dait  posséder  à  Constantinople,  sous  le  règne 
de  l'empereur  Michel  le  Paphiagonien,  vers 
l'an  1035,  Toriginal  de  la  lettre  du  Sauveur, 
et  qu'on  l'y  conservait  avec  vénération. 
{Voy,  son  Compendium  historiarum  ab  orbe 
conditOf  grœce  ;  Paris,  1647,  in-fol.,  ou  Bonn , 
1838,  in.8-.l 

Dom  Ceillier  (Histoire  des  auteurs  ecclésias^ 
tiqueSfU  I,  p.  4'76)  a  réuni  les  preuves  qui 
établissant  la  supposition  de  ces  lettres. 
Voici  les  principales  :  les  évangélistes  n'ont 
fait  aucune  mention  de  l'ambassade  d'Ab- 

Sare;  on  a  peine  à  concevoir  comment  ces. 
eux  lettres  sont  restées  ensevelies  dans 
l'oubli  pendant  trois  siècles  entiers.  Quand 
elles  parurent ,  au  commencement  du  iv* 
siècle,  elles  ne  trouvèrent  croyance  pres- 
que auprès  de  personne.  Saint  Jérôme,  qiui 
les  avait  lues  dans  Eusèbe,  n'y  ajouta  point 
de  foi,  puisqu'il  a  affirmé  que  Jésus-Christ 
n'avait  rien  écrit  par  lui-même  (7).  Saint 
Augustin,  dans  son  ouvrage  contre  Fauste, 
rejette  une  autre  lettre  attribuée  au  Sauveur, 

f)arja  raison  que  si  elle  élait  authentique, 
es  apôtres  et  ceux  qui  leur  ont  succédé  dans 
le  ministère  ecclésiastique  en  auraient  sans 
doute  eu  connaissance  et  en  auraient  parlé 
dans  leurs  écrits  (8). 


aut  quod  Filius  Dei  sis  qui  baec  facis.  Propterea 
er^o  scribens  rogaverîm  te  ut  digneris  usque  ad  me 
faugari  et  xgriludinem  meam,  qua  jani  diu  laboro» 
curare.  Nam  et  illud  comperi,  quod  Judaei  murmu- 
rant adversum  te,  et  volunt  tibi  insidiari.  Est  auleiu 
civitas  mihi  parva  quidem,  sed  honesla,  quas  sufû-. 
ciat  utrisque.  i 

(7)  t  Salvalor  nullum  volumen  doctrinae  suse  pro- 
prium  dereliquit ,  quod  in  plerisque  apocryphoruix. 
detiramenta  confinguiit.  i  (In  cap.  xliv  Ezechieli»»). 

(9)  *  Si  enim  prolalx  fuerini  aliqnas  liltt^rse  qu» 
nuho  alio  narrante  ipsius  propiie  Cbrlslî  cssc  dl- 
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Le  savant  Bénédictin  que  nous  venons  de 
citer,  observe  que  les  actes  qu'Eusèbe a  tirés 
des  archives  d'£desse  sont  sans  authenticité. 
On  y  donne  à  saint  Thomas  le  surnom  de 
Judas,  et  àThadée  la  qualité  d*ap6tre.  Or 
Thomas  ne  fut  jamais  surnommé  Judas ,  ni 
Thadée  du  nombre  des  apôtres,  et  dans  le 
temps  que  les  douze  apôtres  étaient  encore 
en  vie  9  on  ne  voit  point  que  l'on  ait  com- 
muniqué leur  qualité  à  leurs  disciples ,  ni 
même  à  ceux  du  Sauveur.  11  y  est  dit  que 
saint  Thomas  envoya  Thadée  à  Edesse,  et 
que  Thadée  alla  d*abord  chez  un  nommé  To- 
b\%f  d*où  il  ne  se  rendit  chez  Abgare  que 
quand  ce  roi  Teut  fait  venir;  ce  qui  ne 
s'accorde  point  avec  la  prétendue  lettre 
de  Jésus-Christ  &  Abgare,  selon  laquelle 
le  Sauveur  devait  envover  lui-même  un  de 
ses  disciples ,  avec  ordre  d'aller  droit  à  la 
cour  se  présenter  au  prince,  et  non  h  Tobie, 
fils  de  ce  prince.  On  présente  le  petit  roi 
d'Edesse  comme  un  fanfaron  qui ,  avec  une 
poignée  de  troupes,  forme  le  projetde  faire  la 

Suerre  aui  Juifs ,  de  détruire  Jérusalem  et 
'exterminer  les  habitants.La  date  de  ces  actes 
en  fait  voir  la.fausselé.  11  y  est  dit  que  la  con- 
version d'Abgare  et  de  son  royume  se  fit  par 
Thadée,  l'an  3W)  de  l'ère  des  Esséniens  qui, 
selon  Eusèbe,  était  la  même  que  celle  des  Se- 
leucides,  et  commençait  à  la  117*  olympiade, 
Or  cette  année  était  précisément  la  29*  ou  30" 
(ie  rare  chrétienne,  en  laquelle  Jésus-Christ 
n*ayant  pas  encore  commencé  h  prêcher ,  ne 
Douvait  être  connu  d'Abgare  (9). 

Le  P.  Noël  Alexandre ,  dans  son  Histoire 
teclésiastime  f  le  cardinal  Bellarmin,  N.  Ri- 
gault  t  Aarien  Baillet ,  et  bien  d'autres 
auteurs  partagent  aussi  l'opinion  qui  range 
toute  cette  correspondance  au  nombre  des 
écrits  apocryphes. 

Valois  {ffou  9ur  Eusibe^  1. 1,  ch.  13,  t.  I, 
p.  27)  regarde  comme  téméraire  de  s'em- 
presser de  rejeter  un  écrit  qui  ne  lui  parait 
poiqtindigned'êtreattribuéauSauveur,etqui 
remonte  à  Tantiquité  la  plus  respectable.  Il 
citeun  écrivain  protestant,Pearson,  qui  a  dit  : 
Ego  ver 0  Eusebium  tanla  diligentiatantpque 
fudieio  in  examinandis  Chrislianorum  pn- 
mœvœ  antiquitaiii  scriptis  ,.tn  quibus  Iradt- 
tionem  apostolicam  contineri  aAitratus  est , 
usum  finisse  contendo^  ut  nemo  unquam  de 
QfiM  fiae  aut  de  scriptis  quœ  ille  pro  tndubt- 
tatis  habuit  postea^  dubitat)erit. 

Un  savantallemaiid,  que  nous  avons  sou-* 
vent  mentionné,  Thilo,  avait  l'intention  de 
placer  la  lettre  d'Abgare  dans  la  collection 
des  apocryphes  du  Nouveau  Testament  qu'il 
voulait  mettre  au  jour,  et  doqt  il  n*a  pu  pu* 


blier  que  le  premier  volume.  Il  avait  coI1«h 
tienne  dans  ce  but  les  textes  que  présentent 
les  manuscrits  grecs,  n*  950  et  2315,  de  la  Bi- 
bliothèque impériale  de  Paris,  tous  deux  du 
XII*  siècle.  Les  manuscrits  latins  de  la  même 
bibliothèque,  1652,  2688,  3159,  60^1,  offrent 
une  rédaction  qui  dififère  parfois  de  celle  que 
donne  la  traduction  d'Eusèbe  parRulin.  Les 
traductions  arabes,  s^^riaques  et  arménieo* 
nés  pourraient  aussi  être  consultées  aver 
profit 

Une  ancienne  tradition  rapporte  que  Je 
Sauveur,  touché  de  la  foi  d'Abgare,  lui  en- 
voya son  portrait.  Cette  tradition  est  racontée 
par  Nicéphore  {Hist.  eecles.f  1.  ii,  ch.  7}; 
elle  relate  que  le  Sauveur,  pour  récompen- 
ser le  zèle  du  roi  d'Edesse,  appliqua  sur  son 
visage  un  morceau  d'étoffe,  et  obtmtainsi  un 
portraitd'oue  ressemblance  parfaite;  un  roi  de 
Perse  en  fit  faire  une  copie.. Divers  auteurs 
anciens  ont  raconté  les  mêmes  circonstances , 
aujourd'hui  regardées  comme  très-suspectes; 
Grotius  les  a  défendues  dans  son  Syntagma 
de  imaginibus  non  manufactis^  imprimé  à  Pa« 
ris  en  i&êS ,  avec  le  traité  de  Georges  Codi* 
nus  Curopalate  :  De  officiis  magnœ  ecclesiœ 
et  aulœ  Constantinopotitanœ  :  mais  il  a  trou- 
vé bien  des  contradicteurs.  On  peut  consul- 
ter   d'ailleurs    VHistoire   ecclésiastique  do 
Fleury,  livre  rv;  on  y  trouvera  un'extrait 
d'un  aiscours  de  l'empereur  Constantin  Por- 
phyrogenète,  lequel  raconte  que  la  puissance 
de  cette  imase  miraculeuse  lorça  les  Perses 
h  lever  le  siège  d'Edesse,  et  que  l'empereur 
Romain   Lécapène,  obtint  enfin  qu'elle  lui 
fût  cédée  en  échange  de  grands  avantages 
qii'il  accorda  aux  Musulmans,  devenus  les 
maîtres  d'Edesse;  l'image  apportée  à  Cons- 
tantinopie  y  arriva  le  16  août  9U. 

Les  écrivains  du  moyen  flge  n'ont  pas  ou- 
blié de  parler  de  la  prétendue  image  du  Sau- 
veur conservée  à  Edesse,  et  de  raconter  à  ce 
sujet  des  circonstances  apocryphes.  Selon 
eux,  aucun  hérétique,  aucun  païen,  aucun 
idolâtre,  aucun  Juii  ne  saurait  vivre  dans  la 
ville  d'Edesse,  &  cause  du  portrait  de  Jésus- 
Christ,  qui  s'y  trouve.  Les  Barbares  ne  peu- 
vent jamais  entrer  dans  cette  cité  ;  car,  lors- 
qu'une armée  ennemie  s'en  approche,  uo 
enfant,  (ayant  son  innocence,  se  place  au- 
dessus  ae  la  porte  de  la  ville ,  et  lit  la 
lettre  du  Sauveur  adressée  au  roi  Abgare,  et 
aussitôt  les  Barbares ,  saisis  d'effroi ,  s'en- 
fuient commodes  femmes.  (Foy.  les  recueils 
si  répandus  au  moyen  âge  sous  le  titre  de 
Gesta  Romanorum^  chap.  154;  Gervais  de 
Tilbury,  Otia  imperalia^  I.  m,  c.  26.) 

Toutceci  est  d'ailleurs  formellement  réfuté 


1820,  I"  câbler.  En  fait  de  travaux  un  peu  su- 
rannés menlionnons  la  Bibliolkèque  allemande  ^ 
i7i8,  t.  XVIll,  p.  10,  et  la  Bibliothèque  ilalUnne, 
1757,  t.  XIII,  p.  42i. 

episcopîs  usque  ad  liaec  tempera  propagata  dila- 
laiur...  quia  et  illae  lilterse  si  proferrentur,  utique 
considerandum  erat  a  quibus  proferrentur,  si  ab 
ipso,  illis  primitus  sine  dubio  proferri  potuerunt 
qui  tune  eidem  cohaerebant  et  per  illos  etiam  ad 
alios  perveitire.  Quod  si  f.ictnn]  esset  per  illos  quas 


cotnmemoravi  praeposîtorum  et  populorum  succes- 
siones  confirniatissimae  auctoriiate  clarescerent.» 
{Contra  Faustum^  lib.  xwui,  c.  4.) 

S  On  peut  aussi  consulter  à  cet  égard  les  An- 
de  philosophie  chrétienne^  t.  \lll,  p.  366, 
309,  et  le  Manuel  dHconographie  chrétienns  de 
M.  DIdron,  1845 ,  in-8%  p.  12.  En  1819,  un  savant 
allemand  soutint  dans  le  Morgenblatt,  n*110,  Tau- 
thenticité  des  deux  lettres  dont  il  s*agit  ;  il  fut  com* 
ba'.tu  par    Roehr  :    ^ritiiche  Predigerbibliotheà, 
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par  rassénion  de  saint  Augustin  qui  constate 
que  de  son  temps  on  ne  possédait  aucune 
image  réeiledii  Sauveur  :  Qua  fuerii  ille  fade 
nonpenitus  ignoramus.,.  nam  et  ipsius  Domi^ 
nicœ  faciès  camis  immemorabilium  cogitation 
num  diversitate  variatur  et  fingitur^  quœ  lamen 
una  eratf  quœcunque  erat,  {De  Trinitate^ 
Jib.  viii,  c.  kf  5.)M.HaouNRochette(Z>ûcour« 
sur  lart.  du  christianisme^  p.  15),  donne  le 
dessin  d'une  monnaie  gnostique  sur  laquelle 
est  gravée  la  fieure  de  Jésus,  dessin  qui  sert 
de  frontispice  a  son  livre. 

Emeric-David  {Histoire  de  la  peinture  au 
moyen  àge^  1842,  in-12,  p.  23)  parle  des  ima- 
ges archeiropoietesy  c'est-à-dire  faites  sans 
la  participation  de  la  main  des  hommes;  il 
s'exprime  ainsi  sur  le  portrait  envoyé  à  Ab- 
gare  selon  la  tradition.  «Ce  portrait  fut,  dit- 
on,  transporté d'Edesse &  Constantinople sous 
le  règne  de  Constantin  le  Porphyrogénèle, 
et  ce  prince  assure  q[ue  Abgare  Tavait  fait  col- 
ler sur  bois.  On  croit  le  posséder  à  Rome  dans 
réglise  de  San  Silvestre  in  capite,  1\  est  gravé 
dans  rhistoire  de  cette  église  publiée  par 
Carletti.  Les  formes  du  nez  ont  un  assez  bon 
caractère,  mais  les  yeux  sont  ronds,  les  sour- 
cils très-arqués,  Tensemble  manque  de  erflce 
et  de  noblesse.  » 

II  existe  un  ouvrage  apocryphe  que  nous 
insérerons  plus  loin  et  qui,  attribué  à  saint 
Jean  l'Evangeliste,  renferme  un  récit  du  pas- 
sage {de  transitu)  de  la  bienheureuse  Vierge 
Marie  ;  il  contient  une  pièce  qui  montre  que 
de  prétendues  lettres  d  Abgare  s'étaient  ré- 
pandues chez  les  fidèles  il  y  a  bien  des  siè- 
cles ;  celle-ci  est  adressée  au  roi  Tibère  et 
elle  annonce  qu'un  des  soixante-douze  dis- 
ciples du  Sauveur  s'étant  rendu  à  Edesse,  y 
a  prêché  l'Evangile  et  y  a  opéré  de  grands 
miracles;  Abgare  irrité  contre  les  Juifs  qui 
se  sont  conduits  è  l'égard  de  Jésus  d'une 
manière  aussi  injuste  que  cruelle,  a  d'abord 
eu  le  projet  de  marcher  contre  eux  et  de  les 
châtier,  mais  pensant  ensuite  que  c'était  plu- 
tôt è  Tibère  que  revenait  le  soin  de  tirer  du 
peuple  déicide  une  pareille  vengeance,  il  s*en 
remet  à  cet  égard  a  ce  que  fera  le  souverain 
de.s  Romains.  (10) 


Louis  de  Dieu,  dans  les  notés  qu'il  a  Jointes 
à  YHistoria  Christi  Persice  scriptà  par  le 
P.  Xavier,  (ouvrage  dont  nous  reparlerons], 
rapporte,  p.  612,  une  rédaction  un  peu  diffé- 
rente de  la  lettre  du  Sauveur  à  Abgare,  d'après 
un  manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  de 
Leyde. 

«  Lettre  de  Notre^Seigneur  Jésus-Christ 
à  Abgare,  roi  d  Edesse^  qu'il  envoya  disant: 
«Moi,  Jésus-Christ,FilsdeDit;uvivantet  éter- 
nel, è  Abgare,  roi  dans  la  ville  d'Edesse. 
Paix  avec  toi.  Je  te  le  dis  :  tu  es  heureux,  et 
bienheureuse  est  ta  ville  qui  s*appelle  Edesse, 
de  ce  que,  ne  m'ayant  pas  vu,  tu  as  cru  en 
moi.  Tu  es  h  jamais  heureux,  ainsi  que  ton 
peuple;  la  paix  et  la  charité  se  multiplieront 
en  ta  cité  et  une  foi  sincère  en  moi  y  brillera, 
et  la  science  sera  dans  ses  places.  Moi,  Jésus- 
Christ,  roi  du  ciel,  je  suis  venu  sur  la  terre 
afin  de  sauver  Adam  et  Eve  et  leur  race,»  Et 
il  lui  envoya  sept  sentences  en  grec.  Premiè- 
rement: «  je  me  soumets  volontairement  aux 
souffrances  delà  passion  et  à  la  croix.  »  Secon- 
dement: «  je  ne  suis  pas  simplement  un 
homme,  mais  un  Dieu  parfait  et  un  homme 
parfait.  »  Troisièmement  :  a  j'ai  été  enlevé 
vers  les  Séraphins.  »  Quatrièmement:  t  je 
suis  éternel,  et  il  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que 
moi.  »  Cinquièmement:  «je  suis  devenu  le 
Sauveur  des  hommes.  »  Sixièmement:  «  à 
cause  de  mon  amour  pour  l'homme.  »  Sep- 
tièmement :«  je  vis  en  tout  temps,  toujours 
et  éternellement.» 

t  Le  Seigneur  envoya  cette  lettre  et  il  l'écrivit 
de  sa  main  et  il  l'envoya  disant:  «  J'ai  ordonné 

aue  tu  fusses  guéri  et  délivré  de  tes  mala- 
ies et  de  tes  souffrances  et  de  tes  infirmités, 
et  quêtes  péchés  te  soient  remis.  Et  en  tout 
lieu  que  tu  placeras  cette  lettre,  la  puissance 
des  armées  ennemies  ne  pourra  prévaloir  ni 
te  renverser,  et  ta  ville  sera  à  jamais  bénie 
à  cause  de  toi.  »  Ce  sont  les  sept  sentences 
que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  envoya  h 
Abgare,  roi  d'Edesse  au  sujet  de  sa  divinité 
et  de  son  humanité,  et  comment  il  est  Dieu 

1)arfait  et  homme  parfait.  A  lui  soit  à  jamais 
a  louange.  » 


canlnr  ;  iinde  fieri  polerat,  ut  si  vere  ipiius  essent, 
non  legereniur,  non  acciperenlur,  non  praecipuo 
culmine  auctoriuti»  eminerent  in  ejus  Ecciesia , 
quae  ah  ipso  per  apostolos  succedentibus  sibimet 

(10)  Nous  croyons  à  propos  de  placer  ici  la  Ira- 
(ludion  latine  que  M.  Enger,  Téditeur  de  Touvrage 
apocryphe  dont  il  est  question  ,  a  faite  d'après  un 
telle  arabe  : 

€  Apud  nos  est  discipulus  qui  unum  se  e  septua- 
ginia  duobus  Christi  discipulus  essa  perbibet ,  et 
muhoniro  hominum  morbos  sanavit ,  ac  signa  mira- 
biiia  fecit  in  nomine  bujus  Christi  ;  exstruiitque 
Ecclesiam,  niuitique  ei  fldem  dederunt,  et  uie 
docueruut,  quis  nunc  fuerit  bic  Christus,  et 
qu%  apud  vos  miracula  perpetraverit ,  iia  ut  amor 
ejus  in  cor  meuoi  incideret  ;  et  eum ,  cum  apud 
Die  vei  in  mea  ditione  esset,  vidisse  opiarem, 
et  magnum  dolorem  cepi  ex  eo  quod  Judaei  eo 


fecerunt,  et  quod  in  crucem  adegerunt,  etsi  nul- 
lam  contra  euin  causam  quae  id  posiularet  inve- 
uiebant,  quanquam  inter  eos  miracula  etroulta  bona 
perpetravil.  Et  cum  omnibus  sociis  Hierosolynias 

Jrolectus  sum,  ut  eas  vastarem,  quique  ibi  sunt 
udaeos  oroues  inlerficerero ,  ut  ter  ab  eis  viudic-> 
tam  sumeres.  Sed  cum  expeditio  parata  esset ,  co* 
giiatio  niibi  in  auimoorta  est,  verebarque  ne,  Tiberî 
rex,  mibi  irasceris,  et  belluui  iuter  nos  oriretur, 
quare  bonum  censui,  ut  ai  te  scribens,  te  interro- 

Îarem,  quemadmodum  inter  reges  fieri  fas  est,  ul 
udaeos  pro  me  punires  et  ab  eis  vindictam  sumeres 
propter  quas  ei  fecerunt.  Nam  si  ut  scivisses  ante- 
quaro  cruci  adigereiur,  res  longe  aliter  cecidisset  ; 
et  te  latet,  cur  id  quod  tibi  à\xi  susoeperim  ;  pras* 
feroque  bac  in  re,  te  volo  meo  salisfacere  et  pœnaa 
sumendo  id  ad  quod  ego  ]>aratus  eram ,  perUcere. 
Id  conûdu  et  ob  id  tibi  gralias  ago.  i 
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ABRAHAM. 


Les  livres  altribués  a  ce  palriarche  et  men- 
tionnés par  d'anciens  auteurs  sont  des  pro- 
ductions supposées,  aujourd'hui  perdues  et  à 
i*égard  desquelles  on  manque  de  rensei«^ne- 
ments  précis;  nous  les  indiquerons  succinc- 
tement. 

Livre  de  V idolâtrie  attribué  à  Abraham.  — 
Il  est  cité  dans  le  Talmud  de  Babylone/traité 
Aboda-Zara,  chap.  i ,  fol.  H  verso. 

TEXTE. 

>HO  p^TT  «Vt  pn  nunan  px'î  f  m  'pn^s  nnts 

Traduction  littérale.  -—  «  Rab  Hisda  dit  à 
Ablmi  :  Nous  savons  par  la  tradition  que  le 
traité  dMdolAtrie  d'Abraham  ,  notre  père , 
contenait  quatre  cents  chapitres  ;  et  nous 
en  avons  appris  cinq,  sans  comprendre  ce 

3u*ils  disent  (c'est-à-dire  sans  les  compren- 
re).  » 

Psaumes  attribués  à  Abraham.  —  D*aprës 
le  rabbin  Salomon  (ad  locum  in  Rava  Bathra^ 
cap.  i) ,  David  écrivit  te  livre  des  Psaumes 
iiar  la  main  de  dix  natriarches ,  en  répétant 
les  paroles  dont  ils  s'étaient  servis  avant 
lui.  C'est  ainsi  qu'Abraham  se  trouve  l'au- 
teur du  psaume  lxxxix  qui  commence 
ainsi  :«  Je  chanterai  éternellement  les  misé- 
ricordes du  Seigneur.)iFabricius  observe  que 
divers  auteurs,  notammefit  Salomon  van  Til 
(De  musica  Hebrœorum ,  1.  ii,  c.  2),  ont  pensé 


que  le  psaume  ltxxviii,  (]ui  porte  le  nom 
d'Heman  en  Etian  ,  pouvait  être  d'Abraham  ; 
mais  cette  opinion  est  d'autant  moins  soute- 
nable  qu'Heman  est  un  personnage  contem- 
porain de  David,  et  mentionné  dans  le  1" 
Livre  des  Rois  (cb.  iv,  31),  ainsi  que  dans 
les  Paralipomênes  (I.  i,  eh.  ii ,  v.  6).  AI)on 
Esra  suppose  sans  preuve  que  ce  psaume 
est  l'œuvre  d'Elieser,  le  serviteur  d'Abra- 
ham. 

Apocalypse  d'iibraAam.— L'existence  de  ce 
livre  est  constatée  par  saint  Epiphanequi,  eu 
pat^Jant  des  Selhieus  {hœres.  39) ,  dit  qu'ils 
ont  attribué  à  divers  patriarches  des  produc- 
tions apocryphes  et  qu'ils  ont  mis  sous  le 
nom  d'Abraham  une  Apocalypse  remplie  de 
toute  méchanceté  («  libros  etiam  certos  con» 
scrisperunt  sub  nominibus  magnorum  errorum 
ut  Sethi...  alium  item  sub  Abrahami  nomine^ 
quem  et  pro  Apocalypsi  venditant^  omni  ne- 
quitia  referlum, 

Origèue  mentionne  un  écrit  où  il  était 
question  des  anges  et  des  démons  se  dispu- 
tant au  sujet  du  salut  d'Abraham  et  voulant 
les  uns  et  les  autres  rester  en  possession  de 
ce  patriarche  (11);  mais  on  ignore  si  cet 
ouvrage,  où  se  trouvent  les  rêveries  du  ju- 
daïsme, est  le  même  que  Y  Apocalypse  d  A- 
braham. 

Prières  contre  les  pies  qui  mangeaient  les 
semences  des  terres  des  Chaldéens ,  attribuées 
à  Abraham. 

Le  livre  Zohar  (12). 


(il)  f  Legimas  (si  taroen  cui  placei  hujiiscemodi 
ftcripluram  recipere)  justitiae  el  uniquîtAiis  angelos 
super  Abiahaî  sainte  el  interilu  disceplantes,  dum 
ulraque  turma  siio  eum  volunt  cœuii  viiviicare.  > 

(Ix)  Le  livre  Zohar  (Ere  de  la  lumière)  a  été  si- 
gnalé, mais  à  lort,  comme  ayant  clé  composé  par  le 
rabbin  Siméon,  fils  de  Jocliai  vers  Pan  iiO  de  notre 
ère  (*).;  c*est  une  explicalion  cabalistique  du  Pen- 
lateuque.  Le  leilc,  tel  qu'il  esl  parvenu  jusqu*à 
nous ,  est  rempli  d'inlerpolalions  ;  il  a  été  inséré 
avec  une  traduction  latine  dans  le  volumiueux  ou- 
vrage de  Knorr  de  Rosenroth ,  Kabbala  denudata, 
(Sulzbach,  1677-1684,  A  vol.  \n-A:) 

11  existe  aussi  plusieurs  éditions  séparées  ;  nous 
en  citerons  deux  :  Zohar  seu  Sepher  Huzohar,  liber 
splendoris,  ieu  comment,  anlia.  Pentateuchum  mys- 
Cfc.  et  cabbalist.,  Cremon»,  4559,  in-folio;  Zohar ^ 
id  est  splendor^  Mantuas,  4560,  3  vol.  in-4«. 

Le  livre  des  soixante-dix  ordonnances  du  Zohar.„m 

Explication  du  livre  appelé  Zohar,  par  Hierakbe- 
miel  de  Cracovie,  Amsterdam ,  1685,  in-folio  (eu 


hébreu). 

Spécimen  antiquitatum  Hebratcarum ,  ex  libro 
Sohar.  auctore  Chr.  Scbvett<;euio,  Draesdae,  1750, 
in-4*. 

P.  II.  Joël.  Die  lieligious  philosophie  der  Sûhars^ 
Leipzig,  1849,  in  8*. 

Consultez  Wulf,  Bibliotheca  Uebraica,  tom.  I, 
pag.  1134-1U4;  tom.  III,  pag.  1141-1148;  Brurker, 
iiist.  crit.  philosophiœ,  tom.  Il,  pag.  711  ;  Franck, 
la  Cabbale.  Voici  en  quels  termes  ce  dernier  écri- 
vain apprécie  Touvrage  dont  nous  parlons  :  t  Le 
Zohar  est  le  code  universel  de  la  Cabbale  ;  sous  b 
forme  modeste  d^un  coromentiire  sur  le  Pentateu- 
que,  il  touche  avec  une  entière  indépendance  ï 
toutes  les  questions  de  Tordre  spirituel;  quelquefois 
il  s*élève  à  des  doctrines  dont  la  plus  forte  intelli- 
gence pourrait  encore  se  gloriOer  de  nos  jours, 
mais  il  est  loin  de  se  maintenir  toujours  à  celte 
hauteur.  Parfois  à  côté  de  la  m&le  simplicité  et  de 
Tentliousiasme  des  temps  bibliques,  des  faits,  des 
noms  nous  transportent  au  moyen  âge.  i 


(*)  R.  Siméon  ben-TohhaïD*apas  rédigé  une  ligne.  Tout 
sou  enseignement  fut  oral.  Ce  sont  ses  disciples  qui  l'ont 
mis  par  écrit  peu  à  peu  pendant  un  long  espace  d'années, 
et  y  ont  ajouté  beaucoup  de  choses  nouvelles.  Le  Zohar 
mentionne  des  noms  de  pays  et  de  peuples  inconnus  en 
eore  du  temps  de  Siméon.  Il  nomme  Mahomet. 

Rosenroth  est  une  autorité  peu  sûre.  Sa  version  esl 
pleine  d'ineiactitndes.  J'en  ai  relevé  de  curieuses  dans 
un  travûl  sur  le  Zohar.  W  aftirme  que  le  Zohar  ue  meu- 


tionne  nolle  part  le  Talmud,  et  que  l'on  n'y  rencontre 

Eas  d'attaques  contre  le  christianisme.  Deux  points  faui 
e  Zohar  cite  souvent  la  Mischna  et  la  Ghemara,  ainsi 
que  leurs  divisions  actuelles.  J'ai  cité  dans  mon  Hannoni* 
entre  CEglise  et  ta  St/nagoque,  un  passage  du  Zo/iar,  qui 
est  un  blasphème  horrible  contre  notre  divin  Sauveur 
Jésus-Christ,  nommé  en  toutes  lettres. 

(Note  de  M.  le  chevalier  Drach.) 
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Sepher  letxirahf  livre  de  la  création  et  de  la 
jrmation  des  choses.  —  Divers  rabbins  n'ont 
as  hésité  ft  attribuer  cet  ouvrage  h  Abreham 
iii-môme;  il  en  existe  plusieurs  éditions; 
1  première  vil  le  jour  à  Mantoue,  1567,  io4"; 
1  plus  complète  est  celle  d'Amsterdam,  i6k2^ 
n-^*;  elle  a  été  publiée  par  J.S.  Rittangelus, 
t  elle  est  accompagnée  des  notes  de  divers 
uteurs  juifs  et  de  celles  de  Téditeur. 

Les  manuscrits  de  ce  livre  ne  sont  pas 
ares  et  ils  offrent  entre  eux  des  différences 
onsidérables.  Quelcjues  critiques  ont  pensé, 
ion  sans  une  certaine  vraisemblance,  que 
et  écrit  pourrait  bien  être  l'œuvre  du  fa- 
aeux  docteur  juif  Akiba ,  qui  fut  mis  à  mort 
ors  de  la  révolte  des  Juifs  contre  l'empereur 
kdrien.  M.  Matter  {Histoire  du  gnosticismé) 
egarde  cette  opinion  comme  fondée;  il  at- 
ribuô  à  Akiba  la  rédaction  du  Sepher  letzirah 
insi  que  celle  du  Zohar  d*après  d'an- 
iennes  traditions.  L'un  et  l'autre  de  ces  ou* 
Ta^es  ont  été  fort  altérés  et,  dans  le  cours 
les  siècles,  chargés  de  beaucoup  d'additions, 
nais  ils  renferment  souvent  des  doctrines 
intérieures  à  l'époque  où  ils  ont  été  corn- 
)u$é.s. 

Fabricius  (Cod.  pseud*  Yet,  Test.f  t.  I, 
>.  382)  a  pris  la  peine  de  reproduire  les  ju* 
;ements  que  quelques  écrivains  ont  portés 
le  cette  production  ;  il  cite  P.  Lambécius 
Prodromus  Hist.  litterar,^  L  i,  p.  52),  Bar- 
olonius  {Biblioth.  rabbinica^  t.  I,  p.  15), 
Maniavit  (Biblioth.  rabbinica)^  Scipion  S;çam- 
)\x\\is  qui  s'exprime  ainsi  (Archiv.  Vet.  Test.f 
».  93]  :  Finis  libri  est  docere  omnia  a  Deo 
manare  quod  argumentunif  ab  eo  susceptum 
sse  dicunt  interprètes  in  eum  finem,  ut  Chai- 
lœos  oppugnarett  a  quibus  alia  rerum  prin- 
ipia  ponebantur.  B.  Abraham  ben  Dier  ait^ 
iujus  libri  partes  esse  très;  primam^  quœ  agit 
le  mundo;  secundum  quœ  de  motu  et  tempore; 
ertiamy  quœ  de  anima. 

On  nous  saura  gré  sans  doute  d'insérer 
ci  le  jugement  qu'un  membre  do  l'Institut, 
i.  Franck,  a  porté  sur  la  production  ()ui 
kous  occcupe  dans  le  Dictionnaire  des  scien- 
es  philosophiques f  tom.  lii ,  p.  38^. 

«  Le  Sepher  letzirah  est  une  espèce  de 
Qonologue  placé  dans  la  bouche  d'Abraham, 
it  où  nous  apprenons  comment  le  père  des 
lébreux  a  dû  comprendre  la  nature  pour  se 
convertir  à  la  croyance  du  vrai  ^Dieu.  Cette 
nzarre  composition  ne  renferme  que  quel- 
|ues  pages  écrites  d'un  style  énigmatique  et 
enlencieux  comme  celui  des  oracles  ;  mais 
oiis  cette  ot)Scurité  étudiée  et  à  travers  le 
foile  de  l'allégorie/ elle  nous  laisse  aperce- 
voir^ l'idée  mère  de  la  Kabbale.  Elle  nous 
uonlre  tous  les  êtres,  tant  les  esprits  que 
es  corps,  tant  les  anges  que  les  éléments 
)ruts  de  ta  nature,  l'unité  sortant  par  degrés 
le  limite  incompréhensible,  qui  est  le  com- 
nencemenl  et  la  Gn  de  l'existence.  C'est  à 
)(ds  degrés  toujours  les  mêmes,  malgré  l'a 
/ariélé  infinie  des  choses,  c'est  à  ces  formes 
mmuables  de  l'être,  que  le  Sepher  letzirah 
loone  le  nom  de  Sephirolbs;  tilles  sont  au 


nombre  de  dix.  La  première,  c'est  l'esprit 
du  Dieu,  vivant  en  la  sagesse  éternelle,  la 
sagesse  divine  identique  avec  le  Verbe  ou 
la  parole.  La  seconde,  c'est  le  souffle  qui 
vient  de  l'esprit,  ou  le  signe  matériel  de  la 

f censée  et  de  la  parole;  en  un  mot,  l'air  dans 
equel,  selcn  l'expression  figurée  du  texte, 
ont  été  gravées  et  sculptées  les  lettres  de 
l'alphabet.  La  troisième  ,  c*est  l'âme  ,  en- 
gendrée par  l'air,  comme  l'air  est  engendré 
par  la  voix  ou  par  la  parole,  l'Ame  éi  aissie 
et  condensée,  produit  la  terre,  l'argile,  les 
ténèbres  et  les  éléments  les  plus  grossiers 
de  ce  monde.  La  quatrième  des  Sephiroths, 
c'est  le  feu  c|ui  est  la  partie  subtile  et  trans- 
parente de  1  Ame,  comme  la  terre  en  est  la 
partie  grossière  et  opaque.  Avec  le  feu.  Dieu 
a  construit  le  trône  de  sa  gloire,  les  roues 
célestes,  c'est-à-dire  les  glooes  semés  dans 
l'espace,  les  séraphins  et  les  anges.  Avec 
tous  ces  éléments  '  réunis,  il  a  construit  son 
palais  et  son  temple  oui  n'est  autre  chose 

3ue  l'univers.  Enfin,  les  quatre  points  car- 
inaux  et  les  deux  pôles  nous  représentent 
les  six  dernières  Sephiroths.  Le  tnonde, 
se\on  \q  Sepher  letzirah^  n'est  point  séparé 
de  son  principe,  et  les  derniers  degrés  de  la 
création  forment  un  seul  tout  avec  les  pre- 
miers.... La  conclusion  de  ce  livre,  c'est 
l'unité  élevée  au-dessus  de  tout  et  regardée 
à  la  fin  comme  la  substance  et  la  forme  des 
choses;  c'est  Dieu  considéré  comme  la  source 
commune  des  lettres  et  des  nombres  dont 
les  uns  nous  représentent  la  nature  des  let- 
tres, et  les  autres  leur  argument,  leurs  com- 
binaisons et  leurs  rapports;  c'est  enfin  le 
principe  de  Tincarnation  substitué  ouverte- 
ment a  celui  de  la  création.  » 

Dans  l'édition  d'Amsterdam  ,  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  le  Sepher  letzirah  forme 
un  volume  de  208  pages;  à  côté  du  letzirah ^ 
texte  hébreu,  est  la  traduction  latine  en  re- 
gard. Nous  ne  prétendons  pas  donner  place 
ici  à  ces  rêveries  cabalistiques  sur  les  intel- 
ligences, les  vertus  des  lettres,  les  émana- 
tions; la  version  latine  est  fort  obscure; 
remplie  de  mots  hébreux,  elle  n'est  guère 
plus  facile  à  comprendre  que  l'original.  Il 
suffira  d'en  transcrire  un  passage  : 

Duœ  litterœ  œdificant  duas  domus^  ires  œdi* 
ficant'sex  domos;  quatuor  œdificant  viginti  et 
quatuor  domos^  quinque  œdificant  centum  et 
viginti  domos^  sex  œdificant  720  domos.  Et 
exinde  et  ultra  egredere  et  cogita  quid  os  non 
potest  eloaui  nec  auris  audire.  Et  Iiœ  sunt 
septem  steîlœ  in  mundo  :  Sol,  Venus ^  Mercu* 
riusj  Lufia,  Satumus^  Jupiter ^  Mars.  Et  hœ 
sunt  dies  in  anno^  septem  dies  creaiionis.  Et 
septem  portœ  in  antma,  ut  duo  oculi,  duœ 
aures  et  os  et  duo  foramina  narium.  Et  in 
illis  exsculpta  sunt  septem  echansa  et  septem 
terrœ  et  septem  horœ.  Et  propterea  dilexit 
septimum  in  omni  negolio  sub  cœlis.  (p.  20^.) 

Parmi  les  traditions  apocryphes  relatives 
à  Abraham ,  et  ayant  cours  parmi  les  Orien- 
taux, il  faut  signaler  celles  qui  le  représen- 
tent comme  ayant  été  jeté  dans  le  feu  par 
Ncmrod  et  comme  en  ayant  été  miraculeu- 
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sèment  présenà.  Voici  le  récit  de  ce.  miracle 
tel  que  le  fournit  \à  Biblioihiqu$  orientale  de 
U'Herbelot  (13)  : 

«  Nemrod,  fils  de  Chanaan,  qui  est  regardé 
comme  le  premier  roi  après  le  déluge,  rési- 
dait dans  la  ville  deBabylone,  quMI  avait  fait 
bâtir;  il  vit  en  songe  une  étoile  qui  avançait 
sur  rhorizon  et  dont  la  lumière  effaçait  celle 
du  soleil;  ayant  consulté  ses  devins  sur  l'ex- 
plicalion  de  ce  songe,  ils  lui  répondirent 
d'une  voix  unanime  qu'il  devait  nattre  dans 
Babylone  un  enfant  qui  deviendrait  en  peu 
de  temps  un  grand  prince,  et  qui  devait  être 
pour  le  roi  un  grand  sujet  de  crainte,  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  encore  engendré.  Nemrod, 
effrayé  de  cette  réponse,  ordonna  aussitôt 

Îfue  les  hommes  fussent  séparés  de  leurs 
^mmes,  et  il  établit  un  officier  de  dix  en 
dix  maisons  pour  les  empêcher  de  se  voir. 
Mais  Azar,  un  des  plus  grands  seigneurs  de 
la  cour  de  Nemrod  et  qui  était  son  gendre, 
trompa  ses  gardes  et  passa  une  nuit  avec  sa 
femme,  nommée  Adna.  Le  lendemain,  les 
devins  qui  observaient  tous  les  mouvements 
des  astres,  vinrent  trouver  Nemrod  et  lui 
dirent  que  l'enfant  dont  il  était  menacé,  avait 
été  conçu  cettt'  même  nuit,  ce  qui  obligea 
ce  prince  è  ordonner  que  l'on  gardât  soi- 
gneusement toutes  les  femmes  enceintes  et 
que  Ton  fit  mourir  tous  les  enfants  mâles 

au'elles  mettraient  au  monde.  Adna,  qui  ne 
onnait  aucun  sirène  de  grossesse,  ne  fut 
point  gardée,  de  sorte  qu'étant  près  d'accou- 
cher, elle  eut  la  commodité  d'aller  à  la  cam* 
ga^jne  pour  se  délivrer  de  son  fruit.  Elle  le 
t  'ians  une  grotte  dont  elle  ferma  soigneu- 
sement l'entrée,  et  elle  revint  à  la  ville,  où 
elle  dit  à  son  mari  qu  elle  avait  mis  au 
mondo  un  enfant  qui  était  mort  aussitôt 
après  sa  naissance. 

«  Adna  cependant  allait  souvent  è  la  grotte 
pour  visiter  son  enfant  et  l'allaiter,  mais 
elle  le  trouva  toujours  suçant  le  bout  de  ses 
doii^ts,  dont  l'un  lui  fournissait  du  lait  et 
l'autre  du  miel  ;  ce  miracle  la  surfait  extrê- 
mement d'abord,  mais  son  étonnement  se 
changea  hienlôt  en  un  excès  de  joie  lors- 
qu'elle considéra  que  la  Providence  prenait 
le  s(»in  de  nourrir  son  enfant,  et  qu  elle  ne 
devait  plus  en  être  en  peine;  cela  n  empêcha 
néanmoins  qu'elle  ne  le  vit  de  temps  en 
temps,  et  elle  s'aperçut  bientôt  qu'il  croissait 
autant  en  un  jour  que  les  autres  enfants  en 
un  mois.  Quinze  lunes  furent  è  peine  écou« 
lées  que  cet  enfant  parut  un  jeune  garçon  de 
quinze  ans,  et  il  n  était  pas  encore  sorti  de 
la  grotte  qu'Adna  dit  è  Azar  que  cet  enfant 
dont  elle  était  accouchée  et  qu'elle  lui  avait 
dit  être  mort,  se  trouvait  plein  dévie  et  qu  il 
était  d'une  beauté  parfaite. 

«  Axar  se  transporta  aussitôt  è  la  grotte  et 
après  avoir  considéré  et  caressé  son  fils,  il  dit 

(15)  Fatiricius  observe  que  ce  récit  se  trmive 
il«ns  divers  iiUeurs;  il  cite  Holtitiger,  Smtgma 
•ririil«l.«  \.  I«  c.  S,  p.  i91  ;  A.  Millier,  ad  fregmen- 
lum  AieMM  lertari^  noie  i6;  Bochirt,  ffieroMiron, 
I.  Il,  p.  673  ;  Clir.  Wa(;ner>  ExenHeîie  it  Vr  CM- 


à  la  mère  qu'elle  le  fit  venir  à  la  ville,  para 
qu'il  voulait  le  présenter  k  Nemrod  et  le  pi» 


cer  è  la  cour.  Adna  alla  prendre  son  fils  ven 
le  soir  et  le  fit  passer  par  une  prairie  où  \m 
saient  des  troupeaux  de  vaches,  de  chevaoi, 
de  chameaux  et  de  moutons.  Abraham  qoi 
n'avait  rien  vu  jusqu'alors  que  son  père  el 
que  sa  mère,  demandait  le  nom  de  toutes 
les  choses  qu'il  voyait,  el  Adna  l'instruisail 
des  noms,  des  qualités  et  des  usages  de  tous 
ces  animaux.  Abraham  lui  demanda  ensuite 
qui  était  celui  qui  avait  produit  toutes  œ 
espèces  différentes;  Adna  lui  répondit  :  Il 
n'y  a  aucune  chose  en  ce  monde  qui  n^ail 
son  créateur  et  son  seigneur,  et  qui  ne  soil 
dans  sa  dépendance.  Abraham  lui  reparti! 
aussitôt  :  Qui  est  donc  celui  qui  m'a  mis  au 
monde  et  de  qui  est-ce  queie  dépends?  C'esl 
de  moi,  répliqua  sa  mère  (1^0*  Et  qui  est  ton 
seigneur?  lui  dit  Abraham.  C'est  Azar  to! 
père,  repartit-elle.  Abraham  n'en  demeun 
pas  le  et  demanda  qui  était  le  seigneui 
d'Azar,  et  ayant  entendu  dire  que  c'él^il 
Nemrod,  il  voulut  savoir  quel  était  ce/ui  d( 
Nemrod;  mais  sa  mère,  se  trouvant  tro[ 
pressée,  lui  dit  :  Il  ne  faut  pas,  mon  fits,  re- 
chercher  les  choses  si  avant,  car  il  y  auraii 
du  danger  pour  toi.  » 

Il  y  avait  déjà  en  ce  temps  plusieurs  sortes 
d'idolâtres  dans  la  Chaldée,  où  régnait  Nem- 
rod. Les  uns  adoraient  le  soleil,  d'autres  U 
lune  et  les  étoiles,  d'autres  se  prosternaienl 
devant  des  statues  dans  lesquelles  ils  révé- 
raient quelques  divinités;  enfin,  il  y  en  avail 
qui  ne  reconnaissaient  d'autre  dieu  qw 
Nemrod  lui-même.  Abraham  marchant  peu; 
daut  la  nuit  de  sa  grotte  jusqu'à  la  ville,  vil 
au  ciel  des  étoiles  et  entre  autres  celle  de 
Vénus  que  plusieurs  adoraient  et  il  dit  en 
lui-même  :  Voilà  peut-être  le  Dieu  et  le 
Seigneur  du  monde.  Mais  après  quelque 
temps  de  réflexion,  il  dit  en  lui-même  :  le 
vois  que  cette  étoile  se  couche  et  disparait; 
ce  n'est  donc  pas  ici  le  mettre  de  TuniverSi 
car  il  ne  peut  pas  être  sujet  à  ce  change- 
ment. Il  considéra  ensuite  la  lune  en  sor 
plein  et  il  dit  :  Voici  peut-être  le  Créaleui 
de  toutes  choses,  et  par  conséquent  mor 
Seigneur.  Mais  l'ayant  vue  passer  sous  l'ho 
rizon  comme  les  autres  astres,  il  en  fit  i* 
même  jugement  que  de  la  planète  de  Vénus 
Enfin,  ayant  ainsi  passé  le  reste  de  la  nuit  ei 
considérations  et  en  réflexions,  il  se  trouT 
proche  de  Babylone  au  lever  du  soleil  ;  alor 
il  vit  une  infinité  de  gens  qui  se  proster 
naient  et  qui  adoraient  cet  astre,  ce  qui  l)i 
fit  dire  :  Voici  assurément  un  astre  merveil 
leux,  et  je  le  prendrai  assurément  pour  i 
Créateur  et  le  maître  de  la  nature,  mais  j 
m'aperçois  qu'il  décline  et  qu'il  prend  i 
route  du  couchant  aussi  bien  que  les  autres 
il  n'est  donc  pas  mon  Créateur,  ni  mon  Sel 
gneur,  ni  mon  Dieu. 

detoritm^  Lt^ipzig,  1681. 

(U)  c  lu  Taliiittilo  Bava  Balra  f.  91  a  .  mtU 
Abrahami  vooalur  Enilelaî  qu«  lilia  fiierit  Coi 
NdH).  >Yaj5rnseil,  So*«,  Alldorf,  1674,  p.  itîO.  » 

{SqU  de  Fabrinm*.) 


33 


ABR 


PART.  III.  —  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


ABR 


54 


>  «  Lorsqu'Azar  présenta  son  fils  Abraham 
h  Nembrod»  ce  prince  était  assis  sur  un  trône 

'  fort  éleréy  autour  duquel  un  grand  nom- 
bre d'esclaves  des  mieux  faits  de  l*un  et  de 
l'autre  sexe  étaient  placés  rhacun  en  son 
rang.  Abraham  demanda  aussitôt  è  son  père 

3ueT  était  ce  personnage  si  élevé  au-dessus 
es  autres  ;  il  lui  répondit  que  c'était  le  sei- 
gneur de  tous  ceux  qu'il  voyait  autour  de 
lui,  et  que  tous  ces  gens-là  reconnaissaient 
pour  leur  dieu.  Abraham,  considérant  Nem- 
rod  qui  était  fort  laid  de  visage,  dit  à  son 
père  :  «  Comment  se  peut-il  faire  que  celui 
que  tu  appelles  le  dieu  ait  fait  des  créa- 
tures plus  belles  que  lui,  .puisqu'il  faut 
nécessairement  que  le  Créateur  ait  des 
perfections  beaucoup  plus  grandes  que 
celles  de  ses  créatures?  »  Ce  fut  la  pre- 
mière occasion  qu'Abraham  prit  de  désa- 
buser son  père  de  l'idolâtrie  et  de  lui  prê- 
cher l'unité  de  Dieu  créateur  de  toutes  choses 
qui  lui  avait  été  révélée.  Ce  zèle  qu'il  témoi- 
gna d'abord  lui  attira  la  colère  de  son  père» 
et  le  jeta  ensuite  dans  de  grands  démêlés 
avec  les  principaux  de  la  cour  de  Nemrod, 
qui  refusaient  d'acquiescer  aux  vérités  qu'il 
leur  enseignait.  Le  bruit  de  ces  disputes 
étant  parvenu  jusqu'aux  oreilles  de  Nem- 
rod ,  ce  prince  superbe  et  cruel  le  fit  jeter 
dans  une  fournaise  ardente  d'où  il  sortit  sain 
et  sauf,  sans  avoir  reçu  la  moindre  atteinte 
du  feu.  » 

Parmi  les  nombreux  détails  fabuleux  que 
renferment,  au  sujet  d'Abrah/im,  les  écrits 
des  rabbins,  nous  en  mentionnerons  un 
d'après  Bartolocci  (Bibliotheca  rabbinica; 
Romœ,  1680-96,5  vol.  io-folio,  t.  II,  p.  612.) 
—Quando  circumeisuê  est  paler  nosUr  Abra* 
ham^  die  ierlio  cruciabatur  intenso  dolore 
ex  plaga  sua.  Quid  fecit  Deus  sancius  bene* 
diclus  ?  Vt  tentarei  eum^  perforavii  foramen 
unum  inira  gehennam  et  fervorem  œstumque 
invexit  in  mundum,  juxta  diem  impiorum, 
Exiii  ergo  Abraham.  (Ceties.  xviii,  1.)  t  Et 
sedebatprœ  foribus  tabemacuU,  n  Dixit  Dtus 
sanctusbenedictusangelisministerii  :  Descen- 
damus  etvisitemuM  infirmum»  Dixitque{iterum) 
angelis  :  Venite  et  videte  qtianta  sit  virtus 
circumcisionis  quandia  entm  (Abraham)  non 
eràl  circitmcisuSf  cadebat  in  faciem^  et  tune 
ego  illum  alloquebar^  nunc  vero  ex  quo  eir^ 
CM^mcisus  es/,  ipse  sedet  et  ego  sto» 

Fabricius  est  entré,  à  l'égard  d'Abraham, 
en  des  détails  étendus  dans  lesquels  nous  ne 
le  suivrons  pas  ;  ils  sont  étrangers  au  sujet 
(\iiQ  nous  avons  en  vue  ;  nous  mentionne- 
rons seulement  les  titres  de  quelques-unes 
des  sections  de  la  dissertation  de  cet  érudit  : 

Abraham  Zoroaster.  Libri  a  Persis  et  Ara- 
oibus  et  tributi;  Abraham  doctor  astrologiœ 


et  arithmeticœ:  anni  solaris  rectio  et  nomina 
duodecim  mensium  ab  Abrahamo  tradita; 
Abrahami  scriplum  de  astrologia  apoteles- 
matica  (15)  ;  Abrahamus  monitor  litterarum 
Chaldaicarum.  Ab  angelis  edoctus  linguam 
Hebraicam  ;  Liber  de  magiœ  modis  ac  effecti' 
bus.  (Ce  prétendu  livre  est  mentionne  par 
quelques  rabbins.  On  lit  dans  Nischmut 
chaym,  orat.  3,  e.  29;  Abraham^  pater  no- 
sler^  composuit  Massichtam,  in  quo  traditi 
erant  omnes  modi  magicSf  et  effectue  ejus  ptr 
potentiam  immundorumspirituum;)  Abrahami 
numi  et  reliquiœ  ;  Mysterium  nominis  Abra^ 
hami. 

Les  légendes  bibliques  des  roahoméians 
renferment,  touchant  Abraham,  des  récils 
fort  peu  connus;  nous  en  signalerons  quel- 
ques points  d'après  le  curieux  ouvrage  do 
M.  G.  Weil  :  Biblische  legenden  der  Musel- 
manner^  1842,  in-12. 

Les  Musulmans  prétendent  que  ce  ne  fut 
point  Isaac,  mais  Ismaël  qu*Abraham  voulut 
sacrifier,  et  voici  comment  ils  détîgurent  le 
récit  de  la  Genèse  : 

«  Lorsque  Ismaël  eut  atteint  l'âge  de  treize 
ans,  Abraham  entendit,  pendant  son  som- 
meil, une  voix  qui  lui  disait  :  «  Sacrifie-moi 
ton  fils  Ismaël.  »  En  se  réveillant,  il  resta 
dans  le  doute  si  ce  songe  était  une  inspira- 
tion divine  ou  une  suggestion  de  Satan;  mais 
la  même  voix  s'étanl  fait  entendre  une  se- 
conde fois,  il  n'osa  plus  difi*érer.  11  prit  donc 
un  couteau  et  une  corde,  et  il  dit  :  «  Ismaël, 
suis-moi.  »  Iblis,  voyant  cela,  dit  :  «  Il  faut 
que  j'empêche  une  action  aussi  méritoire.)» 
Il  prit  donc  la  forme  d'un  homme,  il  alla 
vers  Agar,  et  lui  dit  :  «  Sais-tu  où  Abraham 
est  allé  avec  son  fils?  j»  Et  Agar  répondit  : 
«  Il  est  allé  dans  la  Jorêt  pour  couper  du 
bois.  —  Ce  n'est  pas  vrai,  dit  Iblis;  il  veut 
tuer  ton  fiis.  —  Comment  est-ce  possible? 
dit   Agar;  il  l'aime  autant  que  moi.  »  Et 
Iblis  répondit  :  «c  11  croit  que  Dieu  lui  en  a 
donné  1  ordre.  —  S'il  en  est  ainsi,  dit  Agar, 
il  doit  faire  ce  qu'il  ref^arde  comme  la  vo- 
lonté de  Dieu.  »  Et  Iblis   voyant  qu'il  ne 
pouvait  rien  auprès  d'Agar,  se  rendit'  vers 
Ismaël,  et  dit  :  «  Sai^-tu  à  quoi  doit  servir 
le  bois  que  tu  ramasses?  >»  Ismaël  répondit  : 
«  C'est  pour  l'usage  de  la  maison.  — Non,  » 
répliqua  Iblis,  «  ton  père  veut  te  sacrifier, 
parce    qu'il  a  rêvé  que  Dieu   le  lui  avait 
commandé.    —  Que  la  volonté    de  Dieu 
s'accomplisse   sur  moi,  »  dit  Ismaël.  Iblis 
s'approcha  alors  d'Abraham,  et  lui  dit  :  «  Où 
vas-tu?  —  Je  vais  couper  du  bois.— Et  dans 
quel   but?»  Et  comme  Abraham  se  taisait, 
Iblis  continua  :  c  Je  sais  que  tu  veux  immo- 
ler  ton    fils  Ismaë!,  parce  que  Iblis  te  l'a 
suggéré  pendant  que  tu  dormais.  »  A  ces 


(15)  YoicI,  à  cet  égard,  la  noie  de  Fabricius  : 
(  Ûpus  asirologicum  sub  Abrabami  nomiue  videtur 
leciuiii  esse  a  YeUio  ValeiiU  Anliocheno  nos.,  et 
iuliu  Firmico,  qui  arobo  inler  astrologos  scriptores 
I^elosirini,  Necepsonem,  Critodemum  aliosque,  etiani 
Alirabami  mentionem  faciuiii,  eumque  alle^aiii.  Lau- 


datiir  etiam  sed  junior,  ni  fallor,  Abrabamus  Judaeiis 
asirologiis  al»  Albohazen  llali.  i  (Abenragelis  F.,  p. 
400.  De  Vetiio  lëèiimonio,  Yide  Dodwelli  Dm. 
de  labulUcœli,  §5,  in  SvicUegic  Grabiano,  t.  I, 
p.  33l.r 
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mois,  Abraham  reconnut  Tesprit  malin,  et  il 
lui  jela  se()t  pierres  «  en  disant  :  «  Eloigne- 
lui  de  iDoiy  ennemi  de  Dieu;  je  te  traite 
selon  l'ordre  du  Sei$;neur.  •  Satan  se  retira 
furieux,  et  se  présentant  de  nouveau  sur  une 
autre  forme,  il  chercha  encore  è  détourner 
Abraham  de  sa  résolution,  mais  le  patriar- 
che le  reconnut  et  le  chassa  de  nouveau  en 
lui  jetant  sept  autres  pierres. 

«  Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  l'endroit  où 
Isniaël  devait  être  immolé,  il  dit  à  Abraham  : 
«  Mon  père,  attache-moi  bien,  afin  que  je  ne 
remue  pas;  abaisse  mon  habit  pour  qu'il 
ne  soit  pas  teint  de  mon  sang  et  que  ma 
mère  ne  se  trouble  pas  en  le  voyant; 
plonge  ton  couteau  bien  fort,  afin  que  je 
meure  vite  et  sans  souffrance,  car  la  mort 
est  une  chose  d^re.  Et  quand  tu  revien- 
dras, console  ma  mère.  »  Abraham  accom- 
plit en  pleurant  les  recommandations  de  son 
fils,  et  il  était  au  moment  de  le  frapper  lors- 
que les  portes  du  ciel  s'ouvrirent  et  les  an«- 
ges  crièrent  :  «  Cet  homme  est  vraiment 
di^ne  d'être  appelé  l'ami  de  Dieu.  »  Et  le 
Seigneur  mit  autour  du  cou  d'Ismaël  une 
plaque  invisible  en  cuivre,  de  sorte  qu'A- 
i)raham  ne  put  le  blesser,  malgré  tous  ses 
efforts.  Et  comme,  pour  la  troisième  fois,  il 
appliquait  son  couteau  sur  le  cou  d'Ismaël, 
il  entendit  une  voix  qui  lui  dit  :  «  Tu  as  ac- 
compli  l'ordre  qui  t  avait  été  transmis  pen«- 
dant  que  tu  dormais.  »  Et  Abraham  leva 
les  veux  et  il  vit  l'ange  Gabriel  qui  était  près 
de  lui;  il  tenait  un  beau  bélier,  et  il  dit  à 
Abraham  :  «  Immole  ce  bélier  en  remplace- 
ment de  ton  fils,  j»  C*éiait  le  bélier  qu'Abel 
avait  sacrifié,  et  qui  depuis  avait  séjourné 
dans  le  paradis  (16). 

«  Abraham  revint  ensuite  en  Syrie  et 
Ismaël  resta  auprès  de  sa  mère  parmi  les 
Aiualécite»,  et  il  prit  pour  femme  une  de 
leurs  filles.  Un  jour,  Abraham  voulut  aller 
le  voir;  il  était  à  la  chasse,  et  sa  femme 
seule  était  au  logis.  Abraham  la  salua,  mais 
elle  ne  lui  rendit  pas  sa  salutation.  Il  lui  de- 
manda de  le  loger,  mais  elle  repoussa  sa 
demande;  il  voulut  boire  et  manger,  et  elle 
répondit  :  «  Je  n'ai  rien,  si  ce  n'est  de  la 
mauvaise  eau.  »  Alors  Abraham  la  quitta,  et 
dit  :  «  Quand  ton  mari  reviendra,  salue  le 
de  ma  part,  et  dis-lui  qu'il  peut  changer 
les  poteaux  de  sa  maison.  » 

«Lorsquelsmaël  revint  chezlui,il  demanda 
h  sa  femme  si  personne  n'était  venu  en  son 
absence;  elle  lui  dit  ce  qui  s*était  passé,  et 
elle  lui  fit  le  portrait  d'Abraham.  D'après 
cette  description,  Ismaël  reconnut  son  père, 
et  il  comprit,  d'après  ses  paroles,  qu'il  devait 
se  séparer  de  sa  femme,  ce  qu'il  fit  sur-le- 
champ.  Peu  de  temps  après,  les  Djorhami- 


des,  venant  des  régions  méridionales  cle 
l'Arabie,  expulsèrent  les  Amalécites  ,  qui 
avaient,  par  leur  conduite  impie,  provocjue 
la  colère  du  Seigneur.  Ismaël  épousa  la  lil'C 
du  roi  des  Djorhamides,  et  il  apprit  d'elle  la 
langue  arabe.  Abraham  vint  un  jour  auprès 
de  cette  femme,  et  lorsqu'i n'eut  saluée,  elle 
lui  rendit  avec  empressement  son  salut,  elle 
se  tint  debout  devant  lui,  et  elle  lui  sou- 
haita la  bienvenue.  Et  lorsqu'il  lui  demanda 
comment  allait  son  ménage,  elle  répondit  : 
ff  Très-bien,  nous  avons  beaucoup  de  lait, 
de  l'excellente  viande  et  de  l'eau  douce.  — 
Avez -vous  aussi  du  grain?  i>  demanda 
Abraham.  Elle  répondit  :  «Nous  en  avons 
en  quantité,  et  de  la  meilleure  espèce.  — 
Que  le  Seigneur  vous  bénisse,  ^  dit  Abra- 
ham, ff  mais  je  ne  puis  m'arrêter.  »  Car  il 
avait  promis  a  Sara  qu'il  ne  retournerait  pas 
auprès  d^Agar.  «  Laisse-moi  du  moins  te 
layer  les  pieds,  »  dit  la  femme  d'Ismaël, 
car  tu  es  tout  couvert  de  poussière.  »  Alors 
Abraham  étendit  le  pied  droit  et  ensuite  fe 
gauche  sur  une  pierre  qui  était  au-devant 
de  la  maison  d'Ismaël,  et  il  se  laissa  laver. 
Et  l'on  voit  encore  les  traces  du  pied  d'A- 
braham. 

-^  «  Et  quand  le  patriarche  eut  lavé  ses  pieds, 
il  dit  :  «  Lorsque  Ismaël  reviendra,  tu  lui 
diras  :  «  Affermis  les  poteaux  de  la  porte.  » 
Ismaël  étant  revenu,  sa  femme  lui  raconta 
qu'elle  avait  accueilli  un  étranger  et  elle  lut 
rapporta  ses  paroles.  Ismaël  lui  demanda  quel 
était  son  extérieur,  et,  d'après  la  description 
qu'elle  lui  fit,  il  reconnut  Abraham  ;  il  se 
réjouit  fort,  et  il  dit  à  sa  femme  :  «C'est  mon 
père,  l'ami  de  Dieu,  et  sûrement  il  a  été  très* 
satisfait  de  ta  réception,  car  ses  paroles 
signifient  que  je  dois  toujours  rester  attaché 
à  toi. 

7  «  Abraham  ayant  atteint  l'flge  de  cent  dix 
ans.  Dieu  lui  transmit  en  songe  l'ordre  de 
suivre  Sakina,  c'est-à-dire  un  esprit  qui 
préside  au  vent  et  qui  a  deux  têtes  et  deux 
ailes.  Abraham  accomplit  cet  ordre  et  l'es- 
prit le  conduisit  à  la  Mecque  où  il  se  trans- 
forma en  nuage.  Et  une  voix  se  fit  entendre 
et  dit  :  «  Construis  un  temple  à  l'endroit  où 
le  nuage  s'est  arrêté.  »  Abraham  commença 
à  creuser  et  il  trouva  la  pierre  d*Adam. 

I  ff  L'ange  Gabriel  lui  apporta  la  pierre  noire 
qui,  depuis  le  déluge,  avait  été  enlevée  au 
ciel  ou,  selon  quelques  docteurs,  cachée 
dans  les  flancs  de  la  montagne  Abn  Kabew 
(17).  Cette  pierre  était  autrefois  si  blanche 
et  si  éclatante  qu'elle  éclairait,  durant  la 
nuit,  toute  l'enceinte  consacrée  à  la  Mecque 
à  la  prière.  Un  jour,  Abraham  étant  occupé 
avec  Ismaël  à  construire  le  temple,  Alexandre 


(16)  Le  Talmud  arOrme,  (Kaprès  Tautorité  de 
r«ul»bi  Jehoscboa,  qif  un  ange  avait  amené  un  liélier 
lin  paradis  ;  Il  paissail  sous  Tarbre  de  la  vie  éter- 
nelle ,  il  buvail  au  ruisseau  qui  coule  dessous  ;  il 
répaudait  one  odeur  délicieuse  qui  embaumait  le 


monde  entier,  et  il  avait  été  apporté  dans  le  paradis 
le  soir  du  sixième  jour  de  la  création. 

(17)  Citons  au  sujet  de  cette  pierre  si  célèbre 
chez  les  musulmtins,  ce  qu*on  lit  dans  une  relation 
de  f oyages  fort  intéressants  : 
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le  Cornu  (18)  vint  à  lui  et  lui  demanda  ce 
qu'il  faisait;  Abraham  lui  ayant  répondu 
quil  élevait  un  édifice  en  Thonneur  du  Dieu 
unique,  Aleuudre  le  reconnut  pour  l'envoyé 
de  Dieu  et  fit  sept  l'ois  à  pied  le  tour  du 
temple. 

Après  avoir  construit  la  Kaaba,  Abraham 
gravit  le  mont  Abn  Kabew,  et  s'écria  :  «  O 
habitants  de  la  terre,  Dieu  nous  commande 
(le  nous  rendre  en  pèlerinage  à  son  saint 
temple;  accomplissez  ses  ordres.  »  Dieu  lit 
parvenir  la  voix  du  patriarche  h  tous  les 
nommes  vivants  alors  et  à  tous  ceux  qui 
n'étaient  \)as  encore  créés,  ainsi  v^yyh  tous 
les  enfants  qui  étaient  dans  le  sein  de  leur 
mère,  et  ils  répondirent  tous  d*une  Toix 
unanime,  a  Nous  obéirons  è  ton  ordre,  ô 
Seigneur!  » 

Abraham  régla  alors  la  circoncision  gue 
les  pèlerins  observent  encore  aujourd'hui,  il 
confia  à  Ismaël  la  direction  de  la  Kaaba,  et  il 
retourna  en  Palestine  avec  son  fils  Isaac. 

Abraham  étant  parvenu  h  la  vieillesse,  sa 
barbe  et  ses  cheveux  blanchirent,  ce  qui  ne 
l'éionna  pas  médiocrement,  car  avant  lui,  ce 
n'était  encore  arrivé  à  aucun  homme  ;  Dieu 
avaif  voulu  ce  miracle,  afin  de  le  distinguer 
d*Jsaac.  Comme  il  était  centenaire  lorsque 
Sara  engendra  Isaac,  les  habitants  de  la  Pa- 
iestine  le  raillèrent  et  doutèrent  de  la  vertu 
de  Sara;  alors  Dieu  rendit  Isaac  tellement 
semblable  à  son  père  que  chacun,  en  le 
voyant,  resta  persuadé  de  la  fidélité  de  Sâra. 
Mais  pour  qu'on  ne  pût  confondre  le  père 
avec  le  fils.  Dieu  fit  blanchir  les  cheveux 
d^Abrabam  (19j. 


«Lorsque  Abraham  eutrAgede  cent  soixante- 
quinze  ans  (on  dit  deux  cents  selon  quelques 
auteurs)  Dieu  lui  envoya  l'ange  de  la  mort 
sous  la  forme  d*un  vieillard  tout  décrépit. 
Abraham  l'invita  h  manger,  mais  l'ange  de  la 
mort  tremblait  tellement  qu'avant  d*avoir  pu 
approcher  un  morceau  de  sa  bouche,  il  s'en 
barbouilla  le  front,  les  yeux  et  le  nez. 
Abraham  lui  demanda  alors  :  «<  Pourquoi 
trembles-tu  si  fort?  C'est  è  cause  de  mon 
grand  Age,  »  répondit  Tange.  «  Et  quel  Age 
as-tu?  »  demanda  Abrahauj.  «  J*ai  un  an  de 
plus  que  toi,  v  répondit  l'ange.  Alors 
Abraham  leva  les  yeux  au  ciel  et  dit  :— Sei- 
gneur, appelle  mon  Ame  à  toi,  avant  que  je 
ne  tombe  dans  un  état  semblable.  »  De 
quelle  manière  voudrais-tu  mourir,  ami  de 
Dieu?  »iui  demanda  l'ange  de  la  mort.  «  Je 
voudrais  quitter  la  vie  au  moment  où  je  me 
prosternerai  devant  le  Seigneur  pour  lo 
prier,  »  répondit  le  patriarche.  L*ange  resta 
auprès  d'Abraham  jusqu'à  ce  que  celui-ci 
s'agenouilla  pour  prier ,  et  il  expira  au 
même  instant.» 

Le  Coran  (ch.  11)  rapporte  une  autre  lé- 
gende relative  à  Abraham  ;  nous  l'insérons 
ici  en  faisant  usage  de  la  traduction  de 
Savary  : 

Lorsque  Abraham  s*écria  :  «  Seigneur, 
fais-moi  voir  comment  tu  ressuscites  les 
morts.  —  Ne  crois-tu  point  encore  ?»  ré- 
pondit le  Seigneur.  *«  Je  crois,  y»  reprit  Abra- 
ham, ««mais  afTeruiis  mon  cœur  dans  la  foi.  » 
Dieu  ajouta  :  «c  Prends  quatre  oiseaux  et 
coupe-les  en  morceaux  ;  disperse  leurs  mem^ 


A  pilgrinage  io  Médina  and  Meccah  ,  par  le  lieute- 
n»nl  anglais  Burlon ,  donl  la  Revue  britannique 
(décembre  1855,  avril  i856)  donue  des  exlrails. 

c  La  fameuse  pierre  noire  (hajar-et-aiwad)  appor- 
léepar  les  anges  à  Abraham,  lorsqu'il  était  occupé  à 
construire  le  sainiteniple,  fut  placée  à  qualreoucinq 
nieds  au-dessus  du  sol,  elle  forme  une  partie  du 
saillant  de  l'angle  derédiitce.  C'est  un  ovale  irrégu- 
lier de  six  à  sept  pouces  de  diamètre,  dont  la  sur- 
l'ace  inégale  est  composée  d'une  douzaine  de  frag- 
ments de  formes  et  de  dimensions  différentes,  bien 
unis  ensemble  par  un  ciment  et  [)arraitement  polis. 
On  dirait  que  la  pierre,  ayant  été  brisée  par  un 
coup  violent,  les  morceaux'  eu  ont  é\é  rassemblés  et 
cimentés.  Sa  couleur  est  un  brun  rouge  si  foncé 
qu'il  approche  du  noir,  et  on  Ta  enchâssée  dans  ini 
cercle  massif  d'or  et  d'argent  doré.  11  est  très-diTli- 
cile  de  déterminer  la  nature  de  V hajar-ei-atwad , 
tlontla  surface  a  été  usée  et  polie  ;  les  uns  la  pren- 
nent pour  un  morceau  de  lave,  les  autres  pour  un 
aérolithe.  M.  Burton  adopte  cette  dernière  opinion,  i 

(18)  U  y  a  parmi  les  écrivains  orientaux  bien  des 
fables  au  sujet  de  cet  Alexandre;  les  uns  disent  que 
c'était  un  Grec,  qui ,  tel  que  Nemrod  et  Salômon , 
lut  maître  de  la  majeure  partie  du  monde  ;  les  au- 
tres lui  auribueut  des  privilèges  surnaturels,  il 
avait  un  drapeau  noir  et  blanc ,  et  selon  qu'il  le 
déployait,  il  pouvait  produire  une  obscurité  com- 
plète au  milieu  du  jour  et  une  clarté  éblouissante 
»u  milieu  de  la  nuit.  Il  rendait,  quand  il  le  voulait, 
&0S  soldais  invisiblefi.  Il  parcourut  toute  la. terre 
pour  découvrir  la  source  d'immortalité  ;  celui  qui 
en  buvait,  obtenait  une  jeunesse  éternelle,  mais  elle 
ne  pouvait  conférer  ce  privilège  qu'à  une  seule  per- 
sonne, et  le  ministre  d'Alexandre,  Alhidr,  le  pré- 


vint ,  et  épuisa  la  source  miraculeuse.  Le  surnom 
de  Cornu  donné  à  ce  conquérant,  vient,  selon  les 
uns ,  de  ce  qu'il  avait  sur  le  front  deux  mèches  de 
cheveux  semblables  à  des  cornes;  selon  les  autres, 
de  ce  que  sa  couronne  était  ornée  de  deux  cornes 
d'or,  emblèmes  de  la  Grèce  et  de  la  Perse  soumises 
à  son  empire.  Les  docteurs  musulmans  sont  égale- 
ment fort  loin  de  s'accorder  sur  la  patrie ,  sur  les 
parents,  sur  la  biographie  d'Alexandre.  Le  Coran 
(c.  28)  parle  d'un  personnage  de  ce  nom  qui  fit  de 
grandes  conquêtes,  qui  parvint  jusqu*aux  lieux  où 
se  couche  le  soleil ,  et  qui  vit  cet  astre  disparaître 
dans  un  lac  de  boue  noire  ;  il  pénétra  dans  des  con- 
trées où  vivaient  des  hommes  sauvages  sans  vêle- 
ments, sans  maisons,  se  creusant  des  trous  dans  la 
terre ,  et  il  fit  construire  un  mur  qui  sépara  du 
reste  des  hommes  les  peuples  sauvages  de  Gog  et 
Magog. 

(19)  Un  récit  semblable  se  rencontre  dans  le 
Talmud  : 

€  Lorsqu'Isaac  fut  sevré,  Abraham  donna  un 
^rand  banquet.  Les  païens  dirent  :  c  Voyez  ces  vieux 
époux  qui  ramassent  un  enfant  dans  la  rue,  et  qui 
veulent  le  faire  passer  pour  leur  fils,  et  qui  donnent 
un  festin  en  son  honneur,  abn  que  l'on  ait  foi  en 
leur  fraude.  Mais  que  fit  Abraham?  11  invita  les 
chefs  du  peuple  et  Sara  invita  leurs  femmes  :  elles 
vinrent  et  apportèrent  toutes  leurs  nourrissons ,  et 
Dieu  donna  par  un  miracle  tant  de  lait  à  Sara , 
qu'elle  put  satisfaire  tous  les  enfants.  Mais  les 
païens  disaient  toujours  :  c  Comment  est-il  possible 
qu'un  homme  âgé  de  cent  ans  eût  un  fils  ?  >  Et  sou- 
dain le  visage  d'isaac  devint  tellement  semblable  à 
celui  d'Abraham ,  que  chacun  s'écria  :  c  Abraban 
est  le  père  d*lsaac.  » 
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b'res  sur  la  cime  des  montagnes  ;  appel ie-les 
ensuite;  iJs  voleront  à  toi.  » 

Les  commentateurs  arabes  ajoutent  que 
les  oiseaux  sur  lesquels  Dieu  opéra  ce  mi- 
racle, furent  un  paon,  un  ai^le,  un  cprbeatfet 
un  coq.  Abraham  dispersa  les  membres  et 
garda  les  tètes  près  de  lui.  A  sa  voix  les 
membres  se  réunirent  et  vinrent  retrouver 
leurs  tètes.  Les  doutes  du  patriarche  lui 
avalent  été  suggérés  par  le  diable  qui,  lui 
apparaissant  sous  une  forme  humaine,  lui 
demanda  comuienl  il  était  possible  que  les 
diverses  parties  d'un  cadavre  qui  gisait  sur 
le  bord  de  la  mer  et  qui  avait  en  partie  été 
dévoré  par  des  bètes  féroces,  des  poissons 
et  des  oiseaux,  pussent  se  réunir  au  moment 
de  la  résurrection. 

Il  existe  quelques  ouvrages  spéciaux  rela- 
tifs à  Abraham  ;  nous  en  citerons  cinq  :  trois 
sont  publiés  en  Aliemagnci  deux  en  Angle- 
terre .: 

J.-A.  Augusti.  Dissertatio  de  falii  et  faetis 
AbrahamU  Gotha,  1730,  in-4'  ;  J.-F.  Wilhof. 
Programma  de  Abrahamo^  amico  Dei^  Duis- 
burgi,  ilkSy  iti'k*;  U.  Hobbing.  History  of 
Abraham^  Londres,  1T46,  in-8';  W.  Gille- 
bank.  Scriplure  history  of  Abraham^  Lon- 
dres, 1773,  in-8*;  A.-T.  Holst.  Scenenaue  den 
Leben  Abrahams^  Chemnitz,  1826,  in-8. 

L'histoire  d'Abraham  a  été  le  sujet  d'un 
assez  grand  nombre  de  compositions  drama- 
tiques ;  l'épisode  du  sacrifice  dlsaac  a  sur- 
tout inspiré  les  écrivains  qui  ont  voulu 
transporter  sur  la  scène  des  traits  empruntés 
à  l'histoire  sainte  ;  nous  pouvons  mention- 
ner en  ce  gtnre  : 

Uaac  victima^  par  Michel  Denis,  Vienne, 
1794,  in-S*"  ;  Dialogue  de  leaaci  immolatione, 
auctore  Petro  Philicino,  Anvers,  1546,  in-8*  ; 
Jsaaci  immolation  cinq  actes,  vers,  par  Jérôme 
Zegler,  dans  les  Dramata  eacra^  Bûle,  1547, 
in-8*;  Abrahamue  in  epem  contra  epem^ 
drama  sacrum^  en  trois  actes,  par  G.  Moral, 
Paris,  1645,  in-4*  (20);  i46rato5am/fctum,  dia- 
logue dans  les  Musœ  rhetoricee^  Paris,  1745, 
iu-12;  Tentatue  Abrahamue  ^  actio  eacra  co^ 
miceruene  deecripta;  auctore  Jacobo  Scbœp- 
pero,  Anvers,  1551  ;  Abrahamue  patriarclm^ 
auctore  J.-A.  GommeniOi  Amsterdam,  1661. 


Quant  aux  compositions  en  lanj^ue  fran- 
çaise, nous  trouvons  le  Sacrifiée  d'Abraham, 
Sans  date,  Paris,  1539,  in-é*,  volume  fort 
rare  (21)  ; 

La  tragédie  française  du  Sacrifice  d*Abra- 
ham,  par  Théodore  de  Bèze,  1550,  souvent 
réimprimée  et  traduite  dujatin,  a  Jonn. 
Jacomoto,  Barrenei,  1598  ; 

Jeaac^  comédie  en  cinq  actes,  dans  les 
Poëmee  françaie  de  Jean  Rosier,  Douai,  1616, 
in-8*  :  c'est  la  rejjroduction  presque  servile 
de  répisode  compris  dans  le  Mystère  du  vieil 
testament  (voir  le  Catalogue  de  labibliothê- 
que  dramatique  de  AT.  de  Soleinne,  1843,  1. 1, 
p.  208}  ;  le  Sacrifice  d'Abraham^  poëme  lyri- 
que en  vers,  par  Nogaret,  1786; 

Le  Sacrifice  d'Abraham^  tragédie,  par  le 
P.  Dumoret  de  la  doctrine  chrétienne,  Tou- 
louse, 1699,  in-12.  Celte  pièce  est  singulière, 
l'auteur  y  ayant  intercalé  une  foule  de  vers 
pris  &  Racine. 

Parmi  les  pièces  d'Hanssuohs  nous  re- 
marquons le  Sacrifice  d'Isaac,  joué  en  1533. 
Une  tragédie  en  vers  allemands  suria  même 
sujet,  composée  par  N.  Chytraeus,  fut  iiu- 
primée  h  Herboru  en  1591;  une  autre  pièce, 
intitulée  Abraham^  écrite  par  Ch.  Weise, 
parut  en  1682. 

Dans  une  ancienne  collection  de  mystères 
anglais,  appelée  les  mystères  de  Towneley 
(d'après  le  nom  du  propriétaire  du  manus- 
crit), et  publiée  à  Londres  en  1836,  in-4*, 
on  trouve  un  mystère  d'Abraham.  Il  s'en 
rencontre  également  un  dans  un  autre  re- 
cueil du  même  genre,  les  Mystères  }oxiés  à 
Goventry  et  édités  par  Th.  Sharp,  1817,  in-4*. 

La  littérature  italienne  nous  présente 
la  Rappresentatione  di  Abraham  et  Jsaac 
suo  figiiuolo^  Florence,  1585,  in-4*  ;  //  sacri- 
ficio  aAbramOf  sacra  rappresentazione  del 
R.  P.  Agnola  Lottini,  Florence,  1613,  in-8*. 

En  fait  de  pièces  relatives  à  d'autres  cir- 
constances de  la  vie  d'Abraham,  nous  ne 
connaissons  que  la  comédie  d'Abraham  et  sa 
servante  Agar^  laquelle  fait  partie  d'un  vo- 
lume extrêmement  rare:  Comédies  françaises 
de  Gérard  de  Vivre^  Gantois^  pour  tutilité  de 
la  jeunesse  et  usage  des  écoles  françaises^ 
Anvers,  1589,  in-8*. 


ADAM. 

{Ouvrages  attribués  à  Adam. 


U  peut  paraître  étrange  qu'on  ait  placé 
Adam  au  nombre  des  auteurs  et  qu'on  ait 
signalé  des  livres  comme  ayant  été  son  ou- 
vrage ;  n'oublions  pas  cependant  que  quel- 

(20)  Cette  pièce  offre  un  singulier  mélanKe  de 
vers  latins,  de  prose  laline  et  de  vers  français  ;  elle 
est  d^aillevrs  dénuée  de  goût;  Isaac,  éieudu  sur  son 
budier,  fait  du  bel  esprii  : 

Trop  heureux  condamné  qu'une  rigueur  propice 
l'ail  dessus  ua  aulel  rencontrer  un  lembe^u  ,* 


ques  critiaues  ont  pris  la  peine  de  discuter 
au  sujet  des  bibliothèques  qui  existaient» 
selon  eux,  avant  le  déluge  ;  rappelons  ici 
les  écrits  de  J.  Mader,  de  Scriptis  et  biblio^ 

le  rends  grâces  au  del  qui  m*oflVe  uu  sort  si  beau 
El  meurs  en  adorani  Tarrêt  de  mon  supplice. 

(21)  La  bibliolbèque  de  M.  de  Soleinne  renfer- 
mait (n*  6U8,  1. 1,  p.  118  du  Catalogue)  ^  un  manu- 
scrit du  Myilère  de  Cimmolation  d'Abraham  ^  ou- 
vrage tout  à  fait  différent  de  celui  qui  a  été  ioi- 
prinié. 


Il 


AbA 
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ihecis  antediluvinnis  (notice  placée  en  tète  du 
livre  de  cet  auteur  :  De  bibHothecis  atgue  ar^ 
ishivU  virorum  clarisêimorum  ^  Helmsiadt^ 
17(fâ.  k');  de  Vockerodt  {Hisloria  societa* 
tum  et  rei  Utterariœ  mtindî  primi  etu  anie^ 
diliviani^  Jenœ,  «687  et  1704)  ;  de  J.-F.  Reim- 
nian,  Vereucheiner  Einleitung  m  dieHistoria 
UtferûTM  àntedUuviann ,  Halle ,  1709.  S\ 
D*autres  écrivains,  sans  faire  des  collectiohs 
de  livres  antérieurs  au  déluge»  l'objet  de  re- 
cherches spéciales,  n^onl  pas  donlé  de  leur 
existence  :  telle  est  Topinionae  J.  Boulduc  : 
De  eedesia  anie  legem  (Paris  1626;  Lyon 
1638)  ;  et  d*An;;e  Rocca  :  Appendix  ad  des* 
criptionem  bibtiotkeeœ  Vûticanœ^  p.  384. 

Les  fgnostiques  avaient  fabfiqué  des  ré- 
vélations qu*ils  faisaient  circuler  sous  le 
nom  d*Adam,  comme  nous  l'apprend  saint 
£j)iphane  (hœres.  26,  §  8). 

Maimonide,  More  Nevochim^  m,  29  (22), 
dit  que  les  Sabéens  prétendaient  qu'Aiiain 
avait  appelé  les  hommes  au  cuite  de  la  lune 
et  qu'il  avait  composé  des  livres  sur  la  cul- 
ture de  la  terre. 

Les  rabbins  ont  attribué  à  Adam  le 
psaume  XGii.  On  lit  è  cet  égard  dans  io  Tal- 
mnd  :  Caïn  était  plein  d'allégresse  lorsqu'il 
s'éloigna  de  la  présence  de  Dieu.  Adam  courut 
au-devant  de  lui  et  lui  dit  :  «  Comment  as-lu 
obtenu  de  ton  juge  qu'il  te  fit  miséricorde?  » 
Caïn  répondit  :  «  J'ai  fait  pénitence  et  j'ai 
apaisé  le  Seigneur,  v  Alors  Adam  commen- 
^  à  se  frapper  la  face  et  à  dire  :  «  Telle  est 
donc  1«  vertu  de  la  pénitence,  et  je  Tigno- 
rais.  »  Et  aussitôt  il  se  leva  et  il  dit  le 
psaume  du  jour  du  sabbat  (le  xcki*)  :  «  Il  est 
bon  de  mettre  sa  confiance  dans  le  Seigneur.* 
Habbi  Lévi  dit  :  «Adam  composa  ce  psaume, 
et  SCS  descendants  l'oublièrent.  Moïse  vint 
elille  renouvela  sous  le  nom  d'Adam.  »  Un 
autre  docteur  juif,  David  Kimchi  {Prœfat,  in 
Psalmos)  rejette  ces  détails.  Fabricius  ren- 
voie sur  tout  ceci  à  divers  auteurs  tels  que 
Lamboccius,  Vrodomue  Hist.iiUer.f  p.  162; 
SgambatuSy  Archiv.  Vet.  Test.  p.  105;  Ca- 
rlwright,  Meliif.  hebr,^  l.i,  c.  k  (dans  les 
Critici  sacrû  édit.  de  Londres,  t.  IX,  p.  2959); 
Heidegger,  Histor.  patriareh.^  U  1,  p.  215; 
Chr.  Sontag,  Diatriba  de  tUulis  psalmorum. 
Cet  érudit  cite  également  un  passage  d'un 
autre  écrit  rabbinique  {liber  lalkut)  :  t^os 
docteurs  ont  enseigné  que  le  jour  oii  Adam 
fut  créé,  il  dit  :  «  Malheur  k  moi,  parce  que 


j'ai  péché  ;  c'est  pourquoi  Je  monde  périt 
et  retourne  au  chaos.  Et  voilà  cette  mon  qui 
m'a  été  annoncée  comme  un  châtiment.  »  fil 
pensant  à  cela,  il  s'assit  et  pleura  toute  lu 
nuit,  mais  quand  la  première  colonne  de 
lumière  monta  dans  le  ciel,  il  dit  t  «  Tel  e&t 
donc  Tordre  de  la  nature.  »  Alors  il  se  leva 
et  il  offrit  un  veau  dont  les  cornes  étaient 
sorties  avant  les  pieds,  ainsi  qu'il  est  écrit  ; 
le  veau  nouveau  présenthnl  ses  cornes  et 
ses  ongles  plut  à  Dieu.  »  {PsaL  lxix,  32  ) 

On  a  prétendu  qu'Adam  avait  écrit  des 
livres  d'alchimie;  mais  comme  le  dit  fort 
bien  un  auteur  assez  crédule  cependant  et 
dépourvu  de  critique»  Martin  Deirio,  pareil* 
les  rumeurs  ne  sont  qu'impostures  et  rêve- 
ries de  gens  désœuvrés  (23).  Il  faut  quali* 
fier  de  même  ce  que  l'on  dit  des  prétendus 
ouvrages  sur  le  grand  œuvre  attribués  à 
Moisct  h  sa  sœur  Marie,  à  Salomon^  Si  de 
pareils  écrits  ont  existé,  ce  gui  est  fort  dou- 
teux, ils  étaient  Tœuvre  d'imposteurs  vou« 
Jant  mettre  leurs  imaginations  extravagantes 
BOUS  le  couvert  d'un  nom  célèbre.  Antoine 
Vandale  range  l'assertion  qui  fait  d'Adam 
un  alchimiste  au  même  niveau  que  celles 
qui  ont  été  écrites  par  des  érudits  allemands^ 
lesquels  représentent  le  premier  homme 
comme  un  mafire  en  philosophie^  comm» 
un  professeur  de  théologie»  ayant  fondé  des 
accadémies  {1%).  Les  rabbins  prétendent 
qu'Adam  avait  écrit  un  livre  sur  la  divinité* 
et  qu'il  y  avait  inséré  tout  ce  que  Dieu  lui 
avait  dit  dans  le  paradis  terrestre  et  tous  les 
préceptes  qu'il  lui  avait  donnés. 

Ajoutons  que  Fabricius  cite  comme  s'étant 
occupés  des  écrits  attribués  à  Adam  les  au- 
teurs suivants  très-peu  connus  en  France; 
mais  que  nous  croyons  ne  pas  ofirir  de 
grandes  ressources  à  la  critique  :  J.  Braun, 
Select.  $acr.^  p.  570;  C.  Schott,  |recAmcei 
curiosa^  p.  556;  Christophe  Uendreicli,  Pan- 
decta\Brandenburgica :  J.  A.  Schmidi  pseud^ 
Vetk  Tcêt.;  J.  J.  Reimmcin,  in  speciminê 
Jsagogis  ad  hietoriam  litterariam  aniedilU'- 
vianam. 

Testament  d'Adam.  —  On  auteur  arabe, 
Elmacin  (25),  rapporte  qu'Adam  se  trouvant 
près  de  la  mort^  fit  son  testament  et  qu'il  y 
recommanda  è  Seth  de  rester  avec  ses  frè« 
rcs,  leurs  enfants  et  leurs  femmes  sur  la 
montagne  sainte  (Horeb),  et  de  ne  point 
en  descendre»  de  ne  point  se  mêler  avec  i« 


(22)  Le  plus  célèbre  des  rabbins  qu^aient  ea  les 
luifs;  ne  à  Cordoiie  vers  Tau  1155,  il  mourut  à 
Tibériade  en  1209.  On  peut  consulter  le  savant 
article  que  lui  a  consacré  M.  Labouderie  dans  la 
Biographie  untveneUe ,  t.  XXYI ,  p.  255.  Le  Moreh 
Nevokim^  on  dociaur  des  perplexes  q  tc  nou^  citons  a 
pour  but  de  montrer  comment  il  laut  entendre  les 
locutions  de  TEcriture  sainte  qui  s'éloignent  de 
Tttiiage  ordinaire ,  et  qui  ne  sont  pas  susceptibles 
du  S4ins  littéral. 

(23)  i  Cbryxopaeiae  originem  onidam  nobis  valde 
faciuut  autiquani  qui  pr«iClaro  Adanii  titulo  libel- 
înrK  quemdaiD  insignem  obtruduut...  Hase  enim 
omuia  pro  imposturis  babenda  et  olioioruin  bonii-* 
nom  fiomniis.  i  (Di$quis.  mag.t  1-  i*  c.  5.) 

0U)  I  Nec  dutiitanduui  est  ^uiii  iniér  Ulos  fue» 

DlCTIOSIN.  DBS  APOCATPHBS.    II. 


rint  libri  Adami ,  quem  quidam  ciniflones  primam 
cbymicum  ponunt,  ac  chyuiix  ariis  magistrum,  sicut 
Georgius  Uornius  {HUt^  phtlos.^  1.  i,  c.  2);  pri- 
mum  pbiiosopbix,  utquealius  Gernianus,  in  tiacutu 
de  antediluvianis  (  G.  Yocker  )  primum  tlieotogta 
profe&sorem  :  acadeniias  nanique  ille  crexit.  Credi* 
mus  an  qui  ita  amant  ipVt  sibi  sonuiia  Uii^«;^ni  7 1 
(Dissert,  de  itistot.o  Aritteee,  p.  56.) 

(25)  Voy.,  à  cet  égard,  Ch.  Ci-llaHns  {Motitta 
otbis  aniiqui^  t.  i,  c.  4)  ;  fabricius  indique  au  suj  t 
de  la  sépulture  d'Adam,  Sam.  Andrs,  dissertaliones, 
Marburg,  1679;  Suicer.,  T^laiirics  ecclesiastieus ^ 
voce  Krunien:  M.  lloyitovi«iS,  Dissèrl.^  ÂeeDigsberg* 
1706;  i.  Nicoiai.  De  sep^lcrîs  H^ràtorutn*  Leydcf 
n06,  io  4%  p.  H9. 
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race  de  Gain,  leur  recommandanl  de  plus, 
s'ils  avaieiit  à  s'éioîgnor»  d'emporter  avec 
eux  son  corps  et  de  Tensevelir  au  centre  de 
la  terre  (c'est-à-dire  à  Jérusalem)  (26).  On 
observera  que  ces  traditions  se  retrouvent 
dans  le  livre  de  la  Pénitence  d'Adam  qui 
fijs^ure  dans  la  première  partie  de  ce  diction- 
naireli 

Les  Musulmans  ont  débité  bien  des  fa- 
bles au  sujet  du  'testament  d'Adam  :  voici 
ce  que  mentionne  Fabricius  {Cod.  apocr. 
Vet.  Test,^  1. 1,  p.  .35),  d'après  le  Livre  de  la 
génération  de  Mahomet  (apud  S^ambatum, 
p.  111).  Adam  voyant  approcher  sa  fin,  pritson 
fils  Seth  par  la  main  et  le  conduisit  au  lieu 
de  la  prière  et  lui  dit  :  <  J*ai  reçu  de  Dieu  le 
précepte  de  te  laisser  un  testament  de  lu- 
mière. »  L'ange  Gabriel  fut  présent  avec 
soixante-dix  millions  d'anges,  ayant  chacun 
des  pages  blanches  et  une  plume  prise  par- 
mi les  plumes  du  paradis.  Adam  laissa  clone 
cet  écrit  sous  le  témoij^nage  des  anges  et 
signé  du  sceau  de  Gabriel. 

On  lit  dans  VHistoire  universelle  d'Euty- 
chius,  patriarche  d'Alexandrie  (27),  1. 1,  p. 
19,  (]u*Adam  étant  proche  de  la  mort,  appela 
à  lui  Seth,  et  Enoch,  fils  de  Seth,  et  Caïnan, 
filsd*£noch,et  Mahalaël,fils  de  Cainan.  et  il 
leur  laissa  son  testament,  disant  :  «  Voici  le 
teslaraent  que  tous  vos  fils  doivent  obser- 
ver ;  quand  je  serai  mort,  embaumez  mon 
corps  avec  cle  la  myrrhe,  de  l'encens  et  do 
la  cannelle,  et  placez-le  dans  une  caverne 
eachée;  et  que  celui  de  mes  enfants  qui  se 
trouvera  en  vie  lorsqu'il  quittera  le  voisi- 
nage du  paradis,  prenne  avec  lui  mon  corps, 
et  le  dépose  au  point  central  de  la  terre;  rar 
de  là  sortira  mon  salut  et  le  salut  de  tous 
mes  descendants.  » 

Les  rabbins  et  les  orientaux  ont  avancé, 
au  sujet  d'Adam  et  d'Eve,  une  foule  de  fa- 
bles ridicules;  il  suffira  d'en  citer  quelques 
échantillons.  Voici  d'abord  ce  que  nous  li- 
sons dans  Hottinuer,  Hist.  orient.^  I.  i,c.  3, 
d'après  Beidavi  (28)  :  cum  Eva  ulerum  gesta^ 
ret^  accessit  eam  aiabolus^  assumpta  forma 
virif  eique  dixit  :  «c  Quis  indicavit  /t6t,  quid 
in  ventre  tuo  gestes  ?  Forte  bestia  est,  aut 
canis?  Quis  etiam  notum  tibi  fecit  unde 
fœtus  tuus  fit  proditurus  ?  »  Eva  igitur^ 
hoc  nuntio  valde  perculsa,  indicavit  Ada- 
mo^  quid  obcigissct  sibi,  unde  timor  utrique 
auctus.  Postea  idem  ad  eam  reversus  dixit  : 
ego  veniens  a  Deo^  locum  ejus  suppleo,  Deum 
autem  rogavi  ut  concédât  creaturam  similem 
tibif  facilemque  et  largiatur  exilum;  tu  ver o 


appeUabis  eam  Abdol  Bareth  {nomen  'enim 
hoc  ejus  erat  inter  damones)  ;  eonsensit  igilur 
Eva^  partuique  recens  nato  nomen  Abdol  Ha- 
reth  imposuit. 

Un  autre  auteur  arabe,  Kessœus,  raconte 
la  même  fable  :  Diabolum  Harethum  persua- 
sisse  Adamo  ut  primngenilum  suum  Abdol 
Harethum  nuncuparet;  quod  si  faceret,  fore^ 
ut  longiorem  solito  lucis  hujus  usuratn  con^ 
sequeretur. 

Heidegger,  dans  son  Historia  patriarcha^ 
rum,  U  1,  p.  118,  parle  des  signiGcatîons 
mystérieuses  qu'on  a  cru  découvrir  dans  le 
nom  d'Adam.  Des  cabalistes  trouvèrent  dans 
les    trois  lettres   A  D  M  une    preuve    de 
la  transmigration  des  ftmes,  celle  d'Adaiu 
ayant  passe  successivement  dans  le  corps  de 
David  et  du  Messie.  D'autres  se  bornèrent 
à  y  relever  les  initiales  de  trois  mots  hé- 
breuT  signifiant  cendre,  sang  et  fiel,  subs- 
tances  qu'ils  signalèrent   comme  formant 
les  bases  de  la  constitution  du  corps  hu-r 
main.  Le  mot  Adam  présente  également  eo 
grec  les  premières  lettres  de  mots  qui  dési^. 
gnent  l'Orient,  l'Occident,  le  Nord  et  ie  If idi; 
on  en  a  conclu  que  les  quatre  parties  du 
monde  étaient  désignées  dans  le  nom  même 
d'Adam  comme  devant  servir  de  demeure 
h  sa  postérité.  L'auteur  que  nous  venons  de 
citer  mentionne  aussi,  p.  128,   les  étranges 
questions  soulevées  au  sujet  de  la  forme 
du  corps  d'Adam  : 

De  corpore  Adami  cmtiqua  in  Judœorum 
scholisagitata  qtMsstio^anfuerit  uniforme  con-- 
ditum,  an  biforme,  ita  ut  a  fronte  Adamus^ 
a  tergo  Eva,  et  utrumque  cotpus  ad  scapu^ 
las  quasi  pice  agglutinatum  fuerit  ?  Affirmât 
in  Bereschit  Rabbah  Babbi  Samuel  Bar  Nah* 
man  contra  Babbi  Samuel.  Nuper  tesiatu^ 
idem  estf  Menasse  Ben- Israël,  conciliations 
in  Genesim^  quœ  est  vin  ;  ti6t  inter  suffra- 
gia  numerat  R.  Salomonem  Jarchi,  Aben- 
Esra,  Babbena  Babye,  B.  Elifzer  et  Isaacum 
Karus,  Poterat  enim  Maimonidem  laudare  qui 
in  Moreh  Nebochim,  [>.  ii,  cap,  30,  consens 
lit  magistris  illis  qui  dicunt  :  Adam  et  Eva 
creati  sunt  sicut  unus  et  ter  gis  vel  dorsa 
conjuncti.  Postea  vero  a  Deo  divisi  ^unt^ 
qui  dimidiam  partem  accepit^  et  fuit  Eva  et 
adducta  est  ad  ipsum. 

Un  érudit  qui  lit  partie  de  VAcadémie  des 
inscriptions,  mais  qui  était  un  peu  vision- 
naire, Uenrion,  mort  en  1720,  avait  annoncé» 
dans  un  travail  sur  les  poids  et  les  mesures 
des  anciens,  qu'Adam  avait  une  taillede  cent 
vin^jt-lrois  pieds  neuf  pouces  ;  Eve  présentait, 


(26)  DdChersches  Ibn  Alamid  ou  AI  Mukin  dont 
les  occiileniaux  oiu  lait  Georges  Elmacinus,  était 
Gtirétien,  né  en  Egypte.  11  mourut  à  Damas  Tan 
1275  de  rére  cbréiienne  ;  il  a  laissé  une  histoire  de 
FArahie  qui  comiitence  à  ta  création  du  monde.  La 

Sremière  partie,  qui  s'étend  jusqu'à  Pépoque  de 
lahomet ,  est  restée  inédite  ;  la  seconde  a  éié  pu- 
bliéc  à  Leyde  en  1625 ,  in-4«,  avec  une  traduction 
liyjne  d*Erpénius. 

/  ^27)  Eutycliius  mourut  Tan  940  de  notre  ère.  Son 
Histoire  Universelle  porte,  selon  un  usage  assez 
•ommun  en  Orient,  un  titre  aui  n*a  guère  de  rap- 
port avec  k  contenu  du  livra  '*  ^adhm  atgian  uhtr 


ou  Rangée  de  pierres  précieuses.  Pococke  en  a  pu- 
blié, cil  16.S8,  une  version  latine,  2  vol.  in  8*. 

.128)  Cei  écrivain  persan ,  mort  vers  l'an  692  de 
i'iiégire  ou  12'J3  de  Père  ctiréliefine ,  a  laissé  un 
ouvrage  intitulé  :  Ketab  nizam  altewarik  ou  Chro^ 
nologie  de  Vhistoire;  un  orientalisie  illuslre,  M.  Sil- 
vesire  de  Sac;,  en  a  donné  desextraiis  dans  les  Pfcti- 
ces  et  extraits  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
roi,  t.  IV,  p.  672-699.  La  liuilième  partie  de  cette 
histoire  est  relative  i  la  Chine  ;  elle  a  été  traduite 
itti  latin  et  publiée  par  A.  Moeller,  avec  des  noies, 
léiia,  1689,  in-4% 
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selon  lui,  une  stature  de  cent  dix-huit  pieds, 
neuf  poucesy  mais  ces  dimensions  colossales 
se  réduisirent  promptement;  Noé  avait  déjà 
Yingt  pieds  de  moins  qu'Abraham;  Abra- 
ham n'avait  plus  que  vingt-sept  h  vingt- 
huit  pieds,  et  Moïse  fût  réduit  à  treize. 

Bartoloccii,  dans  sa  Biblioiheca  rabbinica^ 
t.  11,  p.  65,  extrait  également  des  rabbins 
bien  des  choses  étranges  à  Tégard  du  père 
du  genre  humain  ;  transcrivons-en  quelques 
passages. 

InUio  ereatus  e$t  [tum  vaslm  molU)  ut  e 
terraad  ccelurn  usque  pertingerei,  At  quando 
angeli  ministerii  illum  viaerunt^  commoti 
sunty  timueruntque  :  quid  fecerunt?  ascen" 
derunt  omnes  cofxim  Deo  in  superiori  (kabi" 
taculo)  et  dixeruni  :  «  Domine  mundi ,  duœ 
potestates  sunt  in  mundo,  »  Tune  Deus  posait 
manum  suam  super  caput  Adoe^  illumque  ad 
mille  cubitus  redegit. 

D'autres  rabbins  réduisent  cette  stature  à 
neuf  cents  et  même  à  trois  cents  ou  à  deux 
cents  coudées.  Il  y  en  a  qui  ajoutent  qu*ii 
était  hermaphrodite:  d'autres  en  font  un  vé- 
ritable monstre  :  Dixit  Rabbi  Jeremias  ben 
Eleaxar:  duplicemvultum  seuduas  faciès  ha" 
bebat  Adamus,  sicut  scriptum  est  :  Rétro  et 
anieformastime.  Rabbi Judeus  dixit:  Fecerat 
Deus  Adamo  caudam  ad  instar  ferœ^  sed  pos^ 
tea  abstulit  ab  eo  decoris  gratia. 

Ces  docteurs  racontent  de  plus,  qu^avant 
de  créer  Eve,  le  Seigneur  avait  formé,  avec 
le  limon  de  la  terre,  une  femme  nommée 
Lilith,  qui  ne  tarda  pas  à  se  quereller  avec 
Adam.  JElle  lui  disait:  Je  suis  ton  égale, 
puisque  Tun  et  l'autre  nous  sommes  faits  de 
limon.  Et  elle  refusait  de  lui  obéir. 

Lilith  invocavit  nomen  Dei  explicatum,  et 
illico  per  aerem  evolavit.  Adam  Dominum 
oravit  et  dixit  :  ^Domine  mundi,  mulier  quam 
dedisti  mihi  aufugit  a  me,  »  Subito  Deus 
benedictus  très  angelos  expedivit ,  ut  illam 
reducerenl.  Nomina  angelorumsunt  Sennoi^ 
Sunsennol,  Sumangheloph,  Quibus  dixit  :  n  Si 
redire  voluerit^  bene;  sin  autem^  contestamini 
illi  quod  singulis  diebus  centum  ex  ejus  filiis 
tnoriuntur  et  relinquite  eam,  »  lerunt  itaque 
post  eam  et  apprehenderunt  illam  in  medio 
maris,  in  aguis  validis ,  t«6t  in  futurum  sub^ 
mergendi  erant  JEgyptii.  Narraverunt  ei 
verba  Domini,  at  illa  reverti  noluit,  et  cum 
0oluissent  illam  in  médium  undarum  demer- 
gère,  dixit: Sini te  me abire  quia  adnikil  aliud 
creata  sum,  nisi  ut  debilitem  infantulos,  nam 
in  masculis  per  oclo  dies  mihi  potestas  eritf 
in  femellam  per  viginti.  Hoc  audientes  angeli 
institerunt  utjuraret  per  nomen  Dei  viventis 
ut  quotieseunque  eos,  aut  illorum  nomina  vel 
figuras  inamuletis  scripias  vel  etiam  delinea- 
tas  invenirety  damnum  non  inferret  infanti- 
buSf  et  centum  filiorum  suorum  quotidie  mori' 
turos  sepanam  mulctari  sciret.  Bine  est  (ad- 
dunt)  quod  singulis  diebus  centum  dœmones 
tnoriuntur.  (t.  11,  p.  69;  voy,  aussi  p.  3â0.) 

(39)  Moïse  Maimonide  rapporte  que  Seth  rapporta 
do  Paradis  terresire  un  arbre  ayant  des  Teuilles  et 
des  branches  d'or  ;  un  autre  arbre  dont  les  feuilles 
Be  pouvaient  élre  attaquées  par  le  feu  ;  un  autre 


Voici  encore  une  autre  idée  étrange  que 
signale  l'auteur  de  la  Bibliotheca  rabbinica» 
Quando  Deus  ereavit  hominem  primum,  créa- 
vit  corpus  solum  et  accesserunt  ad  illud  mille 
spiritus  a  latere  sinistro,  qui  omnes  volebant 
intrare  in  iUud^  nisi  increpuisset  eos  Do^ 
minus. 

Empruntons  aussi  deux  citations  à  un 
savant  allemand,  qui  s*est  livré  à  des  re- 
cherches étendues  sur. la  langue  et  Thisloire 
des  Israélites  :  Kabbalistœ  insulsi  dicunt 
très  litteras  in  Adam  significareAdam,  David j 
Messiam  quasi  hinc  concludipossit  Adamispi- 
ritusin  Davidem,  Davidis  in  Messiam  migrasse 
(H.  Olho.  Lexicon  rabbinicum,  Genève  1675, 
p.  8).  Cet  érudit  cite,  p.  176,  de  nombreux 
rabbins  qui  pensent  que  le  corps  d^Adam 
était  hiforme  :  Qua  ratione  Adamus  fuit  a 
fronte  et  Eva  a  tergOf  et  utrtimque  corpus  ad 
scapulas  quasi  pice  agglutinatum 

Le  moyen  â^e  connaissait  peu  les  tradi- 
tions des  rabbins,  mais  il  les  remplaçait  par 
d*autres  détails  non  moitis  empreints  de 
merveilleux;  nous  citenms  ce  qu'un  auteur 
du  XIII'  siècle,  Gervais  de  Tilbury,  avance 
au  sujet  de  Tarbre  du  paradis  dans  les  Otia 
imperialia ,  compilation  géographique  et 
historiaue,  remplie  de  fables,  écrites  à  la 
demande  de  l'empereur  Olhon  IV,  et  que 
Leibnilz  a  publiées  dans  ses  Scriptores 
Brunsvicenses  (t.  1,  p,  881). 

Jnter  alia  paradist  ligna  duo  prœcipue  le^ 
gimus,  lignum  scientiœ  boni  et  mali  et  lignum 
vitœ. 

Nec  mirandum  de  ligno  vitœ,  cum  in  gestis 
Alexandri  legatur  ad  Aristotelem  epistola 
ejus^  in  qua  apponitur  lerram  esse,  qunm 
mors  nulla  tentavit,  quinimo  decripiti  efferri 
se  faciunt,  ut  moriantur,  ut  infra  décisions 
secunda ,  Deo  duce,  in  descriptions  Indiœ  di^ 
cetur»  Sic  etiam  lanugo  fit  in  foliis  arborum 
apud  Seres,  cujus  esu  vita  protelatur.  Sed  et 
Âlexander  scrtpsit  Aristoteli  de  sacerdolibus 
arborum  solis  et  lunœ,  quod  cum  sol  oritur 
et  splendor  tangit  arborum  summitatem,  ar- 
bores  ad  radiées  usque  concutiuntur,  et  tune 
responsa  dant  interrogantibus.  lllic  Alexan* 
der  de  uxore  et  familia  sua,  de  morte  quoque 
sua,  cum  Babyloniam  intraret,  responsum 
accepit.  Hœ  arbores  poma  faciunt,  quorum 
esu  sacerdotes  illarum  quadringentisannisvi^ 
vunt  (29). 

Les  Musulmans  ont  égalé  tout  au  moins  les 
rabbins  lorsqu'il  s'est  agi  de  raconter»  à  Té* 
gard  d'Adam,  des  circonstances  dues  à  une 
imagination  exaltée.  Nous  allons  derechef 
mettre,  sous  ce  rapport,  à  contribution  l'ou- 
vrage allemand  de  M.  Weil,  que  nous  avons 
déjà  cité  à  l'article  d'Abraham. 

Adam  fut  créé  un  vendredi,  h  l'heure  de 
assr  ou  de  midi,  celle  à  laquelle  les  Musul- 
mans récitent  la  troisième  prière  qu'ils  doi- 
vent dire  chaque  jour.  Les  quatre  archanges, 
Gabriel,  Michel,  Israfel  et  Asrael,  apporté- 

< 

enfln  dont  les  feuilles  étaient  d^une  dimension  leUa 
qu'une  d'elles  pouvait  couvrir  dix  miUe  bommea  de 
la  Uille  d'Adam. 
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rent»  des  auaftra  eiirémilés  du  monde,  la 
terre  avec  laquelle  Dieu  forma  son  corps; 
pour  foroier  la  tèle  et  le  cœur,  la  terre  fut 

Srise  sur  remplacemèol  de  la  Mecque  H  de 
lédine»  à  l'endroit  où  plus  tard  s'élevèrent 
la  Kaaba  et  le  tombeau  de  Mahomet.  Quoi- 
qu'il ne  fût  pas  encore  animé  du  souffla  de  la 
vie,  il  excita  l'admiration  et  la  surprise  de 
tous  les  anges,  quis*einpressèrent  d'accourir 
à  la  porte  du  paradis  (30)  où  Dieu  l'avait 
|)lacé.  Mais  Iblis,  qui  était  jaloux  de  la  belle 
ligure  et  de  l'air  aimable  d'Adam,  dit  aux 
anges  :  «  Comment  pouvcz-vous  trouver  plai- 
sir à  un  être  fait  de  terre  et  dont  on  ne  peut 
attendre  que  faiblesse  et  ignorance?  >  Après 
que  tous  lus  habitants  du  ciel,  à  l'exception 
d'U)lis,  eurent  admiré  Adam,  dans  un  silence 
respectueux,  ils  louèrent  Dieu»  le  créateur 
du  premier  homme.  La  taille  d'Adam  était  si 
grande  que,  lorsqu'il  se  tenait  debout  sur  la 
terre,  sa  tète  touchait  au  premier  des  sept 
eieux.  Dieu  fit  alors  pénétrer  dans  l'océan  de 
lumière  qui  rayonnait  du  corps  d'Adam, 
TAme  qu'il  avait  créée  mille  ans  auparavant , 
et  il  lui  ordonna  d'animer  ce  corps.  Elle 
montra  quelque  répugnance  à  quitter  les  es- 
paces inQois  du  ciel,  et  à  fixer  sa  demeure 
dans  le  corps  étroit  d'un  homme.  Mais  Dieu 
lui  dit  :  K  Anime  Adam  contre  ton  gré,  et 
pour  te  punir  de  ta  désobéissance,  tu  seras 
un  jour  séparée  de  lui  également  contre  ta 
volonté.  »Et  Dieu  poussa  I  Ame  avec  une  telle 
force  qu'elle  entra  par  le  nez  dMis  la  tète 
d'Adam.  Aussitôt  qu'elle  atteignit  ses  yeux, 
ils  s'ouvrirent.  Adam  vit  le  trùee  de  Dieu 
avec  l'inscription  :  c  il  n'y  a  pas  d'autre  Dieu 
que  le  Dieu  unique,  et  Mahomet  est  l'envoyé 
de  Dieu.  »  L'ème  se  rendit  ensuite  aux 
oreilles,  et  elle  entendit  les  chants  des  anges, 
et  la  langue  d'Adam  fut  déliée,  et  il  s'écria  : 
«  Sois  loué,  6  Créateur,  Dieu  unique  et  éter- 
nel; »  et  Dieu  lui  répondit  :  «  Te  voilà  créé; 
lu  dois,  ainsi  que  tes  descendants,  m*adres- 
ser  tes  prières,  car  c'est  ainsi  que  vous  trou- 
verez grAce  et  miséricorde  auprès  de  moi.  » 
L'Ame  parcourut  ainsi  tous  les  membres 
d'Adam  jusqu'à  ce  qu'elle  arriva  à  ses  pieds, 
et  elle  lui  donna  la  force  de  se  lever.  Mais 

(30)  Nous  avons  donné  d*asse7.  nombreases  indi- 
calions  bibliographiques  relatives  au  Paradis  ter- 
restre dans  le  Dictionnaire  de$  légendes  du  chris^ 
tianisme  (Higne ,  4855,  coU  948),  nous  n*y  revien- 
drons pas  ;  nous  ajouterons  seulement  qu*une  carte 
de  TEden  so  trouve  dans  un  ouvrage  d*un  érudii 
danois  K.  Rask  :  Den  œld$le  hebraisKc  Tidsregning 
indlil  M  oses  (Ancienne  chronologie  des  Hébreux 
jusan'à  Motse),  GopinUague,  1828,  in-8" 

IJn  des  ouvrages  les  plus  rares  qui  se  rattachent 
aox  légendes  répandues  sur  le  Paradis  terrestre  est 
sans  doute  un  petit  in-4*  de  10  feuillets,  imprimé  à 
Bargos,  en  1558,  et  intitulé  :  La  vida  dei  biehavan^ 
turado  sont  Anuiro,  g  de  hs  peligrcê  que  passohasla 
que  elego  al  Paragso  terrenaL 

Adam  ne  passa  qu*un  jour  dans  le  Paradis  selon 
divers  auteurs;  d*autres  portent  la  durée  de  son 
séjour  à  trois,  six,  à  neuf  ou  à  quarante  jours  ;  il 
en  est  qui  retendent  jusqu*à  quarante  ans. 

Thomas  Malvenda,  dans  son  livre  :  De  Paradiso^ 
Roiaae,l605,  in-4*,  p.  tii  et  suiv.,  rapporte  ces 
diverses  ooinioas  »  et  conclut  en  disant  :  ïutius  ut 


lorsqu'il  se  fut  levé,  il  dut  fermer  les  /eus, 
car  il  ne  pouvait  supporter  la  lumière  qui 
sortait  du  milieu  du  trdne  de  Dieu  en  face 
de  lui. 

Ridhwan,  le  portier  du  paradis,  amena 
alors  à  Adam  le  cheval  ailé  Meiman,  el  il 
conduisit  pour  Eve  une  chamelle  aux  pieds 
rapides.  Gabriel  Taida  à  y  monter,  et  il  la 
mena  dans  le  paradis,  où  tou&  les  an^es  et 
tous  les  animaux  les  accueillirent  en  disant: 
«  Soyez  les  bien-venus,  père  et  mère  de 
Mahomet.  •  Au  milieu  du  paradis  était  un 

f pavillon  de  soie  verte,  soutenu  par  des  pi- 
iers  d*or,  et  contenant  un  trône  sur  lequel 
Adam  et  Eve  s'assirent 

Ils  se  rendirent  ensuite  dans  le  jardin,  et 
Dieu  leur  parla  en  ces  termes  :  «  Je  vous  ai 
assigné  ce  jardin  (>our  demeure;  vous  n*y 
aurez  à  redouter  ni  le  froid,  ni  la  chaleur, 
ni  la  faim,  ni  la  soif.  Jouissez,  seloi:  vos  dé« 
sirs,  de  tout  ce  qu'il  renferme;  le  fruit  d'un 
seul  arbre  vous  demeure  interdit.  Gardez- 
vous  bien  d'enfreindre  ce  commandement,  et 
armez-vous  contre  les  ruses  de  votre  ennemi 
Iblis;  il  vous  suit  et  vous  cherche  afin  do 
vous  tromper  et  de  vous  perdre.  » 

Adam  et  Eve  écoulèrent  avec  attention  la 
parole  de  Dieu,  et  vécurent  cinq  cents  ans 
dans  le  paradis,  à  ce  que  rapporte  la  tradi- 
tion, sans  s*approcher  du  fruit  défendu. 

Iblis,  qui  avait  enti^ndu  la  défense  que  Diea 
avait  laite,  rôda  longtemps  autour  du  para- 
dis, dont  Taccès  lui  était  interdit  et  que  gar« 
dait  l'ange  Ridlewin;  il  avait  Tespoirde  trou- 
ver Toccasion  de  s'y  glisser,  et  de  faire  tom- 
ber en  faute  nos  premiers  parents.  Un  jour 
un  paon  se  plaça  devant  la  porte  du  paradisr 
Get  oiseau,  au  plumage  semé  d'émeraudes 
el  de  rubis,  était  le  plus  beau  de  tous  les 
oiseaux -,  sa  voix  était  aussi  pleine  d'harmonie 
et  de  cliarme;  car  chaque  jour  if  était  appelé 
à  proclamer  la  louange  du  Très-Haut  sur  les 
chemins  du  ciel. 

Iblis,  voyant  le  paon,  se  dit  à  lui-même  ? 
c  Ce  bel  oiseau  est  sans  doute  plein  de  va- 
nité; peut-être,  en  le  flattant,  le  déciderai-je 
à  me  faciliter  rentrée  du  paradis.  »  Il  aborda 
donc  le  paon,  en  lui  disant,  lorsau'il  fut  a»- 

adhœrere  communion  opinionî  une  eodemque  die  et 
ereatum  el  ejeclum.  Il  examine,  p.  Î81,  la  question 
suivante  :  Chrisius  quadraginta  diebus  post  resur^ 
rectionem,  num  fuerit  in  Paradiso  terrestri^  cum 
Sauctis  quos  eduxil  e  limbo,  p.  281. 

l\  ne  serait  pas  difllciie  de  signaler  de  nom- 
breuses opinions  singulières  émises  au  sujet  de 
TEden. 

Gonzalez,  dans  son  Itinéraire  du  nouveau  monde^ 
c.  8,  dit  qu'un  roi  du  Bengale,  instruit  que  le  Pa- 
radis était  à  la  source  du  Gange ,  envoya  une  expé- 
dition pour  remonter  le  fleuve  jusqu'à  sou  origine  ; 
a uVlIe  parvint  dans  un  endroit  charmant  rempli  de 
eurs  embaumées  Pt  de  parfums,  mais  ne  put  jamais 
avancer  malgré  tous  se*  effîirts  ;  le  courant  la 
rapporuit  toujours  au  même  endroit. 

Quelques  auteurs  ont  cru  que  le  Paradis  terrestre 
était  dans  Plie  de  Gcylan  ;  le  visionnaire  Poste! , 
dont  nous  avons  déjà  parlé  (t.  l,  col.  1009),  affirme 
dans  son  Compendium  cosmographieum  »  quli  était 
sous  le  pèle  aretique. 
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sez  loin  de  la  porte  du  paradis  pour  que 
Ridbwan  ne  pût  Teotendre:  «  0  ie  plus  admi- 
rable de  tous  les  oiseaux^  n'appartiens- tu  pas 
aux  oiseaux  du  paradis?  —  Oui,  répondit  le 
paon;  et  qui  es-tu,  toi,  qui  parais  si  craintif 
et  aussi  troublé  que  si  tu  étais  poursuivi?  — 
Je  suis  du  nombre  des  chérubins  <|ui  sont 
tenus  de  louer  constamment  le  Très-Haut;  je 
suis  venu  ici  inaperçn,  afin  de  jeter  un  coup 
d*œil  rapide  sur  le  paradis  que  Dieu  destine 
aux  hommes  pieux  ;  veux-tu  me  cacher  sous 
tes  ailes  magniQques?  —  Pourquoi  ferai-je 
une  chose  qui  attirerait  sur  moi  le  déplaisir 
de  Dieu?  —  Prends-moi  avec  toi,  créature 
charmante;  je  t'enseignerai  trois  mots  mys- 
térieux qui  te  préserveront  de  la  maladie,  de 
Ja  vieillesse  et  de  la  mort.  —  £st-ce  que  les 
habitants  doivent  être  frappés  de  la  mort? — 
Tous,  sans  exceptinn;  si  ce  n*est  ceux 
qui  se  préservent  de  la  mort  su  moyen 
des  trois  mots  dont  je  (e  parle.  —  Dis-tu  la 
vérité?—  Oui,  par  Dieu  le  Tout-Puissant.  » 

Le  paon  ajouta  foi  à  ce  serment;  il  ne  crut 
pas  possible  qQ*une  créature  lit  un  faux  ser- 
ment en  invoquant  le  nom  du  Créateur. 
Craignant  toutefois  que  Ridhwan  ne  le  visi- 
tai avec  rigueur  è  sa  rentrée  dans  le  paradis, 
il  avoua  à  lb\is  qu'il  éprouvait  une  grande 
répugnance  à  faire  ce  qui  lui  était  demandé, 
et  il  lui  conseilla  d*avoir  recours  au  serpent 
qui  trouverait,  dans  son  habileté,  quelque 
moyen  pour  lui  faciliter  l'entrée  du  paradis. 

Le  serpent  fut,  dans  Tarigine,  le  roi  des 
animaux.  Sa  tête  était  comme  le  rubis,  et  ses 
yeux  commodes  éraeraudes.  Les  plus  belles 
couleurs  se  jouaient  sur  sa  peau,  et  sa  che- 
velure était  oadoyante  et  souple  comme  celle 
d'une  jeune  vierge^  Le  safran  lui  servait  do 
nourriture;  le  musc  et  Tambre  se  faisaient 
sentir  autour  de  lui;  sa  résidence  était  sur 
les  bords  charmants  du  Kanchar  (/leutadit 

Î}aradi8).  Il  avait  été  créé  mille  ans  avant 
'homme.  Cette  belle  et  intelligente  créature, 
pensa  le  paon,  sera  encore  plus  que  moi 
animée  du  désir  de  conserver  une  jeunesse 
et  une  santé  éternelles,  et  aCn  de  connaître 
les  trois  mois  mystérieux,  elle  se  hasardera 
à  quelque  entreprise  à  l'insu  de  Bidlewin^ 

Le  paon  ne  s'était  pas  trompé;  car  dis 
qu'il  eut  parlé  au  serpent,  celui-ci  s'écria  : 
«  Quoi  ^  est-ce  que  la  mort  doit  me  frapper? 
Est-ce  que  mes  yeux  doivent  se  fermer,  mes 
dents  tomber  et  mon  corps  être  réduit  en 
poussière?  Dut  la  colère  de  Ridhwan  m'at«- 
teindre,  je  cours  vers  le  chérubin,  et  je  le 
conduis  à  Adam  pourvu  qu'il  m'apprenne  les 
trois  mots  mystérieux.  >» 

Allant  donc  vers  Ibiis,  le  serpent  se  ùl  ré- 
péter ce  que  le  paon  lui  avait  ail.  Iblis  con- 
firma de  nouveau,  par  un  serment  solennel, 
ce  qu'il  avait  dit.  «  Comment  pourrai-je  t'ia* 
troduire  dans  le  paradis  sans  que  tu  sois 
aperçu?  demanda  le  serpent.  —  Je  me  ferai 
si  petit  que  j.e  trouverai  à  me  placer  dans 
l'intervalle  de  tes  dents  de  devant.  —  Mais 
comment  peut  rai-je  alors  répondre  si  Ridh- 
wan m'appelle?--  Ne  crains  rien;  je  connais 
des  noms  sacrés  qui  feront  que  Ridbwan 
gard^a  le  silence.  » 


Le  serpent  ouvrit  la  bouche;  Iblis  y  entrât 
se  plaça  entre  les  dents  du  reptile,  et  les 
empoisonna  à  jamais.  Après  ètrn  entré  dans 
le  paradis,  sans  que  Ridhwan  se  fût  aperçu  de 
rien,  le  serpent  ouvrit  la  bouche,  dans  I  idée 
que  le  chérubin  reprendrait  sa  ligure  habi* 
tuelle;  mais  Iblis  voulut  ne  pas  paraître  trop 
t6t  devant  nos  premiers  parents,  et  le  ser- 
pent, toujours  curieux  de  connaître  les  trois 
mots  sacrés,  lui  obéit,  lis  s'approchèrent 
d'Eve,  et  Iblis  poussa  un  profond  soupir. 

«  Pourquoi  es-tu  aujourd'hui  si  triste,  cher 
serpent?  demanda  Eve.  —  Je  suis  inquiet  da 
ton  sort  et  de  celui  de  ta  race,  répondit  Iblia 
en  imitant  la  voix  du  serpent.  —  N  avons* 
nous  pas  dans  ce  jardin  tout  ce  que  nous 

Couvons  désirer?  —  C'est  vrai,  mais  le  plus 
eau  des  fruits  qu'il  renferme,  celui  qui 
vous  donnerait  une  félicité  parfaite,  vous  est 
interdit.  —  N'avons-nous  pas  en  abondanca 
des  fruits  des  plus  belles  couleurs  et  déli- 
cieux au  goût?  Ne  pouvons-nous  pas  renon- 
cer  à  un  seul?  —  Si  tu  savais  ce  que  voua^ 
donnerait  ce  fruit  qui  vous  est  défendu,  tous, 
les  autres  vous  paraîtraient  sans  aucun  mé- 
rite. —  Dis-moi  donc  quelles  sont  ses  pro- 
priétés? —  Ce  fruit  est  le  seul  qui  procura 
une  jeunesse  éternelle,  tandis  que  tous  lea 
autres  attirent  à  leur  auite  la  maladie,  la 
faiblesse,  la  vieillesse,  et  enfin  la  mort.  — 
Tu  n'avais  jamais  parlé  ainsi  ;  comment  sais- 
tu  pareilles  choses?  '-  le  les  ai  apprises 
d'un  ange  que  i*ai  trouvé  sous  l'arbre  dé* 
fendu.  —  Il  faut  que  je  le  voie  et  que  je  lui 

Earle,  ^  dit  Eve,  et  elle  se  dirigea  vers  Tar* 
re  défendu.  Iblis  sortit  aussitôt  de  la  boucha 
du  reptile,  et  se  trouva  sous  l'arbre,  revêtu 
de  laiocme  d'un  ange,  avant  qu'Eve  n'y  fût 
arrivée,  «  Qui  es-tu,  créatuce  merveilleuse?  • 
demanda-t-elle  ;  «  je  n'ai  rien  vu  qui  te  res- 
semble. -^  Je  suis  un  homme  devenu  un 
ange.  —  Comment  es-(u  devenu  un  ange? 
-^  Par  l'usage  de  ce  fruit  qu'un  Dieu  jaloux 
m'avait  défendu.  J'obéis  longtemps  à  cet  or- 
dre, et  je  devenais  de  plus  en  plus  faible  et 
souffrant;  mes  yeux  cessèrent  de  voir,  mea. 
oreilles  d'entendre;  mes  dents  étaient  tom- 
bées, mes  mains  tremblaient;  ma  tète  pen- 
chait sur  ma  poitrine,  mon  dos  se  courbait;, 
j'étais  devenu  si  hideux  que  tous  les  animaux 
habitants  du  paradis  s'enfuyaient  avec  effroi, 
dès  qu'ils  m'apercevaient;  je  désirais  la  mort 
et  j'espérais  la  trouver  en  goûtant  ce  fruit; 
mais  à  peine  l'eus-je  dans  la  bouche,  je  ma 
trouvai  rajeuni  comme  aui  premiers  joura, 
de  mou  existeace,  et  quoique  des  milliers 
d'années  se  fussent  écoulées,  il  n'y  avait  pas. 
le  moindre  changement  dans  mes  traits ,  lat 
moindre  diminution  dans  mes  forces.  —  Dis« 
tu  vrai?  —  Par  le  Dieu  oui  m'a  créél  » 

Eve  crut  le  serpent;  elle  arracha  uiketig^ 
de  Tarbre.  Cet  arbre  magnifique  avait  le 
tronc  comme  de  Tor,  les  branches  comme  da 
l'argent,  les  feuilles  comme  des  émeraudes. 
Chaque  branche  portait  sept  rameaux:  cha- 
que rameau  soutenait  cinq  fruits  blanca 
comme  la  neige,  doux  comme  du  miel,  p  tr- 
fumés  comme  le  musc  et  gros  comme  dea 
œufs  d^autrucbe.  Eve  mangea  uo  de  aea 


i 


6fl 


DICTIONNAIRE  DES  APOCETPHES. 


92 


fruits»  et  le  trouva  bien  plus  savoureui  que 
tout  ce  qu'elle  avait  goûté  jusqu'alors;  elle 
en  tendit  un  autre  à  Adam.  Adam  résista 
pendant  longtemps,  selon  quelques  savants, 
pendant  une  heure,  période  correspondante 
a  quatre-vingts  ans  de  la  mesure  actuelle  du 
temps.  Il  céda  enûn,  et  mangea  le  fruit  que 
lui  présentait  son  épouse. 

Aussitôt  la  couronne  qui  entourait  la  tète 
d*Adara  remonta  vers  le  ciel  ;  ses  vêtements 
de  soie  se  déchirèrent;  il  resta  dépouillé  et 
tremblant,  ainsi  cfu'Eve,  et  ils  entendirent 
une  voix  qui  disait  :  «  Grande  est  votre  in- 
fortune et  longue  sera  votre  douleur,  b  Le 
chev«l  Meimoun,sur  lequel  Adam  avait  cou- 
tume de  monter,  lé  repoussa  et  dit  :  «Est-ce 
ainsi  que  tu  as  observé  Tordre  que  Dieu  t*a- 
vail  donné?  »  Tous  les  habitants  du  ()ar8dis 
s'éloignèrent  d'eux  et  prièrent  le  Seigneur 
de  les  expulser  d'un  séjour  aussi  saint.  Dieu 
]ui-iiiéme  parla  à  Adam  d'une  voix  de  ton- 
nerre, et  lui  dit  :  «  Ne  t'ai-je  pas  interdit  ce 
fruit  et  recommandé  de  (e  préserver  des  ru- 
ses dlblis?  »  Adam  et  Eve  voulurent  fuir, 
mais  ils  n'en  eurent  pas  la  force,  et  une  voix 
partant  de  l'arbre,  dit  :  <c  II  est  impossible 
d'échapper  à  la  vengeance  de  Dieu.  » 

Le  Seigneur  dit  alors  :  «  Sortez  du  paradis 
avec  les  animaux  qui  vous  ont  accompagnés 
dans  votre  fiéché;  ce  n'est  que  par  un  rude 
travail  que  vous  vous  procurerez  votre  nour- 
riture; Eve  sera  frappée  de  bien  des  infirmités 
et  n'enfantera  qu'avec  de  grandt'S  douleurs; 
le  paon  sera  privé  de  sa  belle  voix  et  le  ser- 
pent de  ses  pieds;  les  trous  les  plus  obscurs 
lui  serviront  de  résidence,  la  poussière  sera 
sa  nourriture,  et  ceux  qui  le  tueront  com- 
mettront une  œuvre  méritoire.  Iblis  sera 
condamné  aux  peines  éternelles  de  l'enfer.  » 

Ils  furent  ensuite  emportés  hors  du  pa- 
radis avec  une  rapidité  extrême;  Adam  sortit 
par  la  porte  de  la  Pénitence,  comme  indice 
que  son  repentir  pourrait  lui  faire  mériter 
de  rentrer  dans  TEden  ;  Eve  sortit  par  la  porte 
de  la  Grftce;  le  paon  et  le  serpent  par  celle 
de  la  Colère,  et  iblici  par  ce)le  de  la  Malédic- 
tion. Adam  tomba  dans  l'île  de  Serendib,  Eve 
auprès  de  Dgidda,  le  serpent  dans  le  désert 
de  Sabra,  le  paon  en  Perse  et  Iblis  dans  le 
fleuve  Eilas. 

Lorsqu'Adam  toucha  la  terre,  l'aigle  dit 
à  la  baleine,  avec  laquelle  il  avait  vécu  jus- 
qu'alors en  bonne  amitié,  conversant  fré- 
quemment ensemble  sur  les  bords  de  la  mer 
des  Indes  :  i  II  faut  maintenant  que  nous 
nous  séparions  pour  toujours,  car  il  n'y  a 
nulle  sûreté  sur  la  terre  en  présence  de 
l'homme;  les  profondeurs  de  l'abîme  peuvent 
seules  te  garantir  de  sa  malice  et  de  sa  ruse, 
.et  je  vais  me  réfugier  sur  les  hauteurs  les 
plus  inaccessibles,  v 

Adam  fut  tellement  troublé  dese  voirseui, 
que  son  visage  jusqu*alors  uni,  se  couvrit 
de  poils; il  s'affligea  de  se  voir  ainsi  barbu, 
mais  une  voix  lui  cria  :  «  La  barbe  est  l'or- 
nement de  l'homme  ;  c'est  ce  qui  le  dislingue 
du  sexe  plus  faible.  »  Adam  versa  tant  de 
larmes  que  tou»  les  animaux  et  tous  les  oi- 
seaux purent  s'en  désaltérer,  et  comme  il 


avait  encore  en  lui  la  s^^ve  fournie  par  les 
aliments  du  paradis,  celles  qui  pénétrèrent 
dans  la  terre  donnèrent  naissance  aux  épices 
les  plus  précieuses  et  è  des  arbres  parfumés. 
Quoiqu il  fût  encore  dune  taille  si  élevée 
que  sa  tète  touchait  le  firmament  et  qu'il 
pouvait  entendre  le  chant  des  anges,  Eve, 
qui  était  à  Djcdda,  ne  le  voyait  pas,  et  elle 
versa  des  larmes  qui ,  tombant  dans  la  mer, 
se  changèrent  en  perles,  et  qui,  sur  la  terre, 
produisirent  les  plus  belles  fleurs.  Tous  deux 
se  lamentaient  si  hautement  que  le  vent  leur 
apportait  de  l'un  à  l'autre  le  bruit  de  leurs  gé- 
missements. Les  pleurs  d'Adam  coulèrent  en 
telle  abondance  que  ceux  qui  sortirent  de 
son  œil  droit  formèrent  TEuphrate  ,  et  ceux 
de  l'œil  gauche  formèrent  le  Tigre. 

Le  monde  entier  retentissait  de  cris  de 
douleur ,  et  toutes  les  créatures  pleuraient 
avec  Adam,  depuis  l'insecte  invisible  à  cause 
de  sa  petitesse,  jusqu'aux  anges  qui  tiennent 
la  terre  dans  une  de  leurs  mains,  lorsque 
Dieu  lui  envoya  l'auge  Gabriel ,  avec  les 
mois  qui  devaient  aussi  sauver  Jonas  dans 
le  ventre  de  la  baleine  :  «  Il  n'y  a  pas  d'autre 
Dieu  que  toi  :  j*ai  péché;  pardonne^moi,  par 
Mahomet,  le  plus  grand  et  le  dernier  des 
prophètes  dont  le  nom  est  gravé  sur  ton  irèue 
saint.  » 

Aussitôt  qu'Adam  eut  proféré  ces  paroles 
d'un  cœur  plein  de  repentir,  les  portes  du 
ciel  s'ouvrirent,  et  Gabriel  lui  cria  :  «  Adam*, 
Dieu  a  accueilli  ta  .pénitence;  adresse-lui 
tes  prières  ;  il  t'accordera  ce  que  tu  demandes,  - 
et  même  le  retour  dans  le  paradis  après  un 
temps  déterminé.  » 

Adam  pria  et  dit  :  «  Seigneur,  protége-moi 
contrôles  tentatives  de  mon  ennemi  Iblis.— 
Bis  :  il  n'y  a  d'autre  Dieu  que  Dieu  ;  ces  pa- 
roles sont  aussi  funestes  à  lolis  qu'une  flèche 
empoisonnée.  —  Les  aliments,  et  les  bois- 
sons, et  les  habitations  qu'il  y  a  sur  cette 
terre  ne  m'induiront-ils  pas  a  pécher?  — 
Bois  de  l'eau,  ne  man^e  d'autre  chair  que 
celle  d'animaux  purs  qui  auront  été  tués  au 
nom  de  Dieu  ;  bâtis  des  mosquées  pour  y  ré- 
sider ;  alors  Iblis  n*a  aucune  puissance  sur 
toi.  —  Et  si,  pendant  la  nuit,  il  m'assaille 
avec  de  mauvais  rêves  et  des  pensées  coupa- 
bles? —  Alors  lève-toi,  hors  du  ton  lit,  et 
prie.  —  Seigneur,  comment  pourrai-je  tou- 
jours distinguer  le  bien  d'avec  le  mal?  — 
Je  te  guiderai,  et  deux  anges  habiteront  en 
ton  cœur  pour  t'encouragerau  bien  et  te  dé- 
tourner du  mal.  —  Seigneur,  accorde-moi 
aussi  le  pardon  de  mes  péchés  à  venir.  — 
l^u  ne  peux  l'obtenir  que  par  de  bonnes  œu- 
vres ;  mais  le  mal  ne  sera  puni  qu'une  fois 
et  le  bien  sera  récompensé  dix  fois.  » 

L'ange  Michaël  avait,  de  son  côté,  été  en- 
voyé auprès  d'Eve»  afin  de  lui  annoncer  que 
Dieu  lui  pardonnait. 

«  Et  avec  quelles  armes,  demanda-t-elle, 
dois-je  combattre  le  péché,  moi  qui  suis  si 
faible  de  cœuret  d'esprit? — Dieu,  »  répondit 
l'ange,  «  t'a  donné  un  sentiment  de  pudeur 
qui  contrûlera  tes  passions,  de  même  qu'une 
loi  sincère  réprime  celles  do  rhomine.  — 
Et  qui  me  protégera  contre  le  pouvoir  de 
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rhomme,  qui  m'est  bien  supérieur  sous  le 
rapport  de  la  force  du  corps  et  de  Ja  vigueur 
de  l'esprit?— Tu  seras  protégée  par  l'amour 
que  rhomme  aura  pour  toi,  et  parle  senti- 
ment do  compassion  que  je  place  dans  son 
cœur.  —  Dieu  ne  me  donne-t-il  aucun  gage 
du  pardon  qu'il  m'accorde?  —  Tu  recevras 
la  récompense  des  souffrances  que  tu  éprou- 
veras pendant  toute  la  grossesse  et  à  l'épo- 
que de  l'enfantement,  et  la  femme  qui  mourra 
en  couche  sera  regardée  comme  une  mar- 
tyre. ^ 

Iblis,  enhardi  par  le  pardon  accordé  è 
Adam  et  à  Eve,  implora  aussi  du  Seigneur 
un  adoucissement  à  ses  peines;  il  obtint  que 
los  tourments  de  Tenfer  seraient  suspendus 
jusqu'à  la  résurrection,  et  un  pouvoir  illi- 
mité lui  fut  donné  sur  tous  les  pécheurs  qui 
méprisent  la  parole  de  Dieu. 

«c  Et  où  dois-je  résider?  demanda-l-il.  — 
Dans  les  ruines,  dans  les  cimetières,  et  dans 
les  endroits  impurs  qu'évitent  les  hommes. 
—  Quelle  est  la  nourriture  qui  me  sera 
allouée?  —  Tout  ce  c\m  sera  tué  au  nom  des 
idoles.  —  Avec  quoi  pourrai-je  apaiser  ma 
soif?  —  Avec  du  vinet  les  autres  liqueurs 
enivrantes.  —  Quelles  seront  mes  occupa- 
tions à  mes  heures  de  loisir?  —  La  musique, 
la  danse,  le  chaut  et  les  vers  lascifs.  —  Com- 
ment puis-je  combattre  l'homme  qui  a  reçu 
la  révélation,  et  à  qui  tu  as  donné  deux  au- 
ges pour  le  protéger?  —  Ta  postérité  sera 
plus  nombreuse  que  la  sienne,  car  pour 
chaque  homme  qui  naîtra  il  viendra  au 
monde  sept  esprits  malihs  qui,  toutefois,  ne 
pourront  rien  contre  les  vrais  crayants.  » 

Dieu  ût  un  pacte  avec  les  descendants  d'A- 
dam; il  toucha  le  dos  du  premier  homme, 
et  aussitôt  tous  les  hommes  qui  doivent 
naître  jusqu'à  la  fin  du  monde,  en  sortirent, 
gros  comme  des  fourmis,  et  se  placèrent  à 
droite  et  à  gauche  d'Adam.  A  la  tète  des  pre- 
miers se  trouvait  Mahomet,  ensuite  les  au- 
tres prophètes  et  les  croyants,  qui  se  distin- 
guaient, par  une  couleur  blanche  et  écla- 
tante, des  pécheurg  placés  à  gauche  sous  la 
direction  de  Kabil  (Caïn)  le  fratricide. 

Dieu  fit  connaître  à  Adam  le  nom  et  la 
destinée  de  chacun  de  ses  descendants,  et 
quand  vint  le  tour  du  roi  David,  auauel , 
dans  le  principe,  il  n'avait  été  accorde  que 
trente  ans  de  vie,  Adam  demanda  :  «  Quelle 
doit  être  la  durée  de  mon  existence  ?  »  Dieu 
répondit  :  «  Mille  ans.  »  Et  Adam  dit  :  «  Sei- 
gneur, je  donne  à  David  soixante*dix  ans  à 
prendre  sur  ma  vie  (31).  »  Dieu  y  consentit; 
mais  f  connaissant  qu*Adam  n'était  pas  sta- 
ble en  ses  engagements ,  il  fit  inscrire  cette 
donation  sur  du  parchemin  et  il  y  tit  mettre 
non-seulement  la  signature  d'Adam ,  mais 
encore  celle  de  Gabriel  et  de  Michel  comme 
*émoins. 

(51)  Un  récit  à  pen  près  semblable  se  lit' dans 
le  Taimud  :  Dieu  montra  à  Adam  tous  ses  dcsccn- 
dams ,  les  rois ,  les  prophètes ,  tes  docteurs.  Adam 
vil  qu*une  exisience  de  trois  heures  seulement  était 
accordée  à  David,  et  il  dit  :  <  Seigneur  et  Créateur 
du  reonde ,  est-ce  <]ue  c*est  immuable  ?  —  Dieu  ré  - 
pondit  :  Telle  avait  d'abord  été  ma  pensée.  —  Com- 


Quand  tous  les  descendants  d'Adani  furent 
rassemblés ,  Dieu  s'ëcria  :  «  Reconnaissez- 
vous  que  Mahomet  est  mon  prophète?  »  Les 
hommes  placés  &  la  droite  d'Adam  s'empres- 
sèrent de  répéter  cette  profession  de  foi; 
mais  ceux  qui  étaient  è  gauche  hésitèrent 
longtemps  ;  les  uns  ne  dirent  que  la  moitié, 
d'autres  se  turent.  Et  Dieu  dit  à  Adam  :  «  Les 
rebelles,  s'ils  persistent  dans  l'endurcisse- 
ment de  leur  cœur,  seront  condamnés  à  l'en- 
fer, les  croyants  seront  heureux  dans  le  pa- 
radis. »  «  Qu'il  en  soit  ainsi,  »  dit  Adam ,  et 
c'est  ainsi  que  lui-même  au  jour  de  la  ré- 
surrection appellera  tous  les  hommes  par 
leur  nom  et  leur  annoncera  leur  sentence. 
Dieu  toucha  ensuite  derechef  le  dos  d'A- 
dam, et  tous  les  hommes  rentrèrent  dans  le 
corps  de  leur  ancêtre. 

Dieu  voulant  ensuite  éloigner  Adam  do 
lui  pour  toute  la  vie,  celui-ci  poussa  un  cri 
qui  fit  trembler  la  terre  entière.  Le  Seigneur 
miséricordieux  étendit  alors  derechef  sa 
grâce  sur  le  premier  homme ,  et  lui  recom- 
manda de  suivre  un  nuage  qui  le  condui- 
rait à  un  endroit  situé  exactement  au  des- 
sous du  trône  de  Dieu  ;  1^  il  devait  bAtir  ud 
temple.  <«  Tu  seras  alors ,  »  dit  le  Sei^^neur,. 
«  aussi  près  de  moi  que  les  auges  qui  soi>t 
rangés  autour  de  mon  trône.  »  Adam  ,  qui 
conservait  encore  la  structure  gigantesque 
qu'il  avait  reçue  lors  de  sa  création,  fit  en 
quelques  heures  le  chemin  depuis  l'Inde 
jusqu'à  la  Mecque  ;  là  s'arrêta  le  nuage  qui 
leguidait.il  retrouva  Eve ,  et  ils  bâtirent 
un  temple  dont  Gabriel  lui  apporta  le  plan. 
Cet  ange  remit  ensuite  à  Adam  une  pierre 
précieuse  qui  devint  plus  tard  toute  noire  à 
cause  des  péchés  des  hommes.  Cette  pierre 
était  d'abord  un  ange  qui  était  chargé  de 
veiller  sur  l'arbre  de  vie  et  d'empêcher 
Adam  d'en  approcher.  Il  fut  changé  en  piei*re, 
afin  d'être  puni  de  sa  négligence,  et  ce  n'est 
qu'au  jour  du  jugement  qu'il  reprendra  sa 
forme  primitive  et  qu'il  se  réunira  aux  bons 
anges.  Gabriel  désigna  ensuite  à  Adam  toutes 
les  cérémonies  prescrites  aux  pèlerins  et 
confirmées  depuis  par  Mahomet.  Adam  re- 
tourna ensuite  avec  Eve  dans  l'Iode;  il  y 
séjourna  JusQu'à  la  fin  de  sa  vie,  mais  cha- 
que année  ils  faisaient  le  pèlerinage  de  la 
Mecque.  Sa  taille  se  réduisit  à  soixante  au- 
nes par  suite  de  l'effroi  et  de  la  douleur  q[ue 
lui  causa  la  mort d'Abel.  Lorsqu'il  eut  atteint 
l'flge  de  neuf  cent  trente  ans,  l'ange  de  la 
mort  lui  apparut  sous  la  forme  d'un  bouc 
hideux  et  i^clama  son  flme;  la  terre  s'ouvrit 
devant  ses  pieds  et  demanda  son  corps.  Adam 
frémit  d'épouvante  et  dit  à  l'ange  de  la  mort.  : 
ff  Dieu  ma  accordé  une  existence  de  mille 
ans;  tu  viens  trop  lot.  »  «  N'as-tu  pas,  «^  ré- 
pondit l'ange,  «  donné  au  prophète  David 
soixante-dix  ans  de  ta  vie?  »  Adam  nia  le 

bien  d*années  ai-je  à  vivre  ?  —  Mille  ans.  —  Peut-on 
dans  le  ciel  faire  des  donations?  —  Assurément.  — 
Alors  je  donne  à  David  soixante-dix  ans  a  prendre 
sur  ma  vie.  »  £t  Adam  dressa  un  acte  de  donation, 
il  y  mit  son  sceau  ,  et  Dieu ,  ainsi  que  rarclian^e 
Metatron,  en  firent  autant. 
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fait,  car  il  l'avait  oublié.  Mais  l'ange  tira 
d'entre  sa  barbe  l'acte  de  donation ,  et  le 
inontra  à  Adam  ;  alors  celui-ci  rendit  l'âme 
sans  résistance.  Eve  mourut  un  an  après. 
Voici  encore  une  des  nombreuses  tradi- 
tions orientales  du  même  genre. 

L9S  persans,  ennemis  des  Turcs,  racon- 
tent pour  expliquer  le  ton  discordant  et  im- 
}>érieux  de  cette  lauji^ue  que,  lorsqu*Adam 
ùt  condamné  à  sortir  du  paradis,  l'ange 
(iabriei,pharg6  do  signiUer  è  nos  premiers 

IKirenls  leur  expulsion,  sVtaut  exprimé  d'a« 
}ord  i-n  persan,  Adam  refusa  d*obéir.  Sans 
se  rebuter,  le  divin  messager  employa  suc- 
cessivement l'arabe,  le  sanscrit  et  toutes 
les  langues  alors  connues,  mais  il  ne  pro- 
duisit pas  plus  d'effet....  Enfm,  cédant  à 
l'impatience  et  à  la  colère,  il  s'écria  en  turc  : 
Kiopek  oghlee^  chik  boorden  (sors  d'ici, 
chien Ij,  et  Adam  épouvanté  prit  la  fuite. 
(Revue  britannique,  1856,  p.  309.) 

Fabricius  a  réuni  dans  une  longue  disser* 
talion  tout  ce  que  des  auteurs  sans  critique 
ont  avancé  à  Tégard  de  divers  points  relatifs 
è  riiistoire  d'Adam;  nous  ne  le  suivrons  pas 
((ans  tous  ces  détails  qui  sont  étrangers  à  la 
littérature  biblique  apocryphe;  nous  nous 
bornerons  à  indiquer  les  titres  des  chapi- 
tres du  travail  de  Pérudit  Allemand. 

4dami  eommentarius  dt  fiominibus  animu'- 
lium;  Adamus  edocius  ab  angetis;  Àdamu$ 
ùfoiiolt^s  Lunœ  ;  eju$  de  cuUura  terrœ  libri. 
Ceci  ne  s'appuie  que  sur  Tautorilé  de  Mai- 
monides  qm  dit  (Afore  Nevochiiv^  m,  29)  que 
les  Sabéens  prétendaient  qu'Adam  avait  été 
l'apôtre  de  la  lune,  qu'il  avait  appelé  les 
hommes  au  culte  de  cet  astre,  et  qu'il  avait 
écrit  des  ouvrages  sur  l'agriculture.  Adamus 
propheta.  Quelques  Pères  de  l'Eglise,  lels 
que  Clément  d'Alexandrie,  saint  Justin, 
saint  Epiphane,  ont  donné  à  Adam  l'éiuthè- 
te  de  prophète.  Dans  l'ouvrage  connu  sous  le 
nom  de  Èecogniiions  et  attribué  «i  saint  Clé- 
loent  le  Roii>ain,on  fait  dire  è  saint  Pierre 
qu'il  est  certain  qu'Adam  a  été  un  prophète. 

Adamu$  Prometheus ,  rep^rtor  omnium 
disciplinarum  et  artium.  C'est  ce  qu'affirme 
le  lexicographe  Suidas  et  divers  rabbins, 
ainsi  que  des  auteurs  du  moyen  âge,  qui 
ont  grandement  vanté  les  connaissances 
astrologiques  d'Adam.  Adami  mira  po- 
testas  m  omnes  r$s  crpatas;  Adami  vita, 
Georges  le  Syncelle,  dans  sa  Chronique,  re- 
late minutieusement  le  nombre  cfo  jours 
qu'Adam  passa  dans  le  paradis  terrestre^ 
Adami  pœnitcntia .  Nous  avons  parlé  en  dé- 
tail de  celte  production  dans  la  première 
partie  du  Ptctiofinaire  des  apocryphes. 
Adami  vestigia  in  insula  Ceylan.  Traditio 
Adami  de  duration^  mundi.  (Menassch  ben 
Israël  relate,  d'après  l'autorité  des  cabalis- 
tes,  qu'Adam  avait  prédit  que  le  monde  in- 
férieur durerait  sept  mille  ans  et  le  monde 
supérieur  (ou  h  s  cieux)  cinquante  mille;} 
Adami  nomen;  Haretici  ab  Adamo  nomçn 
$ortiti;  De  re\iquiis  Adami. 
■  Fabricius  indique  aussi,  p.  48,  divers  au- 
teqrs  qui  ont  fait  des  recherches  spéciales 


De  Adami  potnitentia.  De  sapt^nita  Adami,  Ds 
Adami  sepuUura,  De  Adamo  non  Androgyno, 
De  salute  Adami.  11  serait  inutile  de  donner 
en  détail  les  titres  de  ces  écrits  sans  valeur 
critique  et  qui,  pour  la  plupart,  sont  im» 
primés  en  Allemagne  et  peu  faciles  à  se  pro- 
curer en  France. 

Un  grand  nombre  de  f»oëtes  ont  chen-hé 
dans  riii>toire  d'Adam  matière  à  leurs  écrits. 
Si  nous  parlons  des  œuvres  dramaliqufs, 
nous  pourrons  citer  :  Adamus,  dans  les  Fa- 
bulœ  comicœ  de  G.  Marmpedius,  Ut  redit, 
1552,  in-8*  ;  Eva,  actio  ludicra  Xysti  Beiultii 
dans  les  Dramata  sacra^  fiâle,  1S47. 

La  littérature  française  présente  entre  au- 
tres productions  : 

Le  Paradis  /frre<^re,  diverlissement  spx- 
rituel,  par  l'abbé  Nadal  (imprimé  dans  ses 
Œuvres,  Paris,  1738,3  vol.  in- 12);  Adam 
et  Eve,  ou  ia  Chute  de  Vhomme ,  par  Tanne- 
vot,  Amsterdam,  17(^2,  in  8*  (et  dans  les 
Poésies  diverses  de  cet  auteur,  Paris ,  1766, 
3  vol.  in*12)  ;  La  mort  d'Adam,  tragédie  de 
Klopstock,  traduite  de  Tallemand  (par  Vabbô 
Romain),  Paris,  1762,  in-12;  Adam  et  Eve,^ 
tragédie  nouvelle  et   lyrique  [le  titre  es$ 
exactement  Reproduit),  Amsterdam,  1762, 
in-ia. 

Une  œuvre  plus  remarquable  et  plus  cu- 
rieuse a  été  mise  au  jour  récemment  sous 
le  titre  d'il^/am, drame  anglo-normand  du  xu*> 
siècle,  publié  pour  la  première  fois  d'après 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Tours  par 
Victor  Luzarches,  in-8%  pages  tixiyet  101, 
Ce  dr^me  est  le  plus  ancien  que  l'on  con- 
nai^se  eu  langue  française  et  en  vers  fran- 
çais. Il  se  partage  eu  trois  actes  avec  des 
chœurs  et  un  épilogue,  il  se  compose  de 
treize  cents  vers  environ  ;  la  chute  de  l'hom- 
me, ta  mort  d'Abel  et  des  prophéties  sur 
Tavéuementdu  Sauveur  en  forment  le  sujet. 
Le  inanusrrit  est  d'autant  plus  intéressant 
qu*il  contient  en  rubriques  latines  la  mise  en 
scène  de  la  représentation  {ordo  représenta^ 
cionis  Ade)  et  des  instructions  sur  les  déco- 
rations, le  costume,  les  gestes  et  1^  pronon- 
ciation des  acteurs  ;  l'éditeur  n'a  fait  tirer 
ce  volume  qu'à  deux  cents  exemplaires. 

Nous  rencontrons  en  allemand  le  Jeu  dt 
la  création  d'Adam  et  Eve  et  de  leur  chute 
dans  le  paradis,  composé  par  Jacob  Rueff, 
Zurich,  1550.  in-S";  Comédie  de  la  chute 
iAdam  et  £rf  (représentée  à  Rœnigsbcrg, 
le  jour  de  la  f^te  de  Saint-André ,  en  1573), 
par  G.  Boll  ;  Comédie  spirituelle  sur  la  chute 
lamentable  d'Adam  et  £ve,peiV  J.  Stricker, 
1590.  A  une  époque  bien  plus  rapprochée, 
Klopstock  a  fait  un  drame  sur  La  mort  d'A' 
dam  et  Eve. 

La  littérature  italienne  nous  offrira  d'à* 
bord  une  pièce  devenue  fameuse,  parce  que 
l'on  suppose  qu'elle  a  fourni  à  Milton  le  fon- 
dement et  quelques  détails  de  son  poëme 
célèbre,  nous  voulons  parler  de  V Adamo, 
sacra  representatione  de  G.  B.  Andreini , 
Blilan,  1G13,  ou  1617.  Les  biographes  de 
Milton  ont  traité  en  détail  la  question  du 
service  que  le  drame  italien  a  pu  rendre  à 
l'épopée  anglaise.  On  peut  surtout  consulte^ 
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AND 


ia^^Iey,  Life  ofMiUan,  Bâie,  1800,  p.  201 , 
lui  donne  une  analyse  scène  par  scène  de 
Adamo.  Parmi  les  écrivains  français  qui 
l'en  sont  occupc^s,  nous  mentionnerons  Sal- 
i  {Histoire  liuérairç  d Italie,  t.  XII,  p.5!0- 
>17) ,  et  M.  le  marquis  Ou  Roure  [Analecta 
(?i6/ion,  1038,  t.  II,  p.  86). 

On  rencantre  encore  dans  la  langue  iia-. 
ienne  :  Adamo  caduto^  Iragedick  sacra  de 
^eraHrio  Saleniira,  Coâenza,  1647,  in-S";  La 
tcena  tragica  d* Adamo  ed  Evalue  Troilo  Lan- 
;elia,  lG6t. 

Parmi  les  épopées  consacrées  à  fhistoire 
le  nos  premiers  parents,  on  ne  doit  pas 
publier  celle  du  Jésuite  J.  Masenius,  Sarco^ 
ri5,  publiée  pour  la  première  fois  à  Colo- 
gne, en  1661,  dans  un  recueil  intitulé  :  Pa- 
ïœslra  eloquentiœ ,  et  réimpriuié  en  1771.  On 
B  prétendu  que  Millon  ,  dans  son  poëmo  du 
Paradis  perdu  ^  avait  fait  des  emprunts  à 
cet  écrivain  peu  connu  du  publi*-.  C'est  ce 
qu*ani  discuté  l'abbé  Dinouart,dans  sa  tra- 
Uuclion  de  la  Sarcoiis,  Paris  ,  1737,    et 
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l'auteur  d*un  article  inséré  dans  \e  Journal 
étranger  9  octobre  1754.  Plus  récemment  M. 
Saint-Marc  Girardin  a  inséré  dans  la  Revue 
de  PariSy  t  XLI,  [>.  144,  une  notice  intéres- 
sante sur  Masenius.  (  Voy,  aussi  Tarlicie 
que  M.  Wniss  a  consacré  à  cet  auteur  dans 
la  Biographie  uni«er«e//e,  t.  XXVll,  p.  357.) 

il  exisie  aussi  un  p«  ëme  italien,  Adamo ^ 
do  Giovanni  Soranzo  (les  deux  premiers  li- 
Yres),  Gènes,  1604,  in-12. 

En  espagnol,  on  rencontre  une  production 
sinjAulière  intitulée:  Libro  de  cavalleria  ce* 
lestial  detpie  de  Rosa  fragrante^  par  Hiero- 
Qimo  San  Pedro,  Anvers,  1554,  in-8^L'aulear 
a  fait  des  récits  de  la  Bible  une  espèce  de 
roman  de  chevalerie  ;  il  appelle  le  serpent, 
le  cavalier  du  Serpent  {el  cavallero  delim 
Sierpe);  il  parle  du  prince  Adam  et  de  la 
belle  princesse  £ve.  Son  livre  est  divisé  ec 
cent  douze  merveilles,  au  lieu  de  chapitres, 
et  la  septième  merveille  raconte  :  Comment 
le  prince  Adam  combattis  contre  U  chcvalima 
du  Serpent  et  fut  vaincu  en  cette  bataille. 


AMMONIUS. 


Cet  écrivainp  qui  vivait  à  Alexandrie,  pro^ 
bablement  vers  le  milieu  du  m*  siècle,  et 
qu'il  n'est  pas  aisé  de  discerner  bien  exac- 
tennent  des  autres  Aleiapdrins  qui  portèrent 
le  même  nom,  est  indi^iué  par  i^acharie, 
évoque  de  Chrysopolis, au  xiv  siècle,  comme 
IViuteur  d'une  Harmonie  des  Evangiles,  {Com" 
vient,  in  Diatessaron  ^  dans  la  Bibliotheca 
viaxima  Patrum^  Lyon,  t.  XIX,  p.  732.)  Un 
travail  de  ce  genre,  offrant  un  résumé  assez 
imparfait  des  narrations  contenues  dans  les 


quatre  Evangiles ,  a  été  publié  à  Augsbourg 
en  1523,  })arO.  Lucinius.  Depuis  on  a  supposé 

3ue  c'était  l'écrit  oui  était  sorti  de  la  plumé 
e  Tatien  et  que  d  anciens  auteurs  ont  men- 
tionné. {Voy.  des  détails  à  cet  égard  à  l'ar- 
ticle Tatien.) 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  l'œuvre*, 
mise  au  jour  au  xvi*  siècle,  est  plus  récente 
que  l'époque  où  florissait  Ammonius,  et  que 
1  ^ann(>nt>  des  évangélistes ,  composée  en 
grec  par  cet  auteur,  est  perdue  pour  nous. 


ANANIE,  AZARIE  ET  MISAEL. 


Ces  trois  jeunes  Hébreux,  préservés  mi- 
raculeusement des  Qao^mes  [Daniel,  m), 
écrivirent  un  Traité  sur  le  jeûne^  k  ce  qi^e  dï' 
sent  les  rédacteurs  du  Talmùd  (^Traçt.  de  Sab^ 
bato,  cl):  Anania  et  socii  scripserunl, 
Meghilla  Tacenith,  Cette  assertioii  pe  rc- 
)iOse  pas  sur  une  grande  autorité. 

liartolocci  mentionne  {Biblioth.  rabbin,, 
t.  II,  p.  283)  un  conte  à  leur  é^^ard  :  V^nge 


Jorkiami,  le  prince  de  la  grêle,  ayant  offert 
de  descendre  pour  les  rarratchirt  cette  mis- 
sion fut  confiée  à  Tange  Gabriel ,  le  priQce 
du  feu,  pour  que  le  miracle  fût  encore  plus 
grand. 

On  trouve  dans  la  Poesia  dramatica  du 
P.  Nicolas  Avancini ,  de  la  Sùciété  de  Jésus , 
une  pièce  en  cinq  actes  et  en  vers  intitulée ,« 
AnaniaSf  Azarias  et  MisaeL 


ANDRÉ. 

{Histoire  de  saint  André,  d'après  l'Histoire  apostoKque  d'Abdias,  tib.  m.) 


CHAPITRE  PREMIER. 

L'apôtre  André  frère,  de  Simon  Pierre, 
qui  avait  le  surnom  de  Bar-Jonas/fut  Gis  de 
Jonas;  il  fut  un  des  premiers  qui  s'attache* 
rcntà  Jésus,  après  qu'il  eut  été  baptisé  par 
saint  Jean  dans  le  Jourdain.  Car  ayant  en- 
tendu dire  h  Jean,  dans  le  désert  (32],  que 
Jésus  était  Tagueau  de  Bien,  il  fut  Irappé 
de  surprise,  et  aussitôt  qu'il  eut  quitté  Jean, 
il  s'empressa  d'aller  è  son  frère,  et  de  lui 

(53)  Joan,  i,  3S. 


parler  de  Jésus  ;  et  aussitôt  Pierre  résolut  de 
suivre  sop  frère^  afin  de  voir  Jésus. 

Et  peu  de  temps  après,  comme  Simon  je- 
tait, avec  ses  frères,  ses  filets  dans  le  lac,  le 
Christ  parut  devant  eux.  Il  appela  les  deux 
frères,  et  sans  hésiter,  ils  le  suivirent  com- 
me des  disciples  suivent  leur  maître.  Après 
qu'ils  eurent  longtemps  suivi  Jésus  en  cette 
qualité,  il  les  appela  enfin  avant  sa  passioa  h 
la  dignité  d'apôtres. 
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Et  ces  choses  sont  celles  qui  arrivèrent 
h  cet  homme  de  Dieu  avant  la  oassion  du 
Soigneur. 

CHAPITRE  II. 

Après  le  glorieux  triomphe  de  l'ascension 
du  Seigneur,  les  bienheureux  apôtres  com- 
mencèrent à  prêcher  la  parole  de  Dieu  dans 
diverses  contrées,  et  Tapôlre  André  se  ren- 
dit dans  la  province  d'Achaie  (33),  pour  y 
annoncer  le  Seigneur  Jésus-Christ. 

En  même  temps  Tapôtre  Matthieu,  qui 
élait  aussi  un  évangéhste,  annonçait  dans 
la  ville  de  Myrmidon  (Sk)  les  paroles  du  sa- 
lut. Mais  les  habitants  de  cette  ville  accueil- 
lirent avec  colère  et  mauvais  vouloir  ce 
qu'ils  entendaient  des  miracles  de  notre 
Sauveur,  et  ils  ne  voulurent  pas  détruire 
leurs  temples;  ils  arrachèrent  les  yeux  à 
l'apôtre,  le  chariçèrent  de  chaînes,  l'enfer- 
mèrent dans  un  cachot,  avec  l'intention  de 
le  tuer  après  une  période  de  quelques  jours. 
Avant  que  cela  n'arrivât,  un  ange  fut  envoyé 
à  André  de  la  part  du  Seigneur,  et  il  lui 
commanda  de  se  rendre  en  hâte  à  la  ville  de 
Myrmidon,  et  de  délivrer  son  frère  Matthieu 
de  la  prison  obscure  où  il  était  détenu.  An- 
dré repondit  à  l'ange  :  «  Seigneur,  je  ne  sais 
pas  le  chemin,  et  comment  lerai-je  pour  me 
rendre  où  lu  médis  d'aller?»  Mais  l'ange  lui 
répondit:  «  Rends-toi  auprès  de  la  côte  de  la 
mer,  et  tu  y  trouveras  un  navire;  moutes-y, 
et  je  serai  ton  guide  pendant  ton  voyage.  » 

André  obéit;  il  Irouva  le  navire,  il  y 
monta,  et  poussé  par  un  vent  favorable,  il 
arriva  heureusement  à  la  ville.  Lorsqu'il  y 
fut  rendu»  il  se  dirigea  vers  la  prison,  et  il 
y  trouva  Matthieu  parmi  les  autres  prison- 
niers; alors  il  pleura  amèrement,  et,  s'ap- 
pliquant  à  la  prière,  il  dit  ces  paroles  : 

«Seigneur  Jésus-Christ,  que  nous  prê- 
chons fidèlement,  et  au  uom  duquel  nous 
avons  supporté  tant  de  souffrances,  toi  qui, 
par  ta  grâce  inépuisable,  rends  la  vue  aux 
aveugles,  l'ouïe  aux  sourds,  aux  paralyti- 
ques la  faculté  de  se  mouvoir,  la  pureté  aux 
lépreux,  et  la  vie  aux  morts,  ouvre  les  yeux 
de  ton  serviteur,  afin  qu'il  puisse  annoncer 
la  parole.  0 

Et  aussitôt  ce  lieu  trembla  (35),  et  une 
grande  clarté  illumina  la  prison  ,  et  les 
veux  du  saint  apôtre  lui  furent  rendus,  et 
les  chaînes  de  tous  les  prisonniers  furent  bri- 
sées, et  la  poutre  à  laquelle  leurs  pieds  étaient 
attachés  fut  rompue.  Voyant  ces  choses,  tous 

(33)  C*éiait  le  nom  qu*on  donnait  à  loute  la  Grèce 
aptes  qu'elle  fut  devenue  une  province  romaine; 
on  continua  cependant  de  l'appliquer  plus  spéciale- 
ment à  la  contrée  située  sur  la  côte  septentrionale 
du  Péloponèse.  Saint  Jérôme  ŒpUt.  14S,  Ad  Ma- 
nuUum) ,  dit  que  saint  André  préclia  Ja  foi  dans 
TArabie. 

(54)  Ville  d*Eil)iopie.  Nicépliore  dit  qu'elle  s'appe- 
lait Myrmène ,  et  qu'elle  élait  située  dans  le  pays 
des  anthropepliages.  Un  ancien  poème  allemand 
sur  saint  André,  mis  au  jour  par  J.  Grîmm,  parie 
aussi  de  ces  cannibales.  Plus  tard ,  dans  rbistoire 
de  saint  Matthieu,  on  vtrra  qu'At)  'ias  nomme  cotte 


bénirent  le  Seigneur,  et  dirent  :  «  Grant 
le  Dieu  que  prôchentses serviteurs.  »  El 
ainsi  que  tous  ceux  qui  étaient  dans  \d 
son  obscure  furent  délivrés  par  le  bienl 
reux  André,  et  chacun  s'en  retoarnae 
maison,  et  André  était  parmi  eux  (3G). 

CHAPITRE  III. 

André  resta  è  Myrmidon,  et  prêcha 
habitants  la  parole  de  Dieu;  mais  cem 
ne  la  recevant  pas,  attaquèrent  AnJré, 
lièrent  les  pieds  et  le  traînèrent  daas 
rues  de  la  ville.  Comme  au  milieu  de 
tourments  le  sang  coulait  de  son  corps, 
que  ses  cheveux  étaient  arrachés.  Tapi) 
adressa  au  Seigneur  une  prière  en  ces  mo 
«  Ouvre,  Seigneur;Jésus-Christ,  les  jeux 
leurs  cœurs,  aQn  qu*ils  te  reconnaiss( 
pour  le  Dieu  véritable  et  qu'ils  renonreiJ 
leur  injustice,  et  ne  leur  impute  pas  à  péc 
la  manière  dont  ils  me  traitent  (d7J,  car 
ne  savent  ce  qa*ils  font  (38). 

Lorsque  Tafôlre  eut  parlé  ainsi,  les  hal 
tants  de  la  ville  furent  iaisis  d'épouvaoïi 
et  ils  délièrent  Tapôtre,  ils  reconnureï 
leurs  péchés  et  dirent  :  a  Nous  avons  \Néc\ 
contre  le  Juste.  »  Et  ils  se  jetèrent  aux  piec 
de  Tapôtre  (39),  et  ils  le  supplièrent  de  lei 
pardonner  leur  faute  et  de  leur  montrer] 
chemin  du  ciel. 

Il  leur  dit  do  se  relever,  et  il  leur  prôcii 
la  parole  de  Jésus-Christ,  leur  raconlaulls 
merveilles  qu'il  avait  accomplies  en  c 
monde,  et  comment  il  avait,  en  versant  soi 
sang  (^0),  racheté  le  monde  qui  élait  perdu 
Il  gagna  ainsi  au  Seigneur  les  habitants  d 
cette  ville,  etj  après  leur  avoir  accordé  I 
pardon  de  leurs  péchés,  il  les  baptisa  tou^ 
au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saiot-& 
prit. 

CHAPITRE  IV. 

Après  qu'André  eut  accompli  ces  choses 
il  quitta  ces  lieux  et  revint  en  son  pajs.  £ 
lorsqu'il  le  parcourait  un  jour,  un  aveugi* 
vint  h  lui  et  lui  dit  :  «  André,  apôtre  de  ié 
sus-Christ,  je  sais  que  lu  peux  me  rendrj 
la  vue,  mais  je  ne  la  recouvrerai  pas-  }^ 
viens  vers  toi  pour  te  demander  de  fà\ï\ 

3  ne  ceux  qui  sont  avec  toi  me  donnent  asseï 
*argent  pour  que  je  puisse  acheter  des  ba 
bits  et  de  la  nourriture,  r 

André  lui  répondit  :  «  En  vérité,  je  recOBj 
nais  que  ce  ne  sont  pas  là  les  paroles  (i  00 
homme,  mais  celles  du  diable,  qui  ne  ^euj 
pas  que  cet  homme  recouvre  la  vue.  ^  El  '' 

ville  Radaver,  et  qu*il  ne  fait  point  menlion  i^ 
mauvais  traitements  que  Tapétre  y  aurait  subis. 

(35)  Comme  dans  les  Actes,  xvi,  i6. 

(36)  On  faisaK  passer  les  pieds  des  capiifs  ds"* 
des  trous  percés  dans  une  lourde  pièce  de  boisi  ^. 
façon  que  ces  captifs  ne  pouvaient  ni  s'évader,  »' 
se  mouvoir.  (Voy,  Turnèbe,  Adversaria,  l  ^'t^ 
27.) 

(37)  Act,  VII,  60. 

(38)  Luc,  XXI 11,  34. 

(39)  Comme  Corneille  au>  pieds  de  V*?^^ 
Actes  X,  25. 

(40)  i4cl.  XX,  28. 
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pprocha,  et  il  toucha  les  joux  de  Tavca- 
•9-et  aussitôt  Taveugle  vit,  et  il  loua  Dieu. 

comme  il  avait  des  vêtements  mauvais 

grossiers,  l*apôlre  dit  à  ses  disciples  : 
>tez-lui  ses  vêlements  sales  et  revêlez-le 

nouveaux  habits.» 

Bi  lorsqu'on  eût  ôlé  è  Thomme  qui  avait 
ï    aveugle  ses  vieux  vêtements,  l'apôtre 

:  a  II  faut  qu*il  ait  ce  qui  est  suffisant,  n 
reçut  donc  des  habits,  et,  rendant  j^rices, 
retourna  en  son  logis. 

CHAPITRE  V. 

En  ce  temps-là  un  certain  Dém^trius,  le 
iiicipal  personnage  de  la  ville  d'Amasa 
L),  avait  un  esclave  égyptien  qu*il  aimait 
irèmement;  cet  esclave  fut  attaqué  de  la 
vre,  et  il  mourut. 

Alors  Démétrius  ayant  appris  les  mer- 
iUcs  que  faisait  le  saint  apôtre,  vint  vers 
\y  et  tomba  à  ses  pieds  en  versant  des  l^r- 
6Sy  et  il  dit  :  «  11  n'est  rien  de  difficile  pour 
i ,  ô  serviteur  de  Dieu  ;  viens  ;  mon  esclave 
le  j'aimais  si  tendrement  est  mort,  mais 
i  conGance  en  toi,  et  je  te  prie  de  venir 
I  rua  maison  et  de  me  le  rendre,  comme 
jà  tu  las  fait  pour  d'autres.  » 
Le  saint  apôtre,  l'entendant  parler  ainsi, 
Ll  pitié  de  ses  pleurs,  et  il  vint  dans  la  mai- 
n  où  gisait  l'esclave,  et  a|)rès  qu'il  eut 
éclié  ce  qui  servait  pour  le  salut  du  peu- 
e,  il  s'approcha  du  lit  où  le  cadavre  était 
eiidu,  et  iJ  dit: «Je  te  dis,  esclave,  au  nom 
i  Jésus-Christ,  de  te  lever  et  d'êlre  guéri 
2).  »  Et  aussitôt  l'esclave  égyptien  se  leva, 
l'apôtre  le  rendit  à  son  maître.  Alors 
us  ceux  oui  étaient  inûdèles  crurent  en 
ieu,  et  le  bienheureux  André  les  baptisa. 

CHAPITRE  Vî. 

Tandis  que  cela  se  passait,  il  vint  un 
une  homme,  norpmé  Sostrate,  qui  s'ap- 
*oeha  avec  une  grande  alQiclion  du  bien- 
îureux  André,  et  qui  dit  :  «  Ma  mère  s*est 
)rise  de  ma  beauté,  et  elle  me  presse 
)ur  avoir  commerce  avec  elle;  mais  j'en  ai 
ne  extrême  horreur,  et  je  me  suis  enfui, 
leine  de  courroux,  elle  est  allée  au  |)ro- 
>n5ul  de  la  province  (3^31,  et  elle  m'a  im- 
lité  le  crime  qu'elle  voulait  commettre.  Je 
lis,  si  je  SUIS  accusé,  que  je  n'ai  rien  à 
^pondre  pour  me  sauver,  car  j'aimerais 
lieux  perdre  la  vie  ()ue  révéler  Je  crime 
e  ma  mère  (kk).  Je  t'inslruis  de  cela,  afin 
ue  tu  daignes  prier  pour  moi  le  Seigneur 
tafin  que  je  ne  sois  pas  privé  de  la  vie, 
lalj^ré  mon  innocence.  » 
Tandis  qu'il  parlait  encore,  les  serviteurs 
u  gouverneur  vinrent  et  l'anêlèrent.  Le 
lienheureux  a|)ôlrc,  après  avoir  terminé  sa 
irière,  le  suivit  dans  la  prison  du  gouver- 


neur. La  mère  l'accusa  fortement,  disant :« A 
Seigneur  I  il  a  oublié  le  respect  qu'il  devait 
avoir  pour  sa  mère,  et  >1  a  voulu  me  faire 
violence  ;  c'est  avec  grande  peine  que  j*ai 
pu  réussir  è  lui  échapper.  » 

Alors  le  gouverneur  dit  :  «Parle,  jeune 
homme  ;  ce  dont  ta  mère  t'accuse  est-il  vé- 
ritable? )»Mais  l'accusé  se  tut^  Le  gouver- 
neur réitéra  plusieurs  ibis  sa  demande,  et 
le  jeune  homme  gardait  toujours  le  silence. 
Alors  le  gouverneur,  le  croyant  obstiné  à  ne 
pas  répondre,  tint  conseil  avec  ses  officiers 
sur  ce  qu'il  devait  faire.  Mais  la  mère  du 
jeune  homme  commença  à  pleurer. 

Alors  le  bienheureux  apôtre  André  se 
tourna  vers  elle,  et  lui  dit  :  «Malheureuse, 
tu  pleures  de  colère,  parce  que  tu  n'as  pu 
accomplir  le  forfait  que  tu  méditais  1  la  pas- 
sion t'a  tellement  entraînée,  que  tu  n'a  pas 
honte  d'accuser  ton  fils  unique,  que  tu  as 
nourri  de  ton  lait,  v  Lorsqu'il  eut  parlé  de 
la  sorte,  la  femme  dit:  «Ecoute,  gouver- 
neur; depuis  que  mon  tils  a  voulu  ainsi 
se  rendre  criminel,  il  s'est  attaché  intime* 
ment  è  cet  homme.  » 

Le  gouverneur,  rempli  de  courroux,  or* 
donna  aussitôt  que  le  jeune  homme  fût  en- 
fermé dans  le  sac  réservé  aux  parricides,  et 
jeté  dans  le  fleuve,  et  qu'André  fût  retenu 
en  prison  en  attendant  qu'il  nerdU  la  vit 
dans  des  tourments  terribles.  Alors  le  bien- 
heureux apôtre  pria,  et  aussitôt  un  grand 
tremblement  se  manifesta,  un  fort  tonnerre 
se  fit  entendre,  et  le  gouverneur  tomba  de 
son  siège,  et  tous  les  nssislants  furent  ren- 
versés; et  la  mère  du  jeune  homme  fut 
frappée  de  la  foudre  et  brûlée,  et  elle  mou- 
rut. 

Lorsque  le  gouverneur  vit  ces  choses,  il 
se  jeta  aux  pieds  du  bienheureux  apôtre,  et 
il  dit:  «  Aie  pitié  de  nous,  serviteur  de  Dieu, 
afin  que  la  terre  ne  nous  engloutisse  pas.  » 
Alors  lesaint  apôtre  pria,  et  aussitôt  le  trem- 
blement do  terre  cessa,  et  les  éclairs  et  le 
tonnerre  cessèrent  aussi.  £1  l'apôtre  s'appro- 
cha de  tous  ceux  qui  étaient  renverses,  et 
il  leur  rendit  la  force.  Et  depuis  ce  temps, 
le  gouverneur  de  la  province  d'Achaïe,  ainsi 
que  beaucoup  d'autres  habitants  reçurent 
la  parole  du  seigneur,  et  ils  crurent  en  Jé- 
sus-Christ, et  ils  furent  baptisés  par  l'apô- 
tre du  Seigneur. 

Et  il  arriva  dans  le  même  temps  que  le 
fils  de  Cratin  de  Sinope  fut,  tandis  qu'il  se 
baignait  dans  le  bain  des  femmes  (tô),  saisi 
d'un  esprit  malin  qui  lui  ôla  la  raison,  et 
le  tourmentait  extrêmement.  Et  comme  il 
souffrait  beaucoup  de  la  fièvre,  et  que  sa 
femme  était,  de  son  côté,  malade  d'une  hy- 
dropisie,  il  envoya  une  lettre  au  gouver- 
neur,  dans  laquelle  il  le  priait  d'engager 


(41)  D*âprè$  le  récit  ronsncré  k  saint  André,  dans 
("S  Ménéei  des  Grecs,  Démétrius  élaii  Juif  (circons- 
ance  très-peu  vraisemblable),  et  le  nom  de  lu  ville 
^\i  Amynso. 

{H)  C/esi  ainsi  que  saint  Pierre  parle  au  boi- 
«''IX,  Actes  ni,  6. 

\i5)  L'Acliaie  est  une  province  proconsulaire. 


comme  l'ont  montré  W.  Lazîus,  Sigonius  et  autres 
érudtts. 

{Ai)  Vincent  de  Beauvais  (Mirêir  kiitorial,  1.  xi, 
c.  70),  raconte  une  histoire  semblable  au  sujet  du 
philosophe  Secutidus. 

(45)  Circonstance  indiquée  pour  signaler  le  déié* 
glcment  des  moeurs  de  Cratiu. 
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DICTIONNAIRE  DES 


le  bienheureux  André  de  venir  le  trouver. 

André,  cédant  aux  prières  instantes  du 
gouverneur,  monta  dans  un  chariot,  et  vint 
h  la  Ville.  Lorsqu'il  fut  entré  dans  la  mai-^ 
son  de  Gratin,  1  esprit  malin  agita  le  jeune 
iiommet  et  celui-ci  vint  et  se  prosterna  aux 
pieds  de  Tapô  re.  André  s'écria  :  «  Ennemi 
du  genre  humain,  éloigne-toi  du  serviteur 
de  Dieut  »  et  Tesprit  s'enfuit  en  poussant  de 
grandes  clatueurs. 

Et  TapAlre  vint  ensuite  auprès  du  lit  de 
Gratin,  et  il  dit  :  «  G'est  justice  si  tu  es  frappé 
de  maladie,  parce  que  tu  délaisses  ta  fbmnie, 
et  que  tu  vis  en  adultère  ;  relève-toi  au  noo^ 
du  Seiffneur  Jésus-Christ,  et  sois  guéri,  et 
lie  pèche  plus  de  peur  que  tu  n*éprouves 
des  maux  encore  pires ,(^6)  ».  Et  Gratin  fut 
guéri  sur  Theure  ;  et  Tapôtre  dit  à  la  femme  ; 
«t  O  malheureuse,  la  concupiscence  des  sens 
t*a  trompée  (4>7),  puisque  tu  es  infidèle  à 
ion  mari,  et  tu  te  livres  à  un  autre  homme  1  v 
fit  il  dit  :  «  Sei{jneur  Jésus^Ghrist,  j*ai  in- 
voqué ta  miséricorde,  afin  que  tu  daignes 
entendre  ton  serviteur,  atin  que  tu  fasses 

3ue  cette  femme  ne  soit  point  guérie  si  elle 
oit  retomber  dans  l'impureté  dont  elle  s'est 
déjà  souillée.  Mais,  Seieneur,  toi  qui  con* 
lUis  l'avenir,  si  cette  femme  doit  doréna- 
vant mener  une  conduite  vertueuse,  or*r 
donne  qu'elle  obtienne  sa  guérison.  » 

Après  qu'il  eut  ainsi  parlé,  l'hjdropisie 
de  la  femme  disparut,  et  elle  (ut  guérie 
ainsi  que  son  mari.  £lt  le  bienheureux  apô- 
tre, après  qu*il  eut  rendu  grAces,  rompit  le 
pain  (48),  et  le  leur  donna.  Après  qu'ils 
l'eurent  recueils  crurent  au  Seigneur  aveo 
toute  leur  maison  î  et,,  à  l'avenir,  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  retombèrent  dans  les  fautes  qu'ils 
avaient  commises.  Et  Gratin  se  jeta,  ainsi 
que  sa  femme,  aux  pieds  de  lapûtre,  et  il^ 
voulurent  lui  faire  aussiiût  de  grands  pré- 
sents, mais  l'homme  de  Dieu  dit:  «Il  no 
convient  pas  que  j'accepte  ces  dons,  mais 
vous  ferez  mieux  en  en  distribuant  la  va- 
leur parmi  les  pauvres.  >» 

GHAPITRE  VIL 

Il  n'accepta  donc  rien  de  ce  qui  lui  était 
offert,  et  il  se  rendit  h  Nicée,  en  Asie;  là 
étaient  sept  esprits  malins  qui  se  tenaient 
parmi  des  tombeaux  k  côté  de  la  route  (49)  ; 
ils  jetaient  tout  le  jour  des  pierres  aux  gens 
qui  passaient,  et  ils  leur  donnaient  aussi  la 
mort.  Quand  le  bienheureux  apôtre  arriva,  U 
ville  entière  vint  au-devant  de  lui,  en  por- 
tant des  rameaux  d'oliviers,  et  les  habitants 
chantaient  des  cantiques,  et  disaient  :  «No- 
tre salut  est  en  tes  mains,  ô  homme  de 
pieu  1  p 

Et  après  qu'ils  lui  eurent  exposé  tous  l'é- 
tal des  choses,  l'apôtre  répondit  :  «Si  vous 
croyez  au  Seigneur  Jésus-Ghrisl  le  Fils  du 
pieu  tout-puissant,  qui  fait  un  seul  Dieu 

(46)  Paroles  empruntées  à  V Évangile  de  taini 
ican^  V,  ti. 

V47)  i"  Epïire  de  %a\nt  Jean,  il,  16. 

(48j  Le  pain  de  i*Ëocbaristie. 

(49)  ^'eal  ainsi  qu'est  représenté  le  possédé  dont 
il  est  question  dans  taini  Marc,  v,  .^. 


avec  le  Saint-Esprit,  vous  serei,  par  son  i 
cours,  délivrés  des  malins  esprits.  %  Kl  i 
s'écrièrent  :  «  Nous  croyons  ce  que  tu  no 
prêches,   et  nous  accomplirons  ce  que 
nous  prescriras,  afin  d'être  délivrés  de  m 

f)ersécuteurs.  »  Et  André  remercia  Diea  i 
cur  foi«  et  ordonna  aux  mauvais  esprii 
en  présence  de  tout  le  peuple,  de  fiaraitr 
et  ils  se  montrèrent  sous  forme  de  cbico5 
Alors  l'apôtre  se  tourna  vers  le  peupli 
et  dit  :  «  Voici  les  esprits  malins  qui  toi 
tourmentaient.  Si  vous  croyez  que  je  puisas 
au  nom  de  Jésus-Ghrist,  leur  ordonner  û 
s'éloigner ,  confessez  -  le  devant  moi. 
Et  tous  s'écrièrent  :  «  Nous  croyons  qo 
Jésus-Ghrist  est  le  Fils  de  Dieu,  ainsi  i\ê 
tu  nous  le  proches.  » 

Alors  le  bienheureux  André  s'adressa  avei 
empire  aux  esprits  malins^  et  leur  dit  :  «  Al 
lez  dans  les  déserts  et  les  lieux  stériles  (50) 
et  ne  faites  de  mal  ii  personne,  et  tenez-veiii 
éloignés  de  ce  lieu  ou  le  nom  du  S^igoeui 
est  invoqué,  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  li 
vrés  à  la  peine  du  feu  éternel  qui  vous  es 
réservée.  «  Et  lorsqu'il  eut  parié  ainsi,  le 
mauvais  esprits  poussèrent  de  grandes  cla 
meurs,  et  disparurent  de  devant  les  yeui 
des  assistants,  et  la  ville  en  fut  dé/ivrée  dé 
ce  moment.  Le  bienheureux  apôtre  baplisi 
ses  habitants,  et  leur  donna  un  évèque  nom 
mé  Galixte  (51),  un  homme  sage,  qui  ob 
serve  fidèlement  ce  que  son  maître  luiavail 
recommandé. 

CHAPITRE  VIIL 

André  partit  ensuite  de  Nicée,  et  comir»^ 
il  approcliait  de  la  porte  de  Nicomédie,  ufl 
jeune  homme,  qui  était  mort,  en  sortait,  d 
était  porté  à  son  tombeau  ;  son  vieux  père< 
soutenu  par  les  mains  de  ses  esclaves,  pou* 
vait  à  peine  lui  rendre  les  derniers  devoirs 
funèbres.  La  mère,  également  ftgée,  suivaii 
le  convoi,  ses  cheveux  épars,  et  disait: 
«r  Malheur  à  moi,  de  ce  que  ma  vie  s'est  pr*)* 
longée  jusqu'à  cette  heure  où  je  dois  eoi- 
plojfer,  pour  le  service  de  mon  enfant,  l< 
suAÎre  que  je  m'étais  tissé  moi-même  (52].i 

•'Et  tandis  qu'au  milieu  de  ces  pîaiutes.ei 
d'autres  semblables,  le  corps  avançait  vert 
sa  destination,  l'anôtredu  Seigneur  le  M 
contra,  et,  saisi  ne  compassion  à  la  vue  de 
ces  larmes,  il  dit:  «  Dites-moi,  je  vouseï 
conjure,  ce  qui  est  arrivé  à  ce  jeune  boD)- 
me,  pour  qu  il  se  trouve  ainsi  avoir  penli 
la  vie?  «  Les  assistants,  frappés  do  Irajeur 
restèrent  longtemps  sans  pouvoir  répoudre 
enfin  ils  reprirent  leur  esprit,  et  ils  dirent 
«  Tandis  que  ce  jeune  homme  était  seul  das 
la  chambre  où  il  dormait,  sept  chiens  son 
venus,  et  se  sont  jetés  sur  lui.  Il  a  été  lio> 
riblement  déchiré  par  eux,  il  est  tombée 
il  est  mort.  » 

Alors  le  lùcuheureux  André  soupirai  ( 

(50)  Manh,  XII,  &. 

(51)  li  ne  reste  aucune  trace  constatant  U^ 
tence  de  ce  premier  évèoue  de  Nicée. 

(5i)  Un  usage  répandu  chex  les  anciens  poru 
les  femmes,  surtout  ce\\ft$  avancéM  en  agc,  »  ou* 
files  mimes  leur  liii'jcol. 


AND 
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leva  les  feux  aa  oiel^  et  îl  dit,  en  versant 
ïs  larraes  :  c  Je  reconnais  Ih,  Seigneur»  les 
nbûches  de  ces  esprits  méchants  que  j*a- 
lis  chassés  de  Nicée;  mniaienant  je  te  prie» 
Jésus  plein  de  bonté,  de  rendre  la  vie  à 
I  mort»  afin  que  rennemi  du  genre  humain 
»  triomphe  pas  de  sa  perte.  » 
£t«  après  qu*il  eut  ainsi  parlé,  il  dit  au 
^re  du  mort  :  «  Que  me  donm  s-tu  si  je  te 
nds  ton  fils  frais  et  bien  portant?»  Kt  le 
^re  répondit  :  «  Je  ne  possède  rien  de  pré- 
eux,  mais  je  te  donnerai  mon  fils  lui-mê- 
e,  si,  conformément  h  ton  ordre,  il  revient 
la  vie.  »  Alors  l'apôtre  étendit  ses  mains 
us  le  ciel,  il  pria  et  dit  :  «  Je  te  prie,  Sei- 
leur,  de  faire  que  Tflme  de  ce  ieune  hom- 
e  revienne  dans  son  corps ,  afin  qu'après 
résurrection,  tous  ceux  qui  adorent  les 
oies  les  quittent  et  se  tournent  vers  toi, 
afin  que  son  retour  à  la  vie  soit  le  salut 
>ur  tous  ces  hommes  égarés,  de  sorte  qu'ils 
3  seront  plus  sujets  à  la  mort,  mais  qu'ils 
idoreront ,  et  qu'ils  obtiendront  la  vie 
crnelle.  » 

f£t  après  que  tous  les  fidèles  eurent  ré- 

mdu  amen^  Tapâlre  se  tourna  vers  la  bièrup 

dit  :  «  Au  nom  de  Jésus-Christ,  Tève-toi 

tiens-toi  sur  tes  pieds.»  Et  aussitôt  le  mort 

leva  à  la  grande  surprise  de  tout  le  peu- 

e,  de  sorte  que  ceux  qui  étaient  présents 

écrièrent  à  haute  voix  :  «  Grand  est  le  Dieu 

sus-Christ,  que  prêche  son  serviteur  An- 

é,  » 

Et  les  parents  du  jeune  homme  offrirent 
L  bienheureux  a|>ô:re  de  grands  présents 
i  lémolgnaze  do  leur  reconnaissance  ; 
Bis  il  ne  voulut  rien  accepter,  et  il  ordonna 
jeune  homme  de  le  suivre  dans  la  Ma- 
doine,  et  il  lui  adressa  des  paroles  de 
lut. 

CHAPITRE  IX. 

L'apôtre  sortit  donc  de  Nicomédîe*  et 
Dnta  sur  un  navire,  et  se  rendit  dans 
[ellespont,  et  il  traversa  le  détroit  afin 
irriver  à  Byzance.  Et  voici  que  la  mer 
lit  agitée,  et  une  grande  tempête  s'éleva, 
le  navire  était  au  moment  de  périr:  et 
idis  que  tous  ceux  qui  étaient  à  bord 
lient  livrés  à  l'effroi,  se  croyant  au  mo« 
ornent  de  perdre  la  vie,- le  bienheureux 
idré  adressa  sa  prière  au  Seigneur,  et  il 
inna  des  ordres  à  la  tempête,  et  le  calme 
t  rétabli,  et  aussitôt  les  vagues  de  la  mer 
ipaisèrent,  et  ils  lurent  tous  sauvés  du 
m^er  qui  les  menaçait,  et  ils  arrivèrent  à 
rzance. 

De  là,  ils  poursuivirent  leur  route^  afin  de 
ircourir  le  pays  de  Thrace,  et  une  foule  de 
ins  accoururent  de  loin  au-devant  d'eux  ; 
)  tenaient  en  leurs  mains  des  épées  nues  et 
(S  la!)ces,  et  ils  voulaient  se  jeter  sur  eux. 
Ltand  l'apôtre  André  vit  ces  barbares,  il  lit 
ins  leur  directioo  le  signe  de  la  croix,  et 
dit:  «Je  te  prie»  Seigneurf  de  terrasser  leur 

(55)  A  regard  de  remploi  i3ie$  couronnes  chez  les 
tciciis  comme  signett  de  réjonissanee ,  voir  ks 
Kiiés  spéciaux  de  Pascbal,  de  Hader,  etc. 


père  qui  les  poussé  è  agir  ainsi.  Poissent- 
ils  être  retirés  de  l'erreur  par  Ja  grâce  do 
Dieu,  et  ne  faire  aucun  mal  à  ceux  qui  met- 
tent leur  confiance  en  toi.  » 
Et,  lorsqu'il  eut  parlé»  un  ange  du  Sei- 

Sneur  api  arut  entouré  d'une  grande  splen- 
eur,  et  il  loucha  leurs  épées,  et  aussitôt  ils 
tombèrent  tous  par  terre»  et  ces  hommes  qui^ 
auparavant  se  montraient  ennemis,  jetèrent 
leurs  armes  et  adressèrent  leurs  prières  à 
Tapôlre,  et  l'ange  du  Seigneur  se  retira  en-« 
veloppé  d'une  lumière  immensei 

CHAPITRE  X. 

i^  André  avait  cependant  terminé  son  voyage 
et  étaiiarrivé  k  Perinthe,  ville  siiuée  sur  les 
côtes  de  la  Thrace,  et  il  voulait  y  prendre  uil 
navire  pour  se  rendre  dans  la  Macédoine. 
Et  après  au(>,  conformément  è  Tordre  do 
l'ange  qui  lui  apparut  derechef,  il  fut  monté 
sur  un  navire,  il  prêcha  la  \  arole  de  Dieu  à 
lousceuxquiétaientavectuià  bord  de  ce  na- 
vire. Tous  furent  touchés  par  la  parole  du 
salut,  et,  avec  le  capitaine  du  navire,  ils  cru- 
rent en  Jésus-Christ  et  ils  louèrent  Dieu. 

Et  le  saint  apôtre  se  réjouit  de  ce  que» 
même  sur  la  mer,  il  ne'nian'iuait  pas  de  per* 
sonnes  qui  entendissent  la  (wirolede  Dieu  et 
qui  se  convertissaient  au  Fils  du  Dieu  tout-- 
puissant,  et  il  loua  et  gloriGa  Dieu  le  créateur 
du  ciel  et  de  la  terre. 

CHAPITRE  XI. 

Tandis  que  cela  se  passait,  et  avant  qua 
Tapôtre  ne  fût  venu  dans  la  Macédoine,  il 
y  avait  dans  la  ville  de  Philippes*  deux  frè* 
res,  gens  de  distinction,  qui  possédaient  une 

Prande  fortune  ;  l'un  d'eux  avait  deux  fils  et 
autre  un  pareil  nombre  de  filles.  Et  comme 
parmi  les  autres  habitants  de  cette  ville,  il 
n'y  avait  personne  qui  pût  prétendre  à  s'unir 
k  leur  famille,  ils  firent  entre  eux  un  pacte 
réciproque  oue  les  fils  de  l'un  épouseraient 
les  filles  de  I  autre,  et  le  jour  des  noces  étail 
déjà  fixé,  lorsque  la  parole  du  Seigneur  vini 
à  eux  et  dit:  «  N'unissez  pas  vos  enfants, 
avant  l'arrivée  de  mon  serviteur  jAndré;  il 
vuus  montrera  ce  que  vous  devez  faire.  «  Le» 
lits  de  noce  étaient  déjà  dressés  et  les  hôtes 
invités,  et  tous  les  apprêts  faits  pour  la  tête, 
et,  troisjourss'élaut  écoulés,  le  bienheureux 
André  vint,  et  lorsque  les  deux  frères  le  vi- 
rent, ils  furent  remplis  d'allégresse,  et  ils 
allèrent  au-devant  de  lui  avec  des  couron- 
nes (53)  et  ils  tombèrent  à  ses  pieds  et  ils 
dirent:  «  Nous  t*avons  entendu,  serviteur  de 
Dieu,  afin  que  tu  nous  fasses  savoir  ce  que 
nous  devons  faire.  Car  une  voix  du  ciel  noua 
a  ordonné  de  t  obéir  et  il  nous  a  été  pres- 
crit de  ne  point  marier  nos  enfants  avant 
que  tune  vinsses,  j» 

Alors  le  visage  du  bienheureux  apôtre  de^ 
vint  brillant  comme  le  soleil  (54^).  De  sorte 

3ue  tousfurentfrappésde  surprise  et  rempli* 
e  respect  pour  lui.  Et  après  qu'il  eut  appri» 


(54)  Circonstance  qui  reproduit  ce  que  foliii  Jf«l« 
lAim,  XVII,  %  dit  du  Sauveur  lui-méina. 
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ce  qui  s'était  passé  avant  sa  venue,  il  dit: 
c  Ne  Vous  Jaissez  pas  égarer,  ô  mes  fils,  et 
n'unissez  pas  ces  jeunes  gens,  auxquels  le^ 
trait  de  la  justice  peut  apparaître,  mais  plu-; 
tôt  faites  pénitence,  parce   que  vous  avez 
péché  contre  le  Seigneur,   vous  qui  avez 
voulu  un  mariage  qui  aurait  été  souillé  par  ; 
l'affinité  du  sang.  Nous  ne  condamnons  nul- 
lement le  mariage  (55),  et  nous  reconnais- 
sons qu'il  a  été  ordonné  do  Dieu,  qui  dans  le 
principe  a  fait  Tiiorame  et  la  femme  (56), 
mais  nous  réprouvons  rigoureusement  l'in- 
ceste (57}.  ^ 

Et  tandis  au'il  parlait  ainsi,  les  parents 
furent  plongés  dans  une  grande  affliction  et 
ils  disaient:  «Nous  te  prions,  Seigneur,  de 
demander  à  Dieu  c^u'il  nous  pardonne,  car 
nous  étions  dans  Tignorance  du  péché  que 
nous  aurions  commis.  »  Et  les  jeunes  gens 
qui  avaient  vu  le  visage  de  l'apôtre  brillant 
comme  celui  d*un  ange  de  Dieu  (58j,  s'écriè- 
rent :  «  Ta  doctrine  est  grande  et  sans  taclie, 
ô  homme  saint  ;  tu  nous  as  appris  ce  que 
nous  ignorions,  et,  dès  ce  jour  nous  recon- 
naissons en  vérité  que  Dieu  parle  par  ta 
bouche.  » 

Alors  le  bienheureux  André  se  tourna 
vers  eux  et  dit  :  <<  Observez  en  toute  pureté 
ce  que  vous  ave^  entendu  de  moi,  afin  que 
Dieu  soit  avec  vous  et  que  vous  receviez  la 
récompense  de  vos  œuvres,  c'est-à-dire  la 
vie  éternelle  qui  n*aura  aucune  fin.  » 

CHAPITRE  XII. 

Après  que  l'apôtre  eût  parlé  ainsi,  il  leur 
donna  sa  bénédiction  et  il  quitta  Philippes  et 
se  rendit  à  Thessalonique,  Le,  il  y  avait  un 
c-ertain  jeune  homme  d'une  famille  distin- 
guée et  ayant  de  la  fortune,  il  s'appelait 
Exous,  et  ses  parents  tenaientdans  cette  ville 
un  rang  élevé.  Lorsqu'il  eut  reçu  la  nouvelle 
des  prodiges  qu'efiectuait  le  bienheureux 
André,  il  vint  vers  l'apôtre  sans  que  ses 

Earenls  en  eussent  connaissance,  et  il  tomba 
ses  pieds,  et  il  le  pria,  disant:  <k  Montre- 
moi,  ô  Seigneur,  le  chemin  de  la  vérité  (59), 
afin  que  je  gagne  l'immortalité,  car  j'ai  re- 
connu que  lu  es  vraiment  le  serviteur  de 
celui  qui  t'a  envoyé.  » 

Le  saint  apôtre  lui  prêcha  alors  le  Sei- 
gneur Jésus-Christ,  et  le  jeune  homme  crut, 
et  depuis  celte  heure,  il  resta  attaché  à 
l'homme  de  Dieu,  sans  être  arrêlé  par  con- 
sidération pour  ses  parents  ou  pour  sa  for- 
tune. Et,  de  leur  côté,  les  parents  cher- 
chaient leur  fils,  et  lorsqu'ils  apprirent  qu*il 
se  tenait  auprès  de  Tapôlre,  ils  vinrent  avec 
des  présents  et  ils  s'efforcèrent  d'éloigner  leur 

(55)  On  sait  que  plusieurs  sectes  béréliqaes  des 
premiers  siècles,  telles  que  les  montaiiisttrs  et  les 
manichéens,  condamnaient  le  mariage. 

(56)  Gen.  m,  23. 

(57)  La  loi  divine  n'a  point  interdit  le  mariage 
entre  cousins,  quoiqu*un  aorteur  allemand  cité  par 
Fabricius  (Cod.  apocr.  Nov.TesL,  1. 1,  p.  -470),  ait 
soutenu  Je  contraire  dans  une  disbcrtation  imprimée 
ài  Rootock  en  i693.  L*empereur  Théodose  le  dé- 
feuUit,  ainsi  qoe  d'autres  empereurs,  et  TEglise 


fils  du  bienheureux  André.  Hais  il  refl 
de  les  suivre  et  il  dit  :  «  Puissiez-vocs  i 
quérir  la  véritable  richesse,  et  reconnal 
le  créateur  du  monde  qui  est  le  Dieu  réel, 
sauver  vos  flmes    de   la  condamnation  ^ 

;  les  menace.  » 

Et  lorsque  le  jeune  homme  parlait  m 
le  bienheureux  apôtre  descendit  du  troisièi 
étage,  et  leur  prêcha  la  parole  de  Dieu,  m 
comme  ils  refusèrent  de  l'entendre,  il  } 
tourna  auprès  du  jeune  homme  et  fermai 
portes  de  la  maison.  Les  parents  excitera 

j  un  grand  tumulte  et  vinrent  pour  brûler 
maison.  Et  ils  avaient  déjà  jeté  des  fagu 
embrasés,  et  la  flamme  s'élevait  déjà  à  ui 
grande  hauteur,  lorsque  le  jeune  hooia 

'  prit  un  vase  rempli  d'eau  et  dit  :  «  Seigoei 
Jésus-Christ,  dans  les  mains  duquel  rési 
la  puissance  de  tous  les  éléments,  toi  qi 
rends  humide  ce  qui  brûle  et  qui  fais  que( 
qui  est  humide  brûle,  toi  qui  refroidis  < 
qui  embrase  et  qui  éteint  ce  qui  brûle,  fi 
que  ce  feu  s'éteigne,  et  qu*il  ait  été  alluai 
non  pour  faire  aucun  mal  à  tes  serviteur 
mais  pour  propager  la  foi.  » 

Et  après  avoir  parlé  ainsi,  il  jeta  de  Vei 
qui  était  dans  le  vase,  et  aussitôt  le  feu  dii 
parut  comme  si  jamais  il  n*avait  été  allum 
Lorsque  les  parents  du  jeune  homme  virei 
ce  prodige  ils  dirent:  «  Vovez,  notre  ûlsd« 
venu  un  enchanteur.  »  Et  ils  apportèrent  d< 
échelles,  et  voulaient  monter  au  troisièo) 
étage  pour  le  tuer  ainsi  qu'André.  M 
l'apôtre  les  frappa  d'aveuglement  (60),  i 
sorte  qu'ils  ne  pouvaient  se  servir  des  écliel 
les. 

CHAPITRE  XIU. 

Et  lorsqu'ils  étaient  dans  cet  embarras,  il 
certain  Lysimaque  (61),  un  des  habitants  t| 
la  ville,  dit:  «  Que  prétendez-vous  faire aw 
ce  travail  insensé?  Car  Dieu  combat  poii 
ces  hommes  et  vous  ne  le  reconnaisse) 
pas  1  Revenez  de  votre  folie,  afin  que  lecoui 
roux  du  ciel  ne  vous  châtie  pas  rudement. 
Et  quand  il  eut  parié  de  la  sorte,  ceux  aux 
quels  il  s'adressait  dirent  dans  la  sincéritêd 
leurs  cœurs  :  «  Le  Dieu  véritable  est  ceN 
que  ces  gens  vénèrent,  et  nous  sommes  (14 
cidés  à  le  suivre.  )» 

Les  ténèbres  de  la  nuit  étaient  alors  v« 
nues,  et  soudain  une  lumière  éclata,  et  tod 
les  yeux  furent  éclairés,  et  les  habitants d 
Thessalonique  montèrent  à  l'endroit  o 
Tapôtre  était  avec  le  jeune  homme,  et  iisi 
trouvèrent  en  prières.  Ils  se  jetèrent  à  s< 
pieds,  et  ils  s'écrièrent  :  «  Nous  te  conjurool 

romaine  ne  Taulonsa  que  moyennant  une  «il 
pense. 

(58)  Expression  empruntée  à  ce  que  les  Ad 
des  apàireh,  \i,  15,  disent  de  saint  Etienne. 

(59)  Demande  sembliible  à  celles  qu*on  trou* 
dans  nainl  Matitûeu ,  xix,  iU,  et  dans  les  Aciet,  I 
37. 

(60)  Comme  dnns  la  Genèse  ,  xix,  il ,  et  h  /' 
Livre  de$  Rois,  ti,  i8. 

(61)  Ce  personnage  porte  un  nom  qui  lut  a  i 
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Seigneur»  dé  prier'pour  tes  serviteurs  qui 
raient  été  aveuglés  par  Terreur.  9 

£l  telle  était  la  componction  qui  avait  tou- 
lé  le  cœur  de  tous,  que  Lysimaque»  qui 
tait  un  des  habitants  de  la  ville  »  dit: 
£n  vérité  Jésus-Christ  est  le  Fils  de  Dieu* 
>rcime  le  prêche  sou  serviteur  André.  ^  Et 
indis  qu'ils  étaient  tous  fortifiés  par  Tapô- 
>e  dans  la  foi  et  qu'ils  croyaient»  les  parents 
endormirent  dans  Tincrédulité,  et  ils  mau- 
irent  le  jeune  homme,  et  ils  revinrent  chez 
ux,  et  ils  firent  donation  de  tout  ce  qu'ils 
ossédaient  à  des  établissements  publics. 

Et  peu  de  temps  après»  lorsque  quarante 
>urs  se  furent  écoulés,  ils  rendirent  Tes* 
rit  à  la  même  heure.  Et  ensuite»  le  jeune 
omme»  qui  par  sa  douceur  s'était  acquis 
Bltacbement  de  tous  les  habitants  de  la 
ille,  fut  remis  en  possession  de  l'héritage 
B  ses  parents.  Et  quoiau'il  possédât  tout  ce 
u'ils  avaient  eu»  il  ne  s  éloigna  pas  de  l'apo- 
*e,  mais  il  employa  le  superflu  de  ses  biens 
>2)  h  pourvoir  aux  besoins  des  pauvres  et 

soulager  les  malheureux. 

CHAPITRE  XIV. 

L'apôtre  du  Seigneur'  demeura  longtemps 

Tbessalonique  avec  le  jeune  homme.  Et 
saucoup  de  milliers  d'hommes  se  réunirent 
Il  jour  au  thé&tre  (63),  et  non-seulement 
ndré  leur  prêcha  la  parole  de  Dieu»  mais 
icore  le  jeune  homme  en  fit  autant»  de  sorte 
le  tous  admiraient  sa  sagesse. 

£t  il  arriva  que  le  fils  d'un  homme  du  pays 
^  Carpie  (64j  tomba  très-gravement  malade» 

beaucoup  de  gens  se  rendireut  auprès  de 
ipdtre  et  auprès  du  jeune  homme  afin  d'in- 
rcéder  pour  lui.  Mais  le  bienheureux  An- 
*é  dit:  (c  II  n'est  rien  d'impossible  au  Sei- 
leur  (65)  ;  si  vous  croyez,  apportez-le  dn- 
int  nous»  et  le  Seigneur  Jésus-Christ  le 
lérira.  » 

Lorsque  le  père  du  malade  entendit  ces 
iroles,  il  s'empressa  de  retourner  chez  lui 
iprèsdesonfils.'o  C'est  aujourd'hui»  )»  dit-il, 
4ue  tu  te  trouveras  guéri,  Adimant  »  C'était 

nom  du  jeune  homme  malade.  Et  le  fils 
ipondit:  <c  Je  vois  déjà  l'accomplissement 
i  mon  songe»  car  jai  vu  en  songe  cet 
)mme  qui  me  rendra  la  santé.  » 
Et  après  qu'il  eut  ainsi  parlé»  il  mit  ses 
Moments»  et  il  se  leva  de  dessus  sou  lit,  et 

courut  au  théâtre  avec  un  tel  empresse- 
ent  que  ses  parents  ne  pouvaient  suivre 
is  pas,  et  il  tomba  aux  pieds  du  bienheu- 
lux  apôtre,  et  il  lui  rendit  grâces  de  ce  que 

santé  lui  était  rendue.  Et  le  peuple  qui 
ait  là»  fut  frappé  d'étonnement,  de  voir 
archer  un  homme  qui»  depuis  vingt-trois 
is,  n*avait  pu  quitter  ^ou  lit,  et  tous  loue- 
nt le  Seigneur  et  dirent:  «Le  Dieu  d'André 
a  pas  d'égal  (66).  » 

m\é  d*après  le  rôle  qu'il  jone  ilans  ce  récfl.  Lysi- 

ai|ue  sigiiilie  celui  qui  faii  cesser,  qui  détruit  les 

leieUes  1 1  les  cotiibais. 

(()i)  Voy.  les  Actei^  iv,  34. 

(€3)  Méiue  circonstance  daus  les  Acies,  xix,  S9. 


CHAPITRE  XV. 


Un  autre  des  habitants  de  ThessAlonique, 
(]ui  avait  un  fils  tourmenté  par  un  esprit 
impur,  vint  ensuite  vers  le  bienheureux  An- 
dré et  lui  dit  :  «  Homme  de  Dieu,  guéris,  je 
t'en  prie,  mon  fils»  car  il  est  cruellement 
tourmenté  par  un  esprit  malin.»  Mais  l'es- 
prit méchant,  qui  savait  qu'il  serait  expulsé, 
entraîna  le  jeune  homme  dans  une  chambre 
écartée  et  l'étrangla»  et  le  fit  mourir.  Lorsque 
le  père  trouva  son  fils  mort»  il  pleura  beau* 
coup,  et  il  dit  à  ses  amis  :  «  Apportez  le  ca- 
davre au  théâtre,  car  j'ai  la  confiance  que 
mon  fils  pourra  être  rendu  à  la  vie  par  cet 
étranger  qui  prêche  la  parole  de  Dieu.  » 

Et  lorsque  le  corps  eut  été  apporté  devant 
Tapôtre  et  que  la  chose  lui  eut  été  racontée» 
André  se  tourna  vers  le  peuple  et  dit: 
«Hommesde  Thessalonique,  à  quoi  vous  pro- 
fitera-t-il  de  voir  de  pareilles  merveilles  si 
vous  persistez  dans  votre  incrédulité?  »  Mais 
ifs  répondirent:  «  Ne  doute  pas  que  si  ce 
mort  est  rendu  à  la  vie,  nous  tous  nous  ne 
croyions  en  ton  Dieu.  » 

Et  lorsqu'il  eurent  ainsi  parlé,  l'apôtre  dit: 
«  Au  nom  de  Jésus-Christ»  lève-toi,  jeune 
homme.  »  Et  aussitôt  il  se  leva,  et  tout  le 
peuple  fut  frappé  d'étonnement,  et  il  s'écria  : 
«Maintenant  nous  croyons  tous  au  Dieu  q.ia 
tii  prêches,  et  ce  que  nous  venons  de  voir 
nous  sufiit.  »  Et  ils  accompagnèrent  l'apôtro 
jusqu'à  sa  demeure,  en  portant  des  torclic.s 
et  des  flambeaux,  car  la  nuit  était  fort  avan- 
cée» et  ils  restèrent,  trois  heures  auprès  do 
lui»  et  il  les  instruisit  suffisamment  pendant 
ce  temps  de  tout  ce  qui  concerne  Dieu. 

CHAPITRE  XVI. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  à  Thés* 
salonique,  il  y  vint  un  homme  de  Philipnes» 
nommé  Médius»  dont  le  fils  était  atteint  d'une 
grave  maladie.  Il  sollicita  avec  instance  la 
guérison  de  son  fils  et  il  manifesta  lantd'émo- 
tion  que  ses  larmes  coulaient  en  abondanct^. 
Le  bienheux  apôtre  essuya  ses  joues  et  le 
touclKi  de  sa  main  sur  la  tète  et  dit  :  «  Con- 
sole-toi» mon  fils;  aie  seulement  la  foi,  e^t  tes 
souhaits  seront.accom^lis.  »  Et  il  le  prit  par 
la  main  et  alla  avec  lui  à  Philippes. 

Et  lorsqu'ils  étaient  à  la  porte  de  la  ville» 
un  veillaid  vint  au-devant  d'eux,  et  les  im- 
plora en  faveur  de  ses  fils»  que  Médius  tenait 
renfermés  dans  une  prison,  couverts  d'ulcè- 
res et  de  plaies  causées  par  la  longueur  de 
la  captivité.  Alors  le  bienheureux  apôtre  se 
tourna  vers  Médius  et  dit  :  «  Ecou  te,  ô  homme» 
tu  t'adresses  à  moi  avec  instances  pour  que 
je  guérisse  ton  fils,  et  lu  retiens  en  prison 
des  hommes  dont  la  chair  est  déchirée.  Si 
tu  veux  que  tes  prières  arrivent  au  Seigneur» 
brise  les  chaînes  de  ces  malheureux»  afin 
que  ton  fils  soit  délivré  de  ses  maux.  Car  je 

(61)  Pays  dans  la  Dacie,  non  loin  du  Danube. 
Plolémée  en  parle  (Geogravhia^  1.  m,  c.  5.) 

(65)  Matlh,  xi\,  46;  Marc,  xiv,  36  •  Lus.  1.  .V,) 

(66)  L*est  ce  qui  est  dit  du  Dieu  de  Daniel.  (Duh. 
VI,  2d.) 
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sens  que  la  méchanceté  que  lu  commets  forme 
un  otîstacie  à  ce  que  nies  prières  soient  exaa- 

£t  quand  Médius  eut  entendu  ces  paroles, 
il  tomba  aux  pieds  de  Tapôtre,  et  il  lescou- 
▼rit  de  baisers,  et  il  dit  :  «  Ce  n'est  pas  seu- 
lement ces  deux  captifs  que  je  ferai  mettre 
en  liberté,  mais  encore  sept  autres  dont  tu 
n*as  pas  entendu  parler,  et  maintenant  fais 
que  mon  fils  soit  guéri.  »  Et  il  fit  amener 
les  prisonniers  en  présence  du  bienheureux 
ap6tre.  Celui-^ci  imposa  ses  mains  sur  eux, 
et  pendant  trois  jours,  il  nettoya  leurs  plaies 
et  il  leur  rendit  la  santé,  et  il  leur  donna  la 
liberté. 

£t  le  lendemain  il  dit  au  fils  de  Médius  : 
€  Lève-toi,  au  nom  du  Seigneur  Jésus-Christ 
qui  m'a  envoyépour  le  guérir  de  les  maux.  » 
Et  il  le  prit  par  la  main,  le  releva,  et  le  jeune 
homme  se  tint  debout,  il  marcha,  et  il  loua 
Dieu.  Et  ce  jeune  homme  s'appelait  Philo- 
mèdes,  et  depuis  trois  ans  il  était  retenu  au 
lit  par  sa  maladie. 

Et  le  peuple  s* écria,  disant:  a  Guéris  aussi 
nos  malades,  serviteur  de  Dieu.  »  Et  André 
se  tourna  vers  le  jeune  homme  et  dit  :  «  Va 
dans  la  maison  des  malades,  et,  au  nom  de 
Jésus-Chnst  par  lequel  tu  as  été  guéri,  ordon- 
ne-leurde  se  lever  t  »  Et  le  jeune  homme,  au 
grand  étonnement  de  tous,  se  rendit  chez  les 
malades,  de  maison  en  maison,  et  chaque 
jour,  au  nom  de  Jésus-Christ»  il  rendait  la 
santé  à  beaucoup  de  gens. 

Et  depuis  ce  temps  tout  le  peuple  de  Phi- 
lippes  crut  au  Seigneur,  et  Ton  apportait  des 
présents  à  Andréa  et  beaucoup  de  gens  lo 

Îrièrent  de  leur  faire  entendre  la  parole  de 
ieu,  et  le  ijienheureux  apôtre  leur  prêcha 
le  vrai  Dieu»  mais  il  relusa  tous  leurs  pré- 
sents. 

CHAPITRE  XVII. 

Enfin,  un  certain  Nicolas,  un  des  habi- 
tants de  Thessalonique,  amena  un  chariot 
doré,  avec  quatre  mules  blanches  et  autant 
de  chevaux,  et  il  les  offrit  au  bienheureux 
apôtre,  en  disant  :  a  Prends  ces  objets,  ô  ser- 
viteur de  Dieu  ;  je  n*ai  rien  trouvé  de 
plus  précieux  parmi  ce  que  je  possède  ;  fais 
seulement  que  ma  fille,  qui  est  malade  de- 
puis longtemps,  soit  guérie,  v» 

Le  bienheureux  apôtre  lui  répondit  en 
riant  :  «  J accepte  tes  présents,  Nicolas, 
mais  non  pas  ceux  qui  s'offrent  aux  re- 
gards. Si  tu  viens  m'apporler  ce  que  tu  pos- 
sèdes de  plus  précieux  en  la  maison  pour 
obtenir  la  santé  de  la  fille,  quel  présent  bien 
plus  précieux  dois-tu  otfrir  pour. obtenir  le 
salut  de  TÀme?  Mais  je  ne  désire  accepter  de 
toi  qu'une  seule  chose,  c'est  (]ue  l'iiomme 
intérieur  (67)  reconnaisse  le  vrai  Dieu  comme 
son  Créateur  et  comme  celui  qui  a  fait  toutes 
choses,  qo^il  méprise  ce  qui  est  terrestre  et 
qu'il  prétende  à  ce  qui  est  céleste,  qu'il  né- 

(C7)  Ràm.  vil.  S»;  /  Petr.  in,  4. 
(6S;  Ç*e8t  le  dcmon  qui  s'eipriroe  par  la  boucbc 
étt  p^siédë»,  comme  dans  miiii  Marc,  i,  M. 


glige  ce  qui  est  fragile  et  qu*il  chérisse i 
qui  est  éternel,  qu*il  s'attache  aux  chosj 
que  fait  apercevoir  la  contemplation  de  n 
tention  spirituelle,  afin  que^  fortifié  par^ 
pareil  exercice,  tu  sois  digne  d'obtenir I 
vie  éternelle.  Ta  peux,  après  que  ta  fil! 
aura  recouvré  ici  la  santé,  partager  avecell 
la  joie  éternelle.  » 

Après  qu'il  eut  parlé  de  la  sorte,  toa 
les  assistants  furent  convertis;  Un  renei 
cèrent  aux  idoles  et  crurent  au  rrai  Dia 
Et  la  fille  de  ce  Nicolas  se  trouva  guérie  ssi 
rheure,  et  tous  louèrent  Tapôtre  du  Sd 
gneur,  et  la  nouvelle  des  guérisons  qui 
opérait  se  répandit  dans  toute  la  M acédoiiiâ 

CHAPITRE  XVIII. 

Et  le  lendemain,  tandis  que  le  bienhi*tf 
reux  André  exhortait  le  peuple,  il  arm{ 
qu*un  jeune  homme  s*écria  à  liaute  voii,  df^ 
sant  (68)  :  «  Ou*avons-nous  à  démêler  arei 
toi,  André,  serviteur  de  Dieu?  £s-lu  veni 

Kur  nous  expulser  de  notre  demeure  ?  »  Alod 
pôlre  appela  auprès  de  lui  le  jeune  hoiB 
inci  et  dit  :  «  O  toi,  auteur  du  mal,  quel  ei 
Tobjel  de  tes  plaintes?  t 

Et  Tesurit  malin  répondit  :  «J'ai  résidé  e 
ce  jeune  nomme  depuis  ses  premières  annéei 
dans  Topinion  que  je  ne  serai  jamais  obliij 
d'en  sortir.  Et  depuis  trois  jours ,  î*ai  en 
tendu  son  père  dire  à  ses  aiuis  :  ï'xH 
vers  Thomme  qui  est  le  serviteur  de  Died 
vers  André,  et  il  guérira  mon  fils.  Comt&i 
je  crains  les  neines  que  ta  nous  inflige^ 
je  sorlirdi  de  lui  devant  tes  yeux.  »Et  aprè 
avoir  ainsi  parlé,  il  se  jeta  par  terre  a^il 
pieds  de  Tapôtre,  et  il  sortit  du  jeui^ 
homme,  et  celui-ci  fut  aussitôt  guéri, eli 
se  leva,  et  il  loua  Dieu  à  haute  voix. 

CHAPITRE  XIX. 

Et  Dieu  avait  prèle  au  saint  apôtre  une  leil 
grAce  que  beaucoup  de  gens  venaient  cbaq^ 
jour  auprès  de  lui,  afin  d'entendre  la  paroi 
du  salut.  Les  philosophes  venaient  aussi  t 
s*enlretenaient  avec  lui,  et  personne  nepoti 
vait  résisl^  h  sa  doctrine  (69). 

Tandis  que  Thomme  de  Dieu  opérait  ti 
choses  è Thessalonique,  il  s'éleva  unenneii 
de  la  prédication  apostolique.  Il  vint  dcTai 
le  gouverneur  de  la  ville,  nommé  Quirioul 
et  il  lui  exposa  que  chaque  jour  Aotli 
détournait  à  Thessalonique  beaucoup  i 
gens  do  la  religion  de  leurs  ancêtres  et  d 
culte  des  dieux,  et  qu'il  prêchait  qu'il  & 
lait  renverser  les  temples  et  détruire  touti 
les  prescriptions  de  I  ancienne  loi,  et  qti 
enseigUiiit  qu'il  n'y  avait  qu'un  D:eu  du  c\i 
pour  le  serviteur  duquel  il  se  donnait. 

Le  gouverneur,  irrité  par  ce  langage,  é 
Toya  des  soldais  avec  ordre  de  se  saisir  d'A 
dré.  Lorsqu'ils  furent  venus  è  la  porlej 
s'informèrent  eu  quelle  maison  Tapôtred 
meurail»  et  ils  y  en.rèrenl;  mais,  lorsqii 
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(69)  C'est  ce  qui   est  dit  de  saioi  Eileone.  (i 
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rirent  que  sori  visage  resplendissait  d*une 
clarté  qu*on  ne  pouvait  contempler,  ils  fu- 
rent remplis  d^effroi»  et  ils  tombèrent  aux 
pieds  de  l'apôtre,  et  il  raconta  aux  assis- 
tants ce  que  Ton  avait  dit  de  lui  au  gouver- 
neur. Alors  les  gens  vinrent  avec  des  épées 
et  des  bfltons»  et  ils  voulaient  tuer  les  sol- 
dats, mtiis  le  saint  apôtre  les  retint. 

Et  lorsque  le  gouverneur  apprit  que  ses 
ordres  n'étaient  pas  exécutés,  il  fut  outré  de 
fureur,  et  il  envoya  vingt  autres  soldats,  et 
ceux-ci  pénétrèrent  dans  la  maison,  mais 
lorsqu'ils  virent  le  bienheureux  apôtre,  ils 
furent  tous  troublés  et  ils  ne  dirent  rien.  Et 
le  gouverneur  en  étant  informé,  fut  rempli 
d'une  colère  nouvelle,  et  il  envoya  une  autre 
troupe  de  soldats  avec  ordre  de  se  saisir  de 
force  de  l'apôtre.  Ct  quand  André  les  vit, 
ii  dit  :  «  Est-ce  que  c'est  pour  moi  que  vous 
èles  venus?»  Et  ils  répondirent:  «Oui,  si  lu  es 
vfaimtni  l'enchanteur  qui  proche  qu'il  ne 
faut  pas  respecter  les  dieux.»  Et  il  leur  ré- 
pondit :  «Jenesuispointunenchanteur,  mais 
je  suis  l'apôtre  do  Jésus-Christ,  mon  Sei- 
gneur, que  je  prêche.  » 

CHAPITRE  XX. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient,  uu 
des  soldats,  excité  par  l'esprit  malin,  tira 
son  épée  du  foupreau,  et  s'écria:  «Qu'avons- 
nous  de  commun,  toi  et  moi  (70j,  ô  gou- 
neur  Quirinus,  pour  que  tu  m'envoies  a  un 
homme  qui  non-seulement  peut  me  chas- 
ser de  ce  vase,  mais  qui  peut  encore  me 
brûler  par  son  pouvoir  miraculeux?  Plût  à 
Dieu  que  tu  vinsses  h  sa  rencontre,  et  que  tu 
ne  fisses  aucun  mal  à  son  égard  !  »  Et  après 
avoir  ainsi  parlé,  l'esprit  malin  sortit  du  sol- 
dat, et  le  soldat  tomba  et  mourut.  Le  gou- 
verneur était  enflammé  de  colère,  et  quoi- 
qu'il se  trouvât  auprès  du  saint  apôtre,  il 
ne  pouvait  le  voir.  Et  l'apôtre  lui  dit  :  «Je 
suis  celui  que  tu  cherches,  ô  gouverneur.» 
El  aussitôt  ses  yeux  s'ouvrirent,  et  il  vit  An- 
dré, et  il  dit  avec  courroux  r«  Es-tu  insensé 
pour  oser  ainsi  mépriser  nos  ordres  et  faire 
sentir  ta  puissance  à  nos  serviteurs  7  11  est 
maintenant  évident  que  lu  es  un  magicien 
et  un  malfaiteur,  c'est  pourquoi  je  te  livre- 
rai aux  liètea  sauvases,  parce  que  tu  nous 
méprises  ainsi  que  les  dieux,  et  je  verrai 
alors  si  le  Crucitié  que  tu  prêches  pourra  te 
sauver.  »  . 

Le  bienheureux  apôtre  lui  dit  :  c  Tu  dois 
croire  au  vrai  Dieu,  et  à  ce  qu'il  a  envoyé 
son  Fils  Jésus-Christ  ;  tu  vois  qu'un  de  tes 
soldats  est  mort.  »  Et  l'apôtre  s'agenouilla 
pour  prier,  et  après  qu'il  eut  adressé  au  Sei- 
gneur une  longue  prière,  il  toucha  le  sol- 
datet  il  dit  :«Lève-toi,  etque  mon  Seigneur  Jé- 
sus-Christ que  je  prêche  te  rende  la  vie.  »  Et 
aussitôt  le  soldat  se  leva  et  se  trouva  guéri. 

Et  le  peuple  s'écria  aussitôt  :  «  Loué  soit 

(70)  C'est  an  esprit  malin  qui  parle  ainsi  par  la 
bouche  de  ce  f^ldai  qui  était  possédé. 

(7i)  Bochart  (iiiero20feon,'j[>arl.'i,  I.  ni,  c.  8), 
eroil  que  le  léopard  ne  ae  mutiira  pas  dans  les  cir- 
ques avant  Tépoque  d«  Gonsumin ,  nais  Toplnion 
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notre  Dieu  I  »  Et  le  gouverneur  dit  :  «  O 
hommes  de  peu  de  sens,  ne  le  croyez  pas;  c'est 
un  magicien.  »Mais  ils  crièrent  et  répondi- 
rent :  «  Ce  n'est  point  là  de  la  magie,  mais 
une  doctrine  saine  et  vraie.  »  Et  le  gouver- 
neur dit  :  «  Je  livrerai  cet  homme  aux  b^tes 
sauvages,  et  j'écrirai  à  votre  é^ard  à  l'empe- 
reur, afin  qu'il  vous  extermine  proQ?pte- 
ment,  parce  que  vous  méprisez  ses  lois.  » 

Mais  les  habitants  voulaient  le  lapider  et 
ils  dirent  :  «  Ecris  à  l'empereur  que  les 
Macédoniens  ont  reçu  la  parole  de  Dieu,  el 
qu'ils  abjurent  le  culte  ces  idoles,  afin  de 
prier  le  vrai  Dieu.» 

CHAPITRE  XXI. 

Et  quand  le  matin  fut  venu,  le  gouver^ 
neur  nt  amener  des  bétes  sauvages  dans  le 
cirque,  et  il  y  fit  conduire  le  bienheureux 
apôtre  afin  de  le  livrer  à  ces  animaux.  On  le 
saisit,  et  on  le  traîna  par  les  cheveux,  et  on 
le  frappa  à  coups  de  bflton,  et  on  le  laissa 
seul  sur  l'arène  :  on  Iftcba  ensuite  un  san- 

J^lier  sauvage  et  terrible,  et  il  tourna  trois 
ois  autour  de  l'apôtre  du  Seigneur,  et  il  ne 
lui  fit  aucun  mal.  Et  quand  les  assistants 
virent  cela,  ils  rendirent  gloire  à  Dieu. 

Et  le  gouverneur  fit  amener  un  taureau, 
qui  fut  amené  par  trente  soldats,  et  deux 
chasseurs  l'excitèrent,  mais  au  lieu  de  faire 
à  André  le  moindre  mal ,  il  mit  les  chas- 
'seurs  en  pièces,  et  enfin  il  poussa  un  hurle- 
ment, et  il  tomba  et  mourut.  £i  aussitôt  le 
Seuple  s'écria  :  «  C'est  le  Christ  qui  est  le 
^ieu  véritable.  » 

Tandis  que  cela  se  passait,  on  vit  un  ange 
descendre  du  ciel  et  venir  fortifier  l'apôtre 
dans  le  cirque.  Et  le  gouverneur,  bouillant 
de  colère,  commanda  de  lâcher  un  léo- 
pard (71)  des  plus  féroces.  Mais  quand  celui* 
ci  eut  sa  liberté,  il  s'élança  d'un  bond  vers 
le  siège  du  gouverneur,  et  il  saisit  son  fils 
et  il  le  tua.  Et  le  gouverneur  fut  tellement 
frappé  de  stupeur  qu'il  ne  donna  k  cet  égard 
aucun  signe  de  douleur  et  qu'il  ne  dit 
rien. 

Alors  le  bienheureux  apôtre  se  tourna 
vers  le  peuple  et  dit  :  «Reconnaissez,  hommes 
de  Thessalonique,  que  vous  adorez  le  vrai 
Dieu  dont  la  puissance  adoucit  les  bétes  fé- 
roces, et  que  le  gouverneur  Quirinus  ne  re- 
connaît pas.  Mais  afin  que  vous  croyiez  plus 
facilement  au  Seigneur,  je  vais  ressusciter  son 
fils  au  nom  de  Jésus-Christ  que  je  prêche, 
et  l'endurcissement  insensé  de  ce  père  sera 
confondu.  »  Et  André  se  prosterna  de  nou- 
veau et  fit  une  longue  prière,  et  il  prit  la 
main  du  mort,  et  il  le  ressuscita. 

Et  quand  les  habitants  virent  ces  choses, 
ils  louèrent  Dieu,  et  ils  voulurent  tuer  Qui* 
rinus,  mais  l'apôtre  les  en  empêcha.  Et  le 
gouverneur  fut  confondu  et  se  relira  dans 
son  palais. 

de  cet  infatigable  érudit  a  troaré  des  adversaires 
dans  d'auirea  savaiiia  distingués.  (Voy.  Pearson, 
Àpologla  jno  Iffnatii  epi^îoHi ,  part,  it ,  p.  376 ,  cl 
Cotelier,  ad  Ignatium,  p.  26,  édiT.  de  Leclerc.) 


75 


DICTIONNAIRE  DES  APOCRYPHES. 


CHAPITRE  XXII. 


Après  que  toutes  ces  choses  se  furent 
passées,  un  jeune  homme,  qui  depuis  long- 
temps suivait  l'apôtre,  fil  part  à  sa  mère  de 
ce  qu'il  avait  vu,  et  il  l'engagea  h  venir  sa- 
luer  le  bienheureux  André.  Elle  vint  et  elle 
tomhaàsespieds,etelleexprimaledésird'en» 

tendre  la  parole  de  Dieu,  et  elle  le  pria  avec 
îes  plus  vives  instances  de  venir  h  sa  cam- 
pagne où  était  un  serpent  d'une  grandeur 
monstrueuse  qui  dévastait  tout  ce  pays.  Et 
quand  Tapôlrc  s'approcha,  il  entendit  un 
crand  sifflement,  et  le  serpent  sortit  d'une 
caverne  et  il  leva  la  tète,  et  il  menaça  An- 
dré.  Sa  longueur  dépassait  cinquante  cou- 
dées (72),  et  tous  ceux  qui  le  virent  furent 
saisis  d'effroi  et  renversés  par  terre. 

Alors  le  saint  de  Dieu  dit  au  monstre  : 
«Courbe  talêleque  tu  as  élevée  depuis  jecom- 
mencement  pour  perdre  la  race  humaine,  et 
soumets-toi  au  serviteur  de  Dieu  et  meurs.» 
Et  aussitôt  le  serpent  fit  un  grand  bruit,  et 
s'entortilla  autour  d'un  chéue  qui  était  près 
^e  là,  et  il  cracha  un  torrent  de  poison,  et  il 

'iBOurut.  .^   ^ 

Le  saint  apôtre  vint  ensuite  a  une  maison 
de  campagne  où  gisait  un  petit  çarçon  que 
le  serpent  avait  mordu  et  qui  était  mort,  El 
quand  il  vit  ses  parents  qui  pleurment,  il 
dit  :  <  Notre-Seigneur  qui  veut  que  vous 
soyez  sauvés  m'a  envoyé  ici,  aûn  que  vous 
croyiez  en  lui.  Sortez  maintenant,  et  voyez 
Je  meurtrier  de  votre  fils.  »  Et  ils  dirent  : 
¥  Nous  n'aurons  aucune  douleur  de  la  mort 
de  notre  fils,  si  nous  voyons  que  vengeance 
a  été  tirée  de  l'ennemi.»      .     „     ^ 

Et  quand  ils  furent  partis,  I  apôlre  parla 
ainsi  a  la  femme  du  gouverneur:  «Va  et 
réveille  ce  jeune  garçon.  »  Elle  n'hésita  pas, 
et  «Vie  s'approcha  du  cadavre,  et  elle  dit  : 
«  A-u  nom  de  mon  Dieu  Jésus-Christ,  lève- 
toi  elsoisguéri.»  Et  aussitôt  il  se  leva.  Quand 
ses  parents  revinrent,  après  avoir  vu  le  ser- 
pent qui  était  mort,  et  qu'ils  trouvèrent  leur 
fils  vivant,  ils  se  prosternèrent  devant  I  apô- 
tre, et  ils  rendirent  grâces  à  Dieu. 

CHAPITRE  XXIII. 

Dans  la  nuit  suivante ,  l'apôtre  vit  en 
songe  une  vision  qu'il  raconta  aux  frères, 
en  leur  disant  :  «Ecoulez  mon  songe,  ô  mes 
bien-aimés.  . 

«  Je  vis  une  grande  montagne  qui  s  éle- 
vait jusqu'au  ciel ,  et  il  n'y  avait  rien  sur 
elle  de  terrestre,  et  elle  resplendissait  d'une 
clarté  telle  que  l'on  pouvait  croire  qu  elle  il- 
luminait le  monde.  Et  voici  que  les  frères 
bien-aimés,  Pierre  et  Jean,  étaient  auprès  de 
moi.  Et  Jean  étendit  la  main  vers  1  apôtre 

{7i)  Ces  serpents  «rune  diroeiislon  énorme  se 
rencontrent  dans  les  écrivainsde  raniiquité.  Freins- 
heim  (ad  Curtii  ix,  I  )  en  a  réuni  des  exemples  ; 
mais  il  faut ,  dans  de  pareils  récits ,  faire  une  large 
part  à  Texagéiation. 

(75)  C*est-à  dire ,  i  lu  périras  de  la  même  mort 
que  Pierre,  lu  seras  crucifié.  >  Celle  expression  est 
ampruntée  à  VEmigile  de  $aint  Matthieu,  xx,  Si. 

(74)  Cela  veut  dire  probablement  que  la   vie 


Pierre,  et  le  guida  vers  le  sommet  de  | 
montagne,  et  il  me  dit  de  monter  aprè 
Pierre,  et  il  dit  :  «André,  tu  partageras  le  ci 
lice  de  Pierre.»  Et  il  étendit  les  mains,  eti 
dit  :  «Viens  vers  moi,  et  étends  tes  niains  (731 
afin  qu'elles  se  joignent  à  mes  mains,  el  qui 
ta  léle  s'approche  de  la  mienne.  »  Et  aprè 
que  jeus  fait  cela,  il  se  trouva  aue  ma  laili^ 
n'égalait  point  celle  de  Jean  (74). 

«  Et  ensuite  il  me  dit:  «  Veux-tu  connaflrt 
l'imai^e  de  l'objet  que  lu  vois,  ou  veux-'a 
savoir  quel  est  celui  qui  te  parle?  »  Elj^ 
dis  :  «  Je  le  désire.  »  Et  il  me  répondit  :  <  J( 
suis  la  parole  de  la  croix  sur  laquelle  la 
seras  bientôt  attaché,  pour  le  nom  de  ceîoi 
que  lu  prêches.» 

«Et  il  dit  beaucoup  d'autres  choses  que  p 
dois  maintenant  passer  sous  silence,  maî^ 
qui  se  publieront  lorsque  je  serai  vena  at 
terme  de  ma  course.  Je  vous  prie  doocd^ 
vous  rassemblerions,  vous  ^ui  avez  reçuli 
parole  de  Dieu,  afin  que  je  vous  recoiii- 
mande  au  Seigneur  Jésus-Chrisl,  pour  qu'il 
daigne  vous  maintenir  sans  tache  dans  sa 
doctrine.  Je  serai  bientôt  délivré  de  moD 
corps,  el  je  vais  vers  raccom^)lissefflefl/  dei 
promesses  que  m'a  faites  celui  uui  gouverni 
le  ciel  et  la  terre,  qui  est  leFilsdu  DieuVoul^ 
puissant  avec  le  Saint-Esprit,  vrai  Dieu*  et 
demeurant  dans  toute  l'éternité.  » 

Lorsque  les  frères  eurent  entendu  ceî 
paroles,  ils  pleurèrent  amèrement,  eljlj 
frappèrent  leur  visage  avec  leurs  mains  (75. 
Enfin,  après  qu'ils  furent  tous  réunis,  U- 
pôtre  parla  encore,  et  dit  :  «  Sachez,  \u& 
bien-aimés,  que  je  dois  me  séparer  oè 
vous.  Mais  je  crois  en  Jésus  dont  je  prêche» 
parole^  il  vous  préservera  du  mal,  pourqof 
la  récolte  que  j'ai  semée  on  vous  ne  soii 
pas  arrachée  parTennemi;  c'est  elle  qui  est  u 
connaissance  el  la  doctrine  de  Jésus-Chrisi. 
mon  Seigneur.  Priez  sans  relâche  et  demeu- 
rez fermes  dans  la  foi ,  afin  que  le  SeigneiJ| 
arrache  toute  L'ivraie  du  champ,  et  alin  qu" 
vous  rassemble  comme  du  pur  froment  dios 
le  grenier  céleste  (76).  » 

Et  l'apôtre  les  enseigna  ainsi  durant  cib| 
jours,  et  les  confirma  dans  les  commande- 
ments de  Dieu. 

CHAPITRE  XXIV. 

U  étendit  ensuite  ses  mains,  el  il  pri<! 
Seigneur,  et  il  dit  :  «  Je  t'en  supplie,  Ô  Seî 
gneur,  veille  sur  ce  troupeau  qui  a  a*{^ 
connu  ta  doctrine  ;  ne  permets  pas  quM 
démon  l'emporle,  mais  fais  que  tes  ûm 
méritent  de  conserver  sans  violation,  ^^^ 
les  siècles  des  siècles,  ce  que  je  leur  ai  r« 
mis  selon  tes  ordres.  » 

d* André  devait  être  pins  courte  que  celle  de  Je»**] 

(75)  Indice  d^une  très-vive  douleur.  C'e^t  ^ 
que  Virgile  a  dit  : 

Ungaibus  ora  soror  fœdans  et  peclora  pagfris. 
(VfRGiL.,  JSneid.  llb.  xii,  871.) 

(Voff,  Kirchmann,  De  funer,,  lib..  ii,  c  i»^' 
Geier,  De  luctu  Uebrœcr.^  c.  10  el  16) 

(76)  Malth.  xni,  U. 
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Et  quand  il  eut  parlé  ainsi*  tous  les  assis- 
^nts  répondirent  :  «Amen.  » 

I/apôtre  prit  ensuite  le  pain,  et,  après 
ivoir  rendu  grâces,  il  le  brisa,  il  le  donna  à 
:ouSy  et  il  dit  :  «  Recevez  la  grflce  (T7)  que 
résus-Christ,  le  Seigneur,  notre  Dieu»  vous 
K  donnée  par  iboi,  son  serviteur.  »  Et  il  les 
[embrassa  tous,  et  il  les  recommanda  au  Sei- 
gneur, et  il  partit  de  Philippie  pour  se  ren- 
dre à  Thessalonique  ;  là  il  enseigna  durant 
deui  jours,  et  il  repartit  ensuite.  Beaucoup 
de  fidèles  parfirent  de  la  Macédoine  avec  lui, 
et  ils  avaien-  deux  navires. 

Et  ils  voulaient  tous  montersur  le  mêmena- 
vire  qui  portait  Tapôtre,  afin  d*entendre  ses 
discours  et  pour  ne  pas  être  privés  sur  mer  de 
la  parole  de  Dieu.  Mais  le  bienheureux 
\ndré  se  tourna  vers  eux  et  dit  :  «(  Je  con- 
nais vos  intentions,  mes  bien-aimés,  mais  ce 
navire  est  fort  petit.  Je  vous  demande  donc 
de  laisser  passer  les  esclaves  avec  les  bagages 
sur  le  plus  grand  navire  ;  vous  pouvez  venir 
avec  nous  sur  celui  qui  est  le  plus  petit. y» 

£t  il  leur  donna  Anthime  (78)  pour  les 
tranquilliser,  et  il  les  fit  monter  sur  l'autre 
navire  qui  dut  toujours  se  tenir  rapproché, 
aGn  que  les  fidèles  eussent  la  consolation 
Je  voir  Tapôtre  et  d'entendre  la  parole  du 
Seigneur. 

El  il  arriva  c|u*un  des  fidèles,  s*étant  en- 
Jormi  f79),  fut  jeté  par  le  vent  dans  la  mer. 
Lorsqu  Anthime  s'en  aperçut,  il  se  tourna 
irers  Tapûtre  et  dit  :  «  Assiste-nous,  ô  notre 
bon  maître,  car  un  de  tes  serviteurs  va  pé- 
*ir.  »  Alors  le  saint  apôtre  commanda  au 
fent,  et  aussitôt  il  se  calma  et  la  mer  fut  pai- 
sible. Et  l'homme  qui  était  tombé  dans  la 
ner  fut  ramené  par  une  vague  à  côté  du  na- 
rire.  Anlhimc  lui  prit  la  main  et  le  fit  re- 
noncer è  bord,  et  tous  admirèrent  le  pou- 
voir miraculeux  de  l'apôtre  »  auquel  la  mer 
nôme  était  soumise. 

CHAPITRE  XXV. 

Après  une  traversée  de  douze  jouts,  ils 
lébarquèrent  à  Patras,  ville  d'Achaïe,  et  ils 
ortirent  du  navire  et  ils  prirent  leur  rési- 
lence dans  une  certaine  hôtellerie.  Et  beau- 
oup  de  gens  les  priaient  instamment  d'en- 

(77)  G'esi-à'dire  le  sacrement  de  rEucbaristle. 
iecipUe  graliam  est  pris  ici  dans  le  môme  sens 

S 'on  observe  chez  sainl    Optât  {Sermo  de  mensa 
minica)  :  Yeniunl  genleg  ad  graliam, 

(78)  Trois  personna^^es  portant  le  nom  d'An- 
Mme  souffrirent  le  martyre  lors  de  la  persécution 
IB  Dioctétien  ;  Tun  d'eux  était  évéque  de  Miconiédie  ; 
bir  Ëusébe  •  Hisivire  eccléiiasliqiu,  viii,  6. 

^79)  Episode  reproduit  de  l'histoire  d'Eutycbio8« 
■t  tait  partie  des  Actes  supposés  de  saint 
iaul. 

(80)  C*est-à*dire  de  t'empécber,  en  te  faisant 

tourir»  de  propager  la  doctnne  que  to  prêches. 

(81 1  H  s'agit  de  deux  esprits  malins  se  montrant 

ils  la  forme  de  nègres  ,  ainsi  que  les  anciens  au- 

Irs  en  fournissent  d'assez  nombreux  exemples* 

kilo,  dans  l'édition  qu*il  a  donnée  à  Haie,  en  i837, 

1c(es  grecs  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul»  dont 

^s  aurons  l'occasion  de  reparler,  fait  à  cet  égard 

observations  suivantes  :  c  Causa  hujus  imagina- 

>iûs  in  promptn  est.  Etenim  principes  tenebra- 


trer  dans  leurs  maisons.  Andrâ  dit  :  c  Aussi 
▼rai  que  le  Seigneur  vit,  je  ne  sors  pas  qu*il 
ne  m  ait  manifesté  où  il  m'appelle.  »  Et  il  se 
livra  au  sommeil  pendant  cette  nuit,  et  il 
n'eut  aucune  révélation.  Mais  dans  la  nuit 
suivante*  comme  il  se  livrait  à  l'affliction,  il 
entendit  une  voix  qui  lui  dit  :  «  André,  jo 
suis  avec  toi  et  je  ne  té  quitterai  pas.  »  Et 
quand  il  eut  entendu  ces  paroles»  11  loua 
Dieu. 

Tandis  que  cela  se  passait,  le  gouverneur 
Lesbius  fut  porté,  par  une  inspiration  de 
DieUy  à  recevoir  le  bienheureux  apôtre,  il 
lui  envoya  des  gens  pour  laccueillir  d'une 
façon  hospitalière  et  pour  le  conduire  auprès 
de  lui.  Alors  André  se  rendit  auprès  du 
gouverneur,  et  il  entra  dans  sa  chambre,  ei 
il  le  vit  étendu  les  yeux  fermés  et  comme 
mort.  Et  il  le  toucha  au  côté  et  lui  dit  : 
«  Lève-toi  et  parle.  »  Et  Lesbius  parla  ainsi  : 
t  Je  suis  celui  qui  déteste  la  voie  que  tu 
enseignes,  et  j'ai  envoyé  des  soldats  avec 
des  navires  au  gouverneur  de  la  Macédoine, 
afin  que  l'on  te  conduisit  à  moi  garrotté,  et 
je  t'ai  condamné  ft  mort  ;  mais  les  navires 
que  j'avais  fait  partir  ont  fait  naufrage  et 
n'ont  jamais  pu  arriver  où  je  leur  avais 
donné  J'ordre  de  se  rendre. 

«Et  tandis  que  j'avais  l'intention  dedétruiro 
ainsi  le  chemin  que  tu  suis  (80),  deux  Ethio- 
piens (81)  apparurent  devant  moi,  et  me 
frappèrent  de  verges  et  dirent  :  «  Nous  ne 
pouvons  plus  exercer  ici  quelque  puissance, 
puisque  cet  homme  que  tu  voulais  poursui** 
vre>  arrive.  C'est  pourquoi  nous  nous  venge- 
rons sur  toi  cette  nuit,  tandis  que  noua 
avons  encore  du  |)ouvoir.  »  Et  après  m'avoir 
fortement  battu,  ils  ont  disparu  de  devanl 
moi.  Maintenant  je  te  demande,  homme  de 
Dieu,  de  vouloir  bien  prier  le  Seigneur, 
afin  qu'il  me  pardonne  mes  fnutes,  et  pour 
que  je  sois  guéri  des  souffrances  que  j*é* 
prouve.  » 

Après  que  le  gouverneur  eut  dit  ces  cho-« 
ses  devant  tout  le  peuple,  le  saint  apôtre 
prôcba  avec  un  zèle  infatigable  la  parole  du 
Seigneur»  et  tous  crurent. 


rom ,  i'orroidoiosos  bominum  seductores  et  vexato- 
res ,  horrifica  decet  nigrities  ;  praeterea  plagam 
meridianànî,  loca  illa  propter  intensom  solis  calo- 
rem  arida  et  déserta,  olim  sedes  esse  putarunt 
dsemonum  et  mortis;  Manichseos  qnoqae  mcriJianas 
regiones  assignasse  dsemonibus  minus  recte  colligit 
fieausobre,  Hi$u  Manich.i  t.  H,  p.  582,  etc.; 
Simplicii  CommenL  in  Epieteii  Enchir,^  p.  165,  etc.  ; 
Theodoreti,  Hœmic.  fabuL,  1. 1,  c.  ^,  qui  id  potius 
tradunr,  ex  Manctis  sententla  Oeum  ante  belluni 
cum  tenebrarura  principe  gestum  tenuisse  parti -s 
septentrionales,  orientales  et  occidenules,  maie* 
riam  vcro  méridionales.  Conf.  C.-F.  Daur,  Da$  mani- 
ehaeische  Retigiom  System .  p.  27.  Hieroiiymus  ,  m 
P$al,  xc,  observât  daemones  quosdam  siiipulare!) 
esse  nomine  Meridianorum  censitos.  Locns  scripto- 
rum  Ecclesiae  cum  Graec»  tum  Laiin.'e  de  dscmonibnfi 
meridianis  in  unum  collectes  in  Cangii  GioMar,  med. 
et  inf.  Latinit.^  s.  v.  dsemon  meridianus.  Vid,  elian 
Calmetum  {ad  psal.  xc,  6),  qui  Eusebti,  Aths^ 
nasii  aliorumque  opiniones  recensct.  » 
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^    7)  DICTIONNAIRE  DES  APOCETniES. 

*  CHAMtRE  XXVI. 

Et  le  ffOUTerneur,  après  avoir  été  guérit 


crut,  et  il  s'affermit  dans  la  foi.  Et  il  advint 
que  Trophîme,  qui  avait  été  la  concubine 
du  gouverneur  et  qui  s'était  depuis  mariée 
avec  un  autre  homme,  ie  quitta  afin  de  s'at- 
tacher à  la  doctrine  de  Tapôlre  ;  car  elle  était 
très-souvent  dans  la  maison  du  gouverneur 
oik  TapAtre  enseignait  constamment.  Cela 
excita  le  courroux  de  son  mari,  et  il  alla 
vers  la  femme  du  gouverneur  et  lui  dit: 
«  D*où  vient  que  tu  ne  sais  [Mis  ce  qui  ^e 
passe?  Trophime  est  la  maîtresse  de  ton 
mari;  il  Ta  unie  à  moi  sous  de  certaines 
conditions,  afin  de  continuer  à  avoir  com- 
merce avec  elle  comme  il  le  faisait.» 

Lorsqu'elle  eut  entendu  ces  paroles,  .sa 
jalousie  fut  enflammée,  et  elle  dit  :  «  Voilà 
donc  pourquoi  mon  mari  ro*a  at>andonnée, 
car  il  y  a  plus  de  six  mois  qu'il  n'a  pas  ha- 
bité avec  moi  I  Je  sais  maintenant  qu'il  aime 
sa  servante.  »  Et  quand  elle  eut  parlé  ainsi, 
elle  appela  l'intendant  de  la  maison,  et  elle 
lui  ordonna  de  faire  traiter  Trophime  com- 
me une  prostituée  et  de  la  conduire  dans 
une  maison  de  prostitution.  Et  immédiate- 
ment Trophime  y  fut  amenée  et  livrée  au 
mettre  de  ce  lieu  infâme.  Lesbius  ne  savait 
rien  de  tout  cela  ;  il  s'informait  de  Trophime, 
mais  sa  femme  le  maintenait  dans  Ter- 
reur. 

Et  Trophime,  depuis  le  moment  où  elle 
Sot  menée  dans  la  maison  de  prostitution, 
ne  cessa  de  prier,  prosternée  sur  la  terre.  Et 
quand  il  venait  des  gens  qui  voulaient  ta 
toucher,  elle  mettait  sur  sa  poitrine  l'évan- 
gile qu'elle  portait  sur  elle,  et  aussitôt  ils 
perdaient  leur  force. 

Un  certain  jeune  homme  d'une  conduite 
fort  déréglée  s'approcha  un  jour  d'elle ,  et 
voulut  lui  faire  violence;  il  déchira  ses  vê- 
tements et  il  fit  tomber  l'évangile  qui  était 
sur  sa  poitrine;  alors  Trophime  pleura  et 
étendit  les  mains  vers  le  ciel,  et  dit  :  tf  Ne 
permets  pas,  ô  Seigneur,  que  je  sois  souillée, 
car  c'est  à  cause  de  ton  nom  que  j'aime  la 
chasteté.  » 

Et  aussitôt  un  ange  du  Seigneur  lui  appa- 
rut, et  le  jeune  homme  tomba  à  ses  pieds  et 
mourut.  Et  la  pieuse  femme  fut  rassurée,  et 
elle  bénit  et  loua  Dieu  qui  était  venu  à  son 
assistance  Elle  était ,  depuis  ce  moment , 
parvenue  à  une  telle  fermeté  dans  la  foi, 
que  peu  de  temps  après  elle  ressuscita,  au 
nom  de  Jésus-Christ,  un  enfant  qui  était 
mort,  et  la  ville  entière  assista  à  ce  spec- 
tacle. 

CHAPITRE  XXVU. 

Tandis  que  cela  se  passait,  la  femme  du 
gouverneur  se  rendit  au  bain,  accompagnée 
de  son  intendant;  et  tandis  qu'ils  se  bai- 
gnaient, un  démon  d'un  aspect  horrible  leur 
apparut  et  s'empara  d'eux,  et  ils  tombèrent 
et  ils  forent  i]ior4s.  £i  quand  cela  fbt  connu, 
il  s'éleva  un  grand  tumuUe,  et  on  annonça  à 

tSf)  lût.  Il,  13. 


1  apôtre  et  au  gouverneur  que  sa  femme  éti 
morte  avec  l'intendant. 

Le  bienheureux  apôtre,  ému  par  ce| 
agitation  du  peuple,  parla  à  la  foule  daos 
termes  suivants  :  «  vous  voyez  ,  mes  bi 
aimés,  combien  l'ennemi  est  puissant. 
Tropliime  fut,  à  cause  de  sa  cnasleléfj 
daos  une  maison  de  prostitution;  mais 
Jugement  de  Dieu  ne  se  fit  pas  alleudre, 
bientôt  celle  qui  avait  donne  cet  ordre  ai 
exterminée  avec  son  complice  tandis  q\ïù 
était  au  bain,  i» 

Quand  il  eut  ainsi  parlé,  voici  que  lanoi^ 
rice  de  la  morte  arriva,  et,  i  cause  de  s^ 
.grand  Age,  elle  était  portée  sur  les  hmi 
plusieurs  hommes.  Et  elle  déchira  ses  réi» 
.menls,  et  elle  dit  en  poussant  des  crii< 
«  Nous  savons  que  tu  es  aimé  de  Dieu,  é 

3ue  ton  Dieu  t'accorde  ce  que  tu  lai  deo)^ 
es  ;  aie  donc  pitié  de  nous  et  reads  (x^i 
morte  è  la  vie.  » 

Le  bienheureux  apôlre ,  louché  de  s^ 
pleurs,  fut  ému  de  compassion,  et  dit  eo  » 
tournant  vers  le  gouverneur  :  c  Veux-i| 
qu'elle  ressuscite?  »  Et  il  répondif:  <£/l 
ne  doit  pas  vivre,  celle  qui  a  amené  ui^ 
telle  ignominie  dans  ma  maison.  »Ua^ii1 
répondit  :  n  N'agis  pas  de  la  sorte,  car  noi^ 
devons  avoir  compassion  de  ceux  qui  sofl 
dans  la  douleur,  afin  qu'à  notre  tour  nû 
obtenions  que  Dieu  ait  pitié  de  nous  (82). 

Et  quand  il  eut  ainsi  parlé,  le  ^ouTerneiil 
relourua  à  son  palais,  mais  le  bienheureoi 
apôtre  ordonna  que  1  on  apportât  le  cadarij 
sur  la  place  publique;  il  s  en  approcha  ell 
dit  :  «  le  te  prie ,  beigneur  Jésus-Christ,  ii| 
faire  que  cette  femme  revienne  à  la  îie,^ 
que  tous  reconnaissent  que  toi  seul  es  Dieii 
et  que  tu  ne  permets  pas  que  les  innocesd 
succombent.  »  Et  il  se  tourna  vers  lecadaTtj 
de  la  femme,  il  le  toucha  et  il  dit  :  «  U*^ 
toi  au  nom  de  Jésus-Christ,  mon  Seigneur 
Et  aussitôt  la  femme  se  leva.  Et  elle  piea>' 
et  soupira,  et  tint  les  regards  attachés  rers 
terre. 

Et  l'apôtre  lui  dit  :  «  Va  en  ta  maison, 
reste  dans  la  retraite  occupée  à  prier  jusq^ 
ce  que  le  Seigneur  t'ait  fortifiée.»  Et  elle  n 
pondit  :  «  Fais  que  je  me  réconcilie  dM 
avec  Trophime.  contre  laquelle  j'ai  faitui 
de  mal.  »  Mais  l'apôtre  répondit  :  «  Soiss^f 
crainte,  car  Trophime  ne  pense  ulos  a^ 
torts  que  tu  as  eus  envers  elle,  et  elle  nes^ 
pas  ce  que  c'est  que  la  veugeance  ;  maisd 
rend  grâces  au  Seigneur  en  tout  ce  qu^<| 
accompli.  »  Ensuite  Trophime  fut  appeH 
et  elle  se  réconcilia  avec  Gallista ,  la  um^ 
•  du  gouverneur, 

CHAPITRE  XXVill, 

Et  le  gouverneur  Lesbius  fit  de  teispr 
.grès  dans  la  foi,  qu'un  jour  il  s'approcha 
Papôtre  et  lui  confessa  tous  ses  péchés. 
lé  bienheureux  apôtre  lui  dit  :  «  Je  rei 
grAces,  mon  fils,  au  Seigneur  de  ee  qoe 
crains  Je  jugement  è  venir  ^  mais  conîifl 
toi  avec  vigueur,  et  forlifie-(oi  dans  te  9 


AND 
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leur,  en  lequel  tu  crois.  »  Et  il  lui  prit  la 
ain»  et]il  lui  prêcha  la  foi»  e*  ils  allèrenl  en- 
lite  sur  le  bord  de  la  mer. 

Et  après  sa  promenade ,  André  s*a$sit|^  et 
lus  ceux  qui  étaient  près  de  lui  se  placèrent 
ir  le  sable,  et  ils  entendaient  la  parole 
e  Dieu.  Et  yoilà  que  le  cadavre  d'un  hom- 
\e  qui  avait  péri  sur  la  mer  fut  jeté  par  les 
ois  sur  la  cAte  et  vint  presque  aux  pieds 
'Andréa  Lorsque  le  bienheureux  apôtre  la 
i(,  il  se  réjouit  dans  le  Seigneur  et  H  clit  ; 
Cet  homme  doit  ressusciter»  alin  que  nous 
sichions  ce  que  l'ennemi  du  genre  humain 
accompli  eo  lui.¥ 

Et  après  s'être  mis  en  prière,  il  prit  la 
34iia  du  mort  et  le  souleva,  et  aussitôt  le 
aort  revint  à  la  vie  et  parla.  Et  comme  il 
tait  Qu,  TapÔtre  lui  donna  un  vêtement  et 
il  :  «  Raconte*nou9  ce  qui  t'^st  arrivé.  »  Et 
elui-ci  répondit  : 

«  Je  ne  cacherai  rien  :  je  suis  le  fils  de 
^oslrate,  habitant  de  la  Macédoine,  et  ie  suis, 
icpuis  peu  de  temps,  revenu  de  l'Italie. 
Stant  de  retour  dans  ma  patrie,  j'ai  appris 
[ii*il  se  répandait  une  doctrine  nouvelle  d€i 
aquelle  nul  homme  n'avait  encore  entendu 
larler,  'et  que  des  miracles  et  des  choses 
oerveilleuses  s'accomplissaient,  ainsi  que 
les  guérisons  surprenantes  qu'opérait  ua 
lomme  qui  s'annonçait  comme  le  disciple 
lu  vrai  Dieu.  En  apprenaut  cela,  je  m'em- 
>ressai  de  partir  afin  de  voir  cet  homme , 
ar  je  pensais  qu'il  m'enseignerait  la  vérité. 

«  Je  m'embarquai  sur  ua  navire  avec  me^ 
irais  et  mes  compatriotes,  et  quand  je  fus 
ur  la  haute  mer,  il  s'éleva  soudain  une 
empète,  et  nous  fûmes  engloutis  dans  le^ 
agues.  )» 

Et  lorsau'il  eut  ainsi  parlé,  il  jeta  les  yeux 
ur  Andrédont  le  visage  était  resplendissant 
le  lumière,  et  il  pensa  alors  qu'il  devaft 
e  trouver  en  présence  de  l'homme  qu'il 
tvait  cherché  au  milieu  de  tant  de  clan* 
;ers,  et  il  tomba  au^  pieds  d'André  en  di- 
sant :  «  Je  sais  que  tu  es  un  serviteur  de 
iiieu.  Je  prie  pour  ceux  qui  étaient  avec 
iioi  dans  le  navire,  afin  qu'ils  reviennent 
lussi  à  la  vie  par  un  effet  de  ta  faveur,  et 
qu'ils  reconnaissent  le  vrai  Dieu  que  tu. 
iféches.  » 

Alors  le  bienheureux  apêtre,  plein  di| 
5aint*£sprit,  lui  prêcha  la  parole  du  Sei* 
^iieur,de  sorte  que  le  jeune  homme  fut  saisi 
i'admiration  pour  cette  doctrine.  Et  enfin  il 
dit,  en  étendant  les  mains  :  «  Montre-nous^ 
je  t'en  prie,  seigneur,  les  autres  cadavres  de 
ceux  qui  sont  morts  en  même  temps  que 
moi  afin  qu'ils  reconnaissent ,  sous  ta  direc- 
tion, le  Dieu  unique  et  véritable.  » 

El,  après  qu'il  eutainsi  parlé,  apparurent 
soudain  trente-neuf  cadavres  quifurentpousr 
ses  par  les  floti  sur  la  côte.  Alors  le  jeune 
homme  pleura,  et  tous  les  assistants  se  mi- 
rent aussi  à  pleurer,  et  ils  se  jetèrent  aux 
pieds  de  rapôtre,etils  le  prièrent  de  ressus- 
citer aussi  ces  morts. 


CHAPITRE  XXIX. 

Philopator  (car  c'était  le  nom  du 
jeune  homme)  dit  :  «  Mon  père  a ,  dans  sa 
bonne  volonté,  envoyé  ses  amis  à  bord  avec 
moi,  et  il  m'a  donné  une  forte  somme  d'ar« 
gent,  et  il  m'a  envoyé  ici.  Quand  il  apprendra 
ce  qui  m*est  arrivé,  il  blasphémera  ton  Dieu 
et  insultera  sa  doctrine.  Que  telle  chose  soit 
loind'arriverl  » 

Et  tous  les  assistants  pleurèrent  derechef  i 
mais  l'apôtre  leur  commanda  de  réunir  tous 
les  cadavres  en  un  même  endroit,  car  ils 
étaient  épars  de  côté  et  d'autre.  Us  les  ras* 
semblèrent  tous ,  et  l'apôtre  dit  k  Philopa- 
tor  :  'i  Qui  désires-tu  qui  ressuscite  le  pre- 
mier? «Et  il  répondit  :«Que  ce  soit  Varus,  mon 
frère  de  lait.  » 

L'apôtre  ayant  entendu  ces  paroles,  léchit 
ses  genoux  sur  la  terre ,  étendit  ses  maint 
vers  le  ciel,  et  pria  très-longtemps  en  ver- 
sant des  larmes ,  et  il  dit  :  «0  bon  Jésus  t 
réveille  ce  mort  qui  a  péri  avec  Philopator» 
afin  qu'il  reconnaisse  ta  gloire,  et  que  ton 
nom  soit  honoré  parmi  les  peuples.  » 

Et  aussitôt  le  jeune  homme  se  leva,  et  tous 
ceux  qui  étaient  présents  furent  frappés 
d'admiration.  L'apôtre  se  remit  k  prier  pour 
les  autres ,  et  il  dit  :  «  Je  te  prie.  Seigneur 

Jésus,  de  faire  que  ceux-ci,  qui  sont  sortis  de 
A  profondeur  aes  mers,  ressuscitent  aussi.  » 
Et  après  qu'il  eut  prononcé  ces  paroles,  il 
ordonna  aux  frères  de  prendre  chacun  d'eux 
un  des  morts,  et  de  dire  :  «Que  Jésus* 
Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant,  te  rappelle  k 
la  vie.  » 

Et  quand  cela  fut  fait,  trente-huit  morts 
ressuscitèrent,  et  ils  louèrent  Dieu  de  con* 
ccrt  avec  tous  les  assistants,  et  ils  dirent  : 
(t  Le  Dieu  d'André  n'a  pas  d'égal.  » 

Le  gouverneur  Lesbius  fit  des  présents 
considérables  h  Philopator,  et  lui  dit  :  «  Ne 
t'inquiète  |)as,  mon  frère ,  si  tu  as  perdu  ce 
que  tu  possédais  :  je  te  conseille  de  ne  pas 
t^écarter  du  service  de  ton  Dieu.  »  Et  dès 
cette  heure  Philopator  resta  constamment 
avec  l'apôtre,  et  il  accomplit  avec  zèle  tou-^ 
tes  les  choses  qu'André  lui  prescrivit. 

CHAPITRE  XXX. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  k  Fa- 
tras ,  la  vDle  de  l'Achaîe,  il  advint  qu'une 
femme  de  Corînthe,  nommée  Calliope,  qui 
s'était  unie  k  un  meurtrier,  fut  saisie*  des 
grandes  douleurs  de  l'enfantement,  et  elle 
ne  pouvait  être  délivrée  du  fruit  de  son  corps. 
Et  elle  paria  k  sa  scBur  et  dit  :  «  Va,  je  t  en 
prie,  et  invoque  Diane  (83),  noire  déesse,  afin 
qu'elle  ait  compassion  de  moi  ;  car  c'est  elle 
qui  préside  aux  accouchements  des  femmes.» 

La  sœur  fit  ce  qui  lui  était  recommandé 
mais  le  diable  vint  k  elle  durant  la  nuit,  al 
dit  :  «  Pourquoi  m'appelles-tu  inutilement, 
lorsque  je  ne  puis  t'assister?  Adresse-toi. 
plutôt  k  l'apôtre  de  Dieu,  André,  qui  est 
dans  l'Achaîe,  et  il  aura  compassion  de  ta 


\ 


(83)  Il  faut  citer  Ici  le  passa»  de  Cicéron  (0#  m-     Luoiferam,  sic  spud  nostros  JujUj^lffl  McfOSBi  in 
tnra  diwmm^X.  u)  :c  Ut  tpud  Grarcos  Dianam  atque     varieiido  iuvecani.  i 
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scmir.  *  La  femme  fit  ce  gui  lui  était  dit,  et 
elle  Tint  h  rar>Atre,  et  lu;  raconUtout  ce  qui 
s'était  passé.  Celui-ci  ne  différa  point.  11  se 
rendit  a  Corinthe,  et  il  alla  à  la  demeure  de 
la  femme  malade»  et  Lesbius,  le  gourerneur, 
était  avec  lui. 

Et  quand  l'apôtre  yit  cette  femme  éprou- 
vant les  souffrances  de  Tenfantement,  il  dit  : 
«  C'est  avec  justice  que  tu  souffres  ainsi  » 
parce  que  tu  n*as  pas  contracté  une  union 
Honorable  et  que  tu  as  conçu  dans  le  péché. 
Tu  as  d'ailleurs  demandé  conseil  à  de  mau- 
vais esprits,  qui  ne  peuvent  ni  aider  per- 
sonne, ni  se  secourir  eux-mêmes.  Crois  en 
Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  et  ton  enfant 
viendra  au  monde;  mais  il  sera  mort, parce 
que  tu  as  conçu  dans  le  péché.  » 

Et  la  femme  crut ,  et  aussitôt,  tous  étant 
sortis  de  la  chambre ,  elle  mit  au  monde  un 
enfant  mort,  et  elle  fut  délivrée  de  ses  souf- 


frances. 


CHAPITRE  XXXI. 


Tandis  que  l'apôtre  accomplissait  beau- 
coup de  merveilles  à  Corintncy  Sostrate, 
père  de  Pbilopalor,  fut  averti  en  songe  de 
se  rendre  auprès  d'André,  et  il  se  hftta  de  se 
mettre  en  route  pour  l'Achalie.  Et  ouand  il 
apprit  où  était  l'apôtre,  il  se  rendit  a  Corin- 
the  ;  et  lorqu'il  vint  à  l'apôtre  et  le  salua»  il 
reconnut  aussitôt  les  traits  de  l'homme  qui 
lui  avait  été  désigné  en  son^^e.  Et  il  embras- 
sa ses  pieds,  et  il  dit  :  i(  Aie  pitié  de  moi, 
je  l'en  prie ,  serviteur  de  Dieu ,  de  même 
que  tu  as  eu  pitié  de  mon  fils.  » 

Et  Philopator  dit  à  l'apôtre  :  «  C*est  mon 
père  qui  est  devant  toi;  il  te  demande 
4uaititenant  ce  qu'il  doit  faire.  »  Et  le  bien- 
liéureux  apôtre  dit  :  «Je  sais  qu'il  est  venu 
vers  nous  pour  connaître  la  vérité.  Nous 
fendons  grftces  au  Seigneur  Jésus-Christ, 
qui  daigne  se  révéler  aux  fidèles.  »  Tandis 
uu'Aodré  parlait  ainsi,  Léontius,  l'esclave  de 
Sustrate,  dit  à  son  maître  :  «  Vois-tu ,  sei- 
gneur, de  quelle  splendeur  brille  le  visage 
de  cet  homme?  s  Et  Sostrate  répondit  :  «Je 
le  vois ,  très-cher ,  et  c'est  pourquoi  je  ne 
me  sépare  pas  de  lui  ;  mais  nous  passerons 
tous  deux  notre  vie  avec  lui,  et  nous  enten- 
drons les  paroles  de  la  vie  éternelle.  9 

Et  le  lendemain  Sostrate  envoya  k  l'apôtre 
beaucoup  de  présents  ;  mais  I  homme  de 
Dieu  lui  dit  :  «11  ne  convient  pas  que  j'ac- 
cepte rien  de  vous,  si  ce  n'est  vos  person- 
nes elles-mômes,  lorsque  vous  avez  la  foi  en 
Jésus,  qui  m'a  envoyé  pour  prêcher  TEvan- 
Ç\\e  en  ce  lieu.  Si  j  avais  voulu  de  l'argent, 
j'aurais  déjà  trouvé  en  Lesbius  un  homme 
plus  opulent  que  vous  et  qui  m'aurait  enri- 
<;hi.  Mais  je  désire  seulement  que  vous  me 
donniez  ce  qui  peut  servir  k  vous  conduire 
è  la  béatitude  éternelle.  » 

CHAPITRE  XXXII. 

Et  lorsque  ces  choses  se  furent  accomplies 
è  Corinthe,  peu  de  jours  après,  le  saint  apô- 
(reserenditau  bain.Elquandil  fut  venu  pour 
|M  bajgner,  il  vit  un  homme  qui  était  possédé 
d'gp  es|)ril  molin,  et  qui  tremblait  beaucoup. 


Et  tandis  qu'il  le  regardait  avec  surprise 
très-jeune  homme  sortit  de  la  piscine,  te 
aux  pieds  de  l'apôtre  et  dit  :  «  Qu'avons  1 
à  démêler  avec  toi ,  ô  André?  es-tu  veni 
pour  nous  chasser  de  nos  demeures  ?  » 

L'apôtre  se  tourna  vers  lui  9  et  lui 
en  présence  du  peuple  :  «  Soyez  1 
crainte,  mais  croyez  en  Jésus  notre  libl 
teur.  »  Et  tous  les  assistants  s*écrièrei 
«  Nous  crovons  ce  que  tu  prôcfaes.  »  A\ 
André  parla  rudement  aux  démons ,  et 
sortirent  aussitôt  des  deux  corps  qu'ils/i 
sédaiept,  et  lorsquHls  furent  éloigné^ 
jeune  homme  et  le  vieillard  retournée 
dans  leurs  maisons. 

Et  tandis  que  l'apôtre  se  baignait,  il 
cessait  d'instruire  ;.car  il  savait  que  Ve0 
mi  du  genre  humain  dresse  partout  ses  pi 

§e.«,  et  dans  les  bains  ainsi  que  dans  I 
euves.  Et  c'est  pourquoi  il  disait  qa'i7  û 
lait  sans  cesse  invoquer  le  nom  de  DJeu,d 
que  celui  qui  prépare  aux  hommes  ù 
embûches  perde  tout  son  pouvoir. 

Et  les  habitants  de  la  ville  voyant  cela,  fin 
rent  auprès  d'André  ,  et  ils  apporlèrenU^ 
malades,  et  ils  les  placèrent  devant  lui,  et  il 
furent  guéris ,  et  beaucoup  dHiabitaii/5  di 
autres  villes,  qui  avaient  aussi  reçu  /a  pàroU 
de  Dieu,  venaient  chaque  jour  au  sainvapu 
tre  afin  qu*il  les  instruisit. 

CHAPITRE  XXXIII. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  I 
Corinthe,  voici  qu'un  vieillard ,  nommé  >^ 
colas,  couvert  de  vêtements  déchirés,  vioti 
l'apôtre  et  lui  dit  :  «  Serviteur  de  Diefli 
voici  qu'il  s'est  écoulé  soixante  et  nxtàtorn 
années  de  ma  vie  durant  lesquelles  iepij 
cessé  de  me  livrer  &  la  débauche  et  a  U^' 
pureté,  et  j'ai  maintes  fois,  dans  les  mauT^ 
lieux  ,  commis  toutes  sortes  d'infamies.  « 
il  y  a  trois  jours  que  j'ai  entendu  parler  di^ 
merveilles  que  tu  fais,  et  de  tes  prédicaliop* 
qui  sont  pleines  de  la  parole  de  vie:  Ji^ 
alors  conçu  la  pensée  de  renoncer  à  ma  coa- 
duite  déréglée  et  de  venir  àtoi,aQn  qaet^ 
m'enseignes  la  voie  &  suivre.  Et  tandis  <?"« 
je  roulais  celte  pensée  en  mon  esprit»» 
m'en  est  venu  une  autre,  celle  d'abandonnw 
ma  bonne  résolution  et  de  ne  pas  faire  i» 
bien  dont  j'avais  eu  l'idée 

«  Et  pendant  que  ma  détermination  i'?<: 
tait  indécise  ,  je  pris  l'Evanj^ile,  et  je  pr»^ 
le  Seigneur  qu'il  me  fît  oublier  ces  chose 
pendant  quelque  temps. 

«  El  peu  de  jours  après,  j'oubliai  1  «-^«^^ 
gile  qui  était  sur  moi,  et  je  fus  embrasé Q^ 
pensées  coupables ,  et  je  me  rendis  de  nou- 
veau dans  une  maison  de  prostitolioD.  t] 
voici  qu'une  prosiituée  qui  me  vit  s'écrw- 
«  Sors  d'ici,  ?ieillard,  car  tu  es  un  aDgej« 
Seigneur,  et  tu  ne  dois  plus  me  ^pocue^ 
ni  t'approcher  de  ce  lieu,  car  je  vois  en  w 

un  grand  mystère.  » 

«  Et  tandis  que  je  restais  immobile,  reiu 
pli  d'élonnement,  et  ne  sachant  pas  ce  € 
cela  signifiait,  je  me  souvins  que-j'flvais^ 
vangile  sur  moi.  Je  me  retirai,  et  je  s" 
venu  vers  toi ,  qui  es  le  scryiieur  de  P^^^' 


AND 
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a  que  lu  aies  pitié  de  mes.  erreurs.  Car 
i  le  plus  grand  espoir  que  je  ne  périrai 
s  ,  SI  tu  veux  prier  pour  moi  malgré  mon 
dignité.» 

l^e  bienheureux  André  »  Payant  entendu 
irler  ainsi,  fit  un  long  discours  contre  Tim- 
ireté,  et  il  se  jeta  à  genoux^  il  étendit  ses 
ains,  et  il  pria  le  Seigneur.  Et  il  versa  des 
nnes  mêlées  de  soupirs,  depuis  la  sixième 
î lire  du  jour  jusqu'à  la  neuvième;  il  es- 
ly  a  ensuite  son  visage  et  il  ne  voulut  pren- 
re  aucun  repas^  et  il  dit  :  «le  ne  goûterai 
aucun  aliment  jusqu'à  ce  que  je  sache  si 
s  Seij^neur  a  compassion  de  cet  homme,  et 
'il  est  du  nombre  de  ceux  qui  sont  rachet- 
XCt après  qu*il  eut  de  même  jeûné  le  len- 
eniain  ,  u  ne  lui  fut  rien  révélé  au 
ujet  de  cet  homme  jusqu'au  cinquième 
3iir,  eft  il  pleura  amèrement,  et  il  dit  :, 
Nous  obtenons  ta  bénédiction  pour  les 
Qorts,  Seigneur  (8i),  et  pourquoi  ne  veux-tu 
vas  révéler  si  tu  daignes  guérir  cet  homme 
|ui  aspire  à  reconnaître  ton  autorité?»  £t 
]uand  il  eut  dit  ces  paroles,  il  vint  une 
^oix  du  ciel  qui  dit  :  «  André,  ta  [)rière  en 
'avetirdecevieiilard  est  exaucée.  Maiscomme 
Ai  i^estati^ué  par  tesjeûnes,  il  fautqu'ils'ap- 
iliciue  aussi  au  jcûoe  pour  être  sauvé  (85).  » 
Et  I  apôtre  Tappela  et  lui  prêcha  Tabstinence. 
£t  le  siiième  jour,  le  bienheureux  André 
appela  tous  les  Chrétiens,  et  leur  demanda 
de  se  réunir  et  de  prier  pour  le  vieillard; 
ils  se  prosternèrent  »  et  prièrent  en  disant  : 
ce  Stii^neur,  loi  qui  es  compatissant  et  mi- 
séricordieux ,  accorde  aux  hommes  le  par- 
lOQ  de  leurs  &utes.  p  Alors  l'apôtre  se 
>ara  des  aliments,  et  permit  aussi  aux 


dOQ  de  leurs  &utes.  p  Alors  l'apôtre  se  pré- 
para (les  aliments,  et  permit  auj 
les  de  prendre  de  la  nourriture. 


pre- 
Qdè- 


£t  Nicolas  revint  dans  sa  maison,  et  il  dis- 
tribua aux  pauvres  tout  ce  qu*il  possédait. 
Et  il  se  soumit  à  une  rude  pénitence;  car  il 
passra  six  mois  sans  prendre  d'autre  boisson 
que  de  Teau  et  sans  manger  autre  chose  que 
du  pain  desséché.  Apres  que  ce  vieillard 
eut  ainsi  fait  unedigne  pénitence,  il  ne  tarda 
pas  à  sortir  de  ce  monde.  Le  bienheureux 
André  était  alors  absent.  Et,  à  l'heure  de  la 
mort  du  vieillard,  une  voix  se  fit  entendre  à 
André,  et  dit:  «  André,  mon  serviteur  Nico- 
las est  endormi,  p  Et  l'apôtre  rendit  grAcea, 
et  dit  aux  frères  que  Nicolas  était  entré  dans 
Véternitéi  et  il  pria  pour  qu'il  pût  reposer 
en  paix. 

CHAPITRE  XXXiV. 

Tandis  que  oes  choses  se  passaient  à  Co- 
rinlhe^  et  c|ue  la  renommée  des  actions  de 
)'apôlre  croissait  chaque  jour,  un  habitant  de 
Méi^are,  nommé  Antiphaue,  vint  vers  lui,  et 


dit  :  «  Puisqu'il  y  a  en  toi  une  bonté  conforme 
au  commandement  du  Sauveur  (86)  que  tu 
prêches,  montre-la  à  notre  égard,  homme  de 
I)ieu,  et  délivre  notre  maison  des  pièges 
auxquels  elle  est  livrée.  »  L'apôtre  lui  ré- 

Êondit  :  «  Raconte-nous  ce  qui  t'est  arrivé.  • 
;t  Antiphane  parla  ainsi  : 

«  Lorsque  je  revenais  dans  ma  maison, 
après  un  voyage,  et  que  j'étais  arrivé  à  la 
porte,  voici  que  j'entendis  la  voix  du  porUer 
qui  poussait  des  cris  lamentables.  Et 
quand  je  demandai  ce  que  signifiait  ce 
bruit,  ceux  qui  étaient  là  me  dirent  qu'il 
était,  ainsi  que  sa  femme  et  ses  fils,  tour- 
menté par  des  esprits  malins.  Je  montai 
alors  à  rétage  supérieur  de  la  maison,  et  je 
vis  de  jeunes  garçons  qui  grinçaient  des 
dents  et  qui  se  jetèrent  sur  moi ,  et  qui 
poussaient  des  éclats  de  rire  insensés.  Je 
montai  ensuite  à  un  étage  supérieur,  où  se 
trouvait  la  femme,  qui  était  horriblement 
tourmentée  par  le  démon,  et  elle  était  en 
proie  au  délire  ;  ses  cheveux  pendaient 
sur  ses  yeux,  de  sorte  qu'elle  ne  put  ni 
me  voir,  ni  me  reconnaître.  Je  te  con- 
jure ,  homme  de  Dieu  ,  de  vouloir  bien 
me  rendre  celte  femme.  Quant  aux  autres, 
je  n'en  ai  nul  souci.  » 

Après  qu'il  eut  parlé  de  la  sorte,  le  bien- 
heureux apôtre  fut  saisi  de  compassion,  et 
il  répondit  :  «  Dieu  ne  fait  pas  acception  de 
personnes  (87)  ;  i)  est  venu  pour  sauver  tous 
les  hommes,  afin  qu'ils  ne,  périssent  pas 
(88);  »  et  il  ajouta  :  «  Allons  à  ta  maison.  » 

Et  André  partit  de  Corinthe,  et  lorsqu'il, 
fut  venu  à  Mégare  et  qu'il  se  fut  rapproché 
delà  porte  de  la  maison,  les  malins,  esf 
prils  s'écrièrent  tout  d'une  voix  :«  Pour- 
quoi nous  poursuis-tu  ici,  André?  Pourquoi 
entres-tu  dans  une  maison  qui  ne  t'est  pas 
assignée?  Garde  ce  qui  est  à  toi  et  ne  pénè- 
tre pas  dans  ce  qui  nous,  est  accordé.  » 

Le  bienheureux  apôtre  fut  surpris  de  cas 
choses  extraordinaires.  Il  entra  dans  la 
chambre  où  gisait  la  femme,  et  il  pria  après 
s'être  agenouillé,  et  il  prit  les  mains  de  la 
femme,  et  il  dit  :  nQue  le  Seigneur  Jé- 
sus-Christ te  guérisse.  »  Et  aussitôt  la  femme 
se  leva,  et  elle  loua  Dieu. 

Et  l'apôtre  imposa  de  même  les  mains  sur 
tous  ceux  qui  étaient  possédés  du  malin  es- 
prit, et  il  les  guérit  tous,  et  il  eut  doréna- 
vant Antiphane  et  sa  femme  parmi  ceux 
qui  l'aidèrent  le  plus  à  Hégare  It  .prêcher  Ja 
parole  de  Dieu. 

CHAPITRE  XXXV. 

Après  que  le  bienheureux  apôtre  eut  ac- 
compli ces  choses  (89),  il  revint  dans  la  ville 
de  Patras,  où  était  le  gouverneur  iEgeus, 


(84)  Cestàdire  :  fTu  nous  donnes  le  pouvoir  de 
les  reâsusciter.  i 

(85)  Un  jeûne  de  pareille  durée  pour  implorer  le 
secours  du  Seigneur  est  mentionné  davis  Le  Livre  de 
Judith,  VIII,  ^. 

(86)  Luc.  VI,  56. 

(87)  Aet.  1,  54. 

(88)  Joan.  m,  i6  :  /  Tim,  iv,  1& 


(89)  Les  Jf^M^tfs  grecques,  Nicëphore,  et  divers  au- 
tres auteurs  raconUot  des  choses  accomplies  par 
saint  André,  et  qu'on  chercherait  en  vain  dans  Ab- 
dias  ;  on  le  représente  comme  ayant  ordonné  Phi- 
Iplogue  comme  évèque  de  Sinope  en  Achaïe  et  Stn- 
chys  à  Byzance  ;  selon  Nicétas  de   Papblagonie 

iOratiode  S.  Andréa,  publiée  dans  VAuUaiwn  de 
:orobefis),  il  prêcha  TEvangile  sur  tou«  ks  uvages 
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quifttvait  succé'Jé  à  Losbius.  Et  une  femme» 
nommée  Ephidama  (90),  qui  avait  été  ame- 
née à  Jé^us-Cbrist  par  les  instructions  de 
Sosius,  disciple  de  l*apôtre  (91),  vint  trouver 
André,  et  elle  embrassases  pieds,  et  elle  dit  : 
4  Je  te  prie,  ô  homme  saint,  de  vouloir  bien 
te  rendre  auprès  de  ma  maîtresse  Maximilla, 
qui  est  tourmentée  par  une  fièvre  arden\e, 
car  elle  désire  entendre  tes  instructions.  »  Et 
Maiimilla  était  la  femme  du  gouverneur,  que 
cette  maladie  plongeait  dans  un  si  vif  cha- 
grin qu'il  tira  un  poignard  et  voulut  se  don- 
ner la  mort. 

Ephidama  alla  doncdevant,  et  Tapôtre  vint 
dans  la  chambre  où  gisait  la  malade,  et  lors-* 
qu'il  vit  le  gouverneur  tenant  à  la  main  son 
poignard,  il  lui  dit  :  «  Ne  te  fais  point  de 
mal,  mais  remets  ton  poignard  à  sa  place, 
car  il  viendra  un  temps  où  tu  l'emploieras 
contre  nous,  j»  Mais  le  gouverneur  ne  com- 
prit pas  ce  que  disait  rapôtre,  et  il  lui  fit 
place  pour  qu  il  s'approchât. 

Et.l  apôtre  vint  devant  le  lit  de  la  malade, 
et  après  avoir  prié,  il  prit  sa  main,  et  aussitôt 
la  femme  fut  toute  trempée  de  sueur,  et  la 
fièvre  la  quitta^  et  Tapôtre  ordonna  qu'on  lui 
donnât  à  manger.  Lorsque  le  gouverneur  vit 
cela,  il  ordonna  de  compter  cent  pièces  d*ar- 
gent  k  l'homme  de  Dieu,  mais  celui-ci  ne 
voulut  pas  les  recevoir. 

CHAPITRE  XXXVL 

Il  sortit  ensuite  de  cette  maison,  et  il  aper- 

8 ut  snr  sa  route  un  homme  très-faible  gisant 
ans  la  botte,  et  beaucoup  d'habitants  de  )• 
Tille  lui  donnaient  des  aumônes  afin  qu'il  pût 
acheter  de  quoi  vivre.  Et  André  eut  compas- 
sion de  ce  malheureux,  et  il  lui  dit  :  «  Au  nom 
de  Jésus-Christ,  lève- toi  et  sois  guéri.  »  Et  il 
se  leva  aussitôt  et  loua  Dieu. 

Et,  ayant  été  un  peu  plus  loin,  il  vit  en  on 
autre  endroit  un  aveugle  avec  sa  femme  et 
•  ses  fils,  et  l'apôtre  dit  :  «  En  vérité,  voici  une 
oeuvre  du  diable  qui  rend  cet  homme  aveugle 
de  corps  et  d'âme.  Voici  que  je  vous  rends, 
au  nom  du  Seigneur,  la  lumière  des  yeux  du 
corps;  puisse-t-il  de  même  dissiper  les  té- 
nèbres ae  vos  âmes  afin  que  vous  reconnais- 
siez la  lumière  qui  éclaire  tout  homme  venant 
en  ce  monde  (9â)  et  que  vous  puissiez  être 
sauvés.»  Etilroit  les  mains  sur  euxetil ouvrit 
leurs  yeux. 

Et  ils  se  jetèrent  à  ses  pieds  et  ils  les  em- 
brassèrent, et  ils  dirent  :  «  Il  n'y  a  pas 
d'autre  Dieu  que  celui  que  prêche  André» 
son  serviteur.  » 

CHAPITRE  XXXVII. 

Tandis  que  le  bienheureux  apôtre  accom- 
plissait ces  merveilles  à  Patras,  quelqu'un 
conduisit  le  bienheureux  André  vers  la  côte 

<1u  Pont-Euxin ,  et  il  appuya  ses  prédIcalioDs  par  de 
nombreux  miracles,  f  Ooines  boréales  oras  omnem- 
()ue  Poiu'i  maniimam  in  virtute  sermonis,  saplen- 
ti:e  ae  intoUigentiae,  hi  virtute  lignorum  et  prodi- 
giorum  KvangelU  complexus  est  praïdicalione.  > 
&jint  Gréffoire  de  Nazianzc  (orat.  25)  dit  quMI  pré- 
cita  dans  TEpire. 


OÙ  un  certain  marin,  qui  depuis  cinqua 
ans  restait  étendu  dans  la  boue,  accablé 
une  faiblesse  extrême,  couvert  d'olcèrcj 
de  vers,  et  il  ne  pouvait  être  guéri  par  i 
cune  des  ressources  de  la  médecine.  Ap 
qu'il  eut  vu  l'apôtre,  il  dit  :  «  Peut-être 
tu  le  disciple  de  ce  Dieu  qui  seul  peut  p 
rir.  »  Et  le  bienheureux  André  répondi 
«  Je  suis  celui  qui  te  rend  la  santé  auo-i 
de  mon  Dieu.  »  Et  il  ajouta  :  «  Au  nom 
Jésus-Christ,  lève-toi  et  suis-moi.  » 

•  Et  le  malade  ayant  Jeté  les  étoffes  pleifl 
de  pus  qui  le  couvraient,  il  le  suivit  tani 
que  le  pus  coulait  de  son  corps  avec  les  vw 
Et  quand  ils  furent  venus  auprès  de  la  m^ 
tous  deux  entrèrent  dans  l'eau,  et  Vapôtrel 
lava  au  nom  de  la  Trinité,  et  le  guérit  i 
bien  qu'il  ne  restait  sur  son  corps  aucojs 
trace  des  maux  qu'il  avait  soufferts,  et  ajaâ 
recouvré  la  santé,  cet  homme  s'enflamma  ^ 
fort  pour  la  foi  qu'il  courut  nu  dans  la  vf'j 
en  criant  :  «  Le  vrai  Dieu  est  celui  qu'Andi^ 
prêche.  »  El  tous  furent  saisis  de  surprise* 
le  félicitèrent  de  sa  guérison. 

CHAPITRE  XXXVIII. 

Pendant  que  ces  choses  et  beaucoup  d'an* 
très  dignes  d'admiration  étaient  accomplies 
à  Palras  par  le  bienheureux  apôlre,  Strato- 
clès,  frère  du  gouverneur,  arriva  d'UaUe.  11 
avait  un  esclave  nommé  Aicman ,  dont  il 
faisait  un  cas  tout  particulier. 

Et*  il  advint  que  cet  esclate  fut  saisi  du 
démon,  et  il  restait étendudans  le  vestibule, 
écumant  et  faisant  un  grand  bruit.  Et  lorsque 
Stratoclès  le  vit  en  cet  état,  il  fut  extrôm^ 
ment  affligé  et  désolé  du  malheur  qui  frap- 
pait un  homme  qu'il  chérissait.  El  roia 
que  Maximilla  et  Ephidama  le  consolèreoi 
et  dirent  :  «Ne  te  trouble  pas,  frère,  car  lu  re^ 
couvreras  bientôt  ton  esclave.  Car  il  y  a  io 
un  homme  qui  montre  la  voie  du  salut  et 
qui  rend  une  santé  parfaite  à  beaucoup  àt 
malades.  Nous  enverrons  vers  lui  et  aussiiw 
il  guérira  ton  esclave.  » 

Et  l'apôtre  ayant  accouru  sans  retard,  les 
femmes  l'implorèrent,  et  il  prit  la  maio  do 
malade  et  il  dit  :  «  Esclave,  lève-loi,  au  nom 
de  Jésus-Christ,  mon  Dieu,  que  je  proche.  > 
Et  aussitôt  l'esclave  se  leva  guéri  et  sain. 

Et  depuis  Stratoclès  crut  au  Seigneur  el 
s'affermit  si  fort  dans  la  foi  que  dès  celle 
heure  il  ne  s'éloigna  plus  de  rapôtre  rnais 
il  resta  toujours  à  ses  côtés,  et  il  recueiiisi^ 
la  parole  du  salut. 

CHAPITRE  XXXIX 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  i 
Patras,  il  advint  que  le  gouverneur  se  mil  en 
route  pour  la  Macédoine,  et  Maximilla,  s^ 
femme,  touchée  par  la  parole  de  salut  da 

(90)  Ipbidamia  dans  le  passage  de  Leacias  dté  p*r 
saint  Augustin. 

(91)  On  ignore  qvel  était  ce  Sosius.  En  toaictf 
il  n*avait  rien  de  commun  avec  le  lïlfjpre  Siositts»<l*' 
sniilTrit  sous  Oioc'iétîen  et  qui  est  indiqué  au  V^^' 
tvrologe  romain,  23  septeml>i«. 

'  (92)  Joan.  I,  9. 
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bienbeureax  apôtre,  s'attacha  si  fort  à  lui 
que  lorsque  le  gouverneur  revint,  il  trouva 
une  grande  foule  d'hommes  que  sa  femme 
avait  réunis  an  palais,  où  Us  écoutaient  la 
parole  de  Dieu. 

Le  bienheureux  André,  prévoyant  ce  qui 
arriverait,  fléchit  les  genoux,  et  il  dit  :  «  O 
Seigneur,  ne  permets  pas  que  le  gouverneur 
entre  en  ce  lieu  jusqu  à  ce  que  tous  ces  gens 
soient  sortis.  »  El  après  qu'il  eut  ûk  cela,  le 
gouverneur,  avant  d'entrer  au  palais,  eut  la 
volonlédedéchargersonvenlre.Ettandisqu'il 
se  retirait  dans  un  lieu  écarté  et  qu'il  était 
ainsi  retardé,  le  saint  apôtre  étendit  les 
xnains  sur  chacun  des  assistants  et  fit  sur 
eux  le  signe  de  la  croix  (93)  et  les  renvoya, 
et  il  se  signa  lui-même  et  sortit. 

Et  depuis,  Maximilia  se  rendit  souventila 
maison  où  l'apôtre  réunissait  d'autres  Chré- 
tiens, et  elle  entendit  la  parole  de  Dieu  avec 
un  zèle  plein  de  persévérance.  Et  il  en  ré- 
sulta quelle  eut  moins  souvent  commerce 
avec  son  mari  (M).  11  en  fut  irrité,  et  comme 
il  s'en  prit  à  Tapotre,  il  fit  venir  André,  et  il 
lui  reprocha  la  pureté  de  sa  religion,  et  il 
8*eflbrca  de  loi  persuader  qu'il  devait  rendre 
un  culte  aux  idoles,  mais  le  bienheureux 
apôtre  Jni  répondit  sanà  aucune  intimida- 
tion : 

«  Je  suis,  6  gouverneur,  celui  qui  prêche 
la  parole  de  la  vérité,  et  le  Seigneur  Jésus, 
afin  que  les  hommes  renoncent  aux  idoles 
qui  sont  Tœuvre  de  la  main,  et  afin  qu'ils 
commencent  à  reconnaître  le  vrai  Dieu  qui 
a  fait  toutes  choses.  Quoiqu'il  fût  le  Seigneur 
de  la  majesté,  il  est  descendu  du  eiel,  et  il  a 
])ris  la  forme  de  l'homme  qui  avait  péri  le 
premier,  et,  quoiqu'il  fût  Dieu,  il  s'est  sou- 
mis à  la  souffrance,  afin  de  délivrer  de  la 
mort  ceux  qu'il  avait  créés.  » 

Et  le  gouverneur  ayant*  entendu  André 
parler  de  la  sorte,  le  Ut  enfermer  en  prison, 
et,  tant  que  le  bienheureux  apôtre  fut  dé- 
tenu, une  grande  foule  d'hommes  se  rendait 
chaque  jour  auprès  de  la  prison,  et  l'apôtre 
leur  parla  en  ces  termes  : 

«  J*ai  été  envoyé  de  Dieu  vers  vous,  mes 
irôs-chers  frères,  pour  conduire  vers  la  voie 
de  la  vérité  et  de  la  lumière  les  hommes  qui 
habitent  dans  les  ténèbres  et  dans  les  ombres 
de  la  mort.  Je  ne  me  suis  jamais  désisté  de 
cette  entreprise,  vous  exhortant  toujours  à 
renoncer  au  culte  des  esprits  malins  et  à 
chercher  le  vrai  Dieu,  vous  affermissant 
dans  l'observation  de  ses  commandements» 
afin  que  vous  soyez  les  héritiers  de  ses  pro- 
messes; je  vous  exhorte  et  je  vous  avertis,me8 
bien-aimés,  afin  que  votre  foi,  qui  est  ap*- 

(93)  VHistaire  apûêtotîquê  fait  plusieurs  fois  men- 
tion du  signe  de  la  croix  ;  oik  ignore  si  dès  le  temps 
des  apôtres  ce  8i|(ne  était  en  usage,  mais  dès  le 
second  siècle  il  éiaii  fort  répandu,  ainsi  que  le  mon- 
tre un  passage  bien  connu  de  Teruillien  ;  c  Ad  om- 
nem  progressum  atque  promoium,  ad  omnem  adi- 
tuni  et  exitum,  ad  veslilum  et  calceaium,  ad  lava- 
cra,  ad  mensas,  ad  lumina,  ad  cubilia,  ad  sedilia, 
quaecunque  nos  conversatio  exercel,  frontem  crucis 
i^ignaculo  terimus.  >  {De  corona  milUii,  c.  3.)  Voy» 
l  S.  Durand,  De  Ht  Eccl.  1. 1,  c.  6, 1.  n,  c.  43,  et 


puyée  sur  la  base  de  Jésus-Christ,  mon  Sei- 
gneur, croisse  pour  l'espérance  et  pour  la 
gloire  du  Seigâeur. 

«  Je  désire  de  plus  que  tous  ne  ressentiez 
aucun  trouble  au  sujet  de  ce  qui  m'arrive. 
Car  ces  choses  ont  été  annoncées  par  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  et  il  est  écrit. que 
nous  devons  beaucoup  souffrir  pour  son 
nom  (95);  que  l'on  nous  flagellera ,  et  que 
nous  paraîtrons  devant  les  juges,  afin  de 
rendre  témoignage  à  son  égard.  Celui  qni 
persévérera  jusqu'à  la  fin  sera  sauvé  (96). 
Priez  donc  sans  interruption,  afin  que  la 
diable,  qui  rôderomme  un  lion  dévorant  (97) 
et  qui  cherche  h  prendre  tous  les  hommes 
dans  ses  pièges,  soit  vaincu  et  renversé  par 
les  serviteurs  de  Dieu  » 

CHAPITRE  XL 

Après  que  l'apAtre  eut  passé  la  nuit  en- 
tière à  anresser  aux  fidèles  ces  paroles  de 
consolation  et  d'autres  semblables,  et  que 
ses  discours  eurent  dnré  fort  longtemps,  la 
gouverneur  ^geus  monta  sur  son  tribunal» 
et  il  fit  amener  devant  lui  le  bienheureux 
Audré,  et  il  lui  dit  :  «  Sais-tu  pourquoi  je 
t'ai  fait  enfermer  dans  la  prison?  C'est  parce 
que  tu  répands  parmi  le  peuple  je  ne  sais 
quelles  opinions  vaines  et  superstitieuses; 
j  ai  donc  voulu  avoir  de  toi  une  connaissance 
plus  certaine.  J'apprends,  en  attendant,  que 
tu  as  tenu  toute  cette  nuit  des  discours  ab- 
surdes. » 

André  lui  répondit  :  «  Je  ne  cesse  pas 
d'annoncer  ce  que  le  Seigneur  m*a  prescrit 
de  prêcher,  afin  que  le  peuple  soit  affranchi  de 
la  roule  de  l'erreur  et  qu'il  soit  conduit  à  la 
connaissance  de  la  venté.  »  Le  gouverneur 
répliqua  :  «  Reviens  de  cette  folie,  et  n'égare 
pas  les  gens  qui  vivent  selon  les  lois.  »  Et  An- 
dré répondit  :  «  Jésus*Christ,  mon  Dieu,  m'a 
ordonné  de  prêcher  sa  parole  à  propos  et 
hors  de  propos  (98),  et  de  montrer  à  ceux 
qui  sont  égarés  le  chemin  de  la  pénitence.  » 

Et  ^geus  répondit  :  «  Promets^moi  que  lu 
cesseras  de  prêcher  cette  doctrine  supersti- 
tieuse et  vaine;  autrement  je  te  fais  sur-le- 
champ  mettre  à  mort.  »  Et  André  répondit  : 
«  Je  suis  prêt  à  souffrir  non-seulement  la 
mort,  mais  encore  beaucoup  de  tourments» 
avant  de  m'abstenir  de  prêcner  la  parole  de 
Dieu.  » 

Alors  le  gouverneur  ordonna  qu'on  loi 
donnât  trois  fois  sept  coups  de  fouet  et  qu'on 
le  mit  en  croix,  et  il  ordonna  aux  bourreaux 
de  l'attacher  sur  la  croix,  non  avec  des  cloua, 
mais  en  lui  liant  les  pieds  et  les  mains  f99), 
afin  que  ses  souffrances  fussent  de  plus  Ion- 

Pelau,  De  inearnalione,  lîb.  xv,  c.  10. 

Si)  Saint  Augustin  (De  fide  centra  Manicketoê^ 
)  rapporte,  d'après  les  faux  Acte$  dee  apàtret 
rédigés  par  Leuciusi  un  récit  a^sex  étrange  relatif 
à  Maximilia. 

(95)  Mmh^  X,  17. 

(96)/6td.,22. 

(97)  l  Pétr.  V,  R, 

(98) // Jim.  IV,  S. 

(99)  Juste  Lipse  {Dtence,  I.  ii,  c.  8),  parle  de 
celle  Bubsliiuiien  des  cordes  aux  doua  dans  ta 
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Î:ue  dorée.  Et  quand  le  peuple  rit  cela,  il 
ui  très-aflligé  de  ce  qui  arrivait  au  servileur 
de  Dieu,  et  il  dit  en  pleurant  :  «  Un  homme 
juste  et  ami  de  Dieu  et  qui  enseigne  le  bien 
isi  conduit  à  une  mort  non  méritée.  »  Hais 
André  leur  adressa  bien  des  paroles,  et  il 
vint  enGn  k  Tèndroit  où  était  la  croix,  et 
lorsqu'il  la  vit  de  loin,  il  s'écria  à  haute 
voix,  disant  :  «  Salut,  ô  croix  ;  après  de  longs 
délais,  et  après  t*èlre  fatiguée  a  m*altendre, 
tu  te  reposes  maintenant.  Je  sais  que  tu  te 
réjouis  de  recevoir  le  disciple  de  celui  qui 
a  été  attaché  sur  toi.  Je  viens  donc  avec  joie 
vers  toi,  car  je  connais  tes  secrets  et  je  sais 
le  mj^stère  à  cause  duquel  ta  as  été  élevée. 
Reçois  donc  aujourd'hui  celui  auquel 
Ui  aspires,  puisque  je  trouve  enfin  en  toi  la 
félicité  que  j  attendais,  car  je  vols  en  toi  ce 
que  le  Seigneur  m'a  promis.  Reçois  donc,  Ô 
4.Toix  d'élection,  celui  qui  est  résigné  à  la 
volonté  de  Dieu  et  ramène  au  Seigneur  son 
serviteur,  v  Et  après  que  le  bicnueureux 
André  eut  dit  ces  choses,  il  ôta  ses  vêtements 
et  il  se  livra  aux  bourreaux.  Ceux-ci  lui  liè- 
rent les  mains  et  les  pieds  selon  ce  qui  leur 
avait  été  ordonné  et  rattachèrent  sur  la 
croix  (100). 

CHAPITRE  XLl. 

Et  il  y  avait  tout  autour  une  foule  im- 
roens«s  près  de  vingtmillèpersonnes,^etparmi 
elles  se  trouvait  Sdatodès,  le  f  ère  d'iEgeus, 
et  le  bienheureux  apôlre  ouvrit  la  bouche, 
et  dit  : 

«  Je  rends  grâces  à  Jésus-Christ,  mon  Sei- 
gneur, de  ce  qu'enfin,  après  avoir  accompli 
ses  commandements,  je  peux  quitter  ce 
corps,  et  obtenir,  en  confessant  son  nom,  la 
miséricorde  éternelle,  et  être  aimé  et  re« 
connu  de  celui  qui  m'a  envojré  vers  vous. 
Persévérez  dans-la  parole  que  je  vous  ai  an^- 
noncée;  instruisez-vous  et  exhortez-vous 
mutuellement  pour  que  vous  soyez  dans 
réterniti*  auprès  de  mon  Dieu,  et  que  vous 
résidiez  près  de  lui.  » 

Et  après  que  les  Chrétiens  qui  étaient  ras- 
mmhlés  eurent  répondu  :  i  Amen,  i»  l'apôtre 
parla  sans  interruption  pendant  tout  le  jour 
et  toute  la  nuit  qui  suivit,  et  il  n*éprouva 
aucune  faiblesse  et  ne  ressentit  aucune  fati- 
gue. Et  quand  le  lendemain  la  foule  vit  sa 
patience  et  la  fermeté  de  son  âme,  ainsi  que 
la  sagesse  de  son  esprit  et  Téneri^ie  de  sa 
conscience,  elle  se  porta  vers  ^geus,  tandis 
qu'il  siégeait  sur  son  tribunal,  et  tout  le 
peuple  s'écria  :  «  Quelle  est  donc  la  cruauté 
de  ta  sentence,  ô  gouverneur?  Pourquoi  con- 
damner à  la  peine  de  la  croix  un  homme 
juste  et  qui  n'a  fait  aucun  mal?  La  ville  en- 
tière est  dans  un  grand  tumulte,  et  nous  pé- 
rissons tous  avec  André.  Nous  te  prions  de 
ne  pas  livrer  à  la  destruction  une  ville  si 
Vrécieuse    pour    l'empereur.    Rends -nous 

Ripplice  da  cruciflcment ,   et  il  cite  ce   passage 
VAbUias. 

(lUO)  Ou  donne  généralement  à  la  croix  de  saint 
André  la  forme  d'un  X,  mais  Juste  Lipse  {De  eruce 
lib.  I,  c.  7)  montre  que  cttte  opinion  ne  repose  pas 
sur  dfs  bafccs  l/ien  certaines.  Voy.  Molauus,  De  imo- 


l'homme  do  bien ,  remets-notts  l*homQ 
saint,  ne  fais  pas  périr  an  boonne  qui  « 
cher  à  Dieu,  ne  condamne  pas  un  homo 
innocent  et  pieux.  Voici  deux  jours  qu'il  » 
suspendu  à  la  croix,  ce  qui  est  une  circon^ 
tance  merveilleuse,  et  ce  qui  est  plus  «ucOii 
il  parle  et  il  nous  édifie  par  ses  paroles 
Rends-nous  donc  cet  homme,  afin  que  dqu 
vivions  ;  délivre-le,  et  toute  la  cité  sera  daa 
la  joie.  » 

CHAPITRE  XLIL 

La  gouverneur,  ému  de  ces  paroles,  et 
craignant  les  menaces  et  le  soulèvemeotà 
peuple,  se  leva  de  son  aiége,  et  il  eutHii- 
teniion  de  relAcher  André,  et  il  alla  s&i 
l'endroit  où  était  la  croix,  tandis  que  i< 
peuple  se  livrait  k  la  joie,  en  voyant  que  k 
serviteur  de  Dieu  serait  rendu  a  la  lit)erie. 
et  il  s'approcha,  triste  et  regrettant  ce  qs. 
s*était  passé ,  du  lieu  où  était  André,  et  use 
grande  foule  le  suivait. 

EtTapAlrelui  dit  :  «  Pourquoi  es-(u  veo;] 
vers  moi,  JEgeus?  Veux-tu  me  délivrer  tl 
viens-tu,  ému  de  repentir,  défaire  ce  que  tu 
as  fait?  Crois-moi,  tu  ne  me  persuaderas 

Î>as  de  descendre  de  cette  croix.  »  El  quand 
e  peuple  cria  qu*ii  fallait  délivrer /e  sâiatf 
André  éleva  la  voix  et  dit  : 

«Ne  permets  pas, 6  Seigneur lésus-Cbrist, 
que  ton  serviteur  qui  est  attaché  sur  \a  croix 
à  cause  de  ton  nom  soit  délivré,  et,  je  fen 
coujure,  6  Dieu  miséricordieux,  ne  souffre 
pas  que  celiû  qui  pénètre  dans  ton  intimité 
rentre  dans  les  rapports  avec  les  honomes. 
Prends-moi  vers  toi,  6  maître  que  J'ai  chéri, 
que  j'ai  connu,  que  j'accompagne,  que  )« 
désire  voir  et  dans  lequel  je  suis  ce  que  je 
suis.  Reçois  ma  sortie  de  ce  monde,  Jésus 
miséricordieux  et  bon.  » 

Et  quand  il  eut  dit  ces  paroles,  il  loua  en- 
core longtemps  le  Seigneur,  et-  il  se  réjouilf 
et  il  rendit  l'esprit. 

Maximilla,  la  femme  du  gouverneur,  se  ôt 
remettre  son  corps,  elle  I  inhunaa  avec  de» 
épices,  et  eHe  l'ensevelit  avec  honneur»  et 
depuis  ce  temps  elle  vécut  dans  la  contioeDc^ 
et  une  chasteté  absolue,  et  elle  reçut  la  foi 
et  elle  s'y  affermit.  Mais  JËgeus,  son  mari, 
fut  dans  la  même  nuit  saisi  d'un  esprit  ma- 
lin, et  il  se  précipita  d'un  lieu  élevé,  et  il 
mourut. 

Stratoclôs,  son  frère,  quand  ces  choses  se 
furent  accomplies,  ne  voulut  en  rien  toucher 
aux  biens  du  gouverneur,  et  il  dit:  «  Que 
ce  qui  est^i  toi  périsse  avec  toi  (101).  Le  Sei- 
gneur Jésus,  que  j'ai  connu  par  André,  son 
serviteur,  me  sutlit.  j» 

Le  saint  de  Dieu,  l'apôtre  André  souffrit 
dans  l'Achaïe,  dans  la  ville  de  Patras,  snus  it 
gouverneur  Jilgeus,  le  trentième  jour  <ii 
novembre,  sous  la  domination  du  Seigneur 
Jésus-Christ  ;  à  lui  soit  la  gloire.  Amen. 

ginibuê,  1.  m,  c.  51  ;  Gretser,  De  cruce,  lib.  i,  e.  4; 
Combefis,  notes  sur  l'opuscule  d'Hippolyte  leTbe- 
bain,  De  xii  aposloUt,  dans  yAucianum  novu'i 
t.  Il,  p.  835. 
(101)  Ac«.  vni,2(K 
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La  narration  d*At>dias,  accompagnée  de 
diverses  circonstances  fabuleuses,  a  formé 
la  Vie  de  saint  André  telle  qu'on  ja  lit  dans 
le  célèbre  ouvrage  de  Jacques  de  Voragine, 
si  goûté  au  moyen  âge»  la  Légende  dorée. 
Une  traduction  de  cette  Vie  a  été  insérée 
dans  le  Dictionnaire  des  légendes  du  Christian 
nisme^  Paris»  Migne,  1855,  col.  37-iM. 

C'est  également  Abdias  qui  a  fourni  les 
éléments  d'un  mystère  assez  singulier,  inti- 
tulé :  Vie  et  mystère  de  saine t  Andry^  à  86 
personnages^  Paris  (vers  1510),  in-4".  On 
trouvera  des  détails  sur  cette  composition 
dans  \eDictionnairedesmystère9^'S\\gtïe^  185&, 
col.  136.  On  peut  consulter  ce  même  Â'c- 
itonnaire  (col.  99],  au  sujet  du  rôle  que  joue 
saint  André  dans  le  Mystère  des  Actes  des 
apôtres  ^  composition  dramatique  immense 
et  remarqiiahie ,  dont  les  circonstances  ra- 
contées par  Abdias  forment  la  base  ;  elles 
s'y  trouvent  d'ailleurs  accompagnées  d'une 
multitude  de  détails  accessoires  et  souvent 
étranges. 

Vincent  deBeauvais,  dans  son  Miroir  his" 
torial,  livre  x,  ch.  4^,  raconte  aveodesdétails 
plus  circonstanciés  ce  que  nous  trouvons 
dans  la  Légende  dorée,  roy.  le  chapitre  70, 
J)u  serpent  qu'il  occit  et  des  40  hommes  qu'il 
ressuscita. 

pvangile  de  sQint  André.  —  il  Qgure  parmi 
les  ouvrages  condamnés  par  le  décret  du 
Pape  Gélase.  Le  Pape  innocent  1"  (i^pist.  3, 
Ad  Eûcuperium^  can.  7),  déclare  apocryphes 
V'nlre  autres  écrits  ceux  qui  sont  sub  nomine 
AndreWf  et  saint  Augustin  signale  de  même 
comme  supposés  des  écrits  qui  ont  été  mis 
sous  le  nom  des  apôtres  André  et  Jean  {Con" 
tra  adversur.  Legts  et  Prophetarum^  1.  i,  c. 
20).  Jean  Gerhard,  dans  ses  Prolégomènes 
sur  saint  Matthieu^  pense  que  saint  Augustin 
veut  ()arler  du  prétendu  Évangile  de  saint 
André,  mais  ce  passage,  de  même  que  celui 
emprunté  à  Innocent  1",  peut  fort  bien  s'en- 
tendre des  Actes  de  saint  Andréa  11  ne  reste 
d'ailleurs  rien  de  cet  Evangile. 

Lettre  des  prêtres  et  des  diacres  tAchaxeau 
sujet  du  martyre  de  saint  André.  —  Voici 
comment  dom  Ceillier  {Histoire  des  auteurs 
ecclésiastiques^  1. 1,  p.  489),  s'exprime  au  su- 
jet de  cette  composition  : 

«  Les  Actes  apocryphes  de  saint  André  ne 
doivent  pas  être  confondus  avec  ceux  que 
1  on  possède  sous  le  nom  des  prêtres  et  des 
diacres  d'Achaïe;  ces  derniers  sont  tout  dif- 
férents et  sont  beaucoup  plus  dignes  d'aiten- 
lion.  L'évêquû  d'Orma  *,  Ethère,  au  viii* 
siècle,  les  citait  comme  authentiques  (Contra 
Elipand,:  Biblioth.Patrum,  t.  iV,  p  525), 
cl  son  opinion  était  part«igée  par  Remy 
d'Auxerre  [Comment,  in  psal.  xxi),  par  Lan- 
franc  (De  corp.  et  sang.  Dom.),  par  Pierre 
Dainien  (serni.  2  m  natal.  S.  Andreœ),  par 
saint  Bernard  (serui.  1  De  S.  Andr.],  par 
Ives  de  Chartres  (Serm.  de  convenientia  vete^ 

(109)  Voy.  les  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
udéiiastique,  toin.  I,  pag.  317-3it5,  et  noies  pag. 
v»9^59l,  surtout  l<i  iioic^,  Eiumvn  da  Actes  de 


ris  et  novisacrificii),  etc.  Dès  le  vin*  siècle,  ils 
faisaient  partie  de  l'Office  public,  ainsi  que 
le  montre  l'ancien  Missel  des  Gaules^,  cité 
par  Thomassius  (Cod.  sacr.^  p.  303).  j» 

Dom  Ceillier  (t .  I»  p.  489),  observe  que 
cependant  le  sentiment  des  personnes  qui 
rejettent  ces  Actes  est  le  plus  suivi.  Il  y  a, 
en  effet,  dans  cette  pièce,  tant  de  marques 
de  nouveauté  qu'on  ne  peut  guère  s'empé* 
cher  de  la  soupçonner  de  supposition,  ou  au 
moins  d'avoir  perdu  beaucoup  de  sa  pureté 
primitive. 

1*  On  n'y  remarque  point  eette  noble^sira- 
plicité  qui  fait  le  caractère  des  écrits  aposto- 
liques. 

2*  Le  titre  en  est  extraordinaire  :  il  porte  ; 
A  toutes  les  Eglises  de  Jésus-Christ  qui  sont 
à  l'Orient»  au  Couchant,  au  Midi,  au  Septen- 
trion. 

3*  Les  auteurs  de  ces  Actes  font  d'abord 
une  profession  très-expresse  de  trois  per- 
sonnes en  Dieu  avec  le  propre  terme  de  Tri- 
nité, qui  toutefois  n'a  commencé  à  être  en 
usage  que  vers  le  milieu  du  second  siècle. 

4*  L'expression  grecaue  que  le  Saint-Esprit 
procède  du  Père  et  demeure  dans  le  Fils^ 
n'est  point  non  plus  une  expression  des  pre- 
miers temps  de  l'Eglise. 

5"*  Il  y  a  tout  lieu  de  douter  si  Ton  com- 
mençait dès  lors  à  parler  de  plusieurs  empe- 
reurs romains  à  une  époque  où  il  n'y  en 
avait  qu'un,  et  où  l'on  n'en  avait  pas  vu  deux 
régner  è  la  fois. 

6*  Le  silence  des  six  ou  sept  premiers 
siècles,  où  l'on  avait  assez  souvent  occasion 
de  parler  de  ces  Actes^  est  un  grand  préjugé 
de  leur  nouveauté;  les  anciens  auteurs  nui 
ont  fait  mention  de  faux  Actes  de  saint  André 
n'auraient  pas  manqué  de  citer  ceuxrci,  s'ils 
en  avaient  eu  connaissance. 

La  lettre  dont  il  s'agit  a  été  insérée  en 
latin  dans  le  t.  I  (col.  15U  et  suiv.)  de  la 
PatrologiaGrœca  Latine  edita^œtïiprenani  les 
OEuvres  de  saint  Clément  (Migne,  1856,  gr. 
in-8'');  elle  est  précédée  d'une  savante  intro- 
duction de  Gallandi  d'oprès  les  Prolegomena 
de  sa  Veterum  Patrum  Bibliotheca;  nous  y 
renvoyons  le  lecteur. 

Un  érudit  allemand,  Woog,  en  a  fait  !e  su- 
jet d'une  dissertation  mise  en  tête  de  l'édi- 
tion qu'il  en  a  donnée  d'après  un  manuscrit 
grecdetabibliolhèqiieBodleienne,  à  Leipsig, 
en  1749;  il  les  regarde  comme  authentiques 
et  écrits  vers  l'an  80.  Thilo  ne  partage  pas 
cet  avis,  mais  il  croit  que  celte  pièce  est  d'une 
antiquité  suffisante  pour  figurer  parmi  les 
apocryphes  du  Nouveau  Testament.  Ce  savant 
voulait  donc  la  faire  entrer  dans  son  Corpus 
apocryphorum ,  en  indiquant  les  variantes 
que  donne  le  manuscrit  de  la  bibliothèque 
impériale  de  Paris,  n' 880,  fol.  282-291.  ^ 

Nous  ajouterons  que  la  lettre  dont  il  s'a- 
git a  été  regardée  comme  apocryphe  par 
Tillemont(Afefi7wires,  t.  I  [102]),  et  par  de 

saint  André,  Leur  pieux  et  judicieux  auteur  dit 
à  regard  de  U  lettre  qui  nous  occ4pe,  que  e%U% 
pièce  recevant  tant  de  diflkultés  par  elle-uiémOa  ni 


pièce 
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nombreux  critiques  ;  son  aulbenlicité  a  été 
soutenue  par  le  P.Alexaudre  {HùL  tcdes.^ 
1.1). 

Du  reste,  les  témoignages  des  Pères  Ta- 
rientsur  les  localités  dans  lesquelles  saint 
André  porta  le  flambeau  de  la  foi.  Saint  lé* 
rôme  (epist.  U8)  dit  qu*il  prêcha  dans  TA- 
chaïe;  sainC  Grégoire  de  Nazianze  affirme 

Îu*il  enseigna  surtout  dans  ]*£pire.  Saint 
aulin  (carm.  2i)  raconte  qu*à  Argos  il  ré- 
duisit les  philosophes  au  silence.  Origène 
cité  par  Eusèbe  le  représente  comme  ayant 
prêché  dnns  la  Scytkie.  Sophronius,  qui  a 
traduit  en  grec  divers  ouvrages  de  saint  Jé- 
r6mA,    mentionne   Tapôtr»    comme  ayant 

t^orté  l'EvanKile  dans  la  Colchide.  Saint  Pfai- 
àstre  dit  qu  il  vint  du  Pont  dans  la  Grèce  et 
Sue  la  ville  de  Sinope  se  vantait  de  possé^ 
er  son  portrait  et  la  chaire  dans  laquelle 
il  avait  annoncé  la  parole  divine. 

Théodoret  (in  psal.  cxvi)  écrit  qn'il  vint 
en  Grèce.  Les  Russes  prétendent  qu'il  por- 
ta ses  pas  dans  l'intérieur  de  leur  pays,  cir- 
constance peu  probable.  Le  fait  est  que 
Tantiouité  ne  fournit  à  cet  égard  aucune 
donnée  positive,  mais  la  plupart  des  auteurs 
s'accordent  à  dire  que  ce  fut  à  Patras  que 
]'apôlre  reçut  la  couronne  du  martyre  et 
fut  crucifié;  saint  Pierre  Chrysologue ajoute 
(serm.  133)  que  ce  fut  sur  un  arbre:  ei  dans 
un  des  écrits  attribués  à  tort  à  saint  Hip- 
polytOi  il  est  dit  que  cet  arbre  était  un  oli- 
vier. 

Quoi  qu*il  en  soit,  nous  plaçons  ici  um 
traduction  française  de  cette  lettru  qui  est 
digne  d*attentioii  : 

«  Nous  tous,  prêtres  et  diacres  de  l'Eglise 
à'Achaïe,  nous  écrivons  à  toutes  les  Eglises 
établies  au  nom  de  Jésos-Cfarisl  qui  sont  dans 
l'Orient  et  dans  TOccident,  dans  te  Midi  et 
dans  le  Septentrion,  leurraiontant  le  martyre 
du  saint  ap<5tre  André  que  nous  avons  vu 
de  nos  yeui.  Paix  à  vous  et  à  tous  ceux 
qui  croient  en  un  seul  Dieu,  parfait  dans  la 
Trinité,  vrai  Père  non  engendré,  vrai  Fils 
unique,  vrai  Esprit-Saint  procédant  du  Pè- 
re, demeurant  dans  le  Fils,  afin  qu'il  soit 
montré  qu'il  y  a  un  seul  Esprit  dans  le  Père 
et  dans  le  Fils,  et  que  c'est  le  Fils  unique 

Îl^i  est  celui  qui  a  engendré  (103).  C'est  la 
oi  que  nous  a  enseignée  saint  André,  apÂ- 
tre  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dont  nous 
raconterons,  selon  notre  pouvoir,  le  marty- 
re, crue  nous  avons  vu  : 

«  Le  proconsul  iEgeus,  étant  entré  dans  la 
ville  de  Patras,  commença  à  contraindre 
C(*ux  qui  croyaient  en  lésus-Cbrist  à  sacri- 
lier  aux  idoles.  Saint  André,  allant  au-de- 
vant de  lui,  lui  dit  :  «  Il  faudrait  que  toi^ 
qui  te  montres  le  juge  des  hommes,  tu  con- 
nusses ton  }uge  qui  est  dans  le  ciel;  que  le 
connaissant,  tu  lui  rendisses  hommage,  et 
que  lui  rendant  hommage,  puisqu'il  est  le 
vrai  Dieu,  tu  détournasses  ton  esprit  de  ceux 

étant  combauue  par  te  silence  des  six  ou  sept  pre- 
miers siècles,  où  Ton  avait  assez  souvent  sujet  den 
)>arler  il  est  à  craindre  que  ce  ne  soit  une  pièce 
eompoiée  dan»  les  siècles  postérieurs  sur  ce  que  ia 


Îui  ne  sont  pas  des  dieux  Yériiables. 
Sgeus  lui  répondu  :  «  Ta  es  And  ré  qui  o 
truis  les  temples  des  dieux  et  oui  prédi! 
aux  hommes  des  superstitions,^  les  ameuiii 
k  une  secte  qui  a  été  découverte  depuis  n\ 
et  que  les  empereurs  romains  oai  ordofi: 
d'exterminer.  »  André  dit:  «  Les  emper^c' 
romains  n*ont  pas  su  encore  que  le  Fils  : 
Dieu,  venant  en  ce  monde  pour  le  salut  ^-i 
hommes,  a  enseigné  que  vos  idoles  ùoi- 
seulement  n'étaient  point  des  divinités,  mn 
encore  que  c'étaient  des  démons  très-z^-^ 
chants  et  ennemis  du  genre  htinaain;  > 
enseignent  aux  hommes  ce  qui  doit  offens? 
Dieu ,  afin  qu'étant  offensé,  il  so  détoor:  | 
des  hommes  et  ne  les  exauce  pas»  et  qaV 
lors  ils  tombent  au  pouvoir  du  diable,  ée- 
Tenant  ses  captifs,  et  il  les  trompe  jnst^'ï 
ce  qu'ils  sortent  de  leurs  corps  coupablese 
nus,  n'emportant  avec  eux  que  leurs  pe 
chés.  » 

«  ^^eus  dit  :  <  Ce  sont  là  les  paroles  sq- 

Îerstilieuses  et  vaines  que  prêchait  voire 
ésusqueles  Juifs  ont  attaché  au  gibet  d« 
la  croii.  »  André  répondit  :  «  Ohl  si  tu  vou- 
lais savoir  le  mystère  de  la  croix  et  com^ 
ment  l'auteur  du  genre  humain,  Màni  à  sa 
grande  charité,  a  souffert  ce  sopplice  \our 
notre  rédemption  et  par  un  effel  de  sa  vo- 
lonté I  »  £çeus  répondit  :  «Ha  été  Uvrè  par 
un  de  sesdisciples,  saisi  par  les  Juifs,  ame^é 
:  devant  le  gouverneur,  et  crucifié  par  ses 
soldats,  suivant  la  demande  des  Juifs  ;  com- 
ment peux-tu  dire  qu'il  a  sponlanémenl 
souffert  le  supplice  de  la  croix?  «André  ré- 
pondit :  «Je  dis  qu'ils  souffert  de  son  p'eiii 
gré,  parce  que  j'étais  avec  lui  lorsqu'il  a  été 
livré  par  un  de  ses  disciples,  et  avant  d*^ 
tre  livré,  il  nous  a  dit  qu'il  devait  être  Une 
et  crucifié  pour  le  salut  des  hommes;  il 
nous  a  prédit  qu'il  ressusciterait  le  troi5/> 
me  jour.  Et  mon  frère  Pierre  lui  ayant  dit: 
«  Seigneur,  sois  clément  pour  toi-môme  et 
que  ces  choses  n'arrivent  pas;  »  il  lui  ré- 
pondit avec  indignation  :  «  Retire-loi,  Satao, 
car  tu  ne  connais  pas  les  choses  qui  sont  i^ 
Dieu.  »  £t  afin  de  nous  instruire  plus  am- 
plement  comment  il  souffrait  la  passion  dd 
son  plein  gré,  il  nous  disait  :  «  J*ai  lepoQ* 
voir  de  déposer  mon  Ame  et  j'ai  le  pouvoir 
de  ta  reprendre.  ^  Enfin,  lorsqu'il  soupait 
avec  nous  et  qu'il  disait  :  «  Un  de  nous  doU 
me  trahir,  »  comme  nous  fumes,  à  cbs}^^ 
rôles,  tous  saisis  de  tristesse,  ado  que  Tin* 
quiétude  et  Tincertitude  ne  nous  Qsst^nt  pa^ 
périr,  il  dit  :  «  C'est  celui  auquel  je  donnerai 
de  ma  main  un  morceau  de  pain.  »  Et  lors- 
qu'il en  eut  donné  k  l'un  d'entre  non^  ^' 
qu'il  eut  raconté  les  événements  futurs 
comme  s'ils  étaient  déjà  passés,  il  enseigna 
qu'il  était  trahi  par  un  effet  de  sa  voloaléi 
puisqu'il  n'eut  point  recours  k  la  fuite  pouf 
échapper  au  traître,  et, qu'il  t^%\j^AbnB^^ 

iradUion  avait  conservé  de  la  mort  de  saini  hJiàt^ 
(t03)  Le  sens  de  cette  phrase  embrouillée  est  qu'os 
seul  et  même  Esprit  étant  dans  le  Père  et  le  Fils»!^ 
procède  de  Puii  et  de  l'autre. 


AND 
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G  VL  oà  il  savait  que  ses  ennemis  se  saisi* 
Qilentde  lui.»  ^ 

«c  £geus  dit  :  «  Je  m*étonne  de:oe  que  toi» 
[i^i  es  un  homme  prudent,  tu  te  fasses  le 
rotateur  d'un  homme  gui  a  ;été -crucifié, 
ÂK^si  que  tu  l'avoues»  soit  de  son  gré,  soit 
notgré  lui.  »  André  répondit  :  «/Je  t*ai  déjà 
lit  qu'il  y  avait  dans  la  croix  un  grand  mys- 
ôre  ;  si  tu  veux  le  connaître,  je  te  le  révèle- 
oral.  »  ^eus  dit  :  «  Cela  ne  peut  s'appeler 
L3¥i  mystère,  mais  un  supplice.  »  André  dit  : 
*Tu  reconnaîtras,  si  tu  veucc  m'éeouter  avec 
atience,  que  ce  supplice  est  le  mystère  de 
I  restauration  du  ^enre  humain.  )»  Mgeus 
dit  :  «  Je  t'écouterai  avec  patience,  mais  si, 
cie  ton  cAlé,  lu  ne  m'écoutes  pas  lorsque  je 
Xg  donnerai  mes  ordres,  tu  feras  en  ta  per- 
sonne l'épreuve  de  ce  mystère  de  la  croix. .» 
JiWndré  répondit  :  «Si  je  redoutaisle  supplice 
cie  la  croix,  je  ne  prêcherais  pas  la  gloire  de 
la  croix.  »  ^geus  dit  :  «  Tu  parles  en  insen- 
sé; tu  vantes  la  gloire  du  supplice  et  ton  au- 
dace no  craint  pas  la  peine  de  la  mort.  »  An- 
dré répondit  :  «  Ce  n'est  point  par  audace, 
xnais  A  causa  de  ma  foi  que  je  ne  redoute 
pas  la  mort.  La  mort  des  jastes  est  précieu- 
se» mais  celle  des  pécheurs  est  horrible.  Je 
^eux  donc  que  tu  entendes  le  mystère  de  la 
croix  afin  que»  le  connaissant,  ta  puisses  te 
croire,  et  que  le  croyant»  tu  arrives  è  la 
restauration  de  ton  ftme.  »  JSgeus  dit  :«  On 
ne  restaure  que  ce  qui  a  été  détruit.  Est-o^ 
€iue  mon  ftme  a  péri  pour  que  tu  viennes 
dire  qu'il  faut  qu'elle  soit  restaurée  par  un^ 
foi»  je  ne  sais  laquelle  7  » 

«  André  répondit  :  «  Quand  je  t'aurai  mon- 
tré que  lès  âmes  des  hommes  étaient  per- 
dues» j'exposerai  devant  toi  leur  restaurar 
tion  par  le  mystère  de  la  croix.  Le  premier 
homme  en  péchant  par  le  bois  a  introduit 
la  mort  en  ce  monde»  et  il  était  nécessaire 
qu'elle  fût  chassée  par  le  bois  de  la  pasr 
sion.  Et  le  premier  homme  oui»  par  sa  chu- 
te, a  introduit  la  mort  dans  le  monde  ayant 
été  fait  de  terre,  il  était  nécessaire  que  Jé- 
Bus-Cbrist,  homme  parfait  et  Fils  de  Dieu 
qui  avait  fait  l'homme,  naquit  d'une  vierge 
«ans  tache  et   rendit  aux  hommes  la  vie 
qu'ils  avaient  tous  perdue»  et  qu'il  détruisU 
par  le  bois  de  la  croix  la  concupiscence  du 
i)oisf  il  fallait  qu'à  cause  des  mains  éteur 
dues  dans  la  désobéissance,  il  étendit  sur  la 
croix  ses  mains  sans  tache,  qu'il  prit  du  fiel 
lyour  nourriture  à  cause  de  l'aliment  agréa- 
Lie  de  l'arbre  défendu»  et  que  prenant  en  lui 
noire  mortalité»  il  nous  offrit  son  immortar 
lité.  » 

«  iSgeus  dit  :  «  Tu  dois  raconter  ces  choses 
i  ceux  qui  te  croient;  quant  à  moi»  si  tu 
ne  m'obéis  pas  et  si  tu  n  offres  pas  un  sacri^ 
fice  flux  dieux  tout^puissants»  j'ordonnerai 
de  l'attacher»  après  avoir  été  flagellé,  sur 
cette  croix  que  tu  .vant4*s.  j»  André  répon- 
dit :  «  J'offre  chaque  jour  un  sacrifice  au 
Dieu  tout- puissant  qui  seul  est  le  véritable» 
noo  la  fumée  de  l'encens  »  ni  les  chairs  des 
taureaux  mugissants,  ni  le  sang  des  boucs» 
mais  je  sacrihe  chaque  jour  sur  l'autel  de  la 
croix  r Agneau  sans  tache,  qui  reste  l'Agneau 


immortel  et  vivant,  après  que  tout  le  peu- 
ple fidèle  a  mangé  sa  chair  et  a  bu  son  san^; 
et  après  qu'il  a  été  sacrifié,  et  que  sa  cbaïf 
a  été  manf^ée  par  le  peuple,  et  que  son  sang 
a  été  bu,  il  reste  cependant,  comme  je  l'ai 
dit^  entier,  sans  tache  et  vivant.  » 

«i^geus  dit:  tf  Comment  cela  peut^il  ètrefn 
Et  André  répondit  :  «  Si  tu  veux  savoir  com- 
ment cela  peut  se  faire»  deviens  le  discipledii 
Seigneur»  afin  de  pouvoir  connaître  oe 
que  tu  désires.  Ji  iEgeus  dit  :  «  Je  t'arrachera 
par  les  tortures  la  connaissance  de  ces  cho* 
ses*  »André  dit  :  «  Je  suis  surprisdece  qn'un 
homme  habile  comme  toi  parle  d'une  façon 
aussi  dépourvue  de  aensw  Penses-tu  réussir 
par  des  tourments  à  me  faire  révéler  les 
saints  mystères?  Tu  as  entendu  le  mystère 
de  la  croix  ;  tu  as  entendu  le  mystère  du  sa- 
crifice. Si  tu  crois  que  Jésus,  Fils  de  Dieu, 
qui  a  été  crucifié  par  les  Juifs»  est  le  vrai 
Fils  de  Dieu»  je  t'expliquerai  comment  l'A- 
gneau est  en  vie  après  avoir  été  tué»  et  com- 
ment après  avoir  été  sacrifié  et  mangé,  il 
resie  entier  et  sans  tache  en  son  royaume,  m 
£geus  dit  :  «Comment^  après  avoir  été  tué  et 
mangé  par  tout  le  peuple  (à  ce  que  tu  af- 
firmes), peut-il  demeurer  entier  et  vivant  ?• 
André  répondit  :  «  Si  tu  crois  de  tout  ton 
cœur»  tu  pourras  le  comprendre;  ai  tu  ne 
crois  pas»  tu  n'arriveras  jamais  à  la  connais- 
rsance  de  cette  vérité,  » 

«Alors  ^geus,  plein  de  courroux,  ordonna 
que  l'apôtre  fût  enfermé  en  prison.  £t  une 
grande  multitude  accourut  de  toute  laprovin- 
ce,voulantiueriBgeusetdélivrerAndpé»après 
.avoir  enfoncé  les  portes.  Mais  saint  Antiré 
s'adressa  au  peuple  et  dit  ;  «  Ne  troublez 

fis  le  repos  de  Jésus-i^rist  en  vous  livrant 
une  sédition  excitée  par  le  diable.  Le  Sei- 
gneur a  montré ,  lorsqu'il  a  été  livré  k  ses 
ennemis,  une  patience  infinie,  il  n'a  point 
résisié,  il  n'a  pas  fait  entei^re  une  plainte» 
•et  personne  ne  Ta  entendu  élever  sa  voix 
sur  les  places.  Gardez  donc  le  silence,  le  re- 
pos et  la  paix,  et  oon-aeulemetU  ne  voua 
opposez  pas  k  mon  martyre,  mais  enooro 

Sréparez-vons»  comme  éiaot  les  athlètes  du 
eigneur,  h  triompher  4es  menaces  par  vo- 
.trê  intrépidité»  ^t  àsure^onter  les  tourments 
par  l'enourancedu  corps.  S'il  faut  avoir d^ 
la  crainte»  c'est  du  tourment  qui  ne  finira 
jamais.  La. crainte  humaine  est  semblable 
A  la  fumée;  elle  disparaît  aussitôt  qu'elle 
&'est  montrée.  Et  si  la  douleur  esta  craindre» 
c'est  celle  qui  durera  éternellement,  tl  existe 
des  douleurs  éternelles  où  sont  les  pleurs 
continuels»  les  hurlements,  le  deuil  et  les 
supplices  sans  fin»  aui^quels  le  proconsul 
JSgeus  ne  craint  pas  ((e  s'exposer.  Soyea: 
prêts  à  arriver  aux  joies  éternelles  en  tra- 
versant les  tribulations  temporelles;  là  vous 
serez  constamment  dans  I  allégresse;  yooa 
serez  toujours  florissants  et  vous  régperei: 
à  jamais  avec  Jésus-Christ.  » 

«  Le  ^aint  ap6tre  ayant  delà  sorte  enseigné 
}e  peuple  durant  toute  la; nuit,  lorsque  le 
jour  vint,  £geus  s'assit  sur  son  tribunal,  et 
envoyant  chercher  André»  il  le  fit  amener  de- 
vant  lui,  et  il  dit  :  €  Je  penae  que  les  rtf-    '. 
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flerionsde  celle  nuit  font  amené  à  renoncer 
è  ta  folie  et  è  cesser  de  louer  ton  Cbrist, 
sfio  de  pouvoir  conserver  avec  nous  les  joies 
le  la  vie.  Car  il  est  insensé  de  vouloir  aller 
ad  supplice  de  la  croix  et  de  se  condamner 
aux  flammes  et  aux  supplices  les  plus 
cruels.  » 

«  André  répondit  :  c  Je  ne  puis  prendre 
part  h  tes  joies,  à  moins  que,  croyant  en 
Jésus-Christ,  tu  renonces  au  culte  des  ido- 
les, car  Jésus-H^hrist  m*a  envoyé  dans  cette 
province  où  je  lui  ai  gagné  un  nombre  con- 
sidérable de  fidèles.  »  iEgeus  dit  :  «  C*est 
pour  cela  que  je  te  force  à  sacrifier,  afin  que 
les  gens  aue  tu  as  trompés  reconnaissent 
la  vanité  ae  ta  doctrine  et  qu'ils  fassent  des 
offrandes  aux  dieux.  Il  n*y  a  pas  dans  l'A- 
chaïe  de  ville  où  les  temples  des  dieux 
n'aient  été  abandonnés.  Il  faut  que  le  culte 
des  dieux  se  rétablisse  par  ton  entremise, 
afin  qu'ils  s'apaisent  à  notre  égard ,  ne  de- 
meurant pas  irrités  contre  nous,  et  afin  que 
nous  puissions  jouir  de  leur  amitié.  Si  tu 
refuses,  tu  subiras  divers  tourments  et  tu 
mourras  ensuite,  attaché  à  ce  gibet  de  la 
croix  dont  tu  as  fait  l'éloge.  »  André  répon- 
dit :  «  Ecoute,  fils  de  la  mort,  paille  desti- 
née aux  flammes  éternelles,  écoute-moi,  moi 
qui  suis  le  serviteur  de  Dieu  et  l'apôtre  de 
Jésus-Christ.  J'ai  jusqu'à  présent  agi  envers 
toi  avec  douceur,  atin  que  comprenant  la 
raison  et  devenant  le  défenseur  de  la  véri- 
té, tu  méprises  des  idoles  vaines  et  que  tu 
adores  le  Dieu  qui  est  dans  le  ciel.  Mais  puis- 
que» persistant  en  ton  impudence,  tu  crois 
pouvoir  m'effrayer  par  tes  menaces,  ima- 
gine tous  les  supplices  que  tu  pourras  trou- 
ver comme  les  plus  cruels.  Plus  je  persis- 
terai dans  les  tourments  à  rendre  hommage 
à  mon  roi,  plus  je  lui  serai  agréable.  » 

«  Alors jÉgeus  ordonnadeflageller  l'apAtre, 
et  après  qu'André  eut  subi  vingt-sept  coups 
de  louet,  il  fut  détaché  et  ramené  devant  le 
gouverneur»  qui  luidit:«  Ecoute-moi,  André, 
et  ne  persiste  pas  à  vouloir  que  ton  sang  soit 
répandu  ;  si  tu  ne  m'écoutes  pas,  je  te  ferai 
périr  sur  la  croix.  »  André  dit  :  «t  Je  suis  le 
serviteur  de^a  croix  de  Jésus-Christ,  et  je 
dois  plutôt  souhaiter  que  redouter  le  tro- 
phée de  la  croix.  Quant  è  toi,  tu  peux  éviter 
les  supplices  éternels  qui  te  sont  dus,  si, 
après  avoir  éprouvé  ma  patience,  tu  crois  en 
Jésus-Christ.  Je  redoute  que  tu  ne  te  per- 
des; je  ne  me  trouble  pas  de  ce  que  je  puis 
souffrir.  Mes  souffrances  dureront  un  jour 
ou  deux  au  plus,  mais  tes  tourments  ne 
pourront,  après  des  milliers  d'années,  arri- 
ver à  leur  terme.  Cesse  d'augmenter  ton 
malheur  et  d'aitiser  le  feu  que  tu  te  pré- 
pares. » 

«  Alors  £geus,  furieux,  ordonna  d'atta- 
cher Andrée  la  croix,  et  il  recommanda 
aux  bourreaux  de  ne  pas  employer  de  clous, 
mais  de  lui  lier  les  pieds  et  les  mains, 
comme  sur  un  chevalet,  afin  qu'il  souffrit 
de  longujBs  tortures.  Lorsque  les  bourreaux 
le  conduisirent  au  supplice,  le  peuple  s'as- 
^emWa,  criant  -.«C'est  un  homme  juste  et  un 
ami  de  Dieu  ;  qu'a-t-il  fait  pour  être  crur 


cifié?» Mais  André  pria  le  peuple  de  ne  p^ 
s'opposer  à  son  martyre,  et  il  y  allait  plel 
de  joie  et  d'allégresse»  sans  cesser  de  pr| 
cher. 

«Quand  il  fut  parvenu  à  l'endroit  où 
croix  était  préparée,  et  qu'il  ta  vit  de  Ion 
il  s'écria  à  naute  voix  :  t  Salut,  croix,  qii 
as  été  consacrée  par  le  corps  de  Jésiis-Chri'l 
et  ornée  des  perles  de  ses  membres.  Ani 
que  le  Seigneur  ne  fôt  monté  sur  toi,  tu  io^ 
pirais  de  la  crainte  )  maintenant    tu  es  ^''P^ 
jet  de  l'amour  céleste,  et  tu  devieDs  le  irl 
de  nos  désirs  ;  les   fidèles    savent    comhm 
tu  renfermes  de  joies,  combien    de  bii^tï^ 
sont  préparés  chez  toi.  Je  viens  à  toi  ire: 
sécurité  et  avec  allégresse,  afin  que  la  k- 
coives  avec  bonté  le  disciple  de  celui  qau 
été  suspendu  sur  toi  ;  je  t'ai  toujours  chère 
et  j'ai  toujours  désiré  t'erabrasser.  O  bonoç 
croix  qui  as  reçu  des  membres  du  Seigneur 
ta  beauté  et  ton  éclat,  toi  que  j'ai  loofsteiuy^ 
désirée  et  que  j'ai  toujours  aimée  avec  ar- 
deur,  toi  que  j'ai  toujours  cherchée  et  gu! 
es    enfin  accordée  à  mes  vœux,  retire-niui 
d'entre  les  hommes,  et  rends-moi  à  mon 
Maître,   afin  que  celui  qui  m* a  racheté pjr 
toi  me  reçoive  par  toi.  »  £t,  disao<  ces  mois, 
il  se  dépouilla  et  remit  ses  vétemenls  aux 
bourreaux.  Ils  le  prirent,  relevèrent  sur  la 
croix,  et  attachèrent  son  corps  avec  des  cor- 
des, selon  l'ordre  qui  leur  était  donné.  11  j 
avait  une  foule  de  spectateurs  qui  n  étaient 
pas  au  dessous  de  vingt  mille  hommes  i^r- 
mi  lesquels  était  le  frère  d'iEgeus,  nommé 
Stratoclès,  qui  criait  avec  le  peuple  que 
c'était  un  homme  saint  et  condamné  injus- 
tement. Mais  saint  André  reconforlsit  ie' 
esprits  des  fidèles  qui  croyaient  en  Jésus- 
Christ,  et  les  exhortait  k  la  patience,  leur 
enseignant  (que  rien  n'est  di^ne  d'être  pris 
en  considération  lorsqu'il  s'agit  d*oblemr/< 
récompense  éternelle. 

«  Le  peuple  se  rendit  alors,  en  poussanl 
des  clameurs,  vers  la  demeure  d*^geus,et 
tous  disaient  :  «  Cet  homme  saint,  chaste, 
irréprochable  en  ses  mœurs,  pieux,  mo- 
deste, excellent  en  sa  doctrine,  ne  doit  point 
être  traité  ainsi;  il  doit  être  détaché  de  1^ 
croix,  d'où  il  ne  cesse  de  prêcher  la  térité 
depuis  deux  jours  qu'il  y  eslattaché.»  Jîge«5 
craignit  la  colère  du  peuple,  et  promeltsot 
de  délivrer  André,  il  se  dirigea  vers  lui; et 
saint  André  l'apercevant,  dit  :  «  Pourquoi 
viens-tu  vers  moi,  ^geus?  Si  tu  veux  croire 
en  Jésus-Christ,  la  voie  du  pardon  t'est  ou- 
verte, comme  je  te  l'ai  promis  ;  si  lu  es  venu 
seulement  pour  me  délivrer,  je  ne  saurais 
être  détaché  vivant  de  cette  croix.  Je  voi^ 
déjà  mon  Roi,  je  Tadore,  je  jouis  de  sa  pré- 
sence. Mais  j'ai  pitié  de  ton  malheur,  parce 
qu'une  perte  éternelle  t'attend.  Agis,  mai- 
heureux,  tant  que  tu  le  peux  encore;  lors- 
que tu  le  voudras,  lu  ne  le  pourras  piu>-' 
kt  les  bourreaux,  élevant  leurs  bras  vers  l^ 
croix,  ne  purent  loucher  l'apôtre.  Ils  appe- 
lèrent d'autres  hommes  pour  les  aider,  m^'^ 
les  bras  de  tous  ceux  qui  voulaient  détacher 
André  étaient  frappés  d'engourdissemeiil»  ^' 
personne  ne  pouvait  le  toucher* 
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«  Alors  saint  André  dit  h  haute  Toix  :  «Ne 
^eroiets  pas.  Seigneur  Jésus,  que  ton  ser- 
îleur  qui  est  attaché  h  la  croix  en  soit  dé* 
ivre  ;  ne  permets  pas  que  celui  qui,  par  la 
roix,  a  déjà  connu  ta  grand^îur,  soit  humilié 
>ar  iEgeus,  un  homme  sujet  à  la  corruption  ; 
eçois-moiy  Seigneur  Jésus,  mon  mattr^ique 
*ai  connu,  que  j*ai  aimé,  que  je  confesse, 
[ue  je  désire  voir,  avec  lequel  io  suis  ce 
pie  je  suis.  Reçois,  Seigneur  Jésus,  mon 
esprit  en  paix,  car  le  temps  est  venu  où  je 
)iHs  arriver  à  te  voir.  Reçois-moi,  Seigneur, 
non  bon  maître,  et  ne  permets  pas  que  je 
iois  détaché  de  cette  croix  avant  que  tu 
Taies  reçu  mon  esprit.  »  Et  quand  il  eut 
linsi  parlé,  une  lumière  éblouissante,  telle 
]u*un  éclair  venant  du  ciel,  Tentoura  devant 
out  le  peuple,  et  les  yeux  humains  ne  pou- 
raient  soutenir  cette  splendeur.  Et  quand 
:ette  lumière  eut  demeuré  l'espace  d'une 
iemi-heure,  elle  disparut;  et  en  ce  moment 
'apôtre  rendit  l'esprit,  retournant  avecc^tte 
umière  au  Seigneur,  auquel  sont  honneur 
ii  gloire  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 

nCne  femme  nommée  Maxirailla,  femme 
l'un  sénateur,  amie  de  la  chasteté  et  de  la 
;ainteté,  se  rendit  vers  la  croix,  dès  qu'elle 
Mit  que  l'apôtre  était  avec  le  Seigneur,  et 
îlle  détacha  le  corps  avec  le  plus  grand  res- 
)ect;  elle  l'embauma  avec  des  parfums,  et 
ille  le  déposa  dans  un  lieu  qu'elle  avait  pré- 
paré pour  sa  sé^)ulture.  ^geus,  irrité  contre 
e  peuple,  se  disposait  à  porter  devant  Gé- 
;ar  une  accusation  contre  le  peuple  et  con- 
re  Muximilla  ;  mais  il  fut  saisi  par  le  dia- 
3le,  tandis  qu'il  exerçait  les  fonctions  de  sa 
charge,  et  il  expira  au  milieu  de  la  place 
)ublique  de  la  ville.  On  a{>porta  cette  non- 
relie  à  son  frère,  qui  se  nommait  Stratoclès, 
iX  il  envoya  ses  esclaves,  et  il  leur  or- 
ionna  de  l'ensevelir  parmi  les  biothanates. 
Et  il  ue  voulut  rien  prendre  de  ses  biens, 
lisant  :  <  Que  Jésus-Christ,  mon  Seigneur , 
luquel  j'ai  cru»  ne  permette  point  que  je 
)renne  quoi  que  ce  soit  du  bien  de  mon 
rère,  de  peur  que  je  ne  sois  souillé  par  le 
Time  de  celui  qui,  inspiré  par  l'amour  de 
"argent,  a  osé  faire  périr  l'apôtre  de  Dieu.» 

«  Ces  choses  se  sont  passées  dans  la  ville 
le  Fatras,  dans  la  province  d'Achaïe,  la 
reille  des  calendes  de  décembre,  et  les  bien- 
àits  du  saint  se  fout  ressentir  dans  leur 
;loire  jusqu'au  jour  actuel.  Tous  lurent  sai* 
lis  d'une  telle  frayeur,  qu'il  n'en  resta  au- 
;un  qui  ne  crût  au  Sauveur  notre  Dieu,  qui 
reut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés,  et 
|u'ils  arrivent  à  la  connaissance  de  la  vérité. 
;ioire  à  lui  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 
knjen.9 

Thiio  {Act.  S.  Thomœ,  LipsiaB,  1823, 
>.  Lxvi),  mentionne  un  récit  que  lui  a  offert 
e  manuscrit  grec  de  la  bibliothèque  impér- 
iale de  Paris,  n*  881,  et  qui  est  relatif  & 
;ainl  André.  L'apôtre  y  est  représenté  corn- 
ue se  trouvant  en  un  grand  danger  ;  il  im- 
plore son  divin  Maître,  qui  lui  apparaît  et 
,ui  promet  de  le  secourir,  et  lui  ordonne 
je  se  rendre  dans  un  pays  habité  par  des 
iiarbares  qui  se  nourrissent  de  chair  hu- 


maine. Se  revétissant  ensuite  d'une  autro 
forme,  le  Sauveur  dirige  lui-même  le  navire 
sans  être  connu  d'AnJré,  et  il  deuiande  à 
Ta,  ôtre  de  lui  raconter  les  miracles  que  Jé- 
sus a  opérés  en  présence  des  Juifs.  Ceci  sert 
à  amener  le  récit  que  fait  Andrt's  récit  qui 
est  interrompu  par  une  lacune  de  plusieurs 
feuillets  dans  le  manuscrit.  On  retrouve 
l'apôtre  dans  la  contrée  des  anthropophages, 
où  il  combat  les  démons  et  accoraiHil  de 
nombreux  prodigues.  Entre  autres  fables  ri- 
dicules que  contient  ce  récit,  il  y  est  ques- 
tion de  statues  de  bronze  représentant  de» 
sphynx  qui  sont  douées  de  la  parole. 

Dn  autre  nianus«:ril  de  la  bibliotneque 
impériale  (c.  1536,  olim  2444,  xv*  siècle)r 
contient,  fol.  1  à  11,  une  relation  semblable 
relative  à  saint  André,  et  à  la  Gn  de  ce  ma- 
nuscrit, rapporté  de  l'Archipel  par  Vansleb, 
on  trouve  huit  feuillets  écrits  en  lettres  on- 
ciales,  au  vin*  siècle;  ils  renferment  de» 
Actes  de  saint  André  et  de  saint  Matthieu; 
mais  ce  fragment  est  dans  un  état  fort  im-* 
parfait,  le  commencement  et  la  fin  man- 
quent. C'est  dans  le  même  genre  qu'est  une* 
histoire  de  saint  André  et  de  saint  Pierre,- 
qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  Bodleienne 
(fond  Bar rocci,  fol.  lll-llO).  Grabe  avait  etr 
le  projet  de  la  publier;  Thilo  la  regarde 
comme  trop  moderne  et  trop  dénuée  d  inté- 
rêt pour  qu'on  lui  fasse  cet  honneur. 

En  1832,  un  savant  allemand,  occupé  de 
recherches  dans  les  bibliothèques  de  Tltalie, 
le  docteur  Blum,  découvrit  à  Verceil  un 
gros  volume  manuscrit  d'homélies  et  de  poè- 
mes anglo-saxons. 

Quelques-uns  de  ces  poèmes  furent  pu- 
bliés par  un  Anglais  très-versé  dans  la  con- 
nai»sance  de  cet  idiome,  M.  Thorpe,  grAca 
au  patronage  de  la  Record  commission  (com- 
mission des  archives).  Cette  publication  ue 
fut  point  mise  dans  le  commerce,  elle  ne 
donnait  d'ailleurs  qu'un  texte  nu,  sans  in* 
troduction  et  sans  commentaire.  Un  érudit 
connu  par  d'immenses  travaux  sur  les  lan- 
gues du  Nord,  M.  J.  Grimm,  le  savani 
auteur  de  la  Grammaire  de  l'ancienne  langue 
allemande (iBiS^  4  vol.),  et  d'autres  ouvrages 
du^plus  grand  mérite,  tit  imprimer  à  Casse), 
sous  le  titre  d'Andréas  und  Elene^  les  deux 
compositions  les  plus  considérables  du  ma- 
nuscrit de  Verceil,  en  v  joignant  une  intro- 
duction et  des  notes,  Je  tout  en  allemand* 
En  1843,  un  Anglais  qui  s'est  aussi  beau- 
coup occupé  de  la  littérature  aaglo-saxonne, 
M.  J.  M.  Kemble,  a  mis  au  jour,  pour  la 
troisième  fois,  ces  vieux  textes,  en  y  joignant 
les  interprétations  qu'ils  réclament.  Cette 
publication  eut  lieu  aux  frais  d'une  associa- 
tion littéraire,  comme  il  en  existe  bon  nom- 
bre dans  la  Grande-Bretagne,  VMlfric  So^ 
cieltfy  créée  dans  le  but  de  publier  des  tra- 
vaux relatifs  à  la  langue  et  à  l'histoire  de 
l'Angleterre  avant  la  conquête  des  Nor- 
mands. 

Los  poëmes  conservés  dans  le  manuscrH 
de  Verceil  sont  au  nombre  de  sjx  :  le  pre- 
mier et  le  plus  considérable  peut  être  dé- 
signé sous  le  titre  de  Légende  de  saint  André; 
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il  5e  compose  de  SM^  v^rs  très-courts  (10^). 

Le  second  poôme  peut  être  intitulé  le  Sort 
été  douze  apôtre»;  il  comprend  190  vers  ;  le 
troisièoie  se  compose  de  320  vers,  et  il  a 
pour  titre  :  Adresêt  de  Vàme  au  corps  qu^elU 
a  quitté.  Le  quatrième  est  un  fragment  reli- 
gieux de  92  vers.  Le  cinquième  est  xxuJiécU 
de  la  sainte  baguette^  et  renfenne  310  vers. 
Le  sixième  et  dernier  n*a  pas  moins  de  2,6M 
vers  :  Grimm  Va  appelé  Elene,  et  Thorpe  l'a 
désigné  sous  le  nom  de  Vlnvention  de  la 
croix.  Il  raconte  une  légende  trop  connue 
pour  que  nous  nous  y  arrêtions.  Ces  diver-^ 
ses  compositions  sont  dans  le  dialecte  saxon 
occidental  :  il  est  difficile  de  déterminer 
répoque  et  le  lieu  où  elles  furent  écrites; 
leur  auteur  est  resté  ignoré.  Grimm  les  at- 
tribue au  viir  siècle;  Kemble  les  regarde 
comme  étant  moins  anciennes. 

Les  récils  relatifs  è  saint  André^sont  ceux 
qui  doivent  nous  occuper  en  ce  moment. 

Le  poème  dont  nous  parlons  a  pour  objet 
de  raconter  la  conversion  des  Mermédo* 
niens  qui  étaient  plongés  dans  le  paganisme 
tft  auxquels  saint  André  vient  annoncer  la 
foi.  En  voici  une  analyse  Adèle  : 

Après  la  mort  du  Sauveur,  les  apôtres 
s'étaient  partagé  le  monde  afin  d*y  aller 
annoncer  r£vangile.  Saint  Matthieu  avait  vi- 
sité les  Mermédoniens  t  race  de  sorciers  et 
d'anthropophages  qui  dévoraient  tout  homme 
débarquant  sur  leurs  rivages.  Us  saint  avait, 
comme  toutes  leurs  victimes,  été  jeté  dans 
une  prison,  avec  un  grand  nombre  d'hom- 
mes et  de  femmes.  Suivant  leur  usage»  ces 
barbares  lui  avaient  arraché  les  yeux  et  lui 
avaient  donné  k  boire  une  potion  qui  ré- 
duit l'homme  au  niveau  de  la  brute,  et  qui 
l'amène  à  se  nourrir  d'herbes  et  de  foin 
comme  un  vil  liôtail.  La  foi  de  l'apôtre  le 
sauve  de  cette  destinée  ;  il  prie  Dieu  de  n^ 
pas  souffrir  qu'il  perdit  l'intelligence  oui 
met  l'homme  en  état  de  glorifier  son  Créa- 
leur,  et  une  voix  venant  du  ciel  lui  certifie 

3ue  sa  prière  est  exaucée,  et  que  saint  An- 
ré  est  envoyé  pour  le  retirer  de  la  déplo- 
rable situation  où  il  est  tombé.  Saint  André 
reçoit  de  son  côté  l'ordre  de  se  mettre  en 
route  pour  la  Jklermédonie  ;  il  refuse  d'abord 
de  tenter  ce  voyage  rempli  de  dangers,  mais 
Dieu  lui  ayant  reproché  sa  tiédeur,  il  part 
avec  des  compagnons  qu'il  a  choisis.  Au 
bord  de  la  mer,  il  trouve  un  bateau  dan^ 
lequel  sont  trois  rameurs,  lesquels  lui  ap- 
prennent qu'ils  sont  originaires  de  la  Merr 
médonie  et  qu'ils  vont  y  retourner.  André 
les  prie  de  le  prendre  avec  eux,  ils  y  con- 
sentent pourvu  qu'il  les  paye,  mais  en  ap- 
prenant que  le  saint  et  ses  compagnons 
n'oBt  ni  or  ni  argent,  et  Qu'ils  sont  les  ser- 
viteurs de  Jésus-Christ|  les  étrangers  cou;- 
aentent  k  les  transporter  gratuitement  dans 
la  Mermédonic.  Les  trois,  rameurs  sont  de 
fait  Dieu  tout-puissant  et  deux  de, ses  an- 
ges. Pendant  le  voyage,  André  raconte  di- 
vers événements  de  la  vie  de  son  Maître, 

(104)  Veici  les  trais  premiers  : 


dans  le  bat  d'iuatroire  les  prétendus  m 
gateurs  et  d'édifier  ses  camarades.  Ùa  de 
épisodes  reproduit  une  légende  qui  ne 
irouve  point  dans  les  évar^iles  apocrjph 
mais  qui  remonte  sans  doute  à  de  iré^-i 
ciennes  traditions. 

Les  Juifs  ayant  demandé  au  Sauveur i 
signe  qui  leur  fournit  une  preuve  de  s^ 
vine  origine,  Jésus  fit  un  grand  miracle  poi 
les  confondre.  Sur  les  murs  du  temple, 
droite  et  à  gauche,  étaient  sculptées  dei 
images  de  Séraphins;  le  Sauveur  les  fit  (i<^ 
cendre  de  leur  place  et  leur  donna  V\is^ 
de  la  parole  ;  il  les  envoya  ensuite  dans) 
désert  i  la  plaine  de  Membre  où  Abrabaz: 
Isaac  et  Jacob  étaient  ensevelis,  et  il  it:;. 
ordonna  d  appeler  les  patriarches  hors  ^it 
leurs  tombeaux  aGn  qu'ils  pussent  lui  res 
dre  témoignage.  Le  miracle  s'accompi//,e< 
les  patriarches,  un  instant  rendus  à  (a  rie, 
pe  retournent  dans  leur  repos  que  lorsqu'il 
ont  attesté  que  Jésus  est  le  Messie,  lefi: 
du  Dieu  vivant. 

Un  profond  sommeil  s'appesantît  ^ufiéfl- 
dré  et  sur  ses  camarades,  et  c'est  en  cet  élà\ 
qu'ils  sont  dénosés  sur  les  rivages  de  la 
Hermédonie;  il  leur  est  alors  réve/é  quel  a 
été  le  guide  qui  les  a  conduits.  Invisible 
pour  tous  les  yeux,  le  saint  se  rend  à  \a  pri- 
son oOr .saint  Matthieu  languissail  avec  ses 
com^iagngns  d'infortune.  Il  arrive ,  et  les 

f[ardes   tombent   morts,  l'apôtre   recouvre 
'organe  de  la  vue,  et  sort  avec  tous  ses  com- 
pagnons en  louant  Dieu. 

Le  lendemain  est  un  jour  que  Tusage  dé- 
signe, pour  les  cannibales,  comme  celui  pen- 
dant lequel  ils  s'assemblent  pour  égorger  el 
pour  dévorer  quelques-uns  de  leurs  captifs; 
ils  trouvent  la  prison  ouverte,  les  geôliers 
sans  vie  et  leur  proie  échappée.  L'horreur 
et  le  désespoir  s'emparent  d'eux,  ils  sont  ré- 
duits &  la  nécessité  de  choisir  une  viciiœe 
parmi  eux  ;  ils  la  tirent  au  sort  ;  il  désigne 
un  vieillard,  un  de  leurs  chefs;  pour  raclie- 
ter  sa  vie,  celui-ci  offre  son  propre  Giseo 
sacrifice.  Saint  André  est  ému  de  compassion; 
il  émousse  miraculeusement  les  armes  diri- 
gées contre  le  jeune  homme  et  il  lui  sauve 
la  vie. 

Pendant  que  la  confusion  et  la  terreur  des 
Mermédoniens  sont  à  leur  comble,  le  dé- 
mon, toujours  attentif  à  saisir  l'occasiOD  de 
nuire  aux  serviteurs  de  Dieu,  appelle  Tat* 
lention  des  barbares  sur  saint  André,  et  l« 
signale  comme  le  libérateur  de  saint  Mat- 
thieu. Le  saint  est  saisi  et  jeté  en  prison; 
on  lui  fait  endurer  de  cruelles  soulfraoces 
en  le  couchant  sur  un  terrain  pierreuii  de 
sorte  que  la  chair  est  arrachée  de  dessus  ses 
os  ;  dans  sa  prison,  les  diables  le  raillent  et 
rinsulteut,  mais  il  les  renousse  par  une  foi 
constante  et  les  force  à  s'éloigner  de  lui  tout 
couverts  de  confusion. 

Sa  patience  (init  toutefois  par  lui  écliap' 
per;  il  adresse  ses  plaintes  a  Dieu;  il  [\ 
clame  une  prompte  mort  ;  le  Seigneur  lui 

On  (jnndaigoiB 
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'ait  savoir  que  son  martyre  est  accompli.  Il 
'ait  alors  veair  une  grande  inondation  qui 
submerge  les  plus  acharnésdeses  ennemis  ; 
es  autres,  frappés  d'effroi,  se  convertissent 
3t  reçoivent  lo  baptême.  Après  avoir  passé 
quelque  temps  avec  eux,  André  se  rembar* 
)ue  et  retourne  dans  TAchaïe. 
On  â  conjecturé  avec  vraisemblance  q[ue 


le  poème  dont  nous  venons  de  donner  Ta- 
nalyse,  avait  pour  base  quelque  légende 
apocryphe  ;  il  s'en  est  en  effet  trouvé  dos 
traces  dans  un  manuscrit  grec  de  la  biblio- 
thèque Impériale  de  Paris,  dont  il  fut  fait 
sans  doute  une  version  latine  qui  passa  dans 
la  Grande-Bretagne;  et  qui  fut  utile  au  poSté 
anglo-saxon. 


ANNE  (SAINTE); 


On  a  déjà  vu  dans  U  tome  V'  de  ce  Z>t«« 
lionnaire  que  les  Evangiles  apocryphes  don- 
naient à  regard  de  la  mère  de  la  sainte 
l^ierge  des  détails  assez  étendus»  mais  qui 
manquent  d'authenticité. 

Bollandus  {ActaSanctorum^  SO mars, p.  77) 
dit  7]ue  tout  ce  que  les  auteurs  anciens  ont 
Jit  de  sainte  Anne  et  de  saint  Joachim  n'est 
Tonde  Que  sur  un  écrit  intitulé  De  la  naissance 
ie  ta  vierge  f  attribué  faussement  à  saint 
facques  de  Jérusalem  ou  à  saint  Cyrille  d'A- 
exandrie,  rejeté  par  les  Pères  comme  aj)o- 
Typhe,  et  sur  I  imposteur  Seieuque  qui  a 
ittribué  à  saint  Matthieu  un  écrit  sur  la 
nème  sujet.  C'est  pourquoi  il  ne  veut  pas 
-apporter  ce  qUe  l'Eglise  d*Orient  a  tiré  de 
:es  sources  corrompues. 

On  trouvera  dans  le  Dictionnaire  des  lé- 
gendes du  christianisme  (Migne,  1855,  gr. 
n-8*,  col.  1220),  des  détails  «ur  les  légendes 
'clatives  à  sainte  Anne  et  les  titres  de  divers 
ouvrages  relatifs  à  cettç  sainte. 

Nous  n'en  citerons  qu'un  seul,  la  Vie  de 
minie  Anne,  mire  de  la  sainte  Yierge^  impri- 
uée  à  Epinal.  M.  Ch.  Nisard,  dans  son  Bis* 
vire  des  livres  populaires,  t.  II;  p.  266^  en  a 
)arlé  avec  quelques  détails. 

Cette  légende  qui  a  pour  base  la  Legenda 
ie  sancta  Anna  et  dfe  univ.ersa  ejus  pragenie^ 
uolosne,  I510t  remonte  au  xvi*  siècle;  elle 
\  été  retouchée,  mais  elle  conserve  sa  nai* 
reté  primitive.  On  ^  voit  que  sainte  Anne 
itait  ûlle  de  Stolano  et  d'Emér<intiâne  ;  à  sa 
laissance  »  il  parut  sur  sa  poitrine  quatre 
et  très  d'or  faisant  le  nom  d  Anne.  Ce  nom 
kait  resplendissant  comme  pierres  précieu*' 
les.  Un  aveugle  l'ayant  touché»  recouvra  la 
rue. 

A  dix-huit  ans,  Anne  épousa  Joachim; 
ringt  ans  après,  elle  mit  au  monde  Marie,  et 
)lle  devint  veuVe  l'année  même  où  Marie 
ni  présentée  au  temple.  Elle  épousa  en  se* 
:onae  noces,  et  par  ie  commandement  du 
leigueur^  Cléophâs  «  duquel  elle  enfanta  de- 
lans  l'année  une  fille  qui  fut  nommé  Mario, 
)C7r  la  révérence  de  la  première.»  Cléophâs 


mourut  avant  Taccoucbement.  Anne  le  pteu* 
rail  encore,  quand  un  ange  lui  apparutetlui 
enjoignit  de  se  préoarer  è  paiser  à  de  troi* 
sièmes  noces. 

«  Anne,  tu  sais  bien  que  tout  témoignage 
est  posé  en  nombre  ternaire;  pour  ce  qu  il 
te  faut  prendre  un  troisième  mari  qui  a  été 
trouvé  juste  devant  Dieu ,  nommé  Salomé^ 
duquel  tu  enfanteras  une  fille  que  tu  nom- 
meras Marie  comme  les  autres,  ji 

Anne  épouse  donc  Salomé;  et  un  an  aprèé 
elle  ent  une  fille  qu'elle  nomma  également 
Marie.  Quelque  tem|Y5  après,  Salomé  tré- 

f)assa,  et  Anne  le  pleura  comme  elle  Avait 
«lit  de  ses  autl*es  maris,  et  après  sa  mort 
elle  quitta  tous  sei  joyaux  et  beaux  habits; 
proposant  de  vivre  le  reste  de  sa  vie  en  aus- 
tère pénitence  comme  elle  le  fit. 

Le  reste  du  livre  est  en  majeure  partie 
consacré  à  l'histoire  de  la  sainte  Vierge  ;  ce 
n'est  qu*à  la  fin  qu'on  retrouve  s'Ainle  Anne 
i*etirée  au  désert.  Jésus  vient  la  voir,  et  Anne; 
sentant  sa  fin  approcher,  %  posa  sa  tôte contre 
là  poitrine  de  Jésus,  et  Jésus  mit  sa  léte 
contire  son  sein,  lui  parlant  atniablemenr. 
Dans  ce  moment,  Anne  étendit  les  bros, 
Marie  les  lui  soutenait,  les  arrosnnt  de  ses 
larmes.  Lors  on  aperçut  une  clarté  qui  des- 
cendait  du  ciel ,  laquelle  environna  Anne. 
Alors  elle  prononça  ce  verset  du  psaume  de 
David  ;  Comt/ie  le  cerf  lassé  désire  la  fon* 
taine  rafraîchissante,  ainsi  mon  âme  soupire 
après  vous,  6  mon  Dieu  (105)  1  qui  êtes  la 
fontaine  de  vie;  quand  appùraitrai-je  devant 
la  face  du  Père  céleste?  »  Elle  continua  ce 
psaume  jusqu'à  la  fin.  Etant  à  la  fin,  elle 
rendit  l'esprit  à  Dieu;  et  ceux  qui. étaient 
Assistants  se  prosternèrent  à  terre,  rendant 
bénédiction  à  Dîeii  en  diverses  roàhières, 

{)8r  des  psaumes  et  des  cantiques;  mais  par 
ragilité  ordinaire }  ils  versèrent  beaucoup 
de  larmes.  » 

On  trouve  également  parmi  les  livres  po<^ 
pulaires  de  I  Allemagne  unid  légende  de 
sainte  Anne. 


ANTIOCHUS  ÉPIPHANEi 

(Bisloire  cCAntiochus  Epiphane.) 


Cet  écrit  relate  avec  queltucs  différences 
es  faits  contenus  dans  les  livres  des  Macha- 
)ées  ;  il  est  imprimé  en  hébreu  dans  qucl- 

M05)  f m/,  ti  f,  î.  3. 

DicTïo?fw.  BF1  ArocRTra-J; 


qUes  ouvrages  de  liturgie  h  Tusage  des 
Juifs  Bartolocei  l'inséra  dans  sa  Bibhotheci 
fabbinicOf  t.  I,  p.  566),  aven  une  tradpiDtibjl 
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..  laiioG  que  Fabriciusa  reproduilo  è  la  Qu  du 
l^  tome  I*'  de  son  Codex  apocryphus  Vet.  TeU., 
'"\  et  nous  croyons  devoir  ici  donner  place  à 
lune  traduction  française  (106). 
I  «  Voici  cequi  arriva  du  temps  d*Antiochus» 
'  FOi  des  Grecs  ;  c*était  un  roi  grand  et  fort 
et  puissant  dans  ses  Etats,  et  tous  les  rois  lui 
obéissaient.  Il  subjugua  de  nombreuses  pro« 
vinces  et  des  rois  puissants  ;  il  détruisit 
leurs  palais,  brûla  leurs  temples,  et  flt 
beaucoup  de  captifs.  11  éleva  une  grande 
ville  sur  le  bord  de  la  mer,  afin  qu'elle  lui 
servit  de  résidence,  et  il  rappela  Antioche, 
cPaprès  son  nom.  Et  le  vice-roi  Bagris  fon- 
da une  autre  ville  à  laquelle  il  donna  aussi 
son  nom,  et  elle  le  conserve  encore  au- 
jourd'hui. Dans  Tannée  vingt-troisième  de 
son  règne,  c'est-k-dire,  dans  Taunée  deux 
cent  trente-deuxième  depuis  l'édification  de 
la  maison  de  Dieu,  il  résolut  de  monter 
h  Jérusalem,  et  il  dit  à  ses  princes  :  «  Ne 
savez-vous  pas  que  le  peu|>ie  des  Juifs  qui 
«'st  à  Jérusalem  est  contre  nous  7  Ils  n'of- 
frent point  de  sacrifices  à  nos  dieux,  ils 
n'observent  point  notre  loi,  ils  ne  se  con- 
lorment  pas  aux  ordres  du  roi  afin  d'être  fi- 
dèles à  leur  loi.  Ils  espèrent  un  jour  briser 
les  rois  et  les  princes,  et  ils  disent  :  Quand 
notre  roi  régnera  sur  nous,  nous  domine- 
rons sur  la  mer  et  sur  la  terre,  le  monde 
entier  sera  remis  en  nos  mains.  Il  est 
contre  l'honneur  de  notre  royaume  de  to- 
lérer de  pareilles  choses  sur  la  face  de  la 
terre.  Venez,  et  abolissons  les  usages  qui 
sont  établis  parmi  eux,  c'est-à-dire,  1  obser- 
vation du  saubai  et  des  fêles,  et  la  circonci- 
sion. • 

<i  Ce  discours  plut  aux  princes  et  à  toute 
Tarmée.  Et  à  celte  heure  même,  le  roi  An- 
tiochus  se  leva,  et  il  envoya  le  vice-roi 
Nicanor  avec  une  grande  armée  et  beaucoup 
de  gens,  et  il  vint  à  la  ville  de  Judas,  à  Jé- 
rusalem, et  il  massacra  beaucoup  de  Juifs, 
et  il  éleva  un  autel  consacré  aux  idoles  dans 
Je  sanctuaire,  au  lieu  où  le  Dieu  d'Israël 
avait  dit  aux  prophètes  ses  serviteurs  :  «  Je 
mettrai  là  pour  toujours  la  demeure  de  ma 
divinité.  »  Et  en  ce  lieu,  ils  tuèrent  un  ponr- 
oeau,  et  ils  répandirent  son  sang  dans  Je 
sanctuaire. 

«  Lorsque  ces  choses  furent  faites,  la 
-iK)uvelle  en  étant  parvenue  au  grand  (u*6- 
4re,  à  Jean,  fils  de  Mathatias,  il  fut  rempli 
de  colère  et  de  fureur,  et  la  splendeur  do 
aon  visage  fut  changée.  Et  il  pensa  en  son 
'Cmur  à  ce  qu'il  fallait  faire  en  cette  circons- 
tance. Alors  Jean,  fils  de  Mathatias,  fit  une 
épée  ayant  deux  palmes  et  une  spithame  de 
longueur,  et  une  autre  spithame  de  largeur, 
et  il  la  cacha  sous  son  manteau.  Et  il  vint 
à  Jérusalem,  et  il  se  tint  à  la  porte  du  roi, 
et  il  appela  les  gardiens,  et  leur  dit  :  «  Je 
suis  Jean,  fils  de  Mathatias  ;  je  suis  venu 
)K)ur  paraître  devant  Nicanor.  »  Alors  les 
gardes  allèrent  vers  Nicanor,  et  lui  dirent  : 
«  Le  grand  prêtre  des  Juifs  est  à  ta  porte,  y 


Et  Nicanor  leur  répondit  tt  iCùr  dit  :  «  Qui 
entre,  »  et  Jean  vînt  ainsi  devant  Nicaool 

«  Et  Nicanor  dit  h  Jean  :  «  Tu  es  ud  i 
ces  rebelles  qui  se  sont  révoltés  contre  'i 
roi,  et  qui  n'ont  pas  voulu  observer  ia  pii 
dans  mes  États.  »  Jean  répondit  &  Ni?auor 
«  Seijjneur,  je  suis  venu  devant  toi ,  atlj 
de  faire  tout  ce  que  tu  voudras.  »  NicaDoi 
répondit  à  Jean  :  «  Si  tu  veux  faire  ma  n-^ 
lonté,   prends  ce  pourceau  et  tue-le  sar 
Pautel  (des  idoles),  et  tu  seras  revêtu  ùa 
vêtements  royaux,  et  tu  monteras  surJé 
cheval  du  roi,  et  tu  seras  l'un  de  ses  faio- 
ris.  »  Lorsque  Jean  eut  entendu  ces  paroh 
il  répondit:  «Seigneur,  je  crains  que  b 
fils  des  Israélites  n'apprennent  ce  quej'aurat 
fait,  et  qu*il$  ne  me   lapident.   Oniuiutê 
donc  qu'ifs  sortent  tous  de  ta  |)résence,  aâ^ 
qu'ils  ne  sachent  pas  ce  que  je  ferai.»  irton 
Nicanor  commanda  à  tous  les  assistanls  de 
se  retirer.  Et  Jean,  fils  de  Mathatias,  élen 
les  yeux  au  ciel,  et  adressa  sa  prière  à  Dieu, 
et  dit  :  «  O  mon  Dieu,  et  le  Dieu  de  ma 
pères,  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  je  te  conjure 
de  ne  i^as  me  livrer  eu  les  mains  de  tel  lu- 
circoncis,  de  crainte  qu'il  n'aille  dans  le 
temple  de  Daghon,  son  dieu,  lui  reodro  des 
louanges,  et  qu'il  ne  dise  :   Mon  diea  l'a 
livré  entre  mes  mains.  »  Et  il  fit  trois  \>as 
vers  Nicanor,  et  il  lui  enfonça  son  épée 
dans  le  cœur,  et  il  le  renversa  blessé  dans 
la  cour  du  temple,  devant  le  Dieu  des  cieui. 
Et  Jean  dit  :  «  Seigneur,  ne  m'impute  \h^i 
h  péché  si  je  l'ai  tué  dans  le  &auctuairvs  de 
crainte  qu'il  n'irrilftt  contre   les  Juifs  e( 
contre  Jérusalem  tous  ceux  qui  élaieut  ve 
nus  avec  lui.  »  Et  Jean,  fils  de  Matltaliait 
sortit  en  ce  jour,  et  il  combattit  coalfc  lc$ 
infidèles,  et  il  eu  fit  un  grand  carnage.  U 
nombre  de  ceux  (}ui  furent  tués  ce  jour-la 
fut  de  soixante-dix  mille,  eisoîxaatu-douie 
mille  se  tuèrent  entre  eux.  Et  tn  reYeoaûti 
Jean  érigea  une  colonne,  et  l'appela  ÂKmmf/ii 
Uachàzakinif  c'est-à-dire  à  cause  <le  la  iDori 
des  forts. 

«  Lorsque  le  roi  Antiochus  apprit  que  le  vi^ 
ce  roi  Nicanor  avait  été  tué,  il  fut  saisi'd' uu 
troubleextrême,  et  il  fit  venir  devant  lui  rioi* 
pie  Bagris  qui  avait  fait  tomber  son  \^\i^^ 
dans  l'erreur.  Et  Antioclius  dit  à  Bagri^' 
tf  Ne  sais-tu  |«s  ce  qu'ont  fait  les  fils  d'I^ 
raèl  ?  Ils  ont  massacré  mon  armée,  ils  ooi 
pillé  mon  camp  et  chassé  mes  généraus.l'^ 
se  flattent  de  nous  subjuguer  et  de  s'cai;>S' 
rcr  de  nos  possessions.  Allons  et  détruisoD^ 
le  pacte  que  Dieu  a  fait  avec  eux  ;  abolissons 
le  sabbat,  les  fêtes  et  la  circoncision.  »  Aic*i^ 
Dagris  vint  avec  une  nombreuse  ermée  i 
Jérusalem,  et  ils  y  firent  un  grand  caniai^e, 
et  il  fut  rendu  un  décret  défendant  d'obser- 
ver le  sabbat,  les  fê:es  et  la  circoncision.  U 
une  femme  qui,  le  huitième  jour  après  i^ 
mort  de  son  mari,  avait  circoncis  son  eiifaot^ 
se  jeta  avec  lui  du  haut  du  mur  de  Jérusa^ 
lem,  en  disant:  «  O  impie  Bagris,  nousi^ 
déclarons  que  nous  ne  renoncerons  pasai^i 


(106)  Yoy.  sur  Tliistolre  d'Anliochus,  Poljrbe,      iin,  Histoire  ancienne  ;  les  Mémoim  de  rAcadém 
Ap|*ieu,  J02>cfhe,  AntiquiM  iudaîqueSf  l  xi:;  Roi-  _  des  imcripiiom,   i.  XXI,  p.  303;  t.  XXI,  n.  otJj 
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pratiques  de  nos  pères.  »  Et  !a  mère  el 
l'enfant  périrent.  Beaucoup  de  ûls  d*l.sraêl 
3n  agirent  de  même  en  ce  iern|)s'-lè,  pt  ils  ne 
]uitl'èreut  point  la  foi  de   leurs  pères. 

«I  £t  des  fils  d'Israël  se  dirent  les  uns  aux 
lulres  :  «  Allons  et  habitons  dnns  les  caver- 
nes, de  peur  de  profaner  le  jour  du  sabbat.  » 
Cela  fut  rapportée  Bagris,  et  cet  impie  en- 
voya des  salelliles  qui  vinrent  et  se  placèrent 
a  rentrée  de  la  caverne,  et  qui  dirent  :  «  O 
luifs,  sortez;  venez,  mangez  de  notre  pain, 
et  buvez  de  noire  vin,  et  faites  ce  que  nôuâ 
faisons,  v  Et  les  fils  d'Israël  se  dirent  entre 
eux  :  «  Seigneur,  nous  nous  souvenons  de 
ce  que  tu  nous  as  ordonné  sur  le  mont  Si- 
rlaï  :  Tu  t'ravaillél*as  six  Jours,  et  tu  te^  re- 
poseras le  septième.  Nous  aimons  nricux 
mourir  dans  la  caverne  que  profaner  le  jour 
iu  sabbat.»  Lorsque  les  soldats  virent  (jue  les 
luifs  ne  voulaient  pas  venir  à  eux,  ils  ap- 
portèrent du  bois  et  rayant  entassé  h  ren- 
trée de  la  caverne,  ils  y  uiirQnt  le  fcu^  et 
lin  millier  d'hommes  et  de  femmes  péri^ 
r^nl. 

«  Ensuite  Jean,  filsdeMalbatiaSyetsesquà- 
re  frères  se  levèrent,  et  ils  combattirent 
contre  les  gentils,  et  ils  en  tuèrent  beau- 
coup parce  qu'ils  avaient  mis  leur  espérance 
ians  le  Seigneur,  Dieu  des  cieux.  Alors  l'im^ 
lie  Bagris  se  réfugia  sur  un  navire,  et 
i'enfuit  vers  le  roi  Anliochus,  ainsi  que  ceux 
]ui  avaient  échappé  au  combat.  Et  Bagris 
lit  au  roi  Antiochusi'^Oroi,  il  y  a  une  gran- 
le  rébellion  parmi  les  Juifs,  et  lors  même 
4ue  tous  les  peuples  et  toutes  les  nations 
combattraient  contre  eux,  on  nepourrait  rien 
contre  les  fils  deMathatias.lls  sont  plus  coura- 
;euxquedeslions,plus  agiles  que  des  ailles» 
)lus  terribles  que  des  ours.  Suis,  ô  roi,  le 
conseil  aue  je  te  donne  ;  no  combats  pas  con- 
re  ces  nommes  sans  employer  toutes  tes 
orces,  car  tu  serais  humilié  devant  tous  les 
«ois.  Eilvoiedes  lettres  dans  toutes  les  pro* 
rinces  du  ibn  royaume  afin  que  tous  les 
jrinces  qui  sont  tes  sujets  viennent  avec 
outes  leurs  troupes^  et  qu'aucun  ne  reste 
m  arrière,  et  qu  ils  amènent  aussi  des  élé- 
)hanls  couverts  d'armures  de  guerre.  » 

«  Et  l'impie  Bagris  retourna  è  Jérusalem  ; 
j  .fit  une  brèche  aux  murailles  du  temple, 
d  il  arracha  trois  des  portes  du  sanctuaire, 
)i  il  réduisit  en  poudre  beaucoup  de  fuerrcs 
^l  il  pensait  an  son  cœur  :  a  lis  ne  pourront 
naintenant  l'emporter  sur  moi,  carjepos- 
iède  une  armée  nombreuse  et  des  forces 
'edoulables.  v  Mais  le  Dieu  du  ciel  n'en 
)ensa  pas  ainsi.  Lorsque  les  cinq  fils  deMa- 
hatias  eurent  appris  ce  qui  se  passait,  ils 
ie  levèrent,  et  ils  vinrent  à  Maspha  Galaad 
^ù  était  le  refuge  de  la  maison  dlsracl  aux 
ours  de  Saul  le  prophète;  ils  prescrivirent 
jn  jeûne  et  ils  s'assirent  dans  là  poussière 
ifiu  d'obtenir  miséricorde  devant  le  Dieu 
les  cîeux. 

Judas  était  Tatné  d'entre  eux,  Siméon  le 
second,  Jean  le  troisième,  Jonathas  le  qiia- 
Irièine,  Eléazarle  cinquième.  Leur  père  les 
bénit  et  dit  :  «Judas,  je  U  célébrerai  comme 
ludas  ;  fils  de  Jacob,  (^ui  fut  assimilé  h  un 


lion;  Siméon,  mon  Gls^  je  te  célébrerai 
comme  Siméon,  tits  de  Jacob,  qui  tua  Içs 
habiiauts  de  Sichem  ;  Junathas,  mon  àls,  je 
te  célébrerai  comme  Jonathas,  fils  de  Saûî, 
qui  iua  les  Philistins  ;  Eléazar,  mon  fils,  je 
te  célébrerai  comme  Phinée,  ûts  d'Eléazar^ 
qui  s'enflamma  de  zèle  pour  son  Dieu  et  qui 
délivra  les  fils  d'IsraSl.  v  Les  fils  de  Math|i- 
lias  marchèrent  le  même  jour  contre  les 
gentils,  et  ils  combattirent  contre  les  gentils, 
et  ils  en  tuèrent  un  grand  nombre,  et  Judas 
fut  aussi  tué. 

«v  Et  quand  les  Bis  de  Malhatias  virent  que 
Judas  était  mort,  ils  retournèrent  vers  leur 
père  qui  leur  dit  :  «  Pourquoi  êtes-vous  re- 
venus? »  Et  ils  répondirent  :  «  Parce  que 
notre  frère  qui  était  supérieur  h  npus  toiis 
a  été  tué.  »  Et  Mathatias,  leur  père^  leur  dit  : 
«  Je  marcherai  avec  vous  et  je  combattrai 
contre  les  gentils-,  pour  que  la  maison  d'is- 
rai^l  ne  périsse  pas,  et,  vous  serez  les  libéra- 
teurs de  vos  frères.  »  Et  Mathatias  marcha  ce 
jour-là  avec  ses  iSls,  et  ils  combattirent  con- 
tre les  gentils.  Et  le  Dieu  du  ciel  livra  ep 
leurs  mains  tous  les  guerriers  les  plus  in^ 
trépides,  et  il  livra  à  un  grand  carnage  qui^ 
conque  tenait  un  glaive  et  quiconqiië  teii- 
dait  un  arc;  il  ne  resta  aucun  ^es  chefs  de 
l'armée,  et  les  autres  gentils  s'enfuirent  dans 
les  villes  maritimes.  Eléazar  était  occupé  à 
tuer  les  éléphants,  et  il  périt  étouffé  aàns 
leurs  excréments. 

«  Et  les  fils  d'Israël  sp  k*éjouirent  de  ce  que 
leurs  ennemis  étaient  livrés  en  leurs  mains  ; 
ils  brûlèrent  les  uns,  exterminèrent  lés  au- 
tres par  le  glaive,  et  en  mirent  d'autres  en 
croix.  Les  Israélites  firent  périr  dahs  les 
flammes  l'impie  Bagris ,  qui  avait  persécuté 
ie  peuple  de  Dieu.  Et  lorsque  Anliochus  ap- 
prit la  mort  de  Bagris  et  de  tous  les  généraux 
qui  étaient  àVéc  luii  il  se  réfugia  dans  une 
barque,  et  il  s'enfuit  dans  une  prbVince 
maritime.  Tous  les  endroits  où  il  voulait 
aller  se  révoltaient  contre  lui  et  l'apiieiaient 
le  fuyard.  Les  fils  d'Hassamen  vi^ireut  én± 
suite  dans  le  sanctuaire  ;  ilis  rebâtirent  les 
portes  qui  avaient  été  brisées,  et  il^  réparé/^ 
rent  les  brèches  ;  ils  débarrassèrent  lé  parvis 
des  cadavres  et  des  immohdices  :  ils  cherché^ 
rent  de  l'huile  d'olive  pure  pour  allumer  le 
candélabre,  et  ils  ne  trouvèi*ent  qu'iiii  vàsë 
d'huile  scellé  de  l'anneau  du  erand  prêtre» 
et  ils  sureiii  que  c'était  de  l'huiTe  iiure  ;  mais 
il  n'y  en  avait  qu'une  quantité  sulfisante 
])uur  un  seul  jour.  Mais  le  Dieu  dii  ciel  donna 
sa  bénédiction,  et,  aVec  cette  huile,  ils  allu- 
mèrent les  lampes  pendant  huit  jours.  Et  les 
filsd'Hassnmen,  d'accord  avec  les  fils  d'Israël, 
firent  un  statut  pour  que  ces  huit  jours  fus- 
sent dorénavant  consacrés  aux  festins  et  à 
l'allégresse,  comme  dans  lès  autres  solcuniv 
tés  prescrites  dans  la  loi,  et  pour  que,  pen- 
dant leur  durées  les  lampes  fussent  allumées 
afin  de  rappeler  les  victoires  que  Dieu  leur 
avait  données.  Et  ils  prièrent  devant  elles. 
Et  les  fils  d'Hassamen,  et  les  fils  de  leurs 
fils  exercèrent  la  domination  depuis  ce  temps 
jusqu'à  la  désolatioti  /c  la  maison  de  Dieu^ 
V  cst-à-dire  pendant  deux  cent  six  ans.  Le^ 
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^  fils  d'Israël ,  depoîx  ce  temps,  observent  ces 
^  joars  do  fête,  et  les  appellent  les  jours  du 
banquet  et  de  l'allégresse,  et  ils  durent  de* 
puis  le  ▼ingt-cinqutème  jour  du  mois  de 
rasien  (novembre)  jusqu'au  troisième  jour 
du  mois  de  tevolh  (décembre).  Et  les  prêtres, 
et  les  Lévites,  et  les  docteurs  qui  ont  été 
dans  la  maison  de  la  saneliScation,  ont  rç- 
commandé  à  leurs  enfants  et  aux  enfants  de 


leurs  enfants  Tobservation  de  cette  fèl« 
tout  jamais.  Que  Dieu,  qui  a  fait  avece 
des  miracles  et  des  merveilles»  fasse  i» 
l^our  nous  des  merTetlIes  et  des  mirscles. 
que  notre  confiance  soit  ferme  en  ce  qui< 
écrit  :  Selon  leêjoun  de  lasoriie  delà  tH 
d'Egypte  (Osée  ii,  15)  fais-nous  voir  I 
merveilles.  Amen.  » 


APELLE. 

(  Evangile   d'Apelle.  ) 


Saint  Jérôme  en  fait  mention  dans  l'Intro- 
duction à  son  Commentaire  sur  saint  Mat* 
thieUf  ainsi  que  Bède  dans  son  Commentaire 
sur  saint  Luc. 

Apelle  était  disciple  de  Marcion,  et  vivait 
au  II'  siècle.  Il  ne  paraît  pas  qu'à  proprement 
parler  il  ait  rédigé  un  évangile,  mais  il  avait 
remanié  les  Evangi les  canoniques,  en  s*y  per- 
mettant des  suppressions,  des  interpolations 
et  des  modifications  dans  le  texte.  C'est  ce 
que  montre  un  passage  d'une  lettre  d'Ori- 
gène  contre  ceux  qui,  de  son  vivant,  avaient 
corrompu  ses  écrits,  lettre  citée  dans  VApo- 
logie  de  ^\xiin  pour  Origine  :  Videte  qualipur- 
gatione  (adversarius)  disputationem  nostram 
purgatitf  tali  nempe  quali  purgatione  Mar* 
cion  Evangelia  purgavit  tel  Apostolum^  vel 
quali  successor  ejus  post  ipsum  Apetles.  Nam 
sicut  illi  subverterunt  Scripturarum  reri/a- 
tem^  sic  et  iste  siiblatis  quœ  vere  dicta  sunt  ad 
nostri  criminationem  insenàt  quœ  falsa  sunt. 


Saint  Epiphane  (bœres.  H)  a  fait  du  tnnl 
d'Apelle  une  citation  fort  brève  :  Sicw^ 
aitXhristusin  Evangeliis  dixil  :  Estotepm^ 
argentarii.  Vtere^  inquit ,  omnibus  ex  Scrt^ 
tura  quavis  utiiia  seligens» 

Zacharie  de  Chrysople,  qui  écrivait  t 
X'  siècle,  indique  qu*Apelle  avait  corofio^ 
des  écrits  pleins  d'idées  téméraires  :  Ma 
non  tam  numerositate  quam  hœresium  ditv- 
sitate  ut  Basilides  et  Apeilts^  îemerariapre- 
sumptione  eonati  sunt  scribere  derebusnosin 
salutis. 

On  peut  consulter  au  sujet  desdociriaes 
d'Apelle  :  Malter,  Histoire  du  gMHki$m, 
18W,  t,  I,  p.  300-312;  Tillemonl,  MémoirM 
pour  servir  à  l* histoire  ecclésiasiiqw^  t.  U: 
Cave,  Historia  scriptorum  ecclesioiticùTvM, 
t.  I,  p.  83;  Walch,  Ketxerhistorit,  1. 1. 
p.  1^84-537;  Neander,  Genetische  entwicklujii 
der  tornehmsten  gnostiscken  Système,  Berlin, 
1818,  in-8%p.â76  313. 
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Symbole  des  apôtres. 

tluOn  d'Aquilée  rapporte  fl07)  que,  sui- 
Tant  la  tradition,  le  Symbole  fut  composé 
par  les  apôtres  réunis,  chacun  d'eux  y  coo- 
pérant pour  un  esentence.^C'est  également  ce 
que  disent,  à  peu  près  dans  les  mêmes  ter- 
mes, Isidore  de  Séville  (De  Officiis  ecclesia" 
sticis^  1.  H,  c.  22),  et  Tauteurd  un  sermon  sur 
!e  Symbole,  rangé  dans  l'édition  des  Bénédic- 
tins (édil.  d'Amsterdam,  t.  Vf,  p.  758)  parmi 
les  écrits  faussement  attribués  è  saint  Augus* 
tin.Unaulresermon,égaleaienl9ttribué,mais 
A  tort,  à  ce  même  Père  (t.  V^  serm.  2i0,  de 
l'édition  des  Bénédictins)',  dit  que  lorsque  les 
apôtres  eurent  reçu  le  Saint-Esprit  le  jour 
delà  Pentecôte^  ils  prirent  successivement  la 
parole.  Pierre  dit  :  «  Je  crois  en  Dieu,  le 
Père  tout-puissant.  Créateur  du  ciel  et  de  la 
lerre.  »  André  ajouta  :  «  Et  en  Jésus-Christ» 

(t07)  ff'Tniduni  maiores  nostri,  quod  posl  asccn- 
•îoncin  Domini,  cum  pcr  adveiiluni  sancli  Spiritns 
BU|>er  ÂÎngtilos  quosaue  a|N>slol(>s  rgne»  Hngux  se^ 
ili^serit,  »i  ki(|uelis  uiver&is  variiscpic  loqiierciUur, 

Çer  qaod  e»  noUa  gens  cxlcra,  nuilaliiigua:  bar- 
aries  inaccessa  vidtrciur  etinvia;  prœceptum  eis  a 
Domino  dalum  ob  pra^dicaiidurn  Dei  vcrbum  ad  sin« 
iulasqueniqueproltcisci  iialioncs.  Dii^cçssuri  ilar^itc 


son  Fils  unique,  notre  Seigneur.  »  Les  m' 
très  apôtres  continuèrent  comme  sait:i^' 
ques  :  «  Qui  a  été  ronçu  de  rEspril-Saifii. 
est  né  de  la  Vierge  Marie;  »  Jean  :  <  Q^l^ 
souffert  sous  Ponce  Pilale,  qui  a  été  crm# 
est  mort  et  a  été  enseveli;  »  Thomas  :t^\ 
est  descendu  aux  enfers  et  qui  est  ressuscite 
d'entre  les  morts  le  troisième  jour;  ^U^ 
ques  :  «  Qui  est  monté  aux  cieux,  qai^-' 
assis  è  la  droite  de  Dieu,  le  Père  toul-pQÏ^ 
sant;  »  Philippe  :  «D'où  il  viendra  jugeriez 
vivants  et  les  morts.  »  Barthélémy  :  <  Jeeroi^ 
en  TEsprit-Saint;  »  Matthieu  :  «  Lasaioiâ 
Eglise  catholique;  »  Simpn  :  «  La  rémissi^ 
des  péchés;  »  Thaddée:  «  La  résurrection (1^ 
la  chair;  »  Matthias  :  n  La  vie  éternelle.' 
Ce  qu'avance  l'auteur  de  ce  sermon  se  re' 
trouve  (avec  quelques  chasgemcnts  ceiieo' 
dant  au  sujet  des  articles  attribués  è  teio^ 
A- 

flb  invieem,.  norroamprlua  futur» sUitprapdîcaiioiH^ 
in  commune  consUuiunt,  neforle  alius  abalio^ 
(|ucti  dîversum  atiquid  bis  qui  ad  fi^iem  Cliristi  \y 
vilabaiilur,  exponcreiU.  Omnes  igilur  in  uno  f^\ 
et  Splrilu  sanclo  repleti,  brève  isiud  fulnnesiin 
ut  dicimus,  prœJicaiiuiils  indicîum  conferendo  >1 
unum  quod  seniicbat  unusquisque  componunl,al<!*' 
hanc  eredeiitibus  daiidam  esse  regukim  stalunn^  ' 
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1  ap6lre}dansi'écril  de  Prirainius,  «uleur 
1  yiii' siècle»  sur  les  livres  canoniques  :  cet 
îril  a  été  inséré  dans  les  Ànalecta  de  MabiU 
n  (voy,  t.  lV,p.575  [108]).  Guillaume  Du- 
ind,  dans  son  ouvrage  si  connu  (109)  sous 

litre  de  RalionaU  divinorum  Ofpciorum 
ib.  IV,  cap.  De  symbolo)^  insère  aussi  ces  al- 
ibutions,  avec  quelques  modificalions  uou-* 
illes;  dans  un  autre  de  ses  ouvrages  il  con- 
ientf  d'ailleurs,  que  cel  arrangement  est 
•bi traire  et  qu'il  ne  mérite  pas  qu'on  s'y 
prête  (110). 

L'auteur  de  l'ouvrage  comiX)sé  au  moyen 
ge  et  intitulé  f/ore/u5  (111)  s  exprime  ainsi: 

Articuli  fidei  sunt  bis  sex  corde  tenendi 
Quos  Chrihli  bocii  docuerunl  Piieiunale  picni  : 
Credo  Deum  Patrem,  Petrut  inquit,  cuticla 

[créante. II. 
Andréas  dixtl  :  e;o  credo  Jesum  fore  Christam 
CoDceptum,  natum.  J[aro6u<,  passumque.  Jo- 

[hamiiê 
Infera  Phitippu$  fregil,  Thomasque  revixil. 
Scaiidit  Bariholomeut  i  veniet    censere  Mat- 

[ihœui. 
Pneuma  miaor  iacobuê  ;  Simon   peccaia   re- 

[mitlit  ; 
Resiitull  Ju4ai  carnem  vitainque  Matlnui. 

Divers  auteurs,  protestants  pour  la  plu- 
)arl,  se  sont  occupés  de  la  manière  dont  le 
symbole  avait  été' rédigé;  nous  en  citerons 
|uelques-uns  d'après  Fabricius  {Codex  apo- 
Typhus  Nov.  Test.,  t.  11,  p.  361)  : 

J.-G.  Nenmann,  Disstrt,  historico-theolo- 
}ica  de  conditoribus  Symboli  apostolici^  Wi* 
ebergœ,  \%%k.  W.-E.  Tenlzel,  Dissert,  de 
iymbolo  apostolico  (Exercit,  seleclœy  pars  i, 
jpsiœ,  1692,  in-i*).  Gisbert  Voet,  Dissert,  de 
^ymbolo  apostolico  {i.  1.  p.  66j.  J.-G.  Vossius, 
liber  de  tribus  symbotis^  Apostolico^  Atha- 
lasiano  et  Constantinopolitano^  Amsterdam, 
iGà>2,  in-i%  et  dans  ses  Opera^  1701,  in-fol., 
.  VI.  Moïse  Amyraut,  Sxercit.  ad  Symbo^ 
um  apostolicum,  p.  16.  J.-B.  Carpzov.,  Isa* 
jogeadlibros  Symbolicos^  p.  40. J. -H.  Ueideg- 
;er,  Dissert,  de  Symbolo  apostolico  [Exercitat: 

dectœ\  l.  il,  15).  3-C.  Suicer,  Thésaurus  er- 
'lesiasticu$f  t.  il,  p.  1089. 

i08)  <  El  cœpenini  (aposioll)  lo<|m  aliis  lînguis, 
i  coniposucrunt  Symbolum.  Petrus  :  Credo  in  Deum 
^iirenï  omnipolenlero ,  creatorem  cœli  et  terrae. 
oatwes  :  Et  in  Jcsum  Chrislum  Filiiim  ejus  uni- 
um  Doininum  noslrum.  Jacobus  :  Qui  coiiceptus 
st  de  Spiritu  sancto ,  nalus  de  Maria  Virgine.  An- 
}rœa$  att:PasiUS  sub  Ponlio  Piialo,  cruciflxus, 
QOrluus  est,  et  sepullus.  Pliilippus  dixil  :  Doscen- 
fil  ad  inrurna.  Thomas  ait  :  Terlia  die  surrexll  a 
boriiiîs.  Bariholomœus  ail  :  Àscendit  ad  cœlos  :  se- 
let  ad  dexleraui  Dei  Patris  omnipotentis.  Malthœus 
tU:  Inde  veniurus  judicare  \ivos  et  niortuos.  Jaco- 
*ui  Aljphœi  di\il  :  Credo  in  Spiriiuro  sanctum.  Si- 
non iehtes  ait  :  Sanclam  Ecclesiam  catludicam. 
^udas  Jacobi  dixil  :  Sanctoruin  comuiunioncni,  re- 
iiisMoneni  peccatoruui.  Item  Thomas  ail  :  Caruis 
jcsurrectionem,  vilam  selernam.  > 

009)  On  sait  qu*il  existe  de  nombreuses  éditions 
h  cet  ouvrage,  dont^M.  J.  V.  Lcclerc  a  donné  une 
fhalyse  dans  i*Rittoire  littéraire  de  ta  France,  loin. 
p.  La  première  édition,  imprimée  àMaycnce  par 
)•  Fust  et  Pierre  de  Gernzbeym  ^Mayence  H59  in- 
blioj,  cad^autant  plus  précieuse  qu\'lle  passe  pour 
c  prtmieir  volume  imprimé  en  caractères  mobiles 
(«  l'inlc,  et  pi<^»cntanl  une  dat^el  le  nom.  de  Tlm- 


Neuf  canons  décrttés  au  synode  d^Antioche 

par  les  apôtres» 

Fabricius  a  plaoé  dans  son  Coaex  apocry» 
phus  Novi  Testamenti^  f.  H,  p.  336,  les  ca- 
nons d*un  synode  tenu  par  les  apôtres  h 
Anlioche;  leur  autlienlicilé  n'est  nullement 
admise.  Ils  ont  été  puhliés  pour  la  première 
fois  nar  Françf-ls  Turrianus  (lib.  i  Pro  ca- 
nonions  apostoUcis ,  advtrsus  Centuriatores 
Magdeburgicos ^  cap.  25);  il  dit  les  avoir 
trouvés  dans  un  fort  ancien  manuscrit  de 
saint  Pamphyle  martyr. Baronius (ad  an.  102, 
n"  19)  les  a  donnés  ensuite,  avec  quelques 
différences;  de  là  ils  ont  passé  dans  les  re- 
cueils de  conciles  de  Biniiis  (t.  1),  et  de  Lab- 
be  (t,  I,  p.  62);  Hardouin  les  a  rejelés 
comme  supposés.  C'est  aussi  l'opinion  qu'a 
défendue  J.  Dallé  [De pseudepigraphis  apos- 
tolicis,  c.  22-25),  et  ses  arguments  uni  été 
succinctement  reproduits  par  Ant.  Pasi 
[Critica  Baroniana^  ad  an.  56),  et  par  Nnél 
Alexandre  (£fia/.  ecclesiast.,  sœc.  i,  dis- 
sert. 20). 

Les  Actes  des  apôtres  (ch.  xi,  v,  26)  ap- 
prennent que  saint  Paul  et  saint  Barnabe 
passèrent  une  année  è  Antioche,  et  oue  ce 
fut  là  que  les  disciples  commencèrent  a  être 
nommes  Chrétiens.  Tel  est  sans  doute  le 
fait  qui  a  servi  de  base  aux  canons  que  nous 
allons  traduire  : 

I.  Afin  que  ceux  qui  croient  dans  le  Sei- 
gneur Jésus,  et  que  l'on  a  jusqu'à  présent 
appelés  Galiléens,  soient  dorénavant  aj^pelés 
Chrétiens  (112). 

II.  Afin  que  ceux  qui  reçoivent  le  baptê- 
me ne  soient  plus  circoncis  à  la  manière 
des  Juifs,  le  baptême  étant  une  circoncision 
non  opérée  à  la  main. 

III.  Atin  que  les  hommes  defoutpaysetde 
toute  classe  soient  admis  à  la  ibi  orthodoxe. 

JV.  Eviter  l'avarice  et  les  gains  illicites. 

V.  Réprimer  l'intempérance,  éviter  lo 
spectacle  des  jeux  qui  se  célèbrent  dans  les 
cirques  et  s'abstenir  du  serment. 

VI  Eviter  les  conversations  indécentes  et 
les  mœurs  des  gentils. 

primeur.  Une  vieille  iraduclîon  française  publiée  à 
Paris  en  1503  par  Anl.  Yerard  n'a  d*autre  mérilc  que 
celui  de  la  rareté;  M.  Ch.  Barthélémy  en  a  récem- 
ment entrepris  une  autre. 

(110)  c  Alii  assignant  distînclionem  et  numerum 
arliculorum  secundum  nunicruni  apostolorum,  qui 
primuni  Symbolum  condiderunt.  Sed  quia  lalis  as- 
signaiio  për  accidens  est  et  uimis  artillcialis,  idée 
diniiuitur.  >  (Sentent,  lib.  ni,  dist.  25,  qu.2,  n.  9.) 

(1 1 1)  Floreius,  quasi  ftos  de  sacrœ  Scripiurœ  tilrris; 
c*est  un  petit  poème  conlenanL  1168  vers  latins  ri- 
mes dits  léonins.  11  a  été  mal  à  propos  attribué  à 
saint  Bernard.  îl  a  eu  dès.  Tan  1473  plusieurs  édi- 
tions séparées.  11  en  existe  une  traduction  Trançaisâ 
en  vers  de  8  syllabes  dont  on  pcui  citer  deux  édi- 
tions très-peu  communes  aujourd'hui  :  Rennes,  1485 
in-'i",  et  in-8*,  sans  lieu  ur  date. 

(112)  Baronius  et  Binius  lisent  ditclputos  au  lieu 
de  Vatitœos  Faliricius  fait  Tubservation  suivante: 
I  Caeteruni  Galilu;orum  noinine  Christian!  veniunt 
prideni  aiite  Julianum  etiam  Lueiano  in  Phitopa- 
iride  qui  ut  Pugio  probe  obscrvatum  Pauluni  FaXC- 
Àatov  appellat  :  et  nota  Judxorum  blaspbcrofa  apud 
Jnsiiiiuin  mariyrctn  de  svCla  a  itf»u  Galiîjso.  > 
(Mailh.  XXVI,  W.) 
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VII.  Pour  que  les  Cbrélieos  sVibstiennenl 
du  3ang,  de  la  chair  des  animaux  suffoqués 
ç.|  de  Ta   fornication;  (prescription  renou- 

Jrèlée  parle  décret  du  synode  de  Jérusalem. 
Àct.  XV,  20.) 

VIII.  Que  les  fidèles  ne  tombent  pas  dans 
Terreur  à  causo  des  idoles,  m^is  qu'ils  pei- 
gnent au  contraire  l'effigie  divine  ethumaioe 
<7îi  Sauveur  Jésus-Christ  le  Dieu  vivant,  ré- 
sistant ainsi  aux  idolâtres  et  aux  Juifs.  QuMIs 
(ie  croient  point  aux  idoles  et  qu*ils  ne  se 
rendent  pas  semblables  aux  Juifs  (113). 

IX.  Quç  ie^Chréliens  n*imitent  pas  les  Juifs 
ep  $'ab^tenantdecertaines  nourritures;  qu'ils 
fassent  mémeusagede  la  chair  de  porc,  car  le 
SçignoMr  a  dit  :  Cp.  ne  sont  pas  les  choses 
qui  entrent  dans  la  borjiche  qui  souillent  TAorn- 

Se,  mais  celles  qui  prient  de  ta  bouche 
latth.  xv/ll),  parce  que  colles-ci  sortent 
du  cœur.  Qu'ils  ne  suivent  pas  selon  la  lettre 
les  prescriptions  des  Juifs,  mais  qu'ils  se 
çopduiser^t  selon  res[»rit  et  la  raison.  La 
Synagogne  des  Juifs  a  le  pourceau  eu  hor- 
reur, mais  elle  vit  d'une  manière  honteuse, 
et  elle  est  dans  les  liens  de  Tiniquité  comme  a 
dit  le  Prophète  :  Ils  se  sont  saturés  de  la  chair 
(lu  porc^  et  ils  en  ont  laissé  les  restes  à  leurs 
petits.  [Psal.  xvii,  llli>.)  De  même  il  n'est  pas 
interdit  aux  Chrétiens  de  se  nourrir  de  tes- 
taches  et  de  poissons  sans  écaille.  On  peut, 
tout  en  vivant  selon  l'esprit,  user  de  tesla- 

Sées  cpmm^  d*un  aliment»  tandis  que  les 
^ommesdonl  l^cœurest^tupide  et  imprudent 
rejettent  la  prédication  de  la  vérité  comme 
çn  rejette  la  ooquilled'unanimalaquatique.» 
Des  écrits  portant  le  titre  de  Doctrine^ 
Didascalie  ou  Canons  apostoliques ^  sont  ré- 
pandus dnns  l'Orient  ;  les  Copies  les  connais- 
sent, et  Ludolphe  dans  son  Historia  JEthio^ 
pica^  p.  33lli>,  observe  çiu'il  en  est  fait  men- 
tion dans  la  confession  de  Claude,  roi 
d'Abyssiuie. 


Un  livre  de  La  doctrine  des  apAire^  est  « 
dans  le  Synapse  de  V Ecriture  sainie,  atlrifi 
à  saint  Athanase  (t.  II,  p.  202,  de  Tédii! 
des  Bénédictins).  C'était  un  oaTrage  cou 
dérable,  car  il  se  composait  de  six  mille  r^ 
selon  la  Stichométrie  Imprimée  h  la  suitei 
la  Ckronographie  de  Nicéuhore  f  p.  312),  éj 
tion  de  Scaliger. 
I  Actes  des  apôtres  à  Fusage  der,  ékionitei 

Il  en  est  question  di\us  sajnt  Epipbi.1 
(hsfres.  30,  n.  16),  qui  les  représente  coms 
remplis  d'erreurs  et  de  faussetés  ridicule 
Ils  en  contenaient  des  récits  fabuleux  à  U 
gard  de  saint  Paul,  qui  était  représes^ 
comme  ayant  abjuré  l'idolAtrie  et  ayant  eii 
brassé  le  judaïsme,  aûn  d'épouser  la  i>i 
du  grand  prêtre.  Saint  Jacques  y  était  w 
troduit  comme  déclamant  contre  le  temple;^ 
contre  les  sacrifices  (IH). 

Les  ébionites  donnaient  au  judaïsme  .: 
prédominance  dans  leur  docirine.  Ils  n^^ 
daient  comme  obligatoires  toutes  les  cérr 
monies  de  la  loi;  pour  eux  Jésus-Christ iiV 
tait  qu'un  homme,  flis  de  Joseph  et  de  .Varie. 
Ils  rejetaient  tous  les  Evangiles,  excepte 
celui  de  saint  Matthieu  ,  où  ils  ne  irouraient 
pas  de  témoignages  aussi  forme/s  do  dogme 
qu'ils  combattaient. 

Paul  Orose  a  fait  mention  tfun  ouvrage 
atttribuéaux  apôtres  par  des  hërèl\quP!S  du 
V  siècle.  Voy.  son  Avertissement  sur  la 
erreurs  des  priscillianistes  et  des  origénUia. 
écrit  qui  figure  dans  les  œuvres  de  sain: 
Augustin,  en  tète  de  son  livre  contre  les 
priscillianistes  (115). 

Transcrivons  ce  passage  assez  digne  d'at- 
tention. 

Tradidit  autem  { PriscilUanus.)  nomini 
patriarcharum  membra  esse  mimœ ,  eo  ((U9i 
esset  Rubenin  capite^  Juda  inpeciore^Lmf^ 
corde^  Benjamin  tn  femoribus^  et  timitiaXon' 
tra autem  inmembris  corporis  cœti signa(i\i] 


(M5)  Dans  tes  Actes  du  second  concile  de  Nicée, 
tf nti  en  787,  révoque  Grégoire  s^appuya  sur  fauto- 
rite  du  canon  que  nous  venons  de  relaier,  et  le  cita 
en  ces  termes  :  «  £t  que  les  fidèles  ne  soient  plus  dans 
rérreur  aii'  sujet  des  idoles ,  mais  qu^ils  se  fassent 
Timage  de  la  statue  virile  de  pieu  {Dei  $taluam 
itrîtem)^  de  Noire-Seigneur  Jësus-Clirlsl.  i 

(114)  i  Prahterea  apostolorum  alitis  Àclut,  9ppel- 
lant,  in  quibus  pluriina  suiit  impieiatis  illorum  ve* 
sligi9,quique  poiissimum  auclorilaie  libri  ad  oppu- 
((naudam  veriiatem  arinanlur.  Quippe  certos  illic 
l^radus  in  iisque  Jacobi  narrationes  qunsdam  ex- 
plicant,  quibus  aiiversus  templum  et  sacrilicia, 
i^nemque  qui  est  in  altari,  declamans  inducitur. 
Accedurit  et  alla  quâni  plurima  longe  stoiidissima. 
Ut  vel  Pauluni  ipsutn  illic  accusare  non  erubuerint 
mendacissimis  qoibUsdam  sermonibus  quos  Talso- 
rnm  ex  illb  grege  apostolorum  error  alque  impro- 
()ilas  excog^lavit.  Siq'uidehi  Tarsensem  illum  nomi- 
iiantes,1d  quod  ipse  non  ncgat,  imo  palani  profite- 
batur,  adiliinf  e|  a  Beutifibus  oriùndum  esse,  cujus- 
(lanV  occasione  loci  quod  Tarsensis  esset,  i.on 
ohscurae  urbis  çivis.  Iiaqtie  gpntîlem  fuisse  affirmant, 
litroque  parente  geniili  procreatu m  ;  cuniqué  Hiero- 
snlymani  accessîsset ,  él  ibidem  aliquandiu  maii- 
sissci,   ponti'ficis  filiam  ducere  stâtuisse;    quare 

Iiroselylum  se  fecissc  ac  cîrcumctsiônëm  ùsur- 
>assè;  postelk  qOod  ab  eo  conjugio  oxciitisset,  iratum 
»  ■  «  ...         I 


adversus  CLrcQmci3ionero  et  Sabbatum  legeioq^ 
scripsisse.  > 

(U5)  S.  AuguBlini  Opéra  (edît.  Benedici.,  ^ 
\ni,  p.  6ii).  Mous  n'avons  pas  besoin  de  direq» 
CCS  hérétiques  devaient  leur  nom  à  l^espagnol  Pn^* 
çillien  qui,  vers  la  fin  du  iv*  siècle,  précba  ud^!^' 
tèmeoù  dominaient  des  id^es  empruntées  auign^ 
tiques.  (  Vôy.'  Sulpice-S^vère .  //fsi«  sacra,  n» 
4t>-5l  ;  Antonio,  Bibliollteca  ilispana  vêtus ,1^^ 
p.  168  ;  Ceillier,  Histoire  générale  des  auleun  iecrii 
t.  V.  p.  650,  t.  Vlll,  p.  451  ;  Schroé  k,  Kirckif^, 
gesc/t 

P-  " 

Girvcsi,  Disseri.  ctironol.  de  historia  PrisciUiawf'^ 
rum,  Romae,  1 750,  in-8*  ;  S.  de  Vries,  Dissert.  crinfi 
de  Priscillianistis,  eorumque  fatis^  doctrinis  et  woj^ 
bus,  Traj.  ad  Rheii.,  1745,  in*4«.) 

(116)  Fabricius  place  ici  la  note  suivante  :  <  V^' 
fer  Augustinum,  De  hœres»,  c  70;  Leoiieni  llagnu|ii| 
cpist.  95;  Synodum  Braccarensein  »  ça.Q.  ^tlj|^ 
J.  Mo!anum,  Hiit,  saçrarum  imaginum,  1.  n,  c.^ 
Porro  aniiquum  boc  supersiitionis  astro^ogiccT 
nus,  dé  quo  vide  Mantlium,  I.  ii,  v.  456 ;  Ju^"''" 
Firmicum  ,  l.  ii ,  c.  27  ;  bcxtum  Ëropiricuni .  j-  ^ 
Àdversus  mathematicos  ;  Kirchnerum ,  l£à^. 
JEgyptiacuSf  luirt.  ii,  p.  li88,  558,  56i)«  i 
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APO 


ilê 


ê$e  dispoêUa^  iâ  têt'arieiem  in  capiie^ 
aurum  in  cervice^  geminos  in  brachiis^  ran- 
rum  in  peeiore^  etc.  Volena  8ubinteUigi  iene- 
*ras  œitrnas  et  ex  his  principem  munai  pro- 
essisse.  Et  hoc  ipsum  confirmanê  \ex  mro 
Hodam  gui  inscribitur  Memoria  apoêtolo- 
um^  ubi  Sahator  interrogari  a  dtsciputis 
idetnr  seereto^  et  08tendere  guia  de  parabola 
vangelica  quœ  habet  :  «  Exiit  seminans  semi- 
\are  semen  suum  »  (Matth.  xiii ,  3) ,  non 
uerit  êeminalor  bonus;  asêerens^  quia  si 
\onu8  fuiêsety  non  faisêet  negli^ens^  vel  secus 
)iam^  tel  in  petrosis  »  vel  in  tncuUis  jacere 
epnen:  volens  inteltigi  hune  esse  seminantem 
fui  animas  captas  spargeret  in  corpora  di- 
^ersa  quœ  vellet,  Quo  etiam  in  libro  de  prin- 
ipe  humtdorum  et  de  principe  ignis  piurima 
Uctn  sunt^  votens  intelligi  arte,  non  poteniia 
9ei  omnia  bona  agi  in  hoc  mundo,  Dicit  enim 
*sstvirginem  quamdam  lucem  quam  Deusvo- 
ens  dare  plumam  hominibus»  principi  Aiimi* 
iorum  osteiidit^  qui  dum  eam  apprehendere 
mpit^  commoius  consudat  et^ipluviam  facitt  et 
iestitutus  ab  ea  mugitu  suo  tonitrua  concitat. 

Fragments  des  Apôtres, 
EliennePrœtorius  publia  en  1595,  à  Ham- 
bourg, m-k*  en  allemand ,  sous  ce  litre  un 
)eu  pompeux,  à  la  suite  de  la  prétendue 
ïpUre  de  saint  Paul  aux  Laodicéens^  des  sen- 
ences  attribuées  aux  apôtres  et  puisées  dans 
es  Récognitions  Clémentines^  dans  V Histoire 
iposioliquç  d*Abdias  et  dans  Vincent  de 
^eauvais.  Fabricius  {Codex  apocr,  Nov» 
r<?*(„  l,  I,  p.  928)  a  reproduit  ce  travail,  qui 
[  du  moins  le  mérite  cle  la  brièveté. 

On  trouve  dans  le  recueil  des  ouvrages 
>osthumes  de  Pithou  un  traité  intitulé  Les 
orts  de^dp^/r^f.Cest  apparemment  le  même 
|ue  celui  qui  est  condamné  comme  apocrj* 
)hepar  le  décret  de  Gélase,  décret  qui  frappe 
igalement  Les  louanges  des  apôtres  f  pro- 
luction  qujD  le  leoips  a  fait  disparaître. 

Un  fragment  grec  publié  par  Pu  Gange, 
Taprès  deux  manuscrits  de  la  bibliothèque 
lu  ^oi  {ad  c^lcç^m  Chronici  paschaliSf  1688, 
n-foL,  p.  ^37],  et  par  Cptèlier  {ad  Cons- 
itut,  opostoLf  lib.  ii,  c.  utt.},  a  étérepro- 
luit  par  Fabricius  {Codex  apocn(phus  Nov, 
Test.  ^  t.  II,  p.  590).  Il  donne  les  noms 
les  parents  ues  douze  apôtres  :  Pierre 
!t  André,  tils  de  Jean  et  d0  Jeanne;  Jacques 
it  Jean,  fils  de  Zébédée  et  d'Hiéroclée^Phi- 
ippe,  fils  de  Philisanon  et  de  Sophie  ;  Tho- 
nas  ou  Didyme,  fils  de  Diophane  ei  de  Koa  ; 
(arihélemy,  fils  de  Sosthène  et  d'Cranie  ; 
faddée,  fils  deNécrophane  et  de  Sélénéj^Jac- 
|ues,  fils  d*Androi)  et  d*£uiychie;  Hatlhieq, 
ils  de  Rufus  et  do  Chérotée;  Simon  le  Ca- 
lanéen,^  fils  de  Gallion  et  d'Ammia;  Simoû« 
urnommé  pelotes,  fils  de  Zenon, 

Consiitutions  et  Canons  des  apôtre^. 

Ces  écrits  ont  été  compris  à  diverses  re- 
prises dans  les  Œuvres  de  saint  Clément  le 
iomain,  d'après  Tautorité  d'anciens  monu- 
ments qui  lui  en  attribuent  la  rédaction. 
^cs  constitutions  et  les  canons  des  apôtres 
>m  été  fobjet  des  travaux.  d*un  savant  aile* 
"and,  le  docteur  J-S^  de  t)rey  {Njsue  UfUei- 


suchungen  ueber  die  Constitutionen  und  Ko* 
nonen  der  AposteL) 

Le  Journal  de  l'Instruction  publique  a 
publié  dans  son  numéro  du  5  octobre  185^, 
p.  86,  un  article  signé  Ad.  T.  qui  donne  sur 
les  Constitutions^  et  d'après  Tauteur  alle- 
mand que  nous  venons  de  citer,  des  détails 
dont  nous  offrirons  un  résumé  : 

Les  Constitutions  apostoliques  se  montrent 
au  commencement  du  iv*  siècle.  (Eusèbe 
{Hist,  fcc{e#.,I. III,  c.  25)  semble  les  mention- 
ner au  nombre  des  livres  apocryphes,  vo9c; 
il  les  présente  sous  un  titre  un  peu  modifié  : 

Tfiv  àirooT^Uiv  «c  XtyOfCfvai  àt^axeiL  Saint  Atha* 

nase  {Epist.  Fut.)  en  parle  comme  d*un 
livre  qui  n'était  pas  regard^  comme  ca- 
noniaue,  mais  que  les  évoques  faisaient 
toutefois  lire  devant  les  fidèles;  ailleurs 
{Synops.  5.  Script.)  il  le  range  parmi  les 
ouvrages  sujets  à  controverse,  àvTaiyô^fva, 
Saint  Kpiphane  le  d'ésigne  sous  le  titre  de 
Constitution  des  apôtres^  et  il  observe  que 
Tauthenticité  de  ce  livre  était  contestée, 
mais  qu'il  ne  devait  cependant  pas  être  re- 
jeté, car  il  contient  des  renseignements  pré- 
cieux et  il  n'offre  rien  de  contraire  à  la  foi 
ou  à  la  discipline  ecclésiastique. 

Crabbe  en  publia  le  premier  des  extraits 
en  latin  dans  la  première  édition  de  ses 
Conciles  f  1557;  Bovins  eu  donna  une  tra- 
duction complète  que  Surius  a  insérée  dans 
sa  Collection  des  conciles,  1567, 1585.  Nico- 
linus  en  fit  une  autre  traduction  (Venise, 
1563),Turrianus  la  revit  et  y  ajouta  des  notes 
(Anvers,  1578)  ;  elle  a  reparu  dans  la  collée* 
tion  des  conciles  de  Binius,  1606,  et  dans 
quelques  autres.  Le  P.  Fronton  Duduo  pu- 
blia le  texte  çrec  d'après  Zonaras  avec  une 
traduction  latine;  ce  travail  servit  de  base  à  la 
publication  que  fit  Cotelier  dans  ses  Patres 
apostolici,  (L'édition  d'Amsterdam,  1724, 
%  vol.  in-f*,  renferme  sur  les  Constitutions 
el  sur  les  Canons  apostoliques  de  longs  tra* 
vaux. des  protestanu  G.  Beveridge^,  Th.  Bru- 
non  et  J.  LeclerG.) 

On  voit  d'après  les  passages  des  Pères  que 
nous. avons  cités  qu'au  iv*  siècle  les  Cons- 
titutions apostoliques  trouvaient  des  adver- 
saires de  leur  authenticité,  mais  qu'elles 
jouissaient  cependant  d'assez  d'estime  poiir 
qu'on  crût  pouvoir  les  lire  publiquement 
dans  les  assemblées  des  fidèle»;  cette  estime 
s'accroît  à  mesure  que  l'origine  du  livre  vaen 
s'éloignanl;  l'auteur  d'un  Commentaire  sur 
saint  Matthieu,  inséré  dans  les  Œuvres  de 
saint  Chry^ostome,  donne  à  entendre  qu'il 
regarde  cette  production  comme  émanant 
des  apôtres;  jusqu'au  vu'  siècle,  les  opinions 
se  partagent.  Le  canon  2  du  concile  m 
Trullo  se  fait  l'image  de  ces  hésitations 
lorsqu'il  rejette  les  Constitutions  aposto- 
tiques  du  nombre  des  livres  saints  à  cause 
des  interpolations  qu'elles  ont  subies.  En  Oo- 
cident,  le  concile  tenu  à  Rome  sous  le  Pape 
Gélase,  l'an  >9*,  a  rangé  les  Constitutions 
parmi  les  apocryphes,  et  ce  décret  fixe  l'opi- 
nion de  l'Eglise. 

Au  xvf  siècle,  .orsque  le  texte  de  ces 
Conaiituiions  fut  mis  sous   les  yeux  de# 
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.  MTants»  lorsque  des  tradueMoas  les  fami- 
Karisèrenl  avec  les  lecteurs  peu  au  fait  de  la 
langue  grecque ,  on  rechercba  quelle  était 
ta  source,  la  valeur^  l'éuoaue  de  ia  eomoo- 
sitîon  du  livre. 

Un  examen  superficiel  montrait  qu'il  ne 
remontait  pas  au  i"  siècle;  Tensembie  pré* 
sente  la  discipline^  la  hiérarrchie,  la  liturgie 
en  vigueur  au  iv*  siècle.  Mais  en  même 
temps  il  règne  dans  ce  livre  l'esprit  chré- 
tien»  une  simplicité  vraiment  apostolique, 
une  pureté  de  doctrine  remarquable,  et ,  en 
maint  passage,  on  croit  reconnaître  le  lan- 
gage des  apÂtres. 

<  Parmi  les  modernes,  les  premiers  éditeurs, 
lUovins  et  Turrianus,  les  regardaient  comme 
autbenliques.  Les  théologiens  anj^licans  se 
$ont  en  général  rangés  de  cet  avis,  dans  le 
l>ut  de  combattre  fes  presbytériens  qui  re- 
poussaient toute  hiérarchie. 

Les  écritains  catholiques  hs  plnsestiroés 
ont,  ail  contrairif^,  refusé,  avec  raison,  de  voir 
Tœuvre  des  ap6li'cs  dans  ces  Constitutions  : 
tel  est  ravis  de  divers  cardinaux  illustres,  de 
Baronius  qui  Jes  tientcependantpour  iden- 
tlfiues  avec  les  AcS«xoei  d'£usèbe  et  de  saint 
Athanose,  de  Bellarmih,  de  Bona  qui  main- 
tient judicieusement  qu^elles  sont  anté- 
rieures au  concile  de  Nicée  et  qu'elles 
contiennent  la  discipline  on  vigueur  daus 
t'Ëglise  jusqu'à  Constantin. 

Lévéque  afn^iican  Bévértdge  pense  que 
Clément  d'Alexandrie  a  pu  en  être  l'auteur, 
ei  Basnage  est  disposé  à  y  voir  l'oeuvre  de 
s^aint  Hippolyte. 

Môme  variété  d*opinions  quant  au  texte 
même  de  ces  Constitutions.  Usser  suppose 
(Qu'elles  ont  été  interpolées  au  ti*  siècle. 
Tillemont  partage  celte  façon  de  voir.  Span- 
heim,  cherchant  dans  l'histoire  des  points 
de  comparaison,  avance  qu'une  partie  de  ces 
prescriptions  étaient  en  vigueur  vers  la  fin 
du  111'  siècle  et  que  le  tout  doit  être  re- 
porté à  Id  fin  du  v*.  Coteiier  regarde  comme 
certain  que  les  Constitutions  ne  sont  ni  des 
apôtres,  ni  de  saint  Clément.  Ëlie  Dupin 
l^ur  donne  pour  date  le  m'  ou  tout  au  plus 
le  IV'  siècle. 

La  première  question  qu'il  faudrait  ré- 
soudre serait  celle  si  les  ^i^ay^mL  d'Eusèbe  et 
de  saint  Athanase,  la  AirraÇt/de  ^aint  Epi- 
phane  sont  identiques  avec  tes  Constitutions 
«pje  nous  possédolis.  Colelier  et  Dupiu  ont 
discuté  ce  problème,  mais-  d'une  manière 
îusufflsanle.  Au  lieu  de  se  préoccuper  du 
contenu  de  ces  ouvrages,  ils  se  sont  arrêtés 
à  examiner  les  titrés  sous  lesquels  les  Pères 
fes  indiquent  et  les  citations  qu'ils  en  fonu 

Une  autre  question  devrait  aussi  être  sé- 
rieusement étudiée;  les  Constitutions  oni-- 
t'-elies  été  interpolées?  Rien  à  cet  égard  ne 
se  trouve  dans  les  Pères  du  iv*  siècle;  le 
concile  in  Trullo  est  le  premier  qui  fasse 
mention  de  ces  interpolations,  mais  les  évê- 
ques  réunis  dans  cette  assemblée  attribuent 

(117)  c  Devita  conrusam  uiia  cum  viris  in  balneo 
Inlionero  ;  malia  eiiiin  sunl  relia  niali.  Bliilier  liJe- 
h»  cum  rim  ne  lave*..  .  neque  aupcrfluaui  ijtionem 


le  livre  dont  il  s'agir  h  .safnt  Ciémeol 
Home;  ils  devaient  donc  eonsidérer  coau 
des  interpolations  tout  ce  qui  ne  se  rapp^ 
tait  pas  aux  temps  apostoliques.  En  ref«| 
tant  l'ouvrage  à  sa  vérilablu  date.  Tara 
roentation  tombe  d'elle-même,  et  l*inler^ 
lation  re»te  sans  preuve. 

Examiner  avec  soin  le  contenu  di 
Constitutions^  leur  forme,  les  particulan;| 
qu'elles  présentent,  c'est  te  seul  moji 
d'arriver  à  quelque  donnée  vraiserobliiil 
sur  le  nom  de  leur  auteur  et  sur  Vép^i 
de  leur  rédaction. 

Cet  examen  mène  aux  résultats  suirao^i 
Les  Constitutions  apostoliques^  telles  f^ 
nous  'les  possédons  aujourd'hui,  se  cow^i 
sent  de  quatre  écrits  ditlérents  ;  le  prcmid 
(et  son  étendue  est  la  plu8  considérai/lfl 
forme  les  six  premiers  livres  ;  le  sta^ 
forme  le  septième  livre;  le  troisième  cos' 
pose  le  buitièuie  livre  jusqu'à  la  (induit 
chapitre;  le  quatrième  comprend  le  resteûi 
huitième  livre  et  les  quatre- vingt-cioj 
canons. 

Ces  divers  traités  sont  rangés  dans  Vordn 
chronologique  ;  la  rédaction  des  sii prewien 
livres  doit  être  rapportée  à  la  seconde  moi' 
tié  du  m*  siècle,  le  septième  et  Je  huitième 
appartiennent  au  iV  siècle,  i  Vépoq\ie  oi 
les  Chrétiens  commencèrent  à  jouir  de  quel; 
que  repos,  scus  Constantin  et  Licinius;ii! 
serait  plusdiQjcile  de  déterminer  avec  uoe 
certaine  précision  l'époque  de  la  rédaclioa 
des  Canons,  Le  premier,  le  troisième  elle 
quatrième  traité  sont  d'auteurs  diSéreDt5< 
pour  le  second  on  ne  saurait  affirmer  si  ce*; 
une  addition  au  premier  ou  un  ouvragées* 
tièrement  distinct.  Ils  ont  du  être  rédigés  en 
Orient ,  peut-être  en  Syrie  ou  en  Palesiinti 
et  ils  ont  été  réunis  très-vraiserablabieuieBi 
avant  saint  Epiphane  par  un  compilateur io- 
connu. 

Dans  les  éditions  actuelles,  ]es  huit  livra 
sont  mal  coupés  et  les  rubriques  n'indiquesl 
pas  exactement  ce  que  les  chapitres  coutien*; 
nent.  11  y  a  d'ailleurs  des  lacunes  évideoiei 
(jui  s'aperçoivent  surtout  dans  le  prcniierei 
unns  le  quatrième  livre. 

Le  premier  livre,  v$^l  ^oczxûv,  conlienKieî 
préceptesgénéraux  contre  Tavarlce,  lahaifit) 
la  vengeance,  l'orgueil,  la  prodigalité,  l'ojji' 
voté,  la  paresse,  l'impudicité,  la  loquaciléçï 
la  colère.  On  y  recommande  vivemeul  «^ 
lecture  des  Livres  saints,  ce  qui  témoig'*^ 
(le  la  dillusion  des  saintes  Ecritures  à  c'^'^^ 
époque  et  d'une  culture  intellectuelle  pl^^ 
générale  qu'on  ne  le  suppose  ordinairement 
Parmi  les  détails  de  mœurs  on  remarquera 
les  conseils  donnés  aux  femmes  de  ne  pa?^ 
baigner  dans  les  bains  communs  aux  deu| 
sexes,  do  ne  pas  se  baigner  tous  les  jours ^i 
de  choisir  la  dixième  heure  de  préféreiKfi 
au  milieu  du  jour  (117j.  Ces  conseils  *^ 
retrouvent  dans  Tertullien,  dans  saint  Q' 
prien,  dans  Clément  d'Alexandrid 

facial,  neque  inuîlam,  neque  frequentem,  neq^^'^ 
nieriilie,  sed  si  fieri  polest,  neque  de  die,  bura  $>' 
til)i  conslitula  balneo  dtcinia.  • 
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[^o    u*.   litre,  De,    ^piseopis^  pr^sln/Uriû 

diaconh^  trdiCe  en  âoiianie-sept  chapi- 
'S  des  devoirs  du  clergé,  et  il  entre  dans 
s  détails  qui  peuvent  servir  à  fixer  Tépo- 
e  de  sa  rédactioQ^;  bien  ({u*ii  y  soit  ques- 
»n  de  toute  la  hiérarchie  ecclésiastique, 
squ*aui  portiers,  lecteurs,  chantres,  diaco- 
sses,  on  8*arrôte  surlOHt  sur  Tépiscopat, 
>s-peu  sur  les  devoirs  des  prêtres  qui  se 
iifondent  du  resie  en  parlie  avec  les  dé- 
sirs des  évdques,  mais  on  expose  lon^^ue- 
enl  les  devoirs  dés  diacre^  qui  doivent  être 
eil,  Toreille,  la  bouche,  le  cœ.ur  et  TÂme 
î  révô  jue,  ce  qui  est  eticdre  une  trace  d'an- 
qiuité,  ainsi  que  les  prescriptions  sur  la 
ridiction  épiscoj)aJe.  Puis  viennent  des 
éceples  sur  le  service  divin  du  dimanrhe, 
ir  les  prières  du  matin  et  du  soir  qui  sa 
isaient  tous  les  jours  en  commun  dans 
Sgliso.  On  invite  les  Chrétiens  à  ne  pas  mon- 
er  moins  d'empressement  que  les  païens  et 
:s  Juifs  ;  celte  recommandation,  rapprochée 
e  la  défense  d'entrer  dans  les  temples  et 
ans  les  synagogues,  montre  que  ce  livre  a 
lé  rédigé  à  une  époque  où  le  paganisme 
Lait  encore  en  vigueur. 

Le  m*  livre  traite,  jusqu'au  chapitre 
5,  des  veuves,  de  I  âge  auquel  elles  peu- 
ent  s'engager  au  service  de  l'Eglise,  de 
iurs  devoirs.  Les  derniers  chapitres  sont 
onsacrés  au  baptême  et  à  l'ordination  des 
iacres,  prêtres  etévêques. 

Le  IV'  livre  emploie,  les  dix  premiers 
hapilres  à  traiter  des  orphelins  et  des 
lauvres,  ainsi  que  du  devoir  imposé  aux 
Chrétiens  de  recueillir  les  uns  et  de  soula- 
;er  les  autres.  Leschapitressuivants  règlent 
es  rapports  des  parents  et  des  enfants,  des 
nattres  et  des  serviteurs,  des  Supérieurs  et 
les  inférieurs.  Ce  livre  est  incomplet. 
*  Les  douze  premiers  chapitres  du  v* 
ivre  sont  consacrés  aux  martyrs,  les  huit 
chapitres  suivants,  aux  jours  de  fêle,  aux  vigi- 
es et  àTobservaliondujeûne  du  Carême,  que 
l'on  dislingue  du'jcûne  de  la  semaine  sainte 
ju  de  Pâques;  ce  dernier  jeûne  était  beau- 
coup plus  austère.  Tout  ce  que  les  Chrétiens 
épargnaient  en  jeûnant  devait  être  donné 
aux  pauvres. 

Le  vrlivreil>e5rAt>mA/e,tra!ledeshérésies 
et  des  schismes.  Il  énumère  les  sectes  héré* 
tiques  chez  les  Juifs  et  chez  les  Chrétiens,, 
les  écrils  dangereux  des  sectaires,  les  livres 
apocryphes  des  Juifs. 

Le  vu'  livre,  De  conversai ionej,  et  vitœ 
moribus  deque  graiiarum  ac/ionç,'  est  un 
traité  de  morale  chrélieme  el  dos  for- 
mules de  prières  pour  le  clergé  et  tes  QJèles. 
On  y  remarque  surtout  la  liturgie  du  bap- 
tême, la  liste  des  évê^ues  établis  [»ar  les 
opôlres  à  la  lêle  des  |)remières  Eglises,  et 
quelques  autres  fragmentsréunissausordre. 
Le  vnr  livre  porte  pour  litre:  iit^i  ^«/ïf 
ffftâtcav,  De  charismatibus  ;  c'est  un  pontiucal. 
11  traite  de  la  hiérarchie  sacerdolale,  du 
choix  et  de  rinslallalion  des  évéques  qui 
doivent  êlre  élus  par  tout  le  peuple  el  con- 
sacrés, le  dimanche  suivant,  ()ar  trois  évê- 

<^iics.  Vient  ensuite  la  plus  ancienne  liturgie 


connue.  Les  derniers  chapitres  sont  relatifs 
h  la  consécration  des  prêtres,  diacres,  sous- 
diacres,  ieitteurs,  exorcistes,  à  la  bénédic- 
tion de  l'eau  et  de  l'huile  du  t>ffptême,  aux 
jours  de  fête,  aux  prières  quotidiennes,  aux. 
prières  pour  les  moissons,  pour  les  défunts  ; 
le  chapitre  47  et  dernier  n  est  autre  que  les 
canuns  des  apôtres. 

Selon  Krabbe  i;Ueber  den  Unprung  und 
Inkait  der  apoêtolichen  ConftUutionen  der 
Clément.  (einesCollectionnamens),  Hambourg, 
1829,  in-8%  les  sept  premiers  livres  ont  été 
rédigés  à  l'époque  de  saint  Cjrprien,  et  le 
huitième  compilé  au  iv*ouau  v'siècle  diaprés 
desdocuments  succincts. 

On  peut  consulter,  au  sujet  des  ouvrages 
relaiifs  aux  cojitroverses  sur  ruuthenlicilé  de 
cet  écrit,  Cotelier,  Patres  apostolicU  1. 11,  ap- 
pendix,  p.  /i9i.  et  Uotlmann ,  Lexicon  biblio^ 
graphicum^  1. 1,  p.  500.  On  trouvera  aussi  des 
déiails  è  cet  égard  chez  Dupin,  Bibliothèque 
des  auteurs  ecclésiastiques  ^  1. 1,  u.  50;  dom 
Ceillier,  Histoire  des  auteurs  ecctésiastiguet^ 
t.  1,  p.  598;  Tillemont.  Mémoires  pour  servir 
à l* histoire  ecclésiastique ^  t.  Il,  p.  149  ;  et  parmi 
les  auteurs  prolestants, dans  les  ouvrages  de 
Cave  (t.  1,  p.  *28),  et  de  Oudin  (t.  I,  p.  21- 
47,  De  scriptoribus  ecclesic^iicis).  Voir  aussi 
Cœln,  ddiiisï Encyclopédie  de  Ersch,  t.  XIX  » 
p.  36. 

tJn  écrivain  proteslantdontnoussommesfort 
loin  de  partager  toutes  les  opinions,  mais  dont 
l'érudition  et  factivité  ne  doivent  pas  être, 
méconnues,  M.  Bunsen,  ancien  ambassadeur 
de  Prusse  à  Londres,  s'est  beaucoup  oc 
cupé  des  conslilutions  et  des  canons  apos-, 
toliques  dans  un  volumineux  travail  publié 
sous  le  titre  de  Christianisme  et  Humanité' 
(Christianity  and  Mankind\f  Londres,  i852«. 
7  vol.  in-8% 

Il  a  publié  avec  soin  le  texte  grec  des. 
Constitutions  qui,  selon  lui, a  été  remanié, 
et  interpolé;  les  six  premiers  livres  ont  été, 
revus  par  un  écrivain  qui  a  voulu  Ipur  don- 
ner une  forme  mieux  en  harmonie  avec  les 
principes  de  la  rhétorique;' les  vir  et  vm** 
livres  (laraissent  l'œuvre  d'une  autre  maiu. 

Quant  è  la  substance  de  cet  écrit,  elle  est  1.^ 
mêmedans  les  traductions  copie,  abyssinienne, 
el  syriaque,  que  Ton  a  examinées  depuis  |)eii^ 
de  temps  ;  c*est  une  preuve  de  sou  anliquiié. 

Les  manuscrits  grecs  ne  sont  pas  très- 
rares,  mais  ils  sont  en  général  assez  in- 
corrects. 

Un  manuscrit  fort  précieux,  de  la  biblio- 
thèque Barberini  h  Home,  écrit  en  lettres* 
onciales  et  qui  remonte  au  ix*  siècle,  olfre* 
le  texte  le  plus  pur  des  liturgies  grecques  et 
un  fragment  des  Constitutions  ^  lequel  com- 
mence avec  le  57* canon  de  rédilianCoteljer. 
(il  est  numéroté  62  dans  le  manuscrit),  et  finit 
avecie75'de  la  même  édilion  (ohiflré80).Le 
canon  76,  suivant  Tédilion  que  nous  citons 
ctqui  renferme  uncataloguedeslivres  canoni- 
ques, manquedans  le  uianuscril  où  l'épilogue 
Vient  après  le  73*  canon.  Les  variantes  qu  of- 
fre la  coarrontalion  des  textes  sont  insi- 
gniGantes.  D'autres  feuillets  Viennent  ensuite 

et.  présenlenl    les  chapitres  15  à  26,  ainsi 

■  •  •  • 
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qae  1a  litre  du  97'  chapitre  du  tiu*  livre 
lies  Conêiitutianf. 

Un  manuscrit  syriaque,  conserTé  à  la  Bi* 
tMothèque  impériale  de  Paris  (fonds  Saint- 
Germain»  n*  38),  donne  sous  le  titre  de 
Didascalia  apostolorum^  et  en  vingt -sic 
chapitres ,  le  traité  des  six  premiers  livres 
des  Constituiions, 

M.  yiaràM  [Caialogus  codicum  Grœcorum  et 
LalinorumBibliolhecœimperialiêf  9eiropo\\s^ 
mkO)  sisnale  un  manuscrit  grec  du  xv*  siè- 
cle, reniermant  le  texte  grec  des  Constitua 
fions ,  suivi  du  texte  ordinaire  des  Canons 
et  d'une  autre  collection  mutilée  de  ces 
mémos  canons;  quatre-vingt-cinq  sont  re* 
|)roduits,  et  trente-neuf  laissés  de  côté. 

On  connaît  aussi  deux  bons  et  anciens 
manuscrits  à  Vienne.  Celui  indiqué  dans  la 
Bibliotheca  Coisliana  de  Montfaucon  (p.  271] 
sous  le  n"  212,  et  qui  a  passé  à  la  Bibliothè- 
que impériale  de  Paris,  était  égaré  lorsque 
M.  Bunsen  voulut  le  consulter. 

M.  Bunsen  regarde  d'ailleurs  comme  in- 
contestablement antérieure  au  iv'  siècle  To- 
rigine  de^  Conslilulions  ;  elles  reprodui- 
sent des  matériaux  d'une  antiquité  fort  re- 
culée. L'épltre  de  saint  Barnabe  fut  mise  à 
profit.  Les  six  premiers  livres  sont,  aux 
yeux  de  ce  savant,  une  production  de  J*Asie 
Mineure;  leur  origine  orientale  lui  parait 
établie,  mais  ils  n  appartiennent  ni  à  An- 
tiochej  ni  h  Alexandrie. 

Débarrassés  des  interpolations  qui  s^  sont 
glissées,  ces  livres  montrent  un  ordre  na- 
turel dans  l'arrangement  des  ordonnances 
qui  n'offrent  dans  le  texte  ordinaire  qu'une 
uisposilion  dépourvue  de  logique. 

11  est  digne  de  remarque  que  le  vu*  li- 
vre, qui  forme  la  seconde  collection  grec- 
que, ne  se  retrouve  pas  dans  les  autres  col- 
lections de  ce  genre  conservées  en  Orient. 

Le  texte  du  viii*  livre,  tel  qu'il  est  im- 
primé habituellement,  aurait  besoin  d'ê- 
tre revu  d'après  les  manuscrits  conservés 
à  Vienne  et  à  Oxford. 

Ce  recueil  se  rattache  aux  écrits  de  saint 
Bippolyte  par  l'introduction  qui  forme  son 
d^but  et  qu'on  peut  regarder  comme  repré- 
sentant en  substance  l  ouvrage  aujourdhui 
perdude  ce  saint  :  LalradUionapostolique  tou- 
chant lesdonsdasaint'Esprit. Les  principaux 
matériaux  de  cette  collection  sont  contenus 
dans  la  dernière  partie  du  recueil  des  or- 
c^nnauces  apostoliques  conservé  en  Egypte^ 
et  dont  le  texte  copte  a  été  publié.  Une  partie 
du  texte  éthiopien  est  également  d'accord 
avec  les  statuts  apostoliques.  Un  savant  la- 
borieux, mais  dont  les  travaux  sont  aujour- 
d'hui un  peu  arriérés,  Ludolphe,  a  donné 
des  détails  sur  ces  canons  conservés  par 
\  Eglise  d'Abyssinie.  Il  avait  eu  une  copie 
U'uu  manuscrit  éthiopien  étendu  et  fort  pré- 
cieux, qui  est  conservé  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican  et  qui  présente  la  collection  des 
livres  canoniques  des  Abyssiniens.Un  manus- 
-crit  arabe,  déposé  dans  la  Bibliothèque  bod- 
léieiitied'Oxtord ,  donne  une  traduction  de 
re3cana)9^jjn  autre  manuscrit  arabe  est  au 
{Uuséo  briloiihique»  mais  il  est  près  pie  il- 


lisible. Le  texte  éthiopien,  qui  n'a  ; 
encoreété  publié,  renfi^rme  les  quatre-i 
cinq  canons  du  texte  çrec,  il  les  ranj 
cinquante-six  paragrapnes.  M  Bansen  f 
que  le  rituel  alexandrin, contenu  dans  le 
abyssinien  des  Constitutions  apostoii\ 
doit  appartenir  an  milieu  du  ii*  siècle. 

Il  existe  dans  les  grandes  bibliotbé 
de  l'Europe  des  manuscrits  d'une  tradu^ 
arabe  des  Constitutions  :  sept  de  ces  mai 
crits  ont  été  examinés  par  M.  Bunsen;  I 
sont  à  Paris,  deux  à  Londres  «  deux  à 
ford. 

M.  Pell  Plat  publia  ï  Londres,,  en  i^ 
majeure  partie  de  la  traduction  éihiofud 
d'après  un  manuscrit  conservé  à  &i 
{The  ethiopic  didascalia^  or  the  etha 
version  of  the  apostolicat  Constitulions\ 
ceived  in  the  Church  of  Abyssinia ,  wiik 
engtish  translation^  in-^*).La  lraduct)ODf<'| 
a  été  éditée  par  M.  Tallam,  Londres,  1^ 

Quant  au  vu*  livre  des  Constitutions  ,\ 
n'en  trouve  d'autre  vestige  en  Orient  quoi 
indication  placée  dans  le  V  livre  de  ces  Coi 
stitutions  coptes. 

Le  vm*  livre  se  rencontre  pour  h  zrj 
jeure  partie  dans  les  canons  gai  por/enf  /i 
nom  d^Hippoiyte  et  qui  sont  répandus  et 
Orient.  Ils  existent  en  arabe,  ea  s;fmi\uc,  o 
éthiopien  et  en  copte. 

M.  Bansen,  dans  ses  Analecta  antinicmm 
(t.  II,  soit  t.  VI  du  grand  ouvrage  qnenooi 
avons  cité),  a  réimprimé  les  Canons  et  1^ 
Constitutions  apo^ro/i^ue^,  enjoignant,  yS 
338,  un  texte  revu  des  six  premiers  / 
vres,  et  p.  451  et  suiv.,  les  deux  livres  y 
Constitutions  de  TËglise  égyptienne.  A  cdiJ 
du  texte  grec  est  la  version  latine  de  De&y^ 
le  Petit. 

Disons  maintenant  quelques  mois  du  ni 
cueil  des  Canons  apostoliques. 

L'édition  originale  est  celle  que  le  jaM^ 
consulte  Grégoire  Haloandre  mit  au  joore^ 
1531,  avec  une  version  latine  de  sa  façon.il 
suiledesiVovW/flpdeJustinien  (Nuremberg  î^; 
folio,  p.  259).  Le  texte  grec  avec  unedoubie 
traduction,  celle  do  Oenys  le  Petit  et  ctU 
d'Haloandre,  reparut  dans  la  Colteclioc^ 
ciliorum  omnium^  imprimée  à  Cologne  e:) 
1338,  in-folio ,  1. 1 ,  p.  Set  seq.  (T.  I,  p.  i^ 
la  réimpression  de  Cologne,  1567;  t.  1,P-^' 
de  celle  d'Ulrechl ,  1585.)  On  le  trouve  tia;^ 
la  Collection  des  conciles  de  Bini  us,  Cologne^ 
W06,  in-i|^^  t.  I,  p.  5;  dans  la  collecta 
d'Hardouin  (Paris,  1715),  t.I,p.lO:dansceî'< 
de  Mansi  (Florence,  1757-1798,  31  vol.  JO^ 
folio),  I.  1,  p.  30-66.  Ehinger  l'avait  pû 
blié  à  Wittemberg,1614,in-4.^;  Beveridge  i^ 
lit  figurer  (avec  les  Scolies  de  Théodore  Ba 
samon  et  de  Jean  Zonaras,  i;t  avec  des  cor^ 
rections  faites  d'après  des  manuscrits  de  i^ 
Bibliothèque  bodléienne),  dans  on  Synoéi' 
cum  seu  Pandectœ  canonicœf  Oxford,  l^'-i 
in-folio,  1. 1,  p.  1-57. 

Leur  authenticité  a  été  attaquée  et  s^uie* 
nue  par  divers  écrivains.  (Foy.  les  ouvrâo*^ 
4»i.gnalé3  par  Fabricius,  Jsagoge  in  theolP' 
giamy  p.  7^2;  par  Illig,  Ihssertatio  deP^' 
tribus  apofttoticiSf   p.  212;  et  parDanz,  ^' 
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iheca  palriêtica^  p.  280)  ;  mais  les  meil' 
s  crHiques  reconnaissent  que  ces  canons 
ontent  à  une  très-haute  antiquité  et  que 
li  où  ils  nous  sont  parvenus  est  Teffet 
le  rédaction  qui  a  eu  lieu  au  cotnrnen- 
ent  du  n*  siècle,  (Foy.  Cotelîer,  Patrt$ 
Uolici,  t.  II,  appendixy  p.  It7,et  Spil- 
qui  leur  a  consacré  une  dissert2|tion  spér 


ciale  dans  son  Histoire  (en  allemand)  du 
droit  canonique 9  Halle,  1778»in*8*y  p.  65; 
Carsten  Krabbe ,  De  codicibus  canonum  <fui 
apostolorum  nomine  circumferuntur^  Gottin- 
gne,  1829,  in-V;  E.  Regenbrecht,  De  cano^ 
nibus  apoitolorum  et  coaicibus  Ecclesiœ  Eie^ 
panieŒf  UralislaviiB,  1829,10-8*.) 


LITURGIE  DES  DOUZE  SAINTS  APOTRES, 

re  en  ordre  par  Tivangéli»te  Lue^   disciple  du  grand  Paulf  et  traduite  du  syriaque 

var  Eusibe  Renqudot  (118). 


lette  liturgie  est  la  première  que  nous 
^ns  à  offrir  de  celles  qui  portent  les  noms 

divers  apAtres.  Los  critiques  1<3S  pins 
icieux  soQt  d'accord  poqr  reconnaître 
elles  ne  sont  point  l'œuvre  des  person* 
;cs  révérés  auxquels  on  les  a  attribuées  ; 
is  elles  remontent  certainement  à  une 
iite  antiquités  et  elles  sont  fort  dignes 
Uention. 

Parmi  les  différents  ouvrages  qui  en  ont 
t  mention,  nous  nous  bornerons  à  citer 

Réflexions  sur  les  règles  et  sur  l'usage 
la  critique  par  le  P^  Honoré  de  Sainte* 
rie,  Carme  déchaussé;  Lyon,  1720,  in-i% 
lil,  p.  166  et  suiv.  Cet  écrivain  regarde 
tnme  un  fait  constant,  appuyé  du  suf- 
ge  de  tous  \^s  savants,  que  les  liturgies 
saint  Pierre,  de  saint  Matthieu,  de  saint 
irc,  de  saint  Barnabe  et  des  douze  apôtres 
lU  L-ertainemeQt  supposées,  qu'elles  n'ont 

aucune  autorité  dans  TEgiise  calholigue, 
qu*e]les  n'ont  été  eu  usage  que  parmi  les 
liismatiques  et  les  h^réti<;[ue3. 
<iCesl  un  sentiment  qui  doit  être  reçu 
rmi  les  savants,  soit  qu'ils  regardent  la 
urgie  do  saint  Jacques  cocpme  supposée  à 
t  apôtre,  soit  qu'ils  la  lui  attribuent,  que 
m  s'est  servi  de  cette  liturgie  dans  lés 
emiers  siècles,  quoiqu'on  y  ait  ajouté 
lelque  chose  peu  à  peu...  Les  liturgies  at- 
ibuées  à  saint  Pierre,  h  saint  Mattnieu,  k 
lintMarc,  à  saiqt  Barnabe  et  aux  douze 
)ôtres  ont  été  inconnues  et  sans  autorité  ; 
}  toutes  celles  qu'on  suppose  avoir  été 
)mposées  dans  les  premiers  siècles^  et  qui 
)nt  venues  à  notre  connaissance,  x\  n'y  a 
ue  celle  qui  porte  le  nom  de  saint  Jacques 
t  celle  qu  on  attribue  à  saint  Clément  dont 
n  ait  pu  se  servir  depuis  les  temps  aposf 
)iiques  jusque  vers  le  iv'  siècle,  et  qu'on 
uisse  regarder  comme  la  source  de  toutes 
îs  liturgies  de  l'Eglise  grecque  et  latine.  % 

Cesavant  rç^ligieux  montre  ens^ite  que 
église  grecque  n'a  eu  d'autre  liturgie  que 
Bjlc  qui  porte  le  nom  de  saint  Jacques, 
'éon  Allatius  a  fait  une  lonp^ue  dissertation 
'Ouren  maintenir  lauthenticité,  mais  elle 
onlientdes  cérémonies  qui  ne  conviennent 
^piot  au  temps  des  apôtres.  On  a  retranché, 
jouté  ou  changé  diverses  choses;  le  sens 
i^ul  de  ]*original  a  été  conservé,  de  sorte 
iu*il  n'est  pas  aisé  de  savoir  exactement  ce 


qui  vient  de  saint  Jacques.  Divers  témoi- 

§  nages  anciens  conGrment  d'ailleurs  la  tra- 
ition  qui  représente  ce  saint  apôtre  comme 
a^ant  rédigé  une  liturgie.  Saint  Proclus,  qui 
vivait  au  v*  siècle,  le  dit  expressément  : 
Mysticct  liturgiœ  expositionem  in  scriptis  re* 
Hdam  Ecclesiœ  tradidit.  Le  canon  32  du 
concile  tu  Trullo^  tenu  l'an  692,  appuie  cette 
tradition.  3aint  Justin  [Apologia  pro  Chris^ 
tianis)  nous  indique  diverses  cérémonies 
qui  se  pratiquaient  dans  les  assemblées  des 
fidèles,  et  qui  faisaient  sans  doute  partie 
d'une  liturgie  écrite;  il  n'est  aucune  d'elles 
qui  no  se  rencontre  dans  la  liturgie  qui 
porte  le  nom  de  saint  Jacques.  Elle  a  été 
la  source  et  le  fond  de  celles  attribuées  à 
saint  Basile,  k  saint  Jean  Chrysostome ,  de 
celles  enfin  en  usage  chez  les  Grecs. 

Nous  observerons  toutefois  que,  de  nos  jou  rs« 
des  savants  d'une  incontestable  autorité  se 
sont  montrés  plus  favorables  à  ces  produc- 
tions. 

Le  savant  abbé  de  Solesmes,  dom  Guéran- 
ger,  traite  cette  question  dans  ses  Institu- 
tions liturgiques,  Paris,  1840,  t.  I,  p.  28. 
D'accord  avec  les  critiques  les  plus  judi- 
cieux, môme  parmi  Jes  protestants,  il  pose 
en  principe  que  les  apôtres  doivent  être  in- 
contestablement regardés  comme  les  créa- 
teurs de  toutes  les  formes  liturgiques  uni- 
verselles,  et  qu'on  n'est  pas  moins  en  droit 
de  leur  attribuer  un  grand  nombre  de  celles 
qui,  poum'avoir  qu  une  extension  bornée, 
ne  se  perdent  pas  moins ,  quant  è  leur  ori« 
gine,  dans  la  nuit  des  temps  ;  il  ajoute  : 

«  Concluons  donc  que  ce  n'est  point  une 
raison  pour  refuser  d'admettre  l'origine 
apostolique  des  liturgies  générales  et  parti- 
cqlières,  de  ce  que  celles  qui  portent  les 
noms  de  saint  Pierre,  de  saint  Jacques,  de 
saint  Marc,  etc.,  ne  s'accordent  ni  entre  elles 
ni  avec  celles  de  l'Occident,  dans  les  choses 
d*aneimportance  secondaire,  tellesque  l'ordre 
et  la  teneur  des  formules  de  supplication. 
On  ne  saurait  non  plus  leur  disputer  celte 
môme  origine,  sous  prétexte  que,  dansTélat 
où  elles  sont  aujourd'hui,  elles  présentent 
plusieurs  choses  qui  paraissent  visiblement 
avoir  été  ajoutées  dans  des  temps  postérieurs. 
Les  apôtres  tracèrent  les  premières  lignes,, 
imprimèrent  la  direction  ;  mais  l'œuvre  li- 
turgique dut  se  perfectionner   sous  Tin- 


(llS)  Renaudot  a  inséré  la  trailuction  dç  cette     et  Fabricius  Ta  reproduite  dans  son  Cof/exaporryr^*. 
fcision  dans  sK  Colleclh  litnrgiarumy  !7ir>,  in  4"  ;      Nov,  Test.,  part.  ni.  p.  5^5-355. 
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fluebee  ae  l'esprit  de  vérilé»  qui  était  dooDô 
h  l*£glî5e  pour  résider  en  elle  jusqu'à  la  Gn 
des  temps.  Ti  lie  est  la  manière  .suivie 
d'envisager  les  controverses  agitées  plu- 
sieurs fois  par  des  lionunesdortes,  à  propos 
de  ces  litnr^i**s;  assez  }ién«^ralenirnl  oîia  ex- 
ci^.ié  «h»  (  arl  el d  autre,  en  souienant  des  priu- 
cip(\<i  alisohis. 

«Laissons  donc  saint  Jacques  auteur  de 
la  iihnvie  qui  porte  son  nom,  puisque  lan- 
li(piité  Ta  rru  ainsi  !  Qd*iniporlent  quelques 
changements  ou  a  .dictions?  Ne  faii-elJe  pas 
le  fond  de  toutes  celles  \ïe  POrient?  » 

Qu«>i  qu'il  en  soil,  nous  nous  contenterons 
de  placer  dans  notre  recueil  une  traduction 
de  ces  diverses  liturgies  «  en  les  classant 
s,ous  le  non)  de  Tapôlre  que  les  manuscrits 
désignent  comme  auteur  de  chacune  d*élles. 
On  observera  que  quelques-unes  d'entre 
01'es  portent  tous  les  signes  d*une  origine 
grecque,  et,  sous  ce  rapport,  elles  pour- 
raient donner  lieuè  un  travail  qui  ne  serait 
Sas  ici  h  sa  i>lace,  mais  qui  aurait  sans  doute 
'autant  plus  d'intérêt  qu'on  connaît  fort 
peu  dans  l'Europe  occidentale  les  ouvrages 
de  liturgie  à  l'usage  des  Grecs.  Ceux  qgi 
sont  unis  à  l'Eglise  romaine  ne  sont  guère 
piieux  partages  sous  ce  rapport  que  les  schis- 
maliques.  Depuis  Léon  Allatius,  qui  avait 
étudié  ce  sujet,  l'attention  des  savants  ne  s'y 
est  pas  arrêtée;  les  Missels,  les  livres  de 
chœur,  les  Heures  des  Grecs  sont  tombés 
dans  Toulili,  et  Renaudol,  en  pariant  d'eux, 
^  pu  dire  avec  raison  :  Yix  noslris  theo^ 
logis  noti.  Harles,  dans  l'édition  ou 'il  a 
doimée  de  la  Bibliotheca  Grœca  de  Fabri- 
cius,  est  resté  aride  et  iocoiivplet;  Mone  s'est 
montré  mieux  instruit  dans  le  second  vo- 
lume de  600  édition  des  Hymnes  latines  du 
i^yén  dpe,  Fribourg,  185/*  fpréface,  pag.  ix. 
a  nvii).  Nous  rencontrons  dans  un  journal 
consacré  à  la  bibliographie,  et  publié  en 
Allemagne(5ern;)eum,Leipsigl856,p.l35),un 
catalogue  de  ces  ouvrages  qui  sont  iuipri* 
mes  pour  l'Orient  et  qui  n'en  sorteùt  yeis.  Le 
Rédacteur  de  cctie  notice  observe,  pour  mon- 
trer la  rareté  de  pareils  ouvrages  en  Alle- 
çaagne,  que  la  Bibliothèque  royale  de  Mu- 
nich ne  possède  qu'une  édition  du  Triodion^ 
^e  J538;  que  la  bibliothèque  de  l'Université 

Se  Heid^lberg  n'a  que  les  Ménéns  de  XijQh- 
,638;  et  que  dans  aucune  autre  bibliothè  jue 
germanique,  on  ne  trouve  ces  livres  pas 
plus  que  VEuchologion^  VUorolochion^  l'Oc- 
^oichis  et  le  Penteustarion, 

Les  anciennes  éditions  dés  litres  litur- 
giques (les  Grecs  sont  plus  exactes  que  les 
impressions  récentes;  il  en  a  été  mis  au 
tour  quelques-unes  en  Moliavie  et  en  Va- 
lachie,  mais  elles  sont  introuvables.  L'in- 
ventaire publié  dans  lu  Serapeum  ne  com- 
prend que  des  impressions  modernes,  exé- 
cutées a  Venise,  Tipographia  çreca  di  S, 
Giorgio  ;  les  pas^^ages  favorables  aux  erreurs 
des  schismatiques,  qui  se  trouvent  dans  les 
manuscrits  et  dans  les  anciennes  éditions, 
ont  été  retranchés. 

Revenons  au  texte  de  la  liturgie  des  douze 
ajîôtres. 


PRiànB  AVANT  JLA  PAIX.  —  Seigoeur,  l 
miséricordieu:x  et  saint,  qui,  par  tool 
unique,  nous  a  préparé. cette  table  spi 
tuelie  et  sainte,  re(;ois  de  nous  rotTranis 
ce  sacrifice  non  sanglant,  et  accordeoi 
le  don  de  ion  Esprit-Saint,  et  nous  te  n 
porterons  la  gloire,  etc. 

Le  prêtre  élevant  la  toix  :  Que  ta  1.1 
quiilité  et  ta  paix,  Seigneur,  et  ton  d./.i 
véritnble,  ta  grâi^e  et  tes  miséricorde^, s 
turelles  h  la  divinité  éternelle,  soient  3« 
nous  et  entre  nous,  tous  les  jours  de  Cvi 
vie,  et  nous  te  rapporterons,  etc. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  prêtre  élevant  la  voix  :  Etant  en  Is  H 
sence,  Roi  des  rois  el  Seigneur  des  m'\ 
rains,  nous  l'adorons,  te  prions  et  lin  ^ 
quons;  regarde-nous  avec  nriiséricofiei 
«(ccorde-nous  d'approclier  de  ton  sa\mi»\ 
tel  avec  la  pureté  du  cœur  et  la  sainieté.i 
l'âme. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  diacre:  Donnez  la  paix.  Tenonsnca 
dans  le  res|)edt. 

Le  prêtre  :  La  charité  de  Dieu  le  Père,  el: 

Le  peuple:  Amen. 

Le  prêtre  :  Elevez  vos  cœurs. 

Le  peuple  :  Nous  les  avons  vers  le  Se* 
gneur. 

Le  prêtre:  Rendons  grâce. 

Le  peupte  :  C'est  digne  et  juste.  , 

Le  prêtre f  ï inclinant  :  Il  est  ymm 
juste  el  dfgne,  il  convient,  et  c'esl  un  tleM 
que  nous  te  rendions  grâces,  parce  que  lu  d 
saint  et  que  tu  donnes  la  vie.  Carilesljuî^ 
que  nous  te  glorifiions;  c'est  è  toi  quc' 
louange  est  due,  et  il  est  h  propos  que  n^^v 
te  lauions  el  le  rendions  grâces,  parce  qu^î- 
PS  béni ,  ensemble  avec  ton  Père  ei  i-- 
Esprit  vivant  et  saint. 

Elevant  la  voix:  C'est  devant  loiqu?'* 
tiennent  rangés  les  chérubins  ajani  qu»^'^ 
faces  ;autourde  loi  soniles  séraphins  pourra 
de  six  ailes,  dont  deux  leur  servent  à  set%^ 
vrir  la  face,  deux  è  se  couvrir  les  pie^^j 
deux  è  voler,  et  s'adrossant  nfïutueljenif^' 
leurs  voix  pures  et  leurs  concerts  divinSi^'^ 
crient  el  cnantent: 

Le  peuple:  Saint,  saint,  saint. 

Le  prêtre  s'incline  et  dit  :  Tu  es  saii" 
saint,  saint,  Seigneur,  plein  de  cotnpaîJ"^^ 
et  de  bonté  et  miséricordieux.  Sanil  ^ 
aussi  ton  Fils  unique.  Saint  est  aussi  r^ 
Espril-Saint  et  vivifiant.  Tu  es  saint  ej!} 
donnes  les  biens,  car  h  cause  de  notre  ^^'«j 
Ion  Fils  unique  a  pris  chair  dans  le  sein 
la  Vierge  Marie;,el,  parsonentrernisediTiC^I 
il  nous  a  sauvés  et  nous  a  délivrés  àe>\ 
captivité.  Il  s  est  fait  homme  pour  no'i-''^ 
il  est,  sens  changement,  venu  à  la  croiï.f 
avant  sa  jiassiou  vivifiante,  il  prit  Ho  P  1 
dans  ses  mains  saintes,  le  bénit,  jesam'l'^'^ 
le  brisa,  le  mangea  et  le  donna  à  ses  ii'-*^'| 
pies,  disant  :  Prenez  et  mangez-en;  c'esl"*!^ 
cor|)S  qui  est  brisé  pour  vous  et  pour  1'*'^ 
(  OUI),  et  qui  est  donné  pour  la  riuiission^*^ 
pé.  nés  el  pour  la  vie  éternelliB. 

Le  peupte  :  Amen.  , 

Le  prêtre:  De  môme,  après  qu'ili  ^^^^ 
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upé,  il  prit  le  calice,  y  fflêla  du  vin  el  de 
au,  le  bénit,  le  sanciitia  et  quand  il  en  eut 
ûté,  le  donna  à  ses  disri[)les,  disant  :  Pre- 

2  el  buvez-en  tous;  c'est  i*allianco  nou- 
lîe  ;  c'est  ojoa  sang  qui  est  versé  pour  vous 
pour  beaucoup  pour  ^expiation  des  fautes 
pour  la  vie  éternelle. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  piélre  :  Toutes  les  fois  que  vous  inan- 
rez  ce  pain  et  que  vous  l)Oirez  ce  lalicei 
ms  renouvellerez  ma  mémoire  jusqu*à  co 
je  je  vienne. 
Le  peuple:  Amen. 

Ls  prêtre  élevant  la  voix  :  C'est  pourquoi 
>us  antres  tes serviteur5,  pauvres  pécheurs» 
insorvant  la  mémoire  de  tes  bienfaits,  nous 
prions  et  te  supplions,  toi  qui  aimes  les 
Drames,  de  nous  épargner  et  d'avoir  de  la 
iséricorde  pour  tes  adorateurs  lorsque  tù 
endras  à  la  On  des  temps  et  que  tu  ren- 
'as  étiuitablement  h  chacun  selon  ses  œu- 
*es.  Et  c'est  pourquoi  ton  Eglise  t'invoque 
jjonrd'hui,  et'par  loi,  el  avec  toi,  ton  Père, 
fi  disant  : 

te  peuple  :  Aie  pitié. 
Le  prêtre  :  De  nous  aussi 
Le  diacre:  Souviens-toi,  Seigneur  {et  il 
oute)  :  Que  cette  heure  est  redoulablel 
Le  prêtre  $' inclinant  récite  Vinvocation  de 
Esprit-Saint:  Aie  pitié  de  nous.  Seigneur, 
e  pitié  do  nous,  et  envoie-nous  du  haut 

3  ton  ciel  saint  ton  Esprit  viviliant;  qu'il 
pose  sur  celte  offrande,  et  qu'il  en  fasse 

corps  vivifiant,  et  qu'il  nous  purifie  el 
mctitie. 

//  bénit  et  dit:  Fxauce-moi,  Seigneur. 
Le  peuple  :  Kyrie,  eleison. 
Le  prêtre:  Atln  qu'il  fasse  de  ce  pain  te 
)rps  de  Jésus-Christ,  notre  Dieu. 
Le  peuple:  Amen. 

Le  prêtre:  El  que  le  vin  qui  esl  dans  ce 
ilice  devienne  le  sang  de  Jésus-Christ , 
olre  Dieu,  afin  que  ces  sacrements  saints 
.  vivifiants  servent  à  l'expiation  dcnos*fau- 
(s.  à  la  rémission  de  nos  péchés,  et  à  la 
uérisnn  de  l'âme  el  du  corps  el  à  fortifier 
otre  esprit.  Ne  permets  pas  qu'un  seul  des 
lemhres  do  ton  peuple  fidèle  périsse;  ac- 
jrde-nous  à  tous  que,  gouvernés  de  ton 
sprit,  nous  menions  une  vie  sainte  el  que 
Dus  te  rendions  gloire  et  actions  de  grâces. 
Le  peuple:  Amen. 

Le  diacre  récite  la  prière  convenable  en  ce 
ntr  et  celle  qui  est  pour  les  morts. 
Le  prêtre  i  incline  et  dit  :  Nous  l'offrons, 
ei^neur  tout-puissant,  ce  divin  sacrifice 
*our  tout  ton  troupeau,  mais  principalement 
'our  nos  bienheureux  Pères,  notre  patriar- 
l  oi  notre  évoque  N.,  ton  serviteur,  et  pour 
I3S  autres  évôfjues  orthodoxes,  afin  que, 
(unant  une  vie  exempte  de  fautes  ,  ils  gou- 
iTuent  les  brebis  dans  la  pureté  el  la  sain- 
elé  el  qu'ils  l'offrent  nn  peuple  fidèle,  ton 
roupeau  spirituel,  rendant  hommage  à  Ion 
iom.  SouvienS'loi ,  Seigneur ,  des  prêtres 
ustes,  des  diacres  purs  el  des  sous-diacres. 
50«viens-toi ,  Seigneur,  de  ton  peuple, 
principalement  de  ceux  qui  ('(ml  présente  ces 


offrandes,  et  épargne  cette  assemblée  qui  est 
réunie  devant  toi. 

Elevant  la  voix:  Afin  qu'ils  vivent  de- 
vant toi  exempts  de  corruption  cl  qu'ils  se 
préparent  aux  tûens  que  lu  leur  as  promis 
par  suite  do  ta  miséricorde  à  leur  éga(*d  , 
sois-lf^ur  propice  comme  un  Seigneur  bon 
et  abondant  en  grâces;  nous  le  rendons 
gloire,  etc. 

S* inclinant  :  Souviens-toi,  Seigneur,  des 
rois  fidèles  qui  rendent  des  bienfaits  h  ton 

Eeuple  el  qui  sont  cléments  à  l'égard  des 
rebis  rachetées  de  ton  sang  ;  donne- leur  le 
courage  qui  vient  de  toi  et  que  leurs  enne- 
mis ne  l'emportent  pas  sur  eux. 

Elevant  la  voix:  Et  envoie,  Seigneur,  tes 
saints  anges  pour  secourir  les  fidèles;  déli- 
vre-les de  la  ruse  des  tyrans  el  des  pié.es  du 
démon  ;  fais  qu'ils  ne  tombent  pas  dans  les 
embûches  des  ennen  is  de  ta  fidèle  E^^Mse  i 
pour  que,  persévérant  dans  la  paix,  la  tran- 
quillité et  la  concorde,  nous  te  rendions 
gloire,  etc. 

Souviens-toi,  Seigneur,  de  ceux  qui  t'ont 
été  agréables,  et  surtout  de  la  sainte,  glo- 
rieuse et  toujours  vierge,  Marie,  Mère  de 
Dieu,  de  Jean-Baptiste ,  d'Etienne  le  chef 
des  diacres  el  le  premier  martyr,  avec  les  au- 
tres prophètes,  les  saints  apôtres  et  les  Pères 
pieux  qui  ont  trépassé.  Souvic*ns-loi  aussi. 
Seigneur,  de  tous  les  fidèles  défunts  qui  sont 
morts  el  qui  sont  parvenus  vers  toi.  Reçois 
ces  offrandes  que  nous  te  présentons  aujour- 
d'hui pour  eux,  et  fais  qu'ils  reposent  dans 
le  sein  bienheureux  d'Abraham.  Tous  les 
morts  recevront  le  repos  avec  l'espoir  de  ta 
miséricorde,  et  ils  attendront  l'effet  de  ta 
compassion,  6  notre  Dieu  adorable.  Accorde- 
leur  de  mériter  d'entendre  celte  voix  vivi- 
fiante, afin  qu'elle  les  appelle  et  qu'elle  les 
conduise  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  invités  à 
ton  royaume.  Accorde«nous  aussi  une  fin  tran- 
quille par  ta  grâce,  et  efiace  nos  erreurs  par 
ta  miséricorde. 

Elevant  la  voix  :  Personne  n'a  été  vu  sur 
la  terre  exempt  de  péché,  si  ce  n'est  ton 
Fils  unique,  Nntre-Seiî^neur  Jésus-Christ  ,- 
celui  qui  intercède  pour  notre  race  el  f»ar 
lequel  nous  espérons  obtenir  miséricorde  Ht 
la  rémission  de  nos  fléchés. 

Le  peuple  :  Donne-r.0us  le  repos ,  Sei- 
gneur. 

Le  prêtre:  Sois  propice  pour  nous  et  pour 
eux,  Seigneur,  el  |»ardonne  les  péchés,  afin 

2ue  ton  nom  béni  el  très-glorieux,  soit  glori- 
é,  loué,  et  honorA  en  nous,  par  nous,-  et  k 
cause  de  rous^  ainsi  que  celui  d($  Noire-Sei- 
gneur Jésus-Christ  et  de  i'Espril-Sainl  çt 
vivant,  maintenant. 

Le  prêtre  récite  la  prière  avant  VOraison 
Dominicale  :  Seigneur  miséricordieux  et 
doux,  qui  es  élevé  au-dessus  de  toutes  cho- 
ses el  célébré  par  des  louanges  infinies,  ac- 
corde-nous, Seigneur,  à  nous  l^s  serviteurs 
pauvres  et  faibles,  de  prier  purement  et 
saintement,  de  crier  el  de  dire  :  Notre  Père 
qui  es  dans  les  cieux. 
Le  peuple  :  Qu'il  soit  sanctifié. 
1$ prêtre:  O  Soignrur  plein  de  booté«  né 
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nous  rejeUe  pas,  de  peurciue  la  tentation  ne 

Ï prévale  contre  nous ,  mais  délivi^e-nous  de 
'esprit  malin  et  rebelle  et  de  ses  voies  tor- 
tueuses et  perverseiy  parce  que  rémpire  est 
à  toi  et  à  ton  Fils  unique  et  à  ton  Esprit 
très-saint,  bon,  adorable  et  vivifiant. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  prêtre  :  Inclinez-vous  et  priez.  } 
Que  la  paix  soit  avec  vous. 

Le  peuple:  Et  avec  ton  esprit. 

Le  prêtre  élevant  la  voix  :  Béni?,  Sei- 
gneur, ton  peuple  Qdèle  qui  est  incliné  de- 
vant toi  ;  préserve-nous  des  maux  que  nous 
pourrions  souffrir  ;  àccorde-nous  de  partici- 
per purement  et  saintement  à  tes  mystères 
divins  et  d*élrc  purifiés  et  sanctifiés  ()ar  eux, 
et  nous  te  rendrons  louange  et  actions  de 
grâces  ainsi  qu*à  ton  Fils  unique. 

Le  peuple  :  Amen.     . 

Le  prêtre  :  La  paix  soit  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  esprit. 

Prière  après  la  réception  des  sacrements  : 


—  Nous  te  rendons  grflces,  Seigneur Di@ 
priant  e^  te  suppliant  de  bous  accorder 
cette  communion  divine  nous  serve) 
l'expiation  de  nos  fautes  et  la  rémissid 
DOS  péchés  ei  de  toutes  nos  prévaricatii 
ainsi  qu'à  la  gloire  de  ton  nom  saint  eldt 
Fils  unique. 

Le  prêtre:  La  paix  avec  vous. 

Le  peuple:  Et  avec  votre  esprit. 

Le  prêtre:  Seigneur,  Dieu  du  salut, 
es  devenu  homme  à  cause  de  nous,  ei 
nous  â  sauvés  par  le  sacrifice  de  ta  persùi 
sauve-nous  aussi  de  la  corruption  pei 
cieuse  et  fais  de  nous  un  temple  pour 
nom  saint,  parce  que  nous  sommes  i 
peuple  et  ton  héritage  ;  i  toi  revicDoeut 
gloire,  rhonneur  et  la  puissant,  areci 
Père  et  ton  Esprit-Saint  et  vivant,  maid 
iiant,  et  dans  tous  les  siècles. 

Le  peuple  :  Amen. 

£epr^/re;Seigneur,bénis  tout  ton  truaf^l 
^  Le  diacre  :  Bénissons  le  Seigneur. 


ACTES  APOCRYPHES  t)ES  APOTRES. 


Les  Actes  apocryphes  des  apOtres  ont  été 
composés  par  les  hérétiques  des  premiers 
siècles,  dans  le  but,  non  de  compléter  les  tra- 
ditions relatives  aux  premiers  disciples  du 
Sauveur,  mais  afin  d*appuyer  leurs  doc- 
trines erronées  au  moyen  d'histoires  sup- 
posées et  d'opinions  revêtues  de  Tautorité 
apostolique.  C'est  ce  que  dit  expressément 
Eusèbe  {Hist.  ecctés,^  t.  lll,c.  15),  et  le  célèbre 
décret  du  Pape  Gélase  range  parmi  les  livres 
qu'il  faut  repousser,  l'Itinéraire  de  Pierre  Jes 
Actes  dé  saint  André,  de  saint  Thomas,  de 
saint  Philippe,  etc.  Saint  Epiphane  (hœres. 
47,  61,  68]  atteste  que  les  Actes  de  saint  An- 
dré, de  saint  Jean,  de  saint  Thomasi  étaient 
en  usage  parmi  les  cncratites,  les  apostoli- 
ques ou  apotactiques  et  les  origéniens. 
Saint  Augustin,  dans  sa  Controverse  avec 
Félix  (H,  6),  montre  que  les  manichéens 
invoquaient  l'autorité  de  prétendus  Actes 
des  apOtres,  écrits  par  Leucius.  (In  Actibus 
conscriptis  a  Leucio  quos  tanquam  Actus 
apostotorum  scribitt  habes  ita  positum^  etc.) 
Ëvode  d'Uzel,  contemporain  du  grand  évé- 
que  d*Hippone,  dit  de  son  côté  que  les  Actes 
écrits  par  Leucius  étaient  invoqués  par  les 
mêmes  sectaires.  {De  fide  contra  MantchœoSf 
cap.  5.)  Plus  iardi  Piiotius  parlant  des.  re- 
lations des  voyages  des  apôtres  écrites  par 
LeuciusetCharinus,ditqu'onnes'éloignerait 
guère  de  la  vérité  en  appelant  cet  ouvrage 
la  mère  et  la  source  de  toutes  les  hérésies* 
(Bibliotheca,  cod.  114  et  179.) 

Ces  compositions  apocryphes  ne  peuvent 
aujourd'hui  avoir  aucun  danger  pour  la  foi; 
les  erreurs  des  gnostiques  sont  mortes  et 
ne  revivront  jamais.  D'antres  adversaires 
aUaqueni  de  nos  jours  l'orthodoxie;  en  at- 
tendant qu'ils  tombent  à  leur  tour  dans  le 
discrédit  et  le  dédain  où  gisent  les  partisans 
des  doctrines  éteintes  de  Basilide,  de  Mar- 
cion  et  de  Valcnlin^  les  pseudo-xVcles  des 
af)ôtres  ont  leur  utilité  comme  fournissant 
dis   mtUét'iaux  pour  Thisioirc»  assez  pçu 


connue,  des  croyances  des  anciens  bérésl 

ânes  et  comme  indiquant  la  source  Je  l)i 
es  traditions  qui  se  sont  conserréfS  à  tr 
vers  les  siècles,  et  que  les  artistes dumovi 
Age  ont  reproduites.  D'ailleurs,  &vi  mitil 
des  détails  fabuleux  qu'a  entassés  Viiuai 
nation  des  écrivains  hétérodoxes,  il  se  itj 
contre  des  circonstances  qui  ontuafoo^j 
vérité  historique,  et  ce  foad^  mêlé  parfois 
bien  des  récits  très-suspects,  a  passé cheiij 
légendaires.  Il  faut  remarquer  aussi  que, 4 
une  époque  reculée^  des  écrivains  ealH 
ques,  s'emparant  de  ces  Actes^  les  ontrei^ 
niés  de  façon  à  s'efforcer  à  ne  ried  f  lai^ 
qui  pût  blesser  (a  ibi  ;  c'est  le  but  qne  H 
s'être  proposé  l'auteur  de  VBisloirtaF 
tolique  qui  porte  le  nom  d'Abdias.  i 
f  siècle,  un  hagiographe  célèbre,  Sio)^ 
Métaphraste,  dirigea  dans  le  même  seosj 
travaux  qu'il  consacra  à  la  Vie  des^rj^ 

Le  travail  le  plus  important  qui  aité^^^ 
au  jour  sur  lesfaux  Actes  de$  apAtrcs,e$t<T 
de  M.  Tiscbendorf^  publié  è  Leipsigieni^ 
(In-8%  Lxxx  et  276  pag.)  Ce  volume  w 
que  nous  en  parlions  avec  détail.  Voici  \ 
qu'il  contient  : 

Actei  de  saint  Pierre  et  de  saint  PoMi'^ 
Entre  autres  détails  on  y  lit  quesaiotr^ 
ordonna  à  Messine  Barchyrius  (oa  !^ 
chylus)  pour  premier  évoque  de  celle/'f^ 
cette  circonstance  détermina  ConstaplioU 
caris  à  traduire  en  latin  une  partie  ae° 
Actes,  d  après  un  manuscrit  mi'il  avait  W 
dans  un  couvent  de  la  Calabre,  et  à  l^^ 
au  sénat  de  la  ville  de  Hessine.  (Voth  ^^ 


dus  Rayna,  Notitia  historica  urbis- 
p.  II,  col.  91.)  Cette  traduction  est  i^ 
rée  dans  l'ouvrage  de  Grœvius  :  P^^-v 
antiquitatum  et  historiarum  SiciH^^  ^*  ' 
Leyde,  1723.  .^ 

bu  Cange,  dans  son  Glossarium  ff»*"*'-| 
in^mœ  Grœcitatis  (Lyon,  1688,  2  voi* 
folio),   et  Cotclier  dans  ses  Noies  i^^^ 
C {institutions  apo^^j/ijue;^ citèrent  ces*» 
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aj^rès  des  manuscrils;  Tbilo  fui  le  premier 
li  les  publia  en  grec  dans  deux  pro^ram- 
es  qu'  il  Qt  paraître  à  H&lo,  en  1837  et  en 
138  (xrviiietaOpag.in-*.')  ;  il  s'était  servi  de 
îux  manuscrits  grecs  de  la  Bibliothèque 
[ipériale  de  Paris  (n»  U70  et  897),  et  il  y 
i^nit  une  version  lalined'une  portion  de  ces 
ctcs  d'après  deui  anciens  manuscrits  dont 
un  parait  remonter  au  yui' siècle.  Cet  infa- 
gable  érudit  mit  en  tète  de  son  travail  une 
ïtroduction  judicieuse,  et  il  y  joignit  des 
otes  utiles.  11  avait  déjà  parlé  de  ces  Actes 
ans  un  livre  qu*il  avait  publié  à  Leipsig , 
n  1823,  et  qui  servait  de  prélude  à  ^s 
asles  recherches  sur  les  apocryphes  :  No» 
'lia  nova  Codicis  apocryphi  Fabriciani  edi" 
onis  prcBtnissa  Aciis  S.  ihomœ  apostoli. 

M.  Tischendorf  a  établi  sou  texte  d*après 
î  manuscrit  de  Paris  n'  1470  portant  la  date 
o  890.  (Montfaucon,  Patœographia  Grœca, 
.  270,  a  donné  un  spécimen  de  l'écriture 
e  ce  respectable  codex)À\  a  consulté  les  n**» 
07  et  635  ainsi  que  le  n'*  621,  897  el  633, 
DndsGoislin.  11  s  est  également  servi  d'un 
manuscrit  de  la  bibliothèqueSaint-Marcà  Vc- 
ise,  B'9,ei  d'un  autre  de  la  bibliothèque  do 
ienne. 

Ou  trouvera  à  l'article  Paul  de  notre  Re- 
Lieil  la  traduction  de  ces  Actes. 

Actes  de  saint  Barnabe^  ou  plutôt  Voyages 
t  martyre,  de  saint  Barnabe^  lapôtre.  — 
ï.  Tischendorf  s'est  servi  de  l'ancien  ma- 
uscrit  grec  de  la  Bibliothèque  impériale, 
"  14'70,  et  d'un  autre  manuscrit  conservé 
u  Vatican  (n"  1667),  dont  Daniel  Papebroch 
vail  fait  usage  dans  les  Acta  sanctorum 
L  II  Junii,  p.  4.21-433,  Anvers,  1698}: 
>.  Bamabœ  apostoli  Acta  et  passio  in  Cypro, 
ub  nomine  Joannis  Marci  Bamabœ  conso- 
rini^  édita  ex  ms.  Vaticano  et  Guil.  card, 
nrleti  interpretatione.  Ce  manuscrit  est  un 
K*u  moins  complet  que  rciui  de  Paris.  No- 
ons  en  passant  que  fiaronius  s'est  trompé 
Annal,  ad  an.  31,  n"  51)  en  disant  que 
es  Actes  de  saint  Barnaoé  se  retrouvent 
lans  l'Histoire  apostolique  d'Abdias,  Actes 
lu'il  juge  d'ailleurs  en  termes  fort  rigou- 
eux.  Quœdam  Bamabœ  Ac/a,  quœ  nomine 
Joannis  ab  aliquo  nebulone  scripta  circuni' 
eruntur  et  ab  imperitis  magno  applausu  exr 
ipiunlur^  multis  et  apertissimis  coagmentata 
nendaciis. 

Au  moyen  A^e,  on  ne  révoquait  pas  en 
toute  Tauthenticité  de  cette  relation ,  et 
iacqucs  deVoragine,  dans  sa  Légende  dorée, 
in  invoque  nettement  l'autorité  :  Ejus  {Bar- 
labœ)  passionem  compilavit  Joannes  qui  et 
MarcuSf  ejus  consobrinusj  maxime  a  visione 
lUius  Joannis  usque  fere  in  finem  quani  Beda 
it  Grœco  in  Latinum  credttur  transtulisse. 

LesHullandistes  ont  jointauxActesxiu  saint 
»a  Vie  telle  qu'elle  se' trouve  dans  Mombri- 
lius  :  c'est  le  même  récit  quant  au  fond,  seule- 
ment quelques  circonstances  diffèrent  ;  ils  y 
DDl  ajouté  plusieurs  dissertations  relatives  a 
^aint  Barnabe  et  le  texte  grec,  d'après  un 
lamuscritdu  Vatican,  d'un  écrit  d'Alexan- 
dre, luoiiie  cypriote^  avec  la  traduction  la- 
^iiivî  Je  François  Zonius.  Col  ouvrage  est  di- 


visé en  quatre  chapitres  dont  voici  les  titres  : 

Bamabœ  ortus  et  educatio  ,  conversio  ad 
Ckristum,  Paulus  exceptus  ;  Evangelium  so* 
cio  Joanni  Marco  prœaicatum^  martyrium  in 
Cypro  ;  De  Petro  FuUone  Antiocheni  patriar-» 
chatus  invasore^  Cyprum  sibi  subjicere  vo- 
lente;  Inventio  corporisS.  Bamabœ^  et  hujus 
exinde  celebris  cultus. 

Actes  ou  Pérégrinations  de  saint  Philippe. 
—  On  sait  qu'Anastase  le  Sinaïte,  dansson 
livre  sur  les  trois  Carêmes^  avait  cité  un  frag* 
ment  de  cet  écrit,  fragment  qu'on  trouve 
dans  les  Monumenta  Ecclesiœ  Grœcœ^  édités 
par  Cot^^lier,  t.  111,  p.  i28-430;  Fabricius  Ta 
reproduit,  Cad.  Nov.  Test.^  t.  Il,  p.  806,  et 
Beausobre  l'a  traduit  dans  son  Histoire  du 
manichéisme,  1. 1,  p.  3k6. 

Les  Bollandistes  ont  connu  des  Actes  de 
saint  Philippe,  que  leur  fournissait  un  ma- 
nuscrit du  Vatican ,  mais  ils  ne  les  ont 
pas  jugés  digues  d'être  publiés  (quœ  non  est 
operœ  pretium  edere.  {Act.  Sanct.  t.  1  Mail, 
p.  8)  ;  ils  signalent  seulement  entre  autres 
miracles  Qu'ils  renferment,  la  guérison  d'un 
aveugle  dont  la  cécité  durait  depuis  qua- 
rante ans,  et  l'usage  de  la*  parole  humaine 
accordé  à  un  léopard  et  à  un  bouc.  Il  faut 
observer  que  ces  traits  ne  se  rencontrent 
pas  dans  le  texte  qu'a  édité  M.  Tischendorf, 

Les  récits  apocryphes  relatifs  à  saint 
Philippe  ont  passé  dans  les  hagiographes 
anciens.  Noos  citerons  le  Ménologe  de  Basile 
Porphyrogénète,  rédigé  avant  le  vn*  siècle^ 
et  dont  les  Bollandistes  ont  publié  en  qui 
concerne  le  saint  apôtre  ;  ils  ont  également 
donné  un  extrait  d'un  Synaxaire  grec  de 
l'Eglise  de  Cooslantiriople,  et  traduit  les 
Actes  publiés  par  Siméon  Métaphraste,  en 
ajoutant  (p.  14  et  suiv.)  les  miracles  du  saint 
d'après  les  grandes  Menées  des  Grecs.  £u- 
sèbe,  dans  son  Histoire  ecclésiastique,  I.  ni, 
c.  31,  dit  fort  peu  de  chose  de  saint  Philippe, 
mais  Nicéphore  (Hist.  eccLf  t.  II,  c.  39)  ra- 
conte en  détail  des  circonstances  prises  chez 
les  apocrvphes. 

Pour  établir  son  texte,  M.  Tischendorf  a 
consulté  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Saint-Marc  à  Venise,  n*"  881,  xi*  siècle.  Un 
autr<)  manuscrit  de  Paris  (n*"  1454,  x'  siè- 
cle) donne  un  texte  incomplet  vers  la  fin,  et 
celui  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris 
est  fort-difficile  à  lire.  Té.  rilure  étant  très- 
effacée.  Un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
Bodiéienne,  cité  par  Grabe,  fournit  un  texte 
qui  est  une  portion  de  récrit  publié  {'ar 
M.  Tischendorf.  Lambécius,  dans  ses  Com^ 
meniarii  Bibliothecœ  Cœsareanœ  (Vienirev 
1665-79;  8  vol.  in-ful.),  signale  aussi  un 
manuscrit  h  Vienne,  intitulé  :  Actes  de 
saint  Philippe  dans  la  Grèce,  production  qui 
est  loin  d'avoir  l'antiquité  do  celle  dont 
nous  avons  parlé.  Les  Bollandistes  en  ont 
fait  mention  d'après  un  manuscrit  du  Vati- 
can, (t.  1  Maii,  p.  9;  t.  1  Junii,  p.  6âO.) 
M.  Tischendorf  n'a  rencontré  qu'un  manus- 
critqui  laconllnt.(Bibl.imp.de|Paris,n°881.) 

Actes  de  saint  André.  —  Ils  furent  célèbres 
dans  l'antiquité,  et  sont  répandus  parmi 
diverses  si'ctcs  hérétiques,  notamment  oarci 


ISS 


DfCTIONNAIRE  DES  APOCRYPHES. 


les  manicbécnSt  ainsi  que  Tattestent  saint 
Epiphano,  saint  Augustin,  saint  Philastre  et 
d'autres  auteurs,  qui  nous  apprennent  que 
ces  Actes  circulaient  sous  le  nom  do  Leu- 
ciua.  II  leur  arriva  sans  doute  co  qui  advint 
k  la  plupart  des  écrits  de  Leucius;  i^s  furent 
corrigés  par  des  orthodoxes,  et  entrèrent 
ainsi  dans  Tusage  général.  Dans  leur  état 
actuel,  tels  qu'ils  nous  sont  parvenus,  il.s 
s'accordent  avec  la  LeUre  dê$  prêtres  tt  des 
diacres  d'Achaiê  sur  It  martyre  de^sainl  An- 
dréf  composition  remarquable  que  nuus 
avons  insérée  (col.  93  ),  et  que  des  au- 
teurs d*une  grande  autorité,  tels  que  Baro- 
niusetBellaroiin,  ont  regardée  commeauthen* 
tique  et  comoie  datant  de  Tan  80  de  notre 
èr<».  C'est  aussi  l'opinioa  qu'un  critique  pro- 
testant, Woog,  auquel  ou  doit  une  édition 
spéciale  de  cette  Lettre,  a  cliaudement  ap- 
puyée, tandis  que  l'avis  contraire  a  été  sou- 
tenu par  des  protestants,  tels  que  Fabri- 
cius  et  Wali^.  DuçiD\{BibUolh.  des  auteurs ec- 
clés.)G{iïà^}ire$crïiiq\iessoniTesifisdàasViQ^ 
Certitude.  M.  Tischendorf  ne  croit  pas  pouvoir 
trancher  la  question,  mais  il  pense  q^ue  Técrit 
de  Leucius  était  assez  différent  de  1  écrit  qui 
nous  est  parvenu,  et  que  celui-ci»  remontant 
à  une  haute  anliquiléi  conserve  le  fond  de 
la  vérité  historique.  Oa  peut  remarquer 
que  plusieurs  Pères  signalent,  dans  des 
ouvrages  apocr^phes^  l'exactitude  des  faits 
mêlés  à  l'exposition  de  doctrines  erronées. 

Deux  écrivains  anciens  ont  cité  des  traits 
de  l'histoire  de  saint  André  empruntés  à  ces 
faux  Actes;  ce  sont  Evode  d'Uzel  dans 
ton  traité  ùe  fide  contra  Manichœosy  c.  38,  et 
Tauteur  du  Litre  de  la  vraie  et  de  la  fausse 
pénitence^  à  peu  près  contemporain  d'Evode 
et  de  saint  Augustin. 

Vers  le  x'  siècle,  un  moine  grec,  nommé 
ÎSpiphane,  écrivit  une  Vie  de  saint  André, 
dans  laquelle  il  reproduisit  presque  textuel- 
lement bon  nombre  le  passages  empruntés 
AUX  Actes  de  cet  apdtre. 

M.  Tischendorf  a  établi  son  texte  d'après 
deux  manuscrits  de  la  Bibliothèaue  impé- 
riale de  Paris  (n'*  881  et  n'  121,  fonds 
Coislin),  et  il  a  réussi  par  là  à  le  donner 
avec  bien  plus  d'étendue  que  Woog,  qui 
n'avait  fait  usage  que  d'un  seul  manuscrit 
conservé  h  Oxford,  et  qui  n'offre  qu'une  re- 
lation abréi^ée.  Une  traduction  latine  de  ces 
Actes  «vait  été  insérée  par  Mombritius, 
dans  son  Sanctuarium^  sive  Vitœ  sanctorum\ 
imprimé  à  Milan  en  ikl%f  et  de  là  elle  a 
passé  daus  les  Vies  des  saints  recueillies  par 
âurius  ICoioniœ^  1617,  ad  30  Not.,  t.  VI, 
p.  6S3). 

Actes  ^  saint  André  et  de  saint  Matthieu 
dans  la  i>ill£  des  anthropophages^  —  Compo- 
sition 'gnostiqiie  qui  a  été  l'objet  d'un  pro- 
gramme de  îhilo  :  Acta  SS.  apostolornm 
*Andreœ  et  Matthias^  et  commentatio  deeorum^ 
dem  origine^  Halle,  184^.  Fabricius  {Cod. 
Hov.  Test.^  t.  Il,  p.  457)  avait  rapporté  un 
passade  extrait  du  Martyrologe  de  Fioren- 
Unius,  et  qui  s'accorde  avee  le  récit  de  ces 
Actes. 

Le  moine  Epiphano»  que  nous  avons  dé^h 


cité,  fait  aussi  mention  d*un  (raitemjv^ 
à  ces  Actes.  Remarquons  que,   sans  | 

au'on  devine  pourquoi,  il  donneàlii 
es  anthropophages  le  nom  de  SinopeJ 
dis  que  le  texte  grec  ne  dési;^ne  aucune 
de  lieu,  et  que  la  scène  est  placée  en  Ëi 
pie',  dans  un  poëme  anglo-^axon  qu  und 
dit  allemand,  Jacob  Grimnn,  a  publié^ 
l'Introduction  d'un  volume  intitulé  z/iné 
und  Hélène^  Cassel ,  1840  ;noas  en  avons  pi 

Thiloa  tait  usage  de  trois  roanuscrin 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  D'ti 
vnrsiècle,enlettresoncialesn*881,xrsi^ 
et  n*1555,xv'siècle.Ge  dernier  est  le  ses;] 
mentionne  l'ouvrage  entier  ;  le  plusio^ 
manuscrit  ne  donne  aue  des  fraguesi 
l'autre,  incomplet  à  la  hn,  présente  de  ;h 
une  lacune.  11.  Tischendorf  entre,  àl'eji 
des  différences  qu'offrent  ces  Codicu,  li 
des  détails  minutieux  qui  ne  sauraieaU'a 
ver  place  ici  :  il  a  consulté  aussi  uo  mu 
crit  de  la  bibliothèque  Saint-Marc,  cluci 
la  Bibliothèque  ambroisienne  à  Milan. 

Actes  et  martyre  de  saint  Mattkieu,-(if 
une  continuation  des  Actes  de  saint  H^ 
et  de  saint  Andréa  édiles  par  Woo^.  ei  i 
Actes  de  saint  André  tt  de  saint  Matih^ 
publiés  par  Thilo  ;  aussi  ces  ssmUs  li 
ont-ils  compris  dans  les  pixhVicâims  qi 
nous  avons  déjà  citées  :  les  (aiis  sonl  l 
mêmes  que  ceux  qui  sont  re\aV^  (^ans  ii 
Acta  sanctorum^  t.  VI  Septemb.,  p.  1%*^ 
dans  V Histoire  apostolique  d'Abdiàs,  l.  tu 
dans.  Nicéphorei  Uist.  eccles.f  1.  xi,i 
41,  etc. 

M.  Tischendorf  a  eu  recours  à  deux  si 
nuscrits,  l'un  de  la  Bibliothèque  impénil 
de  Vienne,  l'AnU-ede  celle  de  Paris  (q'ï^ 
XI*  siècle)  ;  ils  présentent  entre  eui  ^ 
variantes  assez  sensibles,  <|ue  l'édilesH 
soigneusement  relevées; 

Actes  de  saint  Thomas.  —  Ils  éUienl  fi 
grande  réputation  parmi  les  hérétiqaeî<:^ 
premiers  siècles,  et  surtout  parmi  leso^'^ 
chéens.  Saint  Épiphane  en  fait  loeoiv 
ainsi  que  Turibe,  l'évoque  espagnol,  ^^ 
son  EpUrp  à  Idacius  ei  à  Ceponi^s.  §si^ 
Augustin  en  p>arle  à  trois  reprises  (D<<^ 
mone  Vomini  in  montu^  I.  t,  c.  20;  idreni 
Adamantum^  c.  17;  Contra  Faustutn^l^^ 
c;79);  il  rapporte  dans  ce  dernier  |ia>^ 
le  trait  de  l'olBcier  du  roi  qui  frappa  iV 
tre,  et  qui  fut  déchiré  par  un  lion.  Les  ré:^ 
contenus  dans  ceâ  Actes  se  relrouveDi (l^i 
VHistoire  d'Abdias. 

En  1823,  Thilo  publia  le  premier,  en  gi« 
les  Actes  qui  nous  occupent,  et  s'aitacbi 
mettre  en  lumière  le  caractère  ïùBnl^ 
qi4  s'y  trouve  ;  les  notes  savantes  qu'i^ 
aiouta  remplissent  plus  de  cent  fiag^^- 
s  était  servi  des  quatre  manuscrits  ^^ 
Bibliothèque  impériale  de  Paris  (o"S 
1)76,  145ietl468}.  M.  Tischendorf  i^' 
revus  avec  soin,  et  ils  lui  ont  fourni «i 
corrections  nombreuses.  11  a  noté  les  ^ 
riantes,  et  il  a  également  examiné  le  i»ao^ 
crit  II*  1556,  qui  est  intéressant  en  ce  f 
oU're  une  rédaction  au'on  se$t  etlurcé 
dégager  des  erreurs  des  hétérodoxes.  ^^ 
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rofis  traduit  en  entier  ces  Actes  qui  offrent» 

certains  égards,  plus  d'intérêt  que  quelq- 
ues-uaes  des  compositions  du  môme 
enre. 

Consommation  de  Vapôirt  Thomas  (*H  ti- 
wjiwis  fùùàfiK  xov  àiroffroXov).  —  Tel  est  le  titre 
ue  porte  cet  écrit  dans  le  manuscrit  881,  où 

fait  suite  anx  Actes  du  saint  apôtre  :  le 
laniiscrii  1556  en  présente  une  analyse 
brégée  ;  le  fond  du  récit  est  le  même  que 
ans  VBistoire  d'Abdias.  M.  Tisclicndorf  a 
lit  usa^e  des. deux  manuscrits  que  nous  ve- 
ons  d*îndiquer. 

Martyre  de  saint  Barthélémy.  —  Récit  ana- 
)gue  à  celui  d*Abiiias.  M.  Tischendorf  a 
ublié  pour  la  première  fois  le  texte  grec 
/après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
»aint-Marc  (xiii*  siècle),  et  il  a  placé  au 
tas  des  pages  les  passades  des  Histoires 
postoliques  qui  reproduisent  le  texte  qu*il 
fdile. 

Les  témoignages  des  anciens  auteurs  sur 
^histoire  de  saint  Barthélémy  f>résentent  de 
grandes  différences.  Vov,  Tillemont,  Jf/- 
noires  pour  servir  à  Ihist.  ecelés,^  t.  I, 
).  960  et  1160,  ainsi  que  Fabridus,  Cod. 
Sov.  Test,,  t.  II,  p.  669  et  686. 

Actes  de  saint  Paul  et  de  sainte  Thècle.  — 
Is  sont  d*une  haute  antiquité.  Tertullien 
lous  en  fait  connaître  Torigine  :  Quodsi  qui 
^auli  perperam  scripta  ieguntf  exemplum 
Thedœad  licentiam  mulierum  docendi  tingen- 
lique  défendant^  sciant  in  Asia  presbyterum 
fut  eom  scripturatn  construxit,  quasi  titulo 
Pauli  de  suo  cumulans^  convictum  atque  con" 
^essum  id  se  amore  Pauli  fecisse  loco  deces^ 
isse.  (De  baptismOt  c.  17.; 

Saint  Jérôme,  De  script,  ecclesiast.f  c.  7» 
apporte  le  témoignage  de  Tertullien ,  et 
joute  que  ces  Acles  soni  rejetés  comme  fa- 
mieux.  Des  circonstances  imaginées  à  plai- 
ir  avaient  été  ajoutées  au  récit  très-réel  du 
aartyre  de  sainte  Thècie,  ei  les  Pères  grecs 


et  latins  sont  unanimes  pour  rendre  hom- 
mage à  cette  vierge  célèbre.  Nous  ren- 
voyons aux  témoignages  de  saint  Méthodius 
(Conviv  virg.^  dans  la  Bibliotheca  de-Gal- 
landi,  t.  III,  p.  7^2).  de  saint  Grégoire  de 
Nysse  (hom.  U  inCanl.^  1. 1,  p.  676,  éd.  de 
Paris,  1615);  de  saint  Grégoire  de  Nazianze 
(Prœcept,  ad  virgines^  p.  59,  éd.  de  Cologne, 
1690);  de  saint  Epiphane  (h9res.78);  dp  saint 
Chrvsostome  (hom.  25  m  Ad,  apost.);  de 
saiiit  Cyprien  d'Antioche  (Oratiopro  marty- 
ribusj  et  dans  ta  prière  qu'il  dit  lors  de  son 
martyre);  de  saint  Ambroise  (De  virginibus^ 
1.  Il)  ;  de  saint  Augustin  (Contra  Faustum^ 
c.  30,  n.  h):  de  saint  Zenon  (De  virgiu,^  t.  t , 
c.  8),  et  d'aulres  auteurs  qu'il  serait  trop 
long  d'énumérer.  Voy.  Baronius,  Annal,  sui 
ann.  kl^  et  Annotât,  ad  Martyrol,  Romanum 
(23  mens.  Sept.);  Basile  deSéleucie,  De  vita  ae 
miraculis  />.  Theclœ^  que  G.  Pontin  publia 
à  Anvers  en  1608,  en  y  joignant  Simeonis 
Metaphrastœ  de  eadein  martyre  tractatus 
singularisa  E.  Grabe  inséra  les  Actes  de  saint 
Paul  et  de  sainte  Thècle,  en  grec  et  en  latin, 
dans  son  Spicilegium  SS.  Patrum  (Oxford, 
1698,  1. 1.  p.  95-128),  eu  faisant  usage  d'un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  Bodieyenue, 
que  Thilo  déclare  très -incorrect  et  fort  cor- 
rompu (negligentissime  exaratum  et  ttxtum 
{)erquam  depravalum);  il  s^y  trouvait  une 
acune  considérable  (sect.  27  à  32)  que  Tho- 
mas Uearne  combla  en  1715,  dans  le  sup- 
plément aux  CoUectanea  de  Jean  Leiand» 
l.  VI,  pars  II,  p.  67-69. 

M.  Tischendorf  a  donné  le  texte  grec  de  ces 
Acte.s,  après  avoir  eu  recours  à  trois  manus- 
crits de  la  bibliothèque  impériale  de  Pariii, 
n*  145&,  X'  siècle,  520  et  U68,  xi«  siècle. 
Une  traduction  latine  est  jointe  parfois 
au  texte  grec  dans  des  manuscrits,  comme 
l'observe  un  des  BoUandistes,  le  P.  Stiltin^, 
dans  ses}l>e  Thecla  commenlarii  histortct 
criVtct,  Junii,  t.  V. 


ASSIMAHj  MÈRE  DE  MOÏSE. 


D'Herbelot  (Bibliothèque  orientale)  men- 
ionne  un  livre  de. oonjuralions  magiques, 
fcriX  en  arabe,  :et  attribué  à  celte  femme* 


Cette  absurde  production  existe  dans  des 
manuscrits  conservés  dans  quelques  gran- 
des bibliothèques 


B 

BALAAH. 

{Prophéties  de  Balaam,) 


Les  rabbins  ont  avancé  bien  aes  laoïcs  ri- 
licules,  et  parfois  fort  indécentes,  au  sujet 
ie  ce  faux  prophète.  (Foy.  Bartoiocci,  Jltfrtio- 
'heca  rabbinica.) 

D'après  Origône,  cilé  par  l'auteur  d'une 
Chaîne  sur  le  Pentateuque,  il  eut  des  disci- 
ples auxquels  il  enseigna  la  magie,  et,  dans 
ses  prédictions,  il  avait  annoncé  l'étoile  que 

Diction  N.  des  Apocbtpii£s«  11 


les  mages  virent  plus  tard,  et  qui  les  con- 
duisit a  Bethléem. 

Selon  les  écrivains  arabes,  Balaaui  ayant 
reçu  des  présents  pour  vomir  des  impréca- 
tions contre  Moïse,  en  porta  la  peine.  La 
langue  lui  sortit  de  la  bouche  et  tomba  jus* 
que  sur  sa  poitrine. 
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BARCABBAS  KT  BARCOPH  OU  PARCHÔR- 

{Prophf'tifi  de  Barcabbat  et  Bareopk.) 


Efirils  qui  avaient  tours  parmi  Ips  EnnsU- 
qiies  et  les  manichéens.  Isiilort*.  fils  3e  Ba- 
siliilo,  en  fitl'n|>jet  d'un  (commentaire  que 
rnsnlionne  Clément  d'Aleiandrie,  Eusehe 
en  parle  aussi  {Uist.  tr.clet.  I,  iv,T).  et  il  dit 
i|iie  Basil i(ie  avait  supposé  ces  deux  prophè- 
1os,-8vëc  quelques  autres  auxi|ui.'ls  il  donnait 


des  noms  barbares  pour  étonner  elsn^rfli 
drele  peuple. Quelques  critiques  pensenlqul 
dps  imposteurs  auraient  plutdt  produit  dl 
pareils  écrits  sous  des  noms  rénérés,  et  ii 
croient  que  ces  prétendues  prophéties  élainl 
des  livres  apocr.vphes  ayant  quelque  auiO' 
rite  parmi  les  Jiiifs. 


BARDESANE. 


Banlesanc,  Syrien,  né  à  Edesse  ,  et  cbef 
d'une  des  écoles  gnostiques.  Il  conifosa  des 
hymnes,  et  on  le  regarda  comme  auteur  de 
divers  écrits  qui  rentraient  dans  ta  catégo- 
rie des  aiiocryphes  bibliques,  mais  qui  ne 
sont  point  parvenus  iusqu  à  nous. 

Les  Récognition»  wmtnlinei,  I.  i\,  c.  19- 
29,  ont  reproduit  un  fragment  du  dialogue 
De  falo  de  Bardesane,  fîagment  qu'a  con- 
servé Eusèbo,  Prœpar,  tvang.,  I.  vi,  ch.  10 
(\.  l,  p.  289-297  do  la  traduction  do  M.  Sé- 
uuier  de  Saint-Brisson.  Paris  18i6),  et  qui  a 
été  inséré  d;ins  la  Bibliotheca  grœco-lal.  vet. 
Patrum  de  Gallandi,  t.  1,  p.  081  ,  ainsi  que 
d;ins  le  recueil  dns  ouvrages  de  Falo  pu- 
blié à  Zurich,  en  1824,  par  le  savant  Orelli. 
11  a  trouvé  place  dans  les  Dialogues  attri- 
bués à  saint  Césaire,  frère  de  saint  Grégoiro 
de  Naïianze  {dialog.  11,  inierr.  109  et  110), 
M.  K.  Kenans  rencontré,  dans  un  manuscrit 
syriaque  du  Musée  britannique  (n°  l'VGSS)  , 
un  entrait  de  ce  même  dialogue  sous  le  titre 
do  Livre  des  lois  dis  patjs;\\  en  a  publié 
deux  passages,  accompagnés  d'une  traduc- 
tion, dans  Te  Journal  asiatique,  4*  série, 
1.  XIX  (1852),  p.  295.  Ce  fragment  ne  va  pas 
aussi  loin  que  celui  qui  est  fourni  par  Eu- 
sélie^  mais  ii  commence  plusliatitotildonno 


tout  te  début  et  la  mise  en  scène  du  dîïlt' 
gue  de  Bardesane. 

Divers  aulenrs  se  sont  occupés  de  ra 
gQOStique  dans  leurs  ouvrages  :  on  p>eul  cud- 
sulter  Cave,  Scriplores  eccleiiailici ,  t.  I. 
p.  T7  ;  Dupin,  Sioliolliique  des  auteurttetU- 
siastiqaes,  t.  I,  p.  58;  ïillemoat.  JU/moirti. 
I.  Il,  p.  fcÛet  676;  Beausobre,  Histoire  d' 
tnanicMime,  t. II,  p.  128;  Matter, /7it/oir«d» 

Snosticisme,  t.  l,p.  300.  Fr.  Slrunlia  tiuWié 
Wittemberg,  1710,  in-V,  une  ffisro' 
n'a  Bardesanis  et  BardesaniiUtrum,  qui  est 
aujourd'hui  bien  arriérée;  plusrèccKimenl, 
deux  érudits  allemands  oit  envisagé  Banle- 
sane,  l'un  comme  auteur  d'hymnes,  et  l'au- 
tre comme  professant  l'astrologie,  (roi/.  A. 
Hahn,  Baratsanes  gnoilicus  ,  Syrorumpn- 
mus  hymnotogus ,  Leipsick,  1819,  in-8*,  e: 
C.  Kuehner,  Aslronomiœ  et  astrologia  in  di' 
cirina  gnosticorum  vestigia,  iiars  i,  Bardtn- 
fltf  gnaslici  nutnina  asiralia,  Hildburghau' 
sen,  1833,  in-i*. 

Un  savant  anglais,  M.  Cureton  ,  a  publia 
en  1855,  à  Londres,  d'après  un  des  manusrrili 
syriaques  du  ttlusée  britannique  ,  un  UialD- 

f;ue  de  Bardesane  sur  âivers  points  de  j)1h' 
osophie 


BARNABE. 


Evangile  de  saint  Barnabe. 

U  est  mentionné  dans  le  décret  du  Pape 
<jélase  et  dans  une  lisie  grecque  d'ouvrages 
a[iucryplies  que  Cotelier  a  insérée  dans  son 
travail  sur  les  Conslilutions  aposloiiques.  Il 
no  nous  en  est  d'ailleurs  parvenu  aucun 
fragment.  Quelques  auteurs  ont  cru,  mais 
sans  preuves,  que  c'était  saint  Bacnabé  qui 
avait  traduit  en  grec  l'Evangile  que  saint 
Matthieu  avait  écrit  en  hébreu.  Selon  plu- 
sieurs écrivains  grecs  du  Bas-Empire  [Tliéo- 
doro  le  Lecleur.Cédrène.etc),  et  selon  cer- 
tains chroniqueurs  du  moyen  âge,  lo  corps 
de  saint  Barnabe  fut  découvert  dans  l'Ile  do 
(Chypre,  sous  le  règne  de  l'empereur  Zenon, 
et  une  copie  de  l'Evangile  de  saint  Matthieu 
reiiosait  sur  la  poitrine  du  saint. 

Il  s'est  répandu  un  Ouvrage  portant  aussi 
le  titre  d'Evangile  de  saint  Barnabe  e\.  lo\H 
différent  de  l'ancisune  composition  grecque. 


-Fabricius  (Cod.  apoer.  JVor.  Test.,  t.  Il: 
p.  37!i)  entre  dans  do  longs  détails  su  sujet: 
d'un  manuscrit  italien  qui  le   ronfenoe  tl 

2ui  se  trouvée  la  bibliothèque  de  laHavt 
'est  une  production  d'origine  musulniaoe 
Le.s  Turcs  (à  ce  que  dit  une  lettre  de  J.F. 
Cramer»  datée  du  20  juin  1713j  up^iosent^t 
prétendu  Evangile  aux  quatre  Evangiles  n- 
noniques  comme  le  seul  véritable.  Barnab^i 
qui  se  dit  chaîné  de  l'écrire,  j  passe  puur 
un  apAtre  ayant  vécu  dans  la  familiarité  dg 
Jésns-Clirist  et  de  la  saintd  Vierge,  mieut 
iostruil  que  saint  Paul  du  mérite  de  ta  cir- 
concision et  de  l'usage  des  viandes  tolérées 
ou  défendues  aux  fidèles.  On  y  voit  que  Ifi 
peines  infernales  des  mahométans  ne  seroiti 
pas  éternelles.  lésus-Christ  n'y  est  appeié 
simplement  que  prophète.  Il  y  est  dit  qu'au 
moment  où  les  Juifs  se  préparaieat  à  I  allrr 
prendre  au  jardin  des  Olives,  il  fut  enlt*^ 
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u    troisième  ciel  par  le  ministère  de  quatre 
nçes»    Gabriel,  MiôheL  Raphaël  et  Uriel; 
[u  il  ne  mourra  qu*à  la  fin  du  monde,  et  que 
:e  fut  Judas  qui  fut  crucifié  à  sa  place,  Dieu 
lyant  permis  que  ce  traître  parût  aux  yeui 
Jes     Juifs    tellement   ressemblant  à  Jésus- 
[]^hrisl  qu*iis  le  prirent  pour  lui,  et,  comme 
tel,   le  livrèrcni  à  Pilate.  Cette  ressemblance 
§taît  6i  grande  qu'il  ny  eut  pas  jusqu'à  la 
Vierge  Marie  et  aux  apétres  qui  n'y  fussent 
trompés,  mais  Jésus  obtint  depuis  de  Dieu 
la  permission  de  venir  les  consoler.  Barnabe 
demanda  à   Jésus  comment  la  honlé  divine 
avait  souffert  que  la  Mère  et  les  disciples 
cl* un  Prophète  si  saint  crusseni  un  seul  mo- 
ment qu  il  était*mort  avect«int  d'ignominie, 
«r  C*est,  »  répondit  Jésus-Christ,  «que  Dieu 
ëcan  t  la  pureté  même,  ne  peut  voir  dans  ses 
serviteurs  le  moindre  défaut  qu'il  ne  le  châ« 
tle    sévèrement  ;  et  coûime,  ajouta-t-il,  Tat- 
lacliement  pour  moi  un  peu  trop  humain  de 
ma  Mère  ei  de  mes  disciples  est  une  faute 
devant  lui,  il  a  voulu  les  en  punir  par  cette 
'douleur,  pour  leur  sauver  celle  du  feu  de 
l'enfer.  A  mon  égard,  tout  innocent  que  je 
suis,  sa  justice  néanmoins,  offensée  de  ce 
que  le  peuple  m'appelait  Dieu  et  Fils  de 
l>ieu,  a  ordonné,  pour  m'empécber  d'être  le 
jouet  des  démons  au  terrible  jour  du  juge- 
ment, que  je  serais,  en  cette  vie,  le.jouet  des 
hommes,  lesquels,  sur  ce  que  Judas  est 
mort  en  croix  sous  ma  ressemblance  exté- 
rieure, croiront  fermement  que  c*est  moi  qui 
ai  été  crucifié,  et  demeureront  tous  en  cette 
erreur  jusqu'à  c©  que  Mahomet,   l'envoyé 
de  Dieu,  vienne  les  en  tirer.  » 

Le  teste  italien  est  assez  corrompu  ;  il 
suffira  d'en  citer  un  court  échantillon  : 

Ritorno  la  vergine  chon  cholai  che  scrive 
hejachobo  he  ioanne  inierusaUm  quel  giorno 
nel  qualle  uscite  il  dechreto  del  pontifice  pero 
la  vergine  chelemeva  ce  diose  bene  chonossera 

il  dechreio  del  pontifice  iniusto 

Fabricius  en  donne  une  traduction  latine, 
qu'à  notre  tour,  nous  ferons  passer  en  fran- 
çais: 

a  La  Vierge  (Marie)  revint  à  Jérusalem  avec 
Vécrivain  (Barnabe),  Jacques  et  Jean,  le  jour 
où  avait  été  publié  le  décret  du  grand  prêtre. 
La  Vierge,  qui  craignait  Dieu;  ordonna  à 
ceux  qui  résidaient  avec  elle  d'oublier  son 
Fils  quoiqu'elle  sût  que  le  décret  du  grand 
prêtre  était  injuste.  Dieu,  qui  connaît  ce  qui 
se  passe  dans  le  cœur  des  hommes,  voyait 
que  nous  étions  pénétrés  de  douleur  à  cause 
de  la  mort  de  Judas  que  nous  regardions 
comme  étant  Jésus,  notre  Mattre,  et  que 
'  nous  éprouvions  le  plus  vif  désir  de  le  voir 
après  sa  résurrection.  C'est  pourcjuoi  les 
anges  qui  gardaient  la  Vierge  Marie,  mon- 
tèrent au  troisième  ciel  où  était  Jésus  ac- 
compagné des  anges,  et  ils  Tinstruisirent  de 
tout  ce  qui  se  passait.  Alors  Jésus  demanda 
à  Dieu  de  lui  donner  les  moyens  de  voir  sa 
Mère  et  ses  disciples.  Dieu  plein^de  miséri- 
corde ordonna  à  quatre  de  ses  anges  les  plus 
chéris,  Gabriel,  Michel,  Raphaël  et  Uriel,  de 
porter  Jésus  dans  la  maison  de  sa  Mère,  et 
de  l'y  garder  peulant  trois  jours  consécù- 


tifs«  ne  le  laissant  voir  que  dé  ceux  qui 
croyaient  en  sa  doctrine.  Jésus,  entouré  de 
splendeur,  vint  dans  la  chambre  où  étaii 
la  Vierge  Marie  avec  ses  deux  sœurs,  ei 
Marthe  avec  Mario  Madeleine,  et  Lazar« 
avec  récrivain  (Barnabe)  et  Jean  avec  Jac« 
ques  et  Pierre,  et  quand  ils  le  virent,  ils 
furent  saisis  d'une  telle  frayeur  qu'ils  tom- 
bèrent tous  comme  morts.  Mais  Jésus,  relo** 
vant  sa  Mère  et  ses  disciples,  dit  :  «  Ne  crai» 
gnez  rien  ;  je  suis  Jésus  ;  ne  pleurez  pas, 
car  je  suis  vivant  et  je  ne  suis  point  n;ort, 
comme  Vous  le  croyez.  »  Chacun  resta  long- 
temps comme  hors  de  soi,  par  suite  de* l'é* 
tonnement  de  voir  Jésus  qu'ils  crojaienf 
mort?  Et  la  Vierge  dit  en  gémissant:  «  Mon 
Fils,  dis-moi,  je  le  prie,  pourquoi ,  Dieu 
t'ayant  donné  la  puissance  de  ressusciter 
les  morts,  tu  as  souffert  dôlre  ainsi  mis  à 
mort,  avec  une  ^rand«  ignominie  pour  tes 
parents  et  tes  amis,  et  beaucoup  d'opprobre 
[>our  ta  doctrine,  de  sorte  que  tous  ceux  qui 
t*aiment  sont  comme  frappés  de  stupeur  et 
de  mort.  >»  Jésus,  embrassant  sa  Mère,  dit  t 
«  Crois  moi,  ma  Mère;  j'afiirme  queje  n'ai 
jamais  été  mort  ;  Dieu  m'a  réservé  jusqu'à 
la  fin  de  ce  monde.  »  Ayant  ainsi  parle,  il 
demanda  aux  quatre  anges  de  se  laisser  voir 
ei  de  rendre  témoignage  de  la  manière  dont 
toute  la  chose  s'était  passée  ;  les  anges  appa-» 
rurent  alora  comme  quatre  soleils  éblouis- 
sants, et  derechef  tous  les  assistants,  saisis 
de  frayeur,  tombèrent  comme  morts.  Alors 
Jésus  donna  quatre  voiles  aux  anges  afin 
qu'ils  se  couvrissent,  de  façon  que  sa  Mèro 
et  ses  disciples  pussent  supporter  leur  as- 
pect et  les  entendre  parler.  £t  les  ayant 
relevés,  il  les  encouragea  et  il  dit  :  «  Ce  sont 
les  ministres  de  Dieu,  Gabriel  qui  apporto 
et  qui  annonce  les  secrets  divins,  Michel  qui 
combat  les  ennemis  de  Dieu,  Eaphaël  qui 
reçoit  les  âmes  des  trépassés,  et  Uriel  qui, 
au  dernier  jour,  appellera  tous  les  hommes 
au  jugement.  »  Les  anges  racontèrent  à  la 
Vierge  ce  que  Dieu  leur  avait  commandé  et 
comment  Judas  avait  été  transformé  atin  de 
subir  là  peine  qu'il  avait  voulu  infliger  à 
un  autre;  alors  Vécrivain  (Bairnabé)  dit  : 
«  O  Maître,  est-ce  que  j'ai  la  permission  do 
t'adresser  une  prière,  comme  je  l'avais  lors- 
que tu  habitais  parmi  nous  7  »  £t  Jésus  dit  ; 
tf  Demande,  Barnabe,  tout  ce  que  tu  vou<^ 
dras,  et  je  te  répondrai.  »  El  Téirivain  dit  i 
«D  Mattre,  puisque  Dieu  est  miséricordieux, 
pourquoi  nous  a-t-il  ainsi  tourmentés,  ot  pour^ 
quoia-t-il  fait  que  nous  croyions  que  tu  étaisi 
mort,  ta  Mère  te  pleurant  au  point  d  être  tout 
près  de  son  trépas?  Et  toi,  qui  es  le  Saint 
de  Dieu,  comment  Dieu  t'a-t*il  laissé.exposè 
à  l'infamie  de  mourir  sur  le  Calvaire  entre 
deux  larrons?  m  Jésus  répondit:  «O  Barnabe, 
crois-moi,  un  péché,  quoique  petit,  reçoit  de< 
Dieu  qu'il  offense  un  châtiment  sévère; 
comme  ma  Mère  et  mes  disciples  m'avaient 
aimé  d'une  affection  trop  terrestre,  Dieu, 
qui  est  juste,  a  voulu  punir  cet  amour  dans 
ce  monde  et  ne  pas  le  laisser  expier  par  les 
^  flammes  de  l'enfer.  Quoique  j'eusse  mena 
'  dans  ce  monde  une  vie  innocente^  cepcndinrit 
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Liui'.iiie  lei  booimes  lu'aTaient  «[ipelé  Diea 
H  Fil^  (le  Dieu,  Dieu  ne  Toulant  que  je 
fus-^'  III  jour  (lu  jugement  un  sujet  de  rail- 
ki  lu  .  '  ur  les  démons,  a  voulu  que  je  fusse 
[■[}  II'  IL.  Jiide  l'objet  de  l'ignominie  des  hom- 
iiK?  I  <:  la  mon  de  iudas,  tous  étant  persua- 
:li;.>  <|ii  j'avais  subi  la  moitsur  la  croii. 
El  II  11',  ignominie  durera  jusqu'i  la  mort  de 
Mnlioi:ii.lquit  lorsqu'il  vieadraeD ce  monde, 
ilijlhi'tjia  de  cette  erreur  tous  c«us  qui 
troiunl  (iO  la  loi  de  Dieu.  » 

Arles  tt  pairion  dt  saint  Barnabe. 

Ci't  <;  rît  a  été  publié  en  ^ree,  arec  la  trs- 
lim  iiiiii  inline  du  cardinal  Biplel.par  les  Bol- 
liuiai  :  ^(Actarancforui»,  t.  Il  Junii,  p.l31}; 
il  i"-!  Il  'd'un  manuscrit  du  Vatican,  et  il  est 
oitiiiiiiL',  bien  à  tort,  à  Jean-Uarc,  cousin 
d''  I<;i[iia1ié.  Le  P.  Papebroch,  l'un  des 
plus  jii'lideux  fiOntJDuateurs  de  Bolland,  l'a 
lai!  iicâiier  d'une  dissertation  sur  seint 
l!nMi.il  < ,  sa  vie,  ses  prédications,  son  apos- 
iiii. Il  I  I -on  martyre.  Il  ya  joint  un  extrait 
du  .1  \  iij  de  l'apAtro.  tiré  do  Mombrilius. 

Il  m  iiius  a  porté  sur  ces  Actes  un  jugement 
11. j  [Il  4  sévère,  il  les  réproute  nettement  : 
iji(ivilt:ii  Bamabœ  Âeta  qtuB  nomine  Joannis 
iib  iiIhjH'I  neitulone scTÏptfi  circumferuntur,  et 
i\h  ni'ji.Titis  magno  applausu  excipiuntur, 
yiuin-  <  '  aperlitstmis  coagmentaia  mtndaciis. 
Il  '  (■  ■  a  potissimMm  quœ  Actorum  aposto- 
tifit::   '':sioriœ  a  Luca  conicripia  repugnaïu. 

Viiiii  la  traduction  de  celle  composi- 
11  un  : 

»A|>rèsraTéQementde  notre  Sauveur  Jé- 
'iis-Clirist,  Pasteur  miséricordieux  et  Hé- 
ilciin  <(!courable,  après  ce  mystère  saint, 
iii.;iii'  ■'.<:  toute  louange,  et  que  nulle  -parole 
lie  |>i<  lirait  expliquer,  la  foi  sa  répandit 
IMiiiii  l<  s  Chrétiens  qui  placèrent  saintement 
Ibui  I  ']  i^rance,  et  qui  furent  marqués  du 
si.;]iO'l- Jésus-Christ;  jecontemplai, etjevis 
CL'^  l.miil1s  évéuements,  et  je  me  consaciai 
avi  r  1  nipressement  au  service  du  Soigneur, 
et  ju  I'  ii^ai  qu'il.élait  nécessaire  de  racon> 
Kl  lu^  iiDvstères  que  je  vis  et  que  j'enten- 
ilis,  A:ii3i,  moi  Jean,  qui  ai  suivi  les  apAttes 
liiiiiM  û  et  Paul,  j'avais  été  auparavant  au 
M.ni'  du  prêtre  Cyrille  (119).  mais  je 
l>;ii':h  lia  la  grâce  de  l 'Esprit-Saint  par 
l'i'iiii  .lise  de  l'apûtre  Pierre,  de  Barnabe  et 
lie  L'.i  .1.  hommes  dignes  que  Dieu  les  appelât 
fi  lai.  Il  qui  medonnèrentle  baptême.  Après 
<|iicj\'us  été  arrosé  de  l'eau  du  baptême,  un 
lioniiii:'  revâtud'un  habit  blanc  se  présenta  h 
uni  viii.  et  me  dit:  «Aie  )>on  courage,  Jean;  tu 
cli'in;^  ras  ton  nom  pour  l'appeler  Harc,et  la 
i:\C'\r'-  -era  annoncée  dans  runivprs  ,  et  les 
Ùwii^Ijus  qui  s'étaient  d'abord  introduites 
lifiii-.  ^>II  esprit  en  seront  expulsées,  et  il 
l'c'si  il'^nné  l'intelligence  qui  fera  que  lu 
ifiùunas  comprendre  les  mystères  de  Dieu.B 


illli  O'après  Hombrilius,  ce  Cyrille  ëlail  prêUv 
Ir  .iii].!!'!' :  Nefttiiiliuiini  lempti  lovi$:  Uaroniua 
v^.nili  ccUe  circonslatice  comme  très  peu  vrai- 
...ihIiI.iMl:.  On  ne  trouve  d'ailleurs  ,  pSTini  les 
:i  aii'K  jiréiret  des  Juifi,  aucun  qui  ait  poné  le  nom 
liCyiillc;  mail  on  dauneraH  sans  doute  aux  asier- 


■  Quandje  viscela,je1remb1ai  do-toulnou: 
corps,  et  je  me  réfui^iai  aux  pieds  de  Bir- 
nabé,  et  je  lui  annonçai  ce  que  j'avais  m, 
et  les  mystères  que  j'avais  entendus  de  cei 
homme.  L'apôtre  Paul  était  absent  au  ma- 
nient oiï  je  lis  cette  communication  à  B  r- 
Dsbé.  Et  alors  Barnabe  me  dit  :•■  Aie  sointfe 
ne  révéler  h  personne  cette  vision  ,  el  ap- 
prends que  cette  nuit  même  le  Seigneur  s'eâ 
montrée  moi,  et  m'a  dit  :  'Aie  bon  courage, 
la  as  exposé  ton  Ame  à  la  mort  &  cause  lit 
mon  nom,  et  tu  as  souiTert  d'être  séparé  àe 
laitation;  prends  ce  serviteur  qui  est  auprès 
de  vous,  car  des  mystères  divins  lui  ont  été 
révélés.  »  Conserve  donc  en  toi,  mon  ûls,  et 
que  lu  as  vu  et  ce  que  lu  as  entendu  ;  il 
viendra  un  temps  qui  apportera  l'explici- 
de  ces  choses.  ■ 

•  Après  qu'il  nous  eut  ainsi  rassurés  pff 
c«s  paroles,' nous  restâmes  bien  des  jour^l 
Jérusalem,  et  nous  vînmes  â  Aotiocfae,  d'où 
nousnousrendtmesàSéleucie,  et  après  y  étrt 
demeurés  trois  jours,  nous  nous  embarqul- 
mespourl'tlede  Chypre.  Je  les  acoomi^a^nai 
dans  leurs  pérégrinations  à  travers  l'Ile  ea- 
tière.  Et  ayant  quitté  Chypre,  nous  fû'ues 
poussés  à  Perga,  ville  de  Pampbylie  où  je 
séjournai  deux  mois  environ.  Je  voulais  oie 
rendre  vers  les  régions  de  rOceidenlt  mais 
le  Saint-Esprit  ne  me  le  permit  pas.  El, 
étant  retourné  en  Chypre,  j'appris  que  lei 
apAtres  étaient  b  Antioche;  j»  m'y  rendis, 
el  j'y  trouvai  Paul  accablé  par  la  fatigue  de 
ses  travaux  et  de  ses  voyages.  Barnabe  pro- 
posa à  Paul  d'aller  ensemble  à  l'Ile  de  Chy- 
pre, d'y  passer  l'hiver,  et  de  se  rendre  en- 
suite.^ Jérusalem  pour  les  fêles;  el  une 
grande  discussion  eut  lieu  entie  eux  i  ce) 
égard  (120). 

«  Barnabe  me  pria  de  les  suivre,  moi  qoi 
dès  le  commencement  avais  été  attacM  i 
■  leur  personne  et  qui  les  avais  accompagnés 
dans  l'Ile  entière  de  Chypre,  Paul  ne  goâ- 
lait  pas  l'avis  de  Barnabe,  el  disait  qu'il  n'é- 
teii  pas  possible  que  j'aliasse  avec  eux.  L» 
frères  qui  étaient  lii  disaient  que  je  devsi) 
les  suivre,  puisque  j'avais  promis  de  les  se- 
compflgnerjusqu'aux  extrémitùsdu  monde. 
Paul  soutenait  le  contraire,  et  ii  dit  à  Bar- 
nabe :  «  Si  lu  veux  avoir  avec  toi  Jean  qui 
est  surnommé  Uarc,  prends  une  autre  roul> 
que  celle  que  je  suivrai,  car  ii  ne  viendra 
pas  avec  nous.  ■  Alors  Barnabe  réfléchit  et 
dit  :  a  Celui  qui  a  servi  la  cause  de  l'Evia- 
gile  el  qui  a  cheminé  avec  nous  ne  doit  pas 
être  écarté  des  faveurs  de  Dieu  ;  ainsi ,  h 
tu  le  permets,  Paul,  je  prendrai  Marc  avet 
moi,  et  me  mettrai  en  route  d'un  autre  cô- 
té. >  Alors  Paul  dit  :  a  Va  avec  la  çrAce  àe 
Dieu,  de  même  que  nous  irons  assistés  [«r 
l'Esprit-Saint.» 

«  Ils  fléchirent  les  genoux  et  prièrent  Dieu, 


lions  coDienuei  dans  les  écrits  apocryphes  une  im- 
poriance  qu'elles  iie  mérilc'ni  pas,  si  l'on  s'circi-çait 
d'ëclaircJr  et  de  Jusilûer  des  clioacs  qui  soiil  souvcii' 
le  résullalde  l'erreur. 

(180)  C'est  auBsi  ce  que  rapportent  Its   Acin, 
c.  IV,  » 
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\  -Paul  pleura  et  géfflit,  de  même  que  Bar- 
labé  qui  dit  k  Paul  s  <  Il  conrenait  qu'après 
ivoir  exposé  ensemble  notre  tie,  nous  per- 
éyérassioqs  jusqu'à  la  fin  parmi  ces  hom- 
nés;  puisque  tu  en  as  jugé  autrement , 
*aui,  prie  Dieu  pour  moi,  afln  qu'il  n:>e 
onne  la  forée  d'accomplir  parfaitement  ne 
ravail,  et  qu'il  m'accorde  ensuite  le  repos, 
ar  tu  sais  comment  je  me  suis  dévoué  à  ton 
eryice  et  k  celui  des  grflces  que  Dieu  a 
nises  en  iof.  Je  pars  pour  l'Ile  de  Chypre, 
t  je  m*y  rends  dans  le  but  de  trouver  le 
rjartyre,  et  je  sais,  Paul,  que  je  ne  te  re- 
'errai  jamais.»  Et  se  jetant  aux  pieds  de 
'Apôtre,  il  pleura  amèrement.  Alors  Paul 
lit  :  «(Le  Seigneur  m'a  apparu  celte  nuit,  et 
n'a  dit  :  «  N'empêche  pas  Barnabe  d'aller 
n  Chypre,  car  la  puissance  divine  fera  qu'il 

éclairera  beaucoup  de  personnes  par  les 
prédications  de  la  foi.  Quant  à  toi ,  soutenu 
le  la  gr&ce  qui  t'a  été  donnée,  Ta  à  Jérusa- 
em,  afin  d'adorer  Dieu  dans  le  lieu  saint, 
)i  il  t'y  sera  révélé  en  quel  endroit  ton  mar- 
yre  doit  s'accomplir.  9  Nous  nous  saluAmes 
msuite  mutuellement,  et  Barnabe  me  cou- 
luisît  avec  lui. 

«  Etant  sortis  de  la  ville  des  Lapi thés,  nous 
raversflmes  des  montagnes,  et  nous  vînmes 
tans  un  chftteau  nommé  Lampadistum  où 
tait  Timon  ;  nous  y  trouv&mes  Héracléon, 
it  nous  nous  reposâmes  auprès  de  lui.  Il 
tait  de  la  ville  de  Tamarie,  et  il  était  venu 
>our  voir  ses  parents.  Barnabe  l'ayant  re- 
;ard(^,  le  reconnut  pour  l'avoir  déjk  rencon- 
ré  dans  la  ville  des  Citions ,  lorsau'il  y 
•tait  avec  Paul;  ils  lui  avaient  donné  l'Es- 
)rit-Saint,  et  ils  avaient  changé  son  nom  en 
elui  d'Héracléon;  nous  l'ordonufimes  évé- 
|ue  dans  l'tle  de  Chypre,  et  nous  fond&mes 
me  éfflise  dans  une  caverne  qui  était  au- 
nes de  Tamatum ,  et  nous  prèchAmes  la 
»arole  de  Dieu  aux  frères  qui  s'y  réunirent. 

«  Nous  franchîmes  ensuite  la  montagne 
ppeléeChionodès,  c'est-à-dire,  couverte  de 
leige,  et  nous  vînmes  k  l'ancienne  ville  de 
^apbos,  où  nous  trouvâmes  un  nommé  Rho- 
Ion,  ministre  du  temple,  qui,  s'étant  con- 
erti  è  la  foi  de  Jésus«Chri$t,  nous  avait 
uivis.  Nous  rencontrâmes  ensuite  un  Juif 
lomméBar-Jésu  (121),qui  venaitde  la  ville 
e  Paphos,  et  il  avait  autrefois  vu  Barnabe 
vec  Paul,  et  il  le  reconnut.  Il  ne  nous  laissa 
as  entrer  à  Paphos;  nous  revînmes  donc  en 
n  endroit  qu  on  appelle  Curium. 

«Nous  vîmes  de  là  célébrer,  sur  la  monta- 
ne  qui  était  près  de  la  ville,  une  fête  exé- 
rable: une  foule  d'hommes  et  de  femmes 
Duraient  dans  un  état  de  nudité.  Barnabe 
yant  vu  cela,  se  retourna,  et  exprima  son 
ourroox,  et  aussitôt  la  portion  de  la  mon<- 
igne  qui  était  du  côté  de  l'Orient  s'écroula , 
t  beaucoup  de  gens  furent  blessés,  un  grand 
onabre  furent  tués  ;  les  autres  s'enfuirent 
ans  un  temple  d'Apollon  qui  était  près  de 
I.  Et  une  grande  multitude  de  Juifs  excités 
ar  Bar-Jésu  ne  souffrit  pas  que  nous  en- 


trions dans  ^'endroit  qu'on  appelle  Cu- 
rium.  Nous  passâmes  la  nuit  sous  un  chêne 
qui  est  auprès,  et  nous  nous  y  reposâmes. 
,  «  Le  lendemain  nous  vînmes  dans  un  châ- 
teau où  était  Aristochius  ;  il  avait  été  lépreux, 
et  Paul  et  Barnabe  l'ayant  guéri  à  Aniioche, 
l'avaient  ordonné  évêque,  et  l'avaient  envoyé 
en  Chypre  où  était  son  château,  et  où  se 
trouvaient  beaucoup  *d*idolâtres.  Nous  res- 
tâmes auprès  de  lui  un  jour  que  nous  passât 
mes  dans  une  caverne. située  sur  la  monta- 
gne. De  là  nous  vînmes  k  Amathonte,  et 
nous  trouvâmes  une  grande  multitude  de 
gentils,  d'hommes  et  de  femmes  sans  mœurs, 
faisant  des  libations  dans  leur  temple,  en 
riionneur  de  leurdieu.  Ce  Bar-Jésu  s'y  ren- 
dit aussi,  et  excita  les  Juifs  contre  nous,  et 
ils  ne  voulurent  pas  que  nous  entrions  dans 
la  ville  ;  mais  une  pauvre  veuve  ,  âgée  de 
quatre-vingts  ans,  qui  ne  partageait  pas  les 
erreurs  des  idolâtres,  nous  reçut  en  sa  mai- 
son, et  nous  y  passâmes  une  heure.  Quand 
nous  en  sortîmes,  Barnabe  souleva  la  pous- 
sière de  ses  pieds,  maudissant  ce  temple  où 
se  célébraient  des  cérémonies  exécrables. 

c  Etant  descendus  à  Laodicée,  nous  y  trou- 
mes  un  navire  qui  partait  pour  Tlle  de 
Chypre,  et  nous  voulûmes  en  profiter  ;  mais 
le  vent  nous  étant  contraire,  nous  ne  pûmes 
jamais  arriver  où  nous  voulions  aller.  Nous 
vlnnes  à  Corcetium,  et  restant  sur  le  rivage, 
k  un  endroit  où  il  y  avait  une  fontaine,  nous 
nous  y  reposâmes  pendant  une  heure,  et 
nous  ne  nous  montrâmes  k  personne ,  car 
nul  ne  connaissait  en  cet  endroit  que  Bar- 
nabe s'était  séparé  de  Paul.  De  là  nous  vîn- 
mes dans  risaurie,  et  ensuite  dans  une  lie 
nommée  Pithiuse.  Et  une  tempête  6*étant 
élevée,  nous  nous  y  arrêtâmes  trois  jours, 
et  nous  fûmes  reçus  chez  un  homme  nom- 
mé Euphémus.  Nous  vînmes  après  dans  une 
ville  appelée  Anémevrium,  et  quand  nous  y 
fûmes  entrés,  deux  gentils  nous  demandè- 
rent qui  nous  étions,  et  Barnabe  leur  ré- 
pondit :  «  Jetez  le  vêtement  que  vous  avez, 
et  je  vous  revêtirai  d'habillements  qui  ne  se 
déchirent  jamais,  et  qui  restent  toujours 
splendides.  b  Ils  furent  fort  étonnés  de  ce 
langage,  et  ils  nous  demandaient  ce  que  c'é- 
tait que  ce  vêtement  que  nous  leur  donne- 
rions, et  Barnabe  leur  dit  :  «  Si  vous  con- 
fessez vos  péchés,  et  si  vous  vous  réconciliez 
avec  le  Seigneur  Jésus-Christ,  vous  recevrez 
ce  vêtement  qui  demeure  toujours  exempt 
de  corruption.  9 

«  Touchés  alors  du  Saint-Esprit,  ils  se  je- 
tèrent aux  pieds  de  Barnabe,  et  ils  lui  di- 
rent :  «  Père,  nons  te  coi^urons  de  nous  don- 
ner ce  vêtement,  k  Aussitûtil  les  fit  descen- 
dre dans  la  fontaine,  et  il  les  baptisa  au  nom 
du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  et  ils 
reconnurent  qu'ils  étaient  revêtus  de  ce  vê- 
tement saint  clont  Barnabe  leur  avait  parlé. 
Ils  lui  offrirent  leurs  richesses  qu'il  aistri- 
bua  aussitôt  aux  pauvres,  et  ce  fut  un  grand 
profit  pour  les  mariniers.  Lorsque  nous  fû- 


(121)11  en  Psi  q'*esiion  dans  les  ilcl<r<»  c.  xiii,  où      il  est  qualifié  de  magicien  et  de   faux  prophète; 
lint  Paul  le  frappa  de  céciié. 


DICTlONSAiRE  DES  APOCRYPHES. 


pie;  la  seconde,  celle  qui  est  auprès  du  pays 
des  Hëdi'S  ;  la  troisième,  celle  qui  est  aux 
confins  du  monde;  car  d'un  cûté.  elle  at- 
teint la  région  des  ténèbres  (ISO),  ile  l'autre, 
J'Ouéon.  Lspâtre  Bartlid-k-iiiy  élaol  donc 
venu  dans  k's  Indes  (127),  entra  dans  nu 
temple  où  l'Iail  une  idole  d'Aslarotti  (l28j, 
eliise  mitby  séjourner  comme  un  étranger. 
1]  y  avait  en  celte  idole  un  dém'm  qui  pré- 
tendait gui^rir  les  malades  et  k-s  Dveutjitts 
qu'il  privnit  lui-même  de  la  vue,  car  tous 
ces  bomuies  étant  éclairés  sons  le  Dieu 
vériialile,  il  était  nécessaire  qu'ils  fussent 
le  Jouet  du  faux  dieu.  Le  purlide  démon 
trompe  ainsi  par  ses  artili>:es  ceui  <jui  ne 
voQiiaissenI  pas  le  vrai  Dieu.  Il  leur  intlige 
des  soulfrances,  des  intirmités,  des  dooi- 
uiages,  des  périls,  et  il  donne  dus  répouses 
afin  qu'ils  lui  offrent  des  sacrilices,  et  quand 
il  Aie  ce  qu'il  a  envoyé,  tous  pensent  qu'ils 
sont  guéris.  Mais  ce  nVst  point  une  guéri- 
son,  c'est  une  cessation  de  son  action  de 
nuire.  De  Ib  il  advint  que  le  bienheureux 
Barthélémy  séjournant  en  ce  temple,  Asta- 
rolli  ne  put  donner  aucune  réponse,  ni  as- 
sister aucun  de  ceux  qu'il  avait  frappés,  lit 
comme  le  tcmjile  était  rempli  de  malades 
et  qu'Aslarolh  ne  faisait  aucune  réponse  à 
<:eux  qui,  chaque  jour,  otfraîcDt  des  saiTi- 
fjce^,  ceux  qui  étaient  venus  de  pays  éloi- 
gnés et  no  pouvaient  rien  ohleiiir,  ni  en  sa- 
crilianl,  ni  en  se  déchirant  ii  leur  manière, 
se  retirèrent  dans  une  autre  ville  où  l'on 
adorait  un  autre  démon  qui  avait  pour  nom 
iteireth  (129).  Et,  lui  £ai>anl  des  sacrifices, 
■  ils  demandèrent  pourquoi  leur  dieu  Asta- 
rotli  ne  leur  donnait  plus  de  réponses.  Et 
Beirclh  leur  répondit  :  «  C'est  parce  que 
notre  dieu  est  captif  el  qu'il  est  retenu  dans 
des  liens,  n'osant  ni  soupirer,  ni  parler,  de- 
puis l'heure  où  ce  Barthélémy  est  entré 
dans  son  temple.)'  Et  ils  lui  dirent  :  <>  Ll  qui 
est  ce  Barthélémy?  ■  Le  démon  répondit  : 

l'ulcmentaux  pays  voisins  ilu  Cangc,  mais  encore 
]i  la  Libye^  à  rbgyple,  à  la  Panliie,  îi  l'Etliiopie,  i 
l'Araliie,  à  lu  Palestine. 

(liG)  La  légion  des  ténéhrcB  ou  rcitréinîté  du 
monile. 

(127)  Eusèlic  (llitl.  tccUi.,  v,  10) ,  taint  Jér<lme, 
Eusélie.  ei  d'autres  disent  simplcniciit  que  l'*pâlre 
i«  rendit  dans  i'IiiJe.  Phllostorge  raconte  i|u'i)  alla 
cbei  iea  âaliriens,  cl  Soplivuoius  pnrie  des  InitienB 
tortunés;  Nitcias  te  Paphtagoiiien  préleiiJ  qu'il  se 
reiHlil  dans  l'Arabie  Iteurcuse  ;  Sncrate  rucunie 
iiu'il  alla  dans  l'in^le  jointe  ï  l'Ëthioplif  qui  avait 
cté  lu  liiéilre  des  prédications  de  saint  Uattlilcu. 

(Ii8)  jusèplie  parle  d'un  temple  en  Palestine 
ronsacré  à  Astartë .  {Antiquil  ,  tib.  vi ,  in  Tin.) 
Asiarié  fut  !e  ;iom  donne  |>ar  les  Grecs  à  la  diri- 
iillé  que  les  PIténirîens  révéraient  sous  le  nom 
d'Asiarotti.  iVotj.  tielden.  De  diii  Syris  ;  S|)enser, 
Jli  Ugibui  Hebraorum  ;  Kirclitr,  Œdiput  Agyptia- 
eus,  p.  315;  Van  Dute.  De  origine  idolvialiiie, 
c.  4.  eit.) 

(120)  Liset  Berilli  comne  dans  )c  livre  des  Juget, 
i\,  M  ;  ridule  de  Baal  Bcrilli  est  meniiomicti  dans 
le  même  cil  api  tre,  vers.  40.  {  Vdj.  lescommeniati-urs 
du  la  Biblt!  sur  ce  passage,  el  Bucliari,  Chanaan, 
I.  M,  cil.  n.) 

150)  Le  texiG  porte  :  VttiiiMt  culobio  nlbo.  Ln 
tvlvhiHm  était  une  iiinii|ije  ïans  luuntltcs  Les  <  leri-t 


»  C'est  un  ami  de  Dieu  la  n 
il  est  Tenu  dans  ce  pays  ■ 
les  démons  qu'ailorenl  les^ 
répoudirent:  ■  lndiquc-noul| 
on  le  reconnaît  afin  que  DM 
trouver,  car  parmi  lieaucm 
d'hommes,  il  nous  serait  di 
tinguer.  ■  | 

CflAPITR£  ■ 
Et  le  d^mon,  leur  répondj 
chevelure  est  noire  etcrépM 
hianc,  ses  yeui  grands,  son  M 
moyenne  grandeur,  ses  ora^ 
vertes  pjir  ses  uheveuK,  sa  bf 
et  mèlêe  de  peu  de  poils  biM 
moyenne  elnepeul  être  appi 
gramje.llcst  vèlu  d'une  tUDH| 
avec  une  bordure  de  pojj 
un  manteau  blanc,  et  une  I 
chaque  cuin  des  pierres  prfl 
leur  pourpre.  Il  se  sert  de  o| 
puis  vinjjt-^ii  ans,  sans  qn 
mais  salis.  El  deoiéme.  I 
viiisl-einq  ans  des  sandsiefl 
pas  usées  (131).  Il  adresse  »■ 
cent  fois  par  jouren  llérhiH 
el  tout  autant  de  fuis  la  ■ 
comme  une  Irompotle  r€l 
anges  de  Dieu  inarcnenl  avM 
frent  pas  qu'il  éprouve  dfl 
qu'il  se  ressente  de  In  fatinl 
même  disposition  d'espriti 
pression  de  lijjiire;  il  esliita 
alëgre.  Il  prévoit  toutes  choi 
choses,  il  parle  et  il  compi 
de  toutes  les  nations.  Il  ai 
sont  les  demandes  que  votiw 
quelles  sont  les  réponses  (]ui| 
nées;  les  anges  de  Dieu  Vm 
ils  lui  révèlent  toutes  choU 
vuus  aurez  commencé  à  lej 
veut,  il  se  montrera  h  vcHis^ 


et  les  moines  s'en  reTètaîent  u 
benius.  De  te  uuiana,  I.  i,  c.  U 
soti  Planaire  cite  ce  passage  dV 
Etienno  III  à  l'abbé  ililduin  :  •'i 
bonum  pastoreoi  1).  l'eirum  et  nu 
D.  Paulutn,  et  nota  ineule  illos  rd 
scuLariis,  et  1er  be^tum  D.  Dioai 
I).  Pvtri  gnbtilcm  et  longioreml 
pillia  canilidi.'i ,  colnbîo  InihiMI 
purpura  clavutn,  p:dliu  toio  pMI 
lullato,  ei  scrmociuabauturinterlj 
(I51|  Ceci  est  emprunté  an  fl 
lit  :  Ton  vilement  n'a  peint  vinUCi 
ne  t'e*t  point  eiipi,  voilà  «uaraiq 
4.)  Je  vom  ai  condwu  pendant  m 
détert:  vol  réiemeali  ne  lonl  pM[ 
l'oui,  et  la  ehauisare  n'etl  pa$  IM 
pied.  (Deul.  xiix.  S.)  La  plupn 
cbrétiens  ou  juifs  atiribuunt  If 


des 


_..'chi  dit  qu'ils  grandissaient  siM 
funts.  Quelques  savants  ont  ciu  m 
dans  ces  passages  qu'une  de  CtM 
»u  génie  de  la  langue  hébraïque  H 
que  les  Uâbreux  n'avaient  poiM 
inenls  *.  ils  avaietii  des  troupcafl 
met  lilalciit  la  luiue  et  la  tiSBiieBU 


BAR 
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S  ne  pourrez  pas  le  voir.  Je  vous  prie, 
(]ue  vous  Taorez  trouvé,  de  lui  deman- 
de ne  pas  venir  ici,  ou  que  les  anges 
sont  avec  lui  ne  me  fassent  pas  ce  qu'ils 
fait  à  mou  collègue  Astaroth.  b 

CHAPITRE  III. 

t,  étant  de  retour,  ils  se  mirent  h  par- 
rir  toutes  les  hôtelleries  où  étaient  des 
ngers  et  à  regarder  les  usages  et  les  coû- 
tes de  chacun,  et  pendant  deux  jours  ils 
relièrent  en  vain.  Et  il  arriva  qu*un 
mue  possédé  du  démon  s'écria  et  dit: 
)ôtre  Barthélémy,  tes  prières  me  brûlent.» 
l'apôtre  dit  au  démon  :  «  Garde  le  si- 
ce  et  sors  de  cet  homme.  »  Et  aussitôt  cet 
urne,  qui  depuis  beaucoup  d'années  était 
rnienté  par  le  démon,  fut  délivré..  Et 
lymnius,  roi  de  cette  province,  avait  une 
a  atteinte  de  folie,  et  il  apprit  la  gnéri- 
1  de  ce  possédé.  El  il  envoya  vers  Bar- 
îlemy  des  hommes  pour  lui  dire  :  «  Ma 
e  est  cruellement  tourmentée,  et  je  te 
le  de  la  guérir  tout  comme  tu  as  guéri 
possédé  qui  souffrait  depuis  beaucoup  d*aa- 
es.  3»  Et  l'apôtre  se  levant,  se  rendit  vers 
roi.  Et  étant  arrivé  auprès  de  sa  fîlle«  il 
vit  attachée  avec  des  chaînes  (132),  parce 
'elle  voulait  mordre  tous  ceux  qui  Tap- 
ochàient,  et  parce  qu'elle  déchirait  et  bri- 
it  tout  ce  qu  elle  pouvait  saisir,  et  Tapôtre 
donna  d'abord  de  la  détacher.  Et  comme 
»  serviteurs  n'osaient  pas  approcher.  Ta- 
rtre leur  dit  :  a  Je  tiens  déjà  lié  le  démon 
li  était  en  elle,  et  vous  le  craignez  encore? 
liez  et  détachez-la;  donnez-lui  des  vête- 
ents  et  de  la  nourriture,  et  demain  matin 
nduisez-la  à  moi.  »  £t  ils  firent  ce  que  l'a- 
Kre  ^vait  ordonné,  et  depuis  le  démon  ne 
tourmenta  jamais.  Le  roi  ayant  vu  ces 
loses,  chargea  des  chameaux  d'or  et  d'ar- 
mt,  de  pierres  précieuses  et  de  riches  vè* 
ments.  Et  il  se  mit  à  chercher  l'apôtre, 
ais  il  ne  le  retrouva  plus.  Et  tous  ces  tré- 
)rs  furent  rapportés  au  palais  du  roi. 

CHAPITRE  IV. 

El  il  arriva  que,  lorsque  la  nuit  fut  passée 
t  que  l'aurore  d'un  jour  nouveau  parut, 
apôtre  apparut  au  roi  qui  était  dans  sa 
liambro,  les  portes  fermées  (133),  et  il  lui 
it  :  «  Pourouoi  m*as-tu  cherche  toute  la 
nirnée,  m'onrani  de  l'or  et  de  l'argent,  des 
ierres  précieuses  et  des  vêtements?  Ces 
résents  sont  nécessaires  à  ceux  qui  cher- 
lient  les  biens  de  la  terre,  mais  moi,  je  ne 
ésire  rien  de  terrestre,  rien  de  charnel. 
W'Si  pourquoi  je  veux  te  faire  savoir  que  le 
'ils  de  Dieu  a  daigné  naître  comme  homme, 
orlant  du  sein  d'une  Vierge,  et  conçu 
on) me  homme  dans  le  corps  d'une  Vierge, 
1  resta  le  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre 

(159)  Gomme  le  possédé  dont  il  eet  question  dans 
^Evangile  de  saint  Marc^  cb.  v,  3. 

(l35)/ofln.  XX,  19. 

(154)  Adam  est  appelé  le  lils  d*uno  vierge,  parce 
Qu'il  tvait  éié  formé  avec  de  la  terre  vierge,  ^oy 
loscpbe,  Antiquii^Sf  lib.  i,  cli.  I. 


et  la  mer  et  tout  ce  qui  y  est  contenu.  Et 
naissant  comme  homme,  celui  dont  le  com- 
mencement était  de  Dieu  le  Père  avant  tons 
les  siècles,  a  pris  sa  naissance  comme  homme, 
en  étant  enfanté  par  une  Vierge.  Il  n*a  ja- 
mais eu  de  commencement  et  il  a  donné 
commencement  è  toutes  les  créatures  visi- 
bles ou  invisibles.  El  la  Vierge  ne  voulait 
connaître  aucun  homme  et  elle  avait  la  pre- 
mière fait  h  Dieu  te  vœu  de  conserver  sa 
virginité  Je  dis  la  première,  parce  que  dc- 
i)uis  que  Thomme  avait  été  créé  et  depuis 
Je  commencement  du  monde,  nulle  femme 
n'avait  fait  è  Dieu  un  vœu  semblable.  C'est 
donc  la  première  qui  dit  en  son  cœur:  u  Sei- 
gneur, je  t'offre  ma  virginité;  «  ce  qui  n'avait 
jamais  été  dit  encore,  et  ce  qui  n'avait  pas 
eu  d  exemples.  Et  tandis  qu'elle  était  enfer- 
mée dans  sa  chambre,  l'ange  Gabriel  lui  ap- 
f^arut  resplendissant  comme  le  soleil.  Et  elle 
ut  saisie  de  frayeur  à  sa  vue,  mais  il  lui 
dit  :  «  Ne  crains  rien,  Marie,  car  tu  con- 
cevras. »  E(  elle,  avant  déposé  sa  crainte, 
dit  :  «  Comment  cela  pourra-t-il  se  faire» 
puisque  je  ne  connais  point  d'homme?» 
Et  l'ange  répondit  r  «  L  Esprit-Saint  vien- 
dra en  loi,  et  la  vertu  du  Très-Haut  te  cou- 
vrira de  son  ombre.  mKï  c'est  pourquoi  ce- 
lui qui  naîtra  de  toi  sera  appelé  le  daint  de 
Dieu.  Lorsqu'il  sera  né,  il  souffrira  d'être 
tenté  par  le  diable  qui  a  vaincu  le  premier 
homme  en  lui  persuadant  de  manger  du 
fruit  de  Tarbre  auquel  Dieu  lui  avait  dé- 
fendu de  toucher.  Et  il  permit  au  diable 
d'approcher  de  lui  ;  car  le  diable  avait  dit  à 
Adam,  c'est-à-dire  au  premier  homme,  par 
la  voix  de  la  femme,  «mange,»  et  il  mangea, 
et  c'est  pourquoi  il  fut  expulsé  du  paradis  et 
exilé  en  ce  monde  où  il  engendra  toute  la 
race  humaine,  et  il  dit  de  même  au  Sei- 
gneur :  «  Dis  à  ces  pierres  de  devenir  du 
pain  et  manges-en  pour  apaiser  ta  faim.  » 
Et  le  Seigneur  lui  répondit  :  «  L'homme 
ne  vit  pas  seulement  de  pain,  mais  de  toute 
parole  de  Dieu.  »  Et  c'est  pourquoi  le  diable 
qui  avait  vaincu  l'homme  en  le  faisant  man- 

Ser,  fut  vaincu  par  l'abstinence  et  la  morti- 
catioh.  11  était  juste  que  celui  qui  avait 
vaincu  le  fils  d'une  vierge  (13^)  fût  vaincu 
par  le  Fils  d'une  Vierge.  » 

CHAPITRE  V. 

Alors  le  roi  Polymnius  dit  i  Tapôtre  : 
a  Et  comment  as-tu  dit  que  cette  femme  d'où 
naquit  l'homme  qui  était  Dieu  fut  la  pre- 
mière vierge?  »  Et  l'apôtre  répondit  :  «  Je 
rends  ^rAces  &  Dieu  de  ce  que  tu  m*écou  tes  avec 
attention.  Le  premier  homme  fut  appelé  Adam 
parce  qu'il  fut  fait  de  terre;  la  terre  avec 
laquelle  il  fut  fait,  était  vierge,  car  elle 
n'était  point  souillée  de  sang  humain  et  elle 
ne  s'était  jamais  ouverte  pour  donner  la  sé- 
pulture à  un  mort  (135j.  H  était  donc  juste, 

(135)  Tertullien,  Adv.  Judœotj  c.  15,  en  donne 
nne  autre  raison  :  c  lJii<|ue  terra  îlla  virgo,  non- 
duin  pluviis  rigata,  nec  iinbrilTus  fecundala  (nec 
tacu  aratro),  qua  homo  tune  priinum  plasmatui 
est,  ex  quo  nunc  Clirislus  sccunduiD  camem  ei 
\irgtne  natus  est.  > 
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comme  je  .  ai  oit,  gue'celui  qui  avail  vaincu 
le  til3d*une  vierge  lût  vaincu  par  le  Fils  d*une 
Vierge.  £t  de  même  que  celui  qui  est  vain- 
queur d'un  tyran,   envoie  ses  compagnons 
pour  placer  dans  tous  les  lieux  où  le  tyran  a 
des  pos  essions,  les  titres  du  roi  qui  a  triom- 
phé, de  même  cet  homme  Jésus-Christ  qui  a 
vaincu  le  diable,  nous  a  envoyés  dans  tous 
les  pays  afm  que  nous  chassions  les  minis- 
tres du  dial)le  qui  résident  dans  les  temples, 
et  alin  que  nous  délivrions  les  hommes  qui 
les  adorent  du  joug  de  celui  qui  a  été  vaincu. 
C'est  pourquoi  nous  n'acceptons  ni  or,  ni  ar- 
gent, mais  nous  les  méprisons  tout  comme 
il  les  a  méprisés.  Nous  ne  voulons  avoir  de 
richesses  que  là  où  rè^no  sa  seule  domina- 
tion, là  où  il  n*y  a  ni  soutlrvince,  ni  maladie, 
ni  tristesse,  ni  mort,  mais  où  se  trouvent  une 
félicité  per))étuelle  ei  une  béatitude  conti- 
nuelle, ei  une  joie  sans  tin,  et  où  Ton  goûte 
des  délices  éternelles.  C'est  pourquoi  étant 
entré  dans  votre  temple,  je  tierQS  le  démon 
qui  donnait  des  réponses  dans  l'idole  en- 
chaîné par  les  anges  de  Celui  qui  m'a  envoyé. 
Si  tu  étais  baptisé  et  si  tu  recevais  la  lumière, 
je  te  ferais  voir  et  connaître  de  quels  maux 
lu  es  délivré.  Car  tu  saurais  couiment  tous 
ceux  qui  sont  malades  et  couchés  dans  le 
temple  sont  guéris  par  Tarlifice  du  démon 
qui  les  abuse  et  les  trompe.  Le  diable  qui  a 
vaincu  le  premier  homme,  comme  je  l'ai  dit, 
.paraît  avoir  obtenu,  par  sa  détestable  vic- 
toire, du  p  >uvoir  sur  la  race  humaine  ;  et  ce 
pouvoir  est  plus  grand  sur  certains  hommes 
et  moindre  sur  u'autres,  c'e  t-à-dire  qu'il 
est  en  proportion  de  leurs  )»échés.  El  par  ses 
artiûces,  te  diable  fait  que  les  hommes  tom- 
bant dans   des  maladies,    il  leur  persuade 
de  croire  aux  idoles.  £t  afm  d'obtenir  de  la 
puissance  sur  leurs  Âmes,  il  cesse  alors  de 
leur  nuire,  lorsqu'ils  ont  dit  à  la  pierre  ou 
au  métal  :  «  Tu  es  mon  Dieu.  »  Mais  comme 
le  démon   qui  était  caché  en  cette  statue  a 
été  garrotté  par  moi,  il  ne  peut  doimeraucune 
réponse  à  ceux  qui  Tadorent  et  qui  lui  otTront 
des  sacritices.  Kt  si  tu  veux  éprouver  la  vé- 
rité de  ce  que  je  te  dis,  je  lui  ordonnerai  de 
rentrer  en  sa  statue  et  je  lui  ferai  l'aire  l'aveu 
qu'il  est  enchaîné  et  qu'il  ne  peut  plus  don- 
nei  de  réponses.   »  £t  le  roi  dit  à  l'ajiôtre: 
«Demain,  à  la  première  heure,  les  prêtres 
seront  prêts  K  lui  ofifrir    un  sacrifice  et  je 
yiendrai  avec  eux  afin  d'être  témgin  de  cette 
merveille.» 

CHAPITRE  VI. 

Le  lendemain,  à  la  première  heure  du 
jour,  lo  démon  se  mit  à  crier  aux  sacrifica- 
teurs :  «  Cessez,  malheureux,  de  m'offrir  des 
sacrifices,  de  peur  que, vous  n'éprouviez  des 
soullVances  pires  que'  les  miennes,  car  je 
suis  lié  par  des  chaînes  de  feu  dont  j'ai  été 
chargé  par  les  an^cs  de  ce  Jésus-Christ  que 
les  Juifs  ont  crucifié,  pensant  qu'il  pouvait 
être  retenu  par  la  mort.  Mais  il  a  réduit  en 
servitude  cette  mort  qui  est  notre  reine  et  il 

(îo6)  Pareille  idée  se  trouve  dans  le  pseudo- 
If  viiigile  de  Nicocléine,  tli.  30,  cl  coiimie  l'observe 


a  lié  de  chaînes  de  feu  notre  prince  (i; 
le  mari  de  la  mort,  et  le  troisième  jour 
est  ressuscité  vainqueur  de  la  mort  et 
diable,  et  il  a  donné  le  signe  de   la  en* 
ses  apôtres  qu'il  a  envoyés  dans  toutes 
parties  de  l'univers,  et  celui  qui   me  ii! 
enchaîné  est  l'un  d'eux.  Je  vous  siipp'if 
le  prier  pour  moi,  afin  qu'il  me  laisse  3 
dau.«  une  autre  réj^ion,  »   Et    Barlh^-iK 
ayant  entendu  ces  paroles,  dit  :  f  Cofii^^ 
esprit  très-immonde,  quel  est  cel  ui  qui  f^;; 
tous  ces  hommes  qui  sont  ici  soutfraui 
diverses  maladies.  »  Et  le  démon   rép«x 
«C'est  noire  prince,  le  diable  qui,  ideu; 
soit  enchaîné,  nous  envoie  vers  les  hoais^ 
pour  que  nous  frappions  d'al>ord  leur  cnr, 
car  nous  ne  pouvons  avoir  de  puissance  ^^ 
les  émes  des  nommes,  s'ils  u'onl  pas  sacn 
Mais  quand  ils  nous  ont  otfert  des  sainUs 
pfiur  lé  salut  de  leur  corps,  nous  cessons 
les  tourmonler,  ))uisque  nous  coiumeiic  s 
dès  lors  à  avoir  de  la  puissance  sur  /t^'î 
âmes.  Et,  en  cessant  de  leur  nuire,  doj 
sembl  ns   les  guérir,  et    ils   nous    aôorei 
comme  des  dieux,  tandis  que  trés-assurc 
ment  nous  sommes  des  démons,   iinnisirfi 
de  celui  qui  a  renoncé  Jésus,  le  FJis  de  « 
Vierge,  mis  sur  la  croix.  Et  depuis  l^  jon 
que  son  apôtre  Barthélémy  est  venu  ici,  ;i 
suis  consumé  par  les  ihalnes  ardeules  q'U 
me  lient  et  je  dis  ces  choses  parce  qu'il  xm\ 
ordonné  de  parler,  autrement  je  u  aurais  p& 
osé  parler  en  sa  présence,  et  notre  priiee 
aurait  é^alementeupeurde  lui.»  Alors  1^/ l'- 
ire,  s'éiant  tourné    vers    le    déoion,  dii: 
o  Pourquoi  ne  guéris-lu  pas  tous  ceusqiii 
sont  venus  vers  toi?  »  Et  le  démon  r^p^' 
dit  :  «  Lorsque  nous  avons  frappé  le  corpsd« 
Ihomme,  ce  corps  r* ste  frappé,  si  nous  e^ 
frappons  aussi  Tâme.»  El  l'apôire,  se  Hour- 
nant  vers  le  peuple,  dit:  «Voici  ledieuqi^s 
vous  adorez,  voici  celui  que  vous  croyez  c^ 
pable  de  vous   guérir.  Apprenez  de  moi- 
connaître  le  vrai  Dieu,  voire  créateur,  (l^^ 
habite  dans  les  cieux  ;  ne  mettez  pasvoir* 
croyance  en  des  pierres  vaines.  Maissiv^i^ 
voulez  que  je  prie  pour  vous  ei  que  tous  Çcî 
hommes  reviennent  à  la  santé,  renversa, 
cette  idole    et  brisez-la,    cl  lorsque  ro^^ 
aurez  fait  cela,  je  consacrerai  ce  leai['i« 
saint  noDQ  de  Jésus-Christ,  cl  je  vous  donr 
rai  à  lous  en  ce  temple  le  ba[>têrae  de  J^i"-" 
Christ.»  Alors,  par  l'ordre  du  roi,  tout  lep^^ 
pie  apporta  des  cordes  et  des  poulies,"'^ 
on  ne  pouvait  renverser  l'idole.  Mais  Ur  * 
Ire  dit  :  «  Laissez  là  vos  liens,  »  et  quao«^ 
les  eut  ôtés,  il  dit  au  démon  qui  était  d^J. 
l'idole:  «  Si  tu  veux  que  je  ne. le  fasse  F  | 
envoyer  dans  l'abîme,  sors  de  cette  sial^^J, 
brise-la  et  va  dans  les  déserts  où  il  '^J  *  _ 
oiseau  qui  vole,  ni  laboureur  qui  ^^^^^^^ 
et  où  la  voix  de  l'homme  ne  s'est  )ai^ 
fait  entendre.»  Et  aussitôt  le  démon, en so"^ 
liUil,  brisa  toutes  les  statues  des  i^^'^^'i.j 
il    fracassa   non-seulement   l'idole  la  F  . 
grande,  mais  encore  ^toutes  les  imag^^ 

Fabricius  :   i  Mors  ab  inleris  dislinguilur.  »  \^^^' 
VI,  S;  i\,  14.) 
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snt  placées  pour  l'orneaaent  du  temple, 
orie  qu'il  n  en  resta  pas  de  trace* 

CHAPITRE  VU 

lors  tout  le  peuple  commença  h  s*écrier 
le  voix  unanime:  «  Il  n'y  a  qu'un  Dieu 
i-puissanty  celui  que  prêche  son  apôtre 
thélemy.  »  Et  ensuite  l*apôtre»  étendant 
mains  vers  le  ciel,  dit:  «  Dieu  d'Abraham» 
u  dlsaac  et  Dieu  de  Jacob ,  tu  nous  as 
rayé  pour  notre  rédemption  ton  Fils  uni- 
?,  notre  Dieuet  Notre-Seigneur,  afin  qu*il 
as  rachetât  de  son  sang,  nous  tous  qui 
ons  les  esclaves  du  péché,  et  qu'il  nous 
)dl(  tes  enfants.  Et  tu  es  ainsi  reconnu 
ar  Je  vrai  Dieu,  parce  que  lu  es  toujours 
iiéme,  et  que  tu  restes  immuable,  un  Dieu 
re  non  engendré,  et  un  Fils  unique,  No- 
t- Seigneur  Jésus -Christ,  et  un  Esprit- 
int,  docteur  et  illuminaleur  de  nos  Âmes, 
li  nous  a  donné  la  puissance  de  guérir  les 
alades,  de  rendre  la  vue  aux  aveugles ,  de 
irificr  les  lépreux,  de  faire  marcher  les 
iralytiques,  dé  chasser  les  démons  et  de 
ssusciterlesmorts,et  tlnousadilfldTjifn 
rite  je  vous  le  die ,  tout  ce  mie  voua  deman- 
dez en  mon  nom  à  mon  Pire^  il  voue  le 
limera.  Je  demande  donc  en  son  nom  que 
u  te  cette  multitude  soit  guérie,  afin  que 
•us  reconnaissent  que  lu  es  le  Dieu  unique 
ins  le  ciel,  sur  la  terre  et  sur  la  mer,  toi 
ai  nous  accordes  le  salut  par  Jésus-Christ 
otre* Seigneur,  par  lequel  honneur  et 
loire  sont  à  toi.  Seigneur  Père,  avec 
Esprit  -  Saint  I  dans  les  siècles  des  siècles 
terneis.  »  Et  quand  tous  eurent  répondu  : 
.lAen ,  l'ange  du  Seigneur  apparut  resplen- 
issant  comme  le  soleil  et  ayant  des  ailes. 
\i  volant  vers  les  quatre  coins  du  temple,  il 
t  avec  son  doigt  le  signe  de  la  croix  sur 
es  pierres,  et  il  dit  :  «  Voici  ce  qu'a  dit 
e  Seigneur  qui  m'a  envoyé  :  de  même 
|ue  vous  serez  tous  çuéris  de  vos  infirmités, 
le  même  j'ai  purihé  ce  temple  de  toute 
ouillure  et  de  celui  qui  Thabitait,  auquel 
*ap(^trede  Dieu^a  ordonné  de  se  retirer  dans 
in  désert,  loin  des  hommes.  Le  Seigneur 
ii'a  ordonné  aussi  de  vous  dire  de  ne  point 
craindre,  et  lorsque  vous  ferez  sur  voire 
front  ce  signa  que  j.*ai  tracé  du  doigt  sur  la 
pierre,  tous  les  maux  fuiront  loin  de  vous.  » 
Ensuite  Tange  leur  montra  un  grand  Egyp- 
tien, plus  noir  que  la  suie, «ayant  un  visa- 
ge pointu  avec  une  barbe  épaisse  et  des 
cheveux  tombant  jusqu'aux  pieas,/etdes  yeux 
étincelants  comme  un  fer  rouge  ;  des  étin- 
celles sortaient  de  sa  bouche,  et  une  flamme 
sulfureuse  sortait  de  ses  narines.  U  avait  des 
ailes ,  et  s^s  mains  étaient  liées  derrrière 
son  dos  par  des  chaînes  de  feu.  Et  l'ange  lui 
dit  :  «  Comme  tu  as  entendu  la  voix  de  Dieu 
et  que  tu  as  purifié  ce  temple  de  tout  ce  qui 
le  souillait,  je  te  laisserai,  suivant  la  pro- 
messe de  l'apôtre,  aller  en  un  lieu  où  nul 
homme  ne  subsiste  et  ne  peut  subsister,  et 
tu  y  demeurerasjusqu'aujourdu  jugement.» 
Et  alors  le  démon  s'envola  en  poussant  d*une 

(157J  Joan.  xvi^  Î3. 


voix  rauque  un  hurlement  affreux,  et  on  ne 

te  revit  jamais.  El  l'ange  du  Seigneur  s'cn- 

olaverble  ciel|en  présence  de  tout  le  peuple. 

CHAPITRE  VIII. 

^lors  le  roi  se  fit  baptiser  avec  sa  lemme 
et  ses  deux  fils ,  et  avec  toute  son  armée,  et 
avec  tout  le  peuple  gui  avait  été  guéri,  et  avec 
les  habitants  des  villes  voisines  qui  dépen- 
daient de  ses  Etats,  e:  ayant  déposé  le  dia- 
dème et  la  pourpre,  il  se  mit  à  ne  pas  quitter 
l'apAtre.  Et  pendant  ce  temps,  les  prêtres  de 
tous  les  temples  des  idoles  se  réunirent  el 
allèrent  vers  Astyage,  frère  aU^é  du  roi ,  el 
ils  lui  dirent  :  «  Tun  frère  est  devenu  le 
disciple  d*un  magicien  qui  nous  ei puise  de 
nos  temples  et  qui  a  brisé  nos  dieux.  »  Et 
lorsqu'ils  eurent  ainsi  parlé  en  pleurant,  le 
roi  Astyage,  rempli  de  colère,  envoya  avec 
les  prêtres  mille  hommes  armés,  avec  Tordre 
de  saisir  Tapôtre  partout  où  on  le  trouve- 
rait et  de  le  lui  amener.  Et  quand  cela  fut 
fait,  Astyage  lui  dit  :  «  Est-ce  toi  qui  as  osé 
séduire  mon  frère?  »  Et  le  bienheureux  Bar- 
thélémy répondit  :  c  Jen'ai  point  séduit  ton 
frère,  mais  je  l'ai  converti. «Elleroi  répliqua  : 
«Est-ce  toi  qui  renverse  nos'dieux?  v  Et 
l'apôtre  dit  :  «  J'ai  donné  aux  démons,  qui 
étaienten  eux,  le  pouvoir  de  briser  de  vaines 
idoles  qu'ils  habitaient,  afin  que  tous  les 
hommes,  abandonnant  l'erreur  ,  crussent 
au  Dieu  tout-puissant  qui  réside  dans  les 
cieux.  k  El  le  roi  dit  :  «  De  même  que  tu  as 
amené  mon  frère  h  abandonner  son  dieu  el  à 
croire  au  tien,  je  te  ferai  abandonner  ton 
Dieu,  et  croire  au  mien,  et  lui  offrir  des 
sacrifices.  i>  Et  Tapôtre  dit  :  «  J'ai  montré 
enchaîné  et  lié  le  dieu  que  ton  frère  adorait,  et 
je  lui  ai  fait  briser  son  simulacre  ;  si  tu  peux 
en  faire  autant  à  mon  Dieu,  tu  me  décideras  à 
sacrifier  au  tien  ;  mais  si  tu  ne  peux  rien 
faire  à  mon  Dieu,  je  briserai  tous  les  dieux, 
et  tu  croiras  au  mien.  » 

CHAPITRE  IX. 

Tandis  que  l'apôtre  parlait  ainsi,  on  an- 
nonça au  roi  que  son  dieu  Vualdulh  élail 
tombé  et  brisé  en  petits  morceaux.  El  le  roi, 
plein  d'indignation,  déchira  le  vêlement  de 
pourpre  qui  le  couvrait,  el  ordonna  de  battre 
Barthélémy  de  verges,  et  il  commanda  en- 
suite qu'on  lui  tranchât  la  tête.  Et  quand  cela 
fut  connu,  les  nabilants  des  douze  villes  qui 
avaient  embrassé  la  foi  selon  les  instructions 
de  Barthélémy,  vinrent  avec  le  roi  Poljra- 
nius,  et  emportèrent  son  corps  en  chanlanl 
des  h^'mnes  et  avec  beaucoup  de  pompe.  E( 
le  huiiièuie  jour  après  la  sépulture  du  sainU 
le  roi  Astyage  fut  saisi  par  le  démon,  et  il 
vint  dans  le  temple,  et  tous  les  prêtres  l'urenl 
possédés  par  des  démons  ;  et,  confessant  «lue 
Barthélémy  était  l'apôtre  de  Dieu,  ils  mou- 
rurent tous,  et  une  grande  frayeur  s'empara 
de  tous  les  incrédules.  Et  tous  crurent  ei 
furent  baptisés  par  les  prêtres  que  Barthé- 
lémy avait  ordonnés.  Et  il  arriva  que,  pai 
une  révélation  divine,  au  milieu  de  Taccla- 
mation  de  tout  le  peuple,  le  roi  Polymnius 
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fut  ordonné  évAque  »  et  il  commença  depuis 
ce  temps  è  faire  des  miracles  au  nom  Je 
Tapôlre,  et  il  exerça  Tépiscopat  durant  vingt 
ans  ;  et  ensuite,  ayant  accompli  beaucoup  de 

Dn  poëte  célèbre  au  xvr  siècle,  Baptiste 
Mantuan  ,  a  raconté  Thistoire  des  apAtres 
dans  un  ouvrage  intitulé  Fair^onim,  seu  ^e 
saeris  diebus^  libri  XJL  II  a  pris  les  récits 
d*Ali(lias  pour  base  de  ses  narrations.  Cette 
production  étant  aujourd'hui  fort  peu  con- 
nue et  partageant  1  oubli  dans  lequel  sont 
tombés  les  poêles  latins  modernes,  nous 
croyons  pouvoir  en  extraire  quelques  cita- 
tions. A|«rès  avoir  fait  le  portrait  de  l'apô- 
tre, et  après  avoir  dit  qu'il  avait  pénétré  dans 
les  n''gions  les  plus  reculées  d«  Tliide  et  jus- 
qu'aux bords  du  Gange,  le  poëte  continue 
ainsi  : 

Tandem 

Prodilar  a  genio  qui  membra  obsessa  leiiebat, 
Cujtisdaiii  de  plèbe  liomtnis  eut  nomiiia  Pseuslo  : 
Mox  lare  depuiso  régis  pervenil  ad  aures 
Faïuaviri  ;  popilisaulem  Polemicus  Indis 
Rfx  erat  ;  Inc  divo  iiaiam  commisit  arerbis 
Yexalaiu  Tuiiis  leinurum  plilegcihonliacorum, 
iflre  caien  lain  geiiiitque  agitante  fretneiilem. 
Ui  couspexii  eas  claniavit  aposlolus  atraiii 
In  Siyga  ;  nec  diviiio  operi  gravis  ampiios  este. 
Nec  moia  ;  cum  strepilu  discessit  in  aéra  magna. 
Cum  vero  nieritis  vellei  pro  lalibus  ingens 
Argentiira  et  gemmas  phnceps  imlundere  et  aumm, 
Vir  pius  ex  oculiS  bominum  disparuil  ;  orto 
Suie  alto  foril.us  clausis  conclaxia  régis 
Ingredieus  vultu  sic  est  affalus  aperlo  : 
Diviiias,  rex  magne,  l  as  non  quairimus  ;  islos 
Me  Deus  ad  populos  misit,  quo  suncu  revetum 
Sarrainenta  quibus  lerras  illuininat  omnes; 
Muttaque  subjecit  veniens  ab  origine  Christ! 
Usque  ad  supremum  tempus,  quo  régna  reversas 
In  ftua,  flammanles  fecit  descendere  linguas. 
Annuk  bis ,  sacrisque  comam  rex  abluii  undis. 
Ingrediens  aedem  tum  Barptbolomaeus  in  altam 
Cum  ûeret  populo  sacrum  solemne  rrequenli, 
Ad  simulacra  manum  extendit,  geniumque  lalentem 
Sculptilibns  saxis  in  aperlum  exire  coegit; 
Ecce  ferens  formain  jBlbiopis  cum  grandibus  alis, 
Nyctimfnes  instar,  crine  ud  alcanea  îuso, 
Per  deliibra  volât,  spargilque  per  aéra  llammas 
Naribus,  et  divi  imperio  simulacra  repente 
Contrivtt  prostraia  solo  ,  mox  ire  coactus 
Ad  gelidas  ultra  Capricornia  sidéra  terras, 
Si  quas  forie  videt  terras  Antarcticus  axis  : 
Nec  mora,  de  superis  unus  lucentior  astre 
Luciferi  circunivoliians,  crucis  undique  signum 
Scripsit,  ei  expulsa  templum  lustravit  averuo* 
Aslyages  aulem  régis  germanus  amaro 
Flamniigerans  odio,  divum  cutenudat  atroci 
Supplirio,  sed  cum  nudato  viscère,  nondum 
Cessarel  vulgarefidem  populuraqae  ciere, 
Postera  lux  quae  mensis  eiat  vicesima  qainla     • 
Abstullt  ense  caput,  divumque  in  sidéra  misit. 

Evangile  de  saint  Barthélémy. 

Il  flgure  parmi  les  af»ocryphes  condamnés 
ar  le  décret  du  Pape  Gélase.  Saint  Jérôme 
Prolegom.  comment,  in  Matth.)f  et  Bède 
iProem,  in  Lucam)  en  ont  fait  mention.  Se- 
lon Quelques  savants,  entre  autres  dom  Cal- 
iiiet  {Discours  et  dissertations  sur  lés  livres 
iu  Nouveau  Testament^   1715,  in-8%  t.  I, 

(138)  On  retrouvera  dans  la  Légende  dorée  de 
lacques   de    Voragine  les  récils  d'Abdias ,  mais 


bonnes  choses,  et  les  laissamt  fenoes 
blés,  il  éroigra  vers  le  Seigneur,  à 
soient  honneur  et  gloire  daas  tous  les  * 
des  siècles.  Ameo  (138). 


i 


p.  179),  il  y  a  apparence  quo  ce  d  est 
chose quer£vangilebébreudesaijnc  Mat 
qu*£usèbe  {Hist.  eccles.t  l.  ▼»  c.  10),  '. 
phore  (^is(.  eccles.^  1.  iv,  c.  3^)  et  d'a« 
auteurs  anciens  disent  avoir  été  apf>orif 
saint  Barthélémy  dans  l'Inde  »  où  Pank 
le  trouva  et  le  porta  à  Alexandrie.  Daa^ 
des  ouvrages  qui  portent  le  noin  de  ^ 
Denys  rAréopagite(i>emys/tca  iheologia^i. 
on  trouve  les  paroles  suivantes  ciléessoi^ 
nom  de  saint  Barthélémy  :  «  La  théohfsi 
abondante  et  tout  à  la  fois  resserrée  ;  1  Eni 
gile  de  même  est  en  même  temps  awjft 
concis.» Plusieurs éruditsont pensé  quec^i 
sentence  se  trouvait  dans  r£vani^ile  en  qa^ 
tion;  d*aulres  ont  cru  qu'elle  élsit  dansn 
Epttre  de  l'apôtre;  d'autres  eofiii  que  fat'v 
dilion  Pavait  conservée. 
Nicélas  de  Paphlagonie,  dans  son   Pof^ 

fyrique  de   saint  Barthélémy^  ioséré  dde 
Aucluarium  novissimum  du  P.    Coaabétu 
3d8,  et  l'auteur  d'une  Vie  duaéni  Banhà 
lemy  qu'a  publiée  P.  Possin  en  grec  et  e; 
latin  dans  son   Thésaurus  osceticus ,  eWeoi 
aussi  celle  sentence  :  Sic  igitur  dirinus  Bar- 
tholomœus  ait  et  copiosam  esse  theologiam  d 
minimam  atque  Evangelium  tum  ampium  d 
magnum  tune  rarius  concisum.  {VoyAàn^^ 
de  D.  Cordérius  sur  ce  passage,  dans  m 
édition  des  Œuvres  de  saint  Ùenys  CAm-l 

Î agite,  note  reproduite  t.  I,  col.  I232de^i 
^atrologia    graco^latina  Migne,   1856,  ff- 
in-8*. 

Bévélation  de  saint  Barthélémy. 

Tel  est  le  titre  qu'on  peut  donner  à  dq 
fragment  en  parchemin  conservé  à  la  blblio 
tbèque  impériale  parmi  d'autres  débris  lieii 
littérature  copte;  il  faisait  partie  duo  ou- 
vrage aujourd  hui  perdu  et  dont  il  ne  reste 
que  ces  (Jeux  feuillets.  Leur  écriture  rap- 
pelle le  VIII*  ou  le  IX*  siècle.  Un  orieDlaH^tâ 
des  plus  distingués,  M.  Edouard  Dulaurie/. 
a  publié,  en  1835,  ce  texte  curieux  avec  udi? 
traduction  française.  Il  y  a  joint  quelque 
autres  fragments. 

«  Séraphins  du  Père,  accourez,  réjouisseï* 
vous  du  pardon  qu'Adam  a  obtenu,  csrjl 
sera  rendu  à  son  état  primitif.  Alors  le  Père 
ordonna  à  Michel  d'amener  Adam  et  sa  ieiD' 
me  Eve  qui  sont  ses  enfants,  et  de  lesfairt 
comparaître  en  présence  de  Dieu.  Crojez- 
moi,  ô  mes  frères  les  apôtres,  crojez  Bar- 
thélémy, et  sachez  que  je  n'ai  vu  de  ait 
vie  l'image  d'un  homme  semblable  à  \'mp 
d'Adam,  si  ce  n'est  celle  du  Sauveur,  ù^ 
parure  de  perles  le  couvrait,  des  raj^onslu; 
mineux  s'élançaient  de  son  visage  pareils^ 
ceux  du  soleil. levant,  des  caractères  écriii 
et  éclatants  étaient  empreints  sur  son  fronii 
des  caractères  qu'aucun  œil  mortel  o^aurfii 

abrégés  et  décolorés.  (  Voy,  le  Dictionnaire  det  If 
geiidet  du  ehrinianisme,  M  Igné,  i%ô9,  col.  i5r.| 
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ire  ;  on  y  dislfnguail  le  nom  du  Père»  du 

et  du  Saint-Esprit.  Eve  à  son  tour  briU 
de  tous  les  ornements  de  TEsprit-Saint. 

vierges,  purs  esprits  «  chantaient  avec 
,  l'appelant  Zoé  (la  Tie),  la  mère  de  tous 
vivants.  Alors  le  Père  bon,  prenant  la  pa* 

f  dit  à  Adam  :  «  Puisque  tu  as  trans- 
isé  raesordres,  poisaue tu  n*a$  point  gardé 

préceptes,  mon  Fils  est  allé  te  précéder 
r  opérer  ta  rédemption,  et  c'est  Marie  qui 
a  donné  le  jour.  Eve  aura  comme  elle  le 
i  de  Mère  dans  mon  royaume.  ?>  Le  Sau- 
r  s'adressent  h  Michel  lui  dit  :  «  Rassem- 
tous  les  anges  que  renferment  les  cieuxj 
Is  viennent  m*adorer  en  ce  jour,  carj*ai 
3nu  la  réconciliation  de  celui  qui  est 
1  image.  »IDès  au'Adam  eut  appris  le  bien- 
immense  qui  lui  avait  été  accordé,  la  joie 
iparaide  son  cœur,  il  tressaillit  d'allé- 
>se  et  adressa  ses  hommages  à  la  Divinité 
:es  termes:  «Accourez,  A  troupes  célestes! 
»uissez*vous  avec  moi ,  car  mon  Créateur 

pardonné  mes  péchés.  »  Les  chœurs  des 
es  s'écrièrent  :  «  Jésus,  Fils  du  Dieu  vi- 
t,  ta  miséricorde  s'est  étendue  sur  Adam, 
r(^ature.  »  Alors  arrivèrent  tous  les  justes, 
aham,  l'ami  de  Dieu  ;  Isaac  que  le  péché 
souilla  point;  Jaoob  le  saint  ;  Job,  si  grand 
sa  patience,  etMoïse,  le  premier  despro- 
tes,  ainsi  que  tous  les  nommes  de  bien 

n'ont  jamais  cessé  d'accomplir  les  vo- 
;és  divines.  Et  moi,  Barthélémy,  j'ai  passé 
sieurs  jours  sans  manger  et  sans  boire,  la 
indeur  du  spectacle  qui  s'offrait  i  mes 
irds  suffisant  pour  ma  nourriture.  O  mes 
es  les  apôtres,  vous  à  qui  j*ai  raconté 
[es  les  visions  dont  j'ai  été  le  témoin,  par- 
!Z  ma  joie  et  )a  grAce  que  Diou*a  faite  à 
m  et  à  ses  tils.  Tous  (les  apôtres}  lui  ré- 
dirent  :  «  Très-bien,  notre  frère  chéri  ; 
t'appellera  Barthélémy  l'apôtre ,  celui  à 
les  mystères  de  Dieu  ont  été  révélés.  » 
théiemy  leur  dit  :  «  Pardonnez-moi,  mes 
es,  je  suis  le  dernier  d'entre  vous,  et  la 
vreié  règne  dans  ma  maison.  Lorsque 
>  concitoyens  me  verront,  ils  s'écrieront  : 
*esl'ce  pas  \h  Barthélémy  le  cultivateur? 
si-ce  pas  lui  qui  habite  la  ferme  d'Hiero- 
)Sf   le  chef  de  notre  ville,  et  qui  va  yeu* 

des  légumes  au  marché?  Où  a-t-il  donc 
i  la  nouvelle  grandeur  dont  il  se  pare? 
'était  bruit  auparavant  que  de  sa  misère, 
iujourd'hui  il  fait  des  miracles  divins, 
is  le  temps  que  le  Sauveur  nous  condui- 
sur  la  montagne  des  01ivier$,  il  nous 


entretint  dans  une  langue  qui  nous  était  in- 
connue et  dont  il  nous  a  découvert  depuis 
l'intelligence,  en  disant  :  Ànetharath,  En 
ce  moment,  les  cieux  s'ouvrirent  de  pari 
en  part ,  ses  vêtements  devinrent  éclatants 
comme  ta  neige,  et  le  Sauveur  s*éleva  dans 
les  cieux  à  nos  regards  surpris.  Se  proster- 
nant devant  son  Père  bon ,  il  lui  uii  :  c  O 
mon  Père,  prends  pitié  de  mes  frères  les  apô- 
tres; accorde-leur  une  béné<iiction  qui  n-ait 
point  de  fin.  »  Alors  le  Père,  de  concert  avec 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  étendit  sa  main  sur 
la  tète  de  Pierre  ;  il  le  consacra  achevéque  de 
l'univers,  et  le  bénit  en  lui  disant  :  «  Tu  se- 
ras le  chef  et  le  prince  de  mon  royaume;  tu 
le  seras  aussi  du  monde  entier;  car  moi, 
mon  Fils  et  le  Saint-Esprit  nous  t'avons  im- 
posé les  mains »  Il  bénit  ainsi  André  : 

a  Tu  seras  l'étoile  lumineuse  de  la  Jérusalem 
céleste;  et  toi,  Jacques,  dans  toutes  les  villes 
et  les  villai^es  où  tu  iras,  tn  me  verras,  ainsi 
que  mon  Fils,  avant  que  d'y  entrer.  Jean , 
mon  bien-aimé  et  le  bien-aimé  de  mon  Fils, 
tu  seras  béni  dans  mon  royaume.  Toi,  Phi- 
lippe, dans  toutes  les  villeset  les  bourgs  tjui 
te  recevront  dans  leur  sein,  la  croix  de  mon 
FiU  marchera  devant  toi  jusqu'à  ce  quon 
ajoute  foi  à  ta  missioo.Toi,  Matthieu,  ton  pou» 
voir  s'élèvera  si  haut,  que  ton  ombre  pourra 
ressusciter  les  morts.  Jacques,  fils  d'Alphée, 
toute  la  puissance  du  diable  ne  prévaudra 
ni  contre  ton  corps  ni  contre  tes  prédica* 
tions  dans  aucun  lieu  du   monde;  celui  à 

aui  tu  t'attacheras  ne  sera  pas  séparé  du  toi 
e  Téternité.  Simon  Zélotes,  aucun  des  lieux 
Qù  tu  auras  annoncé  la  parole  de  mon  Fils, 
ne  pourra  être  envahi  par  une  puissance  en* 
nemie.  Et  toi,  bienheureux  Mathias,  ta  re- 
nommée sera  l'œuvre  du  monde,  parce  que  tu 
étais  riche  suivant  ce  monde,  et  que  tu  as  tout 
abandonné  pour  me  suivre.  »  Les  légions  cé- 
lestes ayant  entendu  les  bénédictions  que  le 
Père  av«it  départies  à  chacun  des  apôtres,  s'é- 
crièrent à  la  fois,  Ameal  Et  maintenant, 
vous,  mes  frères,  les  af)ôtres,  pardonnez  à 
Barthélémy.  «Alors  les  apôtres,  se  levant, 
l'embrassèrent.  Après  avoir  prononcé  ces 
paroles,  ils  allèrent  offrir  le  sacrifice.  La 
sainte  Vierge  se  trouvait  auprès  d'eux  en  ce 
moment.  Des  que  Jésus  leur  eut  dit  :  a  Venez 
en  Galilée,  c'est  là  où  je  vous  donnerai  ma 
paix,  «dès  qu'ils  eurent  pris  du  corps  et  du 
sang;  du  Fils  de  Dieu,  l'odeur  suave  de  leur 
sacrifice  s'éleva  jusqu'au  septième  ciel.  » 


BARUGH. 


(  EpUre  dt  Baruch.  ) 

ille  s*est  conservée  chez  les  Syriens  et  elle 
é  insérée  dans  les  Polyglottes  de  Paris  et 
Londres;  Fabricius  l'a  placée  en  latin  dans 
Codex  pseudepigraphus  Yet.  Teslamenti^ 
[,  p.  147.  Huet,  dans  sa  Demonstratio  evan* 
Ica^  remarque  fort  bien  que  la  supposi- 
)  de  cet  écrit  ne  saurait  faire  Tobjet  du 
indre  doute.  Il  a  dû  être  composé  à  l'é- 
lue des  Macbabées.  (Voir  lâchnorn,  ^in- 


hitung   in  dis    apoeryphtn    Schrif$€n  der 
Allen  TesiamenU,  Leipsicki  1795,  in-8';  De 
Wette,  Enleitung   in  da$  AUen  Testament 
p.  W2.) 

CHAPITRE  PREMIER. 


«  Voici  les  discours  que  Baruch,  fils  de 
Neria ,  envoya  aux  neuf  tribus  et  demie  qui 
étaient  au  delà  du  fleuve  de  l'Euphratei  et  ils 
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se  trouvent  écrits  dans  cette  lettre.  Baruch, 
Qisde  Neria,  s'eiprime  ainsi  :  Aux  frftres  cap- 
tifs paix  et  miséricorde.  Je  me  souviens,  mes 
frères,  de  rattachement  de  Celui  qui  nous 
créa  et  qui  nous  a  aimés  et  ne  nous  a  ja- 
mais haïs,  quoiqu'il  nous  Ait  châtiés,  et  je 
sais  que  nous  avons  été,  nous  qui  formons 
les  douze  tribus,  réunis  tous  par  un  seul  et 
même  lien,  comme  étant  engendrés  d*un 
seul  et  même  Père;  c*est  pourquoi  je  me 
suis  attaché  à  vous  laisser  les  paroles  de  cette 
Epltre  avant  de  mourir,  afin  que  vous 
éprouviez  quelque  consolation  dans  lis 
maux  que  vous  souiïrez,  et  pour  que  vous 
vous  auligiez  des  malheurs  qui  sont  sur- 
venus h  vos  frères,  et  pour  que  vous  recon- 
naissiez aus)si  la  justice  du  jugement  de  Celui 
qui  a  porté  contre  vous  la  sentence  de  la 
captivité  (car  ce  que  vous  avez  souffert  est 
moindre  que  ce  que  vous  avez  fait),  afin 
qu'aux  derniers  temps  vous  soyez  trouvés  di- 
gnes de  vos  ancêtres.  Si  vous  êtes  dans  ces 
sentiments,  tous  souffrez  maintenant  pour 
votre  bien,  et  vous  ne  serez  pas  condamnés 
au  jugement  suprême,  vous  ne  serez  point  li- 
vrés aux  supplices,  mais  vous  recevrez  Tes- 
pérance éternelle,  et  surtout  si  vous  ôtez  de 
votre  cœur  cette  vaine  erreur  à  cause  de  la- 
quelle vous  avez  changé  de  pays.  Si  vous 
agissez  ainsi.  Celui  qui  en  tout  temps  a  pro- 
mis à  ceux  qui  étaient  supérieurs  à  nous  de 
ne  jamais  nous  oublier  et  de  ne  point  nous 
abandonner,  se  souviendra  de  nous,  et  dans 
sa  grande  clémence  il  réunira  derechef 
ceux  qui  sont  dispersés.  Ainsi,  mes  frères  , 
il  faut  d'abord  quo  vous  sachiez  ce  qui  est 
arrivé  à  Sion  ,  lorsque  Nabuchodonosor  ; 
roi  de  Babylone,  s*est  élevé  contre  nous. 
(Car  comme  nous  avons  péché  contre  Ce- 
lui qui  nous  a  faits,  et  que  nous  n*avons 
pas  observé  les  préceptes  qu'il  nous  avait 
donnés,  il  nous  est  arrivé  ce  qui  vous  est 
arrivé,  et  notre  malheur  amène  sur  nous  des 
souffrances  bien  plus  grandes  que  les  vô- 
tres.) Je  vous  fais  savoir,  mes  frères,  que 
lorsque  les  ennemis  eurent  assiégé  notre 
villoi  le  Très-Haut  envoya  des  anges  qui 
détruisirent  les  remparts  les  plus  forts  et 
renversèrent  les  barrières  de  fer  que  rien 
ne  semblait  pouvoir  briser.  Mais  ils  cachè- 
rent lc6  vases  sacrés  du  sanctuaire,  afin 
quMls  ne  fussent  pas  saisis  par  les  enne- 
mis, et  lorsqu'ils  l'eurent  fait,  ils  livrèrent 
aux  ennemis  les  murailles  déjà  renversées, 
le  temple  saccagé,  l'édifice  livré  aux  flam- 
mes et  le  peuple  vaincu  qui  fut  ainsi  livré 
pour  que  les  ennemis  ne  se  glorifiassent  pas 
disant  :  «  nous  possédons  une  telle  puissance 
que  nous  avons  détruit  par  la  guerre  la 
maison  du  Très-Haut.  »  Ils  conduisirent  à 
Babylone  et  ils  y  placèrent  vos  frères  en* 
chaînés^  et  nous  v  sommes  restés  en  petit 
nombre.  C'est  la  ciouleur  au  sujet  de  laquelle 
ie  vous  écris,  car  je  sais  parfaitement  que 
l'habitation  de  Sion  nous  apportait  une 
grande  consolation.  Plus  vous  étiez  assurés 
qu'elle  était  heureuse,  plus  a  été  grande  la 
douleur  dont  vous  avez  été  affectés  lorsque 
^ous  vous  en  êtes  éloignés.  Mais   écoutez 


ma  parole  et  qu'elle  vous  serre  ae  osl 
iion.  Tandis  que  je  pleurais  sur  Sion  < 
j'implorais  la  miséricorde  du  Très-fii 
que  je  disais  :  «  Jusaues  à  qu^nd  dor 
ces  maux  que  le  Très-Puissant  a  fan 
ber  sur  nous  selon  sa  misériconle  e!  : 
Très-Haut  noiis  inflige  suivant  la  gn^ 
de  sa  clémence,  et  combien  de  teoi 
supporterons-nous  le  poids  ?  »  voici  t^ 
Seigneur  m'a  révMé  sa  parofo  pour  ]î 
sois  consolé,  et  il  m'a  montré  d^  r^ 
pour  que  je  ne  me  livre  plus  à  la  dojr 
il  m'a  fait  connaître  le  secret  des  ter^ 
il  m'a  indiqué  ravénemeot  des  mom 
C'est  pourquoi,  mes  .frères ,  je  voas« 
afin  que  vous  soyez  consolés  de  la  n^ 
tude  de  votre  tristesse.  Vous  s^rei 
nous  nous  vengerons  un  jour  de  nos  ^ 
mis,  leur  faisant  ce  qu'ils  nous  ont  fî- 
le  moment  est  proche  oi  le  Très-flauîfl 
tra  fin  à  tios  malheurs  et  ou  il  fera  rer>ci 
.  nous  sa  miséricorde,  et  le  terme  de  si-^', 
gement  n'est  pas  bien  loin.  Nous  royî^} 
grandeurs  de  la  prospérité  des  naiiomà 
lés,  quoiqu'elles  agissent  d'une  fâçoa  k 
mais  elles  sont  semblables  à  une  nii!: 
Nous  voyonô  la  multitude  de  leurs  richa 
ciuoiqu'ellës  se  conduisent  d'une  wan\ 
inique,  mais  elles  sont  cooime  des  goai 
d'eau.  Nous  voyons  la  solidité  de  leur  pu 
sance,  quoiqu'elles  résistèul  k  loul  gqooh 
au  Très-Haut,  mais  elles  n'auronl  pas  plui 
valeur  au'un  crachat.  Nous  coQtemplou> 
gloire  ae  leur  prospérité,  tandis  quel 
n'observent  pas  les  préceptes  du  Toui-Piîï 
slant,  mais  elles  s'évanouiront  comme  1< 
fumée.  Nous  portons  notrb  attenlîoD  sr 
splendeur  de  leur  vie,  quôiquèlles  secoo^ 
sent  d'une  manière  honteuse,  maiselles.^» 
triront  comme  dé  l'herbe  aride.  Nous  «v^ 
dérons  la  barbarie  de  leur  cruauté,  i3t^ 
qu'elles  ne  songent  jamais  à  leurôo,  s' 
elles  tomberont  comme  retombentdesva;^ 

soulevées.  Nous  roulons  dans  notre  esp[' 
magnificence  de  leur  pouvoir,  quoiau-' 
refusent  de  confesser  la  gloire  de  Celui  ^. 
donne  la  puissance,  mais  elles  f^^^ 
comme  des  nuées  que  le  venl  eraporie  '^ 
le  Très-Haut  accélérera  Irès-rapidemeni? 
temps,  et  il  amènera  les  moments  qu^ 
fixés,  et  il  jugera  ceux  qui  sont  daoî^ 
univers,  (I  examinera  toutes  choses  di^^ 
vérité,  scrutant  les  actions  cachées  et  à 
cun,  et  il  pénétrera  exactement  daQ> 
pensées  intirhes,  et  dans  tdiit  ce  qui  ^^ 
plus  celé  dans  l'homme,  et  il  le  manif^j^' 
ouvertement  devant  tous  les  hommes,  t 
pourquoi  n'appliquez  pas  voire  e^l^' 
rien  de  ce  qui  est  présent,  mais  preuonn 
tience,  parce  que  ce  qui  nous  est  p^'^ 
arrivera.  Ne  nous  arrêtons  pas  au  s|  ci^^ 
des  voluptés  des  nations  étrangères,  f'^ 
souvenons-nous  des  biens^qui  nous  odm 
finalement  promis.  Car  les  temps  et  les  ^: 
passeront  avec  toutes  les  choses  qu'ils  c<i 
tiennent,  mais  à  la  fin  des  siècles,  IcSoa^ 
rain  du  monde  montrera  sa  grande  f* 
sance,  lorsque  toutes  choses  viendrooi 
jugement.  Préparez  donc  vos  cœurs  pour 
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vous  croyez  déjà  él  délachez-vous  de  ce 
\e;  vous  êtes  captifs  ici ,  mais  vos  eo- 
lîs  seront  tourmentés  là-bas. 

CHAPITRE  II. 

Dans  te  qui  est  maintenant  le  présent, 
dans  ce  qui  est  passé,  ou  dans  ce  qui 
t  advenir,  ni  le  mal  estabsolument  mal, 
le  bien  est  parfaitement  bien.  De  mâaie 
s  toute  la  santé  présente  se  tourne  en 
ladie,  tonte  la  force  présente  se  change  en 
[puissance,  toute  la  sécurité  présente  se 
ingo  en  anxiété,  toute  la  vigueur  de  la 
nesse  se  change  en  vieillesse  et  en  tré- 
>,  toute  beauté  présente  change,  se  flé- 
t  et  disparaît,  toute  puissance  superbe  se 
in.^e  en  abjection  et  en  confusion,  toute 
endeur  et  magnificence  présente  se  chan^^e 

ruine;  toute  volupté  et  toute  allégresse 
Ssenle  se  change  en  ver  et  en  corruption  ; 
Lie  rumeur  de  gloire  présente  se  chauc^e 

poussière  et  en  silence  ;  toute  possession 
richesses  se  réduit  à  la  seule  fosse,  toutes 

rapines  de  Tavidité  se  changent  en  une 
>rt  funeste;  toute  concupiscence  de  la  pas- 
•n  se  change  en  une  condamnation  et  en 
pplice;  toute  fraude  elrusese  changent  en 

reproche  de  la  vérité;  toute  douceur  des 
lisirs  présents  se  change  en  jugement  et 

condamnation,  tout  amour  de  ia  faus* 
lé  se  change  en  opprobre  par  la  vérité, 
land  toutes  ces  choses  se  produisent  en 

monde,  quelqu'un  pense-l-il  qu'elles  ne 
iveiit  pas  être  châtiées?  Toutes  choses 
•ivent  arriver  selon  la  vérité.  Je  vous  ai 
s  traits  à  ce  sujet,  je  vous  ai  dit  à  quelles 
rtus  vous  deviez  vous  attacher;  car  le  Très- 
lissant  m'a  commandé  de  vous  exhorter  et 
!  vous  avertir  de  son  jugement,  avant  que 

ne  meure.  Souvenez-vous  que  Moïse  a 
t  :  «  Si  vous  violez  la  Loi,  vous  serez  dis- 
irsés  ;  si  vous  l'observez,  vous  serez  les 
uverains.  »  Mais  il  vous  a  donné  des  pré- 
ptes  que  vous  avez  après  sa  mort  rejetés 
in  de  vous,  lorsque  vous  étiez  encore  douze 
ibus  dans  le  désert;  c'est  pourquoi  ce  qui 
>us  avait  été  prédit  est  arrivé.  Car  Moïse 
)usavait  annoncé,  avant  qu'elles n'arrivas- 
int,  les  choses  que  vous  avez  souffertes, 
irce  que  vous  avez  abandonné  la  Loi.  Et 
lici  ce  que  je  vous  dis  après  que  ces  cho- 
is sont  survenues  :  Si  vous  aviez  observé 
i  qui  vous  a  été  commandé,  vous  auriez 
^çu  du  Tout-Puissant  tout  ce  qui  avait  été 
bervé  et  préparé  pour  vous.  Que  cette  Let- 
e  soit  entre  vous  et  moi  un  témoignage 
ue  vous  vous  souviendrez  des  commande- 
lents  du  Tout-Puissant,  afin  que  j'aie  ma 
istiQcation  devant  Celui  qui  m'a  envoyé, 
ouvenez-vous  de  la  Loi  de  Sion,  de  la  terre 
nnte  et  de  vos  frères,  et  du  pacte  de  vos 
Qcêtres,  et  n'oubliez  pas  les  fêtes  et  les  sab- 
ats.  Transmettez  celte  Lettre  à  vos  fils  après 
ousavecla  tradition  de  la  Loi,  de  môme  que 
os  pères  vous  l'ont  transmise.  Priez  avec 
îrveur  en  tout  temps,  et  adressez-vous  au 
l^igneur  de  toute  votre  ftme,  afin  que  le 
"oui-Puissant  mette  sa  complaisance  en 
OHs  et  q,u'il  ne  vous  impute  pas  la  multi- 


tude de  vos  péchés,  car,  s*il  ne  nous  jugé 
pas  selon  l'abondance  de  ses  miséricordes, 
malheur  à  nous  tous.  Il  faut  que  vous«achiez 
en  outre  que  dans  les  temps  anciens,  nos  an* 
cêtres  avaient  des  soutiens,  c'est-à-dire  des 
justes  et  des  prophètes,  qui,  lorsque  nous 
étions  dans  notre  terre,  nous  assistaient 
lorsque  nous  péchions,  et  priaient  pour  nous 
Celui  qui  nous  a  créés,  et  le  Tout  Puissant 
entendait  leur  prière  et  avait  pitié  de  nous. 
Maintenant  les  justes  ont  été  enlevés  et  les 
prophètes  out  succombé  ;  nous  sommes  sor- 
tis de  notre  terre,  etSion  nous  a  été  ôtée,  et 
il  ne  nous  reste  rien,  si  ce  n'est  le  Tout-Puis- 
sant et  sa  Loi.  Si  nous  dirigeons  et  si  nous 
disposons  nos  cœurs,  nous  recouvrerons 
tout  ce  que  nous  avons  perdu,  et  nous  aurons 
même  lieaucoup  plus  et  en  bien  plus  gran- 
des quantités,  car  les  choses  que  nous  avons 
perdues  étaient  sujettes  à  la  corruption,  et 
celles  uue  nous  recevrons  sont  incorrupti- 
bles. Cest  de  cette  manière  que  j*ai  écrit  à 
nos  frères  à  Babyione  et  je  le  leur  répète 
encore.  Que  tout  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus 
soit  toujours  devant  vos  yeux,  parce  que 
nous  som'mes  toujours  animés  de  l'esprit  et 
dans  la  puissance  de  notre  liberté.  Le  Très- 
Haut  agU*à  notre  égard  avec  une  patience 
extrèine;  il  nous  fait  savo  r  les  choses  qui 
doivent  s'accomplir,  et  il  ne  nous  cache  pas 
celles  qui  sont  dans  l'avenir.  Avant  que  le 
Juge  n'exige  ce  qui  est  à  lui  et  que  la  vérité 
ne  demande  ce  qui  lui  estdû,  préparons  noire 
esprit  afin  de  recevoir,  et  de  ne  pas  être  sai- 
sis, afin  de  triompher,  et  afin  de  ne  pas  être 
jetés  dans  la  contusion,  afin  de  reposer  avec 
nos  pères,  et  afin  de  ne  pas  être  tourmentés 
avec  nos  ennemis.  La  jeunesse  du  monde 
passe  et  la  vigueur  des  créatures  finit,  et  la 
durée  des  temps  est  très-courte  ;  le  vase  est 
près  du  puits,  le  navire  du  port  et  la  vie  de 
son  terme.  Préparez-vous  donc  afin  de  vous 
reposer  après  avoir  navigué  et  après  être 
descendus  du  navire,  non  pour  vous  reposer 
lorsque  vous  Ctes  en  route.  Car  voici  que 
lorsque  le  Seigneur  aura  accompli  toutes  ces 
choses,  il  n'y  aura  plus  de  lieu  pour  la  péni- 
tence, ni  de  terme  aux  temps,  ni  de  durée 
nouvelle  pour  les  moments,  ni  de  change- 
ment de  voies,  ni  de  lieu  pour  les  prières, 
ni  d'émission  de  supplications,  ni  moyen 
d'acquérir  la  science,  ni  d'expiation  pour  la 
faute,  ni  de  supplications  de  parents,  ni 
d'oraison  de  prophètes,  ni  de  secours  des  jus- 
tes. Mais  il  y  aura  la  sentence  de  ia  corru[)- 
tion,  le  chemin  conduisant  au  feu  et  la  rouie 
menant  à  la  géhenne.  C'est  pourquoi  il  n'y  a 
qu'une  loi  et  un  siècle,  et  tous  ceux  qui  sont 
en  lui,  auront  une  fin,  et  le  Seigneur  sau- 
vera ceux  dont  il  pourra  avoir  compassion, 
et  il  perdra  ceux  qui  seront  enveloppés  dans 
leurs  péchés.  Lorsque  vous  recevrez  ma  Let- 
tre, lisez-la  donc  soigneusement  en  vos  as- 
semblées et  méditez-la,  surtout  aux  jours  do 
vos  jeûnes,  et  souvenez-vous  de  moi  par 
cette  Lettre,  de  même  que  par  elle  je  me 
souviens  de  vous.  » 

Cette  £pitre  attribuée  à  Baruch  n'a  d'ail- 
leurs rien  de  commun  avec  le  Livre  de  Bor 
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rurA  écril  par  un  znostique  des  premiers     Baruch  à  Jésut  qui  4l«it  le 
BÎëcles  noiumé  Juslin  et  que  nous  connais-     de  Marie  et  qui,  a  l'Ane  de  d< 


._ j1  que 

sons  |>sr  la  meniion  qui  en  estfaile  dans  le  cin- 
quième livre  (les  Pkitotophumma ,  publiés 
for  M.  Miller  et  «loat  l'ori^^inti  a  donné  lieu 
de  vives  controverses.  D'après  le  récit  fruit 
de  l'imagination  lie  Justin,  Sloliiin  envoya 


fils  de  Jo» 
„     edotizesDs,Ë 

les  trou^eaui;  il  lui  apporta  le  lue^si 
vrai  Dieu  et  l'encouragea  è  l'annoncer 
les  hommes.  Jésus  dit  :  «  Seigneur,  je 
rai,  >  mais  la  serwDl  irrité  îe  fit  fÂi 

la  croix. 


BASILIDE. 


Né  en  Syrie ,  cel  hérésiarque ,  chef  J*nne 
dPS  écoles  ilu  i^nosticisme,  était  originaire 
de  la  Perse.  On  a  fort  peu  de  détails  sur  sa 
vie;  il  séjourna  h  Alexandrie,  où  il  se  trou- 
vait de  l'au  130  à  l35(ie  notre  ère.  Il  avait 
composé  un  Evanaile  l  l'égard  duquel  nous 
manquons  de  reiiseignemenls  précis.  On  lit 
dans  Orj{;ène  (homit.  1  inique.)  :  Aatui  fait 
tt  Batitiae»  acribere  nangelium,  et  tuo  ittud 
nomine  lieuiare.  Saint  Jéréinn  (  Prœfat.  i» 
Matlk.)  l'indique  ajssi  parmi  les  évangiles 
des  hérétiques;  saint  Ambroise  on  fait  au- 
tant. 

Origène  en  dit  encore  un  mot  dans  son 
traclat.  26  m  Mattkxum,  en  parlant  de  l'em- 
ploi qui  est  fait  lie  livres  sans  nulle  auto- 
rité :  Vtunlar  quibiudam  ficlit  Bypyihiani 
[Crrinihiani?],  aliis  aulem  qui  tunl  BiuUi' 
dit.  Eusèlie  (Bitl.  ecctes. ,  1.  iv,  c.  1)  en  a 
parlé  un  peu  plus  longuement,  mais  sans 
offrir  (oulefois  k  la  critique  moderne  cei 
données  positives  qu'elle  recliercbe  avec 
empressement  (139).  £t,  de  fait,  on  ignore 
si  Basilije  avait  rédigé  ua  nouvel  Evangile, 
ou  s'il  s'éloit  coiLienlé  de  commenter  soit 
l'Evanjfile  do  sntnt  Malthieu.ou  quelque 
autre  des  Evangiles  canoniques;  peul-élre 
avait-il  écrit  sur  l'ensemble  de  rbistoire 
évangéliqiJG. 

Il  prétendait  que  son  enseignement  était 
la  véritable  el  primitive  doctrine  des  Chré- 
tiens, telle  qu  il  l'avait  re^e  de  fîlaucius, 
interprète  de  saint  Pierre  ;  il  citait  aussi 
saint  Paul,  mais  il  lo  mettait  au-dessous 


de  saint  Pierre,  et  &  l«  prétendue  u 
lion  de  (îlaucius  il  joignait  les  oi>ii 
contenues  dans  les  soi-disant  pro^u 
de  Cbam  et  de  Barchor. 

AHn  d'expliqu(;r  sa  doctrine  cl  de  a 
trer  dans  quef  sens  i!  fallait  enleoiin 
Evangiles,  Basilide  composa  riagl-qi 
livres  d'interprétations,  dont  il  ne  resifi 

auelques  fragments  énars  dans  les  Sirm 
e  Clémenl  if  Alexanorie,  et  que  Grabe;^ 
ci7ej<ium),  et  Msssuet  {dans  son  Edtù». 
lainl  Irtnée)  ont  recueillis.  L'eipos«  a 
doctrines  de  ce^gnostique  serait  éiran^ 
notre  sujet;  il  se  trouve  dans  l'ouvra^. 
U.  Uatter,  I.  1",  p.  &02-i33. 

On  peut  aussi  consulleràcet  égard  O 
Bitl.  litler.  script,  tcdei.,  1. 1",  p.  iO;  î 
lemont,  Mémoires,  t.  Il,  p.i3,  319;  Bea 
sobre,  Hisloire  du  manichiitmt ,  1.  U,  p.i 
Walcb ,  |J7i«;or(«  der  ATelzcr cycn ,  i.  I, 
287  ;  MeanUer,  EntKirklung  der  vomela^ 
gnostitchen  S^tleme{\i&r\ia,  1818),  p-  ^^ 
Baur,  Die  chmiliche  Gnosia  [Tuiiiafiea.iSli 
p.  319;  Guericke,  Kirchengetchichlt.l'C 
p.  136  ;  Pluquet,  Dict.  des  hérésies,  etc. 

Deux  passages  cilés  par  Clémenl  d'AJew 
drie  {Stromales,  I.  m)  et  par  saint  Epii'bi-^ 
(hvrGs.  2&,  Q,  5),  comme  se  trouvant  àsnsi- 
silide,  sont  de  lait  des  citations  peai-f 
rées  de  saint  Matthieu  [z.  xix,  11  ;  m,  i' 

Neander ,  dans  son  ouvrage  sur  les  .Y 
lèmea  gnostigurt,  p.  8i,  pense  que  ^En^ 

f;ile  de  Basilide  était  celui  des  tiéiifea 
liS  sectes  juive*  en  Syrie  eo  faisait  ii*? 


BEN-SIRA. 

iA4tga  de  Bm-Sins.) 


Ben-Sira  passe  pour  avoir  été  la  petit-fils 
de  Jérêiiiie  ;  on  manque  d'ailleurs  de  rensei- 
gnements sur  sou  compte;  lea  proverbes  ou 
sentences  qu'il  a  recueillis  se  retrouvent 
en  grande  partie  dans  le  Talmud,  et,  quoi- 
qu'on ne  les  ail  jamais  rangés  parmi  les 
ouvrages  canoniques,  la  réputation  dont  ils 
jouissaient  doit  leur  faire  trouver  uns  place 
dans  noire  recueil.  Un  érudit  bollaoîlais, 
Drusius,  donna  une  édition  de  ces  adagea 
sous  le  litre  suivaQl  :  Provirbia  Btn  Sira 
auctoria  antîquiaaimi,    opéra  .J,  Orutii  in 

(139)  <Basîti<]em  vero prxtexiu  arcanioris doctrliiie 

iiiBiiîlIcBt  IreoKus).  iii  immensiun  leleuili&se  mentis 
mptccABlUtmn,iiumprodigiosaf3bulariimB|tmeiiU 
■ilninet  comminlscereiur...  Pervcnll  ad  nos  tib;r 
cdeturrrlmi  bcripioris  id  Li-mporis  Agrippx  Castoris, 
raiirutalionem  BasiUUis  «alidissimam  uonltnent  in 
qua   liominis    pra<£iigi9   ac    traitilfs    <lcirgunlur. 


tatinam  ti»guam  tonwrsa  tchoUitçut  i^ 
itrata,  Frgmcktrt,  Mgidiut  Rudtrm,  lï^ 
in-4*. 

M.  G.  Duplessis ,  dans  sa  Bibiiogra^ 
partmiolugique,  Paris,  18b7,  p.  39,  si(à)' 
cet  ouvrage  comma  digne  de  l'atteoliM''' 
érudits  et  dei  curiesx.  Il  existe  une  ini''- 
lion  française  de  ces  proverbes,  mist  k 
jour  au  xvi*  siècle:  mais  elle  e.stdeve*' 
(Tune  rareté  telle,  que  le»  re«:herchK'^ 
plus  actives  n'ont  pu-réussir  h  nous  poi>''^ 
teucontrer  ua  exemplaire.  En  voici  le  w< 

Duioqiie  cuncU  eJBt  arcana  proTert  in  lutto.  ^ 
libres  in  Evangclium  abillo  cnnscripwfieMt-ot** 
rai.ipsiiniquesibl  prophetas  conQuaisse  Birt»;" 
et  Barc'ipb,  aliosquenonnultosqui  Duitquaoïci^''^ 
sent,  iisi|ue  barbara  quxdam  nomiiii  iH^posUit^' 
ad  perccllendos  eorum  animoa  qui  hitJuEinndJ  if* 
adiiiiralione  capiiiMLiir.  > 
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L.es  Sentences  de  Ben-Sira,  neveu  de  J&é- 
r  le  prophèie^  traduites  de  chaidée  en  fran^ 
fSn  et  commentées  par  Barthélémy  Du  Poii, 
isron  Auxitain  y  Angers,  Reaé  Piqiicnot , 
69,  in-16. 

Nous  allons,  d*aprè$  Drusius,  faire  cou- 
lire  les  plus  remarquables  de  ces  prover- 
s,  dont  la  concision  n'échaftpera'  pas  au 
jteur;  nous  y  joindrons  quelques  explita- 
II is  nécesS'iircs. 

«  Ronge  Tos  qui  est  tombé  en  ta  bouche.  » 
Cette  image  peu  gracieuse  assimile 
ifjiiimeàunchien  atfamé;  le  commentateur 
^breu  l'applique  à  un  homme  qui  doit  gar- 
)r  sa  femme  tors  même  qu*il  aurait  sujet  de 
iïï  plaindre,  et  ne  pas  la  répudier;  car  cette 
culté,quoiqueaulorisée|)ar  la  loi,  était  vtie 
;  mauvais  œil.Cetannotateur  ajoute:  «  Ce- 
li  qui  a  une  femme  méchante  ,  et  qui  ne  la 
'nvoie  pas,  fait  bien,  car  il  ne  vient  pas  au 
igeuient.  S*il  la  renvoie,  il  fait  mal,  car 
)rès  elle,  pas  une  heure  ne  lui  sourit. (C*««<- 
■dire,  il  n'est  pas  heureux  dans  un  autre  ma« 
lage.)  Le  monde  se  couvre  de  ténèbres 
ourlui  lorsqu'il  la  répudie.  (Cest^à'^ire^  il 
\tnbe  dans  diverses  calamités.) 

t  Ne  livre  pas  ton  cœur  au  chagrin,  c^r  le 
la.^rin  tue  beaucoup  de  personnes.  » 

La  première  partie  de  celle  sentence  se 
;  trouve  dans  V  Ecclésiastique,  xxxviii,  21  : 
'  e  dederis  in  tristitia  cor  tuum  ,  sed  repelle 
im  a  te, 

«  Ne  sois  pas  de  ceux  qui  ont  une  barbe 
eu  fournie  ou  épaisse,  car  tu  ne  suis  pas 
e  qui  est  ordonné  » 

Les  Hébreux  avaient  mauvaise  idée  de  ceux 
ui  soignaient  leur  barbe  avec  affectation, 
labbi  Aquibadit  danslaG'/inare:  Homorara 
arba  callidus  est  ;  densa  barba  stultus.     ' 

a  Les  enfants  mâles  sont  chers  à  chaque 
tomme,  ntais  malheur  aux  pères  des  fem- 
ries.  » 

«  Détourne  ta  fac3  des  méchants  et  ne 
hemine  pas  avec  eux;  éloigne  d'eux  ton 
»ied,  de  peur  que  tu  ne  sois  saisi  dans  leurs 
ilels  (IkO).  » 

«  Cache  tes  richesses,  mon  fils,  pendant  ta 
ne  et  ne  les  laisse  pas  voir,  et  ne  les  donne 
)asà  leshéritiers  jusqu'au  jour  de  ta  mort.» 

On  connaît  les  risques  de  la  propriété  en 
Prient. 

«  Procure-ioi  des  richesses,  une  femme 
5onnc  et  craignant  Dieu  ;  engendre  aussi 
l)eaucoup  de  âls ,  fussent-ils  au  nombre  de 
sent.  » 

«Eloigne-toi  des  méchants,  et  ne  fré- 
i{uenle  pas  leur  société;  car  leurs  pieds  cou- 
rent vers  le  mal,  et  se  hAtent  d'aller  répan- 
dre le  sang.  Aie  cependant  compassion  de 
tes  voisins,  quoiqu  ils  soient  méchants ,  et 
(ionne-leur  de  ta  nourriture,  aOn  que  lors- 

(140)  Prop.  I,  15;  u,  46. 

(Ul)  Psal.  XV,  3, 

\\àt}  Prov.  xxvii,  1; 

u4o)  EccU.  XLU,  12. 

1114)  Nous  traduisons  liuératement  :  c  Oarmil  non 
<l^aiiL  >  Cela  veut  dire  qu*il  dort  peu  ou  que  son 
sormietl  esi  toujours  inquiet.  On  observera  que  la 
r<^nsée  qui  a  inspiré  cet  adage  et  le  précédent  ae 
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que    tu  seras  au  jugement   de   Dieu,   ils 
rendent  témoignage  en  la  faveur.  » 

«  Ecoute  mes  discours  ,  et  penche  tou 
oreille  pour  recevoir  mes  paroles.  Cesse  de 
te  quereller  avec  tes  voisins,  et  si  tu  remar- 
ques en  eux  des  choses  mauvaises,  que  ta 
langue  ne  les  diffame  pas  (li-l).  • 

«  Si  tu  as  des  pièces  d'or  et  des  richesses 
ne  dis  pas  à  ta  femme,  lors  même  qu'elle 
serait  bonne,  en  quel  lieu  ton  trésor  est  dé' 
posé.  » 

Drusius  observe  que  d*antres  sentences 
sont  répandues  chez  les  Juifs  sous  le  nom 
de  Ben-Sira;  il  en  cite  deux  : 

«  Le  jour  est  court  et  l'ouvrage  considé- 
rable. 9 

On  peut  rapprocher  cet  adage  de  la  maxi- 
me célèbre  énoncée  par  Hippocrate  :  Vita 
brevis,  ars  vero  longa.  On  dit  que  Ben  Sira 
parla  ainsi  à  son  matlre,  lorsqu'étanl  fort 
jeune,  il  voulut  se-livrer  avec  zèle  à  l'étude 
de  la  loi. 

«r  Que  le  souci  du  lendemain  ne  te  tour- 
mente pas,  car  tu  ne  sais  pas  ce  qu'enfantera 
le  jour  (142).  » 

«  Une  tille  est  un  vain  trésor  pour  son 
père  qui,  lorsqu'il  est  livré  h  la  crainte,  ne 
dort  pas  la  nuit  (li!h3).  » 

^  Le  gardien  d'une  petite  fille  dort  et  ne 
dort  pas  (14.4);  peut-être  elle  est  trompée 
en  son  adolescence,  et,  devenue  plus  gran- 
de, elle  sera  débauchée.  » 

<(  Quand  ta  fille  sera  mariée,  tu  auras  à 
son  é^a^d  de  grandf'S  inquiétudes ,  di>ant  : 
Peut-être  aura-t-elle  des  enfants;  peut-être 
n'en  aura-t-elle  pas,  et  quand  elle  sera 
vieille,  elle  pourra  exercer  des  maléfices.  » 

Drusiusciteà  cet  égard  le passagedePollion: 
Qui  mtUtiplicat  uxores^  multiplicat  veneficia. 

Bien  de  plus  commun  chez  les  Orientaux 
que  les  plaintes  sur  les  soucis  que  donnent 
les  femmes. 

«  Délivre-toi  de  la  femme  méchante  qui 
domine  sur  toi  au  moyen  de  sa  langue  :  la 
femme  mt^chante  est  semblable  aux  chiens 
enragés  \  que  les  portes  lui  soient  donc  fer- 
mées, quoique  sa  bouche  prononce  de  douces 
paroles  lorsqu'elle  répond.  » 

«  Honore  le  médecin  avant  que  tu  n'aies 
besoin  de  lui.  » 

«  Laisse  à  la  surface  de  l'eau,  afin  qu'il 
nage,  le  fils  qui  n'est  pas  un  fils  (U5).  » 

«  Bonge  l'os  que  le  sort  t'a  adjugé  (146).  v 

1  L'or  et  l'enfant  unt  besoin  d'être  frappés.» 

a  Sois  bon,  et  ne  retire  pas  ta  main  do  ee 
qui  est  bon.  » 

«  Malheur  au  méchant  et  à  ceux  qui  s'at- 
tachent à  lui.  V 

«  Place  Ion  pain  sur  la  face  des  eaux  et  sur 
le  sable  du  désert,  et  tu  le  retrouveras  &  la  fin 
des  jours.  » 

retrouve  d.«ns  YEeciétiastique,  e.  xlii,  v.  9-M. 

(U5j  G'est-à-dire,  corrige  sévèrement  ton  fils, 
mais  si  tes  châtiments  ne  peuvent  rien  contre 
reudurcissement  de  son  mauvais  naturel,  aban- 
don oe-ie. 

(146)  N'épouse  jamais  nne  femme  pour  sa  ri- 
chesse, mais  assure-loi  de  son  mérite  et  qu'elle 
apparlieniie  à  des  parents  vertueux* 
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•  As-lu  vu  un  Ane  roux?  il  o'esl  ni  roiii, 
ni  blanc!  (147)  » 

■  Ne  fais  pas  du  bien  nu  méubanl,  de  pesr 
qu'il  ne  t'en  n^sullc  du  mal.  ■> 

<  Ke  détuurue  pas  la  raaia  de  faire  le 
bien  (148).  '• 

•  Tu  corrigeras  le  sage  avec  un  signe ,  et 
le  fou  avec  un  bfltoii.  a 

■  Celui  qui  honore  son  ennemi  est  sem- 
blable h  un  Ane.  > 

«  Une  namm>^  ardenle  dévore  beaucoup     ques-^uns 
d'amas  de  provisions  (149).  b  <  Deux  morceaux  de  bols  sec  brâin 

«  Un  vieillard  dans  la   maison  esl  un  bon     morceau  de  bois  vert.  ■ 
signe  pour  la  maison  (150).  ■  ■  Deux  homm<-8  assez  faibles  peoTfc: 

«  Si  tu  as  quelque  cnnso  de  commun  avec     nir  b  bout  d'un  bomoie  fort  et  counsn 
un  autre  bomme,  et  si  tu  le  lui  demandes,     On  connaît  le  proverbe  grec  :  Ne  Ban 
lu  t'adresseras  inutilement  cent  fois  à  lui     qvidtm  daobu» par  ut. 
i'il  est  bon,  et  miile  fois  s'il  esl  mécbant.  >  ,  Un  éléphant  entre  plus  facilement ;tf 

•I  La   table  éUnt  préparée  ,  la  querelle     (mu  d'une  aiRuille.  »  —  On   lit  dans  iii 
mare  :  ■  Les  hommes  disent  qu'il  n' 


■  L'i^pouse  entre  aans la  cliafnbreiiD[>i{ 
mais  elle  ne  sait  pas  ce  oui  lui  (rr.{ 
(151).  .  '  î 

■  Le  sage  par  un  geste  ,  I  insensé  { 
te  bAton.  >  i 

Sous-entendu,  ««  corrige  .  se  dîrigi.  1 
Drusius   a  réuni   une  collection  d'iJ 

firoverbes  et  sentences  ayant  cour*  rj 
es  anciens  Hébreux  ;  nous  peosoos  i)u'i 
sera  pas  hors  de  propos  d'en  citer  ici  ii 


■  Si  tu  te  trouves  dans  ta  nécessité  de  con- 
clure une  affaire  avec  un  autre  homme,  soit 
que  tu  donnes,  soil  que  tu  reçoives,  ne 
traite  qu'avec  un  homme  de  bien.  » 

«  Lorsqu'une  alTaire  se  conduit  dans  un 
lieu  proche,  son  maître  en  jouit;  mais  si 


trou  d'ui 

§uillé.»  " 
e  son  c6té  :  ■  Tu  es  peut-itre  du  pipi 
Pombodite,  où  l'on  dit  que  les  élépm 
passent  par  le  trou  d'une  aiguille.  >  ({ 
Bda);e   raiipelio   celui  dont  le  Stiireor  i 


elle  se  fait  dans  un  lieu  éloigné,  elle  l'ab-     usage(ifo«A.  xix,24J,aBn  desipM/er/*JI 
""■''"  *  fieullé  que  les  richesses  opt«sent  au  salul, 

■  Nier  son  péché,  o'est  pétheî  deux  îoîs.! 
«  Le  vin  entre,  le  secret  sort.  > 
«  Oles-en  le  sel  et  jette-le  aux  chiens.-- 

Ceci  signifle  qu'un  aliment  dépourvu  <it^- 
n'est  bon  à  rien,  et  dans  un  sens  liiiuré,'i.i 
le»  gens  dépourvus  de  sajtesse  (leselenf- 
remblème)  ne  sont  d'aucune  valeur. 

Juste  a  conaervé  une  Tcuve  avec  ses  BeptfiUW 
donnant  ilu  secours,  ei  voiù  qu'il  epriiui!  " 
nfliladie  tfixi  le  réduit  k  la  mort.  >  Les  ini:^<^ 
tinrent  ainsi  en  s'aiIrcssauL  à  Dieu  qutla"^ 
de  mort  qui  était  rendue  contre  lui  lûtsusp^ 
et  TJngi-dcux  années  furent  ajoutées  k  sa  "t- 

U-ie  autre  anecdote  du  même  genre  Ni  '<'^ 
à  un  rabbin  qui  vit  deui  bûcherons  M'I''''''' 
T'jrÊl  avec  des  Tagots  sur  la  léic  ;  il  remai^ii' 
dans  le  faROt  de  l'un  d'eux,  éiail  un  serpent 4°' 'j 
lui  faisait  aucun  mal.  Il  Ini  demanda  s'i'"'"'' 
pas  lait  l'aumône,  et  le  bâcbcron  lui  ayani  nf^. 
qu'il  avait  partaité  ton  pain  avec  un  ["■""J'i 
manquait  d'aliment,  le  tage  s'écria  :  •  Tuti^ 
rmx,  car  tu  as  éié  délivré  de  la  mort,  i 

(119)  Cet  Adage  est  une  allusioD  aui  ii»li>'''i 
que  peut  entraîner  la  médisance.  j 

(I5U)  U  cummentaieur  hébreu  IradDil  W 
Drusiug  fiiii,  il  cet  égard,  la  remarque  H'i<>*'^ 

■  Quisquis  honorai  senem,  période  esti'^j'i 
noret  Deum  sanclum  benedictum.  Nisien'ii!^ 
esseut,  niundus  non  consiileret.  Unde  !i  i'"" 
libi  senes  :  Dtislrue  domum  tuam  et  f't.'V 
Etercorarium.destrue  consiliu  ser.um.  Si  '^i'f: 
ad  te  dixeriuL  -.  Vac  ut  loco  siercorarii  islius.  """^ 
eitrnatur,  coiitenine  eos  nec  acquiesce,  o^'j 
corum.  Destruclio  enim  senum  est  xdilict>>^> '' 
axlilicatio  juvenum  est  destruciiu.  i 

(ISO'j  C'est  ce  que  le  commentaieur  «plifl""* 
le  proverbe  arabe  :  i  l'ersoone  n'est  plu*  P"^ 
qu'un  richi!  qui  n'ose  p^S  fïire  usaje  >"  * 
ri.:hesses.  >  , 

(151)  Cet  adage  se  rapporte  k  une  jcnneiillt^ 
mourut  subitement  le  soir  de  ses  nores  :  il  >'i", 
que  l'avenir  est  plein  d'incertitude  et  qu'on  ■"  <*' 
compter  sur  Tien. 


sorbe. 

(  Ne  sois  pas  ingrat  pour  un  viei.  ami.  « 
<  Lors  même  q'ue  tu  aurais  soixante  con- 
seillers, n'abandonne  pas  le  conseil  de  ion 
Ame.  ■ 

«  Que  la  main  soit  aussi  libérale  que  si  lu 
étais  loujours  rassasié,  et  n'attends  pas  pour 
agir  ainsi,  d'être  réellement  dans  l'abon- 
dance (150").. 

rii7]  Cet  adaRe  trouve  son  explication  dans  le 
relit  suivant  :  Un  Juil  était  un  jour  sur  la  place 
publique,  et  un  pa!en  s'approcha  de  lui  et  Ini  dit  : 
I  Vas-lu  pas  vu  ici  un  ine  eniièremeot  hianc?  i 
le  Juif  lui  répondit  ;  i  J'ai  en  effui  vu  un  &ne  blanc 
avec  des  oreilles  noires.  >  Le  païen  demanda  alors  : 
■  Quelle  roule  a-t-il  tnitier  >  el  le  Juif  ayant  ré- 
pondu, (  cetle-tà,  >  1c  païen  se  dirigea  de  ce  côté,  en 
cherchant  son  âne  ;  ne  l'ayant  pus  trouvé,  il  revint 
vers  le  Jnifel  II  dit  :  <  Viens  avec  moi  ei  cherchons 
ensemble  mon  Sue  jusqu'à  ce  ■;|ue  nous  l'ayons 
rencontré.  >  Tous  deux  s'élani  mis  en  ruute  et  ne 
trouvajil  pas  l'Ane,  le  païen  dit  au  Juif  :  <  Rends- 
moi  mou  Ane  que  tu  as  volé  >  El  il  se  rendit  vers 
le  gouverneur  de  la  ville,  disant  -.  i  Cet  homme  m'a 
v«fi  un  Ane  blanc,  ■  et  le  aouverneur  condamna  le 
luil'à  payer  cents  deniers,  ne  s'en  tenant  point  lï, 
le  païen  accusa  le  JuiT  d'un  autre  crime,  disant  au 

SDUvecneur  que  leJuif  lui  avait  de  pins  dérobé  un 
abit  d'un  grand  prix  et  dans  lequel  était  déposée 
une  bourse  renfermant  deux  cents  deniers  ;  le 
gonverneurcondamna  alors  le  Juif  i  payer  une  nou- 
velle amende  de  quatre  cents  deniers.  Et  de  là  esl 
venu  l'adase  r  Enseigne  à  ta  langue  A  dire  :  <  je  ne 
sais  pas  ;  c  est  prélérable  A  l'or  ci  à  l'argent.  ■ 

(i4S)  Un  commentateur  juif,  ft  propos  du  cette 
recommandation  relative  à  l'aumAne  ciie  i'uxeinple 
de  Benjamin  le  Juste  quidonnait  en  tout  temps  l'au- 
mône; il  vint  ua  jour  an  service  d'une  malheureuse 
veuve  qui  avait  sept  enfants  et  qni  était  livrée  aux 
horreurs  de  la  famine  ;  peu  de  temps  après,  il 
tomba  midade  et  11  ét:iit  prés  de  sa  lin,  lui's<(uc  les 
anges  qui  sont  les  messagers  du  Seignenr,  dirent  A 
Dieu  :  ■  Seigneur,  Hatire  du  monde,  tu  as  dit  qne 
H  quelqu'un  sauvait  l'Ame  d'un  Israélite,  c'était 
comme  s'il  sauvait  le  monde  enlier.  Benjamin  le 
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T.e  sembtobfe  habile  près  de  son  sem- 
ble. » 

I^a  brebis  suit  la  brebis.  » 
Que  celui  qui  ne  travaille  pas  ne  mange 
.  »  Tout  le  monde  sait  que  saint  Paul  a 
rodnil  ce  précepte  (//•  Epitre  aux  Thés- 
^niciens,  m,  10)  :  Si  quis  non  relit  ope- 
û  ne  comedat.  Pareille  pensée  se  trouve 
z.  divers  rabbins. 

L.e  ventre  plein,  toute  espèce  de  mal.  » 
la  rencontre  de  m^me  cette  sentence 
is  ditTérenls  écrits  rabhiniques  :  la  Gè- 
re s'exprime  ainsi  :  Vuigare  dictum  est  : 
i^ le  vit  tentrem  iuum  omne  genus  malt, 
»  us -en  tendu  :  /îsct/.)  Rappelons  le  proverbe 
ic  d*après  lequel  satietas  ferociam  parit. 
c  A  la  porte  du  marchand  de  vin,  les  frè- 
;  et  les  amis,  y  La  Gémare  reproduit  et 
Tiplète  cet  adase  :  Ad  ottium  tabernœ  fra- 
•5  et  amtct,  ad  ostium  carceris  neque  fra- 
'•S ,  neque  amici, 

<«  Un  grain  de  poivre  remporte  sur  une 
rbeille  de  citrouilles,  y» 
t  l\  est  hôte  dans  sa  maison,  père  de  fa- 
ille dans  celle  d'un  étranger.  »  Cette  ei- 
ession  se  rapjiorte  aux  gens  qui  usent 
ez  eux  de  parcimonie,  et  qui,  au  dehors, 
ilcnt  du  faste. 

«  Ecris-le  sur  la  corne  d'une  chèvre.  »  Se 
t  d'un  objet  perdu  sans  espoir  de  le  re- 
luvrer,  et  d'une  chose  qu'on  ne  doit  pas 
voir. 

«  La  charge  suivant  le  chameau.  » 
«  Tobie  l'a  fait  et  Zigod  est  puni.  »  -— 
oici  l'origine  de  cet  adage  :  un  nommé  To- 
ic  fut  surpris  par  un  autre  Juif  du  nom  de 
igod  lorsqu'il  commettait  un  délit;  mais 
>iume  il  n'y  avait  qu'un  seul  témoin,  et  que 
i  loi  n'admet  pas  de  condamnation  en  pa- 
îille  occurrence,  le  juge  relâcha  Tobie»  et  fit 
onner  à  Zigod,  pour  le  punir  d'avoir  accusé 
*o()  légèrement  son  compatriote,  le  nombre 

0  coups  de  fouet  prescrit ,  quarante  moins 

n. 

«  Il  cherche  ce  qu'il  n'a  pas  perdu,  n 

«  Un  ami  sur  la  place  publique  vaut  mieux 
[We  de  l'or  dans  une  cassette.  > 

<c  De  la  lumière  à  midi.  »  —  Faire  une 
those  inutile;  Tertuliien  a  cité  le  proverbe  : 
lucemam  in  meridie  accendere. 

«  Mesure  pour  mesure.  » 

«  Orne^toi  toi-même,  tu  orneras  ensuite 
es  autres.  » — Orner  doit  se  prendre  ici  dans 
le  sens  de  corriger. 

«  Attache-toi  au  puissant,  et  les  hommes 
le  vénéreront.  » 

«  Ci'liM  qui  bAtit  beaucoup  devient  pau- 
vre, m 

<  L'ht/mme  Agé  de  soixante  ans  court  au 
bruit  des  timbales  comme  une  petite  fille 
lie  six  ans.  »  — A  tout  Age  on  court  aorès  les 
tèles,  on  recherche  le  plaisir. 

«  L'ouvrier  déteste  rouvrier.»--Les Latins 
avaient  un  adage  semblable  :  Figulus  figulo 
invidet.--  Quelques  rabbins  ont  exprimé  l'i- 
dée assez  étrange  que  le  serpent  tentateur 
cita  à  Eve  ce  proverbe.  Drusius  transcrit 
tiivers  passages  è  ce  sujet  : 

1  In  Tnargum  Jonathœ^  Gen,  m  :  «  Ea  ipsa 


horadixitserpens  deiator  Creatorissui.dixit, 
inquanif  mulieri  :  Non  marier is^  sed  omnis 
opifex  opificem  odil.  »  — /w  Medrasc.  Tehillim 
ad  psalmi  primi  rersum  primum  :  «  Et  serpem 
Evam  aggressus  est  eamque  his  verbis  allô- 
quitur  :  Cur  vos  non  comeditis  de  ista  or6o- 
re  ?  Cui  mutier  :  Quia  Deus  nos  vetuit  ea  vesci. 
Tum  serpens  :  De  ista  arbore  Deus  comedit  et 
mundum  creavit;  si  vos  itidem  de  ea  comede- 
rilis,  tune  mundum  creare  sicut  ipse  poteri- 
tis,  9  Hoc  est  quod  dicitur  Gen.  m,  5:  «  Et 
eritis  sicut  dti.  »  Verum  omnis  opifex  odit 
eum  qui  est  sui  opificii, 

«  Prépare- toi  dims  le  vestibule,  afin  que 
tu  puisses  entrer  dans  la  chambre.  •—C'est- 
à-dire  :  Prépare-toi  dans  le  cours  de  ta  vie^ 
afin  de  pout^oir  entrer  dans  le  ciel.  Les  Juifs 
avaient  aussi  un  proverbe  qu'on  peut  rap- 
procher de  celui-ci  :  «  L'homme  qui  prépare 
la  veille  du  sabbat  mange  le  our  du  sab- 
bat. >» 

«  La  mesure  dont  tu  te  sers  pour  les  au- 
tres leur  servira  aussi  à  ton  égard.  » —Rap- 


procher ceci  de  ce  qui  est  dit  dans  l'Evnn- 
VI,  38. 


gile  :  Matth.   vu,  2;  Marc,  iv,  2k\   Luc 


«t  Tout  ce  que  tu  fais,  fais-le  au  nom  de 
Dieu.  » 

«  Tout  ce  qui  arriva  aux  pères  fut  un  si- 
gne pour  les  fils.  ^ 

«  N'entreprends  point  des  choses  trop  dif- 
ficiles pour  toi.  ri 

ff  Sois  plutôt  la  queue  des  lions  que  la 
tète  des  renards.  »  —  C'est-à-dire  :  if  vaut 
mieux  élre  le  dernier  parmi  les  hommes 
courageux  et  magnanimes  que  le  premier 
parmi  des  gens  timides  et  astucieux 

«  Celui  qui  a  gardé  les  oères  gardera  aussi 
les  enfants.  » 

c  Moudre  de  la  farine  moulue  tuer  des 
lions  morts.  » 

«  De[)ui$  les  princes  jusqu'aux  bateliers 
haieurs.  »  —Belœarii^  hommes  qui  (rainent 
une  barauc  avec  une  corde  le  long  d'un 
chemin  (le  halage. 

«  Il  y  a  de  vieux  chameaux  qui  porteiit 
les  peaux  de  jeunes  chameaux.  »  —  C'est-à- 
dire,  un  âge  plus  avancé  ne  met  pas  à  l'abri 
de  la  mort. 

«  La  hache  vient  de  la  forêt,  et  elle  y 
entre.  » 

«r  II  vaut  mieux  entendre  que  dire  des  ma- 
lédictions, ï» 

«  Le  chameau  demanda  des  corneis»  et  il 
perdit  ses  oreilles.  » 

<  La  faute  amène  la  faute.  »  — Il  existait 
chez  les  Romains  un  adage  identique  :  Pec- 
catum  trahit  peccatum.  Les  Hébreux  expri- 
maient aussi  la  même  pensée  d'une  autre 
façon  en  disant  :  <  Le  précepte  amène  le 
précepte.  » 

«  Sans  farine,  il  n'y  a  pas  de  loi.  »  —La 
pauvreté,  le  dénûment,  s'opposent  à  l'é- 
tude. 

«  Sichem  le  fit,  et  le  cultivateur  en  pAUl.» 
—  Allusion  à  la  conduite  de  Sichem  qui  en- 
leva Dina,  fille  de  Jacob;  les  frères  de  Dîna 
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la  vengèrent  en  tuant  Sichem,  son  père  et 
les  habitants  de  la  ville  (152) 

Qaiequid  délirant  reges ,  pleclunlur  Acbivi. 
(IIoEÀT.»£fHsl.,  1.  i,epist.  2,  Ad  Lollium,^.  44.) 

«  LMntérieur  est  comme  Textérieur.  » 
«  L*archer  périt  de  la  flèche  qu*il  arait 
fiiite  lui-même.  » 
«  Science  sans  œuvre  n*est  pas  science.  » 
«  Ce  n*e.st  pas  le  discours  qui  est  le  fonde- 
ment, maïs  I  œuvre.  » 
«  Le  péché  est  le  salaire  du  péché.  » 
«  Il  fouette  un  mort.  »  —  C*est-à-dire  :  Il 
fait  une  chose  inutile  et  vaine. 

«  Ne  regarde  pas  le  vase.  »  —  Il  faut  com- 
pléter le  sens  en  ajoutant  :  «  Mais  ce  qui  est 
dedans.  »  C*csl*à-dire  :  Envisage  les  choses 
et  non  les  personnes  ;  ne  juge  pas  du  mérite 
d*un  homme  diaprés  son  apparence. 

<  Si  tu  as  pris  une  femme  de  petite  taille» 
penche-toi  pour  lui  parler.  » 
«  Il  D*y  a  pas  de  mort  sans  péché.  »— Cest- 


k-dire:  Toute  faute  reçoit  son  ch^ui 
Les  Hébreux  regardaient  la  mort  Cfjtni 
peine  du  péché,  et  cette  pensée  se  m\ 
dans  saint  Paul,  EpUre  aux  Homaint. 

^  L'erreur  dans  la  science  engendrt 
rogance.  » 

<  La  préméditation  du  péché  est  yin 
le  péché.  > 

Nous  trouvons  dans  une  brochure  :>; 
huit  pages,  imprimée  h  Paris  f*n  18»!  r 
peelut  aune  traduction  du  Taimud ,  n 
ques  adages  qu*on  peut  joindre  à  ceut  \ 
nous  venons  de  transcrire. 

«  Le  mauvais  penchant  est  d'ab^rû  ^ 
comme  un  fil  d*araignée,  ensuite  grosc^ 
un  timon  de  voiture.  » 

«  Le  mauvais  penchant  esl  d'abv:i 
passant,  puis  un  hôte,  enûn  le  maître.  > 

«  Accoutume  ta  langue  è  dire  :  je  ne  i 
pas.  »  '        I 

c  Descends  d'un  degré  pour  prenait^ 
me;  monte  d'un  degré  pour  f>rendKJ 
ami.  » 


BÉROSE. 


Historien  et  astrologue,  B^rose  écrivait 
è  l'époque  de  Ptolomée  Philadelphe  ;  il 
composa  vers  Tan  260  avant  l'ère  chrétienne 
trois  livres  sur  les  antiquités  chaldéennes 
et  babyloniennes;  il  les  dédia  à  Antiochus 
Soter.  Malheureusement  cet  ouvrage  est 
perdu  ;  il  n'en  reste  que  quelques  fragments 
conservés  par  Josèphe  [Ànt.  Jud.,  lib.  x, 
c.  11  ;  Adv.  Apion.  lib.  i,  19),  et  par  Eu- 
sèbe  (  Prœpar.  evangel.^  1.  ix  et  xi  )  (153)  ; 
ainsi  que  dans  \fiChronographiei\e  S^ucelle. 
Ils  ont  été  reproduits  (.arScalijÇor  :  De  emen- 
datione  temporum^  Genevœ,  1629,  et  par  Fa- 
bricius»  Bibliotheca  Grœca^  t.  \\\\  p.  175  et 
211  ;  on  les  trouve  aussi  dans  les  Fragmenta 
historicorum  (rrœcorum.(Paris,F.  Didot,i.Ii, 
p.  495-510.)  Richter  en  a  donné  en  1825 
fLeipziff,  in-8*)  une  bonne  édition. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  ou  vrageavec  ce- 
lui qu*Annius  de  Viterbe  publia  à  Rome  en 
1^98,  sous  le  titre  de  Commentaria  super 
opéra  ditertorum  auetorum  de  anêiquitati- 
bus  loquentium.  Ce  livre  fit  grand  bruit; 
les  éditions  se  multiplièrent  pendant  lexvi* 
siècle,  mais  les  progrès  de  la  critique  firent 
de  plus  en  plus  reconnaître  que  les  fragments 
d'historiens  anciens  publiés  par  Téditeur 
étaient  supnosés  ou  interpolés  par  lui  ;  aussi 
on  trouve  a  cet  égard  d*assez  longs  détails 
dans  là  Biographie  uniterseite^  t.  11.  (Article 
de  Giùguené.)  La  bonne  foi  d*Annius  a  ren- 
contré quelques  défenseurs;  entre  autres, 
Busèbt  Salverie.  (Essai  sur  les  noms  propres 
à  hommes  ti  de  heus,  t.  II,  p.  363.  —  Voy. 
aussi  Jagemann  :  Histoire  (en  allemand)  des 
sciences  en  Italie^  L  III,  p.  kOk.) 

Transcrivons  ici  quelques  extraits  de  l'ou- 
trage attribué  à  Rérose,  ils  suQironi  |¥)ur  en 

(la)  Gem.  ixxnr,  Î5  H  seq. 
US5)  T.  11.  ^  St  a  fi  d«la  iTMlMcUon  ée  M.  Se- 
àatàe  SMM-BmsMi.  Pins,  1846,  %  vol.  iii.a\ 
(lU)  ^  MaoéttcabMi  iMmlaes  et  pr«c«nbuil 


donner  une  idée  ;  il  serait /orl  superOu 
prendre  la  peine  de  traduire  en  tniier  cd 
production  justement  délaissée. 

«  Aux  environs  du  Liban  se  Uouvaii  Un* 
ville  d'une  très-grande  étendue  et  peuj  - 
do  géants  qui  dominaient  dans  tout  W'- 
vers  depuis  TOrienl  jusqu'à  TOcci» 
Pleins  de  confiance  dans  leur  vigueur  < 
dans  leur  haute  stature,  ils  opprimaient  M 
les  autres  hommes,  et  se  livraient  à  ioQ>  «^ 
excès  de  la  débauche  U  plus  effrénée  (l'^r 
Ce  furent  eux  qui  inventèrent  les  iu-^st 
ments  de  musique.  Des  hommes  justes  pr^ 
chaient  et  annonçaient  ce  qui  devait  snif^ 
au  sujet  de  la  destruction  du  monde  ei  ^ 
gravaient  sur  les  pierres;  mais  les  géa*> 
s'en  moquaient;  et,  par  leur  impiété. aii'- 
que  par  leurs  crimes,  ils  appelaient  sur  ta 
la  colère  et  la  punition  céleste. 

«Parmi  eux  se  trouvaitun  homme pmùr^ 
et  respectant  les  dieux  ;  sa  vertu  était  c>£ 
nue  dans  toute  la  Syrie.  Il  se  nommaiiN*'- 
et  il  avait  trois  fils,  Sem,  Japliet  et  0^' 
leurs  femmes  se  nommaient  Tvlée,  P^û-' 
re,  Noela  et  Noeyia.  Craignant  fa  caïasiro'^ 
(jn*annonçaient  les  astres,  Noô  romu^ei;? 
1  an  78  avant  Tinondation ,  î  construire  ^^ 
navire  en  forme  d'arche  couverte.  O'^^* 
rette  période  fut  accomplie,  rOcëane((^'^ 
la  mer  Méditerranée  débordèrent  subiteaicii'* 
Les  fleuves  et  les  fontaines  inondètenn 
terre  ;  tles  pluies  très-abondantes  lon.l  • 
rent  pendant  bien  des  jours  avec  une  iu^i*^ 
tuosité  extraordinaire,  et  les  plus  U^^^ 
montagnes  furentcouvertesd*eau.  ù^^^^ 
humain  tout  entier  fut  ainsi  noyé  dans  it^ 
eaux,  à  l'exception  de  Noé  et  de  sa  tàS^^ 
qui  se  sauvèrent  dans  Tarcbe.  Celle-ci,  ^ 

aborstis  in  ediiKaiiH|iie  pneparalMiii,  el  coromiscf* 
l»aiitar  malntNis,  fidalHis,  soruribos.  ec  iu:isculis^ 
bruits,  el  mhil  cru  tcelerà  qaoé  non  idoiH^ 
rou.  I 
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i  par^ronde,  s*arrëta  sur  le  sotumel  du 
Gordien  où  Ton  dilqu'i-l  en  reste  eii- 
uae  partie;  on  prétend qnedes hommes 
lirentdu  biiuuie  dont  ils  font  grand 
$  pour  leurs  édifices.  Après  le  déluge 
engendra  des  géants  et  un  grand  nombre 
sinls  ;  ils  se  marièrent  et  leurs  femmes, 
cune  de  leurs  couches,  mettaient  ton- 
au  monde  deux  enfants,  un  garçon  et 
lUe.  Lorsque  Noé  sortit  de  1  arche,  il 
I  sur  une  pierre  les  choses  quis*élaient 
les  ;  il  mit  par  écrit  sur  les  secrets  des 


choses  naturelles  et  sur  Tastronomie  beau- 
coup de  livres  que  les  prêtres  de  TArménio 
ont  seuls  le  droit  d*étudier  et  d'expliquer. 
L*an  131  après  le  déluge^  la  première  ville 
qui  fut  fondée  par  Saturne,  ce  fut  fiabylone, 
oui  augmenta  rapidement  sous  le  rapport 
de  la  richesse  et  du  nombre  deses  habitants. 
11  voulut  construire  une  tour,  mais  11  ne 
put  la  terminer  et  après  cinquante-six  ans, 

il  disparut  subitement,  a^ant  été  enlevé  par 
les  dieux.  Ji 


c 


CAIN. 


[  n*a   point  signalé  le  meurtrier  d'Aboi 
ne  ayant  composé  des  ouvrages,    mais 
débité  h  son  égard  bien  des  circons- 
îs  apocryphes. 

testament  de  Joseph,  inséré  dans  les 
imenU  des  douze  patriarches  (voy.  Dic^ 
laire  des  apocryphes^  t.  ],  col.  905),  fait 
lion  de  la  septuple  vengeance  auquel 
ît  être  exposé  le  meurtrier  de  Caîn. 
.  lY,  15.  2i.) 

iiil  Basile  en  parle  aussi  (epist.  317, 
'a,  t.  Il,  p.  1085)  ainsi  que  Suidas  (Lfxi- 
V**  Kaiv.  Des  rabbins  ont  cru  follement 
ne  corne  aurait  poussé  sur  le  front  de 
;  d'anciens  auteurs  ecclésiastiques  ont 
;ô  quMl  était  agité  d*un  tremblement 
inuel.LeP.  Mersenne  dans  ses commen- 
s  sur  les  six  premiers  chapitres  delà 
?sc,  et  Tanglais  J.  Grégory  dans  les  Cri- 
mcri,  t.  IX,  ont  recueilli  les  diverses 
ions  émises  à  cet  égard. 
-C.  Ortiob  [Disstrtatio  de  Caino  non 
eranle^  Leipsig,  1721,  a  soutenu,  d'ac-^ 
1  avec  quelques  rabbins,  que  Caïn  avait 
pénitence  et  avait  obtenu  rémission 
le  partie  jBu  moins  de  la  peine  que  Dieu 
l  résolu  de  lui  infliger,  mais  celte  opi- 
)  a  compté  fort  peu  de  partisans, 
sbricius.  Codex,  pseud.  Vet.  Tesi.^  t.  II, 
•8,  cite  quelques  ouvrages  spéciaux  fort 
connus  relatifs  h  Caïn,  tels  que  : 
Fecht»  Historia  Caini  et  Abelis^  Ros- 
;,  1708,  iu-4'*;J.-A.  Danz.,  Nomen  Caini 
Itcaium,  lenœ,  1682.  Il  mentionne 
si  J.-U.  Foppi us,  fut '/ac^a  Caini  ex  prin^ 
is  jurisprudeniiœ  naiuralis  discuiienda 
epU  êinguiari  dialribaf  Brem®,  1716, 
^^ 

elon  Josèphe  (I.  i,  c.  2),  Caïn  fut  Tinven- 
I*  des  poids  et  mesures;  selon  George 
celle  qui  s^appuie  de  l'autorité  de  la  Pe- 
Genèse^  il  périt  écrasé  par  la  chute  d'une 
son,  Tan  du  monde  930,  et  l'année  môme 
a  mort  d*Adam. 

aint  Ëpiphane  (hsres.  39)  fait  connaître 
iement  une  autre  assertion  prise  dans  le 
tne  ouvrage  apocryphe  : 
\x8laniinJubitœis  qui  liber  Genesis  parva 
iinr^uxorum   Caini  Sethique  nomma  ul 


qui  con/ktas  illas  fabulas  in  hominum  viiam 
tnvexerunt  pudore  omnino  suffundantur^... 
CainuÈ  sororem  nalu  majorem  dixit  Juven 
nomine:  Sethus  porro^  Adami  filiorum  tertius 
poêt  Abelem^enilus,  cum  alla  sorore  Azura 
confunctus  est.  Fuerunt  et  alii  Adamo  iiberi 
ut  tn  parva  illa  Genesi  scriptum  est^  novein 
scUicet  secundum  priores  illustres^  ut  in  lo^ 
tum  filias  duaSf  mares  duodecim  susceperit^  s 

?niibus  oecisus  unuSf  undecim  superstitts  re- 
ictisunt. 

>  Le  signe  dont  Caïn  fut  marqué  (Gen,  itr, 
15),  a  été  l'objet  de  bien  des  assenions  apo« 
cryphes. 

Quelques  Buteurs  ont  avancé  que  Diea 
grava  une  lettre  sur  le  front  du  fmlricide, 
ou  bien  qu'il  y  mit  le  signe  de  la  croix.  On 
a  prétendfu  aussi  que  le  chien  d'Abel  lui  fut 
donné  pour  compagnon,  ou  que  son  visage 
fut  couvert  de  lèpre,  ou  bien  qu'un  air 
effaré  et  des  yeux  ensanglantés  ledésignaient 
aux  regards.  Procope  [inGenes.)  et  divers 
écrivains  aflirment  que  son  corps  tremblait 
continuellement  au  point  qu'il  lui  était  im« 

Cossible  de  mettre  de  la  nourriture  dans  sa 
ouche.  On  a  dit  aussi  que,  dans  quelque 
endroit  qu'il  s'arrêtât,  la  terre  tremblait  au- 
tour de  lui.  11  y  a  eu  des  rabbins  qui  ont 
avancé  qu'une  corne  poussa  sur  le  front  de 
Caïn  afin  d'avertir  qu  il  fallait  éviter  sa  ren- 
contre. (  Vof.  Heidegger,  Hist,  palriarch.^ 
t.  1,  p.  129.)  Ces  fables  ne  méritent  pas 
qu'on  s'arrête  è  l'indication  des  auteurs  qui 
les  rapportent. 

Une  ancienne  tradition  indique,  comme  le 
lieuoùAbel  fut  tué,  une  colline  auprès  de 
Damas.  Diverses  opinions  se  sont  produites 
au  sujet  de  la  façon  dont  ce  meurtre  fut 
commis.  Eutychius  et  des  écrivains  ara- 
bes disent  que  Caïn  brisa  d'un  coup  de  pier- 
re la  tête  de  son  frère.  Quelques  rabbins  af- 
firment qu'il  le  déchira  avec  les  dents,  d'au- 
tres qu'il  l'assomma  avec  une  mftchoire 
d'Ane;  d'autres  auteurs  l'arment  d'une 
fourche,  saint  Chrysoslome  d'une  épée, 
saint  Irénée  d'une  faux  et.  Prudence  dune 

serpe. 

Les  docteurs  juifs  ne  pouvaient  manquer 
d'amplifier  le  récit  de  la  (ienisef  cb.  iv. 
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Le  Targuai  de  Jérusalem  (155)  s'eiprîme 
ainsi  :  «  EtCaïn  dit  à  Abel  son  frère  :  Viens  et 
allons  dans  la  caoïpagne.  Et  il  arriva  que 
lorsqu'ils  furent  sortis  tous  deux  pour  aller 
dans  la  campagne,  Caïa  répondit  et  dit  à 
Abel  son  frère  :  1 1l  n'y  a  pas  de  jugement  ni 
de  Juge,  et  il  n'y  a  pas  d'autre  siècle,  et  !e 
juste  n'aura  point  de  récompense,  et  il  ne 
sera  point  tiré  vengeance  des  méchants,  et 
le  monde  n*a  pas  été  créé  par  la  niiséricorde 
et  n'est  point  (gouverné  par  la  miséricorde. 
Pourquoi  ton  oiïrande  a-t-elle  été  reçue  et 
agréée,  et  pourquoi  la  mienne  n'a-t-elle  pas 
été  agréée?  »  Abel  répondit  et  dit  è  Gain  :  «  Il 
\  a  un  jugement  et  un  Juge,  et  il  y  a  un  autre 
siècle,  et  les  jusles  reçoivent  leur  récom- 
pense, ^t  .vengeance  doit  6tre  tirée  des  mé- 
chants, et  le  monde  a  été  créé  avec  miséri- 
corde et  il  est  gouverné  avec  miséricorde. 
Il  est  véritablement  gouverné  selon  le  fruit 
tles  bonnes  œuvres,  et  comme  mes  œuvres 
sont  meilleures  que  les  tiennes,  mon  of- 
frande a  été  reçne  et  agréée ,  et  la  tienne  n'a 
J)asété  reçue.  »  El  les  deux  frères  se  qucrel- 
aienlainsi  dans  la  campagne.  ». 

Le  Targum  de  Jonathan  ben  Aziel  s'ex- 
prime ainsi:  «Et  Gain  dit  h  son  frère  Abel  : 
viens,  allons  tous  deux  dans  les  champs,  et 
lorsqu'ils  furent  tous  deux  dans  les  champs^ 
Gain  répondit  et  dit  à  Abel  :  «  Je  comprends 
que  le  monde  n'a  uas  été  créé  par  la  misérir 
corde,  e(  qu'il  n  est  pas  gouverné  selon  le 
fruit  des  œuvres  et  qu'il  y  aura  au  jugement 
acception  des  personnes.  Pourquoi,  ton  of- 
frande a-t-elle  été  reçue,  et  pourquoi  la 
mienne  n'a-l-elle  pas  été  reçue  et  agréée?  » 
Abel  répondit  et  dit  à  Gain  :  «  Le  monde  a  été 
créé  dans  la  miséricorde,  et  il  est  gouverné 
selon  le  fruit  des  bonnes  œuvres,  et  il  n'y  a 
pas  au  jugement  acception  des  personnes, 
et  parce  que  les  fruits  de  mes  œuvres  ont 
été  meilleurs  que  les  tiens  et  plus  précieux 
que  les  tiens,  mon  offrande  a  été  reçue  et 
agréée.  »  Gain  répondit  et  dit  à  Abel  :  <g  II 
41  y  a  pas  de  jugement  ni  de  Juge  ni  d'autre 

(455;  Les  Targum  ou  paraphrases  sont  les  pa!a- 
phases  de  1^  Bible  failes  en  langue  chahiaîque  pour 
faciliter  aux  Juifs  rintelligence  des  livres  écrits  en 
langue  hé!iraH|ue«  <iu  chaiianéenne,  langue  que  les 
Israélites  avaient  oubliée  dans  les  soixante  et  dix 
années  de  leur  captivité  paripi  les  Cbaldéens,  dont 
ÎU  avaient  fini  par  adopter  le  langage.  Le  Targum  le 
plus  ancien  est  celui  d'Onkelos  :  on  le  croit  du  u* 
#iécle  ;  il  ne  contient  (|ue  le  Pent;iteuque  ;  il  est 
^crit  en  un  style  fort  pur,  qui  se  rapproche  du  chai- 
deen  du  Livre  de  Daniel.  Les  Juifs  en  lisent  tous  les 
«aniedis  un  chapitre  avec  un  chapitre  du  texte  de 
la  Loi,  tant  est  gf and  b^  respect  qu'ils  lui  portent.  Le 
Targum  est  inséré  d«ins  toutes  les  polyglottes;  celui 
de  Jérusalem  est  iinpriiné  dans  la  liible  hébraïque 
publiée  par  Bnxtorf,  a  Bàle  en  1UI8,  4  tomes  in-fu- 
lio.  Le  travail  d'Onkelos  sur  le  Pentateuque  compte, 
sans  parler  d'impressions  plus  anciennes,  les  édi- 
tions d'Amsterdam,  176i,  2  vol.  ln-4'':  Vienne, 
17^5,  5  vol.  in-8*  ;  Lunéviile,  18U7,  S  vol.  in  8*  ; 
Hoiiasch.  1857,  5  vol.  m-S\ 

Il  existe  au  moins  trois  traditciions  latines  des 
Targum  :  celle  d'Alphonse  de  Zamora«  dans  les  po* 
iySl.yttes  d*Alcala,  d*Auvers,de  Paris  et  de  Londres, 


siècle,  et  ilny  aura  poii>t  de  r6i43a 
accordée  aux  justes,  ni  de  rhâlinjent 
aux  méchants.  ■  Abel  répomiilel  uitii 
«  Il  y  a|  un  jugement  el  un  Juge  et  ui 
siècle,  el  une  récompense  sera  doD&j 
justes,  et  un  cIiAtiment  sera  inilii;éj;i 
chanls.sEï  au  sujet  de  ces  cbosciil)! 
taient  sur  la  face  du  champ.  • 

Selon  la  plu()arldes  rabbins,  lah^ 
Gain  contre  Abel  vint  surtout  fterrt 
voulait  épouser  celle  de  ses  sœuri>qd 
été  donnée  h  Abel  (155). 

Parmi  les  innombrables  aberr/itii 
l'esprit  humain,  lorsqu'il  s'est  atlrd 
la  règle  salutaire  de  j'autoriié,  iU<l 
tin^uer  celle  des  sectaires  qui  révd 
Caïn  a55*). 

Fabricius  (Cod,  apocryph.  Nor.  7^ 
p.  138)  parle  de  ces  Cainiles.  Plusieu*^ 
anciens  Pères  (Tertuilien  ,  Tbéodorçt 
Epiphane,  saint  Augustin)  en  or\l  égî^^^ 
fait  mention,  mais  d*une  manière  ir  I 
çincte  pour  qu'on  puisse  bien  apprécw\ 
opinions.  Quelques  auteurs  ont  dit  (p 
hérétiques  regardaient  Caïn  comme  II 
d'Eve  et  du  diable;  mais  il  est  douteuii 
cette  idée,  que  l'on  reiroare  ailleurs ,  el 
tamraenl  chez  la  secte  gnosiique  des 
chonliques  (156),  fût  réeUemenl advmsfi 
les  Cainites,  ainsi  que  le  remarque Fi 
ci  us  (157). 

Il  existe  une  composition  dramatij 
devenue  très -rare  :  ïOdieux  et  iûnj 
meurtre  commis  par  le  maudit  Caïn  ti 
contre  de  son  frère  Abei^  tragédie  moti 
douze  personnages ,  extraite  du  iv*  c^? 
de  la  Genèse^  par  Thomas  Lecoq,  |fi;^' 
la  Sainte-Trinité  de  Falaise,  Paris, N^ 
fons,  1580,  in-8".  Cet  ouvrage,  sans i*^ 
lion  d'actes  ni  dç  scènes,  est  iièi-uia  •' 
et  sans  aucun  intérêt,  à  ce  que  dil  l^^j 
thêque  du  Théâtre  français  ^L I ,  p.^  * 
Soleinne  n'avait  pu  s'en  procurer  ud^I 
plaire. 

à  la  suite  de  la  Vulgaie,  Venise,  li09,iD^| 
séparément,  Anvers,  i55îl,  in -8*;  celle  d^^'^ 
gius.  Strasbourg,  1546,  in-rolio;  celle  <ki^ 
ilaldi,  restée  inédite. 

(155*)  R.  Zailok,  in  Pirke  Eliescr,  c  «' 
vidia  et  vehcmens  odium  intravit  iii  Ka  oi  ^ 
grata  fucrat  oblatio  Abelis:  sed  et  u\to^^ 
lixor  geuiilla  ejus  non  anplius  pulcbra  e^"^ 
feminas  dixit  :  Inierficiani  fralrèni  meii»^^^ 
ut  poiior  uxoreejus,  juxu  illud  :  El  d"*'-^ 
Abelem  fralreno.  > 

(156)  Selon  Theodoret  (lib.   ii  DihsTd^'^ 
bulis,  £.  ^). 

(157)  In  Pirke  R.  Elieser,  dicilur  Caiu  Sart 
progenies,  atqueab  aliis  rabbinis  apud  Gt^ 
De  morte  Aloysis,  p.  ïiC,  traditur  ex  senni^  | 
serpentis  nalus  niagiâi  pater:  tameu  a  t^^H 
opinionc  hoc  reniotum  esse  videlur,  qui  a  '*^ 
et  pra^stantiore  virtute  Cainuni  quant  ^ 
piogiiatuni  statucbant,  teste  Epiplianio  et 
Hue  rert^r  et  quod  ex  senlentia  Selliiaiiorum  ^ 
lasirio  dit  iiur  :  i  Aiigelis  in  dissensioue  cûb-"^ 
tenmt  virtu:»  in  cœlo  femUica.  » 
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CEIUNTHB. 


ïs  anciens  auteurs  ecclésiastiques  mon- 
ncnl  un  Evangile  rédigé  par  celhérésiar- 

C*étâity  selon  saint  Epipnane  (hœres.  51, 
U  un  de  ceux  qui  avaient  été  écrits  avant 
saint  Luc  n'entreprit  le  sien  et  dont  cet 
igélisie  a  parlé  eu  disant  que  plusieurs 
Il  lui  avaient|essayé  d*en composer.  (Ch, 
.  L.e  même  Père  dit  en  un  autre  en- 
il  (hœres.  30,  n.  H),  que  les  disciples  de 
iutlie  se  servaient  de  TEvangile  selon 
Il  Matthieu,  doniils  retranchaient  le  prc- 
(r  chapitre  qui  condamne  ouvertement 
rs  erreurs. 

ious  n^avonspas  ici  à  nous  occuper  des 
Burs  de  Cérinthe;  il  s'attribuait  tu  connais- 
ce  du  Dieu  suprême  et  inconnu  aux 
;es^  connaissance  qu'il  prétendait  tenir  de 
élaiions  écrites  par  unlgrand  apôtre.  (Eu- 
e,  Hitt  êccles.^  l.iii,  c.  28).  Il  séjourna 
'.cessivement  à  Alexandrie  et  à  Ephèse; 
i  système  était  un  mélange  des  principes 

r£cole  d'Egypte    et   do   la  philosoiihle 
eiitale  combiné  avec  Us  doctrines  clvré- 
nnes  (158). 
1  fut  aussi  l'auteur  d'une  Apocalypse  qui 

perdue  et  qu*il  attribuait  aux  auôires;  il 


y  enseignait  après  la  résurrection  des  corps 
un  règne  de  félicité  terrestre  devant  durer 
mille  ans.  Cette  opinion  se  rattachait  si  bien 
aux  idées  que  les  Juifs  se  faisaient  des  ins- 
titutions du  Messie,  elle  était  si  profondé- 
ment enracinée  dans  les  esprits,  qu'on  en 
trouve  des  (races  dans  des  auteurs  anciens 
fort  respectables  (159). 

Ce  que  nous  savons  au  sujet  de  cette 
Apocalypse  se  réduit  d'ailleurs  è  ce  que 
nous  apprennent  Eusèbe,  transcrivant  les 
paroles  du  prêtre  Caïus  (160) .  et  Théo- 
doret  (161j. 

Saint  Epiphane  (bœres.  28,  n.  6,  et 30,  n.  ih) 
s'exprime  ainsi  :  Matthœi  enim  Evangelio 
non  integro ,  sed  ex  parte  dunlaxat  uiunlur 
nimirum  propter  genealogiam ,  quœ  ejus  est 
carnis  propria ^  quod  quidem  EvangeUiles- 
timonium  afferunt  atque  ila  prœdkant.  Suf* 
fieit  discipulo  si  sil  sicut  magister  ejus . . . 
Cerinthusenim  et  Carpocrates  eodem  Aîatthœif 
ut  quidem  volunt  Evangelio  fretin  ex  ejus 
initio  Christique  genealogia  probare  nitun* 
tur^  Christum  ejosephi  et  JUariœ  semine  es$$ 
procreatum^ 


GHÂM. 

{Prophétie  de  Cham.) 


Isidore,  flis  de  l'hérésiarque  Basilide,  en 
rie  dans  un  fragment  que  Clément  d'A- 
candrie  nous  a  conservé  (Stromat.f  lib.  vi); 
est  ainsi  conçu  :  «  11  me  semble  que  ceux 
li  se  mêlent  de  philosophie  doivent  ap~ 
eudre  ce  que  veut  dire  le  chêne  ailé  et  le 
anleau  de  diverses  couleurs  qui  le  couvre. 
Dut  ce  que  Phérécyde  a  enseigné  d'une  ma- 


nière allégorique  dans  sa  théologie,  il  l'a 
pris  daans  la  Prophétie  de  Cham.  » 

On  sait  que  Phérécyde  avait  été  le  maître 
de  Pythagore.  Autant  qu'on  peut  en  juger 
d'après  des  indications  incomplètes  et  obscu- 
res, il  reproduisait  les  idées  de  la  tbéogonia 
phénicienne* 


CLÉMENT  fSAiNT)  LE  ROMAIN. 


Les  ouvrages  authentiques  de  ce  disciple 
s  saint  Pierre  et  ceux  qu'on  lui  a  attribués 
emplissent  la  majeure  partie  du  tome  l*'de 
I  Bibliotheca  Grœca^  Latine  édita  (Migne, 
S56,  gr.  in-8*).  Ils  sont  accompagnés  des 
rsvaux  de  Cotelier  et  de  divers  autres  éru- 
its  sur  ces  productions,  qui,  toutes  et  à  di- 
ers  degrés,  sont  dignes  d'attention. 

Nous  ne  jugeons  pas  à  propos  de  placer 

(158)  Malier  Hisloire  du  gnasiicismef  t.  [^  p» 
196-506. 

(t59)  E.  Guers,  Israël  aux  derniers  jours  de  Céco- 
^omk  actuelle^  sum  dCun  fraient  sur  le  mUlénU' 
i«m«.  Paris,  i8o6,  in-8% 

(160)  Hist.eccles,,\'i\}.  ni,  28  :  c  $ed  et  Cerinihus 
)er  revelationes  quasdara  qua;»  vielut  a  magno  Apos- 
«lo  conscriptas  et  per  angelos  elrevelala&jaclare 
lalia  quaedain  portenla  nobis  iiurociucit.  Post  resur- 
rticiioneiii  lerrenain  diem  fulurum  es^e  agnum 
(^Itrisii  in  Hier^isalem,  el  boiuines  îji  carne  iieruni 
coucupiscenliis  tt  viliis  subjeciara  conversalioneni 
bbiiiiros.  Cunlra    iVdem.    quoque  Scripiurarum, 


dans  notre  Recueil  une  traduction  française 
de  ces  Ityres,  dont  tous  nos  lecteurs  peuvent 
consulter  le  texte  latin;  ils  appartiennent 
d^ailleursaux  ouvrages  des  Pères  de  l'Eglise 
primitive.  Deux  d'entre  eux,  il  est  vrai,  se 
rattachent  plus  spécialement  à  la  narration 
de  la  Vie  des  apôtres.  Les  i{^co;nta'on«,  divi- 
sées en  dix  livres,  et  dont  le  litre  vient  de 
ce  qu'on  y  trouve  le  récit  de  la  manière 

quosdam  mille  annos  désignât,  in  quihus  quidem  et 
alia  corruplionis  opéra  et  nupiiaruni  fesliviiates  fu- 
turas  ad  cos  qui  libidini  sunt  dedili  decipiendos.  i 
(161)  llœretic:  fabuL,  lib.  n,  c.  3  :  s  Con|ixit 
aulein  eliam  quasdain  revetatiunes  laiiquani  ipso 
easesset  contemplatus,  et  ininarum  quarunidaui  doc- 
irinas  coinposuii,  Dominiquuque  regnuin  tenenum 
fulurum  essedicebat,  et  cibum  et  potum  soniniabat 
ixliliasque  et  volupiates  visionc  comprehendebal, 
iiuptiasque  et  sacrilicia  et  dies  festos  qui  Hierosoly- 
niis  cetebrarentur,  eaque  mille  annorum  spaiio  esse 
coniplendas,  tunto  enim  tempère  putabat  duraturum 
reguum  Dci.  » 
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dont  Clément  reconnut  son  père  et  ses  frè- 
res, contiennent  une  narration  fortdf^taillée 
des  actions  de  saint  Pierre  dans  les  dernières 
années  de  son  existence,  et  Pon  trouve  bien 
des  détails  relatifs  h  Tapôtre  des  Gentils  dans 
VEpUom€  de  actibus ,  peregrinaiionibus  et 
prœdicationibus  sancii  Pauli,  inséré  dans  la 
$jbliotheca  en  question  (t.  I,  col.  1071-112-2, 
d'après  Colelier,  Patres  apostoiici,  I,  755); 
mais  comme  ces  faits  sont  également  narrés 
avec  d'amples  développements  dans  des  com- 
positions concernant  les  deux  saints  ajiô- 
ires,  et  qu'on  rencontrera  plus  loin,  nous 
jugeons  inutile  de  nous  livrer  ici  à  une  lâch^ 
qui  pourrait  être  taxée  de  double  emploi 
(162). 

Quant  aux  Comtilutions  et  aux  Canons 
apostoliques^  dont  la  rédaction  a  également 
été  attribuée  è  saint  Clément,  nous  en  avons 
parlé  à  l'article  Apôtres.  Il  sufBra  donc  de 
placer  ici  quelques  renseignements  biblio- 
graphiques sur  les  productions  qui  portent 
Te  nom  de  saint  Clément. 

C'est  d'ail reurs  un  sujet  qui  a  été  traité 
avec  étendue  par  Hoffmann  ,  dans  son  Lexi' 
eon  biblioffraphicum^  t.  I,  p.  499  et  suiv. 

Tous  les  ouvrages  du  saint  ont  été  recueil- 
lis par  Cotelier  dans  ses  Patres  apostolici^ 
édition  de  1672,  de  1700,  de  1724-. 

La  première  édition  des  deux  Epitres  aux 
Corinthiens  est  celle  que  donna  Patrice  Ju- 
nius,  Oxford,  fG2d,  in-4-°;  elles  reparurent 
(ivec  les  notes  de  divers  savants  en  1669, 
1672, 1699  et  en  1718,  Cambridge.  Hoffmann 
qualifie  cette  dernière  édition  iïomninm  lo- 
cupletissima.  £  les  ont  paru  nussi  dans  qiieU 
ques  recueils  tels  que  les  Epistolœ  SS,  PP. 
apostolicorum  ^  éditées  par  J.-L,  Frey,  Bâ!e, 
1742,  in-8*,  et  dans  les  Scripta  yenuina  grœ- 
ça  Patrum  aposlolicorum^  recueillis  par  Uor^ 
neman,  Hiifuifle,  1828,  in-4^ 

Deux  éptlres  Aux  vierges ,  regardées  en 
général  comme  apocryphes,  ont  été  placées 
par  Wetsten,  qui  les  considérait  comme 
authentiques,  en  tête  de  son  édition  du  Nou- 
veau Testament  syriaque,  Leyde,  1754,  in- 
folio. 

£n  fait  de  traductions  françaises,  on  peut 
citer  les  Lettres  aux  Corinthiens  ,  traduites 
l^r  A.  Teissier,  Avignon,  1684  ,  in-8*,  et  las 
deux  Lettres  aux  vierges  ^  que  Wetsten  pu- 
blia à  part  en  latin  et  en  français,  Leycie, 
1763  {soit  Journal  des  Savants^  février  1704. 
p.  305.) 

Hoffmann  énumère  trente -sept  auteurs 
qui  ont  fait  sur  saint  Clément  des  travaux 

(f6i)  Les  Récognitions  sont  citées  par  divtrs  an- 
ciens auteurs  ecclésiastiques;  le  texte  qui  nous  en 
e^i  narvenu  a  é  é  corrompu  et  interpolé.  Voy.  dom 
Ceillier.  Uirloire  de%  auteurs  ecclésiastiques^  l.  I, 
p  607-GlO.  Le  cardinal  Baronius  (Amm/.  ad  an.  <41, 
n"  53)  les  ju{(e  avec  sévérilé  :  f  Ex  his  iibris  tan- 
«luarn  ex  copiioso  gurgite  ejuiiinioili  purtenlosa 
inends^cia,  et  insana  Jeliria  doducla  su  ni,  qux  non 
lanlum  ab  crudilis  viris  iuiprobanda ,  sed  ab  om- 
nibus qui  Yci  Ittvissimc  ecclesiusticaïuni  rerum 
peritia  lincli  sunl,  esse  procuf  rejicienda  non  uu* 

M.  M.iili*r,  Histoire  du  Cnosiicisme,  t.  vin.  eh.  I, 
t.  Ill|  p.  !25,  s*expiinic  en  ces  leinies  :  c  Les  Clé- 


spéciaux  ;  nous  nous  bornerons  &  sv^ 
Ja  dissertation  de  N.  Lenourry,  De  libr^f 
cognitionum  dans  VApparatus  ad  Bit/la 
max.  Patrum,  1703,  1. 1,  p.  211-224. 

N*oublions  pas  une  production  récei 
qui  a  été  Tohjet  des  éloges  de  quelques} 
naux  d*Alleniagne  :  S.  démentis  /ton 
epistolœ  binœ  de  virginitale^  Syria^e  ^ 
ad  fidem  cod.  mscr.  Amstelodamensis,  aét 
notis  et  nova  interpretatione  latina  eli 
Th.  Beelen,  Lovanii,  1856«  in-4*. 

Un  savant  allemand,  de  Wette,  a  chrrt 
è  quelle  source  étaient  puisés  les  faibi 
V Histoire  du  Sauveur  racontés  dans  le^é:* 
clémentins;  il  s'exprime  ainsi  : 

«  Les  citations  des  faits  rapportés  dm'^ 
Evangiles  et  qu*on  trouve  dans  les  oir 
ges  attribués  è  tort  h  saint  Clémeni  nt^u 
pas  d*une  exactitude  bicp  rigoureuse, i^ 
difîjrile  de  leur  assigner  une  source  /Tr 

«  Quelffues  passages  ont  pour  liaseii 
vangile  de  saint  Matthieu;  on  rencontre. v 
exemple,  homélie  3,  n.  18,  une  citalion^» 
s  accorde  avec  cet  Evangile,  ch.  xiin,| 
(loy.  aussi  homélie  3,  n.  51,etl/i7//A.,  vJ' 
homélie  3,  n.  56,  et  Matth.^  v,  35:  homo 
18,  n.  15,  et  Matth.y  xiii,  35.) 

<i  En  d'autres  endroits  c'est sainf  Lut* gu'o 
retrouve.  (Foy.  homélie  8,  o.  7,  et  Luc ,  r\ 
46;  homélie  19,  n.  2,  et  Lue,  x,  IS;  honi/ 
lie  9,  n.2iJ.  et  Luc,  X,  20) 

«  En  certains  passages  les  expressions  d^ 
deux  Evangiles   sont  mêlées  (homélie  13 
n.  5,  eXMatth.,  v,  29-41  ;  Luc,  vi,  29;  lion 
lie  3,  n.  53,  eiMatth.,  xni,  17;  Luc,  i,i* 
ou   liien    elles  dilfèrent   »lu   texte  fieuu 
cléinmtin.  (Homélie  8,  n.  6j  voy.  Matihy 
25;  Luc,  X,  21.) 

«  Parfois  ,  mais  rarement,  on  relroute  ^ 
expressions  de  saint  Marc  (homélie  li.u  '^ 
et  3farc,  vu,  26;  homélie  3,  n.  57,  el  -Vc[ 
XII,  29}  ;  et  de  saint  Jean.  (Homélie  3,  d.^ 
el  Jean, X,  27;  homélie  11,  n.  26,elM 
III ,  n.  5.J 

«  Quelques  passages  proviennent  li'"^ 
autre  source  qu'il  est  aujourd'hui  uw- 
ble  de  déterminer.  (Homélie  3,  n.  50:  i" 

oO  yof  en  tô  cvXoyov  twv  rpttfdv  ;  §  55  :  ^^  ''  ^ "^ 
sartv  ô    ns'pâ^àiv   ;   XVIII,   20.  riviaOi   tf»**^^'^ 

^ôxt^oi,  expression  qu'on  trouve  aussi  ^i^i^ 
Clément  d*Alexandrie,  Stromates ,  i.i) 

«On  rencontre enGn  quelques  passages q'^ 
s'accordent  d'une  façon  remarquable  «*' 
les  citations  faites  par  Justia  le  martyr*^ 
qui  ont  dû  être  prises  à  une  source  cor*^ 
mune  (le  passage  de  saint  Jean^  ch.  nv 

mentines  ou  Récognitions  p.iraisseni  être  le  K>^ 
d'un  théo^oplie  Sfiril  des  rangs  des  étiiofli^^^ 
mysticisme  qui  domine  dans  ces  iliéories^^^ 
clirélien  qu'on  ne  saurait  y  voir  le  gnosticisiuef^^ 
table.  CependanI  Tauleur  v  penche  t)eaucoopr 
pour  la  giiOse  qu'aucun  des  écrivain»  orii)Oti<^^' 
qui  onl  été  amis  du  langage  irnosaîque.  H  P^ 
liurtoul  avoir  étudié  le  système  de  Sim«»n  I'  ^'^ 
cieu  ou  celui  des  disciples  oe  c^  ihéusopb^  <1^'' 
est  d'ailleurs  l'adversaire,  i 

Celle  composiliofi  esl  l'ouvrage  ^^vn  Chr^ 
juilaîsant  de  PEgli^c  «le  Kome  qui  a^siit  ^^^\^^ 
grande  étude  du  guostieisme  et  qui  avaii  fm*  P 
adopter  quelques*  unes  de  ses  idéts  fuiiJaii"^''"^ 
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ipporté  dans  rhornëlie  2,  ^.  26;  et  dans 
ipoio^ie  2,  p.  9^  (édition  de  Cologne,  1686, 
i*folio);le  passage  de  saint  MaUhieu^vh. 
,  37,  rapporté  homélies  3,  n.  55,  et  19,  n, 
,  et  dans  Tapolosie  2,  p.  63;  le  passage  de 
%int  Maltk,,  xi,27,  rapporté  dans  Tboniélie 
8»  n.  4,  et  dans  Tapologie  %  p.  95:  le  pas- 
!i^c  de  9aint  MaUhieu  ,  xxt,  M,  rapnorté 
ans  rhomélie  19,  n.  2,  et  dans  le  Dialogue 
vec  Triphon ,  p.  301  .J 


c  Ces  analogies  ont  fait  croire  à  quelques 
critiques  (Wedner,  Sehwegler,Baur,etc.),quo 
les  deux  écrivains  ont  eu  sous  les  yeux  un 
uiéme  ouvrage  appartenant  h  Técole  des 
Chrétiens  judaîsants.  De  Weltf^  (Einltiiung^ 
p.  100)  regarde  cette  conclusion  comme  un 
peu  téméraire;  il  suppose  que  le  pseudo- 
Clément  aura  lu  les  écrits  de  saint  Justin 
et  en  aura  tait  usage.  » 


CORÉ. 


Diverses  traditions  sont  répandues  parmi 
es  Orientaux  à  Tégard  de  cet  Hébreu  qui 
»sa  lever  contre  Moïse  Tétendard  de  la  ré- 
volte. Il  est  question  de  Coré  ou  Caron 
lans  le  Coran  ,  ch.  28.  Il  y  est  indiqué  com- 
ne  possesseur  de  richesses  immenses.  «  Plu- 
iieurs  hommes  robustes  auraient  eu  peine 
\  porter  les  clefs  qui  les  tenaient  enfermées.» 
Les  écrivains  arabes  rapporteât  qu'il  avait 
;ait  bâtir  un  palais  magniûque,  et  au*ayant 
brmé  un  parti  nombreux  parmi  les  Hé« 
jreux,  il  songeait  à  devenir  leur  chef.  II 
i^Hgna  à  fïix  d  or  une  femme  qui  devait  dé- 


clarer publiquement  que  Moïse  avait  eu 
commerce  avec  elle.  Un  jour  que  le  prophè- 
te faisait  un  discours  au  {.euple  et  qu'il  pro- 
nonçait la  peine  de  mort  contre  radultère« 
Caron  se  leva  et  dit  :  «  Si  tu  étais  toi-même 
coupable  de  ce  crime,  quelle  devrait  être  ta 
punition?  »  —  «  La  mort,  »  répondit  Muïse. 
Aussitôt  on  Qt  paraître  la  femme  apostée,  mais 
loin  de  calomnier  l'inaocence,  elle  décou- 
vrit le  complot.  Muise  à  Tinstant  sVcria  : 
«  0  terre,  engloutis  les  scélérats  N  Et  la  terre 
les  engloutit. 


D 


DANIEL. 


Divers  écrits  ont  été  attribués  è  ce  pro- 
phète célèbre. 

cri  manuscrit  grec,  conservé  à  Oxford  h  la 
bibliothèque  Bodléyenne  {Co(iice&  Baroc^ 
ciani,  n°  H8),  est  intitulé  Les  Visions  de  Da- 
niel, D'autres  visions  se  trouvent  dans  un 
ni^nuscrit  ^rec  de  la  bibliothèque  impériale 
de  Paris,  cité  par  Anselme  Banduri,  Ad  An- 
tiquitales  Conslanlinopolitanas,  p.  872,  Léon 
AMatius  {De  Georgiis^  p.  35l),  mentionne 
les  visions  de  Daniel  parmi  divers  ouvrages 
traduits  en  grec  par  George  Zegabenus. 

Nous  Usons  dans  la  traduction  de  la  Bible, 
par  M.  Cahen,  t.  IX,  p.  159,  qu'une  His- 
loire  de  Daniel  se  trouve  dans  le  manuscrit 
persan,  n**  45,  de  Tancien  fonds  de  la  Biblio- 
thèque   impériale;  elle  parait    tirée  d*un 
Targum  de  Daniel  inconnu  jusau'ici.  Après 
plusieurs  légendes  connues  uard  autres  Tur- 
goumms,  on  y  trouve  une  longue  propliélie 
de  Daniel  qui  prouve  que  le  livre  a  été  écrit 
après  la  première  croisade.  Non-seulement 
il  V  eMt  évidemment  question  de  Mahomet 
et  de  ses  successeurs,  mais  on  y  parle  aussi 
d*un  roi  qui  viendra  d*Kurope  et  qui  ira 
jnsqn*à  Damas.  Ce  roi  tuera  les  princes  des 
Ismaélites  (Musulmans),  abattra  les  mina- 
rets et  détruira  les  mosquées;  personne  n'o- 
sera prononcer  le  nom  du  profane  (c'est-à- 
dire  de  âtahomei).  Les  Israélites  seront  aussi 
frappés  de  grands  mnlheurs;  de  ce  roi  le 
prophète  passe  immédiatement  au  Messie, 
[•'s  lie  Joseph,  à  Gog  et  Magog,  et  au  vrai 
Messie,  tils  de  David,  ce  qui  donne  lieu  de 


croire  que  ce  Targum  a  été  écrit  au  xi'  siècle, 
pendant  que  le  royaume  chrétien  de  Jéru- 
salem existait  encore 

Le  catalogue  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque d'Uffenbachindique,  p.  104,  une  con- 
juration de  Daniel  contre  les  lions,  prise  dans 
un  manuscrit  en  hébreu  sur  la  cabale. 

L*épisode  de  Tinlerprétation  des  songes 
raconté  dans  le  Livre  de  Daniel  donna  tout 
naturellement  à  des  imposteurs  l'idée  de 
mettre  à  l'abri  du  nom  du  prophète  hébreu 
les  ouvrages  qu'enfanta  leur  ima^^inatiou 
sur  cette  matière. 

F.  Sylburge,  dans  le  catalogue  des  manus-« 
crits  grecs  de  la  bibliothèque  Palatine,  p.  98, 
mentionne  un  écrit  par  ordre  alphabétique- 
intitulé  :  Oneirocrilica  Danielis  prophètes. 

Un  catalogue  des  manuscrits  anglo-saxons 
de  la  bibliothèque  Bodiéyenne  h  Oxford  est 
joint  au  Thésaurus  linguarum  septenlriona^ 
lium  de  Georges  Uickes,  et  nous  y  trouvons 
mentionné  (t.  ii,  p.  38)  uu  livre  de  la  diver^ 
site  des  songes^  en  latin  avec  une  version 
saxonne  interlinéaire.  On  y  rencontre  l'ex- 
plication de  deux  cent  vingt- neuf  songes 
suivant  Tordre  alphabétique.  Voici  le  der- 
nier :  Se  promener  dans' un  verger  est  un 
sujet  d'une  grande  anxiété. 

La  bibliothèque  de  Berlin  renferme  une 
composition  analogue  en  vieux  français  et 
toujours  sous  le  nom  de  Daniel.  Lacroz^  ea 
lit  un  extrait  (ju'il  communiqua  à  Fabricius, 
et  c'est  d'après  cet  érudit  {Çod.  apocr.  Yet. 


-^    DICTlOiNNAlRE  OIS  APOCKïPIIES. 


Test.,  t.  I,  p.  1132)  que  nous  allous  rc-firo- 
duire  ce  fra^mcni  : 

>  Ci  commence  l'exposiciondiîs  songes  sa- 
lon ce  que  Daniel  le  |iro|>hèle  letist,  elen 
osrriture  le  tiiisi  Oeasseurer  [u(e  gens  de 
songe  warie  lenteiideuieni  ci  jieul  liumme 
lire  apenemenl. 

a  Dit'U  omnipotent  que  dites  choses  créa 
qiinttl  homme  fourmn  o  sa  scmlilance.  8i  urea 
filme  pariile  ssj^e  el  resnnsble  et  au  corps 
doinme  la  assemlila.  Et,  par  ccu  fiilenl 
lioiiimc  resnu  et  le^l  le  msl  et  prenl  le  tjîeD 
et  leiid  ioenge  a  Dieu  ïon  crcatour.  Laliue 
q>je  coinle  est  si  corps  per  quei  homme  est 
rusonable  el  sict  les  aventures  que  sont  a 
venir  ai  aime.  Souvent  ly  monstre  personne 
les  bi'ins  ou  les  mais  que  sont  avenir  granl 
temps  Sjires.  Et  pur  ceu  (|ui«  ctiecun  lioinuie 
do  IIII  ans  en  amont  peut  soumit  solom  le 
dit  de  Aristotle  el  songes  nionstrenl  verrt'i- 
ment  les  aventures  quii  sont  avenir  par  cest 
escript  8  ma  d^mie  Alice  de  Courlenei  et  à 
tous  sages  par  ceu  quîl  trouveront  les  ei- 
posicious  des  lûtes  njanere  Je  songes. 

Jugement  de»  longei.  —  <■  Jugement  des 
son^^es  en  moult  du  uianeres  se  varient  su- 
liini  laliile  et  la  'lignele  des  personea  et 
£olom  diverse  lenip»  el  diverses  Itoures.  Car 
un  mesme  songe  aulreiueut  signilie  au  ro^ 
que  a  un  subjeci,  aniremeiil  a  iiomme  iJu 
religion  que  a  seculer,  autrement  a  cleil 
quft  a  lay,  aulrenienl  a  riilie  que  a  poure, 
autrement  a  lioiume  quo  a  femme,  autre- 
ment a  pucele  que  a  autre  feuime.  Sachez 
qui  vest  noir  draps  en  «onge  stgnitie  an- 
goise  el  travail.  » 

L'ouvrage  en  question  se  cJnipose  de  eenl 
quaire'vingl-seize  chapitres  el  se  termine 
ainsi  : 

«  Dit  avons  les  exposicion^  de  songes  so- 
ium  ceu  que  trouve  avons  en  escript  per  la 
i-i|>osicions  de  sages  philosophes  rie  Inde, 
de  Perse,  de  Egipte,  et  qui  emprent  garde 
de  la  signiliance  des  choses  que  sont  de- 
devant  exposées  et  dites,  il  pourra  par  ceu 
eipondrc tous  les  songes  que  avenir  pour- 
ront B 

Cell<^  eiplic^ition  a  élé  mise  en  vers  latins, 
sinii  quo  I  observe  Sgaujbalus  (103),  et  il  en 

(IG3)  <  Oiieirocrilica  Danielis, aiiliquu  impostura. 
Iritinii'  Cl  Laiiiio  carminé  biijusnio*!!  Iit)er  iiiter 
vulgi  iiujjas,  lin  iguibua  o|ieite  iirelium  iiou  est  plura 
liic  ndJure.  >  (.4rcAfii.  V«l.  Teil.,  p.  378.) 

(104)  Ecriiaiii  récontl  ut  savant,  niais  sans  gnûi 
ei  (lu  Deu  i<e  crjiii|ue.  Il  niourui  en  ll)3S.  On  iruu- 
ven  dans  lu  luiiie  K\l\  des  UémoiretpouT  urtir 
n  t'inuoirt  det  liamme»  illuiuef,  par  lu  P.  ^iceraii, 
la  luiiRiie  éiiuniéraiion  de  set  ouTragei. 

(ItiS)  Ecrivain  grec  que  l'on  legarilc  comme  cm- 
leiiipurain  de  llarc-Aurèlu  ;  divers  savants  croient 
cepenJjnl  qu'il  \ieiil  a  l'épnqiie  île  Cuiigianliii.  Ses 
Oneimciilica,  |iubllés  pour  la  prcmiéru  fois  i  Ve- 
nise, en  1518,  ont  Éic  derechef  édités  par  N.  Hi- 
Rau.l  (Paris,  lti(l3,  iii-4-),  ut  pur  J.  C.  HuitT < Leipzig, 
ItiUS,  a  vol.  in  8°).  Il  en  existe  une  iraductiun  Tian- 
Cuise  par  Ub.  Funiaiue  qui,  du  1541)  à  1604,  a 
oLUnu  biiii  éditions. 

<l<iU)  IJeâ  tigiiificaliont  el  éuénemonlt  dei  tongei, 
tO'-Ti.i  du  jrcL-  m  tain  ,  par  Leuiidaiiiaii  ,  el  mil  tn 
fraiiçait  pnr  flerry»  Oimal,  Paris,  1581,  iii-8". 


est  fuil  mention  dans  un  ancien 
lemand  :  Le  rot  Tvro  d^Ecoite  et 
ion  fils,  que  cite  FatiHcius  (Cad. 
Tett.,  t.  I,  p.  1133}  d'après  un  di 
de  Melciiior  Guldast  (IC^J,  Para 
r«,  p.  273. 

Il  ne  faut  pas  confonore  le  pré 
do  l'interprétation  des  songes  a 
prophète  Daniel  avec  un  opusc 
français  composé  au  xi'  siècle 
Le»  tonge»  de  Daniel, 

Il  eiisie  aussi  en  italien,  un 
lion  analogue,  car  nous  Irouvot 
logue  Libri  {\9.Vl,  n*  2Ï56)  ua  c 
quatre  feuillets  intitulé  : 

Sogni  di  Daniul, 

Les  ouvrages  relatifs  aux  son 
sous  le  nom  de  Daniel  ne  sont  li'ts 
des  recueils  d  assertions  gratuites 
ques,  telles  qu'on  en  trouve  ch 
Artémidorc  (165),  chez  l'Aralt 
zur  (166),  chez  Jean  Belot  (11)7],  i 
d'autres  ;  ce  n'est  y&s  lîi  qu'il  fau 
quelques  idées  justes  au  sujet  du 
et  curieuse  Ihùorie  des  pnéuoi 
rêve. 

L'évéque  de  Crémone,  Luilpraoïi 
rilcit  de  l'ambassade  envoyée  i  /' 
Pliocas  (168],  dit  que  les  Grec*  el  1 
sins  ont  des  livres  qu'ils  ap|wIlïD 
(/« /'anie/,  où  est  écrit  le  nombre 
qui  doivent  former  la  vie  de  chdi 
reur,  lesévéneu  entsquis'acrompi 
son  régne,  si  la  guerre  ou  bien 
dominera,  si  les  hostilités  avec  It'S 
seront  couronnées  du  succès  ou 
par  des  revers.  «  On  trouve,  en  i 
cerne  Nicépiiore  Piiocas,  que  les 
ne  pourront  résister  aux  Grecs, 
empereur  n»  vivra  que  pendani 
liode  de  sept  ans  (169);  après  sa 
empereur  pire  que  lui  (mais  je  ci 
ne  pourrait  en  rencontrer),  t-t  | 
encore  ,  doit  mouler  sur  le  trOne 
son  règne,  la  supériorité  des 
sera  telle  qu'ils  soumettront  tou 
jusqu'à  la  villede  Clialcédoine,  qu 
petite  distance  de  Constant inople. 

Du  Gange  a  cité  ce  passage  dans 

(167)  Les  Ot'u.™  de  Jean  Belot,  eon 
(le  mémoire,  Traité  de»  deriimliiii» ,  au( 
gn.  cLi;.,  Roue»,  1688,  lu  M. 

(168)  Celte  mission  eui  lieu  en  96S; 
grec  accueillit  mal  l'wnové  de  rem|>ei 
dent,  Uthun,  bien  qu'il  lut  question  d' 
cuire  ks  enfauls  du  ccidi-oi  nniRarqu 
l'un  que  nous  cilons  a  île  l'inléril  pour  I 
l'ûpui|ue;  elle  a  été  iraduiie  en  Tiaiicais 
siikijt  Cousin  et  iosérce  daos  le  second 
ma  lliitoire  d'Occident. 

Elle  se  trouve  aussi  dans  les  vililînns 
BPS  de  Luiipriind;  la  luedleure  est  cell 
JGIO,  in-lobo. 

(lliS)  CouronnéempereurleSai'ùl  963 
Soi  assassiué  le  1 1  ilâcembre  96».  II  a 
succès  coulre  lu>  S^rrat^ius  auxquels  il 
la  Citicic,  l'iic  de  CLypre  et  la  Syrie. 
successeurJc;in  Ziiuisces,uii  de  u»  iiicil 
laux  ut  c-IkTiIo  la  cuiispirilion  ourdie c« 
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ctrium  grœciiaiis  :  il  pense  que  par  ces  vi- 
vions (Je  Daniel,  il  faut  entendre  oes  préten- 
lus  oracles  dans  le  (renre  des  prophélies 
i  l iribuées  à  Léon  le  Phiiosophe,  au  sujet  des 
[empereurs  de  Conslanlinople ,  et  publiées 
l>ar  Rutgorsius  dans  sesYariœ lecliones,  I.  y, 
:;.  8  (170),  et  avec  les  noies  de  Lauibécius, 
[>arnn  les  écrivains  byzantins;  on  n*a  pas 
été  jusqu^à  prétendre  que  ces  écrits  fussent 
liu  prophète  Daniel,  mais  comme  ils  ont 
unefornieanalogueàcellede  ses  prophéties, 
on  leur  a  donné  le  nom  qu*ils  portent. 

Du  Gange,  dans  ses  Notes  sur  Zonaras, 
p.  12,  mentionne  un  manuscrit  grec,  con- 
servé à  la  Bibliothèque  impériale  à  Paris, 
renfermant  des  piophétiesmisessuus  le  nom 
de  Dmiel  et  traduites  par  les  Septanle,  è  ce 
f|u*avance  très- faussement  riniiluté  de  ce 
manuscrit;  nous  en  donnerons  ici  la  traduc- 
tion d*un  passage  qu'a  rapporté  Fflbrlcius 
[Codex  apocr,  Vet.  Test. y  t.  l,  p.  1137). 

«Ptolémée  Philadelphe,  roi  d'Egypie,  régna 
trente-huit  ans  (171).  Ayant  soumis  i<^s  Hé- 
breux è  sa  domination  ,  il  tes  força  de  tra- 
duire dans  la  langue  grecque  toute  TËcrilure 
sainte,  et    cette  version  fut  faite  par  des 
hommes  renommés  parmi  les  Hébieux  en 
raison   de   leur  science.  Parmi   ces   écrits 
saints,  il  j  avait  un  livre  approuvé  et  ad* 
m  irable  contenant  les  visions  du  prophète 
Daniel  (172);  tous  les  événements  qui  doi- 
vent survenir  jusqu'à  la  tin  du  monde  y  sont 
-indiqués  d'après  les  prodiges  qui  s'accom- 
plissent dans  le  firmament.  A   l'époque  de 
Constant»  filsd'Héraclius,  qui  régna  à  Cons- 
tantinople  (173),Moavia,  souverain  des  Ara- 
l>es,  avança  jusqu'à  Rhodes  en   faisant  de 
grandes  conquêtes  ;  il  ravagea  les  territoires 
appartenant  aux  Romains, détruisant  les  po- 
pulations, et  dépouillant  toutes  les  contrées 
situées  sur  les  côtes  de  la  mer.  L'empereur 
ayant  reçu  ces  nouvelles,  réunit  des  trou- 
pes, et  entra  en  Phénicio  pour  arrêter  les 
invasions  de  Moavia,  et  il  lui  livra  bataille. 
Mais  les  Romains  furent  vaincus.   Constant 
lui-même  se  sauva  avee.  peine  et   revint 
humilié  dans  sa  capitale.  Moavia,  enorgueilli 
do   sa  victoire,  porta  le  ravage  dans  tout 
Je  pays,  jusqu'à  Constantinople;  cl  le  livre 
dont  nous  venons  de  parler  étant  tombé  dans 
ses  mains,  il  vil  avec  surprise  ce  qui  y  était 
écrit,  et  il   Je  donna  à  de  savants  Arabes 
pour  qu'ils  le  traduisissent  en  leur  langue,  et 
il   suhsiste  encore  aujourd'hui    sous  cette 
forme.  L*an  C753  (11&'5  de  l'ère  chrétienne), 

(170)  Leydti,  1618^  iii-i*'.  Les  savants  es^limeiu 
ce  rctueil  d*observatioits  et  de  remarques  pliilolo- 
giques,  œuvre  d'un  érudit  hollandais  qu'une  nriori 
prénrituiée  enleva  eu  1625,  à  Tàge  de  irenie- 
six  ans. 

(171)  Ce  monarque,  auquel  sou  père  Piolémée 
Soier  céda  la  couronne  d'Egypie,  la  posséda  <n 
eilel  deux  ans  pendant  la  vie  de  son  pié(léce»seur 
et  irenie-sÎY  ans  seul.  Ses  années  royales  compiè- 
renldiiâ  novembre  185  avant  Père  cliréiiennc  jus- 
qu'au 21  octobre  247,  époque  du  Té;;ue  de  Piolénice 
Evergéie. 

(17i)  Remarquons  que  saiul  Epiphaue  (De 
miiuurU  ac  ponderibus,  scct.  lOj  dix  que  les  bcp-r 


un  nommé  Alexius,  qui  avait  été  pris  par 
les  troupes  de  l'empereur,  et  qui  était  esclave 
à  ByzancCi  et  qui  connaissait  la  langue  et 
l'alphabet  de.-$  Arabes,  traduisit  ce  mèntc 
livre  dans  la  langue  des  Romains  {i1^).  » 

Les  Orientaux  regardent  Daniel  comme 
un  devin  fort  habile,  et  ils  lui  attribuent  des 
ouvrages  sur  les  sciences  occultes.  Herbelot 
[Bibliothèqiie  orientale)  parle  de  l'ouvrage 
d'Abdallah  ,  fils  de  Salem,  intitulé  Odhmus 
al  mancal  an  Danial  at  Nabi^  qui  est  tiré  du 
livre  apocryphe  de  Daniel ,  et  il  mentionne 
un  écrit  intitulé  Odifiar,  et  contenant  des 
prédictions  reçues  par  tradition  de  Daniel  ; 
livre  plein  d'absurdités  et  fabriqué  par  les 
Musulmans. 

Lambécius  signale  ,  parmi  les  manuscrits 
syriaques  de  la  bibliothèque  de  Vienne,  un 
Prognosticon  apocryphum  singuhrum  anno-* 
ruin,  pnrtant  le  nom  de  Daniel. 

LUisloire  de  Daniel,  et  surtout  l'épisode 
de  Susanne,  ont  fourni  le  sujet  de  nom- 
breuses compositions  dramaticjues  dont  les 
auteurs  n'ont  pas  reculé  devant  Tadmission 
de  bien  des  détails  apocryphes.  Voici  Tindi- 
caiiun  de  ce  qui  existe  de  plus  remarquable 
en  ce  genre  : 

Historia  de  Daniel  reprœsantanda^  dans  Ui- 
larii  versus  et  ludi  (  Chamjollion-Figeac 
edcn/e.},  Paris,  1838,  in-8*;  Tragicomadia  ex 
Danielepropheta  contra  idololalriam  (Joannis 
Carbonirosœ  Kirchoviensis,  Bâie,  i^^;  Da- 
niel dans  la  fosse  aux  lions,  tragédie  par 
Tabbé  Bellet,  dédiée  à  l'archevêque  de  Bor- 
deaux, et  représentée  par  les  écoliers  du 
collège  de  Guyenne,  1731,  in-12;  ^M^anna, 
comœdia  tragica  per  Xystiim  Betalium^Zu- 
rich,  1538,  in-8%  et  dans  les  Dramata  sacra, 
Bàle,  i^T;Susanna  comœdia,  dans  les  Opéra 
poetica  de  Nicodènie  Frischlin,  Strasbourg, 
1585  et  1589;  Susanna  per  Placentium  evan- 
gelisten lusu,An\ers.  i^k; Susanna,  comadia 
G ,JUacropedii,i^^S;Susannœ tragica  comœdia 
heroicis  tersibus  expressaaCaroloGodranio^ 
Dijon,  1571,  in-4.'. 

h  Histoire  de  sainte  Suzanne,  exemplaire 
de  toutes  sages  fevimes  et  de  tous  bons  juges 
(à  ik  personnages  et  en  vers),  Troyes,  sans 
date.  L'analyse  que  la  Bibliothèque  du  Théâ- 
tre français  a  donnée  de  cette  composition 
est  reproduite  dans  le  Dictionnaire  des  mys- 
tères^ Mjgne,  1854,  col.  926;  Tragédie  de 
la  chaste  et  vertueuse  Suzanne,  oà  Von  voit 
l'innocence  vaincre  la  malice  des  juges,  Rouen, 
1614,  iu-8";   Suzanne ^   tragi-comédie  par 

tante,  indépendamment  des  Livres  saint»  de  l*Anc'cn 
Testament,  traduisirent  soiianle-dou^e  livres^apo* 
crypbcs. 

'(175)  Ce  prince  monta  sur  le  trône  à  l*âge  de 
douze  ans.  Sous  son  lêgnc,  les  Sarrasins  conduits 
par  le  kalife  Moavia  ,  obtinrent  en  effel  des  grands 
succès  contre  les  Grecs.  La  làclieié,  i^ivarice  et  ta 
tyrannie  de  Gonsianl,  qui  s'éUiit  retiré  en  Sicile, 
^avori^a  IfS  Conspirations  qui  s^ourdirenl  contre  lui. 
11  fut  a<>sa6siné  le  15  juillet  668,  après  avoir  régné 
vingt-sept  ans. 

(17i^  Celte  expression  doit  s*entendre  ici  dans  lo 
stui  de  langue  grecque. 
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P.  Jensson  Hej'eland,  Copenbogue,  1S79,  1596),  n'est  pas  précisément  celle  detal^ 

iii-V;  La  Suiannt,  miroir  des   mtinagirei,  ble;  c'est  une  espèce  de  moralité  uù  figun: 

1(111  lii^ure  dans  le  (rès-rare  voluroe  des  Co-  des  personnages  allégoriques,   tels  qne  li 

iiiédîct  et  tragéditi  de  Pierre  Ueyos  (Harlem,  de  nature,  Sollicitude,  etc. 
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LTti  p(>rsonnage  aussi  célèbre  que  David  no 
P'iti  vait  échapper  )t  l'industrie  des  falirit-anls 
do  \i\res  ap'^cryphes.  FabriciusfailcoDOAllre 
ceux  t|iii  sont  encore  connus, 
Kniretien  de  David  avec  Dieu  sur  la  ronf- 

triiction  du  temple  (d'après  lu  Talniud  Jal- 

kui,  m  U  Samufl  vu,  lui.  21,  col.  K). 

»  Le  Seigneur  dit  à  Nallian  :  Va  et  dis 
h  mon  serviteur,  à  David  ;  le  Seigneur  a 
■lit  :  Est-ce  quo  lu  m'élèveres  une  meisonT 
Ce  ne  sera  pas  en  vain,  car  tu  as  rî'pandu 
le  5<ing  B  Lorsque  David  eut  entsndu  ces  |ia- 
i'uk's,il,fut  t'ITrayé,  et  il  peusnil  qu'il  n'aurait 
pti.s  l'tiabilelé  et  les  moyens  nécessaires  pour 
élever  un  temple.  Mais  Rabi  Juda,  Qls  de 
llnlii  Elai ,  eusei^çne  que  Dieu  saint  et  béni 
pnila  ainsi  h  Diivid  :  «  O  Daviil,  n'aie  point 
iti;  [  raiole,  car  je  Jure  par  ma  vie  que  ce 
s:.u_^  que  tu  as  répandu  n'est  pas  do  plus 
Kisiiile  valeur  devout  me»  yeui  que  le  san^; 
iruiiu  chèvre  ou  d'un  cerf,  ■  (et  au  sujet  de 
riïlteeirusiou.on  lit  iia,ns\B Deut&onome,i.u, 
ti>  :!  Tu  te  répandrai  sur  la  terre  comme  de 
ieau).  Quelques-uns  disent  que  les  paroles 
iloDieu  furent  celles-ni  :  «  Je  Jure  par  ta  vie 
ijun  le  sang  que  tu  as  répandu  est  pour  moi 
(  ans  la  même  estime  que  le  sana  des  socri- 
lii:es.  «Par.  e  qu'il  est  iJit  dans  Je  i"  livre 
lies  Ckroniqueij  xxii,  8;  il'u  as  répandu 
bt/auioiip  (Je  saig  devant  moi.  ■  Partout  où 
m;  ri.ncoutreut  les  mots  devant  fnoi,  il  faut 
li-i.  entendre  des  sarrilJces  ,  parce  qu'il  est 
dit  de  [iiéme  dans  le  Léviiique,  i,  5  :  Et  il 
tuera  un  jeune  taureau  decant  U  Seigneur. 
David  répondit  h  Dieu  ;  «Si  le  sang  que  j'ai 
vciïé  est  devant  tBSyeui  comme  le  sang  des 
saci'ilices.  pourquoi  ne  dois-je  pas  t'éluver 
un  temple Ti.  Dieu  répondit  :  «Si  tu  rele- 
vais, il  subsisterait  toujours  et  ne  soniit  ja- 
mais détruit.  ■  David  répondit  :  >  Ce  serait 
on  lien,  w  Dieu  répondit  ;  h  11  est  manifeste 
pour  moi  que  les  Israélites  tomberont  dans 
le  péuhé,  aussi  ma  colère  s'appesantira  sur  le 
temple,  el  je  le  détruirai  en  épari^nant  les 
Israi'liies.  ■  Ainsi  il  est  écrit  {Thren.  ii, 
k)  :  Il  a  répandu  fa  cotire  comme  le  feu  tur 
ta  teiMe  de  ta  fille  de  Sion,  Dieu  saint  et  béni 
ajouta  :  •  Je  jure  par  ta  vie  que  parce  que  lu 
as  eu  dans  la  pensée  d'élever  un  temple, 
chosi:  '|ue  Ion  as  Salomon  doit  exécuter,  je 
l'en  rei;arderfli  i;omme  le  fondateur.  »  C'est 
ainsi  qu'il  est  dit  en  tète  du  psaume  xxx  : 
Caniiquedet'initiationdelamaiton  de  David.» 

Entretien  de  David  avec  Dieu. 
C'est  d'après  la  version  latine  de  G.  E.  Ed- 
zard  que  nous  traduisons  ce  passade  que 
Fabiicius  a  reproduit  d'après  le  'falmud 
[Cod.  lanhedrin,  fol.  107,  col.  2,  et  Jaikul, 
m  //  Sam.,  c.  xi,  fol.  2^  col.  2). 


■  Rabi  Jehuda  dit  :  L'homme  doil  vei'i- 
soi^neusement  sur  lui  en  tout  temps,  ("ii 
qu'il  ne  s'induise  pas  lui-mè»><ï  en  lentatiod 
car  voici  que  David  s'induisit  lui-wêwttî 
tentation  et  tomba.  II  dit  à  Dieu  saint:, 
béni  :  aO  Arbitre  du  monde,  pourquoi  t'tf 

felte-t-on  le  Dieu  d'Abraham,    fi*l$«acel« 
Bcob,  et  pourquoi  ne  t'apuelle-t-on  pasaHii^ 
le  Dieu  de  David?»  Dieu  lui  répondit  :  t(k 
trois  patriarches  ont  été  tentés  par  moi,  ou^ 
loi,  tu  n'as  pas  été  tenté.  ■  David  réplicjui' 
•  U  Seigneur  du  monde,  éprouve-moi  aus^iii 
tente-moi. B  Dieu  répondit  ;  ■  Je  le  tenterai  ti 
j'agirai  avec  toi  de  manière  que  la  coosUaff 
se  manifeste.  Uais  quand  j'éprouvai  les  im: 
patriarches,  je  ne  ]es  en   prévias    pask'.'t- 
taucc  ;  toi,  je  te  donne  cet  avis.  •>  £l  h  roi 
David  se  promenant   un    soir  sur  le  (oti  de 
son  palais,   Bethsabée,   femme    d'Urie,  qui 
était  fort  belle,  se  lavait  la  tète  dans  sa  oui- 
son  qui  était  près  de  ]k,  et   la  fenêtre  de  sa 
chauibre   était  fermée  par  un  treillis.  Sftlsa 
se  mit  sous  la  forme   d'un   oiseau el  se  posa 
surcette  fenêtre,   et  David    lui  ayant  Isnce 
une  ûèche,  le  treillis  fut  brisé,  et  le  roi  aper- 
çut Betbsabée,  et  David  la  Qt  venir,   i-lil  11 
connut,  et  elle  se  purilia  de  sa  souillure  ci 
revint  dans  sa  maison.  » 

Entretien  de  David  avec  Dieu   $ur  VaTonliM' 

de  ta  folie. 
Jalkvl.  Saper  /  Sam.  m,  M.  18,  col.  4;  et  Ht- 

drascli  Teliillim,  Super  put.  xiiiv,  fui.  ib,  ti^ 

X,  cités  par  Fabricius,  1. 1,  p.  1002. 

«  David  dit  h  Dieu  saint  et  béni  :  •  0  Sei- 
gneur du  monde,  tout  ce  que  lu  as  fait  daoi 
l'.u  univers  est  bon,  et  la  sagesse  est  l< 
meilleure  de  toutes  les  choses  créées.  Uùi 
(a  folie  seule  doit  être  exceptée,  car  de  queik 
utilité  est  l'iiomme  insensé?  Il  parcourll^^ 
places,  il  déchire  ses  vêtements,  les  eufaal^ 
se  moquent  de  lui  et  courent  après  lui;  il 
est  un  objet  de  dérision  pour  tout  le  j>eu|ile. 
Est-ce  que  cela  est  agréable  devautttsyeui!' 
Dieu  saint  et  béni  lui  répondit  :  ■  O  tioiiii, 
fuseras  encore  appelé  la  mari:liaiid  deli 
folie,  car  j'espère  parla  vie  qu'il  vienJn 
un  temps  uù  lu  auras  besoin  d'elle.  Tu  ni'i- 
dresseras  les  prières  pour  l'obtenir  jusqu'^ 
ce  queje  t'en  accorde  un  peu.»  Ensuite  Iti- 
vid  s'enfuit  vers  les  Philistins,  comme  il  ti\ 
6\l m  l"  livre  de  Samuel  (ch.  xxi,  t  I1J>  ^ 
Dieu  saint  et  béni  lui  dit  ;  ■  David,  6ses-iu  le 
réfugier  auprès  du  roi  ArhisT  Hier  tu  as  lue 
(ioliath,  et  maiulenunt  tu  vas  auprès  de  st^ 
frères,  portant  avec  toi  l'épée  île  lioljatb, 
tandis  que  ses  frères  sont  les  satellites  d'A- 
cbig,  et  le  sang  de  Goliath  est  encore  sat 
loi.  ■  Les  frères  de  Golialh  vinrent  auprès ilo 
roi  Acbis  et  lui  detuaadôrent  lu  permissiui' 
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etaer  celui  qui  avait  tué  leur  frère.  Mais 
chis  leur  répondit:  «c  Est-ce  qu*il  n'y  avait 
as  enlro  eux  une  guerre  ouverte?  Si 
otre  frère  Pavait  tué,  est-ce  que  ce  n*eût 
as  été  un  fait  de  guerre  ?  Votre  frère  n*a<- 
ail-il  pas  fait  un  accord  avec  lui  comme  il 
stdit:  s'il  peut  me  combattre  et  s'il  me 
^Afipe,  nous  serons  vos  esclaves.  »  Les  frères 
e  Goliath  répondirent:  a  Si  la  chose  est  ainsi, 
j  dois  te  lever  de  ton  Irône,  car  le  rovaume 
evient  à  David,  et  tu  seras  son  esclave.  » 
ilors  David  fut  saisi  de  frayeur,  et  il  com- 
mença à  dire,  d'après  le  psaume  lvi,  k: 
J'aurai  conQance  en  toi,  le  jour  où  je  serai 
rappé  d'épouvante  »,  et  il  pria  Dieu  de 
exaucer  è  cette  heul'e.  Dieu  lui  répondit: 
Qu'est-ce,  ô  Da  vid,que  tu  demandes  de  moi?» 
U  David  répondit  ;  c  Je  demande  que  tu  me 
onnes.  Seigneur,  un  peu  de  cette  chose  que 
ai  méprisée  jadis  (c*est-b-dire,  un  peu  de 
3lie).  »  Dieu  répondit  :  «  Ne  t'ai-je  pas  dit 
ue  celui  qui  méprise  une  chose,  se  félici* 
ira  ensuite  de  l'obtenir?  Voici  i|ue  lu  me 
emandes  la  folie;  vois  donc  combien  tu  avais 
rré  dans  ton  jugement  à  son  é^^ard.  »  Alors 
^avid  feignit  d'éire  insensé  et  il  écrivit  sur 
?s  portes  :«  Achis,  roi  de  Galh,  me  doit  cent 
nyriades,  mais  sa  femme  m*en  doit  cinq.  » 
^a  fille  d'Achis  était  folle,  et  elle  se  liviait  à 
les  acres  de  fureur  et  à  des  vociférations 
(ans  fintérieur  du  palais,  et  David  criait  et 
aisail  l'insensé  en  dehors.  Et  Achis  s'irrita 
!t  dit:  «Ne  savez-vous^s  que  la  folie  m'en- 
rironne?  »  Et  c'est  ainsi  qu'il  est  dit  au  1*' 
ivre  de  Samuel  (ixi,  16):  «N'ai-je  pasau- 
)rès  de  moi  assez  defolie,  et  faul-it  que  vous 
n*ayez  amené  cet  homme  pour  qu'il  se  con* 
luise  en  ma  présence  comme  un  insensé?» 
)avid  délivré  de  ce  péril  en  éprouva  une  joie 
nQnie,  et  vit  combien  la  folie  pouvait  être 
iiile.  £t  c'est  ce  qui  est  dit  au  psaume  xxxiv, 
\  :  Je  louerai  le  Seigneur  en  tout  temps,  » 

Fabricius  {Cod>  apocr.  Yet.  Test,^  t.  I,  p. 
If2^i(eun  manuscritgrec  delà  bibliothèque 
le  Vienne  (Josephus  Christianus  in  Hypom* 
leslico^  lib.  ii,  c.  120),  et  il  insère  la  traduc- 
ion  latine  que  Lambecius  a  faite  d'un  pa$« 
\age  ;  nous  allons  le  donner  en  français  : 

«  Les  livres  de  Nathan,  d*Adelo,  d'Achias 
8  Silonile»  de  Sem  et  de  Jéhu  sont  roen-* 
ionriés  dans  le  Livre  des  Roi$.  Ces  prophètes 
Icrivirent  des  ouvrages  qu'on  ne  retrouve 

»lus. 

«  On  lit  dans  \es  Paralipomèneê  {ilS)  au 
ujet  des  psaumes  de  David  qu'ils  étaient  au 
louibre  de  trois  mille;  il  n'en  reste  plus  que 
eut  cinquante  qui  furent  choisis  par  les 
imi^  du  roi  Ezéehias;  les  autres  out  dis- 
)aru. 

«  Les  Paraiipomineê  disent  aussi  que  Salo- 
non  avait  composé  cinq  millions  de  pro« 
rerbes;il  n'en  subsiste  plus  que  ceux  qui 
lont  reçus  par  l'£glâse  parmi  les  écritures 
«noniques. 

(175)  Rien  de  pareil  ne  se  lit  dans  les  Paraltpo^ 
uène$;  on  n*y  voii  point  uO:i  plus  que  Salonion  ait 
toxnposé  des  millions  de  proverl)e8.  Michel  Glycas 
.lima/.,  part,  ii)  dit  également  qu'Ezéeliias,  avec 


«  Josèphe  dit  que  le  prophète  Ezéchiel 
avait  écrit  deux  livres  de  prophéties,  nous 
n'en  retrouvons  plus  qu'un  seul.  9 

Fabricius  {Cod.  apocr.  Yet.  Test.,  1. 1, 
p.  1007)  donne  la  ûgure  du  bouclier  de  David  $ 
il  est  formé  de  deux  triangles  accouplés,  et 
des  mots  hébreux  y  sont  inscrits.  Des  au- 
teurs juifs  lui  ont  attribué  des  propriétés 
merveilleuses.  Aucun  trait  ne  pouvait  le  per- 
cer, et  il  rendait  David  invulnérable.  On  a 
prétendu  qu'il  fallait,  en  cas  d'incendie,  pé» 
trir  de  la  pâte  de  manière  à  lui  donner  la 
forme  du  bouclier  en  question ,  y  tracer  le 
nom  du  Sei^^neur,  et  le  jeter  dans  le  feu; 
aussitôt  les  flammes  s'éteinJraient.  C'est  du 
moins  ce  qu'on  lit  dans  un  ouvrage  hébreu 
intitulé  :  De  proprieiatibus  rerum  et  medica* 
mentis^  impriuié  à  Amsterdam  en  1703,  rem« 
pli  de  prescriptions  magiques  et  supersti- 
tieuses ,  et  que  Fabricius  cite  d'après  G.  £. 
Edzard  ad  Avoda  Sara^  cap.  ii,  p.  353.  Lu 
môme  savant  renvciie,  à  cet  égard,  d'après 
Carpzov,  à  W.  Schickard,  in  Tarich^  p.  5/*; 
h  B.  (ieier,  Desuperstit.f  cap.  m,  et  à  J.  Rei« 
cheit.  De  amuletis^  p.  86. 

Nous  lisons  encore,  dans  Fabricius,  qu'en 
1695,  il  vint  d'Egypte  à  Florence  un  Juif 
nommé  Delphiîim  Dorra,  apportant  avec  lui 
soixante-dix  livres,  parmi  lesquels  il  y  ea 
avait  deux  écrits  par  jDavid  :  \q^  Juifs  da 
Rome  et  de  Livourne  lui  en  oRrirenl  quatre* 
vingt-dix  mille  écus;  mais  il  se  tit  baptiser 
et  il  tit  don  de  ces  deux  manuscrits  au  grand- 
duc  de  Toscane,  qui  le  gratifia  d'une  pen* 
sion.  C'est  ainsi  que  la  chose  est  racontée 
dans  le  journal  latin  de  Cologne  :  nous  n'a- 
vons pas  besoin  de  dire  qu  elle  ne  mérite 
guères  qu'on  s'v  arrête. 

Sgambatus  (Archiv,  Yet.  Test.,  p.  288]  rap- 
porte  ce  passage  emprunté  au  livre  hébreu 
Oruch  Chujim,  c.  k3  :  Habi  Meier  dit  :  Il  faut 
répéter  chaque  jour  cent  bénédictions.  Rabi 
Nalronai,  qui  fut  le  chef  de  l'académie  à  Mata 
Macasia,  répondit  :  Le  roi  David  a  compo5é 
ces  cent  béiiéJictions,  et  en  voici  le  motif. 
Chaque  jour  un  grand  nombre  d'Israélites 
mouraient,  et  on  ne  voyait  pas  la  cause  de 
tant  de  morts.  £nûn  David,  instruit  par  l'Es- 

Krit  saint,  composa  cent  bénédictions,  el 
ieu  étant  imploré  ainsi ,  le  mal  cessa.  » 
Ajoutons  que  Sgambatus  dit  qu'il  existe  à 
la  bibliothèque  de  Munich  un  livre  intitulé 
Le  fondement  de  la  foi^  et  qui  fut  composé 
par  David ,  à  ce  que  prétendent  quelque» 
Juifs. 

11  serait  très-iong  et  peu  intéressant  de 
relater  les  divers  contes  qu'ont  entassés  les 
rabbins  au  sujet  de  David  :  nous  nous  bor- 
nerons à  citer  un  trait  que  rapportent  grave- 
ment deux  des  docteurs  juil's  les  plus  en  re- 
nom, llabbi  David  Kimchi  cl  Rabbi  Salomon 
Jarchi. 

«  Lorsque  David  fil  creuser  les  fondements 
du  temple  sur  l'abîme,  comme  Ton  craignait 

Taule  d*£sdras ,  choisit  parmi  un  grand  nombre  de 
psaumes,  cent  cinquante  qui  étaient  iiiconte»iablt^- 
maiit  i*oauvre  de  ïhisï^ 


^ 


105 


DlCTIOraAlRE  DES  APOCRYPHES- 


que  le  monde  ne  fût  inondé,  Achitophel 
écrivit  le  nom  inefTable  du  Seigneur  et  le 

f)osa  sur  Tabîme  ,  et  aussitôt  l'abîme  s*en- 
bnça  de  seize  mille  coudées;  mais  comme 
on  observa  qu*il  était  utile  au  monde  que 
l'abline  ne  fût  pas  à  une  aussi  grande  pro- 
fondeur, parce  que  les  eaux  sont  nécessaires 
au  monde  et  que  c*est  l'abîme  qui  fait  veniir 
la  terre ,  il  chanta  les  quinze  psaumes  gra* 
duels,  et  il  ût  ainsi  remonter  l'abîme  de 
quinze  mille  coudées,  et  il  l'arrêta  à  une 
profondeur  de  mille  coudées.  > 

Les  auteurs  musulmans  racontent,  au  su- 
jet de  David,  une  foule  de  légendes  apocry- 
phes :  nous  en  citerons  quelques-unes,  d'a- 
^>rès  l'ouvrage  deM.Weil,  auquel  nous  avons 
déià  eu  recours  (Biblitche  Legenden  der  Mu- 
^eîmànner). 

1  Aussitôt  que  Talut  (Saiil)  eut  été  nommé 
roi,  il  passa  en  revue  l'armée  des  Israélites, 
et  il  marcha  contre  les  Philistins ,  à  la  tête 
do  soixante-dix  mille  hommes.  Lorsqu'ils 
traversaient  le  désert,  l'eau  vint  un  jour  à 
leur  manquer,  de  sorte  que  de  violents  mur- 
mures s'élevèrent  contre  Samuel  et  contre 
Talut.  Samuel,  qui  marchait  derrière  l'arche 
d'alliance,  adressa  ses  prières  è  Dieu,  et  il 
jaillit,  du  milieu  d'un  sol  rocailleux,  une 
source  d*eau  aussi  fraîche  que  la  neige,  aussi 
douce  que  le  miel  et  aussi  blanche  que  le 
lait.  Samuel  s'adressa  alors  aux  soldats  qui 
s'empressaient  d'accourir  vers  celte  source, 
et  leur  dit  :  «  Vous  avez  gravement  péché 
contre  Dieu  et  contre  votre  roi ,  en  vous  li- 
vrant à  votre  mécontentement  et  à  votre  in-* 
subordination.  Renoncez  à  faire  usage  de 
cette  eau,  aQn  que  votre  abstinence  témoi- 
gne ainsi  votre  repentir  de  votre  péché.»  Mais 
les  paroles  de  Samuel  ne  furent  point  écou- 
tées ;  trois  cent  treize  hommes  seulement  y 
eurent  égard  et,  combattant  leur  soif ,  se 
contentèrent  de  se  rafraîchir  un  peu  :  tout 
le  reste  de  l'armée  se  laissa  entraîner  par 
l'occasion  et  but  à  longs  traits.  Quand  Talut 
vit  cela,  il  congédia  l'armée  entière  et,  met- 
tant sa  contiance  en  l'aide  de  Dieu,  il  mar- 
cha à  l'ennemi  avec  le  petit  nombre  d*hom- 
mes  seulement  qui  avaient  résisté  à  la  ten- 
tation. Dans  cette  troupe  si  peu  considérable, 
il  se  trouvait  six  fils  d'un  homme  vertueux, 
qui  s'appelait  Isa.  Le  septième  (ils  ,  nommé 
Dawud  (David)  était  seul  resté  au  logis  pour 
avoir  soin  de  son  père;  et  comme  on  resta 
longtemps  sans  combattre,  parce  que  per- 
sonne ne  voulait  entrer  en  combat  singulier 
avec  Djalut  (Goliath),  ce  qui  devait  précé- 
der une  bataille  rangée,  Isa  envoya  au  camp 
son  septième  (ils,  atm  qu'il  portât  à  ses  frè- 
res des  provisions  fraîches,  et  atin  qu'il  re- 
vînt lui  donner  des  nouvelles  de  ce  qu'ils 
faisaient. 

«  En  se  rendant  au  camp,  Dawud  entendit 
une  voix  qui  sortait  d'une  pierre  qui  se  trou- 

(176)  La  victoire  de  David  a  élé  le  sujet  de 
quelques  compositions  dramatiques.  Une  tragédie 
de  Joacbim  deCoignaCv  la  Déconfiture  du  géant  Go- 
liath, Lausanne,  f  55U,  in-S**,  est  devenue  d'une  ra- 
reté eilréme  ;  ni  le  duc  de  la  Vallière,  ni  M.  de  So- 
leinue  n'avaient  pu  se  la  procurer  pour  la  placer  _ 
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vail  au  milieu  du  chemin,  et  qui  lui] 

«r  Soulève-moi  ;  je  suis  une  des  pierres  i 

lesqu^les  le  prophète  Abraham  chassai 

tan,  lorsque  celui-ci  voulait  lui  inspirer 

l'hésitation  dans  sa  résolution  d'obéir  à  [^ 

qui  lui  avait  ordonné  de  sacrifier  son  6^ 

David  prit  la  pierre,  sur  laquelle  éUhm 

le  nom  sacré;   il  la  mit  dans  un  sai  qi 

portait  sur  sa  tunique,  car  il  était bai^ 

comme  un  voyageur,  et  non  comme  un  s.] 

rier.  Ayant  fait  encore  un  peu  de  cheojq 

entendit  une  voix  qui  sortait  de  même  ] 

autre  pierre  :  «  Prends-moi  avec  loi ;j€'j 

la  pierre  sur  laauelle  l'ange  Gabriel  \^M 

pied  ,  lorsqu'il  frappa  la  terre  dans  kû^i 

afln  d'en  faire  jaillir  une  source  |>ourls.t^ 

David  ramassa  aussi  cette  pierre;  il  1h 

avec  la  première  et  il  continua  soo  chei 

Mais  bientôt  il  entendit  les  paroles  suinz- 

sortir  d'une  troisième  pierre  :  *  Rauiâ? 

moi;  je  suis  la  pierre  avec  laquelle ii 

combattit  contre  l'ange  que  son  frère  E 

avait  envoyé  contre   lui.  >  DaviJ  raoïi 

aussi  cette  pierre  et  poursuivit  sa  route 

interruption,  jusqu'à  ce  qu'il  parWotaii/^i 

de  ses  frères,  dans  le  camp  des  hrâélites.  i 

quand  il  y  fut  rendu,  il  en  tendit  go  «oA^^-^^ 

criait:  «  Celui  qui  tuera  \e^éi\DtD}iliiié[)0\\^ 

sera  la  flile  de  Talut  et  sera  ua  des  fa^orii 

du  roi.  »  David  engagea  ses  frères kcoml>3^ 

tre  Djnlut,  non  pour  devenir  le  cendre  et  :i 

favori  du  roi,  mais  pour  effacer  la  honte  q^ 

s'attachait  au  peuple  d'Israël.  Et  comiue  i 

manquaient  de  courage  et  deconôance,! 

alla  vers  Talut  et  lui  demanda  lapermssic» 

de  se  mesurer  avec  Djalut.  Talut  n'ân 

guère  espoir  de  voir  un  adolescent,  telqo- 

tait  encore   David,   rester  vainqueur  aV 

guerrier  tel  que  Djalut;  il  consentit cf|<^ 

dant,  car  il  comptait  que  lors  même  que  ^^ 

vid  succomberait ,  son  exemple  encou^:* 

rait  d'autres  Israélites  et  qu'il  IrouTeraïul 

imitateurs.    Le   lendemain   matin,  l^  \ 

ayant,  selon  son  habitude,  commencé m'^' 

voquer  en   termes  insultants  les  gi^rners 

d'Israël,  David  s'avança,  couvert  desiacc*^ 

tume  de  voya^euret  portantlesacoùilî^-l 

déposé  les  trois  pierres  qu'il  avait  raffia^^ 

Djalut  éclata  de  rire  en  voyant  son  frèlf  a  1 

tagoniste,  et  lui  dit  :  «  Retourne  chn  il 

père  et  amuse-toi  avec  les  petits  garç'^^^  ! 

ton  âge.  Comment  veux-tu  combattre,  loi'l 

es  entièrement  dépourvu  d'armes?  »  l^^' 

répondit  :  «  Je  te  regarde  comme  u'ic^^j 

que  l'on  chasse  h  coups  de  pierre.  »  Klâ^a 

que  Djalut  eût  tiré  son  épée  du  fourreau. 

tira  les  trois  pierres  de  son  sac.  De  la  premn 

il  frappa  Djalut  h  la  lèieet  retendit  sdn>^ 

sur  le  carreau  (176)  ;  avec  la  seconde,  i'^ 

en  fuite  l'aile  droite  de  l'armée  des  Pi^>  « 

lins,  et  avec  la  troisième,  il  dispersa  i^ 

gauche.  ' 

«  Mais  Talut  devint  jaloux  de  David  q^' 

dans  leurs  collections  spéciales.  Le  Datii  co*-^ 
tant,  qui  se  trouve  dans  les  Tragédies  toinuy 
Louis  Desm:izures  (Genève,  1566,  Anvers,  t^"*-  ! 
une  œuvre  sans  invention  et  sans  aucun  (»<^| 
Nous  indiquerons  plus  loin  quelques  pi^^ 
Unes. 
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^'er  vantait  comme  un  grand 

refusa  de  lui  donner  sa  filie 

>avid  lui  eût  encore  apporté, 

'e  noces  9  cent  autres  lêies 

a   les  exploits  de  Darid 

us  la  jalousie  de  Talut 

')oint  qu*il  essaya  bien 

sassiner.  David  décon- 

-Is,  et  quoiqu'il  n'en 

haine  de  Talut  s'ac- 

'TGtte  magnanimité. 

sa  flile,  pendant 

'.  '  I  la  menaça  de  la 

'    '   -  ^k  ce  qu'elle  lui 

.       -  ^      •  s  serments  jes 

^  ^   '    ^    '^  i J  pendant  la 

'r.  •  '  sa  maison, 

^  .   -  ^  ^  au-devant 

^    ■     "^  *élail  passé 

•  •  "^le  à  ton 

■        ^      '  te  h  ton 

iorsqiie  je  serai 

our  moi  pendant  mon 

sonnera  le  moyen  de  priver 

...on  ennemi  de  la  faculté  de  me 

,  ae  même  qu'il  n'a  pas  permis  à  Abra- 

dm  de  rien  faire  contre  Ismaël ,  quoique 

elui-ci  eût  tendu  son  cou  au  fer  qui  allait 

e  frapper. 

«  David  se  rendit  ensuite  dans  son  atelier 
tt  fabriqua  une  cotte  de  mailles  qui  couvrait 
out  son  corps»  4  partir  du  cœur*  Cette  cotte 
le  mailles  était  mince  comme  un  cheveu, 
^Ite  se  pliait  sur  le  corps  comme  un  tissu  de 
aine,  et  elle  résistait  à  toute  sorte  d*armes. 
)avid  avait  reçu  de  Dieu  la  grâce  spéciale  de 
ravailler  le  fer  sans  avoir  besoin  de  feu  et 
ans  employer  ni  enclume,  ni  outil;  ii  le 
oaniait  comme  de  la  cire  et  il  le  façonnait  à 
'usage  qu'il  voulait.  On  lui  doit  la  décou- 
verte des  cuirasses  à  anneaux  ;  jusqu'à  lui,  les 
irmures  défensives  consistaient  en  grandes 
)laques  de  fer. 

«  David  dormait  fort  tranquillement,  lors- 
|ue  Talut.  accompagné  de  sa  fille,  entra 
ians  sa  chambre;  il  s'efforça  de  fendre  avec 
on  épée  comme  avec  une  scie  la  cotte  de 
nailies  qui  résistait  à  tous  ses  efforts.  David 
e  ievH  et  il  arracha  Tépée  des  mains  de  son 
)eau-père  sans  lui  faire  cependant  le  moin- 
Ire  reproche,  et  ii  la  brisa  comme  un  mor- 
«au  du  pain. 

«  Après  cet  événement,  David  ne  jugea 
)lus  à  propos  de  séjourner  dans  le  voisinage 
le  Talut;  il  se  retira  dans  la  montagne  avec 
[uelques  compagnons  dévoués.  Talut  profita 
le  sa  retraite  pour  le  calomnier  auprès  du 
)eup]e,  et  le  représentant  comme  un  traître, 
I  marcha  contre  lui  à  la  tête  de  quelques 
Qilliers  de  soldats.  Mais  David  avait  en  sa 
aveur  tous  les  habitants  des  montagnes  et 
I  connaissait  si  bien  tout  le  pays  qu'il  fut 
mpossible  k  Talut  de  s'emparer  de  lui. 

«  Une  nuit,  tandis  que  Talut  dormait, 
)avid  sortit  d'une  caverne  qui  était  proche 
lu  camp  du  roi  auquel  il  enleva  une  bague 
pli  était  à  son  doigt;  il  lui  prit  aussi  ses 
innés  et  un  drapeau  qui  se  trouvait  auprès 
le  lui.  11  se  retira  ensuite  dans  la  caverne 


qui  avait  une  double  issue,  et  il  se  montra 
le  lendemain  matin  sur  une  montagne  qui 
dominait  le  camp  des  Israélites;  il  était  ceint 
de  la  longue  épée  de  Talut,  il  agitait  son 
drapeau  et  il  étendait  le  doigt  auquel  it  avait 
passé  la  bague  royale.  Talut,  qui  ne  pou- 
vait comprendre  comment  il  était  possible 
qu'un  voleur  se  fût  introduit  dans  le  camp 
où  l'on  faisait  bonne  garde,  recohnut  DavitJ, 
et  celte  nouvelle  preuve  de  la  gént^rosité  de 
son  gendre  qui  avait  épargné  sa  vie,  triom- 

fha  en6n  de  sà  jalousie  et  de  son  inimitié. 
I  lui  envoya  un  messager  pour  lui  deman* 
d<'r,  en  son  nom,  pardon  de  tout  ce  qu'il 
avait  fait  contre  lui,  et  pour  l'engager  à  re- 
tourner dans  sa  patrie.  David  revint  volon- 
tiers auprès  de  son  beau-père,  et  ils  vécu- 
rent en  bonne  intelligence  jusqu'à  ce  que 
Talut  périt  dans  un  combat  malheureux  Ii* 
vré  aux  Philistins. 

«  Après  la  mort  de  Talut,  David  fut,  d'une 
voix  unanime,  choisi  pour  roi  d'Israël,  et, 
avec  l'aide  de  Dieu,  il  vainquit  bientôt  les 
Philistins  et  étendit  de  tout  côté  Jes  fron- 
tières de  son  royaume. 

'i  David  n*éiait  pas  seulement  un  brave 
guerrier  et  un  sage  monarque,  il  était  aussi 
un  grand  prophète.  Dieu  lui  révéla  soixante- 
dix  psaumes  et  lui  donna  une  voix  telle  que 
nul  mortel  n'en  avait  eu  avant  lui,  et  dont 
la  douceur,  ainsi  que  la  sonorité  et  l'éten- 
due n'avaient  pas  de  rivales.  Il  pouvait  imi- 
ter les  roulements  du  tonnerre  et  les  rugis- 
sements du  lion,  aussi  bien  que  tes  accents 
les  plus  mélodieux  du  rossignol,  et  tant 
qu'il  vécut,  il  n'y  eut  en  Israël  pas  un  chan- 
teur, pas  un  musicien  qu'on  pût  écouter 
avec  plaisir  lorsqu'on  avait  entendu  David. 
Tous  les  trois  jours,  il  priait  devant  la  foule^ 
et  il  chantait  les  psaumes  dans  une  chapelle 
qui  était  creusée  dans  le  roc.  Là,  ce  n  était 

Eas  seulement  les  hommes  qui  se  rassem- 
laient  pour  l'entendre,  mcis  encore  toutes 
les  bêtes  et  tous  les  oiseaut  étaient  attirés 
auprès  de  lui  par  Tharmonie  de  ses  chants 
et  ils  accouraient  de  leurs  retraites  les  plus 
sauvages.  Il  consacrait  un  des  deux  autres 
jours  au  soin  du  gouvernement,  et  le  troi- 
sième à  ses  femmes,  dont  il  avait  quatre- 
vingt-dix  neuf  sans  compter  un  grand  n')m- 
bre  de  concubines. 

.  «  Un  jour,  lorsqu'il  revenait  au  palais  après 
sa  prière,  il  entendit  deux  de  ses  sujets  dis- 
putant entre  eux  sur  la  question,  lequel 
d'Abraham  ou  de  David  était  le  plus  ^rand 
prophète.  «Abraham,»  dit  Tun,  «  n'a-l-il  pas 
été  préservé  des  flammes  d*un  four  embrasé?  » 
aDavid,»  répondait  l'autre,  <(  n'a-t-il  pas  com- 
battu le  géant  Djalut?  Quelle  est,  répliqua 
le  premier, «parmi  lesactionsde  David,  celle 
qui  peut  se  comparer  à  la  promptitude  qu'a 
uïise  Abraham  à  se  soumettre  aux  ordres  de 
Dieu  eu  voulant  sacrifier  son  fils?  » 

«  Aussitôt  que  David  fut  revenu  au  palais, 
il  se  prosterns  devant  Dieu,  et  il  pria,  di- 
sant :  «  Seigneur,  toi  qui  as  éprouvé  la  fidélité 
et  l'obéissance  d'Abraham,  donne-moi  l'oc- 
casion de  montrer  à  mon  peuple  que  mon 
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Ic  conronne  qui  était  sarsa  tJle,  ctili 
chira  la   poarpre   ro;«'fl  qui   couvrait, 

a  La  prière  de  David  Tut  exaac4e.  Le  (roi-  corps,  e(  il  erra  dans  i«>  dëser(,  rouvert  ili 

sjimc  jour,  comme  il  ntontail  en  chaire,  il  simple  éloffe  de  laine,  et  il  pleura  ei  ^\ 

remarqua  an  oiseau  dout  le  plumnt^e  ma^ni-  snla  jiisqu*i  ce  que  la  sueur  tomba  di>i 

fiqueailirBtou(eson  atleniion,  et  ses  regards  visage:  les  anges  do  ciel  eurent  pitié  iJfl 

le  suivirent  dans  tous  les  coins  de  la  clia-  eiimplorireot  Dieu  en  sa  faTeur.  mais  ni 

pelle  et  sur  tous  les  arbres  el  baissons  du  fut  qu'après  qu'il   eut   passé   trois  nij 

ToÎMn  -f^e.  Il  chanta  moins  de  psaatnes  qu'Jt  dans  la  pénitence  qu*il  entendit  u»e  ti>ii| 

l'onliiiaire;  sa  voii  se  troublait  lorsque  loi-  ciel  qui  lui  annonça  que  le  Seigneur  cua^ 

seau  disi'arnissait,  et  elle  se  montrait  incer^  tissant  lui  avait  ouvert  la  porte  de  la  ^rH 

laine  et  emliarrassée  lorsqu'il  se  montrait  Consolé  et  rassuré  par  ces  paroles,  Hii 

diTKchef.   Tonte  l'ailention   du    monarque  reprit  bienlftl  ses  forces  physiques  f.\ 

élail  ailleurs.  Après  la  fin  du  service  divin,  bonne  mine,  desorta  qu'à  son  retour  mil 

qoi,  i  la  grande  surprise  de  tous  les  assis-  lesline  on  n'obserra  pas  en  lui  le 

tants,  dura  plusieurs  heures  de  moins  que  de  changement, 

coulume,  David  suivit  seul  l'oiseau  oni  vol-  Pendant  la  lon^e  absence  de  Davi<l.  a 

tJgeail  d'arlire  en  arbre  jusqu'à  ce  qu  on  peu  les   mauvais    sujets    qu'il   avait   eiili': 

avant  te  courber  du  soleil,  il  se  trouva  au  royaume  se  réunirent  anloor  de  snn  ijliJ 

bord  d'un  petit  lac.  L'oiseau  disparut  dans  salon  el  le  proclamèrent  roi  d'Israël.  Atr^l 

le  lac,  mais  David  l'oublia  bientâl,  car,  h  ïa  ne  voulant  point  quitter  le  irAne  au  rtM 

place,  il  sortit  de  l'eau  une  femme  dont  l'as-  de  son   i>ère,  il   fallut  avoir  recour;  i;{ 

pect  éblouit  le  roi  comme  l'eût  bit  la  Hus  armes,  mais  il  n'y  eut  point  de  balaiHef,(i 

grande  clarté  du  soleil.  Pour  ne   fias  Vet-  aussitdl  qu'Absalon  se  plaçai  la  léfeuei^ 

ÎTAyer,  David  se  cacha  d'aborti  derrière  un  trou|ies,  Diea  ordonna  à  l'ange  de  la  n^ 

bukson  ;  il  s'approcha  ensuite  et  il  lui  de-  de  l'enlever  de  cheval   el  de  le  pendre  n 

manda  son   nom;  elle   répondit  :a  Je  me  ses  longs  cheveux  i  un  8rbrf,ffioi/e$<errii 

nommeSaja,  Tille  deJosu,  etje  suis  la  femme  dans  tous  les  temps,  d'ex«mp'«  flui  âls  ri 

d'L'rie,  fils  d'Hsnsn,  qui  est  À  ranuée.  ■  belles.  Absalon  demeura  liasi  peodn  jol 

David  s'éloigna,  mais  il  fui  embra-^é  d'une  qu'à  l'arrivée  d'un  des  géaéraQi  de  Daii{ 

ftassion  telle  qu'aussitàt  qu'il  fut  de  retour  qui  le  perça  de  son  épée.                         ' 

au  palais  il  d'Anna  l'ordre  au  (général  de  ses  «  Quoique  David  fût  rentré  en  posspj!i(>t{ 

troupes  de  placer  Urie,  fils  dHanan,  i  1'»-  comme  jadis,  du  respect  et  de  ['nmoer  H 

vant-garde,  dans  te  poste  le  plus  périlleux,  son  peuple,  il  n'osait  pas  remplir  l'olEctï 

L'ordre  dit  roi  fut  acco:itpli,  et  on  ne  larda  juge,  se  souvenant  de  son  entrevue  avec  Id 

[•as  à  lui  annoncer  la  mort  d'Crie.  Il  fil  venir  deux  anges.  Il  avait  déjà  noraroé  on  ai 

«a  veuve  et  il  l'épouita  aussilftl  que  le  délai  qui  devait  juger.  I  sa  place,  toutes  le«  tf^ 

filé  par  la  loi  fut  écoulé.  Le  jour  qui  suivit  testations,  et  un  jour  l'ange  Gabriel  fai  t,^ 

son  mariage  était  un  des  jours  destinés  aux  porta  une  baguette  de  fer  avec  une  t\oti-i. 

affaires  publiques,  et  voici  q<ie  suivant  l'or-  et  lui  dit  :  *  Dieu  a   vu  avec  satisfirir'^ 

dre  de  Dieu,  Gabriel  el  Mikaii  (Michel)  pa-  l'exemple  d'humilité  que  tu  as  donni^j  r't^ 

rnrent  transformés  en  hommes  devant  David,  pourquoi  il  t'envoie  cette  baguette  el  ni! 

elle  premier  (Gabriel)  dit:  •L'bommequelu  cloche;  grâce  k  elle,  il  te  sera  fsrileder» 

vois  devant  toi   possède   quatre-vingt-dix*  dre  exactement  la  justice  dans  Israël  tl 'i 

neuf  brebis;  je  n  en  (wssède  qu'une  seule,  ne  jamais  prononcer  un  jugement  iniqi/ 

et  cependant  il  me  poursuit  avec  acharne-  Place  celle  l>aguette  dans  la  salle  ou  lare^' 

ment,  et  il  exige  que  je  lui  abandonne  mon  la  justice,  et  attache  au  oiiiieu  rhorlnge:^!: 

unique  bretùs.  •  David  dit  :  •  Celte  préten-  mettre  l'accusateur  d'un  cÀté  de  la  b»-^fi 

liou  est  injuste;  elle  annonce  un  neur  in-  el  l'acmsé  de  l'autre,  et  ren^s  ton  arrttr 

crédule  et  un  naturel  barbare.  ■  Et  Gabriel  faveur  de  celui  pour  lequi;!  fa  cloche  tint!' 

réponilit  :  •  Beaucoup  decroyants  habiles  et  lorsqu'il  aura  touché  la  ttaguetle,  > 

placés  dans  des  situations  ômmenles,  se  per-  •  David  fut  très-content  de  ce  don,  i 

mettent  des  acliuus  encore  plus  coupaliles.  *  moyen  duquel  le  bon  droit  remporWil  i'" 

David  s'aperçut  que  c'était  une  allusion  à  sa  jours  la  victoire,  de  sorte  que  personne  ne- 

coDduiteiregard  d'Drie;  plein  de  colère,  il  LientAt  commettre   une  injustice,  pui*r 

tira  son  épée  el  il  voulut  [»ercer  Gabriel,  l'on  était  assuré  qu'elle  serait  décuurerle» 

Miksil  poussa  un  éclat  de  rire,  el  aussitôt  moyen  de  la  cloche.  Un  jour,  deui  buniiM 

Gabriel  et  lui  reprenant  leur  formeld'anges,  vinrent  pour  être  jugés;  l'un  d'eux  soulfW 

$e  montrèrent  aux  yeux  de  David,  et  ils  di-  qu'il    avait   confié   une    perle   à  I»  S'fl 

rent  :  ■  Tn  as  toi-même  prononcé  ton  arrêt,  de  l'autre,  ce  que  celui-ci  niait,  et  il  i^ 

et  tu  as  dépeint  ta  conduite  comme  celle  mait  l'avoir  rendue.  David  les'tïi,  «'ni'i' 

d'un  mécréant  cruel;  c'est  pourquoi  Dieu  d'habitude,  toucher  la  ba.-uetie  l'un  «prf 

t'dleri  une  partie  de  la  puissance  qu'il  l*a  l'autre,  mais  la  cloche  ne  rendit  aucuasoiil 

donnée  et  l'octroyera  à  un  de  tes  fils.  Ta  de  sorte  que  le  roi  ne  savait  pas  lequel  Jd 

Mute  est  d'autant  plus  grande  que  toi-mCme  deux  avait  raison,  et  il  loi  vint  K  dojier  s 

ta  avais  sollicité  d  être  mis  i  l'épreuve,  sans  la  cloche  avait  conservé  ses  vertu*  Ai'réi 

•TOir  la  force  de  la  supporter,  •  avoir,  h  diverses  fois,  fait  touclier  I»  M 

«  Les  aoces  dispanirent  ensuite  et  David  guette  par  les  deux  adversaires  il  s'upirt" 

sealit  tout  le  poids  de  SOD  pécfaé.  11  arracha  que  l'un  d'eux,  chaque  fois  ou'il  siiti* 
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il  de  la  baguette,  donnait  son  bâton  à  te- 
à  son  antagoniste.  Le  roi  le  fit  alors 
incer  de  nouveau  et  toucher  la  baguette, 
dis  que  lui-même  prit  en  ses  mains  le 
on,  et  aussitôt  la  cloche  se  mit  à  (inter. 
via  Ot  alors  examiner  le  bAton;  il  était 
ux,  et  la  perle  y  était  cachée, 
c  En  punition  toutefois  du  doute  que  David 
lit  eu  sur  la  vertu  de  la  cloche,  elle  dis- 
rut  et  remonta  au  ciel,  de  sorte  que  le  roi 
,  souvent  embarrassé  dans  ses  jugements, 
»qu'à  ce  que  Salomon,  le  fils  qu'il  avait 
de  son  épouse  Saja,  la  fille  de  Josa,  Tas- 
tât  de  ses  conseils.  David  mit  en  lui  une 
nQance  entière  et  le  prit  pour  guide 
ns  toutes  les  circonstances  difficiles,  car 
iivait,  dans  la  nuit  de  sa  naissance,  entendu 
nge  Gabriel  s'écrier  :  «  La  puissance  de 
lan  touche  à  sa  fin;  car  cette  nuit  est  né 
i  enfant  auquel  Iblis  et  toute  son  armée 
tous  ses  sectateurs  seront  soumis.  La  terre, 
au  et  Tair,  avec  toutes  les  créatures  qu'ils 
ntiennent,  seront  ses  serviteurs,  et  lui 
ul  sera  gratifié  des  neuf  dixièmes  de  toute 
sageâse  et  de  toutes  les  connaissances  que 
eu  a  accordées  aux  hommes,  de  sorte 
fil  entendra  non-seulement  le  langage  des 
imraes,  mais  encore  celui  des  béteset  des 
seaux.  » 

a  Un  jour  (Salomon  avait  à  peine  atteint 
ige  de  treize  ans),  deux  hommes  vinrent 
mr  ôtre  jugés;  il  y  avait  entre  eux  un 
'ocùs  qui,  à  cause  des  circonstances  ex- 
aordinaires  qui  raccompagnaient,  frappa 
i  surprise  tous  les  assistants  et  mit  David 
ins  un  grand  embarras.  Le  demandeur 
'ait  acheté  un  domaine,  et,  en  creusant,  il 
'ait  trouvé  un  trésor.  Il  prétendait  que  le 
^fendeur  devait  reprendre  ce  trésor,  puis- 
i'il  n'avait  jpas  été  compris  dans  le  prix 
achat;  le  détendeur  soutenait,  de  son  cdté, 
j'il  n'avait  aucun  droit  sur  ces  valeurs, 
lisque  ignorant  leur  existence,  il  avait 
îndu  le  domaine  avec  tout  ce  qu'il  conte- 
ait.  Après  de  longues  réflexions,  David  dé- 
da  qu'il  fallait  que  le  trésor  fût  réparti  par 
loitié  entre  chacun  d'eux.  Salomon  inter- 
)gea  le  demandeur  pour  savoir  s'il  avait  un 
Is,  et  celui-ci  ayant  répondu  que  oui,  il 
informa  si  le  défendeur  était  père  d'une 
Ile.  Cette  question  ayant  eu  une  réponse 
Oârmative,  Salomon  dit  :  «t  Si  vous  voulez 
irminer  votre  ditférend  d'une  manière  qui 
e  fasse  tort  à  aucun  de  vous  deux,  mariez 
nsemble'vos  deux  enfants  et  dounez-leur 
)  trésor.  » 

Nous  emprunterons  à  la  Biblioihecarabbi'» 
ica  de  Bartolocci,  que  nous  avons  déjà  ci- 
ie,  l'indication  de  quelques  autres  récits 
pocryphos  au  sujet  de  uavid  :  Judœorum 
uigiêiri  tam  fuiilia  de  Davide  confingunt  comr 
lenta,  ut  vecordes  et  omnino  impudent  et  ha* 
endi  sini.  Dieunt  Davidem  natum  de  Jesse  et 
xorè  sua  quam  vocant  NUxeuelh^  std  de  pa- 
rt adultérante^  quia  in  tenebris  arbitraretur 
Uam  esse  mulierem  quam  uxorem^  et  quia 
^esseintentiofuerat  tnanctï/am,  tdcirco  dixit 
hvid  :  «  Ecce  in  iniqailate  formatus  sum.  )> 
W.  L,7.)  [Bibi.  rabbin,  t.  L) 
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Le  même  auteur  nous  apprend  que,  .selon 
quelques  rabbins,  David  était  né  circoncis, 
que  jusqu'à  quatorze  ans,  il  n'avait  pas  eu 
d'Ame,  et  que  son  regard  rendait  lépreux  les 
hommes  sur  lesquels  il  s'attachait.  Voici  ea 
quels  termes  s'exprime  à  cet  égard  un  livre 
fort  renommé  chez  les  Juifs,  le  Zakar,  édi- 
tion de  Mantoue,  p.  206  : 

Quando  autemuliscripiumest  {ISam.xni^ 
k3)  «  et  maledixit  Philistœus  Ihvidi  in  diii- 
suis,  »  Intuitus  est  eum  David  torvo  oculo. 
Qûia  quisquis  torve  aspiciebatur  ab  eo  fiebai 
leprosust  quod  et  Joab  expertus  est,,..  Ideni 
aceidit  in  Philistœo  quando  maledixit  nomini 
(Dei).  Intuitus  est  eum  [David)  torvo  oculo^  e$ 
obtutum  in  fronle  ejus  fixité  ut  leprosa  fieret^ 
etstatim  fixus  est  lapis  in  fronte  ejus  et  aûhm* 
sit  lepra. 

On  apprend  aussi  dans  les  livres  des  tal- 
mudisies  que  David  ayant  été  atteint  de  la 
lèpre,  fut  pendant  six  mois  exclu  du  gou- 
vernement, et  on  y  trouve  à  l'égard  de  ce 
monarque  bien  des  rc^cits  déshonnétps  que 
nous  |)assons  sous  silence.  Transcrivons 
du  moins  deux  passages  auxquels  on  ne 
peut  reprocher  que  leur  absurdité. 

Quodam  die  egreditur  (David)  ad  capien- 
dam  prœdam^  ad  venandum.  Venit  Satan  in 
similitudinem  capreoliy  emisit  (David)  in  eum 
sagittam  et  non  pertingit  eum,  attraxit  Davi* 
dem  quousque  pervenerit  in  terram  Philis- 
tœorum.  Cumautem  vidisset  ilium  ischibe^ 
nobf  dixit  :  «  Hic  est  ille  qui  interfesit  Go* 
liatht  fratrem  meum  ;  »  ligavit  eum,  cepit  eum 
et  projecit  illum  sub  prelum.  Factum  est  ei 
miraculum.  Terra  emollila  est,  ne  lœderetur. 
Eodem  die,  appropinquante  vespere  Sabbathi 
Abisai  fiUus  Tzurijah  quatuor  aquœ  lagenas 
super  caput  portabat.  Vidit  aquam  sangui-" 
nis  maculis  aspersam.  Et  sunt  qui  dieunt  : 
Yenit  colomba  alis  sauciata  coram  (Abisai)\ 
Inde  Abisai  cognovit,  quod  David  erat  in  tri*' 
bulatione.  Abiit  in  domum  suam,  et  non  m- 
venit  illum.  Dixit  :  «  De. jure  equitari  non 
potest ,  nec  in  throno  jura  reddi,  nec  scep- 
tro  uti  in  hora  periculi.  9  Venit  in  acadU" 
miam,peliit  de  hoc  (dubio  solutionem),Dixe^ 
runt  (doctores)  :  In  hora  periculi  potest  quis 
super  mulam  equitare.  »  SurrexU  et  ahiit, 
exilai  terra  multutn  dum  iret.  Vidit  Orpham] 
mairem  ejus  (Ischibenob)  quœ  fila  ducebal 
(nendo)  cumque  illa  vidisset  (Abisai)  projecit. 
colum  in  eum,  putavit  eum  posse  occidere^ 
dixitaue  ei  :  «  Adolescens,  affermihi  colum.  » 
Impellit  eum  in  caput  ipsius,  percussit  et  oc-- 
cidit  eum.  Cumque  hœc  vidisset  Ischibenob 
dixit  :  «  Nunc  duo  sunt  contra  me,  certe  oc^ 
cident  me.  »  Projecit  Davidem  in  altum  et  m- 
Hxit  lanceam  suam  in  terram,  dixit  :  «  Cadet 
David  super  eam  et  interhcietur.  »  Pronun- 
tiavit  Abisai  nomen  et  fecit  stare  Davidem 
inter  cœlum  et  terram.  Et  sunt  qui  dieunt, 
quod  ipse  (Glossa  ;  David  per  seipsum  adju-^ 
ravit  nomen  Deij  nullus  vinctuseduxit  seipsum 
de  carcere.  Dixtt  ea  :  «  Cur  hue  venisti?  »Re- 
spondit  :  «Stc  dixit  mihi  Deus  sanctus  benedic* 
tus,  et  rursus  sic  respondi  ei,,.  i>  (Voy.  Barto* 
locci,  1. 1,  p.  179.)  Citharapendebat  ei  ad  caput 
lectuli  et  foramina  citharœ  contra  Boream 

7 


«03 


ACTIONNAIRE  DES  APOCRYPHES. 


ttnbant,  Quando  mim  medta  noctt  êurgebat 
Borta»,  tl  flens  puhabal  chordai,  sttrgebat 
David  et  dabat  optram  legii  ituàio. 

De  Dombreux  auteurs  se  sont  occupés  d'é- 
crire l'histoire  de  David;  nous  indiiiueroos 
parmi  eui  : 

J.  Bisse),  Décade  ii  Utu$triwn  rirorum; 
J.  llochius,  Yita  Davidii  obiervationibui  ad 
PsaltHo*  adJKncla;  A.  Cowley;  i'abbé  de 
Olifiisy,  Hùtoire  de  David;  Dreieiius  (Jé- 
rôme}, /n  Davide  rege  (l.  Il  des  Œuvres  de 
ce  Jésuite);  Desfargjues,  DaUd,  poëme  hé- 
roïque; Otto  Victur,  ¥ie  de  David  (ea  alle- 
maud). 

Donnons  aussi  l'indication  des  principales 
protljclions  dramatiques  dont  l'histoire  de 
David  a  fourni  le  sujet  : 

Monomachia  Davidii  et  Goliœ,  tragi  cotnœ- 
dia,  auctore  J.  Schœpperot  Atiluerpiœ,  1551, 
in-8*;  Monomachia  I)avidii  cum  Goliath, 
S  actes,  en  vers,  dans  les  Trnjiictr  comœditE  ta- 
<T(c  quinqut,  auctore  Gatiriele  Jansenio, 
(.iaiiil,  1600,  io-4*  ;  David  cadeni  et  résurgent, 
Iragiee  exhibilut,  par  Guillaume  Jennyu , 
liruf^es,  1663,  in-V;  David  per  Saulis  pertt- 
rutioMtn  ad  regnum  liraelii  erectui,  5  actes, 
vers,  dans  le  [ome  111  de  la  Poésie  dramatica 
Nicolai  Avancini  e  Socielate  Jesu,  Colonisa, 


1675,  i(i'12;  David  de  Golia  rtcJor,  S: 
dans  le  tome  V  du  même  recueil. 

La  littérature  française  présente  li 
logie  de  Louis  Desmasures  :  Daiid  i 
ballant,  David  triomphant,  David  fa^ 
(Genève,  1S66;  Anvers,  1582),  ùéwiwi 
venlion  el  de  style.  [Voy.  la  Bibliotlu^ti 
Théâtre  Françau,  t.I,  p.;181,et  les£iKij 
toriques  tur  lei  origines  du  théâtre  fnaf 
1782,  in-18,  1.  II,  p.  98-106.) 

David  et  Jonathai,  tragédie  en  mup^ 
représentée  au  col1é(;e  Louis  le  GrxDil.l 
ris,  1706;  in'12;  David  et  Jonathat,  joe 
mis  en  musique  par  Hamale,  Lië^e,TersI!| 
David,  tragédie,  par  Lacoàte,  1763;  rém 
mée  dans  les  (Sluvres  de  cet  avoc«t,l3 
2  vol.  in-12;  le  Couronnement  de  Dati,vi 
(orale  représentée  au  collège  de  Rouen,  d 

L'Allemand  Uans  Sachs,  dont  musit 
déjà  parlé,  a  composé  quelques  pik^i 
sujet'de  David,  entre  autres,  la  i>^»'iii'i 
du  rot  David  par  le  roi  Saiil,  jouée  en  1x1 
et  David  et  Bethsabie,  jouéff  en  1559,  Il  »i^ 
aussi  une  Comedia  von  David  und  Golki 
écrite  pBF  G.  Uuurilius,  Leipzig;,  1606. 

Nous  trouvons,  en  italien,  uaBaridKoi 
solato,  tragedia  spirituala  deIR.  PierGii 
vanni  BrunelKi,  frate  di  S.  Frâaeesco.  f/<l 
reuce,  1556, 1566, 1606. 


DEXTER. 


Flavten  Lucius  Deiter  était  un  Espagnol 
qai  vécut  à  la  un  du  it*  et  au  coœniencement 
Ou  v'  siècle;  il  occupa  des  emplois  impor- 
lams  auprès  de  l'empereur  Honorius;  il  fut 
loM^t(!mps  prâfet  du  prétoire,  et,  de  retour 
d;uis  sa  patrie,  il  gouverna  la  cité  de  Tolède. 
Saint  Jérôme,  dans  son  Catalogue  des  icti' 
vains  ecclésiastiques,  le  cite  comme  ayant 
écrit  une  histoire  ou  chronique.  Cet  ouvrage 
était  perdu,  el  personne  n'y  songeait,  lors- 
qu'un Espagnol,  Gerooiino  Homanode  la  Ui- 
gutra,  né  en  1538,  eut  l'idée  de  le  refaire; 
li  composa  des  éiTits  qu'il  attribue  à  Dciter, 
à  iMujime,  à  Luilprand,  et  à  d'autres  vieux 
auteurs;  son  idée  était  de  suppléer  ainsi  aux 
lai'unes  de  l'histoire  sur  l'établissement  du 
christianisme  en  Espagne.  Il  donna  le  Chro- 
ttjcon  Dexteri  comme  copié  sur  un  manus- 
crit appartenant  au  monastère  de  Fulde,  en 
Allemagne;  mais  des  recherches  faites  pour 
retrouver  ce  Codex  ont  été,  comme  on  peut 
crùirti,  sans  aucun  résultat.  Publiée  à  Sara- 
gosse  en  1619,  cette  CAroni^«  trouva  des 
antagonistes  et  des  défenseurs.  Rodrigue 
Caroendonna,  en  1627,  une  nouvelle  édition 
â  Séviiie,  et  la  même  année  un  religieux  da 
l'ordre  de  CIteaux,  François  de  Bivar,  né  à 
Madrid,  et  qui  croyait  de  bonne  foi  à  Tau- 
tliunticité  du  faux  Dexter,  le  publia  à  Lyon, 
eu  1627,  in-fol.,  avec  un  commentaire.  Ce 
travail  reparut  à  Madrid  en  16&0. 

Ln  bibliographe  espagnol  laborieux,  mnis 
d'une  critique  peu  sévère,  Nicolas  Antonio, 
abrégea  les  récits  du  pseudo-Dexter  dans  sa 
DiOltotheea  Hispana  cetus,  t.  Il,  p.  411.  Ta- 
mayo  de  Vargas  en  avait  en  vain  soutenu' 


l'authenticité  dans  un  volume  inlilDi^: 
Flavio  Dextro,  o  Novedades  anli^titb 
pana  de/endidfli,  Madrid,  163i,in-4'.  LV 
nion  des  érudits  est  maintenant  unioiiw! 
cet  égard.  Foy.Vossius,  De  hisloricit  i«w 
1.  II,  c.  10;  Paiïgi,  Critica  Bamio'i 
t.  VIII,  p.  251  ;  Kabricius,  Bibliothm  Lan 
t.  m,  l»28  et  Bibliotheca  Latina  mtdiinrm 
t.  Il,  p.  75-79,  édit.de  Padoue,  n5i,iiiJ'  ) 
Biographie  universelle,  Paris,  Micliiuii,'-^ 
p.  271,  et  t.  XX,  p.  371.  I 

Voici  le  sommaire  de  quelques-oDi'i 
événements  que  raconte  le  pseudo-Deil" 

«  Sous  la  date  de  l'an  34  de  l'ère  de  li^ 
Christ,  Claudia  Procula,  feoame  de  P""^ 
avertie  en  songe,  croit  en  Jésus-Cliri>' ' 
obtient  le  salui.  Héme  année,  C  Cs^^ 
centurion  espagnol,  croit  en  JésuH^nl 
mourant  sur  la  croix. —  Caïus  Cort*'!'' 
centurion,  de  Capharnaiim,  maître  ili"; 
clave  que  le  Seigneur  guérit,  el  (**' 
C.  Oppius,  centurion,  fleurit  en'Ê-'pi;''' 
d'une  manière  admirable.  On  lit  uD|K"i'' 
loin  que  cet  Oppius  fut  le  troisième  «M 
de  Milan.  J 

«  An  35.  Les  Espagnols,  les  JuîfssiiriH 
envoient  des  députés  aux  apôtres  jtour^ 
mander  que  l'un  d'eux  vienne  vers  euijn 
apporter  d'amples  et  vértdiques  iu5lrui:U«< 
sur  la  doctrine  de  Jésus-Ctirist  et  ii'' 
choses  qu'il  a  faites.  . 

«An  36.  L'Espagnefut,  après loGili'^ 
Judée  el  Samarie,  la  première  provini:^^ 
monde,  dans  l'Occident,  qui  embrassa '<j 
de  Jésus-Christ  ;  les  gentils  qui  y  réiiJ'^ 
se  convertirent  à  la  foi  :  elle  fut  les  ts"* 


dex 


PART.  m.  —  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


DEX 


S  prémices  des  gentils.  Car  Jacques ,  le 
lit  flpôlre,  fils  de  Zébédée,  sjant  parcouru 

villes  de  l'Espagne,  et;  ayant  élerâ  beau- 
jp  d'éjjlises  et  institué  des  évéques,  éleva 
iaragosse  un  temple  ou  un  oratoire  à  1r 
mheureuse  Vierge  Marie,  d'après  son  or- 
s  et  après  qu'elle  lui  eut  apparu  sur  une 
loiiiie.  Il  accomplit  aussi  beaucoup  de  mi- 
lles; il  conduit  par  la  puissance  de  sa  pa^ 
le,  sous  le  doux  joug  de  Jésus-Christ,  les 
prits  cruels  des  Espagnols.  Beaucoup  de 
ifs.  appartenant  aux  douze  tribus  emme- 

bs  et)  captivité  ï  Babytone,  se  cunvertis- 
nt,  l'apôtre  leur  ayant  prêché  la  fui.  El  il 

voie  cette  épltre  canonique  qui  commence 
isi  :  «  Jacques,  serviteur  de  Dieu  et  de  No- 
;-Sei^neur,  bux  douze  tribus  qui  sont 
spersSes,  salut.  »  Laquelle  fut  la  première 
mposition  écrite  qui  ail  fait  partie  du 
>uveau  Testameutet  digne  d'un  aussi  grand 
lôlre. 

a  L'an  38,  la  première  de  toutes  les  églises 

■■sacrées  dans  le  monde  à  la  bienheureuse 

ierye  est  élevée  à  Saragosse. 

«  L'an  &8,  Lazare  elftladeleine,  Marthe  et 

ircelle,  placés  par  les  Juifs  sur  une  em- 

rcation  sans  voiles  ni  rames,  arrivent  è 

irseillo. 

■  L'un  49,  Pierre,  comme  vicaire  de  Jésus- 
irist,  se  rend  en  Espagne  ;  il  apporte  U'An- 
iclie  les  images  saintes. 

a  L'an  64,  Lucius  Antiaaus  Sénèque,  natif  do 
>rdoue ,  après  avoir  échangé  des  lettres 
ec  saint  Paul,  reconnaît  la  vérité  de  la  foi, 
devient  en  secret  Chrétien;  il  fut  le  dis- 
pie  de  Paul,  el  lorsque  celui-ci  éiaii  en 
qisgne,  il  lui  écrivit  avec  beaucoup  d'affec- 
m. 

«  An  66.  Saint  Paul  écrit  son  Eptlreaux  Hé- 
eus  convertis. 

«  An  70.  Dans  la  ville  de  Sessane  des.Adru- 
èles,  dans  l'Arabie  Heureuse,  martyre  des 
>is  rois  Gaspard,   Ballhazar  et  Helcliiur, 

■  i  adorèrent  Jésus-Christ. 

■  An  86:  La  mémoire  de  la  bienheureuse 
ierge  Marie  est  célèbre  parmi  les  habitants 
!  Messine,  auxquels  elle  a  envoyé  une  lettre 
eine  de  bonté. 

n  An  100.  M.  Marcellus,  excellent  poële  et 
■ateur,  auquel  Perse  a  adressé  sa  quatrième 
lire,  et  qui  est  célèbre  par  l'amilié  qu'eu' 
^nlpour  lui  Juvénal,  Perse,  Sénèque,  Callus 
Stace,  se  rend  fameux  par  se.s  nombreux 
i  racles. 

■  Même  année.  Denys  i'Aréopagi  te  dicte  les 
fres  det  noms  divins  à  Eugène  Marcelle, 
ir^iomméTimothée,  à  cause  de  la  supèrio- 
lé  de  son  esprit. 

«An  110.  saint  Denys  l'Aréopagile  visite 
Es|)agne,  le  bienheureui  Clément  l'ayant 
âsigné  pour  son  légat  dans  l'Occideut  eu- 
er. 

«  An  116.  Les  éptires  do  saint  Ignace  & 
i  tiienheureuse  Viei^e  deviennent  célè- 
res. 

■  Aa220.  Tita  conrcrtit  &  la  foi  Pline  le 


Jeune  qui  revenant  delà  Bythinie  et  du  Pont, 
s'était  arrêté  dans  l'Ile  de  Crète  oii,  suivant 
l'ordre  de  Trajan,  i!  avait  élevé  un  temple  à 
Jupiter. 

>  An  4S0.  En  ce  temps  on  trouva  dans  l'é- 
glise de  Messine  une  lettre  écrite  en  hébreu 
par  le  bienheureuse  Vierge  aux  habitants  di 
celte  ville,  et  on  la  tient  dans  la  plus  grande 
estime.  1 

Il  serait  superDu  de  prolonger  ces  extraits; 
l'ouvrage  du  faux  Dexter  est  tombé  dons 
l'oubli  qu'il  mëritail. 

Il  nous  oITrira  du  moins  l'occasion  du 
reni8i'(]uer  que  hien  d'autres  supercheries 
littéraires  ont  pu  se  produire  comme  lui,  et 
surprendre  la  bonne  fui  de  juges  trop  coo- 
lianls. 

Un  des  livres  supposés  les  plus  remarqua- 
bles par  son  étendue  est  celui  qu'uit  Sicilien, 
Joseph  Vella,  mit  un  joursoiis  le  litre  de  : 
Codice  diplomalico  délia  Sicilia  sollo  il  go- 
verno  degli  Arabi;  Palermo,  1789-92,  6  vol. 
in-4°.  En  1791,  il  sortit  des  presses  de  l'Im- 

firimerie  royale  de  Palerme  to  premier  vo- 
uoie  in-folio  d'une  traduction  latine  de  co 
recueil  :  Codex  diplûmaticuM  Sicili<e  *ub  Sa- 
racenorum  imperio,  ab  anno  827  ad  annum 
1070,  nunc  primum  emst.  Mauro-occidenta- 
libtis  conseriptus,  cura  et  Uudio  Alphonii 
Ayrotdi;  les  mêmes  presses  uonnèreni  eu 
1793,  h  Palerme,  une  très-belle  édition  du 
Libro  dei  contiglio  di  Eyitto,  grand  in-folio  ; 
le  texte arahe  à  cAté  de  la  traduction  italienne. 
Le  second  volume  était  commencé  lorsque 
la  supercherie  fut  découverte,  et  il  fut  aban- 
donné. Cette  étrange  supposition  trompa 
pendant  quelque  temps  des  savants  italiens, 
mais  elle  fui  dévoilée  par  un  érudit  alle- 
mand, Hager  [Relation  d'une  inMÏgne  impos- 
ture découverte  dans  un  ouvrage  fait  en  Sicile: 
Erlangen,  1799,  in-4-.  Voy.  h  ce  sujet  le 
Magasin  encyclopédique,  5*  année,  (.  VI,  p. 
330-33G),  et  elle  est  racontée  tout  au  long 
dans  le  Bulletin  du  bibliophile  belgt,  t.  VI, 
1849,  p.  281. 

Au  siècle  dernier,  un  jeune  Anglais,  Chat- 
terton, attira  l'aitention  en  publiant  des  poé- 
sies (lu'il  attribuait  fa  Rowley,  auteur  du 
xiu*  siècle,  et  qu'il  s'était  amusé  à  com- 
poser. 

Un  autre  Anglais,  Ireland,  itroduisit  des 
tragédies  qu'il  donna  comme  étant  deSha- 
kspeare,  et  il  trouva  des  personnes  disposées 
à  se  loisser  abuser. 

En  France,  nous  pourrions  mentionner  les 
prétendues  Poésiss  de  Clotilde  de  Surville. 
De  DOS  jours,  celte  déplorable  industrie  s'est 
donné  carrière  ;  on  &  mis  sous  le  nom  d'au- 
teurs en  vogue  des  écrits  fabriqués  par  des 
écrivains  dépourvus  de  tout  mérite ,  el  telle 
a  été  la  multiplicité  de  ces  faits,  qu'un  bi* 
tiliographe  bien  connu,  M.  Quérard,  en  a  Ciit 
le  sujet  d'un  travail  qui  compte  plusieurs 
volumes  intitulés  :  Supercheries  littéraires, 
et  dont  une  édition  nouvelle  est  annoncée 
avec  des  augmenlations  considérables. 


DICTIUNNAIRE  DES  APOCRYPHES. 


DOROTHÉE. 

{Calalogue  deiapHrei  et  des  dhcipUi  du  Sauteur,)  (177} 


\m 


Smon  PiEBBE.  —  Le  premier  est  Simon 
Pierre,  le  chef  des  «p6ires.  AiQsi  que  srs 
Eplires  paraissent  l'indiquer,  il  prèclia 
l'Erangile  du  Seigneur  Jésus-Christ  dans  to 
Pont,  ta  (ialalie,  la  Cappadiice,  la  Bylhinie,  et 
eoQn  à  Rome,  où  il  fui  cruciGé  sous  le  roi 
Néron,  le  Iroisiènie  jour  des  kalendes  de  juil- 
let, la  lèle  tournét)  vers  la  terre,  [carce  fut 
ainsi  qu'il  TOulut  souffrir),  et  oùil  fut  ense- 
veli. 

Akdbé.  --  André,  frère  de  Simon  Pierre, 

frAcha,  selon  la  tradition  de  nos  ancêtres. 
Evangile  du  Seigneur  Jésus-Chriat  parmi 
les  Scythes,  les  Sosdiens,  les  Saues  et  dans 
la  Tille  intérieure  de  Sébaslopol  où  habitent 
les  Ethiopiens  qui  résident  dans  les  champs. 
Il  fut  enseveli  h  Patras,  Tille  d'Achaie,  ayant 
été  crucilîé  par  Egée,  roi  des  Edesséniens. 
J^cQi'Es,  lils  de  Zébédée. —Jacques,  pé- 
cheur et  tils  de  Zébédée,  prêcha  l'Erangile  du 
Seigneur  Jésus-Christ  aux  douze  tribus  dis- 
persées. Il  fui  frappé  du  glaive  par  Hérode, 
lélrarque  des  Juifs,  dans  la  Judée  où  il  fut 
eoscTeli. 

Jean.  —  Jean,  frère  de  Jacques,  el  l'évan- 
gélisle  du  Seigneur,  fut  celui   que  le  Sei< 

fiieur  aima.  Il  prêcha  en  Asie  l'ETungile  du 
eigneur  Jésus-Christ.  Il  fut  condamné  par 
Trajan  h  être  exilé  dans  l'tle  de  Palhmos  h 
cause  de  la  parole  du  Seigneur,  et  il  y  écri- 
vit son  saint  Evangile  qu  il  publia  plus  tard 
h  Ephèse,  par  les  soins  de  Caïus,  son  hâte  et 
son  diacre,  dont  l'apAtre  Paul,  écrivant  aui 
Romains  (1T7*).  rendit  témoignage  en  disant: 
■  Caîus,  mon  hôLe  et  celui  de  toute  l'Eglise, 
TOUS  salue.  ■  Après  la  mort  de  Trajan.  il 
revint  eu  l'tle  de  Palhmos  et  il  séjourna  à 
Ephèse,  et  il  y  vécut  cent  vio^^t  ans.  Lors- 
qu'il TureDl  terminés,  il  s'ensevelit  lui-même 
vivant,  par  la  volonté  du  Seigneur.  Il  y  a 
des  personnes  qui  disent  quece  ne  fut  pas 
sous  Trajan,  mais  sous  Domilien,  fils  de  Ves- 
pasien,  qu'il  fut  relégué  è  Pathnios. 

PHU.IPPE.  —  Philippe,  de  la  ville  de  Beth- 
saide,  prêcha  en  Phrygie  l'Evangile  du  Sei- 
gneur et  fut  honoroblemenl  enseveli  à  Uié- 
roiHjtJs  avec  ses  tilles. 
BiBTHELEHT.^Barihélemy  prêcha  l'Evan- 

Î;ile  de  Nutre-Seigneur  Jésus-Christ  dans  les 
udes  qu'on  appelle  Heureuses,  el  il  leur  re- 


nient daas  celle  (le  LyoïT,  t6T7,  t.  lit,  p.  411),  un 
abfégô  de  la  Vie  des  ^péirei  el  des  disciples,  loua 
le  iioia  de  Kaiiit  Doroiliée,  é>éque  de  Tyr  et  martyr. 
Celle  productiao  est  apocryphe;  on  croit  que  bkiU 
Doroiliée  avjit  en  eÎTel  rédigé  uo  travail  semblable, 
mais  soii^ceivre  fu>,  au  ii*  siècle,  iuterpolée  et  gftiée 
par  un  écrivai»  du  nom  dePiocnpe.  Telle  que  uous 
la  possédons,  elle  esi  pleiue  d'erreurs;  l'auteurna 
aucune  cri(ji|ue  el  Tail  preuve  d'une  Ignorance 
fikbeuiei  tous  les  Chrétiens  que  nouime  saiiil  Paul 


mit  l'Evangile  de  saint  Ualthieu.  Il  s'vni? 
mit  et  fui  enseveli  h  Albauie,  ville  ût, 
grande  Arménie. 

Thomas.  —  Thomas,  A  ce  que  rappnr.-^ 
tradition,  prêcha  l'Evangile  de  Nolre-Jï| 
gneur  Jésus-Christ  aux  Paribes,  aux  Um 
et  aux  Perses.  Il  prêcha  aussi  anx  Germiis 
aux  Hircaniens,  aux  Bactrions  et  ausDicc 
Il  s'endormit  h  Calomène,  ville  de  l'ind' 
percé  d'un  coup  de  lance,  et  il  y  fut  booC''ï 
Lieinent  enseveli. 

Matthieu.—  Ualthieu  l'Evaii^élisteécrï 
en  dialecte  hébraïque  l'Evangile  de  ^C'^ 
Seigneur  Jésus-Christ,  el  le  reaiit  à  Jac<j( 
frère  du  Seigneur,  selon  la  ehair,  évéqu^^ 
Jérusalem,  il  mourut  à  Hiéropolis  dans  > 
iiays  des  Partbes  où  il  lut  enseveli  an 
tionneur. 

giMO!(  Le  Zélé.  —  Simon  le  Zé\é  parcoc- 
rut  la  Mauritanie  et  l«  pays  des  Aphres  er 
y  prêcha  Jésus-Christ.  Il  fut  enfin  crociûé, 
mis  è  mortel  enseveli  dans  laBnUgne- 

JoDE.  —  Jude,  frère  de  Jacques,  qu'où  ap- 
I<elle  aussi  Thadée  et  Lébée,p<icba  l'Evangile' 
du  Seigneur  aux  Edessieus  el  ^  loule  II' 
Uésoi«tamie.  11  fut  luéà  Bér^le,  sous  Abgare, 
roi  des  Edessiens  et  enseveliavec  honneur. 
Sinon.— Simon  surnommé  Jude,  quid'-'iici 
évëque  de  Jérusalem  après  Jacques  (je  penH 
que  c'est  lemêmeque  Jacques,  ulsd'Alphét. 
fut  crucifié  sous  le  roi  Trajan;  il  moum 
dans  la  ville  d'Ostrocino  apparienani  1 
l'Egypte,  après  avoir  vécu  cent  deux  ans. 

Hatbias.  —  Mathias,  qui  était  uo  d^ 
soixante-dix  disciples,  fut  joint  aux  oiu< 
apAlreset  devint  le  douzième  au  lieudainJ- 
ire  Judas.  Il  prêcha  l'Evangile  h  des  buiiJiiie> , 
barbares  el  carnivores  dans  l'Ethiopie  a»- 
rieure ,  où  est  le  port  de  mer  uoiiimé  Bj«- 
sus,  ainsi  que  le  fleuve  Phasis.  Il  mouruii 
Sébastopol  et  il  y  fut  enseveli  près  duus- 
ple  du  Seigneur.  I 

Paol.  —  Paul  fut  appelé  par  Nolre*i- 
gneur  Jésus-ChrisI  après  son  assomplios.'^j 
fut  joint  au  catalogue  des  ap&lres;  t^ 
avoir  prêché  l'Evangile  h  Jérusalem, il ^ 
rendit  en  iUyrie  jusqu'en  Italie  el  jayp"- 
dans  les  Espagnes,  en  prêchant.  Ses  Ê|dir^ 
sont  répandues  parmi  li^s  Bdèles  ,  et  elin 
sont  remplies  de  toute  sagesse.  I]  souii^ 

■tevienneni  sons  m  plume  noa-seulement  «les  <lii"' 
plei,  mais  même  det  étéques.  Betlarmtn  ei  toail^ 
critiques  ont  rejeté  comme  iiidigne  de  loole  t» 
liance  une  pareille  produclion.  Elle  mérite  cepeiri)i< 
de  irniiver  place  ici,  car  elle  faitcoonaliru  lc*i'>"^ 

Ïiii  s'éuieni  répandues  parmi  lea  Grecs  du  Br 
ii'pire,  el  qui  te  sont  conservées  parmi  lesCbn- 
ticiis  de  l'OrieM.  Quant  k  t>aint  UoroLliée  H  à  i" 
écrit»,  ou  peut  consulier  tes  Aeia  SS..  recutii^' 
nar  lei  Bollaadisies,  t.  1  de  juin,  p.  3ÏU;  Ci"- 
nitt.  litier.  tcripi.  eecUt.,  t.  1  p.  (63;  Ouili" 
Commeni.  de  tcript.  eeclet.,  t.  I,  p.  1377;  Vosïiit 
De  hitiorieit  Crireii,  I.  il,  c.  18  ;  Tilleibeiil,  U' 
oiwrM,  t.  V,  etc. 


Doa 


PART.  lU.  —  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


DOR 


110 


martyre  à  Rome  sons  Néron ,  ayant  été 
eapilé  le  troisième  jour  des  calendes  de 
in  y    et  il  y  fut  enseveli  ainsi  que  saint 
erre,  le  premier  des  apôtres. 
BAarg  l'Evangéliste.  —  Marc  TEvangéliste, 

premier  évèc|ue  d'Alexandrie»  prêcha  TE- 
ingile  du  Seigneur  aux  Alexandrins  et  à 
ute  la  portion  de  TEgypte  jusqu'à  la  Pen- 
polis.  Sous  le  règne  de  Trnjan,  il  fut  tratné 
i  corde  au  cou ,  depuis  l'endroit  qu'on 
:»pclle  Bucolus  jusqu'à  celui  qu'on  nomme 
ss  Auges,  et  il  fut  brûlé»  au  mois  d'avril  » 
ar  des  idolâtres  insensés,  et  enseveli  dans 
bucolus. 

Isvc.  — Lucévangéliste»  natif  d'Antiocho 
t  médecin  de  profession,  écrivit  rEvangile» 
n  ayant  été  chargé  par  l'apôtre  Pierre,  et  les 
ictes  des  apôtres ,  en  ayant  été  chargé  par 
*aul.  Il  accompagna  les  apôtres  ei  surtout 
'aul  dans  leurs  voyages.  C'est  de  lui  que 
'aulfait  mention  lorsqu'il  écrit  :  «  Luc,  mé- 
iecin  chéri  dans  le  Seigneur»  vous  salue.  »  Il 
mourut  et  fat  enseveli  d  Ephèse»  et  son  corps 
'Ut  transféré  à  Constantinople  avec  ceux  des 
ipôtres  Adrien  et  Timothée»  du  temps  du 
^oi  Constance,  flis  de  Constantin  le  Grand. 

Des  soixante 'douze  disciples, 

Jacques»  frère  du  Seigneur.  — Jacques, 
frère  du  Seigneur  selon  la  chair»  cjui  fut  ap- 
pelé le  Juste  et  qui  fut  le  premier  évèque 
die  Jérusalem»  y  mourut  lapidé  par  les  Juifs 
et  fat  enseveli  dans  le  temple ,  près  de  l'au- 
tel. 

TmoTHÉE. —  Timolhée,  évèque  d'Ëphèse, 
établi  par  Paul,  prêcha  1  Evangile  du  Sei- 

fneur  Jésus-Christ  depuis  Ephèse  jusqu'à 
lllyrie  et  dans  (outo  THeilade,  où  il  mou- 
rut et  où  il  fut  enseveli  honorablement  (178). 
TiTE.  —  Tito,  évèque  des  Cretois»  prêcha 
TEvangile  de  Jésus-Christ  dans  la  Crète  et 
(ians  les  lies  voisines  ;  il  y  mourut  et  il  y  fut 
enseveli  avec  gloire  (179) 

Bih^ABÉ.  —  Barnabe,  investi  du  ministère 
apostolique  par  la  parole  de  Paul,  prêcha 
(l'abord  Jésus-Christ  h  Rome  et  ensuite  il 
devint  évèque  de  Milan. 

Ananie.  —  Ananie,  qui  baptisa  le  bien- 
Ijeiireux  Paul,  fut  évèque  de  Damas. 
Etienne.  — Etienne»  premier  martyr,  un 

(178)  Timothëe  fut  le  compngnon  fidèle  du  grand 
Apôtre.  Les  sknc\emh9po\oi*ue!i(Àc(aSS  ,  Bollaiid., 
SJ^an.,  p.  566)  disent  qu'il  souffrit  le  martyre  sous 
Domitien,  en  Tan  97. 

(170)  Ou  ne  sait  guère  sur  le  compte  de  ce  dis- 
ciple de  saint  Paul,  le  plu*i  illustre  après  Timoilice, 
que  les  pai'ticuluiilcs  quNm  rencontre  dans  I  s 
Èpî^res  de  rApôtre.  11  existe  une  relation  apocryphe 
i(c  son  martyre.  Mous  en  parlerons  à  son  nom. 

(180)  Il  eiisle  sons  son  nom  une  In:rto<re  de 
saint  Jean,  .remplie  de  fables;  on  la  trouvera  plus 
loin. 

(181)  Circon«tance  dont  W  n'est  nullement  fuit 
mention  dans  les  Actes  des  apàires. 

\182)  11  en  est  fait  m  ntion  dan 4  les  Actes,  vi,  5, 
mais  abandonnant  la  foi  pour  se  livrer  à  <lf*s  pas- 
sions brutales,  il  fut  le  chef  de  la  secie  des  nicolaiies, 
chez  laquelle  régnait  une  immoralité  effrénée. 

(185)  Siias  fut  le  plus  ancien  disciple  de  saint 
P^iiL  son  compagnon  et  son  ami.  On  voit  par  le 


des  sept  diacres,  mouriit  à  Jérusalem  lapidé 
par  les  Juifs,  comme  Luc  le  rapporte  dans 
les  Actes  des  apôtres. 

Philippe.  ^  Philippe ,  qui  fut  aussi  un 
des  sept  diacres,  baptisa  Simon  le  Magicien 
et  Teunuque  Candace,  et  fut  fait  évoque  à 
Truselle,  ville  d*Asie. 

Prochobb.  —  Un  des  sept  diacres,  fut 
évèque  de  Nicomédie,  vi lie  de  Ry  thinie  (180). 

NiCANOR.  — Un  des  sept  diacres,  mourut 
le  même  jour  que  son  compagnon  Etienne» 
le  premier  des  martyrs,  et  que  deux  mille 
autres  personnes  expirèrent  en  Jésus- 
Christ  (181). 

Simon.  —  Un  des  sept  diacres,  fait  évèque 
de  Boslra,  en  Arabie,  fut  brûlé  par  les  gen- 
tils. 

Nicolas.  —  Nicolas  fut  un  des  sept  dia- 
cres. Il  fut  fait  évèque  de  Sapria,  et  tombant 
dans  Terreur  il  se  joignit  à  Simon  et  aban- 
donna la  foi  (182). 

Parmenas.  —  Parmenas  fut  un  des  sept 
diacres.  Il  mourut  tandis  qu'il  s'acquittait, 
en  présence  des  apôtres,  des  fonctions  du 
diaconat. 

Cléophas. — Cléophas,  appelé  aussi  Simon, 
fut  parent  du  Sauveur,  il  cheminait  avec  Luc 
lorsqiril  vit  le  Seigneur  a{jrès  sa  résurrec- 
tion d'entre  les  morts,  et  il  parla  avec  lui, 
comme  il  est  dit  dans  FEvangile  II  devint 
ensuite  évèque  de  Jérusalem. 

Silas.  —  Silas,  compagnon  de  Paul  dans 
la  prédication  de  FEvangile,  fut  fait  évoque 
de  Corinthe  (183). 

Sylvain.  —  Svlvain,  qui  prêcha  aussi  avec 
Paul  la  parole  de  Dieu,  devint  aussi  évèque 
deThessalonique. 

CnescKifs. — Crescens,  dont  Tapôtre  Paul 
fait  mention  dans  son  EpUre  à  Timothée  (18^), 
fut  fait  évèque  de  Chalcédoine  qui  est  dans 
les  Gaules,  y  prêcha  FEvaup^ile  de  Jésus- 
Christ,  y  souffrit  le  martyre  sous  le  règne  de 
Trajan,  et  y  fut  enseveli. 

Epaïnète.  —  Epaïnèle,  dont  l'Apôtre  fait 
mention  dans  VEpUre  aux  Romains  (185), 
fut  fait  évèque  de  Carthage. 

Anoronig. — Andronie,  dont  l'Apôtre  parle 
aussi  dans  l'Eptfre  aux  Romains  (18G),  de- 
vint évèque  de  Pannonie. 

Ahplius.  —  Amplius,  dont  l'Apôtre  fait 

récit  des  ActeSt  cli.  xv,  qu'il  avait,  parmi  les  Chré- 
tiens à  Jérusalem  une  haute  autorité.  11  accompa- 
gna TApôtre  dans  ses  pétëgrinatons  à  travers* la 
Syrie,  la  Cilicie  et  plus  loin  que  la  Blacëdoine.  {Act, 
XV,  xvi,  xvii).  Au  delà  de  cette  dernière  mission* 
on  ne  sait  lien  de  positif  sur  son  compte.  Le 
Ménologe  grec  de  Basile,  (eJit.  1727,  t.  lll,  p.  486) 
le  cite  au  iiombre  des  apôires  avec  Sylvain.  Cette 
distinction,  qui  est  aussi  dans  Dorothée,  est  conOr- 
méeparsaint  Hippolyte (1716, /1pp., P*"^^)*  "lais  ks 
meilleurs  critiques,  se  fondant  sur  l'autorité  de  saint 
Jérôme  et  de  Théodoret,  regardent  Silas  et  Sylvin 
comme  un  seul  et  môme  nom. 

(184)  //  Tim.  IV,  10.  Selon  une  tradition  répan- 
due en  Orient  (Ilippol.  De  70  </t<cip.;  Ado,  Marlyrol.; 
Usuard,  Marlyrol,)^  Crescens  aurait  fondé  les  égli- 
ses de  \ieiuie  en  Daupliiné  et  de  Mayence,  mais 
cette  assertion  est  Tort  douteuse. 

(185)  Rom.  XVI,  5. 

(186)  Ibid,,  7. 
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mention  dans  VEpUre  aux  Romaim  (187), 
fut  fait  évéqne  de  la  vilie  d*Odissa. 

Urbain.  —  Urbain,  dont  TApôtre  parle 
dans  VEpUre  aux  Romains  (188),  devint 
évêqiie  de  Macédoine. 

Stichts.  —  Slachys,  dont  parle  TApôlre 
dans  son  EpUre  aux  Romains  (189),  fut  ins- 
tallé premier  évêque  de  Byzahce  f)ar  Tapô- 
tre  André,  è  Argjropolis,  en  Thrace. 

Appelles. —Afipelles,  dont  rAjiôlre  fait 
jé^;aloment  mention  en  écrivant  aux  Romains 
(190),  fut  fait  évéque  de  Smyrne  et  précéda 
saint  Polycarpe. 

Abistobule.  —  ArislobuIe,que  mentionne 
aussi  TApôtre  dans  son  Epiire  aux  Romains 
(191),  devint  évêque  de  Bretagne. 

Narcisse. — Narcisse,  dont  TApôtre  parle 
de  même  en  écrivant  aux  Romains  (192),  fut 
fait  évéque  de  Palras. 

RcFus,  —  Rufus,  dont  l'Apôtre  fait  men- 
tion avec  d'autres  dans  la  môme  Epître  (193), 
fut  fait  évéque  d'Hyroanie, 

Phlégon.  —  Phlégon  ,  que  l'Apôtre  cite 
dans  la  même  lettre  (194),  fut  fait  évêque  de 
Marathon. 

Hermès.  —  Hermès,  que  l'Apôtre  cite  dans 
la  même  lettre  (195),  tut  fait  évêque  de  la 
Daimatie. 

Hermès.  —  Hermès  mentionné  également, 
dans  cette  lettre  (1%),  devint  évêque  de  la 
cité  de  Philippe. 

Patrobas.  —  Palrohas,  que  cite  aussi  l'A- 
pôtre (197),  fut  fait  évêque  de  Naples. 

Agabus.  — -  Agabus,  dont  il  est  fait  mention 
dans  les  Actes  des  Apôtres  (198),  fut  doué  du 
don  de  prophétie. 

Li».  —  L'Apôlre  en  parle.  Il  fut  évêque  de 
Rome  et  succéda  à  Pierre,  le  prince  des  apô- 
tres. 

Gaius.— L'Apôtre  le  mentionne  aussi  (199). 
Il  fut  fait  évêque  d'Ephèse  après  Timoihée. 

Philologce.  —  L'Apôtre  en  parle  (200).  Il 
fut  établi  par  André,  évêque  de  Sinope. 


Olympas.  —  L'Apôtre  en     fait   égahi 

mention  (201).  11  fut  décapiCô  h  Roni 
souffrit  le  martyre  avec  Pierre,  le  cbi| 
apôtres. 

Rhodion.— Paul  l'a  cité  pa rei  I  lement  [I 
11  fut  décapité  à  Rome,  sabissant  le  mai 
avec  Pierre  et  Olympas. 

jASoif.  —  Paul  en  parle  de  môme  (26i 
fut  fait  évêque  de  Sarde. 

SosiPATEB. — L'Apôtre  le  nomme  4 
(20&).  Il  devint  évêque  d'iconf  um. 

Lccius.  —  Paul  en  fait  pareillement  m 
tion  (205).  il  fut  ordonné  évoque  de  I 
dicée. 

Skbtius.  — C'est  celui  qui  écrÎTÎt  VEpl 
de  saint  Paul  aux  Romains  (SOG).  Un  sJ 
devint  évêque  d'iconium.  i 

Ebaste.  —  Paul  en  fait  aussi  mention  d^ 
VEpUre  adressée  aux  Romains  (^07).  I  :i 
économe  de  rRglise  de  Jérusalem  et  i  i^ 
appelé  ensuite  à  Tépiscopat  de  Panéa&. 

Phigellus.  —  Paul  en  parle  aussi,  m 
comme  ayant  embrassé  une  doctrini^  errer  h 
et  ayant  suivi  Simon,  il  fut  éréque  dli 
phèse. 

HEBMOGèNE.  —  Paul  eu  fait  aussi  mentici 
en  disant  qu'il  a  introduit  un  dogme  nou- 
veau (208).  11  devint  évoque  de  Mé^sre. 

Demas.  —  Paul  a  dit  égalemeof  quil  s'élail 
écarté  do  la  foi.  Dans  son  Epiire  à  Timo- 
thée  (209),  il  dit  que  Demas  va  abandonué» 
ayant  aimé  le  siècle  présent. 

Il  fut  ensuite  prêtre  des  idoles  \  Thessi- 
Ionique.  L'apôtre  Jean  a  écrit  à  leur  égani: 
«  lis  se  sont  retirés  de  nous,  noais  ils^n'é- 
taient  pas  des  nôtres.  » 

QuABTus. —  Il  est  cité  dans  VEpUre  à 
saint  Paul  aux  Romains  (210j,  et  il  devm 
évêque  de  Béryle. 

Apollon.  — ^^Paul  en  parle  dans  la  /"ïp 
tre  aux  Corinthiens  (211).  Il  fut  fait  évéqu? 
de  Césarée.  ^ 

CÉPHAS.  —  L'apôtre  Paul  le   reprit  è  Afi-  | 
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<187)  Boni.  XVI,  8. 
(188)  Ibid.,  9. 
(i89)  lbid.,9. 
(190)  Ibid.,  10. 
M91)  /6t</.,IO. 

(192)  Jbid.,  il.  —  Quelques  auteurs  onl  cm  que 
ee  Narcisse  était  raffiaiichi  de  Claude  qui  j^u»  uu 
rôle  inOuent  sous  cet  empereur,  mais  c«'Ue  opinion 
est  rejetée  par  les  meilleurs  critiques.  Saint  Hippo- 
lyte,  s'écarta'.t  de  rasserti«>n  de  Dorothée,  signale 
comme  évéque  de  Palras  le   Narrisse  qu'on  place 

fia^mi  les  soixanie-dix  disciples.  (  Voy,  Fouvrage  de 
I.  Amédée  Fleiiry,  saint  Paulel  SénèqueA.  1,  p.ii9). 

(193)  ibid,  13. 
lidA)Jbid.,\A. 

(195)  Ibid. 

(196)  Ibid. 
<197)  Jbid. 

(198)  Act.  XXI,  10. 
Vl99)  Rom.  XVI,  23. 

(200)  Ibid.,  15, 

(201)  Ifcid. 

(203)  Ibid.,  îl. 

(^04)  Ibid.  —  Les  Actes  rappellent  Sopater  elle 
meniionuent  (Aet.  xx,  4)  parmi  ceux  qui  accompa- 
guéreut  TApétre  lorsi^u'aprés  son  second  voyage  eu 


MacéJoine,  il  retourna  à  Jérusalem.  On  n'a  V^ 
d'ailleurs  de  notions  positives  sur  son  c^mi^-  ^ 
Grecs  célèbrent  sa  fêle  le  28  a\ril,  et  les  ùiva^^ 
25  juin. 

(205)  fîom.  XVI,  21. 

(200)  ibid  ,  S2.  —  Son  nom  est  évidemmeria 
motiatin  grécisé.  Il  servit  de  secrétaire  à  sdintM 
pour  TEpltre  aux  Romains.  SainL  iljppolyid  <^ 
mèinc  que  le  pseudo-Dorothée ,  le  signale  coffiSt 
évéque  d^lcoiiium. 

(207^  Rom.  XVI,  23.— Il  est  appelé  le  lrè»orier(k!> 
ville  {arcarius  civitatis).  Il  en  est  fait  lueuliou  ^ 
leniHiit  dans  la  11*  EpUre  de  TimotJtée^  iv,  20. 

(208)  //  Tim.  i,  15. 

(209)  L^issertion  de  Dorothée  sur  rid«>làirie^ 
Demas  se  retrouve  dans  saint  Uippolyte,  maii^^ 
nius  la  rejette.  L'insertion  du  nom  de  Deinas  par^BÏ 
ceux  des  soixante-dix  disciples  permet  de  sui>(K>^ 
qu'il  est  revenu  à  la  vérité  (Vot^  A.  Fleurv,  t-'t 
p.  238),  //  Ttm.iv,9.Ilen  est  fait  mention égaieoeil 
dans  V Epiire  à  Pliilémon.  (Vers.  24.) 

(imiiom.  XVI,  23. 

(211)  /  Cor.  I,  12.  —  H  est  également  qucslk» 
dans  les  Actes,  xvii  et  xix,  de  cet  Apollon  oupio^ 
exactement  Apollos,  Juif  alexandrin,  fort  iiisiruii^ 
plein  de  ferveur.  Il  avait  été  converti  et  baplisêp^ 
saint  Jean  ;  saiut  Hippolyte  place  comme  mî\>^ 
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îlie  de  son  nom  commun  avec  Pierre,  il 
int  évèque  deC&nde. 
iosTHÈNE.  —  Paul  l'a  mentionné.  Il  devint 
^que  de  Colophonîade. 
(^PAPHRODiTE.  —  Paul  en  parle  également 
2).  Il  futévêqued'Adriana. 
r.ÉsAR.  —  Paul  Ta  mentionné  (213).  Il  fut 
5que  de  Djrrachium. 
IVIarg.  —  II  fut  cousin  de  Barnabe  et  Paul 
a  aussi  fait  mention  (2H}.  Il  fut  évèque 
Vpolloniade. 

losEPH.  — Joseph,  surnommé  le  Juste»  et 
i  est  aussi  appelé  Barnabe,  et  dont  Luc 
t  mention  dans  les  Actes  des  apôtres 
m  me  ayant  été  tiré  au  sort  avec  Matthieu, 
t  fait  évoque  d'EieuthéropoIis. 
Arthémas.  —  Paul  le  cite  également.  Il 
t  évoque  à  Lystra. 

Clément. —Paul  en  parle  comme  étant 
1  des  compagnons  de  ces  hommes  qui  ont 
>nnbaltu  avec  lui  pour  TEvangile.  Il  fut  le 
•emier  des  gentils  et  des  Grecs  qui  crut  en 
55 us-Christ  (21 5).  Il  devint  évoque  de  la  ville 
3  Sardioa  appelée  aujourd'hui  Triadilza. 
Onésiphore.  —  Paul  en  fait  aussi  men- 
on  (216).  Il  devint  évèque  do  Corenia. 
Ttchichus.  —  Paul  le  cite  aussi  (217).  Il 
X  le  premier  évèque  de  Chalcédoine,  ville 
?  la  Bythinie. 

Carpds.  —  Paul    l'a   mentionné    égale- 
lent   (218).  Il  devint  évèque  de  Bethuœs, 
ui  est  une  ville  de  laTbrace. 
Etode.  —  Paul  en  parle  demème(219J; 
fut  après  Pierre,  prince  des  apôtres,  le 
reoaier  évèaue  d'Anlioche. 
Philemon  \220).  —  Paul  lui  a  adressé  une 
ettre.  Il  fut  évèque  de  Gaza. 
Zenus.  —  Zenus  jurisconsulte  d«nt  Paul 

on  {iîége  à  Césarée;  d*aulres  Grecs  te  désignent 
omme  évèque  de  Colophon  ou  dlcooa.  Voy, 
k.Fleury,  l.  1,197. 

(212)  Phitipp,  IV,  18. — On  connaît  plusieurs  per- 
oiinages  de  ce  nom.  Vov.  Touvrage  de  A.  Fleury, 
.  l.  p.  253. 

(213)  P/ii/ip.  IV.  25. 

(214)  Col.  IV,  10.  11  fut  avec  8»int  Barnabe 
Ion!  il  était  purent,  le  plus  ancien  compagnon  de 
voyage  df^  saint  Paul.  Voy,  A.  Fleuiy,  1. 1, 255. 

(2i5)P/if/f>.  IV,  3. 

(216)  //  Tim,  1,  16-18  ;  iv,  19.  Voy.  Touvrage  de 
K.  Fieurv,  1. 1,  p.  239. 

(217)  Uid.,  12;  Tiie  m,  12;  Ephes.  vi.  21  ;  Col. 
IV,  7.  Les  Grecs,  {Menœa,  Dec.  8)  disent  qu'il  fut 
évèque  de  Colophon.  Hippolyie,  dans  s»  noinenchi- 
loredes  soixante-dix  disciples,  nomme  deux  Tychi- 
cbus,  Tun  évèque  de  Cbalcédoine,  Tautre  de  Colo- 
p'ion.  Cette  répéiilion  se  retrouve  dans  le  Catalogue 
des  soixante-dix  disciples  que  donne  le  Manuel  dl- 
cono  graphie  à  l'usage  des  Eglises  grecques,  par  M.  Di« 
d  ou,  p.  313.  Voy.  Tonvrage  de  A.  Fieury,  1. 1,  p.  249. 

(218;  //  Tim.  IV,  13. 
(2l9i  Philipp.  IV,  2. 

(220)  LesMénéeset  saint  Hippolyte(D6  70  discip.) 
confirmeut  l'assertion  de  Dorothée;  selon  les Cons/t* 
îuiions  flémenlines  ^  vu,  46,  il  avait  été  uidonné 
évèque  de  Colosse.  L^  [Ménologe  de  Basile  (i,  27, 
t.  I,  p.  20S)  alliime  qu'il  subit  le  martyre  à  Epbèse, 
sous  le  régne  de  Néron.  Voy.  A.  Fieury,  t.  1,  39. 

(221)  TH.  III,  13. 

{2«2}  I  Cor.  XVI,  3;  //.  Tim,  iv,  19.  llestnnssi 
mentionné  dans  les  Actes  des  Apôtres,  xvui,  2.  Le 


fait  mention  (221);   il   devint   évôqae  do 
Diospolis. 

Aquila.  •—  Paul  en  parle  également  (222). 
Il  fut  évèque  d*Héraclée. 

Piascus.  —  Paul  l'a  également  mentionné 
(223).  Il  fut  évèque  de  Colophon. 

JuNivs.  — Paul  en  a  de  même  parlé  (22i^). 
Il  fut  fait  évèque  d'Apaniée  en  Syrie. 

M  ABC.  — Marcy  qui  est  aussi  appelé  Jean» 
et  dont  Luc  parle  dans  les  Actes  des  apà» 
très  (225) ,  fut  évèque  de  Byblos. 

Aristarghe.  —  Paul  en  fait  également 
mention  (226). 

PuDENS.  —  Paul  le  cite  de  même  (227). 

Trophime.  —  Paul  en  parle  aussi  (228}v 
Ces  trois  personnages  furent  les  compa- 
gnons de  Paul  dans  ses  peines  et  ses  afflic- 
tions. Ils  souffriront  avec  lui  le  niartyM 
sous  le  règne  de  Néron,  et  furent  décapités. 

Tels  sont  ceux  dont  Marc  et  Luc^  évangé- 
lisles,  font  mention  et  ils  appartiennent  imi 
catalogue  des  soixante-dix  disciples.  On  y 

i'oint  Teunuçiue  de  la  reine  Candace  en 
Ethiopie,  qui  prêcha  TEvangile  dans  l'Ara" 
bie  Heureuse,  et  dans  Tile  de  Taprobane  et 
dans  l'Erythrée  entière.  Ou  dit  qu'il  souC* 
frit  glorieusement  le  martyre,  et  qu'il  fut 
enseveli.  Son  tombeau  est  pour  les  fidèles 
un  asile  insurmontable;  il  met  en  fuile  les 
barbares  féroces,  il  chasse  les  maladies  et 
opère  des  guérisons  jusqu'au  jour  actuel. 

Nous  croyons  qu'il  ne  sera  pas  inutile  de 
placer  ici  la  liste  des  apfttres  et  des  disciples 
du  Sauveur  telle  que  la  donnent  les  Grecs» 
et  telle  que  M.  Didron,  dans  son  Manuel 
d  iconographie,  1845|,in-8%  p.  309,  l'a  fait 
connaître. 

Saint  Jacques  l'Adelpfao  Theos  (quoiqu'il 

Ménologe  grec  de  Basile  (t.  H,  p.  185)  et  d*aiitre« 
documents  le  signalent  comnie  martyr,  mais  on 
ignore  où  il  a  fini  ses  jours.  Voy.  la  note  que  lui  a 
consacrée  Amédée  Fieury,  SaitU  Paul  et  Sénèguif 
1. 1,  p.  180. 

(225)  Ibid.  Le  pseudo-Dorothée  tombe  ici  dans 
une  absurdité  ;  il  transforme  en  homme  Prisca  ou 
Priscilla,  femme  d*Aquila. 

(22^1)  Rom.  XVI,  7. 

(225)  Ad.  XII,  12  et  alibi, 

(226)  Col.  IV,  10;  Philem,,  v.  20.--  11  par- 
tageait la  captivité  de  saint  Paul,  et  fut  son  compa- 
gnon fidèle;  il  se  trouva  avec  lui  à  Ephése  (Aci,  xix, 
29  ;  Col.  IV,  10)  et  à  Rome.  Les  hagiograpbes  grecs 
disent  qu'il  périt  avec  saint  Paul  (  Meneea,  April. 
14)  et  ils  le  font  évèque  d'Apamée ,  assertion  que 
confirme  aussi  saint  Hippolyte.  Ils  prétendent  qu'il 
se  réduisait,  pour  toute  nourriture,  a  des  sauterelles 
et  à  du  miel  sauvage.  Adon  (Fest.,  p.  50)  dit  qu'il 
mourut  évèque  de  Thessalonique.  Foy.  Touvragede 
M.  Amédée  Fieury,  t.  I,  p,  237. 

(227)  //  Tim.  iv.  21. 

(228)  Rom.  xvi,  12  ;  //  Tim.  iv,  20.  —  Les  Actes 
en  font  mention,  (xx,  4;  xxi,  29.)  On  a  dit  que  saint 
Paul,  se  rendant  en  Espagne,  passa  par  les  Gaules 
et  qu'il  laissa  Tropbime  à  Arles  pour  y  prêcher 
TEvangile  {Acta  SS.,  Februar.  I,  p.  8)  ;  l'Eglise 
grecque,  confirmant  l'assertion  de  Dorothée,  dit 
que  le  disciple  partagea  à  Rome  le  martyre  au 
maître  {Menœa,  April.  14;  Hippol. ,  De  70  disciv.)^ 
mais  ces  faits  ne  sont  nullement  certains.  Voy. 
l'ouvrage  de  M.  Amédée  Fleuiy,  1. 1,  p.  256. 
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voit  iei  appelé  frère  de  Dieu  et  de  Jésus- 
Christy  il  n'en  est  que  le  cousin  germain), 
Matbias,  Cléophas  (père  de  saint  Jacques  le 
Mineur  ei  de  saint  J>ide),  Andronic,  Agaris, 
Ananide,  Philippe,  Silvanus,Procbore,  Nica- 
nor,  Jacques  (Ois  d'Alphée),  Jude  (frère  du 
Seigneur),  Linus,  Rufus,  Sosthène,  Staciiys, 
Etienne,  Timon,  Hermas,  Phlegon,  Sosipa- 
ter,  Jason  (tous  ces  noms  sentent  la  Grèce), 
Caius,  TIcbikos,  Philémon,  Narcisse,  César, 
Trophime,  Aristarque,  Marc,  Silas,  Hermès, 
Asyncritos,  Appelles^  Cepbias,  Clément,  Jus- 


tus,   Quartus,  Eraste ,'  Onesi^me  •    C* 
Evode.  Aristobule, Urbain,  Tichîk.r>s,  Ssi 


Dapbnid,  Hérodieu  ,  Artemas»  Pbiloii 
Lympus,  Rhodion  ,  Luc,  Apelles,  Arri 
Patrobus,  Titus,  Terpneus,  Xhaddét 
Grecs  font  deux  saints  ou  deuK  apôlre<i 
Jude  et  Thaddée,  que  les  Latins  réunti 
en  un  seul  homme),  Epienète,  Cliaicos,!! 
las,  Lucius,  BarnaJjas,  Fortunatus  (uo<i 
rares  noms  latins dé()aysés  dans  ee  cataN 
où  abondent  les  saints  grecs),  £|>aphroi 
Crescis,  Parraénas. 


EBIONITES. 


Divers  auteurs  modernes^  entre  antres 
Ricbanl  Simon  [Bistoire  critique  du  Nou- 
reoM  Testament^  1705,  ch.  8,  t.  I,  p.  87  et 
«uiv.),  et  FJeury  (Histoire  ecclésiastique)^  ont 
parlé  avec  détail  de  ces  hérétiques  qui  se 
montrèrent  dès  le  i"  siècle. 

Les  ébionites  soutenaient  que  Jésus  élait 
le  fruit  de  Tiinion  de  Joseph  etde  Marie,  dont 
ils  niaient  la  virginité.  Quelques  critiques 
croient  qu'E&ton  ,  qui  signifie  en  hébreu 
■misérable,  était  un  i^urnom  de  Cérinlhe; 
d^autres  pensent  que  les  ébionites  étaient 
jLinsi  appelés  è  cause  de  l'interprétation  mi- 
«éraNe  qu'ils  donnaient  aux  renseignements 
de  l'Ecriture  sainte  touchant  la  personne  de 
Jésus.  Le  fait  est  que  les  ébionites  ne  diffé- 
raient gu^redes  Cérinthiens,  dont  ils  avaient 
•conservé  les  usages  et  le  rite  juifs.  (Epiph., 
Adv.  hœres.s  i,  26.)  D'autres  auteurs  recon- 
naissent l'indivfdualité  d'Ebion,  notamment 
isaint  Jérôme  et  saint  Epiphane.  Ce  dernier 
^œres.  30,  n.2)  le  dit  [né  à  Cockab,  bourg 
du  pays  de  Basan,  en  Arabie.  Ebion  ne  re- 
connaissait que  rËvangilede  saint  Matthieu, 
mais  ses  disciples  se  firent  un  évangile  à  leur 
«sage.  Saint  Epiphane  nous  a  conservé  quel- 
ques fragments  de  cet  évangile.  Il  le  repré- 
sente (hœres.  30,  n.  13)  comme  n'étant  point 
•entier,  mais  corrompu  et  tronqué.  Ces  héré- 
tiques en  avaient  retranché  la  généalogie  du 
j^auveur  et  tout  ce  qui  suit  jusqu'au  c':api- 
tre  m  de  saint  Matthieu.  Ils  con.mençAÎent 
leur  évangile  par  ces  mots  :  «  Il  arriva  qu'au 
lemps  d'uérode,  roi  de  Jérusalem,  Jean  vint 
Laptiser  du  baptême  de  pénitence  dans  le 
Jourdain.  On  le  croyait  être  de  la  race 
d'Aaron,  ei  ûls  de  Zaoharie  et  d'Elisabeth. 
£t  tout  le  monde  venait  le  trouver.  » 

I^  l>aptèroe  de  Notre-Soigneur  par  saint 
Jean  élait  raconté  de  la  f;>çon  suivante  :  «  Le 
peuple  ayant  été  baptisé,  Jésus  vint  aussi  et 
fut  baptisé  par  Jean.  Et  comme  il  sortait  de 
J'eau,  les  cieux  furent  ouverts,  et  il  vitle 
:Saint-£$prit  de  Dieu  en  forme  d*une  co- 
lombe qui  descendait  et  qui  venait  vers  lui, 
et  l'on  entendit  une  voix  du  ciel  qui  disait  : 
m  Tu  es  mon  Fils  bien-aimé;  je  me  suis  plu 
<eo  loi  uoiouement,  et  je  t'ai  engendré  au- 


jourd'hui. »  Le  lion  fut  aussitôt  ec^ 
d*une  lumière,  et  Jean  l'ayant  vu  ,  lui  i4 
en  ces  termes  :  «  Qui  es  -  tu,  Seignerr'j 
une  voix  du  ciel  lui  dit  une  seconde  ;  ^1 
«  C'est  mon  Fils  bien-aimé,  dans  Je^c^r^ 
me  suis  plu  uniquement.  »  Alors  Jaii 
prosternant  devant  lui,  lui  dit  :  «  Je  te  ; 
Seifi^neur,  de  me  baptiser  toi -même.  »  i 
qu'il  refusa,  etildit:«  Laisse-moi  faire,  fia^ 
qu'il  faut  en  cette  vie  accomp/ir  iou^ 
choses.  » 

C'est  ainsi  que  dans  l'évangi/e  des  éhu 
niles,  Tordre  des  paroles  nélsil  psrs  iom 
fait  le  même  que  dans  l'Evângile  caaomqui 
et  qu'il  y  avait  quelques  chan^emenV^  et  d-: 
additions.  Saint  Epiphane  en  rapporte  aos 
un  autre  passage  que  nous  plaçons  ici  : 

«îUn  certain  homme,  appelé  Jésus, i^- 
d'environ  trenteans,  nous  a  choisis,  etéU' 
venu  à  Capharnaiim,  il  entra  dans  la  n>ii' 
son  de  Simon,  surnommé  Pierre ,  auque; 
dit  :  «  Lorsque  je  passai  le  long  du  lac  ^ 
Tibériade,  j  ai  choisi  Jean  et  Jacques,  ûls^ 
Zéb«^dée,  Simon,  André,  Thaddée,  Simufi  t 
Zélé  et  Judas  l'iscariote;  et  toi  Matthieu,  i'. 
élaisàlonbureaudes  impôts:  jel'aiappei^^ 
lu  m'as  suivi.  Je  veux  donc  que  vouss*5j^î 
douze  apôtres  pour  servir  de  téoioign^i  ♦' 
Israël.  »  Jean  baptisait,  et  les  pharisiens  tl 
rent  à  lui,  et  ils  étaient  baptisés  ei  tout  i<rà- 
salem.  Il  avait  un  vêtement  de  poil  déclic 
meau,  et  uneceinture  de  cuir  autour  de  f«^ 
reins.  Son  manger  était  de  miel  saurs^ 
qui  avait  legoût  de  manne  comme  un  kr^^er^ 
à  Thuile.  » 

Les    ébionites   rejetaient    tous    les  pn^ 

Khctes.  ils  avaient  en  horreur  les  nocî5  a 
avid,  de  Salomon ,  d'Isaïe,  de  Jérémie,  <^ 
Daniel  et  d'Ezéchiel.  Ils  ne  s'atlacbdieâ 
qu'au  Pentateuque,  et  même  ils  n'en  fai- 
saient pas  grand  cas,  disant  qu'après  laveiiDe 
de  l'Evangile,  la  loi  de  Moïse  ne  pouvait  êtr« 
utile. 

On  peut  d'ailleurs  consulter  Fabricios, 
BibtiothecaGrœca^  t.  II,  p.  759,  et  la  iiïiS^^ 
talion  de  Semler,  CommentcUio  de  evangd^^ 
Ebionilarum^  Haie,  1777,  in-4'. 
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ÉGYPTIENS. 

{Evangile  des  Egyptiens.) 


4ous  en  sommes  réduits  pour  la  connais- 
ice  de  cet  évangile  h  un  petit  nombre  de 
»sag^s  rapportés  par  les  anciens  auteurs 
ïlésiastiques: 

I^lément  d'Alexandrie  {Stromaies^  1.  m) 
xprioae  ainsi  : 

Salome  interroganti  quoadusque  homines 
trienturf  dixit  Dominus^  quoadusque  vos 
siieresparitis,  Cumqueea dixisset: recte ergo 
ri  quœ  non  peperi^  excipit  Dominus^  dicens': 
nni  herba  vescere^  ea  auUmquœ  habet  amo" 
:i€dinem  ne  vescaris.  Aiiint  ipsumServato- 
m  dixisse  :  Veni  ad  dissolvendum  opéra  fe- 
'ti<B.    Feminœ  quidem^  cupiditates ,  opéra 
ro  generationem  et  interitum  (229). 
On  lit  dans  saint  Clément  le  Romain  (epist. 
9  c.  12,  p.  189»  éd.  1724):  Jnterrogatus  a 
lodam  ipse  Dominus  quando  venturum  esset 
gnum  ejus  dixit  :  Cum  duo  erunt  unum ,  et 
%od  forts  est  quod  intus^  et  masculum  cum 
mina  ,  neq^ue  mas  neque  femina» 
Saint  Ëpiphane  (hœres.  42)  dit  que  les 
itiellietis  araient  puisé  en  grande  partie 
urs  erreurs  dans  Y  Evangile  des  Egyptiens: 
une  autem  errorem  omnem  ejusque  firma^ 
entum  ex  apocryphis  quibusdam  hauserunt^ 
rœsertim  ab  Mgyptiorum  Evangelio  (  hoc 
lîm  illi  nomen  quidam  indiderunt) ,  in  quo 
leraque  sunt  hujus  generis,  qtMB  expersona 
alvaloris  clam  atque  occulte  velut  myste- 
lum  proponuntur,  quasi  discipulis  ipse  de- 
^aret  eumdem  esse  Patrem^  et  Filium  et  Spi- 
[titm  sanctum. 

C'est  encore  Clément  d'Alexandrie  {Stro- 
lates,  I.  m)  qui  otfre  une  autre  citation  re- 
marquable : 

«  Proptereaf  ait  Cassianus^  cum  percontO" 
elur  Satome,  quando   cognosceretur  ea  de 
uibus interrogabat,  dixit  Dominus: «Quando 
udoris  induïtamentum  conculcaveritis  ^    et 
lÂondo  duo  facta  fuerint  unum^  et  masculum 
um  femina^  tienne  mas  neque  femina.  Primo 
lutcfem,  m  nobis  traditis  quatuor  Evangetia 
^on  habent  hoc  dictum^  sea  in  eo  est  quod  est 
ecundumJSgyptios,  Deinde  mihividetur  {Cas- 
ianus)  ignorare^  quod  (Evangelium  illud) 
)ermaiculum  quidem  significet  tram,  impetum^ 
)er  feminam  vero  cupiditatem  ;  quœ  cum  operata 
^erintf  pœnitentia  et  pudor  consequitur. 
Les  témoignages  des  autres  écrivains  ec- 
'^lésiastiques  au  sujet  de  l'Ëvangile  des  Egyp- 
iens  sont  pour  la  plupart  sans  importance. 
Ori^ène  dit,  dans  sa  première  homélie  sur 
'*axnt  Luc  :  Ècclesia  quatuor  habet  Evangelia, 
^œreses  plurimas  e  quibus  quoddam  scribitur  f  e- 
cundumjEgyptios^  aliudjurta  duodecimapo- 
Uolos.  Saint  Jérôme  [Prœf,  in  Matth.)  parle 
Aussi  de  faux  évangiles  quœ  a  diversis  au* 

\W)  Voici  la  noie  de  Fabiicius  sur  ce  passage  : 
(  liibielici  pula,  conjugio  iiiimici,  ex  Evangelio  se- 
cuiidiim  iEgyulios  i^la  proferunl.  Coiil.  Gtoliiis  Ad 
^UUA.  IX,  20:  bonuni  tamen   sensiim  illa  avjinii 


ctoribus  édita  divefsarum  hœreseon  fuere 
principia^  ut  est  illud  juxta  Mgyptios^  et  TAo- 
mam^  et  Matthiam  ei  Sartholomœum. 

Les  citations  que   fournissent   les  Pères 
grecs  dont  nous  avons  transcrit  en  latin  les 
expressions  doivent  nous  arrêter  un  instant. 
Le  premier  passage  que  cite  Clément  d'Ale- 
xandrie rappelle  la  doctrine  philosophique 
des  pythagoriciens  au  sujet  des  nombres  et 
le  dualisme  qui  fut  soutenu  par  de  nom- 
breux gnostiques.  C'est  ainsi  que  Marc  en- 
seignait, à  ce  que  nous  apprend  saint  Irénée 
{Adv.  hœres.t  lib.  i,  c.  11,  n.  16),  que  tout  élaît 
sorti  de  la  monade  et  de  la  dyade.  Les.disciples 
de  Marc  citaient  comme  preuve  de  celte  as- 
sertion l'anecdote  relatée  dans  l'jE'vanffi/f  d« 
VEnfance  (ch.  vi)  et  qui   montre  l'enfant  Jé- 
sus, auouel  un  enseigne  l'alphabet,  refusaat 
de  dire  b  jusqu'à  ce  que  la  force  et  la  signi- 
Gcalion  de  l'a  aient  été  expliquées.  On  re- 
trouve des  traces  de  ces  idées  combinées  avec 
la  doctrine  de  l'incarnation  par  couples  dans 
les  homélies  attribuées  à  tort  à  saint  Clément 
(hom.  3,  n*'  16, 32,  33]  et  dans  les  Testaments 
des  douze  patriarches  [Aser.  i.)  Les  esséniens 
et  les  thérapeutes  dont  les  doctrines  subi- 
rent l'influence    du    pythagoricisme    (230) 
partagèrent  ces  opinions. 

Fabricius  dit  au  sujet  du  second  passage  par 
Clément  d'Alexandrie  :  Jamvero  uilse  {Corn" 
mentatio  de  Patrum  apostolicorum  doctrina 
morali)sed  quanquam  horum  verborum  explica" 
tionem  in  fragment onostro  desideramus  cuivis^ 
tamen  credo  in  aperto  est^  hœc  verba  omnis 
commerça  carnalis  maris  cum  femina  cessa" 
tionem  et  castam  et  abstinentem  utriusque 
sexus  conversationem  clare  exire. 

Il  existe  une  dissertation  d'un  écrivain  pro- 
testant, Matlh.  Schneckenburger  sur  TEvan-* 
gilequi  nous  occupe  (Berne,  1834,  in-8'>;  elle 
se  divise  en  douze  sections.  Les  quatre  pre- 
mières sont  consacrées  à  Texamen  des  frag- 
ments qui  restent  de  cet  écrit:  dans  les  sept 
autres,  l'auteur  établit  des  rapprochements 
entre  la  doctrine  do  ces  fragments  et  la  doc- 
trine des  ébionites.  Le  résultat  de  son  tra- 
vail peut  se  traduire  ainsi  :  1*  TEvangile 
des  Egyptiens  se  liait  par  d'étroites  et  inti- 
mes relations  de  parenté  à  TEvangile  des 
ébionites,  et  comme  celui-ci  avait  pour  base 
l'Evangile  des  Hébreux,  il  s'ensuit  que 
l'Evangile  des  Egyptiens  était  profondément 
lié  comme  production  dogmatique  à  l'Evan- 
gile des  Hébreux;  2'' on  peut  rapporter  en 
outre  à  ce  dernier  Evangile,  comme  à  une 
source  commune,  les  Evangiles  des  ébioni- 
tes, de  Carpocrate  et  de  saint  Pierre,  quelles 
que  soient  d'ailleurs  les  légères  ditl'ércnces 


;c>»« 


(ère  Clemens  tioci 

(i30)  Joseph.,  Anliq,,  I.  xv,  c.  10,  4;  Gfiôcrer, 
riiiio  und  die  Alexaudrinische  Iheotophic,  ii,  555. 
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qui  sont  enire  eux.  Cette  opinion  parait  dérivait  de  celui  ae  saint  Matthieu,  I! 
mieux  fondée  que  celle  deDeVette  qui  pense  gile  des  Egyptiens  pouvait  avoir  sa  5i 
que,  de  même  que  l'Evangile  des  Hébreui     dans  quelque  autre  Evangile  canoniqu 

ELDAM  ET  MODAL. 


II  est  fait  mention  ae  ces  personnages  dans 
le  livre  du  Pasrfur,  qui  porle  le  nom  d'Her- 
mas:  «iLe  Sauveur  est  proche  de  ceux  qui 
se  convertissent,  comme  il  est  écrit  dans 
Heldam  et  Modal  qui  prophétisèrent  au 
peuple  dans  le  désert.  >»  lis  ne  sont  connus 
d'ailleurs  que  par  ce  qn*en  dit  le  Livre 
des  Nombres  (ch.  xi,  26).  Deux  hommes 
étaient  restés  dans  le  camp.  Le  nom  de  Cun 
d'eux  était  Edad,  et  lenom  de  Vautre  Médad, 
L'Esprit  reposa  sur  eux;  ils  étaient  parmi 
tes  inscrits  :  ils  n'étaient  pas  sortis  devant 
la  tente ,  ils  prophétisaient  dans  le  camp 
72dlj.  L*aiiienr  de  la  Synapse,  mise  sous 
le  nom  de  saint  Athanase,  et  Nicéphore,  dans 
sa  Stichométrie ,  constatent  Texistence  de 
l'buvra'i^e  qui  leur  fut  attribué,  et  oui  est 
aujourd'hi  entièrement  perdu.  Colelier  a  , 
dans  son  Commentaire  sur  Uermas^  inséré 
une  note  relative  à  ce  passage,  et  il  observe 
que  la  sentence  que  nous  avons  rapportée 
ressemble  fort  è  ce  qu'on  lit  psauuie  xxxiii, 
19  :  Le  Seigneur  est  près  de  ceux  dont  le 
cœur  est  dans  la  tribulation. 

Sgambatus,  (Arch.  Vet.  Test,^  I.  ii.  p.  258), 
donne,  relativement  à  ces  deux  Hébreux 
quelques  détails  que  nous  reproduisons. 

Qui  aut  quo  génère  orti  fuerint  Eldad  et 
Medad  Hebrœi  variant.  Tenchuma  ait,  eos 
vocatos  aliis  nominibus  :  Eldad,  Ben  Cuslon, 
et  Medad,  Kamuel  Ben  Saphtan.  Midras  ait 
eos  esse  Ephcr  et  Jalon  Levitas  quos  I  Parai. 
Il,  habet  filios  Amram  patris  Moysis  ex 
alia  uxore.  Quod  scilicet  Moyses  post  latam 
legem  jusserit  Àmramum   dimittere  \uxorem 


Jochabed  quam  habebat,  quod  e§M^  ffm 
gna  amita  qui,  alia  ducta,  genuit  Eli 
Medad.  Sic  auctor  traditionuin  Hebrain 

Îuœ  Hieronymo  ascribuntur.  Ai  B.Gi 
ias  idem  e  Medras  aliter  narrai,  £/<:^ 
filium  Phamach  duxisse  Jochabedem  Jf^ 
matrem,  et  ex  ea  suscepisse  hos  duos  \ 
phetas,  idemque  post  morietn  Amrain 
autem  prœ  cœteris  meruerint  prophrîii 
num,  sic  narrant  Tract.  Sanhédrin,  t 
Cum  eos  vocasset  Moyses^  ut  in  ww? 
Lxx  seniorum  eos  eligeret^  respondr& 
indignas  quibus  id  honorii  demanàm 
Tanthuma.  a  Quia  seexiguos  fecerunia^ 
effecti  sunt  supra  ipsos  lxx  seniorn,^ 
tis  rébus  f  V  senior  es  prœdicabant  pr^n 
quœdam  aut  quœ  essent  craslino  ete^^ 
xpsi  autem  longinqua,  ut  qua  essent  ere^ 
post  annos  quadraginta.  2*  Seniorum  i 
mina  non  expUcantur  in  sacris  Lit/eris,i 
ipsorum  eaplicantur.  3'  Seniorum  pro^ 
lia  défait,  quid  erat  ex  Moyse desumpi\ 
scriptum  est  enim  :  «  Sumam  de  spin'fu  (uk 
ipsorum  non  defecit  quia  erat  ex  l)eo.T»y  S 
niores  non  sunt  ingressi  terram  promisse 
ipsi  ingressi  sunt  :  quœrii  deindt  qusit^ 
vaticinati  sunt  Eldad  et  Medad,  respv^^t 
que  :  Alii  dicunt  eos  dixisse  moriturw  * 
deserto  Moysem,  et  Josuem  futurumducaiff* 
puli  iningressu  terrœ.  Alii  de  cotumicibuif* 
vaticinatos  dicunt  ;  alii  de  Gog  et  Èlogo§. 

Les  indications  que  fournit  le  li^re^ 
Pasteur  se  trouvent  I.  i,  cb.  7,  I.  u,  "^-^ 
Voy.  les  notes  de  Cotelier. 


ELIË. 

(Apocalypse  d'Elie.) 


Saint  Jérôme  (epist.  101,  Ad  Pamma- 
chium,  et  lib.  xvii  in  Esaiam)  la  cite  è  deux 
reprises  sans  détail,  et  comme  un  ouvrage 
où  des  sectaires  puisaient  des  idées  absur- 
des. Les  Constitutions  apostoliques  et  la  Sy^ 
nopse  de  saint  Athanase  mentionnent  de  mô- 
me cet  écrit  qui  se  composait  de  316  vers, 
è  ce  qu'apprend  la 5n'cAom^/rtcde  Nicéphore. 
Il  n'en  reste  d'ailleurs  aucun  fragment. 

Des  rabbins  mentionnent  des  lettres  d'E- 
lie  apportées  au  roi  Joram  sept  ans  après 
que  le  prophète  eût  été  enlevé  de  ce  monde. 
(SederOlum  Babba,  cap.  17)  ;  David  Kimchi, 
[Ad  I,  chron.  xxi,  v.l2)  donne  de  cette  mer- 
veille une  explication  plus  simple;  il  pré- 

(^31)  Le  Targum  de  Ben  Uziel  rapporte  cespru- 

Shéties  ;   elles  ont    Irait  à  la  mort  de  Moïse,  à  la 
estrucUon  du  temple,  à  la  vengeance  que  Dieu  en 
tirera. 

(23%)  On  pourrait  citer  quelques  autres  exemples 
d'écrits  auxquels  on  attribuait  la  même  origine 
apocryphe.  B^ifuzc,  à  la  suite  de  ses  Capitutaria,  t. 


tend  qu'un  prophète,  obéissant  >  y\^^^^i 
tion  divine  ,  vint  reprocher  au  roi  y 
son  impiété  en  lui  parlant  au  nom  àVk 
et  comme  s'il  lui  rapportait  les  eipres^'* 
d'une  lettre  de  cet  illustre  personnage- 
Cette  explication  a  été  adoptée  (>4r  «es 
auteurs  que  cite  Fabricius  (  Cod.  «P^ 
Vet.  Test,  t.  I,  p.  1076) ,  et  parmi  iesqi^ 
figure  un  écrivain  auquel  on  doit  od^^* 
sertation  que  nous  avons  vainement  ^^^ 
ché  à  nous  procurer.  J.  A.  Schmidt,  1^'^ 
bris  et  epistolis  cœlo  et  inferno  delalû^ 
la  Biblioth.  rabbinica,  t.  I,p.  133  e{i&^ 
qu'il  y  a  au  Vatican  deux  manuscrits hébre»* 

écrits  sur  parchemin,  intitulés  Leg^^^ 

n,  col.  1397,  rapporte  des  lettres  qu'on  di»»'»  ^ 
bées  du  ciel  au  viii*  siècle.  y^ 

Les  Abysshiiens  ont  un  livre  intitulé  fa''  * 
guestua  (le  Jugement  des  rois),  qu'ils  <|'^^'^ 
tombé  du  ciel  sous  le  règne  de  Coiistanli"'  ^ 
de  Choa ,    Sablé  Salassi ,  eu  envoya  une  cof 
LouisPliilippe.  (Revue  det  Deux-Mendts,  I"  /"'** 
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'it  Elie^  et  contenant  le  récit  de  visions 
apparitions  d*Élie.  Sgambalus  {Archiv. 
Tesi.j  l.ii)  cite  trois  ouvrages  hébreux 
1 1  ^s  Le  grand  ordre  d'Elie^  Le  petit  or* 
VM£lie  et  La  caverne  dEiie,  mais  il  s'agit 
loii  du  prophète,  niais  d*un  autre  Elie 
/^ivait  après  la  captivité  de  Bahylonei  et 
iQvd  duquel  les  rabbins  ont  débité  des 
s  qui  sont  étrangères  à  nçlre  sujet  (233j. 
bricius  rapporte  des  idées  singulières 
li  tes  des  rabbins,  au  sujet  d*£iise  (Seder 
n  Babba,  chap.  17.)  a  La  seconde  année 
lidsias,  Elie  disparut,  et  il  ne  paraîtra 

jusqu'à  ce  que  vienne  le  Messie  ;  alors 
!  ruontrera  de  nouveau,  et  il  disparaîtra 
jîte  une   seconde  fois,  jusqu'à  ce  que 

et  Magog  se  montrent.  Pendant  ce 
ps  il  écrit  les  événements  et  les  actions 
se  .passent  dans  chaque  siècle. .  .  On 
>r  I  a  au  roi  Joram  des  lettres  d'Klie,  lorsque 
annéess'étaientdéiàécouIéesdepuisqu'E- 
I  vait  disparu  et  qu  on  ne  Tavait  plus  vu.  » 
avid  Kimchi,  dans  son  Commentaire  sur 
f*  livre,  des  Chroniques,  ch.  ixi,  12,  s'ex- 
ne  ainsi  : 

£t  une  lettre  du  prophète  Elie  vint  à 
Cela  survint  après  qu'Elie  fut  monté 
ciei).  Mais  il  lui  avait  été  révélé,  par 
et  de  la  prophétie,  ce  qui  concernait  Tim- 
é  de  Joram,  et  il  avait  mis  dans  la  bou- 
d'un  prophète  les  paroles  de  cette  lettre, 
recommandant  de  les  mettre  par  écrit  et 
es  porter  à  Joram,  et  de  lui  annoncer 
Elie  lui  envoyait  ces  lettres  aûn  que  Jo- 
\  fût  conduit  a  penser  que  ces  lettres  lui 
eut  envoyées  du  Ciel,  et  qu*ain$i  son  cœur 
jiniiiât,  etqu'il  reconnût  tout  le  mal  qu'il 
it  fait.  » 

Kvers  auteurs,  tels  que  J.  Meyer,  Em- 
iiuel  Sa,  Jérôme  Drexelius,  etc.,  se  ran- 
i  à  cette  explication  de  Kimchi;  d'an- 
se tels  que  Cajetan  et  Li^htfoot,  supposent 
il  s'agit  d*un  autre  Elie,  moins  ancien 
i  le  célèbre  prophète,:  d'autres,  enfin, 
isent  qu'au  lieu  du  nom  d'Elie  il  faut 
jsliluer  celui  d'Elisée.  (Voy.  J.  Eusèbo  Nie- 

I,  p.  87.) 

Jii  Anglais,  Ch.  T.  Bake,  a  publié. à  Londres,  en 
rK,  une  bi'ocliure  rcialive  au  Livre  de  taJetlre 
atsltafa  Tomor)^  qu'on  prétendait  être  venue  en 
tveiuluiil  (Ju  ciel  dans  les  mains  de  saint  Atlia- 
»e,  et  dont  il  existe  dans  la  biblioUièque  de  Tu- 
i"ue  un  mnnubcrit  étliiopien. 
kJn  érudil  lai  orieux,  dont  nous  avons  à  plusieurs 
>rises  signalé  les  travaux,  M.  Edelestand  Du  Mé- 
,  a  publié  (Poéiies  inédites  du  moyen  âge,  Paris, 
54,  p.  i^5,)  une  peliie  pièce  de  vers  qu*on  trouve 
IIS  di\ers  manuscrils,  et  à  laquelle  une  origine 
riialu relie  était  attribuée.  La  voici,  telle  que  cet 
idii  Ta  Tait  connaître,  diaprés  un  manuscrit  du  xi* 
de  lie  lu  Biblioibè(|iie  impériale,  sans  cliercbcr  à 
expliauer  le  sens,  ni  à  en  corriger  les  fautes  : 
Ânuouomini  H7o,  isti  versiculi  fuerunt  de  Jhe- 
solimis  traiismissi  et,  ut  fania  retulii,  ab  augelo 
inpositi  et  ab  eodeni  in  templo  delaii  : 

Sic  Caiphse  mercede  caput  dampnatur  alumni, 
Celsa  ruunt,  humili  peudcl  uierque  gradus 
Salvanl  ei  pérdunt  a  a  a  quae  suol  Jereiniae; 
luleritet  perimil  quod  coosuuai  cupboris. 
In  sacrium  ruit  exitus,  sgra  poteolia  migrât  ; 
Montibus  eicedunl  bonager  atqiie  tco. 


remberg.  De  origine  S,  Scrtplurcv,  1.  ix,  c.  18.) 

Elie  a  été  rangé  parmi  les  chercheurs  de 
la  pierre  philosophale  ;  on  a  dit  qu  il  avait 
écrit  sur  Talchimie. 

Le  passade  i\eV Apocalypse^  ch.  xi,  3,  sur 
les  deux  témoins  qui  prophétisèrent  durant 
mille  deux  cent  soixante  jours,  a  été  appli- 
qué à  Elie  et  h  £no(  h,  et  a  donné  lieu  a  di- 
verses Interprétations. 

Les  scribes  disaient  qu*Elie  devait  se 
montrer  avant  Tavénementdu  Messie  (Matthm 
XVII,  10;  Marc.  ix.  10)  ;  ils  s'appuyaient  sur 
un  passage  du  prophète  Malachie  (iv,  5)  : 
Ecce  ego  mittam  vobis  Eliam  prophetam^ 
antequam  veniat  dies  Domini  magnus  et  hor^- 
ribilis. 

Fabricius  observe  que  plusieurs  anciens 
écrivains  ecclésiastiques  ont  partagé  l'opi- 
nion qu*Elie  devait  apparaître  avant  la  fin 
du  monde;  il  cite  saint  Justin  le  martyr 
[Dialogue  avec  Tryphon),  et  Tauteur  de  l'ou- 
vrage sur  les  vies  des  prophètes,  attribué 
sans  preuves  è  saint  Epiphane. 

Parmi  les  opinions  singulières  relalives 
au  prophète  qui  nous  occupe,  on  peut  men- 
tionnercelle  de  quelques  gnosliques,  qui  se 
reproduisit  chez  des  sectaires  du  moyen 
âgé,  et  qui  soutenait  que  Tâme  d'Elie  avait 
passé  dans  le  corps  de  saint  Jean -Baptiste. 

Fabricius  cite  à  cet  égard  l'ouvrage  de 
J.  Alling,  De  Shilo,  lib.  v,  c  11,  et  une 
dissertation  singulière  de  Jean  Tarnov  :  De 
tribus  Eliis^  sive  comparatione  Eliœ^  Joannis 
et  Lutheri,  Rostock,  1618,  ïn-k"  (23/b.). 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  d'une  tradition 
dont  l'origine  est  attribuée  à  Elle,  vi  d'après 
laquelle  le  monde  doit  durer  six  mille  ans. 
Les  talmudisles  (235)  rapportent  ainsi  cette 
prophétie  :  «  La  tradition  est  dans  la  maison 
u  Elie  que  le  monde  doit  durer  six  mille  ans. 
Il  sera  désert  pendant  deux  mille  ans.  La 
loi  sera  en  vigueur  pendant  deux  mille  ans. 
Le  Messie  étendra  sa  domination  pendant 
deux  mille  ans;  mais,  à  cause  de  nos  pé-' 
chés  qui  se  sont  multipliés,  les  années 
du   Messie  se  sont   déjà  écoulées.  %  Josué 

Comua  vervecis  rouUIabant  fœdera  tau  ri  ; 
Sidère  PoUucis  frateruum  corruei  aslrum  ; 
Ûiia  dies  roortis  depooel  séria  duoriim 
Et  B»bel  ArcbadiaB  {lerfusa  cruore  puleblt. 

(255)  Mous  ne  crovons  pas  qu*on  ait  attribué  des 
écrits  apocryphes  à  Elisée ,  mais  ce  disciple  d^EiiQ 
a,  c(»mn)e  les  personnages  célèbres  dans  J'iiistoire 
sainte,  été  le  sujet  de  contes  ridicules.  Il  suffira  d*en 
citer  un  :  La  femme  qui  le  reconnut  comme  un 
saint  (//  Reg.  iv ,  9) ,  parce  qu'aucune  mouche  ne 
voltigeait  au-dessus  de  sa  table.  (Bartolocci ,  Bi' 
btiolh.  rabbin,  t.  I,  p.  171.) 

(^54)  En  Tait  d'écrits  relatifs  au  célèbre  prophète 
qui  nous  occupe ,  mentionnons  Frischroutb  ,  De 
nomine,  palria  et  prosapia  Eliœ,  lena,  1683  ;  et  une 
pièce  latine  intitulée  :  Elias ,  drama  tragicam  sa* 
crum  (5  actes  en  vers),  et  historia  Eliœ  prophètes 
maxime  concinnatnm ,  exhibitum  publiée  in  ihealro 
Argentinensi ,  atictore  G.  Gasparo  Brulovio,  Stras- 
bourg, 1615,  in-lâ. 

(255)  Gemara,  sanhédrin,  cap.  %  §  29,  éd.  Goccej. 
(Cf.  J.  Morinum ,  p.  561  ,  Exercit,  bibl.  ,  et 
Tiieodorî  Hacskspaui  Miscell.  lib.  u,  G.  9);  6*c- 
mara,  Avoda  Sara ,  cap.  1,  p.  65, ledit.  G.-Ë» 
Ediordi.)  ' 
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Lurki,  luirconT<>rii,  qui  prit  le  DOm  de  Jé- 
rôme de  5aiiile-Foi,  fit  grand  usage  de  cette 
tradition  pour  démoatrer  la  venue  du  Mes- 
sie nux  rabliins  arec  lesquels  il  soutint  h 
fîi^rono,  eH  1^09,  une  conTérence  publique 
*n  présence  de  t'aoïipape  Benoît  Xlll.  {Voir 
ce  que  dit  à  cet  éRard  Etîeune  Le  Moyna 
dans  ses  noies  sur  rEjilIre  de  snint  Bsrnalié, 
passa};»  cité  par  Fabncius.  [Cad.  apocryph. 
réf.  Test.,  1. 1,  p.  1079.)  Vossius,  dans  sa 
dissertation  sur  les  Oracles  sibj'ilins,  c.  8, 
peDse   que  celte  tradition  avait  ^a  source 


<)ans  un  ouvrAge  Sfiocryphe  altrikl 
Qaod  aulem  Judœi  ta  ra/iritiiiin 
Eliœ  pratnanatte  iieunt,  id  {erm 
factum,  quoà  deiumptum  fatrittl 
phetianim  Etiœ,  guem  ohm  Ytim 
menti  icriptû  annumeralum  fuisu 
liett  ]>ottea  apocryphU  ut  apptUa 
Cfiserit.  Le  savant  Bollnndisle  auti 
diquer  sur  quelles  bases  il  élalili» 
assertion  relative  h  ces  propliéiiei, 
raient  élé  re^a  rdées  comaie  faisant  f 
l'Ancien  Testament  {336). 


ENCRATITES. 

(  Evangile  det  tncratUa.  ) 

Ces  hérétiques  eurent  pour  clief  Talion  i  TàTiE»),  et  ils  faisaient  aussi  uss;^.: 
ils  se  servaient  de  l'Evangile  coordonné  |iar  Actes  de  saint  André,  de  saint  Jtf 
cet  hérésiarque  [Voy,  plus  loin  à  l'article     saint  Tbomas. 


ENOCH. 


Le  premier  volume  de  ce  Dictionnaire  ren- 
ferme une  traduction  accompagnée  de  notes 
et  de  dissertations  sur  l'ouvrage  qui  porte  le 
Aom  d'Ênocb  et  qui  est  un  des  plus  célèbres 
des  livres  apocryphes.  Depuis  cette  publica- 
tion, il  a  élé  mis  au  jour  un  mémoire  d'un 
savent  orientaliste  M.  H.  Ewald  :  Abhandlung 
ûber  des  ^tkiopitchen  Buckei  Htnoch  Enl- 
tlehung,  Sinn  und  Zusammeatelzung  {Mé- 
moire sur  l'origine,  le  teni  et  l'arrangement 
det  diveriei  partiel  du  livre  éthiopien  d'E- 
noch), Gœltingue,  in-'»*;  ce  travail,  fait  par- 
lie  au  siiiëme  volume  des  Mémoire*  de  la 
Société  royale  dei  tciencei  deGttttingue ,  iS^. 
Il  en  a  élé  donné  un  exlrail  dans  une  publi- 
cation périodique  qui  a  cessé  de  pamttre, 
VAthaneum  fronçait  (n*  du  22  mars  1856); 
nous  allons  en  reproduire  queli(ues  passa- 

fes  ;  ils  complélertinl  ce  que  nous  avons  dit 
l'égard  de  relie  œuvre  intéressante. 
Le  livre  d'Enoch  est  une  suite  de  visions, 
de  songes  et  de  paraboles,  entremêlés  de 
récits  empruntés  A  l'Ancien  TeslamenI,  mais 
surcharges  de  fablos  ;  c'est  une  réuciion  de 
prétendues  révélations  sur  la  fin  du  monde, 
sur  hi  félicité  réservée  aux  hummes  pieiii, 
sur  les  maux  qui  attemient  les  impies,  et  sur 

(256)  Faliricîiis  observe  rgiie  Ja  iraJIlion  Irans- 
inise,  selon  les  Juifs,  depuis  Adam  jusqu'à  Elie,  en 
passant  pnr  ks  palriarctiC!),  Moïse  ei  les  proplrâii^s  , 
est  memioiiiiëe  (l.ma  les  écrits  des  anciens  rabbins, 
dans  le  livre  dH  Zohar,  dans  U  en  as  seti-beii -Israël , 
ÎN  Coueilialort  ad  C«ii.  viii.  il.  Plus  lavil ,  prt-ssés 
par  les  Chrétiens  qni,  dans  leurs  controverses,  pui- 
s^ieitl  des  arguments  ilans  relie  iradiiion  ,  les 
Juijg  voulurent  en  diminuer  l'autorité  et  ils  l'aliri- 
Ituèrcnt  à  un  second  Elie,  jwrsonnage  snpposé  (|ui 
autaii  vécu  un  siéde  et  demi  après  la  reconstruction 
du  temple  du  Jénisal  m.  Voy.  les  disserlalioiis  de 
Gilles  Su-aunli  :  De  puuda-EUa,  Wiltebergie.  lliSi, 
Il  di!  Clir.  (leinecnius,  Dt  tradilioiie  Eliaaa.  Leip- 
zig. 1703.  SgambatuR  (lib.  ii  Arehivorum  Vetmt 
reilnnieiiii)  d'il'  lus  trois  ouvraj^es  intitulés  :  Le 
grand  ordre  d'Elie,  Le  peiii  ordre  (TEtie  et  La  eu- 


un  grand  nombre  de  points  de  iibjsi< 
d'astronomie. 

Quand  on  examine  ce  Orre  *rfr 
peu  d  nttenli<in,  on  aperçoit  biea  riie 
se  compose  de  deux  parties  ssseï  ne 
gènes.  Lefond  géaéral,  eiceplé  triuleft 
qui  se  rapporte  k  la  physiiiue  (t  à'i- 
nomie,  est  uniforme,  mais  lesidéesdft! 
le  ton  des  divers  morceaux,  les  """' 
lesquels  sont  désiRoés  les  mêmes  êff* 
frent  des  diversilés  frappantes P'If'to 
desauteurs  différents.  M.  E*alJ '"'! 
montrer  qu'il  est  formé  de  cinq  V^'^''' 
tincles  appartenant  à  des  auteurs pjrlw 
et  à  des  époques  diverses,  el  combiDW 
semble  parmi  Juif  de  la  seconJei"™ 
siècle  antérieur  à  l'ère  chrétienne.  <^i 
parties  sont  d'atmrd  trois  li"^'J'' 
également  à  Enoch  ou  du  moins  misj""; 
nom!;  ensuite  un  écrit  attribué  i"*' 
fin  un  court  fragment  d'une  nui"  - 
ment  inconnue.  D'après  les  indiW""^ 
M.  EvïBld  découvre  dans  cet  """K 
le  premier  des  trois  livres  <''E"'^,  ,;„; 
très-peu  postérieur  au  temps  oA"  | 
Epipliajie,  le  second  auraitélécomp^^ 
la  première  année  de  la  longue  douii- 

«fM  d-Elie,  étaient  regardés  P"' '"ffV* 
comme  éunt  l'œuvre  de  ce  second  '•"^■^ 
eu  ces  termes  doù  vicnnem  '**^'T,|,w" 
deui  premiers  de  ces  écrit»  :  i  »•  ""  ij.^\ 
ad  Elism  proplieiam  el  ille  docebaj  «.""^b^è 
Cum  vero  nescio  quid  pcrperam  "'"j}'']||p,|i  » 
cgit  pœnJLuniiam  et  diu  abfuil.  '.'^'  ,r« 
vereliainr  Eliai  se oslendcre.  lH'l""" '"',  fijn 
jiisdam  pararl  curavil  io  (|uo  '"'j"!-.  ,uli'^ 
centem  audirei,  quouique  loium  **,cJ|rfl 
fo.  El  ca  eM  causn  cur  dicluffl  si' ■  u^ 
Rabla  et  Zata.  >  Conimenunns  '^«af 
Pariem  quam  piiusdidiceratexU»»"^  ',f()fi 
Scder  Eliîe  Rabba,  sive  majorem  J  P^""'  j^,* 
didicil  inira  arcara,  vocaruut  Seuor  ti 
ininor  fait. 
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i:\  "Hyrkam,  le  Iroisiême  peu  de  lemps 
vers  l'an  ik%  avant  l'èro  ohrélienne. 
(.omen  critique  auquel  M.  EwaM  vient 
élire  cet  ouvrage  dans  son  ensemble, 
^  établir  que  le  livre  d'Enoch  est  une 
î  talion  du  même  genre  que  tant  d*au- 
|ixi  furent  faites  à  cette  époque,  non- 
Luent  parmiles  Juifs,  mais  aussi  parmi 
recs  d'Alexandrie.  Seulement  parfois  le 
it  Allemand  pousse  ses  explications  jus- 
de  si  minces  détails,  qu'il  est  bien  dif- 
de  ne  pas  l'accuser  d'accorder  une  trop 
ilo  importance  à  ses  conjectures.  A  la 
ière  dont  il  dissèque  le  livre  d'Enoch, 
lirait  qu'il  a  été  témoin  du  travail  du 
t>ilateiir  et  qu'il  l'a  vu  prendre  ce  verset 
»  tel  des  documents  primitifs  et  cet  au- 
lans  tel  autre.  C'est  ce  qui  frappe  surtout 
;  ce  qu'il  dildu  livre  de  Noé  qu'il  retrouve, 
;ndu  par  fragments  souvent  inlinimenl 
ts^  dans  l'ensemble  du  livre  d'Enoch.  Une 
ipilalion  semblable  a  pu  éprouver  tant 
luodiBoations  depuis  son  premier  col lec- 
r,  par  le  fait  de  ceux  qui  ont  pu  vou- 
le  compléter  plus  tard  au  moyen  des 
Ties  documents  ou  autres  analogues 
ime  aussi  de  la  part  des  traducteurs  qui 
it  fait  passer  de  l'hébreu  en  grec  et  du 
c  en  éthiopien,  qu'il  est  plus  que  lémé- 
•e  de  prétendre  expliquer  l'origine  de 
ique  chapitre  et  de  chaque  verset. 
d.  Ewald  observe  que  la  cosmogonie  du 
re  d'Enoch  est  tout  empreignée  d'idées 
eniales;  l'auteur  regarde  les  astres  comme 
s  êtres  intelligents  (237)  ;  il  croit  à  l'exis- 
ice  de  colonnes  8ur  lesquelles  la  voûte 
ciel  repose;  il  représente  Dieu  comme 
içaut  des  flèches  ot  comme  avant  un  car- 
lois;  les  éclairs,  et  la  foudre  sont  ses 
àits  ;  de  pareilles  expressions  se  trouvent 


dans  l'Ecriture  avec  un  sens  métaphorique, 
et  c'est  là  que  l'auteur  les  a  prises,  mais  il 
est  permis  de  croire  qu'il  les  prenait  comme 
indiquant  des  choses  réelles. 

Une  portion  considérable  du  livre  est  con- 
sacrée a  ce  que  l'on  peutappeler  l'angélogra- 
phie  (â38),  et  à  la  description  du  monde  in« 
visible. 

Quelques  analogies  fortuites  qu'on  peut 
observer  entre  une  célèbre  tragédio  grec- 
que et  le  livre  qui  nous  occupe  ont  occupé 
un  critique  anglais.  Voy.  Remarks  on  the 
Prometheus  of  Mschylts  and  the  book  of 
Enoch  ;  Ctassical  journal^  n*  68,  p.  290-305. 

Ce  qu'on  trouve  dans  la  Btbie  de  Vence» 
1832,  t.  XXUI,  p.  602-620  sur  le  livre  d  E- 
noch,  est  la  réimpression  d'une  dissertation 
arriérée.  Il  n'y  est  rien  dit  des  travaux  de 
Silvestre  deSacy. 

On  peut  aussi  consulter  V Histoire  univers 
fe//e,  traduction  fran<;aise,  1780,  t.   1,  p.  31. 

Enoch  est  célèbre  chez  les  Musulmans; 
le  Coran  en  parle,  ch.  19  (239),  et,  selon  di- 
vers commentateurs,  il  est  encore  en  vi6  dans 
un  des  sept  cieux ,  y  ayant  été  transporté 
après  sa  mort  et  ensuite  ressuscité. 

Bartolocci(l?i6/to/Aeca  rabbinicaf  t.  F,  p.  845,) 
indique  un  manuscrit  hébreu  du  Vatican  ojk 
se  trouve  une  prière  attribuée  à  Enoch,  et 
qu'il  récitait,  à  ce  qu'on  prétend»  en  pré- 
sence de  Dieu. 

Th.  Malvenda,dans  son  traité  Deparadiso^ 
Romœ,  1605,  p.  281  et  suiv.,  s'occupe  d'E- 
noch,[il  cite  un  grand  nombre  d'auteurs;  en- 
tre autres  Claudius  Marins  Victor  qui 
s'exprime  ainsi  :  (lib.  ii  Carm.  in  Gènes,) 

Cujus  de  s-rie pollens  virtutibus  Enoch 
Desc**ndens,  meriiis  non  Ëliam  impar  avîtis , 
RedJitus  in  sedes  pdlrias,  orbetiique  beatuin^ 
Vivit  adliuc  et  habel  vitae  jam  regoa  fuiurde. 


ENOS. 


Geneorard  attribue  dans  sikChronographia 
tîi-O)  quelques  écrits  à  Enoch,  fils  et  frère  de 
ainan.  Il  dit  qu'il  écrivit  sur  ta  religion, 
ur  la  manière  de  prier  Dieu  et  sur  les  cé- 
émonies,  mais  ces  ouvrages  sont  tout  à  fait 
nconnus ,  et  nul  auteur  ancien  n'en  a  fait 

(257)  D*après  une  opinion  fort  ancienne  en  Orient, 
es  astres  sont  des  créatures  animées.  Pliilon  les 
«garde  comme  des  êtres  intelligents  qui  n'ont  ja- 
mais Tait  de  mal  cl  qui  sont  incapables  d'en  faire. 
[bemundiopifieio).  Mairoonides  ne  doute  pas  que  les 
Hoiles  lie  connaissent  Dieu  qui  les  a  faites  et  qu'elles 
ue  se  connaissent  elles-mêmes.  {More  Nebuchim, 

San.  Il .  c.  4,  p.  194 ,  et  De  fundamento  tegU,  c.  5, 

(238)  La  dissertation  de  J.  Enj^troera  ,  Angelo* 
iogia  Judaica,  Luiid.  1737,  pourrait  ici  être  con- 
luUée.  Les  ouvrages  relatif»  aux  anges  sont  nom- 
breux; le  docteur  Graesse,  Bibtioiheca  magica  et 
pneumalica,  Leipzig,  J843,  in-8%  en  a  compté  plus 
de  soixante,  et  il  est  loin  d'avoir  tout  connu.  Ou 
peut  uienlionner  surtout  le  traité  de  la  Hiérarchie 
céieue ,  qui  nous  est  parvenu  sous  le  nom  de  saint 
Denys  rAréopagite ,  et  dans  lequel  se  rencontrent 
parfums  des  idées  bublime»;  Cocceius,  dans  son 
AnqelolQqui,  donue  des  extraits  de  presque  tout  ce 


mention.  (  Voir  Fabricius ,  Codex  pseud. 
Yet.  Tesf.^  t.  I,  p.  157);  il  est  dit  dans  la 
Genèse  (iv,  26)  qu  Enoch  commença  à  invo* 
quer  le  nom  du  Seigneur,  c'est  co  qui  a  pu 
donner. lieu  de  croire  que  ce  patriarche  avait 
écrit  sur  la  religion. 

qui  a  été  écrit  sur  ce  sujet ,  et  Suarez,  De  angetisr 
laisse  bien  peu  de  chose  à  dire-après  lui. 

Dans  le  vr  livre  de  VHisloire  ae$  Juifs,  par  Bas- 
nage  ,  on  trouve  mentionnées  les  étranges  rêverie» 
des  rabbins  à  l'égard  des  anges;en  voici  des  ciemples» 

Ils  ne  savent  point  la  langue  chaldaïque,  c'est 
pourquoi  ils  ne  portent  point  à  Dieu  les  oraisouft 
de  ceux  qui  prient  dans  cetter  langue.  Ils  se  trom- 
pent souvent  et  font  dfs  erreurs  dangereuses,  car 
l'ange  de  la  mort,  qui  est.chargé  de  faire  mouiir  ui» 
bomine,  en  prend  quelquefois  un  autre. 
'  (23U)  (  Célèbre  fléaocb  ;  il  fut  jusie  et  prophète  ; 
nous l'enlev^nes dans  uulieu  sublime.  »  (Tiaductioik 
de  Savary.) 

(240)  Paris,  1580,  in--folio.  On  trouve  k  Va  suite 
de  c«!t  ouvrage  divers  traites  traduits  des  rabbins. 
Génébrard ,  mort  prieur  de  Semur  en  1597,  après 
avoir  ëié  archevêque  d'Aix,  était  un  bcbraisant 
zélé  et  un  savant  laborieux,  mais  on  aurait  youla 
que  »on  érudition  eût  été  mêlée  de  plus  de  critiaue« 


m 


DICTIONNAIIIE  DES  APOCRYPHES; 


ESDIIÂS. 


On  Irourera  dans  le  tome  f  de  ce  Diction- 
naire^  la  Iraduetion  des  troisième  et  qua- 
trième livres  d*Esdras,  qui  ont  constamment 
été  relégués  parmi  les  apocryphes;  nous 
pouvons  ajouter  à  ce  que  nous  en  avons 
dit,  la  mention  d*un  écrit,  où  il  y  a  de  l'érudi- 
tion :  Disputatio  critica  de  Esdrœ  librovulgo 
quarto  dicto  par  C.  J.  Van  der  Vlis,  Amsler- 
dam,  1839,in-8°.  L'auleurde  ce  travail  exa- 
mine la  rédaction  éthiopienne  du  ir  Livre 
d'Esdras,  publiée  par  le  docteur  Laurence, 
et  il  le  rapproche  de  la  traduction  latine  qu'on 
connaissait  déjh.  Cet  examen  le  conduit 
aux  conclusions  suivantes  :  1*  L'ouvrage 
avait  été  écrit  originairement  en  grec,  et 
c'est  sur  ce  texte  primitif  que  les  traduc- 
tions latine  et  éthiopienne  ont  été  faites; 
2*  les  passages  de  la  version  latine  d'après 
Jesquels  on  avait  conclu  que  Touvrage  avait 
dû  être  écrit  vers  le  xi'  siècle,  sont  des  in- 
terpolations ;  3*  les  prétendues  prophéties 
renfermées  dans  ce  livre  se  rapportent  à 
Tempire  romain,  dont  elles  retracent  d'une 
manière ûgurée  TUistoire  jusqu'à  la  mort  de 
César,  et  les  efforts  faits  par  Antoine  et  Lé- 
pide,  pour  s'emparer  du  pou  voir  ;V  l'auteur 
était  un  Juif,  natif  d'Egypte,  il  a  dû  écrire 
son  livie  après  la  mort  de  César  et  avant 
celle  d'Antoine.  [Journal  asiatique^  3*  série  > 
t.  VUI,  p.  430.) 

.  Quelques  écrits  relatifs  è  l'astrologie  ou 
à  la  divination  se  répandirent  au  moyen  ftge 
sous  le  nom  d'Ësdras.  M.  Boissonade  men- 
tionne [Notices  des  manuscrits  de  la  Biblio^ 
thèquedu  roi,  LXI,i'*  partie,  p.  186)  un  écrit 
reùiplide  niaiseries  astrologiques  et  météo- 
rologiques, attribué  à  ce  prophète.  Il  existe 
aussi  un  livret  devenu  rare  et  intitulé  Pro- 
phéties et  révélations d' Esdras  :  nous  en  avons 
rencontré  deux  éditions  citées  dans  des  ca- 
talogues, toutes  deux  sans  date,  l'une  avec 
l'indication  d'Arles;  ellesonl  été  imprimées 
au  commencement  du  xvi*  siècle. 
Lambécius  mentionne  parmi  les  manus- 


crits de  la  Bibliothèque  Snnpériale  de  1 
Comment,  de  Bibiioih.  Vindob,,  I.  i 
240)  un  écrit  grec  intitulé  :  Tafà 
jours  heureux,  et  qui  porte  pour  doi 
teur  celui  d'Esdras.  | 

Fabricins  a  rapporté  (Codex  pstuéri 
Test.  t.  Il,  p.  170)  la  citation  quefsii 
Sga  m  bat  us,  d'après  Jaikut,  in  iibris^ 
l'anathème  qu'Esdras  lança  conire  d 
maritains;  il  avait  réuni  tout  le  peu;? 
le  temple;  huit  cents  prêtres  sonncd 
la  trompette,  et  trois  cents  eiifëiilsia^ 
en  leurs  mains  les  livres  de  la  luiji^^ii: 
lieu  des  chants,  Esdras  aiiaihéiuit'^' i 
Samaritains,  déclaia  impur  quicou« 
mit  comiùerce  avec  eux,  et  pronon}?  ' 
n'auraient  point  de  part  à  la  résm^ 
des  moMs  et  à  la  mémoire  d'Israël. 

On  prétendait  conserver  à  Bologne,  ^' 
les  Dominicains,  un  manuscrit  auiugrii 
d'Esdras,  et  contenant  les  livres  de  M[i< 
il  était  serré  sous  double  clef,  une  (ir 
resiant  dans  les  mains  des  maî;i^ir3h  ùt 
cité.  Monlfancon  y  raonoul  une  copie 
Pontaleuque  faite  au  cominenceottcnUun 
siècle.  (Voy.  Diarium  lialicum.  p. W  eitj 
bricius,  Cad.  pseud.Vet,  Test.,  l.^tP'';'; 
Ce  dernier  écrivain  cite  divers  auieur^i^ 
(|ue  A.  Hoccha  (De  biblioth.  ^^^^^ 
Mayer  (Dissert,  de  auiographisbxhmp^ 
Long,  (Biblioth.  iacra);  J.  Monnlp^'^^ 
biblioih.),  etc.,  qui  ont  parlé  de  ce- niau^ 
cri  t. 

Une  Apocalypse  en  langue  grecque,  s!^ 
buéeàEsdras,  se  trouve  dans  leiDi^fl'".^ 
Colberl  929  de  la  Bibliothèque  iniiéfia-^^ 
Paris  ;  il  resterait  à  examiner  si  celle  cojr 
silion  s'ficcordeavec  iequalrièr/.eii»'''^^.^ 
dras,  publié  par  Laurence  d'après 'eu 
éthiopien  {Voir  le  t.  1- de  ce  i)itiioçfl^; 
col.  579)  et  dont  il  existe  aussi  une rédP. 
arabe  qu'Okley,  professeur  à  Caïubndge^^ 
passer  en  on^lais. 


Cet  ouvrage  nest  connu  que  par  le  té* 
moigna^e  de  Sixte  de  Sienne  qui  dit,  dans 
sa  Bibliotheca  sacra,  1.  ii,  que  les  manichéens 
avaient  pour  lui  une  telle  vénération  qu'ils 
se  faisaient  une  incision  à  la  cuisse  et  qu'ils 
renfermaient  entre  chair  et  peau  \  il  rapporte 

041)  Foff.  Canisius ,  Thètaurus  monumentorum 
tecietiatliconim  et  historicorum,  uu  Leciiones  ami- 
fiite,  éd.  i.  Basiiage,  Aiituerpiae,  i7i3,  t.  1,  p.  43. 

L*ouvrage  de  Tévèque  de  Thenuis  se  trouve  aussi 
dans  la  BibliolhecaGrœcO'Latina  veterum  Patrum^âe 
Gallandî  (Venise,  1765-81,  14  vol.  in-folio,  t.  V, 
p.  5i) ,  et  dans  les  Heliquiœ  sacrœ ,  publiées  par 
Beutb,  Oxford,  18141818,  4  vol.  in-8«,  t.  1,  p. 
644.)  11  est  en  latin' seulement  dans  la  Bibliotheca 


ETIENNE. 

(  Apocalypse  de  saint  Etitnne.  ) 

cette  particularité  dénuée  de  louie^f^^^^ 


blance  sur  l'autorité  de  ''^^ôfl"-,.:i,ïeE 
Sérapion,  mais  ce  passage  ^^^Lm 
dans  divers  manuscrits  grecs  au  ii»^'  ;, 
prélat  contre  les  manichéens,  ni  "'^^, 
texte  que  Canisius  a  publié  [m  ^^  ^^"' 

maxlma  Patrum,  (Lyon ,  1677,  U  ïV,  P'^^lrt^ 
peut  consnlter,  à  son  égard ,  t-ave»  «ni; 
ecclesiasticorum  kisloria  /i//«ranff,  ^' fj'iLes/i> 
Dupin,  Bibliothèque  des  auteurs  ^^^*^'çj^i0 
t.  Il,  p.  73;  Tillemont,  Mémoires  J»r  .^«i 
ecclésiastique,  l.  Vlll,  p.  844  ;  Oei Hier,  "J^^^^^, 


EVà  PART.  III.  —  LEGENDES  ET  FRAGMENTS.  EVA  Mi 

e  il  quelque  erreur  de  la  part  de  Sixle     nous  est  impossible  de  savoir  si  c'est  ceii<3 
ienne.  ciuo  Sixte  de  Sienne  avait  en  vue;  le  passage 

I  ilécrêt  du  Pape  Géïase  condamne  aussi     des  Actes  des  apôtres^  vu,  55,  a  pu  suggérer 

ridée  d'un  ouvrage  semblable^ 


A^pocalypse  de  saint  Etienne  ,  mais  il 


ÉVANGILE  ÉTERNEL. 


évangile  éternel  dut  son  origine  &  un 
;ago  de  Y  Apocalypse  [jLVi  yQ)  :  Et  vidialte- 
,  jjLtigelum  volantem  per  médium  cœ/i,  ha- 
l  em  JEvangelium  œternum, 

n'en  fallait  pas  davantage  pour  attirer, 
s  la  fin  du  xir  siècle,  l'aUention  de  quel- 
s  rôveurs:  ils  s'imaginèrent  y  voir  la 
dLi<*Aîoa  d'un  dernier  Evangile  qui  devait 
iplacer  celui  de  Jésus-Clirist  et  durer 
-nellement.  En  conséquence,  ils  imajçi- 
ent  trois  âges  ou  trois  règnes  qui  corres- 
idaient  aux  trois  personnes  de  la  divine 
nilé,  d'abord  l'Ancien  Testament,  ftge  de 
îu  le  Père,  du  régime  patriarcal  ou  du 
nliticat  des  pères  de  famille  ;  puis  Je  Nou- 
lu  Testament,  âge  de  Dieu  le  Fils  fonda- 
ir  du  sacerdoce  uni  à  la  vie  active;  enûn 
:e  du  Saint-Esprit  qui  s'ouvrirait  en  1260 
qui  serait  caractérisée  par  les  progrès,  la 
riection  et  la  puissance  de  l'état  conlem- 
itif  des  cénobites. 

Un  moine  de  l'ordre  vie  Clteaux,  nommé 
achiro,  né  vers  le  milieu  du  xu*  siècle 
IIS  le  midi  de  l'Italie,  passe  pour  le  pre- 
er  apôtre  de  ce  nouvel  Evangile.  Ce  ber- 
nnage,  remarquable  à  divers  titres  (2i2), 
t  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de.théologie 
passa  pour  avoir  composé  des  prophéties 
li  ont  été  plusieurs  fois  imprimées  (Colo- 
le,  1570,  Venise,  1589,  in-4"elc.;,  mais  qui, 
iQs  l'état  où  nous  les  possédons,  sont  une 
imposition  bien  postérieure  à  sa  mort. 
Dame  [Paradis,  c;h.  12,  v.  IW)  rend  hom- 
age  au  géoie  prophétique  de  Joachim. 

IV  calavrese  abbate  Giovacchino 
Di  profelico  spirito  doiaio. 

Comme  ii  ne  subsiste  aucune  portion  im- 
riméeou  manuscrite  de  V Evangile  éternel^  on 
e  peut  en  juger  que  par  ce  qu'en  disent  les 
uteurs  du  moyen  âge,  tels  que  Guillaume 
e  Saint-Amour,  dans  son  Traité  des  périls 
es  derniers  temps  et  Nicolas  Eymeric,  dans 
on  Manuel f  ou  guide  des  inquisiteurs.  Fleury 
Uisloirt  'ecclésiastique,  L  lxxxiv,  n*  35)  a 


résumé  le  système  des  sectaires  qui,  s'ap- 
puyant  sur  ces  étranges  illusions,  allirmaient 
que  leur  Evangile  était  très-supérieur  à 
1  Ancien  ei  au  Nouveau  Testament,  lesquels 
devaient  être  abolis  comme  ne  menant  pas 
à  la  perfection. 

Les  Papes  Innocent  IV  et  Alexandre  I  Vcon« 
damnèrent  VEvangile  éternel  ou  un  abrégé 

Î|UL  portait  ce  titre  ;  l'Université  de  Paris  le 
rappa  de  ses  censures;  les  écrivains  du 
temps  les  répétèrent;  un  poëte,  Guillaume 
de  Lorris,  parle  de 

Uiig  livre  de  par  le  graiit  diable 
Dil  TEvangilti  parJurable. 

On  peut  consulter  Ancilloniana,  ou  Mélan- 
ges critiques  de  littérature^  1698,  p.  lH-127; 
J.  Heidegger,  Dissertationes  selectœ,  t.  IV, 
diss.  7,  Pt  Noël  Alexandre,  Hist.  eccles,,  in- 
fol.,  t.  VII,  p.  78  ;  Peignot,  Dictionnaire  des 
livres  condamnés,  t.  Il,  p.  2&3. 

Quelques  écrivains  protestants  tels  que 
Stillingileet,  Jurieu,  etc.,  ont  voulu  chercher 
dans  l'existence  de  cet  écrit  le  sujet  d'alla- 
ques  fort  injustes  contre  l'Eglise  catholique  ; 
Rome  ne  perdit  pas  un  instant  pour  condam- 
ner ces  aberrations.  I!  existe  une  disserta- 
tion spéciale  de  Jean  André  Schmitit:  De 
Pseudo-Evangelio  œtemo,  Helmstadt,  1700, 
in-8';  nous  ne  lavons  jamais  rencontrée. 

En  1697,  une  visionnaire  anglaisi',  Jeanne 
Leade,  fit  paraître  à  Londres  un  écrit  mil- 
i\i\é:  A  révélation  ofthe  everlasting  Gospel 
message.  Entre  autres  assertions  elle  donnait 
de  grands  détails  sur  la  fin  de  toutes  les 
créatures  et  enseignait  que  tous  les  damnés, 
ainsi  que  les  démons,  seraient,  après  une 
expiation  plus  ou  moins  longue,  admis  à  la 
béatitude  éternelle.  Cet  ouvnge,  un  peu 
moditlé,  vit  le  jour  en  1699  dans  une  traduc« 
tion  allemande,  et  peu  de  temps  après,  un 
docteur,  nommé  Jean  Guillaume  Pelersen, 
y  ajouta  un  long  commentaire  dans  lequel  il 
s'efforça  avec  un  grand  appareil  d'érudition, 
de  soutenir  les  erreurs  d  Origène. 


EVANGILE  VIVANT. 


hBvangile  vivant  était;  répandu  parmi 
esmanichéens  ;  il  en  est  fait  mention  dans  les 
îcriis  de  Timolhée  de  Coastantinople  et  de 
Photius  ainsi  que  dans  des  anathèmes  grecs 
contre  les  erreurs  de  Manès  publiés  par  Co- 

{U%)  Le  P.  Papebroch  a  réuni  dans  les  Acta  SS,^ 
t.  VU  de  mai ,  ce  qui  a  paru  de  plus  inlcrensanl 
Bur  Tabbé  Jo&chim ,  qui  est  inscrit  dans  plusieurs 
martyrologes  et  qui  est  honoré  d*un  culte  spécial  en 
Calabre,  quoique  la  cour  de  Rome  n'ait  jamais  rien 


telier  {Patres  apostolicU  t.  I,  p.  537  et  par 
J.  Tollius.  lltiner.  Itaïicum,  p.  142.)  Voy. 
d'ailleurs  Fabricius,  Cod.  apocryphe  Nov. 
Test.,  1. 1,  p.  IM,  354  et  381. J 


statué  9ur  sa  béatification.  Son  Histoire ,  écrite  par 
Doui  GiTvaise,  Paris,  1745,  in-i2,  manque  de  crU 
tique.  Voy.  aussi  Biographie  universelle ,  t.  XXi, 
p.  ô6o. 
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DICTIUNNAIRE  DES  APOCRIFUES. 


EVANGILES  APOCRYPHES. 


Nous  avons  donné,  dans  le  tome  1**  de  ce 
Diciionnaire^  l'évangile  apocryphe  de  VEn^ 
fance^  celai  de  iVicodèmfy  et  autres  qui  sont 
parvenus  en  entier  jusqu*à  nos  jours;  il 
a  existé  un  grand  nombre  d'autres  évan- 
giles supposés,  mais  différents  de  ceux  que 
nous  venons  de  rappeler  et  dont  le  but  élait 
de  réunir  des  légendes  plus  ou  moins  dé- 
nuées de  vraisemblance;  ceux-ci  étaient  l'œu- 
vre d'hérétiques  qui  s'etforçaientdepropa^^er 
Jèurs  erreurs  en  leur  donnant  la  sanction 
d'une  autorité  respectée.  Justement  réprou- 
vés par  TEglise»  ils  ont  subi  le  sort  oui  a 
frappé  tant  de  monuinenis  littéraires  de  la 
Grèce  et  de  Rome  ;  leurs  titres  seuls,  accom- 
pagnés parfois  de  notions  insuffisantes  ou 
de  bien  courts  fragments,  ont  échappé  aux 
ravages  du  temps.  Il  est  permis  de  regretter 
leur  perte;  les  doctrines  qu'ils  contenaient 
seraient  aujourd'hui  sans  danger»  et  la  cri- 
tique trouverait,  dans  ces  écrits  d'utiles  ma- 
tériaux pour  l'histoire. 

Nous  parlons  de  ces  divers  évangiles  en 
rappelant  le  nom  de  leurs  auteurs  ou  des 
sectes  qui  les  regardaient  comme  l'expres- 
sion de  leur  pensée.  (  Voy.  Apellk,  Basi- 
UDE,  Egyptiens,  Hébreux,  Hakcion,  Naza- 
BÀENS,  etc.)  ;  nous  n'avons  donc  qu'à  placer 
ici  quelques  considérations  générales. 

Les  nombreux  évangiles  apocryphes  cités 

Kr.Fabricius  peuvent  fort  bien,  ainsi  que 
ibserve  M.  Glaire  (Introduction  aux  livres 
de  V Ancien  et  du  Nouveau  Testament ^  6  vol. 
in-12,  t.  Y,  p.  191),  se  réduire  de  beaucoup; 
plusieurs  d'entre  eux  ne  diffèrent  que  par 
le  titre;  et  d'un  autre  côté,  des  évangiles, 
primitivement  canoniques  ayant  été  inter- 
polés par  des  hérétiques  de  sectes  différen- 
tes, ont  pris  les  divers  noms  de  ces  sectaires 
et  ont  été  considérés  comme  formant  des 
évangilesdifférents.L'origioa)  hébreu  desaint 
Matthieu,  altéré  par  tes  additions  des  Naza- 
réens, est  devenu  VEvangite  des  Nazaréens^ 
y  Evangile  des  Hébreux^  Y  Evangile  des  Sy* 
riens.  Ce  même  Evangile  de  saint  Matthieu, 
corrompu  et  mutilé  par  les  ébionites,  a  pris 
le  nom  de  ces  hérétiques  et  celui  de  Cérin- 
the.  On  peut  assurer  qu'il  n'est  pas  diffé- 
rent de  celui  qui  reçut  le  nom  le  Barthé- 
lémy, parce  que  cet  apôtre  porta  I  Evangile 
hébreu  de  saint  Matthieu  dans  les  Indes, 
d'où  Panlène  lu  rapporta  à  Alexandrie,  ni  de 
ceux  de  Barnabe  et  des  douze  apôtres.  Quant 
à  VEvangile  de  saint  Pierre,  c'est  celui  de 
saint  Marc  interpolé  par  les  docètes,  c'est 
«uss'i  l'aninen  Evangile  des  Egyptiens.  L'E- 
vangtle  de  Marcion  n'était  autre  que  celui 
de  saint  Baul,  et  ces  deux  représentaient 
l'Evangile  de  saint  Luc  mutilé.  L'Evangile 
des  eucratites  ne  différait  pas  de  celui  de 
Tatien,  lequel  avait  composé  une  sorte  de 
concordance  tirée  des  quatre  Evangiles  cano- 
niques, en  retranchant  ce  qui  était  contraire 
à  ses  erreurs.  Les  évangiles  des  valenti- 
iHenSy  des gnostiques, des  basilidiens,  étaient 


l'Evangile  de  saint  Jean  altéré  de  dii 
manières. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  re 
ici  sur  les  divers  évangiles  afK)crjpb^ 
nous  avons  fait  figurer  dans  le  prerr^n 
lume  de  ce  Dictionnaire:  nous  si^na^ 
seulement  une  publication  récente  rtlsû 
l'un  d'eux. 

Nous  avons  parlé  de  VEvangile  de  ' 
fonce  en  langue  romane,  et  nous  arooN 
près  M.  Raynouard,  offert  quelques  eiTi 
de  cette  traduction  en  vers  ;  un  saxsm  cl 
mand,  M.  Paul  Ueyse,  dans  un  volume  J 
été,  en  1856,  mis  au  jour  è  Berlin  {Eo^is 
che  Inedita  aus  Italianischen  Biblioïkàn 
publié  d'autres  fragments  Je  ce  fK3êir-.r 
ne  se  borne  pas  à  reproduire  la  prxhnrM'^j 
apocryphe  si  connue  au  moyen  à^e.ui 
qui  y  ajoute  de  nouveaux  épisodes;  en  v- 
un  dont  nous  présentons  l'analyse  eorri 
servant  de  relie  qu'a  donnée  la  Revue  (^ 
iemporaine,  t.  XXVIII,  p.  203. 

c  L'enfant  Jésus  se  leva  un  matio  etL 
se  promener  hors  de  Ja  liWe  le  long  de 
rivière;  il  s'arrêta  auprès  û'uae  tuilerie,  é 
grand  nombre  d'ouvriers  (abriqaaieul  Jd 
tuiles  et  des  pots.  L'enfant  les  regarda  fiLt 
et  voulut  les  imiter.  Le  tuilier  lui  du  :t(Ki 
es-tu ,  toi  qui  es  plein  de  grâce  et  de  beauté! 
tu  n'es  pas  de  ceux  qui  travaillent  è  lipc^ 
terie.  Je  crois  ^ue  tu  es  noble  enfant;  iq^ 
as  le  visage  et  1  apparence.  Tu  semblés  «iV^ 
race  noble  et  avoir  des  parents  très-émio^- 
Je  te  prie  de  nous  laisser.  »  L'enfant  Jôij 
répondit  :  «  Je  n'en  ferai  rien  ;  w  il  dem^i 
avec  les  ouvriers  et  il  les  aida  jusqu'à  ce  ^^ 
la  nuit  fût  venue.  Quand  l'heure  de  reûù'^ 
au  loeis  fut  arrivée,  les  ouvriers  vouiur-: 
s'en  aller,  et  regardant  leur  travail,  ils  se  i^ 
licilaient  de  voir  qu'il  y  en  avait  beinm^ 
d'exécuté  et  de  la  façon  la  plus  jo/'ie.  !•$ 
avaient  fait  cette  journée  plus  que  ii3Q>^^ 
cinq  précédentes.  Et  le  sage  tuilier  dit  â^ 
ouvriers  :  «  Je  ne  sais  où  a  été  cet  ta^- 

2ui  nous  a  aidés  aujourd'hui.  Nous  v^ 
té  bien  fautif:»  et  bien  ingrats  de  ue  nâ 
lui  donner  et  de  ne  pas  l'avoir  invité  à  oia:' 
ger.  ^  Ils  répondirent  tous  :  <r  Si  DOQSjoa- 
vous  le  retrouver,  nous  lui  marquerons loi^^ 
notre  reconnaissance.  »  Et  ils  se  r^n^lirr^ 
à  leur  auberge,  bien  satisfaits  et  bieo  jorem 
d'avoir  fait  un  si  bon  travail. 

c  Vais  l'enfant  Jésus  était  resté  caché  dai^ 
la  tuilerie,  et  quand  les  ouvriers  se  furtô^ 
éloignés,  il  se  mit  à  briser  tout  Je  innf 
qui  avait  été  fait  depuis  quatre  ou  cinq  jours. 
Marmites,  tuiles  el  pots,  rien  oe  resta  en- 
tier, et  Jésus,  ayant  tout  cassé,  s'en  aJiies 
sa  maison. 

«  Or,  Joseph  cherchait  son  enfant  e(  i' 
avait  grand  peur  à  son  égard,  car  la  ouii 
était  déjà  noire,  et  il  ne  pouvait  pas  le  lroi>- 
ver.  Joseph  pleurait  amèrement  et  il  dis^ii^ 
<i  Qu'est-ce  que  je  ferai,  roalheureui  que  je 
suis?  où  trouverai-je  cet  enfant?  »  £t  apr^ 
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r   l^eaucoup  cherché,  comme  il  était  ac- 
de  faiigue,  il  aperçut  l*enranl  Jésus 
e  venait  vers  sa  maison,  et  il  le  prit  et 
a  ona  avec  lui.  Et  quand  Notre-Dame  vit 
Il   qui  ramenait  son  enfant  chéri,  elle 
I  va  une  très-grande  joie.  Et  puis,  Notre- 
i    lui   demanda  tout  doucement  et  en 
le  iiumilité  :  c  Mon  fils,  où  as-tu  donc 
Ltis  cette  nuit  si  noire?Si  Ton  t*a hébergé, 
prie  de  me  le  dire.  »  L'enfant  répondit  : 
fiiaiin,  je  me  suis  levé  et  j*ai  voulu 
me  promener  dans  la  ville,  et  en  pas- 
le  long  de  la  rivière,  je  suis  entré  dans 
tuilerie  où  il  j  avait  beaucoup  d'ou- 
rs qui  faisaient  des  tuiles  et  des  pots.  » 
e-Dame  fui  demanda  alors  :  c  Mon  tils, 
irais-tu  te   re[)oser?  »  et  il  répondit  : 
voudrais  dtner,  car  je  n*ai  rien  mangé 
>ule  la  journée.  »  Notre-Dame  dit  alors: 
>Ei  (ils,  ceux  que  tu  as  aidés  aujourd'hui 
^ens  bien  grossiers,  puisqu'ils  ne  t*ont 
donné.  »  Jésus  répondit  :  «  Ils  ne  m*ont 
donné  et  ils  ne  m*ODt  pas  offert  à  dtner.  » 
enfant  Jésus  but  et  mangea;  il  alla  en- 
a  se  coucher. 

Le  maitrede  la  tuilerie  se  leva  de  bonne 
re  et  alla  à  son  travail,  menant  avec  lui 
grand  nombre  d'ouvriers.  Il  pensait  re- 
kvcr  la  besogne  comme  il  Tavail  laissée, 
s  il  vit  qu'il  ne  restait  rien  d'entier,  ni 
mites,  ni  tuiles,  ni  pots.  11  se  mit  alors 
*ier  :  «  Que  vais-je  faire  et  à  qui  mV 
sserai-je?  Qui  m*a  causé  un  si  grainl  dom- 
sfi  en  brisant  ainsi  tout  ce  que  i*avais  fa- 
jué?  11  vaudrait  mieux  qu'il  m  eût  tué.  » 
tuilier  était  donc  rempli  de  chagrin  et  da 
h'e  en  voyant  la  tuilerie  en  si  piteux 
;  puis,  il  dit  à  ses  ouvriers  :  c  Je  vais 
>s  dire  ce  que  je  pense;  je  soupçonne 
(faut  qui  nous  a  aidés  d'avoir  fait  tout  ce 
,Al,  parce  qu'il  était  irrité  qu'on  ne  lui  eût 
u  donné.  »  Tous  les  ouvriers  réponli- 
it  :  a  C'est  bien  possible;  nous  avons  fort 
\  agi  h  regard  de  cet  enfant  en  ne  lui  don- 
jt  rien,  et  c*esl  assurément  la  raison  pour 
uclle  nous  trouvons  pareille  récompense 
sa  part.  » 

c  Alors,  un  sage  Juif  prit  la  parole  et  dit  : 
>ei^neur,  si  vous  le  trouvez  bon,  je  vous 
iseilierai  d'aller  devant  Joseph  et  de  lui 

fférence    entre   les  miracles  racontés  dans 

évangiles  apocryphes  attr 

Cette  différence  est  telle  qu'il  est  impos- 
)le  de  ne  pas  en  être  frappé  de  la  façon  la 
us  forte  ;  elle  a  été  exposée  avec  netteté 
ns  une  thèse  présentée  à  la  Faculté pro'es- 
ite  de  Strasbourg  par  M.  Hippolyte  Cam- 
edon,  et  imprimée  dans  cette  ville  (in-6% 
o5,  43  pages).  Uauteur  do  ce  travail  trace 
pidemeni  eh  son  épigraphe  la  pensée  qui 
présidé  aux  deux  points  de  vue  sous  les- 
iols  il  embrasse  son  sujet  :  Ce  nest  pas 
nsi  9u*on  invente:  c'est  ainsi  qu'en  invente. 
>usailaQs lui  emprunter  quelquo&»unes  des 
)nsidéraiions  qu  il  développe. 
Uoe  différence  radicale,  essentielle,  im- 
>ense,  de  fond  et  d'esprit,  un  abîme  sépare 
•3  Evangiles  canoniques  des  évangiles  apo- 
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raconter  la  perte  et  lo  grand  dommage  que 
son  enfant  vous  a  fait  éprouver.  »  Ils  répon* 
dirent  tous  :  «  Maître,  tu  parles  très-bien; 
allons-y  aussitôt.  »  Ils  partent  donc  et  se 
présentent  devant  Joseph  qu'ils  saluent,  et 
Joseph  les  salue  également,  et  puis  il  leur 
dit  :  «  Seigneurs,  que  désirez-vous T  »  Ils  ré- 
pondirent :  «<  Seigneur,  nous  allons  le  le  dire 
tout  de  suite.  »  Joseph  pensa  alors  que  l'eu- 
fanl  leur  avait  fait  quelque  tort,  et  le  maître 
tuilier,  prenant  la  parole,  dit  :  â  Seigneur 
Joseph,  écoute-nous.  Ton  fils  Jésus  est  vena 
dans  la  tuilerie;  il  nous  a  aidés  de  bonne 
volonté,  mais  ensuite  il  nous  a  fait  payer 
bien  cher  le  service  qu'il  nous  avait  rendu, 
car  de  tout  notre  travail  il  n'est  rien  resté 
d'enlier,  ni  pots,  ni  tuiles,  ni  marmites.  » 
Joseph  dit  alors;  «  Maître,  je  serai  fort 
étonné  si  c'est  notre  enfnnt  qui  a  ainsi  gâté 
tout  votre  ouvrage.  »  Le  tuilier  re|)artit  : 
c  Que  Dieu  me  soit  en  aide;  apprends,  sei- 
gneur Joseph,  que  pour  quelque  considéra- 
tion que  ce  {Ai  au  monde,  je  ne  dirai  pas 
une  chose  fausse.  •  Joseph  dit  alors  au  tui- 
lier :  «  Allons  ensemble  a  la  tuilerie  et  nous 
verrons  si  l'enfant  a  fait  ce  que  vous  dites.  » 
Ils  répondirent  tous  :  <  Nous  irons  très-vo* 
lontiers.  »  £t  ils  partirent  les  premiers.afln 
de  montrer  à  Joseph  le  dégât  qui  avait  été 
opéré.  Le  tuilier  s'empressa  de  voir  les 
choses,  et  quel  fut  son  étonnement  lorsqu'il 
aperçut  tout  l'ouvrage  en  parfait  état  I  Mar- 
mites, tuiles  et  pots  étaient  intacts  comme 
auparavant.  Et  Joseph  dit  alors  :  «  Seigneurs, 
que  voulez-vous  de  moi  puisque  votre  tra- 
vail est  entier?  Vous  paraissez  avoir  voulu 
plaisanter  et  vous  m'avez  fait  venir  pnar 
vous  railler  de  moi.  C'est  une  mauvaise 
chose  que  vous  avez  faite  ainsi,  et  je  serai  en 
droit  d  aller  me  plaindre  au  juge.  »  Le  met- 
tre tuilier  répondit  :  «  Seigneur  Joseph,  je 
te  prie  d'avoir  pitié  de  moi  ;  daigne  me  par- 
donner par  un  effet  de  ta  grande  bonté.  » 
Joseph  répondit  :  «  Que  Dieu  te  pardonne» 
car  il  peut  le  faire  mieux  que  moi.  v  Et  le 
tuilier  s'en  alla  ensuite  en  sa  maison  et  tous 
SCS  ouvriers  en  (iront  de  même,  et  ils  étaient 
)>Ieins  de  joie  et  de  satisfaction,  car  leur  tra- 
vail était  fini.  » 

les  évangiles  canoniques  et  ceux  que  lest 
ibuent  à  Jésus  Christ. 

cryphca.  Rien  de  plus  simple;  les  uns  sont 
le  fruit  de  Tinspiration  divine,  les  autres 
sont  l'œuvre  d'hommes  crédules  et  peu 
éclairés.  La  comparaison  des  apocryphes 
olfre  un  argument  très-sérieux  en  faveur  do 
la  vérité  ;des  Evangiles  canoniques  et  de  la 
réalité  des  faits  qu'ils  rapportent.  Si  l'Evan- 
gile n'était  pas  le  narré  des  faits  tels  qu'il» 
se  sont  passés»  si  l'histoire  du  Sauveur  j 
était  inventée  ou  embellie,  il  présenterais 
infailliblement  quelqu'un  deces  caractères  fâ- 
cheux que  l'on  reconnaît  dans  les  apocryphes. 
L'exposition  ai  simple,  ai  naturelle  des 
récits  canoniques  ne  forme-t-elle  pas  uo 
contraste  des  plus  marqués  avec  les  narra- 
tions supposées  où  l'on  reconnaît  partout  lo 
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(iûsirde  frapper  l'imagination,  de  donner  un 
alimenta  la  curiosité? 

Quelle  différence  dans  les  miracles  opi^rés 
par  Jésus-Christet  ceux  que  lui  attribuent  les 
siocryphes  1  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  invente, 
s'écriait  en  rendanl  hommage  k  l'Evangile 
un  sophiste  trop  célèbre.  On  ajoute  une 
l>rcD  nouvello  h  l'exclamation  de  Rousseau 
Ifirsqu'on  peut  dire  en  montrant  les  apocry- 
l)lies  :  C'est  ainsi  qu'on  invente. 

Tous  les  miracles  attribués  au  Sauveur 
par  les  évangiles  apocryphes  sont  h  rejeter, 
jiar  la  raison  qu'ils  ne  sont  accompagnés 
d'aucun  enseignement.  Que  signifient,  en 
tlfel,  ces  prodiges  qu'opère  Jésus-Christ 
trente  ans  avant  de  commencer  son  minis- 
1ère  et  de  dire  iAmendex-vout,  car  te  royaume 
dn  eieax  est  procite {'îh3)J  Que  sijjniûeni  en 
lisrticulier  ces  miracles  en  grand  nombre 
ijiii  signalent  la  fuite  et  le  séjour  de  Jé- 
sus en  EsypteT  Quelle  est  leur  portée, 
leur  but  dans  un  pays  où  Jé^us  ne  devait 
5»  révéler  que  cinquante  ou  soixante  ans 
jilus  lard  parle  ministère  de  ses  apdtres, 
dr;vanl  des  inconnus  qui  allaient  le  perdre 
de  vue  un  moment  après  ;  devant  des  païens 
[[ui  n'étaient  prépares  par  aucune  révélation 
particulière  à  recevoir  le  Messie  ;  devant  des 
hommes  qui,  comme  tous  les  autres,  pou- 
vaient s'extasier  devant  des  prodiges,  mais 
qui  étaient  incapables  de  les  rapporter  è 
leur  véritable  butî  II  est  évident  qu'ici, 
.'ilusqae  partout  «illeurs,  un  ensei^jnement 
('lait  indî:i pensai)) e  pour  que  le  miracle  pQl 
porter  ses  fruits.  Il  est  bien  permis  aux  apo- 
cryphes de  travestir  les  Ecritures,  de  rap- 
porter que  ces  miracles  produisaient  Je 
iiiëme  etTet  en  Egypte  que  trente  ans  plus 
lard  en  Palestine;  que  là  aussi  on  disait  : 
'Jamais ^tomme  n'a  fait  les  choses  qu'il  fait, 
il  doit  £trc  le  Fils  de  Dieu  ;  »  que  Ih  aussi 
les  témoins  en  rapporlaient  la  gloire  à  Dieu, 
lui  adressaient  aes  actions  de  grAces  et  chan- 
Uiient  ses  louantjes.  Mais  il  nous  est  bien 
|iiTmis  aussi  de  regarder  ces  résultats  des 
miracles  comme  une  invraisemblance  de 
))lus,  qui,  loin  de  les  rendre  plus  acceptables, 
ni:  fait  i(ue  les  rendre  plus  suspects.  Le  but  de 
|ji enfaisance qu'on  pourraitobjecter.justifiB- 
i-il  les  guérisonsl  Dans  celles  que  racontent 
tes  Evangiles  canoniques,  le  but  Ihéologiqna 
se  joint  au  but  de  bienfaisance  ;  elles  tendent 
tout  BU  moins  à  gagner  6  Dieu  celui  qui  en 
est  l'objet.  Hajs  les  guérisons  miraculeuses 
rapportées  dans  les  apocryphes  ne  pouvaient 
uvoir  ce  résultat. 

Dans  l'Ecriture,  les  miracles  ne  sont  pas 
des  faits  isolés  sans  liaison  arvc  d'autres 
l,iils.  Ils  ne  sont  pas  des  hors-d'œuvre  ;  ils 
luut  partie  intégrante  de  l'œuvre  du  Sau- 
v>iur  et  s'adaptent  parfaitement  aux  autres 
rendions  de  son  ministère.  Ses  miracles 
rnssemblent  de  toutes  paris  et  attachent  à  ses 
pas  les  foules  curieuses  de  la  tialilée,  exci- 
tent leur  admiration  et  leur  enthousiasme, 
l'iut  vibrer  toutes  leurs  espérances  ;  ses 
tiienfails  les  touchent,  lui  concilient  leur 
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amour,  en  attendant  que  les  paroles 
de  çrSce  qui  sorteDlde  sa  bouclie  r< 
les  instruire,  les  faire  réfléchir  et  !e! 
former.  Les   miracles,    quelque  noi: 

3u'ils  soient,  ne  soDl  paslefundrs: 
e  l'Evangile;  ils  sont  toujours  suit 
nés;  ils  ne  sont  jamais  qu'un  aojit 
un  but;  ce  sont  des  signes,  camiutl 
pelle  la  Bible, .et  lorsque  le  Saurem 
qu'ils  ne  pnrteraieot  aucun  fruil,L 
opère  point. 

Les  miracles  de  l'Erangile,  en  do 
entrent  dans  le  plan  général  de  1<  ri 
tiuu  de  Dieu  au  monde  par  soa  Fi^5.i 
les  apocryphes,  au  contraire,  ce  m 
faits  isolés,  sans  liaison.  Ils  sont  opérài 
eux-mêmes;  ils  sont  sans  bat.oupi 
ils  n'ont  que  le  but  puéril  des  coDten 
taux,  celui  de  fournir  une  pllurei': 
riosité,  b  l'imagination,  à  l'ainour.  i^' 
veilleux,  du  fantnstique,  quifuDtii»- 
caractèredes  populations  ignoranlei 

Les  caractères  qui  distinguent  \ti  û' 
racontés  dans  les  livres  apocryphes isfi: 
ciles  à  distinguer.  On  peut  leur  itptxs 
V  leur  préfuiion,  qui  fait  pulicaliks^ 
ressortir  l'impossibilité  de  leur issi^i*" 
motif  et  un  Lut  légitimes;  î"  "ne  "" 
d'espèces  qu'on  peut  soupçonner  dw 
cherchée.  Tous  les  genressootrtums* 
les  miracles  des  apocryphes, LtsiuHi"?' 
ces  livres  paraissent  s'être  prûi»s*'J^!'^^ 
exercer  au  Sauveur  son  pouvoir  mir*'^ 
dans  tous  les  sens.  On  trouve  dins  l*^ 
éiTits  des  guérisons  de  toutes sorl«.E^-^ 
sons  de  démoniaques,  d'aveugleî.Jt '*!""; 
d'bsmmes  mordus  par  des  serpeM'i^ 
trouve  des  effets  exercés  sur)»  mj"'*^ 
nimée  comme  sur  la  nature  vi"*"^ 
rencontre  des  délivrances  de  fP'''''' 
métamorphoses,  des  chutes  dm^' 
désenchantements,  des  créations.  W 
ville  d'idoles  se  réduit,  S  l'approciiei'»*^ 
en  un  tas  de  sable  ;  là  une  source jiïJ^' 
voix.  Dans  sa  marche,  les  béiesa"  >; 
l'accomnagnenl,  sa  présence  *^^!f'T^^ 
parole  leur  indique  la  proie  qui'' ",., 
poursuivre.  Les  malfaiteurs  IreiuDif'.^ 
approche  et  croient  entendre  ""'f"  Vn 
vance  avec  sa  cour  et  son  armée,  U"  ^ 
les  captifs  voient  tomber  '^^^^A^ia 
chemin  se  raccourcit  sous  ses  P'^'^ 
s'allonge  sous  ses  doigts  ;  son  s<]'>"r\,, ,» 
celui  de  l'Eiernel,  donne  la  vie  *  J" 
vrages  d'argile.  Il  fait  parler  un  o-''^'^ 
contact  transforme  ou  ressuscuei  ^^ 
diction  tue.  11  jatte  en  terre  ua  6""  i,^ 
et  l'épi  qui  en  sort  produit  «"'„ni 
qui  sufliseni,  et  au  delà,  pour  la  n"" 
de  tout  un  village.  r  .cirin* 

3*  Le  manque  de  timpitctl'-  ",  «ir»'' 
trouver  dans  les  apocryphes  <JeSj^ 
simples  et  simplement  racontes-  i"|p^ 
jours  qu'ils  parlent  h  l'iinsg"';,' ,",uui'P 
intéressent  la  curiosité.  Il  ^""'"'11017'' 
ou  d'une  autre  qu'il  y  «"""^ ''"npli,'^ 
oient  fantastique.  Voyez,  par  *"  ' 
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isons  de  démoniaques.  Les  apocryphes 
•ntentent-ilsde  dire  que  le  démOD  s'en- 
it  à  la  yoix  de  Jésus?  Non;  le  démon 
toujours  des  possédés  sous  quelque  for- 
isibîe  :  tantôt  c'est  un  corbeau,  tantôt 
un  chien  enragé,  tantôt  un  beau  jeune 
me.  Ici,  il  est  représenté  comme  un 
Bnt  qui,  chaque  nuit,  entoure  de  ses 
!aux  hideux  le  corps  d'une  femme  et 
tout  son  sang;  là,  comme  un  dragon 
ux  qui  trouble  i)artout  la  vue  d*unejeu- 
ille  et  la  glace  d  épouvante.  Jésus  guérit 
enfant  de  la  morsure  d'une  vipère;  le 
il  simplement  en  cicatrisant  la  plaie  par 
efTct  de  sa  toute-puissance?  Non,  il  se 
conduire  à  l'endroit  où  l'enfant  a  été 
du,  il  appelle  le  reptile  hors  de  sa  re« 
e,  il  le  fait  ramper  jusqu'à  la  plaie,  sucer 
le  venin  qu'il  y  a  déversé,  et  il  le  tue 
ni  le  en  le  maudissant.  Jésus  et  sa  famille 
rendent  à  une  hôtellerie  voisine  d'un  tem* 
consacré  aux  idoles.  Les  idoles  tombent 
que  Marie,  tenant  dans  ses  bras  l'Ënfânt 
u,  m«t  le  pied  sur  le  seuil.  (On  ne  sait 
>  ce  qu'elle  va  y  faire.)  Mais  cela  ne  suffit 
;  Tune  d'elles,  avant  de  se  rompre,  rend 
je  voix  haute  et  claire  témoignage  à  TEn- 
.  Jésus  :  «  Cette  épouvante,  d:t-elle,  a  été 
criée  par  un  Dieu  ignoré  qui  est  le  Dieu 
itable,  et  nul  autre  que  lui  n'est  digne 
honneurs  divins,  car  il  est  véritablement 
^ils  de  Dieu.  »  Nous  ne  finirions  pas  si 
is  voulions  énuroércr  tous  les  exemples 
merveilleux  fanlastioue,  qui  est  un  ac- 
npagnement  obligé  ae  presque  tous  les 

*  Leur  caractère,  le  r6\e  passif  ai  presque 
panique  de  Jésus-Christ.  Quelque  chose 
i  conlribue  beaucoup  à  la  vénération 
inspirent  les  miracles  des  Evangiles  cano^ 
iues,  c'est  leur  caractère  spirituel,  édifiant, 
)fond,  caractère  qui  leur  permet  do  se 
idre  si  bien  dans  Tensemble  du  ministère 
Jésus-Chrisl,et  qui  fait  qu'ils  ne  déparent 
sune  scène,  mais  au  contraire  qu'ils  con- 
uenl  l'effet  de  ses  prédications.  11  y  a 
ns  TËvan^le  une  relation  intime,  une 
ison  mystique  entre  le  miracle  et  les  dis- 
sitions  religieuses  de  l'âme.  Il  est  attaché 
entier  à  cette  disposition  intérieure  qui 
I  résume  toutes,  la  foi  ;  ce  mélange  de  re- 
ntir,  de  confiance,  d'abandon,  de  désir,  de 
iinte  de  Dieu,  d'espérance  en  sa  bonté  et 
I  sa  puissance.  Jésus-Christ  demande  la  foi 
;eux qu'il  veut  guérir;  il  reproche  à  Pierre, 
\ï  s'enfonce  dans  les  eaux,  de  manquer  de 
i.  Ou  voit  dans  Jésus ,  opérant  des 
iracles ,  une  volonté  libre  et  agissante, 
le  volonté  sainte,  soumise  à  la  volonté  di- 
ne  ou  plutôt  toujours  d'accord  avec  elle* 
)  rapport  établi  par  la  foi  entre  celui  en 
veur  de  qui  s'opère  le  miracle  et  celui  qui 
^père,  la  communion  de  celui-ci  avec  Dieu, 
ut  cela  vous  transporte  au  delà  des  réalités 
sibles  dans  un  monde  nouveau  oit  l'esprit 
>Daine  la  chair.  Ajoutons  que  dans  les 
Jérisons  miraculeuses  qu'il  ^ opère,  Jésus 
'M  la  santé  à  TAme  aussi  bien  qu'au  corps  ; 
éyeil4e  le  sentiment  des  péchés  et  du  re- 


pentir; l'Ame  qu*il  a  ainsi  remuée  éprouve 
un  si  grand  besoin  de  pardon,  qu'à  ces  pa* 
rôles  qui  portent  la  guérisou  au  corps  :  ^  Sois 
guéri  ;  prends  ton  lit  et  marche,  »  il  doit 
ajouter  ces  autres  paroles  qui  donnent  la 
paix  à  Tftme  :  «  Va,  mon  fils,  tes  péchés  te 
sont  pardonnes,  h  Quelle  chute  lorsqu'on  des- 
cend de  ces  divines  hauteurs  aux  platitudes 
des  apocryphes  I  comme  le  miracle  se  dé- 
grade 1  comme  la  notion  en  est  rapetissée 
et  rendue  mesquine  I  La  foi,  on  n'en  connaît 
ni  le  nom,  ni  la  chose;  l'effet  moral,  on  n'y 
son^e  pas.  Un  fait  surnaturel  s'accomplit ,  il 
atteint  le  but  matériel  en  vue  duquel  il  a  été 
opéré,  et  voilà  tout.  La  puissance  miraculeuse 
est  chez  Jésus  quelque  chose  d'extérieur,  de 
superficiel  -qui  semble  plutôt  tenir  à  sou  corps 
qu'à  son  Ame.  II  est  une  machine  à  miracles, 
un  canal  par  où  s'écoule  le  pouvoir  miracu* 
leux.  De  même  que  de  l'approche  de  deux 
corps  chargés  d'électricité  jaillit  fatalement 
l'étincelle,  de  même  sa  présence,  son  con- 
tact, son  souille  engendre  fatalement  des 
prodiges.  Cette  vertu  miraculeuse  est  là  tel- 
lement extérieure,  qu'elle  se  communique 
facilement  à  tout  ce  oui  lui  appartient,  k 
tout  ce  qui  le  touche,  à  Veau  dont  il  est  lavé, 
aux  linges  dont  il  est  enveloppé,  à  la  sueur 
(]ui  découle  de  ses  membres.  C'est  par  ces 
intermédiaires  que  s'opèrent  presque  toutes 
les  guérisons  miraculeuses.  Marie  a  mis  à 
sécher  sur  une  corde  des  linges  de  l'enfaiit 
Jésus;  un  démoniaque,  dans  son  accès,  en 

Îrend  un,  et  il  est  guéri  sans  que  Marie  et 
ésus  aient  été  consultés.  L'eau  dans  laquelle 
Jésus-Christ  est  lavé  est  la  grande  recette 
curative  que  Marie  distribue  aux  aveugles 
et  aux  lépreux.  Une  femme  fait  du  drap  de 
Jésus  une  tunique  pour  son  tils,  qui  se 
trouve  ainsi  préservé  de  tous  les  dangers  ; 
jeté  dans  un  four  ardent,  précipité  au  fond 
d'un  puits,  il  n'est  nullement  blessé,  et  sa 
mère  vient  raconter  ces  merveilles  à  la  sainte 
famille,quienest  ravie  d'admiration.  Une  au- 
tre femme  se  sert  d'un  lijigo  de  Jésus  pour 
éloigner  l'esprit  malin  lorsqu'il  vient  Tassail- 
lir,  et  l'esprit  malin  dit  au  linge  tout  comme  il 
le  ferait  à  Jésus-Christ  même  :  'k  Qu'y  a-t-il 
entre  toi  et  moi?  »  l^orsque  les  mages  d'O- 
rient, conduits  par  l'étoile,  viennent  adorer 
le  Roi  des  Juifs  et  lui  présenter  de  l'or,  de 
l'encens  et  de  la  myrrhe,  Marie  leur  fait  ca- 
deau d'un  des  draps  du  nouveau-né,  qui 
opère  dans  leur  pays  toute  sorte  de  miin- 
des  et  y  équivaut  à  la  présence  de  Jésus 
même. 

5*  La  difficulté  d'admettre  les  prémisses 
sur  lesquelles  repose  le  miracle.  C  est  le  c;i.s 
de  tous  les  désenchantements  racontés  dans 
les  apocryphes.  Un  jeune  homme  a  été  chan- 
gé en  mulet  par  un  enchanteur;  une  femnie 
a  perdu  Tusage  de  la  parole,  parce  qu'on  a 
jeté  un  sort  sur  elle  :  Jésus->Christ  détruit 
les  effets  de  la  puissance  magique.  Il  faut, 
pour  admettre  le  miracle,  admettre  aussi  les 
précédents  sur  lesquels  il  repose;  mais  les 
circonstances  dans  lesquelles  se  produisent 
les  merveilles  opérées  sont  parfois  absolu- 
ment inacceptables,  et  tout  au  moins  inviai- 
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UCTIONNAIFIE  DES  APOT 


ri 


**1  \  i 


ilijsirtlc  fropiipr  l'inin^inalicm,  riedunniT  un      amo' 
alimenl  à  In  curiosiliïî  de  r 

Quelle  différence  ilans  les  miracles  op^/rés      le'; 
parJésus-Cliristelceiix  que  luiallribuenl  les     f'  ^ 
O|'0cry|ihes  I  Ce  n'est  [las  ainsi  qu'on  invente, 
s'écriait  en  rentlanl  homuia^e  à  l'Evanglie 
un  soiiliisle  trop   célèbre.   On  ajoute   une 
(■-irci;  nouveilo  à  l'ciclamation  de  Roussea' 
l'jrâqu'on  |>eutdireen  montrant  les  apocr      ",  .  " 
plies  ;  C'est  ainsi  qu'on  invente,  ■         ' 

Tous  les   miracles  atlritjués  ou  Sau 
par  les  i^von^iles  apocrjfihes  sont  h  rr  .      "    . 

jiar  la  raison   qu'ils  ne  sont  accoro    ■  ,  _ 
d'aucun  enseignement.  Que  sigaîi^.l;,,     *.    . 
ces   prodi^jes    qu'o[>ère  ï^',-î,    "   - 


effet , 

treille  ans  avanl"îlc  commencer  f, 
1ère  el  (le  dire  :  Amenile:i-vous,  a 
des  rieifJ  est  profAf  (2i3JT  Que 
I»8rliculier  ces  miracles  en  pj 
i[iii    signalent  la  fuite  el  \r:'. 
.vus  en  K3>-pleî  Quelle  ef'" 
leur  but  dans  un  pavs   oi*' 
SB  révéler  que   cinquanl" 
]ilu5  lard   par  le  minisl,    ,  '  . 
devant  des  inconnus 
vue  un  moment 


'•PC'iH' 

qui  n'éiaienl  prépanî<  »t( 

particulière  à  recey.  s'il 
tioiumcs  qui,  codd,!_ 


ini' 


valent  s  extasier 
qui  élaicni  inr 
leur   vtîriiable  J. 
plus  que  parl'î 
t'tait  indispe') 
porter  sesÇ' 
cryphes  & 
porter  (r 
luënie  ' 
lard  I 

'ft°^'  (pli  '^^^  "'■ 

il  df  •'  - 


juière  dûiii 

r'  .1  pas  ropoui- 

.1  réalité  des  lui- 

o  à  la  guéridon  de 

el  à  la  résurreriio:i 

.  On  ne  trouve  pas  dans 

a  miracles  do  eo  genre,  el 

jeteurs  aient  ,!il  toujours  se 

ne  scène  quelconque,  les  eir- 

'   ■  "     t  son!  rare- 


noécs  nu  coin  do  la  vérilé.  On  n'y 
??  '''jfliiiais,  par  exemple,   un  miracle 

'''''',r„jfres>ive[nfiil  comme  celui  de  l'a- 
'    ..(''■'^f-cle  Kclbsaide.  Les  auteurs  dt'S  njiocr^- 

.'.l'^jj'iiraient  Irup  craint  de  coi]i|in.i;in.'iiri! 

l'i'''  [o-puissancede  Jésus. El  poiiri;irii  r\--t 
l>  "ipait  unique  de  vérilé.  Une  telle  ciiTuiia- 
"'l'jce,  o»  '"^  *^"'>  i'*"  P"  ^'"'s  inventée. 
"ç*  Une  dernière  rcmnniuo  portera  sur 
••gccaiion  des  miracles  des  apocryplies  et  sur 
içs  motifs  avoués  de  leur  proituctiun. 

La  murale  évan^élique  nous  ensi'i^[)r>  quf 
]B  |',u'tuije,  la  puissance,  lecrédil,  (.■[  l'uis  l(■^ 
pions  dont  nous  jouissons  ne  unu-  ii;',  .ir- 
liennent  pas,  mais  qu'ils  sont  la  pr'.)]i[iL'[c  .[•.■. 
l'L-lui  qui  les  dispense  h  tous,  selon  sa  vu- 
Junte  el  dans  la  mesure  qui  lui  convient,  d(> 
telle  sorte  que  ces  dons  de  Dieu  sont  un  p'u- 
dépôt  reujis  entre  nos  mains,  alin  que  nous 
Cil  usion.s  dans  les  vues  et  selon  la  voloii:é 
du  noire  souverain  Mailrc  et-Juj;e.  Le  ])oii- 
voir  miraculeui,  le  plus  grand  des  privilèges 
dont  le  Créateur  puisse  doter  ta  créature,  le 
don  le  plus  directement  émané  de  sa  m;iiri, 
serait-il  seul  un  dehors  de  celle  loi  morale, 
universelle,  et  celui  qui  en  a  élti  graliliô 
pourrait-il  en  user  selon  son  eapri.'C  sairs 
devenir  [irévariialcur?  C'est  inndniissihh'. 
Jui,'ez  d'après  ce  principe  un  ijrand  nombre 


isde£  a  r»ocrjpli«s,  el  i' 
itler  avec  répulsive 
>ulen]eiit  le  boa  ^ 
blessé.';,  c'est  I' 
oii  \ine  prof'- 
entOTts  à  n- 
ides  qui 
-ligieux 


.voir 
.ime  mieux 

,â  comme  un  agneau  . 
uiuetle  deTont  celui9I"''''-' 
^uciatf,  ne  Teut  pas  régondrti«' 
ries  et  aux  sarcasmes  de  s«  pf" 
ars  par  une  rnavifesUlioB  é<^*'"'l) 
puissance;  Jésus  résiste  taisoliim 
de  deux  apfttres  qui  yealeoiuifefjf 
dre  le  feu  du  ciel  sur  une  ri'i'  i)"^  "'^ 
fusé  de  les  receïoir.  D»s  l«»P"V^ 
Jésus  tàil  jaillir  ona  fonluoe,  Jeu  » 
pourquesaMèrey  laTesaluniqueiii' 
mande  è  un  arbre  de  s'iDcliner,  V^' 
sa  Mère  veut  eu  goûter  les  1"»^'  '' 
compense  l'arhre  d«  son  obéisMu^i, 
sant  ininsporter  un  de  ses  «i?'^"',  j 
paradis.  Jésus  abrège  le  chem'fi.  s"  f , 
pour  que  la  caravane  aeae  '*"4'';,,C,i 
parcourir.  Jésus,  en»iiyé  *  unefonw^^ 
ayant  cassé  sa  croche,  fait  ""^  te  ' 
porter  de  l'eau  I  sa  MAre.  11  »>«'"% 
charpentier  dans  toutes  ses  »«''"'l;jf 
pléant  par  son  pouvoir  miracuWi  ^^ 
que  d-lîabileté  Ve  son  père  V^'^%, 
rant  ses  hévues.  Ce  n'est  pas  '^"  .„, 
Jésus  fait  parade  de  son  pou^^'^ï^^tot.» 
au  milieu  des  enfants  de  son  *$^  J},t 
pagnons  de  ses  jeux.  Ils  font  *"■  ,- 
petits  animaux  avec  de  la  terre  Jt^r 
mais  lui  leur  donne  la  vie,  fa'l  «"J.,, 
quadrupèdes,  voler  les  oi***  .  ^j.,;i,!» 
poissons.  Il  use  de  son  po^**"^,  f„(ii« 
de  la  manière  la  plus  capricieuse' ".j^jp» 
teinturier  s'apprôle  à  teindre  a»  ^^^ 
diverses  couleurs;  Jésus  P'^^^^,Mf 
toutes  dans  la  môme  eli8udiÈ«;w,-. 
lorsqueieieinturier  s'est  bien  mw-  ^^ 
et  Ta  menacé  d'aller  trouver  sm  k  ^, 
qu'il  re:ire  les  étoffes  chacune  '•Z^^^-: 
leur  voulue.  Une  nuire  fois  ils' P^^ 
la  place  publique  pour  jouer,  e^,^! 
ne  voulant  pas  s'amuser  ■""''JJjflfil'i''' 
prend  avec  eux  des  airs  de  ■"'Tiiisii''" 
leur  déplaisent,  vont  se  '^yLfjgi  éif 
ceau.  La  susceptiJoiliK  "^  niiiOi^^''' 
blessée  de  cette  conduite,  ir""'  jg  t«>  * 
tirer  Yengeanec.  11  ''^'"'l'j^.iW't 
CDfanls  dans  Isur  cachette, et i"  .,iji!|i 
res  qui  étaient  li  :  «N'eil-w  P» 
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SSO 


'^s  béliers. ii^v\H>S 
•^  pâleur  motVviW^ 

el  faisanl  pw- 

^  béliers. Ce 

-•l    les  pr\ 

-eiir«  sa 

Utt  t 


• 


*  '  i  (ies  ai 

*  t  Jésus   qyj 

— ^    -.n  Jour  il   I^j 

opugne  en  lérîté 

,nne.  L'esquissn  ^les 

*•"     .s  apocryplïes  a  dû  suf- 

^  ,^^    .r  leur  ImaiensQ  infério- 

.icac    ,  évan^éliqucs.  Ne  portent. 

.enir  -inie  visible  de  l'usage  puéril 

•'J^t,|r^o'?r    '•homme  serait  disposé  à 

'C?JVl  vnh    Miraculeux,  s'il  «ui   était 

"^  i  rrx  ^^^^^Oii  pai  la  recherche  Je  cu- 

;^^'  irf^(àStique,  et  avec  toutçela  Tenfan- 

/^^  f  C^^. .      7       traits  s'appliquent  aussi 

^  ^"/f^^    Sde»  non  plus  opérés  par  Jér 

5^  mais  ^^  ga  f&veup,  La  personnalité  du 

uYBur  ï^»«  éia^^  plus  enjeu»  on  a  moins 

reprocl^  ^^  ^  leur  faire,  mais  ils  ne  sont 

au^^ssus  da  niveau  des  au- 


^nent»  in  Mich^  tu»  6»...  In  quo  {Evang,  itc. 

Hebr^os)    €x  ptrtona  Salvaloriê    dkiiur: 

^MoÛQ  tulUm€  meUtrmia  iancius  SpirUm  in 

HnocapiUorummeotwn. — Comment,  in  Epist. 

ad  Ephesioi^y^  3  :  In  Bebrëico  quoqut ftatt-- 

gdio  Itgimuê  Dominumad  diecipuhs  loquen^ 

'«m  :  «  El  nunquam^  »  inguit^  «  lœti  siiis,  nisi 

m  fratrem  vestrum  vidfbitis  in  charitnte,  • 

^t^mment,  in  Extchitltm^  xviii  :  in  Evan^ 

.  inttr  mnxima  ponilut  crimina^  ^ui 

c  '*ui  êpiritum  contristaveriL — De  ttris 

.  »        ♦  I   c.  2  :  Evangelium,  ..  $ec,  //«- 

'/  resurrecii^nem  Salvaioris  referl  : 

'  ,  'fc^em,   cum   dtdiistt  sindonetn 

•  *  ^   .  s  ivii-adJacobum  el  appnruit 

'm  JacobHi ,  w  non  c^mtsla" 

*  Aora,  quvL  biberal  calieem 

H  etêmreiurgentem  a  dor- 

»tie  po$tpaululum  :  ^iAf- 

nten$am  el  panem.  » 

*lii  panem  H  èine- 

lac^bo  jusio  I  U 

>  punem  tuum  , 

*  o  dofmienli'' 


ians  saint 

c'est  eû- 

s  mcn^ 

nient 

la. 


ïS. 


«s 
as 


paiv: 
la  bouc 

f)0S5ible;  aii-^- 
n'ont  pas  osé  esbt.j 
gne  de  remarque  qu  r. 
dans  la  bouche  de  JésusM.. 
biblique,  mais  la  plupart  du  v 
proprié.  Dans  la  Bible  chaque  \M:i 
son  caractère  individuel,  et  psr\e  ^,. 
gage  propre.  Les  auteurs  des  apocryù^,. 
souvent  commis  des  fautes  de  tact  ^  ' 
égard.  Règle   générale,  ils  font  peu  ^^^J^ 
Jésus-Christ,   et  ne  mettent  dans  sa  boucu 
que  quelques  mots   de  circonstance  ass^^ 
insignifiants.  On  ne  peut  regarder  comme  dis- 
cours  du  Sauveur  i  histoire  de  Joseph,  quoi-. 

3u'il  soit  censé  la  raconter  à  ses  disciples 
'une  seule  baleine  sur  le  mont  des  Oii« 
viers  ;  Tauteur  s*y  trahit  sans  cesse. 


EVE. 

{Evangile  d'Eve,) 


r^i  ^nrit  n^  nous  est  connu  que  par  ce 

'!n  Trit  saint   Epiphane  (h«res.  26j  qui 

^  v;-.^nmOJe  éUnl  répandu  parmi  les  gnos- 

^  ^t  aui  en  transcrit  deux  passages, 

^Hf/-fmr  ajouté  qu'Eve  y  étaitreprésen- 

^''**    iSe  devant  au  serpent  la  connais- 

'^  ^°3«  tout  ce  qu'elle  révélait;  les  sec- 

urpl  2ui  se  servaient  de  Cl  Ite  production, 

'1^  ^sentaient  comme  étant  la  révélation 

'  -^P.wl  ftile  à  la  première  femme  par  le 

'Î;^'^*'  oohis  au  nom  du  Dieu  supérieur. 

f^Sces  paroles  prononcées  par  Urne 

^"  ^J^TèJa  au  plérome  à  travers    es  ré- 

'•"'  !  des  puissances  célestes  :  *  J'étais  élevé 

^"'"^,. ne  haute  montagne  (élancé. dans  les 

T     hautes   contemplations).  J'fi, vu   ua 

^o^'^oîè  très^^         et  un  autre  qui  n'en  était 

.«.i\  «ta  ardiio  monte  conslileram,  cum  ecco 
.  ^.^.  orôcerum  liominem  el  mulilum  alium.  bide 

vocem  .^""'•'  «p^o    lum  me  huiic  m  niodum  e^l 
auaiendum  »^^^j^^^^  lu,  cl  tu  idem  alquc 

tl^Tiuhii:^^^  tues ,  illicesosum,  ac  per  om^ 


qu'une  imago  mutilée  ;  j'entendis  une  voii^ 
comme  celle  du  tonnerre.  J'en  approchai  : 
elle  me  dit  :  Je  suis  le  môme  que  toi;  tu  es 
le  mênae  que  moi  ;  où  que  tu  puisses  être,  je 
suis  ;  je  suis  répandu  partout  :  tu  peux  me 
recueillir  de  partout  :  tu  te  recueilles  loi- 
môme  ou  me  recueilles  toi-même  en  me  re- 
cueillant (244).  » 

Diverses  légendes  parfois  ridicules  ont 
trouvé  place,  à  l'égard  de  l'épouse  d'A- 
dam, dans  les  écrits  des  docteurs  juii's  et  des 
auteurs  musulmans. 

Des  rabbins  ont  donné  au  nom  d'Eve  une 
étymologie  satirique.  Ils  le  font  dériver  d'un. 
mot  hébreu  qui  signiQe,  parler,  bavarder, 
et ,  ajoute  Heidegger ,  lofiquam  a  garru- 
lUale  nomen  ipsi  impoiilum  foret,  Fmgunl, 

nia  sum  dispersus.  Et  nndecunque  vokieris*  me 
colli^is,  me  vero  colligcndo  temelipsum  colligîs...». 
Yidi  arborem  duodecim  fructus  quotannis  feren- 
lem  el  dixiimiiii  :  c  Hocast  lignam  vitae.  i  Idipsuro 
de  mensiruis  muUerum.  profluviis  ÎLterprelan- 
tur.)  I. 
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temblablu.  forcées,  ÎDTenlé«9,  afin  d'&raener 
iioe  nourellarérélatioa  de  la  puissance  du 
Sauruur, 

0*  Une  autre  difTércace  entre  les  miracles 
apocryphes  et  les  miracles  canoniques  résulte 
de  t'examen  du  conltxla  dans  lequel  ils  sont 
encbissés.  Les  miracles  des  Evangiles  cano- 
niques sont  enreiopiiés  dans  le  plan  général 
de  la  révélation;  ils  font  partie  intégrante  d» 
la  mission  du  Sauveur;  les  miracles  ap- 
relient  les  enseignements,  et  les  enseigne- 
ments rendent  les  miracles  proQlables.  Si 
les  miracles  et  la  prédication  sont  ainsi  liét 
en  principe,  ils  sont  aussi  liés  dans  les  réciis 
des  auteurs  sacrés.  Ils  sont  mêlés  à  des  pa- 
raboles, h  des  paroles  frappantes,  &  des  sen- 
tences, à  des  traits  qui  portent  un  cachet 
évangélique  et  qui  empêchent  de  les  mettre 
en  doute.  La  mulliplicaiion  des  pains  est 
suivie  du  beau  discours  sur  le  pain  de  vie, 
ta  enérison  do  la  &lle  de  la  Cananéenne  est 
mêlée  &  de  hautes  leçons  sur  la  fci,  la  persé- 
vérance, l'humilité,  la  prière.  C'est  ce  lacis 
de  circonstances  dont  il  est  impossible  de  les 
séparer  qui  garantit  leur  réalité,  tandis  que 
les  miracles  isolés  tels  que  les  racontent  les 
apocryphes  ne  peuvent  être  regardés  que 
comme  les  produits  du  penchant  des  peuples 
de  l'Orient  pour  Je  merveilleux.  Ajouterons- 
nous  qu'il  y  a  des  miracles  dans  l'Evangile 
qui  se  font  croire  per  la  seule  manière  dont 
ils  sont  racontés?  Ne  faudrait-il  pas  repous- 
ser d'une  manière  absolue  la  réalité  des  mi- 
racles, pour  ne  pas  croire  A  la  guérison  d« 
l'aveuglc-né  IJoan.  ix)  et  à  la  résurrection 
de  Lazare  {Joan.  xi)  T  On  ne  trouve  pas  dans 
les  apocryphes  des  miracles  de  ce  genre,  et 
quoique  les  rédacteurs  aient  dû  toujours  se 
représenter  une  scène  quelconque  ,  les  cir- 
constances qui  les  accompagnent  sont  rare- 
ment frappées  au  coin  de  Ta  vérité.  On  n'y 
trouvera  jamais,  par  exemple,  un  miracle 
opéré  progressivement  comme  celui  de  l'a- 
veugle de  Bethsaïde.  Les  auteurs  des  apocry- 
F>lies  auraient  trop  craint  de  compromettre 
a  toute-puissance  de  Jésus.  Et  pourtani  c'est 
un  Irait  unique  de  vérité.  Une  telle  circons- 
tance, on  le  sent,  n'a  pu  être  inventée. 

7*  Une  dernière  remnrque  portera  sur 
l'occation  des  miraclti  des  apucryphes  et  sur 
les  motift  avoués  de  leur  production. 

La  morale  évao^élique  nous  enseigne  que 
la  fortune,  la  puissance,  le  crédit,  et  tous  les 
biens  dont  nous  jouissons  ne  nous  appar- 
tiennent pas,  mais  qu'ils  sont  la  propriété  de 
celui  qui  les  dispense  h  tous,  selon  sa  vo- 
lonté et  dans  la  mesure  qui  lui  convient,  de 
telle  sorte  que  ces  dons  de  Dieu  sont  un  p'ir 
dépÂi  remis  t^nlre  nos  mains,  stin  que  nous 
en  usions  dans  les  vues  et  selon  la  volonté 
d(!  notre  souverain  Maître  et-Juge.  Le  pou- 
voir miraculeux,  le  plus  grand  des  priviléj^es 
dont  le  Créateur  puisse  doter  la  créature,  le 
don  le  plus  directement  émané  de  sa  main, 
serait-il  seul  en  dehors  de  cette  loi  morale, 
universelle,  et  celui  qui  en  a  été  gratitiéi 
pourrait-il  en  user  selon  son  caprioe  sans 
devenir  prévarii^aieur?  C'est  inadmissible. 
Jugez  d'après  ce  principe  un  grand  nombre 


des  miracles  des  apocryphes,  al  il  q«i 
qu'à  les  rejeter  arec  rëpulsiuB.  Ceot^ 
en  effet ,  seulement  le  boa  sens  ei  k 
q^ui  sont  ici  blessés,  c'est  le  scntitoent 
lien  qui  reçoit  une  profonde  atleisU. 
Nous  consentons  a  nu  pas  Qousartè< 
tous  les  miracles  qui  ne  se  légîtrnieDl 
par  un  but  religieux  et  bienCiisant.  Ib 
le  Sauveur,  dans  l'Evangile,  montreai 
traîne  réserve  dans  l'usage  qu'il  fin 
puissance,  qu'il  est  autre  doQS  \tsif 
pbesl  Non-seulement  il  prodigue  ses  i 
clés  sans  scrupule  comme  sans  raisoo. 
il  les  emploie  à  des  usages  bas  eliD-J^i 
Il  les  fait  servir  aux  intérêts  desabmi< 
à  ses  propres  passions.  Dans  l'Ëvaii;!'! 
sus,  accablé  par  la  faim,  ne  Teut^i^i 
an  miracle  pour  se  rassasier.  JéîDi.i' 
aux  mains  de  ses  ennemis,  ne  veuife.» 
de  son  pouvoir  miraculeux  pouru)!^' 
dre;  il  aime  mieux  se  laisser  mki' 
boucherie  comme  un  agneau  et  cemstii 
brebis  muette  devant  celui  qui  laloci.' 
sua,  crucifia,  ne  veut  pas  répondre  luii 
queries  et  aux  sarcasmes  de  ses  pei'S 
teurs  par  une  manifestation  écIsUoifiii 
puissance;  Jésus  résisie  aat solhcHaa 
de  deux  apAtres  qui  ^ealeal ùm desa 
dre  le  feu  du  ciel  sur  une  rJIle  qoi  avaiti 
fusé  de  les  recevoir.  Dans  les  ipoetjpb 
Jésus  fait  jaillir  une  fontaise,  seulti» 
pour  que  sa  Mère  y  laresa  tuniqoe;i'(û9i 
mande  â  un  arbre  de  s'incliner,  pirct',' 
sa  Mère  veut  en  goûter  les  fruits,  tvi^ 
compense  l'arbre  dt  son  obéissiQce  eDl* 
sant  tnmsporter  un  de  ses  rameaui  iiiï< 
paradis.  Jésus  abrège  le  chemin,  5«ui(^ 
pour  que  la  caravane  ne  se  btigue  f^>* 
parcourir.  Jésus,  envoyé  à  unefontiiii^' 
ayant  cassé  sa  croche,  fait  un  laimlc^^ 
porter  de  l'eau  i  sa  Mère.  I)  atdeios^;  ' 
charpentier  dans  toutes  ses  foDCliao-'- ^'' 
pléani  par  soniiouvoirmiraculeuna""" 
que  d'habileté  de  son  père  puialifel reti- 
rant ses  bévues.  Ce  n'est  pas  twict^'*' 
Jésus  fait  parade  de  son  pouvoir  œil'^'^ 
au  milieu  des  enfants  de  son  âge  rtilnî''^ 
pagnoos  de  ses  jeux.  Ils  font  eD«isbft* 
petits  animaux  avec  de  la  terra  dÉlrt"?"; 
mais  lui  leur  donne  la  vie,  fait  nurclv'* 
quadrupèdes,  voler  les  oiseaux  ei  ni..t[* 
poissons.  Il  use  de  son  pouvoir  niir*;^** 
de  la  manière  la  plus  capricieuse.  Hat^-'" 
teinturier  s'apprête  è  teindre  des  im^* 
diverses  couleurs;  Jésus  passe  et  l«i^ 
toutes  dans  la  même  chaudière;  eeû'«'t* 
torsqueleleinturiers'est  bien  miseDOiK^ 
et  l'a  menacé  d'aller  trouver  ses  pf* 
qu'il  relire  les  étoffes  chacune  a»«  I'"'' 
leur  voulue.  Une  autre  fois  il  se  pr£seii'|'' 
la  place  publique  pour  jouer,  ei  [estw^- 
ne  voulant  pas  s'amuser  aruc  lui  parr?^'' 

[•rend  avec  eux  des  airs  de  supwioni'J 
eur  déplaisent,  vont  se  cocher  sous  •"' 
ceau.  La  susceptikiliti  de  l'Enlii)'  ".!. 
blessée  decetle  conduite,  trouve  œojf»^' 
tirer  vengeance.  Il  découvre  de  '""' . 
enfants  dans  Leur  cachette,  et  dit  i  l*i"^  ^ 
res  qui  étaient  Ik  :  «N'est-ce  pas  eml" 
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Ut 


Ih-bas.TvNon,  répondent-elles  en  plai- 
nt» ce  sontties  béliers.»  Et  Jésus  amène 
surs  visages  une  pâleur  mortelle,  enjus- 
kt  leurs  paroles  et  faisant  paraître  les 
Ils  sous  ta  Ibrme  de  béliers.  Ce  n'est  que 
fiie  les  adorations  et  les  prières  ont 
é  son  courrbax,  qu'il  retire  sa  parole  et 
rend  la  forme  humaine.  Un  enfant  le 
le  par  mégarde  dans  la  rue,  il  tombe 
,  à  ses  pieds;  un  autre  répand  l'eau  qu'il 
l  recueillie  dans  de  petites  fosses,  il  est 
dit  et  il  sèche;  un  autre  lève  la  main  sur 
et  cette  main  so  flétrit.  II  fallait  gue  lu* 
i  qu'il  faisait  de  ses  miracles  fût  bien  ré« 
leiibilile  pour  que  de  tout  c6té  on  vint 
er  plainte  à  Joseph»  lui  disant  :  «  Tu  as 
enfant  (el  que  tu  ne  peux  habiter  le 
HQ  village  que  nous  :  apprends*lui  à  hé- 
et  non  h  maudire:  car  il  fait  périr  nos 
ints.  3  Joseph  adressa  è  ce  sujet  des  ad- 
lestalions  sérieuses  au  petit  Jésus  qui 
1  tint  compte,  et  même  un  Jour  il  lui 

les  oreilles. 

S5ez  sur  un  sujet  qui  répup:ne  en  rérité 

I   conscience  chrétienne.  L'esquisse  àes 

ictères  des  miracles  apocryphes  a  dû  suf- 

pour  faire  sentir  leur  immense  infério- 

aux  miracles  évan.^éliques.  Ne  portent- 
^as  Tempreinte  visible  de  Tusaze  puéril 
de  Tabus  que  l'homme  serait  disposé  à 
e  du  pouvoir  miraculeux,  s'il  lui  était 
fié?  N  y  voit-on  pas  la  recherche,  le  cu- 
IX,  le  fantastique,  et  avec  tuutcela  Tenfan- 
ige  ?  Ces  derniers  traita  s*appliquent  aussi 
:  autres  miracles  non  plus  opérés  par  Jé.- 
,  mais  en  sa  faveur,  La  personnalité  du 
iveur  n'y  étant  plus  en  jeu,  on  a  moins 
reproches  è  leur  faire,  niais  ils  ne  sont 
irtant  pas  au-dessus  da  niveau  des  au- 


I. 


Après  avoir  mis  en  parallèle  les  miracles 
qu'attribuent  à  Jésus-Christ  les  af)ocryphes 
et  ceux  que  racontent  les  Evangiles  cano- 
niques, il  serait  intéressant  de  comparer 
l'enseignement  que  lui  prêtent  les  uns  et 
les  autres  sur  les  vérités  importantes  de  la 
religion.  Mais  cela  n'est  pas  possible.  Jésus, 
dans  les  apocryphes,  foit  des  miracles,  donne 
des  leçons  de  cosmographie,  de  grammaire, 
mais  quant  &  enseigner  aux  hommes  leurs 
devoirs,  leur  vocation,  quant  à  amener  les 
Ames  à  Dieu,  il  n'en  est  pas  question.  On 
serait  heureux  si,  parmi  ces  puérilités  et  ces 
invraisemblances,  parmi  ces  fables  que*  Ti- 
magination  de  deux  ou  trois  siècles  avait  ac- 
cumulées sur  le  compte  du  Sauveur,  la  tra- 
dition aval  t  sauvé  de  l'oubli  quelques-unes  de 
ces  paroles  qui  s'échappaient  de  sa  bouche, 
et  que  l'Evangile  ne  nous  aurait  pas  trans- 
mises, mais  on  n*en  trouve  pas  une  seule 
digne  d'être  relevée.  Inventer  des  discours 

[pareils  à  ceux  que  les  Evangiles  mettent  dans 
a  bouche  do  Jésiis-Christ,  cela  n*élait  pas 
possible;  aussi  les  auteurs  des  apocryphes 
n*ont  pas  osé  essayer  leurs  forces.  Il  est  di- 
gne de  remarque  qu'ils  mettent  d'ordinaire 
dans  la  bouche  de  Jésus-Christ  un  langage 
biblique,  mais  la  plupart  du  temps  mal  ap- 
proprié. Dans  la  Bible  chaque  personnage  a 
son  caractère  individuel,  el  parle  son  lan- 
gage propre.  Les  auteurs  des  apocryphes  ont 
souvent  commis  des  fautes  de  tact  à  cet 
égard.  Règle  générale,  ils  font  peu  parler 
Jésus-Christ,  et  ne  mettent  dans  sa  bouche 
que  quelques  mots  de  circonstance  assez 
iosigniQants.Onnepeut  regarder  comme  dis- 
cours du  Sauveur  1  histoire  de  Joseph,  quoi- 
qu'il soit  censé  la  raconter  à  ses  disciples 
aune  seule  haleine  sur  le  mont  des  Oli- 
viers ;  l'auteur  s'y  trahit  sans  cesse. 


EVE. 

(  Evangile  d'Evt,  ) 


Cet  écrit  ne  nous  est  connu  que  par  ce 
*en  dit  saint  Epiphane  (haares.  â6)  qui 
cite  comme  étant  répandu  parmi  les  gnos- 
ues  et  qui  en  transcrit  deux  passages, 
rès  avoir  ajouté  qu'Eve  y  étaitreprésen- 
i  comme  devant  au  serpent  la  connais- 
Ace  de  tout  ce  qu'elle  révélait;  les  sec- 
tes qui  se  servaient  de  celte  production, 
représentaient  comme  étant  la  révélation 
imiiive  faite  à  la  première  femme  par  le 
nie  Ophis  au  nom  du  Dieu  supérieur. 
1  y  lisait  ces  paroles  prononcées  par  l'Âme 
li  s'élèVd  au  plérome  à  travers  les  ré- 
ons  des  puissances  célestes  :  ic  J^étais  élevé 
r  une  haute  montagne  (élancé  dans  les 
us  hautes  contemplations).  J'ai  vu  un 
mme  très-grand,  et  un  autre  qui  n'en  était 

(âU)  c  In  ardiio  monte  constiteram ,  eu  m  ecco 
dco  pruceruni  liominein  et  mutilum  aiium.  bide 
icem  louiirui  iiislar  exaudio.  Propios  iiiitur  ad 
idiendum  accède,  tum  roe  buiic  in  rooduin  e^t 
locuius  :  c  Ego  idem  sum  ac  tu,  et  tu  idem  alquc 
^0,  cl  ubicom|ue  tu  es  ,  illic  e(o  sum,  ac  per  oiq- 


qu'une  imago  mutilée  ;  j'entendis  une  voiit 
comme  celle  du  tonnerre.  J'en  approchai  : 
elle  me  dit  :  Je  suis  le  même  que  toi  ;  tu  es 
le  même  que  moi  ;  où  que  tu  puisses  être,  je 
suis;  je  suis  répandu  partout  :  tu  peux  me 
recueillir  de  partout  :  tu  te  recueilles  toi- 
même  ou  me  recueilles  toi-même  en  me  re- 
cueillant (2fc4).  » 

Diverses  légendes  parfois  ridicules  ont 
trouvé  place,  à  Tégard  de  l'épouse  d'A- 
dam, dans  les  écrits  des  docteurs  juifs  et  des 
auteurs  musulmans. 

Des  rabbins  ont  donné  au  nom  d*Eve  uno 
étymologie  satirique.  Ils  le  font  dériver  d*un, 
mot  hébreu  qui  signifie,  parler,  bavarder, 
et ,  ajoute  Heidegger ,  tariguam  a  garru- 
lUaJLe  fiomeii  ipii  unpoêUum  foret.  Fingunt 

nia  sum  disperses.  Et  «ndecunque  volaerls,  me 
colligis,  me  vero  coUlgcndo  temetipsum  coUigU...*. 
Vîdi  arborem  duodecim  fructus  quotannis  feren- 
lem  cl  dixilmibi  :  c  Hecast  lignura  vit».  »  Idipsum 
de  mensiruis  muUerum  prolluvus  uiterpreun- 
lux.)  I 
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decem  cubos  eolloauiorum  calUu$  delapsês  ex 
quitus  novem  muîieribus  ces8erin(.4Ui  eliam 
airocius  tentiuntf  Evam  rm  dictam  <fuasi  nvn 
serpentenif  quia  loti  humano  permciem  at^ 
tulit  generi. 

Bartolocci  a  reproduit  d'après  Rabbi  Elie» 
zer  un  long  récit  de  la  manière  dontSamael 
trompa  Eve  ;  on  y  voit  entre  autres  circons- 
tances que  Tarbre  de  la  science  était  doué 


de   la*  parole;  il  dit   au  serpent  : 
ne  m^a&procbe  pas.  (Bibliàth.  [raWi 
p.  320.) 

En  souvenir  du  pécbé  d^Eveàli! 
queU  suivant  les  rabbins,  le  soleil  o 
lumière,  les  femmes  juives  sodIs| 
ment  chargées  d^allumer  les  laropesii 
lent  dans  chaque  maison  pendaDi  la^ 
sabbat. 


ËZËGHIEL. 


Josèphe  {Àntiq.  lib.  x,  c.  6)  et  d*après  lui 
Zonaras  (Annal.,  L  I,  p.  79)  attestent qu'Ezé- 
chiel  avait  écrit  deux  livres  sur  la  défaite 
et  les  malheurs  du  peuple  dlsraël.  Un  autre 
auteur  du  nom  de  Joseph,  celui  qui  était 
chrétien,  dit  qu*il  n'a  pu  trouver  qu*un  seul 
de  ces  livres,  et  d*uu  autre  côté,  le  premier 
Josèphe  énumérant  dans  un  autre  écrit  (m 
Apionem)  les  livres  saints,  ne  cite  qu*un 
seul  livre  d*Ezéchiel.  Quelques  érudits,  tels 
que  Le  Moyne  {Notœ  ad  varia  sacra)  et  Huel 
(Demomi.  evangslA  ont  cru  au*il  s'agissait 
des  prophéties  d*£zéchiel,  telles  que  nous 
les  possédons,  mais  divisées  en  deux  parties. 
Toutefois,  celte  opinion  ne  s*accorde  pas 
avec  )e  témoignage  de  la  Synopse  de  saint 
Athanase  et  de  la  Siichomélrie  de  Nicéphore 
qui  mentionnent  les  productions  apocryphes 
d'Ezéehiel.  Observons  aussi  que  divers  au- 
teurs ecclésiastiques  citent,  sous  le  nom  d'E- 
zéehiel, des  ouvrages  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  les  écrits  de  ce  prophète  tels  que  les 
otfre  le  texte  de  la  Bible. 

«  Je  te  jugerai  dans  l'état  où  je  te  trouve- 
rai, )»  dit  le  Seigneur.  Saint  Jean  Climaque 
eite  ces  paroles  comme  prises  dans  Ezéchiel^ 
(Echelle  du  paradis^  degré  7,  et  Vie  de  saint 
Antoine^  c.  15.)  Voy.  Grabe,  Notœ  ad  Spiri» 
legium  Patrum  sœc.  i,  t.  I,  p.  327,  et  Cole- 
lier,  ilfonumen/a  Ecclesiœ  Grœcœ,  1. 1,  p.  821. 

«  En  quelque  heure  que  gémira  te  pé« 
cheur,  il  sera  sauvé  »,  cilé  par  Lucifer  de 
Çagliari,  et  par  d'autres  auteurs  comme  se 
hsant  dans  Ezéohiel.  Voy.  Richard  Simon, 
Observations  nouvelles  sur  le  texte  et  les  ver- 
sions  du  Nouveau  Testaments 

Tertullien  (De  carne  Christi,  c.  23)  dit  : 
N  Nous  lisons  dans  'iizéchiel  au  sujet  de  cette 
vache  qui  a  engendré  et  qui  n*a  |>as  engen- 
dré. »  Saint  Epiphane  (hœres.  30)  cite  ce 
même  passage ,  et  Clément  d'Alexandrie 
(Stromat.f  lib.  vu)  y  fait  allusion.  Ce  dernier 
écrivain  s'exprime  ainsi  dans  un  autre  de 
ses  ouvrages  (PœdQgogus^  1. 1,  c.  10)  :  «  Dieu 
dit  aussi  par  la  bouche  d*Ezéchicl  :  Si  vous 
vous  convertissez  de  tout  votre  cœur,  et 
si  vous  dites  Père ,  je  vous  entendrai 
comme  un  peuple  sainte  v  Saint  Clément  le 
Romain (£'pt#/. /ad  Corinthios^  c.  8)  donne 
ce  passage  plus  en  détail  :  «  Repentez-vous, 


maison  dlsraël,  de  votre  iniquité.  H 
fils  de  mon  i)euple  :  Lors  même  qui 
péchés  atteindraient  de  la  terre  jiii^ 
ciel,  qo'ils  seraient  plus  rouges  quelif 
pre  et  plus  noirs  c^u'un  cilice,  siToosi 
convertissez  à  moi  de  tout  voire  ^i 
que  vous  dites  Père,  je  me  conduineiR 
vous  comme  h  l'égard  d'un  peuple ssii 

Fabricius  conjecture  que  ces  (x^ 
d'Ezéehiel  avaient  été  conserrés  cbei 
Juifs  par  la  tradition. 

Les  anciens  auteurs  juifs  oui  faiua^ 
d'Ezéehiel  des  récits  dépourrus  de  Ij 
vraisemblance.  Ils  raconleat  qu'on  m 
célèbre  trouvait  d'eWrèmes  diOicuHéi  i 
le  livre  d'Ezéehiel;  ses  di5C/p/es/ui  pré 
rèrent  300  tonneaux  d'huile  pour  l ècU^ 

fendant  les  nuits  solitaires  qu il  c^nsw 
l'étude  des  écriL^  du  prophèle.  (Barlo/w 
[Biblioth.  rabbin.,  t.  I,  p.W8 

La  vision  de  la  rësurreclion  des  os^es 
chés  (Ezech.  xxxvii,  1-10)  a  amené  f ne J 
gende  orientale  fort  ancienne,  car'leiT 
fait  mention  dans  le  Coran,  ch.  tim 
nombre  des  enfants  d'Israël  al)andoDDe|» 
leurs  maisons,  par  peur  de  la  P^^^^^^j^ 
éviter  de  prendre  les  armes  dansufifi?» 
religieuse.  Mais  comme  ils  fuyaieDi,  - 
les  frappa  tous  do  mort  dans  une  "- 
Huit  jours  après,  Ezéchiel,  passanU^^^ 
endroit,  pleura  en  voyant  tous  ces  ciJ'„ . 
Alors  Dieu  lui  dit  :  *  Appelle-I^-  .^^ 
chiel,  et  je  leur  rendrai  la  vie,  »1^  ;; 
la  voix  du  prophète,  ils  se  IcvèreiHi^'^^^ 
vécurent  encore  de  longues  «n"^^'  j. 
durant  tout  le  cours  de  leurexisie"/' 
vcile,  ils  conservèrent  la  couleur  ei'^^k 
teur  propres  aux  cadavres,  eMes^e 
qu'ils  portaient  restèrent  noirs  co^^ 
la  poix,  et  ils  Iransraireul  à  leur  F  . 
ces  qualités  désagréables.  Qua^l?"  ,^ 
de  ces  Israélites,  le  Coran  dit  qu  »'  J'  j^ 
des  millions,  les  commentateurs  w 

3,000  à  70,000.  .  laîifi 

Entre  autres  écrits  spéciaux  «^^  g^^ 
Ezéchiel,  nous  mentionDerons:^..  .  . 
ner,  Dissertatio  de  Esechitleprop  ^j 
que  vaticiniis,  LipsiaB,  i'^i^»  ['  Mtn 
Walter,  De  Exechiele  bibliophaÇ^^ 
1720,  in-4\ 
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letie  production  remplie  de  fables  au  su- 
de  nos  premiers  parents  et  des  anciens 
ri  arches,  existait  dans  les  premiers  siè* 
s  de  Tère  chrélienne,  et  elle  parait  avoir 

assez  répandue. 
^aiht  Kpiphane  (hœres.  39,  n»5)en  parle 
nnae  d*un  livre  qui  circulait  parmi  lesgnos- 
ues,  et  d'après  lequel  Caïnauraitépousésa 
ti  r  ainée,  nommée  Saven,  et  Selb  aurait  eu 
ur  femme  sa  sœur,  nommée  Azura.  Adam 
L lirait  eu  que  deux  filles,  mais  il  aurait 

douze  fils. 
D*après  Larobecius  (Comment,  de  biblio' 
^ca    Yindobonensif  l.  v,  p.  28),  la  Petite 
fnèse  existe  parmi  les  manuscrits  grecs  de 

bibliothèque  de  Vienne;  il  s'en  trouve 
riix  copies  ;  Tune.d'elles  a  pour  titre  :  Nar- 
tîon  laite  par  le  grand  Moïse,  qui  vit 
eu  face  à  race,  de  (a  vie  d'Adam  et  Eve, 
i    premières  créatures.  Elle  lui  fut  révélée 

]a  part  de  Dieu  lorsque,  selon  les  instruc- 
>n.s  de  Tarchange  Michel ,  il  reçut  de  la 
ain  de  Dieu  les  tables  de  la  Loi.  Lam- 
icius  ajoute  qu'un  ancien  poëme  allemand 
édit,  composé  par  Latwin,  et  relatif  è  la 
e  d^Adam  et  d*£ve,  reproduit  les  fables 
li  remplissent  cette  composition  apocry- 
le.  Saint  Jérôme  en  a  fait  mention  (  epiet. 
!G,  Ad  Fabiolam)  en  citant  un  mot  hébreu 
i*il  dit  ne  se  rencontrer  que  dans  la  Petite 
enese  (245). 

Zonaras  rapporte  dans  ses  Annales  que, 
après  la  Petite  Genèse ^  les  puissances  cé- 
istes  furent  créées  le  premier  jour  avant 
ts  autres  êtres,  mais  il  s'empresse  d'ajou- 
^r  que  ce  livre  ne  jouissant  nullement  d'une 
utorilé  reconnue,  cette  opinion  n'est  point 
3rtaine  (2i6).  Un  autre  écrivain  grec,  Geor^^e 
y  ncelle,  constate  de  même  que  cette  asser- 
lon  était  en  effet  dans  le  livre  qui  nous 
occupe  et  qu'on  yirouvaitdes  détails  sur 
histoire  de  nos  premiers  parents  (247). 

George  Syncelle  a  également  puisé  dans 

(245)  f  Hoc  verbam  quantum  mcmoria  suggerit 
usquain  alibi  in  Scripiuris  sanctis  apud  Hel)raeo8 
iiveiii)»se  me  novi ,  absque  libro  apocrypho  qui  a 
•raecis  Parva  Venesii  appellalur.  Ibi  iu  aedificatione 
urris  pro  siadio  ponilur  in  quo  exorientur  pugiles 
l  ailiielx,  et  cursorum  velociler  coniprobalur... 
loc  eodcm  vocabulo  et  iisdem  liueris  seriplum  io- 
enio  palrem  Abraham ,  qui  in  supradiclo  apocry- 
pho Gene$eo$  volumine  abaciis  corvis  qui  houiinuin 
<uiueiiia  vasiabaut,  abacloiis  vel  dcpulsoris  sor- 
iius  esi  nomen.  » 

|[246)  c  Equidem  scio  in  Pana  Cenesi  seriplum , 
>i'iiiio  die  cœlesies  etiam  potestales ,  ante  caetera 
kb  universitaUs  Opiflce  esse  conditas.  Sed  quoniam 
larva  isla  Ceneiis  a  divinis  Palribus  non  relata 
'st  iii  approbatoa  Hebraicae  sapienliae  libros  :  nibil 
tuod  in  ea  scripium  est,  satîs  firmum  judico, 
iicqiie  isti  rationi  assentinr.  »  (AnnaL^  I.  i.) 

(i47)  c  Sexto  vero  die  produxit  Deus  quadru* 
pedia,  tcrraeque  repiilia,   et    bominem;  quatuor 


la  Petite  Genise  des  particularités  qu  on  no 
trouve  poin4  dans  les  livres  canoniques.  En 
voici  l'aperçu  : 

Adam  viola,  dans  la  septième  année ,  lO 
commandement  de  Dieu,  et  ce  fut  dans  la 
huitième  année,  quarante-cinq  jours  après 
sa  fSaute,  qu'il  fut  expulsé  du  paradis.  Ce  fut 
le  10  du  mois  de  mai  qu*il  en  fut  chassé, 
avec  sa  femme  Eve,  après  y  être  domeupô 
trois  cent  soisanle-cinq  semaines. 

Les  b6tes,  les  quadrupèdes  et  les  reptiles, 
s*il  faut  s'en  rapporter  à  Josèphe  et  à  la 
Petite  Genèse^  levaient  la  faculté  de  causer 
avec  nos  premiers  parents,  avant  qu'ils 
n'eussent  transgressé  les  ordres  du  Seigneur^ 
et  c^est  dans  le  langage  ordinaire  aux  hom- 
mes que  le  serpent  s'adressa  à  Eve. 

Dans  la  huitième  année,  Adam  connut 
Eve,  son  épouse;  leur  fils  premier-né,  Caïn, 
na(]uit  dans  la  soixinte-dixièroe  année  ;  le 
juste  Abcl  naquit  dans  la  soixaute-dix-sep- 
tième.  Dans  le  cours  de  la  quatre-vingt-cin- 
quième année,  Adam  et  Eve  eurent  une  fillo 
nommée  Asuam;  Gain  offrit  un  sacrifice 
dans  la  quatre-vingt-dix-septième  année ,  et 
Abei  dans  la  quatre-vingt-dix-neuvième,  à 
la  pleine  Inné  du  septième  mois  des  Hé- 
breux. Ce  fut  dans  la  même  année  que  Gain 
tua  Ahel ,  que  ses  parents  pleurèrent  pen- 
dant quatre  semaines  d'années ,  c'est-à-dire 
pendant  vingt-huit  àiis.  Dans  la  rent-vinj^t- 
septième  année,  Adam  et  liv^  cessèrent  leur 
deuil  ;  dans  la  cent- trente-cinquième  année, 
Caïn,  ayant  soixante-cinq  ans,  prit  pour 
femme  sa  sœur  Asuam  qui  en  avait  ciur 
quante. 

Plus  loin,  Syncelle  rapporte,  toujours 
d*après  la  Petite  Genèse^  que  l'ange,  parlant. 
avecMo'ise,  lui  dit  qu*if  avait  enseigné  h 
Abraham  la  langue  hébraïque  (2ib8),  et  c'est 
aussi  d'après  le  même  livre  qu'il  prétend 
qu'Esaii,  ayant  fait  la  guerre  à  Jacob ,  fut 

opéra.  Cuneta  simul  opéra  duo  et  viginti  sunt, 
duabus  ac  viginti  litteris  Hebraicis,  eorumdemqua 
Hebraeorum  librisvtgiuti  duobus,  ac  Insuper  viginti 
duabus  ab  Adam  ad  Jacob  usque  generaiionibus 
paria  numéro,  proui  in  Parva  Genesif  quam  qui- 
dam Moysis  revelationeni  vocaiit,  circumfertur. 
Hase  eadem  cœlestes  virlutes  primo  die  condilas 
narrât...  In  Parva  Genesi  ac  libro,  oui  titulus  Adami 
v)(a,  dubise  licet  fidei  voluminibus,  comperilur 
dierum  nunierus  quo  nomen  animatiasortitasunt,  vel 
quomulier  formata,  vel  Adamutin  paradisum  induc- 
tus,  vel  de  vilando  ligni  est  praeceptum  ei  posttum  a 
Deo,vel  quod  Eva  in  paradisum  ingressa,  renovaiuni 
est,  cunctaqne  transgressionlt  séries,  nec  non  qu» 
transgressionem  sunt  secuta.  i 

{%&)  c  Angélus  familiari  colloquio  cum  Moyse 
solitns  ut!  dixit  ei  :  Hebneam  linguam,  qualis  pri- 
mitut  nurior  erat ,  ego  docui  Abrabam ,  ut  ea  velut 
patrla  loqui  noverat*  U»c  rcferi  l^arva  Ccnaii.  i> 
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vaincu,  et  que  Judas  le  lus  d'uu  coup  de 
flèche. 

Le  même  historien  ajoute  que  le  chef  des 
Vmons,  Uasliphas,  provoqua  le  sacrifice 
cJ'Abrniiam  (249). 

Passons  h  un  autre  historien  byzantin,  à 
Michel  Glycas  qui ,  dans  ses  Avnaiet,  cite 
josèjiiie  et  le  Petit  livre  de  l'origine  de*  cho' 
Bts ,  pour  montrer  que  le  serpent  afflit 
li'nljord  des  pieds;  il  mentionne  aussi,  d'a- 
près l'autorilé  du  même  ouvra^^e,  mais 
comme  ne  méritant  pas  qu'un  s'y  arrête , 
lies  circonstances  sur  la  faute  d'Adam  {250}; 
enfin  il  nomme  la  Petite  Gtnète  comme  ru- 
laLant  qu'Adam  était  entré  dans  le  paradis 
après  quarante  jours,  et  Eve  après  quatre- 
Tingls. 

Gi'Orge  Cédrëne,  dans  son  Ahrégi  det  hit- 
toires ,  cite  également  la  Petite  Genèse, 
l'oaimo  annonçant  que  les  puissances  cé- 
lestes araient  été  créées  le  premier  jour,  et 
que  Cain  avait  péri  par  l'écroulemeut  de  sa 
maison.  Il  «joute  qu'on  lisait  dans  le  même 
ouvrage  que  Mastiphss,  prinue  des  démons, 
s'élail  ai'proclié  de  Dieu  et  avait  dit  :  «  Si 
AliHiiiam  t'aime,  qu'il  t'immole  son  fils.  » 
C'  si  (Mjcore  cet  ouvragée  qui  disait  que  les 
eji(:iiiis  lies  Israélites  avaient  été  jetés  dans 
te  Ml  Llurant  dix  mois,  jusqu'à  i:e  que  la  Qlle 
(le  J'iianion  sauvAt  Moïse.  Pour  punir  les 
E.:;yi)lic'ns,  dix  Rcnres  de  calamités  vinrent 
durant  dix  mois  les  frapper;  ils  furent  noyés 
dans  la  mer  Rou^je ,  de  même  qu'ils  avaient 
uoyé  les  ealàals  des  Hébreu^,  et  pour  cha- 


MS  APOCRYPHES. 

que  enfant  qu'ils  araient  fait  périr,  aîi il 
E(çyptiens  moururent.  Cefut  le  cbefded 
ges,  range  Gabriel,  qui  enseigna  à|Mouel 
ginedu  monde, l'histoire  du  premierboi 
et  du  déluge  ainsi  que  toutes  les  ^cieul 

Une  scolie  sur  r/i'xods,  xxrr,  15,  cit« 
Monlfaucon  {Bibliolhtca  Coimliinana,  \- 
dit  que  Moïse  obtint  la  révélation  des 
tères  de  la  création  et  reçut  r«»rtlre  <!• 
mettre  paré(Til(25I).  f iriiTici us  \Cod.  p 
Vet.  Test.,  t.  Il.p.  120),  rapporte  ce 
sage  à  la  Petite  Ùtniae,  ainsi  qoeieu 
Fréculplio  qui  dit  dans  sa  Chronique 
c.  8),  que  pour  se  délivrer  iJes  scrpciiis 
infestaient  les  déserts  par  lesquels  deii 
jiasser  les  Israélite.",  Muïse  eut  la  préi-sn; 
d'apporter  un  grand  nombro  a'iJjfî,  : 
oiseaux  étant  ennemis  jurés  des  serprni' 
les  poursuivant  avec  Bctiarnvmenf.  J 
mémeérudit  rapporte  aussi  &Ia  PeiileSnà/ 
une  citation  empruntée  h  une  Chatnt  ^.it  ' 
Pentfileuque  gui  dit  qu'une  nuée  /umiw 
déroba  aux  yeux  des  hommes  l'eniironil 
mourut  Moïse  et  le  lieu  de  sa  sépu  I  ture  iij?^ 

Lfs  récits  fabuleux  empruntés  h  la  tr 
Genise  et  è  d'autres  sources  tout  aussi  : 
pectes,  se  retiouveut  dans  unoi/rrajei 
lien  rejipli  de  contes  et  sourenl  d'im-on 
nannes,  iittilulé  :  fioretto  de  talia  ta  Bièk 
Venise,  1321.  in-8*.  (Voy.  Fabritius  ,  C* 
pteud.  ï'«.  Ttit.,  t.  Il,  p.  1Î2-)  Les  )ir4- 
tendus  miracles  consignés  diins  VE^mplv 
de  l'enfance  ne  sonl  point  oubliés  dam  ceU 
production. 


GOG  ET  iMvGOG. 

Peuples  qui  jouent  ua  rôle  dans  les  lé-  bien  des  fables  à  leur  égard  (noy.d'HetbeW 

geiidcs  apocryphes;     on    les    représentait  Biblioihèijae  oriintaU,  p.  fc7U);  ils  diisi 

cummo  habitant  aux  extrémités  du  monde  qu'ils  sent  séparés  du  reste  du  muode  F 

et  comme  étant  d'une  grande  férocité;  on  a  une    montagne    qu'on  ne    franchit  qu'" 

EupposiJ   qu'il  s'&gissait  des  Tanares  Cal-  trente-quatre  jours  démarche  (dix-sepiJQin 

luoucli.s.  Les  ftuteucs  ipusulmans  rela.teut  pour  monter,  dit-sept  pour  desceodrt). 


H 

HÉBREUX. 

(  Erangite  dti  Uébreux.  ) 


Saint  lérAmfl  est  le  premier  auteur  ccclé- 
Biasiiqno  qui  annonce  avoir  eu  entre  les 
mains  yEvangile  des  Bébreuxen  langue  bé- 
braiijuc  (cbaldéenne).  Il  parait  d'abord  avoir 
cru  que  cet  Evangile  était  le  même  que  ce- 

(219)  «  Hagltpliini  dxaonuni  seprerani ,  oi  nar- 
rai l'iireaGeiietis,  Deura  acceuil  itque  bfs  verbis 
e.u  aff;jius  :  SJ  le  diligit  Abrahaei,  (tlium  in  ucri- 
liciiimoOerit.  > 

(i'M)  t  Cxienim  parvus  ille  de  ortu  rertun  lil>er 
Ailuiimiii  cilra  circiinisp«ciÎDLein  sumpsitse  dellgno 
et  ri'iiK'lisso  prorsiis  Lvie  verbis  tiauJ  impuisum , 
tr.iil:i.  t^i^ntitie  nimiruin  molesliam  animi  quam- 
tlnin  f\  rMigilÎDiie  ac  lame.  Veruin  baec  iiientio 
k'gi  prxslat,  qgam  perp«iuuin  sileiulum  moreanlQr.  > 

(ijl)  1  llti  tune  digimt  babiius  fuit  rnsEnio  Mhcs 


lui  desaintMaUbien,m^s  ensuite  il  spéciB 
plus  particulièrement   les  citations  qm  ^' 

finalent  des  différences  ;  mentionuoDS  d'u^- 
eurs  les  (lassages  du  saint  docteur: 
ite   viril  Uluilribui,   c.  3  :  Matinrv 

pjiSl  itlos  II  dips  in  visiûne  întueri  qnoœodûsn 
diebus  fecisseï  Deus  cœtum  et  lerram,  «iq»"' 
illis  «uni  omnia  ei  ordinem  diei  cujascunilM  » 
Bcriplo  hxc  coDSi^nare  esl  juBSug.  > 

J152J  t  Est  quJitem  in  apocryphe  mystiM" 
ice  légère,  util  de  creatis  rel)iis  s ul>lil lus '!''"' 
nubem  tucidam  quo  irmpore  moriuus  «I  Hus»' 
Jocum  seputcri  complexiiin  oculos  circuiu^'^^'!''* 
persiriniisse  iu  ul  nulius  neque  morientcia  l<;i>l'' 
lorem  ,  neque  locuin  videre  poiucril ,  obi  c*!»'" 
condereiur.i 


HEB 
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ntês  in  Judœa  pr opter  ea#,  gui  ex  circum' 
one  credideranit  Lvangelium  Christi  £r«- 
icis  litterts  verbisquecomposuit  ;  quodquit 
tca  xnGrœcum  translulerit  ^  non  salie 
îtAm  est.  Porro  ipsum  Hebraicum  habetur 
'U€  hodie  in  Cœsariensi  bibliotheca^  quam 
nphylus  martyr  studiosissime  confecit. 
ht  quoque  a  Naxarœis  qui  a  Beraa  urbe 
'îa:  hoc  volumine  ulunlur^  describendi  fa^ 
i  as  fuit.  Jnquo  animadvertendum  quodubi» 
iQue  evangelista  sive ex  persona  sua^  sive  ex 
'sona  pomini Saliatoris,  Veteris  Scripturœ 
iimoniisabutitur^ non  sequitur LXX trans* 
oruin  auctoritcUem  sedHebruicam^  equibus 
»  duo  sunt  :  a  Ex  jEgypto  vocavi  Filium 
um  (253)  ;  a  et  :  a  Quoniam  Nazarœus  vo^ 
'fiiur  (254).  »  —  Ibid..  c.  2  :  Etanqelium 
oque,  quod  appeUatur  secundum  Beurœos^ 
a  me  nuper  in  Grœcum  Latinumque  sermo^ 
fn  iranslaium  est^  quo  et  Origenes  sœpe 
îtur,.., —  Comment,  ad  Mich.^  vu,  c.  6: 
Il  crediderunt  Evangelio  quod  secundum 
cbrceos  nuper  transtulimus....  —  Comment, 
\;  Malth.  VI»  il  :  In  Evangelio  quod  appel*' 
tur  secundum Uebrœos. —  ad  cap.  xii,  13: 
rangelium  quo  utuntur  Nazareni  et  Ebio^ 
tœ  quod  nuper  in  Grœcum  ex  Uebrœo  ser^ 
yne  transtulimus^et  quodvocaturaplerisque 
a£ihaiauthenti€um.^-lbid.<,adcapiXxuif  Si: 
Evangelio  quo  utuntur  Naxareni.  —  Ibid,^ 
VII,  10  :  In  Evangelio  quod  scribitur  juxta 
ebrœos^  —  Comment,  ad  Jer.  »  xi ,  1  : 
ixia  EvangeliumtquodBebrœosermonecofb^ 
r  ip  t  um  legunt  Naxareei,--Ibîd.  ^ad  cap .  xl,  9  : 
i  Evangelio  quod  juxta  Uebrœos  scriptum 
azarœi  lectitant.—  Prœf.adlibr.  \y tu  Corn- 
ent* in  Jer.  i  Evangelium  quod  Bebraeorum 
ctitant  Nazarcei,  -^  Comment»  in  Ezech.f 
nu  :  in  Étangelio^  quod  juxta  Hebrœos  iVo- 
irœi  légère  consueverunt.  —  Contra  Pelagia» 
?5,  tUf  2  :  In  Evangelio  juxta  Hebrœos 
iod  Chaldaico  quidem  Syroque  sermone^  sed 
^ebraicis  litteris  scr^^tum  sstf  quo  utuntur 
9qn€  hodie  Nazareni  secundum  apostoloSf 
re,  ut  plerique  autumant^  juxta  Matthmum^ 
liod  et  in  Cœsariensi  habetur  bibUoiheea. 
Quelques  aiilres  passages  mentionnés  éffk- 
îinent  par  saint  Jérôme  ne  moDtrentque  fort 
eu  ou  poini  derapporls  avec  TEvangile  de 
lint  Matthieu. 

Contra  Pelagianos^  \.  tu,  c.  2  :  /«  Evangelio 
*xta  Hebrœos..  :  narrât  historia  :  Ecce^mater 
)omini  et  ptatres  ejus  dicebant  ei  :  «  Joannes 
Xapiisla  baptizat  in  remissionem  peccatorum  ; 
amus  et  baptixemur  ab  eo.  Dixxt  autem  eis  : 
hiid  peccaviy  ut  vadam  ei  baptizerab  eoTNisi 
orle  hoc  ipsum^  quod  dixi^  ignoraniia  est,  » 
-  Comment,  ad  Jer.^  j^i^  i  :  Jiucta  evange^ 
lum  quod,.,.  legunt  Nazarœi:  <  Bescendet  su* 
>er  enmomnis  fons  Spiritus sancti.  »  Porro... 
lœc  scripta  reperimus  :  Factum  est  autem  cum 
scendisset  Dominus  de  aqua^  descendit  fons 
mnis  Spiritus  sancti,  et  requievit  super  eum 
t  àixii  illi  :  Fili  mt,  m  omnibus  prophétie  ex^ 
peciabamtei  ut  ventres  et  requiescerem  in  te, 
Tu  es  enim  requies  mea^  tu  es  filius  meus  pri- 
^ogenitus  qui  régnas  in  sempitemum.—  Corn-' 


ment,  in  Mich^  Tii»  6,...  In  quo  {Evang.  sec. 
Bébr^os)  ex  ptrsona  Sulvatoris  dicitur: 
•Modo  tulitme  meUermea  sanctus  Spiritus  in 
nnocapillorummeorum. — Comment,  in  Epist, 
ad  Ephesios^y^  3  :  In  Bebraico  quoque  Evan** 
geiio  legimus  Dominumad  discipulos  loquen» 
tem  :  «  Et  nunquam^  »  inquit,  «  lœti  sitis,  nisi 
eum  fratrem  vestrum  vidtbitis  in  charitate.  • 
—  Comment,  in  Exechielem^  xviii  :  fn  Evanr 
gelio  ..  inter  maxima  poniiur  crimina^  qui 
fratris  sui  spiritum  contristaverit. — De  tiris 
illustribus  ,  c.  2  :  Evangelium.  ..  sec,  //«- 
brœos»..post  resurrectionem  SalveUorisrefert: 
«  Dominus  autem ,  cum  dedisset  sindonem 
servo  sacerdotis,  ivit  -ad  Jacobum  et  apparuU 
ei.  Juraverat  enim  Jacobus ,  se  non  comestu» 
rum  panem  ab  illa  Aora,  qaa  biberat  calicem 
Domtni^  donec  videret  eumresurgentem  a  dor* 
mientibus.  w-^Rursusque  postpaululum  :  f^Af" 
ferte^  »  ait  Dominus  »  «  mensam  et  panem.  » 
Statimqué  additur  :  «  Tulit  panem  ei  bene- 
dixit,  ac  fregit,  et  dédit  Jacobo  justo^  et 
dixit  ei  •  t  rater  mi,  comede  panem  tuum  9 

Îuia  resurrexit  Filius  hominis  a  iormienti-- 
U9.  » 

D*autres  passages  rencontrent  dans  saint 
Matthien  des  analogies  sen&ibleé,  etc*est  en* 
core  d'après  saint  Jérôme  que  nous  les  men- 
tionnerons ;  on  remarquera  qu'ils  présentent 
toutefois  des  additions  et  des  modifications. 

Contra  Pelagianoe ,  m,  2  i  Et  in  eodem 
volumine  :  «  Si  peceavirit,  »  tii^i^  «  ftaier 
tuus  in  terbo,  et  satis  tibi  fecerit,  septiee  in 
die  suscipe  eum.  Dixit  illi  Simon  discipulns 
ejus  :  Septies  in  die  ?  Respondit  Dominus  et 
dixit  eiiEtiamego  dicotibi,  usque  septuagies 
septies.  Elenim  m  prophétie  quoque ,  posé- 
quam  uncti  sunt  Sptritu  sancto^  intentue  est 
sermo  peccati.  »(Voy.  Matth.  xviiii  21.)  — 
Comment,  in  Matth.f  Ti,  11  :  In  Evangelio 
quod  appeUatur  secundum  Hebrœos^  pro 
supersuhstantiali  jfane^  reperi  :  Mahar^ 
quod  dicitur  erasttnum^  ut  sit  sensus  :  Pa* 
nem  nostrum  crasiinumy  id  est  futurum^  da 
nobis,  ^  In  Matth.  %tu  tS  :  In  Evange- 
lio.... homo  iste,  qui  aridam  hébet  manum^ 
cœmentariuà  scribitur^  istius  modi  auxilium 
precans  :  «  Ccementarius  eram^  manibtts  victum 
quœrilans  :  precor  te.  Jesu,  ut  mihi  restituas 
sanitatem,  ne  turpiter  manducemcibos.^-^In 
Matth.  xiiii,  35  :  In  Evangelio....  pro  flio 
Sarachiâ!  «  filium  Jojadœ  »  reperimmi  Kfi- 
pri«m...*-Epist.  iW  Ad  Bedibiam  :  In  £ran. 
gelio....  ïeaimus  non  vélum  tvmpli  scissum^ 
sed  «  superiiminart  ttmpli  is  mirœ  magnitudi-' 
nis  corruisse.    ' 

On  ne  sait  pas  eiactement  si  Texem plaire 

S|ue  saint  Jérôme  avait  sous  les  jeux  ren- 
èrmait  les  deux  premiers  chapitres  de  saint 
Matthieu,  mais  c'est  vraisemblable,  puis- 
que  Hégésippe,  ci  lé  par  Eusèbe  {Bisl.  te- 
des.  rr,  22),  les  y  trouva. 

C'est  encore  saint  Jérôme  qui  nous  a  con- 
servé (lib.  IV  Commeniar.  in  Isa.  xi,  2)  un 
passage  de  l'Evangile  écrit  en  hébreu,  et 
dont  se  servaient  aussi  les  Nataréens  :  «Il 
arriya  que,  lorsque  le  Seigneur  monta  hors 


[^'>^)  Osce  XI,  t. 
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(le  l'i'Du,  1a  source  de  tout  l'Espril-Saint  de»- 
cen<iii  et  reposa  sur  lui,  et  lui  iH  :>Hod  Fib.Je 
l'allendais  dans  tous  les  prophètes,  pour  que 
lu  vinsses  et  pour  que  je  me  reposasse  vu 
loi,  car  tues  mon  repos,  lu  es  mon  Fils  pra- 
iiiier-né,  loi  qui  règnes  dans  l'éternité.  »(0n 
oliservcra  lacilemcnt  quelle  différence  il  j»  a 
entre  ce  passage  et  celui  de  (ain^Jfalf/iteu, 
cl),  ni,  17.)  Nous  ajouterons  qun  dans  un 
ouvrage  dont  l'flnliquité  n'est  peut-être  pas 
moindrcque  cellede  i'Etangile  detBébreux, 
dans  le'îi  Testaments  det  douze  Patriarckei, 
on  trouve  un,  passage  qui  rappelle  celui  que 
cite  saint  Siràtue,  et  qui  a  en  ¥ue  le  Mes- 
sie :  *  Les  cieuï  s'ouvriront  en  sa  faveur, et 
(tu  haut  du  temple  de  la  gloire  la  voix  liu 
Père  fera  lomlier  sur  lui  la  sanctification, 
ainsi  qu'elle  a  été  promise  à  Abraham,  pèrfl 
iJ'Isnac.  «  (Testa menlde  Lévi,  Dict.  detApo- 
cryphe!,  t.  1,  col.  872.) 

Quelques  passages  de  l'Uvartgile  dts  Hi- 
brtux  ont  été  conservés  par  d'anciens  au- 
teurs ecclésiastiques. 

Eusèbe  [Itiil.  ecciei.,  I.  m,  c.  39]  dit  que 
Papias  raconte  l'histoire  d'une  femme  qui 
fut  accusée  de  i  ri  tues  nombreui  devant  le 
Seigneur,  histoire  qui  est  dans  .l'Ëvangile 
selon  les  Hébreux. 

C'est  encore  Eusèbe  qui  dit  (i.  m,  c.  27) 
que  les  ébiunites  frejelaienl  les  Ënltres  de 
saint  Paul  qu'ils  appelaient  un  déserteur 
de  la  Loi,  et  qu'ils  ne  reconnaissaient  que 
l'Evangile  selon  les  Hébreux.  Plus  loin  (l.iv, 
c.  22],  parlant  d'Uégésippe,  il  dit  que  cet 
écrivain  avait  fait  usa^e  de  l'Evangile  selon 
les  Hébreui  et  les  Syriens,  et  qu'il  avait 
aussi  recueilli  les  Iradilioas  des  Juifs. 

Origène  a  c\\é  â  deux  reprises  le  pas:ia);e  : 
*  Ma  mère,  l'Esprit-Saint,  me  prit  par  un  de 
laei  cheveux  et  me  porta  sur  la  grande  mon- 
tagne du  Thabor.  B(Hoin.  15  in  Jerem.,  t.], 
p.  1^8,  édit.  de  Uuet,  t.  ii  in  Joantiem, 
p.  138.) 

Sainl  JérAme  mentionne  aussi  ce  passage 
(lib.  SI  Commeniar.m/ia.xLii),  en  observant 
i{ue  des  Hébreux  prétendaient  qu'en  leur 
langue  le  Ssiut-Esprit  était  désigné  par  une 
expression  appartenant  au  genre  féminin  : 
Bebrœi  atservnt,  ntc  de  hac  re  apud  toi  uUa 
dabUalio  tst,  Spirilum  tanctum  lingua  fus 
appeUari  génère  femineo....  Nemo  aulem  in 
kac  parte  xcaniluUzari  débet  guod  ditalur 
apua  HebriEos  Spiritut  gtnere  femineo,  cum 
noatra  lingua  appetletur  génère  maiculino, 
et  Graco  sernione,  ntutro.  In  Divinitate  etiim 
nulius  est  texus. 

Ce  Père  parle  également  du  même  passage 
dans  son  Conwientaire  lur  Mickie  (sur  le 
ciiap.  vit,  6). 

D'après  les  assertions  de  saint  Epiphane, 
01  voit  que  If  s  ébionites  "lisaient  un  Evan- 
gi  e  qui  était  probablement,  dans  le  fond, 
celui  de  saint  Matthieu,  avec  le  retranche- 
menldes  deux  premiers  chapitres.  On  ne  sait 
)>as  BU  juste  quel  en  était  le  commencement: 
l'évêque  de  Sshmiine  ne  parait  pas  d'ail- 
leurs avoir  vu  hii-méme  les  textes  auxquels 
il  fait  allusion,  [nais  avoir  puisé  dans  l'écrit 
lie  quelque  sectateur  d'£biun. 


Nous  allons  d'ailleurs  reproditirt  in 
passages  de  saint  Epipbane  que  File 
(Cod.  Ifov.  Tett.,  t.  I.  p.  368],  et  àt  (i 
(p.  90],  ont  donnés  en  ârcc  : 

Uœres.  30, 3  :  Algue  Ertmgelium  iVi  f 
nitœ)  guidem  tecunaum  Afatlhceumadmi- 
pro  lolo  Cerinthianorum  instar  utmiv. 
que  ipsum  teetindum  Hebrœat  appttlnl 
enim  vere  iHud offirmare  potivmut,**a 
omni6uj  Novi  Tetlamenti  âeriptoribuiï 
ihaum  Bebraite  ac  litterii  tiebraiiiif 
getieam  hUtoriam  ac  prirdicalienem  is\ 
tvine. 

Hœres.  39,  9:  Fit  vero  pênes  ilhi{k 
raoi)  Evangelium  secundum  Maiihral 
braice  scriptum  et  guidem  integerrimuH.i 
enim  rerlitiime prout  Hehraicis  Ulltriii^ 
scriptum  est.  m  hodiernum  tempvt  te 
conservant.  Ventm  illud  neacio  numçfin 
gias  iltas  ampularint  qute  ab  Abnittif' 
ChrisiKm  usque  perductœ  sunl. 

Il  parait  d'ailleurs,  d'après  diversiM-' 
auteurs,  et  notamment  d  après  Origènt.:; 
l'évangile  attribué  h  saint  Pierre  reprise 
sait  des  traditions  hébraïques:  onpeull' 
supposer  qu'il  avait  des  analogies  seas.''^ 
avec  VEvangili  des  Hébreux. 


qui  eût  été  mis  par  écrit;  mais r,elle ap/ï>- 
cialiou  est  rejetee  par  d'autres  juges  oraf"- 
tenls,  qui  supposent  que  des  Cbrélipnin*- 
braisants  ayant  besoin  d'an  évangile» 
leur  langue,  traduisirent  l'Evangileii'H 
Matthieu,  répandu  par  les  ChrèueBSic^l 
gino  juive,  qui  faisaient  usage  de  i»  «V' 
grecque;  cette  traduction  se  lro"*'7^ 
d'addiiions  et  de  modifications  dont  i* 
rait  aujourd'hui  impossible  de  um  i- 
porlance.  ,.  j,  I 

Divers  critiques  ont  examinéavec pi" 'j 
détails  qu'il  ne  serait  utile  d'en  pl»^  j 
les  questions  qui  se  ratiachenlà  itm 
dont  nous  parlons.  IndépendamjnW' " 
deuxdissertationsspécialesdeCh.-J-"'  , 
Vber  dos  evangelium  der  Bebrair{ài^-\ 
Beilraegt,  zur  tiercttiehte  der  NetHai'r;. 
£e.pjitffKQnon»,n91,in-8'],etfnffn»"   I 

gen  ueber  das  Aller  und  Ansehnjtr  <^^y, 
îiCTi  der  Hebraer,  Tubingue,  i^-jT  \  \. 
peui  citer  Grahe,  Spicitegium  ''"''J^x,, 
p.  25;  Fabricius,  Codex  0??':^'?,''^  J, , 
^Teslamenli,  t.  I.  p.  346;  R":'"'^/.! 
Bistoire  critique  du  texte  duNo«uf^  " 
ment,ch.7  et  8;  M'cbaei.s.^'"J';.^;,' 
dut  Neue  Testament,  l.  II,  P- 1*»*.  "«" 
Einleitung,  1848,  p.  69-73.  ^^^.j. , 

On  peut  consulier  également  l"".^.! 
tion  déjh  citée  d'Emmerich  :  ^'^""Vif^  ' 
cundum  Hebrwos ,  MgypUo*  ^!\Lm'^'- 

de  J  A.  Slroth  ,  EntdeckU  i^'^yV 
etartgelien  der  Hebraer  in  Justin  fl"  .y,.,; 
dan.s   le   Répertoire   de  littéraluft  l"" 

d'Ei<;hliorn,i.  I,  p.  1-S9. 
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HEMORROISSE. 

{Lettre  adressée  à  Piiate  par  la\  femme  hémorroïsse.) 


ILtisebù  {Hist.  eccles.^  1.  vu,  c.  18)  parle  de 
femme  que  le  Sauveur  guérit  d'un  flux  de 
:i^  {Matth.  IX,  20);  il  dit  qu*elle  avait  fait 
icer  dans  la  jille  de  Panéade  une  statue 
ur  perpétuer  la  mémoire  du  bienfait 
i^elle  avait  reçu;  cette  statue  était  d*airain 
placée  sur  une  colonne  de  pierre  ;  la  fem- 
e  était  représentée  à  genoux  et  les  mains 
endues;  auprès  d*eile  était  la  statue  éga- 
mcnt  en  airain  d'un  homme  qui  était  cou- 
ivt  d'une  longue  robe,  et  qui  tendait  la 
ain  à  cette  femme.  Aux  pieds  de  cette  effi- 
e  croissait  une  plante  inconnue  qui  mon- 
it  jusqu'à  la  frange  de  la  robe  dont  nous 
snons  de  parler,  et  qui  offrait  un  remède 
es  plus  puissants  contre  toute  espèce  de  ma- 
idies.  {Voy.  Eusèbe,  édition  de  Valois,  1. 1, 
.  3^2.j  Cet  écrivain  ajoute  qu'on  disait  que 
&t(G  statue  représentait  les  traits  de  Jésus- 
hrist,  et  qu'étant  restée  en  place  jusqu'à 
3n  époque,  il  la  vit  lui-même. 

Ce  récit  a  soulevé  quelques  objections; 
es  critiques  se  sont  étonnés  de  ce  uu*aucun 
ncien  écrivain  ecclésiastique  n'ait  laitmen- 
on  de  ces  détails.  Rien  de  pareil  ne  se 
'Ouve,ni  dans  saint  Justin  le  martyr,  qui 
tait  originaire  de  la  Palestine,  ni  dans  Ori- 
ène  qui  passa  de  longues  années  à  Tyr,  non 
oin  de  Panéade,  nidanssaintlrénée,*ni  dans 
Tcrtullien.  L'hémorroïsse  avait ,  d'après  le 
émoi^na^e  de  deux  évangélisles,  dépensé 
Dusses  biens.  Comment  aurait-ellepu avoir 
es  lïioyens  défaire  élever  deux  statues  dont 
a  dépense  devait  être  considérable? 

Ce  que  dit  Eusèbe  se  retrouve  cependant 
lans  divers  autres  auteurs  ecclésiastiques, 
nais  qui  écrivaient  après  les  premiers  siè- 
cles, tels  que  Nicéphore.  (Hist.  ecclés.^  1.  vi, 
;.  15);  saint  Jeau  Damascène  (crat.  3,  De 
fmaginibus^  t  I,  p.  369,  édit.  de  Le  Quien, 
?aris,.lT12,2  vol.  in-fol  ) ;  Charlema^ine,  De 
iniaginibus^  1.  iv,  c.  15,  etc. 

Jean  Malala,  dans  sa  Chronographie  (édiu 
d'Oxford,  1691,  in-8%  p.  305J  donne  à  cet 
égard  des  détails  plus  circonstanciés;  nous 
allons  traduire  le  passage  de  cet  auteur  : 

«  Le  roi  Hérode  s'étant  retiré  à  Panéade, 
ville  de  Judée,  une  femme  riche,  nommée 
Véroniaue,  qui  habitait  cette  ville,  vint  au- 
près de  lui.  Elle  avait  l'intention  d'élever  une 
statue  en  l'honneur  de  Jésus,  qui  l'avait  dé- 
livrée de  la  mort.  M^is  n'osant  pas  le  faire 
sans  avoir  obienu  la  permission  du  roi,  elle 
lemit  dans  ce  but  une  pétition  au  roi  Hé- 
rode. Cet  écrit  était  ainsi  congu  : 

«  Véronique,  femme  honorable,  demeu- 
rant dans  la  ville  de  Panéade,  adresse  ses 
très-humbles  prières  au  très-auguste  Hé- 
rode, tétrarque,  législateur  des  Juifs  et  des 
gentils,  et  roi  deld  Trachonitide.  La  justice, 
la  l)onté  à  l'égard  des  hommes,  et  tout  ce 
quiest  vertueux,  entourent  votre  tète  divine 
et  lui  font  comme  une  couronne.  Connais- 


sant très-bien  vos  qualités,  je  m*approcne 
de  vous  dans  l'espérance  complète  que  mes 
vœux  seront  exaucés.  Ce  qui  va  suivre  ex- 

f cliquera  ce  que  je  demande  ainsi.  Depuis 
'enfance,  je  souffrais  d'un  flux  de  sang,  et 
j'avais  employé  ma  fortune  entière  et  toutes 
mes  ressources  à  avoir  recours  aux  médecins. 
La  renommée  du  Christ  vint  à  moi  au  mo- 
ment qu'il  faisait  les  plus  grands  miracles , 
tels  que  ressusciter  les  m(*rts,  rendre  la  vue 
aux  aveugles,  chasser  les  démons  du  corps 
des  hommes,  et  qu'il  guérissait  les  malades 
par  sa  parole  seule  ;  je  me  réfugiai  donc 
auprès  de  lui  comme  auprès  d'une  divinité. 
Observant  la  foule  qui  l'entourait,  je  crai* 
gnais  de  lui  expliquer  ma  maladie  incurable, 
et  j'avais  peur  que,  rebuté  par  l'impureté  de 
mon  mal ,  il  ne  conçût  de  la  colère  contre 
moi,  et  que  ma  maladie  ne  sévit  avec 
encore  plus  de  force.  Pensant  que  si  je 
réussissais  à  toucher  seulement  la  frange  de 
son  vêtement,  je  serais  aussitôt  guérie,  je 
me  mêlai  en  cachette  à  la  foule,  et  ayant  tou- 
ché son  vêtement,  je  ressentis  aussitôt  une 
guérison  complète,  car  mon  Qux  de  sang 
s'arrêta.  Mais  lui, connaissant  les  pensées  du 
mon  cœur,  éleva  la  voix  et  dit  :  «  Qui  est- 
ce  qui  m'a  tou.ché7  car  une  vertu  est  sortie 
de  moi.  »  Moi,  couverte  de  pâleur  et  gémis* 
sant,  craignant  que  le  mal  ne  revint  m'as- 
saillir  avec  une  force  nouvelle,  je  tombai  à 
ses  pieds,  et,  arrosant  la  terre  de  mes  larmes, 
je  Gs  l'aveu  de  mon  audace.  Il  eut  pitié  de 
moi  dans  sa  miséricorde,  et  il  confirma  la 
santé  qui  m'avait  été  rendue,  disant  :  k  Aie 
confiance,  ma  fille;  ta  foi  t'a  sauvée;  va  en 
paix.  »  De  même,  ô  souverain  très  augustCi 
je  vous  supplie  d'exaucer  ma  requête. 

c  Hérode,  ayant  pris  connaissance  de  cet 
écrit,  demeura  tout  stupéfait  d'un  pareil  mi« 
racle,  et  voyant  avec  effroi  le  mystère  de 
cette  guérison,  il  répondit  :  «  0  femme,  une 
pareille  cure  mérite  bien  une  statue.  Va 
donc,  et  érige-la  telle  que  tu  la  voudras, 
rendant  à  celui  qui  t'a  guérie  les  honneurs 
que  tu  désires  lui  témoigner.  » 

«  Et  aussitôt  Véronique  éleva  à  Notre  Sei- 
gneur et  Dieu  Jésus-Christ,  dans  la  ville  de 
Panéade,  une  statue  de  bronze  mêlé  d'un  peu 
d'or  et  d'argent.  Cette  statue  se  voit  encore 
dans  la  ville  de  Panéade,  ayant  été  transférée 
dans  une  église  sainte,  au  lieu  de  la  place 
où  elle  était  au  milieu  de  la  ville.  J'ai  trouvé 
l'écrit  que  j'ai  relaté  chez  un  nommé  Bassus, 
habitant  de  cette  ville  de  Panéade,  et  qui 
avait  quitté  lejudaïsme  pour  embrasser  la  foi; 
il  avait  aussi,  dans  le  même  livre,  l'histoire 
de  toutes  les  choses  accomplies  par  les  au* 
ciens  rois  de  Judée.  » 

Bautres  auteurs,  au  moyen  Age,  ont  re- 
produit ces  circonstances  en  les  amplifiant 
parfois  ;  voici  de  quelle  manière  s'exprime 
Gervais  de  Tilbury  dans  ses  Otia  mparialia 
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(p.  ôTti  (Jel-édiieur  deLeibnitz,  p.  25  de  l'édi- 
tjimde  LiebrechlJ  ;  Legilurqiiod  quidam  faàt 
tlaïuiiiu  auream  m  honore  Salvaltrit,  et  post 
staCuain  ipiîus  Hlie  Mariham  qua  tanala  eit, 
Jùi  fjMoqiie  naicebainr  htrba  quadam.  Un 
plerim-que  crescens,  quod  langehal,  fimbriam 
reslimcnti  imag'Hit,  eralqut  lanta  virtutii 
quod  quicunque  ex  ta  êHwtbm,  a  langaort, 
i/w)  tciiebatur,  liberaitaïur.  Ces  mêmes  dé- 
loiis  s«  retrouïeni  Jaii«  Is  Légende  dorée  de 
J,'>c<|ii('a  <le  Vorai^ine,  dans  le  clin|iitrf^  con- 
Mi<  n-  ^  suinle  Marilie  (p.  4tS  de  l'élilion  de 
dr^S'C,  Ur<>S(lc,  18i3.  in-f)°), ainsi  i]Ufi  dans 
Vt/isiona  êcholasika  «Id  Piene  Comeslor. 
{Ernuqel.  c.  61,  de  filia  architgnagogi  et  de 
hœmorroUsa.) 

r.u  '(ne  dil  (Servais  sa  retrouve  i  pea  près 
dans  les  mêmes  leniit-s  dans  un  chaiiitrsquî 
f;<U  paitiDde l'édition allematide des GoÊta Ro- 
innnoriim,  mais  qui  ne  ri);iire  pas  dans  le  leil* 
ialin  de  celte  compilntinn  si  répandue  au 
itovfin  Afe  (ch.  91  de  l'édition  de  Relier,  et 
^.  Il  ,  i>.  318  de  l'édition  de  Créasse,  Dresde, 
ISVil,  2  vol.  iii-12}. 

Ce  >]ui  conL'Crne  ta  slalua  élevée  h  Jésus* 
Christ  par  l'héinorroisse  a  été  Irailé  par 
M.  Ct'ijuOt,  dans  ses  Rechercha  lurla  ptr- 
toune  de  Jéiut-Christ  tt  iur  ceUede  Mari», 
Dijon,  1829,  iii-8°,  p.  85. 

Asiérius,  évéi(ue  d'Ainasce,  fAil  mentinn 
de  celte  statue;  il  dit  rjn'elle  fut  enlevée  par 
IViti|ir'reur  Galérius  Valérius  Maiimin,  qu« 
Di(ii:lé(ien  éleva  au  pouvoir  suprême  el  qui 
pi-rsik'ulBavecscharneuieiai  lecnrisiianisnie. 
PiioUus  nous  a  coiitervé  les  paroles  du  pré- 
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lat,  en  donnant  dans  sa  BibUotkma 
211)  un  extrait  de  ses  écrits,  aujourd  bi 
dus.  Voici  la  traduction  du  tcilereli 
Iri  patriarche  de  Constantinople  : 

•  Cette  femme  était  de  la  ville  de  Fi 
dons  la  Palestine;  elle  érigea  un 
d'airain  en  l'honneur  de  celui  qu 
guérie,  rertardant  que  ce  birnfiit 
bien  ce  témoignage  de  reconnii^unct 
statue  resta  debnul  pendant  bien  deiil 
pour  la  confusion  de  ceui  qui 
taier  les  i^van|^élisles  de  mensonge, 
st'itue  se  serait  conservée  jusqu'à  n 
afin  de  njonlrer  à  la  fois  le  mmdt 
par  la  puissanceda  Dieu  et  larccucnn 
de  la  femme;  mais  Masimia,  qui  hi 
rcur  avant  Maiimien,  et  (|ui  remlii  loi 
les  un  tulle  impie,  s'irrita  coiiireli 
de  Jésus-Christ  et  la  Si  enlever,  aiii 
put  détruire  la  mémoire  du  fait. 

Maximin  n'avait  poinldétruilttiif: 
•Ile  fut  rétablie  plus  tard,  el  pisrfe  c 
sacristie  de  l'église  [in  diaeonico  tcch 
Julien  l'A^Htstat  la  (il  enlever  derechef, 
oer  sur  la  place  publique  et  briser.  El!i 
remplacée  par  l'eflîgia  de  Depriore:iii 

Ï>a  de  temps  «près,  la  fbudre  Wsaf'lli 
elt  sont  les  détails,  confesiés  à  sm 
par  de  judicieux  critiques,  queJonnfM 
joraône  {Hiit.  ««(«.,  lib.  T.c.îDfiWIJ 
lor^e  (But.  ecciêi.,  lib.  Trt,  c-  3) T^ï  "1 
Àuctuérium  noviitimum  de  Coral)élii.L  i 
i).  96\,  et  les  notes  de  I.  aodi;fro]r.jurn 
lostorge,  p.  iik. 


HEftMAS. 


Le  livre  du  Pa$teurt  qui  nous  est  par- 
venu sousienom  d'Hermas,  etqui  cofislilue 
un  monument  précieux  de  l'ancienne  littéri- 
lure  cliréticnne,  a  trouvé  plavs  dans  quel* 
qiios  collections  consacrées  aut  apocryphesi 

auoique*  i  vrai  dire,  ce  n'est  point  là  qu'il 
evrait  être  rangé. 

Il  n'entre  pas  dans  noira  plan  de  donner  ici 
une  traduction  de  cet  ouvrage  ;  on  le  trou- 
vera en  lalin  dans  le  loine  1"  de  la  Fatrohgia 
Gripra,Latintedita[lA\gac,i^ôfi,ar.ia-S',cvl. 
I31I-UI2).  11  est  précédé  des  dissertations 
de  Le  Nourry  et  de  (àallandi ,  qui  exposent , 
avec  uns  judicieuse  el  sagace  érudition,  ce 
quL'  l'on  connaît  de  ce  livre  el  de  sva  au- 
luur. 

Nuire  but  est  seulemf^nt  d'eiposer  quel- 
ques délails  bibliographiques,  lesquelspnur- 
roiil  être  utiles  aux  personnes  désireuses 
de  Taire  de  cette  composition  intéressante 
.'3i)j<'t  de  Inurs  éludes. 

La  iiremière  édition  du  texte  grec  d'Her- 
mas  se  trouve  dans  les  œuvres  de  saint  AtliS' 
nase,  publi^'s  parMontfaucoo,  I.  III,  p.  â52. 
Il  fut  reproduit  dans  la  MiiliotheeaGrfFcativ 
Fiibricius  (1"  édition,  t.  V,  p,  7;  2'  édition, 
t.  VII,  p.  18),  et  dans  \vSpiciltgium  PMrum 
d<!  Grabe,  t.  I,  p.  303,  ainsi  que  dans  ta 
iï(6/iolA«oftrini»»lîaBllendt  (Venise.  1761, 
lu-fulio),  t.  I,  p,  V9.  Fabricias  l'inséra  éga- 


lement dans  le  Caéex  apterypk»i  Km  ^ 
ïïUotmti,  t.  Ill.p.  737-1086. 

La  traduction  latine  avait  été  mîMinij' 
bien  avant  le  texte  grec;  elleseœouirii^ 
bord  dans  l'ouvrage  de  J.  Fabri,  ^'''^ Z"* 
virorum,  tt  trium  <piri(u«ii«m  urf^ 
Pflris,  1513.  in-fotio;  elle  figura sbcc»'" 
ment  dans  les  Orihodoxograflvi  fW>'' 
pBrHérold,BasiletB,i559,p.25;dioslB* 
numenta  PalrHm,orlhad.,  ibid.,l.»>f-'^ 
dans  la  Bibtiotheca  maxima  f«"''*V, 
p.  I!,  p.  K;  dans  l'édilion  du  Irailé  deiw 
Mamerlin  De  statu  anima,  douaéei»!^ 
qui  V  joignit  des  notes.  Cygne».  * 
in-8-;  k  la  suite  de  l'édition  de  l/P"; 
saint  Barnabe,  donné  par  Fell,  OifwJ  " 

LePtu^eur  ût{urefgalemenldBnsle-''Jl; 
«noifoiici,  publiés  par  Colelier.lfflï ^2, 
dans  ta  collection  des  mêmes  P*r«.*if" 
itar  i.  Leclerc,  Amsterdam,  1088.  f' 
B.  Russell,  Londres,  1746;  ileûesiq"'^ 
dans  la  Revue  Ewûpétnne,  l.  IX^n  , 
flans  la  Patrato^ie  de  Moehier,  irw-  " 
çaise,  t.  1,  p.  11)7-116. 

On  n'en  possédait  qu'une  édiil™»  '¥ 
devenue  fort  rare,  pubtiéefcStrtsbouV 
/.  Schotlwn,  15^  in-4\  et  elle  n«  1*" 
que  lo  texte  lalia;  mais,  en  1855.  n  'i 
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.0^\m\a  une  édition  plus  complète  et  due 
rhabileserîtîque5(«l^''). 
Bn  fait  de  traductions,  nona  eîterons  : 
version  allemande  de  J.  O.  Glûsingj;  elle 
c'upe  les  p.  U-226  du  rolume  intituli^  : 
'i€fen  und  Scriflen  dêropa^toUchinMënner^ 
imbourg,  1718,  iii-8*;  la  version  ani^taise 
W.  Wake,  dans  Touvrage  intitulé  : 
'Ornslaiiên  of  tke  g9nuine  epi$tk$  af  (he 
iostalical  Fathers^  Londres,  1693  (autres 
liions,  1710,  1719,  1737);  la  version 
>llandaise,  imprimée  à  Amsterdam,  1687^ 

V'oiei  au  surplus  Tindicalion  de  divers  an* 
urs  qui  se  sont  occupés  d*Bernias  : 
Cave,  Bisi.  9cript.  0€cte$.^  1. 1»  p. 30;  Du- 
n  9  ÉibUotkique  (ht  auteurs  eceUsiasti^ 
les^  t.  I,  p.  Sft;  TiMemont,  JUémoire$,  (.  H, 
,  lil  ;  CeiIUer,  Hhioire  des  auteurs  sacrés^ 
1,  p.  S82;  Ittig,^  JHssert.  de  Pair,  apost.j 

Mentionnons  aussi  )es  dissertations  spé- 
iales  de  Torelli ,  de  Grati,  Disq.  m  PastO" 
em  Bermm^  Bonn,  1880,  in  &*";  de  Jauhmann, 
^er  Hirte  der  Hermas^  Kœnigsberg,  1835  , 
1-8*  ;  et  citons  encore  Cotia»  De  Bermœ  Pas^ 
}re  (Sisioria  e€cle$.<,  I.  I,  p.  6&5};  Lange, 
*«  Hifmm  libro  fhisêor,    dogmai.  memor. 

l,  p.  75-8àJ;  n.  Le  Nourry,  IHssêri.  in 
-as  hbras  Pasiarù  S.  Bermœ  (Apparat,  ad 
iàlioth.  max.  ifes.Patrum^  1. 1,  p.  47):  Ro- 
3om\iJler,  Dé  Berma{m  libro  de  Christianee 
tealagia  origine  ^  p.  28);  SfhoBi'kb  ,  Kir- 
hewLgesekiekte  ^  vol.  il,    p.  373;  Zimmer^ 


mann,  De  Berma  (Aisfuis.  de  tieiomibuM  m- 
serta  in  ejue  opuseulis,  p.  i,  p.  688). 

M.  Bunsen^  dont  nous  avons  d^à  men« 
lionne  les  travaux,  s*est  ixcupé  du  livre  du 
Pasteur  (Christianity  and  Mankind,   t.  I, 

[K  18d-ât5).  II  observe  qu'il  n*est  guère  de 
ivre,  appartenant  à  rantiquité  chrétienne» 
qui  ail  éi^  aussi  maltraité  par  le  temps  et 
par  les  éditeurs.  Du  texte  j^ree,  il  ne  reste 
que  des  fragments,  et  la  vieille  traduction  la- 
tine est  fort  défectueuse.  Sur  tes  cinq  ma- 
nuscrits qu*0D  en  connaît,  trois  sont  à  Papis, 
un  à  Oxford  (i)ibliothèque  Bodleyeime),  un 
h  Londres  (bibliothèque  du  ^)alàis  de  Lam- 
beth)  ;  ce  dernier  ne  contient  pas  des  |)assa- 
ges  qui  peuvent  être  regardés  comme  des 
interpolations. 

Le  premier  éditeur,  Lefebvre d*Btap1es » 
eut,  en  1513,  l'idée  malencontreuse  de  divi- 
ser arbitrairement  le  texte  en  chapitres^ 
détruisant  la  netteté  et  Tharmonie  de  l'en- 
semble, et  donnant  à  l'osavre  une  ooarthe 
lourde  et  îHogique. 

Le  teste  donné  dans  les  Patres  apoetolici 
de  RussetI,  L  I,  est  peui-étre  le  meilleur;  on 
j  trouve  en  entier  les  fragments  grecs  qui  ne 
sont  parfois  donnés  que  par  estraits  dans  Té- 
dition  d'Hefele. 

Le  résultat  de  ta  maladresse  de  Tancien 
traducteur  a  été  de  rendre  lrèsM)b8cars  plu- 
sieurs des  passages  sur  lesquels  les  com- 
mentateurs se  sont  fort  exercés  sans  grand 
succès. 


HERMES. 


Les  livres  attribués  h  ce  personnage  énig- 
lalîque  se  ratlacheot  par  certains  points 
[XX  idées  ohrétienneset  ont  joui  d*unegran- 
e  célébrité  i  c*est  donc  pour  nous  un  devoir 
*en  parler  avec  quelques  détails  dans  notre 
Hctionnaire^ 

Cicéron  (Oana^uro  deorum^  1.  m,  c.  ^^, 
eronnatl,  parmi  les  cinq  Mereures  qu  il 
mentionne»  un  Mercure  (Hermès)  qui  était 
doré  en  Egypte;  les  £gyplieos  lui'donnaient 
3  nom  de  Tbtft  ou  Theui^  et  Lactauce  (Dte 
%Ua  relig. ,  l.  i,  c.  6)  nous  apprend  qu  ils 
valent  appelé  d'après  lui  le  mois  de  sep- 
L^mbre,  qui  était  le  premier  des  mois  de 
sur  année.  Lorsque  Técole  néo-platonicien- 
le  d^Alexaudrie  TOulut  entreprendre  la  fu- 
ion  des  aneiennes  doctrines  égyptiennes 
vec  les  opiaiofks  de  l'Orient,  roèiées  à  celles 
le  \ek  philosophie  grecque,  le  prétendu  Thot 
e  présenta  «omme  le  père  de  toutes  les 
c»nuaissauces  humaines  ;  on  lui  attribua 
invention  de  l'alphabetyde  îastronomie,  de 

i'^Si*}*  Verour  Paslor;  Graece  ppimuin  e<Kâ0- 
uni  Ci  iaiaipr^iaiioiieNi  vetareni  Latliani  ei  tM- 
ti'iiu  «meuUatsUa  auldidanuii  R.  Anger  ei  C. 
>in<lorf,  8».  » 

U  faut  touiefoîsobiierver  qu'on  a  reproché  il  cette 

tubticaiioa  d*avoir  admis  comme  autheniîque  un 

nanascric  grec  qui  pamtt  avoir  été  fabriqué  par 

^a  nommé  Siroonidès,  dont  les  prétendues  décou- 

erteioiu  Cait  du  bruit  en  Allemagne.  Mention- 


l'arithnicrique;  ce  fut  ainsi  que  Hermès  se 

trouva  transformé  en  l'auteur  de  nombreux 
ouvrages.  On  avait  prétendu  que  ïhol  avait 
gravé  ses  découvertes  sur  des  colonnes  et 
qu*elles  étaient  ainsi  parvenues  jusqu*à  Pla- 
ton qui  les  avait  apportées  dans  la  Grèce; 
Hermès  fut  révéré  comme  fa  source  de  toute 
instruction.comme  Irismégiste{':ptç(kà'ftwvoç]  ; 
ce  fut  le  Verl)e  (lôyat)  personnifié.  Clément 
d'Alexandrie  parle  {Stromates^  I.  vi»  c.  4)  des 
vingt-deux  livres  d*Hermès;  c^était  unesorte^ 
d'encyclopédie  renfermant  ries  notions  sur 
toutes  les  sciences^  un  exposé  de  la  religion, 
les  éléments  de  la  géométrie,  les  principes 
de  la  médecine,  iambiique,  au  début  de  son 
traité  sur  les  mystères  des  Egyptiens,  dt 
que  toutes  les  inventions  répandues  chez 
celle  nation  avaient  été  mises  sous  le  nom 
d'Hermès.  P^us  loin  il  rapporte,  d'après  Sé- 
leucBS,  qu^Herunès  avait  écrit  vingt  mille 
livres  ou  même.,  selon  Manéthon,  trente-six 
mille  cinq  cent  t»ingt-cinq;  nous  observe- 
nous  une  Urocbnrc  de  M.  G.  Bolfenbirrg,  De  Uermm 
Poâtasis  eodice  Lifuùmi^  Befl'ui-,.  18âS,  in-8%  et 
alonlOHS  qu'un  travail  'te  M.  T.scbendorr  sur  Uer- 
mas  occupe  lesp.  40Sà657  des  Patrum  aposio» 
ticorum  apera ,  ediiiii  Albertus  Dressel ,  Leipzig , 
185d,  in-8«.  Il  est  iotiuilé  :  Hermœ  Paitor  ex  fraa^ 
menik  Grmis  Lipêiensibuif,  instituia  quœ$tione  d¥ 
veto  eju9  tcxtus  funle,  ^ 
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rnns  que  ce  dernier  chiffre ,  dont  l'eMgéra- 
tion  est  si  frappante,  correspond  au  nombre 
d'années  que  Manétlion  énonce  ctimme  étant 
la  durée  des  trente  dynasties  dont  il  retrace 
J'tiistoire. 

Jambliqne  parle  aussi  des  livres  d'Hermès 
comme  ayant  été  transportés  Jaiis  ta  Grèce; 
Plularqiie  {De  Isideet  Otiride)  fait  mention 
d'ouTrezes  aitribués  K  Hermès,  ainsi  que 
Galien  {Beiimpt.  tnedtc.  faeutt.,  I.  ti,  c.  1) , 
et  saint  Cyrille  {Çont.  Julian.,  1. 1). 

On  ne  saurait  ainsi  révoquer  en  donte 
l'existence  au  n*  siècle  de  notre  ère  d'ou- 
vrages portant  le  nom  d'Hermès;  ils.rou- 
louent  sur  la  théologie  et  la  pbilosoptiie; 
Dieu,  le  inonde,   la  nature ,  envisagés  au 

f>oint  de  vue  des  néo-platoniciens  en  élnient 
e  sujet.  Lactance  en  fait  mention  (255)  ; 
mais  il  leur  s  donné  une  orit^iue  trop  au- 
cienne.  Admettons  qu'il  eiislSt  en  elTetde- 

fiuis  longtemps  quelques  écrits  dont  Hermès 
dt  signalé  comme  l'suteur  et  qui  seraient 
sortis  des  temples  de  l'Egypte,  les  prétendus 
docteurs  alexandrins  les  défigurèrent  et  les 
intorpolèrcnt  k  l'envi,  y  entassant  les  rê- 
Teries  des  sctenc«s  occultes  alors  si  fort  à  la 
mode,  et  s'efTorçanl  de  les  opposer  au  chris- 
tianisme. 11  s*est  conservé,  soitea  grec,  soit 
dans  une  traduction  latine,  quelques  frag- 
ments de  oes  productions;  ils  paraissent 
appartenir  à  une  période  peu  ancienne  du 
néu-platonisme;  ils  formulent  avec  peu  de 
«(artédesdoctrinesqui  circulaient  en  Egypte. 
On  y  reconnaît  parfois  l'influence  des  idées 
chrétiennes,  et  un  érudit  allemand,  Baun- 
yarten-Crusius,  s'est  efforcé  de  les  rappro- 
cher des  ouvrages  de  Porphyre. 

L'idée  d'altrlLuer  ces  ouvrages  à  des  Chré- 
tiens et  la  supposition  qu'ils  ont  été  altérés 
et  interpolés  par  des  Chrétiens  ont  été  re- 
puussées  par  les  meilleurs  critic[ues. 

Plusieurs  de  ces  écrits  existent  dans 
les  manuscrits  de  quelques  eraudes  biblio- 
thèques et  n'ont  pas  trouvé  d'éditeurs. 

Nous  mentionnerons  d'alHird  un  dialogue 
qui-paralt  remonltr  à  une  époque  plus  an- 
cienne que  les  autres  écrits  hermétiques. 
Lactance  le  cite  sous  la  dénomination  de  U' 
79,-  jÙMc  [Div.  Initit.,  I.  vu,  c.  18);  il  ne 
nous  est  parvenu  que  dans  une  traduction 
latine  (lu'on  attribue  (à  tort  selon  quelques 
érudits)  h  Apulée  de  Madaure;  il  porte  le 
titre  d'AtcUpitt»,  jeu  de  natura  deorum  dia- 
togut,  et  l'on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  été 
romposé  en  Egypte.  11  reproduit  le  dialogue 
d'Hermès  avec  un  de  ses  disciples,  nommé 
Asclépius;  il  y  est  question  de  Dieu,  do 
J'univers,  de  la  nature,  au  point  de  vue  des 
néo-plaiouiciens. 

Une  production  plus  étendue  et  la  plus 
importante  de  celles  de  cette  espèce,  c'est  le 
Pymandre ,  ou  couinie  |)orte  le  teitt?  grec  : 
'Ep(i«û  TBù  TpivprjiiTs-j  naiftivl^r,  noiu  dé- 
rivé ^e  xoipiiv  (pasteur}   et  qui  rappelle  le 

(S55)  <  Rie  iHermes)  icrîpsit  tibros  ei  quiJem 
ptulu»  *d  cngnitioiiem  ilivirïartKii  rcrura  penine'ii- 
IKS,  in  i^uibiis  iii.->i«siuein  surnini  ac  siiiBuhiris  Dei 
asierii  ;  iisdemqu::  uoiniailju»  apiielljl ,  quJttui  nos, 


Patteur  d'Hermss  C'est  encore  unti 
d'entretiens  ayant  pour  sujet  Oie<i,li 
ture ,  la  création  du  monde ,  la  tmxa 
les  théories  du  néu-platonisme  s'joj 
parfois  è  des  vues  chrétiennes,  i  dei 
Irines  bibliques,  à  des  opinions  enH 
lées  h  l'Orient  et  à  la  Kabale. 

Une  autre  production  herméliquH 
autre  genre  roule  sur  la  guérison  deii 
ladies  d'après  les  règles  de  l'astrolugie;!' 
un  tissu  du  rêveries  où  l'on  eiinintl 
des  constellations  au  moment  de  l'urti 
du  mal,  l'instant  précis  où,  d'après  la  >i] 
lion  des  planètes ,  il  faut  faire  usageJRi 
nièdes.  Ce  fatras,  indigne  d'atlenlicnr] 
ne  paraît  pas  remonter  plus  biulgitiii 
siècle,  s  été  publié  en  grec  [wr  J. te 

Un  écrit  encore  plus  récent  roulenn^ 
Irologie  et  n'a  été  publié  qu'en  k/^ 
Jér6rae  Wolffsous  le  litre  de  Demli»- 
nibut  nativilalum,  BAle,  1359,  i  lira^ 
traité  de  Proclus  sur  le  QuadripaniM-d 
Ptoîémée  ;  le  texte  original,  grec  ^: 
quelques  sat-ants,  et  arabe  selon  il'ic 
est  resté  inédit.  1 

Ce  n'est  aussi  que  dans  Doeremiij 
tinu  souvent  réimprimée  qui  psra  na  i^ 
ouvrage  astrologique  portiol le  doid J'HI 
mes  et  qu'où  croit  traduit  de  l'inbe,! 
Cmliloquiam  ou  Aphoritmi,mtaim't 
leniia  aslrologicœ.  Il  en  existe  ijiiers»^- 
tions,  Venise  ,  l.i91  et  1301:  Nie,  ImI.^ 
il  8  été  iœprliué  il  plusieurs  rcprisKi'! 
Ptoîémée.  C'est  encore  dans  celle  disa?' 
faut  ronger  une  autre  produclion  mi^i^' 
et  astrologique  qui  n'a  élé  piiljlié«(ï' 
latin,  Liber  physieo -medicm  li"»* 
ifirani,  id  esi ,  régis  Pewarum  tfrf  «i" 
£}e>nmeui7ue,édiléparAndr<JRi*iiiu^[l^'^ 
1638,  Francfort,  1681).  Il  s'en  itamï'if' 
un  manuscrit  grec.  (Foy.  Vriflfle,P^ 
reg.MairitejuU  codicet  (frafijMidTiJpl» 
in  folio,  p.  432.) 

Cetouvrage,qui  porte  aussi  le  nom  Jï"*' 
et  qu'Otympiodore  a  cité,  est  diïis'i''lj'^ 
tre  parties;  il  expose,  d'après rtirdis'r 
bétiijue,  les  matières  qui  peuienlM^ 
la  matière  médicale,  et  il  déielopi''" 
vertus  thérapeutiques  et  maginues'i'^r 
res,des  plantes  et  des  aniuiaui;  «"*^ 
lions  sont  puisées  àdes  sources  l'gjT^f'r 
persanes  et  arabes;  elles  ne  doue"''""' 
ment  nous  arrêter.  Nous  ce  nous  m 
rons  pas  davantage  des  diTersécrilirt"^ 
h  l'alcliimie  qu'enfanta  le  mo/en'!*'  'j 
quels  on  donna  le  nom  d'Hermès.  !«!'■ 
le  Traclatus  vere  aureu*  dt  lapid^rn 
phici  décréta  (Leipzig,  J610.16%ia^ 
Tabula  tmaragdina  (Nuremberg,  l«'i''^ 
Strasbourg,  1566,  in-S").  ^  .J 

L'édition  originale  da  leilegrecW'^n 
drevillejouri  Paris  en  i55V,iii^'/'i«/ïï 
Turnèbe;  1-rançois  de  Foii  ^^ ^^,^} 
donna  une  autre  accompaijnée  d  une  "  ■  1 

Deum  ei  Pïirem;  >c  ne  qtiiinoniw  i^*^,^! 
rei,   ùwwvujiov    esse  ditii,  cic.  '  ('"''■ 


— I 


HER 


PART,  m.— LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


I!£R 


SC) 


m  %nlino,B^rdeauT,l572,  in-4*;  le  Pymandre 
parut  en  159i  dans  l'ouvrage  de  François 
Irizzi  intitulé  :  Deœthereacrebuicœlestioui^ 
(rrare,in-foiio,  et  plus  tard  dans  une  autre 
od  action  de  ce  même  auteur  :  Nova  de  uni'!' 
rsis  philosophiaf  Venise,  1593,  in-folio,  et 
1611  dans  une  réimpression  faite  è  Lon- 
es  de  cette  philosophia.  Citons  aussi  Py- 
mder  et  AsdepiuSf  Grœce  et  Latine  per 
cinum^  Paris,  159V,  in-li^•,  et  Dïvus  Py* 
mder  Hermetis  Mercurii  Trimegisti  eum 
mmentariis  R.  P.  F.  Hannibalii  Rosseli^ 
d,  FF.  Minorum  regularis^  Colouiœ,  1630, 
1  à  Vl ,  in-folio.  Ce  commentaire  énorme 
t  toutefois  demeuré  inachevé. 

Les  éditions  latines  du  Pymandre  isolé  ou 
int  à  VAsclepius  sont  nombreuses;  indé«* 
ndamment  d'une  sans  date,  on  peut  citer 
Iles  de  Tarvis,  IMl,  Ferrare,  1^72;  Ve- 
se,  lf^l,U83,  IWl,  1W3,  Paris,  U94, 
înise,lW7  (nvec  Jamblique),  Mayence, 
i03,  Paris,  1505,  Florence,  1^12,  et  Venise, 
.21  (avec  les  œuvres  d'Apulée),  Paris,  1522, 
lie,  1542,  Lyon,  1549,  Paris,  1554,  Lyon  1570 
1577  ;  dans  ces  réimpressions  multipliées , 
a  fait  usage  de  la  version  de  Marsile  Fi- 
1,  laquelle  se  trouve  aussi  dans  les  édi- 
ns  de  ses  Œuvres,  Mie,  1561,  Paris, 
76  et  1640.  En  lait  d'éditions  séparées  de 
.sclepius^  nous  sommes  à  môme  de  men- 
uner  celles  de  Vienne ,  1488 ,  et  de  Veni- 
,  1521  (Tune  et  l'autre  avec  les  Métamor^ 
oses  d'Apulée), de  Florence,  1522,  defiâle, 
51,  dans  les  OEuvres  de  Ficin. 

Deux  traducteurs  français  se  sont  exercés 
r  le  Pymandre»  Gabriel  de  Préau  publia  son 
vaii  à  Paris  en  1549,  et  François  de  Foix 
t  au  jour  le  sien  à  Bordeaux  en  1574, 
8";  il  l'ut  réimprimé  h  Paris  eu  1587 ,  in- 
iu. 

Jn  Allemand,  caché  sous  le  nom  d'Aleto- 
ilus,  donna  à  Hambourg  en  1707,  in-8*, 
e  version  du  même  ouvrage.  Un  savant 
no  tout  autre  portée,  D.  Tiedmann,  en 
jlia  aussi  en  1780  une  version  avec  des 

1  existe  en  italien  Jl  Pymandro  tradotio 
Tommaso  Benci  in  lingua  fiorenlina^ 
rence,  1548,  in-8*,  réimprime  en  1549, 
i"".  Vn  anglais,  le  docteur  Everard,  prit  la 
ne  de  traduire  VAsclepius  aussi  bien  que 
Pymandre  f  et  le  tout  parut  à  Londres  en 
0. 

iU  XVII'  siècle,  parmi  les  savants  gui  s'oc- 
èrent  d'Uermès  avec  peu  de  critique,  on 
ingue  Ursinus,  daus  ses  Exercitationes 
Mercureo  Trismegisto^  Zoroastro  et  San^ 
niaione  (Nuremberg,  1661,  in-8'')  ;  Uœser, 
Uermele  Trismegisto  ^  Utteraruin  inven- 
î  (  WiltemLerg,  1686,  in-4'J;  1.  Mollcr, 
lermete  {in  £f(imofi2^moircopm),llnmbourg, 
7,  in-8*J,  ainsi  que  l'auteur  de  r7n//r/- 
Mal  System  of  the  universel  R.  Cudworlh 
idres,  1678,  in-folio,  p.  319j. 
ent:onnonsaussi  les  travaux  de  Jabions- 
ians  son  Panthéon  /Egyptiacum,  pars  m, 
oG;  de  Brucker,  daus  son  Historia  cri- 
philosophûae ,  l.  l,  p.  252;  de  Qaadrio, 


dans  sa  Storia  dCognipoesia^  1. 1,  p.  20;  <l>9 
Fabricius,  dans  sa  Bibliotheca  Grœca^  1. 1, 
p.  46;  et  n*oublions  pas  la  dissertation  ou 
programme  acadi^mique  de  Baumgarten 
Crusius,  De  librorum  Hermeticorum  origine 
atque  indole,  lena,  1827,  in-4*  (19  pa^es). 

Pour  ce  qui  regarde  la  bibliographie  Koy. 
Hoffmann,  Lexicon  bibliographicum  ,  Leip- 
zig, 1833,  t.  II,  p.  347. 

Nous  donnerons  une  idée  du  Pymandre . 
en  insérant  ici  un  court  extrait  pour  lequel 
nous  ferons  usage  de  l'ancienne  traduction 
de  François  de  Foix. 

«Quand  je  pensais  quelquefois  aux  choses 
qui  sont,  eslevant  mon  entendement  par  une 
grande  détention  et  amortissement  de  mes 
sens  corporels,  comme  il  advient  à  ceux  qui 
tombant  en  sommeil  par  réplétion  de  nour- 
riture ou  bien  ennui  de  leur  personne»  en 
abandonnent  l'usage»  il  m'a  semblé  voir 
quelqu'un  démesuré  et  incompréhensible 
oui,  m'appelant  de  mon  nom,  me  dit  :  ;^ue 
désires-lu  voir  et  ouïr?  et  que  délibèrés-tu 
apprendre  et  connaître? 

«  Je  lui  demande  :  Qui  es-tu  ?  Je  suis,  dit- 
il,  Pymandre,  pensée  de  celui  qui  est  de  par 
soi,  je  sais  ce  que  tu  veux,  et  suis  partoul 
avec  toi. 

«  Je  désire,  dis-je,  apprendre  les  choses 
qui  sont,  et  entendre  leur  nature  et  connaî- 
tre Dieu,  voulant  ouïr  comment  ces  choses 
sont  :  derechef  il  me  dit  :  «  Fais  état  de  tout 
ce  que  tu  degrés  apprendre,  et  je  te  rensei- 
gnerai. »  Ayant  ainsi  parlé,  il  changea  de 
forme,  et  soudainement  toutes  choses  m'ont 
été  révélées  en  un  instant. 

«  Lors  je  vois  un  spectacle  indéterminé,  à 
savoir  toutes  choses  converties  en  lumière, 
chose  merveilleusement  douce  et  délecta- 
ble, laquelle  voyant,  j'ai  été  prins  d'amour. 
Peu  après  les  ténèbres  étaient  portées  en  bas 
en  partie  terribles  et  odieuses,  obliquement 
terminées;  de  manière  qu'i4  me  semblait» 
les  voyant,  qu'elles  se  transmuaient  en  quel- 
que nature  humide  de  telle  sorte  agitée  qu'il 
ne  se  peut  dire 

«  Puisque  l'ouvrier  a  fait  le  monde  uni- 
versel, non  par  ses  mains,  mais  par  son 
verbe,  pense  toujours  en  toi,  en  cette  ma- 
nière qu'il  y  est  présent  et  toujours  et  qu'il 
a  fait  tout  et  un  seul  et  par  sa  même  volonté 
a  bflti  les  choses  qui  sont.  Car  ceci  est  son 
corps  non  tangible,  ni  visible,  non 'mesura- 
ble, ni  distant,  è  nulle  cho^e  aucunement 
semblable.  11  n'est  feu»  ni  eau,  ni  air,  ai 
esprit,  mais  est  toutes  choses»  lesquelles 
sont  de  lui,  et  met  bon  ce  que  à  celui  seul 
il  a  attribué. 

«  Il  a  voulu  aussi  orner  la  terre,  et  a  en- 
voyé l'homme  ornement  du  corps  divin , 
animal  mortel  du  vivant  immortel.^  Et  de 
vrai  le  monde  avait  plus  en  soi  que  l'animal 
des  animaux,  et  que  la  raison  et  pensée  du 
monde.  Car  l'homme  a  été  fait  contempla- 
teur des  œuvres  de  Dieu  et  s'en  est  émer- 
veillé et  a  reconnu  le  facteur...  Si  tu*  peux 
connaître  Dieu  »  tu  connaîtras  beauté  et 
bonté  qui  est  très-éclatTinte  et  ^st  illuminée 
de  Dieu.  Et  cette  beauté  est  incomparabie^ 
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et  ce  l'ien  ne  peut  <>lre  imttâ  comme  le 
même  Dieu.  Comme  donc  tu  entends  Dieu , 
cnleiids  aussi  beauté  el  bonté,  car  elles  ne 
fieuTeiil  être  commuDijuées  aux  autres 
Animnui.  i>nrce  qu'elles  sont  inséparables  de 
Dieu.Situt'enquieresileUieurtut'eDquerras 
•ussi  lip  beauté.  Car  veal  même  voie  qui 
coniluilà  celui-lè,  à  savoir  piété  arec  con- 
naissance, dunt  les  ignorants  el  qui  ne  che- 
min<  nt  par  voJn  de  piélé,  Dsent  bien  dire  , 
l'humrne  être  beau  et  bon  lui  seulement  n'a 
Teu  en  sotij^e  s'il  y  a  aucun  bien.  Mais  étant 
prévi-iLU  de  tout  [liai,  eta^i'ini  cru  le  mal  être 
bien,  il  use  lémérairetuent  et  tnsaliablement 
de  <-elui-là  et  il  craint  en  être  privé.  Telles 
sont  les  beaulÉs  el  bonk-s  humaines  les- 
({uell^s  nous  ne  potirons  fuir  ni  bajr,  mais  le 
[>lus  dur  qui  suit  en  tomes  ces  choses,  c'est 
que  nous  en  avons  néces^îité  et  ne  pouvons 
vivre  sans  eHes, 

t  Où  eies-vous  cmporti^s  I  6  hommes  ent- 
TPés,  qui  avez  bu  le  pur  propos  d'igno- 
rflUiT,  lequel  vous  ne  pninez  porter.  Bejc- 
tez'le  dès  oiainlenant.  Soyez  sobres,  regar- 
dant les  yeux  de  vos  cœur;.  El  si  bien  tous 
ne  pouvez,  à  tout  le  moins,  tous  qai  le 
)Onvez.  Otrla  malice  d'ignorance  a  1107e 
loule  la  lerre  et  corrodijiu  l'ftme  enclose 
dausle  corps,  eu  perniGliiint  qu'elle  arrive 
aux  portes  de  5aiiv>;té.  Nu  vous  tsissezdonc 
aller  en  ba^  avecce  (;rand  flix. 

•  £l  vo'is,  ayant  onduiéles ondes contrai- 
res,qui  pouvez  prendre  le  imrt'de  salut,  ar- 
rivez à  celui-là  et  cberchez  <]ui  pourra  pré- 
céder, comme  vous  menant  par  la  main 
aux  portes  de  cunnaissanue;  1^  où  est  la 
très-claire  lumière,  pure  de  (éoèbrt'S,  où 
aucun  n'est  enivré,  mais  lausy  sont  sobres, 
regardant  du  cœur  &   celuy  qui  veut  estre 


Teii.  Car  il  ne  peut  estrc  oay,  nj  peol  1 
dict,  d;  peut  estre  veu  des  ;eui,  mii 
cœur  et  pensées.  Premièrement,  il  le 
rompre  la  robe  que  lu  portes,  couvn 
d'ignorance,  fermeté  de  malice,  lieu  i!e' 
ruplioD,  pure  de  ténèbres,  sépulclire  i' 
entre  soy,  larron  domestiquequi  b>yl{i 
qu'il  ajme,  et  porte  envie  parce  qu'il  m 
a  Telle  est  la  rotie  ennemie  de  la|uei!i 
es  vestu  qui  te  serre  dans  toj-mesmei;l 
qu'aj'ant  recouvré  la  veue  et  cousiii-ri 
beauté  de  venté  elle  bien  qui  est  kh: 
elle,  tu  ne  bayes  sa  malice,  ayant  ruj 
SCS  einbuchtts,  par  lesquelles  elle  l'i^ 
lorsqu'elle  a  foici  insensible  les  cbos»  4 
l'on  pensait  et  semblaient  estre  sensti) 
les  environnons  de  beaucoup  depu^iw^ 
les  reiuplissans  d'abominable  volupté,  il 
cjufl  lu  n'entendes  ce  qu'il  le  faut  eniec^ 
p{  que  tu  ne  voyes  les  cboses  qu'il  t'aiti 
soin  regarder.... 

«  rieu  n'ignore  point  l'homme,  W'i\ 
connaît  et  veut  en  £lre  connu.  Cery  k«'  * 
salutaire  à  l'homme,  connaissance  lirD''^ 
Celle-là  est  la  montre  au  ciel.  Tour  (^ 
seul  l'âme  est  bonne  et  jamais  celle  q'^'i 
bunne,  n'est  faiie  mauvaise,  ipais  elle  il 
fait  par  la  nécessité.  Contemple  i'i'»^  '^^ 
enfant  pendant  qu'elle  n'a  encore  rtîui 
dissolution,  son  corps  étant  petit  et  uun^ 
core  parvenu  ,en  sa  masse,  fille  est  U^ 
n'étant  encore  touchée  des  affectioDia 
corps,  encore  à  peu  prèsdé)iendanle(lwW 
du  monde.  Mais  après  que  le  cyri^atiMi 
l'a  estendue  parles  masses  du  cnr|is, '' 
mesmes  soy  desparlant,  enijendre  «1"'*^ 
et  ne  pariictpe  de  beauté,  ni  dul>ieni''f''^ 
que  obliance  est  vice.  ■ 


HÉSYCHIUS. 

f  Erangile  <ïBi$ychius.  ) 

Ilesinn'niionné  dans  le  décret  du  Pape  ce  qu'était  cette  production.  C'eslaptfe* 

Gélaie,  et  saint  Jérôme  {Piœf.  in  Evangelia,  gène  et  en  se  servant  de  ses   Iravaui  ^'' 

ad  Damaium)  s'e-xprime  ainsi  :   Prœltrmitto  texte  des  Seplantes  qu'Hésychius  elun""' 

tôt  codicei  qitot  a  Lucianu  cl  Utt^ctùo  nun-  grec  nomme  Lucien,  s'occupèrent  desè"» 

cupalas  paacoram  hominamatterit  perverta  giles.   {Voy.    Cave,    Scriptorun  «(if'*'i 

conUntio...  Il  n'e^t  d'ailleurs   rien  parvenu  hhi-,   L  1,  p.   iSA^;  de  Wette,  £i»''i'<'ll 

(Lui  puissejctcr  quelque  cclaircissâmenl  sur  p.  i&.J 


ISAIE. 


Nous  avons  publié  dans  le  premier  vo.ume 
de  ce  Dicliannaire  fcol.  CiT-704)  le  Livre  de 
la  vision  d'Jsaic,  tel  qu'il  nousest  parvenu 
d'après  un  texte  élhiopien;  nous  n'avons 
donc  pas  à  revenir  sur  cette  production. 

L'auteur    de    l'ouïrage     incomplet     sur 


chias  étant  malade,  le  prophète  E'ie  '' 
pour  le  visiter  et  que  le  roi,  ayanl  'm 
sonflls  Manassé,  se  mit  à  lui  donaf^J 
conseils,  lui  recommandant  de  crai""^ 
Dieu,  et  de  gouverner  avecsagessf^- 1^'''^^ 

,"- —     u-    .uL.....^^     .u^u.u,..^.     aui     dit  au  roi  :  ■  Je  crains  quêtes  paro'^M 

saint  Matthieu  inséré   parmi   les   écrits  de     descendent  pas  dans  son  cœur,  el  il  ^""'1' 
saint  Jean  Chrysosiome,  dit(hom.  1)  qu'Ezé-    je  sois  mis  a  mort  par  ses  mains.  >  EïWis 


JâC 
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^ndant  ces  paroles»  Youlaic  faire  périr  son 

et  il  dit  :  «  Mieux  vaut  que  je  meure 

i  postérité  plutôt  que  de  laisser  un  pa- 

uls  qui  irrite  Dieu  et  qui  persécute  ses 


saints.  •  Et  le  prophète  Isaïe  le  retint  aveo 
peine,  en  lui  disant  :  «  Ton  proiet  déplaît  k 
Dieu,  »  et  il  vit  que  le  roi  Ezécnias  aimait 
Dieu  plus  que  sou  fils. 


j 


JACOB. 


»*ancieus  rabbins,  dont  Tautorité  n*est 
re  respectée  de  nos  jours,  ont  signalé 
)atriarcbe  comme  très-instruit  dans  la  c^* 
ù  et  dans  les  sciences  occultes.  IVoy,  Fa- 
nus,  Cod.picud.  Vet.  Test.,  t.  1,  p.&36.} 
es  ébionites  possédaient  un  livre  inti- 
i  V Echelle  de  Jacob :c'éia\i  une  allusion 

vision  qu*enl  ce  prophète  :  Il  vit  en 
ge  une  échelle  appuyée  sur  la  terre ,  et 
U  le  bout  montait  j^usqu'au  ciel ,  et  les  an- 

et  Dieu  en  montaient  et  en  descendaient, 
n,  XXVIII,  13.)  Saint  Epiphane  en  fait 
itfV)D.  (Hœres.t  lib.  i,  c.  30.) 
catas  enim  quasdam  et  in  ipsas  scalas 
ositiones  Jacobi  proponunt  Eoionœi^  vel- 
qui  exponat  contra  templum  et  sacrificia^ 
traque  ignem  altarip  et  alla  multa  vant- 
f  ptena. 


Le  décret  du  Pape  Gélase  range  aussi  par- 
mi les  apocryphes  un  écrit  intitulé  Testa-' 
ment  de  Jacob  ;  il  est  vraisemblable  que  les 
idées  développées  dans  cet  écrit  aujourd'hui 
perdu  avaient  été  suggérées  par  les  pro- 
phéties que  rapporte  la  Genèse^  c.  xlix: 
Jacob  fit  appeler  ses  enfants,  et  dit  :  Assem-- 
bleZ'tous,je  veux  vous  annoncer  ce  qui  vous 
arrivera  à  la  fin  des  jours. 

Les  Musulmans  n  ont  pas  manqué  de  ra* 
conter,  h  Tégard  de  Jacob,  quelques-uns  de 
ces  traits  apocryphes  dont  ils  ont  surchargé 
rhistoire  ne  tous  les  personnages  illustres 
de  TAncien  Testament;  un  commentateur 
du  Coran  rapporte  que  ce  patriarche,  affliaé 
d'une  sciatique,  6t  le  vœu  de  renoncer,  s  il 
était  guéri,  a  Tusage  de  la  viande  qu'il  ai* 
mait  le  mieux,  et  (Tétait  lacbairde  chameau. 


JACQUES  LE  MAJEUR. 

Bïsiotre  de  /ocftiet  le  Jfajeur,  diaprés  V Histoire  apostolique  iAbdias,  livre  vr,) 


CHAPITRE  PREMIER. 

icques  était  fils  de  Zébédée,  et  frère  ^er- 
n  de  Jean  (256)  qui  a  laissé  un  Evangile  ; 
js-Christ,  notre  Sauveur,  lui  ordonna 
e  suivre  (257),  en  le  voyant  dans  une 
jue  avec  son  père  et  son  frère-  C'est  ce 
11  Qt,  poussé  par  l'amour  divin,  et  depuis 
emps  il  s'attacha  è  Notre-Seigneur,  non 
simplement  comme  un  de  ses  disciples 
étaient  nombreux;  mais  il  fut  appelé 
la  montagne  (258)  à  la  dignité  d'apôtre, 
ians  la  répartition  des  contrées  faite  par- 
les apôtreSi  la  Judée  etSamarie  lui  échu- 
l  (259). 

parcourut  ces  pays,  et  entra  dans  leurs 
agogues,  et  il  montra,  d'après  l'Ecriture, 
tout  ce  qui  avait  été  prédit  par  les  pro- 
ies, an  sujet  du  Messie,  était  accompli 
tésus* Christ,  Noire-Seigneur  (260). 

CHAPITRE  n. 

andis  que  cela  se  passait,  Hermogène  et 
certain  Philétas  (261)  s'opposèrent  à  l'a- 
*e,  et  ils  prétendirent  que  Jésus-Christ 
Nazareth,  dont  Jacques  se  disait  l'apôtre, 

56)  Matth.  IV,  21. 

57;  ihid.,  et  Mate,  i,  20. 

58)  Marc,  m,  15,  17. 

59)  Personne  n*ignore  qne  les  auteurs  modernes 
avancé  que  saint  iaeques  avait  été  I*ap6tre  de 
^a^ne.  Cette  assertion  se  trouve,  à  ee  nue  nous 
ODS ,  pour  la  première  fois  dans  un  livre  De 
f I  morte  $anctorum,  inséré  dans  les  œuvres  de 

Dictions,  des  ArocaYPnES.  II. 


n'était  pas  le  vrai  Fils  de  Dieu.  HaisJacqueSt 
inspiré  par  l'Esprit-Saint,  renversa  tous  leurs 
raisonnements,  et  montra,  d'après  l'Ecriture, 
que  Jésus  était  le  vrai  Fils  de  Dieu  qui  avait 
été  promis  au  genre  humain. 

Et  Philétas  Tut  frappé  de  ce  que  disait 
Jacques,  et  il  admira  sa  sagesse,  et  il  revint 
vers  Hermogène,  et  lui  dit  :  «  Voici  que  Jac- 
ques  se  donne  comme  un  serviteur  de  Jé- 
sus de  Nazareth,  et  comme  son  apôlre  :  et 
personne  ne  peut  le  réfuter,  car  je  l'ai  vu 
chasser  du  corps  des  possédés  des  esprits  ma- 
lins au  nom  de  Jésus  ;  je  Tai  vu  rendre  la 
vue  à'des  aveugles,  et  guérir  des  lépreux  ; 
et  quelques-uns  de  mes  amis  les  plus  fi- 
dèles m  ont  assuré  qu'ils  l'avaient  vu  même 
ressusciter  des  morts.  Pourquoi  différons- 
nous?  Il  a  présent  à  l'esprit  toutes  les  sain- 
tes Ecritures,  et  il  montre  d'après  elles  qu'il 
n*y  a  pas  d'autre  Fils  de  Dieu  que  celui  que 
les  Juifs  ont  crucifié.  Si  tu  suis  mon  con- 
seil, nous  irons  vers  lui  afin  d'obtenir  son 
pardon.  Si  tu  ne  veux  pas  le  faire,  je  te 
quitterai  et  j'irai  vers  lui,  dans  l'espoir  d'èf 
tre  trouvé  digne  d'être  son  disciple.  » 

Quand  Hermogène  entendit  ces  paroles, 

saint  Isidore,  mais  qne  les  critigues  les  plus  éclai- 
rés regardent  comme  supposé.  (  Voy.  Barontus  «  Ad 
Martyrologium  Aomantim,  25  iul.,  et  AnnaL^  ai 
an,  8ie,  num.  19;  Tillemont,  MémoireSf  note  6  sur 
la  vie  de  saint  Jacques.) 
(S60)  Paroles  de  s»înt  Paul.  (ICor.  zv,  3.) 
(â6J)  Noms  qui  se  trouvent  dans  la  //*  épittsà 
Timothée,  i,  15,  et  u,  M, 
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il  Alt  oulré  (le  colère,  et  il  t;arroi(a  Philétus 
aroc  des  liens  ma(;iques,  et  il  dit:  ■  Nous 
verrons  si  ton  Jacques  peut  le  délivrer.  <• 
Et  Philétas  envoya  en  nâie  son  esclave  h 
Jacques  afin  de  lui  aunoncer  ce  qui  s'était 
passé.  El  aussitAl  le  bicnheureui  apAlre 
L-nvoya  à  Philélas  le  linge  dont  il  envelop- 
pait sa  leie  (262),  et  dit  :  «  Le  Seigneur  Jé- 
ïus-Chnst  relève  ceui  qui  sont  renversés, 
et  il  délivre  ceux  qui  sont  liés.  >  Et  aussildl 
que  Philélas  touclia  le  linge  que  l'apAtra 
lui  envoyait,  il  fut  délivré  des  liens  de  l'en- 
chanlenr  ;  il  se  leva  et  vint  vers  Jacques, 
et  il  comnaença  à  tourner  en  ri'licule  les 
inalélkes  de  son  maître. 

CH.\PITIŒ  III. 

Mais  Hermogène,  l'encbanteur ,  qui  était 
irrité  de  ce  que  Philélas  le  bravait  ainsi  , 
réunit,  par  son  pouvoir,  des  esprits  malins, 
et  les  envoya  à  Jacques,  et  il  leur  dit  :  ■  Al  - 
tez  et  amenez-moi  Jacques  ainsi  que  Plii- 
lélas,  mou  disciple,  atin  que  je  oie  venge  sur 
eux  de  ce  que  mes  autres  disciples  se  mo- 
quent aussi  de  moi.  » 

Les  esprits  malins  vinrent  h  l'endroit  où 
Jacques  priait,  e(  ils  poussèrent  dans  l'air 
de  grands  hurlements,  et  ils  dirent  :  ■  Jac- 
ques, apAtre  de  Dieu,  aie  pitié  de  nous,  car, 
avant  que  le  temps  des  flammes  (263)  ne 
vienne,  nous  serons  brûlés.*  El  Jacques  leur 
dit  :  •  Pourquoi  venez-YOus  vers  moi  î  ■  Et 
les  esprits  dirent  :  «Hermogène  nous  a  en- 
Toyés  aBn  que  nous  t'amenions  à  lui  ainsi 
quePhilétas,  mais  aussi  tAt  que  nous  sommes 
entrés  ici,  un  ange  de  Dieu  nous  a  liés  avec 
des  chaînes  de  feu,  et  nous  souffrons  des 
douleurs  extrêmes.  > 

Jacques  leur  répondit  :  ■  Au  nom  du  Père, 
et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  que  l'ange  de 
Dieu  vous  délivre;  retournez  à  Hermogène, 
6t  ne  lui  fiiites  pas  do  mat,  mais  amenez-le 
iu  attaché.  ■  El  ils  allèrent,  et  ils  lièrent  ï 
Hermogène  les  mains  derrière  le  dos,  et  ils 
le  conduisirent  à  l'apAtre,  et  ils  dirent  : 
«  Voici  que  nous  t'amenons  celui  vers  le- 
quel tu  nous  as  envoyés,  lorsque  nous  brû- 
lions dans  les  flammes.  ■ 

Et  l'apAtre  de  Dieu  lui  dit:  (Ole  plus 
insensé  des  hommes,  lorsque  l'enuemi  du 
genrehumain  était  en  rapport  avec  toi,  pour- 
quoi n'as-tn  pas  songé  à  ceux  que  tu  en- 
voyais pour  me  perdre?  C'est  moi  mainte- 
nant qui  ne  leur  permeU  pas  de  déployer 
leur  fureur  contre  loi.  » 

Alors  les  esprits  malins  crièrent  :  ■  Li- 
TTO'nous-le,  et  remets-le  en  notre  pouvoir, 
aifin  que  nous  nous  vengions  sur  lui  du  mal 
qu'il  a  voulu  le  faire,  et  des  flammes  aui- 

"<XSX)  Le  miB  ait  ■■ndarium;  tog.  sur  les  sigiti- 
BciuoiisdiverMSilonnéesicemol,Grviius,.44(tii£ani, 
iix.Xtt,  M  Jean,  u,  4t.  Une  drcnnsunre  seniljlable 
M  retruDver*  d*ps  l'iiisloire  de  saint  Piul,  cli.  iv, 
et  i'EtangiU  4t  CEnfaate  relaie  aussi  des  miracles 
opéréi  par  railOBcheuieut  des  langes  de  l'en/aiK 

(363)  C'esl-ànlire.  le  temps  oet  supplices  plus 
rigourcnx  réservas  ans  démons  après  ta  consom- 
niauon  du  siècle.  (Vof.lescoroiuenUiears'ilu  Nou- 


quelles  il  nous  a  lait  livrer.  •  El  l'ii 
leur  dit  :  <  Philétas  est  devanl  vou',!! 
auoi  ne  vous  saisissez- vous  pis  de  u 
Et  les  esprits  dirent  :  >  Nous  at  \« 
l~as  même  toucher  une  roiirœi  si  elii 
dans  ta  cliambre.  » 

Et  le  bienheureux  Jacques  dil  i  Pi'i'l 
«  Apprends  iiinsi  que  la  doftriae  de  Ja 
Seigneur  Jésus-Chrisl  ordunue  am  b 
mes  de  rendre  le  bien  pour  le  aiii^ 
ronds  donc  la  liberté  à  celui  qui  l'a  ta 
11  s'eit  elforcé  de  te  faire  an)eiitr  cffîl 

fjarroUépar  des  espritt  malins, eitoS' 
ivres  celui  qui  est  atladié.  »  PliilÉiiiWi 
donc  IliirmOfiène  qui  rcstn  tout  irai;.; 
confondu. 

Et  rajjAlro  se  tourna  vers  tui.eldil:'] 
es  libre;  va  où  tu  veux,  car  il  atili*'^ 
notre  doctrine  que  personne  soiifc'J 
se  convertir  (263J.  »  Et  HeriJio,èKW 
dit  ;  «  Vois,  je  connais  la  fureur iifts'J 
malins;  si  tu  no  me  donnes  f^f':^ 
chose  pour  que  je  te  [lotlesurDioiiisM 
pareront  de  moi,  et  ils  me  ferofll|*wj 
de  grands  tourments.  ■  Btie  bieéxi] 
Jacques  lui  dit:  .  Prends  Mi  W'»!J 
voyage  (266),  et  avec  lui  lu  serïs  fJ  ^. 
partout  où  lu  seras.  •  El  Hwamijène  pn 
bâton  de  l'apAtre,  et  retourna  *"*>!"" 
CHAPITRE  IV. 
El  peu  après,  il  réunit  tous  ses  li'w| 
magie,  et  il  en  remplit  des  paniefs  fl"! 
et  ses  disciples  apporlèrenl  sur  leuR'r 
les  à  l'apAtre,  et  il  se  mil  i  l«  ^""'^ 
présence  du.  bienheureux  Jïcqu^!  *, 
pôlre  l'en  empêcha,  et  dit:  «Afinf j^ 
(leur  de  cet  incendie  n'incomDKKJe  i^-J 
qui  ne  se  tiendraient  pas  sur  kurs  £>* 
mets  des  pierres  et  du  plorol)  djns'*''^ 
niers,  et  jette-les  dans  la  mer.  >  „ 
Elquand  Hermogène  eutfailcequîiJ^ 

lui  avait  dit,  il  levinl  et  il  emif'^. 
pieds  et  il  le  pria,  disant  :  «  LiIk"^' 
âmes,  accueille  le  repentir  de  W.  ,j 
as  supporté  l'envie  et  l'inimitié.  '  ^''  ', 
répondit  et  dit  :  «  Si  tu  ■l'P'"''^  .L 
repentir  sincère,  (u  recevras  '«1*1 
son  pardon.  »  Et  Hermogène  r*(Xiii""1 
est  SI  vrai  que  j'apporte  a  Dieu  un  f^n 
sincère  que  j'ai  détruit  tous  mes  «'"^ 
qui  contenaient  une  fortune  iini"f"-J 
que  j'ai  renoncé  à  tous  les  artifiws  «  1 

Alors  lu  saint  apAlre  lui  tl''''  |,|il 
dans  les  maisons  de  ceux  *'^^^Lj 
fait  lort,  afin  que  tu  rendes  '"^^Li 
que  lu  lui  as  enlevé.  Apprendsfîjj] 
tu  enseignais  comme  étanl  la  t^M^' 

VCJ1I  Testament  sur  «otnl  Maltii» ,  '"''  ' 
là  II'  Ejnire  de  taint  Pierre,  i",  *■) 

(i6*)  ilutlh.  V,  «.  1^,1, 

(i65)  C'tsi  ainsi  que  LacWni*  »  ."l'I^a,,) 
19  :  <  Religionis  non  esi  «wcre  im"^ 
spoDie  suicipi  débet,  non  vi.  <  .„!,«Mii 
(i66)  On  saii  que  lis  peinires  «I*""!* 
J«nues  avec  un  btinn  de  i-éterin  ei  u"  ^ 
{Veij.  Noianus,  De  JmajiNf»»,  là.  i"-'^- 
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Py  el  que  ce  que  tu  représentais  comme 
it  Terreur,  est  la  vérité.  Brise  les  idoles 

lu  adorais,  et  détruis  les  réponses  que 

pnUendais  retirer  d'elles;  consacre  à  do 

lies  œuvres  l'argent  que  lu  as  gagné  par 

oia u  valses  aclions;  tu  as  été  le  (ils  du  dia- 

puisque  tu  imitais  le  diable;  deviens  le 
rlc  Dieu,  en  suivant  l'exemple  de  Dieu 
chaipie  jour  répand  ses  bienfaits  surdos 
-als  (267)»  et  qui  nourrit  ceux  oui  blas- 
inent  contre  lui.  Tandis  que  tu  étais  me- 
nt h  Têtard  de  Dieu,  il  s  est  montré  bon 
)n  é^ard  ;  il  se  montrera  bien  plus  faVo- 
lo  pour  loi,  lorsque  tu  cesseras  d*ôtre 
enchanteur,  et  lorsque  tu  commenceras 
\i  plaire  par  (es  bonnes  œuvres.  » 
!t  quand  Jacques  eut  dit  ces  choses  el 
lires  semblatiles,  Hermogène  s*y  con- 
na  en  tout  point,  et  il  devint  si  parfait 
s  la  crainte  du  Seigneur,  que  le  Seigneur 
ra  par  son  entremise  beaucoup  de  mér- 
ites. 

CHAPITRE  V. 

,t  quand  les  Juifs  virent  que  l'apôtre  avait 
icu  cet  enchanteur,  qu'ils  regardaient 
irae  invincible,  et  qu'il  s'était  converti  à 
ôlre  et  que  tous  ses  élèves  et  ses  amîs, 

avaient  coutume  de  se  réunir  dans  la 
a^ogue,  avaient  été  amenés  par  Jacques 
i  U)i  de  Jésus-Christ,  ils  offrirent  de  l'ar- 
t  à  doux  officiers  romains,  nommés  Lj- 
;  et  Théocrite,  qui  commandaient  à  Jé- 
Qlem,a(in  qu'ils  se  saisissent  de  Jacques, 
s  comme  un  soulèvement  se  manifesta 
mi  le  peuple,  lorsqu'il  était  conduit  en 
>on,  les  pharisiens  lui  dirent  :  «  Pour- 
i  préches-tu  ce  Jér^us,  qui,  npus  le  savons 
>,  a  été  crucifié  entre  deux  voleurs?  »  £t 
]ue5,  plein  de  l'Ëspril-Saint,  leur  répon- 
:  «  Kcoulez-moi,  mes  frères,  et  vous  tous 

voulez  être  les  fils  d'Abraham  :  Dieu  a 
(iiis  à  noire  père ,  Abraham  qu'en  sa  pos- 
lé  toutes  les  nations  de  la  terre  aur&ie/U 
l  à  sou  bérilage(268}.  Sa  postérité  n'est 
sur  bmaël,  mais  sur  Israël.  Car  Ismaël 

chassé  avec  Agar,  sa  mère,  et  il  a  été 
lu  de  l'héritage  de  la  race  d'Abraham.  Car 
u  a  dit  à  Abraham  :  «  C'est  par  Isaacque 
lommera  ta  postérité  (269).  » 
Abrahamf  notre  père,  futappelé  l'ami  de 
ù  (270)  avant  qu'il  n'eût  reçu  la  circonci- 
lei  qu'il  n'eût  ordonné  d'oL)Server  le  sab- 

et  qu'il  ne  connût  la  loi  annoncée  par 
^vélation  divine.  Mais  il  ne  fut  pas  l'ami  de 
u,  seulement  parce  qu'il  se  circoncit, 
s  Darce  qu'il  crut  en  Dieu  (271);  car  il 

67)  MatUi.  y,  45. 

G8)  Cen.  xxn,  18. 

SU)  Gen.  XXI.  i%\  Gâtai,  iv,  22. 

70)  Gen.  xn  ;  Jac»  ii,  25.] 

7i)  Gen.  xv,  6:  Rom.  iv,  3. 

It)  Deui.  xviii,  15. 

73)  Isa.  vui,  14;  Matth.  i,  23. 

74)  Ce  passage  ne  se  trouve  pas  dans  Jérémie , 
*  ou  U'ouve  quelque  chose  de  semblable  dans 
'  (xxiY,  4  ;  XXIX,  iH.) 

75)  Le  prétend»  Abdias  se  trompe  de  nouveau. 
lUai  ici  Ezéchicl.  Cne  pensée  analogue  se  trouve 


crut  que  tous  les  peuples  auraient,  en  sa 
postérité,  part  à  son  héritage.  Et  puisque 
Abraham  est  devenu,  p.ar  la  foi,  un  ami  de 
Dieu,  il  s'ensuit  que  celui  qui  ne  croit  pas 
en  Dieu  est  un  ennemi  de  Dieu.  > 

Et  après  que  l'apôtre  eut  ainsi  parlé,  les 
Juirs  dirent  :  v  Et  quel  est-il  celui  qui  ne 
croit  pas  en  Dieu7i> 

CflAPlTllE  VI. 

Jacques  répondit  :  «  Celui  qui  ne  croit  pas 

3 ne  tous  les  peuples  auront  part  à  l'héritante 
e  la  race  d'Abraham,  celui  qui  ne  croit  pas 
à  Moïse,  lorsqu'il  dit  (272)  :  n  Le  Seigneur 
suscitera  pour  toi  un  prophète  de  ta  race  et  de 
tes  frères  comme  moi.  »  Et  Isaïe  a  prophé- 
tisé comment  cette  promesse  s'accomplirait, 
lorsqu'il  a  dit  (273)  :  «  Voici  qu'une  vierge 
concevra  et  elle  enfantera  un  fils,  et  il  sera 
appelé  du  nom  d'Emmanuel ,  c'est-à-dire 
Dieu  est  avec  nous.  » 

«  Et  Jérémie  dit  aussi  (274)  :  «  Voici  que 
ton  Libérateur  vient,  ô  Jérusalem!  et  son 
signe  sera  celui-ci  :  Il  ouvrira  les  yeux  des 
aveugles,  il  rendra  l'ouïe  aux  sourds  et  sa 
voix  réveillera  les  morts.  > 

«EtEzécbiel  le  suivit  de  son  côté  en  disant 
(275)  :  «  Ton  Roi  viendra,  ô  Sion  1  il  t'a- 
bnisse  et  il  te  relève;  m  et  Daniel  dit  aussi  : 
«  Il  viendra  comme  le  fils  de  l'hommcet  il 
recevra  la  puissance  et  la  domination  (276).  w 

«r  David  a  également  prophétisé  ces  choses, 
en  disant  (277)  :  «  Le  Seigneur  m'a  dit  :  Ta 
es  mon  Fils,  sella  voix  du  Pèreadit  du  Fils  s 
«  Il    m'invoquera  ;  tu  es  mou  Père,  et  je 

Ïdacerai  ce  premier-né  au-dessus  des  rois  do 
a  terre  (278).  9  Et  de  plus  :  ^  Je  placerai 
le  fruit  de  ton  ventre  sur  mon  trône  (279).  » 
«  Les  prophètes  ont  égahMuent  prédit  ses 
souffrances,  car  Isaïe  a  dit  (280)  :  «  Il  est 
mené  comme  un  agneau  à  l'abattoir.  »  Et 
David,  parlant  en  son  nom  (281)  :  «c  Ils  ont 
percé  mes  mains  et  mes  pieds,  ils  ont  compté 
tous  mes  os,  ils  se  raillent  de  moi  et 
me  prennent  pour  l'objet  de  leur  dérision  ; 
ils  ont  partagé  entre  eux  mes  vêtements  et 
ils  ont  tiré  au  sort  mon  habillement.  »  Et 
en  un  autre  endroit,  David  dit  (282)  :  «  Ils  ont 
mis  du  fiel  dans  manourriture,  et,  dans  ma 
soif,  ils  m'ont  abreuvé  avec  du  vinaigre.  » 

«(Et  David  a  aussi  prophétisé  au  sujet  de  la 
mort  du  Messie  (283;  :  «  Ma  chair  se  repose 
dans  Tespérance,  parce  uuc  lu  n'abandonne- 
ras pas  mon  âme  dans  I  enfer,  et  que  tu  nu 
laisseras  p;is  la  corruption  s'emparer  de  ton 
Saint.  »  Et  la  voix  du  Fils  parle  au  Père  :  «  Je 

dans  Zacharie  (ix,  9).  Les  citalions  inexactes  sont 
fi^uentes  chez  les  auteurs  anciens,  niais  elles  ne 
prouvent  rien  contre  leur  bonne  foi;  ils  citaienl 
irès-souvent  de  mémoire, 

(27G)  Dan.  vu,  i3. 

(277)  PsaL  11,  7. 

(i78)  Pial.  rxxxit,  57. 

(279)  P$aL  cxxxii,  It. 

(280)  ha.  LU,  7. 

(281)  Ptal.  XX u,  17. 

(282)  PtaL  i.xix,  22. 
(285J  Psal»  x>i,  9. 
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lue  lèverai,  et  je  suis  avec  loi  (3M}.  <•  Et  il 
a  (lil  ailleurs  :  >  A  cause  du  besoin  do  i'in- 
di;;oni  et  des  soupirs  du  pauvre  je  me  Jève- 
rei,  (lil  le  Père (2%)  .  ■ 

■  Les  prophètes  ont  éualeroent  annoDcé  son 
ascen-ioD  au  ciel  :  >  Il  est  montii  eu  haut, 
et  coplif,  il  a  pris  la  captivité  (286).»  Et  ail- 
leurs :  a  Dieu  est  montédaas  la  jubilation 
(287].  »  El  un  lil  aussi  :  «  I!  est  èlevéau- 
dessus  lies  Cbérubius  (288).  > 

<■  Et  Anne,  la  mère  de  Samuel  le  saint,  dit 
aussi  :  n  Le  Seigneur  est  monlé  dans  le  ciel, 
et  il  loime  (289).  » 

«  Et  lieAucoupd'aulres  témoignages  de  son 
ascension  se  trourent  dans  la  Lui.  David  at- 
teste qu'il  est  assis  à  la  droite  du  Père, 
en  disant  :  ■  Le  Seigneur  a  dit  ï  mon  Sei- 
gneur ;  Assieds-toi  k  ma  droite  (290).  *  Et 
le  Projibèle  annonce  qu'il  viendra  juger 
le  momie  par  le  feu  (291).  Eiil  dit  ailleurs  : 
■  Le  Seii^aeur,  notre  Dieu,  viendra  en  se 
msnifesiànt,  et  il  ne  gardera  pas  le  silence. 
Le  feu  sera  ardent  en  sa  présence,  et  une 
grande  tempête  accompagnera  sa  route 
Î292).  » 

CHAPITRE  Vn. 

«/fout  ce  qui  a  été  annoncé  au  sujet  de  Jé- 
sus-Christ, Nolre-Seigneur,  adéjè,  en  par- 
tie, éii^  accomplî,  comme  il  avait  été  pré- 
dit, ou  s'accomplira,  ainsi  que  les  prophètes 
vous  l'ont  prédit;  car  Isate  dit:  «Il  fera  le- 
ver les  morts,  et  il  fera  lever  ceux  qui  sont 
dans  les  tombeaui  (293).b  Et  si  vous  demandez 
4:e  qui  arrivera,  lorsqu'ils  seront  réveillés, 
David  ré)iond  qu'il  «  entendu  le  Seigneur 
dire  :  «  Dieu  •  parlé  une  fois,  et  je  1  si  en- 
tendu, car  la  puissance  du  Seigneur  est  à 
loi.  Seigneur,  ainsi  que  la  miséricorde,  à  toi 
qui  rends  è  chacun  selon  ses  œuvres.  > 

■  C'e^t  pourquoi,  mes  frères,  que  chacun 
de  vous  fasse  pénitence,  afin  qu'il  ne  soit 
pas  irailé  selon  ses  œuvres  et  qu'il  n'ait  pas 
part  au  sort  de  ceux  qui  ont  attaché  sur  la 
eroix  celui  uni,  par  ses  souffrances,  a  déli- 
vré le  monde  entier.  Il  a  avec  sa  salive  ou- 
vert les  yeux  d'un  aveugle-né  |29V),  et  aQn  de 
montrer  qu'ilélait  celui  qui  avaitforméAdsm 
avec  de  la  terre  (295),  il  a  fait  de  la  boue  avec 
sa  salive,  il  l'a  mise  sur  les  ;eui  de  l'aveu- 
gle, et  il  l'a  guéri. 

1  Et  lors()ue  nous,  ses  apAtres,  nous  lui 
demandions  (296)  si  c'était  cet  homme  ou 
ses  parents  qui  avaient  pécbé  et  qui  avaient 
fait  qu'en  punition  il  fût  aveugle,  le  Maître 
nous  répondit  :  a  Ce  n'est  ni  pour  ses  pé- 

(S8i)  Ptal.  cxxiix,  IS. 

(i85)  l'taU  xti,  6. 

(286)  On  ignore  de  quel  écrit  est  Urée  cette  «en- 
u^Dce.  O'orge  Sf ncelle ,  qui  la  cile ,  dit  qu'elle  en 
eiiipniiiiL'e  il  des  iiropbéiies  aprocry phes  de  Jéréiuie ; 
tl'aulri^s  (iiit  avancé  qu'elle  provenait  d'un  prë- 
u^iidu  livic  d'Elie.  Voir  la  onte  de  Fakricius.  {Lod. 
apocT.  JVor.  Tut.,  L  I,  p.  5M.) 

(281)  fid.  ïLVii.  6. 

(288)  l'iol.  XTiii,  10 

(2891  /  itM.  Il,  10. 

(î»0,  Ptal.  ex,  I. 

(i9l)  PiaU  iGVi,  l3;iGTiii,  9. 


chés  ni  pour  ceux  de  tes  pareats,  iniii; 
que  les  œuvres  de  Dieu  se  maniresli» 
lui  ;  c'est-è-dire  pour  que  t'oDTrinqii 
vait  fliil  se  manifestât.  > 

■  Et  le  roiDavidaannoDctd'miiKa 
nom  qu'il  rendrait  le  bieepourleni 
disant  (297)  :  ■  Ils  me  rendront  ksâ\ 
le    bien   et  de  la  haine  au  lieu  itti 

'il  eut  té\iniii 
.  guéri  tint dti 
des,  purifié  tant  de  lépreux,  ebas»!  m 
mauvais  esprits  et  ressuscité  des  morts, j 
sont  tous  écriés  d'une  voii  uniiuiiK;i 
mérite  la  mort  (396).  ■ 

■  Et  David  a  également  aanoBcé  gi'i 
rait  trahi  par  son  disciple  eDdiunt:'^ 
qui  mangeait  moi  pain  a  déreiopiiéifl 
moi  toute  la  perfidie  (S99).i 

■  Les  fils  d'Abraham  ont  prédit  Wisi 
choses,  mes  frères,  tandis  que  l'E^ni^ 
parlait  par  leur  bouche  (300j.  Si>«> 
croyons  pas  de  pareilles  cboies,  p»"* 
nous  donc  échapper  à  la  peineilulioi^ 
et    nepas  être  justemenl  punis'o'' 

Èiïvns  mêmescroient  lavoiideipfP* 
lais  nous,  le  peuple  élu  de  Dieu,  'di" 
nous  n'accorder  aucune foilouH"'"''' 
et  h  nos  prophètes  t  Je  peBKque"'""''?' 
rougir  de  tant  de  fautes  et  dtuntda"'' 
et  en  faire  pénitence,  en  Iwpiwrini, 
que  le  Seigneur  m  i8éricûrdieiiï»«fl'" 
tre  repentir,  et  afin  qu'il  aenousim"! 
ce  qui  est  drtjè  arrivé  à  nosanrfim' 
terre  s'ouvrit  et  elle  engloutit  wiiii 
elle  se  referma  sur  les  fils  d'AbitM'^ 
éclata  dans  leur  synasogue.  et  il  >" 
détruisit  les  pécheurs  (301).  >  i 
CHAPITRE  VIU.         I 

Après  que  Jacques  eut  déTeIopp< l'*' 
arguments  devant  la  mulliludt,  °°|>' 
une  Krâce  particulière  de  Dieu,  twU'^, 
pie  frappé  d'étnnnemeni  s'écrii  d  «1^: 
voix  :  «  Nous  avons  pécbé,  ûuus)* 
le  mal,  dis-nous  ce  que  nous  deTo»!"' 

Et  l'apôtre  leurdit:»  Mes  ffÈffs^";" 
livre»  pas  au  désespoir,  trojei  «^l'r 
et  faiies-vou»  baptiser,  et  touiwsp 
TOUS  seront  remis.  »  .^^ 

Et  comme,  après  ce  discouody'^ 
reux  Jacques  ,  beaucoup  de  Juj'^  Vg 
saient baptiser, .4 biathar.Rrand  prejN^ 
année  (303),  voyant  (ju*un  «raflil  "T 
de  personnes  s'attachaient  cl'^'!''*^  L 
foi  de  Jésus-Christ,  excita  «recd'i^ 
un  soulèvement;  un  des  Kribes de» l 

(SM)  PmI.  IV,  !l. 
(293)  lu.  XXVI,  19. 
(2ftl|  Joan.  II.  6. 
(495)  Om.  n,  7. 
(2961  Joan.  II,  S. 
(S97)  P,al.  m».  11. 
(298)  Matib.  ixvi,  6. 
ti9i)  Ptal.  iLi,  10;  Jom.  xui,  »• 
iSOO)  ;/  Peir.  I,  21. 
(SOI)  ffaiii.  ivi,  32;  Ptu.  €i".';;  j^ 
(302)  Jotèphe  ne  meoiiwuit  à  CHlf'T 
grand  prêtre  du  noa  d'AUitkar. 
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is  jeta  une  corde  au  cou  de  TapAtre  et 
onduisit  au  palais  du  roi  Hérode  (303). 
Hérode  était  filsd*Archêlaûs  (30i),  et  lors^ 
il  eut  enteniiu  le  récit  de  celte  affaire, 
•rdonaa  que  le  bienheureux  Jacques  serait 
apité. 

Ht  lorsqu'on  le  conduisait  au  supplice»  il 
un  paralytique  qui  était. couché  par  terre 
|ui  lui  cria  :  «  Homme  saint»  délivre-moi 
douleurs  que  tous  mes  membres  res« 
tent.  »  Et  rai'ôire  se  tourna  vers  lui  et 
:  «  Au  nom  de  Jésus-Christ»  mon  Sel- 
3nr,  qui  a  été  crucifié  et  pour  la  foi  du- 
el je  suis  conduit  k  la  mort,  lève-toi 
éri  et  bénis  ton  Sauveur.  »Et  aussitôt  le 
*aly(ique  se  leva»  et»  plein  de  joie»  il 
mit  à  marcher  et  à  bénir  le  nom  du  Sci- 
eur Jésus. 

CHAPITRE  IX. 

Mors  le  scribe  des  pharisiens  dont  nous 
3ns  parlé  comme  ayant  passé  une  corde 
cou  de  Jacques»  et  qui  s'appelait  Josias» 
nba  aux  pieds  de  l'apAlre,  et  dit  :  «  Je 
supplie  de  m'accorder  mon  pardon  et  de 
faire  participer  au  saint  nom.  »  Et  Jac- 
3S  se  tourna  vers  lui,  et  dit  :  m  Crois-tu 
î  le  Seigneur  Jésus-Christ  que  les  Juifs 
:  crucifié  est  réellement  le  vrai  Fils  du 
!u  vivant7»£tJosias  dit  :  «Je  le  crois,  et» 
i  ce  marnent,  ma  foi  est  qu'il  est  réelle- 
nt  le  Fils  du  Hieu  vivant.  » 

La  célèbre  Légende  dorée  que  nous  avons 
à  citée  à  plusieurs  reprises  abrège  beau- 
xp  (e  récit  d*Abdias  :  elley  joint»  comme 
3  le  fait  souvent»  le  récit  de  nombreux 
racles  oi>érés  par  Tintercession  du  saint 
rtyr,  mais  dont  il  n'est  nullement  aues- 
1  dans  les  relations  primitives  à  Tegard 
apôtres.  Vofi.  le  Dictionnaire  de$  légen- 
du  chrietianisme ^  aligne»  1855»  col.  662. 
s^ous  avons  trouvé  parmi  Tindication  de 
ubreux  manuscrits  syriaques  acquis  il  y 
oelques  années  par  le  Blusée  briianni* 
e,  une  Relation  du  martyre  de  saint  Jac- 
?5;  elle  mériterait  sans  doute  que  quel- 
e  orientaliste  la  fit  connaître. 
!.e  poète  J.  B.  Mantuan  que  nous  avons 
à  cité»  n*a  point  oublié  de  prendre  Ab- 
s  pour  guioe  dans  le  récit  que  ses  Fa<a' 
ri  présentent  au  sujet  de  l'apôtre  qui  nous 
tipe.  Voici  un  passage  empruntée  sa  nar- 
Ion  : 

Iditas  Assyriis ,  notas  diim  |)ermeat  urbes, 
•uliim  Plutone  magum  verbisqiie  poientem 
siialicts  cœlo  audcntem  dcducere  lunam 
•péril  IlermogeiieiD  easu,  coniiiemque  Philetani  ; 
pent  et  vieil,  vicies  in  fliiraine  lavit. 
ea  primores  Juû£ttffi  accendil  et  ira, 
ue  gravi  livore  actes  capere  arma  coegil, 

»05)  Clément  d*A1exandrie ,  Suidas  et  Eusèbe 
lent  de  la  mort  de  Jacques  comme  ayaiu  été 
»nnée  par  Hérode,  mais  aucun  d*eux  ne  nien- 
ine  la  corde  passée  au  cou  4le  rapôiie. 
SOI)  Aa,  XII. 

S05)  Les  persécuteurs  voulaient  rorcer  les  Cliré- 
is  à  ce  blasplièmc;  Act,  xxvi,  il.  Pline  écii- 
L  à  Trajan ,  qu'il  av/ii  ordonné  aux  g^ns  suspects 
christianisme  de  supplier  les  dieux  de  maudire 


Quand  le  grand  prêtre  Abiathar  vit  cela,  il 
fit  saisir  ce  scribe,  et  il  lui  dit  :  «  Si  tu  ne 
blasphèmes  pas  le  nom  de  Jésus  (SOS),  et  si 
tu  ne  te  sépares  pas  de  Jacques,  tu  seras  dé- 
capité avec  lui.  1  Et  Josias  lui  dit: «Sois  maa- 
dit,etque  tous  tesjours  soient  maudits  aussi; 
le  nom  du  Seigneur  Jésus-Christ  aue  prêche 
J/icques  est  béni  dans  l'éternité.»  Alors  Abia- 
thar fut  outré  de  colère,  et  il  ordonna  de 
frapper  le  scribe  à  coups  de  poing,  et  il 
adressa  au  roi  Hérode  une  accusation  contre 
lui,  et  il  demanda  qu*il  fût  décapité  avec 
Jacques. 

Et  Jacques  fut, avec  Josias,  conduit  an 
supplice,  et  avant  d*être  décapité,  il  demanda 
au  bourreau  qu*on  lui  donnât  de  Peau.  Et 
on  lui  apporta  un  y9i%B  plein  d'eau.  L'apAtre 
en  prit,  et  dit  è  Josias: «Crois-tu au  nom  de 
Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu?  »  Et  Josias  dit  : 
a  Je  crois.  »  Kt  Jacques  dit  :  «  Donne-moi 
(e  baiser  de  paix.  »  Et  lorsqu'il  Teut  em- 
brassé, il  mit  sa  main  sur  sa  tête,  et  il  le 
bénit,  et  il  Ut  le  si^ne  de  la  croix  sur  son 
front.  Et  peu  après,  il  tendit  le  cou  au  bour- 
reau. 

Et  c*est  ainsi  que  Josias,  déjà  parfait  dans 
la  foi,  reçut  avec  joie  la  palme  du  martyre 
pour  celui  que  le  Dieu  éternel  a  envoyé  en 
ce  monde  pour  nous  sauver.  A  lui  soient 
rhonneur  et  la  gloire  dans  toute  réternité. 
Amen  (306). 


Vimque  pio  nioliri  homini  ;  fcralibus  ausis 
Affuit  Alecto.  Missis  ad  colla  calenis, 
Sislitur  Agrippae  régi  ;  capitale  jubi^tur 
Supplicium,  nidignamque  pâli  sine  crimine  mortcin* 
Discipulos  aiunt  nociu  veiierabile  corpus 
Imposuisse  rati,  venloque  ivisse  secundo 
Rursus  ad  Hesperios  et  Lusilana  pelisse 
Liaora  ;  sic  Palri  qui  temporal  omnia  visum  càI 
Ul  quos  non  poiuil  vivens,  post  funera  salleni 
Flecieret  xtherei  possessor  et  incola  mundi. 

Malgré  les  témoigages  positifs  qui  consia- 
lent  le  martyre  à  Jérusalem  de  saint  Jac- 
ques le  majeur,  une  tradition  fort  an- 
cienne représente  cet  apôtre  comme  ayant 
prêché  la  foi  en  Espagne  et  la  cathédrale 
de  ComposteUe  comme  possédant  son  corps. 
Nous  n  avons  pas  è  nous  occuper  ici  do  ce 
point  conlrovcrNé  v  la  liste  des  ouvrages  pii- 
bliés  en  Espagne  en  faveur  de  cette  tradi- 
tion remplirait  plusieurs  colonnes  (les  prin- 
cipaux d'entre  eux  sont  indiqués  dans  la 
Méthode  pour  étudier  Vhietoire,  par  Lenglet 
Dufresnoy,  art.  Histoire  ecclésiastique  d'Es- 
pagne. On  peut  aussi  consulter  les  Acta 
sanctorum^  publiés  par  les  Bollandistes,  t.  VI 

de  juillet.)  _,  t      x 

Le  récit  d'Abdias,   ampliflé    et  chargé 

d'épisodes  étranges,  a  servi   de  base  a  la 

le  Christ.  On  lit  dans  Tertullien  {Scorpiac,  c.  9), 
I  Ul  qui  se  Chiislianuin  uegassel ,  ipsum  quooue 
Chiisium  compellere  blaspheniando  iioiare.  •  Fa- 
bricius  a  réuni  d'autres  passages  analogues.  (Cvd. 
apocr.  Nov.  Tesi.,  t.  I,  p.  5îé9.>  ,    ,.      j„ 

(306)  On  monire  encore  à  Jérusalem  le  heu  du 
supplice  de  saint  Jacques ,  sur  lequel  a  clé  bâti  un 
couvent  d*Araiéniens. 
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DÏGtlOMAlbE  DES  APOCKYPIIES. 


tragédie  de  Saint -Jacques^  par  B.  Bardon» 
Limoges,  1596,  in-S*.  On  peut  consiiliersur 
celle  pièce  dans  le  g»'nre  des  myslères  la 
Bibliothèque  du  théâtre  français,  1. 1,  p.  309; 
elle  est  dédiée   à  très-grand,  très-illustre  et 


céleste  prince  ^  lieutenant  du  Roy  âftfi 
sur  toute  la  terre  universtlle  et  partmll 
ment  es  provinces,  royaumes  et  dm 
Judée  ,  Samarie  et  Hespagne^  monmf 
sainct  Jacques  le  Grand, 


JACQUES  LE  MINEUR. 

(Histoire  de  Vapôtre  Jacques  le  Mineur ^  d'après  V Histoire  apostolique  d'Abdias^Ws.^ 


CHAPITRE  I. 

Simon,  surnommé  le  Cananéen,  elJude 
qa[on  appelait  aussi  Thaddée,  et  Jacques 
qui  élaienl  appelés  par  plusieurs  personnes 
les  frères  du  Seigneur  (307),  élaiecl  frères 
geru;ains  et  originaires  de  Cana  en  Galilée; 
leurs  pnrenls  étaient  Alpbée  et  Marie,  Glle 
de  Cléophas. 

Et  Jacques  élait  né  de  la  même  mère,  mais 
u'un  autre  père,  c'est-à-dire  de  Joseph  le 
Juste,  auquel  la  bienheureuse  Mère  de  Dieu, 
Marie,  avait  été  fiancée.  C*est  pourquoi  il 
fut  appelé  le  frère  du  Seigneur,  mais  il  faut 
cintendre  selon  la  chair,  car  Joseph,  père 
(le  Jacques,  avait  eu  pour  fiancée  et  nulle- 
ment pour  épuuse  la  Vierge  Marie  qui,  plus 
tard,  devenue  enceinie  par  Topération  du 
Saint-Esprit,  enfanta  Jésus,  Noire-Seigneur, 
]o  Sauveur  du  monde,  en  restant  vierge. 

Et  ces  trois  iils  de  Marie,  fille  de  Cléo- 
phas, purent,  h  cause  de  ce  lien  de  famille» 
ôtre  appelés  par  Jésus-Christ  h  faire  partie 
(la  ses  disrij)les,  et  plus  tard,  il  les  éleva  à  la 
dignité  d  apôtres. 

Et  Jacques  le  Miiieur  fut  parmi  eux  Tob- 
jet  d*un  allachement  particulier  de  ^a  part 
du  Sauveur  (308),  et  il  fut  enflammé  d'un 
lel  zèle  pour  son  Maître  qu'il  ne  voulut 
prendre  aucune  nourriture  lorsque  celui-ci 
fut  crucifié  (309),  et  qu'il  n'en  prit  que  lors- 
qu'il eut  vu  Jésus  re>suscite  d'entre  les 
morts,  cap  il  se  rappelait  que  lorsque  le 
Christ  vivi^it,  il  ava?t  donné  ce  précepte  à 
lui  et  aux  frères.  C'est  pourquoi  il  fut,  avec 
Marie  Madeleine  et  Pierre,  le  premier  de 
tous  (3l0j  auxquels  Jésus-Christ  voulut  ap- 
paraître alin  de  conlii  mer  ses  disciples  dans 

(507)  Sahtt  Pai4,  £/;Ur«  aux  Galalet,  i,  iO  ;  Jo- 
sèplie,  Aniu], judalquei^  1.  xx,  c.  8.  \yo\i,  aussi 
Siiicer,  Thésaurus,  ei  Combélis  dans  ses  îfotes  sur 
la  Vie  de  rel  apôlre  par  Simon  Méiaphrasie,  Auclua- 
r/um  nomstmiii/i,  u  1,  p.  541.)  LVxpresson  de 
Jacques  le  Mineur  se  trouve  dans  saini  Marc, 
XV.  40. 

(308)  Il  n*y  a  dans  le  Nouveau  Tesiaroent  nulle 
tiace  de  celle  assenion. 

(509)  C'est  ce  que  rapporlesainl  Jêiôme  (in  Ca- 
talogo  scriptorum  ecclesiasticorum)  d'nprès    l'é^an- 

Î;ile  des  Nazaréens,  et  le  récit  de  ce  Père  de 
'Eglise  a  été  reproduit  par  Grégoire  de  Tours 
{Hiêt,  Francorum,  1.  i,  c.  22)  ainsi  que  par  bien 
d'autres  auUurs. 
)  (510)  Un  des  premiers  mais  non  le  premier  de 
long.  (Voy.  /'«  EpUre  aux  Corinthiens,  xv,  i7.)  La 
iradilion  porte  que  Jacques  fut  ordoimé  par  Jésus 
Christ  le  premier  évétiue  de  Jérus  km. 

(311)  Luc,  xxiv,  42. 

(312)  C'est  ce  qu'affirme  un  passage    de  TEvan- 


la  foi,  cl  afin  qu'il  ne  souffrit  pas  plus!*! 
temps  du  jeûne,  un  rayon  de  miel  liiiîj] 
été  offert  (311),  il  invita  Jacques  aie  d 
ger  (312).  11  resia  après  rasct-nsionà 
sus-Christ  au  ciel,  avec  Pierre  et  Jean^^i 
ru^alem  (313),  et  il  prêcha  aux  JuifîM 
rôle  du  Seigneur.  Et  il  pouvait  le  faire  2I 
tant  plus  ftcileaient  qu'il  rerapli>i^''^' 
le  temple  do  Salomon  une  fouclM^^'' 
que  (31  i) 

CHAPITRE  11. 

Et  la  quatorzième  année  après  la  P3'^ 
du  Sauveur  n'était  pas  encore  loul  a 
écoulée,  quand  Paul  arriva  à  Jérusa/e/iif^ 
Tiie  et  Barnabe,  ses  compagnons  de  vYiji 
et  il  tendit  la  main  à  Jacques  ei  a  Pi^ 
ol  à  Jean  (315),  et  les  douzeaitossen^ 
rente  Jérusalem,  à  lal^ledePâq^i^s,eh^ 
la  présidence  de  Jacques  (316),  el  eo[^" 
sence  du  peuple,  cliacun  d'eux  racoiiiai'' 
vement  ce  qu'il  avait  fait  dans  les  \mn 
avait  parcourus. 

Et  alors  le  grand  prêtre  Caïphe  eiif>, 
vers  eux,  et  les  pria  de  venir  auprèj^J^; 
afin  qu'ils  lui  fissent  voir  sur  quels  Cj-j 
ils  s'appuyaient   pour  montrer  (]}^l^} 


I 


était  le  Dieu  éternel  et  le  Christ,  el 
leur  montrât  le  conlraire.Elau  jour«^|' 
apôtres  se  rendirent  dans  le  lemp.'^'l,- 
mirent,  en   présence  de  tout  le  pl^'^^ 
niontrer  que  Jésus  était  le  ^^^^^^^' ,,..(0 
)rocher  aur  Juifs  tout  ce  que,  daûj''^'' 
ic,  ils  avaient  fait  à  son  éj^ard.         , 
Et  lorsqu'ils    étaient  sur  les  ét?^,^ 
tenjple,  le  peuple  ayant  fait  sil^"^^'''!^. 
truisireut  les  prêtres  au  sujet  du  m^ 


gile  des  Nazaréens  :  t  Afferie,  ail  ^^f^;^^ 
sam  el  panem.  Tiilitque  panem,  et  [♦«"''"r  .^j 
git  el  posl  dedii  Jacobo  jnsloel  dixi'  ei-f  ^ 
comede  paiieni   t.iuni  quia  resunexU*' 

itis  a  dorhiicntibus.  >  „      ^,,, 

-  (515)  Clément    d^Alexandrie.  5/rtfW«'|^;,^^^ 
d'après  le  livre  apocryphe    De  h  VU    ^.,j 
Pierre,  et  ApollOhins,  cilé  par Eusebe ("'.., 
I.  V,...  18)   relatent  que  iésns»^^^^^ 
aux  Apélres  «e  rester  douze  mois  a^eru» 
d'aller  précht-r  TEvangite.  ^q  .  i;i 

(514)  Voy,  saint  Epipliane  (h«res.  «Yc'eiuc 
re.*.  78.  n.  15);  le  P.Peiau  a  «"«'jj^'^^^^^^^^^ 


constance  ne  reposait  sur  aucune 

(515)  Gai.  XI,  9.  ^,     .^  .,  rfi 

(516)  Celle  assemblée  est  differenie^ae^^  ^^ 
est  mentioniioe  dans  les  Actes  des  ^^.  .^^^li 
qui  eut  lieu  avanlU  conversion  de-iam  ^  j 
s'était  tenue  également  sous  la  pr«f ''^'yl;«r5  ' 
qiies,  à  ce  que  i^pj'Ortent  d'aulrcs 
suiol  Jean  CUrysoslomc,  boni.  55  m  ^ 


.'      ir 


A 


JÂG 


PART.  III.  —  LEGENDES  ET  IHAGMENTS. 


JAG 


278 


ic,  Jésus*Cbristy  les  saducéens  »  au  sujet 
la  résurrection  des  morts,  les  samari- 
ins,  au  sujet  de  la  sainteté  de  Jérusalem* 
s  docteurs  de  la  loi  et  les  pharisiens  au 
ijetdu  rojaume  descieux,  et  ils  montraient 
1  peuple  entier  que  le  Christ  est  éternel, 
ils  finirent  par  exhorter  le  peuple  è  se 
concilier  arec  Dieu,  en  recerant  son  Fils 
ant  qu'ils  n'allassent  prêcher  aux  nations 
17)  la  connaissance  de  Dieu  le  Père.  Ils 
outrèrent  que  Thomme  ne  pouvait  être 
iuvé  (318)  s'il  n'était  purifié  par  le  bap- 
me,  donné  par  la  grâce  de  l'Ësprit-Saint , 
)us  l'invocation  de  la  Trinité  (319)  et  s*il 
e  prenait  l'ËucIiaristie  du  Seigneur  Jésus- 
hrist,  auquel  seul  il  faut  croire,  en  ajou- 
int  foi  h  ce  qu'il  a  enseigné  et  en  méritant 
nsi  d*oblenir  le  salut  éternel. 

CHAPITRE  111. 

Ils  avaient  ainsi,  durant  sept  jours  en* 
ers,  annoncé  au  peuple  et  au  grand  prêtre 
a*il  fallait  s'empresser  de  recevoir  le  bop- 
^me,  et  les  auditeurs  étaient  au  mouient  de 
enir  et  de  se  faire  baptiser  quand  voici 
u'un  homme,  animé  de  dispositions  enne- 
lies  ^320),  entra  dans  le  temple  avec  un 
*ès-petit  nombre  d'adhérents  et  se  mit  à  crier 
t  à  dire  :  «  Que  faites-vous ,  6  lsraélite>? 
omment  vous  7aissez«vous  si  facilement 
romper?  pourquoi  vous  laissez-vous  éga- 
er  par  des  malheureux  qu'un  enchanteur  a 
endus  insensés?» 

.  Et  après  qu'il  eut  ainsi  parlé  et  que  reve- 
nue Jacques  Teut  entendu  et  lui  eut  ré- 
tondu, il  commença  à  soulever  le  peuple  et 

exciter  du  tumulte,  de  sorte  que  le  peu- 
le  ne  put  pas  entendre  davantage  ce  que 
apôtre  disait,  et  il  mit  ainsi  tout  en  n^ou- 
ement ,  il  détruisit  ce  qui  avait  été  fait 
vec  beaucoup  de  peine  et  il  adressa  des  re- 
roches au  grand  prêtre.  Et  il  commença  à 
ridammer  tous  les  esprits  par  des  injures  et 
es  réprimandes.  Et,  pareil  à  un  insensé,  il 
xcilait  chacun  h  tuer  l'apôtre,  en  disant  : 

Que  taites-vous  ?  qu'attendez-vous,  gens 
paresseux  et  lâches?  pourquoi  ne  saisis- 
ons-nous  pas  ces  gens-là,  et  pourquoi  ne 
es  déchirons-nous  pas?i>£tayant  parlé  ainsi, 
(saisit sur  l'autel  un  tison,  et  il  commença. 

Alors  les  autres  qui  le  voyaient,  furent 
aisis  d'une  fureur  égale,  et  il  s'éleva  de 
irandes  clameurs  poussées  par  les  meur- 
ricrs  et  par  ceux  qu'ils  tuaient,  et  il  coula 
M  aucoup  de  sang  de  tout  côté,  et  un  grand 
ombre  de  gens  prirent  la  fuite,  et  cet 
oinme  hostile  à  la  vérité  saisit  Jacques  et 

(317)  Act,  xui,  4G,  xTiii,  6;  xivui,  28. 

(51.S)  Joa?i.  m,  5;  Marc,  xvi,  16. 

(519)  Uattli.  xsviii,  i9« 

(ôiO)  Celait  comme  il  est  dit  plus  loin  Saul,  qui 
ut  t^nsuiie  Tapôirc  PauK 

(5âl)  Le  iiarraioiir,  franrliissant  une  longue  pc- 
iotie,  saule  des  événemeuts  arrivés  nvaul  lu  cou- 
crMon  de  sainl  Paul  à  Tappel  fait  à  rempercur, 
loni  il  e^i  question  dans  lesA^les,  xxv,  11,  et  il 
iiapruiite  le  resie  de  son  récit  à  \  Hhloire  ecclé- 
iasiique  d'Ru&ùbc,  en  se  bornanl  presque  toujoins 
k  iranscrirc  la  traduction  de  llufiii. 


le  précipita  du  haut  des  escaliers  en  l)as,  et 
comme  il  le  regarda  comme  mort,  il  cessa 
de  le  maltraiter  davantage. 

£t  Jacques  eut  un  pied  brisé  par  cette 
chute,  et  depuis  il  boita  beaucoup. 

Cet  ennemi  de  Tapôtro  était  baul,  celui 
que  le  Seigneur  appela,  plus  tard  à  la  di- 
gnité d'apdtre. 

CHAPITRE  IV. 

Paul  fut  envoyé  par  Festus,  gouverneur 
du  pays,  à  l'empereur  auquel  ii  avait  fait 
appel  (321)  et  quand  les  Juifs  virent  que  les 
pièges  qu1ls  lui  lendaient,  restaient  sans 
etfet,  ils  tournèrent  la  scéiïTatesse  de  leur 
malice  contre  Jacques,  le  frère  du  Seigneur, 
et  voici  ce  qu'ils  hrcni  h  son  égard  : 

Ils  le  conduisirent  sur  la  place  publique , 
et  ils  exigèrent  qu'il  renon(;ât,  en  présence 
do  tout  le  peuple,  h  la  foi  en  Jésus-Christ. 
Mais  d'une  voix  forte  et  claire  et  devant 
tout  le  peuple  assemblé,  rapôtro  proclama 
que  Noire-Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ 
était  le  Fils  de  Dieu. 

Alors  ils  ne  purent  supporter  un  témoi- 
gnage aussi  grave  et  aussi  imposant,  d'au- 
tant plus  qu^  cause  des  mérites  de  sa  vie 
très-pieuse  et  très-reiirée ,  Jacques  était 
regardé  comme  le  plus  juste  de  tous,  et 
ils  résolurent  de  le  mettre  à  mort,  et  comme 
le  moment  leur  était  favorable,  et  que  le 
gouverneur  était  mort,  beaucoup  d'autres  se 
joignirent  h  eux. 

Car  il  était  advenu  que  Festus  était  mort 
dans  la  Judée,  et  la  province  restait  sans 
gouverneur  et  sans  commandant. 

Clément  et  d'autres  ont  raconté  de  quelle 
façon  mourut  Jacques,  et  Hégésippe  qui 
faisait  partie  des  premiers  disciples  de  1  a- 
pôtre,  en  fait  aussi  le  récit  de  la  manière 
suivante,  dans  le  cinquième  livre  de  ^s 
Mémoires  (322). 

CHAPITRE  V. 

Le  frère  du  Seigneur,  Jacques,  auquel 
plus  qu'à  tous  les  autres  revenait  le  sur- 
nom de  Jijste,  entreprit  de  gouverner  l'E- 
glise de  concert  avec  les  apôtres;  depuis  les 
jours  du  Sauveur,  il  resta  avec  nous.  Beau- 
coup l'appelaient  Jacques. 

Il  ne  but  jamais  de  vin,  ni  de  boissons 
enivrantes,  il  ne  mangea  pas  de  chair  (323), 
et  un  couteau  è  découper  n'entra  jamais 
en  sa  maison.  Il  ne  se  frottait  point 
d'huile,  et  ne  faisait  point  usage  des  bains 

(322)  Hégésippe  vivait  au  milieu  du  ir  siecie  de 
rère  clirélienne  ;  il  ér.i  icoiiiemporaiii  lîe  siiinl  Jus- 
Ihi,  de  Tatien,  de  Monlan;  saint  Jciéine  cite  Tliis- 
loire,  divisée  en  cinq  livres ,  c|uMl  avail  écrile  de 
lous  les  cvénemenls  survenus  dans  TEglise  depuis 
la  mort  de  Jésùs-Clnisl.  Une  rcsl  •  rien  de  cei  ouvrage 
et  dos  auires  nombreux  écrits  (pi'il  avail  composés. 

(323)  Il  en  est  dil  auUnl  de  saint  Pierre  dans  les 
Récognitiottê  clémentines,  Viy.  vi,  cb.  6  {voy.h  uole 
de  Colelier  sur  ce  passa^^e },  et  de  sainl  N.itlbieu 
dans  le   Pédagogue  de  Clenicnl    d'Alexandrie,  I.  H« 
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(32^).  Il  i;init  le' seul  i  qui  il  fAt  permis 
(l'enlrer  dans  le  Sainl  des  sflints  r32S}.  Il  bo 
se  servait  pas  de  vêtements  de  laine,  mais 
seuleinent<]e  loile  (326).  Il  entrait  toul  seul 
dans  le  temple,  et  il  restait  b  genoux,  et  il 
priait  pour  que  Dieu  pardonnât  à  son  peu- 
ple, et  ses  longues  firièrcs  firent  ane  ses 
genoux  contractèrent  de  grandes  i^llosités 
comme  ceux  d'un  chameau,  car  il  flédiissait 
loujutjrs  k's  genoux  (337),  et  il  n'interrom- 
pait jamais  son  oraison. 

A  cause  de  ses  vertus  incroyables  cl  de 
son  exirCine  justice,  il  reçut  les  surnoms  de 
Juste  et  d'01)ii«s  (328),  ce  qui  signilie  dé- 
fense du  peuple»  ainsi  que  les  prophètes 
l'ont  annoncé. 

Kt  giieiijues  adhérents  aux  sept  sectes 
(329),  qui  sont  parmi  le  peuple,  et  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  lui  demandèrent  ce 
qu'étaient  les  portes  du  Seigneur  (330),  et  il 
répondit  :  <  c'est  le  Sauveur.  ■  Quelques-uns 
des  Israélites  croyaient  que  Jésus  est  le 
Christ,  mais  ces  sectes  ne  le  croyaient  luis, 
et  niaient  qu'il  fût  ressuscité  et  qu'il  dût 
venir  pourjuger  chacun  selon  ses  œuvres.  Et 
ceux  qui  le  croyaient  devaient  leur  foi  aux 
instructions  de  Jacques. 

Et  comme  il  y  en  avait  beaucoup  parmi 
les  plus  L'ininents  d'entre  eux  qui  avaient 
rcgu  la  foi ,  il  s'éleva  un  tumulte  parmi  les 
iuifs,  qoi|  disaient  :  «Il  s'en  faut  de  peu 
que  tout  le  peuple  ne  croie  en  Jésus  et  ae  le 
regarde  comme  le  Christ.  »  Et  ils  vinrent  en 
innsse  h  Jacoues  et  lui  dirent  :  «  Nous  le 
)>rinns  de  détromper  le  peuple,  rar  voici 
qu'il  s'éi^aro  à  la  suite  de  Jésus,  qu'il  regarde 
comme  le  Christ.  Nous  te  conjurons  de  le 
détromper  &  l'égard  de  Jésus,  et  de  parler 
ainsi  devant  tous  ceux  qui  se  rassemblent 
pour  la  fêle  de  PAques.  Car  nous  te  suivons 
tous,  etnous  rendrons  de  toi  témoit^n'i^eque 
lues  juste  et  que  tu  nefaisuulle  acception  de 
personne.  Parfe  donc  au  peuple  au  sujet  de 
Jésus,  alln  qu'il  ne  s'égare  pas  (331),  car  nous 
t'ohéirons.Montcdoncausommet  du  temple, 
afin  qu'étant  sur  cet  endroit  élevé,  tous  puis- 
sent te  voir,  et  que  tes  paroles  puissent  dire 
entendues  de  toute  la  foule  ;  car  ce  ne  sont 
pas  seuieiuent  les  Juifs  qui  se  rassemblent 

(521)  Kpipliaiic,  haere».  78,  n.  15. 

(3i5j  Eu^elje.  ttut.KcSit.;  Niréplmre,  lib.  ii,  c. 
5S,  cic.  Sailli  E|iipliane,  après  a voirilil  (livres. 
39,  n.  4)  que  la  loi  rccumminilalt  au  granit  prëire 
(l'entrer  une  Toit  cliaqiie  nniiéc  dans  le  Saint  des 
sainls,  ajouie  :  <  Qiioid  quideiu  de  Jacobo  pleriuue 
ante  nos  meraotis  proilideront,  ui  Euscbius,  Cle- , 
meus  et  alii.  *  {Vov.  d'aitteurg  la  noie  Je  Fabricius.  * 
{ilod.  apocr.  iVoe.  TtU.,  1. 1,  p.  599.) 

(33G)  C'usi  ce  qui  éUil  prescril  au  grand  prêtre, 
(Leiii.  ïïi,  1) 

(337)  Circonstance  qui  se  retrouve  dans  saint  Jé- 


zianzM  (oni.  lU)  cite  également  U  géiiuQexion  de 
■a  sœurGurguiiia,  et  saînil  Jérdnie  (episi.  23)  celles 
d'Aselh. 

(3iH)  Ce  nom  d'ObUss  te  trouve  oans  Easèbe, 
àioi  WiQépUote,  dans  Orderic  Vital,  etc.  U  tient 
de  l'Iiébreu  et  il  ■  donné  lieu  à  île  longues  disciis- 
lioni  parmi  l-sérudiit.  (Vny.  la  noleoc  Fabricius, 


po«r  la  feie  de  Piques .  ntais  encore  Ui 
coup  de  païens.  ■ 

Et  les  docteurs  delà  Loi  et  les  pharin 
conduisirent  ainsi  Jacques  au  sotomMi 
temple,  et  ils  élevèrent  la  voix  et  dirti 
<  0  le  plus  juste  des  hommes  I  toi  quen 
devons  tous  suivre,  puisque  le  neuplH 
dans  l'erreur  au  sujet  de  Jésus  le  awà 
apprends-nous  ce  quec'estque  les  portai 
Seigneur.» 

,  Lt  Jacques  leur  répondit  d'une  voiifon 
«  Quemedemandei-vousGOiiceroaDlltfi 
du  l'homme  T  11  est  assis  dans  le  ci«l  1 
droite  du  Tout-Puissant,  et  il  vienJudi 
les  nuées  du  ciel.  • 

CHAPITRE  ri. 

Et  corn  me  beaucoup  étaient  satisfaJL'i/ïir 
pareille  réponse  et  d'un  semblablti:t«i- 

5 nage,  et  qu'ils  voyaient  arec  pl«ha>r^ 
ac<|ues  (larlail  ainsi  publiquemeotiaj^ 
du  Christ,  ils  se  mirent  k  louer  Dieu  tii 
diri>  :  ■  Hosannah  au  fils  de  David.  > 

Alors  lesdocleurs  de  la  Loi  et  lespturisn 
se  dirent  les  uns  aux  autres  :  «Nousoi 
niai  fait  en  le  laissant  rendre  un  sciii^f^ 
lémoigtiage  concernant  Jésus.  Allons  et  pn 
ci|ritons-le,  atin  que  les  sulres  tnieni  À 
frayés  et  qu'ils  ne  croient  point  ce  qu'il  diti 
Et  aussitôt  ils  se  mirent  è  élever  la  voiid 
h  dire  :  ■  Oli  I  oh  1  te  juste  est  ausM  JW 
l'erreur.  ■ 

Et  ils  ont  ainsi  accompli  ce  qui  eïtdus 
l'Ecriture,  ainsi  que  radillsaiîe  (33a):'l» 
Iruisoiis  le  Juste,  car  il  nous  est  inuttle;^ 
jouiront  ainsi  du  fruit  de  ses  oeuvres.  ■ 

Ils  montèrent  donc,  et  ils  précipita 
Jacques,  et  ils  se  dirent  :  «  Cet  bODunK.'ï- 
être  lapidé.  »  Et  après  avoir  ainsi  |>arlf'>- 
commeiicôrent  h  lancer  des  iiierrei tofi'" 
Jacques.  Et  après  sa  chute,  I  apôtre  s'c'- 
leva,  se  mit  è  genoux  et  dit  :  ■  Je  i«  !'"'■ 
Seiijneur,  de  Iwrpardonner  ce  pécliéiCnij 
ne  savent  ce  qu'ils  font.  ■ 

Et  l'on  dît  qu'il  priait  ainsi,  commtiiilm 
lançaient  toujuurs  des  pierres;  uo  despit' 
très  de  la  race  des  Kéchabttes ,  dont  pi''<  '* 
prophète  Jérémie  et  rend  témoijjDi^.'^ 

Oui.  apotr.  N.  TeU.,  L  I,  p.  600.) 

|5i9)  Ces  seclei  étaient  celles lies  essénieu.^ 
galiléeiis,  des  liémoioliapiietes ,  des  mislN<^ 
lies  sainaiiiaiiii ,  des  sxlducéent  ei  des  phins»» 
Voir  les  noies  de  Valois  sur  Eutébe,  dePei>°'' 
g.iiiit  Epipbaiie,  Coielier,  Monum.  tccUt.  i'"^ 
p.  760,  etc. 

(350)  Pour  comprendre  ceci  it  faut  se  i''""''^ 
i|tic  Jcsus-Cbrigt  dit  :  I  Je  suis  la  por^;  trix'^' 
entre  par  moi  sera  sauvé.  ■  (Fotr  Kusébe,  U"* 
tlTotiOH  évangiliqut.l.  m,  cb.  7.) 

(551)  Il  est  diOlcile  de  supposer  que  les  iom*^ 
qui  devaient  savoir  combien  Jacques  éuliaii"^' 
la  loi  de  Jésus  Cliriti,  soient  venus  lui  prnH 
I  ingaeoienl  de  parler  ainsi  au  peuplt;.  t'>|i-  ^ 
leurs  Tillemonl,  Miimira,  1. 1,  noie  13  sur  U^ 
de  saint  Jacque*. 

1333) /«a.  III,  10.  Pans  r£pffr<  de  mut  BtnKH 
ainsi  que  dans  les  écrits  des  uiuls  Pérei.  m  f* 
sage  est  ap|)liqué  à  Jéius-CUriit  et  ooa  i  ^ 
Jjfques. 
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a  et  8*écri«  :  «  Que  faites- vous?  épargnez- 

je  TOUS  en  prie;  ce  juste  que  tous  lapi- 

i  prie  pour  tous.  » 

Et  un  d'eux,  un  foulon»  prit  une  poutre , 

PC  lequel   on  a  coutume  do  presser  les 

>tfes,  et  frappa  Tapôlre  sur  la  tèle. 

Et  ce  fut  ainsi  que  le  bienheureux  Jac- 

es,  qui  aTait  le  surnom  de  Juste ,  reçut 


enfin  la  couronne  du  martyre»  et  il  fui  ense- 
veli dans  ce  même  endroit,  èc6té  du  temple. 
Et  c*est  lui  qui  s*est  éleTé»  parmi  les  Juifs 
et  les  païens»  comme  témoin  de  la  Térité 
que  Jésus  est  le  Christ»  Fils  du  Dieu  vivant 
qui  règne  et  gouverne  depuis  Téternii^^ jusque 
dans  toute  rélernité  avec  le  Père  et  TEsprit- 
Saint. 


L'Eptlre  de  saint  Jacques  le  Mineur  pré- 
nle,  ch.  IV,  SV,  un  passage  qui  a  paru 
uprunlé  à  un  ouvrage  que  nous  ne  pos- 
itions p9S  :  «  Pensez-vous  que  rEcriture 
irie  en  Tain?  L'Esprit  qui  habite  en  nous 
>rte-t  il  à  Tenvie?  »  La  plupart  des  com- 
entateurs  ont  pensé  qu*ii  y  avait  ici  une 
lusion  è  ce  qu*on  lit  dans  la  (reti^fe,  ch.  vi» 
,  5  :  Non  pertnanebii  spiriius  meu$  in  ho* 
me  tn  œlemum^ 

GroiîQs  et  Hammond  ont  soutenu  cette 
pinion;  mais  eUe  a  été  combattue  par 
larl^'ri^hl(in  Electis  TargumicO'Rabbinicis)^ 
i  par  WitsJus,  qui  a  longuement  traité  ce 
uJAt  (in  Meietemalibus  Leiden$ibu$:  Disser^ 
itio  de  spifiiu  concupiseenU  ad  tnvtdtam» 
.  440.)  Les  uns  ont  été  d*avis  qu*il  fallait 
e  rapporter  aux  paroles  de  VExode  (xxiii» 
3)»  d'autres  au  Livre  d^$  Nombr$$  (xi.  29). 

Telle  a  été  Topinion  de  Junius»  de  Pisca- 
)r»  de  Louis  Capell»  de  Witsius»  de  Th.  Ga- 


taker.  D'autres  auteurs  ont  cherché  la  source 
de  la  sentence  de  Tapôtre  dans  le  Deutéro'* 
nome  (tu,  2»  5)»  dans  le  Ltrre  de  Job  (t»  2)« 
dans  les Prorerfte^de  Salomon^xxi)  ;  Heinsius 
s'en  est  tenu  aux  Frorerbee  (m»  34;  it,  9); 
Cocceius  a  songé  au  Cantique  de$  caniiquei 
(thi,  C),  et  à  la  //'  EpUre  à  Timothée  (i,  7); 
Hugues  et  de  Lyra  ont  penché  pour  le  Livre 
de  la  Sagesse  (i»  4).  Jean  Le  Clerc  pensant 
qu'aucun  de  ces  passages  ne  saurait  être  indi- 
qué aTCC  quelque  apparence  de  certitude» 
comme  celui  que  saint  Jacques  avait  en  vue» 
suupose  qu*i)  s'agit  seulement  d'un  de  ces 
préceptes  conservés  par  la  tradition  parmi 
les  Juifs,  et  auxquels  ils  appliquaient  par- 
fois la  désignation  d'Ecriture.  Simon  Epis- 
copius  et  d'autres  critiques  protestants 
avouent  qu'ils  ignorent  à  quel  endroit  de  la 
Bible  pourraient  se  rapporter  les  paroles  de 
l'apôtre» et  ils  supposent  qu'il  s'agissait  d'un 
liTre  aujourd'hui  perdu. 


UTURGIE  DE  SAINT  JACQUES  LE  MINEUR  (333). 


Seigneur»  notre  Dieu»  ne  me  méprise  pas» 
unique  je  sois  souillé  d'une  multitude  de 
écbés.  Voici  que  je  m'apnniche  de  ton  m^s- 
^redJTin  et  plus  que  céleste»  quelque  m* 
igné  que  j'en  sois;  mais»  conGant  en  ta 
onté,  j  élÔTe  la  voix  vers  toi»  Seigneur»  afln 
ne  tu  sois  propice  à  un  pécheur  telque  moi; 
ai  péché  contre  le  ciel  et  contre  toi»  et  je  ne 
uis  pas  digne  de  diriger  mes  veux  vers 
elle  table  sacrée  et  spirituelle  où  ton  Fils 
inique,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ»  est  of- 
erl  en  sacriKce  pour  moi ,  qui  suis  un  pé- 
heur  et  couvert  de  taches.  Je  t'offre  cette 
irière  et  cette  action  de  grâces  t)Our  que  ton 
fsprii -Saint  me  soit  envoyé»  ann  de  me  for- 
ifier  et  de  me  préparer  pour  cette  Messe  ; 
ends-moi  digne  de  faire  entendre»  pour 
3on  salut»  cette  parole  qui  vient  de  toi  et 
jt>e  j*ai  annoncée  au  peuple»  en  Jésus- 
christ»  Notre-Seigneur»  saint  et  bon  Tivifl- 

(333)  Celle  liturgie  se  trouve  dans  les  Liturgiœ 
iJiciorum  Patmiii,  Paris,  4560,  p.  3;d;ins  Ken^u- 
01.  Liturgiarum  orientalium  ColUctio^  l.  lit,  p.  1^6; 
ans  FabriciuSy  Codex  apvcryphus  Novi  Teâtamenlu 
•  ill«p.  33;  datis  la  Biblioiheca  Patrummaxima^ 
Jiiioii  de  Lyon.  t.  Il,  part,  i,  p.  i. 
Fabri  ios  a  fait  précéder  le  texte  de  la  liturj^ie 
«  saint  Jacques  des  passages  de  diTers  écrivains 
pi  en  ohi  parlé;  il  cite  Isaac,  patriarche  de  TAr- 
■léiiic  (au  XI*  siècle),  Tliéodore  Balsamon  ,  pa- 
risrrhed'Anlioclie»  Ligbtfoot^Le  Nain  de  Tillerooiit  ; 
<e  dernier  écrivain  dans  ses  Mémoireê  pour  urvir  à 
^Moire  eeciétiasHque  (note  i6  sur  la  Vie  de  saint 
'*c<iucj  le  Mineur)  a  traite  celle  question,  et  s'cx- 


ur,  avec  lequel  ta  es  uni  de  toutes  les 
lieras»  ainsi  qu*avec  TEsprit  qui  t*eal 


cateur, 

manières»  ainsi  qu'avec  J'Kspru  qui 
consubstantiel»  et  maintenant  et  toujours,  et 
dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


Oraispn  lorsque  le  pritre  est  devant  rautel. 

Gloire  au  Père»  au  Fils  et  au  Saint-Esprit» 
triple  et  un»  lumière  de  la  Divinité»  ^ui  est 
séparément  dans  la  Trinité»  et  qui  se  divise 
sans  division.  Car  la  Trinité  est  un  seul  Dieu 
tout- puissant  dont  les  cieux  racontent  la 
gloire  ;  la  terre  reconnaît  sa  domination  et  la 
mer  sa  toute-puissance  :  et  toute  créature  » 
soit  qu'elle  possède  la  raison»  soit  qu'elle 
n*ait  que  Tinstinct»  proclame  constammentsa 
magnificence  ;  à  lui  reviennent  toute  gloire, 
honneur»  puissance»  magnificence  et  louan- 
ges» et  maintenant  et  toujours»  et  dans  les 
siècles  des  siècles.  Amen. 

prime  ainsi  :  t  Toute  la  difficulté  se  réduit  à  savoir 
si  saint  Jacques  a  donné  par  écrit  l'ordre  de  la  n- 
turgie  (comme  Allatius  le  prétend  de  lui  et  des  au« 
très  apétres),  ou  s'il  Pa  seulement  dounéwrce 
qu*il  a  pratiqué  ou  fait  pratiquer  aux  autres.  Je  ne 
vois  pas  qu'il  soit  d'une  grande  importance  pour 
nous  de  le  savoir,  puisque  ce  qu'il  a  laissé  sur  cela» 
soit  par  écrit,  soit  par  tradition,  ayant  été  alléi^ 
par  la  suite  des  temps,  je  ne  sais  pas  t»ien  comment 
on  peut  discerner  ce  qoi  vient  de  lui  ou  ce  qui  ii*en 
vient  pas,  ni  par  conséquent  rien  établir  sur  cette 
liturgie  qu'on  puisse  dire  être  fondé  sur  une  anle* 
rite  apostolique.  » 


t8S 

Prière  lorsqu'on  allumi  Vencens  au  commen- 
cernent  de  la  Meê$e, 

.  Seigneur  Jésus-Christ,  Verbe  Dieu ,  qui 
Ves  spontanément  offert  au  Dieu  et  au  Père 
sur  la  croix  comme  une  victiuie  sans  tache, 
charbon  de  double  nature  qui  a  touché  les 
lèvres  du  prophète  et  quia  enlevé  ses  péchés, 
touche  aussi  nos  lèvres,  parce  que  nous 
sommes  des  pécheurs  ;  Ibrtiûe  nos  sentiments 
et  purilie-nous  de  toute  tache; fais  que  nous 
sovons  purs  quand  nous  sommes  devant  ton 
au'tel  pour  t*otfrir  un  sacrifice  de  louanges  i 
reçois  avec  bonté  l'offrande  que  nous  au- 
tres, tes  serviteurs  inutiles,  nous  le  pré- 
sentons; qu'elle  soit  auprès  de  toi  en  odeur 
de  suavité,  et  qu'elle  dissipe  la  fétidité  de 
notre  âme  et  de  notre  corps;  sanctitie-nous 
par  \a  puissance  de  ton  esprit,  qui  donne  la 
sainteté;  toi  seul  es  saint  et  toi  seul  donnes 
aux  fidèles  la  sainteté;  à  toi ,  avec  ton  Père 
éternel  et  avec  ton  Esprit-Saint ,  bon  et  vi- 
vifiant, revient  la  gloire,  et  maintenant  et 
toujours ,  et  dans  les  siècles  des  siècles. 
Amen. 

Oraison  aU  commencement  de  la  Messe. 


\>>\ 


M  , 
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Roi  bienfaisant  des  siècles  et  auteur  de 
toute  créature,  reçois  ton  Ëglise»  qui  s'ap- 
proche de  toi  par  Jésus-Christ;  accorde 
a  chacun  ce  qui  lui  est  utile;  conduis-nous 
tous  à  la  perfection,  et  rends-nous  dignes,  par 
Ja  grâce  de  la  sanctificaiioni  d'Atre  tous  réu- 
nis dans  ton  Eglise  sainte,  que  tu  as  fondée 
par  le  sang  précieux  de  ton  Fils  unique,  Jé- 
sus-Christ, Noire-Seigneur  et  notre  Sauveur, 
avec  lequel  lu  es  béni  et  loué  avec  ton  Es- 
prit très-saint,  bon  et  vivifiant,  et  mainte- 
oanl,  et  toujours,  et  dans  les  siècles  des  siè- 
cles. Amen. 

Le  diacre  :  Prions  derechef  le  Seigneur. 

Le  prêtre  dit  la  prière  suivante^  lorsque 
Vencens  est  allumé^  quand  la  congrégation 
entre  : 

Dieu  qui  as  accueilli  les  dons  d'Abel,  le  sa- 
crifice de  Noé  et  celui  d'Abraham,  les  of- 
frandes d*Aaron  et  de  Zacliarie,  reçois,  je 
t*en  prie,  de  nos  mains,  quoique  nous  soyons 
des  péciieurs,  l'encens  que  nous  t'offrons; 
qu'il  soit  devant  loi  en  odeur  de  suavité 
pour  la  rémission  de  nos  péchés  et  ceux  de 
tout  ton  peuple  ;  parce  que  tu  es  béni  et 
que  la  gloire  te  revient,  au  Père,  au  Fils  et 
au  Sainl-I£spril|  maintenant  et  toujours. 

Le  diacre  :  Seigneur,  bénis. 

Le  prêtre  :  Jésus-Christ,  Noire-Seigneur  et 
noire  Dieu,  loi  qui,  par  ton  immense  bonté 
et  ton  amour  très-vif,  as  voulu  être  crucifié 
et  n'as  pas  refusé  d  être  percé  de  la  lance  et 
des  clous,  qui  nous  as  révélé  un  mystère 
saint  et  redoutable  dont  la  uiémoiré  doit  du- 
rer éternellement ,  bénis  notre  réunion  cl 
permets,  par  ta  miséricorde  ineffable,  que 
les  fonctions  de  notre  ministère  sacré  s'ac- 
complissent pour  la  gloire,  maintenant  et 
toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles. 
Amen. 

Le  diacrCf  étant  en  prière,  répond  : 

Que  le  Seigneur  nous  bénisse  el  nous 
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rende  dignes  d'apporter  les  dons  et  de  àià, 
ter  le  cantique  adorable  de  l'hymne  diT\t 
trois  fois  saint  en  l'honneur  de  celui  qui  i 
besoin  de  rien  et  qui  est  rempli  nnaînien> 
et  toujours  de  toute  perfection   sanctifiiez 

Le  aiacre  commence  alors  à  rkanier  : 

Fils  unique  el  parole  de  Dieu,  toi  qu  : 
immortel  elqui  as  daigné,  pour  notre  sal 
l'incarner  dans  le  sein  de  la  Vierge  Mar-f 
toi  qui  es  devenu  homme  sans  éprouver  z 
cuu  changement,  et  qui,  attaché  à  la  cro. 
as,  par  ta  mort,  foulé  aui  pieds  la  oiort; . 
qui,  faisant  partie  de  la  sainte  Trinité,' 
glorilié  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprii,  /r 
tége-nous. 

Le  prêtre  récite  cette  prière  en  allani  t 
portes  de  l'église  jusqu'à  iautel  : 

Dieu  tout-puissant.  Seigneur  glorieux  :t 
nous  as  permis  d'approcher   du    Sawt  àcs 
saints,  par  ravéncment  de  ton  Filss&i^^c'* 
notre  Seigneur  el  notre  Dieu,  notre  Sai^t»? 
Jésus*Christ,  nous  implorons  et  invoiu^^ 
ta  bonté,  lorsque  nous  avançons  avec  cramv 
et  tremblement  vers  ton  saint  autel;  k 
Seigneur,  que  ta  grâce  se  repose  sur  nci 
sanctiûe  nos  corps  cl  nos  esprits ,   tou-; 
nos  pensées  vers  la  piété,  aûn  que  non- 
présentions  avec  une  conscience  pure  r^i 
offrandes,  pour  que  les  péchés  que   poi^ 
avons  commis  soient  effacés;  sois  propices 
tout  ton  peuple,  et  étends  sur  lui  \a  grâu. 
la  miséricorde  el  la  bonté  de  ton  Fils  unique 
avec  lequel  tu  es  béni  dans  les  siècles  da 
siècles.  Amen. 

Lorsque  le  prêtre  est  arrivé  auprès  de  ht- 
tel,  il  dit  : 

La  paix  à  tous. 

Le  peuple  :  Et  à  ton  esprit. 

Le  prêtre:  Que  le  Seigneur  nous  Wfliss? 
tous  ol  nous  sanctiûe  dans  la  célébratloode: 
mystères  saints  et  sans  taches  ;  qu'il  ià^- 
reposer  les  âuies  bienheureuses  avec  Je^ 
saints  el  les  jusles,  par  un  effet  de  sa  grâce 
et  de  sa  bonté,  mainlenant  et  toujours  ri 
dans  les  siècles  de  siècles.  Amen. 

Le  diacre  dit  ensuite  la  collecte  : 

Prions  en  paix  le  Seigneur,  prions  ieSei- 
neur,  pour  que  du  haut  du  ciel  il  n<^'i5 
donne  la  pnix,  pour  que  Dieu  nous  irsHu 
selon  sa  bonté  el  qu'il  conserve  noî'  ânit>. 

Prions  le  Seigneur  pour  qu'il   accorde  ^ 


paix  à  tout  l'univers,  el  qu'il  unisse  touu^ 
les  Eglises. 

Prions  le  Seigneur  pour  qu*il  nous  re 
mette  nos  péchés  el  qu'il  efface  nos  fauie.s 
el  qu'il  nous  délivre  de  toute  lribulatioi> 
do  la  colère,  des  périls,  du  besoin  el  tlti 
attaques  de  nos  ennemis. 

Les  chantres  chantent  ensuite  trois  [oiiCf^ 
hymne  saint  : 

Dieu  saint,  saint  etfort,  saint  et  iinmorltl. 
aie  pitié  de  nous. 

Ensuite  le  prêtre  s'inclinant,  prie. 

Seigneur  clément  el  miséricordieux,  p** 
tient  et  doué  d'une  grande  niisériconie,  jelle 
les  regards  sur  nous,  et  écoule  les  prières 
riue  nous  l'adressons  d'une  voix  suppliante; 
délivre-nous  de  toute  tentation  du  diajjleet 
des  hommes;  ne  détourne  pas  de  noustoc 


JA( 


PART.  111.  —LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


JAC 


SS6 


cours,  et'ne  nous  reprends  pas  au  delà  de 
i  que  nos  forces  peurent  supporter,  car 
3I1S  ne  sommes  pas  en  mesure  de  surmon- 
^r  nos  adversaires  ;  raais  toi»  Seigneur,  tu 
s  le  pouvoir  de  nous  sauver  et  de  nous 
rraclter  h  toutes  les  calarailés  et  è  tous  les 
laiix  ;  délivre-nous,  Seigneur,  parla  bonté, 
li  toutes  les  angoisses  et  de  toutes  les  souf- 
ances  de  ce  monde,  atin  qu'approchant 
vec  une  conscience  pure  de  ton  autel  saint, 
l  récitant  l'hymne  bienheureux  et  trois  fois 
ainl  avec  les  Vertus  célestes,  nous  l  invo- 
pions  sans  t'oflenser  nullement,  et  que 
ayant  rendu  un  sacrifice  digne  de  toi  et 
igréable  à  la  majesté,  nous  méritions,  grâce 
i  loi,  la  vie  éternelle. 

Exclamation. 

Seigneur,  notre  l>ieu.  c'est  parce  ^que  tu 
?s  saint  et  que  ta  habiles  et  reposes  avec  les 
saints  ,  que  nous  te  glorifions  et  adressons 
cet  hymne  trois  fois  saint,  au  Père,  au  Fils 
et  au  Saint-Esprit,  maintenant,  et  toujours, 
et  dans  tous  les  siècles. 
Le  peuple  :  Amen. 
Le  prêtre  :  Puix  à  tous. 
Le  peuple:  Et  à  ton  esprit. 
Les  chantres  :  Alléluia. 
On  lit  ensuite  tout  au  long  les  oracles  sa* 
cris  de  t Ancien  Testament  et  des  prophètes^ 
€t  t^on  eipose  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu^ 
sa  passion,  sa  résurrection  d'entre  les  morls^ 
son  ascension  au  cïe^  et  son  second  avéne^ 
ment  glorieux.  Et  il  en  est  ainsi  chaque  jour 
pendant  la  Messe  divine  et  sacrée. 

Après  la  lecture  et  Vinstruction,  le  diacre 
dil  : 

Répétons  tous  :  Seigneur,  aie  pilié  de 
nous.  Seigneur  tout  puissant.  Dieu  de  nos 
pères,  nous  te  prions  de  nous  exaucer. 

I^oiis  prions  le  Seigneur  de  faire  descen- 
dre sur  nous  la  paix  et  de  préserver  nos 
âmes.  Nous  le  prions.  Seigneur,  de  faire 
que  le  monde  enlier  jouisse  de  la  paix,  de 
proléger  et  de  favoriser  tout  peuple  qui  em- 
Lrasse  la  foi  de  Jésus-Cbrist  ;  exauce-nous 
cH  délivre-nous  de  loule  Iribulalion,  de  la 
colère,  du  péril  et  du  besoin,  de  la  captivité, 
de  la  mort  amère  et  de  nos  iniquilés. 

Nous  t'implorons  pour  le  peuple  qui  est 
ici  présent,  et  qui  allend  de  loi  une  abon- 
dante miséricorde,  nous  te  prions  de  répan- 
dre sur  lui  les  entrailles  de  ta  compassion. 
Seigneur,  protège  ton  peuple  et  bénis  ton 
héritage. 

Visile  dans  la  miséricorde  et  dans  ta  bonté 
le  monde  qui  t'appartient. 

Elève  la  puissance  des  Chrétiens  et  le 
pouvoir  de  la  croix  précieuse  et  vivifiante. 
Seigneur  plein  de  miséricorde,  nous  te  sup- 
plions d'écouter  nos  prières  et  d'avoir  pitié 
de  nous. 

le  peuple  :  Seigneur,  aie  pitié  de  nous. 
(Troxsfois.) 

le  diacre  ;  Prions  le  Seigneur  pour  qu'il 
nous  remette  nos  péchés,  pour  qu'il  nous 
pardonne  nos  fautes,  et  pour  qu'il  nous  dé- 
livre de  toute  tribulalion,  de  la  colère,  du 
péril  et  du  besoin. 


Demandons  tous  au  Seigneur  de  passer 
tous  nos  jours  dans  la  perfection,  la  sainteté, 
la  paix,  et  exempts  de  péché.    , 

Demandons  au  Seigneur  l'ange  de  la  paix» 
conducteur  fidèle  et  gardien  de  nos  âmes  et 
de  nos  corps. 

Demandons  au  Seigneur  la  grâce  et  la 
rémission  de  nos  péchés  et  de  nos  fautes. 

Demandons  au  Seigneur  qu'il  nous  ac- 
corde ce  qui  est  bon  et  utile  à  nos  âmes 
et  è  nos  corps,  et  qu'il  donne  la  paix  au 
monde. 

Demandons  au  Seigneur  de  passer  le 
temps  qui  nous  reste  à  vivre  dans  la  paix  et 
dans  la  bonne  santé. 

Demandons  è  Jésus-Christ  Je  persévérer 
dans  une  foi  sincère,  et  d'être  exempts  de 
douleur,  de  peine  et  de  reproche;  deman- 
dons-lui d'être  défendus  devanlle  redoutable 
et  terrible  tribunal  de  Dieu. 

Le  prêtre  :T\i  es  maintenant  et  toujours 
Tannonciation  f^alutaire,  tu  es  la  lumière,  le 
conservateur  et  le  gardien  de  nos  corps  et 
de  nos  âmes,  ô  Dieu,  et  ton  Fils  uniquei  et 
loi  E<prit  très-saint.; 

Le  peuple:  Amen. 

Le  prêtre:  Faisant  la  commémoration  de 
l.i  très-sainlo,  sans  tache  et  très-glorieuse 
Mère  de  Dieu,  notre  souveraine,  Marie, 
toujours  vierge,  nous  nous  recommandons 
h  iesus-Chrisl  pour  toute  notre  vie,  avec 
tous  les  saints  et  les  justes. 

Le  peuple  :  Nous  nous  recommandons  à 
toi,  Seigneur. 

Le  prêtre:  Dieu  qui  nous  as  instruits  par 
tes  oracles  saints,  salutaires  et  divins,  illu- 
mine nos  Aities^  quoique  nous  soyons  pé- 
cheurs, afin  que  nous  puissions  obtenir  les 
choses  qui  ont  été  prédites;  fais  que  nous 
ne  soyons  pas  seulement  les  audileurs  des 
cantiques  spirituels,  mais  que  nous  accom- 
plissions les  bonnes  œuvres,  et  que  nous 
t'offrions  une  foi  sincère,  une  vie  irrépro- 
chable et  une  conduite  exempte  de  blâme. 

Exclamation, 

En  Jésus-Christ,  notre  Seigneur,  avec 
lequel  tu  es  béni,  avec  ton  Esprit  saint,  boa 
et  vivifiant,  maintenant,  et  toujours,  et  dans 
tes  siècles. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  Paix  à  tou?. 

Le  peuple:  Et  à  ton  esprit. 

Le  diacre  :  Inclinons  nos  tètes  devant  le 
Seigneur. 

Le  peuple:  Nous  te  rendons  hommage,  6 
Seigneur  I 

Le  prêtre  prie^  disant  : . 

Seigneur,  toi  qui  donnes  la  vie  et  qui  ac- 
cordes les  biens,  toi  qui  as  donné  aux  hom< 
mes  Jésus-Christ  notre  Seigneur,  espoir 
bien  heureux  de  la  vie  éternelTe,  rends-nous 
dignes  de  l'offrir  un  sacrifice  saint,  afin  que 
nous  jouissions  de  la  béatitude  future. 

Exclamation. 

Afin  d'être  toujours  protégés  par  ta  puis- 
sance, et  d'arriver  à  la  lumière  do  la  vérité, 
nous  te  rendons  gloire  et  action  de  grâces 
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au  Père,  au  Fils  el  ao  Sainl-Eaprit,  mainte- 
Dant  et  toujours. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  diacre  :  Que  nul  des  catéchunrènos, 
t\xïe  nul  dp  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  ini- 
liés  aux  choses  sacrées,  que  nul  de  ceux  qui 
ne  peuvent  pnint  prier  avec  nous;n*eniie 
ici  ;  reconnaissez-vous  routuellemeni.  Prions 
derechef  le  Seigneur. 

Le  prêtre  dit  V oraison  de  Vencene: 

Seif^neur  tout-puissant.  Roi  de  gloire. 
Dieu  qui  as  connu  toutes  choses  avant 
qu'elles  ne  se  fissent,  assiste-nous  à  cette 
heure  sacrc^e,  écoute-nous»  nous  qui  t'invo- 
quons, rachète-nous  de  Tabomination  de 
nos  péchés,  purifie  nos  esprits  et  nos  pen- 
sées dos  convoitises  coupables,  de  Timpos- 
ture  du  monde  et  de  toutes  les  suggestions 
du  diable;  reçois  de  nos  mains, quoique 
nous  soyons  pécheurs,  Tencens  que  nous 
allumons,  comme  tu  as  reçu  les  offrandes 
d*Abel,  de  Noé,  d'Aaron,  de  Samuel  et  de 
tous  les  saints;  délivre-nous  et  préserve- 
nous  de  tout  ce  qui  est  mal,  et  fais  que 
nous  te  soyons  toujours  reconnaissants,  que 
nous  t*adorions  et  glorifiions ,  Père,  et  ton 
Fils  unique, et  ton  Esprit-Saint,  maintenant 
et  toujours,  et  dans  les  siècles. 

Lee  lecteurs  etUonnent  V hymne  des  ehéru- 
bins  : 

Que  toute  chair  humaine  et  mortelle  se 
taise,  qu'elle  se  tienne  dans  la  crainte  et  la 
terreur,  et  qu'elle  ne  conserve  aucune  pen- 
sée terrestre.  Le  Roi  des  rois,  le  Mattre  des 
souverains,  Jésus-Christ  notre  Dieu,  s'a- 
vance pour  être  immolé  et  pour  être  donné 
en  nourriture  aux  fidèles  ;  les  chœurs  des 
anges  le  précèdent  lorsqu'il  vient  avec 
une  puissance  complète  ;  les  chérubins  aux 
yeux  nombreux,  et  les  séraphins  doués  de 
six  ailes,  se  voilant  la  face,  chantent  à  haute 
voix  :  Alléluia,  alléluia,  alléluia. 

Le  prêtre,  apportant  les  offrandes  saintes^ 
dit  cette  prière  :  . 

Dieu,  notre  Dieu,  qui  as  donné  le  pain  cé- 
leste, nourriture  du  monde  entier»  Jésus- 
Christ,  Notre-Seigneur,  celui  qui  nous  a  ra- 
chetés, qui  nous  bénit  et  nous  sanctifie,  bénis 
cette  offrande,  et  reçois-la  sur  ton  autel 
céleste;  souviens-toi  avec  bonté  de  ceux 
(^ui  le  Toffrenl  et  de  ceux  pour  lesquels  ils 
1  offrent  ;  maintiens-nous  exempts  de  fautes 
et  de  reproches  dans  celte  opération  sacrée 
de  tes  divins  mystères,  car  ton  nom,  celui 
du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  est  sanc- 
tifié, est  glorifié,  et  doit  être  respecté  et  cé- 
h^bré  en  tous  lieux,  maintenant  et  toujours 
et  dans  tous  les  siècles. 

Le  prêtre  :  Paix  à  tous  les  hommes. 

Le  diacre  :  Seigneur,  donne-nous  ta  béné- 
diction. 

Le  prêtre:  Seigneur,  bénis  et  sanctiQe-nous 
tous  dans  cette  oblation  de  tes  mystères  di- 
vins et  exempts  de  toute  tache;  place  nos 
Ames  dans  le  repos  et  la  tranquillité  avec 
celles  des  saints  et  des  justes,  maintenant  et 
loujours  et  dans  les  siècles  des  siècles. 

Le  diacre  :  Prêtons  une  attention  sage. 

Le  prêtre  :  Je  crois  en  un  seul  Dieu,  le 


Père  tout-puissant.  Créateur  da  ciel  etd^i 
terre,  et  en  un  seul  Seigneur  Jésns-Chmi 
Fils  de  Dieu  {ei  Im  suite  du  Sjfmbole). 
Il  prie  emuite  la  tête  counée  :  Dieu,  S^ 

Î^neur  de  toutes  choses,  purifie-nous  en  ee^i 
leure  de  notre  indignité,  rends-nous  di^ 
d'être  réunis  par  le  lien  de  la  paix  eiôi\ 
charité,  afin  qu'exempts  de  toute  ruseei'j 
toute  tromperie,  nous  soyons  confirmés  fie 
la  sanctification  de  ta  connaissance  diriï 
par  ton  Fils  uni'^ue.  Notre  -  Seigneur  i 
Sauveur  Jésus-Christ,  avec  lequel  tu  est^d 
avec  ton  Esprit-Saint,  bon  et  irivifiaDt,  mit 
tenant  el  toujours  et  dans  les  siècJes  à 
siècles.  Amen. 

Le  diacre  :  Ifaintenons-Bous  dans  ]'ïm- 
nêteté,  maintenons-nous  dans  le  respêfi 
BiaintenoDs-nous  dans  la  crainte  del^ese 
dans  la  componction  du  cœur.  PriouskSeh 
gneur  dans  In  paix. 

Le  prêtre:  Seigneur,  tu  es  le  Diei^^^^ 
paix,  de  la  miséricorde,  de  ramour.de'a 
commisération  et  de  l'humanité;  toi  eit^ 
Fils  unique  et  ton  Esprit-Saint ,  mainleus 
et  toujours. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  La  paix  à  tous. 

Le  peuple  :  Et  a  ton  esprit. 

Le  diacre  :  Embrassons-nous  mutue^i^ 
ment  par  un  baiser  saint  ;  iocUnons  ik)s  \^ 
devant  Dieu. 

Le  prêtre,  s'inclinanif  dit  cette  priirt  : 

Dieu  miséricordieux,  toi  oui  seul  es  le  Sa- 
gneur,  répands  ta  grêce  salutaire  sur  M 
qui  inclinent  leurs  têtes  devant  Tautel  sacré, 
et  qui  te  demandent  les  dons  spirituel; 
bénis-nous  tous  en  nous  accordant  touiesl^^ 
bénédictions  spirituelles  et  qui  ne  peavesi 
être  enlevées,  d  toi  qui  habites  au  baui dts 
cieux  et  qui  veilles  sur  les  humbles  1 

Exclamation^ 

Ton  nom  très-saint»  celui  du  Père,(laFi!> 
et  du  Saint-Esprit,  est  digne  de  louange;  i^ 
est  adorable  et  glorieux,  maintenante/ fou - 
jours  et  dans  les  siècles  des  siècles. 

Le  diacre  :  Seigneur»  donne-nous  ta  béoé- 
diction. 

Le  prêtre  :  Q\ie  le  Seigneur  nous  béoi^^ 
et  qu  il  nous  donne  à  tous  le  secours  Je  ^ 
grâce  et  de  sa  bonté. 

/{ ajoute  :  Que  le  Seigneur  nous  i>^<i'^^ 
et  nous  rende  dignes  d'approcher  de  Tsut^ 
sacré,  maintenant  et  toujours  et  dans  io&> 
Iaa  siècles 

Seigneur  béni,  bénis  et  sanctifie  tousceo^ 
qui  assistent  et  qui  prennent  part  i  tes  wf^ 
tères  sans  tache,  maintenant  et  toujours  et 
dans  tous  les  siècles. 

Le  diacre  fait  la  collecte  catholique  et  v*)' 
verselle. 

Prions  en  paix  le  Seigneur. 

Le  peuple  :  Seigneur,  aie  pitié  de  nous- 

Le  diacre  :  Seigneur,  protége-nous,  ^^' 
serve-nous,  aie  pitié  et  compassion  de  oou^ 
par  la  grâce.  .    . 

Prions  le  Seigneur  pour  que  da  cj^j  " 
nous  envoie  la  paix,  pour  qu'il  soit  misén' 
cordieux  pour  nous  el  pour  qu'il  prfcer^ 
nos  âmes. 


\\: 


I 


JAG 


PART.  m.  —  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


JAC 


990 


Prions  (e  fieisiltfttV  |H>ar  la  paix  du  inoode 
lier  et  pour  runioD  de  toutes  les  saintes 
(lises  de  Dieu. 

Prions  le  Seigneur  pour  ceux  qui  sont 
îles  et  qui  exécutent  des  œuyres  éclatantes 
ins  les  saintes  Eglises  de  Dieu,  pour  ceux 
li  assistent  les  pauvres,  les  veuv«s,  les  or- 
lelins,  les  étrangers  et  les  indigents;  pour 
lux  qui  nous  ont  recommandé  de  nous  sou- 
3nir  d^eux  dans  nos  prières. 
Prions  le  Seigneur  pour  les  vieillards  et 
ts  malades,  pour  ceux  qui  sont  tourmentés 
ur  des  esprits  impurs  ;  prions- le  aQn  qu*il 
a  igné  leur  rendre  la  santé  et  pour  qu*il  les 
;uérisse. 

Prions  le  Seigneur  pour  ceux  qui  vivent 
ans  la  virginité  et  la  chasteté,  dans  lesmo- 
lasières  ou  dans  une  union  respectable,  et 
ou r  les  saints  Pères  et  frères  qui  sont  reti- 
ôs  dans  les  monta^jnes,  les  cavernes  et  les 
oUtudes. 

Prions  le  Seigneur  pour  les  navigateurs, 
[)our  les  voyageurs,  pour  les  Chrétiens  qui 
sont  éloignés  de  leur  domicile,  pour  tous 
DOS  frères  qui  sont  dans  la  capliviié,  l'exil, 
a  servitude  ou  les  prisons  ;  prions-le  pOur 
lu'ils  reviennent  en  paix  chez  eux. 

Prions  le  Seigneur  pour  la  rémission  de 
30S  péchés  et  pour  le  pardon  de  nos  fautes, 
[>our  être  délivrés  de  toute  tribulation,  de 
la  colère,  du  péril,  du  besoin  et  des  attaques 
Lie  nos  ennemis. 

Prions  le  Seigneur  pour  au'il  rende  l'air 
tempéré,  les  pluies  légères,  les  rosées  bien- 
faisantes, pour  qu'il  donne  l'abondance  des 
fruits  et  pour  que  l'année  nous  fournisse 
une  provision  considérable  de  toutes  les 
choses  nécessaires. 

.  Prions  le  Seigneur  pour  tous  nos  pères  et 
frères  ici  présents  et  priant  avec  nous  à 
celte  heure  sainte  et  en  tout  temps,  afln  qu'ils 
soient  studieux,  laborieux,  actifs  et  dili- 
gents. 

Prions  le  Seigneur  pour  toute  Ame  chré* 
tienne  affligée  et  vexée,  a^ant  besoin  de  la 
miséricorde  et  de  Tassistance  de  Dieu; 
prions-le  pour  que  les  hommes  égarés  se 
convertissent  et  reviennent  à  la  piété ,  pour 
que  les  malades  soient  guéris,  que  les  cap* 
tifs  soient  délivrés,  pour  que  nos  frères  et 
DOS  pères  qui  sont  déjà  morts  reposent  en 
paix. 

Prions  le  Seigneur  pour  que  notre  prière 
soit  exaucée  et  que  le  Seigneur  l'accueille, 
et  pour  qu'il  répande  sur  nous  sa  grande 
miséricorde  et  sa  commisération. 

Faisons  la  commémoration  de  la  très- 
sainte,  très-glorieuse  et  bénie  Marie,  tou- 
jours vierge  sans  tache  et  Mère  de  Dieu; 
faisons  celle  de  tous  les  saints  et  de  tous  les 
justes,  afin  que,  par  leurs  prières  et  leur  in* 
lercession,  nous  obtenions  tous  la  miséri- 
corde  du  Seigneur. 

Implorons  le  Seigneur,  notre  Dieu,  pour 
les  dons  précieux,  célestes,  ineffables,  infail- 
libles, sans  tache,  glorieux,  dignes  de  tout 
respect  et  divins;  demandons  au  Seigneur 
de  protéger  le  prêtre  ici  présent  qui  les 
offre. 


Le  peuple:  Seignour,  aie  pîtié  de  nous. 
{Troie  fois.) 

Le  prêtre  fait  ensuite  le  signe  de  la  croix 
sur  les  dons  et  dit  mentalement  : 

Gloire  dans  les  cieux  à  Dieu,  et  paix  sur 
la  terre  aux  hommes  de  t>onne  volonté. 
{Trois  fois,) 

SeiKueur,  tu  ouvriras  mes  lèvres,  et  ma 
bouche  annoncera  ta  louange.  (  Trois  fois.) 

Que  ma  bouche  soit  remédie  de  ta  louan- 
ge. Seigneur,  aân  que  je  célèbre,  pendant 
tout  le  jour,  ta  gloire  et  ta  magniûceuce. 
{Trois  fois.) 

La  gloire  du  Père,  amen;  du  Fils,  amen  ; 
et  de  TK^prit-Saint,  amen,  maintenant  et 
toujours,  et  dans  les  siècles  des  siè.  les, 
amen. 

Le  prêtre  s'incline  à  droite  et  à  gauche^  ei 
dU  : 

Célébrez  avec  moi  le  Seigneur,  et  louons 
ensemble  son  nom. 

Les  assistants  répondent  : 

Que  l'Ësprit-Saint  vienne  sur  toi  ;  la  puis- 
sance du  Très -Haut  te  couvrira  de  son 
ombre. 

Le  prêtre  dit  ensuite  à  haute  voix  : 

Sei(^neur,  toi  qui  nous  as  visités  en  ta 
miséricorde  et  en  ta  bonté,  et  qui  ayant  pitié 
de  nous,  pécheurs  abjt^cts  et  tes  serviteurs 
indignes,  nous  as  accordé  d'approcher  avec 
conuance  de  ton  saint  autel,  et  de  t'uffrir  ce 
sacriQce  redoutable  et  non  sanglant,  aGa 
d'obtenir  la  rémission  de  nos  péchés  et  le 
pardon  des  erreurs  du  peuple,  jette  les  yeux 
sur  moi,  ton  serviteur  inutile,  efface  mes 
péchés  par  les  entrailles  de  ta  miséricorde, 
purifie  mes  lèvres,  purifie  mon  cœur  de  toute 
souillure  de  la  chair  et  de  l'esprit,  écarte  de 
moi  toute  pensée  honteuse  et  dépourvue  de 
sagesse;  rends-moi,  par  la  vertu  de  ton  Es- 
prit très*saint,  propre  à  m'acquitter  de  ce 
ministère  sacré;  reçois-moi,  par  ta  bonté, 
lorsque  je  m'approche  de  ton  saint  autel.  Dai- 

f;ne.  Seigneur,  accueillir  les  dons  que  t'of- 
rent  nos  mains;  pardonne  à  ma  faiblesse  et 
ne  me  rejette  pas  de  devant  ta  face,  n'aie  pas 
égard  à  mon  indigjnité,  mais  aie  pitié  de  moi 
selon  ta  grande  miséricorde;  efface  mes  iui« 
qui  tés  selon  la  grandeur  Je  ta  compassion, 
afin  que  me  présentant  exempt  de  fautes  de- 
vant ta  gloire,  je  sois  digne  d'être  couvert 
de  la  protection  de  ton  Fils  unique  et  d*ètre 
éclairé  par  ton  Esprit  très  saint;  afin  que  je 
ne  sois  point  rejeté  comme  l'esclave  du  pé- 
ché, mais  qu'au  contraire  je  puisse,  comme 
ton  serviteur,  trouver  grAce  et  miséricorde 
auprès  de  toi,  et  obtenir  devant  toi  la  rémis- 
sion de  mes  péchés,  maintenant  et  dans  les 
siècles  h  venir. 

'Seigneur,  maître  tout-puissant  et  doué  de 
toutes  les  forces,  écoute  ma  prière;  tu  es 
celui  qui  fait  toutes  choses  dans  toutes  les 
créatures  ;  sans  toi,  nous  cherchons  en  vain 
du  secours  et  de  l'ajppui  ;  nous  ne  pouvons 
l'attendre  que  de  toi  et  de  ton  Fils  unique  et 
de  TEsprit-Saint,  bon,  vivifiant  et  consubs- 
tantiel  à  toi,  maintenant  et  dans  tous  les  sié* 
des. 
Dieu  quiy  par  suite  de  ton  grand  et  ineffa- 
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ble  amour  h  l'ëgard  des  hommes,  as  envoyé     dras  dignes  d'enirer  dans  te  lieu  du  ubr 

Ion  Fils  uni'iuc  dans  le  monde  afin  de  rame-     — '"  ■'-  ■-"!"■--   ~* 

ner  les  breliis  errantes ,  iic  nous  repousse 
ims,  noui  autres  pécheurs  que  réunit  ce  sa- 
irilice  ri'duuialjie  el  non  sanglant;  nous  ne 
iiiKllons  |i8s  nuire  conliance  en  nolro  justice, 
umis  in  ta  fuiséricuidi-,  par  laquelle  In  as 
rauhelé  l'espète  humaine;  nous  conjurons 
et  iiii|ilr)i'i)ii5  ta  lionlé  alin  nue  ce  mystère 
qui  sVlTfctiie  pour  noire  salut  ne  suit  pas 
pour  la  condniimalion  du  peuple,  mais  pour 
l'abolilion  liis  iiéthés  et  pour  lo  renoiivcl* 
lt:iiit.'iit  lie»  ihiie»  et  des  corps,  aliu  qu'il  suit 
8|;ri^able  â  Dituel  au  Père,  |>our  la  miséri- 
curtie  et  l'liu[iianiléde  ton  Fils  unique  avec 
leijLiel  la  es  béni,  ainsi  qu'avec  ton  Esprit 
irèvïiiiut,  bon  et  viviTiant,  maintenant  et 
toujours  et  dnns  tous  les  siècles. 

Seii^ui'ur  Du-u  qui  nous  as  créés  et  amenés 
dans  leltL'  vio,  loi  qui  nous  as  montre  la 
ruuk-  qui  u -iihiil  au  salul  cl  qui  nous  as 
ilétouverl,  ii.nis  ta  bonlé,  les  myslères céles- 
tes, et  qui  [!' IIS  as  appelés  au  minislèrc  sa- 
cré dans  la  mt(u  de  ton  Esprit  très-saint, 
dai^no  l'jiiii.',  SuLgneur,  que  nous  soyons  les 
iiiiuisircs  lU:  lun  alliance  nouvelle  ei  du  sa- 
crilii:e  de  le>  mystères  sans  tache;  reçois- 
nous,  lors.jiii-'  nous  approchons  de  ion  saint 
BU  Ici,  selon  i;i  multitude  de  la  [uiséricorde.alifl 
que  nous 

lo  sacrilif    ,  ... 

le  peuple  a  cnnimis  par  ignorance;  donne- 
nous,  Sci^-[H?iir,  la  grAce  de  t'otfrir,  avec  une 
crainte  eiint'i  !■  et  avec  une  conscience  pure, 
ce  sacnlii-'o  ^furiluel  et  non  san^l;int  ;  ajirès 
l'avoir  accueilli,  en  odeur  de  suavité,  sur 
ton  autel  sailli,  céleste  el  intellectuel,  ac- 
corde-nous  lu  ^lâce  de  ton  Esprit  très-sainl. 
SL-i^neur,  j<:tii'  tes  yeux  sur  nous  et  sur  nos 
offrandes,  rnj'iis-les  comme  lu  es  reçu  les 
dûus  d'AlH'l,  I  .'S  sacrifices  de  Noé,  le  sacer- 
doce du  ,Miii^.'  et  d'Aaron,  la  pénitence  de 
David,  l'euieiis  de  Zacliarie  ;  de  même  que, 
ii'c  la  [iiaiii  <1<-  les  apàtrcs,  tu  as  accueilli  ce 
culte  vi^riuilik',  reçois  aussi  de  nos  mains, 
quoique  nous  soyons  pécheurs,  ce  qun  nous 
te  prÉseniuns,  en  nous  conlianien  la  bonté: 
fais  que  notre  offrande  te  soit  agréable,  et 
qu'elle  soit  sanclifiée  par  rii.spiil-Saint  pour 
la  rémission  de  nos  péchés  el  de  ceui  que 
le  peuple  a  commis  par  ignornnce,  et  pour 
le  repos  des  Saies  de  ceux  qui  se  sont  en- 
dormis avant  nous.  ,,  „.  ,101.111:111  mo-io  ci  ju^-.  ■■  -  ,^^  , 

Seigneur,  fttis  que  nous,  pécheurs  ahjecls  venabic  el  il  est  dû  de  loloucr.de  le«iwij 
e[  les  serviteurs  indignes,  nous  soyons  iruu-  j,sr  des  hymnes,  de  te  bénir,  de  l'aJo^'i 
vés  diijnes  dolficier  sans  tromperie  auprès  chanter  tes  louanges,  do  le  rendre  $"'^_ 
de  ton  autel  sacré,  et  que  nous  recevions  la     auteur  de  toutes  les  créatures  ''*''''"■,<. 

récompense  des  administrateurs  Bdèles  et        .- f-miin  . 

prudents;  lais  que  nous  obtenions  miséri' 
corde  en  ce  jour  redoutable  où  tu  rendras 
justice  aux  bons  et  aux  méchants. 
Oraiêon  du  toile. 


nacle  do  la  gloire,  et  que  nous  avoosin 
ché  ce  voile,  el  que  nous  royoni  les  aie 
des  saints,  nous  ùéchissuua  les  genuuif' 
Tant  la  bunlé.  Seigneur.  Seigneur,  «ic)'; 
de  nous,  caru'estavecurainieelen  trembj; 
que  nous  approchons  de  ton  saint  «ub" 
que  nous  lotTrons,  pour  nos  péchés  •!  pin 
ceuxquele  peuple  as  commis  jtar  ij^nonn- 
ce  sacriGce  redoutable  et  non  san.,laDl.Oy- 
gneur,  répands  la  ^rflce  sur  nous,  eis» 
lilie  nos  âmes,  nos  corps  et  nos  tsfn'': 
tourne  nos  pensées  vers  la  ,piélé8lin<|c 
dans  une  conscience  pure,  nous  l'offmt 
riiuite  de  la  paix,  le  sacrifice  de  la  iom^- 
Exclamation. 

Par  la  miséricorde  et  la  bonté  île  lniF!: 
unique,  avec  lequel  lu  es  béni,  nnk'. 
lïsprit-Saint,  bon  et  vivitiant,  maintHu:'»' 
toujours. 

Lepeuplt  :  Amen. 

Le  prùre  :  Paii  à  tous. 

le  diacre  :  Restons  dans  l'hnrailil^,  «■ 
tons  dans  le  respect,  restons  dans  la  cnia 
de  Dieu  el  la  cOEiiponclion;  soyuDJ  allait 
à  l'offrande  divine  atin  û'oSrit  à  Dk\n 
paii. 

U  peuple  :  L'huile  de  U  paii,  le  S'criM 
dignes  de  l'offrir  desdons  et     de  la  louanije.  1 

nous  et  pour  expier  ce  que  te  prélre  :  Seisneur,  écarte  le  vOiie  J«| 
énigmes  qui  recouvrent,  d'une  niiuK"! 
symbolique,  ce  sacrifice  saint;  lllonlrH^ 
nous  dans  sa  clarté  et  remplis  l«  jeui  «  l 
noire  intelligence  de  celle  luraère  Idi» 
préhensible;  purifie  noire  [juvrclédc''"!'  | 
souillure*  de  la  chair  et  de  respril,  fl,»" 
qu'elle  soil  digne  d'approcher  de  ce  m» 
1ère  terrible  et  redoutable;  S.'ii;neur,lJiï- 
séricorde  et  ta  bonié  sont  admiriblfs," 
nous  le  rendons  gloire  et  actions  Jfi^f'''*' 
au  Père  et  au  Fils  et  au  Saini-Esiiril."*'- 
tenant  et  toujours  el  dans  tous  les  sikii'\ 

Il  t'écrit  ensuite  :  Que  la  cl7arité  du  -■"■ 
gneur  et  du  Père,  la  grflce  du  Seisu^"^ 
du  Fils,  et  la  communicaiion  et  le*""' 
l'Esprit-Saini  soient  avec  vous  tous. 

Le  peuple  ;  El  avec  Ion  esprit. 

Le  prêtre  :  Elevons  notre  eipnl  e'  °" 
cœurs. 

Le  peuple  :  Col  digne  et  jusle. 

Le  prêtre  prie  ensuite,  ditant  : 

•|  est  vraiment  digne  el  juste,  il  «  Z^' 
,.   .A    ,.  .  .  i„..,..  ^,.  mriW 


Tisibles,lrésordes  biens  éternels, fonlin 
la  vie  et  de  l'immoriaiité.  Dieu  et  Seign^  ^ 
de  toutes  choses;  toi  quelesoieui.  1^'^   , 
des  cieui  et  toutes  leur»  puissances  ce'w^^j^ 


Nous  le  rendons  grâces,  ô  Seigneur  notre     la  mer  el  tout  ce  qu'elles  reniermenti 

que  tu  nous  as  donné  la  con-      que  célèbrent  la  congrégation  fie  '*  .|j„bij 
fiance  de  nous  approcher  de  les  sainls  au-      lem  célesle,  l'église  des  pr*""'*"  Jl  ï  oro- 


Dieu,  do  ( 


par  leurs  louanges;  toi  que  loue"'  * , -^ 
la  lune,  tous  les  chœurs  des  astres,  1»'^  ' 
la  mer  el  tout  ce  qu'elles  «nl^ruienii 
que  célèbrent  la  congré^ji 


-rr---  "-I  '  église  'les  pi"-'"'—"  "1  ,  ort- 

.,  et  do  ce  que  tu  nous  as  renouvelé  la  du  ciel,  les  esprits  des  justes  et  "J  .{j,;^ 

voie  récente  et  vivante  par  !e  voile  de  la  phètes,  les  âmes  des  martyrs  el"''*'Cijii. 

clioir  de  ton  Christ.  Lorsque  tu  nous  reu-  les  anges,  les  archanges,  les  irôtie^i '^ 
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QînatioDS,  les  principautés,  les  puissances 
t  les  vertus  redoutables,  les  chérubins 
lourvus  d'une  grande  multitude  d'yeux,  les 
iérapbins  ayant  six  ailes,  et  se  couvrant  le 
/isage  de  deux  de  ces  ailes,  les  pieds  de 
Jeux  autres,  et  volant  avec  les  deux  der- 
lières,  tous  d'une  voix  non  interrompue, 
chantent  perpétuellement  les  louanges^ô  Sei- 
gneur. 

E.cclamation, 

Ils  chantent  à  voix  haute  l'hymne  triom- 
Vliale  de  ta  gloire  éclalanie;  ils  le  célèbrent 
et  le  glorifient,  Seigneur,  en  disant  : 

Le  peuple  :  Saint,  saint,  saint  le  Seigneur 
Dieu  des  armées;. le  ciel  et  Ja  terre  sont 
^^leins  de  ta  gloire  ;  hosannah  dans  les  cieux. 

Béni  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur, 
Ijosannab  dans  les  cieux. 

Le  prêtre  faisant  le  signe  de  la  croix  sur 

les  dons^  dit  : 

Seigneur,  tu  es  le  Roi  saint  de  tous  les 
siècles;  c'est  loi  qui  es  le  maître  et  le  dis- 
iribuleur  de  toute  sainteté;  saint  est  ton  Fils 
unique,  NotP-Seigneur  Jésus-Christ,  par 
lequel  ta  as  fait  toutes  choses;  saint  est  ton 
Esprit- Saint  qui  scrute  toutes  choses  et 
inêrup  tes  profondeurs;  tu  es  saint  et  tout- 
puissant  ,  étendant  ta  suprématie  sur  toutes 
choses;  bon,  vénérable,  miséricordieux  et 
compatissant  pour  ta  créature;  toi  qui  as 
fait,  avec  de  la  terre,  l'homme  à  ton  image 
et  è  ta  ressemblance;  loi  qui  lui  as  donné  de 
jouir  du  paradis,  loi  qui  ne  l'as  pas  aban- 
donné lorsqu'ayant  violé  tes  commande- 
ments, il  est  tombé  dans  le  péché,  mais  qui 
Vas  corrigé  comme  un  père  miséricordieux; 
toi  qui  l'as  appeJé  par  la  loi  et  qui  l'as  ins- 
truit par  les  prophètes;  toi  qui  as  enfin  en- 
voyé dans  le  monde  Jésus-Christ,  ton  Fils 
unique,  Noire-Seigneur,  afin  que,  par  sa 
venue,  il  ranimât  et  renouvelât  ton  image; 
il  est  descendu  du  ciel,  il  s'est  revêtu  de 
chair  de  l'Espril-Sainl  et  de  la  Vierge  Marie, 
Mère  de  Dieu;  il  s'est  entretenu  avec  les 
hommes,  dispensant  toutes  choses  pour  le 
salut  de  notre  race,  et  par  sa  mort  volon- 
taire et  vivifiante  sur  la  croix,  il  a,  exempt 
de  péché,  souffert  pour  nous  pécheurs,  dans 
la  nuit  où  il  fut  livré,  ou  plutôt  où  il  se  li- 
vrait lui-même  pour  la  vie  et  le  salut  du 

monde. 

Le  prêtre  prenant  ensuite  le  pam  dans  ses 

mains^  dit  :  ... 

Le  Sauveur,  prenant  le  pain  dans  ses  mains 
saintes,  sans  tache,  exemples  de  fautes  et 
immortelles,  et  te  rendant  grâces,  à  toi  Dieu, 
son  Père,  en  regardant  au  ciel,  sanctifia  le 
pain,  le  brisa,  et  nous  le  donna,  à  nous  ses 
disciples  et  ses  a;  ôtres,  disant  : 

Les  diacres  disent  : 

Pour  la  rémission  des  péchés  et  pour  la 
vie  éternelle. 

Ensuite  le  prêtre  s'écrie  : 

Recevez  et  mangez;  c'est  mon  corps  qui 
est  brisé  pour  vous  et  qui  est  donné  pour  la 
rémission  des  péchés. 

Le  peuple  :  Amen.  ... 

Le  prêtre  prend  ensuite  le  calice  et  dit  ; 


r  De  même,  après  qu'il  eut  soupe,  prenant 
le  calice  et  y  mêlant  du  vin  et  de  l'eau  et  re- 
gardant vers  le  cie(  et  le  montrant  à  loi , 
Dieu  et  son  Père,  rendant  grâces,  sancti- 
fiant, bénissant  et  remplissant  de  l'Esprit- 
Saint,  il  nous  le  donna  à  nous,  ses  disci- 
ples, disant  :  «  Buvez-en  tous;  c'est  mon 
sang,  celui  de  l'alliance  nouvelle,  qui  sera 
répandu  pour  vous  et  pour  beaucoup  d*hom- 
mes  et  qui  sera  donné  pour  la  rémission  des 
péchés.  » 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  Faites  cela  en  mémoire  de  moi  ; 
toutes  les  fi^is  que  vous  mangerez  ce  pain  et 
que  vous  boirez  ce  calice,  annoncez  la  mort 
du  Fils  do  l'homme,  et  confessez  sa  résur- 
rection jusqu'à  ce  qu'il  vienne. 

Le  diacre  :  Nous  croyons  et  nous  confes- 
sons. 

•  Le  peuple  :  Nous  annonçons  ta  mort.  Sei- 
gneur, et  nous  confessons  la  résurrection. 

Le  prêtre  :  Nous  autres  pécheurs,  nous 
nous  souvenons  des  souffrances  vivifiantes 
du  'Sauveur,  de  sa  croix  salutaire,  et  de  sa 
résurrection  le  troisième  jour,  de  son  as- 
cension au  ciel,  et  de  sa  place  à  la  droite 
de  Dieu  le  Père,  de  son  second  avè- 
nement glorieux  et  redoutable  lorsqu'il 
viendra,  dans  sa  gloire,  juger  les  vivacls  et 
les  morts  et  qu'il  rendra  à  chacun  selon 
ses  œuvres;  nous  t'offrons,  Seigneur,  ce 
sacrifice  redoutable  et  non  sanglant,  te  sup- 
pliant de  ne  pas  nous  traiter  selon  nos  pé- 
chés et  de  ne  pas  nous  punir  selon  nos 
iniquités,  mais  d  agir  envers  nous  selon  ta 
miséricorde  ineffable  et  d'effacer  la  dette 
dont  les  serviteurs  te  sont  redevables  ;  dal^ 
gne  nous  accorder  tes  dons  célestes  et  éter- 
nels que  l'œil  n'a  pas  vus,  que  l'oreille  n'a 
pas  entendus,  et  que  le  cœur  de  l'homme  ne 
peut  comprendre  ;  ces  biens.  Seigneur,  que 
tu  as  préparés  pour  ceux  qui  l'aiment.  O 
Seigneur  miséricordieux,  ne  repousse  pas 
ce  peuple  à  cause  de  moi  et  à  cause  de  mes 
péchés. 

Jl  dit  ensuite  et  répète  trois  fois  : 

Car  ton  peuple  et  ton  Eglise  l'adressent 
leurs  supplications. 

Le  peuple  :  Aie  pitié  de  nous.  Seigneur 
Dieu,  Père  tout-puissant. 

Le  prêtre  dit  : 

Aie  pitié  de  nous.  Dieu  tout-puissant  : 
aie  pitié  de  nous.  Dieu  notre  Sauveur;  aie 
pilé  de  nous,  ô  Dieu,  selon  ta  grande  misé- 
ricorde, et  répands  sur  nous  et  sur  les  dons 
que  nous  te  présentons  ton  Esprit  très-saiul. 

Il  dit  ensuite  en  inclinant  la  tête  : 

Nous  t'invoquons.  Seigneur  vivifiant,  Dieu 
le  Père  et  ton  Fils  unique  régnant  avec  toi, 
consubstantiel  et  coéternel  qui  as  parlé 
dans  la  Loi,  et  par  les  prophètes  et  dans  le 
Nouveau  Testament,  qui  est  descendu,  sous 
la  forme  d'une  colombe,  sur  Jésus-Christ, 
Noire-Seigneur,  dans  le  fleuve  du  Jourdain, 
et  qui  s'esl  reposé  sur  lui,  qui  esl  descendu 
sur  tes  apôtres  sous  la  forme  de  langues  de 
feu,' dans  le  cénacle  de  la  sainte  et  glorieuse 
Sion  au  jour  de  la  Pentecôte  ;  Seigneur,  en- 
v!oie  maintenant  ton  Esprit  très-saint  sur 
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nous  et  sur  les  dons  sacrés  que  nous  fof- 
frons. 

Et  se  rekvantf  il  $*écrie  : 

Afin  qu*il  les  sanctifie  par  sa  présence 
saillie,  bonne  et  glorieuse,  et  pour  qu'il  fasse 
de  ce  pain  le  corps  sacré  de  ton  Christ. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  Et  de  ce  calice  le  sang  pré- 
cieux de  ton  Christ. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  y  se  tenant  debout^  dit  tnentcUe^ 
ment  : 

Afin  quMI  serve,  pour  tous  ceux  qui  y  par- 
tici()ent,  h  la  rémission  de  leurs  péchés  et  à 
la  vie  éternelle;  qu*il  leur  procure  la  sanc- 
tification des  âmes  et  du  corps,  qu*i]  serve 
à  raffermissement  de  la  sainte  Église  catho- 
lique et  apostolique  que  tu  as  fondée  sur 
la  pierre  de  la  foi,  afin  que  les  portes  de  len- 
fer  ne  prévalent  pas  con  re  el!e  ;  la  délivrant 
de  toute  hérésie,  de  scandale  et  dn  ceux  qui 
commettent  Tiniquité,  et  la  conservant  jus- 
qu'à la  consommation  des  siècles. 

Et  éditant  incliné,  il  dit  : 

Nous  t'offrons,  Seigneur,  les  dons  de  ton 
Esprit-Saint,  et  pour  les  saints  lieux  aue  tu 
as  glorifiés  par  l'apparition  divine  de  ton 
Christ  et  par  l'avènement  de  ton  Esprit  très- 
saint,  et  surtout  pour  la  glorieuse  Sion , 
Mère  de  toutes  les  Eglises,  et  pour  ta  sainte 
Eglise  catholique  et  apostolique  qui  est  ré- 
pandue dans  l'univers  entier. 

Souviens-toi,  Seigneur,  des  Pères  saints 
et  des  frères  qui  font  partie  de  l'Eglise,  et 
des  évoques  qui ,  dans  une  foi  orthodoxe, 
distribuent  la  parole  de  ta  vérité  dans  l'u- 
nivers entier. 

Souviens-toi,  Seigneur,  de  toutes  les  cités 
et  de  toutes  les  régions  et  de  ceux  qui  y  ha- 
bitent dans  la  foi  orthodoxe  ;  fais  qu'ils  de- 
meurent dans  la  paix  et  la  sécurité. 

Souviens-toi,  Seigneur,  des  navigateurs, 
de  ceux  qui  sont  en  voyage,  des  Chrétiens 
éloignés  de  leur  patrie,  et  qui  sont  retenus 
dans  les  chaînes  et  dans  la  servitude,  des 
exilés  et  de  ceux  qui  sont  condamnés  aux 
travaux  des  mines  et  aux  supplices. 

Souviens-loi,  Seigneur,  des  malades  et  des 
infiruics,  et  de  ceux  qui  sont  tourmentés  par 
des  esprits  immondes  ;  fais.  Seigneur,  qu'ils 
soient  promptement  guéris  et  sauvés. 

Souviens-toi,Seigneur,  de  toute  âme  chré- 
tienne dans  l'affliction,  tourmentée  et  implo- 
rant ta  miséricorde  et  ton  secours  ;  ramène 
aussi  dans  la  bonne  voie  ceux  qui  sont  égarés. 

Souviens-toi,  Seigneur,  de  nos  pères  et  de 
nos  frères  qui  travaillent  pour  nous  et  qui 
nous  assistent  à  cause  de  ton  saint  nom. 

Souviens-toi,  Seigneur,  de  tous  et  traite- 
les  avec  bonté;  aie  pitié  de  tous.  Seigneur; 
donne  le  pain  à  ton  peuple,  dissipe  les 
scandales,  abolis  les  guerres,  arrête  les  ra- 
vages des  hérésies,  accorde-nous  ta  paix  et 
ta  charité,  6  Seigneur,  notre  Sauveur  qui  es 
Tespoir  de  toutes  les  extrémités  de  la  terre; 

Souviens-toi,  Seigneur,  de  donner  un  air 
tempé!*é,  des  pluies  douces,  des  rosées  salu- 
taires, l'abondance  des  fruits,  et  que  ta  bonté 
s'exerce  sur  nous  pendant  tout  le  cours  de 


l'année;  les  yeux  de  tous  les  hommes e^ 
rent  en  toi,  et  tu  leur  donnes  la  nourrita 
en  temps  opportun  ;  tu  ouvres  la  maindl 
remplis  de  bénédiction  tout  èire  animé. 

Souviens-toi,  Seigneur,  de  ceux  qui  m 
dent  des  services  à  ton  Eglise,  de  ceox^ 
se  souviennent  des  pauvres,  des  veuves, ci 
.orphelins  et  des  étrangers,  el  de  tous  mi 
qui  nous  ont  demandé  que  leur  sooTtisi 
fût  conservé  dans  nos  prières. 

Daigne  aussi  te  rappeler.  Seigneur, à 
ceux  qui  offrent  aujourd'hui  ces  prières  dr 
vaut  ton  saint  autel,  et  de  tous  r.eux  po? 
lesquels  ils  les  offrent  ou  sur  lesquels  les 
pensée  se  dirige. 

Souviens-toi  aussi.  Seigneur,  de  moi  l^ 
serviteur   abject  et  inutile;    souvieo5-rW 
selon  la  multitude  de  tes  miséricordes,  li  k 
que  des  diacres  réunis  autour  de  lon^m 
autel;  accorde-leur  une  vie  exemple  teÙBi^ 
comme  leur  ministère  exempt  de  tack;^ 
que  nous  trouvions  auprès  de   loi^rkeei 
miséricorde  avec  tous  tes  saints  qui  l'oot 
plu  depuis  l'éternité,  et  pendaut  les  génén- 
tions  successive.s  de  nos  pères,  des  pdiriir- 
ches,  des  apôtres,  des  martyrs,  des  cooit 
seurs ,  des  docteurs,  des  saints  et  de  U^ 
esprit  juste  consommé  dans  la  toi  de  toi 
Christ. 

Je  te  salue,  Marie,  pleine  de  grâce;  l( 
Seigneur  est  ,avec  toi  ;  tu  es  bénie  parmi  )â 
femmes,  et  le  fruit  de  ton  ventre  eslbéoi 

farce  que  tu  as  enfanté  le  Sauveur  de  m 
mes. 

Le  prêtre  s'écrie  ensuite  : 

Saluons  la  très-sainte  immaculée,  béoii 
au-dessus  de  tous  et  glorieuse  Marie,  im- 
jours  vierge,  Mère  de  Dieu  et  notre  Soor^ 
raine. 

Les  chantres  :  Il  est  juste  que  nous  (e  cé- 
lébrions, 6  Mère  de  Dieu,  toujours  bleobea* 
reuse  et  exempte  de  toute  tache  ei  de  losi 
reproche,  toi  qui  as  engendré  le  Verbe  Dieu 
sans  corruption ,  plus  digne  d'hommage  (joe 
les  chérubins,  et  plus  glorieuse  quele$>^* 
phins. 

/Is  chantent  ensuite  :  O  toi,  pleine  ûeffï^i 
toutes  les  créatures  te  célèbrent,  ainsi  que 
les  chœurs  des  anges  et  la  race  humaioeiioi 
qui  es  le  temple  sanctifié,  le  paradis  spiri- 
tuel, la  gloire  des  vierges,  toi  de  qui  Di^i^ 
a  pris  la  chair  et  dont  notre  Dieu  qui  est 
avant  les  siècles,  est  devenu  l'enfanl;  toi 
dont  il  a  chaUëé  le  sein  en  un  trône  et  doDl 
il  a  rendu  le  ventre  plus  étendu  et  plusatD 
pie  que  les  cieux  eux-mêmes;  toutes  ie^ 
créatures  te  célèbrent,  A  toi  qui  es  pleioede 
grâce,  gloire  à  toi. 

Le  diacre  :  Souviens-toi  de  nous,  Sel* 
gnour  notre  Dieu. 

Le  prêtre,  s" étant  incliné,  dit  : 

Souviens-toi ,  Seigneur  notre  Dieu,  àis 
esprits  et  de  la  chair  do  tous  ceux  dont  nous 
faisons  la  mémoire  et  de  tous  les  autf^^ 
hommes  qui  ont  conservé  l'orthodoxie  et  ■& 
foi  véritable  depuis  Abel  le  juste  jusqu'au 
jour  actuel  ;  fais  qu'ils  reposent  dans  la  ré^'^'' 
des  vivants,  dans  ton  royaume,  et  dans  les 
'délices  du  paradis,  dans  fa  Sion  d'AbrabaiDi 
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ac  et  de  Jacob,  nos  pères  saints,  là  oCi 
)r  a  ni  douleur,  ni  tristesse,  ni  gémisse- 
t,  et  où  la  lumière  de  ton  visage  répand 
clarté  perpétuelle.  Dirige  dans  la  paix 
eriue  de  notre  vie,  le  rendant  pur  et 
npt  de  péché;  place-nous  sous  tes  pieds 
tes  élus ,  nous  conservant  exempts  do 
ss  et  de  reproches,  par  ton  Fils  uni* 
,  Notre-Seigneur,  Sauveur  et  Dieu  Jésus- 
ist,  le  seul  qui  ait  paru  sur  la  terre, 
e  de  tout  péché. 

e  diacre  :  Prions  pour  la  paix  et  la  lran« 
ililé  du  monde  entier  et  des  saintes  égli- 
de  Dieu,  et  pour  tous  ceux  en  faveur 
c]uels  chacun  apporte  ou  a  Tiatention 
)porier  des  offrandes,  et  pour  tout  le 
pie  ici  présent. 
e  peuple  :  Prions  pour  tous. 
e  prêtre  :  Afin  que  tu  sois  miséricor- 
IX  et  compatissant.  Seigneur,  ^  notre 
rd  et  au  leur. 

e  peuple  :  Seigneur,  remets,  excuse  et 
donne  nos  péchés  volontaires  et  invo* 
taires,  ceux  que  nous  avons  pu  cora- 
lire  par  action  ou  par  parole,  de  jour  ou 
uuil,  par  pensée  ou  par  intention  :  par- 
ne-nous  toutes  nos  fautes,  parce  que  tu 
niséricordieux  et  bon. 
.e  prêtre  :  Par  la  grâce,  la  miséricorde  et 
^onlé  de  ton  Fils  unique  avec  lequel  tu 
)éni  et  glorifié,  avec  ton  Esprit  très-saint, 
i  et  vivifiant,  maintenant,  et  toujours  et 
is  les  siècles. 
le  peuple  :  Amen. 
le  prêtre  :  Paix  à  tous, 
le  peuple  :  Et  à  ton  esprit. 
le  diacre  :  Otfrons  sans  cesse  en  paix  nos 
ères  au  Seigneur. 

lous  prions  le  Seigneur  Dieu,  parsesaons 
ctitiés,  précieux,  célestes,  inetTables,sans 
le,  glorieux,  redoutables,  terribles  et 
ms. 

^  prêtre  :  Nous  qui  sommes  tes  servi- 
rs,  nous  inclinons  nos  têtes  devant  ton 
Il  autel,  attendantde  toi  d'abondantes  mi- 
cordes,  ta  grâce  et  ta  bénédiction  ;  exauce* 
is,  Seigneur,  sanctifie  nos  Ames  et  nos 
p8,atinque  nous  soyons  dignes  de  parti- 
u  à  tes  saints  mystères  pour  la  rémission 
péchés  et  pour  la  vie  éternelle. 

Exclamation. 

U  ta  es  digne  d'adoration  el  tu  es  glori- 
i  notre  Dieu,  et  ton  Fils  unique  et  ton 
ni  très-saint,  maintenant  et  toujours. 
^peuple:  Amen. 

prêtre:  Et  la  grâce  et  la  miséricorde  de 

lum  et  consubstantielle  Trinité  incréée 

jorable  sera  avec  nous. 

^peuple  :  Et  avec  ton  esprit. 

fiacre:  Soyons  attentifs  ,  avec  la  crainte 
^u  et  avec  respect. 
prêtre  fait  toffrande^  en  disant  menta^ 


jOeur  saint,  qui  reposes  dans  li^s  saints, 

tie-nous  parla  parole  de  ta  grâce  et  par 

ement  de  ton  Esprit  très-saint,  car  tu  as 

leigneur  :  Vous  serez  saints  parce  que  je 

int.  Seigneur  notre  Dieu,  Verbe  de  Dieu» 
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incompréhensible  et  consubstantiel  au  Pèro 
et  à  rÈsprit-Saint,  coélernei  et  inséparable, 
reçois  rhymne  que  dans  tes  sacrifices  saints 
et  non  sanglants  je  t*adresse  avec  les  chéru- 
bins et  avec  les  séraphins,  quoique  je  ne 
sois  qu'un  pécheur,  en  disant  : 

Exclamation, 

Les  choses  saintes  aux  saints. 

Le  peuple:  Un  seul  saint,  un  seul  Seigneur 
Jésus-Christ  dans  la  gloire  de  Dieu  le  Père, 
à  qui  gloire  dans  les  siècles  des  siècles. 

Le  diacre  :  Prions  pour  la  rémission  de 
nos  péchés,  et  pour  la  propitialion  de  noa 
âmes,  et  pour  toute  âme  aiBioée  ayant  be- 
soin du  secours  et  de  la  miséricorde  de  Dieu  ; 
prions  pour  la  conversion  des  hommes  éga- 
rés, pour  la  guérison  des  malades,  pour  la 
délivrance  des  captifs,  pour  le  repos  de  nos 
pères  et  de  nos  frères  endormis  avant  nous, 
et  disons  en  élevant  la  voix  :  Seigneur,  aie 
pitié. 

Le  peuple  .-Seigneur  aielpîtié.  ^Douxe  fois  ) 

Le  prêtre  :  Nous  prions  le  Seigneur  notre 
Dieu  pour  que,  acceptant  en  odeur  de  par- 
fum céleste  les  dons  placés  sur  son  autel 
saint,  céleste  et  spirituel,  il  nous  envoie  sa 
grâce  divine  et  le  don  de  l'Esprit  très-saint. 

Nous  nous  recommandons  les  uns  tes 
autres  et  toute  notre  vie  à  Jésus-Christ 
vrai  Dieu,  implorant  Tunité  de  la  foi  et  la 
communication  de  son  Esprit  irès-saint  et 
adorable. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  prêtre  prie: 

Dieu,  Père  de  Notre-Seigheur  et  Sauveur 
Jésus-Christ,  Seigneur  dont  le  nom  est  gto* 
rieux,  nature  bienheureuse,  bonté  répandue 
sur  les  hommes,  Dieu  et  Seigneur  de  toutea 
choses,  toi  qui  es  béni  dans  tous  les  siècles» 
qui  es  assis  sur  les  chérubins,  qui  es  glori- 
tié  nar  les  séraphins;  toi  que  servent  mille 
milliers  de  saints  anges  et  les  troupes  des 
archanges,  reçois  en  odeur  de  suavité  les 
dons  qui  te  sont  présentés  et  les  offrandes 
des  fruits;  toi  qui  as  daigné  sanctifier  les 
hommes  par  la  grâce  de  ton  Christ  et  Tavé- 
neiuent  ae  ton  Esprit  très-saint,  sanctifie. 
Seigneur,  nod  âmes,  nos  corps  et  nos  esprits  ; 
touche  aussi  nos  pensées,  explore  nos  con«> 
sciences,  chasse  loin  de •  nous  toute  mau« 
vaise  pensée,  tout  raisonnement  impur,  toute 
convoitise  honteuse,  toute  envie,  tout  orv 
gueil  et  toute  hypocrisie,  tout  mensonge, 
toute  tromperie,  toute  avarice,  toute  vaine 
gloire,  toute  colère»  tout  souvenir  des  inju- 
res, tout  blasphème,  tout  mouvement  de  la 
chair*et  de  l'esprit,  étranger  à  la  volonté  dPù 
ta  sainteté. 

Exclamation, 

Daigne,  Seigneur,  nous  mettre  à  même  de 
t'invoquer  avec  hardiesse  et  confiance,  avec 
un  cœur  pur,  un  esprit  repentant  et  des  lè- 
vres sanctifiées,  afin  que  nous  t'invoquions, 
6  Dieu  saint,  qui  es  dans  le  ciel  et  que  nous 
disions  : 

Le  peuplé  :  Notre  Père,  qui  es  dans  Its 
cieux,  que  ton  nom  soit  sanctifié,  etc. 

10 


;Sli|_^ 


*^^  DlCTfONNAinE  DES  APOCRYPHES. 

frons  *''  ^'^^  '"  "^^"^  ^''"'^^  """^  "''"^  '"'^^'     l'année;  les 7j 
£t  te  relecani,  il  t'écrit  : 

Afin  qu'il    Ifis  sancliûe  par  sa   prc^^sence 
saillie,  lionno  et  glorieuse,  el  [lourfju'il  lasse 


Msi  SBn«  eire  consoa 

A'des  péchés  et  la  Tii- 

dnl,  et  toujiurs  el  duii 


ce  pain  le  corps  sacré  de  Ion  Christ. 
Le  peuple  :  Amen. 
Le  prêtre  :  El  de  ce  calice  le  sanx  prô- 
cieui  de  Inn  Clirisl. 
Le  peuple  :  Amen. 
Le  prêtre,  »e  tenant  debout,  dit   mentr 

Afin  qu'il  serve,  pour  lous  cenx  on' 
ticipenl,  à  la  r^^mission  df  leurs  pi* 
la  vie  élernelle;  qu'il  leur  proi;i' 
tificaiion  des  ânies  el  du  corp' 
6  l'affermissemenl  de  la  jiaiii*  ^  J'Wnn  \o 

lique  el  apostolique  qua  ' 
la  pierre  de  la  foi,  alinqi'  „,nî(lcvaiil  loi, 

fer  ne  prévaleul  jias  co'  -      .  ""  ' 
de  loulf?  liérésie,  do  *■  /.■u<'i"  ■"  '"'  '"  "''*'" 

commelteiil  riniqi'*        ^.-'Ùitt,  l'"»"'^  moitié 
qu'à  la  con>omii'      .■■„.•"'  H  iihnge  dam   le  ca- 
El  t'étanl  inr  ■■'»'■'' ^iil  de  (u  '"ai"  droite. 

Nous  t'offr  .-'',/'' 

Espril-Sair      .--„'■-"'     . .,  corps  el  du  sang  prù- 


'(v'f"''   .  (,[  tonjoiirs. 
''".iii"    ..ui'il  «''/we  le  P"'».  ''  <ii'  ■" 
"'î''-'i'(''Agii'^;'i'  'le  Dieu,    le  Fils  du  Pon-, 
'''Aie  liî'   pf^iili"^^  du  iiionilL-  et   qui  i\   été 
fliii  jiuort  pour  la  vie  et  le  saluldu  jiuu- 

p'g,  lorsqu'il  dépose  me  portion  du  pain, 
,  „s  U-s  (liters  cnticeg,  il  dit  : 
"^  t  a  portion  sainte  du  Christ,  pleine  de 
„râ'i;e  et  d«  vi^rilL^  du  Père  et  de  l'E^pril- 
S,iinl.  auiiiiol  yloire  et  euijiire  dans  les  siè- 
cles des  sièclus, 

//  commence  ensuite  à  diviser  en  parties  et 
à  dire  : 

Le  Seigneur  me  gouverne,  el  rien  ne 
me  manquera;  il  m'a  placé  dans  le  lieu  des 
pâturBiies.  {EC  le  reste  du  psaume  sïii'.J 

Itdilen.-uile: 

Je  hiinirai  le  Seigneur  on  tout  temps,  oli-.  ; 
je  leïalterai,  û  Dieu  qui  es  mou  rui;  nul  ion  s 
Iniiiz  toutes  le  Seigneur,  eti;. 

Le  diacre:  Sei;;neur,  bénis-nous. 

Le  prêtre  :  Qua  le  Seigneur  nous  Ihmiî^-c 
eti|uil  nous  préserve  de  la  cnnil.TiiiJ.iLi"ii 
dans  la  réception  do  tes  dons  ininuirii'i -; 
maintenant,  cl  toujours  el  dans  lom  lus  .■,!(.■- 
clés. 

Que  le  Sei]^neur  nous  liénisse  el  nmis 
rende  dignesde  recevoir  le  cliai'bon  enllauiuu'; 
a|ipiirlé  pardes  tenailles  pures,  el  de  l'appli- 
quer sur  les  lèvres  des  fidèles  pour  puriiiir 
et  renouveler  leurs  âmes  et  leurs  corps, 
uiaintunanl  et  toujours. 

llrècile  ensuite  ee  qui  suit  :t'>Q(i\'^zin\o\  z 
que  le  Seij^neur  est  i.li"ii  ;  il  est  dislrilmù 
en  diverses  iiurties  el  il  n'esi  pa-   ilivisc  ;  il 


reot  en  toi. 
en  lemps'/ 
remplis  .  / 
Soti*  /     ^  .  Chantons  dans  la  paii  in! 

^'  /  chaniret  :  Goûtei  et  voyei  p 
,'  ,neuresi  l)on. 

^prêtre dit  la  prière atant  la  connu i 

Seigneur,  notre  Dieu,  pain  célesie.»- 
l'univers,  j'ai  péché  contre  le  ciel  e\i 
présence,  elje  ne  suis  pas  digne  de  pr^J 
partâ  les  mystères  sans  tache;  mais,Sei.:i 
toi  qui  es  miséricordieui,  rends- moi ;.| 
parla  grâce,  de  participer,  sans  poi.i>j'! 
comlamnation,  6  ton  corps  saint  eli  loH 
précieux  |Kiur  la  rémission  des  (>é<:lit>r:{ 
vie  éternelle.  1 

Il  donne  entuite  la  communion  n  tH 
Longue  let  diacres  apportent  ht  léf''^' 
ptalt  pour  donner  la  communion  o  f'P'' 
le  diacre  dit,  en  prenant  le  premier  \<^ 

Seigneur,  bénis-nous. 

Le  prêtre  répond  :  Gloire  à  Dieuqai-  ' 
«  sanctifiés  et  nous  sanctifie  tous. 

Le  diacre  dit  :  Seigneur,  lu  csélef  é  !i  ■ 
sus  des  cieux  et  au-dessus  delou'e  in  l' 
ta  gloire  et  Ion  empire  reslenl  dans  ins 
cl«s  des  siècles.  . 

Le  diacre  étant  au  tnmnlit  d/pow 
calices  tur  la  petite  table,  tt  préire  dit:  1 

Que  le  num  de  Nolre-Seisoeut  soiiU 
dans  tous  les  siècles. 

Le  diacre:  Approchei  a«ccrainle.n 
foi  el  avec  amour  pour  Dieu. 

Le  peuple:  Béni  celui  qui  ïienlW^ 
du  Seigneur. 

Le  diacre:  Seigneur,  liénis-nous. 

Le  prêtre  :  Seigneur,  conserve  ion  pcii 
et  bénis  ion  héritage. 

il  ajoute:  Gloire  à  noire  Dieo  qui  0- 
tous  sanctitiés. 

Et  quand  U  dépose  le  calice  inr  b  k« 
sainte,  le  prêtre  dit  : 

Que  le  nom  du  Seigneur  soilW""'^' 
les  siècles  des  siècles. 

Le  diacre  et  te  p/ntplt  disent  : 

Remplis  notre  bouche  de  les  If™'"' 
Seigneur,  et  remplis  nos  lèvres  J'i'!"'^ 
que  nous  louions  ta  gloire  et  que  niH')^ 
lébrioiis  chaque  jour  ta  magnilii.eiitt- 

Nous  te  rendons  grAces,  Jésus*''' 
notre  Diea,  parce  que  tu  as  dai;ni  <■'* 
faire  uarticij)er  à  ton  corps  el  à  iû»^ 
puur  Ta  rémission  des  péchés  el  pou^^' 
élernelle. 

Nous  le  supplions.  Seigneur,  10'  f\ 
hou  et  miséricordieux,  de  nous  pfés«"i 
la  condamnation.  j 

On  récite  à  l'extrémité  du  xeslihvlif^r 
suivante:  ' 

Nousle  rendons  grâces.  Dieu  cotw"* 
de  toutes  choses,  pour  tous  les  bieD^I''* 
nous  as  accordés,  et  potir  notre  p«riii;i|«™ 
tes  saints  mystères  sans  tache;  nouslsP'*' 
tonscetleoffrande.entelprianldp.noisÉ''' 
.tous  l'ombrede  tes  ailes,  et  dedtig"^'' 
maintenir,  jusqu'au  dernier  insUnKi^l 
vie,  dans  la  parlici|iaUon  de  less'o^'" 
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sanctifier  nos  flmes  et  nos  corps, 

i  à  rhérltâge  du  royaume  des 

'^ue  tu  es  notre  sanctification, 

si  à  toi,  Père,  Fils  et  Esprit- 

rendons  gloire  et  actions  de 

nce  dans  le  vestibule  cette 

1  à  toi«  gloire  à  toi,  Je- 

*be  et  Fils  unique  du 

lerrais  que  nous,  pé- 

indignes,  nous  jouis- 

sans  tache,  pour  la 

pour  la  Tie  éter* 

a  traversé  le  vestibule^  il 


urit»  et  de  nouveau,  et  en  tout 
.ijvoquonsen  paix  le  Seigneur,  afin  que 
uception  de  ses  mystères  sacrés  nous  serve 
nous  préserver  de  tout  ma),  et  à  nous  gui- 
T  vers  la  vie  éternelle;  invoquons  la  com- 
unication  et  le  don  de  TEspril-Saint. 
Le  prêtre  prie  : 

Nous  faisons  mention  de  la  très-sainte, 
i^s-glorieuse  et  bénie  Mère  de  Dieu,  Marie, 
njours  vierge  et  sans  tache,  et  de  tous  les 
iiils  ffui  tont  été  agréables.  Seigneur,  et 
)us  nous  recomiraiidons  mutuellement  à 
sus-Christ  notre  Dieu. 
Le  peuple  :  Gloire  à  toi,  Seigneur. 
Le  prêtre  :  Dieu  qui,  par  suite  de  ta  grande 
.  inelTable  bonté  ,  as  condescendu  à  la  fai- 
lesse  (le  les  serviteurs,  et  qui  as  daigné  nous 
ire  participer  è  cette  table  céleste,  ne  nous 
)ridamne  pas,  nous  qui  sommes  pécheurs, 
cause  de  la  réception  de  tes  saints  mystères 
ns  i/iche,  mais  conserve-nous  avec  bonté 
ins  la  sanctification  de  ton  Esprit-Saint,  afin 
le,  devenant  saints,  nous  obtenions  une  part 
iDs  (on  héritage  avec  tous  les  saints  que  tu 
agréés  dès  Téternilé,  et  que  nous  contem- 
ions  la  lumière  de  ton  visage  par  la  miséri- 
•rde  de  ton  Fils  unique,  Notre- Seigneur, 
ieu  et  Sauveur  Jésus^hrist,  avec  lequel  tu 
béni ,  avec  ton  Esprit-Saint,  bon  et  vivi- 
int,  parce  ijne  ton  nom ,  celui  du  Père,  du 
ils  et  du  Saint-Esprit,  doit  être  béni  et  glori- 
N  et  honoré  de  toutes  les  manières,  et  cété- 
é,  maintenant,  et  toujours,  et  dans  les 
^cles  des  siècles. 
Le  peuple  :  ÂDQen. 
Lf! prêtre:  La  paix  à  tous. 
Le  peuple  :  Et  à  ton  esprit. 
Le  diacre  :  Inclinons  nos  tètes  devant  le 
igneur. 

Le  prêtre  :  Dieu  grand  et  admirable,  re« 
rde  tes  serviteurs,  parce  que  nous  incli- 
ns nos  tètes  devant  toi  ;  étends  ta  main 
issante  et  pleine  de  bénédictions,  et  bénis 
1  peuple  ;  préserve  ton  héritage ,  afin 
ie  toujours  et  continuellement  nous  te 
arifions,  toi  qui  es  le  seul  Seigneur  vivant 
véritable,  et  afin  (jue  nous  célébrions  la 
inteet  consubstantielle  Trinité,  le  Père, 
Fils  et  le  Saint-Esprit,  maintenant  et  loue- 
urs, et  dans  les  siècles  des  siècles. 

Exclamation, 
Car  c'est   à    toi  que  nous  devons  offrir 


louange  et  gloire.  Seigneur  tout-puissant; 
honneur ,  adoration  et  actions  de  grâces  au 
Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  maintenant 
et  toujours. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  diacre  :  Chantons  donc  la  paix  de  Jé- 
sus-Christ. 

Et  il  dit  ensuite  :  Allons  dans  la  paix  de 
Jésus-Christ. 

Le  peuple:  Au  nom  du  Seigneur  suprême, 
bénis-nous. 

Oraison  que  le  diacre  récite  quand  le  peuple 

est  renvoyé. 

Avançant  de  gloire  en  gloire,  nous  lo 
louons,  toi  qui  conserves  nos  âmes.  Gloire  au 
Père  et  au  Fils,  et  au  Saint-Esprit  !  mainte- 
nant et  toujours,  et  dans  tous  les  siècles, 
nous  te  louons,  toi  qui  conserves  nos  âmes. 

Le  prêtre  dit  cette  oraison  depuis  Vautel 
jusqu'à  la  sacristie. 

Progressant  de  vertu  en  vertu  ,  et  ayant 
accompli  tout  le  sacrifice  divin  en  ton  tem- 
ple, nous  te  prions.  Seigneur  notre  Dieu,  de 
daigner  étendre  sur  nous  ta  miséricorde  par- 
faite; dirige  notre  voie,  affermis-nuus  dans 
ta  crainte,  rends-nous  dignes  du  royaume 
céleste,  en  Jésus- Christ  Notre -Seigneur, 
avec  lequel  tu  es  béni, avec  le  Saint-Esprit, 
bon  et  vivifiant,  maintenant  et  toujours,  et 
dans  tous  les  siècles. 

Le  diacre  :  Maintenant  et  de  nouveau,  et 
toujours,  invoquons  en  paix  le  Seigneur. 

Oraison  qui  se  récite  après  que  le  peuple 

a  été  renvoyé. 

Tu  nous  as  accordé.  Seigneur  Dieu,  la 
sanctification  dans  la  réception  du  corps 
très-saint  et  du  sang  précieux  de  ton  Fils 
unique,  Jésus-Christ,  Notre-Seigneur;  ac- 
corde-nous aussi  la  grâce  de  ton  Esprit- 
Saint,  et  conserve-nous  exempts  de  fautes 
dans  la  foi;  conduis-nous  à  une  adoption 
parfaite,  et  è  la  rédemption,  et  aux  félicités 
éternelles;  car  c'est  toi ,  Seigneur,  qui  nous 
sanctifies  et  qui  nous  éclaires,  ainsi  que  ton 
Fils  unique  et  ton  Esprit  très-saint,  mainte- 
nant et  toujours,  et  dans  les  siècles  des  siè- 
cles. Amen. 

Le  diacre  :  Maintenons-nous  dans  la  paii^ 
de  Jésus-Christ. 

Leprétre :  Béni  est  Dieu,  qui  bénit  et  qui 
sanctifie  par  la  réception  ue  ses  mystères 
saints,  vivifiants  et  sans  tache,  maintenant 
et  toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles.  ^ 
Amen. 

Ensuite  l'oraison  de  la  propitiation. 

Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  du  Dieu  vi- 
vant, Agneau  et  Pasteur,  qui  ôtes  les  péchés 
du  monde,  qui  as  fait  à  deux  débiteurs  re- 
mise de  ce  qu'ils  devaient,  et  qui  as  accordé 
à  la  femme  pécheresse  la  rémission  de  ses 
péchés,  toi  oui  as  accordé  au  paralytique  la 
guérison  et  la  rémission  de  ses  péchés,  re- 
mets, pardonne  et  efface,  Seigneur,  nos  pé- 
chés volontaires  et  involontaires  que  nous 
avons  commis  de  propos  délibéré  ou  par 
ignorance,  et  dans  lesquels  nous  sommes 
tombés  en  désobéissant  à  tes  ordres;  u»u 
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Esprit  très^saint  lesconnail  mieux  que  tes 

serviteurs.  Quand  des  hommes  revêtus  de 

chair  et  habitant  ce  monde,  et  séduits  par 

le  diable,  ont  erré  pnr  parole  ou  par  action, 

>  et  ont  encouru  l'anathème ,  je  prie  et  j*invo- 

'  que 4a  bonté  ineffable  pour  qu  ils  soient  ab- 

'  soirs,  et  pour  que,  dans  ta  miséricorde,  tu 

^leur  accordes  le  pardon,  et  que  tu  les  déga- 

^^s  de  Tanathème. 

Seigneur  Dieu,  exauce  ma  prière  en  fa- 
veur de  tes  serviteurs  ;  mets  en  oubli  toutes 
leurs  fautes,  pardonne-leur  tous  leurs  délits 


volontaires  et  inTOiontaires;  délifreles 
supplice  éternel.  Citr  tu  es  celui  quiDo;»| 
donné  ce  précepte  :  wr  Tout  ce  que  jom 
rez  sur  la  terre  sera  lié  d^ns  le  ciel,  et  ii 
ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  sera  61 
dans  le  ciel  ;  »  car  tu  es  notre  Dieu  suprèiu 
tu  peux  avoir  pitié  de  nous,  nous  proiM 
et  remettre  nos  péchés  ;  c'est  à  toi  qu«i 
vient  la  gloire  ,  avec  le  Père,  qui  d'i(*i 
de  commencement,  et  avec  l'Esprit  rni^ii 
maintenant  et  toujours,  et  dans  les  .vri 
des  siècles.  Amen. 


LITURGIE  DE  SAINT  JACQUES  L'APOTRE,  FRÈRE  DU  SEIGNEUR  (32ii, 

tradwte  du  npriaquê  par  Uenaudol, 


On  récUe  d'abord  Voraison  avant  le  baiser 
dé  paix  : 

Seigneur  notre  Dieu ,  toi  qui  aimes  les 
hommes,  rends-nous  dignes  par  ce  salut 
d'être  purifiés  de  toute  ruse,  de  toute  accep- 
tion de  personne,  et  fais  que  nous  nous 
saluions  mutuellement  par  un  baiser  saint 
et  divin,  étant  réunis  par  le  lien  de  là  cha- 
rité et  de  la  paix.  Par  Notre-Seigneur  Dieu 
et  Sauveur,  Jésus-Christ,  ton  Fils  unique, 

f)ar  lequel  et  avec  leouel  à  toi  reviennent 
'honneur,  la  gloire  et  la  puissance  avec 
ton  Esprit. 
Le  peuple  :  Amen 
Le  diacre  :  Tenons-nous  avec  respect  et 

Î)rioQS,  rendons  grâces,  adorons  et  louons 
'Agneau  vivant  de  Dieu  qui  est  offert  sur 
TaiiteL  La  divinité  s'est  abaissée  sur  les  pé- 
cheurs Qls  d'Adam  ,  elle  les  a  sauvas  de 
Terreur  et  de  la  servitude  du  péché;  les 

nihètes  ont  été  inspirés  par  TEsprit-Sainl 
Is  ont  parlé  du  premier-né;  chacun 
d*eux  a  décrit  à  l'Eglise  les  mjstèrea  de 
son  avènement.  Moïse  a  écrit  clairement 
qu'il  a  formé  les  créatures  et  qu'il  a  dis- 
posé pour  le  servir  les  ordres  du  feu  et 
de  l'esprit.  Marque,  Seigneur,  du  signe  de  la 
croix  l'Eglise  qu'il  a  épousée  en  sa  personne, 
élève-le  et  établis-le  dans  le  ciel  è>  la  droite 
de  celui  qui  l'a  envoyé.  Tu  es  heureuse, 
Eirlise  fidèle,  à  cause  des  dons  que  t'a  don- 
nés ton  Seigneur,  par  son  corps  et  son  sang 
sacré  et  par  sa  croix  qui  te  garde.  Faisons 
la  commémoialionde  la  pure  Vierge  Marie, 
des  prophètes,  des  apôtres,  des  martyrs,  des 
Pères  et  des  justes.  Des  vases  saints  seront 
offerts  à  notre  Père  en  notre  offrande,  afin 
qu'il  leur  donne  un  baiser,  et  notre  Père 
en  sa  liturgie  se  rappelera  de  tous  ceux^ui 
croient  en  Jésus-Christ. 

Le  prêtre  :  Seigneur,  toi  seul  qui  es  mi- 
séricordieux, répands  tes  bénédictions  sur 
ceux  qui  courbent  leurs  têtes  devant  ton 
autel,  toi  qui  habiles  dans  les  cieux  et  qui 
regardes  les  régions  les  plus  basses;  bénis- 
les  par  la  grAce,  la  miséricorde  et  l'amour 

(354)  Cette  Liturgie  se  trouve  dans  la  Liiurgia 
ianciorum  Palrum.  Paris,  1560,  p.  5;  dans  Renau- 
diJi,  LUurgiarum  Orienialium  coUeclio,U  11,  p.  120; 


pour  les  hommes  de  Jésus-Ciirisl,^^^'^ 
unique,  par  lequel  et  avec  lequel  iiii^- 
vient  de  te  rendre  gloire  et  boiuaDp 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  Dieu  le  Père  qui,  à  mb»J' 
ton  grand  et' ineffable  amour  à /'égâni^^ 
hommes,  as  envové  ton  Fils  dans  le  mu/ 
pour  ramener  les  brebis  égarées,  ûedélo\:'i 
pas  ta  face  de  nous,  lorsque  nous  célébi^à 
ce  sacrifice  redoutable  et  non  sanglanl;: 
n'est  pas  en  notre  justice,  tuais  eo  la  m  j^ 
ricorde  que  nous  mettons  noire  conuaD^ 
Nous  invoquons  ta  clémence  alin  que  ^ 
mystère,  qui  a  été  institué  pour  le  saluit  » 
soit  pas  un  sujet  de  condamnation  fo^ 
ton  peuple,  mais  qu'il  serve  «u  parJoB*^» 
péchés,  k  la  rémission  des  faulesetis^ 
grâces  qu'il  convient  de  te  rendWi  F; 
grâce,  la  miséricorde  et  l'amour  pour  * 
Ki.mmes  de  ton  Fils  upique  pur  \m  ^ 
avec  lequel  la  gloire  te  revient. 

Ze  peup/e:  Amen.  ,^ 

Le  diacre  :  Donnez  la  paix,  cbacuiii-^ 
prochain,  dans  la  charité  et  la  fo'».^*^' V 
ugréables  à  Dieu.  Vas  en  paix,  v^mj^ 
tingué.  Tenons-nous  debout,  en  m^^\^ 
respect  ;  tenons-nous  dan*  la  <^*''*^J^^^ 
tremblement;  tenons-nous  dans  ^^^f. 
et  la  sainteté,  car  voilà  roffrandMOi^ 
apportée  et  la  Majesté  qui  se  lè^^:  ^lf:.j 
du  ciel  s'ouvreni,  et  rfisprit-Saifli^^^, 
sur  ces  mystères  sacrés.  Nous  ^^fL, 
dans  le  séjour  de  la  crainte  el  de  i^^^^^^^ 
et  nous  nous  rangeons  avec  l6^/";,,.ij 
et  les  séraphins.  Nous  sooimes  deveii"_ 
frères  et  les  compagnons  de5  veiliani^  '^^  ^ 
anges,  et  nous  accomplissons  avec 
ministère  du  feu  et  de  J'esprit.  U"*^^^, 
de  ceux  qui  osent  approcher  de  c«î»'j^ 
tères  ne  soit  lié,  car  le  voile  est^.,. 
et  la  grâce  descend,  et  les  fl^^^'^l^^^^^^ 
vines  se  répandent  sur  chacun  ^^^Lgi^ 
prient  avec  un  coôur  pur  et  une  co 
bonne.  .^  ,,.:,  /i)j/ 

Le  prêtre  élève  le  voile  et  fat  tro  >.. 
le  signe  de  la  croix  sur  le  peuple  «* 

dans  Fabricius,  Codex  Mocrtiphui  Jj^^  -jtfjss't 
t.  111.  p.  i22  :  dans  la  Dibliolheee  H^^ 
éJii.  de  Lyon,  i.  U,  part,  i,  p.  *• 
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}ue  la   charité  du  Père,  ane  la  grftce  du 
s   et  la  coromunication  cle  l*Ë.sprît-Saint 
ent  avec  nous  tous. 
Le  peuple  :  Amen. 
le  prêtre  ;  Elevez  vos  cœurs. 
le  peuple :^ox\s\q%  avons  vers  leSei^neitr. 
le  prêtre  :  Rendons  grâces  au  Seigneur 
re   Dieu. 

>  peuple  :  C'est  jnste  et  convenable. 
If  prêtre  sHneline  et  dit  : 
I  est  vraiment  digne  et  jnste,  il  est  con- 
lable  et  il  t'est  dû  que  nous  te  louions, 
s  nous  te  bénissions,  que  nous  t'adorions, 
e  nous  te  rendions  grâces,  à  toi,  auteur 
tnules  les  créatures  visibles  ou  invisibles. 
^t  élevant  la  voix  il  dit  : 
Toi  qui  lèves  le  ciel  et  les  cieui  des  cienx 
outes  leurs  armées,  le  soleil  et  la  lune, 
toutes  les  légions  des  étoiles,  la  terre  et' 
mers  et  tout  ce  qui  est  en  elles,  la  Jé- 
aletn  céleste,  TEglise  des  premiers  habi- 
ts des  cieui,  les  anges,  les  archanges, 
principautés,  les  puissances,  les  trftnes, 
dominations,  les  vertus  célestes,  et  les 
nées  du  cieJ  supérieures  au  monde,  les 
iriibins  qui  ont  des  yeux  nombreux  et 
séraphins  qui  ont  six  ailes  et  qui,  se  cou- 
nt  le  visage  avec  deux  et  les  pieds  avec 
IX  autres,  volent  avec  les  deux  dernières, 
chantant  sans  relâche  l'hymne  triomphal 
ta  gloire  éclatante,  chantant  d'une  voix 
lore  et  disant  : 

le;  peup/e:  Saint,  saint,  saint,  le  Seigneur, 
u  des  armées;  les  cieux  et  la  terre  sont 
ins  de  ta  gloire,  de  ton  honneur  et  de  ta 
jesté.  Salut  à  toi,  Seigneur,  au  haut  des 
iix.  Béni  celui  qui  vient  et  qui  doit  venir 
nom  du  Seigneur.  Salut  à  toi,  Seigneur, 
haut  des  cieux. 
le  prêtre  s'incline  et  dit  : 
Tu  es  vraiment  saint ,  roi  des  siècles, 
qui  donnes  toute  sainttté ;  saint  est  (on 
s  unique.  Notre -Seigneur  et  Sauveur 
us-Christ;  saint  est  ton  Esprit-Saint  qui 
ule  toutes  tes  profondeurs,  ô  Dieu  le 
*c,  car  tu  es  saint,  toi  qui  contiens  tout, 
qui  es  tout-puissant,  terrible,  l)on,  avec 
)  Fils  unique  qui  a  souffert  à  cause  do 
irame,  (on  ouvrage,  que  tu  as  fabriqué 
>c  de  Ja  terre  et  auquel  tu  as  accordé  les 
ices  (iu  paradis.  Lorsqu'il  eut  violé  ton 
nmandement  et  qu'il  fut  tombé,  tu  ne  l'as 
;  abandonné,  C  Seigneur  plein  de  bonté, 
is  (u  l'as  soutenu,  comme  élant  le  Père  de 
ûlséricorde  souveraine.  Tu  l'as  appelé  par 
oi  ;  tu  l'as  dirigé  par  les  prophètes,  tu 
envoyé  ensuite  dans  le  monde  ton  Fils 
ique  pour  qu'il  renouvelât  ton  image  ;  il 
descendu  du  ciel,  il  a  été  incarné  de  l'Es- 
l-Saint  et  de  la  sainte  Mère  de  Dieu, 
rie,  toujours  Vierge;  il  a  conviîrsé  avec 
hOiUDQes  et  il  a  tout  institué  pour  le 
ut  du  genre  humain, 
-e  prêtre^  élevant  la  voiXy  prend  Voffrande 
Ut  : 

.orsqu*il  allait,  lui  exempt  de  tout  péché, 
)ir  volontairement  la  mort  pour  nous  au- 
s  pécheurs,  dans  la  nuit  ou  il  allait  être 
ré  ]>our  la  vie  et  le  salut  du  monde»  il 


prit  du  pain  dans  «es  mains  saintes,  imma- 
culées et  sans  souillures,  et,  ayant  levé  les 
yeux  au  ciel,  il  regarda  vers  toi,  ô  Dieu  le 
Père,  et  rendant  grâces,  il  bénit,  sanctifia  et 
brisa  le  pain  <'t  il  le  donna  à  ses  disciples 
saints  et  aux  apôtres,  disant:  «Prenez  et  man- 
gez-en tous.  C'est  mon  corps  qui  est  donné 
|)Our  vous  et  pour  beaucoup  pour  la  remis* 
sion  des  péchés  et  la  vie  éternelle.  » 

Et  de  même,  après  qu'ils  eurent  soupe,  il 
prit  le  calice,  et  y  mêlant  du  vin  et  de  l'eau 
et  rendant  grâces,  il  le  bénit,  le  sanctifia  et 
le  donna  à  ses  disciples  et  aux  apôtres 
saints,  disant  :  «  Prenez,  buvez-en  tous.  C'est 
mon  sang  de  l'alliance  nouvelle  qui  est  versé 
pour  vous  et  pour  beaucoup  defidèles  et  qui 
est  donné  pour  la  rémission  des  péchés  et 
la  vie  éternelle.  » 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  ; 
toutes  les  fois  gue  vous  mangerez  ce  pain 
et  que  vous  boifez  ce  calice,  vous  annon- 
cerez ma  mort  et  vous  confesserez  ma  ré* 
surrection  jusqu'à  ce  que  je  vienne. 

Le  peuple  :  Seigneur,  nous  célébrons  la 
mémoire  de  ta  mort;  nous  confessons  ta 
résurrection  et  nous  attendons,  ton  second 
avènement;  nous  implorons  la  miséricorde 
et  ta  grâce;  nous  sollicitons  la  rémissioir 
de  nos  péchés;  que  tes  miséricordes  s'éten- 
dent sur  nous  tous. 

Le  prêtre  :  Nous  célébrons  ainsi  la  mémoi- 
re, Seigneur,  de  ta  mort  et  de  ta  résurrection 
le  troisième  jour,  et  de  ton  ascension  âti 
ciel  où  tu  es  assis  à  la  droite  de  Dieu  le 
Père;  nous  célébrons  aussi  celle  de  ton 
second  avènement  terrible  et  glorieux,  où 
tu  jugeras  l'univers  dans  ta  justice  et  lorsque 
chacun  sera  rétribué  selon  ses  œuvres.  Nous 
t'offrons  ce  sacrifice  redoutable  et  non  san- 
glant pour  que  tu  ne  nous  traites  pas.  Sei- 
gneur, selon  nos  péchés,  et  que  tu  ne  nous 
rétribues  pas  suivant  nos  iniquités ,  mais 
suivant  ta  bonté  et  ton  amour  ineffable  pour 
les  hommes  ;  efface  nos  péchés^  ceux  de  tes 
serviteurs  qui  t'implorent.  Car  ton  peuple 
et  ton  héritage  t'invoquent,  et  par  toi,  iiH 
voguent  ton  Père,  en  disant  : 

Le  peuple  :  Aie  pitié  de  nous,  Seigneur 
Père  tout-puissant,  aie  pitié  de  nous. 

Le  prêtre  :  Nous,  faibles  pécheurs,  tes  ser- 
viteurs, nous  te  rendons  grâces,  Seigneur  ; 
nous  te  louons  pour  toutes  choses  et  à  cause 
de  toutes  choses. 

Le  peuple  :  Nous  te  louons,  nous  te  bé-> 
nissons  et  nous  t'adorons,  nous  te  rendons 
grâces  et  nous  implorons  ton  pardon,  Seigneur 
Dieu,  aie  pitié  de  nous  et  exauce-nous. 

Le  prêtre:  Nous  célébrons  surtout  la  mé- 
moire de  la  sainte  et  glorieuse  Marie,  tou- 
jours vierge.  Mère  de  Dieu. 

Le  diacre  :  Souviens-loi  d'elle.  Seigneur, 
et  par  ses  prières  saintes  et  pures,  épargne- 
nous,  exauce-nous  et  aie  pitié  de  nous. 

Le  même  :  Qu'elle  est  terrible  cette  heure, 
qu'il  est  redoutable  ce  temps,  mes  bien- 
aimés,  où  l'Esprit  vivant  et  saint  vient  des 
hauteurs  ^ublimesdu  ciel,  descend  sur  cette 
Eucharistie  placée  dans  le  sanctuaire  et  la 
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sanctifie.  Tenez-vous  en  prière  avec  crainte 
t3t  tremblement.  La  paix  soit  STec  nous  et 
la  sécurité  de  Dieu  le  Père  arec  nous  tous. 
l'Jevoos  la  voix  et  disons  trois  fois  :  K^rie, 
eleison. 

Le  pritre  t'inclinanl  récite  l'invocation 
de  l'Eiprit-Saint. 

Aie  pitié  de  nous,  Dieu  Père  tout-puissant, 
H  envoie  Ion  Espril-Saint,  souverain  et  viri- 
lisnt  <\ni  t'est  éj^al  par  le  trAne  et  qui  est 
i-gal  è  ton  Fils  par  le  royaume,  consuostan- 
iiel  et  éternel,  qui  n  parlé  dans  la  loi  et  dans 
h's  prophètes,  et  dans  Ion  Nouveau-Tesia- 
inent,  qui  est  descendu  sous  la  forme  d'une 
ralombe  sur  Noire-Seigneur  Jésus-Christ 
lidiis  le  tieuve  du  Jourdain,  et  qui  est  des- 
I  cndu  sur  les  saints  apAtres  sous  la  forme 
Je  tangues  de  feu. 

i,epeup/e .-Kyrie,  eleison  (335).  (Troitfoit.) 

Lf  prêtre  :  Afin  qu'en  venant,  il  fasse  de 
ce  pain  le  corps  viriGanI,  le  corps  salutaire, 
\o  corps  céleste  qui  donne  le  snlut  aux  Ames 

•  t  aux  corps,  le  corps  de  Notre-Seigneur 
Dieu  et  Sauveur  Jésus-Christ,  pour  procu- 
rer k  ceux  qui  le  reçoivent  la  rémission 
des  péchés  et  la  vie  éternelle. 

le  peuple  :  Amen. 

Le  pritre  :  Et  qu'il  fasse  dir-vin  qui  est 
ilansce  calice  le  sang  de  la  nouvelle  alhance^ 
h]  sang  salutaire,  le  sang  vivifiant,  le  sang 

I  i^leste,  Ifl  sang  qui  donne  le  salut  aux  âmes 

II  aux  corps,  le  sang  de  Notre-Seigneur  Dieu 
<[  Sauveur  Jésus-Christ,  pour  procurer  & 
I  (!ux  qui  le  reçoivent  la  remission  des  pé- 
L-'.\éi  et  la  vie  élernelle. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  Pour  qu'ils  servent  h  sanctifier 
nos  ftmes  et  nos  corps  ainsi  que  de  tous 
ciïui  qui  prendront  part  h  ce  sacrement, 
diin  de  faire  fructifier  les  bonnes  œuvres, 
iHin  de  fortifier  ton  Eglise  sainte  que  tu  as 
établie  sur  la  pierre  de  la  vraie  foi,  et  les 
portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  pas  contre 
'■;ie,  lorsque  lu  la  délivreras  jusqu'à  Ih  con- 
s  immalion  des  siècles  de  toutes  les  hérésies 
i'(  des  scandales  de  ceux  qui  commettent 
l'iniquité,  par  la  grâce,  la  miséricorde  et 
I  amour  pour  les  hommes  de  Ion  Fils  uni- 
t(ue  par  lequel  et  avec  leque!  la  gloire  ei 
1  honneur  te  reviennent. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  priirt  t'incline  et   dit  : 

(Ô35)  L'admission  de  quelque*  iddu  grecs  dam 
h  Liturgie  lailne  remonte  à  une  époque  fort  recu- 
lée; In'iépetiduiDm^nl  àa  kyrie  ettùon,  qui  se  ré- 
|i°ie  tous  les  Jiraanclies,  l'aniienne  Agioi  o  Theot  se 

•  liaoïc  le  vendredi  saint,  et  l'on  appelle  eniM>re  le 
Seigneur,  dans  quelques  prières,  A(pka  elOmcga. 
Ihi  lalxtrieiix  érudJi ,  M  Edelestand  du  Mcril , 
•lans  un  travail  récent  qu'il  a  mis  au  jour,  Ftoire  et 
ISlaxeefior,  poème  du  xni'  siècle,  Iniroduciiun, 
(pagi^  CLxxx)ii,  1856),  observe  que  dans  plusieurs 
<')tlises  éialilles  par  des  missionnaires  venus  do 
l'Orient,  on  rnnser va  l'usage  de  chanter  à  ceruines 
Une»  de  l'année,  au  moins  une  partie  de  l'Onice  cd 
^rec.  Voa.Hiiriénne,  De  amiqua  Eccleiia  ttitcipUiui, 
11.89;  HalMllon,  Muinuin  ItalUum.  l.  )1,  p.  1Û; 
llinuriin,  Dtnkwurtligluiien  der  chrht-catholitchen 
A'r£/tM.lV.p.316.^ii.t405.Au  Mont-Cassin.  on 
culébrail  même  une  fuis  pnr  niuis ,  en  g'cc,  t'OtCce 
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C'est  pourquoi  nous  t'offrons,  Stip 
ce  sacrifice  redoutable  et  non  stngliDl| 
les  lieux  saints    que  tu  as   illustra 

'  la  manifestation  ae  Jésas-Chrisi,  loi 
et  principalement  pour  la  sainte  Sioi,i 
de  toutes  les  Eglises  et  pour  ion  Egiistn 
répandue  dans  tout  l'univers. 

Le  diacre  :  Bénis,  Seigneur.  PriniiiS 
Toquons  le  Seigneur  notre  Dieu  encti 
ment  saint,  redoutable  et  grind,  pour 

fères  et  nos  guides  qui  sont  siijod' 
notre  tète  et  qui,  dans  lavie»inif,[i 
sent  et  gouvernent  les  sainles  Efluo 
Dieu  ;  pour  les  vénérables  el  bkwem 
le  seigneur  N.,  notre  pnlriarnhï,  elle 
gneur  N.,  ootre  métropolitain  ;  dous  f 
quons  aussi  le  Seigneur  pourlc^Hi' 
vénérables  méiroporitains  ei  6ifr)i)K. 
Le  pritre  :  Accorde-leur,  Stigi«f.  « 
dons  les  plus  riches  de  ion  EijiirîWi 
Souviens-toi,  Seigneur,  de  noisiiJ'* 
quôs,  qui  nous  distribuent  seliiD*i:-^ 
la  parole  de  la  vérité  et  suriom  iliW 
des  Pères,  noire  palriarcherf.  et  def" 
éïéque  N.  avec  tous  les  autres  Éiêqut* 
tliodoxes.  Accorde-leur,  Seigneur,  une* 
iesse  digne  de  vénération,  «nsef"!*' 
nomhreuses  années  toul  occwfi^  i  « 
pattre  ton  peuple  avec  tonle  iiiéléeli» 
sainli'té.-Souïiens-toi,  Seigneur,  des p* 
de  ce  lieu  et  de  tâut~aut»,  des  éi^u^JV 
tous  ceux  qui  exercenl  le  rainisli«'» 
siastique,  à  quelque  ordre  qu'ils  ipP"** 
nent.  Souviens-toi  aussi,  Seigneuf.w" 
car  tu  as  daigné  m'appeler,  quetl";'" 
gne  que  j'en  sois.  Ne  garde  [)«s  l^'*^ 
nir  des  péchés  de  ma  jeuoeWfM'T 
ignoronce,  mais  souvieus-loi  de  ^""-^ 
la  multitude  de  tes  miséricordes^  si  '"j 
serves  les  iniquités.  Seigneur,  1ii"*'^ij 
pourra,  Seij^neur,  se  lenir  deMnMi'-^ 
la  propilialion  se  trouva  auprès  i'^'' 
site-moi  el  purifie-moi,  alin  iju! "-"^ 
surabonde  là  où  le  péché  a  aboi»^ 

Souviens-toi  aussi,  Seigneur,  ("J^J'A 
sont  retenus  en  captivité  el  il""  juj 
souviens-toi  de  nos  frères  qui  so"  'T^ 
des  maladies  et  qui  sont  dans  '"'v, 
ceiii  qui  sont  troublés  par  des  esF  ^ 
purs.  Souviens-toi,  Seigneur,  de  l^i"' 
pluies,  de  la  rosée  et  des  fruits  df  l""^ 
les  yeoi  de  tous    les  boniraes  esp* 

tout  entier;  Cassiodore,  iJ" '"'"'' ïî^ 
ch.  28,  et  Mabillon,  Annale»  ordJ«i<  ««"^^ 
t.  I,  p.  12B.  Nous  renverrons  aussi*  on  "V, 
rieu»  et  peu  common,  intilulé  :  *''*'f'^ 
riionneur  de  saint  Denys,  apôlre des  W'«|' 
l'u-age  de  l'abbaye  de  Sainl-Denjs.  i«"ir  "L, 
l'oDiave  de  la  Télé  solennelle  du  sai'il.  "^  ]f 
Paris,  i(J77,in-1î.  C'est  uneédilioo  rf?"'* 
et  rranrjaise,  donuëe  par  Desuf",""'' J« 
Messe  qui  se  cliantall  en  frecdms  la  tii»" 
Saint-Denis.  y^ja 

Parmi  ces  anciens  livres  de  Messe, 
d'un  travail  spécial,  nous  '"diqueroi'S  u 
Etbiupei  comniuailtr  ulantar,  q*^  """   itfl 
VtrtaUt  appeUalur  nuHc  primum  «  '"^    „ 
tive  j£thtopiea  in  tofrnow  «nwrM- «"  .j^ 
Anioiiium  Bladum,  1510,  in-i'  (opu»oi^« 
leis,  tièfi-rare). 
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3t  tii  leur  donnes  la  nourriture  au  mo- 
it  opportun  ;  tu  ouvres  ta  main  qui  suffit 
r  pourvoir  ani  besoins  de  tous  les  êtres 
mes  et  tu  les  nourris  tous  par  l'effet  de  ta 
lié. 

devant  la  voîjc  :  Préserve-moi,  Seigneur 
u,de  toute  angoisse,  de  toute  colère  et  de 
versité,  de  toutes  les  machinations  et 
lœuvres  des  hommes  pervers,  de  toute 
que  et  de  toute  violence  de  la  part  des 
aons,  de  tout  fléau  envoyé  par  toi,  Sei- 
;ur,  à  cause  de  nos  péchés^  conserve- 
is  dans  la  foi  orthodoxe  et  dans  Tobserva- 
n  de  tes  commandements  qui  sont  saints 
vivifiants,  nous  et  tous  ceux  qui  sont  di- 
is  de  se  tenip  devant  toi  et  qui  attendent 
toi  d'amples  miséricordes,  parce  que  tu 
le  Dieu  qui  veut  la  miséricorde  et  nous 
endons  grâces,  etc. 
-e  peuple  :  Amen. 

.e  diacre  prie  pour  les  frères  fidèles, 
<ous  réitérons  la  commémoration  de 
;  frères  fidèles,  vrais  Chrétiens  qui  nous 
recommandé,  à  nous  faibles  et  débiles 
atures,  de  nous  souvenir  d'eux  en  ce  mo- 
nt, et  nous  nous  souvenons  aussi  de  ceux 
sont  troublés  par  un  genre  quelconque 
tentations  et  d'afflictions. 
'.e  prêtre  s'incline  et  dit  : 
)aigne,  Seigneur,  te  souvenir  de  ceux  qui 
nnent  part  à  nos  prières,  de  nos  pères, 
nos  frères,  de  nos  ancêtres  et  de  ceux 
sont  absents.  Souviens-toi  aussi,  Sei'- 
îur,  de  ceux  qui  nous  ont  recommandé 
conserver  leur  mémoire  dans  les  orai- 
is  que  nous  t'adressons^  Accordée  chacun 
ux,  Seigneur,  ce  qu'il  te  demande,  en  ce 
i  regarde  le  salut.  Souviens-loi,  Seigneur 
ceux  qui  ont  apporté  des  offrandes  à  ton 
nt  autel,  et  do  ceux  pour  lesquels  ils  ont 
.  des  vœux  ainsi  que  de  ceux  qui  ont 
ilu  faire  des  offrandes,  mais  qui  ne  l'ont 

i  pu* 

Elevant  la  voix  : 

»ouviens-toi,  Seigneur,  de  tous  ceuxdoat 

is  rappelons  la  mémoire  et  de  ceux  doot 

ils    ne  la  rappelons  pas;  daigne,  selon 

multitude  de  ta  miséricorde,  leur  accor- 

'ia  joie  de  ton  salut;  reçois  leurs  sacri- 

*sdans  l'immensité  de  tes  cieux  ;  rends-le 

ne  de  ta  visite  et  de  ton  secours  ;  donne* 

r  l'appui  de  tes  forces  et  de  ta  puissance; 

truis-les,  car  tu  es  miséricordieux  et  tu 

lires  la  miséricorde,  et  à  toi  reviennent 

;loire,  l'honneuret  la  puissance,  conjoin- 

lent  avec  ton  Fils  unique  et  ton  Esprit- 

nt. 

^e  peuple  :  Amen. 

^e  diacre  prie  pour  les  souverains. 

ioixs  réitérons  la  commémoration  de  tous 

rois  fidèles  et  vrais  Chrétiens  qui  ont 

islruit  et  fondé  dans  les  quatre  parties  du 

*nde  des  églises  et  des  monastères  consa< 

s  à  D^eu;  nous  invoquons  le  Seigneur 

ir  toute  la  république  chrétienne,  pour  le 

rgé  et  pour  le  peuple  fidèle,  afin  qu'ils  en 

)fitentdans  la  vertu. 

le  prêtre  s'incline  et  dit  : 

5ouYions-toi  aussi,  Seigneur,  de  nos  rois 


pieux  et  de  nos  reines,  prends  tes  armes  et 
ton  bouclier,  et  lève-toi  pour  les  assister. 
Soumets-leur  tous  leurs  ennemis  et  tous 
leurs  adversaires,  afin  que  nous  menions 
une  vie  tranquille  et  calme,  dans  la  crainte 
de  Dieu  et  dans  l'humilité,  parce  que  tu  es, 
Seigneur,  le  refuge  du  salut  et  la  puissance 
secourable  ;Vest  toi  qui  donnes  la  victoire 
à  ceux  qui  t'invoquent  etqui  espèrent  en  toi. 
Nous  te  rendons  gloire  et  honneur. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  diacre  fait  la  mémoire  des  saints  : 

Nous  faisons  derechef  la  commémoration 
de  )a  Mère  de  Dieu,  Marie  toujours  vierge, 
véritablement  heureuse,  louée  et  bénie  par 
toutes  les  générations  de  la  terre;  nous  fai« 
sons  aussi  celle  des  prophètes,  des  apôtres, 
des  évangélisles,  des  prédicateurs,  des  mar- 
tyrs et  des  confesseurs  et  du  bienheureux 
Jean-Baptiste,  précurseur  du  Sauveur^  du 
glorieux  Etienne,  premier  n)artyr  et  premier 
diacre,  et  nous  souvenant  de  chacun  d'eux, 
nous  adressons  nos  prières  au  Seigneur. 

Le  prêtre  s'incline  et  dit  : 

Seigneur,  c'est  à  toi  qu'est  la  puissance  de 
la  vie  et  de  la  mort  ;  tu  es  le  Dieu  des  mi- 
séricordes et  de  l'amour  pour  les  hommes  ; 
rends-nous  dignes  de  célébrer  la  mémoire 
de  tous  ceux  qui  t'ont  été  agréables  dans  les 
siècles  passés,  des  saints  pères  et  des  pa- 
triarches, des  prophètes  et  des  apôtres,  de 
Jean-Baptiste  le  précurseur,. de  saint  Etien- 
ne, le  premier  des  diacres  et  des  martyrs  et 
de  la  sainte  Mère  de  Dieu  et  toujours  vierge 
Marie,  et  de  tous  les  saints. 

Elevant  la  voix  : 

Nous  te  prions.  Seigneur,  plein  de  ifiisé- 
ricorde,  toi  pour  qui  il  n'est  rien  d'impossi- 
ble, admets-nous  dans  cette  bienheureuse 
réunion,  fais-nous  entrer  dans  cette  église^ 
ét/iblis-nous  par  ta  grAce  parmi  ces  élus  qui 
sont  inscrits  dans  les  cieux.  Nous  célébrons 
leur  mémoire  pour  que,  lorsqu'ilsseront  de- 
vant ton  trône,  ils  se  souviennent  de  notre 
faiblesse  et  de  notre  misère  et  qu'ils  t'offrent 
avec  nous  ce  sacrifice  redoutable  et  non  san- 
glant, pour  servir  h  guider  ceux  qui  vivent, 
pour  consoler  les  malheureux  et  les  indi- 
gnes tefs  que  nous  sommes  ;  pour  le  repos 
de  la  bonne  mémoire  de  nos  pères,  de  nos 
frères  et  de  nos  maîtres  qui  sont  morts  dans 
la  vraie  loi.  C'est  ce  que  nous  te  demandons. 
Seigneur,  j[)àr  la  grftce  et  la  miséricorde  de 
ton  Fils  unique. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  diacre  fait  la  commémoration  des:  da«- 
teurs  : 

Nous  faisons  derechef  en  ta  présence. 
Seigneur,  la  commémoration  de  ce&docteurs 
divins  qui  ont  expliqué  la  foi  d'une  façon 
irrépréhensible,  et  qui,  décorés  des  plus 
belles  vertus,  sont  morts,  en  nous  confiant 
et  nous  remettant  le  dépôt  de  la  foi  ortho- 
doxe. 

Le  prêtre  s'incline  et  dit: 

Souviens-toi^  Seigneur,  des  saints  évo- 
ques qui  sont  morts,  et  qui  nous  ont  dis- 
tribué la  parole  delà  vérité,  et  qui»  depuis 
Jacques  l'apôtre,  prince  des  apôtres  et  mar- 
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tyr,  jusqu'auiourd'hDÏ,   ODI  prêché  en  ton     avons  cblriDiises,  soit  ea  le  sacluin[,d 
hi^lise  sRinle  ta  parole  de  la  foi  orthodoxe,     ij^norance.  ,  ] 

EUrant  la  voix  :  Le  préire  «'t'ncïiiw  tl  dil  :  J 

Seigneur,  accorde  la  paix  &  Ion  Eglise  par  Pardonne,  Seigneur,  remets  tl  cfl 
la  prière  tl  les  supplications  des  docteurs  qui  péchés  volontaires  et  inTalonlïires  Si 
ont  Été  îes  flamttêaux  de  ton  Eglise  sainte,  tous,  ceux  que  dousbvods  commii  m 
qui  ont  )^lorieusement  combattu  pour  la  foi,  rôle,  ou  pensée  ou  en  action  ;  pari 
et  qui  ont  porté  Ion  saint  nom  devant  les  nous  nos  fautes  publique!  on  a 
ye\i\>\cs,  les  rois  et  les  fils  d'Israël  ;  fortifie  récentes  on  anciennes,  ei  toulss  ctlli 
liens  nus  âmes  leurs  doctrines  et  leur  en-  connaît  ton  nom  saint. 
stigncnient  :  conaprime  les  bérésies  qui  nous  Elevant  la  voix: 
toni  nuisililes;  accorde-nous  de  paraître  Aceorde-nous  unennchrétienncaei 
sans  conTusion  devant  ton   tribunal  ;   parce     te  de  pérlré;  réunis-nous  sous  iespii 

3ue  lu  es  saint,  Seigneur,  et  que  tu  reposes  tes  élus,  quaml,  où  et  comme  tu '« 
ans  les  saints,  loi  qui  sauves  et  récompen-  préserve-nous  de  la  confusiun  de  ' 
■es  les  saints. 

Le  peuple  :  AOQCn. 

Le  diacre  fait  la  commémoration  des  f  delà 
défanu. 

Nuus  faisons  derechef  is  comméraoration 
(le  tius  les  fidèles di^funts  qui  ont  trépassé 
dans  la  vraie  fui,  soit  qu'ils  appartinssent  à 
ce  saint  autel,  uu  i  celte  ville,  ou  è  toutau- 
tre  i>ays,  et  qui  sont  parvenus  i  toi.  Seigneur 
Dieu  des  esprits  et   de    toute  chair.    Nous 

f  rions,  nous  supplions  et  nnus  invoquons 
âsus-Cbrist,  notre  Dieu,  qui  a  pris  auprès 
du  lui  leurs  Aoies  et  leurs  esprits  afin  que, 
|i3r  un  elfet  de  ses  grandes  miséricordes, 
il  les  juge  dignes  d'obtenir  le  pardon  de 
leurs  fautes  et  la  rémission  de  leurs  pértiés, 
et  de  les  fiire  parvenir,  ainsi  que  nous,  t  son 
lovaume  dansic  viel.   C'est  pourquoi  nous 


quités,  alln  qu'en  cela  comme  eg 
choses,  ton  nom  adorable  soillou^si 
ainsi  que  Jésus-Christ  N'jtre-Seig»'i 
Esprit-Saint. 

Lt  peuple  :  Tel  qu'il  est  etqrïl 
dans  la  génération  des  génératioDi  ri 
les  siècles  des  siècles  futurs.  Atnffi. 

Lt  préire:  La  paix  svec  tous. 

Le  peuple  :  El  avec  ton  Esprit. 

Le  prêtre  :  Qoe  les  uiisérieorJeJ  iî 
soient  sur  nous  tous. 

//  dit  CTi»wt/e:Noos  brisonî  »'« 
recueillement  ce  pain  céles'e euchifj.*! 
corps  du  Dieu  vivant,  dans  le  «lice  du 
et  de  l'action  de  grâces. 

Le  peuple:  Aonen. 

Le  diacre  dil  à  haute  voix .  ^ 

Bénis-nous,  Seigneur.  NouspriODS  a 


élevons  la  voix  et  noûsdijons  Kyrie  eleison     chef  par  cette  oblation  sflini««il*'«î 
(trois  fois).  "<^8  propitiatoire  qui  estonerti  l>if«i*[| 

Le  préire  s'incline  et  dit  : 

SoiiviL-ns-(oi  aussi.  Seigneur,  oesprétres 
oritiodoies  qui  sont  morts,  des  diacres  et 
dessous-diacres,  des  lecteurs,  des  inter- 
prètes, des  exorcistes,  des  moines,  des  reli- 
gieux, des  auditeurs,  des  vierges,  des  sécu- 
liers (|oi  sont  morts  dans  la  vraie  foi  et  de 
ceux  que  ciiacun  de  nous  désigne  dans  sa 
pensée 

Elitaiit  ta  votx: 

Seigneur  Dieu  des  esprits  et  de  toute 
cijair,  souviens-toi  de  I<ius  ceux  dont  nous 
consorvniis  la  uiémoire   et  qui  sont  morts 


.equi  estoffertè' 
sanctifié,  complété  et  rendu  pirtait  ]^ 
l'Esprit-Sflint  «'int.R 
prions  pour  noire  père  le  pfêtrequi'o 
et  consacré  ce  sacrifice  et  pourTïulfl*' 
.ur  lequel  il  s'est  accompli, eliwnr If  [*? 
béni  qui  en  approche  et  qui  lertîO!ij 
une  foi  sincère,  et  pour  ceux  enft'!"' 
quels  il  est  offert  et  consacré.  Voin  le" 
de  la  crainte;  voici  l'heure pleinedeli^ 
les  anges  adorent  Dieu  avfc  effroij"! 
ffur  s'empore  des  enfants  i'  '"  '""' 


la  W 
c'esti  'heure  où  vient  le  pardon, ^t'^^i* 
fuient  loin  d'elle.  Minisires  de  rigii»' 
i)lez,parceque  vous  administrez  le  fi'"'^ 


dans  la  foi  orthodoxe;  donne  le  repos  n  leurs  La  puissance  qui  vous  est  donnée '« 

âmes,  à  leurs  corps  et  à  leurs  esprits,  les  dé-  eicellente  quf^  celle  que  pnssèileol  *■ 

livrant  de  la  damnation  future  sans  fin,   et  raphins.  Heureuse  rSme  nui  est  main" 

Ips  rendant  dignes  de  prendre  part  i  la  joio-  dans  l'Eglise  avec  pureté,  pnrce.iuel£ 

quiest  dnnslo  sein   d  Abraham,  d'isaac  et  gainl  écrit  son  nom  et  félèïe diiis '' 

(le  Jac()l>,  où  resplendit   1h  lumière  de  ton  Diacres,  tenez-vousavecfroyeur.iiii'' 

ima^e.d  où  sont  éloignés  les  gémi-semenls,  sgcré  où   l'Esprit-Saint  descfn(trû"f 

la  .louluuret  les  angoisses;  ne  leur  impute  liiier  lescorps  de  reuiqui  le  reçfti«"i 

pas  tous  leurs  péchés.  N  entre  pas  en  juge-  garde.  Seigneur,  d'un  œil  de  aiisirtf 

ment  avec  lesserviteurs,  car  nul  èlre  vivant  serviteur  qui   célèbre  le  saint  ni)"^*" 

ne  sera  justiQ^  en  Is  présence,  et  de  tous  les  çQjg^   Seigneur,  cette  offrande  «■om'" 

hommes  qui  ont  été  sur  la  ttjrre,  nul  ne  sera  âes  prophètes  et  des  epOtres.  Soii«« 

arrivéexemptdesouillure,  oupurdepéché,  seigneur,  de  nos  pères  ei  denosfffefS 


si  ce  n'est  seulement  Notre-Seigneur  Jésus- 
Clirisl,  Ion  FiU  unique,  par  lequel  nous  ca- 
péruns  obtenir  la  miséricorde  et  la  rémission 
de  nos  pÉcbés. 

Le  pcupfe.-Aocorde-leorlfl  repos.  Seigneur, 
et  sois-leur  propice;  pardonn«-iiotis   tou- 


n ,  _-  nos  pères  e  _ 

que  de  nos  maîtres;  rends-les  digi" 
que  nous  par  ta  miséricorde,  du  ^. 
céleste.  Souviens-toi,  Seigneor,  p»'" 
el  ta  miséricorde  divine,  de  noi«  1* 
che  N.  et  de  ceux  dont  les  prières  so 
primées   ici.    Souviens-toi,  Seigneij 


rreurs  et4outes  les  fautes  que  nous     absents,  et  aie  pitié  des  présents- 
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repos  aux  esprits  des  défunts  cl  épargne 

pécheurs  au  jour  du  jugement.  Donne, 
gneur  Jésus-Christ,  le  repos  aux  es- 
ts  de  ceux  qui  sont  sortis  de  ce  monde 
admeis-les  avec  Jes  hommes  justes  et 
!ux.  Que  ta  croix  soit  pour  eux  un  pont 
ton  baptôme  une  défense.  Que  ton  corps 
c[ue  ton  sang  sacrés  soient  pour  eux  la 
le  qui  conduise  è  ton  royaume.  Il  con- 
nt  que  du  milieu  du  sanctuaire,  nous 
idions  perpétuellement  gloire  au  Père,  au 
s  et  à  rÉspril-Saint  vivant,  les  adorant 
me  manière  qui  soit  accueillie  d'eux,  afin 
e  Dieu  répande  sur  nous  sa  grâce,  sa 
aédiction,  sa  miséricorde  ot  sa  clémence 
puis  ce  moment  jusqu'à  la  fin,  et  que  tous 
us  adressions  nos  oraisons  au  Seigneur. 
Le  prêtre,  avant  de  réciter  fOraison  domi- 
rale^  dit  : 

Père  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  père 
miséricorde  et  dieu  de  toute  consolation, 
li  es  assis  au-dessus  des  chérubins  et  qui 
[;ois  les  louanges  des  séraphins,  devant 
fuel  se  tiennent  mille  myriades  d'anges, 
Tiées  célestes  et  éminentes,  toi  qui  asdai- 
é  sanctifier  et  rendre  parfaites  par  la  grâce 

ton  Fils' unique,  et  par  la  descente  de 
1  Esprit-Saint,  les  offrandes  faites  des  dons 
des  fruits  qui  te  sont  présentés  en  odeur 

suavité,  sanctifie  aussi,  Seigneur,  nos 
]es,  nos  corps  et  nos  esprits,  afin  que  nous 
lissions  t'invoquer  avec  un  cœur  pur,  une 
ae  lucide  et  une  figure  exempte  de  confu* 
)n,  ô  Dieu  céleste,  Père  tout-puissant,  et 
Le  nous  te  priions  en  disant  :  Notre  Père 
li  os  dans  les  cieux. 
Le  peuple  :  Que  ton  nom  soit  sanctifié. 
Le  pr^rre:  Seigneur,  notre  Dieu,  ne  nous 
dais  pas  en  des  tentations  quo,  privés  de 
rce,  nous  ne  pourrions  supporter,  maisac- 
irde-nous  ton  secours  afin  que  nous  puis- 
ons surmonter  la tentation,et délivre-nous 
X  mal.  Par  Jésus-Christ,  Notre-Seigneur, 
ir  lequel,  etc. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  prêtre  :  La  paix  soit  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  esprit. 

Le  diacre:  Inclinez  vos  tètes  devant  Dieu 
liséricordieux,  devant  Tautel  propitiatoire, 
L  devant  le  corps  et  le  sang  de  noire  Sau- 
Rur  dans  lequel  est  placée  la  vie  pour  ceux 
iii  le  reçoivent,  et  recevez  ta  bénédiction 
u  Seigneur. 

Le  prêtre  :  Tes  serviteurs  inclinent  leurs 
Ues  devant  toi,  Seigneur;  ils  attendent  de 
li  des  miséricordes  abondantes.  Envoie, 
eigneur ,  les  bénédictions  copieuses  qui 
iennent  de  toi.  Seigneur,  et  sanctifie  nos 
mes,  nos  corps  et  nos  esprits,  afin  que  nous 
oyons  dignes  de  participer  au  corps  et  au 
nng  du  Christ,  notre  Sauveur,  par  la  grâce, 
Q  mérite  et  iKaraour  de  Jésus-Christ  avec 
equel  tu  es  loué  et  béni  dans  les  cieux  et 
ur  la  terre  avec  ton  Esprit-Saint.     • 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre:  Que  la  paix  soit  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  esprit. 

Le  prêtre  :  Que  les  miséricordes  de  Dieu 
'Oiont  avec  vous. 


Le  peuple  :  Et  avec  ton  esprit. 

Le  diacre  :  Que  chacun  avec  crainte  ot 
tremblement  dirige  ses  regards  vers  Dieu, 
et  qu'il  invoque  la  grâce  et  la  miséricorde 
du  Seigneur. 

Le  prêtre  :  Saint,  saint,  saint  le  Seigneur 
Dieu  mattre  des  armées  ;  les  cieux  et  la 
terre  sont  pleins  de  tes  louanges.  O  Dieu, 
ta  gloire  s'élève  au-dessus  des  cieux  et  au- 
dessus  de  toute  la  terre.  J*ai  levé  mes  yeux 
vers  toi  qui  habites  dans  les  cieux. 

Le  prêtre  pre^id  entuite  VEucharistie  dans 
les  mainSf  et  il  dit  à  haute  voix  : 

Les  choses  saintes  sont  livrées  aux  saints 
dans  la  perfection,  dans  la  pureté  et  dans 
la  sainteté. 

Tous  disent  alors  ensemble  :  Un  Père  saint, 
un  Fils  saint,  un  Esprit  saint.  Que  béni 
soit  le  nom  du  Seigneur  qui  est  dans  le 
ciel  et  sur  la  tt*rre;  à  lui  gloire  dans  tous 
les  siècles.  Gloire  au  Père,  au  Fils  et  à 
TEsprit-Saint,  qui  sanctifie  toutes  choses  et 
qui  expie  toutes  choses. 

Le  prêtre  :  Seigneur,  nous  croyons  en  toi 
avec  vérité  et  avec  certitude,  comme  l'Eglise 
sainte  et  catholique  croiten  toi.  Nous  crdyons 
que  tu  es  le  seul  Père  saint  auquel  revient 
la  gloire.  Amen  ;  un  seul  Fils  saint;  à  lui  la 
louange.  Amen;  un  seul  Esprit-Saint;  à  loi 
la  gloire  et  actions  de  grâces  dans  tous  les 
sièc'es.  Amen. 

Le  diacre  :  Recevons  dans  la  résurrection 
du  roi  Jésus-Christ  la  grâce  pour  nos  âmes 
dans  la  foi,  et  disons  tous  également  au  Fils 
qui  nous  a  sauvés  par  sa  croix  :  Béni  no- 
tre Sauveur,  tu  es  saint,  saint,  saint  de  toutes 
les  manières;  glorifions  la  mémoire  de  sa 
Mère,  dos  saints  et  des  fidèles  défunts.  Allé- 
luia, Les  vertus  des  cieux  se  tiennent  avec 
nous,  au  milieu  du  sanctuaire,  et  elles  s'in- 
clinent devant  le  corps  du  Fils  de  Dieu  qui  a 
été  immolé  en  notre  présence.  Approchez, 
recevez  de  lui  la  rémission  de  vos  péchés 
et  de  vos  fautes.  Alléluia.  Seigneur,  que 
sur  ton  autel  saint  se  fa^se  la  mémoire  de 
nos  pères,  de  nos  frères  et  de  nos  maîtres  ; 
qu'ils  ressuscitent  pour  être  placés  à  la  droi- 
te, au  jour  do  l'avéneraenl  de  ta  majesté,  ô  Jé- 
sus-Christ, roi.  i4//c/uia. Béni  soit  le  Seigneur 
qui  nous  a  donné  son  corps  et  son  sang  vi- 
vant, afin  d'obtenir  par  eux  le  pardon  de  nos 
péchés.  Prêtres,  lorsque  vous  Ates  dons  le 
sanctuaire,  ouvrez  les  portes  de  vos  cœurs, 
récitez  le  psaume  et  bénissez  cette  £ucba« 
rlslie  placée  dans  le  sanctuaire. 

On  récite  le  psaume  cl. 

Le  prêtre  récite  encore  quelques  prières  tpii 
varient  selon  les  usages  des  diverses  Eglises  ; 
t7  sépare  du  pain  eucharistique  un  morceau 
qu'il  trempe  dans  le  calice,  et  il  fait  sur  les 
autres  le  signe  de  la  croix,  en  disant  : 

Que  le  sang  de  Nolre-Seîgnoui  arrose  son 
corps  au  nom  du  Père  +,  et  du  Fils  t»  «t  do 
l'Esprit-Saint  t- 

Il  place  dans  le  calice  cette  même  petite  par* 

lie  en  disant  : 

Seigneur,  tu  as  mêlé  ta  divinité  avix  no- 
tre humanité  et  notre  humanité  avec  ta  d - 
vinité,  ta  vie  avec  notre  mortalité  et  notre 


fn 
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uiortalilé  avec  ta  rie;  lu    as  reçu  ce  qui  Quand  elle  ei(  récitée,  tt  diacre  entanm 

élail  h  nous  et  lu  nous  a  donné  ce  qui  éi&it  psaume  ixxit  ;  ■  Je  bénirai  m  tout  teaip* 

è  loi,  l'our  la  vie  et  le  salut  de  noS  Ames.  Seigneur.  ■  Emuilt  ckacun  se  retire  tt  la 

A  loi  gloiro  dans  tous  les  siècles.  turgietst  lerminée. 

Le  pr/ire   reçoit  le  corpt  dt  Jé$uiChri$t  ^^^^^^  orai^oni  à  réciter  au  moment  rft 

tnditanl  :                                             ...  communion  et  aprit,  et  qui.  dans  guet<f 

Seigneur,  fais  que  nos  corps  soient  sanc-  manwcriu.tontioiMetàlatiturgiedUi 

lifif^s  ]iar  inn  corps  saint  et  que  nos  dînes  .       '  ..     /      >      ,,      j    .?    . 
soient  puritlées  par  Ion  sang  propilioloire  ; 
que  nui  corps   et  Ion  sani;  nous  servent  fa 
olileiir  la  )^râce  de  nos  fautes  et  la  rémis- 


(lenospchés;   Seigneur  Dieu,  gloire     préire  dit  : 


guet,  dam  ifaulrcs  à  celte   de  Xyste  on 

Pierre. 

Lors  de  ta  distribution  de  la  communion.^ 


, 


fa  toi  iians  lous  les  siècles.  Seigneur,  tu  es  saint,  saint,  saint.  Ain 

Le  préire  distribue  ensuite   VEuckaritlie  crie  l'EijIise.  Béni  celui  qui  m'a  doDrit^snf 

aux  préires,  ^uis  aux  diacres  et  enfin  aux  corps  et  son  sang,  atin  aue  par  lui  joblieiia| 

talques,  en  disant  :  l'eipintion  de  mes  péchés.  Nuus  lovoquoH 

Que  In  corps  et  le  sang  de  Notre-Seigneur  ton  ssiut,  aGn  qu'il  nuus  soitTaTorable,  lo4>| 

Ji'sus-Clirisl  le  soient  donnés  pour  le  pardon  qu'au  jour  du  jugement  nous  paraUronsdt- 

(tf'ies  fautes  et  la  rémissioude  tes  péchés,  «n  vaut  son  trAne  qui   inspire  la  crainteei/Vf- 

ce  [tiODile  el  en  l'autre.  Troi.  ie  suis  le   pain  d«  vie,  dit  le  Sfip>eo.;  , 

Pendant  que  la  communion  est  administrée,  et  celui  qui  me  mange  arec  foi   Jiérittnife 

te  diacre  dit  à  haute  voix  :  la  vie.  Que  celui  qui  est  uur  [larmt  ceui>i 

Mes  frêrys,  recevez  le  corps  du  Christ,  bu-  voient  avec  foi  le  corps  au  Fils,  s'apptw*, 

vpz  son  sang  avec  foi,  et  ctiantei  sa  gloire  ;  et  qu'il  te  reçoive,  et  qu'it  obtienne  |dr  \ù 

c'est  le  laliie  que  Notre-Seigneur  a  mêlé  ]e   pardon  des   péi:hés.  Bénie  est  Hane, li 

sur  lelxiis  de  lacroii  j  approchez-vous,  mor-  béni  est  le  fruit  qui   est  sorti  d'elle,  pim 

tels  ;  liuvi'z-en  pour  la  rémission  devosfau-  que   nous   recevons  son  corps  el  que  noa, 

ti's;  alltluia:h  lui  Ib  louange;  son  troupeau  buvons  son  sang  pour  l'ex  piaf/on  de  nos  fiti 

en  li'iji  et  oliltent  la  pureté.  tes.  Reçois,   Seigneur,   les  offrandes  que  le 

Ces  irrs  et  beaucoup  d'aulrts  semblables  se  présentent  t<:S  adorateurs  ;  sois  \^rop\ce,  ài» 

récitent  ou  se  suppriment,  selon  que  lenombre  les    miséricordes,  aux   âmes  de   ceui  ijU' 

dfs  communiants  est  plus  ou  moins  grand-  sont  défunts. 

Le  prêtre  essuie  ensuite  les  vases  sacrés  par  . 

/-■  mini»!h-e  des  diacres,  et    ensuite  l'oraison  Oraison  pour  les  morts, 

d'action  de  grâces  est  récitée.  Voici  que  l'offrande  est  apportée,  el  voici 

>ous  le  rendons  nrâc-,  6  Dieu  t  el  nous  te  que  les  Suies  sont  purifiées.  Qu'elle  procure 

louons   surtout  à  cause  de  ton   immense  et  le  repos  aux  morts   jKiur  lesquels   elle  K 

ineffable   amour  h  l'égard  des  hommes.  0  otferte.  Celte  offrande,  que  les  vivants  pré- 

Sei};neur  1  ne  conilaïune  pas,  è  cause  de  la  senteni  pour  les  défunts  expie  l'iniquiléil! 

participation   qu'ils  ont  prise  fa  tes  mystères  l'Ame,  et  par  elle,    leurs   péchés  leur  «m 


saints  et  sans  Ifaclie,  ceux  que  tu  as  daigné 
admi-lire  à  ta  table  céleste.  Daigne  nous  gar- 
der dans  la  justice  et  dans  la  sainteté,  aQa 
que,   rendus  dignes   par  Ih  communication 


remis.   Que  celui  qui  a  appelé  Lazare 
fils  de  la  veuve  répande  la   rosée  de  seiO'- 

séricordes  sur  les  os  des  défunts.  Seignear, 
souviens-toi   de  celui   par   lequel  cent  ûf- 


le  Ion  Es|  rit-Saint,  nous  obtenions  une  part  frande  est  présentée,  et  place-le  àyecAbn- 

et  un  lii^ritage  avec  tons  les  saints  qui  tont  baoi,  Isaac  et  Jacob. 

clé  a^rt^aliles,  par  la  grAce,  etc.  Roi  céleste,  reçois  l'offrande  de  tesseni- 

Le  peuple  :  Amen.  leurs,  et  conserve  leur  mémoire  dans  la  Je- 

le  prêtre  :  L.i  paix  soit  avec  vons.  rusalem  d'eu  baut  et  dans  celle    qui  esl  m 

te  pe«p/e  ;  Et  avec  ton  esprit.  la  terre,  et  que  leur   mémoire  son  fjiïon- 

ie  (/(ocre  :  Prions   derechef  pour  la  con-  ble  sur   l'autel   qui  est  dans  le   lieu  élf't 

souiiuaiiiiM  de  ces  myslëressaints.  Agneau   de  Dieu  et  pasteur,   qui   es  in:<n 

le  pi'i'ire  ;  Dieu   grand  et  admirable,  qui  pour  tes  brebis,  accorde.  Seigneur,  paru 

as  iitciinC'  les  cieux  et  qui  es  descendu  pour  grâce,  le  repos  aux  Qdèles  défunts. 

li(  salul  des  hommes,  jette  les  yeux  sur  nou.s  Mon  âme  a  soif  de  ton  corps,  mais  je  n 

par    un  effet  de  ta  grfice   et  de  la   njiséri-  doute  d'approcher  de  lui:  mes  pécliésm'in' 

ciirJe;  bénis  ton  peuple,  el  préserve  ton  hé-  pirent   l'effroi;   qu'ils   suient   expiés,  ée: 

rilajje,  nlin  que  nous  te  louions  toujours  et  gtieur,  par  la  clémence.  Que  ton  corps  et  lo: 

~   '     '   (emps,   parce  que  tu  es  notre  seul  sang  que  nous  recevons  soient  pour  nous  ! 


Dieu  véritable, et  nous  louons  aussi, mainte- 
nant el  toujours  et  dans  tous  les  siècles.  Dieu 
le  Père  qui  t'a  engendré,  et  ton  Esprit-Saint. 

Le  peuple  :  Aiiien. 

Le  diacre  :  Seigneur,  donne  la  bénédic- 
tion. 

Le  prêtre  :  Seigneur,  béais  lous  ceoi  qui 
sont  ici  présents,  conserve-les  tous,  etc. 

La  bMdictioH  varie  selon  l'usage  des  Egli 
fe>  cl  sdon  la  fétequ'on  célèbre. 


le  chemin  pour  que  nous  passiOD 
sans  crainte  des  ténèbres  k  la  lumière.  Q'J 
la  joie  soit  dans  les  régions  Supérieures  i 
l'espotr  dans  les  régions  inférieures,  (U 
suite  des  offrandes  que  les  vivants  font  pot 
leurs  [iiorls. 

Le  diacre  :  Prions  après  être  devenus  J 
gnes  de  recevoir  le  corps  et  le  sang  de  not: 
Sauveur;  c'est  le  myslëreetle  ga^je  qui  c 
descendu  du  ciel,  qui  ne  passe  pas  et  q 
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•est  pas  détruit.  Prions,  afin  qu'il  demeure 
aroai  nous,  et  afin  que  nous  le  conservions 
vec  pureté.  Giiiire  au  Seigneur  qui,  dans  sa 
•on  lé,  nous  a  rendus  dignes  de  ce  don  spi* 
ituei. 

Nous  le  confessons  derechef  dans  la  con- 
ommation  de  les  saints  mystères,  Seigneur 
es  us-Christ,  parce  que  tu  nous  a  nourris 
e  ton  corps,  et  que  tu  nous  a  abreuvés  de 
^n  sang.  Aie  pitié  de  nous,  et  exauce* 
ou  s. 

Autre  oraison  d'action  de  grâces. 

Que  les  bouches,  rassasiées  ae  tes  dons, 
onfessent  la  gloire,  Seigneur,  par  laquelle 
Iles  ont  mérité  ce  don  célesle  qui  est  le 
orps  et  le  sang  de  ton.  Fils  unique,  par  le- 
uel  et  avec  lequel  la  gloire  et  ihonncur  te 
9viennent  avec  ton  Esprit-Saint. 

Seigneur  Jésus-Christ,  pain  célesle,  toi 
ui  t'es  humilié  jusqu*au  point  de  devenir 
our  nous  une  nourriture  qui  ne  périsse 


point,  ne  permets  pas  que,  lorfs  de  ton  se- 
cond avènement,  nous  soyons  déyorés  par 
un  feu  inextinguible.  Donne  ta  bénédiction 
è  nous  tous,  conserve-nons  tous;  secours- 
nous  tous;  montre-nous  ta  voie  de  la  vie  et 
du  salut  ;  que  tes  miséricordes  et  que  ta 
clémence  soient  sur  nous  tous.  Veille  sur 
nos  frères  qui  sont  éloignés;  instruits  ceux 
qui  sont  proches,  en  leur  distribuant  une 
doctrine  suflisante:  protège  aussi  tous  les 
fidèles  de  Tun  et  l'autre  sexe  qui  ont  parti- 
cipé à  cette  Eucharistie  qui  a  été  apportée» 
offerte  et  présentée  sur  ton  saint  autel. 

Que  le  Dieu  qui  a  reçu  les  offrandes  des 
justes  d'autrefois,  d'Abraham,  dlsaac  et  de 
Jacob,  accueille  aussi  vos  offrandes  «  vos 
vœux,  les  prémices  et  les»  dtmes  que  vous 
lui  présentez:  qu'il  accorde  le  rei)OS  et  un 
bon  souvenir  aux  défunts;  qu'il  sanctifie  et 
protège  les  vivants,  par  les  prières  de  la  Mère 
de  la  vie,  Mai*ie,  qui  a  engendré  Dieu,  et  de 
tous  les  saints  dans  tous  Tes  siècles.  Amen. 


IPETITE  LITURGIE  DE  SAINT  JACQUES,  FRÈRE  DU  SEIGNEUR, 

piise  en  ordre  par  Grégoire,  patriarc/te  de  fOrieni,  dam  let  montagnes  de  la  Grande-Arménie,  Van  des  Grecs  1905, 

et  de  Jésus-Christ  ib9\. 


Oraison  avant  la  paix. 

Dieu,  Seigneur  tout- puissant,  accorde- 
ious,  quoique  nous  en  soyons  indignes,  le 
dlut  que  nous  implorons,  afin  que,  réunis 
ans  fraude  par  le  lien  de  la  charilé,  nous 
IOUS  saluions  mutuellement  par  un  baiser 
aint  et  divin,  et  que  nous  t'offrions  gloire 
t  louange,  ainsi  qu'à  ton  Fils  unique  et  à 
'E«prit-Saint,  maintenant  et  toujours  et 
ans  les  siècles  des  siècles. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre:  La  paix  soit  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  esprit.  Donnons  la 
)aix. 

Le  prêtre  ;  Seigneur,  toi  seul  qui  es  mi- 
éricordieux,  qui  habites  dans  les  lieux  éle- 
vés, et  qui  jelies  tes  regards  sur  les  hum- 
)les,  envoie  tes  bénédictions  vers  ceux  qui 
nclin^^nt  leurs  tétés  devant  toi,  et  bénis-les 
)ar  la  grâce  de  ton  Fils  unique,  et  de  ton 
Ssprit-Saint,  maintenant  et  toujours,  etdans 
es  siècles  des  siècles.  Amen. 

Dieu  Père  qui,  par  ton  grand  amour  pour 
es  nommes,  as  envoyé  ton  Fils  dans  le 
nonde  pour  ramener  les  brebis  égarées,  ne 
*epousse  pas,  Seigneur,  le  mite  que  nous  te 
endnns  en  l'offrant  ce  sacrifice  non  sanglant» 
;ar  c'est  en  tes  miséricordes  et  non  en  notre 
uslice  que  nous  mettons  notre  confiance. 
[}ue  ce  mystère,  institué  pour  noire  salut, 
lie  tourne  pas  pour  notre  condamnation, 
mais  pour  l'absolution  de  nos  péchés,  et 
[  our  l'action  de  grftces  qu'il  convient  de  te 
rendre  à  toi  et  à  ton  FHs  unique,  et  à  ton 
l^spril-Saint,  maintenant  et  toujours. 

Le  diacre:  Tenons-nous  avec  respect. 

Le  peuple  :  Que  les  miséricordes  du  Sei- 
gneur soienl  avec  nous 


Le  prêtre  :  Que  la  grâce  du  Seigneur  soit 
avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  esprit. 

Le  prêtre  :  Elevez  vos  cœurs. 

Le  peuple  :  Nous  les  avons  vers  le  Sei- 
gneur. 

Le  prêtre:  Rendons  grâces 

Le  peuple  :  C'«*st  digne  et  juste. 

Le  prêtre  sHncline  et  dit  : 

Il  est  vraiment  juste  et  digne  que  nous 
rendions  grâces  à  l'Auteur  de  toute  créature; 
nous  devons  l'adorer  et  le  glorifier. 

Elevant  la  voix  : 

C'est  lui  que  louent  les  puissances  céles- 
tes, les  créatures  corporelles  et  incorporel- 
les, le  soleil,  la  lune  et  toutes  les  étoiles, 
la  terre  et  les  mers,  les  premiers-nés  de  la 
Jérusalem  céleste,  les  Anges,  les  Archanges, 
les  Principautés,  les  Trônes,  les  Domina- 
lions,  les  Vertus,  les  Chérubins  aux  yeux 
nombreux ,  les  Séraphins  pourvus  de  six 
ailes  qui,  couvrant  leurs  faces  et  leurs  pieds, 
volent  en  s'écrianl alternativement  : 

Le  peuple  :  Saint,  saint,  saint,  etc. 

Le  prêtre  s'incline  et  dit  :. 

Tues  vraimenlsaintetsanctificaleur,  6  Roi 
des  siècles  1  Saint  aussi  est  ton  Esprit  qui 
scrute  les  mystères.  Tu  as  fait  Thomme  avec 
de  la  terre,  et  lu  l'as  placé  dans  le  paradis; 
lorsqu'il  eut  enfreint  ton  commandement,  tu 
nelabandonnas  point,  mais  lu  Tas  dirigé  par 
la  voix  des  prophètes  ;  lu  as  enfin  envoyé  dans 
le  monde  ton  Fils  unique  qui  a  été  incarné 
de  l'Esprit-Saint  et  de  la  Vierge  Marie,  et  11  a 
renouvelé  ton  image  qui  avait  élé  souillée. 

Elevant  la  voix  : 

Lorsqu  il  était  préparé  h  souffrir  une  mort 
volonlûire  pour  nous  autres  pécheurs,  lui 
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qui  n'avait  point  commis  depécbé,  ii  prit  le  oet  scanilales  des  hâréttques  joti^uiii: 
pain  dans  ses  mains  saintes,  et  rendent  grfl-  afin  qu'elle  le  rende  gloire  et  iounngc,  i{ 
,  f  ille  bénit,  t  le  sancli&a,  t  et  le  brisa     qu'à  tuii  Fils  unique,  etc.  Amen. 


et  le  donna  6  ses  apAtres  saints,  et  il  dit  : 
B  Prenez  et  mangez-en.  C'est  mon  corps  qui 
sera  brisé  pour  tous  et  pour  beaucoup,  et 
qui  sera  donné  pour  la  rémission  des  péchés 
et  pour  la  vie  éternelle.  • 
Le  peuple:  Amen. 


Le  pri'trttU  prit  de  même  le  calice,  et  ren-     Ion  Esprit-Saint. 


Le  diacre  :  Prions. 

Leprilre  l'incUne  et  dit  :  Nous  l'uîrw 
Seigneur,  ce  sacriâce  non  sanglant  pou- 
sainte  Sion,  mère  de  toutes  lei^lisri, 
pour  ton  Eglise  répandue  dans  runra 
entier,  «fin  que  lu   lui  accordes  ledoii< 


'lant  i^rAces,  f  il  le  bénit,  t  le  sanctifia  f  et 
Je  donna  h  ses  saints  apAtres  et  il  dit  :  ■  f  re- 
nez,  Imvez-en  tous;  c'est  mon  sangqui  sera 
donné  pour  vous  et  pour  beaucoup  pour  ser- 
vir h  la  réniissioD  des  pécliés  et  à  la  vie  éter- 
nelle. 1 

Lepeuple  :  Amen. 

Leprtire:'  Faites  cela  en  mémoire  de 
moi  ;  quand  Tous  prendrez  pari  h  ce  mystère, 


Souviens-toi  aussi,  Seigneur.ileiiospéfi 
pieui  et  ortboduies,  de  notre  (lairiirclif.t 
de  notre  éréque  N. ,  des  prêiro!,  itiit 
cre9,etde  tous  les  ministres  de  l'Eglist. ne 
que  de  moi,  paovre  pécfienr.  NeruD-fn 
(iBs  le  souvenir  des  péchés  de  mi  jeoDr», 
mais  vivifie-moi  selon  ta  miséricorde..'^ 
viens-toi  aussi  de  mes  frères  cirlifsmt^ 
mes,  affligés  de  diverses  maladiej,eiifffii 
souveiiez-vous  de'  ma  vie  e't  de  ma  mort  jus-     qui  sont  tourmentés  par  des  espriif»''" 


rju'fi  ce  (fue  je  vienne. 

Le  peuple  :   Seigneur,  de  ta  mort,  etc. 

Le  prêtre  :  Nous  faisons  la  commémora- 
lion  ije  lîi  mort,  Seigneur,  etde  ta  résurrection 
flj'rès  trois  jours,  de  ton  ascension  dans  le 
riel  où  lu  es  assis  i  la  droite  de  Dieu  le  Père, 
ainsi  qiiu  de  ton  second  avènement  où  lu 
dois  juger  l'univers  dans  la  justice,  et  oii  tu 
rondias  â  chacun  selon  ses  œuvres.  Nous 
l'olfrons  aussi  ce  sacrilice  non  sanglant,  afin 
que  lu  ne  nous  traites  pas  selon  nus  péchés 
et  que  tu  ne  nous  rétril)uus  pas  selon  nos 
fautes,  mais  d'après  tes  grandes  miséricor- 
des. Elfflce  les  péchés  de  les  srrvitpurs.  Ton 
pi'uple,  Ion  hérédité  t'invot^uent,  et  par  loi, 
ion  Père,  en  disant  :  Aie  pitié  de  nous  Sei- 
gii.- 


Bénis  également  l'air,  et  les  saiso 
née  accompliront  ta  bonne  voloDliiil# 
de  tout  èlre  vivant. 

Elevant  la  voix  : 

Et  délivre-nous.  Seigneur,  de  louK! 
attaques  des  méchants,  de  toute  inmoD 
dénions,  et  de  tous  les  fléaui  qui  («""■'* 
venir  sur  nous  k  cause  de  nos  péclite,  U 
serve-nous  dans  i*(ihserïalion  de  tessim 
commandements,  parce  que  tu  esleSeï?"'" 
miséricordieux,  et  nous  te  rendons  g"» 
ainsi  qu'à  ton  Fils  unique ,  etc. 

//  s'incline  et  dit  : 

Souviens- toi .  Seigneur,  des  pèreiel^ 
frères  qui  sont  ici  et  qui  prietil  i'"» 
et  (le  ceux  qui  nous  ont  quilles,  «msi'ii- 
ile  ceui  qui  ont  voulu  faire  des  oW^'l 
qui  ne  l'ont  pu;  accorde  à  chacun  lieu"' 
qu'il  demande  avec  justice. 

Elevant  la  voix 


?  peuple  ;Et  fais  nous  miséricorde. 

i-e  prêtre  :  Invoquons  l'Esprit-Saint. 

Le  diacre  :  Que  cette  heure  est  redouta- 
ble, elc. 

Le    prrtre  :  Eiauce-moi,    Seigneur.  Aie  -,        ,  im\ 

pitié  de  nous.  Dieu  Père,  et  envoie  sur  nous     "<>"*  nous  souvenons  et  de  teaim 
et  sur  CCS  offrandes  ton  Esprit-Saint,  qui  est     "e  nous  souvenons  pas.  Reso'Siwn 
le  Seigneur,  égal  à  toi  et  à  ton  Fils  dans  le     ^^^^^  *'«"*   '^   ""^S"»"   inhnie  de  ^    .^ 
trône,  le  royaume  et  la  substance  éternelle      Donne-leur  t  allégresse  du  siloi.ei» 
quia  prié  dans  ton   Tesiament  .\neicn  et     'e"""  'O"  secours;  fortifle-Ies  |»rj»f 
Nouveau,  qui  est  descendu,  sous   la  forme     ?>"«>  et  arme-les  de  ta  v'^oeiir,  FJ^, 
d'une  colombe,  sur  Notre-Seii^neur  Jésus- 
Clirist  dans  le  fleuve  du  Jourdain,  el  eomme 
une  langue  de  feu,  sur  les  apôtres  dans  le 
cénacle. 

E;iau('e-moi. 

Le  peuple  :  Kyrie  eleison 


Souviens-loi,  Seigneur.de  lousM"'*;' 


tu  es  miséricordieux,  et  nous  te  «' 
grflces,  ainsi  qu'à  ton  Fils  unique, «■ 
Le  peuple  :  Amen. 
Le  prêtre  e'incline  et  dit  :  .    ,^ 

Souviens-loi,  Seigneur,  des  w",L; 
reines  qui  professent  1»  *^'"'   1  rE-s* 


j.i:  prurit  .- ivrrie  eiuiauu.  ■--  ■!-■   i -.-       „„  ..  yuwv 

iepr^ircAlln  qu'eu  descendant,  il  fasse  protège -le.-!  par  la  pw^*»""  ",i|„bib- 
de  ce  pain  f  le  corps  vivifiant,  f  le  corps  sa-  ^"i"'  :  soumels-leur  tous  «'"^f  v'  e  w 
lulaire,  f  te  corps  du  Christ,  noire  Dieu.  f*"""-  ?fî"  'i^^  "«"s  jouissions 

Le  peuple  :  Araen. 

Le  prêtre  :   Et  qu'il  fasse  de  co  calice  f  le 
sn]];j  du  Nouveau  Testament,  |  lesang  salu- 
luiie,  -J  lesang  du  Christ  noire  Dieu. 
^      Lepeuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  Afin  que  ce  pain  et  co  calice 
sanciilient  les  âmes  et  les  corps  de  ceux  qui 
i  prennonl  pari  ponr  faire  porter  les  frujis 

lies  bonnes  œuvres  et  pour  la  confirmation         ^ ,. ,.  .  ,iesi""' 

du  l'Eglise  sainte  qui  est  établie  sur  la  pierre  qui  domines  sur  les  vivant!  ^'? , -.ophH* 
de  la  foi,  et  qui  ne  peut  Èlre  surmoniéfl  par  souviens-toi  des  saints  P^res,  des  i  ^^^^j, 
jLi  portes  infernaies.  Délivre-la,  St-igieur,     des    apôtres,  des  vierges,  a"  "  ' 


tranquille. 

Elevant  ta  voix  :  .  „.,,(  f 

Parce  que  lu  es  le  Sauveur  .q«""""  „^. 

siste,   et  que  tu  donnes  la  ""'^'J'  ni* 

ceux  qui  espèrent  eu  toi,  Spigi    ^'in^- 

le  rendons  gloire,   ainsi  qua  ion 

que,  etc. 

Le  peuple  :  Amen.  tj 

Le  prêtre  'e'incline  et  dit  :  ^[^''0^ 
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eu  y  de  Jean -Baptiste  9    d*Etienne  .   des 
artyrs  »  ainsi  (}ue  de  tous  les  justes. 
Elevant  la  voix  : 

Nous  te  prions ,  Seigneur ,  de  donner  ne 
force  h  nôtre  faiblesse  ;  joins-uous  à  i  as- 
riiblée  de  tes  premiers-nés  admis  dans  le 
el.  Nous  faisons  leur  commémoration,  aGp 
j'ils  se  souviennent  de  nous  devant  toi,  et 
1*1  Is  participent  avec  nous  à  ce  sacritice 
àrituei  pour  la  conservation  des  vivants, 
>ur  la  consolation  de  ceux  d'entre  nous  qui 
int  malades,  et  pour  le  repos  des  fidèles, 
3s  pères,  nos  frères  et  nos  maîtres  qui  ont 
épassé,  par  la  grâce  et  les  miséricordes  de 
n  Fils  unique  et  de  ton  Esprit-Saint,  maiu- 
liant  et  toujours  et  dans  les  siècles  des 
èclés.  Amen. 

JLe  prêtre  s'incline  et  dit:  Souviens-toi 
issl  ,  Seigneur ,  des  vrais  chefs  de  ton 
i§;lise,  et  de  ceui  qui,  depuis  Jacques,  le 
*ince  des  évèques ,  jusqu'au  jour  actuel, 
it  maintenu  dans  tes  Eglises  la  foi  ortbo- 
>xe. 

Elevant  la  voix  :  Confirme,  Seigneur,  dans 
is  âmes,  la  doctrine  de  ces  docteurs  illus- 
es  oui  ont  porté  ton  saint  nom  devant  les 
supies,  et  les  rois  et  les  fils  dlsiaël  ;  corn- 
iiue  les  hérésies  qui  nous  sont  pernicieu- 
s,  et  accorde-nous  de  pouvoir  nous  tenir 
lis  trouble  devant  ton  tribunal  redoutable, 
ircc  que  tu  es  saint  et  que  tu  es  le  sancli- 
tateur  des  saints.  Nous  te  rendons  gloire, 
iisi  qu'à  ton  Fils  uniquci  etc. 
Le  peuple  :  Âmen. 

Le  prêtre  s'incline  et  dit:  Souviens- toi, 
Mgneur^  de  tous  ceux  de  l'ordre  ecclésias- 
i]ue  qui  sont  morts  et  qui  se  soqt  reposés 
uis  la  foi  orthodoxe,  et  de  tou$  ceux  pour 
squels  ils  ont  offert  le  sacrifice,  et  de  ceux 
ai  sont  nommés  en  ce  n^oment. 
Elevant  la  voix  :  Seigneur,  Seigneur  Diisu 
is  esprits  et  de  toute  chair ,  souviens-toi 
3  tous  ceui^  qui  nous  ont  quittés  dans  la 
i  orthodoxe;  donne  le  repos  à  leur. corps, 
leurs  Ames  et  à  leurs  esprits,  et  déiivpe'le3 
3  la  damnation  qui  n'a  point  de  ôniComble- 
ts  de  joie  dan<  la  région  qu'illumine  la 
jlendeur  de  ton  visage  ;  efface  leurs  préva- 
cations en  n'entrant  pas  en  jpgement  avec 
jx.  car  personne  n'est  pur  devant  toi,  si  ce 
est  ton  Fils  uniuue,  par  lequel  et  à  cause 
uquel  nous  espérons  obtenir  mibéricorde 
our  eux  et  pour  nous. 
Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  élève  la  voix  et  dit  : 

Préserve»  Seigneur,  notre  fin  du  péché, 
i réunis  nous  sous  les  pieds  de  tes  élus, 
uand  ,  où  et  de  la  manière  que  tu  voudras; 
li'ranchis  nous  seulement  de  la  confusion 

cause  des  péchés  que  nous  avons  commis, 
Hn  que  ton  nom  saint  et  béni  soit  glorifié 
n  toutes  choses  et  célébré,  ainsi  que  celui 
e  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  et  de  l'Esprit- 
•aim,  maintenant  el  toujours,  et  daus  les 
iècles  des  siècles. 

Le  peuple  ;  Amen. 

Le  prêtre  :  Que  les  miséricordes  de  Dieu 
oient  sur  vous. 
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le  signe 
oraison  univer" 


Le  prêtre  brise  le  pain  et  fait 
de  la  croix:  le  diacre  dit  l'oraisoi 
selle. 

Le  prêtre  récite  la  prière  avant  le  Pater 
Nos  1er  : 

Dieu  et  Père  de  Notre -Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  es  béni  par  le^  chérubins  et  qui 
es  sanctifié  parles  séraphins,  qui  es  glorifié 
par  des  milliers  de  milliers  et  par  des  dizai- 
nes de  milliers  de  dizaines  de  milliers  des 
armées  célestes ,  toi  qui  sanctifies  et  qui 
rends  parfaites  les  offrandes  qui  le  sont 
présentées  en  odeur  suave,  sanctifie  aussi 
nos  âmes,  nos  corps  et  nos  esprits,  afin  que» 
d'un  cœur  pur  et  d'une  face  exempte  de  con- 
fusion ,  nous  t'invoquions ,  Père  céleste  : 
nous  te  priions  et  nous  disions  :  Notre  Père 
qui  es  dans  les  cieux. 

Le  peuple  :  Que  ton  nom  soil  sancti- 
fié ,  etc. 

Le  prêtre:  Seigneur,  ne  nous  induis  pas 
dans  la  tenlation,etc.  Nous  te  rendons  gloire 
et  actions  de  grâces,  ainsi  qu'à  ton  Fils  uni- 
que. 

Le  peuplé  :  Amen. 

Le  prêtre  :  La  paix  soit  avec  vous. 

Le  peuple  :  El  avec  ton  Esprit. 

Le  diacre:  Inclinez  vos  têtes  devant  le 
Seigneur. 

Le  peuple  :  Et  devant  toi. 

Le  prêtre:  Seigneur,  tes  humbles  esclaves, 
devenus  riches  de  tes  miséricordes,  ont  incli- 
né leurs  tètes  devant  toi  ;  envoie,  Seigneur, 
tes  bénédictions,  et  sanctifie  les  âmes,  les 
corps  et  les  esprits  de  nous  tous;  rends-nou3 
dignes  de  prendre  part  aux  mystères  vivi- 
fiants de  Jésus-Christ,  notre  Sauveur,  et 
nous  te  rendrons  gloire  et  louange ,  ainsi 
qu'à  (on  Fils  unique. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  La  paix  soit  avec  vous 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  diacre  :  Kvrie  eleison. 

Le  peuple  :  Un  seul  Père. 


Oraison  d'actions  de  grâces» 

Le  prêtre:  Nous  te  rendons  grâce,  Sei- 
gneur, à  cause  de  la  multitude  de  tes  misé- 
ricordes, par  lesquelles  nous  avons  mérité 
de  communier  à  ta  table  céleste.  Ne  soyons 
pas  condamnés,  Seigneur,  pour  avoir  parti- 
cipé à  tes  saints  mystères;  mais  accorde- 
nous  d'être  en  communauté  avec  ton  Esprit- 
Saint,  et  d'obtenir  part  et  héritage  avec  tous 
les  justes  qui  ont  existé  depuisie  cpmntèn- 
cément  du  monde,  et  nous  te  rendrons  gloire 
et  actions  de  grâces,  ainsi  qu'à  ton  Fils  uni- 
que, etc. 

Leppuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  La  paix  soit  avec  votis. 

Le  diacre  :  A])rès  avoir  reçu. 

Le  peuple  :  En  ta  présence. 

lepréire  :  Dmix  grand  et  admirable»  qui  es 
descendu  des  cieux  à  causedu  salut  de  la  race 
humaine,  sois-nous  propice  et  aie  pitié  de 
nous,  afin  que  nous  te  glorifiion»  perpétuel- 


OICTIONMIRE  riES  APOCRTPUES. 


lemenl.  Dieo  le  Père,  ainsi  que  Ion  Fili  et 
ton  Espril-Saint,  oiaioteiunt  et  toujours  et 
dûs  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


le  peuple  :  Béoîs-nous.  Seigneur. 
Le  pritre  :  Seigneur,  répands  la  bée 
lion  sur  nous  tous.^ 


J)ans  le  tome  VII  du  gnùd  ouvrage  de 
H  Bunsen, que  nous avoQs  déjà  cilé  (CArii- 
tianilij  and  Munkind),  tome  qui  fi>rme  In 
triii.>ièiDe  des  Aaaleeta  anle  -  Nieana,  os 
trouv'.-.  p.  180  et  suiv.,  un  (ravail  étendu 
sur  is  Lilurj^ie  de  saint  Jacques;  il  est  inli- 
tu  lé  :  Liturgia  qua  Maneii  Jacobi  dicilur 
tecUtice  Anliùektnœ  et  Bieroiolymiiaiur  ad 
quani  laeuli  ordinem  quantum  fieri  poluil 
reitiluta. 

M.  BuRsen  s'est  serTi  de  l'eiplicalioD  de 
celle  Liturgie  par  saint  Cyrille  de  Jérusalem 
et  (le  !'ouTra;;e  de  Jacques  d'Gdesse.  com- 
posé vers  l'an  650  :  Expotitio  Liturgia 
/flcoôi' (d'après  la  BibUolheca  orienlaiit  d'As- 
semani,  I.  1.  p>  hl9;  voir  le  Codex  titurgicue 


d'Assemnni    le   jeune.   MUtaîe   Bien 
t.  IV.  p.  2^02^5). 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  i 
n'admettons  point  de  conGance  les  H 
lau  du  travail  d'un  auteur  proie-: 
mais  nous  avons  dû  en  faire  meoiKiD,  -i 
peut  être  utile  aux  personnes  assez  m-; 
tes  pour  démêler  ce  qu'il  peut  y  avoir  (.'?,i 
et  ce  qu'il  y  a  d'erroné  dans  les  iJéej  -j. 

ne  le  dipromaie ,  qui ,  tout  en  repré^rL] 
'russes  Londres,  s'occupait  aTecJ^e 
d'investigations  sur  l'histoire  des  ^t'un 
siècles  du  christianisme,   sur   \u  pfo^-^ 

Îiritiiitifs  et  sur  la  théorie  ^(aérîie  u'e 
angues. 


JANNÈS  ET  MAMBRÈS. 


VExode  (ch.  vu,  11)  ne  désigue  pas  no- 
mioativemeut  les  deux  enchan  leurs  qui  s'op- 
posèrent à  Muïse  et  auxquels  on  attribua  des 
livres  de  ma^ie.  D'après  Al^rilpharSi^e  (Hie- 
toriodynoiliarum,  p.  17Î  et  d'aulres  auteurs, 
ces  deui  personnages  étaient  ilessaj^es  égyp- 
tiens auxquels  Muise  fui  confié  par  la  iille 
de  Pharaon,  aQn  qu'ils  l'instruisissent.  Saint 
Paul  en  a  fail  mention  (//  Tim  m,  8,  il 
les  nocnoie  comme  ayant  résisté  h  Moïse. 
Qje)<)ues-uns  des  anciens  commentateurs 
de  celte  Epttre  uut  dit  que  ces  Egyptiens 
étaient  frères.  Bochart  {Uitrozoiron ,  ].  n, 
u.  53),  cite  à  leur  égard  un  pa-sa^e  du  Tal- 
iniid  de  Babylone  (trai'talu  Menacalli,  De 
oblalionibut ,  cap-  9  :  Jtfi'i  dixemnt  Jantt 
et  Jambret  ttramen  tu  infert  in  Aphraim 
(M'jypti  urben  ubi  mullum  ttraminit),  Et 
respondil  Motet,  vuigo  dicere  hominet,  in 
urbem  olerit  olera  dfferto. 

Nuiiiéaius,  philosopbe  pythagoricien,  cité 
parEusèbe.  [Prœpar.  evanget.,  I.  ix),  faisait 
mention  de  ces  tbaumatur^es  dans  le  m*  livre 
dn  sun  Traité  du  bien  :  t  Jannès  et  Jambrès, 
hiéruj^rammates  égyptiens,  se  distinguèrent 
couimo  ne  le  cédant  à  personne  dans  les 
sciences  magiques  à  l'époque  oil  les  Juils 
furent  chassés  d'Egypte  (336).  »  Pline  les  dé- 

(336)  Eiisèbe,  t.  il,  p.  11 ,  traduction  de  U.  Sé- 
KuUr  de  Saiiit-Brisson,  1U6,  3  vol.  in-8*. 

[^yil  I  0|JUvii  aliquindo  seiiulcruin  ingredi  quod 
in  tiurii)  lialfeliani  Jinnes  el  Janibres  &ub  Pharaone 
magi  ut  videret  et  occurreret  dsinunibus,  qui  illlc 
Bunt.  Dicebanlur  eiiim  infamis  illorum  ariis  vi  locum 
esse  «ordii  iduIiî  et  molesli  dsemones.  Faciumque 
fuerat  lioc  lioriiim,  sepulcrum  ab  illis  ipsis  fratribus 
ianne  et  Jambre  qui  propier  magicx  arda  pni:- 
stantiarn  tuui  temporis  apud  Pharaonem  primam 
leflebaiil.  t 

Cette  tégeiide  est  d'ailleurs  en  conlradîction  avec 
les  ifidiliona  juive»  qui  n^rësentenl  ce»  magiciens 
comme  ayant  péri  d»ns  la  mer  Kou?e.  Un  cominen- 
laire  ural»  sur  le  Peiilaieuque  ^'exprime  ainsi  : 


signe  aussi    (Biu.   nalur. ,   lib.  xii, 
mais  en  altérant  leurs  noms. 

Palladius,  Lautiae.,c..  ^.dilquesaiolK 
cairti  trouva  dans  le  désert  le  sépulir!^ 
Jannès  el  de  Jambrès  qui  étaient  eogrKi 
faveur  auprès  de  Pbaraon  k  cause  J:  --i 
savoir  dans  la  magie  (337). 

Henri  Hammond,  dans  son  Commems-i 
(ur  l'EpUreà  Timothée,  cité  par  Filiri-:iLi 
(Cod.pteud.  Yel.  Test.,  t.  1,  p.8i9),ob-ir( 

Ïtue  les  noms  de  ces  personoa^jes  «r  tI 
ort  dans  las  mêmes  auteurs.  Daus  le  I'^ 
mud  ils  sont  appelés  Jocbanès  et  Hii:^ 
dans  la  Vie  de  Moite  (écrit  rabbiai<(Uf::i 
nous  reproduirons  plus  loin),  ils  se  n'^*' 
ment  Janès  et  Mamrès  ;  dans  le  Zohar.  Ji^ 
el  Jambrès;  ailleurs,  c'est  Juuosti  JoaIll^> 
Michel  Glycas  écrit  Zamhrès.  On  peut  ifl^ 
sulter  d'ailleurs  Buxtorf.  Lexiat iktl*»<ii' 
cum,  col.  9^5,  article  reproduit  v*^  ^ab^' 
cius,  p.  820,  lequel  renvoie  aussi  \  "i 
Ménard,  Adepittolam  S.  BanuAa  \y.'&'' 
I  Patram  apostolicorwn ,  éd.  de  Colelieij  :l 
Lambôdus,  Prodrom.  Hiat.  litier.,  [:  \»\ 
à  Sgambatus,  Arekiv.  Vtt.  Tttl.,  p.  iiï'' 
à  J.  Godefroi,  Ad  Philostorgium,  lib.ii,'.' 
Phoiius,  dans  son  écrit  contre  les  nu::- 
chéens,  publié  par  Wolf ,  Anecdota  firtJ. 

(  llxc  sunl  Domina  magorum  qoi  siettrt  t^ 
llosem.  Dejannes,  Jambaras  et  iSarudas:  DtiK"^ 
eos  perdidii  in  mari  llubro  cum  Pbaraoïie  «  " 

Kl  on  lit  dans  un  commentaire  hâutn  x  I 
Poiiaieuque  imprimé  i.  Constaiitiaople  : 

■  Diieiunt  sauientes  nostri  :  eundo  iu  *> 
submersi  sunl  ^gypiii ,  fuerunc  inter  ipM  " 
niagi ,  quorum  nomiua  Jochaae  et  Jan.rt  lU  J"* 
ruiil  Plijraoni  ;  Si  per  manum  Del  liai  Imk,  " 
pi'xvalebimus  ei.  sed  si  per  manu.'.  ait^eloruaGd 
poierimus  illot  prosternere  ia  mar«.  r eceruoi  ^ 
lur  niiracula  el  dejeceruni  eos  (arigelo»)  in  W'i 
Tune  dixerunt  aogeli  :  Serva  nos,  o  De",i' 
intraverunl  aqux  usqne  ad  aniroam.  > 
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>nne  lo  nom  de  Jambràs  et  non  de  Marn- 
és 

Fabricius  (t.  11,  p.  105)  dit  h  cet  égard  : 
H,  Majus  in  Observalionibus  sacriSj  lib. 
p.  32  et  156,  Jannem  et  Jambrem  pulat 

9e    nomina    ficta    hominum     ignotorum. 

irte  Christianorum  non  modo    et   Judœo- 

\m^  sed  Grœcorum  etiam  ut  Numenii   et 


Romanorum ,  ut  Plinii  testimonia  suadent , 
famosos  exstitisfe  magos  hoc  nominef  sive 
utAgobardus  (Bibl.  Patrum,  16T7,  t.  XIV, 
p.  272)  appellatf  incantatores  ^gyptios. 

Le  Zohar  parle  en  plusieurs  endroits  des 
magiciens  J.  et  M. 

Le  Medraschf  )e  Talmud  et  Jonathan  ne 
les  oublient  pas  non  plus. 


JEAN  (SAINT)  L'ÉVANGÉLISTE. 

{Ecrite  attribués  ou  qui  se  rapportent  à  saint  Jean  VEvangéliste.) 


Divers  écrits  apocryphes  furent^  mis  on 
xulation  sous  le  nom  de  cet  apôlre  ;  ils 
ont  pas  grande  importance. 

Nous  avons  parlé*  dans  le  tora.  1"  de  ce 
'ctionnaire^  col.  1167  du  prétendu  Evan^ 
fe  de  saint  Jean  conservé  chez  les  Tem- 
iers  et  du  livre  c^ie  les  cathares  et  les  al- 
§eois,  ces  manichéens  du  moyen  âge ,  pré- 
nièrent  comme  l'œuvre  de  Tapôtre. 

Apocalypse  de  saint  Jean^ 

Lambécius  cite  cet  ouvrage  comme  se 
}uvant  parmi  les  manuscrits  grecs  de  la 
bliothèque  impériale  à  Vienne;  il  com- 
ence  ainsi  : 

et  Apocalypse  de  saint  Jean  le  théologien 
de  1  Antéchrist.  Après  Tascension  de  Jé- 
s-Christ  Notre-Seigneur  y  je  fus  seul  sur  le 
ont  Thabor.  » 

Théodosed'Alexandrie,  grammairien  grec, 
n  vi  vailau  vn'siècle,  indique  aussi  dans  ses 
)mmenlaires  sur  Denys  de  Thrace,  le  pré- 
ndu  Apocalypse  de  Jean  le  théologien.  (Fabri- 
us,  Cod.  Nov.  Test.^  1. 1,  p.954.)  C)bservons 
ailleurs  c|ue  le  prénom  de  théologien  se 
)nne  habituellement  à  saint  Jean,  et  que 
itte  indication  se  trouve  très*fréquemment 
ir  les  manuscrits  de  \Ap4fcalypse  cano- 
que. 

Birch  mentionne  aussi  dans  son  Auctua* 
umcod.apocryp^., un  manuscrit  conservé  à 
3ine  {Codex  Palatino-Vaticanus  346)  du  xiv' 
ècle  et  très-incorrect.  Thilo,  qui  voulait 
>mprendre  cette  prétendue  Apocalypse  dans 
collection  des  apocryphes,  en  avait  colla- 
jnné  le  texte  sur  deux  manuscrits  de  la 
bliothèque  impériale  de  Paris,  Tun  du  xv* 
ècle  (C.  1034,  tum  Regius  2899],  Tautre  C. 
7,  daté  de  1523. 

rophétie  de  saint  Jean  sur  la  fin  du  monde. 

Cette  pièce  apocryphe  lait  partie  des  pré< 
ndus  manuscrits  découverts  en  1588  dans 
royaume  de  Grenade»  et  donl  nous  avons 
trié  à  Fartiole  Dexter. 


Fabricius  Ta  insérée  (p.  721  J,  d'après 
Geddes  :  Miscellaneous  tracts,^  t.  I,  Londres 
1702;  nous  eQ^r^cerons  ici  la  traduction 
française  : 

iç  i^e  temps  de  la  lumière  se  lève  avec  le 
Seigneur  et  avec  sa  sagesse  accomplie  par 
Us  tourments  très-rigoureux  de  son  corps; 
les  prophètes,  qui  avaient  vécu  et  qui  avaient 
été  éclairés  par  une  personne  tierce,  atten- 
daient avec  anxiété  sa  venue  ,  et  lorsque  je 
serai  mis  au-dessus  des  autres  par  la  misé- 
ricorde du  Seigneur,  je  raconterai  la  con- 
sommation du  monde  coumie  je  lai  apprise 
de  la  bouche  du  Seigneur.  Après  la  con- 
sommation des  six  Qi^es  depuis  Tavénement 
du  Seigneur,  les  t(>nèbres  augmenteront  à 
cause  des  péchés  terrible^  Ues  hounues,  et 
les  ténèbres  seront  granules  dans  l'Orient, 
et  elles  envahiront  aussi  TOccident  par  suite 
de  la  fureur  des  ministres  qui  se  précipi- 
teront au  dehors  d'elle;  et  lorsqu'ils  vien- 
drons, le  soleil  se  couvrira  de  nuées,  et  le 
temple  du  Seigneur  subira  des  persécutions 
très-cruelles.  Et  après  que  quinze  âges  se 
seront  écoulés  au  milieu  des  esprits  obs- 
tinés et  endurcis  des  hommes,  de  secondes 
ténèbres  se  lèveront  dans  les  régions  du  Sep- 
tentrion, sur  lesquelles  descendra  le  dragon 
qui,  de  sa  bouche,  jettera  la  semence,  et  lors- 
qu'elle sera  éparse,  il  divisera  la  fui  en  di- 
verses sectes,  qui,  jointes  à  d'autres,  occu- 
peront l'univers  entier.  Et  il  s  élèvera  Oans 
les  régions  de  l'Occident  trois  ennemis  qui, 
grandissant  dans  leur  maitt-e,  infecteront  le 
monde,  et  une  lèpre  telle  qu'il  n'en  a  jamus 
existé;  c'est  pourquoi  la  lumière  extrême- 
ment diminuée,  mais  soutenue  dans  les  ta- 
bles môme  du  naufrage,  sera  protégée  par  ia 
colonne  de  pierre;  la  menace  de  ces  pro- 
diges et  de  tous  les  miracles  que  montrera 
le  ciel,  fera  trembler  tous  les  hommes  et 
surtout  les  troupeaux  des  prêtres,  et  l'An- 
téchrist, dont  Tavénement  est  proche,  se  ma- 
nifestera, et  cette  prophétie  sera  accomplie, 
et  le  jugement  détiuitif  approchera;  et  après 
ces  choses,  la  vérité  sera  manifestée  à  l'uni- 
vers et  l'alliance  accomplie,  et  le  Ju^e  de  la 
vérité,  à  l'heure  qui  lui  est  fixée,  arrivera  de 
l'Occident.  » 
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DICTIONNAIRE  DES  APOCRTPIIES. 


HISTOIRE  DE  S4INT  JEAN  L'ÉVANGÉLISTE . 

d'aprèt  rUiiioin  apiitiolique  d'Àbdiat,  l.  T. 


CHAPITRE  PREUiUR. 

Jean,  frère  de  Jacques  le  Majeur,  lequel 
élait  siin  ami  (336),  fils  tous  deux  de  Zé- 
bédée,  fut  appelé  par  Jésus-Ciirist  tandis  qu'il 
pëcliail  (339).  Le  Seigneur  non-seulement 
releva  a  l'apostolat  (340),  mais  encore  eut 
pour  lui  iiae  afTection  toute  particulière 
[Ski).  Aussi  fut-il  un  des  trois  qui  étaient 
sur  la  montagne  (SbS)  lorsque  Jésus  s'y  ms- 
nifKsia,  et  dans  le  jardin  où  il  fui  saisi  (SkS), 
et  k  la  dernière  cèoe  t^'^'^)>  lorsque  le  Sei- 
gneur étaMissait  ce  Nouveau  Testament 
(3!i^),  de  notre  salut,  assis  à  cAté  du  Ciirist 
et  rcpoMantsurEonsein,  il  s'endormil(S.V6J. 
£1  c'est  de  lui  que  l'évangélisle  a  écrit  (347) 
que  sa  mère  demanda  &  Jésus-Christ  que 
I  uu  do  SUS  deui  tils  fût  assis  à  sa  droite,  et 
l'autre  h  sa  gauche,  dans  le  royaume  des 
cieux.  El  idie  voulait  ainsi  |iarlerdo  Jacques 
et  de  JËiin.  Ainsi  que  Jésus-Christ  le  lui 
avait  recommandé  sur  la  croix  (3ï4),  il  eut 
soin,  depuis  la  Passion,  de  la  Vierge,  mère 
du  Seigneur,  et  réunissant  ses  eGTarls  à  ceux 
de  son  frère  Jacques,  il  prfichait  aux  Juifs  et 
aux  Ssiuarilains  le  sauveur  Jésus.  El'il  était 
ailaclié  à  Pierre  ;  et,  après  la  résurrection, 
lorsque  le  Seigneur  se  montra  aux  pè- 
chi'ui's  [3i9).  Jean  l'ayant  reconnu  le  pre- 
mier, en  donna  la  nouvelle  à  Pierre.  Ayant 
reçu  i'Espril-Sainl,  il  entra  avec  Pierre,  è  la 

(S5St  C'est  ce  qui  umble  résulter  àti  paroles  an 
étanEelisits  i|ui  nammeiit  Loujoun  laïques  avant 
Jt'aii.  Saioi  Jèiéme.  saiia  Ambroise  et  d'autres  Pères 
lepiéauiiluiit  lainl  Jeaa  comme  le  plus  jeune  ^es 
ai>6ireg.  CeiLB  iraJilion ,  Tort  ancieuiiç  ,  a  été  cun- 
Gertée  par  h»  articles  qui  représentetil  loujoars 
bailli  Jean  comuie  un  jeune  Immine  imberbe.  Elle 
csi  favoriaée  par  la  circonsiauce  bien  couiiue  que 
des  doum  aiiolres  ce  fui  celui  qui  mourut  le  der- 

Au  milieu  de  toutes  le*  fables  répandues  dans  le 
récit  d'AUlias,  on  trouve  dans  le  caractère  de  saint 
Jean  cet  esprit  de  cbarilé  et  du  bonté  que  des  témoi- 
RiiaRC  suiianioies  recoDnaissept  cliei  ce  grand  saini. 

(539)  Hatlh.  IV,  21. 

(54UJ  Uaiih.  K,  i;  Marc,  m,  17. 

(Ml)  Juan.  XIII.  23;  tx\,  7,20. 

(bii)  Uaiib.  XVI,  3. 

(343)  MiiUb.  ixvi,37. 

(34*1  Juun.xiii,  23. 
3tS)  Lue.  xiii,  iO. 

(34b)  Li»  Evaugileii  ne  disent  point  que  Jean 
s'utiiloi'jnU,  niais  seulemcijl  qu'il  était  eouclié  vers 
le  sein  dt;  Jcsus.  (Joan,  xiu,  23,  25.)  Cela  s'eipli- 
nua  iovsi\u'oa  sait  que  kg  anciens  prenaiem  leurs 
ivpas  àileiJiiéleuduisurdefdilB;  cet  usa le  a  Uontié 
livu ,  d<:  la  part  itea  archéologaes ,  à  oe  loiigues 
diaserialions  dont  nous  n'avons  point  à  nous  uccu- 
puf  en  ce  inomenl.  Voir  la  note  de  Fabricius  :  Cod. 
uprocr,  JVoD.  TetI,,  t.  1,  p.  552. 

(347)  ifadJi.  II,  iO. 

(3481  Jdih.  III,  27. 

{340)  Joun.  «1,  2, 

(5â0j  Acia  m,  i.  Uais  c'est  à  lori  que  Ce  para- 
lytique en  couroiidu  avec  tuée  dont  pailent  les 
Acui,  u,  3i.  "^ 


neuvième  heure,  dans  le  ttinfile  m 
Jérusalem,  et  il  rendit  la  sanléà  Enec,' 
ralytique  et  boiteux  dès  sa  naiiMa«,i 
demandait  l'aumène  à  la  grande  |)ont 
temple.  Se  conformant  ensuite  i  l'orà 
son  Maître  d'annoncer  l'Evangile  loiù 
(ils  (3M),  il  se  rendit  de  la  PalesUne. 
Asie,  et  se  transporta  h  Ëplièseaù,!ii(i! 
règne  de  Domitien  (352),  il  s'acqurluiin 
core  des  fondions  ae  i  aposiolïl,  p'm 
nonagénaire  (353)j,  ce  que  Jésus-Qm-'l^t 
rail  avoir  prédit;  car,  lorsque ifeiwi"^ 
ordonna  à  Pierre  de  le  suivre,  iMii'jiï 
5uivi  avec  plus  d'empressement,  Anv^ 
parut  contrarié,  et  lui  demanda  itqtA^ 
voulait  faire;  et  Jésus  lui  ré|)oiuiiï'>i'l' 
veux  qu'il  reste  dans  la  vie  jujijd'i!:;'- 
je  revienne,  que  vous  'importe  {Sli\.^^ 
disciples  n'entendant  pas  celle  pu*'^'' 
avant  d'avoir  reçu  te  Saint-Esprii,ct)T& 

far  une  opinion  vaine,  quecelasigniblf 
ean  ne  mourrait  jamais  (355J. 

CHAPITRE  II. 

C'est  une  marque  remarquable 3e  W 
du  Sauveur  pour  saint  Jean,  qu'il  »'^'' 
tous  les  autres  «pâtres  par  laduréeçi^ 
vie,  et  qu'il  annonça  en  Asit  !<  Pf*' 
Dieu  au  peuple  jusqu'à  l'éponoed*'"'^'' 
reur  Domilien  (356),  et,  peuaDrèsli^' 

(3521  Jusqu'au  réelle  da  Nerva,  «1p»  "Jï 
polyle  de  Tlièbts  et  Suid-s,  jusqa'  »"•" 
jaii,  d'après  saint  Iréuëe.  „j.) 

(355)  l,es  auteurs  anciens  dilBrMi  « "jV 
l'âge  de  saint  Jean  ;  les  uns  lui  """"^ir,* 
rièi-e  de  tiS  ou  &»  ans,  d'auU'es  P>d"i«'^ "^ 
iUtt  ;  il  en  est  qui  ont  été  juaju'â  I*»*- 
Tilleinoni,  Mimoires,  u  I,  p.  ^43.  ' 

(3S4)  Joan.  xx,  19.  ,   ^^w, 

(555)  Celle  opinion  fut  assez  '^^*^;  ' 
liquiié.  Voy.  saint  Hippolyie.  "*  ,<^,. 
Epliraini  de  Tbeopolis,  cité  par  PhoU"*  1^,^ 
cod.  229)  ;  etNicépliore,  Bin.  w/A-,'"J.'L 
ainsi  que  Grégoire  de  Tours ,  t>*  r""'~t,it 
c.  50  ;  TlieopLanes  (dans  l'Aacii"'"»"'.!^^,  ^/ 
CombeHs. ,  1. 1 ,  p.  484) ,  l'aul«u'  «tu  i""^,^, 
sancfortini,  publié  parmi  les  écrits  de  n'  ^  ^^ 
eic.  George  de  Trébizonde  prit  1»  I*''*:  .  ^i^J 
poser  un  iraiié  qu'il  adressa  au  i^l*'|jp: 
S.  JohmmetEvaiigetiita  iiondViHJl  "^"'""'up^ 
lui  relulé  par  le  cardinal  !*«*»''""■  *'!.u,(|i^'' 
(iract.  4*  m  Jovmem)  avait  «'iiiLwH''?'^^lsf 
asMi'lion  ,  au  sujet  de  laquelle  o"  I*"  ^^.^rf 
moi,t,  dans  sa  Vie  de  saint  Jean,  ;'  1"'.'  „,r  ;f 
dans  une  disserulion  spé.is!e  o'",,"",»!^' 
mand,  J.-S.  Miiiernachl,  i>i«"-'- """ 

I,  22,  Ger»,  1668. 


(3.;)6)  (/est-ï-dire  jusqu'à  !'«• 


81.  ^,r,' 


Dniiiiticn  parvint  à  reiu'pire.  Sai"'  .&i^ 
Suidas  disent  nue  l'apôire  î^w'^ïl^Jt  >* 
phése  jus<in'au  règne  de  Néron  (^^ijè-^ 
milieu  eu  96),  et  selon  saim  "«^',7d.ini* 
et  Eusèbe,  il  la  dirigea  jawi»**'  '"' 
(en  »8J. 
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Timothée  (357),  il  commença  à  gouvcr- 
:  rKglise  dans  Ja  ville  d'Epnèse.  El  le 
iconsul  lui  ayant  lu  Tédit  ae  Tempereuf 
i  lui  enjoignait  de  renier  le  Christ  et  de 
bs tenir  de  prècheri  le  bienheureux  apAtre 
)ondit  inlrépideineot  (35S)  -«Il  faut  obéir 
3ieu  plutôt  qu'aux  hommes  ;  je  ne  renie- 

f>oint  le  Christ,  mon  Dieu,  et  je  ne  ces- 
ai  de  prêcher  sou  nom  jusqu'à  ce  que 
c  accompli  le  cours  de  mon  ministère  que 
[  reçu  du  Seigneur.»  Et  le  proconsul,  irrité 

cette  réi'Onsc,  le  condamna  comme  re- 
lie à  ôlre  p'on^é  dans  une  cuve  d*huile 
aillante  (359).  Mais,  aussitôt  qu'il  y  eut 
i  jeté,  il  sortit  de  la  chaudière  d'airain 
tTi.'iie  un  athlète  frotté  d'huile  (360),  et 
ïis  brûlure.  Le  proconsul  ,  frappé  de  stu- 
uv  h  là  vue  de  ce  uiiracle,  voulait  lui 
iJre  sa  liberté,  et  il  l'eût  fait  s'il  n'eût 
s  (Taint  l'édit  de  César.  S'atlachant  donc 
ino  peine  plus  douce,  il  l'envoya  en  exil 
ns  l'ile  qu'on  appelle  Palbmos  (361).  Là 
311  eut  les  visions  qu'il  a  écrites  dans 
ipocalypse^  que  nous  lisons  sous  son  nom. 
)rès  la  mort  de  Doautien,  le  sénat  ayant 
isé  tous  les  décrets  de  cet  empereur  (362), 
m  fut  rappelé  ainsi  que  tous  les  autres 
ilés  qui  purent  retourner  dans  leurs  dé- 
pures, et  il  revint  àEphèse  où  il  vivait  sa 
mcuie  et  beaucoup  d'amis.  Se  recomman- 
i>t  par  la  plénitude  de  la  grâce  divine  et 
r  la  sincérité  de  ses  intentions,  il  se  fai- 
ii  aimer  de  tous.  Vieillissant  dans  cette 
lie,  il  appuyait  la  prédication  de  la  parole 
vine  par  ses  vertus  et  ()ar  des  prodiges,  de 
rte  que,  par  l'attouchement  de  son  vêle- 
ent  (363),  les  malades  étaient  rétablis,  les 
tîrmes  étaient  guéris,  les  aveugles  recou- 
aient  la  vue,  les  lépreux  étaient  purifit's, 
les  démons  étaient  expulsés  du  corps  des 
)mm6s  qu'ils  possédaient  (36i). 

CBAPITRK  IIL 

L'apôtre  étant    revenu   h    Ephèse  (365), 


était  invité  à  visiter  les  provinces  voisines  , 
soit  pour  fonder  des  églises  dans  les  lieux 
où  il  n'y  en  avait  pas,  soit  pour  instituer, 
dans  les  endroits  où  il  y  en  avait ,  des 
prêtres  et  des  ministres,  selon  ce  que  l'Es- 
prit-Saint  lui  indiquait.  Quand  il  fut  venu 
dans  une  ville  peu  éloignée  d'Ëphèse,  toutes 
les  solennités  ecclésiastiques  ayant  été  ac- 
complies, il  vit  un  jeune  nomme,  robuste  de 
corps  et  beau  de  fic^ure,  mais  trop  violent  de 
caractère.  Et  se  tournant  vers  l'évoque  qui  ve- 
nait d'être  ordonné,  Jean  lui  dit  :  «  Je  te 
recommande  très-particulièrement  de  veiller 
sur  ce  jeune  homme,  au  nom  de  Jésus-Christ 
et  de  toute  TEgiise.  »  L'évèque  promit  do 
lui  donner  toute  sa  sollicitude,  et  l'apôtre 
ayant  renouvelé  à  plusieurs  reprises  sa 
recommandation,  retourna  à  Eplièse.  Alors 
le  prêtre  mena  en  sa  maison  le  jeune  homme 
qui  lui  était  confié  ;  il  le  nourrit  avec  grand 
soin,  réleva  et  Tadmît  à  la  grAce  du  baptême 
(366).  Ensuite,  comme  il  se  confiait  à  la 
KrÀce  qui  avait  été  communiquée  au  jeune 
homme ,  il  cuuimença  à  le  traiter  avec  plus 
d'indulgence.  Et  celui-ci,  jouissant  d  une 
liberté  excessive,  se  trouva  continuellement 
avec  des  gens  de  son  âge,  que  le  luxe  et  le 
dérèglement  du  cœur  portaient  à  aimer  tes 
vices  et  à  suivre  le  chemin  d'une  vie  cor- 
rompue. 11  commença  d'abord  à  se  laisser 
séduire  par  les  plaisirs  des  festins  ,  ensuiie 
ses  compagnons  en  rirent  leur  complice 
dans  des  larcins  nocturneSi  puis  ils  Tcntral- 
nèrent  dans  de  plus  grands  désordres.  Et  il 
était  graduellement  entiaîné  vers  le  crime  , 
et  il  était  d'un  caiaclère  violent,  tel  qu'un 
cheval  vigoureux  qui  méconnaît  le  frein,  et 
qui,  abandonnant  les  voies  droites  et  mépri- 
sant son  guide  ,  précipite  sa  course  rapide. 
Faisant  toujours  des  progi*ès  dans  le  mal, 
et  arrivant  à  désespérer  du  salut  proinis) 
par  le  Seigneur,  il  dédaigna  de  s'en  tenir  à 
de  petits  désordres,  et  se  mit  h  en  accomplir 
de  grands,  et,  se  livrant  entièrement  a  la 


557)  Le  compagnon  de  saint  Pa«i4;  nue  tradi- 
)u  universelle  le  représente  comme  ayant  éié  ic 
einier  évoque  d*Ephése. 

558)  Ici  cooine  dans  les  Actes,  iv,  19;  v,  59. 
^359)  Girconsiances  que  rdalent  divers  auteurs 

icicu:i ,  tels  (|ue  Tertuilie» ,  De  prmscript. ,  c.  50  : 
ApostolusJoannes,  posleaquiin  in  uleum  igneum 
Mucrsus  nibil  passus  est,  in  insulam  relcgatur;  i 
saint  Jéi'ônu*.  {Adv.Jooin^^ciad Matlh.  ix,  23.)  Les 
ai'tyrologes  disent  que  ce  mir.xleeutiieu  à  Rome 
I  présence  du  sénat,  mais  AbJias  parait  être  mieux 
ins  le  vrai  en  le  plaçant  à  Lplièse.  (F.  Coni- 
:(is.,  Auciuar,  nontssimum,  L  1,  p.  4^4.) 
(360)  Tout  le  monde  sait  que  les  athlètes  et  tes 
adiaieurs  étaient  frottés  d'buile. 
\561  Yoy,  saint  Jérôme,  llv.  v,  c.  39;  Eusèbey 
V.  III,  c.  18,  etc. 

C^^t)  Cest  ce  que  dit  Lactance  (  De  mortibus 
tnecuiorum^c.  S)  :  c  Rcseissis  igitur  aetis  tyraRNi, 
011  modo  in  staioui  prisCtnum  Ëcclesia  restitula 
4,  sel  etiam  mullo  darius  ac  floridius  eniluii.  » 
oir  aussi  Ëuscbe,  m,  20,  etc.  Suétone  {Vie  de  Do- 
iifien.c.  6^),  relate  également  le  fait  de  la  radiaiiou 
e  ions  les  édits  de  cet  empereur  aussitôt  qu'il  cul 
•crdu  la  vie. 
(365)  Comme  pour  raltouchenicnt  des  vêlements 
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de  iésus-Cbrist  (Matth,  ix  ,  30).  Un  miracle  pareil 
se  retrouvera  dans  V Histoire  de  saint  Paui,  c.  4. 

(36i)  Imitation  évidente  de  suint  Matthieu,  c.  xv, 
30,  et  de  saint  Luc,  c.  vn,  21. 

(565)  Les  récits  suivants  sont  empruntés  ii  Eu- 
sébe  {aist,  eccles.y  lib.  m,  c.  i3),  qui  dit  les  avoir 
pris  dans  un  livre  de  Clément  d'Alexandrie  :  Quel 
riche  sera  sauvé f  Ce  livre  subsiste  encore,  il  a  et) 
publié  à  tort  sous  le  nom  d'Origéne,  par  Al.  Gbislcr. 
(t.  m  in  JerenUam,  p.  â71.)  Mais  Combclis  (Auc' 
inar  nov.,  t.  1,  p.  185)  Ta  restitué  à  Clément. 
L*évèque  anglican  J.  Fell  en  a  donné  à  Oxford  uno 
édition  séparee,  et  Ittig  Ta  fait  paraître  à  Leîpsick  à 
la  suite  des  oeuvres  de  Clément.  D'autres  écrivains, 
tels  que  Nicépbore  et  George  Syncelle,  ont  puisé  à 
la  mémo  source.  (Voir  ia  noie  de  Fabricius ,  Cod, 
apocr.  A'ov.  7«ii.,  t.  1,  p.  536).  L'bistoire  du  voleur 
converti  fut  fort  goûtée  dans  les  premiers  siècles  ; 
on  la  retrouve  doos  satnl  Atbanase,  dans  saint  Jean 
Chrys^stome,  dans  les  ouvrages  (fui  perteul  le  nono 
de  saint  Denys  l'Aréopaglste. 

(366)  Clément  d^Alexandrle  dit  :  f  11  lui  donna  la 
lumière,  i  et  Eusèbe  :  c  H  lui  fit  part  enfin,  pour  le 
protéger,  du  sceau  du  Seigneur,  i  Ces  deux  exprès- 
si:)ns  sont  prises  souvent  dans  le  sens  de  baptême. 
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perdition,  ii  us  TOiiIut  être  Inférieur  6  per- 
sonne en  fait  de  dérèglement.  H  Ht  eiiQa 
ses  ilisciples  de  ceux  qui  avaient  été  d'a< 
bord  ses  œatires  dans  le  crime,  et  il  réunit 
une  troupe  de  voleurs  dont  il  fut  le  chef  et 
le  commandant,  et  avec  eux  il  se  souilla  de 
tout  gCDre  de  r:ruautés.  Plus  lard,  saint  Jean 
fiil  invité  derechef  h  visiter  celte  ville,  les 
fidèles  voyciDt  l'utilité  de  sa  venue.  Et,  lors- 
qu'il eut  accompli  les  choses  sacrées  pour 
lesquelles  il  était  venu  ,  il  dit  à  l'évéque  : 
•  Représente  le  dépOt  que  Jésus-Christ  et  moi 
nous  t'avons  remis  en  présence  de  l'Eiflise 
que  lu  gouvernes.»  L'évéïiue  fut  saisi  do 
surprise,  pensant  d'abord  que  t'sjAtre  lui 
rt'clainait  de  l'argent  qn'il  n  avait  pas  reçu, 
Il  |)i-nsatl  que  Jean  ne  pouvait ,  ni  se  trom- 
per, ni  demander  ce  qu  il  n'avait  pas  donné, 
de  sorle  qu'il  demeurait  dans  la  stupeur.  Et 
Jean  le  voyant  dans  cet  embarras  dit  :  «Je 
(c  'réclame  un  jeune  homme  et  l'âme  de  ce 
frère.  »  Alors  l'évêque  soupirant  et  ver- 
sant beaucoup  de  larmes ,  répondit  :  «  Il  est 
mort.  »  lU  l'apâlre  dit  :  ■  Connu  en  l  et  de 
quelle  niortî  ■  L'évêque  répondit  :  «  Il  est 
mort  an  Seigneur,  car  il  s'est  livré  aux  plus 
grnnds  crimes,  et  maintenant  il  est  dans  le 
montagnes  h  la  léle  d'une  tiande  de  nom 
brcui  brigands.  ■ 

Ayant  entendu  res  paroles,  l'apAtre  dé- 
rhiru  aussitAt  les  vêtements  qui  1c  cou- 
vraient (3G7J,  el,  se  frappant  la  tête  en  gé- 
missant, il  dit:  «  J'ai  conûé  l'Ame  de  mon 
frère  à  un  bon  gardien.  Uais  qu'on  me  donne 
un  cheval  et  un  guide,  i  Et  quittant  cette 
église,  il  se  mit  aussitôt  en  route.  Et  quand 
il  fut  arrivé  b  l'endroit  où  se  tenait  la  bande 
•les  voleurs ,  il  fut  arrêté  par  ceux  qui  étaient 
on  sentinelle.  Mais  lui,  ne  vouant  ni  s'en- 
fuir, ni  se  carher,  disait  avec  de  grands 
rris  :  «  Vuisque  je  suis  venu  vers  vous , 
ponduiscz-moi  è  votre  chef.  »  Et  quand  il  fui 
venu  armé,  et  sussitdl  qu'il  eut  reconnu 
rajiêlre  Jenn,  il  fut  couvert  de  honte  et  il 
prit  !a  fuite.  Mais  l'apAtre,  étant  descendu 
de  cheval,  poursuivit  le  fugitif,  et  oubliant 
son  â^e  Qvnncé,  il  s'écriait  :  ■  Pourquoi ,  6 
mon  lils,  fiiis-lu  ton  pèreT  Pourquoi  fuis-tu 
un  vieillard  débileï  Necrains  rien  ;  lu  t<eui 
encore  espérer  la  vie.  Je  rendrai  à  Jesus- 
Chiist  compte  pour  toi.  Je  recevrai  volon- 
tiers la  mort  pour  toi  comme  le  Seigneur  l'a 
reçue  pour  nous,  et  je  donnerai  mon  Ame 
pour  1.1  tienne.  Arrête-toi  seulement elcrois- 
uioi,  car  Jésus-Clirist  m'a  envojré.  0  El  le 

(367)  C'cluil  ainsi  qu'on  témoignait  sa  riouleur 
p'iur  la    pci'ic    d'un    mort.    fou.   Coier,  Ùt  luetu 

HfbTO-OT.,   C.   Sî. 

(M8)  On  sait  que  la  pëtiilnnce  a  élé  appelée  le 
bspléme  des  larmes.  Voy.  1.  Uoiin,  De  taeraauhlo 
pieniirniiir,  I.  m,  c.  4,  el  ix,  c.  S. 

(5j9)  Valois  regarde  avec  raiwii  ce  détail  corumc 
apouryphe  ;  un  voleur,  chef  de  bandits,  quoique  re- 
pciiiani,  n'a  pu  être  éleié  austiléi  k  la  dignité 
d'cvâque.  Il  taul  remarquer  toulefais  que  cette  cir- 
ciinsiaiice ,  inadmissible  en  elTKl,  paraît  ne  trouver 
phce  dans  le  récit  du  prétendu  Al)dias  que  par  suite 
il'iiHe  erreur  de  traduction.  Eusèbe  se  »en  d'une 
e^ii.ei^iomiuUigiiille  que  l'apôtre  rendit  le  pëni- 


jeune  homme,  s'arrêtent,  tint  le  iisa;ti 
se  vers  la  terre;  ensuite  il  jela  ses  in 
et  se  mettant  h  trembler,  il  vi-rsa  desli: 
Irès-amëres,  et  se  proslernanisui|ii« 
vieillard  ,  il  poussa  des  géiuisseoienLt  1 
grands  cris.  II  fut  de  nouveau  tispiin 
les  torronls  de  larmes  qu'il  Tersiijl{38 
il  cachiiit  sa  main  droite.  L'i[<(ilre  lui 
mil  avec  serment  que  son  pardon  Im^ 
accordé  par  le  Seigneur,  el  iuinbiuii 
noui,  il  lui  Prit  la  main  que  mrmu'i 
remords  de  I  boniicide ,  el  la  bii.'ial  si 
élaiit  puriliée  par  Is  pénitence,  il  lent 
k  l'église;  là,  offrant  sans  cesse guSeii 
ses  prières  pour  lui,  obserTaolaifcl:" 
jeûnes  fréquents,  il  atlendnil  ilu!»^ 
la  miséricorde  qu'il  avait  promiscS:''" 
cissait  par  des  parolesde  con5olaiioiii''f 
effrayé  et  égaré  de  ce  pécheur.  lw« 
que  lorsqu'il  l'eut  entièrement afwJ^F"' 
le  mit  même  è  la  têle  de  l'E^lisilti^"' 
droit  (369),  donnant  ainsi  de griii** 
pies  de  la  véritable  pénitente  «wlA-' 
giiage  éclatant  de  la  régénéralion  du» 
el  iiionlranl  les  trophées  d'une  rfcnfw 
visible. 

CHAPITRE  IV. 
Saint  Jean  ayant  parcouru  bejuto:' 
villes,  en  prêchant  la  parole  de  Dieu,*- 
à  Ephèse, sachant  que  la  findeMimlr 
chail.  Et  l'apôtre  était  toujours eoloiiff.^- 
lel  respect  parles  habitants  d'EpoW? 
l'un  se  félicitait  de  toucher  sesmuto.' 
Buire  de  les  appliquer  sur  ses /eui^J 
sa  poilrine,  et  ceux  qui  pou'«if"'r„ 
ion  vêlement  s'en  réjouissaient.»'''  i 
lacl  de  ses  habits  guérissait  les  n"'*f-' 
l'ennemi  des  hommes,  voyant  "«?  ^ 
ment  ces  saintes  joies  et  celle  pi*»*-;  ' 
brilé,  s'efforça  d'y  jeter  le  IrO"''"; , 
choisit  pour  cet  instrument  M  W'- . 
voulait  foire,  un  genlilqui  "e»""^,r!f 
Dieu,  prenant  pour  cause  de «.w. 
une  femme  belle  et  cbrélieoiK  î""'.  ", 
lailDrusianes  car  notre  ennemi  «^t, 
la  jeunesse  est  sujette  à  '"'"''^r  „(!,(!. 
jeune  licmme  se  nommait  CalU"*!  .p, 
ayant  vu  Drusiane.  il  se  n^i'^'lM» 
dûment.  Et,  quoiqu'il  sû")"^"-|,;,d 
femme  d'Andronius,il  brûlait p"i>ry 
d'adultère.  Et  l'on  disait  qne«i«-, 
assidue  aux  discours  de  ''*{''',"*. ..ijuS" 
de  commerce  avec  son  poan  * '""^ „.;.■. .1 
de  Dieu  (370),  el  que,  com'»='"' 

lent,  le  repluça  anprés  de  ses  frère'- *'^,|- 
de  VUUloiri  aposiolique  »  coalon^'^'^Z^iU 
autre  qui  y  ressemble  fori  etij"  "' 
k  la  leur,  et  le  donna  pont  *''«'•  .  . ^^ 
piO)  on  a  supposé  qu'il  ï  »«''^'  „,|«  ' 
rails  aux  Ac(«  Lt  apàim  coi>ipo«^^5'^|j  j, 
cliésn  Leucius.  Parfois  de»  epou»  .  ^f 
coDlineiice  d'un  couse  uiemeut  ""'"y'  î,n«i'' 
regarde  comme  fort  dicne  d'éloge  ^Xuifl*^ 
iter«m«(icn<.  c.  8.  et  le»  f  f  >  ^"i.  rf' ' 
ce  pasBaB.-.)  Hais  une  ""«'''f  ^p«  J*  * 
Drusiane  est  condamnée  p»r«P"^' 
Paul.  (/  Vor.  vu,  5,  4.) 
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\tïs  un  sépulcre,  elle  ne  permettait  pas 
l'iJ  s'approchât  d'elle; car  elleauiait  uiieux 
mé  mourir  qu'avoir  commerce  avec  sou 
ari,etil  ta  pressait  disant  :  «  Ou  reods'^moi 
Spouse  que  je  trouvais  précédemment  en 
>i,  ou  je  mettrai  à  mort  celle  qui  se  révolte 
>ntre  moi.  s>  Mais  elle  n'était  pas  émue  de 

crainte  de  ]a  mort,  et  nul  don»  ni  nulles 
tresst'S  ne  pouvaient  la  détourner  de  la 
mtempiation  céleste.  Le  jeune  homme, 
itlammé  d'amour,  comme  nous  l'avons  dit, 
éprisa  les  conseils  qu'on  lui  donnait  et 
ensa  qu'il  pourrait  porter  sa  fureur  sur 
iWe  que  fortifiait  la  parole  de  Dieu  et  gui 
vait  forcé  son  propre  mari  à  l'observation 
3  la  chasteté,  remplaçant  l'union  du  ma- 
age  par  l'affection  de  l'esprit.  Il  la  poursui- 
t  longtemps  y  et  déçu  dans  ses  espérances, 

tomba  dans  un  chagrin  de  plus  en  plus 
oient.  Drusiane,  offensée  de  son  audace, 
it  deux  jours  après  saisie  d'une  fièvre,  et 
le  était  affligée  d'être  revenue  dans  sa 
itrie  et  de  ce  que  sa  beauté  ne  lui  avait  at- 
ré  que  des  malheurs. 
«  Plût  à  Dieu,  n  dit-elle,  tc  que  je  ne  fusse 
mais  revenue  dans  ma  (patrie,  ou  que  lui, 
struit  par  \a  parole  divine,  ne  se  fût  pas 
lé  en  de  pareilles  erreurs  I  Puisque  je  suis 
cause  d'une  si  grande  blessure  faite  à  cette 
ue  malade,  je  désire.  Seigneur  Jésus,  que 

me  délivres  de  celte  vio,  afin  que  ta  ser- 
mte  étant  rappelée  h  toi ,  ce  malheureux 
lisse  vivre  en  paix.  »Et  Drusiane  s'expri- 
ait  ainsi  en  présence  de  l'apôtre  Jean, 
ais  ni  l'apôtre,  ni  les  autres  ne  compre- 
lient  le  sens  de  ses  discours.  £t  triste  et 
isolée  à  cause  de  la  blessure  de  ce  jeune 
)mme.  elle  mourut.  £t  son  mari  fut  dans  la 
isolation,  parce  que  sa  femme  était  morte 
ins  un  grand  trouble  et  qu'accablée  de 
ia^rin,eTle  avait  désiré  de  cesser  de  vi- 


T. 


CHAPlTttîi  V. 


Ândronicus  pleurait  ainsi,  lorsque  i'apôlre 
t  reprit,  disant  :  «  Ne  pleure  point  comme 
tu  Ignorais  où  ta  femme  s'est  rendue  en 
3us  quittant  (371).  Nq  connais-tu  pas  la 
tualion  à  laquelle  est  arrivée  la  sainte  et 
Jèle  Drusiane  qui  est  dans  te  ciel,  atten- 
int  l'espérance  de  la  résurrection  d'entre 
s  morts?  £t  Andronicus  répondit  qu'il  ne 
outait  pas  que  Drusiane  ne  ressuscitât,  et 
u'il  ne  vacillait  point  dans  sa  foi;  qu'il 
ensait  que  celui  qui  aurait  accompli  avec 
ureté  le  cours  de  cette  vie  serait  sauvé  ; 
lais  qu'il  ressentait  une  rive  douleur,  parce 
ue  sa  sœur  (c'est  ainsi  qu'il  appelait  Dru- 
ane)  avait  succombé  h  un  chagrin  secret 
ont  il  n'avait  Jamais  pu  connaître  la 
luse,  et  qu'il  devait  ignorer  à  jamais  puis- 
o'ei  le  était  ensevelie.  £t  l'apôtre  ayant  inter- 
ogé  en  secret  Andronicus ,  parla  ainsi ,  en 
'ôcailant  un  peu  de  tous  les  frères,  qui  s'é- 

(571)  /  The$$.  IV,  i5.  Observons  qu*Ândronicus 
st  u:i  rcpréseikté  comoie  cliréticii,  ce  qui  ne  s'ac- 
'>rde  )>as  avec  ce  que  le  narrateur  a  dit  iirécéilem- 


taient  réunis  pour  Jouir  dosa  douce  conver- 
sation : 

CHAPITRE  VI. 

«Lecommandantd'un  navire  dit  adieu  kce 
navire  et  h  tous  ceux  qui  ont  navigué  avec 
lui,  lorsqu'il  a  amené  son  vaisseau  au  terme 
de  son  voyage,  et  qu'il  l'a  conduit  dans  une 
rade  sûre.  De  mèmelecultivateur,aprôsavoir 
confié  la  semence  à  la  terre  et  travaillé  à  la 
récolte  avec  beaucoup  de  soin,  après  s'être 
donné  grand' peine  et  avoir  fait  bonne  garde, 
reçoit  la  récompense  de  son  travail  lorsqu'il 
a  placé  la  moisson  dans  les  greniers.  Et  ce- 
lui oui  court  dans  le  cirque,  se  réjouit  lors- 
qu'il remporte  le  prix.  Celui  qui  s'est  pré- 
paré aux  exercices  athlétiques,  est  plein  de 
joie  lorsque  la  couronne  lui  est  remise. 
Tous  ceux  qui  s'appliquent  à  divers  arts  et 
se  livrent  au  travail,  louent  Dieu  avec  raison 
à  la  tin,  parce  qu'ils  ne  sonr  pas  abandonnés , 
mais  justifiés  selon  la  promesse  qiie  le  Sei- 
gneur a  daigné  faire  à  ses  saints.  Et  chacun 
doit  savoir  ainsi  qu'il  aura  la  récompense 
des  épreuves  de  sa  foi,  lorsau'ayant  accom- 
pli le  cours  de  sa  vie,  il  renJra  intact  et  pur 
ce  qui  lui  a  été  confié  (372).  Car  il  est  bien 
des  choses  qui  brisent  la  foi  des  hommes  et 
qui  causent  de  grands  soucis  à  la  pensée  hu- 
maine; les  enfants,  les  parents,  la  gloire,  la 
pauvreté^  l'adulation,  la  jeunesse,  la  beauté, 
l'orgueil ,  le  désir  des  richesses,  la  négli- 
gence, l'envie,  la  dissimulation,  la  colère, 
l'amour,  la  tristesse,  la  possession  deses- 
.claves,  le  patrimoine,  et  bien  d'autres  motifs 
de  ce  genre  qui  apportent  des  obstacles  au 
Seigneur,  de  même  qu'un  vent  contraire  ar- 
rête souvent  la  marche  d'un  navire  qui  fai- 
sait bonne  route,  et  soulève  des  tempêtes. 
Des  circonstances  malheureuses  viennent 
aussi  déjouer  souvent  les  espérances  du  cuU 
tivateur.  C'est  ainsi  que  chacun,  avant  d'ar- 
river au  moment  oji  il  faut  quitter  la  vie, 
doit  considérer  ce  qu'il  a  lait  et  examiner  ce 
qu'il  doit  être,  c'est-à-dire  sobre,  vigilant, 
et  dégagé  de  tout  embarras,  n'étant  point 
troublé  par  les  voluptés  du  siècle  et  chargé 
de  leur  poids.  De  même  que  personne  ne 
loue  la  beauté  du  corps  s'il  n'a  été  dégagé  de 
tout  ce  qui  le  couvre,  de  même  que  per- 
sonne ne  loue  un  général  s'il  n'a  pas  glo- 
rieusemeni  terminé  une  grande  guerre;  de 
même  que  personne  ne  loue  un  médecin ,  h 
moins  qu'il  n'ait  guéri  diverses  maladies  ;  de 
même  personne  ne  peut  louer  une  vie,  si  ce 
n'est  celle  de  l'homme  qui  est  en  état  d'offrir 
un  esprit  plein  de  foi  et  une  chair  digne  du 
temple  de  Dieu  (373j;  une  vie  qui,  dans  son 
cours,  ne  s'est  point  jetée  dans  la  vanité  ni 
dans  le  désordre;  qui  n'a  point  été  hébétée 
et  étourdie  par  les  choses  humaines,  qui  no 
s'est  point  attachée  aux  choses  temporelles, 
qui  n'a  }>oint  préféré  les  biens  passagers  aux 
biens  durables   et  qui  n'a  point  dénié  les 

(372)  Une  pensée  semblable  se  trouve  dans  la 
//'  Epitreà  Timothée,  c.  n,  5. 
(573)  1  Cor.  n\f  â6. 
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choses  permanentes,  aûn  d'avoir  celles  qui 
ne  subsistent  pas;  une  vie  qui  n'a  point 
honoré  ce  qui  a*est  point  digne  d'hon- 
neur, qui  n'a  point  aimé  les  œuvres  pleines 
d'opprobres,  qui  n'a  point  reçu  le  gage  de  Sa- 
tan (d7!ik75},  et  qui  n'a  point  enfermé  le  ser- 
pent en  son  sein,  qui  n'a  point  ri  de  ce  qui 
ne  doit  point  exciter  le  rire,  et  qui  n'a  point 
rou^i  des  insultes  reçues  pour  Jésus-Cnrisl. 
Car  il  est  des  gens  qui  amrment  par  leurs 
paroles  et  qui  nient  par  leurs  œuvres.  Cha- 
cun ne  doit  point  se  laisser  inspirer  par  la 
concupiscence  de  sa  chair,  de  peur  de  de- 
venir un  vase  d'immondices  (376)  ;  mais  il 
doit  se  délivrer  des  passions  corrompues, 
surmonter  l'avarice,  triompher  de  la  cupi- 
dité de  Tardent,  ne  pas  se  laisser  dompter 
par  la  férocité  du  corps,  ne  pas  être  entraîné 
par  la  colère  et  l'indignation,  ne  passe  lais- 
ser accabler  par  la  tristesse,  ne  pas  se  lais- 
ser affaiblir  par  des  actions  répréhensibles, 
mais  il  doit  s'attacher  aux  choses  qui  aug- 
mentent la  foi  en  Jésus-Christ  Nolre-Sei- 
gneur,  et  qui  fassent  que,  lorsqu'il  recevra 
Ja  vie  éternelle,  il  obtiendra  une  magniGque 
récompense,  en  dédommagement  des  choses 
qu'il  aura  méprisées  en  ce  monde,  v 

CHAPITRE  VI!. 

L'apôlre  ayant  ainsi  parlé,  afin  d'exhorter 
les  frères  à  désirer  les  choses  éternelles  et 
à    mé}>riser    les    choses    temporelles,    le 
jeune  homme  dont  nous  avons  parlé,  et  qui 
aimait  Drusiane,  nourrissait  dans  sa  poitrine 
une  blessure  cachée,  étant  chaque  jour  con- 
sumé par  l'incendie  que  la  mort  de  cette 
femme  n'avait  pu  éteindre.  Et  il  n'est  pas 
étonnant  qu'il  ne  reçût  nul  remède  du  dis- 
cours de  Jean;  car,  négligeant  de  l'entendre, 
il  ne  cherchait  pas  à  apporter  un  remède  à  sa 
blessure,  mais  il  désirait  chaque  jour  aug- 
menter la  grandeur  de  son  crime.  Et  il  ad- 
vict  que  CaTlimaque,  toujoui's  épris  de  Dru- 
siane, morte  et  déjà  ensevelie,  corrompit 
à  prix  d'argent ,  l'intendant  d'Andronicus , 
aûn  qu'il  lui  ouvrit  le  tombeau  qui  renfer- 
mait Drusiane,  et  qu'il  lui  livr&t  le  corps  de 
celle  qu'il  aimait.  Car  il  voulait,  dans  son 
aveugle  furie,  exercer  sa  passion  désordon- 
née sur  ce  cadavre.  Et  ce  a*était  pas  chez  lui 
l'effet d*un  mouvement  soudain,  mais  celui 
d'une  réflexion  délirante  :  «  Puisqu'elle  n'a 
pas  voulu  durant  savie,  »disait-il,  «que  j'eus- 
se commerce  avec  elle,  il  faudra  qu'après  sa 
mort  elle  subisse   ma   volonté.  «>  Et  étant 
entré  dans  le  tombeau,  il  se  mit  à  débarras- 
ser le  corps  des  étoffes  qui  l'enveloppaient. 
Et  il  disait  dans  l'égarement  de  sa  passion 
monstrueuse  :  a  Que  t'aura-t-il  servi,  ô 
malheureuse  Drusiane,  de  me  refuser  du- 
rant ta  vie  ce  que  tu  subiras  après  ta  mort  I  » 
Et  voici  que,  tandis  que,  dans  sa  fureur,  il 
s'apprêtait  à  consommer  son  crime,  un  grand 
serpent  sorti,  on  ne  sait  d'où,  apparut  tout  à 
coup,  et  le  jeune  homme,  blessé  par  sa  mor- 
sure, mais  encore  plus  saisi  de  frayeur,  [»rit 

(574-75)  Apoc,  xiii,  16;  xiv,  9;  xvi,  2;  xx,  A. 


la  fuite,  et  privé  de  toute  sa  force  [»ar  le 
du  venin,  il  tomba,  et  aussitôt  le  serpet 
plaça  sur  son  corps  et  s'y  linltranquillj 

CHAPITRE  Vlll. 

Le  lendemain,  qui  était  le  troisièmej 
depuis  la  mort  de  Drusiane,  saint  lui 
Andronicus  vinrent  le  malin  auloiubeaoi 
de  célébrer    les  saints  mystères,  et  n 

Îu'ils  ne    pouvaient  trouver  ks  clefi 
ean  dit  :  «  C'est  avec  raison  que  iescl^^ 
se  trouvent  pas  puisque  Drusiane  D'eiii 
dans  le  tombeau  parmi  les  morts.  MâiH 
Irons,  les  portes  s'ouvriront d'ellesoiê^ 
car  nous  ne  pouvons  douter  de  la  oiisérN 
du  Seigneur/  et  qu'il  n'étende sor doj-I 
grande   générosité.»   Lorsqu'ils  se  (jr^^ 
donc  approchés  du  sépulcre,  aus*îï 
l'ordre  de  Jean,   les   portes  sometsi,^ 
nous  vîmes  un  beau  jeune  homméitéi^- 
près  du  sépulcre.  ElJeans*écriaàiê6tr^: 
«Tu  nous  préviens,  Seigneur. »EU'i*^^^^ 
jeune  homme  :  «  Pourquoi  es-tu  Teûii.&' 
Et  nous  entendions  une  voix  qm^^ 
«  Je  suis  venu  à  cause  de  Drusiane, fj^^ 
dois  ressusciter,  et  à  cause  de  celui  ^^- 
inanimé  auprès  du  tombeau,  etafiM^ 
hommes  honorent  Dieu  à  cause  de  !& 
Et  quand  le  jeune  homme  eut  ainsi  F 
remonta  au  ciel  en  présence  de  Jean «;; 
autres.  Et  Jean,  s'élant  retourné, tn^- 
corps  étendus  auprès  du  sépulcre  .y  f- 
celui  de  Calliroaque,  qui  était  un  de^-: 
de  la  ville  d'Ephèse,  et  uniaiaiensc.>^  ' 
se  tenait  sur  lui  ;  l'autre  corps  éia'ifj 
de  Fortunat  qui  avait  été  rintendaDt> 
dronic.  El  regardant  ces  deux  conv'^ 
tre  pensait  en  son  esprit  et  se  ai^«";,'-. 
veulent  dire  ces  choses,  et  pourq"f':;. 
gneur  ne  m'a-t-il  pas  révélé  sa  ïolont^ 

CHAPITRE  IX. 

Mais  Andronicus  voyant  lecorps^^^^ 
siane  gisant  dans  le  sépulcre,  Y^J'  ^| 
couvert  d'un  seul  voile,  dit  y^J^  ^j,, 
-comprends  ce  qui  s'est  passé.  ^ 
maque  était  épris  de  Dru^^f ,  '  ai  ir 
quelle  était  en  vie,  et  quoique  y^^.. 
poussé  ses  vœux,  il  ne  laissait  pa?"*;  ^ 
de  la  poursuivre  de  ses  obsessio»>  .^ 
de  ses  refus  il  a  recherché  1  fi»^' '  ^[[.af^ 
intendant,  aûn  d'avoir  son  concoure  .Ré- 
actions illicites.  On  dit  ^^^^^cL^P 
entendu  dire  que  s'il  ne  P^>"^«V!a# 
siane  à  répondre  de  son  vivant  «  ^r 
il  lui  ferait  violence  après  sa  f 


était  ICI 


•V10' 


siane  à  répondre  de  s^V^IÎ"   rt  J« 

2tl 

le  corps  de  Drusiane,  «^".^.^^^û^^ 


donc,  ô  Jeanl  que  cet  ange  qui  ew^^^f,. 


de  tou 
sont  ceu 


loutrage^etjepenseque*^^^^^^ 
eux  des  hommes  qu|  nmJM^^ 

u«  e  voix  annonçant  la  ^^^^^['^^fiçréi^^ 


VOIS 


de  vouloir  accomplir  u»  crime  in  '^^j^^, 
•    que  c'est  pour  ceiaquelu  «^  .^Dr^ 
voix  annonçant  la  résurrec   "/ 


siane,  qui  avait  éprouvé  ^^^^^\M^ 
rée,  par  suite  de  la  douleur  eUie»  .^^^ 
qu'elle  éprouvait  en   voj'anl  q^ 
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>mrae  s'élaiUépris  pour  elle  d'une  passion 
upable.  C'est  pour  ce  motif  que,  tandis 
10  nous  voyons  ici  trois  cadavres  ,  la 
>ix  n*a  cependant  parié  de  la  résur- 
iction  que  de  deux ,  et  elle  a  gardé  le 
lence  sur  le  troisième;  le  Seigneur  voulait 
je  Drusiane  revint  à  la  vie,  qu'elle  avait 
3rdue  dans  la  douleur,  et  qu'elle  passera  de 
)uveau  dans  la  tranquillité.  Ce  jeune  hom- 
e  paratt  digne  d'indulgence  parce  qu'il  était 
;aré.  Mais  je  crois  que  le  troisième  n  est 
is  digne  d  être  Tobjet  de  Ja  clémence  de 
otre-Seigneur  Jésus-Christ.  Je  te  prie  donc, 
.^an,  de  t'approcber  de  ces  corps  et  de  res* 
isciter  d'abord  Callimaque,  afin  qu'il  nous 
iconte  ce  qui  est  arrivé.» 

CHAPITRE  X. 

Et  Jean  s'approchant  du  corps  du  jeune 
)n)nie,  dit  au  serpent  :  «  Eloigne-toi  de  ce- 
i  qui  était  devenu  le  serviteur  de  Notre- 
iigneur  Jésus-Christ.  »  El  aussitôt  le  ser- 
ont s'éloigna.  Et  l'apôtre,  se  prosterna  it 
ir  t»irre,  adressa  sa  prière  au  Seigneur,  en 
sanl  :  «Dieu  doni  nous  honorons  l'Eglise, 

dont  la  domination  règle  toutes  choses, 
ieu  dont  la  volonté  accomplit  tout  eu 
l'elle  prétend  faire,  exauce-nous  à  cause 
t  ta  gloire,  et  que  ta  grâce  arrive  dans  ce 
une  homme  à  son  plus  haut  degré;  et  que 

que  ce  jeune  homme  a  fait  nous  soit 
vêlé  par  lui-môme,  lorsqu'il  se  relèvera.» 
.  aussitôt  le  jeune  homme  se  leva,  et  il 
»rmit  une  heure  entière.  Et  quand  il  eut 
pris  son  entière  connaissance,  Jean  l'in- 
rrogea,  afin  qu'il  révélât  la  cause  do  ce 
n  lui  était  arrivé.  Et  il  raconta  les  faits  qui 
aient  tels  qu'Andronicus  l'avait  prévu, 
amour  qu'il  portait  à  Drusiane  avait  été 
motif  qui  Tavait  porté  à  étendre  sur  elle 
:  passion  jusqu'après  sa  mort.  Jean  lui 
^ant  demandé  si  des  relit^ues  pleines  de 
^nération  et  de  grâce  pouvaient  avoir  quel- 
je  eQ'et  sur  sonaudanejl  répondit:  «  Com- 
eni  anrais-je  pu  faire  ou  osi  r  quelque 
iose,  lorsqu'un  animal  monstrueux  s'est 
té  sur  moi  et  a  blessé  Fortunat  qui  avait 
Imenté  la  flamme  de  ce  délire  qui  aurait 
a  s'apaiser?  La  cause  de  ma  mort  a  été 
ue  lorsqu'on  proie  à  ma  frénésie  et  aveuglé 
!ir  ma  passion,  je  dépouillais  le  corps  mort 
3  son  linceul,  me  préparant  à  consommer 
I  crime  que  je  méditais,  je  vis  tout  d'un 
)uj»  un  beau  jeune  homme  qui  couvrait  de 
îs  vêtements  le  cadavre  de  Drusiane,  et  il 
illissait  do  son  visage  des  étincelles  de  feu 
ui  illuminaient  tout  le  sépulcre.  Et  l'une 
elles  me  frappa,  tandis  qu  une  voix  disait: 
Callimaque,  meurs  afin  que  tu  vives.  » 
il^nore  qui  était  ce  jeune  homme,  mais 
jmme  je  vois  que  tu  es  le  serviteur  de 
tieu,  et  que  tu  t'es  montré  à  moi,  je  suis 
ôr  que  c^était  un  an^^e  de  Dieu,  et  je  re- 
ounais  que  le  vrai  Dieu  est  celui  que  tu 
anonces.  C'est  pourquoi  je  te  supplie  de 
e  pas  m'abandonner  dans  ces  embarras.  Je 
ais  ce  que  j'ai  fait,  et  je  n'ai  pas  oublié  les 
ndignités  que  j'ai  tentées,  et  je  m'en  re- 
'CQs  de  toute  mon  âme.  Plût  à  Dieu  que  tu 


pusses  voir  dans  le  fond  de  mon  coeur,  et  Ras- 
surer de  rétendue  de  ma  douleur  t  Je  m'af*- 
fli^e  d'avoir  voulu  commettre  d'aussi  grands 
crimes,  mais  j'attends  de  toi  le  remède  à 
mon  affliction,  loi  qui  es  le  prédicateur  du 
Dieu  tout -puissant  dont  Notre -Seigneur 
Jésus-Christ  est  véritablement  le  Fils,  et  je 
désire  que  tu  m'enseignes  sa  parole.  Je  ne 
doute  pas,  si  tu  étends  la  main  vers  moi, 
qu'à  sa  voix  ne  s'accomplisse  la  vérité  de  la 
parole  qui  disait  qu'il  fallait  que  je  meure 
afin  de  vivre.  Je  suis  mort  plein  d'audace, 
mais  je  suis  ressuscité  doux  et  humble  ;  je 
suis  mort  gentil,  mais  je  suis  ressuscité 
chrétien.  Je  reconnais  la  vérité,  mais  je 
demande  quêtes  leçons  me  la  révèlent  plus 
aniplement.  » 

Et  l'apôtre,  rempli  d'allégresse  en  enten- 
dant ces  paroles  dit  :  «  Seigneur  Jésus,  je  ne 
sais  ce  que  je  dois  faire.  J*ai  été  frappé  de 
surprise  en  voyant  l'étendue  de  la  miséri- 
corde, et  je  reconnais  avec  joie  toute  la  gran- 
deur de  ta  patience.  » 

Et  ayant  ainsi  parlé,  il  bénit  le  Seigneur, 
et  prenant  Callimaque,  il  l'embrassa,  disant: 
«Bénis  soient  le  Seigneur  Dieu  miséricor* 
dieux  et  Jésus-Christ  son  Fils,  qui  a  eu 
pitié  de  toi,  et  qui,  par  sa  mort,  t'a  délivré 
de  la  fureur  et  de  la  démence,  qui  a  éteint 
les  feux  de  l'impureté,  lui  qui  ôte  l'occa- 
sion de  la  faute,  qui  anéantit  les  tentations 
d'une  passion  insensée,  lai  qui  a  rendu 
derechef  à  la  vie  celui  qui  était  mort  dans 
le  péché,  afin  que  tu  reposes  dans  la  foi  et 
dans  la  grâce  de  Jésus-Christ  Notre-Sei- 
gneur.  Tu  vois  quelle  multitude  de  bienfaits, 
divins  est  venue  pour  seconder  notre  minis*- 
tère  et  pour  procurer  ton  salut.  » 

CHAPITRE  XI. 

Quand  Andronicus  vit  que  Callimaque^- 
était  ressuscité,  il  fut  ému  d'une  affection 
conjugale»  et  il  commenta  à  prier  l'apôtre 
de  ressusciter  aussi  Drusiane,  disant  :  «Il 
convient  qu'elle  ressuscite ,  afin  qu'elle 
perde  sa  tristesse,  celle  dont  la  mort  avait 
été  causée  par  i'afillction  qu'elle  éprouvait 
en  voyant  que  ce  jeune,  homme  était  séduit 
par  sa  beauté.  »  U  supplia  donc  l'apôtre  do 
la  rappeler  &  la  vie,  si  telle  était  la  volonté 
du  Seigneur.  Jean,  touché  des  prières  d*An- 
dronicus  et  des  vertus  de  Drusiane,  s'ap- 
procha du  sépulcre»  et  prenant  la  main  de 
la  morte,  il  adressa  ses  prières  au  Seigneur, 
et  il  dit  :  «Drusiane,  lève-toi,  au  nom  de  Jé- 
sus-Christ Notre-Seigneur,  lève-toi  dans  sl 
gloire.»  Et,  se  levant,  elle  sortit  du  tombeau. 
Et  se  voyant  presque  nue  et  couverte  seu- 
lement d'un  léger  voile,  elle  en  demanda  la 
cause.  Et  quand  l'apôtre  l'en  eut  instruite- 
elle  glorifia  le  Seigneur,  et  elle  se  couvrit  de 
vêtements. 

CHAPITRE   XII. 

Voyant  ensuite  le  corps  de  Fortunat  qui 
gisait,  elle  dit  à  Jean  :  «  Mon  frère,  je  to 
prie  aussi  de  ressusciter  cet  homme,  quoi- 
qu'il se  soit  montré  gardien  infidèle  de  ma 
sépulture.  »  Et  Callimaq.ue,  Tayant  entendue 
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îa  pi'tB  de  ne  pas  deminder  lu  résurrection 
(JQ  col  homme  pervers  dont  les  eicitations 
l'flVctient  fait  tomber  dnns  le  délire  et  que  la 
grAce  divine  jugeait  indigne  de  ses  faveurs, 
|iiiis<[uela  voii  qui  s'était  fait  enteiidre  a'a- 
vait  parlé  que  do  la  résurrection  de  Dru- 
staue  et  de  la  sienne;  «  le  Seigneur,  *  dit-il, 
«  a  lionc  jugé  digne  de  mort  celui  qu'il  n'a 
pas  iJéi:laré  digne  de  Is  résurrection.  ■ 

Mais  Jean  répondit  :■  N'apprenons  pas, 
mon  fils,  h  rendre  le  mal  pour  le  mal  ;  car 
nous  sommes  tous  des  pécheurs  coutiables 
de  fautes  graves  et  nous  avons  par  Jésus- 
Ciirist,  Noire-Seigneur,  clileou  miséricorde; 
il  n'a  pas  pensé  qu'il  fallût  rendre  le  mal 
riour  le  mal,  mais  ensevelir  les  délits  dans 
la  pénitence  et  la  conversion.  Si  tu  ne  me 
nermels  pas,queFortunat  ressuscite,  ce  sera 
l'œuvre  de  Drusîane  et  l'effet  de  sa  géiiéro- 
si  lé.  ■ 

El  Drusiute  remplie  de  l'Esprit-Sainl* 
it'approchant  du  corps  de  Fortunat,  dit  : 
'  Seigneur  tout-puissant  qui  m'as  accordé 
île  voir  tes  oeuvres  si  dignes  d'admiration, 
loi  qui  m'as  fait  la  grâce  non-seutemeiit 
<le  te  connaître,  mais  éncored'éire  avec  mon 
lipoui  dans  les  tiens  d'un  attachement  fra- 
lernel  (377);  toi  qui  as  voulu  ma  mort,  afin 
<\ue,  séparée  pour  un  instant  du  corps,  je 
fu.sse  encore  plus  k  toi;  loi  qui  es  voulu  que 
ce  jeune  homme  succombât,  aflii  qu'il  niou- 
rûl  h  ta  fftule  st  qu'il  revint  â  la  vie  vé- 
ritable, ne  méprise  pas,  ô  Seigneur,  les 
prières  de  ta  servante,  ordonne  que  For- 
lunat  ressuscite,  quoiqu'il  ait  voulu  user  de 
trahison  h  mon  égard  ;  *  et,  lui  prenant  la 
main,  elle  dit  :  «Lève- toi. Fortunat,  au  nom 
de  Jésus-Christ,  Notre-Scigneur  et  noire 
Uiou.  >  El  quand  Fortunai  se  fut  levé,  et 
i)u'il  eut  vu  que  Drusiane  était  ressusoitéc, 
et  que  Callimaque  croyait  au  Seigneur,  il 
dit  duns  son  ingratitude  (378)  pour  le  salut 
qui  lui  était  accordé  qu'il  aimait  mieux  être 
mort  que  rappelé  à  la  vie,  sQn  de  ne  pas 
voir  que  la  grâce  s'était  au^isi  étendue  suc 
eui. 

CHAPFFRK  XIII. 

£l  Jean,  voyant  ces  choses,  dit  :  ■  C'est  ai  nsi 
que  le  Seigneur  a  dit  dans  l'EvaDgile  (379)  : 
un  mauvais  arbre  ne  peut  donner  que  de 
insuvai.<i  fruits.  Les  sucs  d'une  mauvaise 
racine  l'ont  gâté,  et  il  ne  peut  porter  de 
bons  fruits.  Le  n'est  pas  ta  faute  de  ta  na- 
ture qui  est  partout  la  même,  c'est  le  vice  de 
la  racine  qui  fait  tout  le  mal  (380).  La  terre 
iiionlrela  même  fécondilé  pour  tous  lesarhres, 
elle  les  réchauffe  tous  dans  son  seUi  mater- 


(377)  Cesl-i-dîr'',  vivant  avec  lui  comme  »\ec 
un  [icre,  non  p  i*  cninme  avec  un  épnui. 

(^78)  Il  yad:ns  le  (eue:  Sngratuit  talulù,  ex- 
presaioii  i|ui  le  Iroiive é«alempiil  dans  VirEilc.  (j€- 
"""'*     "■   -,  vars.  6«6.)  Il  n'm  pas  bien  rare  do 


ncl,  et  le  champ  loul  entier  subit  les  inllg 
CCS  d'une  même  température.  LaSci.!. 
tuiit-puissant  arrose  toutes  les  phm 
la  même  pluie  et  il  réchauSe  desiriJf 
du  même  soleil  les  produits  de  la  Ur'. 
les  bois  des  forêts.  Haù  divers  scital(<^ 
et  autres  sont  les  provenances  des  Mm. 
arbres.  L'un  est  stérile,  raalre«;iré(N 
Il  y  en  a  qui  ont  pour  cause  de  kmib 
ris'soment  de  mauvaises  racines  (]m  nep 
vent  ressentir  les  effets  de  la  fertililélffrs; 
et  des  bienfaits  du  ciel.  De  niémenolrr^ 
a  fait  tous  les  hommes  k  son  inHiicS 
c'est-ji-dire  il  les  a  appelés  i  li  ii>h)tiT<^ 
divine  afin  que  nous  louions  la  miîérinf/. 
la  vertu,  la  piété,  la  justice  el  bn''" 
qualités  qui  sont  en  Dieu  el  qne  niiiïi^ 
vons  imiter;  il  a  ordonné  k  son  sifc'J"' 
lever  (38î)  et  Noire-Seiijneur  ]feiH>-' 
est  venu  pour  tous,  il  a  été  cn':^\''" 
tous  (383),  il  est  ressuscité  pourKli' 
il  r  a  peu  d'hommes  qui  revendiilDiii]'^' 
<)u  k  la  fin  ce  bienfait  et  codondfD)^' 
l'ère  qui  a  livré  son  Fils  pour  nMSft' 
Jésus-Christ  Notre  -ScigUL-ur  qui  s'tsi^' , 
|iour  noire  rédemption.  Lcsunssefiliï'-i 
cl  refusent  le  salnl  ()u>  leur  esloUff!.'^! 
no  voulant  pas  croire  an  bonheur d»'"' 
la  plupart  désirent  la  grâceditiiie(|»i'^ 
<'u  nous,  mais  ils  se  rendent  imlign»'^  ' 
fruil  célpsle,  comme  rC  mfllheirni" !■■■ 
trompé  par  l'envie,  ne  se  féliiite  |*  ' 
te  que  la  vie  lui  est  rendue.  llntoK>' 
cliarlinns  (38'0.  il  a  le  fruit  du  iw'""'' 
bre  que  le  feu  doit  l-rûter  [385) elf'; 
cunsiiiuc  de  ses  propres  incendies.O''^ 
semblable  racine  snit  séparée  dt  lai* 
salion  des  fidèles  et  de  toute  miri'^"^ 
qui  craignent  Dieu,  de  toute  on:it[»«ii»"'^ 
hummespicui,  de  lacongré(;Blionil(s*''j' 
et  de  la  communion  des  sacr^tawl*.  ,ty 
celui  qui  a  regardé  la  mort  de  Df^* 
comme  digne  d'outrage  el  qu'-Çf,]^ 
de  jalousie,  n'a  pu  supporter  C^'Vj' 
en  vie  ,  n'ait  pas  .Je  co"'n"'"''"'''!LLii, 
siane  rendueà  l'existence. Nous t»'"!*^,; 
à  la  vivante  la  communion  que  n^  | 
nions,  k  la  morte.  ■  .  ' 

C'est  ainsi  que  l'apôtre.  «7»"' 'S 
rendre  grâces  à  Jésus-ChristNtHreM'sr  | 
se  rendit  k  la  maison  d'Andronicnsoo.i^ 
pire  par  l'Espril-Sainl,  il  monl"  '"''^ 
que  Fortunat  avait  été  blessé  pafl'n^'L, 
Et  il  ordonna  d'envoyerquelqu""^"^, 
connût  ce  qui  élalt  à  cet  *«■'''' vL' 
en  rapporter  la  nouvelle  fidé'*- *•'  uni 
voyèreiit  un  des  jeunes  hommes,  f'  . 
froid  el  le  corps  infecté  du  rcnin-du>ei.- 


cbëciin''  di!  Le»  ci  11  s. 
{ôS\)Gen.  i,3U. 
(583)  Mailli.  T.  15. 
|St)3|  llebr.  »,  9. 
(384)  Rom 


,   ffcri*'' 


«iiconirer  Mnii  dans  dés  écrivains  de  la  plus  basse  Saiômon'"(«ïrïl  )  '"niais  lé  pré'*'"';'  ^JJ^^w 

laiiHiié    quelquefl  Mpre-soiis  loétûiu,»  ei   heu-  prend  pas  les  paroles  du  l'apéireduastcf  ' 

reii^Si  ■•n* 

iMO)  H  1  3  là  des  iiaws  du  In    rê.liiciii.ii  raniri- 
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.  quonu  on  annonça  a  Jean  qu'il  mourrait 
ins  Irois  heures,  il  dîl  :  nTn  as  ton  tils, 
J«iinon.  »  El  il  passa  ce  jour  avec  les  frÈrcs 
tns  l'eltéyresse. 

CHAPITRE  XIV 

I,c  lendemain,  un  philosophe  nommé  Cra- 
n  (3S6)  avait  annoncé  au'il  donnerait  dans 

forum  des  exemples  du  mépris  pour  les 
chesses  ;  cl  la  chose  était  ainsi.  Il  avait  per- 
inUé  h  deux  jeunes  gons,  deux  frères,  les 
us  riches  des  daltitaiils  de  la  cité,  à  em- 
oyer  leur  patriiiioini;  h  acheter  des  pierres 
•écieuses  qu'ils  brisèient  publiquement  en 
-ésence  de  la  foule.  El  quan-i  ils  eurent 
it  tout  Rein,  il  arriva  que  l'apôlro  passait 
ir  hasard  auprès  d'eux,  et,  appelant  à  lui 

pliilosophe  Craton,  il  dit  :  «  Il  n'y  e  que 
lie  dans  ce  mépris  du  monile  qui  est  loué 
■  r  la  bouche  des  bommes,  et  qui  est  cou- 
ininé  par  le  jugement  divin.  Deinôine  que 

remède  qui  ne  chasse  pas  la  tualadie  est 
lin,  de  même  la  doctrine  qui  ne  guérit  pas 
:s  vices  des  âmes  et  des  mœurs  est  vaine, 
on  maître,  voyant  un  jeune  homme  qui 
Dulait  parvenir  b  la  vie  éternelle,  l'inslrui- 
l  eu  lui  disant  (387)  que  s'il  voulait  élro 
irfail,  il  devait  vendre  tous  ses  biens,  et 
1  donner  le  prix  aux  pauvres,  et  qu'en  agis- 
inl  ainsi ,  il  srquerrait  un  Irésor  ilans  le 
el,  et  trouverait  une  vie  qui  n'a  point  du 

.1.   o 

Crnlon  répomiit  :  «  Le  fiuit  de  la  cupidité 
umainc,  placé  au  milieu  des  hommes ,  est 
risé.  Mais  si  ton  maître  est  réellement  Dieu, 
:  s'il  veut  que  la  valeur  de  ces  piiTrns  pré- 
euses  soit  distribuée  aux  pauvres,  fais 
u'elles  soient  rétablies  dans  leur  élal  pri- 
litif,  afin  que  ce  que  j'ai  fait  pour  obtenir 
e  la  célébrité  parmi  les  boimnes,  tu  le  fasses 
OUF  \n  gloire  do  celui  que  tu  présentes 
tuirne  ton  ujattre.  >. 

Alors  le  bienheureux  Jean  reunît  les 
■agments  des  pierres  précieuses,  ei  les  te- 
Linl  en  sa  main,  il  éleva  lesyeui  au  ciel  et 

dit  :  ■  Seigneur  Jésus-Christ,  auquel  rien 
'est  impossilhlc,  Ini  i^ui  par  le  bois  de  la 
roix,  as  rétabli  en  les  tidèles  le  monde  brisé 
ar  Je  bois  de  la  coocupisceiice  ;  loi  qui  as 
-îndu  à  un  aveugle-né  (388)  les  yeui  que  la 
alure  lui  avait  refusés;  lot  qui  as  rendu  la 
ie  à  Lazare  mort  depuis  quatre  jours  (389) 
1  enseveli;  toi  qui  guériss^iis,  par  la  puis- 
Bncu  de  la  parole  toutes  les  maladies  et  lou- 
?s  les  intirmités,  fais,  Seigneur,  que  par  la 
iain  de  tes  anges,  ces  pierres  se  rétablis- 
LMit,  afin  que  le  prii  soit  consacré  è  des 
3uvr^s  de  miséricorde,  et  qu'elles  fassent 
j-fjire  en  toi,  père  non  engendré,  par  ion 
Ms  unique  Notre-Seigneur  Jésus-Chrisl , 
vue  l'Esprit-Saint  qui  éclaire  et  sanctitie 

(3SU)  Ou  trouve  dans  VBUlBire  apoitjli(ive,  au 
écil  ci>nsacré  è  saint  Simon  el  â  &aliit  Jmle,  mc.i- 
inn  d'un  disciple  des  ap4ires  nommé  Cialoii  cl 
mi  éc'ivii  leur  Lisloire.  Il  n'est  pas  proliitlile  (jiie 
epstu  lo-AlHlias ait  voulu  en  fuie  le  même  person- 
■it.e  qrie  le  pliilusuphe  dom  il  rsi  qncslioa  ici  el 
tant  1c  nom  est  peui-éire  empninlc  à  l'uuei.  n  philo- 
«pheCiaiès,  qn\  se  nt  rcmarqner  par  son  mépris 


toute  l'Eglise  dans  les  siècles  des  siècles.  ■ 
El  les  fidèles  qui  étaient  avec  l'apûlre, 
ajantrépondu  et  dit  Amen,  les  fragments 
des  pierres  précieuses  se  réunirent,  el  il 
n'y  avait  en  elle  nulle  trace  de  fracture.  Et 
le  philosophe  Craton,  avec  sis  disciples, 
ayant  vu  ce  prodige,  tomba  aux.  genoux  de 
l'apàlre,  et  il  crut,  el  il  fut  baptisé  avec 
tous  ses  adhérents,  et  il  commença  h  prêcher 
lui-même  publiquement  la  foi  du  Seigneur 
Jésus-Christ. 

CHAPITRE  XV. 
Les  deux  frères  dont  nous  avons  parlé, 
vendant  les  pierres  précieuses  qu'ils  avaient 
achetées  avec  le  produit  do  leur  patrimoine, 
en  donnèrent  la  valeur  aux  pauvres,  et  une 
foule  iuimense  de  fidèles  se  mit  A  s'attacher 
è  l'apûlre.  Et  cet  exemple  fil  que  deux  hono- 
rables habitants  d'E|>hèsp  vendirenl  tout  ce 
qu'ils  possédaient,  et  le  distribjèrent  aux 
iiauvres,  et  suivirent  l'apôtre  qui  allait  par 
la  ville,  et  prêchait  ta  parole  de  Dieu.  Et 
quand  ils  furent  entrés  dans  la  ville  de  Per- 
game,  ils  virent  des  esclaves  revèlus  de  vê- 
lements de  soie  qui  marchaient  en  public, 
et  qui  brillaient  d'unu  pompe  mondaine. 
D'od  il  advint  que  frappés  de  la  flèche  du 
diable  (390)  ,  ils  devinrent  tristes,  parce 
<]u'ils  S':  croyaient  dans  le  dénâment,  et 
loiiverls  d'un  simple  manteau,  tandis  que 
leurs  esclaves  étaient  dans  la  puissance  et 
réclal.  Mais  l'apAtre  de  Jésus-Clirist ,  com- 
prenant ces  suggestions  du  diable,  leur  dit  : 
«  Je  >Tois  que  vos  pensées  ont  changé,  et 
que  vous  regrettez  tous  les  biens  que  vous 
ave;  distribués  aux  pauvres  afin  de  suivre 
la  doctrine  de  Jésus-Christ.  Si  vous  voulez 
recouvrer  tout  ce  que  vous  possédiez  Jadis 
en  or,  en  argent  et  en  pierres  précieuses, 
apportez-moi  des  baguettes  de  uois  sépa- 
lécs.  j.  Et  quand  ils  l'eurent  fait,  et  que  l'a- 
pùtre  eut  invoqué  le  nom  de  Jésus-Christ, 
tes  baguettes  se  cban^èient  en  or.  Et  l'apô- 
tro  leur  dit  :  a  Ap|iortez-moi  de  petits  cail- 
loux pris  sur  le  bord  de  la  mer.  »  Et  quand 
ils  l'eurent  fait,  el  que  Jean  eut  invoqué  la 
iria,eslé  du  Seigneur,  tous  ces  petits  cail- 
loux se  changèrent  en  pierres  précieuses, 
et  le  bienheureux  Jean,  s'éiaut  tourné  vers 
les  deux  frères,  dit:  «Allez  uendani  sept 
jours  chez  les  orfèvres  et  chez  les  joailliers, 
el  lorsque  vous  aurez  reconnu  que  c'est 
vraiment  de  l'or  et  des  pierres  précieuses, 
vous  m'en  porterez  lu  nouvelle.!.  Et  les 
deux  frères  firent  ce  que  disait  l'apûtre,  cl 
ils  revinrent  au  bout  de  sept  jours,  el  di- 
rent :  "Seigneur,  nous  avons  parcouru  les. 
Iioutiquesde  tous  les  oriévres,  et  ils  disent 
lous  qu'ils  n'ont  jamais  vu  d'or  aussi  pur, 
et  les  joailliers  disent  aussi  qu'ils  n'onl  ja- 

pour  les  richesses  et  qaijeta  son  argent  en  di-jui  l 
4  Péris,  ilin  den<!  paa  nie  perdre,  t 

(587)  J/oilA.  Jiix,  21. 

(388)  Juan.  IX,  t. 

[SSmJoan.  XI,  45. 

(390)  Exprexsioii  qui  rappelle  eello  lie  Eaiiit  Pant 
qui  parle  (fcp'iM.  vi,  16)  des  Iruili  LiiU.nimésdJ 
malin  eijpnt. 
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mais  rencontré  de  pierres  aussi  parfaites 
c*(  aussi  orécieuses.  » 

CHAPITRE  XVI. 

AJors  saint  Jean  leur  dit:  «  AMez  et  ra- 
chetez pour  TOUS  les  biens  que  vous  avez 
TendaSy  car  tous  avez  perdu  les  trésors  des 
cieux.  Achetez-Tous  des  Tèteinents  de  soie 
aGn  que  durant  quelque  temps  tous  brilliez 
comme  la  rose  qui  montre  son  odeur  et  sa 
couleur  et  qui  se  flétrit  subitement.  Vous 
soupirez  à  Taspect  de  tos  serTÎteurs,  et  vous 
gémissez  de  ce  que  tous  êtes  deTenus  pau- 
Tres.  Soyez  donc  fleurissants  pour  flétrir 
ensuite  ;  soyez  riches  momentanément  pour 
être  réduits  à  la  mendicité  perpétuelle.  Est- 
ce  que  la  main  de  Dieu  n^a  pas  le  pouvoir 
«le  faire  abonder  les  richesses  et  de  leur  don- 
ner un  éclat  incomparable?  mais  te  Seigneur 
a  institué  la  lutte  des  esprits  des  hommes 
afin  que  ceux  qui,  pour  son  nom^  auront 
repoussé  les  richesses  temporelles,  sachent 
qu'ils  posséderont  les  biens  éternels.  Notre 
Mattre  nous  a  parlé  d*un  riche  gui  faisait 
tous  les  jours  un  festin  et  qui  brillait  dans 
Tor  et  la  pourpre  (391).  Et  un  mendiant» 
nommé  Lazare,  gisait  devant  sa  ))orle  et  as- 
pirait après  les  miettes  qui  tombaient  de  la 
table  du  riche,  et  personne  ne  les  lui  donnait, 
ot  il  advint  qu'un  jour  ils  moururent  tous 
deux  ;  le  mendiant  fut  conduit  dans  le  repos 
qui  est  dans  le  sein  d'Abraham  (392),  et  le 
riche  fut  jeté  dans  la  flamme  ardente,  et, 
en  élevant  les  tcux,  il  vit  f^zare  et  il  lui 
'demanda  de  f)rongcr  son  doigt  dans  Teau, 
afin  de  rafratchir  sa  bouche  qui  éiail  tortu- 
rée dans  la  flamme.  Abraham  lui  répondant 
lui  dit  :  «Souviens-loi»  mon  fils  que  tuas  reçu 
tes  biens  en  cette  vie,  et  que  Lazare  n'y  a 
éprouvé  que  des  maux.  11  est  donc  juste 
qu'il  soit  glorifié  maintenant,  tandis  que  tu 
es  tourmenté.  Et  i!  v  a  entre  vous  et  nous 
un  grand  abtme  (393), de  sorte  que  vous  no 
pouvez  Tenir  vers  nous  et  que  nous  ne  pou- 
vons aller  vers  vous.  »  Mais  le  riche  répon- 
dit 1  «J'ai  cinq  frères  et  je  le  prie  que  quel- 


(391)  Eulhymiiis  dans  ses  Notes  êur  saint  tue, 
ch.  XVI,  49,  dit  que  le  nom  de  ce  riche  était  Piimeu- 
sin  Adricboinius  (Descripi,  terrœ  sanetœ)  dit  que 
(le  son  temps  on  montrait  à  Jérusalem  la  maison 
qtril  avait  occupée. 

(39i)  Nous  renvoyons  aux  commentateurs  des- 
Kvangiles  à  Tégard  de  celte  expre>siun  qui  a  sou- 
levé des  explications  diverses;  nous  indiquerons 
nussi  Touvrage  de  Mamachi,  De  animis  justorum 
in  sinu  Abrahami  ante  Chrit^ti  mortem  expertibus 
beatœ  timenis  libri  duo:  Rome,  1766,  2  vol.Jn-i", 

c  Patet  apud  liebpseos  de  6i«uÂl>rahs  antiquissi- 
m:im  fuisf^e  iraditi"nem,quam  a  primœva  Synago- 
ga  TalmuJistas  récépissé  credemiura  est.  In  liuiie 
Abraha*  sinum  olim  descendisse  omnes  sau'  ti  l^a- 
très,  nempe  ante  adventum  Cbristi  docet  Ecclesin, 
el  sancti  Patres  cum  D.  Hieronymo ,  m  Ecde. 
cap.  ni,  18.  »  (fiartolocci.  Bibl.  rabbin.,  t.  1,  p. 
154.) 

(395)  Fabricius  renvoie  ici  aux  Actes  de  sainte 
Perpétue  et  de  saine  Félicité  dans  la  collcilion  de 
doiu  Ruinart  :  Acta  primorum  marlyrum  selecla. 

h  existe  une  Moraiité  du  mauvais  riche  et  du  ia  - 
«rc^  a  douze  personnages,  sans  date,  in  4**.  On  n*cn 


qu'un  aille  les  avertir  afln  qu'ils  ncloG)| 
pas  dans  ces  flammes.  *  Aliraham  xi\m 
•  Ils  ont  Moïse  et  les  prophètes;  qu'ij 
écoutent.»  Le  riche  répondit  :  «  Soigneui 
quelqu'un  ne  ressuscite,  ils  ne  croiront [>j 
Abraham  répondit:  «  S*ils  ne  croient [i| 
Moïse  et  aui  prophètes,  ils  ne  croirâie&i 
non  plus  è  quelqu*un  qui  ressusciterait. 4 
Notre-Seigneur  et  œaltre  confirmait  ce?, 
cours  par  des  miracles;  car,  comme  oc 
disait:Qui  est  venu  de  là-bas  i)ourqi)e!f 
croyions  en  lui?  il  répondit  :  «  Ap[iOf(«| 
les  morts  que  vous  avez.  »  Et  lorsquonti 
apporté  devant  lui   un  jeune  hooime^ 
était  mort,  il  fut  ressuscité  parle  SeipUt^ 
(3%),  et  il  se  réveilla  comme d'uD  \m^ 
meil  et  il  donnait,  par  ses  discours, la ^>r 
tous  ceui  qui  Tentendaient.  Mais  posrp^ 
raconterai-je  ainsi   les   roerveilb  i^^f^^ 
par  le  Seigneur,  lors(|ue  vous  amicfiii 
vous  les  hommes  qu'en  son  nom  et.fiH:^ 
présence  j'ai  réveillés  d'entre  lesnionïH^ 
avoz  vu  les  paralytiques  guéris  en  Kaiiia 
les  lépreux  purifiée,  les  aveug/es  dour 
la  vue  et  un  gran<i  nombre  deposséii^- 
livrés  des  démons.  Mais  ceux  qui  oiih  i^ 
posséder  li*s  richesses   terrestres  ncd  « 
avoir  pareille  puissance.  Vous-mêmes, ^^^ 
vous  vous  êtes  approchés  à^s  malêJe^ 
ont  été  guéris  lorsque  vous  aveziovoiit 
nom  de  Jésus-Christ.  Vous  avez  eip»l  ^^ 
démons  et  vous  avez  rendu  la  vue  flui^^'' 
^les.  Voici  que  cette  grâce  vous  a  éié^'^ 
vée  et  vous  qui  étiez  forts  et  puissaols,f-| 
Oies  devenus  misérables.  El  tandis  F  .• 
ih'»mons  éprouvaient  une  frayeur  ii'ti 
votre  ordre  ils  abandonnaient  les  \s^^^ 
c'est  vous  maintenant  qui  craindrez  tî  ;' 
mons.  Car  celui  qui  aime  rar;5efli  cji  f 
clave  de  Mammon  (395).  Mammone.^i  i-  .^'^ 
du  démon  qui  préside  aux  profils  ^-''^f,' 
tl  il  est  le  souverain  de  ceux  q»'  «'''  ^^^^^^ 
monde;  ceux  qui  aiment  le  "'O""*^  J,^]y^, 
sèdent  pas  les  richesses;  ils  soo|P";  j^ 
par  elles.  Il  est  absurde  que  là  oui  "y 
qu'un  seul  ventre,  il  y  ail  desalitDcr»i^-'  ' 


coiina.%  qu'nn  seul  exemplaire  qi|i 


fui  M'\ 


prix  énorme  «te  1860  francs  en  1»J*-  " .    jiè 
élé  fail  Tannée  précédenie  une   réimpre^^'Vj^ 
exemplaires.  Con^MUe^  à  Tégarl  de  ceiw   ^^ 
fcilion  le  hictionnairt  des   Mystères,  M^ 
col.  508.  j       ...  (5cJ(Ifl1^ 

(39i)  Il  n'est  point  MU**sfî<>n  ^^"^eaJe  ^,0, 
canoniques  de  U  lésnrrec  ion  ae  *^  r„--  jid^ 
ni  de  celle  de  trois  morts  que  "*^""%et>ô'' i^ 
dans  sa  narration  que  nous  diMinerons        j^, 

lalive  à  saint  iean.  Les  é^m^^^^^'^.^.m'if,^ 
lUî  trois  personnes  rcssusctiés  par  '^^  .  ^^.gvei 
iils  du  chef  de  la  Synagogue,  le  ws  yc      ^y  a 

.Naïm  Cl  Lazare;    s^int  Aug»»l*'' ^ij'jui^ 
perbis  Domini)  soiipçonneq»'djren  f^  ^.^^^  jjjii- 


5ain/  Luc\  xvi,  9.  Vcy.  es  ^^i^'^'^Jf' 
passages.  Pierre  Lombard  ("O-  '*  ,  j  (iiîl"'''^n 
dit  à  cet  égard  :  c  Non  ideo  est  fl!r.,jst«i  ^7 
potestale  liabeat  dare  vel  a"'^*"*?  "mV^r  »'  '' 
seil  quia  Pis  utitur  ad  huminuiM  «en*.  * 

o'i'lro.  cm.  > 
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l5  pour  sulisfatro  à  un  miliior  de  venireiif 
)U^in  seul  €orps  puisse  disposer  d'uue 
ntité  de  vêteraents  qui  couvriraient  les 
)s  d*un  millier  d'hommes.  C'est  ainsi  que 
qui  n'est  pns  employé  est  conservé  en 
I,  et  on  ignore  pour  qui  il  est  conservé, 
une  le  Saiut-l'lsprit  l'a  dit  par  la  voix  du 
phèle  (396)  :  a  Tout  homme  qui  amasse  des 
ors  se  trouble  en  vain  ;il  ne  sait  pas  pour 
il  les  réunit.  )»  Les  fefomes  nous  ont  mis 
nurnus(397)  et  dépourvusde  nourriture  et 
Doisson;  la  terre  nous  recevra  nus.  Nous 
sédons  en  commun  les  richesses  du  ciel  ; 
plcndeur  du  soJeil  est  la  même  pour  io 
leet  pour  le  pauvre,  ainsi  que  la  lumière 
a  lune  et  des  astres.  Il  en  est  de  même 
souffle  de  l'air  et  des  gouttes  de  la  pluie, 
portes  de  l'Ëglise,  de  la  fontaine  de 
ctification,  de  la  rémission  des  péchés, 
a  participation  à  l'autel,  de  la  nourriture 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  et  de 
KUion  du  saint  chrême  (398),  de  la  visi- 
on du  Seigneur  et  du  pardou  des  pé- 
s  ;  toutes  ces  choses  sont  données  égale- 
fil  sans  distinction  de  personne.  Le  riche 
e  pauvre  ne  font  pas  usage  Je  ces  dons 
!ie  façon  différente,  mais  malheu- 
X  et  infortuné  est  Thomme  qui  veut  pos- 
er au  delà  do  ce  dont  il  a  besoin.  C'est 
là  que  naissent  les  chaleurs  des  fièvres, 
rigueurs  des  froids,  les  douleurs  diver- 
dans  tous  les  membres  des  corps.  L'avi- 
é  est  insatiable  ;  elle  ne  son^e  qu'à  entas- 
des  richesses  qui,  une  fois  réunies,  oc- 
ionnentà  leurs  possesseurs  des  inquiétu- 
5  continuelles  le  jour  et  la  nuit,  et  qui  ne 
iaisseiU  pas  tranquilles  pendant  l'espace 
me  heure.  Car  lorsqu'ils  gardent  leurs 
bors,  lorsqu'ils  s'opposent  aux  tentatives 
s  voleurs,  lorsqu'ils  font  cultiver  leurs 
Tes,  lorsqu'ils  surveillent  les  labourages, 
'squ  ils  payent  les  impôts,  lorsqu'ils  cons- 
lisent  des  greoiers(399),  lorsqu'ils  s'alla- 
ent  à  leurs  bénéfices,  lorsqu'ils  s'efforcent 
apaiser  les  prétentions  des  personnages 
is  [lulssani.'»  qu'eux,  lorsqu'ils  travaillent 
Jépouiller  ceux  qui  sont  moins  puissants, 

(396)  PsaL  xxxviii,  7. 
597)  Jo^  I,  24;  /  Tim,  vi.  7. 
i.'SOS)  Fabricius  fait  iei    rohservaiion  suivante  : 
n  baplisroo  oliin  cbrisinate  sive  oleo  saucio  un  • 
l)antur  mares  parilcr  et  feininie,  ut  constit  ex 
mtit.  apost,  lib.  tu,  c.  15  et  :inis  veteribus    qiios 
eum  locum  laudat  Gotelerius.» 
(599)  Gomme  cet  homiiio  riclie  dont  il  est  ques- 
II  dans  «otnl  Luc,  xii,  i8. 
(100)  Les  justes  apportent  apré^  leur  mon  leurs 
unes  œuvres  (Apoc,  xiv,  13)  et  les  pécheurs  leurs 
iquiics.  (1  Tim.  v,  24.)  On  lit  dans  l'Kpiiie  gui 
ric  le  nom  de  saint  Birnal)é  :  c  Unusquisqne  sc- 
ndumquse  facit  accipiet.  Si  fueriibonus,  bouiias 
in;iiilccedet,  si  nequam  merces  nequitiaR  eum  se- 
iiur.  > 

[Wi)  D^nciennes  éditions  d'Âbdias  portent  ici  le 
m  de  Syriens,  mais  elles  donnent  plu4  loin  celui 
Stacteus,  et  c*est  celui  qu'on  trouve  dans  la  nar- 
tioii  de  Mellilus.  (Depaiêiom  S,Johanmi,)  Diaprés 
ïdlonius,  écrivain  du  m'  siècle,  qui  écrivit  conire 
^  montanisles  el  que  citeitt  dans  leurs  Hitloires 
ciéiiustiques,  Eusèbc  (l.  v,  c.  18)  et  Sozoméue 


lorsqu'ils  font  tomber  leur  colère  sur  qui  ils 
peuvent,  et  qu*ils  ne  supportent  pas  qu'on 
leur  fasse  tort,  lorsqu'ils  se  livrent  aux 
plaisirs  de  la  chair,  lorsqu'ils  ne  s'abstien- 
nent ni  du  jeu  ni  des  spectacles,  lorsqu'ils 
ne  craijznent  point  de  souiller  et  d'être  souil- 
lés, ils  sortent  soudain  de  ce  monde  nus  ot 
ne  piirtent  avec  eux  que  leurs  péchés  (iOO), 
pour  lesquels  ils  endureront  des  peines 
éternelles.  » 

CHAPITRE  XVU. 

Tandis  que    l'apôtre   saint  Jean    pariait 
ainsi,  voici  qu'on  |.>ortait  au  tombeau   un 
jeune  homme,  fils  d'une  veuve  ,  lequel  sY- 
tait  marié  trois  jours  auparavant.  Et  la  fouio 
(|ui  accompagnait  les  funérailles,  ainsi  que 
sa  mère,  se  jeta  aux  pieds  de  l'apôtre,  et  tous 
poussaient  des  cris  et  des  gémissements  et  ver- 
saient des  larmes;  ils  priaient  Jean,  au  nom 
de  son  Dieu,  de  ressusciter  ce  jeune  homme 
comme  il  avait  ressuscité  Drusiane.  Et  telle 
était   la  désolation  générale ,   que  Tapôuo 
lui-même  ne  put  s*empêcher  de  pleurer.  11 
se  prOîJlerna  pour  prier  et  il  versa  beaucoup 
de  larmes.  Et,  se  lovant  après  son  oraisorf , 
il  étendit  les  mains  vers  le  ciel,  puis  il  pria 
longtemps  de  cœur.  Et  ayant  agi  trois  lV>is 
de  la  sorte,  il  ordonna   de  délier  le  cor;)s 
qui    était  enveloppé  de   langes,  et  il  dit: 
«G  jeune   Stacteus  (^01),  toi  qui,  conduit 
par  Tunion  de  la  chair,  as  bientôt  perdu  ton 
âme  ;ô  jeune  homme  qui  as  ignoré  ion  Créa- 
teur et  qui  n'as  pas  connu  le  Sauveur  des 
hommes,  lu  es  resté  étranger  à  ton  véritalle 
ami,  et  tu  t*es  ainsi  exposé  aux  embûches 
d'un  ennemi  délesiable;  j'ai  ré]-^"^'"  devant 
mon  Seij^neur  mes  prières  et   mes  larmes, 
afin  qu'il  (e  pardonne  ton  ignorance  et  quo 
te  relevant  d'enlre  les   morts,   le  lien  *lu 
trépas  étant   brisé,    tu  annonces  h  Attiius 
et  à  Eugène ,  ici  présents,  quelle  gloire  ils 
ont  perdue  et  quelle  peine  ils  oni  encourue. o 
Alors  Slacleus   se   levant  ndora  l'apôtre  et 
commença  A  reprendre  ses  disciples,  disant  : 
a  J'ai  vu  des  anges  qui   pleurnienl  (402)  et 
les  anges  de  Satan  qui  se  lélicilaientde  votre 

(I.   vu,  c.  27),   salut  Jean   ressuscita  un  mon  à 

Epl»ès**.  ,    ^  .   .  . 

(402)  Tianscrivons  ici  la  note  de  Fabricius  : 
€  Chrislus  (Luc,  xv,  it)  leslatur  laîuri  angelos 
liomine  pœniiente.  Sic  ncissim  dolcm  homiiiibu* 
in  peccata  relabeniibus,  cosque  fugliml  vehii  apes 
rumuin,  etfetorera  columbae,  utbene  aitBasilius  in 
psaL  xxxiii.  Idem  Judaiis  ac  Mahoniiinr.is  pcr- 
^uaMlm  e^se  <k)centGilb*rlus  Gaulminus  iMoiis  ad 
iibrum  de  morte  ^osis,  p.  357)  et  J.  Greuorius 
Anglus  (Obtervationum  in  quœdam  $acrœ  S.  Scrip^ 
inrœ  loca,  c.  50.)  E  l'ialonicis,  Chalcidius,  p.  22(5^ 
^unc  de  sancio  axmohum  geiiere  sit  sermo  quod 
ail  Plalo  (in  Timœo)  admirabili  quadam  esse  pru- 
denlia  memoriaque  ei  docililaie  felici  quod  oniuia 
sciât  cogitaiioncsque  hoiniiium  introspiciat  et  bonis 
quidem  debcMur.  iraprobos  oderil  conung^ntc  se 
irislitia  qux  nascilur  ex  odio  displiceniis.  bolus 
quippe  Deus  uipoie  plenae  peifeclaMiuc  divinitalis 
neque  tristiiia.  n«que  voluptale  toniingitur.  » 
Addam  è  CUrislianis  Procopium  Gaaucum,  p.  503  in 
Oclaicuch.  :  i  Uuivoluntali  danionum  non  obU'mpô^ 
ranl,  dolore  illoA  afficiunt,  angelosquc  Ixtiiia.  > 
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chute.  Le  royaume  était  préparé  pour  vous  ; 
▼cas  avez  perdu  un  séjour  orné  «Je  pierres 
précieuses  éclatantes ,  rempli  (Tallégresse, 
de  festin  et  de  délices,  en  jouissance  de  la 
▼ie  perpétuelle  et  de  la  lumière  éternelle; 
TOUS  avez  acquis  des  lieux  couverts  de  té- 
nèbres* remplis  de  dragons,  remplis  de 
flammes  ardentes,  de  tourmeiits  et  de  peines 
inexprimables,  remplis  de  douleur,  d'an- 
goisse, de  cruautés  et  de  tremblements  hor- 
ribles. Vous  avez  perdu  des  lieux  remplis 
de  fleurs  qui  ne  pouvaient  se  fléirir,  remplis 
d'une  harmonie  suave,  et  vous  avez  acquis 
au  contraire  des  lieux  où  ni  le  juur,  ni  la 
nuit»  ne  cessent  les  hurlements,  les  gémis- 
sements et  les  cris  de  douleur.  Il  ne  vous 
reste  nulle  ressource,  si  ce  n*est  de  prier 
l'apôtre  du  Seigneur  de  vous  rnppelir  au 
salut  comme  il  ma  rappelé  à  la  vie, et  d'ob- 
tenir que  ces  âmes  qui  ont  déjà  été  effacées 
du  livre  de  vie  (^03)  v  soient  rétablies.  » 

CHAPITRE  XVlIf. 

Ces  choses  étant  dites,  le  jeune  homme 
qui  avait  été  ressuscité,  et  le  peuple  entier, 
ainsi  ^u'Atticuset  Eugène,  se  prosternèrent 
aux  pieds  de  l'apôtre,  le  suppliant  d'inter- 
céder le  Seigneur  en  faveur  de  ces  deux 
disciples. Et  1  apôtre  répondit qj'ils devaient 
faire  pénitence  pendant  trente  jours  et 
prier  avec  ferveur  pendant  ce  temps  pour 
que  les  baguettes  d'or  reprissent  leur  nature 
primitive  et  (|ue  les  pierres  précieuses  rede- 
vinssent des  objets  sans  nulle  valeur  romniii 
elles  avaient  été.  Et  il  advint  qu'après  cette 
période  de  trente  jours  les  baguettes  d'or 
redevinrent  du  bois  et  les  pierres  précieuses 
des  cailloux.  Et  Atticus  et  Eugène  vinrent 
et  dirent  h  l>pô  re  :  «  Tu  as  toujours  en- 
seigné la  justice;  tu  as  toujours  prêché  Tin- 
dulgence,  et  tu  as  recommandé  que  l'homme 
eût  de  la  bonté  pour  son  prochain.  Et  si 
Dieu  veut  que  l'homme  ait  de  l'mdulgence 
pour  un  autre  homme,  combien  à  plus  forte 
raison,  puisqu'il  est  Dieu,  a-t-il  de  l'indul- 
gence et  des  ménagements  pour  l'homme; 
nous  avons  péché  contre  lui,  mais  si  nos 
yeux  ont  contemplé  avec  désir  les  biens  de 
la  terre,  ils  en  font  pénitence  en  versant  des 
Jarmes.  Nous  te  prions  donc,  Seigneur,  nous 
te  prions,  apôtre  de  Dieu,  de  nous  montrer 
par  tes  actions  l'indulgence  que  tu  as  tou- 
jours promise  dans  tes  discours.  »  Alors 
saint  Jean  les  voyant  devant  lui  pénitents  et 
versant  des  larmes,  et  le  peuple  entier  in- 
tercédant pour  eux,  dit  :  «  Seigneur,  notre 
Dieu,  tu  as  parlé  de  la  sorte,  lorsqu'il  s'a- 

(403)  répression  qui  nppelle  celle  qiroii  trouve 
dan<  VExode  (xixii,  32)  :  Efface-moi  du  livre  que 
tu  as  écrit. 

(40i)  Ezech.  \xxni.  11. 

(i05)  Le  pst*ii(io-AI)ilias  cite  ici  peu  exactement 
le>  paroles  du  Sauveur  rapportées  dans  saint  Luc, 
XV ,  7  :  le  texte  sacré  n>^  parle  pas  de  ceux  qui 
n'oni  pas  péché,  mais  de  ceux  <)ui  u'onl  pa>  besoin 
de  pénitence. 

(406)  Les  Actes  des  apôtres,  \\\,  27,  (ispnt  que 
le  culte  de  la  Diane  d'Ephèse  était  r»»pandu  dans 
toute  PAsic.  L  •  temple  di/ni  il  est  q  Cili  mi  est  mcii 


gissait  des  pécheurs  :  «  Je  ne  veiji 
mort  du  pécheur,  mais  je  veux  p!ui 
se  convertisse  et  qu'il  vive  (404 .  •  L 
le  Seigneur  Jésus-  Christ  nous  enseï 
regard  de  la  pénitence,  il  dit  :  c  Eo  rt 
vous  le  dis,  il  y  a  une  grande  joie 
ciel  pour  un  seul  pécheur  qui  se  r' 
se  convertit  de  ses  péchés,  et  il  J2 
é^ari  une  plus  grande  allégresse  qu a; 
de  quatre-vingt-dix-neuf  qui  n'ont  f 
ché  (ii^05).  »  C'est  pourquoi  je  veaigo^ 
sachiez  que  le  Seigneur  reçoit  k  p^ï^ 
de  ces  hommes.  ^  Et  se  tournant  Ter< 
eus  et  Eugène  ,  il  dit  :  «  Allez  et  rap/^ii 
la  forêt  le  hols  que  tous  y  avez  fr.j.f 
qu'il  a  recouvré  sa  forme,  et  jetez  >ii' 
vagede  la  mer  les  cailloux  qui  son! reif^ 
ce  qu'ils  étaient.  »  Et  quand  cefatamoii 
ils  reçurent  de  nouveau  la  f^  f 
avaient  perdue,  recouvrant  kç'mùin 
chasser  les  démons  comme  pm-^aata! 
de  guérir  les  malades  et  de  reiun^^^ 
aux  aveugles,  elle  Seigneur accoci^ 
chaque  jour  par  leur  entremiiiedeDC* 
miracles. 

CHAPITKE  XIX. 

Tandis  que  cela  se  passait  à  Kpbèsee:^ 
les  provinces  de  l'Asie  s'altacbaienM^^ 
«  n  plus  à  Jean ,  il  arriva  que  les  «iio^^ 
des  idoles  excitèrent  une  sédition  ji- 
traînèrent  Jean  au  temple  de  Diane  ^»' 
ils  voulurent  Tobliger  àolfrirsons^-^ 
Et  Jean  dit  :  «  Allons  tous  à  l'E^l'^^^^^* 
sus-Christ  Notre-Seigneur,  et  en  in^  f 
son  nom ,  je  ferai  tomber  ce  temi-lef''  ' 
idole  sera  brisée,  et  si  cela  arm^  '  :" 
juste  que  vous  reconnaissiez  qus»  ^^;J. 
çant  à  vos  superstitions,  vousde»e/*^^ 
mon  Dieu  qui  a  vaincu  voire  idole  f^' 
convertir  à  lui.  »  Le  peuple  se  ras^eis-; 
la  voix  de  l'apôtre,  et  q"oiqu''/J^. 
quelques-uns  qui  s'opposèrent  à  ^r^^ 
tion,  la  plus  grande  partie  cepe^^lii^^ 
na  son  assenUmenl.  Et  le  hknm^^  ^^^^ 
exhorta  avec  douceur  le  pet^r  *  c.0 
éloigné  du  temple.  Et  lorsque  loo,^.j 
sortis  et  se  furent  mis  à  distance, 
d'une  voix  forte  :  «  Afln  qii(i  »^f  %^ 
multitude  sache  que  l'idole  de  ^(^^^.^ 
est  un  démon  et  non  un  Dieu,  Q"  ^j,. 
croule  ainsi  que  toutes  les  ^J^î^^^yu^  - 
dans  le  temple,  mais  sans  faire  o*^ 

personne.  »  „,ices[^ 

El  dès  que  Tapôlre  eut  prononce    | 
rôles,  toutes  les  idoles  s'^crflulèr«  ' 
ainsi  que  le  temple, et furenicomnie  i 

lionne  par  e  nombreux  *"*^"^* 'l'm"ow!^'^ 
autres  pai  T.te-Live  (I.  i,  c.  io)  :  '  f*  i^- 
Tullii  tempoiihus)  eral  inc'yi"'"  J^^iiî ik»^^ 
raiitiiii  ;  iit  (OiiitiiiJiiiter  a  ^i^i**"".,  [i^^U^' 
rama  leicbai.  >  On  Ot  ut  COnSuUer^'  .^|^r,e' 
seiti.ioutif  A.  Ilirt  lue  à  i'^*»''^?' L„,.  il^' ' 
i80-i      ner    emvel  der,  Diana  *«  f' V,,ui,aii^; 

l80U.in-.io,58p.ij..)  A  V^!^''J%.ii^.^ 
(lun  voya^nir  conlcmpor.*i".ci  j     .^^pf^*^^^ 

ilislingUif  i'emj)laccin»iil  ^"  Vî/ ,,i(MiV»''''rj 
Erinneiungen  aus  Egypien  »*"", .  Lr/^  i^i-^'' 
(107)iNicépliore,  I.  u,  c.  *-»  F* 
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3  que  le  vent  soulève  sur  la  surface  de  la 
3.  £t  ce  mèrae  jour,  douze  rniiticrs  do 
ils  ,  sans  compter  les  femmes  el  les  pe- 

enfants,  se  convertirent  et  ils  furent 
isés  par  (e  bienheureux  Jean  et  consa- 

par  la  vertu  de  l'Esprit-Saint. 

CHAPITRE  XX. 

i   Aristodèrae,  qui  était  le  grand  prêtre 

ûuli  s  ces  idoles,  ayant  vu  ces  choses  el 

t  animé  d*un  esprit  très-méchant,  ox- 

iine  sédition  parmi  le  peuple,  de  sorte 

la  guerre  civile  était  au  moment  d*écia« 

£t  Jean  se  tournant  vers  lui ,  Jui  dit  : 
s-moi,  Aristodème,  que  ferai-jc  pour 
uire  l'indignation  qui  est  dans  ton  âme  ?  » 
irislodème  répondit  :  a  Si  tu  veux  que 
-oie  en  ton  Dieu,  je  te  donnerai  du  poi- 
h  boire,  et  si  tu  le  bois  et  que  tu  ne  meurs 
il  paraîtra  que  ton  Dieu  est  le  vrai  Dieu.o 
*apôtre  répondit  :  o  Si  tu  me  donnes  à 
*e  du  poison ,  j'invoquerai  le  nom  du 
;neur,  et  il  ne  pourra  me  nuire  (408J.  » 
iristodème  répliaua  :  «  Je  veux  que  tu 
>s  d'abord  que  clés  gens  en  boivent  et 
\s  meurent  aussitôt,  et  ton  cœur  se  re- 
fra  peut-être  ensuite  À  cette  épreuve.  » 
e  bienheureux  Jean  dit  :  «  J*ai  d^jà  dit 

je  suis  prêt  à  boire,  a(in  que  tu  croies 
Seigneur  Jésus-Christ,  lors(|ue  tu  auras 
preuve  que  ce   poison  ne  m*a  fait  au* 

mal.  » 

;t  Aristodème  alla  vers  le  proconsul  et  lui 
landa  deux  hommes  condamnés  au  der- 
r  supplice.  Et  quand  il  les  eut  amenés 
milieu  du  forum  ,  en  présence  de  tout  le 
ipie  et  devant  l'apôtre,  il  leur  fit  avaler  le 
son,  et  aussitôt  qu'ils  l'eurent  bu ,  ils 
tirèrent.  Et  Aristodème  se  tournant  vers 
n,  dit  :  «  Ecoute- moi  et  renonce  à  ta 
.'trine  qui  éloigne  le  peuple  du  culte  des 
ux,  ou  bien  prends  et  bois,  ahn  que  tu 
ntres  que  ton  Dieu  est  tout-puissant ,  si , 
es  avoir  bu,  tu  peux  rester  sain  et  sauf.  » 

iiors  le  bienheureux  Jean,  ayant  morts 
>es  pieds  ceux  qui  avaient  bu  le  poi- 
1,  et  restant  ferme  et  intrépide,  prit  la 
ipe  (409),  et  faisant  le  signe  de  la  croix, 
)arla  ainsi  :  «  O  mon  Dieu ,  Père  de  Jésus- 
rlst  Noire-Seigneur,  toi  dont  la  parole  a 

(e  (fu  lem  le  a  la  voit  de  saint  Jean.  On  a  voulu 
r  O'  miracle  en  s'appuyani  sur  le  témoignage  de 
Mlins  Poilio  qui  dilqu*ilfut  brûlé  par  les  Gollis 
9  le  règne  de  Gallien,  mais  rédifice  aurait  fort 
Il  pu  èire  reconstruit  pendant  une  période  d*un 
■\ii  el  demi.  P  ine  (1.  xvi,  c.  40)  rapporte  qu'il 
sept  fois  renversé  et  rele\é. 
i08)  C'e*t  un  des  miraclts  que  Jésus  Cfnist 
it  annoncés.  (Vot/.  TEvangile  de  saint  Marc, 
I  i8.) 

40t))  D'anciens  auteurs  ecclésiastiques  relatent 
que  raconte  ici  Ahdias.  Nous  citerons  seulement 
ni  Augustin  {SoHloq.)  :  c  Pro  tua  dulcedine  gus- 
lia  veneni  poculum  Joannes  poluvit;  »  et  fauteur 
livre  De  morte  snnctorum^  inséré  parmi  les  UEa- 
s  de  saint  Isidore  :  c  Bibens  letbilerum  hanstuni 
1  solum  evasit  periculnro,  ^ed  eodem  prostralos 
:ulo  in  vil^e  reparavit  »taturo.  »  De  U  vient 
011  reprcsenti*  saint  Jean  tenant  un  calice.  De 


créé  ics  cieux  (^10)  et  auquel  toutes  choses 
sont  sujettes,  auquel  (ouïe  créature  est  as- 
sujettie et  auquel  toute  puissance  est  sou- 
mise, nous  invoquons  ton  secours ,  toi  dont 
le  nom  fait  que  le  serpent  s*apaise,  que  le 
dragon  s'enfuit, que  la  vipère  se  (ait,  que  le 
(Tapauds*assoupit(411),quc  Icscorpion  nérit, 
que  le  basilic  (412)  est  vaincu  et  que  1  arai- 
gnée venimeuse  nVi  plus  rien  de  nuisible, 
et  que  tous  les  animaux  venimeux  et  féro- 
ces perdent  le  moyen  de  faire  mal  à  Thom- 
me,  daigne  dissiper  le  virus  de  ce  poison , 
éteins  ses  effets  meurtriers  et  étouffe  les 
forces  qui  sont  en  lui,  donne  en  td  jprésen- 
ce,  h  tous  ces  hommes  que  tu  as  créés,  des 
yeux  ponr  qu*ils  voient,  des  oreilles  pour 
qu*ils  entendent,  et  un  cœur,  afin  qu'ils  com- 
prennent ta  grandeur.  » 

Et  lorsque  Tapôtre  eut  dit  res  paroles,  il 
munit  sa  bouche  et  toute  sa  personne  du 
signe  de  la  croix  et  il  but  tout  ce  qui  était 
dans  la  coupe.  Et  après  qu^il  eut  bu ,  il  dit  : 
«  Je  demande  que  ceux  pour  lesquels  j*ai 
bu  se  convertissent  à  toi.  Seigneur,  et  qu*ils 
méritent  le  salut  qui  est  auprès  de  t<ii  et 
que  tu  leur  donneras  en  les  éclairant.  »  Et 
le  peuple,  observant  Jean  pendant  (rois  heu- 
res, vitqa*il  conservait  un  visage  riant  et 
qu'il  n*y  avait  en  lui  nul  signe  de  nâieur  ou 
de  tremblement,  alors  il  se  mita  crier  h 
haute  voix  :  i  Le  Dieu  unique  el  véritable 
est  celui  que  Jean  adore,  o 

CHAPITRE  XXI. 

Aristodème  ne  croyait  pas  encore,  et  le 
peuple  lui  reprochai tsonu)anc|uedefoi;  mais, 
s*étant  tourné  vers  Jean ,  il  dit  :  «  li  reste  en- 
core quelque  chose  à  faire  ;  si  tu  rends,  au 
nom  de  ton  Dieu,  la  vie  à  ces  hommes  qui 
sont  morts  des  effets  du  ()Oison,  tu  auras  dis- 
sipé tout  doute  en  mon  esprit.  »  Kt  lorsqu^il 
eut  ainsi  parlé,  le  peuple  se  souleva  contre 
lui,  disant  :  «  Nous  te  brûlerons,  toi  et  ta 
maison,  si  lu  fatigues  ainsi  Tapôtre  de  tes 
discours.  »  Et  Jean,  voyant  qu*uDe  sédition 
très-grave  s'élevait,  demanda  que  Ton  Ht  si- 
lence, et  il  dit  à  tous  ceux  qui  étaient  pré- 
sents :  «(  La  première  des  vertus  divines  uue 
nous  devons  imiter  est  la  patience,  qui  lait 
que  nous  pouvons  supporter  la  folie  des  in- 
crédules. Cest  ainsi  que,  si  Aristodème  est 

semblables  miracles  se  lisent  dans  la  Vje  de  Victor 
de  Cilicie  {Martyrologe  d*Acton}  *i  de  l'évéque  Sa- 
bin  (Grégoire  de  Tours).  Olinsiophe  Angélus  (De 
ittttu  EccieiiœGrœcœ)  uilqu^un  pamarche  de  Cons- 
taniiiiople  but,  sans  en  resscuiir  aucun  mal,  du 
poison  que  des  Juifs  lui  avait-ni  lio.mé.  Kusèb«2 
(f/t<l.  eccle%.<t  lib.  in,  c»p.  uit.)  lapporte  un  mira- 
cle semblable. 

(ilU)  /*sa/.  xxxif,  6. 

(411)  Pline  raconte  beaucoup  défaits  merveilleux 
et  fabuleux  au  sujet  du  poi  on  du  crapaud  ou  de  la 
rana  rHtata.(llt$l,  mt.^  lib.  viii,  c.  31  ;  lib.  xxxti, 
c.  5.)  Des  devms  se  servaiciu  de  4<inr8  entrailles 
pour  prédire  Tavr^nir.  (Juvenal,   sat.  m  ,  vers   44.) 

(4ti)  Reguluê  vincUur  ;  .iti  mnytfti  âge  c»-  num  de 
Kégulus  fut  (ioni'é  an  basilic,  :utint»l  labuleux,  di- 
gne pendant  du  dragon,  au  sujet  duquel  on  a  dé- 
bité lani  de  conti*!). 
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encore  retenu  dans  ics  liens  de  rinfidéliié, 
nous  l'en  délirrerons.  Qu'il  soit  forcé  de  re- 
connaître, quoique  tardivement,  son  Créa- 
teur, et  je  ne  cesserai  de  travailler  à  celte 
œuvre  jusqu'à  ce  que  ses  blessures  soient 
guéries.  Et  de  môme  que  les  médecins  ont 
entre  leurs  mains  un  malade  qui  a  besoin  de 
traitement,  de  même,  si  Arislodème  n*a  pas 
encore  été  guéri  parce  que  j'ai  fait,  il  lésera 
par  ce  que  j'accoujplirai.  » 

£i  l'apôtre,  appelant  Aristodème  auprès  de 
lui ,  lui  donna  sa  tunique  et  resta  couvert  de 
son  manteau  (^13).  £i  Aristodème  lui  dit  : 
«  Pourquoi  me  donnes-tu  la  tuniquo?  »  Et 
Jean  lui  répondit:  «AHu  que  tu  sois  con- 
fondu dans  ton  incréduliié  et  que  lu  y  re- 
nonces. V  Et  Arislodème  lui  dit  :  «  El  com- 
ment ta  tunique  me  fera-i-elle  revenir  de 
mon  incrédulilé  ?  »  Et  fapôtre  répondit: 
«  Va  et  mets-la  sur  les  corps  des  morts  (Vl^), 
et  dis  :  L'apôtre  de  Jésus-Christ,  Noire-Sei- 
gneur, m'a  envoyé  afin  que  vous  ressuscitiez 
en  son  nom,  pour  que  tous  connaissent  que 
la  vie  et  la  mort  sont  soumises  à  Jésus- 
Christ,  mon  Seigneur  « 

Et  Aristodème  ayant  fait  ce  que  Jean  lui 
avait  prescrit,  et  voyant  que  les  morts  res- 
suscitaient, adora  rapôtre,et  il  courut  auprès 
du  proconsul  et  il  s'écria:  *i  Ecoule-moi, 
écoute- moi,  proconsul,  je  pense  que  tu  te 
souviens  que  J'avais  souvent  eicilé  ta  colère 
contre  Jean,  et  que  j'avais  chaque  jour  ourdi 
des  machinations  pour  lui  nuire;  cest  pour- 
quoi je  crains  d'exciter  sa  colère  :  c'est  un 
Dieu  caché  sous  la  tigure  de  Thomme  (^15); 
car  buvant  du  poison,  non -seulement  il  n'en 
éprouve  aucun  mal,  mais  encore  il  a  rap- 
pelé à  la  vie  ceux  que  le  poison  avait  tués, 
en  me  donnant  sa  tunique  pour  que  je  l'ap- 
plique sur  leurs  corps,  et  il  n'y  a  en  eux 
nulle  trace  du  mal  qu'ils  ont  soutfert.  j» 

Le  proconsul  l'ayant  entendu,  dit:  a  Que 
veux-tu  que  je  fasse?  » 

Aristodème  répondit  :  «  Allons  et  tombons 
è  ses  genoux,  et  faisons  tout  ce  qu'il  nous 
commandera  d  Et  alors  ils  vinrent  et  se  pros- 
ternèrent devant  l'apôtre,  implorant  son  par- 
don. El  Jean,  les  accueillant  avec  bonté,  of- 

(415)  Citons  ici  la  noie  de  Fabricios  :  <  Tunica, 
Xixcûv ,  vestimenium  inlerius;  p.illiuin,  ôfid-ciov 
exteriiis  openiiicntum.»  Plautus,  iriniimmo,  lib.  v, 
!i,  50;  c  Tunica  pallio  propion  est.  Vid^  in ierpreU*s 
ad  Matth.  v,  iO  et  iElian.,  Ub.  i,c.  16,  Var.  Hist,; 
Ociav.  Fcrrarium,  part.  i.  De  re  vesliaria,  lio.  ni, 
c.  i;  part,  n,  lib.  iv,  c.  5.  i 

(414)  n  est  question  de  la  puissanC'ï  roiraca- 
leuse  des  ^ètemtnts  des  apôtres  dans  les  Aciei, 
eh.  XIX,  13. 

(415)  C'est  ainsi  qu*il  est  dit  (Aci,  xiv,  10),  que 
le  peuple  de  Lystre  s*écria  en  voyant  les  niiracle« 
faits  par  Paul  et  Barnabe  :  De%  dieux  ayant  une 
(orme  humaine  $ont  descendue  parmi  nou$, 

(Vi6)  L*église  consacrée  à  saint  Jean  auprès 
d^lilplièse  était  cieuséedans  une  roche  et  fort  petite. 
Proco|>e  (De  œdificiis  Juilin,  imper,,  lib.  v)  dit 
qae  cet  empereur  la  fit  réparer  et  rebàiir  a\ec 
pompe  lorsqu'elle  était  presque  tombée  en  ruin:'s. 
Spon,  dans  son  Voyage  au  Levant,  écrit  oue  les 
Turcs  Pont  convenie  en  mosquée. 

(417)  Malih.MM,  il. 


m  i' 


frit  h  Dieu  ses  prières  et  ses  actionsdeg 
et  il  ordonna  a  chacun  d'eux  de  jeûoei 
dnnt  une  semaine,  et  \!  les  baptisa  pds!: 
nom  de  Notre-Seignear  Jésus-Chri^i, 
Père  tout-puissant  et  du  Saiot-Esff 
ériaire  les  nommes.  Et  Quand  iiseir? 
baptisés  avec  toute  leur  lamitle  eikt 
(laves  et  leurs  parents,  ils  brisèreniii 
li'S  iilolcs,  et  ils  érij^èrent  une  hisé] 
nom  de  Jésus-Christ  (416,. 

CHAPITRE   XXlI. 

L'apôlre  ayant  qnalre-vingl-dii-sef^j 
le  Seigneur  Jésus- Christ  lui  apparotars 
distij>Tes  et  lui  dit  :  <c  Viens  ànjoi.jj 
qu'il  est  lomjjs  que  tu  prennes  parih 
festin  (k\l)  avec  les  frères.  ^  Elïsivlti 
lanl  levé,  le  Seigneur  ajouta:  •  Tu nî 
droS aussi  à  la  fête  de  ma  résurrer.%)fl  il 
(|ui  esl  dans  cinq  jours.  »  Et<]mnl(* 
ainsi  parlé,  il  reraoïila  aux  cmMp'Ji 
de  la  fête  étant  venu  ,  une  am^^ 
mense  se  rendit  à  l'église  qniauWH 
vée  au  nom  de  Jésus.  Et  dèslefi^-^-^ 
coq  (419),  lorsqu'ils  eurent  accoEf 
mystères  de  Dieu,  Tapôlre  s'adresa 
le  peuple  eu  ces  termes  vers  \à  if^j^-^-' 
heure  du  jour  : 

«  Compagnons  et  cohéritiers  du  rcp^' 
de  Dieu ,  vous  voyez  ce  que  le  Seigiei^^ 
sus  a  daigné  accomplir  par  nos  u«  ' 
avons  été  les  ministres  desâ  roM^'^-' 
il  a  élé  lauteur  des  œuvres  que  nous  [iî^ 
sions  faire  et  qui  s'accomplissaieDlàî^^ 
lonlé.  Nous  avons  reçu  de  lui  \^^^'- 
repos,  le  ministère,  la  gloire,  \àio\M^^ 
munion,  la  grâce,  et  toulcequ'J- 
voulu  nous  ac(X)rder  ;  nous  avons  dis^f-; 
tout  ce  quil  nous  a  donné.  En  iBinousî»^ 
conversé,  eu  lui  nous  nous  soDQffl«Y|^| 
en  lui  nous  avons  vécu.  Mais  ffi*!^  ^^ 
m'appelle  à  une  autre  œuvre  Q"'^'^^'; 
consommée  dans  le  Seigneur.  Jeu^^'^^.j^ 
ter  ce  monde  et  être  avec  le  S^'pf'^^' ' 
alin  qu'il  daigne  nous  accorder  eiififlf^J, 
nous  a  promis  jadis.  Que  vousiai-^_ 
comme  téujoignage  (^21)?  Mais^oiisa  ^^^ 
gages,  vous  avez  le  dépôt  de  sa  now 

(118)  Floreiuinius  a  montré  que  cer!i.«jf^"J^ 

s'entendre  de  la  félc  de  Paq"*^» ."'?'* 'ipcjtlv' 
diinancbe;  il  n'esl  pas  rare  de  ^^'"^     L.qs4: 
leurs  ecclédiasiiqties  appeler  mu  din^afl^w  h-  ^ 
que  le  jour  de  la  ré:»urreclion  du  î^'f" 
Mabilloii,  Analecta,  l.  Il,  p.  I^lellw    .,? 

(410)  Les  premiers  Chréûtiis  se  ra.^;^^ 
dès  le  puiiii  du  jour  alin  de  (^^^^'^[l  ^.^^1^^ 
de  rfcucbarislie,  ainsi  qne  le  co«>iaf«J.  |^  pr 
{De  coronu  mililis,  c.  5.)  Voy.  à  ^f,,tf^^ 
te^  éru  liles  de  Voisins  el  de  Korllio'»^'" 
de  Pline  à  Trajan,  ^,,     .»/,«»§  le  i»^ 

(4iO)  Saiul  Paul  (Phtlip.  U  «5)  etp""»* 

vœu.  .      *<.fiafl- 

(iii)  Exangy$U,  mol  dérivé  du  ^l\^i^ 
duquel  Fabricius  lait  la  noie  su«va»»«; j;  ^: 
obhervé  que  Dérooslhèno,  dao»  son  a^^  ^ 
Timocraie,  en  a  fait  usage  :  «  r^^^^r  iïtf(f^^ 
esse  vadimonium  quo  '^nierposiio  ^^i' 
Sexuis  igiiur  est,  Joannem  pcr  m*^  ^fi4'J» 
serenduni  vadtmoiiii  loco  coiui»^'^ 
CUr  si'u  * 
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I  £>iélé.  Il  demeure  en  vous,  il  se  platt 
ou  s  ceux  qui  vivent  chasteroenl.  Que 
î   iriourriture  soit  de  faire  la  volonté  du 

c\\jki  est  dans  le  ciel  (V22).  Qu'il  se  coû- 
te en  vous  de  ces  lauriers  qu'il  a  dispo- 

u  i  —  roènie,  se  faisant  une  couronne  des 
^si  c|u*il  ateintesdesonsang.O  Seigneur 

s  1  protège  dans  la  miséricorde  compa- 
x\  t  e  ton  Eglise  que  tu  as  édifiée  pour  toi 

.  Toi  seul,  Seigneur,  es  miséricordieux; 
seul  es  pieux,  toi  seul  es  fe  Sauveur  équi« 
e  ;  tu  es  la  racine  de  rimmortalité  et  la 
rce  qui  préserve  de  la  corruption;  sanc-* 
i-nous  en  nous  accordant  tes  grâces.  »  Et 
•ôtre  ajouta  :  «  Dieu  qui  seul  es  le  Sau* 

r  «  et  qui  as  daigné  rendre  la  liberté  à  ce 
tple  par  la  glorieuse  Passion  de  ton  Fils, 
^ne»  Seigneur,  le  protéger  constamment, 
lainlenant  dans  l'observation  de  tes  prin^ 
es  el  dans  Tabondancc  de  tes  bonnes  œu« 
s.  Ecoute  les  humbles  prières  de  ton 
viteur;  dirige  le  peuple  qui  t'est  consa- 

et  qui  observe  tes  lois;  veille  sur  le 
iple  i|ue  lu  as  adoplé,  el  que  tu  as  bien 
iJu  appeler  tes  fds;  conduis-le  nuit  et  jour 
\s  le  chemin  de  tes  commandements,  par 

Fils  unique  et  béni,  qui  nous  a  choisis 
ir  être  ses  disciples  et  qui  nous  a  faits 

pasteurs  de  ses  troupeaux,  qui  est  avec 
»  ô  Père!  et  qui  règne  avec  TEsprit-Saint 
15  les  siècles  des  siècles.» 

CHAPITRE  XXIII. 

7A  l'apôtre,  ayant  achevé  sa  prière,  ordon- 

qu'on  lui  donnât  un  pain,  et  ayant  élevé 

yeux  vers  le  ciel,  il  le  bénit,  et  l'ayant 

Dpu,  il  le  distribua  à  tout  le  peuple,  di- 

il  :   tf  Que  ma  part  soil  avec  vous  et  que 

vôtre  soil  avec  moi.  «  Et  il  dit  aussiiôt  à 

frère,  qui  se  nommait  Byrrhns  (<>23),  de 

cndre  avic  lui  deux  autres  frères,  d*em- 

rler  avec  eux  deux  corbeilles  et  des  pio- 

es,  et  de  le  suivre.  Et  étant  sorti  avec  une 

mquillilé  parfaite,  il  ordonna  à  la  foule  de 

Hoigner.  Et  lorsqu'il  fut  venu  auprès  d*un 

mbeau,  un  des  frères  dit  aux  jeunes  gens 

(42â)   Ceci  est  emprunlé  à  YEvangile  de  ioint 

an^  c.  IV,  34. 

(4^)  Il  est  fait  mention  du  diacre  Byrrhus  dans 

pîirede  saint  Ignace  aux  Sniynnen8,ei  nilleursoù 

est  appelé  Burrhus.  Ce  nom  n'ciarii  pas  rare  chez 

3  Romains  ;  il  était  celui  d*un  précepteur  de  Né- 

n  et  d*un  personnage  cité  par  Martial  ;  mais,  coni- 

e  il  s*agit  ici  d'un  Grec,  on  peut  y  voir  le  nom  de 

irrrhu4  défiguré. 

il^ï)  On  remarquera  que  Técrivain  parle  com  i.e 

nioin  oculaire. 

4i5.)  Fausle  le  Manichéen,  cité  par  saint  Augus- 
ii  (Adv.Fausiutn^e.ZO,  n.^),dit  que  saint  Jean  vé- 
il  toujours  dans  la  virginité  ;  celte  opinion  a  d*ail- 
iirs  été  partagée  par  des  Pères  de  PEglise.  S.tint  Au- 
ftolin^  à  la  fin  de  son  dernier  trailé  sur  saint  Jean, 
eupriiue  ainsi  :  c  Sunt  qui  senserint  et  lii  quideni 
on  coniemplibiles  sacri  eloquii  traciarlores  a  Christo 
oannem  aposioluro  propterea  plus  amatum,  quod 
i^que  uxorem  duxerit,  et  ab  iueunte  puerilia  caslis- 
imus  vixcrit.  Hoc  quidem  in  Scripturis  canonicis 
lou  evideiiier  apparet  :  verunitamen  id  quoque 
Dultum  adjuvat  congrueniiam  hujusce  sententise* 
luod  illa  vita  pcr  eum  signilicata  est  ubi  non  erant 
iupliie.  » 


que  Bjrrlnis  avait  anoenés  :  «  Creusez,  mes 
enfants,  j^  Et  ils  se  niirent  à  creuser,  et  Ta- 
pôtre  les  pressait  pour  qu'ils  creusassent 
plus  profondément.  Et  lorstpi'ils  obéissaient 
a  son  ordre,  il  exhortait  les  autres  frères  à 
suivre  le  Seigneur,  et  il  it^s  édifiait  tous  par 
la  parole  de  Dieu,  afin  de  ne  point  paraître 
rester  oisif  pendant  que  les  jeunes  gens  tra* 
vaiilaienl. 

Et  lorsque  la  fosse  fut  telle  qu'il  le  vou- 
lait, sans  qu'aucun  de  nous  (424)  prévit  ce 
qu'il  en  voulait  faire,  il  ôta  son  vêtement  et 
1  étendit  dans  cette  fosse,  et,  restant  couvert 
d'un  seul  tissu  de  lin,  il  étendit  les  mains  et 
il  invoqua  Dieu,  disant  :  «  Dieu,  Père  tout- 
puissant,  et  loi,  Seigneur  Jésus,  qui  as  eu 
pour  ton  serviteur  un  attachement  particu- 
lier; toi  qui  as  été  annoncé  par  les  patriar- 
ches et  prédit  par  les  prophètes,  qui  as  eu 
piliédes  hommes  et  qui  nous  as  remis  nos 
j)échés:  toi  qui  as  envoyé  tes  apôtres  pour 
réunir  tous  les  peuples,  toi  qui  as  abreuvé 
ceux  qui  sont  altérés  de  ta  parole,  qui  adou- 
cis les  méchants  et  qui  remplis  de  la  grâce 
de  ton  Esprit  ceux  qui  sont  défaillants,  re- 
çois l'âme  de  Jean,  ton  serviteur,  que  tu  as 
ichoisi  de  bonne  heure,  mais  que  tu  as  tardé 
à  appeler  à  toi.  Seigneur,  qui  as  préservé 
ton  esclave  de  toute  union  avec  les  fem- 
mes (425),  je  t'implore,  toi  qui  t'es  montré 
à  moi  lorsqu'étant  jeune  je  m'empressais 
vers  les  noces,  et  qui  m'as  dit  :  «  Tu  m'es 
nécessaire,  Jean  ;  je  demande  ton  œuvre.  » 

Mais  lorsque  pressé  par  l'ardeur  delà  jeu 
nesse,  je  pensais  ne  pouvoir  observer  ton  pré- 
cepte et,  me  défiant  d'avoir  la  force  de  sarder 
la  chasteté,  j'avais  formé  le  projet  de  me 
marier  (426),  tu  m'as  châtié,  Seigneur,  dans  la 
bonté,  frap^iant  mon  corps  d  une  maladie 
et  tu  ne  m'as  pas  livré  à  la  mort.  Enfin  tu 
m'as  détourné  par  un  empêchement  léger  de 
songer  au  mariage,  car,  Seigneur,  tu  m'as 
dit  sur  la  mer:  «Jean,  si  tu  n'étais  pas  à  moi. 
Je  te  permellraisde  prendre  une  épouse,»  c'est 
donc  par  un  don  de  ta  pari  que  tu  as  daigné 
dompter   cl  brider    les   mouvements  de  la 

On  peut  citer  aussi  sainl  Jéréme  {Contra  Jovinia- 
nnm)  :  c  Cur  Jo:innern  apostuium  et  Baptisluni  »ua 
dUeclione  {Domimn)  castravit,  quos  viros  ft^ceral.  » 
El  Tauleiir  (Pun  cotiimentairr*,  sur  les  Epitres  de 
saini  Paul  (//  Ctor,  xi,  2),'  qui  a  été  inséré  parmi  les 
œuvres  de  saint  Ambroise  :  c  Nam  si  muheres  in- 
tell iga  s,  ut  ideo  pntes  virgines  dictas  quia  corpori 
sua  iiiiaminata  servavcrunt,€xcludit  de  hac  gloria 
sanctos,  quia  omnes  aposto^i  eiceptis  Jeanne  ci 
Paulo  uxores  habuerunu  »  Et  TertoUien  (De  mono- 
gamia^c,  17)  appelle  saint  Jean  Teunuqne  de  Jésus- 
Christ.  On  peut  inToquer  Tautoriié  de  saint  Epipka- 
ne,  de  sainl  ('«hfysostome,  de  saint  Paulin,  de  Cas- 
sien  ;  Tillemont  (Mémoires^  t.\,  p.  9iSt)  a  réuni  Kuri 
passai;es. 

(4i6)  Quelques  éciivains  ont  pensé  <}iie  saint 
Jean  rEvangéliste  était  Pépoux  aont  il  e«l  question 
ani  noces  de  Gana,  et  que  Irnppé  du  miracle  ao 
compH  par  le  Sauveur,  il  quitta  tout  pour  le  sui- 
vre. Telle  esi  Topinion  d^Haymo»,  de  Ludolphe  de 
Saxe,  de  Rupert  et  de  certains  auieursde  peu  d'au- 
torité H  n^y  en  a  nulle  trace  p^rmi  les  écrivains  an- 
ciens, et  elle  a  ^lé  rejetée  par  Baronius  (ad  an. 
XXXI,  n.  ^1),  par  Molanus  {Ue  mttt(m.  (.  iv,  c.  iO> 
et  par  bien  d  autres  auteurs. 
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chair  el  ru*inspirer  la  foi,  qu*ii  ue  pouvait 
rien  j  avoir  de  plus  précieux  pour  moi  que 
de  m'attacher  à  toi.  Tu  m'as  appelé  de  la 
mort  à  la  vie»  du  oionde  au  royaume  de  Dieu, 
de  la  maladie  de  Tâme  à  la  santé.  Tu  es  la 
loi  qui  règle  ma  vie  et  la  couronne  après  le 
combat.  Je  viens  donc  vers  loi,  Seigneur,  je 
Tiens  à  ton  ban^jnet,  je  viens  te  rendant 
grâces,  Seigneur  Jésus-Christ,  de  ce  que  tu 
asdai^ué  m*inviter  à  ton  festin;  c*esttoique 
de  tout  mon  cœur  je  désirais.  J*ai  vu  ton 
visage,  et  j'ai  été  comme  rappelé  hors  du  sé- 
pulcre. Ton  odeur  a  excité  en  moi  les  con- 
cupiscences éternelles  ;  ta  voix  est  pleine 
iTune  douceur  r-^.ume  celle  du  miel,  et  ton 
discours  est  rempli  d'une  excellence  incorn- 
j^r.'ible.  Toutes  les  fois  que  je  l*ai  prié  de 
me  laisser  venir  vers  toi,  lu  as  dit  :  «  Attends, 
afin  que  tu  délivres  mon  peuple,  n  Et  tu  as 
préservé  mon  corps  de  toute  souillure,  et  tu 
as  toujours  éclairé  mon  âme,  et  tu  ne  m*as 
pas  abandonné  lorsque  j*élais  en  exil  bI 
lorsque  j*en  revenais,  et  tuas  mis  dans  ma 
bouche  la  parole  de  ta  vérité,  afin  que  je 
puisse  conserver  la  mémoire  des  témoigna- 
ges de  ta  puissance,  et  j'ai  écrit  les  œuvres 
que  j*ai  vues  do  mes  yeux  et  les  paroles  que 
mes  oreilles  ont  entendues  de  ta  bouche. 
Et  maintenant,  Seigneur,  je  te  recommande 
les  enfants  que  ton  Eglise  vierge  et  Mère  vé* 
ritabie  a  régénérés  par  Peau  elfEsprit-Saint. 
Reçois-moi  afin  que  je  sois  avec  mes  frères  ; 
lu  m*as  appelé  à  les  rejoindre.  Ouvre- moi 
les  portes  de  la  vie  à  laquelle  je  frappe  ; 
que  les  princes  des  ténèbres  n'accourent 
point  au-devant  de  moi.  Que  le  pied  de  Tor- 
(fiieil  ne  vienne  pas  contre  moi  et  qu'une 
iiiain  qui  te  serait  étrangère  ne  me  touche 
pas,  mais  reçois-moi  suivant  la  parole  et 
conduis-moi  à  ton  banquet  auquel  tous  tes 
amis  prennent  part  avec  toi,  car  tu  es  le 
Christ,  Fils  du  Dieu  vivant  qui  as  sauvé  le 
monde   suivant  le  comiuaiiJement  de   ton 


Père,  et  qui  as  daigne  nous  dicter  loi 

saint  afin  qu'il  maintienne  en  nous 

venir   de  tes  préceptes;  nous  te  i 

grâces  par  ce  même  Esprit  dans  t 

sièles  des  siècles.  »  El  quand  loul  le 

eut  répondu  amen,  il  parut  au-dessus 

pôlrc   pendant    une  heure  entière  i 

mière  si  éclatante  que  personne  oei 

en  contempler  Téclai.  Et  faisant  le  s 

la  croix  sur  toute  sa  personne.J-an  j;: 

gneur  Jésus,  toi  seul  es  avec  m  i.  il 

jeta  sur  le   tombeau   où  il  avait  êtes 

vêtements  en  nous  disant  :  «  La  \t9h  s^ 

vous,  mes  frères.  »  Et  bénissant  tou( le; 

et  lui  disant  adieu,  il  se  plaça  s]m\à 

sépulcre  (^27],  et  il   lui  ordooM^ie 

vrir  en  glorifiant   le  Seigneur,  eta!i<^ 

rendit  rei»prit.  Et  parmi  nous  qui^i/f 

seuls,  les  uns  se  livraient  à  [àjoit.ù^ 

pleuraient.  Nous  nous  réjouisse  >^i 

nous  voyions  une -si   grande  .t^^s^ 

nous  affligions  de  ce  que  nousb'' -' 

de  la  présence  et  de  la  vue  de  i''^'^ 

aussitôt   il  sortit  du  tombeau  de>r-}' 

qui  se  montra  aux  yeux  de  tou5,etceirJ 

en  produit  encore  aujourd'hui  (^i8   • 

miracles  fréquents  s'y  opèrent.  Par  Itv 

resde   l'apôtre  des  malades  sont  gse' 

toutes  leurs  infirmités  el  chacun  j«ui^ 

qu'il  a  demandé  en  ses  oraisons.  Et  ^' 

la  vie  du  bienheureux  Jean  dont  ie^s' 

avait  dit  è  Pierre;  «  Si  je  veux  qm  ; 

jusqu'à  ce  que  je   Tienne,  que  t'i?'^ 

Toi,  suis-moi.  «Ce  qui  signiûailqui;- ] 

heureux  Pierre  glorifierait  le  Seim 

mourant  sur  la  croix.  Et  Jean s'eDii.^ 

subitement  reposa  dans  le  Seigneur.p^' 

tre-Seigneur,   Jesus-Christ  qui  Jéto:? 

saints  de  couronnes  de  laurier eiqn'' 

louange  éternelle  el  l'attente  de  tousse^^j 

A  lui  gloire  éternelle,  vertu  et  F^^ 

dans  les  siècles  des  siècles.  Afflen. 


Les  récits  contenus  dans  YHistoire  apos- 
tolique d'Abdias  ont  fourni  h  Jacques  de  Vo- 
ragiue  les  éléments  de  la  Vit*  de  saint  Jean 
telle  qu'il  l'a  placée  dans  la  Légende  dorée; 

m 

(427)  Celte  tradition  es  Tort  ancienne  ;  sainl  Au- 
gasiiii  en  fait  meiitiun  ^Tiaci.  itA  in  Joan.)  : 

1  Quem  iraduui  eiiani  quod  in  quibusdam  scri- 
plu  ris  quainvis  apocrypliis  reperilur,  (piamiu  sibi 
flerijussitsepulcnini,  incoluniem  fuisse  prxseuleni, 
eoqoe  efluso  diligent issiiue  pru^paraio ,  ibi  se  un- 

Î|uaiu  iii  leciulo  coUocasse  siaii noue  i  uni  esse  de- 
unctum.  » 

(428)  Citons  encore  saint  Augustin  :  c  Cui  pla- 
cet...  asserat  aposiolum  Joannem  vivere ,  atque  in 
illo  sépulcre  ejus  quod  est  apod  Epbesum  Oonuire 
eum  polius  qiiani  mortuoiB  jacere  coniendat.  As- 
Buntat  iu  argunienluni  quod  illic  lerra  sensini 
scatere ,  et  quasi  et>ulilre  perbibeatur,  atque  boc 
ejus  anlieliiu  (ieri...  Lt  cuin  morluus  puiaretur, 
seputtum  fuisse  dorinienleui ,  et  donec  Cbrisliis 
vcniat  sic  manere  soanioue  viiain  scalurigine  puU 
Teris  iudicare,  quu  ptitvis  cre..iitur  ulab  iino  ad 
superHciem  lumaU  ascendat  sUitu  quiesceiilis  iiii- 
peîli.  Viderint  qui  locttiu  sciunt  quia  et  revei*a  iioa 


elle  est  beaucoup  moins  élei^'l"  3 

vre   de  Prochore,  el  il  eslàiTOircr 

rhevôque   de  Gènes  ne  cotinaissa[M_  i 
dernière   relation;  la  sienne  a  eie"^  , 

a  levibus  bominibus  id  audivinios-H^^i^j^J 
ait  quod  sparsii  fama  de  terra  q««  ^^.^^ri 
succrescit,  aut  ideo  ll;il  m  eo  »".o''"^"^,ti 
preliosa  mors  ejus.  •  {Voi/-  *"**'.  "VB* 
phraini  de  Théopjlis  cité  par  Pb^^'^^'  ' 

CO   I.    22G.)  y    jj    -6^ 

Fabricius  ajouta  :  c  DieoaavaMaM 
sacrum   bunc   pulvereni  e  JohaiiH'S^i'ji^jj, 
tiirire  tradunl  Graeci  iu  Syo;«xario  cJ '" 


illani  diem.  »  Vide  Combelisii  Hoif^* 


iS5 


fil  Joannem,  t.  I,  Auetar.  nopw».  P*  •*'.  -^^j 
L'opinion  que  saint  Jean  »• '«*«'/, /'"le,.  "^ 
renouvelée  par  J  arques  Je  Févreuf^wr^ig 


(alto  de  una  ex  tribus  if «««,"*'"'*'    j," 
FlorenUnius  {Notœ  in  Martyrolt^g^»^  ^^^ 


nymi);  mais  elle  a  ë.é  ïélutéc '*^J -j^  ,^ 
solidité  par  Tilleraout  (Vie  àe^^fZ   nu^fi 
41  ,  no«es  15-18.   Voy,  doni  t^a»"'^*' 
Aiir  la  mort  de  saint  Jean.) 
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ais      et    insérée  dans   le  Dictionnaire 
^éqendes  du  christianisme,  Migne,  1855, 

e  autre  histoire  fort  détaillée  de  saint 
se  trouve  dans  notre  recueil  à  Tarticle 
;hor6.  {Voy,  aussi  l*article  Mbllitus.) 
lîlo  avait  trouvé  dans  le  manuscrit  grec 
tO  de  la  Bibliothèque  impériale  de 
}  une  Vie  de  saint  Jean  qui  se  rencontre 
léme  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothè- 
impériale  de  Vienne  {Voy.  Lambécius, 
ment  ,  t.  VllI,  p.  796,  édit.  de  Kollarj, 
e  savant  en  parle  avec  quelques  détails. 
u  S.  Thomœ,  Leips.,  1823,  p.  73.J  Indi- 
ns  succincteaieut  le  sujet  de  cette  nar- 
)n  apocryphe. 

>rès  que  Domilien  eut  ordonné  de  chassrr 
les  Juifs  de  Rome,  ceux-ci  s'adresse- 
à  l'empereur  pour  protester  de  leur  in- 
?nce,  et   ils  accusèrent  les  Chrétiens  de 
•cher  à  leur  nuire  et  de  prêcher  des  nou- 
âtes    condamnables.    Ils  «enflammèrent 
A    le  courroux  de  Domitien  qui  ordonna 
livrer  au  supplice  ceux  qui  feraient  pro» 
ion  de   la  foi  chrétienne.  Ayant  appris 
Jean    annonçait  à  Ephèse    la  chute 
chaîne   de  Tempire,  il  envoya  un  centu- 
1    et  des  soldats  pour  le  saisir.  L'apôtre 
conduit  à  Rome  et,  pendant  la  route,  il 
>slint    de  nourriture,    se  contentant  de 
ndre  un  peu  d*aliment  le  dimanche.  Les 
iats  instruisirent  Domitien  de  cette  absti- 
ice  étonnante  et  dirent  qu'ils  re^^ardaient 
n  comme  un  dieu.  L'empereur  fut  touché, 
Tubrassa  Tapôlre  etl'écouta  attentivement 
icher  le   royaume  céleste  de  Jé^us,  mais 
efusa  de  le  croire  À  moins  de  témoignages 
tains  de  ta  vérité  de  ce  qu'annonçait  Jean, 
irs  Tapôtre  fait  apporter  un  poison  mortel 
le  boit  sans  éprouver  aucun  mai.  Domi- 
[ly  soupçonnant  quelque  fraude,  ordonne 
mener  un  prisonnier  condamné  à  mort  ;  on 
donne  le  poison,  il  meurt,  mais  Jean  lui 
id   la  vie.   En  ces  diverses  circonstanct  s, 
>ôlre   adresse  au  Seigneur  des  iirières. 
mpercur  ne  veut  point  paraître  enireindre 
édits  qu'il  a  rendus   ;  il  révoque  l'arrêt 
mort  rendu  contre  Jean  et  l'exile  à  Pa  li- 
ts. Avant  de   partir,   l'apôtre   guérit  une 
ame    nommée  Trepta,    concubine  de  Do- 
tien,  qui  était  possédée  du  démon   Trans- 
rlé  ensuite  à  Pathmos,  il  y  écrit  VApoca- 
ïse.  11  retourne  à  Ephèse  sous  le  règne 
irajan  et  il  y  demeure  jusqu'à  une  ex- 
roe  vieillesse.   Sentant  approcher  le  nio- 
'nt  de  sa  mort,  il    réunit  les  tidcies  un 
ir  de  dimanche,  célèbre  avec  eux  le  saint 
*riQce,  ordonne  ensuite  au  diacre  Euty- 
k  de  raccompagner  avec  quelques-uns 
ft  frères  hors  des   portes  de  In  ville;  là, 
iDrès  ses  ordresi  ils   creusent    une  fo^se 
ils  l'y  laissent. 
A  ces  récits  sont  entremêlés  de  longs  dis- 

Srs  que  l'auteur  mei  dans  la  bouche  de 
ï\  Jean  et  qui  trahissent  des  doctrines 
hi  orthodoxes.  Beausobre  a  pensé  {Hist.  du 
mchéisme,  t.  l,p.  385)  queLeucius  devait 
re  le  premier  rédacteur  de  ces  Actes,  et 
bilo  cite)  à  l'appui  de  celle  opinion,  les 


circonstances  que  l'apôtre  signale,  comme  un 
des  bienfaits  qu'il  doit  à  Jésus-Chrisi»  d'avoir 
été  à  trois  reprises  différentes  détourné  de 
l*idée  de  se  marier. 

Un  ouvrage  que  nous  avons  cité  plusieurs 
fois  dans  le  Dictionnaire  des  Légendes  du 
Christianisme^  et  qui  a  obtenu  de  nombreu- 
.ses  éditions  au  commencement  du  xvi'  siè- 
cle, la  Vie  de  Jésus-Chtist  avec  sa  mort  et  sa 
Passion,  raconte  sommairement  Thistoire  de 
l'apôlre  d*une  façon  qui  s^accorde,  au  fond, 
avec  les  récits  d*Abdias. 

Après  avoir  indiqué  quelques-uns  des 
miracles  opérés  par  le  saint  évangélisle* 
l'auteur  de  celte  Vie  continue  ainsi  : 

«  Leve<:que  des  payens  fut  fort  courroucé 
contre  sainct  Jehan  et  mist  tout  le  peuple  a 
sa  volonté  pour  le  faire  mourir.  Et  sainct 
Jehan  lui  demanda  :  que  veulx  tu  que  le  te 
face.  Levesque  luy  dist:  je  te  veulx  iairo 
donner  du  venin  et  sil  ne  te  faict  nul  mal 
jadorerav  ton  Dieu.  Sainct  Jehan  dist  :  Jen 
suis  content.  Et  levesque  luy  dist  :  je  veulx 
que  tu  ayes  plus  granl  paour.  Adonc  leves- 
que se  alla  au  prevost  et  luy  demanda  deux 
larrons  qui  estoient  en  prison  et  condamnez 
à  mourir,  lesquelz  luy  furent  octroyez;  il 
les  mena  en  la  place  publicque  dans  la  ci  lé 
devant  tout  le  peuple,  et  sainct  Jehan  avec 
eulx  et  leur  feit  boire  du  venin  et  aussitost 
les  larrons  moururent.  Apres  sainct  Jehan 
prinst  le  venin  et  feit  le  signe  de  la  croix 
dessus,  et  le  beut  et  neut  oucques  mai  dont 
le  peuple  loua  Dieu.  Je  double  encore,  dist 
levesque  et  ne  crois  pas  en  ton  Dieu.  Mais 
si  tu  fais  ressusciter  ces  deux  hommes  icy 
qui  sont  morts  de  ce  venin,  je  croiray  en 
ton  Dieu.  Alors  sainct  Jehan  bailla  sa  robbo 
a  levesque  et  demoura  vestu  d'une  jacquelto 
blanche  qu'il  avoit  et  levesque  dist  :  pour- 
quoy  m'as-tu  donné  la  robbe  ;  me  fera-t-elie 
croire  en  ton  Dieu,  et  sainct  Jehan  luy  dist  : 
metz  ma  robbe  sur  ces  mors  et  leur  dy  que 
je  tenvoye  à  eulx  et  que  je  leur  mande  quilz 
se  lèvent  afin  quilz  cogneissent  la  puissance 
de  Dieu.  Adonc  levesque  fist  ainsi  que  sainct 
Jehan  luy  avoit  dit,  et  incontinent  les  deux 
mortz  ressuscitèrent  tous  sainz.  Quant  leves- 
que veit  ce  miracle,  il  enleva  sainct  Jehan, 
et  sen  alla  au  prevost  de  la  cité  et  luy  comt)- 
ta  les  miracles  que  sainct  Jehan  avoit  faictz. 
Alors  le  prevost  et  plusieurs  autres  vindrent 
devant  sainct  Jehan  et  l'adorèrent.  Et  sainct 
Jehan  leur  commanda  quilz  lissent  sept  jours 
pénitence  et  puis  les  baptiseroil,  et  quant 
ilz  furent  baptisez,  ils  feireiit  une  église  en 
l'honneur  et  révérence  du  benoist  sainct 
Jehan  levangeliste.  » 

Le  poëte  Jean-Baptiste  Manlouan,  que 
nous  avons  déjà  cité,  a  reproduit  ces  récils 
dans  ses  Fasti  sacri  ;  nous  nous  bornerons 
à  citer  ce  qu'kl  dit  de  Texil  du  saint  à 
Palhmos. 

Dicitur  hue  venisse  magum  certare  volentem 
Cuin  seue  et  auxilio  lariuni  leniasse  marinoa 
Ire  super  fluctua,  et  abyssum  iutrasse  profuiidyni 
Quu  (telphiiies  euiil,  habiiant  ut)i  graiidia  cete. 
At  Deus  ex  temple  lémures  liorreàcere  fecii, 
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in  inedioqiie  suos  viros  amillero  ponto. 
Tum  roagus  iiifelix  SlyK'ns  desertus  ab  umbris 
Est  oppressas  aquis,  animamque  reliquit  io  alga  ; 
Osaris  exstîncii  post  trislia  fuiiera  tandem 
Regrediens  Ephesum  viduam  revocavit  aborco  ; 


A  Cratone  viro  fractos  raptei.le  lapiilos 
Vi  varias  hoininum  curas  et  îoaDia  tou 
Argiieret,  signo  critcis  integravil,  t-t  ipsara 
Edoctii.,  Craiona  fidem,  geinini8quered.c'i9 
In  cumuloi  nummom  isgenles  dooaTiie^Br» 


LITLKGIE  DE  SAINT  JEAN  L'ÉVANGÉLISTE, 

traduite  du  Syriaque  par  Euubt  Renaudot  (429). 


Oraison  avant  le  baiser  de  paix. 

Le  prêtre  :  Seigneur,  Dieu  fort,  toi  qui  es 
le  véritable  amour,  la  paix  imperturbable  et 
VespérancH  qui  n*est  point  trompée,  toi, 
Seigneur,  Dieu  Père,  accorde  h  tes  servi** 
teurs  oui  sont  en  présence  de  ta  Majesté,  (a 
charile,  la  bonté,  la  trnnquillKé  et  la  paix 
perpétuelle  et  accorde-nous  à  tous  de  nous 
donner  la  paix  les  uns  aux  autres,  avec  la 

fmrelé  du  cœur  et  la  sainteté  de  Tâme,  dans 
e  baiser  saint  et  spirituel  qui  est  agréable  à 
ton  saint  nom  et  nous  te  gloritierons,  etc. 

Le  peuple:  Ainsi-soit-il. 

Le  prêtre  [élevant  la  voij)  :  Nous  nous 
humilions,  Seigneur,  en  ce  moment,  d'es- 
prit et  de  corps  devant  ta  Majesté,  et  envoie- 
nous,  du  haut  du  trdne  brillant  de  tnn  sanc- 
tuaire, ta  grâce  précieuse,  la  bénédiction  qui 
donnM  le  calme  et  qui  ne  se  perd  point,  afin 
(]ije  nous  te  glorifions  et  louions  ainsi  que 
ton  Fils  unique  et  ton  Esprit  très-saint  et 
bon. 

Le  peuple:  Ainsi-soit-il. 

Le  prêtre  :  Tu  as  envoyé  ton  Fils  au  temps 
marqué  pour  nous  sauver:  c*est  lui-même 
oui  a  institué  ces  mystères  saints  et  vivi- 
fiants ;  ne  nous  éloigne  pas.  Seigneur,  de  ce 
saint  ministère,  ne  détourne  pas  la  face  de 
nous  à  cause  de  nos  péchés,  car  seul  tu  es 
saint,  avec  ton  fils  unique  cl  ton  Esprit  très- 
saint  et  bon. 

Le  peuple  :  Ainsi-soit-il. 

Le  diacre  :  Donnez  la  paix. 

Lepeuple:  Que  les  miséricordes  du  Sei- 
gneur soient  sur  nous. 

Le  prêtre  :  Que  l'amour  du  Père,  etc. 

Le  peuple  :  Ainsi-soit-il. 

Le  prêtre:  Elevons  nos  cœurs. 

Le  peuple:  Nous  les  élevons  ah  Seigneur 

Le  prêtre:  Nous  rendons  grftces  au  Soi 
gneur  notre  Dieu. 

Le  pextple  :  Cela  est  digne  et  juste. 

Le  prêtre  {incliné)  :  La  louange  t'appar- 
tient. Seigneur,  de  tout  ce  qui  est  dans  les 
cieux  et  sur  la  terre. 

[Elevant  la  voix)  :  Car  les  vertus  et  le 
ciel  où  elles  habitent  te  glorifient  et  te  louent; 
les  chérubins  embrasés  te  célèbrent  dans  le 
respect,  le  bénissent  avec  transport,  et  les 
bienheureux  séraphins  sanctifient  ta  Majesté, 
et  transportés  de  Vun  à  l'autre  par  le  rapidt3 
mouvement  de  leurs  ailes,  ils  cfisent,  crient 
et  répètent  : 

Le  peuple:  Saint. 


Le  prêtre  (incliné)  :  Tu  es  saint,  Si^ijt 
Dieu  Puissant,  d^une  seule  nature  i:  !• 
ble  avec  Ion  Fils  unique  et  ton  Saint-i: . 
tu  es  Saint  et  tu  sanctifies  tout  |jar  j  i- 
de  ta  divinité.  Le  Père  a  envojë  scrl 
pour  notre  salut;  le  Fils  est  àê^cfcu 
ciel,  s'est  fait  chair,  a  souffert  eî  i  ékr. 
fié  pour  l'homme  fait  à  son  inM.-f  ijih 
tombé  dans  la  corruption;  ei^'Bynn 
vifie  et  sanctifie  ce  divin  sacri&^e. 

[Elevant  lavoix)  :  Ainsi,  krsf\vn;i^ô- 
de  sa  propre  volonté  souffrir  la  |>i^^va  >: 
nous  a  sauvés,  il  a  pris  dans  sesRiùns*{ 
tes  le  pain  en  présence  de  ses  disdpir^ 
levé  les  yeux  au  ciel, a  rendu  grâct^Nt:-: 
t  sanclmé,  f  et  rompu  ce  pain.  Ta  a  r.c 
ses  apôtres  saints  en  leur  disant  rthei:: 
mangez-en ,  ceci  est   mon   corps  q;; 
rompu  et  divisé  pour  vous  et  pourtC'S^  * 
qui   croient  en  moi,   pour  1  eipiau  i 
crimes,  pour  la  rémission  des  pécliésct. 
obtenir  la  vie  des  siècles  futurs.  > 

Le  peuple  :  Ainsi-soit-iK 

Leprêtre:Ei  après  cette  cène  idtsI.;- 
prit  aussi  le  calice  avec  du  vin  et  dé  ' 
rendit  grftces  sur  lui,  fie  bénit,!  Ie»5^  " 
t  le  donna  à  ses  apôtres,  et  leur  oit."  i 
est  le  calice  de  mon  sang,  du  NouteiJ  I^ 
tament,  recevez-le  et  buvez-en  lous.l' 
répandu  pour  la  vie  du  momie,  (^our lit ^ 
tion  des  crimes,  la  rémission  des  |«éc  -  ! 
tous  ceux  qui  croient  en  moi  daas  les  <<r  \ 
des  siècles.  » 

/.epeuple:  Ainsi'Soit-il. 

Le  prêtre  :  Vous  en  agirez  aiosieûiûéflioîi 
de  moi,  car,  toutes  les  fois  que  lous  pi 
drez  ce  sacrement  et  que  vous  boi^euc^*£ 
vous  rappellerez  ma  mort  jusque  u<)^-. 
revienne. 

Lepeuple:  Nous  rap{>elons,  Seigne«t'i 
souvenir  de  ta  mort. 

Le  prêtre  :  £u  faisant  la  comméinr^ 
de  cette  salutaire  institution,  noustep:  *| 
Seigneur  Dieu,  et  nous  supplions  la  Lv:| 
afin  que,  lorsque  tu  viendras  dans  la^'^j 
avec  tes  anges  saints,  et  qu'après aToire>i 
ton  trône,  tu  commanderas  à  la  U^^ 
rendre  tous  les  morts  qu'elle  a  reçu^^f' 
qu'ils  se  placent  en  ta  présence  ^ 
crainte  et  rappréheosion,  lorsque  tu  |^ 
ras  les  agneaux  à  ta  droite  et  les  bou»^ 
gauche  et  que  chacun  attendra  la  récs 
pense  qu'il  a  méritée  et  le  lieu  qui  j>|! 
destiné;  afin  que,  Seigneur,  nous  l'eif 


<429.)  Renaudot  a  inséré  la  traduction  latine  de%    produite  dans  son   Codex  apocr^pkus  Scri  H 
ceite  liturgie  dans  ssiColtectio  tUuraiarum  que  nous      nt^ntf,  t.  Ht,  p.  554.)  ! 

avoas  déjà  citée  (  t.  Il,  p.  163);  rabricias  fa  re-  I 
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ms  pas  prononcer  contre  nous  ces  paroles 
^ères  et  qui  donnent  ta  mort  :  Relirez-?ous 
moi,  maudits,  allez  au  feu,  parce  que  je 
vous  ai  pas  connus;  a6n  que  nous  ne 
i^ons  pas  rejetés  de  ta  bonté,  qne  tu  ne 
ournes  pas  la  face  de  nous,  que  tu  ne  nous 
;ardes  pas  avec  indignation  ,  que  nos  pé- 
Ss  et  nos  crimes  ne  se  présentent  point  à 
i  cœur  saint;  afin,  Seigneur,  que  tu  n*en- 
s  point  en  jugement  avec  nous,  que  tu  ne 
s  pas  pour  nous  comme  tu  seras  pour 
IX  dont  tout  espoir  est  perdu,  que  tu  ne 
îs  pas  vengeance  de  nous  comme  de  les 
lemîs,  que  tu  ne  nous  repousses  pas 
nmedesinconnus^que  tune  nous  chasses 
i  de  la  présence,  nous  qui  avons  connu 
I  saint  nom,  qui  avons  confessé  ta  divi- 
é.  Mais  agis  envers  nous  suivant  tes  pro- 
sses,  qui  sont  vraies  et  sincères  ;  remets- 
is  nos  crimes,  pardonne-nous  nos  péchés 
répands  tes  miséricordes  sur  ceux  que  tu 
.hoisis  etsur  les  brebisdont  tuas  composé 
i  troupeau^  comme  ton  £gli$e  pénitente 
le  demande,  et  avec  toi  a  ton  Père«  en 
ant  : 

le  peuple  :  Aie  pitié  de  nous. 
Le  prêtre:  De  nous  aussi. 
le  peuple  ;  Nous  te  louons* 
\e  prêtre:  Principalement. 
Le  diacre  :  Que  cette  tieuro  sera  terri- 
!  etc. 

'.e  prêtre  {inciiné)  :  Dieu  clément  et  in- 
meut  miséricordieux,  aie  pitié  de  nous , 
»  descendre  sur  moi  et  sur  ces  otTrandes 
Esprit  de  vie,  saint  et  viviûant,  ç|ui  sanc- 
3  tout,  qui  donne  la  sainteté,  qui  a  parlé 
*  les  prophéties  et  les  saints  apôtres,  qui 
juronné  les  martvrs  :  qu  il  descende  sur 
mystères  et  qu*il  les  sanctifie. 
L«  peuple  :  Ëiaucez-moi,  Seigneur. 
.e  prêtre  {élevant  la  voix).  :  Afin  qu*ea 
cendant  il  change  ce  pain  au  corps  du 
'ist  notre  Dieu. 
L«  peuple  :  Ainsi  soit-il. 
,$  prêtre  :  Et  ce  calice  au  sang  du  Chrisi 
re  Dieu. 

le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 
le  prêtre  :  Afin  que  ce  corps  et  ce  sang 
ictitient  le  corps  et  fâme  de  ceux  qui  les 
evront,  afin  que  leurs  cœurs  soient  puri- 
,  que  leurs  pensées  soient  pures  et  que 
rs  âmes  obtiennent  cette  sanctification 
est  dans  le  royaume  des  cieux,  qui  est 
ne  éternelle. 
>  diacre  :  Prions. 

le  prêtre  {inciiné)  :  Nous  faisons,  Seigneur 
(u,  pendant  ce  sacrifice,  la  commémora- 
1  de  toutes  les  saintes  Églises  et  des  pas- 
rs  orthodoxes  qui  vivent  au  milieu  d*elJes, 
is  principalement  des  seigneurs  N.  et  N., 
d'autres  évéques  orthodoxes, 
i^ous  faisons  également  la  commémora- 
n  des  vrais  prêtres  et  diacres,  et  de  tes 
;res  serviteurs  qui  suivent  tes  comman- 
nents.  Nous  te  prions  encore,  Seigneur, 
ir  la  tranquillité  et  la  paix  du  monde 
:ier,  pour  la  bénédiction  de  Tannée, 
iir  l'abondance  des  fruits.  Nous  te  prions 
:ore   pour   les   infirmes,  les  affligés   et 
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ceux  qui  sont  tourmentés  des  mauvais  es- 
prits; visite -les.  Nous  te  prions  encore. 
Seigneur,  pour  tous  ceux  qui  invoquent 
ton  nom  et  qui  confessent  que  tu  es  le  vrai 
Dieu. 

{Elevant  la  voix)  :  Sauve  et  délivre,  Sei- 
gneur vrai  Dieu,  ton  troupeau  de  toutes  les 
plaies  dangereuses,  cruelles,  mortelles,  de 
Coûtes  les  humiliations  des  nations  barbares 
qui  n'ont  pas  connu  ton  saint  nom  et  ne 
reconnaissent  pas  ta  divinité;  conduis -le 
par  la  force  et  la  toute-puissance  de  ta  main 
droite,  afin  qu*il  te  glorifie,  toi  et  ton  Fils 
unique  et  ton  Esprit. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-îl. 

Le  prêtre  {incliné)  :  Souviens- toi  aussi. 
Seigneur,  de  ceux  qui  ont  offert  aujourd'hui 
des  oblalions  sur  cet  autel;  et  de  ceux  qui 
voulaient  en  offrir,  mais  qui  n'ont  pu  le 
faire.  Donne  k  chacun ,  Seigneur ,  selon  son 
intention. 

{Elevant  la  voix)  :  Souviens-toi,  Seigneur, 
sur  ton  autel  saint  et  ton  trône  céleste,  de 
ceux  qui  t'ont  connu ,  et  reçois  par  ta  grâce 
leurs  offrandes  et  leurs  dtmes,  et  rends-les 
^Jignes  de  la  gloire  de  (on  saint  nom  et  de 
ion  Fils  unique,  etc. 

Le  peuple  ;  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  {incliné)  :  Souviens-toi,  Sei- 
gneur, des  rois  fidèles;  prends  les  armes  et 
le  bouclier,  et  !ève-toi  pour  aller  à  leur 
secours  ;  donne-leur  par  ta  puissance  la  vic- 
toire sur  leurs  ennemis. 

{Elevant  la  voix)  :  Car  c'est  4oi  qui  donnes 
ta  force  et  la  victoire  è  tous  ceux  qui  croient 
en  toi  et  qui  t*aiment  sincèrement. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-iL 

Le  prêtre  {incliné)  :  Nous  faisons  encore  en 
la  présence,  Seigneur,  la  commémoration 
de  tous  les  saints  et  Pères,  avec  les  pro- 
phètes, les  apôtres,  les  martyrs  et  les  ooa« 
fesseurs,  de  la  Mère  de  Dieu  et  de  tous  les 
saints. 

(Elevant  la  voix)  :  Et  célébrant  la  mémoire 
de  tous  les  saints  qui  ont  en  partage  ton 
aujitié,  nous  te  prions  et  supplions.  Sei- 
gneur, que  par  leurs  prières  pures  et  saintes, 
nous  soyons  jugés  dignes  de  prendre  place 
parmi  eux  et  de  participer  au  sort  qui  leur 
est  échu  ;  nous  t'en  prions  par  ta  grâce  et  (a 
miséricorde,  |)ar  l*amour  de  ton  Fils  unique 
pour  les  hommes,  par  lequel  et  avec  lequel 
la  ffloire  l'appartient,  etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  {incliné)  :  Sou  viens -toi,  aussi 
Seigneur,  des  prélats,  docteurs  et  pasteurs 
de  ton  £giise  orlhodoxe. 

{Elevant  la  voix)  :  De  ceux  qui,  suivant  la 
vraie  doctrine  de  leur  maître,  ont  constitué 
ta  sainte  Eglise  et  ont  détourné  d'elle  les 
hérésies  dangereuses,  et  qui  ont  par  leurs 
dogmes  publié  la  vérité  de  la  foi  orthodoxe. 
Nous  te  dciuandons,  Seigneur,  par  leur 
sainte  intercession,  d'être  raffermis  dans  la 
doctrine  de  vie  qu'ils  ont  enseignée,  afin  que 
nous  et  eux  nous  te  glorifiions>  etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  {incliné)  :  Souviens-loi,  Sei- 
gneur^par  ta  gr&ce,  de  ceux  qui  nous  ont 
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In  uiedini)ii«  sang  virosaniufireponia. 
Tiim  maifus  iurdis  Slfitiis  desertus  ab  umbrl» 
Est  oppressut  aquis,  snimanique  reliiuil  in  nlga 
l>uris  eistincii  posi  iristla  Taiieia  tandem 
Itc^edieDs  llphesum  viduam  revocarii  aborco  ; 
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Oraison  m 
Le  prélre  :  9-> 
]o  véi'ilable  " 
l'esjjérnnr' 

leurs 
rhn- 


<,ser«Crooié 


jauveur  Jésus- 

'     '  ■■'       «►"""ne-nous,  Seigneur  Dieu, 

"'    '  ( ' ■  •' *^'Si?l  di  e'  ""^  fautes,  celles 

j   *"  .  »<**  '    I  avnns    commises   avec 

•■  ■■"    -'"    '!  fniuslioe.  Accorde -nous   la 

,  '-■  ,  i.-H*     -jnielé,  une  vie  sans  lâche  et 

'■''s*'  '^  "    euliÈ''^  en  loi;  cxeniplc-nous 

-  ".\vn''*'"^^.,ns  le  péché,  afin  que  Ion  nom 

•  ■,•..'«!''«',  ^„j  goi  est  celui  de  Notro-Sei- 

'i  *■'•"'  Ile  lou'  Sainl-Esprit,  soil  glorifié, 

^•'■■J'Aoorô  sans  cesse. 

h'tZote:  El  a*ec  ion  Esprit. 
*-*^Z.^irt  .'Que  la  miséricorde, 
/'  ^r/(re  fffmp'  /'Aoffie  e^  fait  h  $igne  de 

'^lA  ^diacre  :  Encore  et  encore. 

jZ  prêtre  dit  t'orai$on  qui  te  récite  avant 
!.  Pater  notter  : 
Dieu  Père,  qui  reçoii  nos  prières  et  rf- 
„jg  à  nos  dciiianiJcs,  qui  nous  a  aiipris 
liar  ion  Fil»  bien-aiiné  6  nous  présenter  de- 
vant Uii  «i  *  te  prier  avec  pureté  el  sainteté, 
«ccorde-DOiu,  Sei^jneur  Dieu,  une  Ame  pure, 
deh  inientioDS  chastes  et  innocentes  pour  te 
irrier,  *lever  no»  voix  et  dire  :  Noire  Père 
ïfui  c*  «us  cieut. 


i,,^;Délivre,  Seigneur  Dieu,  Im» 

Ar^  ,.  jsrviteurs  des  violentes  lenUtoo 

i/iis  les  artifices  des  démon»,  des  buit 

yrfuvais   et  implacables,  parce  queiut 

5eul  puissant  :  £t  nous  le  gloriliuas, eic 

Le  peuple,  Aiusi  soit-il. 

Le  prêtre  :  La  paix  avec  vous. 

Le  diacre.:  lnc[inez>TOus. 

Le  prêtre  :  Par  la  grâce  el  lOD  imŒ! 
ffiisériconle,  bénis  ceux  qui  s'iDclin;at 
vaiH  loi ,  Seigneur;  rends-les  digii«J( 
mystères  vivifiants  et  de  faire  jiarliHi 
réunion  de  les  saints,  afin  qu'ils  téléto 
louange,  elc. 

Le  même  :  La  paix  avec  vous  Inus. 

Le  peupje  :  El  avec  (ou  espril. 

Le  préî're  :  Que  cela  soil. 

Le  diacre  :  Tenons-nous  décemciiHU^ 

Le  prêtre  élevant  tet  myittrtt,  iii: 

Donnez  aux  saints  en  qui  e>[  san 

Le  peuple  :  Le  Père  esl  saint,  elc. 

Le  prêtre  dit  l'oraiion  aprii  la  cpw«m 
.Que  rendrons-nous  h  ta  bonté,  Ui^;': 
faisant,  pour  le  salut  que  lu  viens jm; 
doniierT  Quel  est  celui  qui  peul.mé"*-' 
parfailemenl,  le  rendre  la  gloire  iisi''* 
due?  Autant  donc  que  nous  le  points 
nous  l'adorons,  nous  le  glorifions, nur 
louons,  toi  el  Ion  Fils  unique ellollt^' 
dt»  vie  et  saint. 

Le  peuple  :  Ainsi-soil-il. 

Le  prêtre  :  La  paix  avec  vous. 

Le  peuple  :  El  avec  Ion  Esprit. 

Le  prélre  :  Nous  l'adorons,  nousielM'; 
nous  te  glorifions,  Christ  nnire  »■ - 
vocanl  la  bonlé  et  ta  miséricurM  PW' 
salul  el  la  délivrance  du  monJe  enuer,-^ 
la  conservation  des  vivanls,  |fOuf  " '.: 
des  fidèles  défunts,  pour  rassssierKii 
ont  faim,  pour  donner  des  aliiueals;' 
qui  en  manquent,  piur  "isilcfles  s^  ^ 
et  consoler  tous  les  affligés.  Visitej'flT 
la  grâce  el  vivifie  parla  ^rinievi^ 
ce  peuple  et  l)énis-le;  conservep"  ^^ 
victorieuse  ceux  que  'u  *•  cliois^*,  , 
est  due  l'adoration,  ainsi  qu  i  «' ^ 
è  l'Esprit  de  vie,  maintenaal  et  W 


JÉRËMIË. 

(JEcrt(*  attribuê$  d  Jérémie.) 


i;n  hvre  a;-ocryphe  portam  le  nom  de 
jéi^Kii'î  éwil  répandu  chez  les  Nazaréens 
t^tittui*-.  l'inliliie  »aint  Jérémie  :  Ltgi  nuper 
in  /fu/fdam  l/eùraico  volumine  quod  fiazareniB 
ttr.ia  mihi  llet/rœui  oblulit,  Hieremi  el  apo- 
eryptium.  (Ad  Mallh.  xxvii,  9.)  Celte  pro- 
ti.i-.w"  ««  "'*"'  ^*"  l'«s  d'ailleurs  connue. 

Cantique  de  Jérémie  tur  la  mort  de  Josiai. 
—  (i  (••(  ijienliwnné  dans  lu  //•  Lirre  det 
farnlipomtne$  [xxty,  23),  cl  il  existait  on- 
ty.if.'Ui  H;(i»p»  de  Flavius  Josèphe,  comme 
u  /!*•  J  «pprtiid  tel  hisloiien.  (Antiq.  Judaic, 
j,  »,*'.«■;  Aojrjurd'liui  on  ne  le  retrouve 
,,„*.  Htr'"'"iiBlJ  ttariii{PrùgrammainAben- 
>,  fom,    IMmi-iaill ,  1712,  î-,    ,,,  laj   sup- 


pose que  cet  écril  n'était  1«' £"'5 
Jérémie,  mais  d'un  autre  ii/^^Xfà 
de  Josias,  cité  dans  'e^^' ^""n-s  "" 
(XIII,  31).  Fabricius  ne  P«f"=*  Lti' 
opinion,  mais  il  pense  que  ce  My^ji^ 
lait  poiul  compris  d«ns  le  ""  „ib,  ikc' 
lures.  (Voy.  Codex  ;)««'?V'Œsil.^^ 
l^slamenti,  l.  Il,  p.  IW)  ;  d  «^'Sw»»^ 
savoir  si  Josèphij  regardait  cel  J^^^^  ^,i 
inspiré  ou  s'il  se  liornai'  *  .^iisilt'"' 
opinion  répandue  panu' l'?:,,..!»!"" 
époque.  Son  langage  pflrati  U""'*  ' 
vaque  àiem  servatus  W'"""'  ,11  j.^'- 
La  Chaine  jur  (e*  Pstm**'  l\gSs'^'''' 
nous  apprend  qu«  quelqu^F' 


pua. 


al 
I 


JES 


r>ART.  IH.  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


JES 


560 


à  Jérémie  le  psnume  137,  uiais  celle 

ïîst dénuée  de  fondement;  en  effet  ce 

ainsi  que  l'indique  son  début,  fut 

h  Babylone,  et  Jérémie  ne  fut  pas 

ire  des  captifs  conduits  en  celle 


(e  intitulé  Lt  vitis  prophetarum^ 

taint  £piphane  sur  ia  foi  de  qucl- 

es  ignorants  ou  intéressés,  mais 

î^nc   de  ce  saint  docteur,  ren- 

Jérémie  des  détails  apocryphes. 

.  dit  qu'il  fui  bpidé   à  Taphnès  en 

.p)ple,  dans  un  endroit  où  Pharaon  avait 

j^idis  sa  demeure.  Il   fut  en  grande  véné* 

adon    auprès  des  Egyptiens   à  cause  du 

.U3;ia(fcrvi('e  qu  il  leur  avait  rendu  en  domptant 

Iiav:  Î-.ÎS  serpents  et  les  crocodiles.  Les   fidèles 

)it,v,ay:  ui  prennent  un  peu  de  poussière  à  Ten- 

eii'CîCwî/roitoii  il  mourut,  s'en  servent  pour  guérir 

mil'i^F'*^  blessures  failes  par  les  serpents  et  pour 

,3J,,i,.,;,  Iiasser  les  crocodiles.  Le  prophète  annonça 

tfpeeW^'^  prèlres  de  TEgypte  que  les  statues  de 

/vjj.,j^,j^jr  3utes  les  idoles  s^écrouleraient  lorsqu'une 

'  ,,j.  ierge  ayant  enfanté  mettrait  avec  son  divin 

'    1'..  nfant  le  pied  en  Egypte.  Avant  la  des- 

".\,  ruciion  du  Temple,  il  cacha  l'arche  d'ail- 

''^■'^' j'i  lanceet  tout  ce  qu'elle  contenait  (WO)  dans 

^^?uéj  **  rocher  qui  s'entrouvrit  et  se  referma. 

'^^  1 ,  '  1  dit  ensuite  aux  princes  du  peuple  et  aux 

'^;ï''  \:  ncieus  :  «  le  Seigneur  est  remonté  du  Sinali 

^  ^^'^^"^  ans  le  ciel  ;  il  reviendra  avec  sa  puissance 

..^,   aciée.  Et  le  signe  de  son  avènement  sera 

fl^/>^''  elui-ci  :  lorsque   toutes  les  nations  adore- 

r^*^^^  ont  le  bois  (c'est-à-dire  la  croix).  » 

Le  prophète  dit  ensuite  :  «  Nul  parmi  les 


ssd 


i'*^^    »roi»hèles  ou  les  urètres  n'ouvrira  celle  ar- 

,,g  ,ju  a. . 

l'Ojr  r- 

iner  ^ 

nîKî"'    Le  Sauveur  ne  voulut  rien  laisser  par  écrit 
3iîli:f^  4.33),  et  la  hardiesse  des  fabricants  délivres 
ri^)'  ;upposés  recula  devant  l'idée  de  lui  attribuer 
;  tt'i^^ies    ouvrages  :  aussi  ne  connaîi-on  en  ce 
>  lai  $enre  que  la  lettre  au  roi  Abgaredont  nous 
)ioii>ivotis  déjà  parié.    Saint  Augustin  (I)e  con- 
iin(ci>ien5ii  evangelistarum^  I.n,  c.  9)  fait  mention 
j'iiuposteurs  qui  prétendaient  que   Jésus- 
Christ  avait   écrit  sur  ia  magie  des   livres 
adressés  à  saint  Pierre  et  à  saint  Paul.  Ces 
ouvrages  dont  il  ne  reste  aucune  trace  ont 
été  Tobjet  de  deux  dissertations  du  Suédois 
A  Wesslen  :  De  $criplis  Christi  servitoris  de 
^:  -magicL,  Lundn,  1724-26,  4*. 

(450)  La  chute  des  idoles,  à  la  venae  de  l'enfant 
Jésus  en  Egypte,  est  raconiée  au  chapitre  x  de 
y  Evangile  de  VEnjance^  (t.  l,  cul.  987  de  ce  DicUoH' 

(45 1>  Fabricius  fait  à  cet  égard  la  noie  suivante  : 
#  Cojiler  quae  de  sacre  igné  uer  Jeremiam  dffosso  in 
monte  Neho  leguntur.  //  Mach.  ii,  \  ^eq.,  et  aptid 
Jo^ephum  Gorionidem,  1.  i,  c.  47;  Abulfaraiuno, 
p.  <57y  qui  de  êocris  iibris  eiiam  ab  co  ab&conditis  rc- 
ferl,  p.  46,  licet  iota  illa  narrallo  fahulosa  videiiir 
Ilîveto,  t.  Il,  Oper.,  p.  878,  et  Ueiuesio  Defemione 

tMsr.   /e^i.,  p.  5!£. 

^43:£)  Ou   irottve  au   pied  du  monl  lloreb  des 
inftcriptioui  en  caractères  inconnus  que  les  ha* 


che,  si  ce  n'est  Moïse  l'élu  de  Dieu;  et 
Aaron  seul  déploiera  les  tables  qui  sont  en 
elle.  Dans  la  résurrection  Tarche  se  lèvera 
avant  toute  autre  cliose  et  sortira  de  ce  rochf^r» 
et  elle  sera  placée  sur  le  mont  Sinaï  (^3J  ). 
Alors  tous  les  saints  se  rendront  vers  elle 
ei  ils  attendront  le  Seigneur,  ils  fuiront 
Tennemi  qui  veut  les  faire  périr.»  Ayant  pro- 
noncé ces  jparoleSy  il  traça  avec  le  doi^^t  le 
nom  de  Dieu  sur  le  rocher,  et  ce  nom  fui 
comme  gravé  avec  le  fer  (4-32j.  Ensuite  une 
nuée  couvrit  ce  rocher,  et  nul  homme  ne 
sait  en  quel  lieu  il  se  trouve,  nul  ne  le 
saura  avant  la  destruction  du  monde.  Il 
est  dans  le  désert,  parmi  les  monîagnes  où 
se  trouvent  les  tombeaux  de  Moïse  et  d'Aa- 
ron.  La  nuil,  une  nuéesf^mblable  à  du  fcu« 
s'arrêle  en  ce  lieu.* 

Paul  Lucas,  voyageur  très-peu  digne  de 
foi,  dit  que  le  tombeau  de  Jérémie  se  voyait 
auprès  du  Caire.  L'opiniou  se  répandit  parmi 
quelques  Juifs  que  ce  prophète  n'éiait  point 
mort  et  qu'il  reviendrait  avec  £lie.  Quel- 
ques-uns croyaient  que  son  âme  avait  passé 
dans  le  corps  de  saiu't  Jean-6a|i»tiste,  et  oa 
voit  dans  saint  Matthieu  (c.  xvi,  ik)  quo 
Ton  disait  que  Jésus  était  Eiie,  ou  JénSmie, 
ou  Tun  des  prophètes.  On  supposa  aussi 
qu*il  renaissait  dans  Zacharie.  Fabricius  ren- 
voie à  regard  de  Jérémie  aux  Acia  sancto^ 
rum,  ad  calcndas  Maii ,  t.  1,  p.  5,  et  VII, 
52^,  à  Hollinguer,  Thésaurus  philotogicus^ 
p.  i^73,  à  Huet,  Demonstratio  Evangelica^ 
]).  ^30,  à  d'Herbeloti  Bibliothèque  orientalep 
art.  Imiia. 


JESUS-CHRIST. 

l  Ecrits   attribués    eu  relatifs  à  Jésus -Chris  t.) 


'r-  / 


Saint  Paul  cite  (ActeSf  xx,  35}  une  sen- 
tence du  Sauveur  sur  laquelle  nous  revien- 
drons, et  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  Evaa- 
^\\es.  Ces  discours  qui  seraient  d*un  prix 
inestimable,  mais  que  la  Providence,  dans 
ses  desseins  ineffables,  u*a  pas  voulu  lais- 
ser venir  jusqu'à  nous»  ont  été  Tobjet  d'une 
dissertation  spéciale  d'un  érudit  Allemand, 
J.-C.  Kerner,  De  sermonibus  Christi  agra* 
phoisy  Leipsig,  1776,  in-4*;  mais  ce  trarail 
n*iapprend  pas  grand'chose. 

L'évoque  africain  Licianus,  dans  une  let- 
tre adressée,  l'an  58<^,  à  l'évéque  Vincent 
(publiée  par  le  cardinal  J.Slaenz  de  Aguirre,. 

bitants  du  pays  disent  avoir  été  tracés  par  Jérémie , 
alhi  d'indiquer  où  refiose  l'arche  (Wagenseil,  Tela 
ignea  SuSanœ^  p.  441.) 

455)  Il  existe  sur  celte  question  deux  écrits  pu- 
bliés en  Allemagne;  Tun  de  J.-G.  Micbaelis 
(Exerciiaiio  theologiea  criiica  de  eo  :  num  Chrisius  do- 
minus  alitiuid  scripserit  ?  sin  minuê  quœ  hujus  reà 
sit  ratio  ?  et" au  illa  tcriptioiiis  iniermissio  rei  Chri" 
siianœ  sit  detrimmio  T  dans  les  Symboles  titter. 
liremens.,  coll.  2,  n.  5,  p.  85),  l'autre  de  C.  I. 
Sarlorius.  (Causarumcur  Chrislus  scripti  nihil  re- 
iiquerit ,  disquisitio  hislorico-çhronologica ,  Lipsias. 
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d*aptès  un  manuscrit  oo  Téglise  de  Tolède, 
dans  la  CoUeetio  maxima  conciiiorum  Hispa* 
nûr»  Rome,  1693«  t.  Il,  p.4i8}  blAme  ce  pré- 
lat d*a¥oir  regardé  comme  véritables  des  let- 
tres qu*oa  attribuait  à  Jésus-Cbrist,  et  qu*on 
disait  tombées  du  ciel. 

Letire  attribuée  à  Jésus-Christ.  —  Due  let- 
tre apocryphe  attribuée  au  Sauveur  se  trouve 
dans  un  ouvrage  peu  commun  en  France  : 
Anccdota  litteraria  ex  Mss.  codicibus  eruta^ 
publiée  par  Amaducci»  Rome,  1773»  in-^,  1. 1, 
p.  63. 

Dans  une  letlre  que  Téditeuradresseà  Té- 
vèqueFrançois^MariePasini,  et  où  il  rappelle 
Taudace  des  faussaires,  il  cite  les  évangiles 
apo.?ryphes  de  Nicodème  et  de  Thomas  l'Is- 
raélite, et  il  ajoute  : 

Jnter  hos  certe  adnumerandus  est  ineptus 
conditor  epistolœ  nomine  Jesu  Christi  Salva- 
toris  ad  divum  Petrum  perscriptœ  tanquam 
ex  septimo  throno  de  diei  Dominici  ohser- 
vantia  et  cuitu  quœ  ab  ipso  sœeuio  vi,  ut  mox 
ostendam^  in  catholica  Ecciesia  sacraria  tr- 
repserat. 

Amaducci  annonce  avoir  trouvé  cette 
pièce  dans  un  manuscrit  du  xii*  siècle  dé- 
posé aux  archives  de  Todi>  et  il  pense  n'en- 
courir aucun  blAme  en  la  livrant  à  la  pu- 
blicité, tout  comme  Fabricius  et  autres  l'ont 
fait  pour  des  documents  non  moins  fabuleux. 
Il  y  signale  une  autre  lettre  également  attri- 
buée au  Sauveur  (i3«). 

Si  quidem  in  synodo  Diamperitana  celebrata 
nb  Alexio  Menezesso  eremita  Augustiniano  et 
archiepiscopo  Goense^  anno  ciaïaicix  inler 
librosapocryphos  Syriacos  recensetur  (RomWf 
typls  Aîaynardif  Hi^o,  art.  3,  dec.  li)  Epis^ 
toh  Dominica  quama  cœlo  lapsam  nugantur^ 
et  quam  etiam  Mathurinus  Veysierreius  La 
Crozius  in  ejus  epistola  ad  Theophilum  5tye- 
fridum  Bayerium  memorat  {Thésaurus  epis' 
toi.,  la  Crox.  Lcipsig,  17i2,  l.  III,  ,epist.  12, 
pajç  30.) 

La  préface  d*Amaducci  occupe  les  pages 
63  k  67.  Après  une  page  blanche,  vient  la 
lettre  apocryphe,  pag.  69-74.  Le  texte  est 
rempli  d'abréviations  et  de  fautes  de  toute 
espèce  que  nous  croyons  devoir  reproduire 
exactement ,  afin  de  no  pas  dénaturer  la 
physionomie  de  cette  pièce. 

Incip.  Dom.  epL 

In  nomine  dni  nri  ihû  xpi  incipit  episto* 
la  de  xpo  di  filio.  de  die  domico  sco , 
qualiter  oms  xpîani  celebrare  debeiur.  Au- 
dite  os  populi.  et  magis  vos  q.  nescitis  iÙut. 
Timere  ne  et  custodire  sicut  mandalum  est 
vob.  Ppt  hoc  venit  ira  dei  super  vos^  et  fia- 
geUavit  laboribi^  vris  inpecorib;  sivein  ani- 
ma  lib.  quem  vos  possidetis.  Pro  eo  quod  non 
observastis  hoc^  quod  inbaptismo  promisistis, 
et  de  die  dominico  sco  hoc  venit  super  vos 
gens  .paganor,  inler  vos.  et  corpora  vra  in 
captiviiatem. 

(454)  Thilo  {Acla  S.  Thomœ,  1825,  p.  IxxxH),  si- 
gnale coinme  se  rencon Iran t  dans  les  manu scr ils  9i9 
li  *J47,une  lettre  en  Krec,  allribuëe  à  Jésus-Glirist, 


Et  propterea  venu  super  vos  lupi  rapaca 
et  in  profùndum  maris  dimerguni. 

Et  atertunt  ego  tins  faciem  m^  a  roj 
et^tabernncula  q:  fecei'unt  man,  mee  queriç 
ait  malo  feceritis  in  scia  meâ.  Ego  dicelc^ 
qualiter  reddam  vobis.  irado  vobis  in  nepî 
alienor.  exterminabo  tob.  in  tnanû  amenr. 
exierminabunt  vos  sic  demergam  ros  sicu(  n- 
mersit  sodomam^  et  egomurrea  quos  lirri 
absorbait. 

Et  ambulaverit  in  j^Uû  locusn  in  die  #<î 
domicû  nisi  ad  ecclam  aut  ad  aiia  loca  sdr, 
ut  loca  martyrum  aut  infirmutn  visitare.  tl 
tnortuo  sepellire  aut  discordantes  ad  concçr- 
diam  revocare  ul  viduis  et  orphanis  eiptit- 
grinantibus  subvenire  si  aliu  feceritis  flagHIs- 
bo  vobis  duris^  flagellis.  Et  inmitto  t$è,  a 
domib:  vris  orne  plagâ.  et  confusionm  ^s- 
lam,  si  q.  negotium  fecerit  in  die  Mcn  im- 
nicu  aut  aliquid  in  domU  sua  fecerit  ^f»- 
pillos  tonderit  aut  veslimenta  êua  iarmliii 
panem  suum  coXerit»  aut    opercUus  futiL 
nulla  opéra  xpiânis  non  est. 

Tune  inmitto  super  eu  meUediciionêf  et  ta 
abent  benedictionem  meam^  née  in  dû,  ur 
in  nocte;  et  pono  in  domu  suam  ei  $upere«m 
et  super  filios  suos  orne  infirmiiaie,  si  f$  «^ 
causaverit  in  die  dominicu  scm^  aut  ira  perp- 
trabitfOutquiipsa  comiseritf  mit  tam  super  e*^ 
orne  malu  ut  deficiat^etdisperdiU.  Auditeesj 
ppli  et  ingredula  gentes  gencrationê  ma'â 
adq:  pessima  quare  mihi  non  vultis  credtrt. 
et  servis  meis  quod  vos  cotidie  prédite» 
Paucit.  dies  vris.  et  cotidie  adpropinqu 
fines  nràs.  Ego  aut  patiens  super  oms  es  pu- 
cato  peccatores  ut  converta.  ad  penitentism. 

Audite  otlts  et  videte  ut  nuUus  ex  tobis  iurtt 
in  diein  scm  dominicum^  quia  in  eo  palrr 
luce  concedit.  etinsexdie  cunctaperfeeeht.Li 
ipso  scôdie  dominico.  resurrexit  a  mortuis.  et 
in  eo  spûsco  super  discipulo  inftédii.Tanlatst 
débet  observantiam,  ut  ppt  oratitmem.  et  mi- 
sarum  solemnifl.  nichil  atiû  faciai.  ita  et  zm 
requiescite  ab  oib;  oj^eribus  i?m.  Tarn  Uberi^ 
quam  et  servi,  et  n  alius  faciens  nisi  «< 
servialis  dô  in  eccla  mea  et  a  sacerdotiti 
meis.  Si  eni  non  custodieritis  die  dominUi 
sein,  de  ora  nona  Sabbati  usque  ad  «er«<fo 
/r.  ora.  I.  et  non  oecurritis  ad  scim  te- 
clam  cum  oblalionib;  et  luminarib;  a  mi$ 
saru  solemnia.  eu  anathematicus  vos  con 
paire  meû  qui  est^  in  Celis.  Et  non  abeatu 
parte  mecu  neq;  eu  angelis  meis  in  scta  scier. 
Aîn  dico^  vobis^  si  non  custodieritis  die  $cm 
dominicu.  et  oms  caro patres  vros.  Mitto  supa 
vos  grandinê  et  fulgora^  et  coruscatianes  tt 
lempesiates  ut  pererit  labores  vrôs.  et  %iiuss 
et  olivas  vras.  neq:  aqua  veniam  super  t9i 

et  annoncée  comme  ayani  élé  trouvée  k  Rome,  eus 
réglise  de  Saint-Pierre  ;  il  pense  que  oe  doit  are 
au  fond  la  même  que  celle  q«ra  publiée  Aiu»<(ucci. 
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ïï^JêSftZiXmfiûîn.  Am  dico  vobisa  saeerdotibimtis 
lecimU  vri$  date.Sciaiis  oins  quia  qui  ipsa 
^raudaverii  de  omib;  quicûq:  manus  suas 
>peratus  fuerit  site  in  corpus,  sive  in  anima. 
f^i  non  videbii  vïia  elnam  que  dcsiderat  vi- 
iere  et  fines  in  terra  Xpitior.  Hoc  increduiis 
^pls  iiidiciû  tibi  servo  nec  in  sclo  eondempno, 
^ijeceritis  q:  pcipio  vob.  si  cuslodieriiis di'i 

cm  dnicu^  aperiam  vobis  cataratâ  celi  et  omia 
fanamultipiicabo  in  laboribus  vrts.  Non  erii 
ameSf  neq;  conturbatio  in  gmteé.  stat  ego  in 

ob.  et  vos  in  me.  et  sciatis  quia  ego  su  ds 
*i  tne  non  est  alius. 

ATn  dico^  vob.  Si  observareritis  die  domi» 
^^cù  sein  ama  tnala  aufero  a  vob,  omis  sacer- 
los  qui  isiâ  epystola  legit  ad  pplo  suo  non 
^stendit. 

Site  in  villis  in  tremdo  iudiciis  gravis 
fericulum  suslinebit.  et  istam  epystola 
êngulis  diebus  dominicis  oms  sacerdos  ad 
tsiuM  man'  pervenerit  legant.  et  pdicant. 
si  credant  et  semper  in  memoriâ  a- 
^eant.  Quod  si  non  custodierit  epistolâ 
siam  anathematixo  vos  itlos  usque  in  sclm 
€'ii.  et  de  seplimo  trono  drii  nri  thu  pterito 
inno  in  Civitatem  gazize  ubi  ses  petrus  epys- 
*opatum  accepit.  ^^  Ibi  vo  ad  me  petrus  eps 
siam  epystolam  dUs  direxit  dico  non  mtior, 
fuia  per  nullum  hominêmiehi  mandatum  est, 
^ide  quod  si  non  eustodieritis  quod  supe- 
ùus  dixit.  ante  tribunal  Xpi.  sustineritis  di^ 
'is  flagelis, 

luro  ego  petrus  eps  ses  per  dCpotestatem 
fui  fecit  celujt  terram  et  oniia  q:  in  eïs. 
•I  per  thm  Xpin  filiu  eius. 

Et  per  sca  Triniiatem.  et  per  quatuor  evan^ 
felisla,  et  per  XI L  pphe.  et  per  XII.  apli.  et  per 
feadssima  virgine  mariam.  et  per  corpus  rir- 
finu.  et  per  ereliquia  scor.  omium  si  mentior 
^ob.  quia  epystola  istam  non  est  formata 
le  fnanu  hor,  set  de  seplimo  throno  dei  est 
cripta  digiti  dhi.  Vero  sr  nrds  missa  est 
te  seplimo  throno.  qualiter  die  dominicu 
usiodire  debeatis  in  scia  sclor.  Am, 

Paroles  attribuées  à  Jésus^Christ.  -—  Saint 
îean  dit  à  la  fia  de  son  Evangile  que  si  les 
'choses  que  Jésus  a  faites  étaient  écrites  en 
iétaii,  le  monde  ne  pourrait  contenir  les 
ivres  qa'Dn  en  écrirait  (k3ù).  11  ne  faut 
lonc  pas  s*étonner  si  l'on  trauve  dans  d*an« 
:iens  écrits  des  paroles  attribuées  au  Sau- 
veur que  la  tradition  avait  conservées  en  les 
liiérant  peut-être,  et  qa*on  chercherait  en 
rain  dans  les  Evangiles  canoniques. 

(455)  L*hyperbole  qu*on  croirail  trouver  dans 
;etle  expression  esl  une  Ugnre  commune  chez  les 
iirivaiiis  sacrés  (Foy.la  Genèse^  ti,  4;  tes  Nombres, 
(tu,  24;  baniel,  iv,  17;  ieirn,  vir  li>;  eiVEccléêias- 
tifu^tqui  dit  de  David  (xLvn,  IG-1 7)  :  Ton  àtne  a  ouvert 
It  terre,  et  tu  Vas  remplie  des  parabolcê  des  énigmes) 

Fiibricius(t.l,  p.  3^1)  ciie  de  nombreux  i»absages 
iaiis  le  môme  sens,  empruntés  à  des  auteurs  orien- 
iaux  ou  grecs.  C\  si  ainsi  (|u*on  lit  dans  le  Tahuud» 


L'auteur  des  Conêtnutions  apostoliques 
(iv,  3),  cite  le  Sauveur  comme  oyaiit  di(  quo 
celui  qui  donne  est  plus  heureui:  que  celui 
qui  reçoit,  et  comme  ayant  condamné  ceux 
qui',  ayant  d^s  richesses,  fei[.^nent  d*étro 
pauvres,  afin  de  recevoir  des  autres  ce  qu'ils 
pourraient  se  procurer  avec  leurs  propres 
richesses.  Qitandoquidem  et  Dominus  beutio- 
rem  esse  dixit  eum  qui  dot  quam  qui  accipil, 
sed  ab  eo  eliam  dictum  est  :  «  Vœ  iis  qui 
habenl  et  simulantes  (paupertatem)  accipiunt^ 
aut  qui  cum  sibi  possint  suppetias  a/fcrrCf 
ab  atits  accipere  volunt,}^  Cette  sentence  se 
trouve  d'ailleurs  confirmée  par  Tautorité  de 
saint  Paul,  qui  rappelle  (Aet.  xx,  35)  que  le 
Seigneur  a  dit  qu  il  y  avait  plus  de  bonheur 
h  donner  qu*à  recevoir. 

On  rencontre  parfois  dans  d'anciennes 
copies  des  Evangiles  des  passages  qui  ne 
sont  pas  dans  le  texte  reçu  par  TËglise,  et 
(^u'il  faut  reearder  comme  des  interpola- 
tions ;  mais  ils  méritent  quelque  attention, 
et  ne  sauraient  être  oublies  dans  un  recueil 
du  genre  du  ndtrc. 

Un  manuscrit  grec  appartenant  h  Robert 
Estienne,  et  un  autre  k  l'université  de  Cam* 
brige.  donnaient  une  addition  à  un  passage 
de  saint  Luc  (vi,  5)  >«  Le  même  jour  Jésus 
ayant  vu  un  homme  gui  travaillait  le  jour 
du  Sabbat,  lui  dit  :  Si  tu  sais  ce  que  ta 
fais,  tu  es  heureTux,  mais  si  tu  ne  le  sais  pas 
tu  es  exécrable,  et  tu  transgresses  la  loi.  » 
Quelques  auteurs,  tels  que  Loisel  et  Paul 
Colonnes,  ont  cherché  a  montrer  que  ces 
paroles  n'avaient  rien  de  contraire  à  la  doc- 
trine évangélique  ;  mais  Bichard  Simon  a 
conjecturé  aveu  vraisemblance  que  c'était 
un  emprunt  fait  à  t'EvangiJe  des  Egyptiens 
ou  des  Nazaréens.  Grotius  suppose  que  c'e^t 
une  interpolation  faite  par  quelque  marcio- 
nite;  Antoine  Arnaud  y  reconnaît  la  main 
des  marcionites  et  des  manichéens.  (Voir 
Fabr., Cod.  apoeryphusNov.  TesL^i,  I,  p. 32^.) 

D'autres  manuscrits  njoutent  au  texte  de 
saint  Marc^  xvi,  8,  relatif  aux  saintes  fcm* 
mes,  les  fiaroles  suivantes: 

Omnia  autem  quœ  ipsis  fuerant  imperala 
celeriter  Petro  et  ipsius  comiiibus  renumia^ 
runt.  Postea  vero  etiam  Jésus  ipse  ab  Oriente 
ad  Occidenlem  per  eos  sacrum  illum  et  tncor- 
ruptumœtemœ  salutis  ntmtium  promulgavit, 

S<(int  Jérôme  {Adv.  Pehgianos,  lib.  ii)  dit 
que,  dans  quelques  manuscrits  de  l'Evangile 
selon  saint  Marc,  on  trouvait  à  la  fin  un 
passage  ajouté,  représentant  Jésus  comme 
ayant  apparu  aux  apôtres  et  leur  ayant  re- 
proché la  dureté  de  leur  cœur.  Ceux-ci  s'ex- 
cusaient sur  l'incrédulité  du  monde  et  sur 
les  efforts  des  esprits  immondes  pour  em- 
pêcher la   prééminence  divine     voici   en 

dans  le  Traité  du  $abbat:  c  Si  omnia  maria  essent 
atramentum,  et  omues  junci  calami,  et  totum  cœ- 
lum  pergamenum,  e*.  omnes  liomines  scrib^e,  non 
sufficeretit  ad  describendas  profunditales  principum 
sive  regum.  »  Tbéodorei  a  dit  de  sou  côté,  dans  le 
prologue  de  son  Hittoire  ecelésiastique  :  t  lixc  snnt 
flumiiia  Oceani  occidenlalis  famosa  ;  naui  si  ejnt 
flunûiia' omnia  requirantur,  nec  chart»,  nec  mauiis 
sulBceret.  » 
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quels  fermes  le  saint  docteur  rapporte  ce 
fragment  :  Postea  cum  accubuissent  undecim^ 
apparuU  êis  Jaus  et  exprobravit  tncredu/t* 
iatem  et  duritiam  cordis  eorum^  quia  his  gui 
videront  eum  resurgentem^  non  crediderunt. 
Et  illi  satisfaciebant  dicentes  :  «  Sœculum 
istud  iniquitat'8  et  incredulitatis  substantia 
est  gua  non  sinit  per  immundos  spiritus  t?e- 
ram  Dei  apprehendi  virlutenif  iacirco  jam 
mane  révélas  iustitiam  tuam.i» 

Cette  réponse  des  apôlres  a  paru  à  divers 
criti(|ues  devoir  provenir  de  quelque  écrit 
apocryphe  ayant  également  cours  parmi  les 
mareionites  et  les  manichéens  {kS^}. 

Un  manuscrit  de  l'université  de  Cam- 
bridge, remontant  è  une  date  fort  reculée, 
contient,  aorès  le  verset  21  du  chapitre  x\ 
de  VEvangile  de  saint  Matthieu^  un  passage 
que  Ton  peut  rendre  ainsi  :  «Mais  vous 
cherchez  à  croître  si  vous  êtes  petits,  et  è 
diminuer  si  vous  êtes  grands.  Quand  vous 
entrez  h  un  repas  auquel  vous  êtes  priés,  ne 
vous  couchez  pas  aux  endroits  les  plus  émi- 
nents,  de  peur  qu'il  n'arrive  quoiqu  un  de  su^ 
périeur  à  vous,  et  que  celui  qui  vous  a  invité, 
s'approchent  de  vous ,  ne  dise  :  Descendez 
plus  bas;  et  ce  seraii  un  sujet  de  confusion. 
Mais  si  vous  avez  pris  place  dans  un  endroit 
inférieur,  et  s'il  survient  une  personne 
moindre  que  vous,  celui  qui  aura  invité  au 
repas  vous  dira  ;  Montez  plus  haut;  et  cela 
vous  sera  utile.  > 

Cette  même  addition  a  été  trouvée  dans 
un  vieux  manuscrit  conservée  l'abbaye  de 
Corbie,  d'une  ancienne  traduction  latine 
antérieure  à  saint  Jérôme.  fVoir  Martiany 
ainsi  que  Richard  Simon  :  liouveltes  obser- 
rations  sur  le  texte  et  les  versions  du  Nouveau 
Testament^  p.3i,)0n  les  rencontre  aussi  dans 
divers  manuscrits  de  l'ancienne  traduction 
anglo-saxonne.  Juvencus  qui,  au  iv*  siècle, 
mil  en  vers  les  récits  de  l'Evangile,  avait  le 
texte  sous  les  yeux  lorsqu'il  écrivait  {Uist. 
evangeLf  i.  m)  : 

Al  vos  ex  mînimîs  oçibos  trainscendere  vultis, 
£t  sic  e  su  m  mi  s  lapsî  coroprenditis  iroos. 
Si  vos  quisque  vocal  cœox  convivia  ponens, 
Cornibas  in  sumniis  devitel  ponere  membra 
Quisque  sapii,  véniel  forsan  si  nobitis  ulier 
Turpiler  exîmio  cogetar  cedere  cornu 
Qaem  lumor  inflali  cordis  per  sumroa  locaral  : 
Sin  contenius  eril  mediocna  prendere  cœna, 
Inferiora  dehinc  si  mox  conviva  sobibil 
àd  puiiora  pudens  uanaibii  sir.ita  lororum. 

La  Pape  saint  Léon,  dans  sa  lettre  à  Fim- 

{ératrice  Pulchérie  (epist.  76,  éd.  Quesnel. 
yon,  1700,  in-folio),  cite  les  premiers  mots 
de  la  sentence  mise  dans  la  bouche  du  Sau- 
veur :  Sicui  Filius  hominis  non  renit  mi- 
nistrari  sed  ministrare.  Et  tamen  kœc  illis 
tune  insinuabantur^  qui  depusillo  toiebant 
crescere^  et  de  infimis  ad  summa  transire. 

On  trouve  dans  Origène  {Commentar,  in 
Matth.  XVII,  21)  :  «Jésus  a  dit  :  J>i  été  ma- 

(4Â6)  Parmi  tes  addilîons  que  firenl  les  bëreiî- 
^oes  au  lexte  des  Evangiles,  on  peul  ciior  cell<*  qui 
te  trouvait  dans  ««tuf  Lmc,  c.  it,  30,  el  qne  men- 
lionne  le maiiitiié  en  Fau^lus,  cité  par  5.11  ni  Angnstin 


lade  è  cause  de  ceux  qui  soDt  malades,  i 
j*ai  eu  faim  è  cause  de  ceux  qi>i  ont  f^iiiu  i 
j'fli  eu  soif  à  cause  de  ceux  qui  ont  soifi 
Huet  pense,  dans  ses  Notes  sur  Origène,  q^ 
ces  paroles  sont  tirées  de  quelque  évao^ii 
apocryphe  aujourd'hui  perdu.  Richard  5^ 
mon  (Nouv.  observ.,  p.  3)  est  d'avis  qo'eLa 
proviennent  de  quelque  interpohition  |))s<éi 
dans  le  texte  d*uQ  des  évangiles  canonique. 

Clément  d'Alexandrie  (5/roin.,    lib.  i.îil 
Origène  (De  oratione)  rapportent  ces  parcMir^i 
de  Jésus-Christ  :  «Demandez  les  granit 
choses,  et  les  petites  vous  seront  acconiéev 
Et  demandez  les  choses  célestes,  et  les  cho- 
ses terrestres  vous  seront  acoordées.  >  On» 
conjecturé  que  cette  sentence  pouvait  ^.''^ | 
empruntée  h  l'Evangile  des  Nazaréens,  goO- 
rigènecite  fréquemment.  Telle  est  Vopwfz 
de  Grabe  (Spicileg.^  1. 1,  p.  14-).   Mât?  (ki- 
gène,   en  citant  TEvangile  des  Kaiaréeni^ 
fait  observer  que  son  autorité  est  doQtea^'. 
tandis  qu'il  cite  les  paroles  ci-dessus i:*^ 
indiquer  nullement  qu'il  en  soupçonne  l'i^ 
thenticité ,  il  la  joint  au  contraire  à  d  8e)re« 
passages  empruntés  aux  Evangiles  caDo:^- 
ques;  aussi  Fabricius  pense-t-il  que  ee^'î^ 
phrase  vient  également  de  quelque  ïoict- 
polation. 

On  trouve  souvent  cité  dans  les  aotr^jn 
anciens,  comme  étant  sorti  de  la  bouche  i: 
Sauveur,  le  précepte  suivant  :  «  Soyez  d^ 
changeurs  honnêtes;»  c*est  ainsi  qoe^e 
rapportent  Tauleur  des  Homélies  clémnt^r 
nes^  Apelle  le.gnostique,  cité  par  saint  Efi* 
phane  (Hœres.  4â,  n.  S),  Origène  {Ad  Joe». 
viir,  20),  Saint  Jérôme  (epist.  152},  ^alc' 
Jean  Chrysostome  ISermo  cur  in  PentKùsU 
Acta  apostolorum  teguntur)  ;  Sorrate  [BUU 
eccles,^  lib.  m,  16),  Cassius  (Collect.  3,  n.  16 . 
D*autres  écrivains  se  bornent  à  citer  tH 
adage .  comme  se  trouvant  dans  l'Ecriture 
(Voy.  les  Constitutions  apostoliques,  1.  a, 
c.  36),  Clément  d'Alexandrie  {Stromat.  ).  ù 
Pamphile  (Apologet.  pro  Origène},  Pêlhdm 
{De  Vita  Chrysostomi^  c.  k),  Nicéphore  {Hist. 
eccles.9  lib.  x,  c.  26).  Denys  d*A\exanc\rie, 
cité  par  Eusèbe  {Hist.  eccles.^  lib.  vu,  c.  7\ 
quahfle  cette  sentence  de  paroUs  aposioU 
ques.  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  railrilme^ 
plusieurs  re!irises  à  saint  Paal  (lib.  n  Ad 
Joan,  VII,  12;  contra  Nestorium^  lib.  1).  B\i 
serait  prise  de  PEvangile  des  Nazaréens 
k  ee  que  conjecturent  Usser  {Prolegom,  ^ 
Jgnatium^  c.  8),  Valois  {Notes  sur  Eu^èU 
et  sur  Socrate),  Huet  {Notes  sur  Origène* 
On  a  pensé  aussi  qu'elle  pouvait  s'êirt 
conservée  |vir  tradition  durant  les  pre- 
miers siècles  sans  avoir  été,  dans  le  |>nfl- 
cipe,  mise  par  écrit.  {Voy,  une  longue  du!' 
de  Fabricius  Cad.  apocr,  Nov.  Testam.^iX 
p.  329.) 

L'Epitre  de  saint  Barnabe  présente  lieov 
sentences  attribuées  au  Sauveur  :  «  Résistoo:» 
à  toute  iniquité,  et  ayons  de  la  haine  cofltre 

(Adr.  Ftmsinm^  lib.  xxvi.  r.  %\  Eilè  iioruii  qnc  ie£ 
babiiJinls  de  NaxareUi  précipitèrent  Jcsos  da  sim* 
met  do  leiir  moiiUgoc. 
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lie. 19  «  Ceux  qui  veulent  me  voir  et  parve- 
lir  à  mon  royaume,  doivent  me  posséder 
»ar  les  afflictions  et  les  tourments  (^37).  », 
lu^ues  Ménard  conjecture  que  ces  paroles 
vnient  été  conservées  parla  tradition  parmi 
es  apôtres  et  les  disciples ,  ou  qu'elles 
vaient  passé  dans  quelque  Evangile  apo- 
ryphe. 

Clément  d*AlexandriR  {Strem.^  liv.  vi), 
apporte  que  saint  Pierre,  pariant  aux  apu- 
res, leur  rappelait  que  le  Seigneur  avai4 
il  :  «  Si  quelqu'un  veut  être  conduit  hors 
risraël  par  la  pénitence  et  croire  en  Dieu 
•ar  mon  nom,  ses  péchés  lui  seront  remis, 
kprès  douze  ans,  vous  sortirez  et  irez  dans 
3  monde,  afin  que  nul  ne  puisse  dire  :  Nous 
'avons  pas  entendu  (la  parole).  »  Ceci  s'ac- 
orde  avec  la*  tradition  que  mentionne  Eu- 
èbe  (Hisl.  eecles.^  lib.  v,  c.  18),  et  d'après 
iquelle  le  Sauveur  aurait  commandé  aux 
pôtres  de  séjourner  douze  ans  à  Jérusalem. 
I  est  vraisemblable  que  Clément  avait  pris 
e  qu'il  rapporte  dans  le  livre  apocryphe 
es  prédications  de  saint  Pierre,  aujourd'hui 
>erdu. 

L.a  seconde  Epltre  aux  Corinthiens,  qui 
orte  Je  nom  de  saint  Clément,  rapporte 
uelques  paroles  comme  étant  sorties  de  la 
oucne  du  Sauveur;  nous  allons  les  men- 
ionner  : 

«  C'est  pourquoi  le  Seigneur  nous  a  dit  : 
i  vous  étiez  réunis  avec  moi  dans  mon 
ein,  et  si  vous  n'observiez  pas  mes  com- 
mandements, je  vous  rejetterais  et  je  vous 
irais  :  Eloignez-vous  de  moi;  je  ne  sais 
*où  vous  ôtes,  ouvriers  d'iniquité  (§4).  » 

«Car  le  Seigneur  dit:  «Vous  serez  comme 
es  agneaux  au  milieu  des  loups.  »  Pierre 
ui  répondit  et  dit  :  «  Est-ce  que  les  loups 
léchireront  les  agneaux?)»  Jésus  dit  à  Pierre: 

Que  les  agneaux  ne  craignent  point  les 

(i57)  c  Niliil  eiilm  proderit  iiobîs  orone  tempus 
tue  noslrae  et  fldei,  si  non  odio  iniquum  e(  futuras 
enlalîones  habeamus,  sicut  dixit  Pilius  Dei  :  Re- 
istainus  omni  iniquîlaii  et  oJio  liabeunius  eam 
wum.  4).  —  Sic ,  inquil,  qui  volunt  me  videre,  et 
d  regnum  meum  pervcnire,  debenl  per  afllidioncs 
c  tormenta  possidere  me.  i 

(458)  £lie  de  Crète  dii  que  ces  paroles  sont. ve- 
ines de  Dieu  par  les  prophètes.  {Respons.  ad  Dyoni- 
ium  monachum;  apud  J[.  BonneliJium,  Juji  grœco- 
omanumt  p.  457.)  Clément  d'Alexandrie  (Quû  dites 
alveiur,  §  40)  se  sert  en  parlant^de  Dieu  le  Père 
Tune  expression  semblable,  et  sou  éditeur  anglais, 
•  Fell ,  met  en  note  qu'elle  est  cniprunlée  à  un 
vangile  apocryphe.  Saint  Jean  Climaque  {Scala 
aradisi ,  gradus  7) ,  rallribae  k  Ezéchiel ,  chez 
equel  on  trouve ,  en  effet ,  une  pensée  an^dogne 
vil,  5,  8;  xvni,  50;  xxiv,  ii;  xxxni,  20.)  Grabe 
i  cru  que  saint  Nil.  dans  un  pasg:ige  conservé  sur 
inastase  le  moine  sinaîte,  attribue  ces  paroles  à 
'ésus-Christ ,  mais  selon  Tobservation  de  Fabricius 
es  mots  ie  Seigneur  a  dit  :  c  propbeUe  sunt,  non 
^ili ,  ut  patet  ex  libr.  ii  consultaiione  Zachiei  et 
ipollonii ,  c.  18,  t.  X.  Spicilegium  Dacherianum  : 
I  Nolo  dubites,  perpraescniiasempernon  praeieiita 
i)eus  censet.  Hocenimalt  :  c  In  qua  in  le  invenero 
Ade  te  judicabo,  dicit  Dominus.i  Pareille  sentence 
»e  rencontre  dans  les  apophiegmei  des  Pères  re- 
:ueilli3  par  Cotelier  (Monumenta  Ecdesiœ  Grœcai, 
l*  1 ,  p.  67o) ,  cl  dans  bien  d'autres  aulrurs  ecclé- 


loups  après  la  mort;  ne  craignez  point  ceux 
qui  vous  tuent  et  qui  ne  peuvent  rien  vous 
faire  ensuite,  mais  craignez  celui  qui»  après 
que  vous  serez  morts,  conserve  le  pouvoir 
sur  votre  corps  et  sur  votre  âme,  et  craignez 
qu'il  ne  vous  jette  dans  Tabîme  du  feu(§  5).» 

Le  Seigneur  dit  :  t  Gardez  la  chair  chaste 
et  le  sceau  sans  tache,  aGn  que  vous  rece- 
viez la  vie  éternelle  (S  8).  « 

Plusieurs  des  Pères  des  premiers  siècles 
présentent  des  sentences  attribuées  au  Sau- 
veur. 

On  lit  dans  saint  Justin  {Dialogue  avec 
Tryphon)  :  Notre -Seigneur  Jésus-Christ  a 
dit  :  «f  C'est  dans  l'état  ou  je  vous  surpren- 
drai que  je  vous  jugerai  »  (438). 

Saint  Irénée  [Adv.  Hœres,^  iib.  i,  c«  17), 
rapporte  ces  paroles  de  Jésus-Chiîst  :  «  J'ai 
souvent  désiré  d'entendre  un  de  ces  dis- 
cours, et  je  n'ai  pas  eu  quelqu'un  qui  me  lo 
dit.  »  11  faut  d'ailleurs  observer  que  ce  Père 
indique  ces  paroles  comme  étant,  du  nom- 
bre de  celles  qui  se  trouvent  dans  les  Evan- 
giles authentiques ,  et  que  les  hérétiques 
ont  corrompues  par  leurs  fausses  intërpré^ 
tations.  [Qxkœdam  aulem  etiam  eorum  quœ  in 
Evangelio  posiia  sunt^  in  hune  charaiterem 
(sensum  hœreticum)  transfigurant,) 

C'est  encore  dans  le  môme  ouvrage  de 
saint  Irénée  (lib.  t,  c.  33)  que  nous  lisons 
ce  passage  :  Dqs  prêtres  (430)  qui  avaient  vu 
Jean,  le  disciple  du  Seigneur,  se  souvien- 
nent de  lui  avoir  entendu  dire  qu'en  f>arlant 
de  ces  temps,  le  Seigneur  enseignait  et  di- 
sait :  «  Il  viendra  des  jours  où  naîtront  des 
vignes  ayant  chacune  <lix  mille  tiges  et  cha- 
que tige'  aura  dix  mille  branches  (440),  et 
chaque  branche  aura  chacune  dix  mille  grap« 
pes,  et  chaque  grappe  aura  dix  mille  grains, 
et  chaque  grain  étant  pressé  donnera  vingt- 
cinq  mesures  de  vin.  Et  lorsqu'un  des  saints 

siastiques.  ( Toff. Fabricius,  Cod.  apocr.  Nov,  Test.. 
t.  I,  p.  553.) 

(439)  il  s'agit  sans  doute  de  Papias  auquel  saint 
Jérôme  (cpisl.  29,  Ad  Theodorum^)  donne  sain 
libellée  pour  disciple. 

(440)  Ces  cliiffies  accumulés  sont  communs  dans 
les  écrits  des  Orientaux.  Le  suivant  Hyde,  dans  son 
Vwre  De  îudit  orieiiialibus ,  Oiîorô ,  1692,  in-8% 
cite  ce  passage  extrait  d*un  ouvrage  indien  :  c  0 
rex  mille  annos  in  regno  vivito,  et  regina  mille 
onnos  in  loro  ejus  sit,  et  sit  quilrbet  annus  mille 
mcnsium,  et  qiiilibet  mensis  mille  dierum  ,  et  qui- 
libct  dies  mille  horarum  et  quxlibet  liora  milla 
annorum.  i  Dans  une  épitre  d'un  Arabe  célèbre, 
Ibn  Topharl,  publiée  par  Pococke,  flai-Hm-Youdam, 
piéten<l  que  Tessence  de  ce  monde  a  soixante-dix 
mille  faces,  cliaque  face  soixante-dix  mille  1k>u- 
clies,  et  cbaque  bouche  soii(ante-dix  mille  langues, 

Eour  louer  1  essence  de  l'Être  unique  et  invisible, 
'u  reste,  les  paroles  auribuées  au  Sauveur,  et  dont 
personne  sans  doute  ne  soutiendra  Tauthenticité, 
sont  le  reflet  de  croyances  juives  dont  le  Taimud 
présente  de  nombreuses  traces;  des  rabbins  ont 
été  jusqu'à  prétendre  .que,  sous  le  règne  du  Messie, 
les  épis  produiront  spontanément  des  gâteaux  mii 
tomberont  sur  le  sol  où  les  lidéles  n'auront  qu'à  h'g 
ramasser.  II  est  juste  d'aiUeurs  d'observer  que  plu  - 
sieurs  docteurs  entendent  ces  récits  dans  un  sens 
allégorique  et  non  au  pied  de  la  lettre. 
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prendra  une  grappe,  les  autres  s*écrieront  : 
c  Je  suis  la  meilleure  des  grappes»  prends- 
moi  et  bénis  le  Seigneur  a  mon  sujet.»  De 
même»  chaque  grain  de  froment  donnera 
dix  mille  épis»  et  chaque  grain  de  ces  épis 
donnera  dix  livres  de  pure  farine,  et  les  au* 
très  fruits,  et  les  grains,  et  les  herbes,  pro- 
duiront dans  la  même  proportion,  chacun 
selon  sa  nature,  et  les  animaux,  qui  se 
nourriront  de  ces  productions  de  la  terre, 
seront  dans  une  soumission  entière  à  Tégard 
de^  hommes.  >»  C*est  cedontPapias  qui  avait 
erttendu  les  paroles  de  Jean,  et  fut  le  com- 
pagnon de  Polycarpe,  a  consigné  le  témoi- 
gnage dans  le  quatrième  de  ses  livres,  car 
il  aTait  écrit  cinq  livres.  Et  il  ajoute  :  «  Toutes 
ees  choses  sont  croyables  pour  ceux  qui 
eroient.  »  EC  comme  le  perflde  Judas  ne 
croyait  pas,  et  demandait  comment  le  Sei- 
gneur accompliriiit  de  semblables  créations, 
ïe  Seigneur  dit  :  «  Ceux  qui  viendront  en 
ces  temps  le  verront.  » 

On  lit  dans  la  Passion  de  saint  Pierre  at- 
tribuée à  saint  Luc  (ouvrage  que  nous  pla- 
cerons dans  notre  recueil)  :  «  C  est  pour* 
quoi  le  Seigneur  a  dit  en  s^cxprimant  dans 
le  mystère  :  Si  vous  n*usez  pas  de  la  main 
droite  comme  de  la  gauche,  et  de  la  main 
l^aucbe  comme  de  la  droite,  et  de  ce  qui  est 
arU-dessus  comme  de  ce  qui  est  au-dessous, 
et  de  ce  qui  est  devant  comme  de  ce  qui  est 
derrière,  vous  ue  connaîtrez  pas  le  royaume 
de  Dieu.» 

Ces  paroles  obscures  ont  trait  à  la  cessa- 
lion  de  la  différence  établie  entre  les  Juifs 
et  les  Gentils. 

Saint  Luc  raconte  (  Lut.  ixiv,   13  )  que 


le  Sauveur  apparut  à  deux  de  ses  dis^ 
pies  qui  se  rendaient  à  Emmaas»  et  qu  il  \^ 
expliqua  tout  ce  que  les  prophéties,  à  psi 
tir  de  Moïse,  avaient  dit  è  son  égard.  Ceij 
explication  qu*il  eût  été  du  plus  grand  ffj 
de  posséder  et  que  saint  Luc  entendit  [lësj 
être,  ne  subsiste  nulle  part  (4^1  }• 

F^bricius  a  reproduit  (Codejc  apocrypki\ 
Novi  Testamenii^  t.  II,  p.  25)  la  dissertation 
du  P.  C  Nitscher  :  Schediasma  de  CM 
eum  versaretur  inter  homines  studiis;  e^^ 
offre  peu  dMntérêi;  Tauteur  examine  si  ^ 
Sauveur  connaissait  les  langues  grecqued 
latine  {kk2).  Après  avoir  dit  que  Jésus-Cbri^ 
devait  faire  habituellement  usage  de  li  lan- 
gue syro-chaldéenne,  ii  émet  Tavis  qu'il  ae- 
vait  connaître  le  grec,  langue  que  les  ccr- 
quêtes  d*Alexandre  avaient  répaodof  àiB 
tout  rOrient,et  le  latin,  c'esi-h-direruiome 
des  Romains,~maltres  alors  de  la  }^ik.  On 
sait  que  Jésus-Christ  s'entreleuait  si&i  in- 
terprète avec  Pilate. 

Nous  avons,  dans  le  premier  volanoeéeie 
Dictionnairey  fait  connaître  les  évangilesii*^ 
cryphes  oui  racontent  de  prétendus  Bun 
clés  opères  par  le  Sauveur  durant  son «^ 
fance;  d'autres  ouvrages  composésau  imje: 
âge  et  s'inspirant  de  ees  producUoHS.'S 
narré  les  mômes  merveilles  en  tes  m'o- 
fiant,  en  les  amplitiant  parfois.  Nousnp 
bornerons  à  faire  quelques  emprunts  à  Fùs 
des  plus  rares  de  ces  livres,  à  celai  qui  t 
pour  litre  :  Enfance  de  Notre  -  Sàçnnx 
C  est  un  opuscule  qui  a  paru  soos  di- 
verses formes  è  la  tin  du  xv*  siècle;  ^ 
naïveté  du  style  donne  è  ces  récits  uo  il- 
trait  que  la  diction  moderne  leur  enlère. 


EXTRAIT  DE  QUELQUES  MIRACLES 
^z  l^emfànt  Jésus  fit  em  sa  je  messe  (4&5] ,  lesqcels  me  font  point  en  l*évangile  ;  lUis  ocEioa 

PERSONNE  DÉVOTE  CONTEIIPLA.NT  LA  PUISSANCE  DE  DIEU,  LEQUEL  PEUT  FAIRE  TOUTES  CHOtfeJ,  US  à  W 
EN  ÉCRITy  ESPÉRANT  QU'iL  SERAIT  PROFITABLE  AU  TtMPS  ADYLNIR  A  UM  CUACUM  CHB^tTll»  Oi  FKViùU. 
PLAISIR  A   LIRE  CECI  PLUTÔT   QUE  D*ÈTRE  OISEUK  OU   DIRE   DU   MAL   d'AUTRUI. 


•  Comment  les  dragons  adourerent  VEnfant 

Jésus  (U4}. 

Jésus  Tenfant  s*en  va  gracieusement  de 
ton  chemin  parmi  les  déserts  avec  toute  la 

(441)  Saint  Lac  désigne  un  des  deux  disciples 
cotuine  se  iiominaiit  Gléophas;  on  ignore  qui  il 
était.  Quelques  auteurs  ont  pensé  que  celait  le  père 
ouïe  mari  de  Marie,  dite  Cléophée;  d'autres  ont 
cru  quM  s*agissait  d'un  disciple'  du  Sauveur  resté 
d*aiUeurs  inconnu.  Uuaot  à  celui  qui  n'est  pas 
nommé,  les  Pères  ont  avancé  diverses  opinions; 
sa  nt  Grégoire  le  Grand  fut  d'avis  que  ce  devait  êire 
«aint  Luc;  Origèiie  désigne  saint  Siméon;  saint 
Epipbane  indique  Natbauael;  saint  Ambroise  le 
Qomme  Amaon. 

(442;  La  langue  dont  le  Sauveur  faisait  usage  a 
été,  parmi  les  savante,  Tobj^t  de  quelques  débais, 
Un  Italien ,  Dominique  Diodati ,  essaya  de  montrer 
que  c'éiaii  le  grec.  (De  Christ'o  Grœce  loquente  exer- 
citaiio  qua  oiienditur  Grœcam  site  Hellenislicatn 
Un^am  cum  Judœiê  ommbus^  lum  ipti  adeo  Chrisfo 
€t  apQ&toU$  naiivam  ac  vernaculam  fuisse ,  Naupoli , 
1  /d7,  in-8*.)  Celle  opinion  fut  coinbaiiue  par  le 
ravïnt  bébraïsant  de  (Vossi ,  dans  Técri'.  qu'il  inli- 


compagnie;  Notre-Dame  menaif,  pourse» 
service,  trois  enfants  et  une  pucelle.  Adv.iii 
que  la  nuit  'es  siwprinl,  si  se  logèrent  e£ 
une  muraille  dedans  une  cave  (445J;  sdrici 

tu  la  :  Délia  lingua  propria  de  bristit  e  d^i  ^^rn 
nazionali  délia  Palestina  da'  tempi  de*  Maccs^^, 
Panne,  177i,  in-4*.  Elle  fut  reprise  avecqo*^ 
inodificalions  par  un  savant  de  fAHetiiagne  :  }*^> 
similia  de  Judœis  palœstmensibus ,  Jesnetiam  at^s 
apûstolis  non  aramœa  dialeela  $ola ,  seé  gracû  ç*^ 
que  aramaizante  iocutis,  Jeose,  1803,  in  ^*- ^'  ^'* 
veslre  de  Sacy  rendit  compte  de  celle  ««™î;" 
dissertation  dans  le  Magasin  encyclopédiqiu ,  Iw?? 
t.  1,  p.  125.  , 

(443)  Ces  récits  suivent  d'ordinaire  ceux  <3e» 
évangiles  apocryphes  ;  pirfois  ils  s'en  écart«nj ^[ 
quelques  poiuls;  nous  les  empruntons  à  on  voi«»" 
petit  in-folio  de  29  feuillets  sans  Heu  ni  date,  ta- 
primé  à  Lyon  vers  h  ttn  du  xf  siècle  el  M  w 
exempta  ire  se  trouve  à  la   BiWioibéquc  inuiomie^ 

(44  i)  Livre  de  la  Nativité  de  la  ^i*»*^*** 
Marie  el  de  l'Enfance  du  Sauveur,  dt.  18, 1. 1  «  (* 
Dictionnaire^  coi.  1075. 

(415)  Vieux  mot  qui  signifie  caverne. 
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»  quand  il  fut  jour»  il  jaillit  de  cette  cavo 
nde  quautité  de  dragons,  dont  tous  ceuiL 
\a  compagnie  eurent  très-grand*  paour,  et 
nmencèrent  h  crier  suliilemenl.  L'Enfant 
us,  qui  était  an  giron  de  sa  Mère,  s*en  Ya 
'  ses  pieds  devant  les  dragons ,  lesque-s 
lourerent  doucement.  Lors  fut  accompli 
>rophélie  dite  par  David  :  Landate  dumU 
n,  de ierra  draconts  et  omnes  abyssi.  Tous 
dragons  et  toutes  les  choses  basses  de  la 
ro  viendront  adouror  Noire-Seigneur.  Et 
)  riant  Jose|)b  eut  bien  grand  paour  que  les 
i^ons  ne  mangeassent  Nr)lre- Seigneur, 
is  TEnfant  Jésus  lui  dit  qu*il  n'eût  point 
:)ury  car  il  est  nécessaire  que  toutes  ces 
es  sauvages  et  les  privées  aussi  soient 
mbles  et  gracieuses  devant  moi. 

mment  Nostre-Seîgneur  j'en  fut  accompa- 
]nié  de  loups  et  de  griffons^  de  birkes  et  de 
plusieurs  autres  bêles  sauvages  {hh&). 

Dit  riiistoire  qu'il  paissait  dans  un  désert 
)ult  de  bestos  sauvaiges,  en  tant  que  nul 

ressemblait  è  l'autre  ;  il  y  avait  des  lions, 
>pards9  griffons,  loups  et  tigres,  ours,  cerfs, 
îhes,  renards»  marmottes,  bœufs,  vaches, 
de  toutes  manières  de  bêtes;  les  unes  ai- 
ent devant  pour  montrer  le  chemin  ;  les 
1res  venaient  après,  |)ftturant.  Lors  fut  ac- 
mplie  la  prophétie  que  dit  Jhéréuiias  : 
ipi  autem  cum  agno  pascentur^  et  leo  et  bos 
îimui  eomedent.  Les  loups  paissent  avec 
Lgniel.  C'était  l'Enfant  Ihésus,  et  le  lion  et 
bœuf  ensemblementmengeassent  la  paille. 
Notre-Dame  et  toule  la  compaignie  eiaiont 
3ult  ébahif^s  de  voir  telles  bètes.adonc  No- 
)-Seigneur  leur  dit  :  Mère,  ne  ayez  point 

paour,  car  elles  sont  venues  pour  notre 
rvice;  ne  vuyez-vous,  mie,  comme  elles 
ms  montrent  le  chemin. 

Du  miracle  de  la  palme  (H7). 

Of>  jour  après  midi  Notre-Dame  et  sa  com- 
ignie  furent  moult  las.  Si  se  vont  repouser 
^ssous  l'ombre  d'une  palme  qui  portait  des 
ni  s.  Adonc  Notre-Dame  rt'garda  que  le 
limier  était  bien  charsié  de  dalils;  si  dit  à 
)n  mari  Joseph  que  elle  en  mangerait  vo- 
ntiers.  «  Ma  mie,  dit  Joseph,  je  suis  moult 
)ahi  pourquoi  vous  me  demandez  de  ce 
uii,  quand  vous  voyez  bien  qu'il  est  si 
ès-haul  que  je  n'y  pourrais  advenir.  Car 
s  arbres  qui  portent  les  datils  ont  cent  ans 
'Ont  qu'ils  portent  fruit.  Je  désire  plutôt 
lie  nous  eussions  de  l'eau,  car  il  v  a  trois 
urs  que  nos  bestes  ne  burent.»  Adoncques 
Enfant  Jésus  dit  h  l'arbre  :  «  Baisse-tes  ra- 
deaux afin  que  ma  Mère  et  sa  compagnie 
ileni  de  ton  fruit.  *  El  tantôt,  h  ta  voix  de 
Knfant  Jésus,  l'arbre  se  baissa  devant  la 
ïerge  Marie,  qui  prinl  du  fruit  autant  qu'elle 
l  sa  compagnie  en  eurent  assez.  Lors  Notre- 
P'gneur  (commanda  à  l'arbre  qu'il  se  mon- 
îsl,  car  il  était  bien  heureux,  ci  que  de  sa 

(UG;  Ibid,,  ch.  10,  col.  i(^*S. 
<**0  ^^»rf.,clK  àO.  co'    *07(>;  Eviwgile  de  llt^i- 
"«f^  cb.  24,  col.  996.  ^ 

i'îi8)  Evangile  de    Thomas,   ch.  22,  col.  ÙiS, 


racine  il  nntlrait  une  fontaine  afint  qu'il  fust 
honoré  par-dessus  tous  les  arbres  du  désert. 
Incontinent  l'arbre  s'en  monta,  et  de  la  ra- 
cine issit  une  très-belle  fontaine:  de  quoi 
Joseph,  Marie  et  toute  la  compagnie  et  aussi 
leurs  bestes  furent  rassii«5ésae  suif.  Si  ren- 
dirent grâces  à  Dieu  le  Père  qui  leur  a  donné 
Enfant. 

Comment  Noire-Seigneur  abrégea  le  chemin^ 
et  des  miracles  qu'il  fit  quand  il  entra  en 
Egypte, 

Quant  ils  se  furent  reposés  dessous  la 
palme,  comme  dessus  est  dit»  Joseph  com- 
plaignait  è  Notre-Dame  disant  ainsi  :  ^  Marie, 
ma  mie,  je  suis  bien  las,  le  chaud  tne  brûle 
et  art.  Nous  avons  trente  et  huit  journées 
|)Our  aller  en  Egypte  et  tout  par  déserts.  » 
Et  quand  Jésus  les  ouït  ainsi  complaindre  : 
«  Je  ferai,  dit  Noire-Seigneur,  que  nous  pas- 
serons bien  en  trois  jours.  »  Advint  ainsi; 
comme  ils  cheminaient  doucement  entour 
v(*5pres,  l'Enfant  Jésus  leur  montra  les  mon- 
tagnes et  le  pays  d'Egypte,  auquel  pays  ils 
habilèrent  devant  trois  jours.  Et  quant 
TEnfanl  Jésus  entra  premièrement  dedans 
le  pays  d'Egypte,  toutes  les  idoles  des  Sarra- 
zins  qui  étaient  en  celui  temps  trébuchè- 
rent toutes  à  terre.  A  l'entrée  du  pays,  l'En- 
fant Jésus  trouva  un  champ  semé  de  nou- 
veau ;  il  commanda  au  grain  de  froment 
qu'il  devinst  épis,  dont  ce  fut  fait  (il^48}.  Lors 
Notre-Seigneur  print  des  épis ,  en  mengea, 
puis  donna  sa  bénédiction  sur  le  champ,  et 
ce  lui  donna  telle  gr&iie,  que  quand  son 
maître  le  ferait  cueillir,  qu'i)  lui  rendist  au- 
tant de  muids  comme  il  y  avait  semé  des 
grains,  et  ce  fut  fait. 

Ci  on  parle  du  poisson  {kkdh  et  en  quel  lieu 
fut  logée  Notre-Dame, 

Quand  ils  furent  entrés  en  une  grande  citéi 
en  laquelle  ils  demeurèrent  sept  ans,  Notre- 
Dame  se  logea  en  l'hôtel  d'une  pouvre  fem- 
me veuve  et  demeurèrent  un  an.  Quand 
Noire-Seigneur  eut  l'âge  de  trois  ans,  il  s'en 
allait  de  jour  ébatlre  avec  les  petits  enfants. 
Et  ainsi  qu'il  passait  par  la  rue  où  l'on  ven- 
dait du  poisson ,  l'Knfant  Jésus  print  un 
poisson  salé  tout  sec  qui  avait  été  mort  un 
an  ou  deux.  Si  le  mit  en  un  bassin  plein 
d'eau,  et  dit  au  poisson  :  «  Laisse  le  sel  de 
quoi  tu  es  salé,  et  fais  comme  tu  coulais 
quand  tu  étais  dans  la  rivière.  »  Et  inconti- 
nent le  poisson  commença  à  mener  la  queue 
et  à  triper  (sic)^  et  à  nouvel  parmi  le  bassin 
comme  s'il  fut  vif.  Quand  les  voisins  virent 
cette  chose,  ils  s'émerveillèrent  moult  et  le 
contèrent  à  la  femme  veuve,  l'hôtesse  de 
Notre-Seigneur  et  de  Notre-Dame,  laquelle 
femme  douta  moult  que  ce  ne  fust  une  chose 
de  mal,  et  les  jeta  hors  de  son  hôtel,  Adonc 
Notre-Dame  logea  en  une  petite  maison  en 
laquelle  ils  demeurèrent  six  ans.  L'Enfant 

Livre  de  h  Nativité  de  ta  bienheureuse  Marie  ei  de 
renfonce  du  Sauveur^  ch.  20,  col.  1076 
(44i>)  Nativiié  de  Marie,  ch.  io   col.  4078. 
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lésas  élail  lout  beau,  tOQt  doux  et  (oui  cour- 
iois«  et  avait  les  cheveux  tout  blonds,  et  était 
si  débonnaire^  que  tous  ceux  qui  le  voyaieut 
Taimaienl  et  bénissaient  tout,  prenaient 
grand  plaisir  à  \f*  regarder  et  lui  donnaient 
de  leurs  biens.  Noire- Dame  se  levait  ujalin 
et  allait  à  la  syna^oj:ne  des  Juifs,  et  là  &6 
lenait  douc'inenl  en  oraison;  puis  s'en  re- 
tournait en  son  hùtei  pour  gai^ncr  la  vie 
de  son  Enfant,  et  de  soie  elle  ouvrait,  et  cou- 
sait Jcsoie  elbroudait  en  faisantjoyeusement 
son  pt'til  ménage.  £ii  la  ville,  il  y  avait  des 
vaillantes  dames  qui  voyaient  sa  pauvreté 
et  son  petit  j^ouvernemrnl  honnête,  lesquel- 
les pour  pilié  lui  donnaient  aucunes  fois  de 
leurs  biens,  dont  la  douce  Vier^je  les  rece- 
vait moult  humblement. 

Comment  V Enfant  Jésus  fit  venir  un  trait  de 
bois  plus  long  (450). 

Le  bon  vieillard  Joseph  était  charpentier 
et  si  ne  pouvait  plus  guère  travailler  à  cause 
de  vif'iJIesso.  El  pourtant  il  prii  à  faire  une 
maison,  se  mit  de  suite  à  Tœuvre  et  acheta 
une  grande  pièce  de  fuste  {sic)  de  bois  pour 
mellre  au  bAtiment.  Advint  que  quand  Jo- 
seph charpentait  celui  irof,  il  le  roj^na  autant 
qu'il  fut  trop  court.  Adoncques  le  preu- 
dhomme  Joseph  fut  moult  dolent  et  moult 
troublé,  et  faisait  maie  chière,  car  celui  tref 
était  trop  court,  et  H  n'avait  de  quoi  en  ache- 
ter un  autre.  Et  quand  le  doux  Enfant  Jésus 
qui  amassait  les  bûchettes  et  les  écorces  aux 
entours,  le  preud'homme  le  vitsi  courroucé, 
lui  parla  ainsi  :  t  Mon  père,  dit  Jésus,  qui 
parlait  comme  enfant,  ne  vous  courroucez 
pas,  car  nous  le  ferons  bien  venir  plus  long.  » 
«  Vous  en  parlez  bien  comme  enfant,  »  dit 
Joseph  en  croulant  la  tète  comme  homme 
ancien.  Et  dcrechief,  lui  dit  Notre-Seigncur  : 
«  Mon  père,  tire  de  jà  et  moi  de  çè,  si  verrez 
comme  je  vous  aiderai  bien.  »  «  El  mon  en- 
fant, dit  Joseph,  vous  êtes  trop  jeune  pour 
moi  aider;  vous  n'avez  mie  assez  mangé  du 
pain  ;  en  ceci  n'y  faut  point  d'aide  ;  il  n'y  a 
point  de  remède  que  d'en  acheter  un  autre. >» 
A  la  Qn.  l'Enfant  tit  tant,  que  Josejth  reprint 
à  tirer  d'une  part  et  l'Enfant  Jésus  d'aulre 
part,  et  tellement  vont  tirer  et  retirer,  que 
quand  Joseph  mesura  son  Iref,  i!  le  trouva 
si  très-long,  qu'il  lui  en  convint  rongnerplus 
d'une  aulne. 

Comment  l'Enfant  Jésus  fit  des  petits  oiseaux 

(451). 

Un  jour  de  samedi  l'Enfnnt  Jésus  s'en  al- 
lait (^battre  »vec  les  petits  enfants;  si  print 
de  l'ardille;  c'est  la  terre  dont  on  faii  des 
pots.  Si  en  tilde  toutes  manières  d'oiseaux, 
conîrae  d'/iloueltes,  d'étournpaux,popegais, 
î.ueile-,  sardines,  passereaux  et  rossigneux; 
si  leur  d'  nn«T  d<i  blé,  les  oiseaux  le  mangè- 
rent, el  (piand  les  enlanls  des  Juifs  les  cui- 
daii'Ui  prendre,  ils  s'envoulaient.  Dont  les 


Juifs  furent  mouli  ébiibis,  $*émervei]lè^ 
grandement,  et  réprimandèrent  fort  Jé^ 
car  il  les  avait  faits  le  samedi,  el  inconic, 
ceux  qui  l'avaient  blâaié  devinrenlaîen^i 
Lors  les  Juifs  vinrent  à  Joseph  niout  ; 
contre  lui  et  qu'il  faisait  pechié  (|iianj  i 
apprenait  à  son  Enfant  Jésus  le  Imam 
pas  le  mal ,  et  tantôt  Joseph  si  s'en  n%\\ 
Noire-Seigneur  pour  le  tenser,  el  >i(ùi  i 
Jésus  le  vit  venir,  il  ût  retourner  iaui^ 
ceux  qui  étaient  aveugles,  et  Joseph le;r| 
par  la  main  et  l'euiraena  à  Tijôtel. 

I 

Comment  Jésus  porta  Veau  en  son  chapir\ 

(452). 

Quand  Jésus  eut  six  ans,  sa  mèresilfih 
Toya  quérir  un  jour  de  Peau  à  lafoofai^'. 
advint  que  la  cruche  se  rompit  en  mx 
Si  print  son  thaperon,  le  reD)p\il d'm et 
l'appoita  è  sa  mère.  Les  voisins  »om;cvci, 
se  donnèrent  grande  merveille  de  et  .le 
son  chaperon  tenait  l'eau  ainsi  bieoqû^ti 
cruche. 


Comment  Jésus  paria  le  feu  dant  son 

Outre  plus  advint  que  Nolre-SeigoeoN 
lait  un  jour  quérir  du  feu  en  l'hôieNiiî 
marchand  dont  il  y  eut  un  varlel  guifâi 
mauvais  garçon  gui  dit  à  l'Enfant  Jésus  p 
n'en  emporterait  point,  sinon  qu'iNï^- 
portât  dans  son  giron  :  «J'en  suismliV 
dit  l'Enfant  Jésus.  Adonc  le  bon  varlelMi^i 
mit  des  charbons  dedans  son  giron  (itaïf 
doux  Enfant  Jésus  l'emporta  aussi  dou^j- 
ment  comme  si  ce  fussent  poires.  JJS: 
en  avoir  sa  robe  gâtée;  de  quoi  k  wan.-^^' 
et  le  varlet  en  furent  moult  ébahis. 

Comment  V Enfant  Jésus  fit  pots  de  um. 

Un  autre  jour  advint  que  Notre-Seigoei.; 
re^^ardait  une  vieille  qui  faisait  douleiiiK 
et  pots  de  terre,  laquelle  vieille  MF 
moultrudemenldisant:«Va-l'endn?fJ: 
mauvais:  n'as  tu  pas  honle demustoi  «^ 
quand  lavieillefulôiéede  là,  Nolre;Sei.:iie"| 
prit  les  doutes  qui  n'étaient  pas  cuii  s^eii^^ 
mit  en  pures  peloltes;  et  quand  la J';' 
revinlèson  ouvrouir,  elle  fui  mounèm; 
et  spécialement  quand  vil  l'ouvrage  quj"';; 
gâté  de  l'Enfant  Jésus.  Si  s'en  alla  à  M' 
Dame  criant  et  braïant  comme  une  i" 
«Eh?  dame  Marie,  dit  la  vieille, voire m^;^ 
sus  m'a  fait  un  très-grand  donïmaïf,'?.-'; 
croyez  point,  dil  Jésus  ;  allez  avec  eue  I 
voir  si  elle  dit  vérité,  p  Lors  ho^re^^f^^^ 
print  son  enfant   par  la  ma^^  ^^     ^^ 
vieille  :  «  Allons  voir,  ma  mie,  ^\f\' 
a  fait  ce  bon  enfant.  Car  si  rons  a  W  '._^  ,^ 

maige,  je  le  paierai  bien.»  ?^^  ^ "*,",, nu,! 
renl  en  l'ouvrouir,  ils  trouvèrent 'J^M^^^^^ 

doules  les  plus  beaux  que  ^^"^^  ,,,.,1!:. 
faits,  ni  douze  ouvriers  n'en  eu>^''!|  f'^^jj;.; 
fait  en  quinze  jours.  Adonc  la  vjeU't   . 


(450)  Evanple  de  Thomas,  cli.  i3,  col.   HIS. 
Livr^  (le  la  Mais^ance  de  la  bienheureuse  Marie  et  de 


t'Kufauce  du  Sauveur,  cli.  3H,col.  40M. 
(45!)  KranQilede  rKnfauce.  ch.56  cl  46, 


et  4005;  Nativité  de  Marie,  ch.îl<^1\^L  ||i5; 
(452^  Evangile  de  Tliomas.  cli.  '  ;u.;,>,/(i< 
Livre  de  la  Naissance  de  la  bienheuj^^{ 
col.  tOjt      h  Nativité  dn  Sauveur,  ch.  55,  coi.  ^^  ' 
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I ,  se  genouilla  devant  TEnfant  Jésus  el  le 
lercia. 

nment  Notre  Seigneur  fut  teinturier  (Wi3). 

un  la  Tille  avait  un  teinturier  qui  était  re- 
Il  nié  le  meilleur  ouvrier  du  pays.  Tous 
marchands  lui  portaient  tant  de  draps 
ir  teinJre,  que  à  peine  lui  souvenait  de 
iWe  couleur  chacun  marchand  voulait  son 
p;  car  l'un  le  voulait  gris,  Tautre  rouge, 
lire  vert,  l'autre  noir,  l'autre  jaune  et 
Ure  crimelin.  Advint  un  jour  que  entre 
rce  et  midi,  le  maître-teintuner  com- 
nda  à  ses  varlelsqu'ilsmissentchacundrap 
ne  pari  et  chacune  couleur  en  lachau- 
ro  ;  ce  fut  fait  et  puis  s'en  allèrent  disncr. 
•Infant  Jésus  s'en  alla  en  la  boutii|ue  du 
nlurier,  et  ()riut  fous  lesdraps  qu*il  trouva 
les  mit  tous  dedans  une  chaudière  qui 
it  [)Ieine  de  teinture  noire,  et  fit  si  grand 
I  que  tout  fut  ars  et  bruslé.  Puis  il  prinl 
Iles  les  couleurs,  comme  graine  d'écar*- 
e,  Lrelytz,  verd  perse,  inde,  flourée  rouge. 
Lire»  vermeillon  minin,  ancre  blanc  de 
Ile,  allum  elsuscet,  et  va  mettre  tout  en- 
nble  dedans  une  chaudière;  puis  s'en  alla, 
ainsi  qu'il  s'en  allait  de  la  bouti(iue,  il 
icontra  uu  des  varlels  du  teinturier,  le- 
el  lui  dit  :  «  D'où  viens-tu  ?»  Et  lors  Jésus  lui 
Dondit  rien,  mais  s'en  alla  autant  qu'il 
uvait  faire  le  trop.  Et  quaitt  le  maître 
Ira  en  la  boutique,  il  ne  trouva  nuls  drnps. 
lélas  1  dit-il,  j'ai  été  déroubé  et  ai  perdu  ce 
i  n'était  pas  mien,  et  aussi  les  couleurs 
e  j'avais  laissées,  les  diables  les  en  ont 
trtées.  Elles  valaient  plus  de  cent  marcs 
irgent.  Qui  les  a  roulées?  —Je  ne  sais,  di- 
ient  les  varicts;  nous  n'avons  vu  personne 
(rer  céans  fors  que  celui  Enfant  Jésus,  lils 
!  Marie. —  Hélas  Idit  le  preud'homme,  celui 
•fant  ne  pourrait  faire  tant  de  dummaige. 
n'eus!  peu  porter  le  moindre  drap  qui  fut 
1  cette  placé.»  Lors  ils  se  mirent  à  chercher 
ivanl  et  derrière  tous  les  draps.  Dont  le 
aîlre  en  eut  si  grand  deuil  que  il  cheut  en 
rière,  car  tous  les  dtups  étaient  brusiés  et 
s.  •  Uélas,  dit  le  maître,  qui  m*a  fait  ce 
Dmmaige,  et  ainsi  gâté  mon  ouvraige?  Je 
9  tiens  à  nulli  (sic)  tort,  mieux  me  vaulsist 
remort.—  Adoncques,  ditunvarlet,  jecrois 
3rlainernent  que  ce  a  fait  l'Enfant  Jésus. 
-  Etijueen  ferai-je?dit  le  maître;  je  ne  sais 
ss  bien  qui  ru'fn  fera  raison  de  la  value 
un  hocton;  car  j'ai  toujours  ouï  dire  de 
Mis  et  d'enfants  (J54),  se  doit-on  souvent 
arder;  car  s'ils  font  mal  ou  bien  ils  ne  fail- 
întde  rienj'je  ne  m'en  fusse  jamais  gardé  : 
h  suis-je  pauvre  à  tout  temps,  n  Mais  lors 
ont  dire  les  varlels  :  «  Sire,  ne  vous  décon- 
)rtez  pas,  mais  à  son  père  Joseph  contez  la 
érité,  et  lui  dire  que  le  méfait  veuille 
mender.  »  Si  ce  vinrent  lors  .ploranl  et 
riant  devant  Notre-Dame  el  Joseph,  les- 
uels  furent  moult  dolanls  quant  ils  ouïrent 
•^nler  les  nouvelles  et  le  dommaige  si  grand. 

(453)  Evangile  de  r  En  famé,  ch.  57,  col.  1002. 
.  (454)  De  fol  el  d*enraiil  se  doit-on  délivrer,  an- 
«n  proverbe  cilé  par  M.  Leroux  de  tinry,  dans 


«  Certes,  dit  Joseph  au  teinturier,  vous  me 
semblez  preud'homme;  je  crois  que  vous  ne 
me  diriez  jamais  mensonge,  mais,  s'il  vous 
pîaist,  j>3  veuij aller  voir  ce  dommaige,  »  et 
tantost  s'en  vont  en  la  boutique.  «  Montrez- 
moi,  dit  Joseph,  les  draps.  —  Certes,  dit  le 
teinturier,  ils  sont  tous  ars.  »  Adonc  Joseph 
commanda  aux  varlels  que  les  draps  fussent 
jetés  hors  de  la  chaudière,  et  quand  les  draps 
furent  étendus,  ils  virent  qu'il  n'avait  rien 
perdu ,  et  furent  de  si  belle  couleur  que  ja- 
mais n'avait  veu  de  meilleure;  car  chacun 
drap  était  de  couleur  qu'il  devait  être,  et  en 
chacune  chaudière  trouvèrent  sa  couleur,  et 
jamais  ne  virent  point  de  meilleure.  Adonc- 
ques le  teinturier  devant  Jésus  s'agenouilla 
et  doucement  le  remercia. 

Comment  Jésus  jeta  hors  du  puits  un  enfant. 

Dit  l'histoire  :  Il  était  un  riche  qui  avait 
un  grand  puits  en  son  hôtel.  Son  fils  cheut 
dedans  le  nuits  dont  il  fut  bien  doulant,  et 
aussi  tous  les  parents.  Et  fit  venir  tous  les 
corapaignons  de  la  cilé  pour  son  enfant  ser- 
chier.  El  ainsi  que  Notre-Seigneur  passait 
vBf  une  rue,  il  oit  les  cris  et  les  pleurs  que 
l'on  faisait  en  celui  hôtel.  Si  va  dedans  en- 
trer et  demanda  au  père  de  Tenfant  pour- 
quoi il  menait  doleur  si  grande.  Répond  le 
père:^  Las!  j'ai  doleur  amère,  car  trois  jours 
ont  mis  mes  yeux  h  pécher  mon  enfant  oui 
est  dedans  ce  puits  noyé.  »  Adoncques  Jé- 
sus devant  toutes  les  gens,  sans  dire  mot,  eu 
un  coup  dedans  le  puits  sauta,  et  aprè«  s'en 
monta,  et  sur  son  col  l'enfant  porta  dont  le 
père  en  eut  très -grande  joie.  Si  loua  Jést^s 
tout-puissant  et  remercia. 

Comment  VEnfant  Jésus  ressuscita  l'enfant  de 

leur  voisine. 

Advint  une  autre  fois  que  l'enfant  de  leur 
Toisine  mourut   dont  la  mère  en   menait 

f;rand  deuil.  Jésus  alla  par  pitié,  si  toucha 
'enfant  en  disant  :  «  Enfant,  lève  toi  et 
parle  h  ta  mère;»  et  incontinent renfanl|re^ 
suscita.  Adoncques  J'.>sus  dit  h  la  mère  de 
l'enfant  :«  Femuie, garde  ton  enfant  et  te  sou- 
vienne de  moi  ;  »  et  quand  les  Juifs  virent  ce 
miracle,  disaient  entre  eux  que  Jésus  était 
celestial. 

Je  laisserai  h  parler  de  cette  matière,  et  de 
celle  enfance  lesquelles  ne  sont  point  ap- 
prouvées; pourtant  Dieu  peut  plus  faire  que 
je  ne  saurais  écrire,  dire,  ne  penser. 

(Ici  commence  le  retour  de  Jésus  à  Beth- 
léem) 

Dans  le  trajet  de  Marie  et  Joseph  avec  le 
Sauveur  pour  l'Egypte,  on  rapporte  ce  qui 
suit  : 

Marie  et  Joseph  n'avaient  point  d'argent 
et  il  leur  fallait  pourler  leur  enfant  el  fuir 
en  étrange  pays  et  déserls  sauvaijres  et  che- 
mins terribles  où  ils  trouvèrent  des  larron» 

son  ouvrage  sur  lC9  Proverbet  français,  Pàvls,  1842, 
t.  1,  p.  158. 
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dont  il  en  eut  un  qui  leur  Qt  bonne  chière 
en  les  renvoyanl  moult  doucement,  et  leur 
montrait  le  chemin,  et  dit-on  que  ce  fut  le 
bon  larron  qui  fut  sauvé  à  la  Passion  de  No- 
ire-Seigneur. Ainsi  après  que  Notre-Dame 
cheminait»  ils  vont  trouver  un  laboureur 
qui  séminait  du  blé.  L*cnfant  Jésus  mit  la 
main  au  sac  et  jeta  son  plein  poing  de  blé 
au  chemin;  incontinent  le  blé  fut  si  grand 
et  si  meûr  que  s*il  eût  demeuré  un  an  à 


croître,  et  quand  les  gens  d'armes  de 
rodes  qui  queraienl  Tenfant  pour  V 
vinrent  à  celui  laboureur  qui  cueillait 
blé ,  si  lui  vont  demander  s  il  avait  poii 
passer  une  femme  gui  portait  uu  enfai 
«  Oui,  dit-il,  quand  je  semtis  ce  blé.  • 
les  meurtriers  se  pensèrent  au'il  ne  sar 
qu*il  faisait,  car  il  avait  prés  d*un  an 
celui  blé  avait  été  semé»  si  s*eD  retouro 
arrière. 


De  nombreuses  légendes  apocryphes  se 
répandirent  à  Tégard  de  Jésus-Cnrist  ;  on 
voulut  sur  bien  des  points  suppléer  à  la 
divine  simplicité  des  Evangiles.  Un  de  ces 
récits  nous  a  été  conservé  par  un  écrivain 
grec,  Suidas  gui  compila  un  Lexique  au 
XI*  siècle;  voici  ce  que  nous  v  lisons  à 
l'article  Jf>tM.  (T.  11,  p.  105,  de  Pédition  de 
Kuster,  Amsterdam,  1705,  3  vol.  in-folio.) 

«  Aux  temps  du  très-religieui  empereur 
Justinien,  il  y  eut  un  homme  prince  des 
Juifs  nommé  Théodore,  qui  était  connu  do 
beaucoup  de  Chrétiens  et  de  ce  pieux  em- 
pereur que  nous  venons  de  nommer.  A  la 
même  époque,  il  v  avait  un  Chrétien,  nommé 
Philippe,  argentferde  son  état,  qui  était  in- 
time ami  de  Théodore  et  qui  Texhortait  à  se 
faire  Chrétien.  Un  jour  ce  Philippe  adressa  à 
Théodore  les  paroles  suivantes  :  «Dis-moi, 
je  te  prie,  pourquoi  toi  qui  es  un  homme 
sa  je,  et  qui  connais  fort  bien  ce  que  la  Loi  et 
les  Prophètes  annoncent  au  sujet  de  Jesus- 
Christ,  tu  ne  crois  point  en  lui  et  tu  ne  de- 
viens |)as  Chrétien  ?iesuis  persuadé  que,  lors- 
que lu  te  seras  bien  rendu  compte  des  choses 
qu'annonce  TËcnture  sainte  au  sujet  de 
1  avènement  doNotre-Seigneur  Jésus-Christ, 
tu  ne  repousseras  pas  ia  toi  chrétienne. 
Hâte-toi  donc  de  sauver  ton  Ame  en  croyant 
à  Nutre-Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ  et 
en  ne  persévérant  pas  dans  l'incrédulité  qui 
te  ferait  mourir  parcondamnation  éternelle.» 

c  Le  Juif,  ayant  entendu  ces  paroles,  loua 
le  Chrétien,  et  lui  ayant  rendu  grâces,  il  lui 
parla  ainsi  :  «  Je  regarde  comme  une  preuve 
de  ton  affection  pour  moi  que  tu  te  préoccupes 
du  salut  de  mon  Ame,  et  que  tu  t'efforces  par 
tes  exhortations  de  mo  rendre  Chrétien. 
C'est  pourquoi  je  t'exposerai  sincèrement 
et  sans  mensonge  les  secrets  de  mon  Ame, 
parlant  comme  devant  Dieu  qui  connaît  et 
contemple  les  secrets  des  cœurs.  Je  suis 
certain  aue  le  Christ  prédit  par  la  Loi  et  par 
les  Prophètes  et  qui  est  adoré  par  vous  au- 
tres Chrétiens,  est  venu,  et  je  le  reconnais 
franchement,  en  te  parlant  comme  à  un 
ami  sincère  et  qui  m'est  très-attaché.  Mais 
des  raisons  humaines  s'opposent  à  ce  que 
je  devienne  Chrétien,  et  je  m'en  blâme  moi- 
même.  Professant  en  ce  moment  la  religion 
judaïque,  je  suis  le  prince  des  Juifs  et  je 
jouis  do  grands  honneurs  et  d'amples  reve- 
nus ;  je  possède  en  abondance  tout  ce  qu'il 
faut  pour  passer  heureusement  la  vie.  Si 
je  devenais  le  patriarche  de  l'Eglise  catholi- 


que et  si  j'obtenais  ae  vous  les  mê^ht 
tures  les  plus  élevées  et  les 

«  Pour  ne  pas  perdre  les  plaisirs  Je  ce 
vie,  je  ne   m  inquète   pas  de  la  vie  /uiu 
et  j'avoue  que  je  pèche  en  cela.  Ef  /«oar 
prouver  que  ce  que  je  te  dis  estrérii3''>l 
je  te  révélerai  un  secret  qui  est  &itvserT| 
avec  mystère  chez  nous  autres  Héltï\x\4 
d'après*  lequel  nous  savons   que  le  Cinsf 
que,  vous  autres  Chrétiens,  vous  adorei,.5t 
celui  qui  a  été  prédit  par  la  Loi  ei  les  Pro- 
phètes. Voici  l'explication  de  ce  mj^lè::: 
Aux  temps  anciens  lorsque  le  iknimt  ^. 
Jérusalem  était  en  construction,  il  j  au. 
une  coutume  parmi  les  Juifs  qu'il  demiri 
dans  le  temple  autant  de  prêtres  qu*il  jait 
lettres  dans  notre  alphabet,  c'est-à-dire  mxr 
deux.  Tu  sais  que  nous  comptons  aussi  fiait 
deux  livres  inspirés  par  l'Esprit  de  Diea.Ci 
registre  était  déposé  dansie  temple, et cba^j^ 
prêtre  y  était  inscrit  avec  le  nom  de  >» 
père  et  celui  de  sa  mère.  Quand  un  di^ 
prêtres  venait  à  mourir,  les  autres  se  rea- 
nissaient  dans  le  temple  et,  par  un  suifru'c 
commun,  ils  nommaient  un  autre  prèlre  «- 
remplacement  du  défunt,  aQn  que  le  nouii>  e 
de  vin^t-deux  fût  toujours  au  complet.  Oa 
conservait  aussi  sur  le  registre  la  date  ax 
jour  du  décès  du  prêtre  qui  était  mot t,  et 
quel  était  celui  qui  I  avaii  remplacé,  et  (/oels 
étaient  son  père  et  sa  mère.  £t  taaii»'|ue 
cet  usage  subsistait  chez  les  Juifs,  vUd^iol 
qu'au  temps  où  Jésus  était  dans  la  ]uiétf. 
un  des  vingt-deux  prêtres  mourut  avaut  que 
Jésus  ne  se  fût  manifesté  et  qu'il  n'eût  ap 
pris  aux  hommes  à  croire  en  lui.  Los  autres 
prêtresse  réunirent  pour  nommer  celui  qu 
devait  occuper  la  place  du  défunt.  Et  qua&J 
chacun  proposait  l'homme  qu'il  jugeait  di- 
gne  de  remplir  cette  fonction,  les  autiti 
le  repoussaient  comme  o*éiant  pas  assez 
pourvu  des  qualités  que  devaient  en  avoir 
ceux  qui  étaient  appelés  à  cejsacerdoce.  Lor^ 
même  qu'il  était  sage  et  irréprochable  sou5 
le  rapport  de  la  vie  et  des  mœurs,  s'il  d  é- 
tait  pas  parfaitement  instruit  dans  la  Loi  et 
les  Prophètes,  il  était  jugé  comme  imprupit 
à  la  dignitd  dont  il  s'agissait.  Beaucoup  de 
prêtres  ayant  été  successivement  pro^K)sés 
et  rejetés,  un  prêtre  se  leva,  et  se  tenaotau 
milieu  des  autres,  il  dit  :  «Voici  que  ^o\}i 
avez  proposé  beaucoup  de  prêtres,  et  tous 
ont  été  regardés  comme  n'étant  pas  aptes 
è  être  élevés  à  la  dignité  que  vous  à^^i 
en  vue.  Ecoutez  donc  ce  que  j*ai  à  vous 
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e  au  sujet  de  la  nomination  qu*il  faut 
'c  pour  remplacer  celui  qui  est  mort,  et 
pense  que  vous  ne  désapprouverez  pas 
n  opinion,  w  Les  autres  prôlres  Payant 
;agé  h  parier^  |il  dit  :  «  Je  veux  nommer 
a  place  du  prèfre  décédé  Jésus,  fils  de 
eph  le  charpentier;  il  est  encore  fort 
ne,  mais  il  se  recommande  par  son  élo- 
Hice,  par  sa  vie  et  par  ses  mœurs.  Je 
ise  qu'on  n'a  encore  vu  aucun  mortel 
ait  été  son  égal  sous  le  rapport  de  las  a- 
se  et  de  la  pureté  de  vie,  et  je  pense 
^  pour  vous  tous  qui  habitez  Jérusalem, 
!>t  chose  connue  et  à  l'abri  de  toute  con- 
verse. » 

Les  autres  prêtres,  ayant  entendu  ce 
cours,  j  applaudirent  et  approuvèrent 
'is  qui  venait  d'être  émis,  et  ils  dirent 
?,  mieux  que  tout  autre  homme,  Jésus 
il  apte  au  sacerdoce.  Quelques-uns  di- 
ent  cependant  qu'il  n'était  pas  de  la  tribu 
Lév),  mais  do  celle  de  Judas,  parce  qu'ils 
regardaient  comme  le  Qlsde  Joseph  (c'est 
si  que  l'appelaient  les  Juifs)  et  ils  sou- 
aient  qu'il  ne  pouvait  être  appelé  à  cette 
clion  sacerdotale,  puisqu'il  n'était  pas 
la  tribu  de  Lévi.  Mais  le  prêtre  qui  l'avait 
iposé  répondit  que  sa  race  était  mélangée, 
autrefois  ces  deux  tribus  s'étaient  mêlées 
>eaible,  et  de  là  provenait  la  race  de 
eph.  Les  autres  prêtres,  ayant  entendu 
le  opinion,  l'approuvèrent,  et  d'un  accord 
anime,  ils  convinrent  de  mettre  Jésus  à 
place  du  prêtre  qui  était  mort'.  £t  comme 
^lait  d'usage  qu'on  écrivît  sur  le  registre, 
[i-seulement  le  nom  du  prêtre  désigné, 
ïs  encore  celui  de  son  père,  et  de  sa  mère, 
clques-uns  dirent  qn'il  fallait  d^abord 
jeler  ies  parents  de  Jésus  et  connaître  de 
ir  propre  bouche  leurs  noms  et  recevoir 
ir  témoignage  pour  savoir  si  celui  qui 
it  désigné  pour  remplacer  la  fonction  sa- 
dotale  était  bien  leur  fils, 
c  Cette  résolution  fut  approuvée  de  tous, 
celui  qui  avait  propose  Jésus  dit  alors 
c  Joseph,  le  père  de  Jésus,  était  mort, 
que  sa  mère  soûle  vivait  encore.  Tous 
nsèreut  alors  qu'il  fallait  appeler  sa  mère 
leur  réunion  et  connaître  d'elle  si  elle 
lit  la  mère  de  Jésus  et  le  nom  du  mari 
qui  elle  avait  engendré  Jésus.  Ils  appe< 
entdoncla  mère  de  Jésus  et  ils  lui  dirent: 
Jn  prêtre  est  mort  et  nous  avons  résolu  de 
miner  à  sa  place  ton  fils  Jésus,  et  comme 
sage  est  que  le  nom  du  père  et  de  la 
ire  soit  écrit  sur  nos  registi es,  dis-nous 
Jésus  est  ton  fils  et  si  tu  l'a^  engendré.  » 
11  ie,  ayant  entendu  ces  paroles,  répondit 
X  prêtres  :  «  Je  confesse  que  Jésus  est  mon 
5;  c'est  moi  qui  l'ai  engendré,  et  il  y  a 
s  hommes  et  des  femmes  encore  en  vie 
li  ont  été  présents  lorsque  je  l'enfantais 
qui  peuvent  à  cet  égard  rendre  témoi- 
lagc.  Mais  je  vous  montrerai,  si  vous  vou- 
z,  par  des  arguments  certains,  qu'il  n'a 
tint  de  père  sur  la  terre.  Lorsque  i'éiais 
erge  et  que  je  résidais  en  Galilée,  l'ange 
I  Dieu  entra  dans  ma  chambre  où  j'étais 
cillée  et  non  livrée  au  sommeil,  etii  m'a^i- 


porta  l'heureuse  nouvelle  que  j'engendre- 
rai de  l'Esprit-Sainl  un  fil^  auquel  il  me 
prescrivit  de  donner  le  nom  de  Jésu».  Etant 
vierge,  et  ayant  eu  cette  vision,  je  conçus  et 
j'enfantai  Jésus,  et  je  suis  restée  vierge  jus- 
qu'à ce  jour,  même  après  avoir  enfanté.  « 

«  Les  prêtres,  ayant  entendu  ces  paroles, 
firent  venir  des  sages-femmes  dignes  de  foi 
et  leur  ordonnèrent  de  rechercher  avec  soin 
si  Marie  était  encore  vierge.  Elles,  convain- 
cues de  la  vérité  du  fait,  afTirmèrent  qu'elle 
était  encore  vierse.  il  vint  aussi  des  femmes 
qui  avaient  ététémoinsdeson  accouchement 
et  qui  déclarèrent  qu'elle  avait  mis  au  monde 
Jésus.  Les  prêtres,  saisis  d'admiration  par  ce 
qu'avait  dit  Marie  et  ce  que  déclaraient  les 
témoins,  dirent  à  Marie;  «  Parle-nous  fran- 
chement pour  que  nous  apprenions  de  ta 
bouche  quel  est  le  père  de  ton  enfant,  afin 
de  l'inscrire  sur  nos  registres;  nous  ins- 
crirons ce  que  tu  nous  auras  dit  et  non  autre 
chose.  »  Mais  elle  leur  répondit  :  «  C'est  vé- 
ritablement moi  qui  l'ai  enfanté,  ignorant 
son  père  sur  la  terre,  mais  j'ai  appris  de 
l'ange  qu'il  était  le  Fils  de  Dieu,  C'est  donc 
mon  fils,  de  moi  qui  m'appelle  Marie  et  le 
Fils  de  Dieu,  et  je  suis  vierge  et  n'ai  jamais 
eu  de  mari.  » 

«  Les  prêtres,  ayant  entendu  ces  paroles, 
firent  apporter  le  registre  et  transcrivirent  : 
«  Ce  jour  est  mort  le  prêtre  un  tel,  fils  de  tel  et 
de  telle,  et  d'un  suffrage  unanime,  nous 
avons  désigné  à  sa  place  Jésus,  Fils  de  Dieu 
vivant  et  de  Marie,  vierge.»  Ce  registre,  au 
temps  de  la  prise  du  temple  et  de  JéruSH- 
lem,  fut  conservé  par  les  soins  des  princes 
des  Juifs  et  déposé  dans  la  ville  de  Tibé- 
riade;  et  ce  mystère  n'est  connu  que  d'un 
Irès-petit  nombre  de  fidèles  d'une  autre  na- 
tion. 11  m'a  élé  révélé  comme  au  prince  et 
au  docteur  des  Juifs.  Ce  n'est  donc  pas  seu- 
lement par  la  Loi  et  les  prophètes  que  nous 
savons  que  le  Christ,  que  vous  autres  Chré- 
tiens adorez,  est  le  Fils  du  Dieu  vivant,  venu 
sur  la  terre  pour  le  salut  des  hommes  ;  c'est 
aussi  d'après  le  témoignage  qui  a  été  con- 
servé jusqu'à  ce  jour  à  Tibériade  et  qui 
y  est  encore  déposé. 

«  Le  Chrétien  ayant  entendu  le  Juif  s'ex- 
primer ainsi,  fut  animé  d'un  zèle  divin  et 
lui  dit  :  (K  Je  dois  me  bâter  de  rapporter  fi- 
dèlement à  notre  pieux  empereur  ce  que  tu 
m'as  appris,  afin  qu'il  écrive  à  Tibériade,  et 
qu'il  produise  au  grand  jour  ce  registre  dont 
tu  parles,  confondant  ainsi  l'incrédulité  des 
Juiis.  »  Mais  le  Juif  réppndit  :  t  Pourquoi 
veux -tu  l'engager  ainsi  à  apporter  celte 
nouvelle  à  l'empereur,  sans  réfléchir  aux 
conséquences  qu'elle  peut  avoir?  Si  ce  que 
tu  demandes  s'accomplissait,  il  s'élèverait 
des  piierres  terribles,  et  des  massacres  en 
seraient  la  suite.  Et  les  Juifs,  lorsqu'ils  se 
verront  opprimés  par  les  armes,  brûleront 
l'endroit  où  est  déposé  le  manuscrit,  et  cous 
aurons  ainsi  travaillé  en  vain,  l'événement 
ne  réj.'^ondant  point  à  nos  efi'orts,  et  nous  au- 
rons élé  la  cause  d'un  grand  carnage.  Je  t'ai 
révélé  ces  choses  comme  à  un  ami  affec- 
tionné et  sincère,  afin  de  te  montrer  que  c« 
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n'était  pas  par  ignorance ,  mais  par  uue 
vaine  gloire  que  je  repoussais  le  christia- 
aisme.  » 

«  Le  Chrétien  ayant  entendu  les  paroles 
du  Juif,  et  les  croyant  vraies,  nUnforma  pas 
J'empereurde  ce  qu*il  avait  appris,  de  peur 
que  ce  grand  et  fidèle  naonarque,  enflammé 
d*un  zèle  divin,  n*ensan^iantftl  ses  mains  par 
le  meurtre  de  beaucoup  d*hommes,  et  uue 
l'événement  ne  répondit  pas  à  ses  vœux.  Il  fit 
part  toutefois  de  ces  circonstances  è  un  grand 
nombre  de  ses  connaissances  et  de  ses  amis, 
et  nous  les  apprîmes  des  gens  auxquels  ce 
Philippe,  Targenlier,  les  avait  annoncées; 
nous  nous  occupâmes  alors  avec  zèle  de  re- 
chercher si  ce  que  le  Juif  avait  dit  était  vrai. 
Nous  trouvâmes  que  Josèphe,  qui  a  raconté 
la  guerre  de  Jérusalem  (et  dont  Eusèbe  fait 
souvent  mention  dans  son  Histoire ecclésiasli^ 
que)^  avait  dit,  dans  ses  commentaires  sur  la 
Guerre  judaïque^  que  Jésus  avait  célébré 
dans  le  temple  le  service  avec  les  prêtres. 
Ayant  trouvé  que  ce  fait  était  relaté  par 
Josèphe,  écrivain  ancien  et  proche  du  temps 
des  apôtres,  nous  dirigeâmes  notre  atten- 
tion sur  la  question  de  savoir  si  son  asser- 
tion était  corroborée  par  Tautorité  de  TEcri- 
ture  sainte.  Nous  trouvâmes  dans  TEvangile 
selon  saint  Luc,  que  Jésus  était  entré  dans 
la  synagogue  des  Juifs  et  qu*on  lui  avait  re- 
mis le  livre,  et  qu'il  avait  lu  la  prophétie 
d'isaïe  qui  dit  :  a  L'esprit  dû  Seigneur  est 
sur  moi;  c'est  pourquoi  il  m'a  oint  et  il  m'a 
cnvoxépour  apporter  aux  pauvres  une  bonne 
nouvelle.  »  Nous  eûmes  la  pensée  que,  si 
Jésus-Christ  n'avait  pas  rempli  chez  les  Juifs 
quelque  fonction  sacerdotale,  il  ne  serait  pas 
arrivé  qu'on  lui  .eût  remis  dans  lasyna^o-, 
gue  un  livre  pour  qu'il  en  fit  la  lecture  de- 
vant le  peuple  qui  Técoutait.  Car,  chez  nous 
autres  Chrétiens,  il  n'est  permis  à  personne 
de  lire  au  peuple  les  livres  de  1  Ecriture 
sainle,  s'il  n  est  pas  admis  dans  le  clergé. 
Ainsi,  dans  les  écrits  de  Josèphe,  aussi  bien 
que  d'aorès  le  récit  de  saint  Luc,  il  est  clair 
que  le  Juif  Théodose  n'a  pas  imaginé  ce  qui 
a  été  rapporté  précédemment,  mais  qu'il  a 
franchement  et  naïvement  rapporté  h.  Tar- 
gentier  Philippe,  comme  à  un  ami  sincère, 
un  mystère  tenu  secret  chez  les  Juifs,  v 

Le  Coran  renferme  de  nombreux  récits  au 
sujet  de  Jésus-Christ  ;  ils  ont  fait  Tobjel  de 
quelques  Iravaui  spéciaux  : 

Compendium  historicorum  eorum  quœ  Mo- 
hammtdani  de  Christo  tradiderunt^  uuclore 
Levino  Warnero,  Leyde,  i6W,  in-4°. 

Christologiœ  Korani  lineamenta^  disser- 
talio  à  J.  G.  Augusti,  Jena,  1799: 

Versuch  einer  Darstelluny  der  Christologie 
des  Koran^  von  C,  D.  Gerock,  IJamburgh, 
1839,  in-8*.  (Ce  travail  deixell^2  pagesse di- 
vise en  deux  parties,  l'histoire  et  le  dogme. 
La  première  comprend  l'histoire  de  Jésus- 
Christ  d'après  le  Coran  et  tous  les  passages 
du  Coran  qui  concernent  les  apôtres;  la 
seconde  expose  la  doctrine  du  Coran  sur 
la   personne  et  la  doctrine  du  Sauveur. 

Les  auteurs  musulmans  rnpnorlcnl  diver- 


ses paroles  qu'ils  attribuent  au  Sauv^ 
que  nous  n'avons  pas. 

Levin  Warner  {^oiœ  ad  centuriam  pt 
biorum  Bersecorum^  Leyde,  1644,  in  4*i 
recueilli  quelques  exemples  que  nous  i 
tionnerons  d'après  lui  : 

«  Jésus,  le  tils  de  Marie,  sur  lequel  s 
paix,  a  dit '.«Celui  qui  convoite  les  rirbj 
est  semblable  è  celui  qui  boit  de  reaaj 
nier;  plus  il  en  boit,  plus  sa  soif  au^r^ 
(  t  il  ne  cesse  de  boire  jusqu'à  ce  (111:^ 
risse.  » 

<K  Jésus,  61s  de  Marie,  dit  à  Jean,  5j 
Zacharie  :  «  Si  quelqu'un  parlant  de  t*. 
des  choses  vraies,  loue  Dieu  ;  s'it  tir. 
faussetés,  loue  Dieu  encore  plas,'r4?r 
bonnes  œuvres  seront  accrues  dans  ka 
logue  de  tes  œuvres  saus  aucune  p^io? 
ta  part.  » 

«  Jésus,  de  bienheureuse  mémoire,  vit 
jour  le  monde  sous  la  forme  d'une  riei 
femme  décrépite  et  il  lui  deman1&:<  OjQ 
bien  as-tu  eu  de  maris?  »  Elle  lui  xr^m 
qu'elle  en  avait  eu  un  si  grand  nombre  >^C| 
ne  pouvait  le  calculer.  «  Ils  sontdoQeoKus 
répondit  Jésus  c  «tils  t'ont  quittée.  •£ 
répondit:  «Je  les  ai  tués  et  détruits. >l'i' 
Jé>us  lui  dit  :  «Il est  étonnaut qu'il j^^» 
encore  d'assez  insensés  pour  avoir  et- 
de  l'amour  pour  toi,  lorsqu'ils  voieoU- 
ment  tu  as  traité  les  autres,  etpoaroi.^ 
profiter  de  lour  exemple.  » 

«  Au  temps  de  Jésus,  trois  vojageurs,:ls 
minant  ensemble,  trouvèrent  un  tn^j 
«  Nous  avons  faim  ,  dirent-ils;  qoe 'i 
de  nous  aille  à  la  ville  et  achète  de  U  o>^ 
rilure.  »  Celui  qui  alla  en  chercher  sc  i 
à  lui-môme  :  «  Il  fautque  je  mêle  du  'î^'>' 
à  ces  aliments  aûn  que  lues  compagQO&>^ 
rent  après  en  avoir  mangé,  et  je  serai  sa 
en  possession  du  trésor.  *  C'est  ce  qui*  1 
et  il  mêla  du  poison  aux  aliments.  Sesc 
pagnons  avaient  de  leur  côté  formé  k 
sein  de  le  luer  quand  il  reviendrait,  aûs 
rester  seuls  propriétaires  du  trésor.  A 
lorsqu'il  leur  apportait  des  mets  empoi 
nés ,  ils  le  tuèrent ,  et  ayant  waogét 
moururent  aussitôt.  Et  Jésus  venant  à  r^ 
seravec  ses  apôtres,  dit  :  «  Voici  laconitu 
du  monde.  Voyez  comme  il  a  Iraiiéceii: 
hommes,  et  après  eux  il  persévérera  co- 
dant en  son  état.  Malheur  à  celui  q^^i 
mande  le  monde  au  monde  lui-oiëoxf!' 

Le  célèbre  poète  Sadi,  dans  sonCtt*y^ 
attribue  à  Jésus  ces  paroles  :  «  0  û') 
l'homme,  si  je  te  donne  la  fortune  et  la  ]  ^^ 
sance,  tu  te  détournes  de  moi,  et  lu  dp» 
ques  aux  richesses  et  à  la  grandeur  lou' 
succès  et  toute  ton  étude  ;  si  je  te  ru 
pauvre,  tu  languis  accablé  de  chagrin  d 
soucis  :  où  trouveras-tu  donc  la  douceur 
liiOn  âme,  et  quand  est-ce  que  tu  tapt)iK<^ 
ras  à  mon  culte?  » 

Nous  avons,  dans  le  tome  I"  du  Dia^' 
naire  des  apocryphes^  col.  9Ti,  ujei;ti<« 
des  légendes  reUtivesau  Sauveur  et  eo& 
vées  par  les  écrivains  musulmans  ;  kou» 
les  reproduirons  pas  ici. 

On  trouve  de  longs  récits,  mais  dont  ^^ 
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rite  est  nulle,  à  l'égard  de  la  vie  du  Sau- 
ur,  dans  un  ouvrage  jadis  célèbre,  la  Cité 
fstique  de  Marie  d^Agreda  (part,  ii,  liv.  iv, 
dp.  21);  nous  lui  emprunterons  laTeneurde 
sentence  de  mort  que  Pilale  prononça  con* 
>  le  Sauveur. 

t  Moi,  Ponce  Pihile,  président  de  la  basse 
lilée,   gouverneur  ici  à  Jérusalem  pour 
mpire   romain,  dans  le  palais  do  rarchi- 
^sidence,  je  juge  et  prononce  que  je  con- 
nnne  Jésus,  appelé  du   peuple  Nazaréen, 
ginairedcGaliléo,  homme  séditieux,  con- 
ire  à  la  loi,  à  noire  sénat  et  au  grand  em- 
reur  Tibère  César.  £t  parcelle  sentence 
détermine  qu'il  meure  sur  une  croix, 
aché  avec  des  clous  comme  on  y  attache 
criuiinels,  parce  qu'assemblant  ici,  cha- 
e  jour,  plusieurs  personnes  pauvres  et  ri- 
is,  il  a  causé  du  trouble  par  toute  la  Judée, 
Jisant  être  le  fils  de  Dieu  et  le  roi  d'Israël, 
naçant  la  ruine  de  celte  auguste  ville  de 
usalem,  du  saint  temple  et  du  sacré  em- 
e,  réfusant  le  tribut  à  César,  et  pour  avoir 
S   entrer  en  triomphe  avec  des    palmes, 
ompa^^né  d'une  grande  partie  du  peuple 
is  cette  ville  de  Jérusalem  et  dans  le  sacré 
iple  de  Salomon.  J'ordonne  au  premier 
itenier,  appelé  Quinlus  Cornélius,  de   le 
uer  par  la   même  ville,  avec  ignominie, 
comme  il  est  et  fouillé  par  mon  ordre, 
lui  mettra  ses  propres  nabits  afin  qu'il 
t  connu  de  tous  ;  il  portera  la  croix  a  la- 
slle  il  doit  être  crucifié.  Il  ira  par  toutes 
rues  les  plus  fréquentées  entre  deux  vo- 
rs  qui  ont  été  condamnés  à  la  mort  pour 
;  larcins  et  des  meurtres  qu'ils  ont  faits, 
iQs\  afin  qu'il  serve  d'exemple  à  tout  le 
iple  et  aux  malfaiteurs. 
:Jc  veux  aussi,  et  j'ordonne  par  celle  pré- 
ile  sentence,  qu'après  que  l'on  aura  mené 
la  sorte  ce  malfaiteur  par  les  rues,  on  le 
se  sortir  par  la  porte  Go  appelée  main- 
lanl  Antoniana,  et  qu'un  héraut  déclare 
is  les  crimes  exprimés  dans  cette  sentence; 
le  conduira  ensuite  sur  le  mont  que  l'on 
pelle  Calvaire,  où  Ton  exécute  ordinaire- 
(iit   les  plus  insignes  malfaiteurs*  et  là, 
ant  été  cloué  et  crucifié  sur  la  croix  qu'il 
ra  portée  (comme  il  a  été  dit),  son  corps 
meurera  suspendu  entre  les  deux  susdits 
leurs.  On  meltra  au  plus  haut  de  la  croix 
litre  de  son  nom  en  ces  trois  langues  qui 
ni  (iiainlenant  en  usage;  à  savoir,  l'hô- 
siquc,  la  grecque  cl  la  latine,  de  façon  que 
acun  dise  :  C'est  Jésus  Nazaréen,  roi  des 
ifs  ;  aûn  que  tous  rentendent  et  le  con- 
issenl. 

tJedéfends  aussi,  sous  peine  de  mortel  do 
nliscaiionde  biens,  et  d'ôtre déclaré  rebelle 
'empire  romain,  qu'aucun,  de  quelque  état 
cundition  qu'il  soit,  ose  empêcher  la  jus- 
e  que  ^ordonne  de  faire  et  d'exécuter 
toute  rigueur,  selon  les  lois  romaines  et 
braques.  L'année  de  la  création  du  monde 
iiq  u  ille  deux  cent  lienie-trois,  le  vingl- 
liquièuie  de  mars.  Poniius  Pilatus,  judex 
gubernator  Galileœ  inférions pro  Èomano 
^perio,  qui  supra  propria  manu.» 
In  Mlléraleur  zélé,  M.  Germond  de  Lavi- 


^ne  a  fait  connaître  sous  un  point  de  vue 
Ignoré  jusqu'alors  la  religieuse  à  laquelle 
on  doit  cet  ouvrage;  il  a  publié  en  i85S 
une  traduction  française  de  sa  Correspon- 
dance inéditeravec  Philippe  /F,  roi  d Espagne^ 
(P.iris,  A.  Vatonj,  et  il  y  a  joint  une  iniro- 
duction  historique  fort  intéressante.  Marie 
d'Agreda  avait  une  piéié  aussi  fervente  que 
sainte  Thérèse,  et  sous  le  rapport  du  talent 
elle  ne  le  céJait  ^uère  à  l'immortelle  carmé- 
lite. Sa  Cité  mystique  est  un  livre  des  [)lus 
remarquables  à  divers  points  de  vue;  les 
points  les  plus  diffiiiles  des  dogmes  sacrés 
y  S(*nt  abordés  avec  une  science  étonnante. 
Accueilli  avec  enthousiasme  en  Espagne, 
pays  dont  le  génie  particulier  se  plaît  aux 
œuvres  d'imagination  et  de  mysticisme,  cet 
écrit  trouva  en  France  des  contradicteurs 
zélés  ;  on  crul  y  rencontrer  des  |iropositions 
condamnables,  une  censure  fut  lancée  et 
bientôt  suspendue.  Nous  n'avons  pas  à  nous 
occuper  ici  de  celle  controverse.  M.  Ger- 
mond de  Lavigne  a  réimprimé,  p.  279,  un 
opuscule  du  commencement  du  xviir  siècle, 
intitulé  :  Abrégé  des  disputes  causées  à  l'occa- 
sion du  livre  qui  a  pour  titre  la  Cité  mystique. 
Longtemps  après  et  lorsqu'on  croyait  celle 

controverseoubliée,  un  théologien  de  Vienne, 
E.  AmoN,  publia,  en  1749,  un  in-quarto inli- 
tulé  :  Controversia  de  revelationibus  agreda^ 
nis  explicata, 

M.  Germond  de  Lavigne  a  reproduit  quel- 
ques chapitres  de  la  Cité  myslique,  tels  que 
la  légendede  Notre-Dame  del  Pilar,  les  noces 
de  Cana,  le  chemin  du  Calvaire,  la  mort  de 
la  Vierge,  d'après  la  traduction  du  P.  Croi- 
zet,  Bruxelles,  1715.  3  vol.  in-4"  ou  8  vol. 
in-lâ;  nous  y  renvoyons  !e  lecteur. 

Lijs  ouvrages  relatifs  à  Jésus-Christ  for- 
meraient une  bibliothèque  des  plus  considé- 
rables; nous  ne  pouvons  avoir  ridée  de  les 
énumérer  tous,  nous  en  signalerons  seule- 
ment un  certain  nombre,  en  profitant  des 
recherches  de  M.  OEitinger  que  nous  avons 
déjà  eu  l'occasion  de  citer,  et  en  y  ajoutant 
quelques  détails  ,  résultat  de  nos 'investiga- 
tions personnelles. 

Ludolphus  Carthusianus  ou  De  Saxonia, 
Vita  Jesu  Christi,  Argent.,;U74.,  2  vol.  iû-4.% 
Norimb.,U78.  fol., Paris.,  1511,  fol.;  Lugd„ 
1514^,  in-4°. 

Filicaja  (Ludovico),  Vita  del  nostroSalvalor 
Jesu  Christo,  Venez.,  1548,  in-4'. 

Miré  (Louis),  Vie  de  Jésus-Christ;  Par., 
1553,  in-16. 

Tauler  (Johannes),  Exercitia  super  vita  et 
passione  Salvatoris  nostri  Jesu  Christi.  Par.. 
1561,  in  8*. 

Ciremberg  (Joachim),  HistoriaJesu  Chri^ 
sti;  Regiom.,  J571,  in-4». 

Buisson  (Jean  du},  Historiaet  harmonia 
evangelica,  seu  Vita  Jesu  Christi  ex  quatuor 
eiangelistis  in  unum  caput  congesta:  Rom., 
1571,  in- 12;  Lui'd.Batav.,  169J,  in-12. 

Adrichomius  (Christian.}.  Vita  Jesu  Chri- 
sti  ex  quatuor  evangelistis  br éviter  contexta; 
Anlw.,  1578,  in-12. 

Wirth  (George),  Vita  vel  Evangelium  Jesu 
Christi,  Dei,  et  Mariœ  Filii,  Salvatoris  mundt, 
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«X  quatuor  evangelittis  conscriplum.  ^  Frf. , 
15Mt  in-l'oi.  (Eitrèmenient  rare.) 

Rebello  (Joaô),  Vida  de  Jesu  Christo  êenhor 
N08S0:  Evora,  1602,  in-<t*. 

Ricci  (Barlholooieo),  Vita-  D.  Ff.  Jesu 
Chrisli^  ex  verbis  Evahgeliorum  in  ipsismet 
concinnata;  Rom.,  1607,  in-V  (avec  162  figu- 

res») 

Lubbert  (Sibrand),  De  Jesu  Christo  Serta-^ 
iore^  h.  f.  cur  et  qua  ratione  Jésus  Christus 
noster  servator  sit^  libri  iv;  Franef.,  1611, 
in-V  (Fort  rare.) 

Palma  (Jonas  Germundi),  Sinopsis  kistO' 
riœ  JesuChrisii;  Holm.,  16U,  in-8*. 

Borghèse  (J...)  VitœJesu  Ckristi  mysteria; 
Aulw.  1622,  in-S*.  (Avec  76  gravures.) 

Sanloretli  (Anlonio),  Vita  di  Gesu  Cristo 
t  di  Maria  Vergine  :  Rom. ^  1625,  in-^*.;  tra- 
duit eu  allemand  :  Augsb.  1776,  in-8*. 

Monlereul  (Beruardin  de),  Vie  du  Sauveur 
du  monde^  etc.  ;  Par.,  1637,  k  vol.  in-4<*.  Ibid., 
1619,  6  vol.  in-8.  Ibid.,  1651,3  vol.  in-S'. 
Ibid.,  1696,3  vol.  in-S*.  Jbid.,  17^1,  3  vol. 
ia-12. 

Louis  de  Dieu ,  Historia  Christi  ;  Lugd. 
Bat.,  1639,  iQ-4*.  Cet  ouvrage,  écrit  eu  persan 
ei  en  latin,  sera  plus  loiu  1  otijet  de  quelques 
détails  spéciaux. 

Jean  de  Paris,  Margarita  evangeUcaS.J4$u 
Christi  D-  N.vita;  Anlw.,  1657,  in-i*. 

Stanyhur&t  (William),  Dei  immorlalis  in 
corpore  mortali  patientis  historia^  etc.  ; 
Antw.,  1660,  in-8%  Ibid.  166^,  in-8*.  /frid., 
1669,  in-8*;  Campoduo.,  167V,  in-8*.  /6trf., 

1677,  in-8-;  Col.  Agr.,  1681,  in-12.  léirf., 
1694,  in-8-.  Ibid.,  1706,  in-8-.  Ibid.,  17U, 
traduit  en  allcm,1722,  17W,  1756,  1777;  en 
esp.  1836,  eu  llam.  1714,  1770;  en  hong. 
1722  ;  en  polon.  1721. 

Borja  (Francisco  de)  Orationes  y  médita- 
eiones  de  ta  Vida  de  Jesu  Christo,  Bruss.  1661, 
in-4-. 

Avancini  (  Niccolo),  Vita  et  doctrina  Jesu 
Christi  ex  quatuor  etangetistis  collecta,  Vien. 
Ausir.,  1665,  in-12.  Ibid.,  1667,  in.l2.  Jbid., 
1673,  in-!2.  Col.  Agr.,  1674,  in.l2.  Ibid. 

1678,  in-12.  Ibid.,  1689,  in-12;  Autw., 
1693,  in  12;  Par.,  1695,  in-12;  Passa v.,  S.  D. 
(vers  1718),  in.l2;  Antw.,  1735,  in-12;  Gand., 
1735,  in.l2;  Venet.,  1737,  in-12;  Gand., 
1838,  inl2;  Mutin.,  1838,  2  vol.  in-16  :  tra- 
duit en  allem.,  1672,  1751.  1820,  1850;  en 
flam.,   1753;   en  franc.,  1671,    1672,  1677, 

1679,  1713,  1775;  eu  hung.,  1690,  1759;  en 
ital.,1834. 

Gumppenberg  (Wilhelm.),  Jésus,  vir  dolo- 
rosus^  Mariœ  mairis  dolorosœ  Filius,  Mo- 
nach.,  1672,  in-4*. 

Lelourneui  (Nicolas);ffi>/oirf  de  la  vie  de 
N.  S.  Jésus-Christ:  Par.,  1678  :  Irad.  eu 
ilal.,  1757,  in.8.. 

Masini  (Antonio  di  Pnolo)  Vita  di  Gesu 
Christo,  delta  sua  santa  Madré,  de  gii  apo- 
êtùliedi  altrisanti;  Milan.,  1681,  in-4-. 

Bagge  (Fredrik),  Disputatio  synodalis  de 
Jesu  Christo  Deo  homine;  Goiheb.,  1688,  in- 
4*. 

Sainl-Real  (César  Vichard  de)  Vie  de  Jésus- 
Chnsi;  Par.,  1689.  in-8. 


Lenoble,  Dissertation  historique  ^  d 
logique  touchant  l'année  de  la  naiim 
Jésus 'Christ  :  Par.,  1693,  in-11 

Uruidric  ou  Ulrich  (Johann.  Jacob].! 
ria  Jeschuœ  Nazareni  (  écrite  en  kk 
en  latin);  Lugd.  Bat.,  1705,  in-8'. 

Martins  (Joaô),  Oraeôes  e  medilm 
vida  de  Jésus  Christo;  Lisb.,  1716, 
Cet  ouvrage  parait  être  une  traductii^ 
l*é(-rit  de  Francisco  de  Borja. 

Renipis  (Thomas  a),  De  vita  tt  pm 
JesuCristi  ex  manuscripto  bibliolheay 
tatis  Jesu  Paderbomensis  ;  Col.  Aj;r.,  f 
in-8-. 

Oiïerbaus  (Leonhard),  Disttrtali9  et 
Salvatoris  privata  et  publica;  Gr>)S! 
1719,  in-4-. 

Calrael  (Augustin),  Histoire  de  h  ri(H\ 
racles  de  Jésus-Christ;   Brux.,  Tii, 'S^ 

Croizel  (Jean),  Fie  de  N.  S.  MMs-Cm 
tirée  des  quatre  évangélistes,  et  càtitiâin 
sainte  Vterge;  Ljon  et  Par..  ra,ial: 
/6id.,1726,  in-12. /6id..  173i  iD-tili»^ 
1738,  in-12.  Ibid.,  1822.  iii-i2:Mi 
allern,  1738,  in^-;  18W,  iû-^i^^'^ 
1733,  in-12. 

Koecher  (Johann.  Chrislopb) J-t' 
Jesu  Christi  e  scriptoribus  pro[mrM 
1726,  in-8.. 

Driesseu  (Aalon),  Jésus  mm,  f^ 
€t  moriens,resurgenSt  in  cœUm  «c«âûi( 
ad  dexteram  Patris  sedens,  Spmu*f^ 
ctum  effundens;  Groniug.,  iT3i,iD4'. 

Potin  (N...  N...),  Histoire  de  ktitif 
Jésus-Christ,  selon  les  quatre  ew^^ 
Par.,  17M,  in-18.  „.  ,. , 

Hebenstreit  (Johann  Ernsl),  FtAi  m 
aescripta  :Lips.,  1751,  in4*.  , 

Castro  (  Joaô  Baplisla  de)  R^fa  ^  ^" 
Christo:  Lisb.,  17-Vl,  in4'. 

Masini  (Carlo),  Vita  di  N.  5.;«»7;^ 
Rom.,  1759,  in-S-;  Milan.,l837,2vo'  ; 

Tricalet  (Pierre- Joseph),  Mw /^^l 
que  de  la  vie  de  Jésus-Christ,  '^'^fTu 
de  ses  miracles  et  de  létablii^J:  . 
Eglise;  Par.,  1760,  in-12; iW.l^"'" 

Grisot  (  Jean-Drbain  ),  Biitoin  *  «  ] 
publique  de  Ji$us-Ckrut:  B«""',  ««l 
(1765),2  vol.  in-12.  -  Bittojri/^li, 
jeunesse  de  Jésus-Ckritt,  ">•««'  *  li. 
etc.;  Besançon  S.  D.  (1769),2'0  '^'j 
Histoire  de  la  vie  soujfrante  et  f  "'^j 
Jésus-Christ,  dis  la  dernière  m»''J\ 
son  ascension,  elc.  ;  Besançon  s  "•  i  '^}^ 
paris,  in-12.  Ces  trois  ouvrages  ae 
ont  été  souvent  réimprimés-  .    ,  (.^d 

«  Ligny  (François  de),  *»'?'" Jliji 
ff.SjÂùs-Chrlst.depuistonincaf^J^ 

au  à  son  ascension,  elc.  ;  ^^\i"  î.'llU 
in-8-  ;  Par.,  1802-<tt.  *  vol  w»  •  -1 
1823.  2  vol.  in-8*  ;  Ibid.,  1825,  J  JJl  j^ 
Arig.  Ifâô.  3  vol.  in-12;  t)on.  1^;, 
in-12  ;  ibid.,  1830,  2  vol.  i'''»,';„.  i 
3  vol.  in-12  ;  Ibid.,  1853, 2  toI.  m  '- 
(luit  en  allem.,  18&3,  in-8'.        ^^/^ 

Werner  (A...  0...;  i««"  '"  j 
Sladœ,  1781,  in-V.  .  ,  y.,»  On* 

Dulour  (Etienne  François).  >'«"■ 
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ncordia  Evangelislarum  ;  Riom,  1782,  in- 
;  Mogunt.,  178^,  in  12  :  Riom,  1820,  in- 
;trad.  en  franc.,  1787,  in-12. 

BahrdC  (Cari  Friedrich],  Fada  et  res  gestœ 
su  Christi  ex  quatuor  evangelit$;  fierol., 
87,  in-8*. 

Compans  (N...  N...)  Hutoire  de  la  vit  de 
suS'Chrisl  :  Par.,  1788,2  vol.  in-12. 
Tisset  (François-Barnabe } ,  Abrégé  de$ 
incipaux  événement»  de  la  vie  deJésus* 
trts/,  en  vers,  à  Vusage  des  fidèles  croyants. 
ris,  an  IV,  in-8*.  (Opuscule  rare  et  que 
lus  n'indiquons  que  comme  un  triste  exem- 
e  des  aberrations  de  l'époque  révolution- 
lire.j 

While  (Joseph),  Diatessaron^  seu  intégra 
storia  Jesu  Christi  ex  quatuor  evangeliis  ; 
ion.,  1800,  in-8*. 

Marse1ld(DoQ0ienico  Antonio),  Vita  e  dot'- 
ina  diGesù  Christo  ;  Rom.,  18U,  in-8*. 
Valverde  (Pedro  Fernandez)  Vie  de  Jésus- 
hrist^   Dieu-Homme^  Irad.    de   l'Esp.    par 
ibbô  Régnier;  Angers.,  1825,  5  vol.  in-8% 
nd.,  1828.  5  vol.  in-8*. 
Trenlo  (Francesco),  Storia  délia  vita  di 
esu  Cristo;  Udine,  1825.  in-8*. 
Pertusati  (Francesco)  Storia  délia  vita  di 
esù   Cristo^   dedotta  dai  quatri  evangeli  : 
ilan,  1826,  3  vol.  in-12. 

Coudoiil  (Jean-François -Hilaire),  Fie  de 
fsus' Christ ,  diaprés  la  concorde  évangéli- 
ce,  etc.  ;  Par.,  1827,  3  vol.  in-32. 
Cesari  (Antonio),  Vita  di  Gesit  Cristo; 
iian,  1829.  6  vol.  io-12. 
Marina  ^(Martinez),  Historia  de  lavidade 
lestro  senor  Jesu  Cristo  ,  etc.  ;  Zarair  • 
J32,  4  vol.  in-8*. 

Kuechler  (Car!  Gustav.),  Vita  Jesu  Christi; 
ips.,  1835,  in-«*. 

Genoude  (  Antoine  de  )  ,    Fie  de   Jésus- 
hrist;  Par.,  1841,  2  vol.  in-8-. 
Rémy  (Am...),  Etudes  sur  Jésus  Christ  ; 
ar,,  1841,  in-8*. 

Kollhoff  (  Ernest  Wilhelm.) ,   Vita  Jesu 
hristi,  a  Paulo  apostolo  adumbrala;  corn- 
entalio,  Hafii.,  1852,  in-S*. 
Brispot  (N...   N...),   ViedeN.-S.    Jésus- 
hrist ,  écrite  par  les  quatre  évangélistes  ; 
rux.,  1852—54,  in-fol. 
Uchèze  (Pierre),  Fie  de  N.  S.  Jésus-Christ, 
u  VEvangile  dans  son  unité;  Par.,  1853,  in- 
•  (illustré  de  36  gravures  en  acier.) 
Picard  de  Sainl-Adon  (François),  Histoire 
nvie  et  chronologique  des  voyages  de  Jésus- 
hrist;  Par.,  1740,  in-12. 
Kiesling [Johann.  Rudolph.),  Commentatio 
e^  Jesu  Nazareno    ingrata   patria    exule; 
Jos.,  1741,  in  4*. 

Voyages  de  Jésus -Christ  ;  Paris,  1837,  in- 
%  Irad.  en  Allera.,  1838,  in-8*. 
L'histoire  de  Jésus-Christ  a  fourni  le  su* 
3t  de  diverses  compositions  dramatiques 
ont  les  auteurs  se  proposaient  un  but  d*é- 
Uication;  une  appréciation  plus  sévère  re- 
i'Uerail  aujourd'hui  ces  tentatives,  qu'il  faut 
nvisager  en  se  mettant  au  point  de  vue  des 
poques  où  elles  se  produisirent.  Voici  les 
lires  d'un  certain  nombre  de  ces  ouvrages, 
utubés  pour  la  plupart  dans  Toubli  : 
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Tragœdia  de  passions  Domini  nostri  Jesu 
Christi  quœ  Theoandrathanatos  inscribUur, 
))erJ.J.QuintianuDiStoaro(ContiQuinzuno), 
Milan,  1508,  ih-4*,  et  dans  les  Christiana 
opéra  de  cet  auteur.  Paris,  1514,  in-folio. 

Christus,  tragœdia,  parCoriolanMartirani, 
évêque  deCosenza;Naples,  1556.  Il  y  a  une 
réimpression  faite  à  Parme,  1786,  in-8*;  le 
texte  latin  est  accompagné  d'une  traduction 
italienne  en  vers. 

Stephani  Tuccii  (e  Societale  Jesu)  Christuê 
judex;  Munich,  1697,  in-12. 

Parabata  vinctus,  sive  triumphus  Christi^ 
tragœdia;  Paris,  1595.  in  8*. 

JesuluSf  comœdia  sacra  de  nativitale  Domi* 
ni  ;  facta  et  acta  a  M.  Uenrico  Hertzvigio  * 
Marbourg,  1628,  in-8*. 

Sacrœ  eclogœ,  seu  idyllœ  de  Jesu  Christo^ 
auctore  A.  de  Chaïup  Renaud*,  Bernœ,  1706f 
in.8*. 

Jésus  scholasticus  i  auct.  G.  Mucropedio; 
Utrecht.  1556,  in  8". 

'  Christus  triumphans,  comœdiaapocalyptica^ 
auctore  J.  Foxo;  Râle,  1556;  Londres,  1672. 
II  en  existe  une  traduction  française  par 
Jacques  Bienvenu  (nom  supposé).  Genève, 
1562.  (Foy.  sur  celte  pièce  rare  la  Biblio- 
thèque du  théâtre  français ,  1756 ,  t.  Jll, 
p.  236-239.) 

De  passidne  Domini  comœdia-,  par  G.  Macro- 
pedius  (pièce  si  rare  queM.de  Soieinne  n'a- 
vait pu  s'en  procurer  un  exemplaire  pour  le 
placer  dans  son  immense  biblothèque  dra- 
matique.) 

Nous  rencontrons,  dans  l'ancien  théâtre 
religieux  de  l'Italie  :  Rapresenlalione  delta 
Passions  di  nostro  Signore  Gesù  Christo  ;  il 
en  existe  plusieurs  éditions;  Rome,  1515; 
Venise,  1525,  etc.  Elles  présentent  entre 
elles  des  différences  assez  sensibles 

Rapresentazione  délia  resurrezione  di 
nostro  Signore  Gesù  Christo  ;  Florence  , 
1587,  in-4*. 

La  Resurrezione  di  Christo,  rapresenta^ 
zione  in  verso  sciolto,  composta  dal  Padre  fra 
Benedetto  Cinquanla  ;  Milan,  1617,  in-12. 

La  littérature  française  nous  présente  La 
sanglante  et  pitoyable  tragédie  de  nostre 
Sauveur  Jésus-Christ  (poëme  tragique  en 
vers),  par  Denis  Coppée;  Liège,  1624,  iu-8*, 
très-rare. 

La  mort  de  Théandre,  ou  sanglante  tragédie 
de  la  mort  et  Passion  de  Nostre  Seigneur  Jé- 
sus-Christ, par  Chevillard.  On  en  connaît 
plusieurs  éditions,  Orléans,  1649;  Rennes, 
1665;  Paris,  1694;  Rouen,  1701,  etc.  Elle 
est  d'ailleurs  fort  singulière  sous  le  rapport 
du  style. 

La  Passion  de  Nostre  Seigneur  Jésus  Christ, 
réduite  en  vers  par  leP.Gromzel,de  laCpm- 
Ltagnie  de  Jésus,  pour  être  représentée  par 
les  bourgeois  de  Dinant,  l'an  1670  (manus- 
crit porte  au  catalogue  Soie  nne,  n'  1437). 
<  Discours  tragique  (à  onze  personnages)  sur 
la  passion  de  Nostre  Seigneur  Jésus-Christ , 
Paris,  1674,  in'8'. 

La  naissance  de  Jésus  en  Bethléem,  pasiO' 
raie  par  frère  Claude  Macée  «  Caen,  1729, 
in.l2. 
(,     La  Passion  de  notre  Seigneur  Jésus  Christ ^ 
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mise  ea  ters  et  en  dialogae»  Avignon ,  1787, 

ln-8-. 

Ce  fut  surtout  narmi  les  mystères  du 
mojen  Age,  que  les  auteurs  qui  prirent 
l'histoire  du  Sauveur  pour  sujet  de  leurs 
travaux»  y  introduisirent  une  ioule  de  cir- 
constances empruntées  aux  Evangiles  ap'H- 
cryphes  ou  h  des  traditions  dépourvues  d*au' 
torité.  Nous  mentionnerons  une  de  ces  piè- 
ces, parce  qu'elle  est  bien  moins  connue 
que  quelques  autres  du  même  genre. 

La  Nativité  de  noêlre  Seigneur  Jhesuerist 
par  pereonnages  :  ?àTis^  sans  date,  in-16.  On 
ne  cite  qu'un  exemplaire  de  l'édition  origi- 
nale de  cet  opnscule;  il  fut  acheté  en  17o3, 
parla  Bibliothèque  du  roi,  à  la  vente  du 
duc  de  La  Vallière,  et  comme  ce  bibliophile 
célèbre  ne  la  possédait  point  lorsqu'il  fit  ré- 
diger, en  1768 ,  la  Bibliothèque  du  théâtre 
ftançaiê^  dont  les  matériaux  furent  pris  dans 
sa  riche  collection,  il  ne  parle  point  de  cette 

f>ièce  ;  elle  a  été  réimprimée,  en  1839,  dans 
a  Collection  des  poésies^  chroniques^  etc., 
éditée  en  caractères  gothiques  ,  par  le  li- 
braire  Silvestre;  cette  réimpression,  tirée  à 
petit  nombre,  étant  elle-môme  peu  commu- 
ne, nous  croyons  pouvoir  citer  ici  le  début: 

iOSBPB. 

Marie,  vierf^e  pure  et  inonde, 

La  plus  bnmble  qai  soii  au  inonde, 

Arnvez.  sommes  de  grani  erre. 

Joseph,  où  tout  honneur  se  fonde, 
Yoicy  la  cilé  très  parfonde 
De  fiîettfléem  la  noble  terre. 

jossra. 

Pour  supplier  ne  pour  requerre 
Nul  ne  nous  veult  logis  querre. 
Mon  espouse  et  ma  loyalle  sœor. 

HABIB. 

Celluy  qui  les  humains  desserre 
Nous  met  ira  hors  de  celles  erre 
Joseph,  soyez-en  tout  as^ur. 

lOSEPfl. 

Marie,  vierge  de  valeur 
Augusie,  câar  et  empereur. 
Nous  a  faict  travail  et  nuysance« 

MARIK. 

Remercions  le  Créateur, 

Car  à  ^n  Seigneur  de  hauteur 

On  doibt  faire  obéissance* 

JOSEPB. 

Il  fault  que  cbasi;un  sans  donbtance 
Se  rende  où  il  print  sa  naissance. 
Le  mandement  ainsi  le  porte... 

L'archange  Gabriel  annonce  ainsi  aux  ner- 
gers  la  naissance  du  Messie  : 

Enfans,  ie  vous  viens  advenir 
Pour  vostre  vouloir  convenir. 
Le  Filz  d*^  Dieu  e^t  né  sur  terre, 
D*icy  veuillez  vous  départir, 
Ghascun  8*avance  de  partir. 
Allez  en  Bethléem  grant  erre 
Potir  le  vostre  salut  enquerre. 
Dieu  si  vous  mande  par  moy, 
Que  allez  viatement  sans  esmoy 
vi>iter  la  Tierge  bénigne. 


Parlez  vistement  sans  delay. 

Le  Filz  de  Dieu  esl  ne  croyez  lay. 

De  Vierge  ezcellente  et  digne. 


L*ouvrage  se  termine  par  on  chant  qu'es- 
tonnent  les  pasteurs. 

Noël,  Moel,  Noël,  NoeT, 

Chantons  a  haulte  vois  jolye. 

Du  Roy  dcK  roys  qui  de  noavc  I 

Ebt  né  de  la  vierge  Marie, 

Den  avons  le  Filz  éternel. 

Noël,  Noël,  Noël,  Noël. 

Cest  le  très  doux  Emanu^l 

Qui  rendra  aui  humains  la  vie. 

Noël,  Noël,  Noël,  Nocl. 

Chantons  à  haulte  voix  jolye» 

Loué  en  soit  la  Trinité.  | 

El  Jé<u8  puissance  infinie  ; 

Sa  très  saiucte  nativiié 

Garde  de  mal  la  compaignie. 

Un  genre  de  composition  où  se  retroareD. 
souvent  les  détails;empruntés  aux  énngiJes 
apocryphes,  et  qui  est  digne  d*aUeDlKSQ,€ft 
sont  les  noëls.  Au  milieu  de  bien  des)^a\i-  i 
tudes ,  on  trouve  parfois  dans  ces  vieilles 
compositions  des  traits  d'une  naïveté  gra- 
cieuse et  les  accents  d'une  piété  ferveme. 
Nous  avons  essayé  d'esquisser  une  biUi^ 
graphie,  bien  imparfaite  sans  doute,  eu  dres- 
sant la  liste  suivante  : 

Noelx  nouueautx  impritnsx  nouueUimeU: 
Paris,  Jehan  Olivier,  petit  in-S*,  gotbiqot 
(5  noëls.) 

Noels  nouueaulx  fais  par  U$  prisonmm 
de  la  Conciergerie  ^  petit  in -8*,  golhiqoe. 
(3  noëls.) 

Sensujfvent  plusieurs  beaulx  noelx  aou- 
ueaulx^  petit  in-8%  gothique,  12  feuitlets. 

Les  noelx  nouueliement  faictx  tt  composti^ 
en  Ihonneur  de  la  nativité  de  lesucrist  et  d( 
sa  très  digne  Mère  (vers  1515),  petit  ifl-^t 
gothique.  (17  noëls  et  2  hymnes.) 

Xes  ditcx  des  noelx  nouueaulx ,  petit  in-S** 
gothique.  (22  noëls.) 

Noels  nouueliement  composex  a  Ikonneur 
de  la  nativité  de  nostre  Saulveur  et  Rédemp- 
teur Jesu^Christ  ;  Lyon  (  vers  1S20  ) ,  peûl 
in-S*. 

Noelx  nouueaulx:  Paris,  petit  in -&'.('' 
noëls.) 

Chansons  joyeuses  de  noel  ires  douce$  ^ 
récréatives  9  |»etit  in-8*,  gothique.  (10  noëls.) 

Sensuyvent  plusieurs  noelz  nouueaulx  (fers 
1520) ,  iu-8*.  (8  noëls  par  Jean  Daniel,  orga- 
niste.) 

Noels  joyeulx  plain  de  plaisir ,  a  chanltr 
sans  nul  déplaisir  f  petit  in-8*.  (11  noëls  [>8r 
le  même.) 

Noels  nouueaulx  sur  le  chant  de  plusieun 
belles  chansons  nouvelles;  au  Mans,  13^- 
(II  a  été  fait  en  1832  29  exemplaires  nuia^ 
rotés  de  ce  livret  introuvable.) 

Sensuivent  plusieurs  chansons  de  notU 
nouveaulx  et  spéciallement  les  nouelx  qin^ 
composa  feu  maître  Lucas  Le  Moigne^  en  sos 
vivant  curé  de  Saini-George^u-Pay  ,  os 
diocèse  de  Poitiers;  Paris,  lââO,  petit  in-S*, 
gothique.  (Très- rare.) 

Les  grans  noelz  nouveaulx  composez  itatt» 
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elltment  sur  le  chant  de  plusieurs  chansons: 
aris,  J.  BonfonSt  sans  date  (vers  1560). 
Bible  des  noels  nouveaux  ;  Angers,  1582 , 
oCTiique. 

Vieux  noelsy  par  Laurent  Roux,  organiste  ; 
^ngers ,  1582 ,  in-8*. 

Le  Recueil  des  vieux  noels;  Angers,  1582. 
Ce  voluroey  de  mime  que  le  précédent,  se 
*onve  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal.) 
Cantiques  de  notlx  anciens  ks  mieux  faiets 
•  les  plus  requis  du  commun  peuple  ^  compo* 
*,x  par  plusieurs  anciens  autheurs  ;  au  Mans, 
nez  Gervais  Olivier,  netit  in-8'',  gothique 
iriTS  1600).  Un  exemplaire  de  ce  livret  fort 
ire  a  été  adjugé  à  120  fr.  en  1850. 
Cantiques  de  noels  nouveaulx.  par  Tous- 
lint  Le  Roy,  chanoine  au  Mans  ;  Fr.  Olivier, 
Î05 ,  petit1n-8*.  (il  j  en  a  une  autre  édition 
liée  de  1611.) 

Nouveaux  cantiques  de  noels ^  par  Julien 
harin:  Mans,  1617,  petit  in-8\ 
La  magnifique  fleur  des  noels  nouveaux  ^ 
ar  Delmas  d*Alby;  Toulouse,  sans  date 
»rers  1650). 

Noels  nouveaux  9  par  Dechaux,  chanoine 
î  Dijon;  Paris,  1683,  in-S*. 
Noeis  nouveaux  f  composés  par  P.  Binard, 
îrisien;  Paris,  in-8*  (vers  1690). 
La  grande  bible  des  noels  tant  vieils  que  nou" 
aulx;  Troyt^s  (vers  1700).  Très- souvent 
iimprimé  à  Pans,  àTroyes,  Rouen,  Lyon, 
rléans,  Dijon,  etc.,  avec  des  changements, 
ans  la  Grande  bible  des  noels ^  Toul,  1827, 
12«  il  y  a  plusieurs  noels  en  patois  lorrain, 
Noels  nouveaux^  par  G.  Bouquier,  ancien 
iré  deSavignac;  Bordeaux  (vers  1765). 
Beaucoup  de  noèls  sont  écrits  en  langage 
ilgaire,  c'est-à-dire  dans  les  patois  des  di- 
îrses  provinces  de  la  France.  On  peut 
ter  en  ce  genre  : 

Les  grands  noelx  nouueaulx  composez  sur 
lusieurs  chansons  tant  vieilles  que  nouvelles 
xfrancoysj  enpoylevin  etenescossais;  Paris, 
etit  in-^*,  sans  date.  (24  Noels).  —  Il  ^  en 
une  autre  édition,  mise  également  au  jour 
Paris  et  sans  date. 

Noelx  et  charuons  composez  tant  en  vul* 
lire  français  que  savojfsien^  par  N.  Martin, 
yen,  1556,  in  8",  volume  fort  rare  qui  con- 
ent  la  musique  notée  et  qui  s'est  vendu 
isqu^à  120 fr.  à  Paris  en  1838;  il  s'en  trouve 
n  exemplaire  dans  la  bibliothèque  lyon- 
lise,  formée  par  M.  Coste  et  acquise  par  la 
lie  de  Lyon. 

Noels  bressanes ,  publiés  par  Philibert  Le- 
ic;  Bourg,  1865.(11  existait  des  recueils 
oins  complets,  Lyon,  1686;  Ghambéry  , 
W7;Pont-de-Vaux,  1797,  Bourg  1816.} 
Recueil  de  Noels  en  patois  de  Vesoul;  Ve- 
)nl,  1741,  in-12;  une  autre  édition  plus 
Dple,  1751. 
Noels  anciens  en  patois  de  Besançon,  par 

(455)  Ce  laborieux  érudit  a  publié  dans  un  autre 
s  ses  ouvrages  trois  noéls  laiina  diaprés  un  ma 
uscrU  de  la  Bibliolbèque  impériale  de  U  fin  du 
tu'  siècle.  (Poésies  inédiiet  du  moyen  âge,  Paris, 
S54,  in-8«,  p.  295  ei  suiv.)  11  transcrit  aussi  dV 
rès  un  manuscrit  du  xv*  siècle  un  noéi  en  vieux 


J.   Gauthier,  Besançon,  sans  date;  1751. 
2  vol.  in  12;  Dôle,  1758. 

Recueil  de  noelz  anciens  en  patois  de  Be^ 
sançon^  par  Belamy;  Besançon,  18i2. 

Noels  auverxfnats,  par  l'abbé  Th.  Pastural  j 
Clermont,  1733, 1739. 

Nouveau  recueil  des  plus  beaux  noels  pot" 
tevins;  Poitiers,  1824,  in  12. 

Noels  tris  nouveaux  (en  poitevin),  Fonte* 
uay,  1739, 1742. 

Recueil  de  notls  vrovençaux^  par  Sàboly, 
souvent  réimprimé  à  Avignon.  — Nouscon* 
naissons  des  éditions  de  1669,  1674,  1699, 
1724,  1737, 1824, 1829, 1845  (90  noëls)  ;  1855, 
in-4'  avec  les  airs  notés. 

On  peut  consulter,  au  sujet  de  Saboly, 
mort  en  1724,  le  Dictionnaire  historique 
et  biographique  du  Vaucluse,  par  Burgavel» 
Carpentras,  1841,  t.  II  p.  371.  il  y  a  dans  ses 
noëls  une  naïveté  touchante  et  quelquefois 
sublime.  {Biographie  universelle,  t.LXVj 

Recueil  de  noels  provençaux,  par  P.  Pey« 
roi  ;  À  vignon,  1740, 1791,  in-12, 1828. 

Noels  et  cantiques  en  langage  vulgaire  de 
Beaucaire^  par  T.  B.Nalis;  Arles  1769,  iii-13. 

Le  parterre  des  noels  nouveaux,  par  Las- 
places,  prieur  de  BlanqfueforI  (partie  en  gas- 
con), Toulouse,  1653,  in  12.    - 

Noels  nouveaulx  français  et  aascons  pour 
Vannée  1765;  Bordeaux,  in-l2{pour  i*année 
1766;  pour  1767.) 

Noels  français  et  gascons^  par  un  Réolais  ; 
Bordeaux,  1767. 

Les  Noëls  anciens  ti  dévots  en  breton,  par 
Pangy  Gueguen,  Quimper,  1550,  iii-8*. 

Du  reste,  à  l'égard  dés  noëls,  on  peut  con- 
sulter un  article  de  M.  F.  Denis  dans  la  Revue 
de  Paris,  t.  XLVII,  et  l'ouvraçedeM.  Edeles- 
tand  du  Méril,  Poésies  populaires  latines  du 
moyen  âge,  1847,  p.  43  et  suiv.  (455).  Il  exis- 
tait déjà  des  noéls  en  français  des  le  xiir 
siècle.  {Voy.  Fabliaux,  édition  deMéoD,  t.  II, 
p.  282.)  Il  s'en  trouve  dans  un  manuscrit  la- 
tin conservé  à  la  Bibliothèque  impériale, 
n-  3445. 

N*oublions  pas  le  curieux  volume  publié 
par  M.  Sandys  :  Cbristmas  carols  aneient  and 
modem,  Londres,  1833,  in-8*;  l'introduction 
occupe  144  pages;  les  noëls  (parmi  lesquels  il 
y  en  a  $ix  en  patois  franfais)  remplissent  179 
[lages,  et  sont  accompagnés  de  neuf  pages  de 
notes. 

Un  autre  é(;rivain  anglais,  William  Hone,  a 
consacré  aux  noéls  le  troisième  chapitre 
(p.  90-107}  de  son  ouvrage  sur  les  anciens 
mystères,  Londres,  1823,  in-8% 

Une  foule  de  circonstances  apocryphes  ont 
été  ajoutées  à  ce  que  les  évangélistes  racon- 
tent de  la  vie  de  Jésus-Christ;  il  serait 
beaucoup  trop  long  de  les  énumérer;  nous 
devons  nous  en  tenir  à  quelques  points  prin- 
cipaux. 

français;  en  voici  le  premier  couplet  : 

Or.  chantons  noël  lous  en  bonne  eslrayne, 
Pour  l'enrautemenl  de  la  Vierge  royne, 
Qui  eu  ses  flancs  poria  la  fleur  souveraine. 
C/esl  pour  racheter  nature  bumayne. 
Des  peines  d*eiiler;  or»  chantons  noèl. 
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Ce  qui  concerne  la  personne  du  Sauveur 
a  élé  traité  par  divers  auteurs  dont  M.  Pei- 
gnot  a  résumé  les  travaux  dans  ses  Recherchée 
sur  la  personne  deJésus-Christ  et  de  Marie  (Di- 
jon, 1829  i  in-8*)  ;  il  cited*abord  le  témoignage 
de  Nicéphore;  cet  historien  ditdansson  His- 
toire ecclésiastique^  1. 1,  ch.  40,  que  Jésus- 
Christ  avait  un  visage  d*une  beauté  expres- 
sive, des  cheveux  peu  épais  et  tirant  sur  le 
blond,  des  sourcils  noirs,  des  yeux  bruns, 
la  barbe  rousse  et  courte,  la  tète  un  peu 
penchée,  le  visage  vermeil  (4^56-57). 

Les  légendes  au  sujet  de  la  Passion  sont 
nombreuses. 

Sur  la  vraie  croix  consulter  une  des  notes 
de  Pei((not  sur  Y  Histoire  de  la  Passion^  par 
Olivier  Maillard,  1835,  gr.  in-8*;  il  men- 
tionne divers  ouvrages  ace  sujet,  lels  que 
les  dissertations  de  Bartholonius,  de  Rip- 
ping, de Pascbius,  de  Cyprianus,  ajoutons: 

J.  Lipsius,I>e  cruce^  1594»  1670,.etCMGret- 
serixs^  £fe  sancta  crues  Chrisli;  Ingolstadt, 
1600-1606,  3  voK  in-/»". Ouvrage  savant,  mais 
où  il  y  a  bien  des  divagations. 

Allatius,  De  Ugno  erucis\  dans  les  Sym- 
micta  de  cet  auteur.  Colonise,  1653,  in-8\ 
Cet  écrit,  contenu  dans  un  recueil  devenu 
rare,  renferme  une  histoire  singulière  de 
Tarbre  qui  a  servi  h  faire  la  croix. 

Essai  d'un  traité  historique  de  la  Croix  de 
N.  S.  J.  C,  contenant  ce  qui  s  est  passé  de 
plus  remarquable  au  sujet  de  cet  instrument 
du  salut  du  genre  humain  jusqu  à  notre  temps. 
(Get£«5aiforme  divers  articles  insérésdans  le 
Mercure  de  France^  depuis  juin  1736,  p.  1303 
Jusqu'à  décembre  17^,  p.  2650.) 

M.  £.  du  Méril,  dans  une  note  de  son  re- 
"Oueil  de  ses  Poésies  populaires  latines  du 
mogen  âge,  Paris,  18^1^7,  iu-8%  p.  320,  fait 
connaître  une  des  traditions  relatives  au 
sujet  qui  nous  occupe  : 

>On  regardait  le  bois  de  la  croix  comme 


sanctifié  dépuis  longtemps  par  les  mvs'èr 
de  TAncien  Testament.  C'était  Tarbrc  \ 
science  dont  les  fruits  avaient  causi^  laài 
sobéissance  de  notre  premier  père  ;  Jétbro 
avait  coupé  le  bAton  qui  meltail  à  Tépreni 
les  prétendants  à  la  main  de  sa  fille,  et  Aarû 
la  baguette  merveilleuse  avec  laquelle  i 
vainquit  les  magiciens  de  TEgyple;  c'éui 
à  son  tronc  que  Moïse  avait  attaché  le  m 
pent  dont  la  seule  vue  guérissait  If^  Lies 
sures  des  Hébreux ,  et  tous  les  efforts  à 
Saloraon  pour  le  faire  entrer  dans  la  coosi 
truction  de  son  temple  étaient  restés  iQ^ 
puissants. 
Adelphtts  raconte  ces  traditions  dans  us 

f)assage  latin queM.  du  Méril  rapporte d*apfé5 
e  Thésaurus  hymnologicus  de  Daniel,  Lll 
p.  80;  la  légende  de  Tarbre  de  la  croix  Hgur^ 
ézalement  dans  le  Mystère  de  la  natiriiédt 
iV.  S,  Jésus-Christ^  publié  par  M.Jtwioêi : 
Mystères  inédits  du  xv*   siècle^  t.  Il;  e//e 
a   donné  lieu  à  un  ouvrage  très-rate, ^m« 
primé  è  Calenborch ,  en  1483 ,  et  qai  so 
coa)pose  de  64  figures  imprimées  avec  des 
planches  de  bois,  et  ayant  chacune  au-d^ 
sous   quatre    vers  en   langue    liulUuiâ^.  ^ 
Tous  ces  quatrains  ont  été  reproduits i^k  i 
une  traduction  anglaise  dans  le  somptutsi  ; 
ouvrage  de  Dihdin  :  Bibliotheta  spenseriess, 
t.  III.  Signalons  aussi  une  croyance  sifigii- 
Hère  qui  s'était  répandue  dans  le  roo^ea 
Age  et  que  mentionne  Thiers  dans  son  Tnilt 
des  superstitions.  Des  criminels  condaoïoés 
à  la  question  pouvaient  échapper  à  la  souf- 
france; des  voyageurs,  traversant  des  pt?- 
sages  dangereux,  étaient  certains  deoef-is 
Être  volés,  en  récitant  des  vers  composés to 
rhonneur  du  bon  larron  et  dont  voici  li 
début  : 

Imparibus  merîtis  pendent  tria  corpora  ranis 
Dtsmas  ei  Gesmas,  média  est  divina  Potesus: 
Alu  petit  Dismas,  iufelix  inûma  Gesus.. 


JOAGHIM. 


Joachim,père  de  la  sainte  Vierge,  à  Tégard 
duquel  on  manque  de  renseignements  au- 
thentiques, figure  dans  les  évangiles  apo- 
cryphes, ainsi  qu'on  le  voit  au  premier  vo- 
lume de  ce  recueil.  Plusieurs  aes  Pères  de 
TEglise  le  mentionnent  au  môme  point  de 
vue  comme  jouant  un  rôle  dans  des  écrits 
sans  autorité  :  citons  saint  Augustin  {Contra 
Faustum^  1.  xxui,  c.  8)  :  Apocrypham  Scrt- 
pturam^  ubi  Joachim  pater  Mariœ  legitur^  cti^ 

U56-57}  Transcrivons  d'ailleurs  le  passage  latin 

2a*offr«>*la  traduction  de  Nicéphore,  faite  par  le 
.  Fronton  du  Duc  (Paris,  i630,2  vol.  in-fol.  t.  1, 
p.  1126).  c  Pori'o  efll;;ies  formae  Domiiii  nostri  Jesu 
Clirisli,  sicati  a  veteribos  accepimus,  taiis  prope- 
noduni,  quatenus  eam  crassius  verbis  comprehen- 
d^re  licet,  fuit.  Egregio  vividoque  vullu  fuil. 
Corporig  statura  ad  palmas  prorsus  septem,  caesa- 
riem  habuit  subflavam,  ac  non  admodum  densam, 
leniter  quodam  luiodo  ad  crtspos  declinanieni.  Su- 
perciha  nigra,  non  perinde  InQexa.  Ex  ociilis  fuivis 
et  tubaavesceniibus  mirifica  prominebat  graiia. 
Acres  u  erant  et  natut  longior,  barbae  capilius 


jus  auctoritate  non  detineniur.  Saint  Gré- 
goire de  Nysse  {Oratio  de  natale  die  Chriai 
dit  de  son  côté  :  Virginis  pater,  ut  ex  histt^ 
ria  quadam  tncerti  auctoris  accepta  fuit  m- 
gnis  quidam  civis. 

Un  livre  populaire,  la  Vie  de  sainte  àmc 
dont  nous  avons  déjà  fait  mention,  reprit 
duit  les  récits  contenus  dans  les  évangiles 
apocryphes.  Voici  les  titres  des  deux  (ba- 
pitres  de  cet  écrit  :  Conune  Anne  fut^  cv<c 

flavus  nec  admodum  demissus.  Capitis  porrocafit' 
los  tulit  prolixiores.  Novacuia  enim  in  caput^os; 
non  ascendit,  neque  manus  aliqua  hominisvprxttr*! 
quam  matris,  in  tenera  duniaxat  aetale  ejos.  CoHv^ 
fuit  sensim  déclive,  ita  ut  non  anJuo  ei  e%\t9M 
nimium  corporls  statu  esset.  Porro  trilîci  Ttîtn^ 
colorera,  non  rotundam  aut  auctam  babuit  rKteSi 
sed  qualis  roalria  ejus  erat,  paulum  deorsum  versaoi 
vergentem,  ac  modère  rubicundam;  graviuwii 
atque  prudentiaro  cum  lenitate  conjuncia»,  pUca* 
bilitatem  iracundi»  experiem  prae  se  ferentes* 
Perslmilis  denique  per  omnia  fuit  divin»  et  inai* 
cplaïae  sua  Genltrici.  » 
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foachim^  en  Tétat  de  mariage  vingt  ans  sane 
rutr,  et  comme  il  fut  reproché  par  le  souve^ 
-ain  prêtre  f  allant  à  V offrande.  —  Comme 
foachim  s'en  alla  voir  ses  bergers  et  pastou' 
'eaux  gardant  son  bétail ,  et  comme  fange 


le  conforta,.,  —  Ces  détails  se  trouvent  ég«« 
lement  dans  un  livre  populaire  de  rAlle- 
mande  dont  nous  avons  vu  une  édition  im- 
primée |à  Leipsick  sousle  titre  de  Joachim 
und  Anna^ 


JOB. 


Le  célèbre  cardinal  Ângelo  Mai,  a  publié 
lans  son  précieux  recueil  {Script,  vet.  nova 
ollect.,  t.  VIII,  p.  191,  1839,  în-^"),  un  livre 
rrec  fort  curieui,  attribué  à  Job,  et  qui  re- 
nonte  à  une  époque  très-reculée,  puisqu'il 
^n  est  question  dans  le  décret  du  Pape  Gé- 
ase,  qui  condamne  des  ouvrages  apocry- 
>hes  (Mansi.CoWec/.  concil.,  t.  VIII,  col.  169). 
!)n  y  lit  qu'au  bout  de  trois  jours  de  mala- 
lie,  Job,  couché  sur  son  lit,  vit  venir  à  lui 
es  saints  anges  qui  s'apprêtaient  à  recevoir 
on  âme,  qu  alors  il  se  leva,  prit  sa  harpe  et 
a  donna  à  sa  fille  Uéméra  ;  il  donna  un  en* 
tensoir  à  sa  fille  Cassia,  et  lui  mit  entre  les 
nains  un  tambour,  afin  que  ses  filles  chan- 
assent  et  jouassent  de  la  musique  à  Tarri- 
rée  des  esprits  bienheureux;  celles-ci  se 
Dirent  à  célébrer  les  louantes  du  Seigneur 
m  s'accompagnant  de  ces  instruments,  et 
'ange  vint,  monté  sur  un  grand  char;  il 
imbrassa  Job,  prit  son  âme,  la  fit  monter 
iur  le  char  et  la  remit  nu  ciel.  Nous  don- 
ions  plus  loin  une  traduction  entière  de 
set  te  production  qui  n*avaii  jamais  ô(é  tra- 
Juite  en  français. 

11  faut  placer  au  nombre  des  écrits  apo- 
cryphes, et  nous  les  reproduisons  d'après 
Pabricius  [Codex  pseud,  Yet,  Test,^  t.  I, 
p.  791),  les  paroles  que  la  femme  de  Job 
adresse  à  son  mari,  d'après  la  version  grec- 
que du  livre  i,  ch.  2,  19,  et  qui  ne  sont 
[)as  dans  la  Vulgate  : 

Tempore  autem  multo  transaeto  dixit  ei 
uxor  ejus  :  Quousque  sustinebis  dicens  :  Ecce 
permaneo,  tempus  adhuc  parvum  exspectans 
tpem  satutis  meœ.  Ecce  enim  deletum  est  me- 
moriale  tuum  de  terra,  filii  et  filiœ^  mei  uteri 
dolores  et  labores^  quos  in  vacuum  laboravi 
œrumnis.  Tu  vero  ipse  in  pulredine  vermium 
sedes  pernoctans  sub  dio.  Et  ego  errans  et 
ancitta  locum  ex  Iqco  et  domum  e  domo  ct'r- 
cumeo  :  exspectans  solem  quando  occidet^  ul 
requiestam  ab  œrumnis  mets  et  doloribus  qui 
me  nunc  prémuni,  Sed  dicito  aliquod  ver* 
bum  in  Dominum  et  morere, 

Fabricius  a  également  placé  dans  son  re« 
cneil  les  additions  apocryphes  que  la  ver- 
sion grecque  a  faites  au  Livre  de/o6raprès 
le  verset  17  du  chapitre  xui). 

Scriptum  autetn  est,  ipsum  rurfus  resur- 
recturum  cum  quibus  resuscitat  Dominas, 

(Hic  in  interpretatione  redditur  ex  libro 
Syriaco)  :  In  terra  quidem  Ausilide  habitans, 
in  finibus  Idumœœ  et  Arabiœ,  et  erat  et  nomen 
Jobab.  Cum  autem  accepisset  uxorem  Arabie^ 
sain,  générât  filium  cui  nomen  Ennon,  Erat 
autem  ipse  ex  paire  quidem  Zare,  defiliis  Esau 
(iliuSf  matris  autem  Bossorœ;  ita  ut  ipse  sit 
qumtus  ab  Abraham. 


Et  hisunt  reges  qui  regnaverunt  in  Edom^. 
cujus  etiam  ipse  dominatus  est  : 

Primus  Bcuac  filius  Beor,  et  nom$n  civitU'^ 
tis  ejus  Demaba.  Post  Balae  autem^  Jobab 
qui  vocatur  Job,  Post  hnnc  autem ,  Asom 

Îui  et^at  dux  ex  regione  Thœmanitide  :  pos$ 
une  autem ,  Adad  filius  Barad ,  qui  excidii 
Madiam  in  campo  Moab,  et  nomen  eivitati$ 
ejus  Gethœm, 

Amici  autem  qui  ad  eum  venerunt  :  Eli" 
phaz  de  filiis  Esau,  Thœmenorum  rex  {TheO" 
dotio  autem  filium  Josaphat  reddidit)  ;  BaU 
dad,  tyrannus  Sacchœorum  {Theodotio  addit  : 
Filius  AmmoniSf  filii  Choboc);  Sophar,  rex 
Minœorum, 

Divers  auteurs  dramatiques  se  sont  ins- 
pirés du  Livre  de  Job;  nous  pouvons  citer 
parmi  ces  productions  peu  connues  aujour^ 
d'bui  î 

Jobusj  pièce  en  cinq  actes  et  en  vers,  par 
Jean  Lorich  dans  les  Vramata  «acra  (Bftle, 
154.7,  in-8') 

La  Patience  de  Job^histoire  extraicte  de  la 
bible,,,  aiûsi  qu'il  se  verra  par  le  présent 
mistere  représenté  par  quarante  et  neuf 
personnages^  Paris,  in-i^*,  sans  date,  el 
1579,  in-16.  L'analyse  que  les  frères  Par- 
faict,  dans  leur  Histoire  du  théâtre  français , 
ont  donnée  de  nette  composition,  a  été  re« 

Êroduite  dans  le  Dictionnaire  des  mvstères^ 
[igné,  185&,coI.  240. 

Dans  }e  théâtre  de  l'Allemand  Hans  Sachz, 
il  se  trouve  une  pièce  sur  Job,  en  cinq  actes  » 
jouée  en  1547. 

Los  Trabajos  de  Job^  pièce  de  Felipe  6o- 
dinez,  est  insérée  dans  le  tome  VI  (165^0  de» 
Comedias  nuevas  escogidas,  recueil  fort  rare. 
Quelques  poètes  se  sont  également  efforcés 
de  mettre  en  vers  Thistoire  de  Job  et  les  le- 
çons de  morale  gu'il  doit  fournir.  On  comp-^ 
te  parmi  les  écrits  du  président  de  Thou  un 
ouvrage  intitulé  :  Jobus^  sive  de  constantia 
libri  IV  poetica  metaphrasi  explicatif  Paris i^ 
1588.  Mentionnons  aussi  :  J.  Mellius  de  Sou- 
za ,  In  librum  Job  paraphrasis  poetica  ;  Lyon, 
1615,  in-12. 

La  Bibliographie  biographique  de  M.  Œi" 
tinger,  que  nous  avons  déjà  citée  à  plusieurs 
reprises ,  nous  fournit  les  titres  de  trois  ou- 
vrages relatifs  au  patriarche  qui  nous  oc- 
cupe, 

F.-J.  Spanheîm,  Fw^orio  Jobi,  Genev©, 
1670,  in-V';  D.  Stemler,  Programma  de  Jobo 
theologo  tentationibus  probatOt  Lipsiœ,  17M, 

in-fc". 

S. -S.  Weickmann ,  Jo6u«  resurrectioniê 
non  typus.  sedprofessor^  Wiltemberg,  1758, 
in.4-. 
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TESTAMENT  (458)  DU  VERTCEDX»  GLORIEUX  (456)  ET  BIENHEUREUX  lOB. 


Livre  de  Job  nommé  Jobab,  aa  Vie  et  h  copie 
du  testament  qu'il  fit  le  jour  oi^  étant  tom- 
bé malade ,  il  eentit  que  eon  âme  allait  se 
êéparer  de  $on  corps. 

Or, il  (ippela  sessepi  fils  et  ses  trois  filles  et 
leur  dit  :  «i  Approchez,  mes  enfants»  entou- 
rez-moi, soyez  attentifs  I  et  je  tous  racon- 
terai ce  que  le  Seigneur  a  fait  avec  moi  et 
tout  ce  gui  m'est  arrivé. 

«Je  suis  Job  votre  père,  6  mes  enfants  I  vous 
êtes  d'une  race  choisie,  ei  vous  n'oublierez 
pas  votre  nob!e  origine.  Je  descends  d'Esaû 
et  je  suis  frère  de  Naôr  (460)  :  Dina  fut  votre 
mère.  Ma  première  femme  et  dix  autres  en- 
fants furent  frappés  d^une  mort  cruelle  t 
Ecoutez-moi  9  6  mes  enfants  l  je  vous  dévoi- 
lerai tout  ce  qui  m'est  arrivé. 

«  J'étais  te  plus  riche  de  l'Orient,  dans  la 
terre  de  Eus ,  et  avant  que  le  Seigneur  me 
nommât  Job,  on  me  nommait  Jobab.  Le  com- 
mencement de  mes  épreuves  survint  ainsi  : 
Il  y  avait  tout  près  de  chez  moi  une  idole 
que  le  peuple  vénérait  ;  je  voyais  qu'on  lui 
offrait  continuellement  des  sacrifices  comme 
à  mi  dieu.  Pensant  en  moi -m  Ame,  je  me 
dis  :  •  Est-ce  là  celui  qui  a  fait  le  ciel ,  la 
terre,  la  mer  et  nous  tous?  Comment  donc 
pourrai-je  connaître  la  vérité  7  » 

«  Cette  môme  nuit,  tandis  que  je  sommeil- 
lais, j'eniendis  une  voix  qui  disait  :  «  Jo- 
bab t  Jbbab  1  lève- toi  et  je  te  ferai  voir  celui 
que  tu  désires  connaître  t  Celui-là  certaine- 
ment, auquel  les  hommes  offrent  des  sacri- 
fices et  des  libations,  n*est  pas  Dieu,  mais 
bien  une  forme  de  la  puissanceet  de  la  force 
même  du  diable,  au  moyen  de  laquelle  il 
trompe  les  hommes..  »  Ayant  entendu  ces 
paroles, îe  tombai  à  terre  et  je  me  proster- 
nai en  disant  :  «  0  Seigneur,  qui  me  parles 
pour  le  salut  de  mon  Ame,  je  t'en  prie,  si 
cette  idole  est  l'image  de  Satan,  je  t'en  prie, 
oréonne-moi  de  la  renverser  et  de  la  dé- 
trtfire,  et  je  purifierai  ce  lieu;  personne  oe 
peul  m'en  empêcher,  puisoue  je  règne  dans 
cette  contrée.  Après  cela  elle  n'induira  plus 
personne  en  erreur.  »  El  la  voix  me  répon- 
dit :  «  Tu  peux  purifier  ce  lieu  ;  mais  voici 
que  je  vais  te  dévoiler  tout  ce  que  le  Sei- 
gneur m'a  ordonné  de  te  dire  :  car  je  suis 
un  archange  de  Dieu.  »  Et  moi  je  répondis  : 
«  J'obéirai  à  tout  ce  qu'il  ordonnera  à  son 
serviteur.  »  Et  l'archange  me  dit  :  %  Voici 
ce  que  dit  le  Seigneur  :  Si  tu  entreprends 
de  détruire  par  la  puriQcalion  l'image  de 
Satan ,  il  s'élèvera  contre  toi  dans  sa  colère, 
et  te  montrera  dans  une  lutte  terrible  toute 
sa  ^méchanteté  ;  il  te  frappera  de  coups  ré- 

(458)  Le  lexte  grée  tel  que  Ta  publie  le  car- 
dinal  Mai    est  en    générai    fort   ii.correci.     De 

Î (raves  aliéraUont  en  certains  endroits  en  rendent 
'îiitelligeuce  fort  difflcile. 

(459)  L*atitoriié  des  Didionnalrfs  nous  f*iPré- 
clie  de  traduire  le  mot  grec  du  teite  par  •  très- 
éprouvé.  I 

A  notre  avis  PexisteBcede  iub  serait   mieux  ré- 


pétés et  douloureux,  te  dépouillera  de  loa 
tes  biens ,  fera  périr  tes  enfants  et  te  îm 
souffrir  toutes  sortes  de  maux,  et  tu  sera 
eomme  un  athlète  du  pugilat  supfiortant  te 
fatigues  dans  Tattente  d'une  récomfiensed 
endurant  les  épreuves  et   !es   Iribulalioas; 
mais  si  tu  supportes  tout  cela  (fcSlX»  je  rvt- 
drai  ton  nom  glorieux  chez  toutes  les  géiié> 
rations  de  la  terre  jusqu'à  faccomplissen)  il 
des  temps.  Et  je  te  rétablirai  dans  tous  ta 
biens,  et  il  te  se:a  rrndu  le  double  de  tou; 
ce  que  tu  auras  perdu  ;  afin  que  tu  coas 
naisses  que  Dieu  est  équitable  ,  qnll  eoah 
ble  de  biens  chacun  de  ses  serviteurs  ccmws 
il  t*en  comblera  toi-même  ;  et  tu  recerrss  ooe 
couronne  immortelle  et  tu  te  révei/Ze/vf  â  ia 
résurrection  pour  la  vie  éternelle;  turcn* 
nattrns  alors  que  le  Seigneur  est  juste,  in- 
faillible et  puissant.  » 

«  Et  moi ,  mes  enfants,  je  lui  répondis  :  \h 
suis  disposé  à  souffrir  pour  l*amour  deDiea 
tout  ce  qui  peut  m'arriver»  jusqu*à  la  ïn(st 
et  je  ne  reculerai  pas.»  Alors  l'ange  mVitî 
confirmé  (MU)  me  quitta.  Le  Tendeordi 
matin  m'étant  levé,  je  pris  avec  oaoi  cinquinte 
serviteurs;  j'allai  dans  le  temple  de  rido.e 
et  je  la  détruisis  de  fond  en  comble;  piib 
ie  rentrai  à  la  maison ,  ordonnant  de  feriez 
Tes  portes  et  recommandant  à  leurs  ganiiess 
gue  si  quelqu'un  venait  me  demander  et 
jour-lèy  on  ne  me  flt  pas  voir  :  c  Répondez  :li 
esta  la  maison^maisil  s'occupede  soins ioi»- 
pensables.»  Alors  Satan,s'étant  métamorphosé 
en  visiteur,  vint  frapper  à  la  porte  et  diii 
la  gardienne  :  «  AverlissexJob  que  je  désire 
le  voir.  »  El  la  gardienne  entrant  me  rap- 
porta  ces  paroles,  et  je  lui  répondis  qo^ 
j'étais  occupé.  Le  méchant ,  dérouté  dans  sa 
ruse,  se  relira,  jeta  sur  ses  épaules  un  rè» 
tement  en  lambeaux,  et  revenant  dit  à  la  gar- 
dienne :  «  Va  dire  à  Job  qu'il  me  fasse  ûonat^t 
par  ta  main  du  pain  pour  que  je  le  mange.  ■ 
Ce  qu'ayant  entendu,  je  donnai  k  la  gardien- 
ne, (Kiur  le  lui  douner,  du  pain  (i63)brùlé;e( 
j.e  lui  fis  dire  :  «  Je  ne  veux  pas  que  tu  manges 
de  mon  pain,,  parce  je  ne  veux  avoir  aucune 
communauté  avec  toi.  »  Et  la  portière  afaU 
rougi  de  lui  donner  ce  pain  brûlé  et  couleur 
de  cendre,  parce  qu'elle  ignorait  que  ce  fût 
Satan ,  alla  prendre  un  de  ses  bons  pains  et 
le  lui  donna;  Satan,  Tayaut  pris  et  connais- 
sant ce  qui  s'était  passé,  dit  à  l'esclaîe: 
«  Va-t-en,  mauvaise  servante,  et  appo^t^ 
moi  le  pain  que  Ton  t*a  dit  de  me  donner.  » 
L'enfant  se  mit  à  pleurer  de  chagrin  et  dii: 
«  Tu  as  raison  de  m'appeler  mauvaise  ser* 
vante,  parce  que  je  n*ai  pas  fait  ce  que  tùt 

sumée  par  ces  trois  mois  :  Veriucmx^  trè$'4pmfé 
et  bietUieurevx  Job, 

(460)  Nachor  est  cité  daas  la  Gen^  (n,  S5)  co» 
me  frère  d^Abrahani,  et  le  frère  de  Job  à  la  ta  ^ 
œ  lesiameni  esi  appelé  Néréus  (Ni)pcûç.) 

i461)  npoffxatifHuv,  lises  Tcpoaxaprépciiv. 
462)  Marqué  de  son  sceau. 
(4051  Ou  liisauil. 
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▼ait  ordonné  mon  maître.  »  Elle  retourna 
donc  lui  chercher  le  pain  brûlé  et  lui  dit  : 
«  Voici  ce  que  mon  maître  te  fait  dire  ;  Tu 
ne  mangeras  pas  du  tnème  pain  que  moi, 
parce  que  je  ne  veux  avoir  aucune  société 
avec  toi,  et  je  t'envoie  celui-ci,  parce 
que  je  ne  veui  pas  qu*il  soit  dit  que  je  n'ai 
rien  donné  à  un  ennemi  qui  demandait.  » 
Ce  qu'ayant  entendu,  Satan  me  renvoya 
l'esclave  pour  me  dire  :  «  Comme  tu  vois  ce 
pain  entièrement  brûlé,  ainsi  dans  peu  de 
temps  je  rendrai  ton  corps  .»Et  je  répondis  : 
«  Fais  à  ta  volonté  et  exécute  tous  tes  des- 
seins ;  je  suis  prêt  à  soutenir  tout  ce  que  tu 
voudras  entreprendre  contre  moi.  » 

«Le  diable,  ayant  entendu  ces  paroles,  me 
quitta,  et,  étant  monté  au  firmament,  il 
Ht  promettre  au  Seigneur  de  lui  donner  pou- 
voir sur  tout  ce  qui  m'appartenait,  et  Dieu 
lui  ayant  accordé  ce  pouvoir,  il  vint  et  m'en- 
leva tout  d'un  coup  toutes  mes  richesses, 
l'avaiscenttrente  mille  moutons:  surcenam- 
bre,  j'en  consacrais  plusieurs  milliers  {kOk)  à 
vélir  les  orphelins,  les  veuves,  les  pauvres 
et  les  Indigents;  j'avais  huit  cents  <;hiens 
:}ui  gardaient  mes  moutons,  et  deux  cents 
:;hiens  qui  gardaient  ma  maison  ;  j'avais  neuf 
:ents  mules  pour  être  employées  dans  toute 
la  ville  et  pour  transporter  les  fardeaux,  et 
e  les  envoyais  dans  tous  les  quartiers  aux 
ndi^euts,  aux  infirmes  et  aux  nécessiteux; 
'avais  cent  quarante  mille  Anes  errants  (dans 
nés  pAlurages):  sur  ce  nombre,  j'en  avais 
'ait  prendre  cinq  mille,  et  j*avais' ordonné 
ren  vendre  les  produits  et  d'en  donner  .le 
>rix  aux  pauvres  et  aux  indigents;  caries 
lauvres  venaient  à  cette  distribution  de  tou- 
es  parts.  En  effet,  les  quatre  portes  de  ma 
naison  étaient  ouvertes  dans  ce  but  :  afin  que 
>ersonne  ne  s'en  allât  demandant  l'aumône, 
)t  que  tous  pussent  me  voir  assis  près  d'une 
les  portes  et  s'en  aller  par  l'autre,  et  pren- 
Ire  ce  dont  ils  avaient  besoin. 

«r  J'avais  trois  cents  tables  immobiles  tou- 
ours  servies  en  tout  temps  pour  les  seuls 
itrangers;  j'avais  encore  douze  tables  sér- 
ies pour  les  veuves,  et  s'il  venait  quelqu'un 
lemandant  l'aumône ,  il  n'avait,  pour  se 
lourrir,  qu'à  prendre  sur  ma  table  ce  dont 
1  avait  besoin,  et  je  ne  permettais  à  per- 
onne  de  sortir  de  chez  ôioi  les  mains  vi- 
les (i^65].  J'avais  trois  mille  cinq  cents  paires 
le  bœufs  :  j'en  choisissais  cinq  cents,  et  |e 
es  dressais  au  labourage,  afin  de  pouvoir 
out  faire  dans  le  champ  de  chacun  de  ceux 
[ue  j'assistais,  et  je  les  employais  aussi  à 
aire  transporter  les  récolles  des  pauvres  sur 
eurs  tables;  j'avais  cinquante  boulangeries 
lai  étaient  employées  pour  la  table  des  pau- 
vres; J'avais  des  esclaveschoisispource  sér- 
iée. 

«  Il  y  avait  des  étrangers  qui,  voy/int  ma 
générosité,  désiraient  s'associer  avec  moi 
)0  ur  ces  bonnes  œuvres  ;  d'autres  qui,  pau- 
rres  et  ne  pouvant  rien  dépenser,  venaient 

(464)  Selon  toute  apparence,  le  chiffre  C  (7)  ex- 
»riuié  plus  bas  dans  le  discours  d*Ellus  manq^ue 
ci. 


me  trouver  et  me  suppliaient  en  disant  : 
«  Nous  avons  besoin*de  toi ,  car  nous-mêmes 
nous  voulons  aussi  nous  joindre  è  ces  bon- 
nes œuvres;  mais  nous  ne  possédons  rien  : 
aie  compassion  de  nous;  avance-nons  de 
l'or  pour  que  nous  allions  dans  les  grandes 
villes  faire  du  commerce,  et  aue  nous  puis- 
sions consacrer  aux  pauvres  le  superflu  de 
notre  gain,  et,  après  cela,  nous  le  rendrons 
ce  qui  t'appartient.  »  Et  moi  je  m*enorgueil- 
lissais  de  ce  qu'ils  tenaient  de  mes  mains  de 

3uoi  faire  du  bien  aux  pauvres,  et  je  leur 
onnais  généreusement  tant  qu'ils  voulaient, 
recevant  leur  billet,  sans  accepter  d'eux 
d'autre  nantissement  qu'un  écrit.  Et  ils  al- 
laient faire  le  commerce,  puis  ils  donnaient 
le  gain  aux  pauvres.  Souvent  auelques-uns 
perdaient  une  partie  de  leur  lortune  dans 
leurs  voyages  sur  terre  ou  sur.mer,  ou  bien 
ils  étaient  volés;  alors,  venant  vers  moi,  ils 
me  suppliaient  en  disant  :  «  Nous  avons  be- 
soin de  toi;  accorde-nous  du. temps,  pour 
que  nous  voyions  à  te  rendre  ce  qui  t*ap- 
parlient.  »  Et  moi,  entendant  ces  paroles  et 
rempli  de  compassion  pour  eux,  j  apportais 
leur  billet  et  le  lisais  devant  eux;  puis, 
l'ayant  déchiré,  je  les  délivrais  de  leur  dette 
en  leur  disant  :  «  De  tout  ce  que  je  vous  ai 
confié  pour  l'intérêt  des  pauvres,  je  ne  vous 
réclame  rien.  »  Et  je  ne  recevais  rien  de  mon 
débiteur. 

«  Et  s'il  se  présentait  un  homme  de  bonne 
volonté,  médisant:  «  le  n'ai  aucun  moyej 
de  secourir  les  pauvres;  je  veux  pourtant 
t'aicTér  à  servir  les  mendiants  à  ta  table,  »  je 
lui  accordais  sa  demande  et  il  mangeait,  et, 
le  soir,  je  lui  donnais  son  salaire  et  il  re- 
tournait chez  lui  plein  de  joie;  et  s'il  ne 
voulait  pas  le  recevoir,  je  l'y  contraignais  en 
disant  :  «  Je  sais  que  tu  es  un  homme  bien- 
faisant, et  tu  dois  recevoir  un  salaire,  et  il 
faut  que  tu  le  prennes;  car  jamais  je  n'ai  re- 
fusé le  salaire  à  un  serviteur  ou  a  tout  au- 
tre, et  je  n'ai  jamais  refusé  le  salaire  à  per- 
sonne qui  ait  mangé  un  soir  dans  ma  mai- 
son. » 
«Et  ceux  qui  étaient  char^jés  do  traire  mes- 

?;énisses  et  mes  brebis  luttaient  de  zèle  pour 
ournir  du  lait  aux  voyageurs  sur  les  routes, 
et  le  lait  et  le  beurre  coulaient  en  abondance 
sur  les  montagnes  et  sur  les  routes,  et  mes 
brebis  mettaient  bas  sur  les  rochers  et  sur 
les  montagnes.  Et  ceux  de  mes  esclaves  qui 
étaient  chargés  d'apprêter  les  aliments  aux 
veuves  et  aux  pauvres  en  étaient  fatigués, 
et  des  indigents  (466)  venaient  me  dire  :  »  Qui 
nous  donnera  de  quoi  nous  nourrir  et  nous 
rassasier  de  tes  viandes?  »  Car.^e  leur  pa- 
raissais très-riche. 


thare  et  chantaient  è  leup  tour.  Au  moyen 
de  la  lyre,  je  les  faisais  souvenir  de  Dieu, 
afin  qu'eMes  glorifiassent  le  Seigneur.  Et  si 

(465)  Le  texte  porte   ycéXm^  xevcj^  —  le  sein  vide 
—  On  emporiaii  les  provisions  dans  sa  robe. 

(466)  *UAiY«poOvTeç,  lisez  :  4XiY<i>po0vtK« 
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parfois  mes  servantes  se  disputaient»  je  pre- 
nais la  lyre»  et  je  célébrais,  enchantant,  les 
bienfaits  de  la  concorde,  et  j*apaisais  ainsi 
leur  murmure. 

«Mes  enfants,  après  m'avoir aidé  au  service, 
prenaient  chaque  jour  leur  repas,  et  emme- 
nant leurs  trois  sœurs,  ils  allaient  chez  leur 
frère  aîné  etils  faisaient  festin;  et  moi,  me 
levant  de  bonne  heure,  je  leur  portais  des 
bêtes  immolées,  cinquante  chevreaux  et  dix- 
neuf  brebis  :  et  ce  qui  restait  était  consacré 
aux  pauvres.  £t  je  leur  disais  :  «  Prenez  ces 
restes  et  priez  pour  mes  enfants,  afin  que 
mes  fils  ne  pèchent  pas  devant  le  Seigneur 
en  disant  avec  mépris  :  Nous  sommes  les 
fils  de  cet  homme  riche,  donnez-nous  ses 
biens.  Pourquoi  vous  servirions-nous  7  »  En 
parlant  ainsi  par  orgueil  on  excite  le  cour- 
roux de  Dieu,  et  l'orgueil  est  en  exécration 
devant  la  face  du  Seigneur.  £t  j'offrais  des 
génisses  à  Tautel  pour  que  mes  filles  n'eus- 
sent jamais  dans  le  cœur  de  mauvaises  pen- 
sées contre  Dieu. 

«  Telle  était  ma  vie,  mais  le  diable  ne  put 
souffrir  mon  bonheur,  il  obtint  de  Dieu  la 
permission  de  me  déclarer  la  guerre,  puis  il 
8'abattit  sur  moi  impitoyablement.  D  abord 
il  consuma  par  le  feu  toutes  mes  brebis,  puis 
mes  chevreaux  ;  de  mes  génisses  et  de  tout 
mon  bétail,  les  uns  furent  brûlés  parle  dia- 
ble, les  autres  furent  pillés  non-seulement 
par  les  ennemis,  mais  même  par  ceux  à  qui 
j'avais  fait  du  bien.  Mes  bergers  en  arrivant 
m'annoncèrent  ces  malheurs.  Et  moi,  è  cette 
nouvelle,  je  glorifiai  Dieu  et  ne  blasphémai 
point. 

Alors  le  diable  ayant  reconnu  ma  fermeté, 
inventa  de  nouvelles  machinations  contre 
moi  :  ayant  pris  la  forme  du  roi  des  Perses, 
il  s'établit  dans  ma  ville  et  en  rassembla  tous 
les  citoyens,  et  leur  tint  d'infftmes  dis- 
cours en  disant  avec  menace  :  x  Cet  homme, 
ce  Job  a  pillé  tous  les  biens  de  la  terre  sans 
en  rien  épargner  ;  puis  il  a  détruit  et 
anéanti  le  temple  du  Seigneur,  c'est  pour- 
quoi je  lui  rendrai  selon  ce  qu'il  a  fait  con- 
tre la  maison  du  grand  Dieu.  Venez  donc 
avecmoi  et  nous  pillerons  tout  ce  qu'il  pos- 
sède dans  sa  maison.  »  Et  ceux-ci  lui  répon- 
dirent:* Il  a  sept  fils  et  trois  filles,  nous 
craignons  qu'ils  ne  s'enfuient  dans  d'autres 
pays,  qu'ils  ne  tombentsur  nous  comme  sur 
des  oppresseurs,  et  enfin  qu'ils  ne  revien- 
nent contre  nous  en  force  et  ne  nous  fassent 
périr.»  El  il  leur  dit:  «  N'ayez  aucunecrainte, 
voilà  que  j'ai  détruit  par  le  feu  ses  troupeaux 
et  ses  possessions,  et  j'ai  pillé  tout  le  reste, 
et  voici  que  je  ferai  périr  ses  enfants.  » 

Après  avoir  ainsi  parlé,  il  s'en  alla,  ren- 
versa la  maison  sur  mes  enfants  et  les  fit 
mourir.  El  mes  concitoyens  voyant  ^ue 
tout  ce  qu'il  avait  dit  était  vrai,  se  précipitè- 
rent après  moi  et  ravagèrent  tout  dans  mon 
habitation ,  et  je  vis  de  mes  yeux  le  pillage 
de  ma  maison  et  des  hommes  de  la  plus  vile 
populace  assis  à  mes  tables  et  montés  sur 
mes  lits  ;  et  je  ne  pouvais  rien  dire  contre 

(i67)  'Ap-rorpàToç  :  qui  vend  du  oain. 


eux,  car  j'étais  étourai  comme  une  fema 
dont  les  reins  sont  tourmentés  par  les  4*4 
leurs  de  l'enfantement,  songeant  surtout 
la  guerre  qui  m'avait  été  annoncée  au  i^ 
du  Seigneur  par  son  envoyé.  J*étais  coffiQ 
un  homme  qui,  ayant  placé  une  cargaiy^ 
dans  une  barque  et  se  trouvant  au  milieu  J 
la  mer,  à  la  vue  de  la  fureur  des  fluts  etdl 
combat  des  vents,  a  jeté  les  niarchandiH 
à  la  mer  en  disant:  «Je  veux  tout  perdreposs 
vu  que  je  revienne  dans  la  Tille  et  qmj 
sauve  la  barque  et  mes  meubles  les  pluspH 
deux;  »  c'est  ainsi  que  je  faisais  de  mesr:< 
chesses.  Alors  vint  un  second  messager<^ij 
m'annonça  la  destruction  de  mes  enfaoïs,  i\ 
je  fus  troublé  d'un  grand  trouble,  et  jeiiécÈl^ 
rai  mes  vêtements  et  je  dis  :  «  Le  Seîgneora 
donné,  le  Seigneur  a  6té,  la  Tolonlé  du  li- 
gueur s*est  accomplie,  que  le  nom  du  Sei- 
gneur soit  béni  1  » 

Satan  voyant  donc  que  rien  ne  p#ur.4/V 
m'induire  au  péché,  s'en  alla  demèod»  sa 
Seigneur  mon  corps  afin  de  pouvoir  me în^ 
per,  parce  que  le  méchant  ne  pouvait  v^us 
supporter  ma  fermeté.  Alors  leSeîgneanat 

Eermit  d'étendre  ses  mains  surmoncorpi 
sa  volonté,  mais  il  ne  lui  donna  p»tl!f 
pouvoir  sur  ma  vie.  Et  il  vint  me  iroai^r 
pendant  que  j'étais  sur  mon  siège  et  qnejî 
pleurais  mes  enfants;  et  semblable  à  »£ 
ouragan,  il  renversa  mon  siège  et  me  préd- 
pila  contre  terre,  et  je  restai  trois  heures 
étendu  sur  le  sol,  et  il  me  frappa  d'uneplaie 
hideuse,  depuis  le  semmet  de  la  tête  jusqu  iqx 
oncles  des  pieds  ;  et  je  sortis  par  la  rJie 
plein  d'épouvante  et  d'angoisse,  et  oi'éuni 
assis  sur  un  fumier, j'avais  le  corps  rooséiie 
vers  et  j'arrosais  la  terre  d'une  bumeor 
abondante;  le  pus  suintait  de  moncon^set 
les  vers  y  fourmillaient,  et  lorsqu^un  ver  sor- 
tait de  mon  corps,  je  le  prenais  et  je  l'v  re- 
mettaisendisant:«  Reste  au  lieu  où  tu  aséié 
placé  jusqu'à  l'ordrede  celui  à  qui  tu  obéis.* 

Je  passai  ainsi  sept  ans,  assis  sur  le  fu- 
mier, hors  de  la  ville  et  couvert  de  pfaies; 
et  je  vis  de  mes  yeux,  ô  mes  chers  enfants; 
ie  vis  ma  femme,  épousée  naguère  dans  le 
luxe  et  la  puissance,  maintenant  humiliée, 
portant  de  l'eau  comme  une  servante  daos 
la  demeure  d'un  misérable  pour  y  gagoerdo 
pain  et  me  le  rapporter.  Et  pénétré  de  dou- 
leur je  disais:  «  O  vanité  des  chefs  de  celle 
ville  que  j'esiime  moins  que  les  chiens  de 
ma  bergerie,  puisqu'ils  traitent  mafeoime 
comme  une  esclave.  i»Et  ensuite  je  reprenais 
ma  patience,  et  après  quelque  temps,  ils  lai 
enlevèrent  le  pain  de  peur  qu'elle  ne  o}*eo 
apportai,  s'inquiéiant  à  grand'peine  délai 
laisser  sa  propre  nourriture;  et  après  qu'elle 
l'avait  reçue,  elle  la  partageait  entre  elle  et 
moi,  en  disant  avec  douleur  :«  Hélas  I  bieniùt. 
peut-être,  il  manquerade  pain  i  »  Elle  n'hési- 
tait pas  à  s'en  aller  sur  la  nlace  pourioeD* 
dier  du  pain  au  boulanger  (kGl)  et  me  Tap' 
porter  à  manger. 

Et  Satan  s  en  étant  aperçu  se  métamor- 
phosa  en  boulanger  ;   il,  arriva  que  \^ 
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asard,  ma  femme  retourna  vers  lui  pour 
ai  demander  du  pain»  le  prenanl  pour  un 
lomme;  et  Satan  lui  dit  :  «  Apporte-bioi  la 
aleur,  et  prends  ce  que  lu  tondras.  >  Et 
aa  femme  lui  répliqua  en  disant  :  «  D'où 
lurais-je  de  l'argent?  Ignores-tu  toutes  les 
uisères  qui  me  sont  arrivées  ?  Si  tu  les 
onnais  (468),  aie  pitié  de  nous  1  si  non,  tu 
es  apprendras.  »£t  il  lui  répondit  en  disant: 
Si  vous  n*aviez  point  mérité  ces  malheurs, 
Is  ne  vous  seraient  point  arrivés.  Donc, 
iiainlenant,  si  tu  n'as  pas  d'argent  dans  la 
uain,  donne-moi  ta  chevelure,  et  prends 
rois  pains  pour  que  vous  puissiez  vivre 
)endant  trois  jours.  »  Et  ma  femme  se  dit 
m  elle-même  :  «Qu'est-ce  que  la  chevelure 
le  ma  lôte  en  comparaison  de  mon  mari 
|ui  afaim?j»  et  ainsi  s'oubliant  elle-même 
ille  lui  dit  :  a  Lève-loi  et  rase-moi?  »  Alors, 
)renant  un  rasoir,  il  lui  coupa  sa  chevelure 
i  la  vue  de  tous,  et  il  lui  donna  trois  pains, 
lelle-ci  les  reçut,  vint  et  me  les  apporta, 
!t  Satan  venait  derrière  elle  se  cachant  dans 
a  route,  après  l'avoir  ainsi  abusée.  Et  alors 
na  femme  se  tint  auprès  de  moi,  et  criant 
!t  sanglotant,  elle  me  dit  :  «  Job  1  Job  I  jus- 
|ues  à  quand  resterez-vous  assis  sur  un  fu- 
nier  hors  de  ia  ville,  comme  un  insensé 
itlendant  et  espérant  votre  salut,  tandis  que 
Doi,  comme  une  esclave  et  une  vagabonde, 
'erre  de  place  en  place?  Voilà  que  déjà  votre 
ouvenir  a  disparu  de  la  terre  1  C'en  est  fait 
le  mes  fils,  de  mes  filles,  de  tous  les  tra- 
vaux et  de  toutes  les  douleurs  que  j'ai 
oufTerles  en  vain,  et  vous,  vous  restez  cou- 
\\é  sur  un  fumier,  tout  ron^é  de  vermine 
it  passant  vos  nuits  en  plein  air,  tandis 
|ue  moi  misérable,  je  peine  et  je  soutire 
(ucore  jour  et  nuit  pour  me  procurer  du 
)ain  et  vous  l'apporter.  Et  ce  pain,  on  ne  me 
e  donne  point  en  abondance;  c'est  ^  grand' 
)eine  que  je  recueille  ma  nourriture  pour 
a  partager  avec  vous.  Réfléchissant  en  mon 
Urne,  que  vous  ne  pouvez  rien  pour  vous 
(oulager  dans  vos  misères  et  voire  famine, 
'ai  osé  sans  honte  aller  sur  la  place  pu- 
blique I  Et  comme  un  marchand  de  pain  m'a 
lit  :  Donne-moi  de  l'argeitt,  si  tu  veux  avoir 
lu  pain,  je  lui  ai  eiposé  noire  misère; 
)t  il  m'a  répondu  :  Donne-moi  ta  chevelure, 
a  prends  trois  pains  pour  vous  faire  vivre 
rois  jours.  Et  moi,  dans  mon  chagrin  je 
ui  ai  dit  :  Lève-loi  et  rase-moi  ;  et  se  le- 
rant,  avec  un  rasoir,  il  m'a  honteusement 
rasé  la  chevelure  de  ma  tète,  sur  la  place 
publique,  aux  regards  étonnés  de  toute  la 
i'ouie. 

«  Qui,  en  effet,  n'a  point  été  frappé  d'un 
louloureui  étonnement  en  se  disant  :  Celle- 
ci  c'est  Sitis,  la  femme  de  Job,  dont  l'ap- 
parlement  était  précédé  de  quatorze  vesti- 
bules et  de  portes  multipliées  qu'il  fallait 
franchir  quand  on  éiait  admis  à  l'honneur 
d'être  introduit  près  d'elle  :  et  voilà  que 
maintenant  elle  vend  ses  cheveux  pour  avoir 
du  painl  Elle,  qui  avait  des  salles  pleines 
de  trésors  dont  on  faisait  largesse  aux  pau- 


vres du  pays,  maintenant  elle  donne  ses 
cheveux  pour  avoir  du  painl  Elle  qui  avait 
sept  tables  toujours  dressées  dans  sa  maison 
pour  le  repas  des  pauvres  et  des  voyageurs, 
maintenant  elle  vend  sa  chevelure  pour  avoir 
du  pain  1  Voyez,  celle  qui  avait  des  bassins 
d*or  et  d'argent  pour  baigner  ses  pieds, 
maintenant  elle  marche  pieds  nus  sur  le 
sol  1  Voyez  cette  même  iemme  qui  portait 
pour  vêtement  des  étoffes  de  ho  lamées 
d'or;  maintenant  elle  vend  ses  cheveux  pour 
avoir  du  pain  1  Voyez,  celle  qui  avait  des 
lits  d'or  et  d'argent,  voyez^la,  vendant  sa 
chevelure  pour  avoir  du  pain  1  Et  pour 
en  tinir.  Job,  après  toutes  les  choses  qui 
m'ont  été  dites,  je  résumerai  tout  en  un 
mot;  car  la  faiblesse  de  mon  cœur  m'a  brisé 
les  os  ;  levez-vous,  prenez  ces  pains,  man- 
gez ,  et  après  avoir  maudit  le  Seigneur, 
mourez  1  Je  serai  ainsi  délivrée  des  cha- 
grins que  me  causent  vos  souffrances.  » 

Et  je  lui  répondis  :  «Voici  que  depuis  sept 
années,  je  suis  frappé  de  plaies  et  que  jo 
supporte  les  vers  qui  rongent  mon  corps, 
sans  que  jamais  mes  souffrances  aient  aussi 
profondément  affligé  mon  âme  que  celte 
parole  que  vous  avez  prononcée:  «  Mau- 
dissez le  Seigneur  et  mourez!  »  Cependant, 
je  supporte,  ainsi  que  vous,  tous  les  maux 
que  vous  voyez,  et  nous  subissons  la  perte  de 
tous  nos  liiens.  Voulez-vous  donc  que  irain* 
tenant  nous  maudissions  le  Seigneur  et  quts 
nous  soyons  exclus  du  souverain  bien  ? 
Avez-vous  donc  perdu  le  souvenir  des  grands 
biens  que  nous  possédions?  Si  donc  nous 
avons  reçu  les  bienfaits  de  la  main  du  Sei- 

f;neur,  ne  supporterons-nous  pas  en  échange 
es  maux  qu'il  nous  envoie  et  ne  prendrons- 
nous  pas  patience  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur, 
touché  de  miséricorde,  prenne  compassion 
de  nous?  Ne  voyez-vous  pas  le  diable  qui 
se  tient  derrière  vous  et  qui  trouble  vos  pen- 
sées pour  que  vous  m'abusiez  moi-même?  ^ 
Et  m'étant  tourné  vers  Satan,  je  lui  dis  : 
«Pourquoi  ne  te  présentes-tu  pas  en  face  de 
moi  ?  Cesse  de  te  cacher,  misérable  1  Le  lion 
montre-t-il  sa  force  dans  une  ^oge  ?  L'oi- 
seau prend-il  son  essor  dans  une  cage? 
Et  maintenant,  je  te  dis  "'Sors  et  combats 
contre  nous.  » 

Et  sortant  alors  de  derrière  ma  femme,  ii 
se  tint  devant  moi  en  pleurant  et  en  disant  : 
«  JobI  vois,  je  cède,  et  je  me  retire  devant 
toi,  qui  es  un  homme  de  chair,  moi  qui  suis 
un  esprit.  Toi,  tu  es  dans  la  souffrance,  et 
moi  je  suis  dans  un  grand  trouble.  J'étais 
comme  un  athlète  luttant  contre  un  athlète-, 
l'un  a  terrassé  l'autre,  il  lui  a  fait  mordre  la 
poussière  et  lui  a  brisé  les  membres;  mais, 
cependant,  il  a  proc'amé  la  vigueur  de  celui 
qu'il  avait  abattu  et  qui  avait  supporté  tout 
son  effort  sans  vouloir  céder;  de  même  aussi. 
Job  I  tu  es  terrassé,  tu  es  dans  la  souffrance 
et  l'affliction,  et  cependant  tu  as  vaincu  dans 
la  lutle  que  j'avais  entreprise  contre  toi;  et 
voici  que  je  cède  et  me  relire.  *  Alors  Sa- 
tan,  confus,  se  retira  de  moi. 


(468)11  y  a  là  quelque  altération  dans  le  texte. 
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]  Donc»  ornes  enfants,  ayez  bon  courage 
dans  tous  les  événements  malheureux;  car 
le  courage  triomphe  de  tout. 

■ 

Alors  des  rois  ayant  appris  ce  qui  m*était 
arrivé,  vinrent   me  trouver  de  différents 

f^ays  pour  me  voir  et  me  consoler.  Quand  ils 
urent  près  de  moi,  ils  poussèrent  de  grands 
cris,  déchirèrent  leurs  vètemems  et  se  cou- 
yrirent  la  tête  de  poussière  et  demeurèrent 
assis  sur  la  terre  durant  sept  jours  et  durant 
sept  nuits;  et  nul  ne  me  dit  aucune  parole. 
Or  ils  étaient  quatre  :  Eliphaz,  roi  de  Thé- 
man;  Baldad,  Sophar  et  Elius.  Et  s*étant  as- 
sis, ils  s'entretenaient  de  moi  :  car,  lorsqu'ils 
étaient  venus  autrefois  me  voir,  je  leur  avais 
ftfit  présenter  des  pierres  précieuses,  et  ils 
avaient  dit  avec  admiration  :  «  Les  trésors 
de  nous  trois  n'égalent  pas  la  valeur  des 
pierres  précieuses  du  seigneur  Jobab  ;  car  il 
est  le  plus  noble  de  tous  les  princes  de 
l'Orient.  »  Donc,  lorsqu'ils  revinrent  d.^ns 
la  terre  de  Hus  pour  me  voir,  ilsxlemandèrent 
dans  la  ville  :  «  Où  est  Jobab,  le  seigneur  de 
toute  cette  contrée?  >*  Et  on  leur  répondit  : 
«  il  est  assis  sur  un  fumier  hors  des  portes; 
et  voilà  sept  ans  qu'il  n'est  pas  entré  dans  la 
ville.  »  Ils  firent  de  nouvelles  questions  sur 
ce  qui  me  concernait,  et  on  les  mit  au  cou- 
rant de  tout  ce  qui  m*é:ait  arrivé. 

Ce  qu'ayant  entendu,  ils  sortirent  de  la 
Tille  avec  les  citoyens,  et  ceux-ci  me  mon- 
trèrent à  eux.  Mais  eux  refusaient  de  les 
croire  en  disant  :  Ce  n'est  point  là  Jobab.  Et 

Cendant  qu'ils  discutaient ,  Eliphaz,  roi  de 
héman,ait  :  «  Approchons-nous  et  voyons. « 
Et  quand  ils  vinrent,on  me  l'annonça,  et  moi 
je  pleurai  amèrement  en  apprenant  leur  ve- 
nue, et  je  couvris  ma  tête  de  poussière,  et 
dans  mon  affliction,  je  secouai  la  tète.  Et 
pendant  que  je  secouais  la  tète,  ils  me  re- 
connurent, et  me  voyant  secoupr  la  lAte,  ils 
se  laissèrent  tomber  sous  l'empire  de  l'émo- 
tion ,  et  les  gens  (]ui  les  escortaient  regar- 
dèrent les  trois  rois,  et  les  virent  prosternés, 
immobiles  comme  des  cadavres  pendant 
trois  heures.  Puis  s'étant  relevés ,  ils  se 
disaient  les  uns  aux  autres-.  «  Nous  ne  pou- 
vons pas  croireque  celui-ci  soit  Jobab.  >  En- 
suite, pendant  sept  jours,  ils  s'entretinrent 
de  moi,  énumérant  mes  possessions  et  mes 
biens ,  en  disant  :  v  N'avons-nous  donc  pas 
vu  toutes  les  richesses  qu'il  envoyait  dans  les 
villes  et  dans  les  bourgades  d'alentour,  pour 
être  distribuées  aux  indigents,  sans  compter 
toutcequi  se  donnait  dans  sa  maison?  Com- 
ment donc  est-il  tombé  dans  une  telle  extré- 
mité et  misère?  » 

Et  au  bout  des  sept  jours,  Elîus  s'étant 
tourné  dit  aux  rois  :  »  Approchons- nous  de 
lui,  et  demandons-lui  neilement,  s'il  est  ou 
non  Jobab.  »  Or  ceux-ci  se  tenaient  h  un 
demi-stade  de  moi,  à  cause  de  la  mauvaise^ 
odeur  de  mon  corps.  S'étant  levés,  ils  s'ap-. 
prochèrent  de  moi,  tenant  b  la  main  des^ 
parfums;  iBurs  soldats  les  accompagnaient 
et  faisaient  brûler  de  l'encens  tout  autour 
pour  qu'ils   pussent    s'approcher  de  moi. 


Eliphaz,  s'étant  tourné, médit:  i Es- 
ce  Job,  roi  comme  nous?  es-(a  celui  d«8l 
gloire  est  si  répandue?  es-tu  cet  homnoew 
Diable  au  soleil  qui  éclaire  lemonde?es^ 
cet  homme  semblable  à  la  lune  et  aux  » 
très  qui  brillent  pendant  la  nuitTiEtn^ 
tant  retourné,  je  lui  répondis  :  t  Jelesob. 
Et  m'ayant  entendu,  les  rois  éciatèrcol  e 
larmes  et  en  sanglots,  et  toute  leursuiteft 
mil  avec  eux.  Alors  Eliphaz  reprenant lap» 
rule,  me  dit  :  «  Es- tu  celui  qui  consacre 
sept  mille  brebis  à  vêtir  les  pauvres?  qiiN 
devenue  ta  gloire?  Es-tu  celui  qui  desiluii 
trois  mille  bœufs  à  labourer  le  cbaiop^ei 
pauvres?  Qu'est  devenue  la  gloire  delw 
trône?  Es-tu  celui  qui  possédait  desiitseii 
or,  toi  qui  maintenant  gts  sur  un  fooierf 

«Es-tu  celui  qui  faisait établirsoiMO/eli* 
blos  touiours  dressées  pour  le^/wurreif 
Es-tu  celui  qui  avait  des  encensoirs  de  oar^ 
bre?  Qu*est  devenue  ta  gloire,  toiqolniun- 
tenant  croupis  dans  l'infection? £s4a celui 
qui  avait,  des  lampes  d'or  et  éargeoi, 
toi  qui  maiotenanl  n*as  plus  pour  t'écliirer 
que  la  lumière  de  la  Iune?Es-ta  celoifiiti 
avait  des  parfums  du  Liban,  toi  quicomiKS 
sur  un  fumier  ?  Es-tu  celui  qui  oéprisiiliti 
coupables  et  les  pécheurs,  toi  qui  poortooi 

es  devenu  un  objet  de  risé?)» 

Et  comme  Eliphaz  prolongeait  sa  pM 
et  que  les  rois  se  lameotaieol  arec  lui.  <» 
façon  à  produire  un  grand  troublei  je  1^' 
dis  :  «  Taisez-vous,  et  je  vous  niontrefl. 
mon  trône  et  toute  la  majesté  de  sa  gloire 
Mon  trône  est  éternel,  le  monde  entier  po- 
sera, sa  gloire  sera  flétrie,  et  lousceuiçsi 
s'attachent  à  lui  disparaîtront  de  dessojii 
face.  Quant  à  moi,  mon  trône  est  an-de«^ 
du  monde;  sa  gloire  et  sa  majesté  sont  a  •* 
droite  du  Sauveur,  dans  les  cieiii.  »(« 
trône  est  dans  la  vie  céleste,  sà  g»  ^' 
dans  le  temps  immuable.  LesfleuTPSsedb- 
sécheront  et  leurs  courants  lombefoot  m 
les  profondeurs  de  l'abîme,  m"^  '^ 
fleuves  de  la  terre  où  mon  trôo««siew) 
ne  se  dessécheront  pas,  car  ils  couw 
d'un  cours  éternel.  Les  rois  pass^f^"^,'^ 
puissants  disparaîtront,  leur  «loire  ei^"^ 
splendeur  s'évanouiront  comme  une  «^ 
image;  pour  moi,  ma  royauté  d»"^^'*;, 
Téternilé  des  temps,  ma  gloire  et  ma o-j 
jesté  sont  sur  les  chars  du  Père  suprême 

Et  quand  je  leur  eus  parlé  de  la  s'^ 
Eliphaz  irrité  dit  aux  autres  roiS;*M»>| 
bon  être  venus  ici  dans  cet  équipagn 
le  consoler?  Voici  qu'il  nous  atiaque  «)J^ 
mêmes.  Retirons-nous  donc  cna^îu"  L. 
notre  pays  ;  le  malheureux,  rongé  oe  j 
gtt  dans  la  pourriture  et  rinfecliofl»«  ;'j^ 
qu'il    s'élève  contre  nous  en  dis«ûi..^ 


royautés  passeront,  et  les  puissantsj»-.  ^ 
raîtront,  mais  ma  royauté  durera  P^^ 
réiernitél  p  Eliphaz  s'étant  alors  e^  ^ 
grand  trouble,  se  sépara  Amj^\^ 
colère,  en  disant  :  «  Moi  je  m  en  irai .  i^^ 
sommes  venus  pour  le  consoler,  ei  i 
humilie  en  présence  de  nos  soldats. 
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^aldad  le  retint  de  la  main  eD  di- 

\  ne  faut  poiut  pi>rler  ainsi  à   un 

PS  la  douleur,  et  qui  de  plus  est 

)nt  de  plaies.  Voici  que  nous  qui 

famé,  nous  n'avons  pu  nousap- 

lui  f  h  cause  de  sa  mauvaise 

re  munis  de  parfums.£ttoi,Eli- 

lies  et  tu  manqjues  de  sagesse. 

ice  pour  savoir  dans  quel  état 

rouve,  de  crainte  qu'en  lui 

.onheur  passé,  nous  n'ayons 

.(>rit.  Qui  ne  serait  point  frappé 

iir  en  voyant  un  tel  homme  plongé 

un  tel  abime  de  chagrins  et  de  maux  ? 

Asse-moi  ra*approcher  de  lui  pour  savoir 

ins  quel  état  il  se  trouve.  » 

Et  Baldad  s'étant  levé  s'approcha  de  moi 
\  disant  :  «  Es-tu  Job.  »  Et  je  lui  répon- 
LS  :  «  Oui.  Tt  El  il  me  dit  :  «  Est-ce  que  ton 
[ne  est  dans  le  calme  et  le  bon  sens  ?  » 
t  je  lui  répondis  :  «  Elle  ne  s'est  point 
Ltachée  aux  choses  de  la  terre,  car  la 
srre  est  incertaine,  ainsi  que  tous  ceux  aui 
habitent;  mon  Ame  s'est  appuyée  sur  les 
lioses  du  ciel,  parce  qu'il  n'v  a  pas  de  trou- 
le  dans  le  ciel.  »  Et  Baldad  reprenant  me 
ît  :  <  Nous  savons  c|ue  la  terre  est  incer- 
line,  puisque  parfois  elle  change;  quelque- 
ns  elle  est  en  paix,  d'autres  fois  elle  est 
^itée  par  la  guerre.  Quant  au  ciel,  nous 
n tendons  dire  qu*il  est  calme  et  tranquille  : 
onc  Ion  fime  est  véritablement  ferme  et 
ensée.  Je  vais  t'interroger  ;  et  si  tu  me  ré- 
ponds dans  le  sens  de  ta  première  pensée,  je 
e  ferai  une  seconde  question,  et  si  tu  me 
époncJs  avec  suite  et  constance  ,  il  est  évi- 
tent que  ton  âme  n'est  point  troublée  et  en 
lésordre.^sEt  il  me  dit:  «  En  quoi  mets-tu 
on  espérance?»  Et  je  lui  répondis:  «Dans  le 
>ieii  vivant.  »  Et  il  me  dit  :  <c  Si  tu  espères 
•n  Dieu,  pourquoi  Taccuses-tu  de  t'avoir 
njustemenl  traité  en  t'accablaut  de  ces 
>laies  et  de  ces  malheurs,  et  en  t'enlevant 
es  biens.  S*il  te  les  a  enlevés,  il  aurait  dû 
ie  pas  te  les  donner;  jamais  un  roi  n*ou- 
rai;e  le  soldat  qui  l'a  bien  servi  ;  qui  pourra 
ionder  les  profondeurs  de  la  sagesse  du 
>eigneur,  si  tu  oses  le  (lixer  d'injustice? 
'éponds-moi  donc  à  cela,  Job;  et  je  te 
lis  encore,  si  ton  âme  est  calme,  instruis- 
noi,  si  ton  intelligence  est  droite  :  pour- 
quoi voyons-nous  le  soleil  se  lever  à  ro- 
dent, puis  se  coucher  à  l'occident  et  le 
retrouvons-nous  le  lendemain  au  réveil , 
]ui  se  lève  à  l'orient.  Eclaircis-moi  ce 
uyslère.* 

Et  je  lui  dis:  «  Pourquoi  no  célébrerai-je 
pas  la  grandeur  de  Dieu  dans  mon  âme  ?  Ma 
bouche  pourrait-elle  outrager  mon  Mnlire? 
Non,  jamais.  Qui  sommes-nous  avec  nos  fri- 
voles questions  sur  les  choses  du  ciel,  nous 
qui  soiumes  de  chair,  moitié  cendre  et  moi- 
tié boue.  Pour  vous  prouver  que  mon  âme 
est  ferme  et  sensée,  écoutez  ma  question: 
La  nourriture  passe  par  la  bouche,  qui  ab- 
sorde  aussi  la  boisson  ;  toutes  deux  passent 
ensemble  par  le  gosier;  mais  lorsqu'elles 
sont  arrivées  ensemble  au  fond  des  iules- 


tins,  elles  se  séparent  l'une  de  l'autre.  Qui 
donc  les  divise?  »  Et  Baldad  répondit:  «  Je 
rignore.»  Et  moi  reprenant,  je  lui  dis  :  <  Si 
tu  ne  comprends  pas  les  voies  de  ton  eorps, 
comment  comprendras-tu  les  choses  céles- 
tes? »  Et  Sophar  prit  la  parole  et  dit  :  «  Nous 
ne  recherchons  point  ce  qui  est  au-dessus  de 
nous,  mais  nous  voulons  savoir  si  ton  esprit 
est  maître  de  lui.  Et  voilà  que  nous  connais- 
sons très-bien  que  ton  intelligence  n'est 
point  altérée.  Quel  service  veux-tu  donc 
recevoir  de  nous?  car  voici  que  nous  avons 
amené  avec  nous  les  médecins  de  trois  rois; 
si  tu  veux,  fais-toi  guérir  par  eux.  >  Je  répon- 
dis :  A  Mon  traitement  et  ma  guérison  dé- 
pendent du  Seigneur  qui  a  créé  aussi  les 
médecins.  » 

Et  pendant  que  jeteur  parlais  ainsi,  voici 
venir  ma  femme  Suis,  réouverte  de  ses  haiU 
Ions ,  et  qui  s'était  enfuie  de  la  maison  du 
maître  qu  elle  servait,  bien  qu'il  eût  voulu 
s'opposer  è  sa  fuite,  parce  qu'il  craignait 

Sue  les  rois,  en  la  voyant,  ne  Tenlevassent. 
uand  elle  fut  arrivée,  elle  se  jeta  à  leurs 
pieds  en  pleurant  et  en  disant  :  «  Eliphaz  et 
vous  tous,  souvenez-vous  de  ce  que  j'étais 
autrefois  et  comment  j*étais  vêtue;  et  voyez 
maintenant  mon  extérieur  et  comment  je  suis 
couverte.  »  Et  alors  les  rois  exprimèrent  une 
longue  plainte,  et,  frappés  d*une  double  dou- 
leur, ils  gardèrent  le  silence.  Eliphaz  même» 
déchira  son  manteau  de  pourpre  pour  la  revê- 
tir. Et  elle  le  suppliait  en  disant  :  «Je  vous 
supplie,  mes  seigneurs,  ordonnez  à  vos  sol- 
dats de  fouiller  les  décombres  de  notre  mai- 
son, qui  s'est  écroulée  sur  mes  enfants, 
afin  que  leurs  os  soient  recueillis  dans  le 
tombeau,  puisque  nous  ne  l'avons  pu  à 
cause  de  la  dépense.  Que  nous  voyions  au 
moins  leurs  os.  Je  ne  veux  point  ressem- 
bler à  une  brute,  à  un  animal  sauvage,  moi 
qui  ai  perdu  en  un  même  jour  mes  dix  en- 
fants, et  c|ui  n'en  ai  point  enseveli  un  seul.  » 
El  les  rois  donnèrent  Tordre  de  fouiller  la 
maison.  Mais  je  les  empêchai,  en  disant  : 
«  On  ne  retrouvera  pas  mes  enfants,  car  ils 
sont  maintenant  sous  la  garde  de  leur  Créa- 
teur et  Roi.  >  Et  les  rois  répondirent  :  «  Qui 
oserait  prétendre  maintenant  qu*il  ait  sa 
raison  et  son  bon  sens?  nous  voulons  re- 
cueillir les  os  do  ses  enfants,  et  il  nous  ar- 
rête, en  disant  qu*ils  ont  été  ramassés  et  sont 
gardés  par  leur  Créateur?  La  vérité  nous 
semble  évidente.  » 

Je  dis  ensuite  aux  rois  ;  cSoutenez-moi , 
que  je  me  tienne  debout.  »  Ceux-ci  me  rele- 
vèrent en  passant  de  chaque  côté  leurs  bras 
sous  les  miens.  Et,  m'élant  dressé ,  je  com- 
mençai par  rendre  gloire  à  Dieu.  Et,  après 
ma  prière,  je  leur  dis  :  «  Levez  les  yeux  du 
côté  de  l'orient.  »  Et  les  ayant  levés,  ils  vi- 
rent mes  enfants  couronnés  de  la  gloire  du 
Roi  des  cieux.  Mais  ma  femme  Silis,  les 
ayant  vus ,  tomba  prosternée  contre  terre, 
adorant  Dieu  et  disant  :  «Je  connais  main- 
tenant qu'il  m'arrive  un  témoignage  de  la 
part  du  Seigneur.  »  Et  ayant  dit  cela,  k 
fa  tombée  du  soir,  elle  rentra  dans  la  ville  t 
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chez  les  roatlrcs  qu'elle  servait  «  et  elle 
alla  se  coucher  près  de  la  crèche  des  bœufs, 
et  là  elle  mourut  épuisée  de  force  et  de  cou« 
rage.  Et  son  maflre  Tayant  cherchée  et  ne 
la  trouvant  point,  entra  dans  Tétable  de  ses 
troupeaux,  et  la  trouva  morte,  étendue 
près  de  la  crèche.  Les  animaux  qui  l'en- 
touraient pleuraient  sur  elle.  Et  tous,  la 
voyant,  crièrent  et  gémirent,  et  le  bruit  s*en 
répandit  dans  toute  la  ville.  Et  Tayant  enle- 
vée,  ils  lui  rendirent  les  honneurs  supréuies, 
et  Tenlerrèrent  dans  les  débris  de  la  maison 
qui  s'étaft  écroulée  sur  ses  enfants.  Les  indi- 
genls  de  la  ville  vinrent  se  lamenter  sur 
elle  en  disant  r  «  Voilà  cette  Sitis  dont  au- 
cune femme  n'égalait  la  puissance  et  la 
gloire;  elle  n'a  pas  môme  obtenu  la  sépul- 
ture nécessaire,  » 

(Vous  trouverez,  mes  enfants,  le  reste  de 
leurs  chants  funèbres  dans  mes  Paralipo^ 
mènes  (469-71). 

Mais  Eiiphaz  et  ceux  qui  raccompagnaient, 
épouvantés  de  ces  événements,  restèrent  à 
dialoguer  et  à  s'emporter  contre  moi  pen- 
dant vingt -sept  jours,  disant  que  j'avais 
souffertjustement  tous  ces  malheurs  à  cause 
de  mes  fautes,  et  qu'il  ne  me  restait  plus 
d'espérance,  et  moi,  je  répondais  à  leurs 
accusations  ;  irrités ,  ils  se  levèrent  pour 
s'en  aller  en  fureur,  et  alors  Eiius  les  sup- 
plia de  rester  encore  ;  il  leur  expliqua  ceci  : 
«  Vous  êtes  restés  tous  ces  jours  en  suppor- 
tant que  Job  se  glorifiât  d*ètre  juste  :  moi  je 
ne  le  supporterai  pas.  Dans  le  commence- 
ment j'ai  pleuré  sur  lui,  ému  par  le  souve- 
nir de  son  bonheur  passé,  et  voilà  que 
maintenant  il  vient  de  nous  dire  une  parole 
pleine  de  hauteur  et  d*orgueil,  qu'il  avait 
son  trône  dans  les  cieuxl  Donc  écoutez-moi, 
et  je  vous  ferai  connaître  quelle  est  sa  des- 
tinée et  son  sort.  »  Alors  Elius,  inspiré  par 
Satan ,  m'adressa  des  discours  insolents , 
dont  quelques-uns  ont  été  consignés  dans 
les  Paralipomines  d'Eliphaz.  Quand  il  eut 
fini,  le  Seigneur  se  manifesta  à  moi  dans  un 
tourbillon  et  un  nuage,  condamnant  Elius  , 
et  me  montrant  que  ce  n'était  pas  un  hom- 
me, mais  un  monstre  qui  avait  parlé  par  sa 
bouche  ;  et  après  que  le  Seigneur  eut  cessé 
de  me  parler,  le  Seigneur  dit  à  Eiiphaz  : 
«Vous  avez  péché,  toi  et  tes  amis,  vous 
n'avez  pas  dit  la  vérité  en  accusant  mon 
serviteur  Job;  Ainsi  donc,  levez- vous,  et 
faites-lui  apporter  de  quoi  offrir  pour  vous 
un  sacrifice  pour  laver  votre  iniquité;  car, 
sans  la  considération  de  mon  serviteur,  je 
vous  ferais  périr.  »  Et  ceux-ci  m'apportè- 
rent ce  qu'il  fallait  pour  offrir  un  sacrifice, 
et  moi  l'ayant  pris ,  j'offris  pour  eux  le  sa- 
crifice, et  le  Seigneur  Tayant  agréé,  leur 
remit  leur  péché.  Alors  Eiiphaz,  Baldad  et 
Sophar  connurent  qie  le  Seigneur  leur  avait 
remis  leur  iniquité  à  la  considération  de  son 
serviteur  Job.  (Quant  à  Elius,  il  ne  le  jugea 
pas  digne  de  pardon.)  Eiiphaz  prenant  la 
parole  commença  un  hymne,  tous  les  au- 


la:t 


très  l'acfiompagnaient ,  ainsi  qoe  tes  soidaii 
rangés  autour  de  l'autel  ;  et  Eiiphaz  i-arj 
ainsi  : 

a  Notre  iniquité  est  effacée,  et  notre fau:t 
a  été  lavée  ;  le  seul  Elius,  comme  un  crin:] 
nel,  n*aura  pas  de  souvenir  parmi  lesylvaut: 
son  flambeau  s'est  éteint  et  a  obscurcies 
lumière;  la  gloire  de  sa  lampe  tournera  à  q 
condamnation,  parce  qu'il  est  fils  des  téoè- 
bres  et  non  plus  de  la  lumière;  lesganiiËiis 
des  ténèbres  hériteront  de  sa  gloire  et  de  si 
majesté;  sa  royauté  est  évanouie;  soc 
trône  est  renversé;  son  honneur  et  son  kk\ 
appartiennent  aux  enfers;  il  a  préféré  i< 
beauté  du  serpent  et  les  écailles  du  dra^o; 
il  s'est  nourri  de  son  fiel  et  de  son  venio; 
il  n'a  point  gagné  le  Seigneur,  il  ne  iaps 
redouté;  il  a  irrité  ses  élus;  le  Seigneursesi 
retiré  de  lui  et  les  saints  l'ont  èbêndonnéi 
la  colère  et  la  fureur  seront  sa  Doanitore 
et  il  n'a  ni  compassion  ni  peine  dans  son 
âme,  il  a  eu  le  venin  du  serpent  sot  sa  lan- 
gue. Le  Seigneur  est  juste ,  ses  condamni- 
tions  sont  équitables;  devant  lui  il  nyi 
pointd'acceptionde  personnes,  il  noQSJu^^era 
tous  également.  Voilà  que  le  Seigneurs'esi 
révélé.  Voilà  que  les  saints  se  sont  manifes- 
tés, apportant  les  couronnes  et  lesél'igei 
Gloire  anx  saints  I  que  leurs  cceurs  soieoi 
bénisi  parce  qu'ils  ont  abandonné  l'hoD- 
neur  qu  ils  avaient  en  partage  :  nos  iniqui- 
tés sont  lavées,  notre  injustice  a  été  purioée, 
mais  te  criminel  Elius  n'a  [>as  eu  de  soute- 
nir parmi  les  vivants.  » 

Lorsqu'Eliphaz  eut  fini  son  hymne,  noD$ 
nous  levâmes  et  revînmes  à  la  ville  dans  la 
maison  que  nous  habifions,  et  ils  me  fireot 
un  festin  dans  la  grâce  et  la  bénédiction  du 
Seigneur.  Et  tous  mes  amis  revinrent  auprès 
de  moi,  et  tous  ceux  qui  me  virent  heureui 
me  demandèrent  :  «  Que  réclames-tu  inainle- 
liant  de  nous?»  Et  moi,  leur  répoaiiani,jt 
leur  demandais  de  nouveau  de  quoi  faire di 
bien  aux  pauvres,  en  disant  :  tDoDoex-oiiH 
chacun  une  brebis  pour  vêtir  ceux  (jui  soni 
pauvres  et  nus;  »  et  alors  chacun  m  apt>orta 
une  brebis  et  quatre  drachmes  d'or  et  d'ar- 
gent. Et  alors  le  Seigneur  bénit  tous  mes 
biens,  et  en  peu  de  jours  je  fus  de  noureiQ 
comblé  de  toutes  les  richesses,  de  tous  les 
troupeaux,  et  de  tous  les  biens  que  i^m 
perdus  ;  et  je  recouvrai  tout  au  double,  eijï 
pris  une  femme  qui  fut  votre  mère,  eij« 
vous  engendrai  tous  les  dix  à  la  place  des 
dix  enfants  que  j'avais  perdus.  Et  malme- 
nant, mes  enfants,  écoutez  mes  avis:  i^oK* 
que  je  vais  mourir,  vous  ne  serez  plus  a«t 
moi  ;  n'oubliez  pas  le  Seigneur,  faites  oa 
bien  aux  pauvres,  ne  méprisez  pas  ceui  qui 
sont  nus,  ne  prenez  pas  de  femme  chei  le^ 
étrangers.  Voici  donc,  mes  enfants,  qoe  fi 
vous  partage  tous  mes  biens,  atinquecli- 
cun  de  vous  en  soit  le  maître,  et  puisse,  afK 
sa  part,  avoir  la  liberté  de  faire  du  uiefl 
comme  il  lui  plaira.  »  , 

Et  ayant  ainsi  parlé,  il  apporta  toutes  se- 


(46d-71)  Malgré  U  bizarrerie  du  mot,  nous  avons     cru  devoir  remployer  in,  paice  qu'il  eit  répM 
olus  bat. 
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lesses  et  les  partagea  entre  ses  sept  en- 
ts  mfties.  £t  il  n'en  donna  point  à  ses 
35.  £t  elles  dirent  à  leur  père  :  «  Seigneur» 
re  père,  est-ce  que  nous  ne  sommes  pas 

enfants?  pourquoi  ne  nous  avoir  pas 
)né  aussi  une  part  de  tes  biens?  »  Et  Job 
à  ses  filles: «Ne  vous  troublez  point,  mes 
3S,  car  je  ne  vous  ai  point  oubliées.  Voici 
}  je  vous  ai  gardé  une  part  d'héritage 
s  précieuse  que  celles  de  vos  sept  frères,  i» 
syant  appelé  celle  de  ses  filles  qui  se  nom- 
it  Héioéra»  il  lui  dit  :  a  Prends  cette  clef, 
re  dans  la  chambre  de  garde  et  apporte- 
i  la  cassette  d'or,  pour  que  je  vous  donne 
0U5  aussi  votre  part.  »  Elle  s'en  fut  et  la 
apporla.  Et  ayant  ouvert  ce  coffre,  il  en 
1  trois  échappes  si  belles,  que  le  langage 
nain  serait  impuissant  è  les  décrire.  Ce 
tait  point  un  ouvrage  terrestre,  mais  di- 
,  et  elles  élincelaient  de  rayons  aussi 
liants  que  les  feux  du  soleil.  Et  il  donna 
3  écharpe  èi  chacune  de  ses  filles,  en  leur 
anl  :  a  Prenez-les  et  vous  en  ceignez,  afin 
elles  vous  protègent  tous  les  jours  de 
re  vie  et  vous  procurent  toute  sorte  de 
ns.  » 

lais  l'autre  fille,  qui  se  nommait  Cassîa, 
dit  :  K  Mon  père,  est-ce  donc  là  cette  part 
3  tu  nous  disais  nlus  précieuse  que 
le  de  nos  frères?  Quoi  donc,  avec  tes 
nlures,  nous  n'aurons  pas  de  quoi  vivre?» 
leur  père  leur  dit:  «  Non  seulement  vous 
*ez  avec  cela  de  quoi  vivre,  mais  encore 
,  ceintures  vous  conduiront  à  une  vie 
tiUeure,  h  la  vie  du  ciel.  Jgnorez-vous, 
!S  enfants,  la  vertu  de  ces  ceintures,  par  le 
»yen  desquelles  Dieu  a  daigné  prendre 
iô  de  moi' et  délivrer  mon  corps  des  plaies 
des  vers?  Car  m'ayant  appelé,  il  me  pré- 
ita  ces  trois écharpes,  et  il  médit  :ffLève- 
,  ceins-toi  les  reins  comme  un  homme, 
t'interrogerai,  et  réponds-moi.  »  Et  moi, 

prenant,  je  me  ceignis,  et  aussitôt  les 
rs  disparurent  de  mon  corps;  et  en  même 
nps  toutes  mes  plaies  et  tout  le  reste  de 
>n  corps  fut  fortifié  par  la  puissance  du 
igneur.  Et  dans  la  suite  je  n'éprouvai  plus 
e  seule  douleur;  je  ne  conservai  même 
is  dans  mon  âme  le  souvenir  de  mes  souf- 
mces.  Or,  le  Seigneur  me  parla  dans  sa 
xe  et  me  montra  le  passé  et  favenir. 
«  Donc,  mes  enfants,  aujourd'hui,  avec 
5  ceintures,  vous  n'avez  plus  à  redouter 
j  attaques  de  l'ennemi ,  ni  même  les  pên- 
es de  votre  âme.  Car  c'est  ici  la  protection 
la  ^arde  du  Seigneur.  Levez-vous  donc, 
revêtez-vous  de  ces  ceintures  avant  que 
meure,  afin  que  vous  puissiez  voir  les 
iges  assister  à  ma  sortie  de   ce  monde, 

que  vous  admiriez  les   puissances   de 

leu.  » 

Alors  celle  des  trois  sœurs  qui  se  nom- 
ait  Héméra  s'étanl  levée,  ceignit  Técharpe, 
aussitôt  elle  se  dégagea  de  la  chair,  comme 
ivail  annoncé  son  père,  et  elle  prit  une  au- 
e  âme,  au  point  d  oublier  les  pensées  de  la 
rre,  et  elle  chanta  les  hymnes  angéliques 


dans  la  langue  des  anges,  et  efle  entonna 
un  hymne  à  Dieu  ,  comme  les  cantiques  des 
an^es.  Et  alors  l'autre  fille,  Cassia,  se  cei- 
gnit à  son  tour,  et  son  âme  fut  transportée, 
au  point  d'uul)lier  les  pensées  de  ce  monde; 
sa  bouche  parla  la  langue  des  princes  céles- 
tes, et  elle  entonna  les  cantiques  du  ciel.  De 
sorte  que  si  quelqu'un  veut  connaître  les 
chants  des  cieux,  il  pourra  les  comprendre 
dans  les  hymnes  de  Cassia.  Alors  aussi,  l'au- 
tre sœur,  qui  se  nommait  Corne  d'abondance 
(472),  prit  la  ceinture,  et  sa  bouche  aussitôt 
parla  le  langage  d'en  haut,  car  son  âme 
avait  été  exaltée  et  séparée  des  pensées 
d'ict-bas.  Elle  parla  dans  la  langue  des  ché- 
rubins, glorifiant  le  Mattre  des  vertus  et  ré- 
vélant leur  gloire.  El  celui  qui  voudrait  re- 
trouver la  trace  de  la  gloire  du  Père,  la  re- 
trouverait reproduite  dans  les  prières  de 
Corne  d'abondance. 

Et  quand  les  trois  sœurs  eurent  fini  de 
chanter,  moi,  Néréus,  frère  de  Job,  je  m'as- 
sis auprès  de  Job  qui  était  couché,  et  j'en- 
tendis les  chants  glorieux  des  trois  filles 
de  mon  frère,  reprenant  l'une  après  l'autre. 
Et  j'écrivis  ce  livre,  à  l'exception  des  hym- 
nes et  des  signes  de  la  Parole,  parce  que  ce 
sont  les  glorifieations  de  Dieu. 

Donc  Job  était  couché  tout  affaibli,  sans 
douleur  et  sans  souffrance,  parce  que  la  dou- 
leur ne  pouvait  plus  s*approcber  de  lui  à 
cause  de  la  vertu  de  la  ceinture  dont  il  avait 
été  revêtu.  El  après  trois  jours.  Job  vit  les 
saints  anges  qui  venaient  chercher  son  âme. 
Et  alors,  s'étanl  soulevé,  il  prit  sa  cithare  et 
la  donna  h  sa  fille  Uéméra  ;  è  Cassia,  il  donna 
un  encensoir;  è  Corne  d'abondance^  il  donna 
un  tympanon,  pour  qu'elles  glorifiassent  les 
saints  anges  qui  venaient  chercher  son  âme; 
et  celles-ci,  les  prenant,  chantèrent  et  jouè- 
rent des  instruments,  et  elles  louèrent  et 
elles  glorifièrent  Dieu  dans  une  langue  su- 
blime, et  ensuite  celui  qui  était  monté  sur 
un  grand  char  descendit,  et  il  embrassa  Job 
à  la  vue  de  ses  trois  filles,  et  les  autres  ne 
le  virent  point,  et  il  prit  l'âme  de  Job  et  il 
s'enleva  en  l'emportant,  et  il  la  fit  placer  sur 
Ih  char,  et  il  prit  sa.  route  vers  Tortent.  Le 
corps  de  Job  fut  porté  au  tombeau,  précédé 
de  ses  trois  filles  qui,  ceintes  de  leurs  écbar- 

Ees,  chantaient  des  hymnes  à  la  louange  de 
lieu. 

Et  alors  Néréus,  frère  de  Job,  et  ses  sept 
fils,  avec  tout  le  reste  du  peuple,  les  pau*. 
vres,  les  indigents  et  les  orphelins  firent 
une  grande  lamentation  sur  lui,  en  disant  : 
«  Malheur  1  parce  qu'aujourd'hui  a  été  en- 
levé d'entre  nous  celui  qui  était  la  force  des 
faibles,  la  lumière  des  aveugles,  le  père  des 
orphelins  1  il  a  été  enlevé,  le  père  des  étran- 
gers, la  route  des  égarés,  le  vêtement  de 
ceux  qui  étaient  nus ,  le  prolecteur  des 
veuves  I  qui  maintenant  ne  pleurerait  pas 
rhomme  de  Dieu?  »  Et  avec  toutes  ces 
plaintes  ilsempêchèrenlqu'on  nedéposât  Job 
dans  le  tombeau.  Et  après  trois  jours,  il  fut 
placé  dans  le  tombeau  pour  un  glorieux 


(Alt)  Dans  la  Vulgate,  CornuêtibU. 
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80Qiiûeàl|  Ciatïùré  d*un  nom  illustre  et  véné- 
rable dans  toutes  les  générations  du  temps. 
Il  laissa  sept  fils  et  trois  filles.  Et  il  ne  se 
trouva  jamais,  après  les  filles  de  Job,  de 
femmes  supérieures  à  elles  sous  le  ciel. 

Job  avait  d'abord  regu  le  nom  de  Jobab  ; 
le  Seigneur  changea  son  nom  en  celui  de 
Job.  11  avait  vécu,  avant  son  malheur,  qua- 
tre-vingt cinq  ans,  et  après  son  malheur» 


ayant  recouvré  ie  tout  en  double,  il  reçi 
aussi  le  double  de  ses  années,  c*est-à-dir 
cent  soixante  et  dix  ans.  Il  vécul  donc  h 
tout  deux  cent  quaranle-huit  anuées  (VîZ\ 
et  il  vit  les  enfants  de  ses  enfants  jusqu^i 
la  quatrième  génération.  Et  il  a  été  &cni 

3u*il  avait  été  ressuscité  avec  c^ux  que  le 
eigneur  avait  ressuscites  (^74). 
Donc,  rendons  gloire  à  Dieu. 


JOSEPH. 


Ce  patriarche  célèbre  a  été  le  sujet  d*un 
grand  nombre  de  récits  apocryphes.  Nous 
en  avons  déjà  cité  quelques  uns  dans  le 
premier  volume  de  ce  Dictionnaire  ^  col. 
705,  en  mentionnant  divers  opuscules  qui 
avaient  été  mis  sous  son  nom,  et  qui  sont 
aujour J*hui  perdus  (475),  et  nous  avons  tra- 
duit V Histoire  de  son  tnariage  avec  Asstneth^ 
fille  de  Putiphar^  petit  roman  oriental  où  il 
y  a  plus  de  grâce  et  plus  d'imagination  que 
dans  la  plupart  de  ces  vieux  récits. 

Les  Musulmans  mêlèrent  à  Thistoire  de 
Joseph  une  foule  de  détails  apocryphes.  Nous 
en  rapporterons  quelques-uns  d*après  l'ou* 
vrage  de  M.  Weil,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Ils  racontent  que  lorsque  ses  irères  le 
jetèrent  dans  une  citerne,  il  s*v  serait  no)[é, 
si  Dieu  n'avait  pas  ordonné  à  l'ange  Gabriel 
de  placer  une  grosse  pierre  sous  ses  pieds 
(476J.  L'ange  éclaira  aussi  ce  lieu  ténébreux 
au  moyen  d'une  pierre  prérieuse. 

«  Après  avoir  vendu  Joseph,  ses  frères 
trempèrent  sa  robe  dans  le  sang  d'un  agneau 
(477j,  parce  que  le  sang  d'un  agneau  ne  se 
distingue  pas  de  celui  de  l'homme,  et  ils  le 
portèrent  à  Jacob,  disant  :  «  Un  loup  est  venu 
et  il  a  dévoré  Joseph,  et  nous  avons  trouvé 
cette  robe  que  nous  avons  reconnue  comme 
étant  la  sienne.  »  Jacob  répondit  :  «  Com- 

\473)  Il  y  a  ici  une  erreur  de  texte.  11  faut  lire 
evt  MU  lieu  de  criAii,  et  alors  on  obtient  le  nombre 
255  composé  de  8d  et  170,  ou  bien  il  faut  ajouter 
les  7  années  de  80uilï*ance  dont  le  texte  afjiT)  neti -nt 
pas  compte  et  qui  ajoutés  aux  843  donnent  255. 

(474)J((ib8e  irouvait  dans  les  limbes  au  moment 
de  la  descente  du  Sauveur,  dans  Tintervalle  de  sa 
mort  à  sa  résurrection. 

(475)  Entre  autres  une  prière  dont  Origéne  a 
fait  mention  (toni.  m  m  Gene$m  apud  Eusebium, 
Prœpar,  ettangeL^  lib.  vi,  c  il,  et  in  Philocalia 
Grigenis^  c.  25)  :  c  In  Josepbi  precatione  a  Jacobo 
d'Citur  :  f  Legi  in  tabulis  cœli  quaecunque  accident 
vobis  et  ûliis  ve^tris...  i  Quod  si  quis  admittat 
precationem  Joseph  inscriptam  in  bis  libris  qui 
^pud  Uebraeos  dicuntur  apocryphi,  mox  hoc  dogma 
etiam  aperte  dictum  inde  sumpturus  est  ;  pcrinde 
quasi  qui  a  principio  eximium  aliquid  pr»  hoiiiini- 
bus  babuerunt,  longe  meliores  exteris  animabus, 
ciim  angeii  estent,  ad  bumanam  deseeuderiut  na« 
turam.  > 

Procope  de  Gaza,  dans  son  Commentaire  sur  la 
Genèse,  dit  aussi  :  c  Praeterea,  ut  magis  suam  opi* 
uiunein  subiliant,  adducunt  illud  testimonium  ab 
Jacobo  dictum  ex  oratione  Josepbi  :  c  Legi  in  ta- 
bulis cœli  quanta  contingent  vobis  et  llliis  ves- 
Uis.  i 

AUcbel  Glycas  s*exprime  de  son  cété  dans  ses 


ment  puîs-je  croire  qu^un  lonp  a  dévoré 
Joseph  lorsqu'il  n'y  a  aucune  déchirure sar 
ss  tunique?»  Les  frères  avaient  oublié  es 
effet  de  la  déchirer  afin  de  rendre  leur  récit 
vraisemblable.  «  D'ailleurs  »  >  continua  h* 
uob,  «  il  y  a  longtemps  qu*il  ne  s*esl  ^iss 
montré  de  loup  dans  le  pays  k  9  Nous  peu- 
siôns  bien,  »  répondit  un  des  fils,  t  que  iu 
n'ajouterais  pas  foi  à  nos  paroles,  mais  nous 
chercherons  le  loup,  et  nous  te  fouro'uons 
ainsi  la  preuve  que  nous  avons  dit  la  vé- 
rité. » 

<i  Ils  se  mirent  donc  en  quête  avec  un  griD>i 
équipage  de  chasse,  et  ilsiparcoururent  (oai 
le  pays,  jusqu'à  ce  qu'enfin  ils  eurent  trou- 
vé un  gros  loup  qu*iis  prirent  virant  et  qu'ils 
amenèrent  à  Jacob  comme  étant  le  tueur- 
trier  de  Joseuh.  Mais  Dieu  ouvrit  la  boucU 
du  loup,  et  il  dit  :  «  Ne  crois  pas,  fils  d'l5Âi^ 
à  ce  que  disent  tes  fils.  Je  suis  d*un  pays  fort 
éloigné,  je  cherche  un  de  mes  petits  qui  a:  j 
été  enlevé  pendant  mon  sommeil  ;  coiuiBftii 
aurais-je  privé  d'un  de  ses  fils  un  prophèie 
de  Dieu?»  Jacob  fil  remettre  le  loup  en  li- 
berté, et  il  éloigna  ses  fils  de  sa  présence,  oe  | 
gardant  .auprès  de  lui  que  Benjamin. 

«  Joseph,  amené  par  les  marchands  an- 
bes,  aperçut  le  tombeau  de  sa  mère  ;  «lors, 
accablé  de  chagrin»  il  se  jeta  par  terre,  et  il 


Annales  (part,  ii,  p.  171)  dans  les  ternes  ss/faols  : 
I  Âppellatio  Urielis,  ut  vere  sapiens  nr  Padi«« 
scripsit,  nec  prise!  fœderis  libris  oee  hotî  cooth 
netur,  sed  exstat  in  libre  quodam  llebrako  qa' 
vulgo  non  estnotus  habetque  inscripilooeai  pctci* 
tionls  Josepbi,  quo  in  lïbro  Josepki  pater  Jacotai 
hoc  cum  angelo  et  cum  Raphaële colloq^tens  iatroiift- 
citur.  Liber  ipse  apud  Uebneos,  ut  alu  quoqvl 
apocryphi,  pro  reieciitio  dacltur,  et  oihil  avcienu* 
tisbabet.  i 

Richard  Simon  (Bibliothèque  critique,  L  11. 
258)  observe   qu'Or.gèue  a  invoqué   rautohié 
la  Prière  de  Joseph  pour  montrer   que  saiitt  Jci 
Baptiste,  qui  était  un  ange,   a  été  envoyé  en  cri 
qualité  pour  servir  Jésus-Christ  ;  mais  les  priocif 
qu'Ongéiie  suppose  d*apiès  son   préi<*ti<a  h»êq 
s'accordent  plulôl  avec  le  platonisme  qu*avccla  «< 
ritable  croyanct:  de   l'Eglise.  Gomme  il   ne  b« 
reste  que  fort  peu  de  cbose  de  ceUe  ancienne  fin 
te,  il  est  difiiciie  de  savoir  si  les   Juifs  beliénii 
ou  les  anciens  hérétiques  séparés  dn  cbristiaut^ 
en  sont  les  auteurs.  Il  se  peut  faire qu'origiuaireat 
elle  vienne  des  premiers  et  que  les  autres  qui  les 
souvent  copiés  l'aient  adoptée 

(476)  La  Genku  au  contraire  :  La  fosse  itûmi 
il  n'y  avait  pai  d'eau. 
(i77)  La  Genèse  (xxwji,  5l)d:t  : 
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mit  à  prier  et  à  pleurer.  Le  chef  de  la 
avane  le  frappa,  et  voulut  le  forcer  de 
remettre  en  route,  mais  une  épaisse  nuée 
ire  couvrit  aussitôt  la  terre  ;  il  fut  épou* 
lié  ;  et  Joseph  pria  sans  empêchement 
iqu'à  ce  que  Tobscurité  fût  dissipée, 
c  Plus  lard»  devenu  victime  d*une  femme 
rontée,  Joseph  était  en  prison,  lorsquele 
des  Grecs,  qui  était  alors  en  guerre  avec 
gypte,  envoya  un  ambassadeur  à  Pha* 
^n,  sous  prétexte  d'ouvrir  des  négociations 
iir  la  paix,  mais  au  fait  pour  cnercher  à 
re  périr  ce  courageux  monarque.  L'am- 
îsaaenr  s'adressa  à  une  vieille  femme  grec- 
e,  qui  demeurait  depuis  longtemps  en 
ypte,  et  lui  demanda  conseil. «Je  ne  cou- 
s  d*autre  moyen,  dit-elle, que  decorrom- 
\  l'échanson  ou  le  chef  des  cuisines  du 
,  aSn  qu'un  d'eux  l'empoisonuf^.  >  L*am- 
isadeur  s'attacha  h  faire  la  connaissance  de 
deux  fontionnaires,  et  trouvant  te  chef 
;  cuisines  plus  accessible,  il  Qnit  par  lui 
*suaderd'empoisonnerle  roi,  moyennant  le 
id'un  quintal  d'or.  Dès  qu'il  pensa  avoir 
^iiit  le  but  de  son  vojrage,  il  se  tint  prêt  à 
'tir,  mais  auparavant  il  alla  voir  sa  compa- 
)te,  afin  de  l'informer  de  ce  qu'il  avait 
;.  Elle  n'était  pas  seule  et  il  dut  se  borner 
jii  dire  qu'il  avait  tout  lieu  d'élre  satisfait 
résultat  de  sa  mission.  Ces  paroles  revin- 
it  aux  oreilles  de  Pharaon ,  et  comme  eî- 
ne  pouvaient  s'expUc|uer  naturellement, 
les  négociations  elaient  rompues,  et  la 
3rre  avait  recommencé,  on  soupçonna 
slque  mystère.  La  femme  grecque  fut 
enée  devant  le  roi,  et  pressée  jusqu'à  ce 
'elle  eût  révélé  ce  qu'elle  savait.  Le  mo- 
*que,  justement  irrité,  fit  enfermer  l'é- 
tnson  et  le  chef  des  cuisines  dans  la  pri- 
I  où  était  Joseph. 

t  Les  deux  captifs  lui  racontèrent  un  jour 
ils  avaient  eu  des  songes  et  lui  en  deman- 
ent  l'explic^ation  (478).  Joseph  leur  dit 
e  ces  songes  annonçaient  que  Téchanson 
'ait  remis  en  possession  de  sa  charge,  et 
s  le  chef  des  cuisines  serait  pendu.  lisse 
rent  à  rire  et  dirent  :  «  Nous  n'avons 
iltt  que  te  mettre  à  l'épreuve,  et  nous  n'a- 
is  pas  eu  de  songe.  »  Joseph  leur  répon- 
:ii Votre  songe  peut  être  réel  ou  inventé 
laisir,  mais  ce  cjue  je  vous  dis  est  le  juge- 
nt de  Dieu,  et  il  s'accomplira.  »  Les  cho- 
se passèrent  comme  Joseph  l'avait  an- 
icé;  il  pria  l'échanson  de  sa  souvenir 
lui,  mais  celui-ci  l'oublia,  et  comme  Jo- 
ih  avait  mis^  sa  confiance  en  un  homme 
Ilôt  qu'en  Dieu,  l'arbre  de  la  cour  de  la 
son  se  dessécha  et  la  source  tarit.  » 
Vaprès  une  légende  rabhi nique,  Jacob 
ommanda  à  ses  fils  de  ne  pas  entrer  en- 
Qble  dans  la  ville  à  cause  du  mauvais  œil. 
leph,  pensant  bien  que  ses  frères  revien- 
lient  en  Egyple,  avait  ordonné  aux  gar- 
nsdes  portes  de  lui  apporter  chaque  jour 

478)  La Genèie ((!h..  xi)  s*  borne  à  dire  que  le 
i  des  échansons  et  le  chef  des  panneliers  ayant 
tnsé  le  roi,  il  les  fil  enfermer  dans  la  maison  du 
:fdes  exécuteurs, où  Joseph  éiait  détenu;  les 


la  liste  de  noms  des  tous  les  étrangers.  Un 
jour  on  lui  apporta  le  nom  de  Ruben,  fils  de 
Jacob,  un  autre  jour,  celui  de  Siméon,  fils  de 
Jacob,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  un  dixième 
nom, .qui  fut  celui  d*Asser.  Joseph  fit  alors 
venir  auprèsde  lui  tes  préposés  aux  magasins 
publics  où  se  faisaient  des  distributions  do 
vivres,  et  il  ordonna,  lorsque  ses  frères  se 
présenteraient,  de  les  arrêter,  et  de  les  con- 
duire devant  lui.* 

Quand  Joseph  fit  saisir  Siméon,  ses  frères 
voulurent  le  défendre,  mais  Siméon  n'avait 
pas  besoin  de  leur  secours  ;  Joseph  demanda 
alors  à  Pharaon  d'envoyer  soixante-dix  des 
plus  robustes  de  ses  soldats  pour  s'emparer 
de  l'Hébreu  ;  mais  celui-ci  poussa  un  cri 
terrible,  et  les  soixante-dix  soldais  tombè- 
rent par  terre,  el  se  cassèrent  les  dents,  Joseph 
dit  alors  à  son  fils  Menasché  qui  était  auprès 
de  lui  :  «Va  et  passe-lui  une  corde  autour  du 
cou.  »  Menasché  frappa  Siméon,  le  renversa 
et  l'enchaîna.  Et  Simi^on  dit  en  tombant  :  1 11 
n'y  a  qu'un  homme  de  ma  famille  qui  ait  pu 
frapper  ainsi.  » 

«  Quand  Joseph  fit  enfermer  Benjamin» 
Judas  cria  avec  tant  de  force,  que  Ghuschim, 
le  fi  s  de  Dan,  l'entendit  dans  le  pays  de  Cha- 
naan,et  lui  répond  i  t.  Joseph  craigniid'étre  mis 
à  mort  en  vo)[anl  Judas  dans  une  colère  telle, 
qu'il  jaillissait  du  sang  de  son  œil  droit.  Ju- 
das portait  habituellement  cinq  vêtements 
sur  lui,  et  quand  il  était  en  colère,  son  cœur 
enflait  tellement  que  ces  cinq  vêtements  se 
déchiraient.  Joseph  poussa  un  cri  si  vio- 
lent qu'une  colonne  tomba  en  débris,  et  Ju- 
das du  alors  :  «  Voici  également  un  héros 
comme  nous.  » 

Le  Coran,  chap.  12,  raconte  lort  au  long 
l'histoire  de  Joseph,  en  l'embellissant  de  cir- 
constances fabuleuses,  dont  voici  un  échan- 
tillon : 

«  Jacob  élant  devenu  aveugle,  Joseph  lui 
envoya  son  manteau  et  le  vieillard  recouvra 
la  vue.  Ce  manteau  avait  été  apporté  par 
l'ange  Gabriel  à  Abraham,  lorsque  ce  pa- 
triarche fut  jeté  au  milieu  des  flammes,  et 
il  était  fait  de  la  soie  du  paradis.  11  répandait 
une  odeur  divine,  et  il  guérissait  tous  les 
malades  qu'il  touchait.  Abraham  le  laissa  à 
Isaac,  qui  le  transmit  à  Jacob,  des  mains  du- 
quel il  passa  à  Joseph.  » 

Les  rabbins  ne  le  cèdent  point  aux  Musul- 
mans en  fait  d'anecJotes  controuvées  rela- 
tives à  Joseph.  Nous  tious  bornerons  à  en 
mentionner  une  : 

tf  Les  astrologues  de  «Pharaon ,  irrités  de 
voir  Joseph  en  faveur  auprès  du  roi,  di- 
saient :  «11  faut,  pour  gouverner  l'Etat^ 
uu'il  sache  soixante-dix  langues.  »  L'ange 
Gabriel  vint  et  les  lui  enseigna.  »  (Bartu- 
locci.,  BiblÎQlh,  rabbin.  ^  U  111,  p.  521.} 

Les  auteurs  arabes  se  sont  livrés  à  tous  les 
caprices  de.  leur  imagination  en  racontant 
l'histoire  de  Joseph  :  s'il  faut  s'en  rapporter 

songes  queraeontent  les  légeniles  arabes  sootdiiU 
leurs  couforiues  à  ceux  jquUudique  la  narraiion  de 
Moïse. 


ils 
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h  lears  récits»  le  puits  où  ses  frères  rayaient 
jeté  se  revêtit  d^herbes  et  de  Qeurs;  les  ron- 
ces qai  remplissaient  cet  abtme  devinrent 
des  branches  d'arbres  verdoyants  qui  for« 
nièrent  sur  sa  lèle  un  ombrage  frais  et  déli- 
cieui;  une  rosée  douce  et  suave  lomba  dans 
]a  bouche  du  fils  de  Jacob.  Ce  puits  avait  été 
creusé  par  le  sage  Schadad,  qui  avait  habité 
autrefois  la  terre  de  Chanaan*  et  que  Dieu 
avait  enlevé  et  transporté' dans  le  paradis 
terrestre,  où  il  jouissait  du  bonheur  éternel 
et  du  don  de  profihélie.  Il  se  promenait  dans 
ce  lieu  enchanteur  avec  Enoch ,  lorsque 
l'ange  du  Seigneur  Tenlevade  nouveau  et  le 
transporta  dans  le  puits  même  où  se  trouvait 
Joseph.  Dieu  le  chargea  de  le  consoler  et  de 
l'instruire.  Le  prophète  apprit  à  Joseph  que 
le  Seigneur  voulait  le  punir  et  lui  infliger 
des  malheurs  passagers,  parce  qu*il  avait 
conçu  (les  pensers  d'orgueil  en  se  reganiant 
dans  un  miroir  et  en  adaiirant  sa  jolie  figure, 
et  pour  avoir  ril^'Aéchi  avec  trop  de  complai- 
sance sur  Tagrémect  de  son  esprit  et  sur  Té- 
tendue  des  connaissances  qu'il  avait  ac- 
quises. Joseph  se  prosterna  devant  Schadad  ; 
celui-ci  «  après  lui  avoir  donné  les  conseils 
les  plus  sages,  lui  prédit  tout  ce  qui  devait 
lui  arriver,  et  lui  laissa  une  provision  de 
grenades  d'une  douceur  et  d'une  suavité 
exquises 

Joseph  étant  en  Egypte  chez  Katfir  (Puti- 
phar),  un  chameau,  sur  lequel  était  monté 
un  Arabe  qui  se  rendait  dans  le  pays  de 
Chanaan,  s*arrêla  tout  court,  et  quelques 
efforts  que  ftt  son  maître  pour  le  faire  avan- 
cer, il  s'y  refusa  obstinément.  Regardant 
Joseph  qui  vint  sur  la  porte  du  palais,  l'ani- 
mal s'agenouilla,  baisa  ses  pieds  et  versa 
des  larmes.  Joseph  s'attendrît  de  son  côté. 
Celte  scène  singulière  attira  de  toutes  parts 
des  spectateurs.  KatQr  accourut  pour  en  de- 
mander l'explication  à  Joseph,  lequel  déclara 
reconnaître  ce  chameau  pour  avoir  appar- 
tenu à  son  père;  il  lui  avait  souvent  donné 
à  manger  en  sa  jeunesse.  UArabe  convint 
qu'il  l'avait  acheté  dans  le  pays  de  Chanaan, 
et  promit  de  porter  à  Jacob  des  nouvelles 
du  fils  qu'il  croyait  perdu. 

Une  tradition  orientale  attribue  à  Joseph 
la  fondation  de  Memphis,  la  construction  du 
canal  du  Caire  pour  l'écoulement  des  eaux  du 
Nil,  l'érection  des  obélisques  et  des  pyra- 
mides que  l'on  prenait  dans  le  moyen  îâge 
pour  les  greniers  dont  le  palriarcBe  avait 
ordonné  la  construction.  Selon  d'autres  au- 
teurs, Joseph  a  clé  le  Mercure  ou  l'Hermès 
de  l'Egypte,  inventeur  des  sciences  les  plus 
profonues  et  de  la  géométrie. 

Un  des  poètes  persans  les  plus  célèbres, 
Djami,  mort  l'an  898  de  l'Hégire  (1492  de 
l'ère  chrétienne),  a  pris  Joseph  pour  le  hé- 
ros d'une  épopée  fort  estimée  chez  les  Orii  n- 
taux,  et  qui  a  été  traduite  en  hindostaoi.  La 
Bibliothèque  des  Romans ^  juin  1T78,  avait 
donné  une  analyse  peu  satisfaisante  de  cette 
épopée;  M.deRosenzweiga  publié  à  Vienne, 
en  1824,  raie  édition  du  texte  original  in-folio, 
et  il  en  a  donné,  la  même  année,  une  traduc- 
tion aHemande  in-S".  M.  Sylvestre  deSacy  a 


rendu  compte,  dansaeox  articlesdoi 
des  Savants  (juin  et  août  1826),  deei 
biication  intéressante. 

Le  poème  s'ouvre  par  un  s^nge  dl 
dans  leauel  le  premier  homme  ro'uii 
devant  lui  toute  sa  postérité.  La  i^i^ 
Joseph  frappe  ses  regards;  il  dési?ij 
quel  est  celui  qui  se  distingue  a^^ 
tous  ses  descendants.  Une  voixeé^tij 
truit  des  destinées  de  Joseph,  elff^ 
de  cette  même  voix,  il  lui  lègue V:rj 

F  portion  des  dons  naturels  et  suroaii^â 
e  Créateur  lui  a  accordés. 

Nous  laisserons  de  côté  tous  ]es(fi\ 
dans  lesquels  se  complaît  Vims^ia^ 
poêle  persan;  nous  dirons  seuleoeoid 
près  bien  des  épreares  et  des  mh\ 
supportées  av<»c  courage,  le  Olsd^U 
épouse  Zouleikha,  devenue  veuve  pirli: 
de  Putiphar. 

Une  nuit  que  Joseph  avait  été  sunfj: 
sommeil  au  pied  de  raulel  deraot  It/f 
adorait  la  Majesté  divine,  son  pèreelsiH 
lui  apparurent  en  songe,  et  luianflo^i-i 
que  le  moment  n'était  pas  loiaoài^£i^| 
devait  quitter  la  terre  pour  aller  serf;^r*Ji 
à  celle  de  ses  pères.  Joseph  sem^^^^ 
faire  part  de  cette  annonce  à  Zob''^^'<^m 
dès  ce  moment,  il  oublia  tousl^ni^'^ 
passagers  de  ce  monde,  et  n'eut pls^^'^^ 
que  pour  l'éternité.  Sa  femme,  enp''^} 
plus  vive  douleur,  et  craic^oaoN(|<'^ 
celui  qu*elle  chérissait  depuis  quamit^ 
se  livra  aux  gémissements  et  auip^^f 
les  plus  amères.  Dès  le  lendetBain.i^' 
averti  par  l'ange  Gabriel  que  son  to^^ 
venue ,  et  renonçant  à  dire  ks  li^ 
adieux  à  Zouleikha  pour  ne  pas  \v;^^ 
témoin  de  cette  dure  séparation»  resp'^,^ 
deurd'un  fruit  venant  des  jardins  da  ^ 
que  l'ange  lui  présenta,  et  à  l'inslaol^Y. 
cessa  d*animer  son  corps.  A  la  ooûn  ' 
la  mort  de  Joseph,  Zouleikha  totnl^ep 
de  sentiment;  elle  ne  sort  de  cet  W- 
quatrième  jour,  et  c'est  pour  sentirpî^' 
vemeui  son  malheur.  Elle  se  \\mm^ 
violence  du  désespoir;  elle  s'arraclieie^^. 
veux,  couvre  sa  tête  de  poussière;  scj^ 
ruisselle  ;  elle  pousse  les  cris  \es  plus'^^ 
tables.  Elle  se  fait  porter  au  lombeaii d«^^ 
seph  :  un  tertre  de  terre  fraîcheineiiir^^:: 
lui  indique  le  lieu  où  repose  sonépo"  .^ 
s'y  précipite,  exhale  sa  douleur  (Haj^^^ 
expressions  déchirantes,  etreflu'?''  ^ 
soupir.  On  Tensevelit  avec  son  m*"'  ^ 

LE,TPte ,  privée  de  son  ^JjS,-^ 
pas  d'éprouver  la  puissance  de/ff  .^'r*: 
La  famine  et  la  peste  s'unissenipouj^- 
la  désolation  tantôt  sur  une  "" 


la  aesoiaiion  lanioi  »ui  u«w  -,    .j^j- 
tantôt  sur  une  autre,  suivant  V^^^^à 

lève  le  corps  de  Joseph.  Q^^^Cilé  ''«■ 
avec  lui  le  l>onheur  et  la  ^^^^1,'r^M 


mettre  fin  è  ces' fléaux,  on  met  ff^^^^^ 


boad>'! 

tiMiient  toutes  'les  fentes  atec 
1  le  précipite  dans  le  fleuve. 
Le  poëme  se  termine  P«f  <i^„'g^  pjriW 


ou  le  précipite  dans  le  fleuve.       ,j|5(«- 
Le  poëme  se  termine  P«f  de*  «""^^jj*! 
raux  que  l'auteur  donne  i  «"""j',  )(rt- 
exhortations  sur  le  néant  du  monao' 


«os 
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.*' cément  aux  choses  passagères  et  à  soi- 

Lue,  la  nécessité  de  se  préparer  h  la  mort» 
n  pur  des  actions  de  grâces  au  Ciel,  qui  a 
irdé  le  temps  et  la  force  nécessaires  pour 

.  îver  cette  œuvre. 

•  e  même  que  dans  la  plupart  des  produc* 
s  des  Orientaux,  on  trouve  dans  Touvraj^e 
)jami  un  mélange  de  beautés  véritables 

.  ^ornements  de  mauvais  ^oût,  d*expres- 
s  vives,  fortes,  et  de  froides  allusions, 
létails  ridicules  ou  çrossiers»  de  jeui 

:  prit  plus  subtils  que  justes  et  bien  pla- 

.  retten  dt  Joseph  avec  la  femme  de  Puti' 

,   har^  d'après  le  Talmud  deBabylone.  (Tract. 

".  oma^  C.3,  fol.  35,  col.  2.— Fabricius  (Cod, 

^ocr.  Yel.  Test,f  t.  l»   p.  771)  a  inséré 

traduction  de  ce  passage  par  Georges 

Jiézer  Edzard  : 

Les  rabbins  ont  dit  :  a  Le  pauvre  et  le  ri* 
et  l'impie  paraîtront  (un  jour)  au  juge- 
,  it  de  Dieu.  »  Il  sera  demandé  au  pauvre  : 
3iirquoi  ne  t*es-tu  pas  appliqué  à  Tétude 
la  loi?  »  SU  répond  :  e  J  étais  pauvre  et 
occupé  des  moyens  de  gagner  ma  subsis-» 
:e.  Il  il  lui  sera  dit  :  «  Est-ce  que  tu  as  été 
s  pauvre qu'HilJel?»  On  rapporle,  au  su- 
J*IIiIlel  Tancien,  que  chaque  jour  (avant 
il  n*allAt  aux  écoles)  il  gagnait  par  5on 
rail  un  demi*deiiier,  dont  il  donnait  la 
itié  au  portier  (qui  laissait  entrer  dans 
iceinte  des  écoles  ou  qui  excluait  ceux  qui 
devaient  pas  y  pénétrer),  et  il  gardait  le 
te  pour  sa  subsistance  et  celle  de  sa  fa- 
ite. Un  jour,  Uillel  n'avait  rien  pu  ga^jner, 
le  portier  refusa  de  l'admettre;  il  grimpa 
rs  le  long  des  murailles,  et  s'assit  hors 
l*école  auprès  d'une  fenêtre,  pour  enten- 
)  les  paroles  du  Die^u  vivant  do  la  bouche 
Schemaja  et  d'Aftaijon.  (Tétait  alors  la 
ille  du  Sabbat  et  l'époque  du  solstice  de 
cembre,  et  il  tomba  une  neige  abondante, 
quand  Taurore  se  fut  levée,  Schemaja  dit 
Vl'laljon  :  «  0  mon  frère  1  cette  maison  n'a 
nais  été  bien  claire;  mais  aujourd'hui  elle 
t  extrêmement  obscure  :  peut-être  le  jour 
t-il  obscurci  par  un  grand  brouillard,  i* 
vaut  regardé  avec  plus  d'attention,  ils  aper- 
irent  un  homme  sur  la  fenêtre,  ils  y  mon- 
rent  et  ils  trouvèrent  Hillel  enfoncé  ;dans 
nei{;e,  qui  avait  une  hauteur  de  trois  au- 
es;  ils  le  débarrassèrent  aussitôt  de  cett^ 
eige  qui  le  couvrait,  le  lavèrent,  le  couvri- 
ant  de  vêtements,  et  le  placèrent  près  du 
iM  pour  qu'il  se  réchautfât,  et  ils  dirent 
u'il  méritait  qu'on  lui  rendit  tous  ces  soins, 
uoiqu'ils  fussent  une  profanation  du  Sab- 
•at.  Il  sera  dit  au  riche  :  «  Pourquoi  ne  t'es- 
u  pas  adonné  à  l'étude  de  la  Loi?  »  S'il  ré- 
pond :  «  J'étais  riche  et  occupé  de  l'admi- 
ûsiration  de  mes  biens*  >«  il  lui  sera  dit  : 
I  Kst-ce  que  ton  opulence  surpassait  celle 
leUabbi  Eléazar  ?  )>  On  raconte  au  sujet  de 
;ct  Eléazar,  fils  de  Chursum,  que  son  père 
ui  avait  laissé  mille  villes  sur  le  continent 
)l  mille  navires  voguant  sur  la  mer,  et  ce- 
pendant, prenant  chaque  jour  sur  ses  épaules 
ane  outre  de  farine  pour  lui  servir  de  pro- 
rision,  il  voyagea  d  une  ville  à  une  autre 
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ville,  et  se  transporta  de  province  en  pro- 
vince afin  d'étudier  la  Loi.  On  dit  que  quel* 
3ues-unsde  ses  esclaves  se  saisirent  un  jour 
e  lui,  et  voulurent  le  forcer  à  travailler  pour 
le  prince  du  pays,  ne  sachant  pas  qu'ils 
avaient  affaire  a  leur  maître  et  au  vrai  prince 
du  pays.  Il  les  pria  d'abord  de  le  laisser  aller, 
afin  qu'il  pût  étudier  la  Loi;  mais  ils  jurèrent 

[mr  la  vie  de  leur  maître  Eléazar  qu'ils  ne 
ui  rendraient  point  la  liberté;  toutefois, 
quand  il  leur  eut  payé  une  somme  considé- 
rable, il  se  tira  de  leurs  mains.  On  «joute 
3ue  ce  possesseur  de  tant  de  villes  et  de  tant 
e  navires  n'alla  jamais  les  visiter;  mais  qu'il 
restait  assis,  employant  les  jours  et  les  nuits 
à  étudier  la  Loi.  Il  sera  dit  également  à  l'im* 

fne  :  «  Pourquoi  ne  t'es*tu  pas  appliqué  à 
'étude  de  la  Loi?  »  S'il  répond  qu'il  était 
doué  de  beauté,  et  exposé  ainsi  à  l'empire, 
d'une  concupiscence  déréglée,  il  lui  sera 
dit  :  «  Est-ce  que  tu  étais  plus  beau  que  Jo- 
seph? »  On  raconte  de  Joseph  le  juste  que  la 
femme  de  Putiphar,  voulant  le  séduire,  lui 
adressait  chaque  jour  des  paroles  flatteuses, 
et  que,  dans  le  but  de  lui  plaire,  elle  chan- 
geait de  costume  chaque  matin  et  chaque 
soir;  mais  il  refusa  toujours  de  partager  sa 

f passion  coupable.  On  dit  qu'elle  le  menaça  de 
e  faire  jeter  en  prison;  mais  Joseph  répon« 
dit  :  «  Le  Seigneur  délivre  les  captifs.  »  Elle 
le  menaça  de  lui  arracher  les  yeux  ;  mais  Jo- 
seph répondit  ;  «  Le  Seigneur  ouvre  les  yeux 
des  aveugles.  »  Elle  lui  offrit  mille  talents 
d'argent  ;  mais  Joseph  repoussa  ces  offres, 
ne  voulant  pas  pécher  avec  elle  en  ce  monde 
et  partager  sa  punition  dans  le  monde  futur. 
C'est  ainsi  qu  Hillel  sera  un  suiet  de  con- 
damnation pour  les  pauvres;  Rabhi  Eléazar, 
fils  de  Chursum,  pour  les  riches^  et  Joseph 
pour  les  impies.  » 

Fabricius  a  pris  la  peine  d'insérer  dans 
son  Codex  apocryphue  Veteris  Teslamentif 
1. 1,  p.  Hl-496,  une  série  de  letlr£s,.réunies 
sous  le  titre  de  Johanhis  Lemovicensis 
morale  $omnium  Pharaonis.  Cet  ouvrage, 
adressé  à  Thibauld,  roi  de  Navarre,  comte 
de  Champagne  et  de  Brie,  se  compose  de 
dix-huit  Lettres  échangées  entre  Pharaon 
et  les  principaux  uiliciersde  sa  cour.  Elles 
roulent  sur  les  devoirs  des  rois  et  sur  divers 
sujets  de  morale,  et  l'on  peut  les  placer 
parmi  les  plus  fastidieuses  compositions 
de  ce  genre  qu'ait  enfantées  le  moyen 
Age  :  nous  nous  bornerons  à  en  traduire 
deux. 

«  Pharaon,  par  la  magnificence  divine,  roi 
d'Egypte,  à  l'eminent  docteur  et  à  l'incom- 
parable interprèle  de  l'avenir,  Joseph,  Hé- 
breu, salut. 

<i  Nous  savons  maintenant  que  Dieu  a 
envoyé  son  ange,  homme  angéliquc,  ci- 
toyen du  ciel,  serviteur  de  Dieu,  afin  qu'il 
mit  au  jour  le  véritable  sens  do  la  visioç 

3ue  nous  avions  eue,  et  qui  était  garroltép 
ans  les  liens  dos  tigures,  et  pour  que  la 
lumière  de  rintelligence  brillAt  dans  la  pri- 
son de  Ténigme.  Vraiment  ton  infortune  a 
été  un  bonheur,  6  le  plus  heureux  des  hom- 
mes 1  elle  a  humilié  tes  pieds  en  les  metp 
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tant  dans  les  fers,  mais  la  sagesse  est  yenue 
couronner  la  lètede  rbumilié.  .Heureuse  la 
jalousie  fraternelle  qui  nous  a  procuré  un 
inler(>rète  aussi  distingué.  Heureux  l*aveu- 
'^(einent  d^Israël  qui  a  amené  une  si  grande 
illumination  des  nations.  Mais,  par-dessus 
tout,   heureuse  la  Sagesse  divine,  habile 
ordonnatrice  des  sages  et  des  insensés,  qui 
assujetlil  à  sa  {lieuse  f  otonlé  les  volontés  des 
impies.  Rien  ne  se  montre  à  nos  yeux  sous 
un  aspect  plus  riant,  rien  ne  résonne  à  nos 
oreilles  avec  une  harmonie  plus  suave,  que 
Téclatante  sa^^acité  avec  laquelle,  dévelop- 
pant la  vision  dont  nous  avons  parlé,  tu  dis- 
sipes les  soucis  de  la  royauté,  et  tu  puriQes 
et  réformes  les  abus  dans  le  gouvernement. 
Que  d*autres  se  Qent  à  la  prudence  dont  ils 
se  croient  doués,  C|u*ils  s^eiïorcent  de  plaire 
aux  hommes,  qu'ils  se  plaisent  à  être  a^i- 
plaudis  et  à  entendre  leurs  louantes  pro- 
clamées par  la  voix  des  hérauts;  nous  pen- 
sons mieux  accomplir  notre  ministère  et 
honorer  notre  emploi,  en  sachant  que  la 
gloire  d*un  roi  consiste  h  aimer  la  justice, 
et  que  Téquité  et  la  sagesse  sont  les  bases 
de  son  trône.  A  moins  de  vouloir  détruire 
le  joug  naturel  et  briser  les  liens  de  la  rai- 
son, nous  devons  agir  avec  nos  inférieurs 
comme  nous  voudrions  que  nos  supérieurs 
Yécussent  avec  nous.  Nous  serions  coupa- 
bles de  négliger  nos  devoirs  envers  nos  su- 
jets, lorsque  nous  voulons  qu'ils  s'acquittent 
des  leurs  envers  nous.  Comment  pourrions- 
nous  raisonnablement  espérer  de  trouver 
fidèles  ceux  envers  qui  nous  manquerions 
de  foi?  Aurions-nous  la  hardiesse  d'exiger 
de  nos  troupes  le  service  qu'elles  doivent, 
lorsque  nous  ne   nous  appliquerions  pas 
\  combattre  en  faveur  des  intérêts  communs? 
Serions-nous  tombés  dans  une  folle  telle 
q^ue  nous   pussions  croire  que  nous  plai- 
rions à  Dieu  lorsque  nous  violerions  les  lois 
de  la   prudence  et  de  la  tempérance?  Le 
domaine  des  vertus  est-il  tombé  dans  une 
anarchie  telle  qu'on  puisse  en  abandonner 
une  et  en  pratiquer  une  autre,  en  exclure 
une  et  s'adonner  à  une  autre?  Non,  certai- 
nement ;  celui  qui  en  blesse  une  les  blesse 
toutes;  elles  sont  unies  et  reliées  ensemble 
par  une  chatne  d'or.  La  douce  harmonie  de 
ton  éloquence  a  résonné  à  nos  oreilles,  et 
nous  te  prions,  6  fleur  brillante  des  inler- 
Drètes  de  Tavenir,  de  chasser  de  notre  cœur 
les  soucis  oiseux,  et  d'y  affermir  des  pré- 
occupations louables  et  raisonnables.  Il  ne 
suliit  pas  que  la  perspicacité  révèle  notre 
faiblesse,   elle  doit  aussi  la  guérir.  Il  ne 
nous  suffit  pas  non  plus  de  prévoir  les  pé- 
rils, il  faut  que  nous  sojrons  munis  de  la 
circonspection  qui  nous  guidera  avec  sûreté. 
Nous  ne  faisons  pas  en  vain   un  appel  à  ta 
bienveillance,  loi  que  décore  réellement  le 
triple  éclat  d'une  vie  irréprochable,  do  la 
science  et  de  la  justice.» 

.Réponse  4^  Joseph  k  Pharaon. 

«  Au  seigneur  Pharaon,   par  la  msgnifl- 
ccnte  divine,  roi  puissant  de  Tlàgyple,  Jo- 


seph, Hébreu,  le  dernier  de  ses   esc'i 
salut  avec  un  dévouement  sincère. 

1  Puisse-t-il  recevoir  l'onction  à  sept 
mes  de  l'Esprit-Saint.  Le  roi  ma^nili'^u^ 
accomplit  seul  de  grandes  merveilles  e.j 
vrant  la  main  de  sa  magniticence,  a  rei 
toutes  choses  de  sa  bonté,  en  dispeosAQ 
répandant  dans  sa  générosité  les  u>{ 
dons  de  sa  munificence,  les  dons  de  bi 
tune,  de  la  nature  et  de  la  grâce.  A'\ 
dant  À  Votre  Excellence  des  faveurs  e^i 
ordinaires,  il  l'a  gratifiée  de  dons  pàn,: 
liers,  présentant  Te  flambeau  à  ses  y: 
afin  de  montrer  la  science  royale,  et. c 
nantses  oreilles  pour  qu'elles  reçussiez  j 
instruction  admirable.  Heureux  ceui  i 
lisent,  qui  comprennent  ce  qu'ils  11^2 
qui  aiment  ce  qu'ils  comprennent,  et  t 
ne  perdent  jamais  de  vue  ce  qu'ils  aiit-: 
Toutes  les  générations  vanteronl  votre..- 
heur,  si  vous  vous  ariachoz  à  écouler  i  ; 
attention,  à  garder  dans  la  mémoire  t  i 
accomplir  avec  zèle  la  rè^tcde  la  justtVe.Ll 
Souverain  des  souverains  et  le  Roi  des  r.\j 
esl  décrit  avec  brièveté,  cooi aie  é:j/?/ M. « 
lanl  en  son  aspect,  puissant  par  soa  so'M% 
ardent  en  sa  démarche ,  et  comm  émi 
placé  entre  sept  candélabres  dV;cess\^M 
sont  les  indices  caractérisliqiies  de\acon^ 
duito  que  doit  observer  un  roi,  et  qui  a  é.!^ 
filée  par  la  sagesse  divine.  Inslruiscz-vous* 
6  rois  l  apprenez,  vous  qui  gouverQ^z  i 
terre,  comment  les  rois  qui  sont  8u-dess?'ij 
du  ciel  doivent  se  régler  sur  le  Koi  quiK 
au-dessus  des  cieux,  et  s'efforcer  d'aef'c:> 
les  dons  spirituels.  Des  rois  et  des  priD^es 
prudents  à  leurs  propres  jeux,  noot[« 
voulu  comprendre  quelle  ligue  ils  defai^i 
suivre  pour  parvenir  au  bonheur;  ay^c' 
déserté  le  chemin  do  la  droiture,  ils  sesri 
égarés  dans  les  régions  de  la  fausseté,  n 
comme  ils  n'ont  pas  eu  lA  science  qui  il i^^ 
nécessaire,  ils  onrpéri  à  cause  de  leuriji"* 
rance.  II  faut  donc  qu'un  roi  ait  la  sdg6>.^> 
et  qu'il  ne  soit  pas  indigne  de  la  digr.-^ 
royale;  il  doit  posséder  réclal  de  la  pra- 
dence,  la  fermeté  de  la  justice,  la  ^érémit 
de  la  tempérance  et  la  vigueur  du  coura:^ 
et  il  doit  être  élevé  au-dessus  de  la  bautej: 
des  autres  hommes.  Il  doit  se  revêtir i^f^ 
armes  du  Seigneur  pour  combattre  dan^'^^ 
rangs  des  armées  célestes,  pour  prolé-ef  l^*- 
enfants  de  la  lumière  et  pour  luiter  v^- 
les  princes  des  ténèbres.  Il  doit  appii i''' 
tous  ses  soins,  toute  sa  sollicitude,  io»'< 
son  habileté  à  se  rendre  agréable  à  Dieu  f' 
utile  au  peuple,  à  proléger  la  juslict,  j 
poursuivre  l'iniquité,  à  semer  lejugeruer'. 
a  récolter  la  paix.  Il  doit  agir  avecvl;;tieur> 
ne  se  rebutant  pas  du  travail,  ne  s'abriuni 
pas  dans  la  retraite,  ne  refu>ant  pasdécoti 
ter  les  plaintes  qu'on  porte  auprès  dcb' 
ne  différant  pas  de  rendre  ses  seoiena^ 
ne  se  laissant  séduire  ni  par  des  présent,  :  ' 

far  des  égards  pour  telle  ou  telle  personri'' 
I  doit  se  comporter  avec  circon>petnK'^; 
évitant  les  discours  emphatiques,  examio^n' 
lesdiverses  opinions,  étudiant  lesjugenicô  s 

approfondissanl  les  enquêtes,  visitant  les  Ji-- 
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enles  administralions,  essayant  tout,  véri- 
ittout,  de  crainte  qae  les  Yoies  droites  du 
gneur  ne  soient  renversées  par  quelque 
^îgence.  11  doit  comprendre  a  qui  il  faut 
i^  se  montre  indulgent,  et  à  qui  il  doit 
re  sentir  son  indignation;  à  qui  il  doit 
iQer  des  emplois,  à  qui  il  doit  retirer  sa 

I  fiance,  se  montrant  doux  pour  les  fai- 
s  et  dur  pour  les  superbes  ;  rigoureux 
and  il  s'agira  d'offenses  envers  l'Etat, 
ment  pour  les  offenses  envers  jsa  per- 
ine  ;  pourvoyant  à  la  distribution  des 
p!oîs  selon  le  mérite;  ne  semant  pas  dans 
vent  de  la  yanité,  dans  l'eau  de  ia  vo- 
>lé9  dans  le  sable  de  Ui  cupidité,  mais 
is  Je  sol  fertile  et  gras  de  la  charité.  Que, 
is  sa  compassion  pour  les  pauvres,  il  soit 
xii^uo  à  leur  égard,  aCn  de  prêter  avec 
ire  au  Seigneur;  qu'il  soulage  les  besoins 
i  nécessiteux,  sans  combler  les  riches, 
îférant  les  biens  spirituels  à  ceux  dp 
»nde,  et  mettant  les  richesses  éternelles 
-dessus  de  celles  du  temps.  Qu'il  ne 
ligne  pas  d*encourir  le  blâme  à  cause  de 
vérilé,  la  critique  à  cause  de  la  vertu,  et 

souffrances  a  cause  de  la  justice,  mais 
*il  redoute  le  glaive  acéré  et  la  sentence 
Witable  du  Juge  formidable  auquel  il 
ra  à  rendre  compte  de  sa  gestion.  Telles 

II  les  vertus  brillantes  et  dignes  de  res- 
cl  dont  l'observation  est  un  sujet  d'hon- 
ur  pour  les  princes  qui  s*y  conforment, 

doni  l'oubli  est  un  motif  de  honte  pour 
iix  qui  les  négligent.  Les  rois  de  ia  terre, 
èles  à  leurs  devoirs,  sont  fortifiés  par 
ppui  des  dons  célestes  ;  le  don  de  sa- 
sse  leur  permet  de  comprendre  l'eicel- 
ice  divine  ;  le  don  de  1  intelligence  les 
a  à  même  de  se  joindre  à  la  milice  intei-^ 
Huelie;  le  don  du  conseil  leur  permet  de 
riger  la  puissance  judiciaire  ;  te  don  du 
urage  les  aide  à  punir  les  outrages  faits  à 
justice;  le  don  du  la  piété  leur  permet  de 
^ler  la  munificence  royale,  et  le  don  de 
aln  te  d'observer  avec  soin  les  vertus  ci* 
les  ;  car  l'édifice  de  la  vertu  8*écroule 
omptement,  s'il  n'est  constamment  sou- 
Qu  par  l'effet  de  la  crainte  divine....  » 
I^  Bibliographie  biographique  de  M.  OEl- 
iger  que  nous  avons  déjà  citée,  énumère 
ùnze  ouvrages  relatifs  è  Joseph  (^79j  ;  la 
upart  sont  des  dissertations  spéciales  du 
mre  de  celles  qu  enfante  la  patiente  érudi- 
Dn  de  l'Allemagne;  nous cileronsentreelles: 
Ë.  Hoppe,  Disserlatio  de  philosophia  José* 
ki.proregis  JEgypti;  Hclnistadt,  1706^in-4.*, 
J.  A.  R.  Piderit  Programmata  II  de  titulo 
nomine  Josephi  patriarche  in  Mgypto  ; 
nssel,  1769,  in-4*. 

J.  A.  Heuscr,  Disseriatio  non  inhumaniter 
[d  prudentissime  Josephum  cum  fratribus 
*dsse,  Hal»,  1773,  in-4'. 

(479)  M.  Edeslestand  da  MériU  Peésie$  inédites  du 
lot/en  âge,  Paris,  185^,  tn-8*,  a  (lulilié  d'après  un 
laiiuscrilde  iabibliolbèqiie  de  Bruxelles,  remon- 
lut  au  xi«  siècle,  une  histoire  de  Joseph  en  cin- 
[uaute-uiie  strophes  de  4  vers,  à  forme  trocbaïque 
k  (|uiDze.  syllabes. 


11  existe  en  anglais:  RevietiD  of  the  morat 
and  political  life  and  administration  of  the 
patriareh  Joseph^  Londres,  1743,  in-12;  et 

un  poète  allemand,  caché  sous  le  pseudo- 
nyme de  Melander,  s'est  inspiré  des  récils 
apocryphes  pour  composer  l'ouvrage  qu'il  a 
publié  en.i732sous  le  titre  de /a«epA  uiui 
Assenais. 

Mentionnons  aussi  :  Dissertatio  de  nomine 
patriarchœ  Josephi  a  Pharaone  imposito^  m 
defensionsm  Vulgatœ  editionis  et  Patrum  qui 
Josephum  in  Serapide  adumbratum  tradi^ 
derunt ,  a  Guill.  Bonjour,  Rom»,  1696, 
infc*;  Hisioria  Josephi  patriarchœ  ^  ex  Al- 
coranOf  Arabke  cum  triplici  versione  La* 
lina  et  scholiis  Th.  Erpenii,  Leyde,  1617, 
iu.4'(W0;. 

L'histoire  de  Joseph  a  donné  lieu  à  uu 
assez  grand  nombre  de  compositions  drama- 
tiques qui  ont  suivi,  avec  plus  ou  moins 
d'exactitude,  les  récits  bibliques;  nous  si- 
gnalerons  :La  moralité  de  la  venditiondeJo* 
seph^  à  49  personnages,  Paris,  sans  date, 
ïH'k'.  Cette  pièce  est  extraite  mot  pour  mot 
du  Mystère  du  Vieil  Testament.  Onpeut  con- 
sulter à  son  égard  le  Dictionnaire  des  mys- 
tères, Migne,  1854,  col.  478. 1)  en  a  été  fait  à 
Paris,  en  1835,  aux  frais  d'un  bibliophile 
opulent,  une  réimpression  tirée  à  petit 
nombre.  Joseph  le  chaste,  par  Nifolas  de 
Monlreux,  trois  actes,  vers, Rouen,  1601.  Jo- 
sephy  tragédie  par  l'abbé  Genesl,  Rouen,  1711 . 
Joseph,  tragédie,  par  Mlle  Barbier  (morte 
en  1745),  restée  inédite.  Joseph  vendu  par 
ses  frères,  tragédie  faite  par  Péchantré,  pour 
le  collège  d'Harcourt,  et  demeurée  inédite. 
La  reconnaissance  de  Joseph^  tragédie  chré- 
tienne, par  le  P.  Artus,  Jésuite,  Paris,  1749. 
Joseph  reconnu  par  ses  frères,  dans  le  JÂ^d- 
tre  saint  à  Vusage  des  jeunes  personnes,  par 
Mme  de  Genlis,  1785.  Jo^epA,  drame  en  cinq 
actes  et  on  prose,  par  Gassier  tt-Lemaire, 
an  VIII.  Pharaon  ou  Joseph  en  Egypte,  mé- 
lodrame, 3  actes,  prose,  par  Lefranc,  1806. 

Nous  trouvons,  dans  l'ancienlihéâtrede  l'I- 
talie, la  Rappresentatione  di  Joseph,  pgliuoh 
di  Jacob,  Florence,  1585,  in-4*. 

Le  théâtre  latin  moderne  est  riche  en  ce 
genre,  ainsi  que  le  démontre  la  liste  sui- 
vante, oui  est  sans  doute  loin  d'être  com- 
plète ; 

La  Comœdia  sacra  cui  titulus  Joseph,  par 
C.  Crocus,  profçsscurà  Amsterdam  (Anvers, 
J536},  et  fréquemment  réimprimée  pendant 
le  XVI*  siècle. 

Joseph  vates,  en  un  acte,  par  Michel  Denis, 
Vienne,  1794;  Josephus,  dans  ]es  Fabulœ 
comicœ  de  Georges  Macropedius,  Utrecht, 
J552,  in-8*;  il  existe  une  traduction  en  prose 
de  cette  pièce  par  Antoine  Féron,  Anvers, 
1564. 

(480)  Erpenius  a  voulu  faire  un  livre  d'étude 
pour  U  langue  arabe.  Il  a  donné  une  version  inler- 
linéaire,  une  version  en  latin  plus  libre  et  la  Ira- 
duciîon  laiine  de  BMe;  ses  notes  ex|>liqueat  las 
difficaltés  grammaticales. 
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DICTKMXNAIIIE  DES  APQCfiYPilES. 


Josêphiif,  dansie  Terentiuê  Christianus  de 
'Corneille  Schoen  (i^k,  1(35,  165^  etc.): 
Tragmdim  in  «ocramAijfortafnJoffpAJ.  (Deux 
trai$éJies  chacune  en  cinq  actes  par  le  P.  Jac- 
ques Liben,  de  la  Compagnie)  de  Xésus,  An- 
vers,  1639;ruiie  d'elles,  Jostph  pairi  rtddi" 
tus,  a  été  réimprimée  &  Ypres  on  1645.)  /o- 
sephus,  tra^^édie  en  cinq  actes  dans  les  Tra^ 
gicœ  eomiœque  aeliones^  a  rtgio  artium 
colleçio  Sociei€Ui$  Jésuy  daiœ  Conimbrica  in 
publicumtheairum,  àQCXore  Ludovico  Crucio, 
LjOD,  1605»  io-8'*;  Joseph^  5  actes,  vers,  par 


André  Dielber,'daus  les  DranuUa  jocra,! 
1547,  in*8*;  Somniator  sive  Joseph^  ira^ 
auctoreLeone|Sanctio»Rome,  1648,  in-li 
sepkus  vmdituê  :  Josepkus  fraSres  agnoti 
Jo$epku$JEgyptoprœfecUiÊi  trois  tra^édit 
cinq  actes  par  Fr.  Le  Jay,  Paris,  1695)1 
Josephus^  eomœdia  $acram  et  tnirabilem 
stphi  historiam  compltetent  ^  trompas;; 
Martine  Baltico,  Ulm,  yiers  1570,  io 
Joêêphus  JEgifpti  proreXf  dans  les  Ludid 
Iraki  sacri  du  Jésuite  Jacqaes  Biderma 
Munidiy  2  roi.  in-8*. 


JOSEPH  D'ÂRIMATHIE. 


On  peut  consulter,  au  sujet  do  ce  saint 
personnage»  Wlner,  Biblisches  Real  Lexicon^ 
t.  I,  p.  716. 

L'Ëvangile  de  Nicodème  ^ch.  12  et  15, 1. 1, 
col.  1114  et  1118  do  ce  Dicliannaire)  ajoute 

2 quelques  détails  à  ceux  que  rapportent  les 
évangiles  canoniques. 

Selon  une  vieille  légende  dont  les  Bollan- 
distes  ont  reproduit  une  rédaction  latine 
'{Aeta  SS.  ad  17  JKora't,  t.  Il,  p.  507),  Joseph 
quittant  la  Palestine  et  embarqué  sur  le  même 
navire  que  Marie-Madeleine,  serait  venu 
aborder  en  France  et  aurait  ensuite  parcouru 
I  Espagne  et  TAngletcrre  pour  y  prêcher  la 
Joi.  Cette  tradition  est  racontée  par  le  pseu- 
do*Dexter  dont  nous  avons  déjà  parié. 

Les  écrivains  du  moyen  âge  ajoutèrent  à 
tout  ceci  force  détails  puisés  dans  leur  ima* 
gination;  ils  prétendirent,  entre  autres  cir- 
constances, que  Joseph  avait  été  durant  sept 
ans  au  service  de  Pilate.  {Voy.  Fr.  Michel , 
note  sur  le  Roman  de  la  Yiolettef  v.  5307,  et 
Scbmidt,  Wieneilahrbueker,  1825,  t.  XXIX, 
p.  73.)  Ils  affirmèrent  aussi  que  Joseph  avait 
recueilli  dans  un  vase  d*émeraude  le  sang 
lui  sortit  (lu  côté  du  Sauveur  lorsqu*ii  eut 
été  percé  d*an  coup  de  lance. 

La  légende  do  Joseph  d*Arimathie  se  rat- 
tache à  l'introduction  du  christianisme  en 
Angleterre,  ainsi  que  le  rapporte  un  passage 
d*un  historien  peu  connu  sur  le  continent, 
Guillaume  de  Matmesbury,  dans  son  livre 
De  anliquUate  Glasioniensis  Ecclesiœ,  in- 
séré dans  le  recueil  publié  par  Gale  :  Histo^ 
riœ  Anglicœ  scriptores  gutndecim,  Oxford  , 
1691,  in-folio,  t.  I,  p.  292. 

Poil  Dominicœ  ResurrecUonis  gloriam  ^4s- 
censionièque  triumphum^  invidiœ  ergo  fatci- 
bus  accènsi  sactrdotes  Judœorxtm  cum  Pha- 
risœis  et  Scribis  concilaverunt  persecutionem 
inEcclesia,  interficiendo  protomartyrem  Ste^ 
phanum  et  fere  a  finibus  suis  omnes  procul 
pellentes,  Ùac  igilur  persecnlionis  procella 
sœvientt,  dispersi  credentes  petierunt  dhersa 
régna  terrarum  a  Domino  sibi  delegata,  ter- 
bum  salutis  gentibus  propinando,  Sanctus 
aulem  Philippins  ^  ut  testalur  Freculphus^ 
lib.    II ,  capitulo   h ,    regionetn  Francorum 


adiensgratia  prœdieandi,ptures  adfidenc^ 
vertit  ac  baptizavit;  volens  igitur  toh 
Chrlsti  dilaiarit  duodeeim  ex  suis  difctpn^' 
eiegitf  ad  prœdicandam  Incarnationtm  k 
Christi  et  super  singulos  manum  étutra 
devotissime  extendit  et  ad  evangeiiz'MiA 
verbum  mtœ  misit  in  Britanniam :  quib^n 
ferunt  chariesimum  amicum  suumJo$tpht\ 
Arimathia  qui  et  Dominum  sepelivift  prff( 
cit,  Venientes  igitur  in  Britanniam  snno  a\ 
Incarnatione  Domini  sexagesimolerdo.okai- 
sumptionebeatœMaria  undecime  fimCkniii 
fiducialiter  prœdicabant;  rex  autm  barbarw 
eum  sua  gente  tam  nova  audiens  et  inconma^ 
ômnino  prœdicationi  eorum  eonsentirtf^ntf' 
but,  nec  palemas  traditiones  eammutarttifti' 
bai;  quia  tamende  longe  vénérant,  vit0tqutfor\9 
exigebat  modestia,quamdam  insulamadptiiii*' 
nem  eorum  sylviSf  rubis  atquepaludibusdr^ 
cumdatam  ab  incolis  Yniswritia  nunfa/B- 
tam  in  lateribus  suœ  regionis  ad  Ao6i7anrf*a 
eoncessit  :  postea  et  alii  duo  reges,  licet  pop^ 
successive  comperta  eorum  vitœ  M«r/«»- 
ntû,  unicuique  eorum  unam  porlionem  /t# 
concesserunt.  Ac  ad  petitionem  ipsoruni^- 
ctfndum  morem  confirmât erunt.  Unde  ti  ^ 
hidœ  per  eos  udhuc,  ut  creditur,  nemt%  j  r- 
tiuntur*  Prœdicti  itaque  sancti  in  eodea  if- 
serto  conversantes  post  pusillum  tempc^^ 
visions  archangeli  Gabrielis  admonili  su^ 
ecclesiam  in  honorem  sanciœ  Dei  Geniluri 
et  Virginis  Mariœ  in  loeo  cottitui  eis  </?• 
monstrato  construire,  qui  divinis  prmff-^ 
non  segniter  obedienles  secundum  q^odrj 
fuerat  ostensum,  quamdam  capellam,  inff"^ 
per  circuitum,  virgis  torquatis  muros  ft^^ 
cientes,  consummaverttnl,  annoposlPassmf^ 
Dominitricesimo  tertio,exdeformi  qnidt^^^* 
mate,  sed  DeimuUipliciteraaomatum  tiTi%i[ 
Sancti  igitur  memorati  in  eodem  erem  ri 
degentes  effluentibut  multis  annorum  cum' 
cutis  camis  ergastulo  sunt  educti. 

Joseph  d'Ariraathie  ligure  dans  le  loéff' 
du  Saint-Graal ,  publié  par  M.  Franiisq!*;^ 
Michel  en  1841  ;  il  a  été  inséré  dans  >< 
Dictionnaire  des  légendes  du  christtonin^i 
(Migne,  1855,  col.  449  et  suiv.),elsurlequ« 
il  est  donc  inutile  âè  revenir. 


JOS 
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\RRATION  (481)  D£  JOSEPH  DARIMATHIE  Qn  DEMANDA  LE  CORPS  DE  JÉSUS. 


I.  Joseph  d*Arimathief  moi  qui  ai  deinand>é 
Pilale  Je  corps  de 'Notre-Seigneur  Jésas 
)ur  rensevelir»  j*ai  été  pour  ce  motif  rois 
IX  fers  par  les  Juifs  meurtriers  et  déicides, 
ti,  en  conservant  la  loi  de  Moïse,  sont  de- 
iius  des  agents  d'affliction  ;  car  ils  ont  ir- 
lé  le  législateur  en  méconnaissant  ce 
ieu  qu'ils  ont  crucifié,  et  ils  ont  prouvé  sa 
vinité  à  tous  les  croyants. 
Or  dans  ces  jours  où  ils  ont  condamné  à  la 
oix  leFilsdeDieu,  sept  jours  avant  la  mort 

I  Christ,  on  envoya  devant  Pilate  doux 
rrons  condamnés  è  Jéricho^  cl  dont  voici 
s  motifs  d'accusation. 

Le  premier,  qui  s'appelait  Gestas,  avait 
sassiné.des  voyageurs  et  en  avait  dépouillé 
autres;  il  avait  suspendu  des  femmes  par 
5  pieds  la  tôle  en  bas,  et  leur  avait  coupé 
s  seins;  il  avait  bu  le  sang  d'enfants  qu'il 
ait  muiiiés;  il  n'avait^amais  reconnu  de 
ieu,  obéi  à  aucune  loi,  et  dès  son  début 
ins  la  vie  il  s'était  ainsi  œnduit. 
Voici  dans  quelles  conditions  se  trouvait 
ulre  ; 

II  avait  nom  Démas ,  était  Galiléen  d'ori- 
ne,  et  tenait  une  hôtellerie;  il  hébergeait 
s  riches,  mais  rendait  service  aux  })au- 
es,  car  il  ensevelissait  en  secret,  comme 
)bie,  les  morts  indigents;  il  s'appliquait  à 
»ler  les  Juifs,  et  violant  la  loi  même  h  Je- 
isalem,  il  avait  dépouillé  la  iiile  de  Caïphe, 
êtresse  du  temple  saint,  et  s'était  appro* 
ié  ce  dépôt  mystique  de  Salomon.  Telles 
aient  les  actions  dont  il  s'était  rendu  cou- 
ible. 

Or  Jésus  fut  également  arrêté  la  veille  du 
oisièiue  jour  de  Pâques,  au  soir.Ei  Caïphe 
le  peuple  des  Juifs  ne  célébraient  point 
Pâque,  mais  leur  douleur  était  profonde, 
cause  du  vol  consommé  dans  le  temple 
(.ré;  et  ayant  appelé  Judas  Iscariote,  ils  le 
1  dirent,  car  il  était  fils  du  grand  prêtre, 
ère  de  Caïphe;  et  comme.il  n'était  pas  un 
'S  disciples  qui  suivaient  Jésus,  les  Juifs 
lUs  en  foule  l'engagèrent  à  Taccompa- 
}er  :  il  deviût,  non  pas  ajouter  foi  aux  pro* 
ges  qu'il  opérait,  ni  approuver  ses  discours, 
lais  livrer  Jésus  entre  leurs  mains  ,  en  lui 
iribuant  une  parole  mensongère,  et  il  reçut 
Dur  pris  d'un  si  bel  exphiit  un  drachme  d'or 
arjour  :  il  y  avait  aussi  un  des  disciples, 
ommé  Jean  qui  avait,  dit-on,  passé  deux 
inées  avec  J^us. 

Et  le  troisième  jour  avant  de  s'emparer 
K  Jésus,  Judas  dit  aux  Juifs  :  *(  Délibérons 
M  el  décidons  que  ce  n'est  point  le  brigand, 

(iSl)  Bi'rch  a  le  premier  publié  ce  fragment  dans 
>n  Auctnarium  (Copenhague.  1799,  p.  185)  diaprés 
*  iiiai.uscrit  gri'o  de  la  Bibliothèque  impériale  de 
'aris.  n*  770,  Thilo  n*a  pas  jugé  à  propos  de  1*6- 
niduire  une  composition  qu*il  jugeait  de  peu  d*in- 
érèl  pour  les  érudiis  et  compilée  diaprés  l^s  Actes 
it  IHlate  ou  VEun§Hê  de  Nieodème,  M.  Tischen« 
orf  a  pensé  avi>c  raison  qu*on  ne  pouvait  éeartcr 
•u  Corpiti  a^ocrtjjthonim  un  morcrau  dont  la  vogup. 


mais  Jésus  lui-même  oui  a  violé  la  loi,  et 
moi  je  me  charge  de  l  arrêter.  • 

Comme  ces  paroles  venaient  d'être  pro« 
noncées,  entre  au  milieu  de  nous  Nicodème, 
gardien  des  clefs  du  tempie,  qui  dit  en  s'a* 
dressant  à  tous  :  «  Ne  commettez  pas  ce  for- 
fait. i>  Or  Nicodème  était  loyal  par-dessus 
tous  les  Juifs.  Mais  l'épouse  de  Caïphe  s'é- 
cria  et  dit  :  «  Jésus  a  dit  lui-même  en  par- 
lant de  ce  lieu  saint  :  Je  puis  détruire  le 
temple  et  le  reconstruire  en  trois  jours,  ^  FA  les 
Juifs  lui  répondirent  :  «  Nous  croyons  tous 
h  tes  paroles.  » 

C'est  qu^ilsla  regardaient  comme  une  pro- 
phétesse.  Et  lorsque  la  délibération  fut  ter- 
minée, Jésus  fut  arrêté. 

U.  £l  le  lendemain,  quatrième  jour  du 
mois,  ils  le  conduisirent,  à  la  neuvième 
heure,  en  présence  de  Caïphe.  Et  Anne  et 
Caïphe  Ini  dirent  :  «  Dis-nous  pourquoi  tu  as 
violé  notre  loi,  pourquoi  tu  as  renié  la  pa- 
role de  Moïse  et  des  prophètes,  v  Mais  Jésus 
ne  répondit  rien.  Et  une  seconde  fois ,  la 
multitude  s'étant  encore  rassemblée,  quel- 
qu'un lui  dit:  tf  Le  temple  que  Salomon  mit 
quaraote-six  ans  à  construire,  pourquoi 
voulais-tu  le  détruire  en  un  seul  instant?  » 
Et  Jésus  ne  répondit  rien  k  cela.  Or  le  tem- 
ple pillé  par  le  voleur  étaitcelui  de  !a  Syna- 
gogue. 

Mais  vers  le  soir,  à  la  fin  du  quatrième 
jour,  toute  la  multitude  demandait  que  lafîlle 
de  Caïphe  fût  livrée  au  feu,  à  cause  de  la 
violation  de  la  loi,  et  Ton  ne  savait  com- 
ment célébrer  la  Pâque.  Et  celle-ci  leur  dit  : 
«  Persévérez,  continuez,  et  mettez  è  mort 
ce  Jésus;  telle  est  la  loi;  en  cela  consiste 
l'accomplissement  de  la  solennité.  »  Anne  et 
Caïphe  récompensèrent  Judas  Iscariote  en 
lui  donnant  une  somme  assez  forte,  et  ils  lui 
dirent  :  «  Parle  selon  ce  que  tu  nous  as  dit  i 
J'ai  vu  que  la  loi  avait  été  violée  par  Jé- 
sus, et  non  par  cette  jeune  fille,  qui  est  ir- 
réprochable. »  Et  Judas,  en  étant  convenu, 
leur  dit  :  «  Il  faut  que  tout  le  peuple  ignore 
que  vous  m'avez  fait  cette  recommandation 
an  stjj?t  de  Jésus  :  mais  délivrez-le,  et  je 
persuaderai  au  peuple  que  cela  est  ainsi.  » 
Et  par  ruse  ils  délivrèrent  Jésus. 

Or  Judas  étant  allé  dansle  temple  le  cin- 
quième jour,  dit  en  s'adressant  à  tout  le 
f  ieu  pie  :  «  Que  me  donnerez-vous  si  je  vous 
Ivre  le  violateur  de  la  loi  et  le  contempteur 
des  prophètes?  »  Les  Juifs  lui  répondirent: 
«  Si  tu  nous  le  livres,  nous  te  donnerons- 
trente  pièces  d'or.  »  Or  le  peuple  ne  savait 

au  moyen  âge  en  aitcstëû  par  le  grand  nombre  de 
manuscrits  grecs  qui  le  renferment.  Il  a  revu  le 
texte  sur  trois  mannscrîlsconserv^ô,  Tunà  PnrÎH  (Bi- 
bliothèque impériale,  n*  ^t),  xv  siècle),  l'antre  à 
Milan  (bib]iotnèr|ue  Ambroisienne,  E.  190,  xii*  siè- 
cle); le  troisième  à  Londres  (Musée  britannique^ 
fonds  llarleyen,  5656,  xv*  siècle), et,  après  cette  ré- 
vision^ il  a  inséré  cet  écrit  dans  ses  Evartgelîa  ap^o* 
crupha,  1833,  jj,  156417. 
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Ks  que  Judas  roalait  parler  de  Jésus  ;  car 
pinion  était  assez  bien  établie  au*il  était 
le  Fils  de  Dieu.  £t  Judas  reçut  les  trente 
pièces  d'ov. 

Et  étant  sorti  à  la  quatrième  et  à  la  cin- 
quième heure,  Judas  trouva  Jésus  qui  dis- 
courait sur  la  place  ;  et  comme  le  soir  ap- 
prochait, il  dit  aux  Juifs  :  «  Donnez-moi 
une  escorte  de  soldats  armés  d'épées  et  de 
bâtons,  et  je  vous  le  livrerai.  »  Ils  lui  don- 
nèrent donc  une  escorte  pour  le  prendre. 
Mais,  chemin  faisant,  Juaas  dit  à  ses  com- 
pagnons :  «  Emparez-vous  de  celui  que 
^embrasserai  ;  car  c'est  lui  qui  a  enfreint  la 
loi  et  méprisé  les  prophètes.  » 

Et  les  Juifs  soumirent  Jésus  à  un  interro- 
gatoire inique,  en  disant  :  a  Pourquoi  as-tu 
fait  cela?  »  et  Jésus  ne  répondait  rien. 

Et  quand  nous  vîmes,  Nicodème  et  moi, 
Joseph,  comment  procédaient  ces  impies, 
nous  nous  en  éloignâmes,  ne  voulant  pas 
partager  leur  perte  avec  leur  opinion. 

m.  Ils  infligèrent  encore  à  Jésus  beau- 
coup de  traitements  indignes  pendant  cette 
nuit,  et  ils  le  livrèrent  à  Pilale,  le  gouver- 
neur,, la  veille  du  sabbat,  afin  qu'il  fût  cruci- 
fié, et  ils  se  réunirent  tous  pour  qu'il  en  fût 
ainsi.  C'est  pourquoi,  après  l'avoir  inter- 
rogé, Pilate,  le  gouverneur,  ordonna  qu'il 
fût  crucifié  avec  deux  voleurs  ;  et  en  même 
temps  que  Jésus,  on  crucifia  Gestas  à  sa 
gauche  et  Démas  à  sa  droite  (^82). 

Et  celui  quiétaitàgaucbecommençaàcrier 
en  disant  à  Jésus  :  c  Vois  combien  j  ai  com- 
mis de  crimes  sur  la  terre  :  quoique  je  susse 
que  tu  es  le  roi,  je  pensais  que  tu  périrais. 
Et  pourquoi  dis-tu  que  tu  es  le  Fils  de  Dieu, 
et  ne  peui-tu  te  sauver  toi-même  dans  le 
danger?  Comment  peux-tu  porter  secours  à 
un  autre  qui  t'invoque  ?  Si  tu  es  lo  Christ, 
descends  de  la  croix,  et  je  croirai  en  toi  :  et 
maintenant  je  ne  te  considère  point  comme 
un  homme,  mais  comme  une  bète  sauvage 
condamnée  à  périr  avec  moi.  »  Et  il  se  mit  à 
dire  beaucoup  d'autres  choses  touchant  Je- 
çus,  blasphémant  et  grinçant  des  dents  con- 
tre lui,  car  ce  voleur  était  pris  dans  les  piè- 
ges du  démon. 

Mais  le  voleur  qui  était  h  droite,  nommé 
pémas,  voyant  la  grftce  divine  répandue  sur 

(Ml)  11  est  (kit  mention  dans  VEvangîle  de  Ven- 
fance  (ch.  S3,  i.  I,  col.  99J5,  de  ce  Dictionnaire)  des 
ileax  larrons  crucifiés  à  côté  de  Jésus-<iihrîst  et  qui, 
selon  le  récit  apocrvphe,  reucontrèrenl  la  sainte 
Famille  en  Egypte.  Ils  sont  appelés  Titus  et  Dyma- 
chus.  Dans  V Évangile  de  Nicodème  (cb.  40,  col.  1115) 
ils  portent  les  noms  de  Dymas  et  de  Gestas,  et  c'est 
ainsi  que  la  plupart  des  écrivains  les  ont  nommés. 
Dans  les  ColUctanea  vulgairement  atu-îbués  à  Bèdc, 
ils  sont  désignés  comme  se  nommant  Mailia  et 
loca  ;  le  P.  Xavier,  dans  sod  Histoire  de  JéstU" 
Chriêt^  les  désire  d'une  façon  que  nous  n'avons 
yas  rencontrée  ailleurs  :  c  Duo  cum  ipso  crucilixi 
*unt  latrones  ;  unus  conviciator  ad  sinislram,  no- 
J^hie  Justinus,  alter  pœnitens  atd  dextram,  nomine 
Vieimus.  »  P.  481. 

Selon  des  légendaires  du  moyen  âge,  ce  fut  celui 
des  larrons  sur  lequel  porU  rombre  du  corps  du 
Sauveur  qui  se  convertit.  Le  cardinal  Pierre  Da- 
9iî€D,  mort  «a  i07i,  attribue  sa  couversloa  à  uae 


Jésus,  lui  parla  ainsi  r«  Je  vois,  h 
Christ,  que  tu  es  le  Fils  de  Dieu  ;  je  te 
Christ,  adoré  par  des  milliers  de  nijrrj 
d*anges  :  pardonne-raoi  les  péchés  «{q^ 
commis;  fais  que  les  étoiles  ni  ]*astr«  i 
nuit  n'assistent  pas  à  ma  €ondan;sj 
lorsque  tu  viendras  juger  toute  k  » 
parce  que  j*ai  exécuté  dans  la  nuit  mesa 
vais  desseins.  Fais  que  le  soleil  niaiot^ 
obscurci  h  cause  de  ton  sort,  n'éclaire  ;4 
mal  qui  est  dans  mon  cœur,  car  je  oe  j 
rien  l'offrir  pour  acquitter  mes  fautes.  I 
la  mort  de  mes  péchés  devance  la  mm 
lu  accomplis  le  sacrifice ;délivre-mol,fM 
rain  de  l^univers,  de  ta  réprobation  leml 
ne  permets  pas  au  démon  de  m'en^loiit:^ 
d'hériter  de  mon  Ame  comme  de  ct:ie 
misérable  crucifié  à  ta  gauche.  Carj^j 
comment  le  démon  s'empare  avecj';^| 
son  âme,  et  son  corps  devient  peu  ip^l 
invisible  :  ne  me  place  pas  dans  le  ft^  i^ 
Juifs.  Car  je  vois  Moïse  et  les  patrr'^ 
plongés  dans  une  grande  désolatioa  eilej 
mon  se  réjouissant  de  l«ur  éovkar.  Ù 
pourquoi,  h  mon  mettre,  avant  que  je  reni 
le  dernier  soupir,  ordonne  que  wes  péchi 
me  soient  remis,  et  souviecs-toi  de  ud 
pauvre  pécheur,  dans  ta  rojsavè,  W^^ 
sur  ton  trône  élevé  qui  domine  les  eieui 
viendras  juger  les  douze  tribus  Jisraèl  :  -i 
tu  as,  préparé  au  monde  par  loi-mèc]e 
moyen  d'éviter  un  grand  cbâtirutiDt.  » 

Ainsi  parlait  ce  larron,  et  Jésus  lui  t\\ 
«Je  te  dis  en  vérité,  en  vérité.  Dénias,  (J?j 
ras  avec  moi  dans  le  paradis/  et  ks  iéî 
du  royaume,  les  descendants  d'Abrah^i: 
d'Isaac,  de  Jacob  et  de  Moïse,  seront  rejed 
dans  les  ténèhres  extérieures  :  c'est  là  q^ 
y  aura  des  pleurs  et  des  grincemecL' 
dents.  Toi  seul  tu  habiteras  dans  le  \^n^ 
jusqu'à  ce  que  pour  la  deuxième  foi^J 
vienne  pour  jueer  ceux  qui  auront  méf^-^ 
mon  nom.  »  Jésus  dit  ensuite  au  rol??^ 
c  Quand  tu  seras  parti,  dis  aux  cliérubfo^j 
aux  Dominations  qui  portf'nt  le  çh  iveil^ 
boyant,  gardiens  ilu  paradis  (d  où  ie  H 
mier  homme  Adam,  que  j*avais  crééda&î 
même  lieu,  a  été  chassé  par  eux  aprèssTvi 


violé  mesordres),  dis-leur  qu*aucun 
ne  verra  le  paradis  jusqu'à  ce  que  je  ^if'^' 

I 

prière  de  la  Vierge  qiiî  reconntil  en  lyî  «!*'  ^ 
avait  pris  en  Egypte  la  sainte  Famille  sous  s^P^l 
lection.  ,  .i 

Les  Grecs  célébraient  la  fête  du  bon  lanrM.^j 
des  calendes  d'avril,  les  Latins  le  )$.  1^  ^^^r 
laquelle  il  mourut  fut,  éit-on,  conserrée  loBgt^^ 
dans  nie  de  Chypre.  On  trouvera  dei  <l^'|^^ 
notre  cadre  nous  interdit,  dans  dllerbeiai,  dv^ 
thèque  orientale^  I09"7,  p.  542,  dans  les  Àcia» 
ctorum  des  Bollandistes  (au  25 mars),  dans/<>^ 
Qotes  sur  V Histoire  de  la  Passion^  par  Olivia  ^^ 
lard,  p.  100,  dans  Holanus,  ùe  hiHeria  tHiTi-t^ 
imaginnm,  Louvain,  1594,  I.  iv,  c.  9.  In  io^^* 
fécond,  le  Jésuite  Tbëopliile  Raynaud,  acoiflfXj^^ 
traité  De  $ancto  latrone,  (Voy.  le  toiueH^^^^^ 
(Fuyres,  Lyon,  1665,  19  vol.  iii-folio.)        ,    . 

César  de  Noslrc-Dame,  fils  du  célèbre  isiW 
publia  en  1606  à  Toulouse,  D^maionUlfW^*'^ 
poème  devenu  rare. 
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lur  la  deuxième  fois  pour  juger  les  vivants 
les  morts.  Ceci  est  écrit  :  Jésus-Christ 
Is  de  Dieu,   moi  descendu  du  haut  des 
&UZ,  sorti  du  sein  invisible  de  mon-  Père 
ns  en  être  séparé  et  venu  sur  la  terre  pour 
prendre  un  corps  et  être  crucifié,  afin  de 
uver  Adam  ma  créature,  salut  à  mes  do- 
inalions  d*archanges,  aux  gardiens  du  pa- 
dis,  aux  serviteurs  de  mon  Père.  Je  veux 
j^ordonne  l'admission  de  relui  qui  a  été 
uciûé  avec  moi;  qu'il  soit  absous  de  ses 
iites,  qu'il  entre  dans  le  paradis  revêtu  d'un 
rps  immortel  et  qu'il  demeure  là  où  per- 
inne  jusqu*è  présent  n'a  pu  demeurer.  » 
£i  voici  qu'après  ces  paroles  Jésus  rendit 
inie,  le  jour  de  la  veille  du  sabbat,  h  la 
îuvième  heure,  et  les  ténèbres  se  répandi- 
ni  sur  toute  la  terre,  une  grande  secousse 
fit  sentir,  et  le  sanctuaire  s*écroula  ainsi 
le  le  pinacle  du  temple* 
IV.  Or,  moi  Joseph,  j'ai  demandé  le  corps 
)  Jésus  et  je  Tai  enseveli  dans  un  tombeau 
?uf,  où  personne  n^avait  encore  été  déposé, 
ais  on  ne  trouva  pas  le  corps  du  voleur 
u  avait  été  à  sà  droite;  et  le  corps  de  ce- 
i  qui  était  à  sa  gauche  était  semblable  h 
lui  d'un  dragon  (483). 
Mais  lorsque  j  eus  demandé  le  corps  de 
(SUS  pour  lui  donner  la  sépulture,  les  Juifs 
rites  me  renfermèrent  dans  une  prison, 
^  l'on  retenait  de  force  les  malfaiteurs  ;  or, 
éprouvai  ces  traitements  le  soir  du  sabbat, 
dans  ce  moment  notie  peuple  outrageait 
justice.  £t  voilà  comment  notre  nation 
le-uième  exerçait  une  dure  oppression  le 
ur  du  $abi)al. 

Or^  le  soir  du  premier  jour  du  sabbat,  à 
cinquième  heure  de  la  nuit,  Jésus  vint  à 
oi  dans  la  prison  avec  le  voleur  crucifié  h 
[  droite,  qu'il  avait  lui-même  envoyé  dans 
!  paradis,  et  une  lumière  éclatante  remplit 
chambre  :  la  maison  fut  suspendue  par  les 
ua're  coins,  et  le  passage  étant  ouvert  je 
)rti5.  Je  reconnus  donc  Jésus  le  premier, 
l  ensuite  le  larron  qui  apportait  des  lettres 
Jésus.  Et  nous  étant  mis  en  route  en  Gali* 
ie,  une  vive  clarté  commença  à  briller  sans 
rlgine  apparente.  D*un  autre  côté,  un  agréa- 
le  parfum  s'exhalait  du  larron,  celui  du 
aradis. 

Or,  Jésus  s'assit  dans  un  lieu  et  lut  ce'qui 
uit  :  «  Nous,  chérubins,  et  anges  commis 
•ar  ta  divinité  à  la  garde  du  jardin  du  para- 
is, nous  communiquons  ceci  à  ta  puissance 
>ar  l'intermédiaire  du  larron  qui  a  été  cru- 
ilié  avec  toi.  Nous  avons  vu  l'empreinte  des 
lous  de  ce  larron  crucifié  et  l'éclat  des  let- 
res  de  la  divinité  :  le  feu  s'est  éteint  ne  pou- 
vant supporter  la  splendeur  de  celle  em  prein- 
e,  et  nous  sommes  tombés  frappés  d'une 
grande  crainte  :car  nous  avons  entendu  le 
p^oëiedu  ciel,  de  la  terre,  et  de  toute  la  créa- 
tion, qui  existe  depuis  les  régions  les  plus  éle- 
vées jusqu'aux  profondeurs  de  la  terre,  chau- 
ler le  premier  homme  Adam.  Et  en  voyant  la 


croix  immaculée  qui  brillait  sur  le  larron 
avec  un  éclat  sept  fois  plus  vif  que  celui  du 
soleil  resplendissant,  la  frayeur  s'est  empa- 
rée de  nous  ;  nous  avons  refsenti  la  se* 
cousse  de  la  terre,  et  ceux  qui  servent  la 
mort  ont  dit  avec  nous  à  haute  voix  :  «Saint, 
saint,  saint  celui  qui  commande  au  plus 
haut  des  cieux,  »  et  les  Puissances  criaient: 
«  Seigneur,  tu  t'es  manifesté  au  ciel  et  sur  la. 
terre  en  portant  la  joie  au  monde,^  et  ce  qui> 
vaut  mieux  qu'un  tel  présent,  tu  as  par  ta 
volonté  invisible  sauvé  de  réternité  l'œu.* 
vre  même  de  la  mort,  n 

V.  J'ai  vu  ces  choses  en  voyageant  en 
Galilée  avec  Jésus  et  le  larron  :  Jésus  so 
transfigura,  et  il  n*était  plus  comme  avant 
d'être  cruciQé,  mais  il  était  tout  de  feu  :  or», 
les  anges  le  servaient  toujours,  et  Jésus, 
parlait  avec  eux.  Pour  moi,  je  passai  trois 
jours  avec  lui  :  et  aucun  de  ses  disciplea. 
n*était  avec  lui,  si  ce  n'est  le  larron  seul. 

Or,  au  milieu  de  la  fête  des  azymes,  ar- 
riva son  disciple  Jean  :  et  nous  n'avions 
pas  remarqué  ce  qu'était  devenu  le  larron.. 
Et  Jean  demanda  5  Jésus  :  «t  Quel  est  cet 
homme,  pour  que  tu  ne  m'aies  pas  encore 
présenté  à  lui?  «Mais  Jésus  ne  lui  répondit 
rien.  Alors  Jean  se  prosternant  devant  lui  : 
^  Seigneur,  »  dit-il,  «  je  sais  que  tu  m'as 
aimé  dès  le  commencement;  pourquoi  no 
me  fais-lu  pas  connaître  cet  homme?  »  Jé- 
sus lui  dit  :  «  Pourijuoi  demandes-tu  des 
choses  cachées?  Un  instant  t'a-t-il  enlevé 
l'intelligence?  Ne  vois-tu  pas  que  le  parfum, 
du  paradis  remplit  ce  lieu  ?  Ne  connais-tu 
pas  quel  est  cet  homme?  Le  larron  crucifié 
a  obtenu  le  paradis.  En  vérité,  en  vérité  je 
te  dis  que  lui  seul  n'attendra  pas  le  grand 
jour.  »  Et  Jean  répondit  :  «  Rends-moi  di* 
gne  de  le  voir.  >► 

Et  comme  Jean  parlait  encore,  le  larron 
lui  a[)parut  tout  a  coup;  et  Jean  stupéfail 
se  prosterna  sur  la  terre.  Or,  le  larron  n'é- 
lait  plus  tel  qu'avant  la  venue  de  Jean,  mais 
il  était  semblable  &  un  roi  entouré  d'une 
grande  puissance  :  il  portait  sa  croix,  et 
Ton  entendit  plusieurs  voix  qui  disaient 
ensemble  :  «  Viens  dans  le  lieu  qui  t'est, 
préparé  :  nous  avons  disposé  pour  toi  des 
serviteurs,  de  la  part  de  celui  qui  t'a  envoyé 
jusqu'au  grand  jour.  »  Et  après  ces  paroles^ 
le  larron  et  moi  Joseph  nous  devînmes  in- 
visibles, et  je  me  trouvai  dans  ma  maison  ; 
mais  je  ne  vis  plus  Jésus. 

Et  ayant  vu  ces  choses,  je  les  ai  écrites, 
afin  que  tous  croient  en  Jésus-Christ  Noire- 
Seigneur,  cru(».iûé,  et  que  personne  ne  célè- 
bre plus  la  loi  de  Moïse,  mais  qu'on  ajoule 
foi  aux  prodiges  et  aux  miracles  ou'il  opéra, 
et  que  par  cette  croyance  nous  obtenions  la 
vie  éternelle  et  que  nous  arrivions  au 
royaume  des  cieux  ;  parce  qu'il  est  dû  à  Jé- 
sus gloire,  force,  louange  et  grandeur  dans., 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soi t-U.. 


(483)  Celle  expression  peut  paraître  singulière      eùwvutJiwv  wcntp  fipAxovt^  l$la,oi^(i>C  ^y  t6  mû\Mk. 
çpaî!»  eile  csi  ainsi  dans   le  texte  grec  :  Toû  &  i{     4^.toO« 
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JOSEPHE, 

{BypomnssUcon,  sitf  lib^r  sacçr  memQriatis.) 


Tel  est  le  titre  d*un  ouvrage  écrit  en  grec 
et  que  Fabricius  a  publié  à  Hambourg  avec 
une  traduction  latine,  1741,  in-8% 390  pages. 
Avant  d*avoir  été  imprimé,  il  avait  été  cité 
par  un  grand  nombre  desavants,  tels  que 
Patrice  Junius  (dans  ses  Notes  sur  le$  Epi- 
très  clémmlines)fD\i  Cange,  Selden,Cotelicr« 
G.  Cave,  Vossius,  01earius,ctc.  Les  opinions 
lie  ces  érudits  variaient  à  Tégard  de  1  époque 
i]u*il  fallait  assigner  à  Josèpne.  Cave  pensait 
(iu*il  avait  dû  écrire  vers  Tau  420;  Vossius 
le  regardait  comme  un  même  perso^nagi^ 
avec  un  Joseph  de  Tibériade  qui  abandonna 
le  judaïsme  pour  devenir  Chrétien  et  dont 
s^aintEpiphane  a  parlé.  (Hœres.  30,  n.  4.)  Mais 
Fabricius  a  montré  que  ces  opinions  étaient 
erronées  ;  le  manuscrit  conservée  Cambridge 
;ie  saurait  avoir  la  haute  antiquité  qui  lui 
avait  été  attribuée,  puisqu'il  renrerme  des 
Yirsde  Léon  le  philosophe. 

Fabricius,  sans  déterminer  Tflge  de  Tau- 
leur,  suppose  qu*il  vivait  entre  le. viir  et  le  x* 
siècle. 

Oudin  {De  scriptor.  ecclesiasL  ,  t.  Il,  p. 
lOGlj  est  tombé  dans  une  erreur  complète 
eo  avançant  que  VHypomnesticon  n  était 
autre  chose  qu'une  traduction  latine  du  livre 
de  Joseph  Gorionide. 

iV Hypomnesticon  forme  une  chronique 
divisée  en  167  chapitres.  Après  un  exposé 
sec  et  succinct  des  principaux  faits  de  1  his- 
toire des  Israélites,  fauteur  range  par  ordre 
de  matières  les  sujets  qu'il  veut  traiter  et  à' 
Pégard  desquels  il  accumule  les  exemples 
que  lui  offrent  l'Ancien  et  le  Nouveau  Tes-, 
tament  ;  en  voici  des  exemples  : 

Chapitre  40.  —  Quelles  sont  les  femmes  qui 
^.e  conduisirent  kienàVégard  de  leurs  maris  et 
q^i  plurent  à  Dieu  par  leurs  actions  ? 

Ctiiapitre  42.  —  Quelles  ont  été  les  fem» 
vies  dignei  4'admtra/ioii  â  cquse  de  leur  «a* 
f/4^se 


? 
1 


Chapitre  51*  ^  Quels  êonl  les  homm 
auxquels  il  a  été  enjoint  de  mourir  lor^i 
n  étaient  pas  malades  ? 

Chap.  57,  —  Qui  sont  ceux  qui  oiu^ 
renversés  à  cause  de  kur  arrogance  ? 

Chap.  CO.  —  Qui  sont  ceux  ipû  onti 
lapidés  à  cause  de  leurs  péchés  ? 

Chap.  69.  —  Quelles  sont  les  merrt,  ? 
qua  vues  Moïse  et  quelles  sont  celles  qu\i 
accomplies? 

Chapitre  131  :  Quels  sont  les  témoiça- 
ges  rapportés  par  hs  apâtres. 

Nous  traduirons  ce  dernier  chapitre  çsii 
du  moins  le  mérite 'de  la  brièreié. 

«  Matthieu  dit,  au  sujet  du  domide4« 
Joseph,  après  qu'à  soft  retour  d*l^p/e,  iifat 
venu  avec  le  bauveurdans  la  ville  deSnh 
retli  :  Et  venant  à  Nazareth^  il  y  habita  afit 
que  ce  qui  est  écrit  fât  accompli:  llseraeppt^ 
lé  Nazaréen  (4M).  Saint  Paul  dans soa £pi(re 
aux  Ephésiens  dit  :  Cest  poi^cHa  qvLil  tU 
dit  :  Béveille-toif  toi  qui  dors,  et  Jësiu-Ckrbii 
t' éclairera  (465).  Et  ailleurs  cet  ap5lre  dit  : 
Suivant  qu'il  pst  écrit  :  Le  premier  komm 
a  été  fait  une  âme  vivante^  mais  le  second  m 
un  esprit  vivifiant  (486).  £t  parlant  aux  { r^ 
trvs  de  Milet  il  dii  :  Souvenex^vous  dn  ^ 
rôles  du  Seigneur  Jésue  quia  dit  qu'il  if  a 
plus  de  bonheur  adonner  qua  recevoir  {\9n\.  i 

On  croit  Josèphe  originaire  de  la  fireta^. 
Il  voulut  donner  à  sa  nation  une  bistoin 
en  hébreu  ;  il  la  tira  d'une  version  latine 4f 
Flavius  Josèphe  et  il  ;  mêla  beancoupdeÈ' 
blés  (  Voy.  Basnage  «  Hisf,  des  Juifs^  1.  Ot 
ch.  6  ;  Wolf,  Bibl.  Acfrf.,  t,  I,  p.  509,) 

Malgré  les  contes  dont  fourmille  cfM 
Chronique^  des  rabbins  ont  dit  que  tootei 
les  parolesqu'elle  contient  soni  justice  ei  ré- 
rite  ;  que  ce  livre  est  celui  qui  approche  le  plos 
de  ceux  des  prophètes;  aue  la  main  de  Diei 
était  sur  son  auteur  pendigit  qaHl  le  compo* 
s«it. 


JOSUÉ. 

(Ecrits  qui  se  rapportent  à  Josué.) 


Joseph  ScaKçer  (l^c  emen(fa/tone  temporum^ 
lib.  vu]  mentionne  une  chronique  rédigée 
d*abora  en  hébreu  et  traduite  en  arabe, 
mais  écrite  en  caractères  samaritains.  Elle 
relate  Tbistoire  des  Samaritains  depuis  la 
mort  de  Moïse  jusqu'à  l'époque  de  l'empe- 
reur Adrien.  £lle  porte  le  nom  de  livre  de 
Josué,  parce  qu^elle  commence  au  moment 
où  ce  chef,  objet  d'une  yéuération  particu- 

(184)  Hatth.  Il,  ÏS. 

(485)  Ephêê.  V,  14. 

(486)  /  Vor.  XT,  46.  —  Cette  citation  de  M'ni 
JPaoI  parati  devoir  le  rapporler  aax  par»lea  qu'on 

roiive  dstns  la  Genèse  (ii,  7j,  au  sujet  d*Adaro. 

(487)  A(t^  xXt  35. 


lière  de  la  part  des  Samaritains,  succéda  ï 
Moïse.  Quoique  môle  de  bien  des  fables,  cet 
ouvrage  n'est  point  indigne  d'atientiOD. 

Scaliger  légua  ce  manuscrit  à  la  bii»iio- 
thèque  publique  de  l'académie  de  Lejde,  ei 
il  figure  dans  le  catalogue  imprimé  decWi« 
bibliothèque  (V88),  p.  28â.  L^orienUlisU 
Hottinguer  en  fit  une  copie  ;  ii  annoD{<  i 
rintention  de  le  publier  en  Taccompaipv^ 

(488)  Il  est  question  de  ccuc  clirouique  «-«i^^ 
Y  introduction  (en  allemand)  de  De  Weue  aur  /rrr.i 
de  rAncien  Testament  (4*  eJilion  ,  Berlin,  K^^,^ 
dans  Maiirer,  Commentar  ûber  das  Dueh  h%^»^ 
Sluttgard,  1851.  in  8*.  Nous  aitrona  roc^aioiide  k 
mcntionuer  derechef  à  rariicle  Sjimarit.%'5s 
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*une  traduction  latine,  mais  ce  projet  ne  fut 
oint  eiécuté.  11  a  du  moins  publié  un  som- 
1  a  ire  des  faits  relatés  dans  les  quarante-sept 
Uapitres  de  cette  chronique^  sommaire  que 
'abriciusa  reproduit  et  que  nous  allons  tra- 
uire  en  français  (489). 

*t  1.  Résume  de  Touvrage  entier  racon* 
1  nt  l'état  4es  Israélites  sous  Moïse  dans  le 
cSserty  ainsi  que  sous  Josué   et  les  autres 


uges. 


«  IL  Moïse  étant  près  de  la  mort,  transmet 

Josué  les  insignes  du  comoiandeinent,  au 
lilieu  de  Tassentiment  et  des  félicitations 
u  peuple  entier.  Jl  confie  au  prêtre  £léazar 
3  soin  de  la  véritable  religion.  Enfin  ayant 
éuni  ses  troupes,  il  attaque  les  Madianites. 
«  III,  LeroagicienBileamestappelé  par  cinq 
es  rois  des  Madianitcs  et  des  Moabites  gui 
Jl  i  demandentde  maudire  les  Israélites;  Dieu 
3  lui  défend,  et  il  bénit  les  Israélites  malgré 
indignation  des  rois.  (Ce  chapitre  est  em- 
r  untéen  grande  partie  au  livre  des  Nombreif 
h.  xxu-xxiv.) 

«  IV.  Bilemn  s*a  vise  d'un  stratagème  à  em - 
loyer  contre  les  Jsraélites.Ilconseiileauxrois 
ont  il  n^avait  pu,par  suitedeTintervendon 
ivine»  seconder  les  projets,  de  recourir  à  un 
ulre  moyen  ;  il  leur  recommande  d'envoyer 
u  camp  des  Israélites  des  bandes  de  jeunes 
[Iles,  belles  et  parées  de  bijoux  et  d'orne- 
tieiits  d'or,  afin  qu'elles  provo'.]uent  les 
sraélites  à  la  débaucbe  et  au  péché,  et 
lu'ils  attirent  ainsi  sureuxla  colèredeDieu, 
le  conseil  se  trouve  du  goût  des  rois,  et  ils 
envoient,  le  jour  du  sabbat,  vingt-quatre 
nîJle  jeunes  filles  qui  séduisent  les  Israéli- 
es  et  les  mènent  à  leur  gré.  Dieu,  enflam- 
iié  contre  son  peuple  d'un  très-juste  cour- 
oux,  les  frappe  rudement,  et  des  milliers 
ri  sraélites  et  de  gentils,  de  l'un  et  de  l'autre 
exe,  périssent  de  mort  subite.  Mais  enfin 
Sliézer,  tuut  bouillant  de  zèle,  perce  de  sa 
an  ce  la  fille  du  roi  et  apaise  la  colère  de  Dieu. 

a  V.  Moïse,  excité  par  l'ordre  de  Dieu, et  ne 
voulant  pas  laisser  impunie  la  fraude  impie 
ios  Madianites,  envahit  leur  pays  h  la  tête 
fil  ne  grande  armée;  il  se  saisit  des  cinq 
rois  par  suite  d'un  heureux  stratagème.  Bi- 
leam,  occupé  d'adorer  les  idoles,  est  tué» 
contre  la  volonté  de  Josué  qui  désirait  le 
conduire  vivante  Moïse. 

«  VI.  Moïse  ayant  adressé  au  peuple  de 
sérieuses  exhortations  et  ayant  prophéli* 
se  les  choses  qui  devaient  arriver  à  chaque 
tribu,  meurt  sur  la  montagne  de  Nébo  Les 
Israélites  déplorent  amèrement  sa  perte. 

«  Vil.  Josué  prononce  un  éloge  de  Moïse 
dont  il  raconte  les  actions  depuis  sa  nais- 
sance jusqu'à  son  décès,  et  il  expose  les  dons 
précieux  que  le  Seigneur  lui  avait  accordés, 
de  préférence  aux  autres  hommes. 

«  VIII.  Josué  retourne  au  camp  des  Israéli- 
tes; il  pleure  Moïse  duraut  trente  jours  ;  les 
Cananéens,  reprenant  courage  à  la  mort  de 
Moïse,  se  décident  à  attaquer  derechef  les 
Israélites. 


9  IX.  Dieu  fortifie  Josué  par  le  secours  de 
sa  présence;  il  veutqu'il  ait  de  la  résolution; 
il  lui  commande  de  passer  le  Jourdain  et  de 
commencer  l'occupation  de  la  Terre-Sainte. 

f  X.  Josué  avertit  de  leurs  devoirs  toute 
rassemblée  du  peuple  d'Israël  ;  il  leur  ex* 
pose  ralliance  nouvelle  que  Dieu  fait  avec 
eux.  Il  promet  h  ceux  qui  écouteront  la  voix 
de  Dieu  la  bénédiction  du  Seigneur  et  la 
victoire  sur  les  ennemis. 

«t  XI.  Le  peuple,  versant  des  larmes  et 
l'esprit  soumis,  promet  de  suivre  la  parole 
de  Dieu  sans  s'en  écarter  ni  à  droite,  ni  à 
gauche. 

a  XII.  Recensement  des  Israélites.  L^s 
tribus  deRubenetde  Gad  et  la  demi-tribu  de 
Manassé  reçoivent  la  portion  qui  leur  est 
assignée. 

«  Xlil.  Fable  relative  aux  espions  envoyés 
à  Jéricho.  (Les  Samaritains  ne  reçoivent 
que  lePentateuque  et  mêlent  de  nombreux 
récits  absurdes  à  l'histoire  des  Hébreux.) 

«XIV.  Josué,  après  le  retour  des  espions, 
prépare  le  peuple  à  une  expédition.  Un  mi« 
racle  tel  que  depuis  nul  homme  n'en  a  vu 
de  semblable,  fait  que  le  Jourdain  se  dessèn* 
che  pour  livrer  passage.  Les  prêtres  s'avan- 
cent les  premiers  portant  l'arche  d'alliance 
et  tout  le  peuple  les  suit.  Uymne  des  lévites 
après  que  le  passage  a  été  effectué. 

^  XV.  Josue  célèbre  par  un  hvmne  la  puis- 
sance du  Seigneur  qui  a  conduit,  à  travers 
le  Jourdain  desséché,  les  Israélites  dans  la 
Terre-Sainte.  Les  rois  voisins  sont  épouvan- 
tés par  un  si  grand  miracle,  et  beaucoup  en 
l'apprenant  tombent  morts.  Josué  se  trouve 
dans  l'assurance  de  la  bénédiction  de  Dieu. 

«  XVI.  La  ville  de  Jéricho  est  capturée  et 
livrée  à  la  destruction  ;  le  sacrilège  d'Achan 
est  découvert. 

ff  XVll.  Le  crime  d'Achan  est  découvert  par 
la  voie  du  sort.  Il  est  mis  à  mort  avec  tous 
ses  parents,  après  avoir  fait  l'aveu  entier  de 
sa  faute.  La  colère  de  Dieu  est  apaisée. 

«  XVIII.  Les  Gabaonites  rachètent  leur 
vie  par  leur  astuce.  Us  feignent  de  venir  de 
pays  éloignés  et  ils  obtiennent  une  alliance 
de  la  part  de  Josué  et  des  Israélites. 

«XiX.  Cinq  chefs  ou  petits  rois  déclarent 
la  guerre  aux  Gabaonites;  ceux-ci,  voulant 
détourner  Je  péril  qui  les  menace,  implo- 
rent le  secours  de  Josué.  Les  rois  mis  en 
fuite  cherchent  un  refuge  dans  des  cavernes; 
ils  en  sont  arrachés  et  mis  à  mort. 

«  XX.  Dieu  soutient  Josué  contre  les  en* 
nemis  qui,  frappés  du  feu  du  ciel,  sont  ài^ 
teints  d*une  terreur  panique  ;  et  la  victoire 
revient  aux  Israélites  qui  avaient  d'abord  été 
forcés  de  tourner  le  dos.  Josué  transmet  à 
Ëléazar,  au  moyen  d'une  lettre  attachée  aux 
ailes  d*un  oiseau,  la  nouvelle  d'une  victoire 
glorieuse,  et  il  annonce  qu'il  ne  reviendra  que 
lorsqu'il  aura  soumis  toute  la  Terre  promise 
aux  Israélites.  Ayant  effectué  cette  conquôto, 
Josué  revient  è  sa  demeure,  et  se  purifie 
avec  toute  l'armée  dans  le  fleuve  qui  coule 


(489)  Catalogué  Ubrarum  tam  mpri$iorH*n  quam      LugâMno-Uatarictr^  cura  et  opéra  W,Singuerdiiy  Jae^ 
manuscriulorum    bibliolIxCce   vtthHcçs    unmnitalis      Otonovii  et  Joh,  lleffmatiieri,  L^yûCfilil,  iu-fvlio.^ 
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du  summeldo  mont  béni.  Des  sacrrfices  sont 
offerts,  un  jeiir  de  fête  est  célébré,  et  des 
actions  de  grâces  sont  rendues  à  Dieu  pour 
l'occupation  de  la  Terre-Sainte. 

cXXl.  Les  limites  de  la  Terre  promise  sont 
mesurées,  et  trois  asiles  sont  établis. 

c  XXII.  Josué  rend  grâces  aux  deux  tri- 
bus et  demie,  au  nom  des  autres  tribus, 
de  ce  qu'elles  n'ont  pas  occupé  le  terri- 
toire dont  elles  a7aient  été  mises  en  pos- 
session, avant  d*avoir  aidé  leurs  frères  à  ex- 
pulser les  ennemis  du  reste  de  la  Terre 
promise.  Il  leur  recommande  avec  une  grande 
solennité,  comme  leur  chef  suprême,  le  roi 
Nebichusqui,  se  séparant  de  ses  sujets  au 
delà  du  Jourdain,  est  accueilli  nvec  beau- 
coup d'honneurs  et  d'empressement. 

c  XXIIJ.  La  terre  est  mesurée  et  répartie 
ontru  les  dix  tribus.  Eléazar  donne  son  suf- 
frage è  cette  répartition.  Josué  élève  non- 
seulement  une  citadelle,  mais  encore  un 
temple  au  sommet  du  mont  béni. 

«  XXIV.  Les  Israélites  résidant  dans  la 
Terre-Sainte  servent  Dieu  suivant  te  pré- 
cepte de  la  Loi.  Ils  éprouvent  les  nombreux 
avantages  de  leur  fidélité,  jouissent  d'une 
profonde  paix  pendant  vingt  ans,  et  ils  ont 
sur  tous  les  rois  et  princes  répandus  jus- 
qu'à de  grandes  distances  une  complète  su- 
périorité. 

«  XXV.  La  guerre  se  ranime  entre  les 
Israélites  et  les  nations  étrangères.  Schau- 
bcc,  fils  d'Héman,  roi  des  Perses,  tué  par 
Josué,  appelle  aux  armes  les  rois  dissémi- 
né» dans  tout  Tunivers,  afin  de  venger  la 
mort  de  son  père,  et  d'exterminer  les  Is- 
raélites. 

«  XWI.  Lettre  du  roi  Scbaubec  à  Josué. 

ff  XXVII.  Cette  lettre  est  envoyée  à  Josué 
par  un  ambassadeur  le  dixième  jour  du  se- 
cond mois,  après  la  vingt-unièmeannée  à  com- 
pter de  l'entrée  dans  la  Terre  promise.  Mais 
comme  Josué  était  occupé  à  décider  des  pro- 
cès, et  qu'un  jour  de  fête  approchait,  il  ne 
voulut  pasd*abord  lire  cette  lettre  au  peuple, 
de  crainte  que  les  Israélites  effrayés  fus- 
sent moins  appliqués  à  l'observation  de  la 
loi.  Après  la  fêle,  la  lettre  fut  lue  en  pré- 
sence des  chefs  du  peuple  qui  furent  ef- 
frayés des  menaces  que  faisait  Scbaubec, 
mais  qui  se  promirent  de  triompher  de  lui 
avec  l'aide  de  Dieu. 

«  XX VIII.  Josué  répond  aux  rois,  etlesre- 
])rend  fortement  de  leur  témérité.  Il  ne  se 
préoccupe  pas  de  leurs  menaces  et  de  la 
guerre  qu'iTs  préparent.  Il  leur  oppose  le  se- 
cours divin  qui  avait  jusqu'alors  toujours 
soutenu  miraculeusement  les  Israélites,  et 
repoussé  les  efforts  de  leurs  ennemis. 

«  XXIX.  Les  Israélites  reprennent  courage 
lorsqu'ils  connaissent  la  fermeté  des  senti- 
ments'exprimés  dans  la  lettre  de  Josué  aux 
rois,  et  ils  lui  rendent  grâces.  D'après  l'ordre 
de  Josué,  la  cavalerie  se  réunit  et  dans  l'es- 
pace d'une  heure,  300,000  hommes  sont  ras- 
semblés. La  réponse  de  Josué  est  lue  de  nou- 
veau en  présence  de  l'envoyé  de  Scbaubec. 
,•  «  XXX*  L'envoyé  ayant  vu  l'armée  des  Is- 


raélites, revient  vers  }e%  siens,  tout  th^ 
et  craintif. 

«  XXXI.  L'envoyé, dereloardesaraisâj 
lit  publiquement  les  lettres  de  Josué.  i| 
rois,  à  la  lecture  du  seul  titre  où  Josit^i 
qualifié  avec  les  siens  de  noms  (rès>l'r« 
râbles,  et  où  les  rois  sont  traités  aver  H 
coup  de  mépris,  perdent  eoorage  et  d'^ 
pèrent  de  la  victoire,  ce  qu'ils  témoiji:*^ 
en  répandant  beaucoup  de  larmes.  T^so 
qu'ils  d(^plorent  leur  sort,  la  mère  de  Sà.ii 
bec,  très-experte  dans  la  niagie,  vimi 
milieu  d'eux  avec  an  vieux  magicien  i 
réprouve  leur  pusillanimité.  «Commeot^é 
sent -ils,  avez-vous  une  telle  frayeur  (s'iâ 
ennemi  que  vous  n'avez  pas  vu?  Nous  «c5f. 
nous  entendrons  l'envoyé.  »  L'envoyé  vi^ 
et  il  ne  laisse  aucun  espoir  de  triomphera 
Israélites,  soit  perdes  enchantements se^: 
par  des  stratagèmes ,  soit  par  la  forr»  éis 
armes.  Mais  en  dépit  de  ses  paroles,  ils^r* 
sistent  à  vouloir  employer  contre  lepesiûi 
de  Dieu  les  ressources  de  la  magie. 

«  XXXII.  Josué  se  prépare  à  ïeiféâiticu 
contre  les  rois,  mais  avant  de  tàinmBrcher 
l'armée,  il  ordonne  à  Eléazar  de  convo- 
quer le  peuple,  de  le  bénir  selon  le  com- 
mandement de  la  Loi,  et  de  pnet  ^r  \e 
salut  du  peuple,  tandis  que  lQi,losiié, 
combattra  les  ennemis. 

«  XXXIII.  Josué  et  les  autres  Israélites 
ont  les  yeux  abusés  par  des  artifices  oj^ 

giques,  de  sorte  qu'ils  se  croyaient eolouni 
e  murs  de  fer.  Cela  advint  par  la  pensif 
sion  divine,  afin  de  procurer  au  roîNébi- 
chus  une  renommée  et  une  gloire  éternelie^■ 
Enfin  ces  murs  s'écroulèrent  au  son  de  It 
trompette  du  prêtre  Eléazar,  et  les  eonefliii 
furent  mis  en  fuite. 

«  XXXIV.  Josué  envoie,  par  le  mimslère 
d'une  colombe,  des  lettres  à  Nébicbos,  rio* 
roi  des  deux  tribus  et  demie,  et  déplore si« 
sort. 

«  XXXV.  Lettre  de  Josué  à  Nébichus.  Dm 
plaint  de  se  trouver  enfermé  entre  sept  m- 
railles  de  fer,  il  le  conjure  de  venir  à  soo 
secours  sans  aucun  délai. 

«  XXXVI.  Nébichus,  fils  de  GiWad, 
petit-fils  de  Macir,  arrière-petit-fils  de  Me- 
nasse, ayant  reçu  les  lettres  cle  Josué,  marciie 
au  secours  des  Israélites  avec  unepuisfanie 
armée.  H  perce  d'un  dard  Scbaubec,  les  au- 
tres ennemis  prennent  la  fuite  et  les  Israé- 
lites rendent  a  Dieu  des  actions  de  gràies 
pour  leur  victoire.  . 

«  XXXVII.  Abrégé  des  lois,  des  rites etdrt 
Israélites  dans  le  temps  de  la  Iraoqoiilii^ 
après  la  fin  des  guerres  avec  les  rois;  f^\' 
criptions  relatives  au  iubilé;  de  l'année  '/ 
rémission  ;  des  fêles,  des  dîmes  à  pajer8u\ 
lévites  et  aux  prêtres  5  de  raffrancbissemepi 
des  esclaves  hébreux,  des  sacrifices  Uc'-* 
brer  sur  le  mont  béni. 

«  XXXVUI.  Josué,  étant  près  de  la  ©or. 
faitses  adieux  aux  Israélites.  LesurtUiisig;)'^ 
pour  son  successeur  Babel,  son  neveu,  l'- 
de  son  frère  Chaleb  de  la  tribu  de  Juii^^ 
Il  exhorte  le  peuple  à  ne  pas  s'écarter  des 
YOies  du  Seigneur.  H  meurt  et  il  e^l  en$^ 
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cli  dans  la  caverne  de  Sed  ;  Baliel,  après 
voir  jugé  le  peuple  pendant  neuf  ans,  meurt 
t  laisse  pour  successeur  Ferf  de  la-  tribu 
'Ephraïm.Oa  ne  connaît  pas,  à  Texception 
e  SaÔQSon,  les  noms  des  autres  juges  qui, 
iirant  deux  cent  soixante  ans,  administrè- 
ent  \fi  n'^publique  des  Hébreux. 

tf  XXXIX.  Le  grand  prôlre  Elëazar,  étant 
rès  de  mourir,  recommande  aux  chefs  des 
sraélites  Taccomplissement  de  leurs  devoirs 
t  leur  prescrit  Tobservalion  du  culte  divin. 
1  se  rend  à  la  cayerne,  et  ayant  quitté  les 
ètements  sacerdotaux,  il  meurt  et  il  y  est 
nseveli  SonfilsPincbuslui succède, etayaot 
ccompli  les  mêmes  cérémonies,  il  se  démet 
u  sacerdoce  au  moment  de  sa  mort,  et  il 
st  enseveli  dans  le  même  tombeau  que 
on  père. 

tf  XL.  Samson  périt  d*une  manière  tragi- 
ne.  Les  ennemis  des  Israélites  apprennent 
ans  les  livres  de  Biléam  qu'ils  ne  peuvent 
auser  de  dommage  au\  Israélites  ,  que  si 
cux-ci  provoquent  la  colère  de  Dieu  parieur 
mpiété  et  par  leur  apostasie.  On  envoie 
onc  des  hommes  malintentionnés,  qui, pa- 
nant la  familiarité  des  Israélites,  leur  in- 
ulquent  des  mœurs  corrompues,  ce  qui 
icite  1(1  colère  de  Dieu,  de  sorte  aue  le 
30) pie,  privé  par  le  feu  céleste  de  la  splen- 
eur  de  sa  gloire,  est  complètement  obs* 
urci. 

m  XLI.  Le  chroniqueur  continue,  sans  en 
révenir,  les  histoires  racontées  dans  les  li- 
res de  Samuel  qu'il  met  en  lambeaux  d'une 
içon  déplorable.  11  relate  la  dispute  élevée 
nlre  les  fîls  de  Pinchus  et  le  prêtre  Eli,  au 
ujet  de  la  dignité  sacerdotale.  Il  calomnie 
^li,  ce  pieux  vieillard,  et  le  représente) 
omme  un  magicien  qui  avait  amassé  d'im- 
nenses  richesses  par  la  pratique  de  la  sor- 
ellerie.  Il  lui  reproche  d'avoir  offert  des 
acriâces  contre  Tordre  de  Dieu,  et  d'avoir, 
mr  une  audace  schismalique,  troublé  le  cul  te 
acre.  Il  ne  craint  pas  de  dire  que  Samuel, 
;el  homme  de  Dieu,  était  adonné  à  la  magie. 

«  XLII.  L'historien  raconte  bien  des  faits 
[u'on  trouve  dans  l'Ecriture  ;  il  parle  de  la 
;uerre  faite  aux  Israélites  par  les  Philistins, 
lu  meurtre  du  fils  d'Eli ,  de  l'enlèvement 
le  l'arche,  de  la  mort  d'Eli. 

«  XLIII.  On  y  trouve  les  fables  au  sujet 
lu  roi  de  Perse,  Bachtnezar.  (Hottinguer  les 
I  mentionnées  dans  ses  Exercitationes  an/t- 
norin.y  sect.  W.) 

«  XLIV.  Histoire  d'Idden  et  d'Alexandre 
e  Grand.  {Voy.  le  même  ouvrage,  sect.  55.) 
ndicaiion  des  villes  et  des  pays  conquis  par 
Alexandre.  Il  ordonne  aux  Samaritains  et 
iux  autres  Juifs  d'ériger  des  statues,  se- 
lon la  coutume  des  gentils;  pour  se  sou- 
noliro  à  cet  ordre,  ils  veulent  que  les 
enfants  nouveau-nés  reçoivent  le  nom  d'A* 


lexandre.  Et  lorsque  le  roi,  à  son  retour  d*E- 
'  gypte,  leur  demande  oi^  sont  les  statues,  ils 
s'écrient,  en  montrant  leurs  enfants  :«Oroi, 
voici  des  statues  vivantes  auxquelles  nous 
avons  donné  ton  nom.  » 

«  XLV.  Long  récit  du  siège  de  Jérusalem, 
par  Adrien.  L  empereur  accorde  la  posses- 
sion de  Naplouse,  et  y  construit  plusieurs 
palais.  En  ce  temps-là,  les  Samaritains  se 
virent  enlever  leurs  livres  historiques  et 
généalogiques,  et  les  choses  restèrent  dans 
une  situation  très-fâcheuse  jusau'à  Bara- 
barra.  Gis  de  Nathanaêl,  fils  d'Abkan,  h  l'é- 
gard duquel  on  trouve  des  récits  détaillés. 

«t  XLVI.  Nathanaêl  eut  trois  fils,  Ibbar- 
raba,  Akbas,  et  Pinchus.  Les  Romains  défen- 
•dent  aux  Same^ritains  de  circoncire  aucun  de 
leurs  enfants.  Ceux-ci  n'osant  violer  ou- 
vertement cette  défense,  conduisent  en  se- 
cret leurs  enfants  dans  des  cavernes  où  ils 
les  font  circoncire  par  leurs  servantes.  Les 
Romains  veulent  de  phis  qu'ils  mangent  de 
la  chair  de  porc  et  autres  viandes  défendues. 
Ils  placent  aussi  sur  le  mont  Garizim  nn 
oiseau  d'airain,  qui,  lorsque  les  Samari- 
tains venaient  sur  la  montagne  pour  célé- 
brer leurculte, s'écriait,  «Hébreu:»  alors  les 
Romains  qui  se  tenaient  en  embuscade  s'é- 
lançaient aussitôt  et  tuaient  l'Hébreu  dont 
la  présence  leur  était  signalée. 

«  XLVIl.  Lévi,  neveu  de  Babarraba,  est 
envoyé  par  son  oncle  à  Constantinople , 
pour  y  apprendre  les  arts  liL)éraux  ;  il  fait 
dans  les  lettres  de  tels  progrès  qu'il  est  élu 
grand  prêtre;  il  demande  la  permission  de 
se  rendre  sur  le  mont  Garizim*,  et  Tcyant 
obtenue  de  l'empereur,  il  se  rend  à  Naplouse 
avec  une  grande  escorte.  »  (Le  chroniqueur 
ne  fait  pas  connaître  si  les  Samaritains  réus- 
sirent dans  leur  intention  de  secouer  le 
joug  des  Romains.) 

Lettre  du  roi  des  Perses  et  des  Mèdes  à 
Josué.  —  Fabricius  (  Cad,  pseudepigra- 
phus  Vet.  Testam.,  t.  II,  p.  130)  a  publié 
celte  pièce  d'après  Eusèbe  Nieremberç  {De 
origine  S.  Scripturcgf  I.  i,  c.  16)  qui  cite 
le  Sepher  Juchasin  du  rabbin  Abraham 
Zachut  (^90),  et  lu  Chaîne  des  traditions  d\i 
rabbin  uedalia.  (Yoy.  aussi  N.  Serarius,  Ad 
Josuam,  t.  II,  p.  klkf  et  J.  Buxtorf,  Cata^ 
lecta  philologico  "theologica^  Bàle,  1707, 
in  8%  c.  274.) 

«  Samuel  Scholem  dit  :«  J*ai  trouvé  et  j'ai 
vu  dans  le  Livre  des  chroniques  des  Cuihéons 
ou  des  Samaritains,  un  récit  qui  figure  dans 
un  commentaire  juif.  Il  est  ainsi  conçu  : 
«  Lorsque  Josué  eut  subjugué  le  pays  d  Is- 
raël ,  et  qu'il  eut  fait  périr  trente-un  rois, 
il  arriva  qu'un  de  ces  rois  avait  un  fils  sou- 
verain de  l'Arménie  mineure,  qui  s'appelait 
Schobuch.  U  réunit  autour  de  lui  les  rois 
des  Mèdes  et  des  Perses  au  nombre  de  qua- 


(i%)  Ce  rabbin,  m;  à  Salamanque,  écrivait  à  la 
Gn  (lu  IV*  siècle.  Le  Sepher  Juchasin  ou  Livre  des 
lignages,  donne  i:\  série  lU  tous  les  rabb'ns  qui  ont 
ixi&ié  jusqu'en  \\\n  1500;  il  y  ei^l  question  des  rois 
(Hsracl ,  des  monarques  des  autres  nations ,  des 
V-  demies  juives  établies  à  Sora  et  i  Pumbcdita  et 


des  événements  arrivés  chez  le  peuple  îsr&élile.  Ou 
connall  plusieurs  éditions  de  ret  ouvrage  :  Cons* 
lanliiiople,  1566,  ni  4';  Craco^ie,  1580,  hi-4*;  Anv- 
sterdam.  1717,  in-4*.  Aaron  Margalitli  en  a  donné 
une  traduction  latine,  écrite  sans  élégance,  mais 
fidèle,  à  ce  que  dit  Wolf* 
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rante-cinq.  Et  ils  prirent  avec  eux  un  gelant 
iiornHié  Japbet ,  qui  était  d*un«  force  ex-' 
traordinaire,  ei  habitué  à  brandir  sa  lance 
contre  un  grand  nombre  d'ennemis  ;  ils  ras- 
semblèrent une  armée  nombreuse  comme 
le  sable  qui  est  sur  le  rivage  de  la  mer,  et 
ils  envoyèrent  une  lettre  à  Josué,  et  elle 
était  ainsi  conçue  :  «  De  la  part  de  rexcel- 
lente  et  heureuse  réunion  des  Mèdes  et  des 
Perses,  les  rois  te  saluent,  à  Josué,  fils  de 
Nun. 

«Tu  es  le  loup  du  soir.  Nous  savons  ce  que 
tu  as  fait  h  Tégnrd  de  nos  prociies,  quelles 
dévastations  tu  as  commises  dans  les  palais 
de  nos  alliés;  tu  n*as  épargné  personne,  de- 
puis Tenfant  jusqu'au  vieillard  ;  tu  as  fait 
périr  les  pères  par  le  glaive,  et  tu  as  détruit 
toutes  leurs  villes  renommées.  Apprends 
donc  et  sache  que,  dans  trente  jours,  à  par- 
tir de  celui-ci,  nous  te  rejoindrons  et  te  ren* 
contrerons  sur  les  frontières  de  ton  héritage, 
au  mont  £phraïm.  Nous  sommes  quarante- 
cinq  rois  puissants,  et  chacun  de  nous  com- 
mandée soixante  mille  guerriers  l)rave$,  bien 
exercés  à  la  guerre  et  bien  pourvus  d'armes» 
ot  le  géant  Japhet  nous  donne  son  appui. 
Tiens-toi  donc  prêt  ;  apprête  tes  armes ,  ei 
ne  dis  pas,  j'agirai  plus  tard,  car  nous  mar- 
chons rapidement  contre  toi.  » 

«  Ils  remirent  ces  lettres  à  un  messager 
sage  et  prudent,  qui  partit  et  trouva  Josué 
assis  sur  son  trône  royiH,  et  tout  le  peuple 
se  tenait  debout  autour  de  lui.'  Et  Josué  or- 
donna que  le  messager  fût  conduit  en  sa 
présence,  mais  il  ne  lit  pas  à  attention  à  lui 
jiisqu'à  ce  qu'il  eut  achevé  de  juger  les  af- 
laires  des  Israélites.  Alors  il  reçut  récrit  de 
su  main,  et  il  le  lut  dans  la  maison  de  Dieu, 
en  jeûnant,  et  en  pleurant,  et  il  resta  en  sa 
demeure,  jusqu'à  ce  que  le  jour  de  la  fête  de 
la  PentecûtB  qui  était  prociie  fût  passé.  Il  ne 
voulut  pas  en  ce  temps  causer  aucun  souci 
au  peuple,  mais  comme  je  l'ai  dit,  il  ^arda 
ces  lettres  auprès  de  soi,  et  quand  la  fête  de 
la  Pentecôte  fut  passée,  il  réunit  l'assem- 
blée entière  du  peuple,  et  lut  ces  lettres  en 
sa  présence,  et  il  dit  :  «  Vous  savez  que  j'ai 
déjà  livré  bien  des  combats,  et  jarpais  les 
rois  étrangers  ne  m*ont  troublé,  mais  dans 
cette  circonstance,  je  suis  saisi  de  crainte  et 
d'effroi.  »  Lorsque  les  Hébreux  l'entendi- 
rent parler  ninsi,  ils  furent  livrés  è  une 
ISrande  douleur,  ils  sentirent  tous  leurs 
reins  vaciller  et  leurs  genoux  s'entre-cho- 
guer;  ils  baissèrent  la  tête  vers  la  terre,  et 
ils  dirent  k  Josué  :  «  Nous  t*écoutous  comme 
nous  avons  écouté  Moïse.  O  prince,  prends 
le  livre,  et  écris  comme  les  hommes  sont 
dans  l'usage  de  le  faire,  et  réponds  à  ceux 
qui  nous  haïssent  en  termes  durs  et  amers 
comme  l'absinthe.»  Josué  répondit  ;  «Atten- 
dez, et  je  vous  ferai  connaître  la  réponse 
que  j'ai  faite  à  ces  lettres,  et  si  elle  vous 

fiaraît  convenable  ,  je   l'enverrai.   »  Tout 
e  peuple  dit  :  ii  Ouvre  ta  bouche  et  que  tes 


paroles  soient  édatADtes.  »  Alors  losc^ 
et  dit  : 

•r  Au  nom  du  Dieu  d'Israël  qui  r^m 
les  forts  et  les  superbes,  qui  frappe  de  a 
les  impies  révoltés  contre  lui,  quidispi 
les  pécneurs  réunis  pour  faire  le  mal  e( 
rassemble  les  justes  et  les  saints  épanj 
Dieu  des  dieux,  le  Seigneur  des  seignei 
le  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacod, 
Seigneur  qui  combat  et  triomphe.  De  iap 
de  moi  Josué  et  de  l'Ëglise  sainte  et  chm 
et  de  la  bienheureuse  réunion  d'ismlj 
fils  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jaeob,  aup< 
pie  qui  veut  nuire,  i  l'assemblée  de itl 
qui  adorent  des  idoles  et  qui  rendent i 
culte  à  des  objets  inanimés,  nul  saluMii^ 
a  dit  :  Sachez  que  vous  avez  mal  agi  lon(;i^ 
vous  êtes  venus  inquiéter  le  lion  mm 
et  que  vous  l'avez  réveillé,  car  il  red 
votre  sang.  J*ai  vieilli  dans  la  justice sib^J 
faire  retomber  sur  TOtre  tète  ce  qoii^^ 
vous  revenir.  Pourquoi  osez- vous  ?eDif  ti^s 
le  lieu  saint?  Pourquoi  avez-vous fanoac^ 
de  venir  souiller  notre  pays?  Prépimi 
vous  et  ne  sortez  pas  de  votre  terrf,  p»rté 
que,  dans  une  semaine,  je  viendrai  w/swff> 
et  j'exterminerai  vos  guerriers,  et  la  foii« 
no  vous  sauvera  pas-  Vous  vous^Wiexae 
ce  que  vous  êtes  quarante^inQ  roiselq^j 
cliacun  de  vous  a  sous  ses  ordres  soiieDi» 
mille  hommes  vaillants.  Je  no  me  gîorifierti 
pas  de  ce  qu'il  y  a  avec  nous  dus  rois  de  J 
terre,  mais  de  ce  qu'il  y  a  les  anges  duire^ 
Haut,  dont  un  a  renversé  Sodomee(Goœô^ 
rhe,  un  a  fait  tomber  le  déluge,  "«f  j^'*^ 
la  terre  entre  soixante-dix  peuples (wl.« 
le  peuple  qui  est  avec  moi  compie  six  ccai 
mille  hommes  vaillants;  ils  ont  passé  a œ^ 
et  le  désert,  et  Dieu  lésa  précédais  de  doi 
et  de  jour  dans  une  colonne  de  nuée  m^ 
une  colonne  de  feu,  et  douze  mille  chou-' 
parmi  eux  ont  fait  périr  les  cinqf«'s« 
Madian  et  ont  tué  Balaam,  fils  de  Bebor,  « 
tous  les  mâles  dont  pas  un  seul  nesi  t^^-\ 
Et  un  prêtre  nommé  Phinée  force  lous  «^ 
ennemis  à  s'enfuir  aussitôt  qu'il  so«d^'j«^ 
les  lromj)ettes  relenlissaoles  qnii  i^«^^^^ 
ses  mains.  N'avez- vous  pas  entendu  i*^^ 

de  Pharaon  et  de  toute  la  ïn"'^i*"î^^.^l;ù 
couipagnait,  et  qui  périt  avec  l«»/;;' 
n»er,  tandis  que  nous  passions  com^J. 
ïé  sable  desséché?  N'avez-veus  pas  W 
comment  nous  avons  traité  Amaiec  ^ 
peuple?  N'avez-vous  pas  vu  cotnmeo  »" 
avons  frappé  Seon  et  Og.  '^'S  deux  row  ^ 
Amorrhéens?  Si  vous  «^û^  avec  J*' 
phet.  dont  la  force  est  grande,  no««j 
le  fort  des  forts,  le  Très-Haut  ele^e  « 
dessus  de  toutes  les  crt^atures.  •        ,  ,^1 
Les  fils  d'Israël  entendirent  ces  paro»  ^ 
ils  restèrent  à  leur  placp,etiosoéreW  ^ 
messager  en  son  pays.  Kl  il  reym  ^çr>  ..j 
qui  l'avaient  en voyé  et  il  leur  rappo^wceq  ^^ 
avait  vu  ;  il  leur  dit  que  la  stature  a^ 
était  de  cinq  coudées  et  commen  »    j.. 
vêtu  d'b  vacinthe  et  de  pourpre,  et  <]u^' 


(491)  L^idée  de  rexistcnee  de  soixante-dix  peuples    divers  composant   la  race  buman-e 
tre  assez  souvent  chez  les  anciens  auteurs  iuifs. 
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ir  «la  tèle  une  coaronnc  royale  où  était  contre  terre,  et  ils  dirent  :  «  Qu*e8(-€e  que 
iscrit  le  nom  de  Dieu.  Quand  les  fieuples  nous  avons  fait?  nous  avons  attiré  sur  nous 
iprirent  ces  cboses/    s  touibèrent  la  face     de  grands^  maux,  » 

JUDAS. 


Sélevant  au  ir  siècle  au  milieu  des  |;nos- 
ques,  les  caïnites  ou  juda'iles  se  signa- 
ient par  la  témérité  de  leurs  idées;  dans 
r  haine  contre  les  Juifs  et  les  doctrines  mo- 
iïr{ue$t  celte  secte  regarda  comme  autant 
hommes  su()érieurs  et  de  justes  tous  les 
inemis  du  Dieu  des  Juifs,  tous  les  hom- 
les  que  frappa  la  colère  de  Jéhovah.  Judas 
ail,  selon  eux,  le  seul  apôtre  instruit  des 
ipports  du  monde  inférieur  arec  le  monde 
ip(^rieur  et  connaissant  la  gnose  céieete.  Il 
[vaitque  l  empire  de  Jéhovah  serait  détruit 
ir  la  mort  du  Sauveur,  et  c*est  pour  amener 
I  résultat  qu*il  trahit  Jésus-Christ. 
Celte  secte  étrange  mettait  ses  doctrines 
itisociales  sous  le  patronage  d*un  pré- 
ndu  évangile  de  Judas  qu'elle  donnait 
»mme  le  seul  évangile  véritable  et  qui 
X  sujotird'hui  perdu,  mais  qui  a  été  men- 
}nné  par  saint  Irénée,  saint  Epiphane  et 
béodorH. 

Empruntons  à  M.  Malter  (HisL  du  gnos» 
zisme^  t.  il,  p.  172)  quelques  détails  sur 
s  extravagantes  théories  d*une  école  qui 
;  put  sans  doute  recruter  de  nombreux 
*usélyttis  et  qui  disparut  promplement  : 
t  Les  ca'inites,  loin  de  se  dire  ennemis  du 
irisiiani^me,  piéiendaieni  au  contraire 
re  des  Chrétiens  meilleurs  en  tout  point 
le  les  autres.  Ils  rejetaient  comme  erroné 
QodQ  entier  des  orthodoxes.  Pour  la 
ienee,  leur  évangile  était  complété  dans 
a  ouvrage  composé  par  saint  Paul  a))rès 
I  ravissement  au  troisième  ciel,  où  il  avait 
1  des  choses  qu*il  n*était  point  permis  à 
lomme  d'articuler. 

«  En  effet,  ils  abusaient  de  cette  vision 
)ur  assigner  une  origine  suivie  à  la  pré- 
ndue  révélation  qui  faisait  la  base  de 
ntcs  leurs   théories. 

«Un  autre  de  leurs  écrits  apocryphes  était 
ïïTrailé  contre  Hyslém.  Us  désignaient  par 
I  terme,  qui  est  le  Yoni  du  système  indien, 
.  dont  ils  faisaient  une  injure,  le  créateur 
^hovah,  leldabaoth. 

•  Ils  abusèrent  d'une  manière  bien  plus 
Klravagante  des  principes  que  proclame  le 
iristianismesurl  alTranehissementderhom- 
le  par  la  rédemption  et  sur  l'adoration  de 
^ieu  en  esprit  et  en  vérité. 
4  Le  premier  devoir  de  la  morale  supé- 
ienre,  disaient-ils,  est  d'anéantir  l'empire 


du  mauvais  ange,  ses  oeuvres,  son  institu- 
tion, ses  lois;  ils  ajoutaient  qu'en  méprisant 
toutes  ces  lois,  l'homme  s'aiTranchit,  se  sauve 
et  se  place  au-dessus  d'elles. 

«  Ils  appelaient  cet  acte  d'affranchissement, 
passer  par  toutes  Us  choses^  c'est-à-dire  prou- 
ver le  mépris  de  toutes  les  lois  judaïques 
et  le  mépris  de  la  matière  sur  laquelle  règne 
Jéhovah,  en  se  livrant  è  tout  ce  que  proscrit 
ce  Dieu,  et  à  tous  les  plaisirs. 

«  Us  s'y  livrèrent  en  effet,  au  rapport  de 
leurs  adversaires,  avec  la  plus  effroyable  li- 
cence et  en  dérision  des  mauvais  anges  dont 
ils  pratiquaient  ainsi  les  œuvres  tout  en  se 
livrant  à  de  bizarres  invocations.  » 

)>es  circonstances  apocryphes  relatives  è 
Judas  n'dut  pas  manqué  d'être  avancées  en 
assez  grand  nombre ,  mais  elles  ne  sont 
guère  dignes  qu'on  s'y  arrête. 

D'après  la  tradition  constante  du  moyen 
â^e,  Judas  était  roux.  Sliakspeare  fait  allu- 
sion à  la  couleur  de  ses  cheveux  dans  une 
de  se<(  comédies  (As  you  like  t'r,  act.  IIJ, 
sc.iv): 

llis  vcry  Iiatr  is  oftbe  disscmblîng  colour 
Sumt'tliing  browuer  Uian  Jtitlas^s. 

Tniers  en  parle  aussi.  (Histoire  des  per- 
ruques^  1710,  p.  28.) 

Parmi  les  ouvrages  relatifs  à  Judas,  nous 
mentionnerons  les  Exhortaliones  academiiœ 
de  Jacques  Gronovius  De  nece  Judœ  et  ca* 
daveris  ignominia^  Leyde,  1702-1703,  2  par- 
ties in-i%  Ce  travail  n'est  point  mentionné 
dans  la  Bibliographie  biographique  de  M. 
OKttinger  laquelle  indique  (col.  8G4)  sept 
ouvrages  relatifs  à  Judas  ;  nous  n'eujprun- 
ferons  à  cette  liste  que  les  titres  de  deux  dis- 
sertations composées,  l'une  par  J.-F.  Hebens- 
treit.  De  Juaa  Iscïûxrioih  ^  Wittembergœ, 
1712,  in-ii.';  l'autre  par  C.-G.  Zandt,  DeJuda 
prodilore^  Simonis  Belhaniensis  fdiOf  Lipsin*, 
1769,  in-4'. 

Signalons  aussi  :  Judas  Jseharioles^  ira- 
gœdianova  et  sacra  (5  aotes,  vers).  Thoma 
Naogeorgo  auctore,  sans  lieu  ni  date,  in-8'. 
(Vers  1553.)  Nous  avons  déjà  eu  l'occasio?* 
de  citer  diverses  légendes  relatives  à  Judas 
{Dictionnaire  des  légendes  du  christianisme^ 
Migne,  185,  col.  714),  nous  n'y  reviendrons 
Doint. 


JUSTIN. 

{Evangile  de  saint  Justine 


Saint  Justin  le  martyr  a  place  oans  ses 
crils  beaucoup  de  traits  empruntés  h  This- 
(^ire  évangélique;  ils  se  rapportent  partie 

des  actions  du  Sauveur,  partie  aux  paro- 
cs  qu'il  a  prononcées.  C'est  surtout  dans 


les  Evangiles  de  saint  Matthieu  et  de  saint 
Lucc[ii'ils  se  retrouvent,  plus  rarement  dans 
celui  de  saint  Jean.  On  peut  les  partager  en 
diverses  catégories  : 
Dans  certains  passages,  il  y  a  identité  ver- 
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baie,  mais  cette  circonstance  est  peu  com- 
mune. En  Toici  qiielqaes  exemples  : 

Dialogue  avec  Tryphon,  p.  301  Sédition 
de  Cologne,  1682,  in-lbl.)  Venientab  Oriente. 
(V07.  s*aint  Matthieu,  ch.  viii,  11  et  l2.)/6td., 
p.  333  :  Nisi  abundaverit  juititia,  etc.  (Ch. 

V,  17.)  Apologie^  p.  &*  :  Otnnis  arbor 
non  faciens  fructum.  (Ch.  vu,  17.)  Le  Dia- 
logue avec  Tryphon^  p.  327,  cite  aussi  saint 
Xuc,  ch.  I,  38. 

Dans  quelques  passages,  il  n'y  -a  qu'une 
légère  différence  d*un  mot;  Apologie  2,  p. 
64  :  oO^t  ir&ç  (où  itâçj  Matth.  vu»  21).  Dialogue^ 

p.  384  :  AoCiiffireec  avroiç  (do9/i9ETac  olùt^^  Matth. 
XVI,  h).  Ibid.y  p.  269  :  'UXta?  uèv  iUvaiXM  xr2 
{'nlixc  itiv  cp/c-at  frpûrov  xai.  Matth.  XVII,  12.) 

Les  versets  11  et  12  du  chapitre  m  de 
saint  Matthieu  cités  dans  le  même  dialogue, 
p.  268,  présentent  aussi  quelques  diffi^ren- 
ces,  ainsi  que  divers  préceptes  de  Jésus 
rapportés  dans  l'Apologie^  p.  61  et  suiv. 
d*après  saint  Matthieu,  ch.  v,  28  ;  et  29, 
32;   ch.  XIX,    12,  42  et  46  ;  xvi,  26  ;  Imc, 

VI,  29  et  36;  Matth.^  xi,  27;  xxi,  13;  xxiii, 
17;  XXV,  41.  (La  Vulgate  rend  ainsi  ce  der- 
nier verset  i^ïsc^cf  if  e  a  me,maiedictijin  ignein 
œtemum  qui  paratus  est  diabolo  et  angelis 
ejus;  et  le  traducteur  de  saint  Justin  traduit 
ainsi  le  texte  grec  de  son  auteur  :  Abite 
in  tenebras  exteriores  quas  paravit  Pater  Sa-- 
tanœ  eV  angelis  ejus.)  Quelques  didérences  se 
montrent  aussi  entre  les  passnges  rapportés 
dons  l  Apologie^p. 63,  ei  saint  Matthieu,  ch.  v, 
37,  et  ch.  XIX,  16;  p.  63,  et  Matth  ,  v, 
22;  p.  64,  et  Luc^  x,  16  :  Cui  plus  contulit 
Deus,  plus  etiam  reposcet  ab  eo;  rédaction 
fort  abrégée  des  paroles  de  Tévangéliste.  Des 
inodiGcalions  semblables  ajoutant  parfois  aux 
expressions  du  texte  canonique,  le  conden- 
sant quelquefois,  se  manifesteront  en  com- 
parant les  passages  sites  :  Apologie^  p.  64, 
et  Luc,  XII,  48;  ioid.,  p.  66,  et  Matth.,  xix, 
26;  Dialogue,  p.  235,  ei  Matth.,  xxiii,  23; 
ibid.,  p.  308,  it  Matth.^  xxii,  30;  Luc,  xx, 
36;  Apologie,  p.  94,  et  /ecrn,  ni,  3  et  4;  ibid., 
p.  63,  et  Matth.,  vi,  25  et  suiv. 

On  trouve  aussi  des  passages  formés  de 
la  réunion  des  expressions  de  deux  évangé- 
listes,  en  voici  un  exempte  :  llle  (Joannes) 
clamitavit  :  Non  ego  sum  Christus,  sed  vox 
clamantis.  Veniet  enim  fortior  me  cujus  non 
sum  dignus  aut  idoneus  ut  calceamenta  por- 
tem.  Yoy.  Jean,  1,    20,    23  :  Non  sum  ego 

Christus Ego  vox  clamantis  in  deserto. 

Et  Matth.f  m,  11  :  Qui  autem  post  me  ven- 
turus  est,  fortior  me  est,  cujus  non  sum 
dignus  calceamenta  portare. 

Les  citations  historiques  sont  conformes, 
quant  au  fond  du  récit,  avec  la  narration 
évangélique,  mais  dans  les  expressions,  elles 
en  diffèrent  parfois  assez  sensiblement  :  on 
peut  rapprocher  les  passages  suivants  : 

Dialogue  avec  Tryphon,  p.  303,  et  Matth., 
I,  18  à  11,  23;  Luc,  xi,  2  à  5  ;  ibid.,  p.  100, 
et  Luc,  i,  35,  38;  ibid.,  p.  88,  et  Luc^  m, 
p.  2p;  ibid.,  p.  316,  et  Matth.,  m,  4;  ibid,^ 
p.  315,  et  Matth.,  m,  13,  16,  17;  ibid., 
It  268,  et  Matth.,  xiv,  3,  6;  ibid.,  p.  328,  et 
Matth.,  xxvii,  39,  40,  43;  ibid.f  p.  333,  et 


Marc,  m,  17;   tbtd.,'  p.  331,  et  lur,  iii^ 
44  ;  Apologie,  p.  50,  et  Luc,  xxiy«  25. 

Une  attention  s^iéciale  sera  accordée  aai 
circonstances  qui  ne  sont  pas  rap^Wiéd 
dans  les  Evangiles  canoniques  :  Dialogue.ii 
303  :  Nato  autem  tum  puera  in  SethUe,] 
quia  Joseph  in  via  eo  non  habuit  qui^v 
verteret,  in  specum  quemdam  vico  proxtutj 
concessil.  Atque  tôt  cum  essenf ,  eniju  H 
Maria  Christum,  et  in  prœsepi  posuit,  ^i\ 
eum  ex  Arabia  venientes  invenerunt  .)fogr| 
ibid.,  p.  315:  Ac  tum  Jesu  ad  Jorûam 
flumen  adveniente,  ubi  Joannes  bnptiiak:\ 
cum  Jésus  in  undam  descendisset ,  et  igu 
in  Jor^lane  accensus  est.  On  |>ourrai(  aaiii 
signaler  des  passages  p.  267, 296  et  316,  iiji:}| 
nous  ne  voulons  pas  entrer  dans  des  dé- 
tails trop  minutieux. 

Saint  Justin  mentionne  les  Evangiles  »i 
les  Mémoires  (Memorabilia)  des  ^%>lt*^\ 
comme  lui  ayant  fourni  les  circon^^r 
qu'il  relate  et  les  préceptes  qu'il  rappo-Â'. 
11  ne  cite  pas,  il  est  vrai,  les  noais  ào 
évangélistes,  mais  il  lui  arrive  aussi  f)arf>  15 
de  citer  de  mémoire  des  passages  de.  rEcn- 
lure.  {Apologie,  p.  73,  voy.  Genèse,  it/i,  it; 
p.  74,  Jsaie,  xi,  1,  10;  ibid.,  p.  79.  ro». 
psaume  xcvi  ;  ibid.,  p.  86,  vof.  Psnumt 
XXIV,  7;  Dialogue,  p.  228,  ^oy.  J^émie, 
XXXI,  31.)  Il  n'est  pas  sans  exemple  qu  il 
rapporte  des  passages  de  l'Ecrilace,  sdnsj 
mentionner  les  noms  des  auteurs  sairrsj 
dont  il  invoque  l'autorité.  (Apologie,  p.  86. 
psaume  xxiv,  7  ;  Dialogue,  p.  295,  psau.r 
XIX,  5,  Isaie,  xxxv;  p.  315,  Joël,  m,  é^.w. 

Les  passages  étrangers  aux  Evangiles  ca;:< 
niques  autorisent  à  croire  que  saint  JusL 
avait  sous  les  yeux  un  évangile  apocryphf 
peut-être  celui  des  Hébreux  ou  celai  0 
saint  Pierre  (et  telle  est  l'opinion  de  Cre 
ner),  ou  bien  possédait-il  un  exemplaire  ( 
YEvangite  de  saint  Matthieu  auqut'l  il  art 
été  fait  des  additions  provenant  des  source 
que  nous  venons  d'indiquer.  Quelques  e: 
ques  ont  pensé  qu'il  se  servait  d  unel-«r 
monie  des  Evangiles  ou  d'une  cop»ie  où  * 
texte  de  saint  Matthieu  avait  été  mêlé  t^t 
celui  de  saint  Luc.  C'est  ce  travail  sur  lei^' 
on  manque  d  ailfeurs  de  renseignements  jr- 
cis  que  l'on  a  désigné  en  Allemagne  <-. 
le  nom  d'Evangile  de  saint  Justin.  De  Vi:" 
(Einleitung,  p.  95-105)  est  entré  àces«j 
dans  des  détails  minutieux  dont  nous  tv 
dû  nous  borner  à  offrir  un  résumé.  Oo  ( 
aussi  citer  les  travaux  d'autres  auteurs  t 
protestants  et  ne  devant  ainsi  être  con^'c 
qu'avec  réserve  :  Paulus  :  Ob  das  £rc» 
lium  Justins  das  Evangelium  nach   den  t. 
braem  sey  ?  Mémoire  inséré  dans  se5  i- 
getische  kritische  Abhandlungen,  Tubin: 
1784;  Gratz,  Kritische  Untersuchungen  \i 
Justin  apostolische  Denkwiirdigkeiten^  Su 
gart,   1814;  Winer,  Justini  Mariyris  i" 
geliorum  canonicorum  usum  fuisse  os'.r . 
tur,  Leipsig,  1819,  in-4*;  J.-G.  M^nsl^r/ 
ber  das  evangelium   des  Justinus^   iiao^ 
Theologische   Schriften  de  cet  auteur,  < 
penhague,  1825, 

Indépendamment  de  c^  travaux  spécis- 
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)n  trouve  les  questions  relatives  à  Tévan- 
;ile  de  saint  Justin  discutées  dans  les  /n- 
roductions  [EinieUungen)  de  Eichhorn,  de 
P  hmidt  et  cie  Hug  au  Nouveau  Testament^ 
lans  les  Mémoires  de  Slorr  et  de  Luecke 
ur  les  écrits  de  saint  Jean,  et  dans  ceux 
e  Ritsche  sur  V Evangile  de  saint  Marc. 
]redûer  dans  ses  Matériaux  (en  allemand) 


pour  l'introduction  au  Nouveau  Testament^ 
a  inséré  (t.  I,  p.  92*167)  une  longue  disser- 
tation :  Justin  und  sein  Evangelium. 

Nous  avons  déjà  mentionné  la  disserta- 
tion d'Einmericli,  relative  à  trois  des  évan^ 
giles  supposés  et  aujourd'hui  perdus:  De 
Èvangeliis  secundum  Hebrœos^  Mgyptios  at* 
que  Juslini  martyris^  Strasbourg,  1817|  in-4% 


L 

LENTULUS. 

(Lettre  de  Publius^Lentulus.) 


Cette  lettre,  qui  donne  une  description  as- 
z  détaillée  de  la  |)ersonno  du  Sauveur,  n*a 
^mmencé  à  être  citée  que  vers  le  xni*  ou 
xiv' siècle;  il  n'estdonc  pas  douteux  qu'elle 
ait  été  fabriquée  dans  le  cours  du  moyen 
;e.  Itlle  ost  toutefois  curieuse,  parce  qu'elle 
produit  des  descriptions  antérieures  qui 
it  eu  pour  base  quelque  tradition.  On  la 
trouve  dans  divers  manuscrits  et  dans 
ijsieurs  ouvrages  anciens;  en  dépit  de 
eiques  variantes,  le  fond  est  toujours  le 
fine. 

Le  prédicateur  Olivier  Maillard,  dont  nous 
JUS  déjà  eu  l'occasion  de  parler  {Voy.  Ab« 
re),  a  placé  une  traduction  de  cette  épître 

I  suite  de  ses  Conformités  des  mystères  de 
Messe  ;  il  lui  donne  le  titre  suivant  :  Epis^ 

de  Publius  Lenlulus^  payen,  jadis  vice' 
isnl  romain  très-renommé  au  pays  de  Judée; 
uelle  épistre  il  écrivit  en  Hierusalem  et 
oya  au  sénat  et  au  peuple  de  Rome^  tes- 
ifjnani  de  ce  quil  avoit  veu  et  cogneu  de 
sire-Seigneur  Jésus-Christ  ainsi  quescript 
trope  l'historien. 

M  même  lettre  est  insérée  dans  VJIistoria 
isti,  Persice  conscripta,  du  P.  Jérôme  Xa- 
r  ;  dans  le  Catalogue  gloriœ  mundi  du 
thëlemy  de  Cbasseneux,  1529,  in-folio; 
s  les  Catalecta  philologico'theologica^ 
tes  par  J.  Buxtorf.BâIe,  1707;  dans  le  traité 
J.  Keiske  :  De  imaginibus  JesuChrisli; 
s  les  Recherches  de  Peignot  «ur /es  per- 
ncM  de  Jésus-Christ  et  de  Marie.  (Dijon, 
^,  in-8%  pa^e  20.)  £lle  se  trouve  aussi 
s  les  Orthoaoœographa,  publiés  à  fiâle, 
ulio,  1556;  dans  l'Historia  universalis  de 
iarJ,  c.  12,  et  dans  d*aulres  ouvrages. 
m  authenticité  a  été  soutenue  par  un 
leur  allemand,  Henri  Lemnich,  dans  sa 
iicatio  incarnat i  veri  Messiœ  promissi^ 
lucliii,  1666;  mais  elle  a  été  combattue 
J.  Reiske  dans  Touvrage  que  nous 
jns  d'indiquer,  et  par  Varenius  ,  Ratio- 
um  de  scripioribus  ecclesiasticis^  etc.  Elle 
é  lobjet  d'une  .savante  dissertation  de 
1er,  iiupriinée  à  léua,  1819,  et  inlrouva- 
sn  France. 

II  suffit  de  la  lire  pour  être  persuadé  de 
jppositiou  ;  ^  ainsi  s*exprim»  dom  Ceil- 

(Histoire    des  auteurs  ecclésiastique»^ 

p.  ^98  ; 


Thilo,  qui  voulait  la  comprendre  aans  son 
recueil  des  apocryphes,  avait  collationné  le 
texte  sur  un  manuscrit  dléna  et  sur  un  du 
Vatican,  et  il  observe  qu*elle  est  loin* d'être 
rare  dans  les  manuscrits;  il  Tavait  trouvée 
dans  ceux  de  la  bibliothèque  impériale  de 
Paris, n'17i6,3158, 3159,3282, 5530;  mais,  ce 
qu'il  avait  cherché  en  vain,  c'était  un  texte 
meilleur  et  plus  ancien  que  ceux  qui  ont  été 
imprimés. 

«I  Un  homme  a  apparu  oans  ce  temps  et 
vit  encore,  un  homme  doué  d'une  grande 

Euissance;  son  nom  est  Jésus-Christ.  Les 
ommes  disent  que  c'est  un  prophète  puis- 
sant ;  ses  disciples  rappellent  le  Fils  de  Dieu. 
11  rend  la  vie  aux  morts,  il  guérit  les  mala- 
des de  tout  genre  de  maladies  et  de  souf 
frances.  Cet  homme  est  d'une  stature  élevée 
et  bien  proportionnée  ;  Taspect  de  son  visaj^e 
est  empreint  de  sévérité  et  rempli  d'ex- 
pression, de  sorte  que  ceux  qui  le  voient 
sont  disposés  à  l'aimer  et  à  le  craindre  à  la 
fois.  Sa  chevelure,  tirant  suj*  le  roux,  des- 
cend droite  et  sans  plis  jusqu'au  bas  des 
oreilles,  et  de  là  tombe  en  boucles  sur  ses 
épaules  et  au-dessous  ;  au  sommet  de  la  Céte 
ils  sont  partagés  en  deux,  selon  l'usage  des 
Nazaréens.  Le  front  est  uni  et  pur,  le  visage 
est  sans  tache,  et  une  rougeur  qui  est  cepen- 
dant modérée,  le  décore.  Son  aspect  est  ou- 
vert et  agréable.  Le  nez  et  la  bouche  ne  peu- 
vent être  exposés  à  aucune  critique.  Sa 
barbe,  de  la  couleur  de  ses  cheveux,  se  bi- 
furque. Ses  yeux  sont  bleus  et  extrêmement 
brillants.  Il  est  formidable  quand  il  répri- 
mande et  qu'il  reproche;  lorsqu'il  enseigne 
et  qu'il  exhorte,  son  langage  est  caressant 
et  aimable.  11  jr  a  une  ^rAce  admirable  mêlée 
de  gravité  dans  son  visage.  Personne  ne  l'a 
jamais  vu  rire,  mais  ou  l'a  vu  pleurer.  Sa 
taille  est  alongée,  ses  mains  sont  belles  et 
effilées,  ses  bras  gracieux.  En  s'exprimant 
il  est  grave  et  mesuré,  et  il  parle  peu.  lîniii), 
c'est  le  plus  beau  des  hommes.  >» 

Lentulus  est  un  personnage  ûotif  ;  il  n'y 
eut  point  de  proconsul  romain  de  ce  nom  eu 
Judée  à  l'époque  du  Sauveur.  Valérius<ira- 
tus  vint  en  Tan  15  de  l'ère  vulgaire  remplir 
ces  fonctions  ;  Pilato  lui  succéda  en  l'an  26: 
il  fut  exilé  en  Tau  38,  et  remplacé  par  Mar- 
cellus. 
Nous  ajouterons  que  parmi  les  écrivains 
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du  XVI*  siècle  qui  regardèrent  comme  au- 
theDtic|ûe  la  lettre  de  Lentulus»  on  distingue 
un  écrivain  espagnol,  doué  d'un  certain  mé« 
rite,  Huarte,  l*auteur  d*un  ouvrage  de  rné* 
decine  et  de  morale,  intitulé  :  Examen  dela$ 
ingmioê^  dont  la  réputation  se  soutint  lon^ 
temps.  Il  a  inséré  dans  son  livre  i'épître  en 
question,  et  voici  comment  elle  est  mise  en 
français  dans  la  traduction  que  6.  Chappuis 
fit  paraître  de  ÏExameUf  Paris,  1588,  fol. 
200. 

«c  II  est  homme  de  moyenne  stature  et 
droite  ;  beau  de  visage,  auquel  se  voit  une 
telle  révérence  imprimée,  que  ceu&  qui  le 
regardent  sont  induits  à  Taymer  et  craindre. 
II  a  les  cheveux  de  couleur  d'avelaine  bien 
meure;  jusques  aux  aureilles,  ils  sont  uniz 
et  d'une  mesme  sorte,  mais  depuis  les  au- 
reilles jusques  aux  espaules,  ils  sont  de 
couleur  de  cire,  et  pour  cette  cause  ils  re-» 
luisent  davantage.  Au  milieu  du  front  et  en 
Ja  teste,  il  n*est  ni  plus  ni  moins  que  Isa 
Nazaréens;  il  a  le  front  uny  et  fort  serain, 
le  visage  sans  aucune  ride  ni  tacbe»  accom« 


pajjné  d*ane  couleur  modérée*  On  ne  ^ 
rait  trouver  à  redire  ni  à  son  nez,  ni  es 
bouche  ;  il  a  la  barbe  espaisse  à  la  seaiUao 
des  cheveux,  non  large,  mais  fendue  fiar 
milieu;  il  a  un  regard  fort  grave,  il  a  I 
jreux  clairs  et  esclatants;  il  estonncqu^ 
il  reprend  et  quand  il  admoacste,  il  estgi 
cieux.  » 

Nous  avons  ditque  Thilo  avait  le  projeti 
publier  cette  lettre  dans  soa  recueil  desiy\ 
cryphesdu  Nouveau  Testament,  en  p.eoai 
pour  base  le  teste  qui  se  trouve  daoi  i 
Orthodoxographa^  et  en  y  joignant  les  ti 
riantes.  Il  est  à  regretter  que  M.  Tiscijenjii 
n*ait  pas  compris  cette  pièce  dans  sonédiuti 
des  ttangilia  apocrypha^ 

Les  copies  de  la  prétendue  lettre  de  Léo 
tulus  sont  fréquentes  daas  les  bibliotlie 
ques;  elle  se  rencontre  iDdépendatura&i 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  iuipén^i^ 
de  Paris,  déjà  cités,  dans  d'au'res  codimila 
Musée  britannique  de  Bruxelles,  deLeiiëi;^ 
etc. 


LEUCIUS. 


Hérétique  qui  vivait  au  iv'  siècle  de  notre 
ère  et  qui,  partisan  des  erreurs  de  Manès, 
voulut  leur  donner  pour  appui  des  ouvrages 
qu*il  attribua  hardiment  aux  apôtres  et  sur- 
tout à  saint  Jean. 

Le  décret  du  Pape  Gélase  condamne  tous 
les  écrits  de  Leucius  et  rappelle  le  Qls  du 
démon. 

Saint  Augustin  {De  fide  contra  Mani* 
chœosp  c.  38} .  parie  des  faux  Actes  de  saint 
André,  qu*avait  l'abriqués  cet  imposteur  et 
dans  les  Actes  de  son  colloque  avec  Fauste, 
le  manichéen  (lib.  ii,  c.  G),  il  s*exprime  sur 
le  même  sujet  dans  les  termes  suivants  : 

Habeiis  etiam  hoc  in  scripturii  apocry" 
phis  quas  Canon  quidttm  catholicus  non  ad^ 
millitf  vobis  aulem  {Manichœis)  tahto  gra* 
viores  sunt ,  quanto  a  catfioUco  Canonè  se- 
cluduntur.  Aliquid  eiiam  inde  commemorem 
cujus  ego  aueioritate  non  tentor^  sed  lu  con'- 
vinceris.InActibus  conscriptis  a  Leucio  quos 
ianquam  actus  aposlolorum  scribU,  habes  ita 
posUum  :  Etenim  speciosa  figmenta  et  osten^ 
taiio  simulata  et  coactio  visibilium^  nec  giit- 
dem  ex  propria  natura  procedunt ,  sed  ex  eo 
hominequiper  seipsum  deterior  factus  est  per 
seductionem. 

De  son  côté ,  le  patriarche  de  Constanti- 
nople,  Photius,  avait  eu  sous  les  yeux  ces 
écrits  aujourd'hui  perdus;  et  il  s'en  est  oc- 
cupé dans  sa  Bibliolheca,  (Cod.  11^.) 

Lectus  est  liber  inscriptus  Periodi  apos* 
iolorum  in  quo  continebanturActaPetri^An^ 
dleœ^  Joannis ,  Thomœ  et  Paulin  scriptore^  ut 
Hier  ipse  déclarât ^  Leucio  Charino.  JHctio 
ejus  omuino  inœqtMlis  atque  varia  est  ;  con^ 
structione  vocibusque  utiiur  interdam  quidem 
non  abjectis ,  ut  plurimum  tamen  plebeiis  ac 
vulgo  protritis.  Nfullum  in  eo  vestigium  dic- 
tionisœqualisextemporaliset  nativœ  quœhinc 
nasci  solet  graiiœ  quomodo  etangelicus  et 
apostolieus  sermo  est  effbrmatus.  Aj^  vici$sm 


scatet  multiplici  insania  et  locis  inter  se  pu^ 
gnantibus  sibique  mutuo  adversantihus,  Su.^ 
alium  ait  esse  Deum  /ttd(7orum  malam,  cu/i^ 
Simon  minister  fuerit  :  alium  veto  Chrislun 
bonum  ut  idem  ait^  inquinans  omnia  ac  per 
vertenSy  eiundemque  Patrem  vocans  et  Fihuii 
neque  rêvera  hominem  factum  affirmai^  i^j 
ila  visum  lantwnmodo  fuisse.  Varia  U(\ 
forma  sœpe  discipulis  suis  se  prœbuisse  ci 
spiciendum^nuric  juvenem^  nunc  senem^p 
puerum  atque  jam  iterum  senem,  nunc  maj^ 
rem,  nunc  minorem^  interdum  et  maxmûà 
ila  ut  verlicecœlum  eontingeret.  Mullaspri 
terea  super  cruce  fingit  ineptias  etabsaiil 
taies  t  neque  Christum  fuisse  cruci  affirA 
sed  alium  ejus  vice^  et  crucifigenles  a  Ckrii 
derisos,  Conjugia  quoque  légitima  impf^lri 
omnemque  adeo  generationem  maiam  et  a  b&I 
esse  affirmons ,  alium  insuper  dœmonum  /sJ 
matorem  délirât, 

<t  Leuce  dogmatisait  dans  les  Actes  dtsai 
Jean  contre  les  images  comme  les  ii*oc^| 
ciastes  l'ont  fait  depuis;  et  il  disait  gue'.j 
bœufs  et  les  chevaux  et  autres  anîmauiffl|'n 
rcssuscitereient  comme  les  hommes;  «li^i 
s'exprime  Photius.  Un  fragment  de  ces  .4c><j 
est  conservé  dans  les  Actes  du  tr  conciles 
Nicée.  En  voici  la  substance  : 

«  \}\\  Chrétien, nommé  Lycomède,  avait  \  \ 
peindre  saint  Jean  qui,  ayant  vu  uoe  ia.^^ 
chez  son  disciple,  et  ne  sachant  pas  *{v.e\ 
fût  la  sienne,  dit  à  Lycomède:  «(}««"' 
gnilie  celle  image  et  duquel  de  vos  uiej 
est-elle?  Je  vois  bien  que  vous  n'avez  \\ 
renoncé  entièrement  aux  coutumes  des  ^.^J 
tils.  »  Lycomède  répondit  :  «  Je  ne  rtn-  \ 
nais  qu'un  seul  Dieu;  c'est  celui  qui  noc 
rendu  la  vie  à  ma  femme  et  à  mot.  Mais* 
après  ce  Dieu  Ton  peut  appeler  diei&x  ' 
hommes  qui  sont  nos  bienfaiteurs,  tu  e? 
dieu  que  cette  image  représente.  Cest  ^ 
que  je  couronne  ;  c'est  toi  que  j'aime  et  q 
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mais  sans  aucune  figure,  ce  n*était  qu*ane 
simple  voix,  différente  à  Ja  vérité  de  celle 
dont  il  avait  coutume  de  nous  parler,  une 
voix  douce,  agréable  et  véritablement  de 
Dieu.  Il  médit  :«t  Jean,  J*ai  une  chose  è  tedire» 
mais  dont  il  faut  que  tu  conserves  bien  la 
mémoire.  Je  parierai  par  ta  bouche  et  j*ap<^ 
pellerfti  celte  croix  de  lumière  tantôt  Vin* 
telligenoe,  tantôt  le  Verl>e.  » 

Enlre  autres  erreurs,  Leucius  soutenait 
que  Jésus  n*a  point  été  homme,  mais  qu'il 
a  seulement  paru  rétre»  qu'il  se  montrait  à 
ses  disciples  tantôt  jeun^^  tantôt  vieux,  tantôt 
enfant  et  ensuite  vieillard  «  tantôt  grand, 
tantôt  petit»  et  quelquefois  si  grand  qu'il 
touchait  le  ciel  de  sa  tête. 

Tillemout,  dans  ses  MémoirH  pour  servit 
à  rhisioirt  ecctésiastique  (t.  H,  p.  73),  s*ex- 
prime  en  ces  termes  au  sujet  de  ce  faus- 
saire  : 

«  Lesdisctplesde  Procle  ou  Procule  étaient 
encore  célèbres  vers  Tan  890i  du  temps  de 
saint  Pacien  qui  les  appelle  les  plus  nobles 
physiciens^  c'est-à-dire  des  montanistes.  Ils 
se  vantaient  d'avoir  été  animés  et  illuminés 
par  un  Leucius.  Baronius(ile/annttm  CArt- 
sii  277,  n.  42)  le  prend  pour  le  plus  célèbre 
auteur  de  tant  d  actes  fabuleux  des  saints 
apôtres,  è  qui  le  Pape  Gélaso  donne  l'éloge 
de  disciple  du  diable  que  méritent  si  bien 
les  auteurs  des  pièces  fausses  et  supposées 
et  tous  les  amateurs  du  mensonge.  Photius 
{cod.  114)  rapj»elle  Leucius  Carinus,  et  té- 
moigne qu'il  avait  fait  les  Actes  de  saint 
Pierre^  de  saint  Jean^  de  saint  Andréa  de 
êûint  Thomas  et  de  saint  Paui.  Innocent  l", 
dans  son  épttre  m*  (Concit.^  éJit.  Lflbhc, 
t.  Il,  p.  1296) ,  V  ajoute  saint  Jacques  le  Mi- 
neur et  saint  Matthias*  L'auteur  du  Traité 
de  la  foi  contre  les  manichéens^  qu'on  croit 
être  Evode  dllzale,  cite  (chap.  ag)  de  cet  im- 
posteur les  Actes  de  saint  André  ei  dit  qu'il 
attribuait  ses  piècis  aux  apôtres  mêmes.  » 

itPhotius  décrit  son  stylecomme  rempli  de 
ious  les  vices  qui  se  puissent  imaginer,  et  sa 
doctrine  comme  encore  i^lus  corrompue  qud 
^Qii  style;  ce  qui  peut  faire  juger  qu'il  était 
ou  de  quelqu  une  des  anciennes  nranches 
des  gnosiiques,  ou  de  t*hérésie  des  mani-* 
chéeus,àquoi  le  passage  de  saint  Pacien 
peut  n'être  pas  contraire,  selon  que  nous 
avons  expliqué  ce  qu'il  dit  de  Praieas* 
Evode  témoigne  j[ De  fide  contra  Manichœost 
p.  S)  que  les  manichéens  recevaient  ces  actes 
ta  ts  par  Leuciu$;de  sorte  qu'il  s'en  sertcontre 
eux  dans  les  choses  mêmes  de  la  foi.  Et  ainsi 
ce  sont  apparemment  ces  Actes  écrits  sous 
le  non:  des  apôtres  par  des  faiseurs  de  ta-* 
bles  que  saint  Augustin  (In  Faustum,  I.  xxif« 
c.  79)  témoigne  être  reçus  par  ces  héréti- 
ques comme  des  écritures  canoniques.  Dans 
le  Traité  delà  nativité  de  la  Vierge ,  qui  e^l 

fiarmi  les  œuvres  supposées  à  saint  Jérôme^ 
es  faux  Actes  des  apôtres  sont  atiribués* 
avec  un  autre  ouvrage,  h  Séleucus»  disciple 
de  Manichée,  et  Baronrus  croit  que  Séleucu^ 
et  Leucius  ne  sont  que  la  même  personne  af 
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j'honore  comme  le  guide  fidèle  qui  m'a  con- 
duit à  la  source  de  tous  les  biens.  ?»— «  Ta 
railles,  mon  fils,  »  répondit  saint  Jean,  «  ta 
ne  me  feras  pas  croire  que  ce  soit  là  mon 
portrait.  »  Alors  Lycomède  ayant  fait  ap^ 
porter  un  miroir,  et  saint  Jean  ayant  re- 
connu son  visage,  â'écria  :  «  Le  Seigneur 
Jésus  est  vivant  ;  il  est  vrai  que  cette  fma^ 

me  ressemble,   mais  tu  as  eu  tort  d'agir 

ainsi  [maie  vero  hanc  rem  fecisti),  » 
il  y  a  encore  dans^  le  fragment  des  Actes 

de  saint  Jean  par  Leuce  que  nous  a  con* 

seryé  la  relation  du  u*  concile  de  Nicée,  un 

pns^ge  curieux    qui  Confirme  ce  qu*on  a 

dit  que  les  Prisi:illianistes  s'en  servaient,  et 

qui  nous  apprend  quel  est  cet  hymne  que 

Jésus-Christ  chanta  la  veille  de  sa  mort  et 

dont  saint  Augustin  (Epist.  217,  Ad  Ceret.) 

rapporte  quelques  paroles.  Saint  Jean  s'ex- 
prime ainsi  dans  cette  composition  apo- 
cryphe : 
«  Ayant  que  le  Seigneur  fût  pris  par  les 

Juifs ,  il  nous  assembla  tous  et  nous  dit  : 

Chantons  un  hymne  en  l'honneur  du  Père, 

après  quoi  nous  exécuterons  le  dessein  que 

nous  avons  formé.  II  nous  ordonna  donc  de 

faire  un  cercle  «  et  de  nous  tenir  tous  par  la 

main;  puis  s'étant  mis  au  milieu  du  cercle, 

il  nous  dit   :  Amen,  suivez-moi.   Alors  il 

commença  le  cjmtiqne  et  il  dit  :  Gloire  te 

soit  donnée^  ô  mon  Père  I  Noos  répondîmes 

tous  :  Amen.  Le  Seigneur  continua  à  dire  ; 

Siotre  au  Verbe^  etc.  Gloire  à  l'Esprit,  etc. 

Gloire  à  la  grâce)    les  apôtres  répétaient 

toujours^    Amen.   Après   quelques   antres 

prières,  Jésus  dit  :  le  veax  être  sauvé  et  je 

reux  sauver,  et  les  apôtres  répondirent  : 

imen.  Je  veux  être  délié  et  je  veux  délien 

imen.  Je  veux  être  blessé  et  je  veux  blesser; 

imen.  Je  reux  naîtra  et  je  Yeux  ençendrer; 

imen.  Je  veux  manger  et  je  veux  être  con- 

iommé;  amen.  Je  veux  être  entendu  et  je 

reux  entendre.  Amen.  Je  veux  être  compris 

le  l'Esprit»   étant  tout  esprit,  tout  intelli* 

;ence.  Amen.  Je  veux  ô?re  lavé  et  je  veux 

aver.  La  Grâce  mène  la  danse;  je  veux  jouer 

le  la  flûte;  dansez  tous.  Amen.  Je  veux 

(hanter  des  airs  lugubres;  lamentez- vous 

ous.  Amen.  » 
Un  autre  fragment  de  cet  ouvrage  n'est 

ms  indigne  d'attention  :  c'est  l'apôtre  saint 

>ean  que  le  faussaire  faisait  parler  : 
«t  Voyant  souffrir  le  Seigneur  et  ne  pou-^ 

'ant  soutenir  la  vue  de  sa  Passion,  je  m'ens- 
uis à  la  montagne  des  Oliviers.  Ce  fut  là 

|u'il  se  présenta  è  moi  dans  la  caverne  où  je 

n'étais  retiré.  11  la  remplit  de  sa  lumière  et 

ne  parla  en  ces  termes  :  «Les  Juifs  me  cruc- 
ifient ;  ils  rae  percent  de  lances  et  m'abreu-^ 

^ent  de  vinaijcre  ;  cependant  c'est  moi  qui 

^ous  parle.   Kcoutez  bien  ce  que  je  vous 

lis,  afin  que  vous  sachiet  ce  que  le  Maître 

eut  apprendre  k  son  disni|)1e  et  Dieu  h 

'homme,  h  Alors  il  me  fit  voir  une  croix  de 

umière  toute  dressée  et  un  peuple  de  diifé- 

ente  figure  aui  l'environnait;  une  forme 

oute  semblable  à  la  sienne  était  attachée  à     

iette  croix.  Au-dessus,  je  voyais  le  Seigneur,  ^  le  même  nom 
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DICTIONNAIRE  DES  APOCRYPHES. 


LIN. 


Le  Pape  saint  Lin  fut  le  successeur  immé- 
diat de  saint  Pierre  i*an  66.  On  croit  qu*îl 
gouverna  lïSglise  pendant  douze  ans  et  quMl 
reçut  ta  couronne  du  martyre  en  78.  On 
manque  d'ailleurs  de  renseignements  posi- 
tifs sur  ce  Pontife.  Le  P.  Stilting  a,  dans  les 
Acta  sanciorumf  L  VI  de  septembre,  p.  534- 
5!^5,  discuté  avec  une  judicieuse  érudition 
tout  ce  que  Ton  en  connaît. 

Ce  Pontife  avait  écrit  VHisloire  de  saint 
Pierrf  et  de  taifU  Paul^  mais  les  Actes  qu'on 
possède  sous  son  nom  ne  sont  nullement 
authentiques.  Baronius^Possevin,  LeNourrj» 
dans  son  judicieux  Apparatus  ad  bibliothe- 
cam  Fatrum  (t.  I,  disseri.  6) ,  et  bien  d'autres 
auteurs  les  rejettent  comme  apocryphes.  Le 
cardinal  Bellarmin  (De  R,  Poniif.^  Iib.  ii,  c.  9) 
dit  :  Linihistoria  vere  conficta  est^  et  nuUius 


auctoritatis.  Divi'rs  témoignags.s  atteste:! 
que  saint  Lin  avait  écrit  en  grec  ;  ce  teiij 
est  perdu.  11  ne  faut  pas  regarder  Idi  ré«kr 
tion  latine  comme  faite  sur  ie  grec.  Il  senû 
difficile  de  préciser  avec  quelque  certito^^ 
la  date  de  la  composition;  elle  est  antérieor^ 
au  XI*  siècle,  car  on  la  trouve  dans  des  ibi- 
nuscrits  de  cette  époque.  JacquesdeVoragJËd 
la  connaissait  et  s'en  est  servi  f)Our  $è  U- 
gende  dorée.  Lefebvred'Etaples  esl  le  preiBkr 
qui  l'ait  publiée  à  la  linde  son  édttioadei 
Èpitres  de  saint  PauL  Elle  a  passé  da^s  ki 
Bibliolheca  Patrum  maxima^  lom.  li^p.  i, 
p.  67. 

Nous  placerons  ici  Tbisloire  da  martrr? 
de  saint  Pierre,  renvoyant  à  Tarlicle  eoa- 
sacré  è  saint  Paul  ce  qui  concerne  ce  dersiéf 
ap6tre. 


RÉCIT  DE  LA  PASSION  DE  SAINT  PIERRE, 

adressé  aux  EgiUes  de  rOrient  par  le  bienheureux  Lin^  Poaiife  des  Romaitw 


Après  avoir  été  en  butte  aux  événements 
les  plus  variés,  après  avoir  fourni  l'édifica- 
tion d'une  vie  sainte,  après  avoir  accompli 
d'éclatants  miracles,  et  avoir  aussi  soutenu 
de  nombreux  combats  contre  Simon  le  Ma- 
gicien et  d'autres  hérauts  de  l'Antéchrist, 
après  avoir  subi  des  tourments  multipliés, 
enduré  la  rigueur  des  flagellations  et 
rhorreur  des  prisons  fétides,  le  bienheureux 
Pierre  se  réjouissait  dans  le  Seigneur,  ren- 
dant grâces  de  nuit  et  de  jour  avecles  frères, 
accueillant  la  foule  de  ceux  qui  croyaient  à 
Ja  foi  de  Dieu  et  de  Jésus -Christ  Notre- 
Seigneur,  s'appliquant  à  la  prière,  à  l'ins- 
truction et  aux  autres  offices  de  la  piété, 
obser?ant  surtout  la  charité  et  la  chasteté; 
il  répandait  la  grAce  dans  le  cœur  de  ses  au- 
diteurs, exhortant  ceux  qui  croyaient  en 
Jésus-Christ  à  vivre  dans  la  pureté  et  dans 
l'austérité.  La  ville  qui  se  regardait  comme  la 
capitale  du  monde  s  était  adonnée  avec  excès 
au  luxe  et  à  la  magnificence,  et  un  faste  ré- 
préhensible  v  dominait,  ainsi  qu'il  résulte 
d'ordinaire  de  l'opulence  et  d'une  sécurité 
indolente.  L'élévation  des  pensées  est  habi- 
tuellement suivie  du  mépris  de  la  chair,  et 
il  arriva  que  beaucoup  de  femmes  de  divers 
Ages  et  de  conditions  difTérentes  conçurent , 
grAce  è  la  vertu  des  discours  du  bienheu- 
reux Pierre,  un  grand  amour  de  la  chaste- 
té, et  un  grand  nombre  de  matrones  romai- 
nes se  plaisaient  à  garder,  autant  qu'il 
dépendait  d'elles,  leurs  cœurs  ainsi  que 
leurs  corps  exempts  de  tout  commerce  char- 
nel. Mais  comme  le  temps  approchait  où  la 
fol  et  les  travaux  du  bienheureux  apôtre  de- 
vaient recevoir  leur  récompense,  Néron, 
l'ennemi  du  Christ  et  le  chef  de  la  perdition, 
oraonna  dans  son  iniquité  consommée  que 
TapAire  fût  chargé  de  chaînes  et  jeté  dans 


un  cachot  infect,  où  quatre  des  eoncub'nes 
d'Agrippa  vinrent  ie  visiter;  elles  se  nom- 
maient Agripptne,  Eocharie,  Euphémie  et 
Dioné.En  écautantcequ'il  prèchaitau  sojelde 
la  chasteté  et  de  tous  les  commandements  de 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  elles  se  dés>> 
laient  d'être  soumises  aux  passions  d*Agri.- 
pa.  C'est  pourquoi,  se  vouant  à  la  chasteté, 
elles  firent  entre  elles  un  pacte,  et  afiermits 
par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  elles  réso- 
lurent de  n'avoir  dorénavant  aucun  rappon| 
avec  Agrippa.  Celui-ci,  voyant  qu'elles  s<>| 
refusaient  a  toute  relation  avec  lui,  en  Uil 
très-affligé,et  envoyant  des  agents  habiksftl 
zélés,  il  apprit  qu'elles  allaient  très-soaTeBt| 
entendre  les  discours  du  bienheureniPi^f-' 
re.  Et  quand  elles  revinrent  chez  lui,  il  leor 
dit  dans  un  mouvement  de  colère  et  déjà* 
lousie  :  «  Je  sais  d'où  vous  venez;  ce  Chré- 
tien vous  a  appris  à  vous  éloigner  de  m 
et  à  vous  refuser  à  votre  devoir,  maisjsi 
suis  certahi  qu'il  n'a  pu  détruire  par  ses  ar- 
tifices magiques  votre  amour  pour  noi.  • 
Mais  ni  ses  caresses,  ni  ses  dures  parole» ; 
ne  purent  les  amener  k  reprendre  lecheimn| 
du  désordre,  parce  qu'elles  s  appuyaient  so^*! 
les  discours  de  l'apôtre.  Le  préfet  Agripfâ 
voyant  ainsi  que,  fidèles  à  la  doctrine  àf^ 
Pierre,  elles  repoussaient  unanimement  ses 
vœux  déréglés,  commença  à  leur  adres>er! 
des  menaces  horribles,  disant  qu'il  les  fenit 
brûler  vives  et  qu'il  ferait  périr  Pierre  daos 
les  plus  cruels  supplices,  Telfaçant  ainsi 
de  la  mémoire  des  hommes.  Mais  il  ne  put 
jamais  ébranler  leur  résolution;  elles  direct 
qu'elles  préféraient  succomber  dans  les  tm^ 
tures  en  gardant  la  chasteté,  plutôt  que  Je 
renoncer  a  Jésus-Christ  à  qui  elles  avaieot 
fait  vœu  de  continence. 
La  colère  d'Agrippa  contre  l'apôtre  s  rat- 
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mentait  donc  de  pins  en  plus,  et  il  grinçait 
des  dents  contre  lai,  cherchant  Toccasion  de 
le  faire  périr.  Et,  sur  ces  entrefaites ,  Xan- 
dippe,  femme  d'Albin,  ami  parlicuiier  de 
l'empereur,  vint  à  Pierre  avec  d'autres  ma- 
trones romaines  de  la  première  noblesse. 
Albin  en  ressentit  un  très-vif  chagrin»  eiil 
menaça  d'infliger  à  Pierre  les  plus  cruels 
supplices;  il  adressait  aussi  à  Xandippe  des 
paroles  pleines  d'injure,  et  s'efforçait  de 
JVfFrayer  pour  la  faire  renoncer  à -la  foi.  Et 
s'adressapt  à  Agrippa,  avec  lequel  il  était 
uni  par  l'amilié ,  il  Tinstruisit  du  chagrin 
(]uc  lui  causait  son  épouse  et  au'il  imputait 
h  Pierre,  le  priant,  s*il  était  réellement  son 
ami,  de  tirer  vengeance  de  l'apôtre,  et  qu'au- 
trement il  se  vengerait  lui-même.  Agrippa 
lui  fit  répondre  qu'il  éprouvait  lui-même,  à 
cause  de  Pierre ,  des  choses  semblables  et 
vncore  plus  fâcheuses.  Albin,  voyant  en- 
suite que  ni  ses  prières  ni  ses  menaces  ne 
i>ouvaienl  vaincre  la  résislance  de  Xandip- 
pe, se  concerta  avec  Agri[>pa  sur  les  moyens 
a  employer  pour  fSire  tomber  Pierre  dans 
un  piège,  comme  on  prend  un  oiseau  dans 
un  lacet,  et  pour  le  faire  passer  comme  ma- 
gicien. Et  Xandippe,  aVaut  entendu  leur 
conversation,  envoya  à  Pierre  un  messager 
d'une  grande  fidélité  pour  lui  recommander 
de  sortir  de  Rome  et  d'échapper  aux  embû- 
ches qu^on  multipliait  autour  de  lui.  Elle 
révéla  les  projets  de  son  mari  et  d'Agrippa 
à  Marcel,  fils  du  préfet  Marc,  qui,  après 
avoir  échappé  à  la  doctrine  empestée  de  Si- 
mon, avait  fidèlement  et  courageusement 
adliéré  à  Pierre  ain^i  que  ses  frères. 

Le  lendemain  quelques-uns  des  sénateurs 
se  levèrent  dans  la  réunion  du  sénat  et  di- 
rent :  «  Nous  vous  exposons ,  augustes  ma- 
gistrats, que  Pierre,  travaillant  k  la  destruc- 
tion de  la  ville  éternelle,  sépare  nos  femmes 
de  nous  et  qu'il  prêche  nous  ne  savons  quelle 
lui  nouvelle  et  inouïe  jusqu  ici.  »  Et  ils  pro- 
voquaient ainsi  les  autres  sénateursà  s*ein- 
porter  contre  Pierre  et  à  des  mesures  de  ri- 
gueur. Agrippa  seréjouit  de  ce  que  l'occasion 
qu'il  cherchait  venait  s'offrir,  etil  se  rendit  au 
sénat.  Mais  cette  démarche  n'échappa  point 
àPierreelaux  frères,  carquelques-uns  des  se - 
nateursquiavaienlroçtt  la  foi  s'empressèrent 
deleurfaireparvenircettenouvelle.Marcel  et 
les  frères  priaient  Pierre  de  s'éloigner,  mais 
Pierre  dit:  «ill  ne  convient  pas  auxfilsetaux 
frères  que  j'échappe  par  la  fuite  à  des  souf- 
frances endurées  par  Jésus-Chrisl  pour  noire 
salut.  *  Et  Marcel  et  les  frères  lui  répondi- 
rent en  pleurant  abondamment  :  «  Aie  pitié, 
père  miséricordieux,  des  jeunes  gens  et  de 
ceux  qui  sont  novices  dans  la  foi,  et  ne  nous 
abandonne  pas,  ainsi  qu'eux,  sans  secours 
parmi  la  foule  des  infiièles.  »  Alors  Pierre 
dit  à  ceux  qui  l'invoquaient  :  «  Vous  me 
conseillez  de  fuir  et  de  répandre  ainsi  par 
mon  exemple  dans  le  cœur  des  jeunes  et  des 
faibics  la  crainte  de  la  souffrance,  tandis  que 
nous  devons  rester  avec  fermeté  attachés  à 
la  parole  de  Pieu  et  conserver  les  fonde- 
ments de  la  sainte  chasteté  que  nous  avons 
jelés.  Vous  croyez  qu'il  faut  fuir  pour  éviter 


la  mort  que  nous  appelons  chaque  jour  par 
nos  gémissements  et  par  nos  soupirs  comme 
étant  rentrée  de  la  vie  qui  doit  nous  con* 
duire  au  Sauveur,  ainsi  qu'il  l'a  révélé  lui- 
même.  » 

Tous  les  frères,  ayant  entendu  ces  paro- 
les, so  levèrent  en  disant  :  «  O  mon  père, 
tu  nous  disais  que  tu  étais  prêt  à  souffrir 
la  mort  pour  notre  vie,  et  maintenant  noas 
ne  pouvons  obtenir  de  toi  que  tu  consentes 
à  vivre  encore  quelque  temps,  aGn  de  con- 
tribuer à  notre  salut,  jusgu*à  ce  que  nous 
soyons  fortifiés.  »  Et  les  jeunes  gens,  sur 
lesquels  E^ierre  exerçait  une   surveillance 
particulière  et  qu'il  élevait  avec  soin  dans 
la  fiii  et  la  chasteté»  étendant  les  mains  au 
ciel  et  se  jetant  h  terre  rx>mmes*  ils  étaient 
frappés  de  mort,  s*écriaieut  en  poussant  de 
grands  cris  :  <  O  Pierre,  plein  de  bonté,  no- 
tre père  et  notre  pasteur,  loi  dont  la  misé- 
ricorde n'est  surpassée  que  par  celle  du  Sei- 
gneur, pourquoi,  après  nous  avoir  si  récem- 
ment engendrés  au  Seigneur  par  la  fontaine 
sacrée,  et  avoir  eu  pour  nous  une  affection 
maternelle,  pourquoi  nous  exposes-tu  aux 
morsures  des  loups  furieux, déployant  ainsi 
contre  nous  une  rigueur  et  une  sévérité  dont 
tu  n'avais  jamais  donné  d'exemple?  »  Et  les 
femmes,  a^ant  couvert  leurs  têtes  de  pous- 
sière, criaient  :  <  Est-ce  donc  là  la  miséri- 
corde   que   tu   avais  l'habitude    de    nous 
prêcher  comme  appartenant  à  ton  Sauveur? 
touché  de  pitié  en  voyant  les  larmes  après 
que  tu  l'eus  renié,  il  te  pardonna  ta  faute,  et 
maintenant,  en  dépit  des  torrents  de  larmes 
•  que  nous  versons,  tu  ne  veux  pas  nous  ac- 
corder un  peu  de  temps,  tandis  que  tu  peux 
servir  le  Seigneur  dans  ta  chair  et  obtenir 
;  la  couronne  éternelle  qui  t'est  réservée.  » 
f  <     Les  gardes  de  la  prison,  Processus  et  Mar- 
tinianus,  et  les  autres  magistrats  et  officiers, 
priaient  aussi  Pierre, en  disant  :  «Seigneur, 
va  où  tu  voudras,  car  nous  croyons  que  l'em- 
'  pereur  t'a  oublié;  mais  ce  méchant  Agrippa, 
enflammé  du  dérèglement  de  l'impureté, 
veut  le  perdre.  S'il  obtenait  à  ton  égard  un 
ordre  ue  l'empereur,  nous  recevrions  un 
arrêt  de  mort  contre  toi  de  la  part  de  Plan- 
tin,  homme  très- illustre,  qui  t'a  remis  à 
nous  pour  que  nous  te  gardions.  Après  avoir 
fait  sortir,  par  le  signe  de  la  croix,  une 
source  d'un  rocher,  tu  nous  as  baptisés  au 
nom  de  la  sainte  Trinité,  et  depuis  tu  às  joui 
de  ta  liberté,  personne  ne  t'inquiétant,  mais 
ce  feu  infernal,  qui  ravage  la  ville,  dévore 
Agrippa.  Nous  te  supplions,  toi  qui  es  le 
ministre  de  notre  salut ,  de  daigner  avoir 
égard  à  notre  demande;  tu  nous  as  délivrés 
des  chaînes  des  démons  et  du  péché,  reste 
libre  des  fers  et  des  entraves  dont  nous 
sommes  chargés  d'employer  les  rigueurs,  et 
sors  libre,  afin  de  travailler  au  salut  de  tant 
de  peuples.  » 

Les  veuves,  les  orphelins  et  les  vieillards 
accablés  par  l'âge,  s  arrachant  les  cheveux, 
se  déchirant  les  joues  et  découvrant  leurs 

Eoitrines,  disaient .  «  Tu  nous  as  guéris  de 
ien  de>  maux,  tu  nous  as  même  rappelés 
de  la  mort,  et  maintenant,  père  plein  de 
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bonté»  tu  veux  te  dérober  à  nous!  Envoie* 
nous  plutôt  tous  avant  loi,  de  peur  que  nos 
Ames  ne  pé*^issent  lorsqu'elles  seront  privées 
des  bienfaits  de  tes  instructions  et  que  nos 
corps,  dépourvus  de  la  consolation  de  ton 
assistance»  ne  succombent;  bAte-toi  ainsi 
d'accomplir  ce  que  tu  désires»  de  peur  qu'a- 
près t*avoir  perdu»  notre  vie  ne  s'éteigne 
misérablement.  » 

Pierre  qui,  dans  sa  miséricorde  extraor- 
dinaire, ne  pouvait  jamais  voir«  sans  verser 
de  larmes,  les  pleurs  des  alDigés,  ne  put 
résister  aux  témoignages  de  douleur  qu'il 
voyait  tout  autour  de  lui  et  il  dit  :  «  Que  nul 
de  vous  ne  vienne  avec  moi  ;  mais  seul  je 
m'éloignerai ,  ayant  changé  de  résolution.  » 
Et»  la  nuit  suivante»  ayant  célébré  le  pre- 
mier sacrifice»  il  dit  adieu  aux  ffères,  et  les 
recommandant  à  Dieu  en  les  bénissant,  il 

f>artit  seul.  Et  lorsqu'il  se  mit  en  route»  les 
iens  qui  retenaient  sa  jambe  se  rompirent. 
Hais  quand  il  voulut  sortir  de  la  porie  de 
la  yille»il  vit  Jésus-Christ  gui  venait  au-de- 
vant de  lui»  et  l'adorant,  il  lui  dit  :  «  Sei- 
gneur» ott  vas-tu?  »  Et  Jésus-Christ  lui  ré« 
pondit  :  «  Je  vais  à  Rome  »  pour  y  être  cru- 
cifié de  nouveau.  »  Et  Pierre  dit  :  «  Seigneur, 
est-ce  que  tu  dois  être  crucifié  une  se- 
conde fois?  »  Et  le  Seigneur  dit  :  «  En  vérité» 
je  dois  être  crucifié  de  nouveau.  »  Et  Pierre 
dit  :  «  Seigneur,  je  reviendrai  et  je  te  sui- 
vrai. »  Et»  après  avoir  dit  ces  paroles»  le 
Seigneur  monta  au  ciel.  Pierre  l'accompa- 
gna de  ses  regards  en  tersant  des  larmes 
ti*ès- douces.  Et  ensuite»  revenant  en  lui- 
même»  il  comprit  qu'il  s'agii^sait  de  sa  Pas- 
sion, parce  aue  le  Seigneur  qui  souffre  dans 
les  élus  par  fa  compassion  de  sà  miséricor- 
de et  par  l'éclat  de  leur  glorification,  devait 
souffrir  6n  lui.  11  revint  donc  avec  joie  dans 
la  ville»  glorifiant  l>ieu,  et  il  raconta  aux 
frères  que  le  Seif^neur  était  venu  au-devant 
de  lui  et  lui  avait  déclaré  qu'il  devait  de- 
rechef être  crucifié  en  la  personne  die  son 
ap6tre. 

Et  lorsqu'ils  surent  qu'il  devait  mourir, 
ils  se  mirent  tous  à  pleurer  et  à  pousser  des 
cris»  et  se  livrant  à  leur  douleur»  ils  di- 
saient: «Pense  à  tes  brebis,  6 bon  pasteur» 
pense  &  ceux  qui»  étant  faibles  dans  la  foi, 
ont  besoin  de  tes  discours  pour  être  forli- 
ftés;  pense  aux  cœurs  chancelants  que  lu 
raffermis.  »  Et  Pierre  leur  dit  :  »  Il  est  facile 
au  Seigneur  de  fortifier  les  cœurs  de  ses 
Serviteurs  sane;  l'appui  de  mes  humbles  dis- 
cours. Ce  qu'il  a  i»lanté»  il  le  fera  crotire  ; 
et  il  en  résultera  des  j^Iaotes  nouvelles.  Moi» 
esclave  du  Seigneur»  je  dois  nécessairement 
exécuter  sa  volonté.  S'il  veut  qu'à  cause  de 
vous  je  retourne  en  prison^  m'y  soumets  ;. 
et  s'il  a  décidé  que  je  souffrirai  h  cause  de 
son  nom»  s'il  daigne  m'a<:cuei!lir  en  me 
faisant  passer  par  le  marlyre^Je  me  réjouis 
dans  sa  grâce.  »  Et  tandis  qu'il  coosoiaii  les 
frères,  leur  adressant  ces  paroles  et  beau- 
coup d'auires.  ils  ne  pouvaient  retenir  leurs 
larmes,  et  voici  qu'Héros  arriva  avec  quatre 
appariteurs  et  dix  autres  hommes,  et  se  sai- 
sissant de  l'apôtre  »  ils  rarrachèreni  du  mi- 


lieu des  frères»  et  le  conduisirent  garrol^ 
devac»  Agrippa,  préfet  de  la  viile. 

Agrippa»  le  voyant»  lui  dit  :  «  Ta  monlrej 
une  grande  audace»  scélérat^  en  séduisant  k 

f>eujnTo  comme  tu  le  fais»  et  en  engageaûj 
es  femmes  h  renoncer  au  commerce  de  leon 
époux.  Tu  as  osé  également  prêcher  je  da 
sais  quel  Christ»  et  ensiigner  ane  doctnrei 
vaine  et  insensée,  opposéeaux  ri  tes  respectés 
des  Romains,  et  au  culte  de  la  ville  éter- 
nelle. >  Le  visase  de  l'apAtre  devint  aiors 
brillant  comme  Te  soleil,  et  Pierre  oumci 
la  bouche,  dit  :  •  Agrip))a,  je  rois  à  quoi  tu 
tends»  chef  de  l'impureté»  ami  de  la  souil- 
lure, adonné  à  la  cruauté,  persécuteur d» 
innocents»  protecteur  des  imposteurs,  Je- 
teur du  mensonge,  demeure  de  Satao.  Tu 
ignores  la  gloire  dans  laquelle  je  me  g'o- 
nfie»  et  c'est  pourquoi  tu  dis  que  je  me.j 
ma  confiance 'dans  des  hommes  et  daru  ùs 
femmes.  »  Et  Agri|>pa  répondit  :  c  Pub|s« 
tu  sais  que  j*ignore  ce  en  quoi  tu  te  ^ 
rifies»  fais-le  moi  connaître.  » 

Pierre  lui  répondit:  «  11  n*est  pour  moi 
d'autre  gloire  que  la  croix  de  Jésus-Cbriit, 
mon  Seigneur»  (iont  je  suis  Tesciare.  >£i 
Agrippa  dit  :  «  Tu  veux  donc  être  crudGé 
comme  le  Seigneur  ton  Dieu  Ta  été?  i 
Pierre  répondit  :  «Je  ne  suis  pas  digne  de 
donner  au  monde  le  spectacle  de  ma  mort 
snr  la  croix  comme  le  Seigneur;  mais  je 
désire  et  j-'espère  suivre  les  traces  de  sa  Pas- 
sion» à  travers  quelques  supplices  que  ce 
soit.  1»  Alors  le  préfet,  inspiré  par  le  cour-  , 
roux  qui  résultait  de  son  incontinence,  et 
le  couvrant  du  prétexte  du  zèle  pour  la  re- 
ligion romaine,  ordonna  de  crucifier  rdjô- 
tre.  Et  voici  qu'une  très-grande  réunion  eut 
lieu  aussitôt  de  gens  de  tout  sexe  et  de  luet 
âge,  riches,  pauvres,  vfeuves,  eRfanis,  puis- 
sants et  faibles,  et  ils  «riaient  à  baute  vois: 
•  Pourquoi  Pierre  est-il  mis  à  mort?  Qvtti 
crime  a-t-il  commis  ?  En  quoi  fait-il  tort  à 
la  cité  7  II  n'est  pas  permis  de  condamner  ua 
innocent.  N'est-il  pas  à  craindre  que  Diea 
ne  venge  la  mort  aun  tel  homme;  et  qu*ii 
ne  nous  iasse  tous  périr  ?»  Et  le  peuple  sa 
mit  à  s'emporter  contre  Agrippa»  et  il  vou- 
lait délivrer  Pierre,  et  un  grand  troubîe  s» 
répandait  dans  Rome  au  milieu  de  ces  cla- 
meurs. 

Alors  Pierre  s'arrêta  un  peu,  et  moni34)i 
sur  un  endroit  élevé»  il  invita  par  ses  gestes 
le  peuple  au  silence»  et  il  dil  :  «  O  hoaitue:» 
fidèles  à  DieUy  et  qui  combavtes  pour  Jésu>- 
Christ  1  vous  tous  qui  espérez  en  lui»  si  votre 
attachement  pour  moi  est  véritable,  et  si  vos» 
avez  à  mon  égard  des  entrailles  dalTeoiioD, 
ne  détournez  pas  celui  qui  va  vers  le  Sei- 
gneur, n'arrêtez  pas  ceUii  qui  s'empresse 
vers  lésus-Christ.  Demeurez  dans  l«i  tran- 
quilliié,  et  ^jouissez-vous  de  ce  que  f offre 
avec  bonheur  mon  sacrifice  au  Seigneur»  car 
Dieu  aime  celui  qui  donne  avec  allé- 
gresse. » 

Lorsque  l'apôtre  eut  parlé  ainsi»  le  tumulte 
s'apaisa»  et  le  préibt  ne  fut  pas  inquiété.  Coe 
grande  partie  du  peuple  désirait  ardemmem 
l'attaquer»  mais  ils  craignaient  d*9BL&i: 
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l'apAtre  ,  lequel  suivait  l'exemple  de  son 
Màilre  qui  avelt  dit  ;  Je  puis  prier  mon 
Pêre^  et  il  m'enverra^  si  je  te  veux^  plue  de 
douze  légions  d^anges.  Et  une  foule  im- 
mense accompagna  l*ap6lre  et  les  soldais 
jusqu*à  l'endroit  qu'on  aftpelle  Naumachie, 
auprès  de  l'obélisque  de  Néron»  sur  la  mon* 
lagne.  Là  était  placée  une  croix,  et  l'apôtre 
voyant  le  peuple  qui  suivait  et  qui  était 
[encore  au  moment  de  se  soulever ,  dit  ^ 
X  N'essayez  pas,  mes  frères»  je  vous  en  prie, 
i'empècner  mon  offrande.  Ne  vous  emportez 
3oint  contre  Agrippa,  et  n'ayez  pas  de  haine 
i  son  égard.  II  est  reiécuteur  d'une  inspi- 
ration étrangère.  Le  dial>le,  abusant  de  la 
icrmission  du  Seigneur,  est  l'auteur  de  la 
ondamualjon  de  mon  corps.  Il  regrette  que 
e  lui  aie  enlevé  des  vases  d*ignominie,  et 
lu'ils  soient  devenus  les  réceptacles  de  la 
;ontinence,leslemplesdu  Seigneur,  ledomi- 
;ilo  de  l'honneur  et  de  la  grâce.  Soyez  donc 
ioumis,  mes  frères  et  mes  fils,  car  il  m'aétéan* 
loncé,  par  une  révélation  venant  du  Seigneur 
ésus-Christ,  ce  qui  devait  arriver.  Le  dis-» 
iple  n'est  pas  au-dessus  du  maître,  ni  l'es- 
iave  au-dessus  de  son  propriétaire.  Hfltez^ 
ous  donc,  afin  que,  sortant  delà  chair,  je 
ae  réunisse  au  Seigneur.  Il  est  temps  que 
'offre  mon  sacriûte.  Sodvenez-vous  des 
[)iracles  et  des  prodiges,  et  des  guérisons 
:ue  TOUS  avez  vues  et  contemplées ,  et  que 
ésus-Christ  a  opérées,  en  employant  mon 
linistère.  Les  maladies  de  bien  des  honi- 
les  ont  été  guéries  afin  que  les  &mes  de 
)us  fussent  sauvées.  Les  corps  morts  ont 
té  rappelés  à  la  vie,  afin  que  les  âmes  mor- 
»s  revinssent  aussi  à  l'existence.  Mais  pour- 
uoî  ces  retards  que  j['éprouYe,  et  pourquoi 
si-ce  que  je  n'approche  point  de  la  croix  ? 
.dieu,  mes  frères,  soyez  patients,  et  con- 
srvez  ce  que  vous  avez  entendu  ;  je  vous 
"Commande  à  Jésus-Christ.  » 
£(  s*approcbant  ensuite  de  la  croix,  il  dit  : 
O  nom  de  la  croix,  mystère  caché  1  ô  grâce 
)efiCahle  dans  le  nom  de  la  croix  1  O  croix 
ui  as  joint  l'homme  à  Dieu,  et  qui  l'assous- 
'ait  h  la  domination  du  diable  \  O  croix  qui 
^présentes  au  genre  humain  la  passion  du 
auveur  du  monde  et  la  rédemption  de 
hotunae  affrauclii  de  la  captivité  1  O  croix 
uiy  chaque  jour,  distribues  aux  peuples  Q- 
èles  les  chairs  de  l'agneau  sans  tache,  qui 
réserves  le  peuple  des  affreux  poisons  du 
3rpent,  et  qui  montre  sans  relâche  aux  fi- 
lles le  phare  enflammé  du  paradis  1  Q 
roix  qui  rétablis  chaque  jour  la  paix  entre 
i  terr^  et  le  ciel,  qui  présentes  sans  retâche 
a  Père  éternel  la  mort  du  Médiateur  qui 
si  ressuscité  d'entre  les  morts ,  et  qui  ne 
leurt  plus,  je  souffre  à  cause  de  toi,  et  je 
'aurai  pas  de  repos  tant  que  je  pourrai  pre- 
mier le  mystère  divin  caché  dans  la  croix. 
>  vous  qui  croyez  en  JésusrChfist,  que  la 
"oix  no  soit  pas  pour  vous  ce  qu'elle  sem- 
ie.  Elle  a  un  sens  caché  qui  ne  se  monire 
as  aux  yeux.  O  vous  qpi  pouvez  m'enten* 
re  aux  derniers  moments  de  ma  vie,  sé- 
arez  vos  âmes  de  toutes  les  apparences  du 
londe^  dirigez-les  vers  ce  qui  est  invisible. 


et  sachez  que  le  mystère  du  salut  s'est  ac« 
compli  en  J'ésus-Christ  par  la  croix.  C'est 
un  cievoir  pour  toi,  Pierre^  de  rendre  i^  la 
terre  le  corps  que  tu  as  reçu  ;  et  l'entre- 
mise de  eeux  à  qui  il  est  donné  de  tuer  les 
corps  est  nécessaire  pour  cet  objet,  n 

El  il  di4  ensuite  aux  chefs  des  bourreaux  : 
le  Qu'altendez-vous 7  Pourquoi  ces  satellites 
me  font-ils  éprouver  tant  de  retards  ?  Ac- 
complissez ce  qui  vous  a  été  ordonné  ; 
dépouillez-moi  de  la  tunique  mortelle,  afin 
que  je  sois  réuni  au  Seigneur.  »  Ui  s'adres- 
sant  aux  bourreaux,  il  leur  dit  :  «  Je  voua 

f)rie,  agents  de  mon  salut,  de  me  crucifier 
a  tète  en  bas,  et  les  pieds  élevés,  car  il  ne 
convient  pas  que  le  dernier  des  servjteurs 
soit  crucifié  comme  le  Seigneur  de  l'univers 
la  été  pour  le  salut  du  monde  entier  ;  ma 
mort  doit  le  glorifier,  et  aussi  afin  que  je 
puisse  touiours  contempler  d'un  œil  atten- 
tif le  mystère  de  la  croix,  et  afin  ane  les 
assistants  entendent  avec  plus  de  facilité  ce 
queje  dirai.» 

Et*  lorsque  ce  fut  fait  comme  il  l'avait 
demandé,  Pierre,  s'adressent  au  peuple  qui 
pleurait,  se  mit  à  le  consoler  du  haut  de  la 
croix,  et  à  l'instruire,  en  disant  :  «  txrand  et 
profond  myslère  de  la  croix,  et  lien  ineffable 
et  inséparable  de  la  charité ,  c'est  paria  croix 
que  Dieu  attire  tout  h  lui.  C'est  le  lien  de 
la  vie  par  lequel  l'empire  de  la  mort  a  été 
détruit.  Tu  m'as  révélé  ces  mystères,  ô  mon 
Dieu  1  Ouvre  aussi  les  yeux  de  to^it  ce  peu.* 
pie,  afin  qu'il  aie  la  consolation  do  la  vie 
éternelle.  »  Et  lorsqu'il  eut  ainsi  parlé,  Dieu 
ouvrit  les  yeux  de  ceux  qui  pleuraient,  et. 
qui  versaient  des  larmes  en  voyant  le  mar- 
tyre de  Pierre,  et  ils  aperçurent  des  anges 
qui  tenaient  des  couronnes  de  roses  et  de 
lis,  et,  au  sommet  de  la  croix.,  Pierre  était 
debout,  recevant  un  livre  des  mains  du  Sei- 
gneur, et  y  lisant  les  paroles  qu'il  faisait 
entendre.  Et  à  cet  aspect  ils  se  mirent  tous 
b  se  réjouir  dans  le  Suigneur  ;  et  les  incré- 
dules et  les  bourreaux  qui  les  avaient  vus 
tristes  et  désolés,  les  voyant  pleins  de  joie, 
perdirent  soudain  courage,  et  disparurent, 
comme  do  la  fumée. 

Et  Pierre,  reconnaissant  que  sa  gloire 
avait  été  manifestée  aux  yeux  de  ceux  qui 
pleuraient  précédemment»  rendit  grâces  au 
Seigneur  Jésus-Christ,  et  dit:  «Seigneur, 
toi  seul  as  pu  avec  raison  ^ire  crucitié  sur 
un  gibet  élevé,  toi  qui  sts  racheté  le  monde 
entier  du  péché  ;  j'ai  cherché  à  t'imiter,  mê- 
me dans  ta  passion,  mais  je  n*ai  pas  pré- 
tendu aux  honneurs  du  crucifiement  tel  que- 
le  tien,  car  nous  sommes  des  j>écheurs,  les. 
enfants  d'Adam  qui  n'était  qu'un  homme, 
toi  seul  es  Dieu,  venant  de  Dieu,  et  la  vraie 
lumière  venant  de  la  vraie  lumière  avant 
tous  les  sièdcs  et  dans  la  fin  des  siècles.  Tu 
as  daigné  devenir  homme  pour  tous  les. 
hommes»  sans  partiuiper  à  la  souillure  do- 
rhomme»  et  tu  es  le  glorieux  rédempteur  de 
l'homme,  ïu  es  to^ijouirs  droil,  toujours  éle- 
vé, toujours  puissant.  Nous  sommes ,  selon 
la  chair,  les  fils  du  ppemier  h^mme  qui  est 
resté  attaché  h  La  terre,  et  sa  diule  signifie 
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\\  corruption  de  la  race  humaine.  Nous 
naissons  de  manière  h  paraître  ne  pas  pou- 
voir nous  élever  au-dessus  de  la  terre ,  et 
incapables  de  discerner  ce  qui  doit  être  à 
droite  de  ce  qui  doilâtre  à  gauche  ;  mais  loi, 
Seigneur,  tu  délivres  les  hommes,  de  même 
que  par  tes  prédications,  tu  as  sauvé  les  Is- 
raélites qui  étaient  au  moment  de  périr. 
Vous,  mes  frères,  qui  êtes  disposés  à  m*é* 
coûter,  ouvrez  les  oreilles  de  votre  cœur  et 
faites  attention  à  ce  qui  doit  tous  être  an- 
noncé, c'est-à-dire  au  mystère  de  toute  la 
nature  et  au  commencement  de  tout  ce  qui 
est  établi;  le  premier  homme  è  Tespèce  du- 
quel j'appartiens,  ayant  la  tète  baissée  vers 
la  terre,  montra  ainsi  la  perte  de  sa  race,  car 
elle  était  morte  et  n*avait  pins  de  mouve- 
ment de  vie.  Mais  le  deuiième  appelé  par 
sa  miséricorde  vint  dans  ce  monde  prenant 
une  substance  corporelle;  il  vint  vers  celui 
que  par  une  sentence  équitable  il  avait 
courbé  vers  la  terre,  et,  attaché  li  la  croix, 
il  le  régénéra  par  ses  souffrances,  et  il  nous 
rendit  ce  qui  avnit  été  donné  à  Tbomme 
nvant  sa  chute.  O  vous,  mes  bien-aiinés,qui 
in*écoutez  et  que  mes  paroles  peuvent  con- 
duire à  la  perfection  et  à  la  piété,  vous  qui, 
revenus  de  votre  première  erreur,  êtes  en- 
trés dans  )a  région  très-sûre  de  la  foi,  main- 
tenez-vous daus  la  persévérance  et  tendez 
au  repos  de  la  vocation  céleste;  Jésus-Christ 
est  la  voie  dans  laquelle  vous  devez  mar- 
cher. Il  faut  donc  avec  Jésus-Christ,  le  Dieu 
Téri table,  monter  sur  la  croix  qui  a  été 
transformée  pour  nous  en  un  discours  so- 
lide et  vivant.  C'est  pourquoi  TEsprit-Saint 
a  dit  :  «Le  Christ  est  la  parole  et  la  voix  de 
Bieu.v  La  parole  signifie  ce  bpis  sur  lequel 
je  suis  crucifié.» 

Et  après  avoir  dit  ces  mots  d*un  air  se- 
rein et  joyeux,  Tapôtre  s'écria,  en  se  met- 
tant en  prière  :  «  Seigneur  Jésus-Christ,  tu 
m'as  fait  connaître  ces  paroles  de  rie,  et  je 
%e  rends  grâces  de  ce  que  tu  m'as  révélé 
ce  que  je  devais  dire  sur  la  croix.  Je  te  rends 
grAces,  non  de  ce  cœur  qui  se  laisse  parfois 
aller  à  des  sentiments  condamnables,  non 
de  ces  lèvres  attachées  à  la  chair,  non  de 
cette  langue  qui  articule  le  faux  comme  le 
vrai,  non  de  ces  paroles  qui  sont  produites 
par  les  moyens  de  la  nature,  mais  je  te  re- 
mercie, ê  bon  Roi  1  en  te  faisant  entendre 
cette  voix  que  le  silence  n'empêche  pas  de 
comprendre,  qui  ne  s'exprime  point  par  les 
organes  d'une  chair  périssable,  qui  n'appar- 
tient point  à  la  terre,  qui  ne  s'écrit  [)oint 
dans  des  livres,  et  à  laquelle  tout  ce  qui  est 
matériel  est  étranger;  c  est  de  cette  voix  spi- 
rituelle que  je  te  rends  grâces.  Seigneur  Jé- 
sus, 6  mon  Maître!  c'est  par  elle  que  je 
viens  à  toi,  que  je  te  comprends,  que  je 
t'appelle,  que  je  t'aime,  que  je  te  possède. 
Seigneur,  tu  es  pour  moi  un  père  plein  de 
bonté  et  l'auteur  de  mon  salut.  Tu  es  mon 
désir,  mon  rafraîchissement,  ma  satiété. 
Tu  es  tout  pour  moi  et  tout  est  en  toi  pour 
ooi  ;  tu  es  tout  h  moi,  et  tout  ce  qui  existe, 
tu  l'es  pour  moi.  C'est  en  toi  que  nous 
▼ivonS;  que  nous  nous  mouvons  et  que  nous 


sommes.  Et  c'est  pourquoi  nous  devons  ii 
regarder  comme  étant  pour  nous,  aGnqni 
tu  nous  donnes  ce  que  tu  nous  a  pr6D]:«, 
ce  que  l'œil  n*a  point  vu,  ce  que  roreilleni 
point  entendu,  et  ce  qui  n*a  point  pénétri 
dans  le  cœur  de  l'homme;  c*est  ceqnett 
as  préparé  pour  ceux  qui  t'aiment.  Gsn'i 
ces  trésors  pour  tes  serviteurs;  gardHfS 
et  distribue-les-leur,  car  tu  es  le  Pasieur 
éternel  et  souverainement  bon«  le  vrai  Fi.i 
de  Dieu.  Jeté  recommande  les  brebis  q» 
tu  m*as  confiées.  Remets-les  en  ton  bercail 
et  protége-les.  Tu  ea  le  pâturage  et  la  réfec- 
tion éternelle.  A  toi  gloire  avec  le  Pèreei 
l'Esprit-Saint,  maintenant  et  dans  toosb 
siècles  des  siècles.  » 

Et  le  peuple  entier  ayant  répondu  à  haote 
voix  :  Amen,  Pierre  rendit  Tesprit. 

Aussitôt  Marcel,  sans  attendre  aoroae 
autorisation,  et  voyant  que  l'apôtre  é<&u 
expiré,  détacha  de  la  croix  le  ex>rps  sacré 
et  le  lava  avec  du  lait  et  da  vin  précipuil^ 
prenant  de  la  myrrhe,  de  ralocs  et  d'âuins 
aromates,  il  Tembauma  avec  graod  $oi22,  et 
il  le  plaça  dans  un  sarcophage  toutneui 
qu'il  remplit  de  miel  de  TAtlit/ae.  Et  celle 
même  nuit,  tandis  crue  Marcel  veiliaiUv^pr^ 
du  sépulcre,  et  quil  pleurait  par  suite  de 
son  regret  amer  [car  il  avait  résolu  dette 
pas  s'éloigner  de  toute  sa  vie  du  sépulcre 
de  son  maître  chéri),  le  bienheureui  Pierre 
vint  vers  lui.  £n  le  voyant,  Marcel,  toci 
ému,  courut  au-devant  de  l'apôtre,  et  celui- 
ci  lui  dit  :  <i  Mon  frère  Marcel,  est-ce  qn 
tu  n'as  pas  entendu  la  parole  du  Seipeur 
Laissez  les  morts  ensevelir  leurs  morts?  «  1 
Marcel  dit  :  a  Cher  maître  Je  Tai  entendue. 
Aiors  Pierre  répondit  :  «  N'agis  pasconjr 
si,  déjà  mort»  tu  avais  enseveli  un  mort,  m 
tel  qu'un  être  vivant,  réjouis-toi  aveciH 
ami  qui  vit.  Va  prêcher  ce  que  tu  as  appti^ 
de  moi,  et  enseigne  le  royaume  de  Dieu.  > 

Et  Marcel  instruisit  les  frères  de  ce  d^^ 
il  avait  été  témoin,  et  la  foi  de  ceux  qol 
croyaient  en  Dieu  fui,  par  l'intercession d^ 
saint  Pierre,  i  conûrmée  au  nom  de  h^^ 
Christ  Notre-Seigneur  et  dans  la  saacttâci^ 
tionde  l'Esprit-Saint. 

Néron  ayant  appris  le  supplice  de  Pierre] 
fut  irrité,  parce  qu'il  avait  dit  de  renfensd 
Tapôtre,  et  non  de  le  mettre  à  mort,  et 
ordonna  de  se  saisir  d'Agrippa,  cogf^H 
d'avoir  fait  périr  l'apôtre,  et  il  vouluni 
faire  expirer  dans  les  supplices.  Mais  Agrip^ 
obtint,  uar  l'intervention  de  ses  ann5>  4 
rester  chez  lui,  privé  de  ses  honneurs^ 
éloigné  de  la  cour,  et  la  colère  de  l'emp^ 
reur  fut  ainsi  apaisée  ;  mais  il  n'échar 
pointa  la  vengeance  divine,  et  il  moori 
après  en  avoir  ressenti  les  effets  d'nne  ïï*i 
mère  terrible.  Le  féroce  Néron  tourna  alî>| 
ses  pensées  vers  la  persécution  de  ceuxqi' 
sut  avoir  été  les  adhérents  du  bienheuri' 
Pierre,  mais  l'apôtre  instruisit  les  frè 
par  une  révélation,  et  leur  conseilla  d> 
ter  l'empereur  comme  une  bête  sauva^^e 
Néron  eut  une  vision  qui  lui  montra  5ii 
Pierre  cruellement  flagellé  par  son  orcî 
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et  il  entendit  une  voix  qui  disait  :  «  Impie, 
cesse  de  porter  tes  mains  sur  les  serviteurs 
de  Notre-Sei^neur  Jésus-Chrîsl  que  tu  ne 
saurais  plus  avoir  en  ton  pouvoir.  «L'empe- 
reur, épouvanté,  resta  plus  tranquille,  etjles 
frères  se  livraient  à  Tallégresse  et  à  la  joie 


dans  le  Seigneur,  forliflés  fréquemment  par 
la  vision  (tu  bienheureux  apôtre  Pierre,  et 
ils  glorifiaient  Dieu  le  Père  très-puissant  et 
le  Seigneur  Jésus-Christ  avec  TEsprit-Saint. 
A  lui  gloire,  puissance  et  adoration  dans  les 
siècles  des  siècles.  Amen. 


LOT. 


Le  P.  Labbe»  dans  ses  notes  sur  les  An- 
nales  de  Michel  Glycas  (Paris,  1660,  in-fo«- 
lio),  donne,  d'après  un  manuscrit  du  collège 
de  Giermont^  quelques  détails  apocryphes 
sur  ce  palriarcne. 

Abranam  l'envoya  aux  sources  du  Nil, 
pour  y  chercher  trois  espèces  différentes  de 
t>ois,  mais  avec  l'intention  qu'il  serait  dé- 
voré par  les  bètes  féroces.  Lot  revint  eu 
Tort  peu  de  temps,  apportant  avec  lui  des 
morceaux  de  cyprès,  de  pin  et  de  cèdre. 
\brabam,  étonné,  reconnut  que  la  protec- 
:ion  divine  s'était  étendue  sur  son  parent,  et 
Il  loua  le  Seigneur.  Tous  deux  gravirent  la 
montagne,  et  Abraham  planta  les  trois  mor- 
ceaux de  bois,  en  forme  de  triangle;  il  or- 
ionna  h  Lot  d'aller  chaque  jour  puiser  de 
*eau  dans  le  Jourdain  et  de  les  arroser.  La 
nontagne  était  éloignée  du  Jourdain  de 
ringt-quatre  milles;  au  bout  de  trois  mois, 
es  arbres  fleurirent  ;  Lot  alla  en  prévenir 
Vbraham  qui  vint  et  qui  reconnut  que  les 
rois  morceaux  s'étaient  réunis  en  un  tronc 
inique,  dont  les  racines  seules  étaient  sé- 
)arées  de  divers  côtés.  Et  Abraham,  recon- 
laissant  ce  miracle,  se  prosterna,  la  face 
lontre  la  terre,  et  adora  le  Seigneur,  et  il 
lit  :  «i  Ce  bois  sera  l'abolition  du  péché,  v 
li  l'arbre  grandit  et  dura. jusqu'au  règne  de 
>alonion.  Et  de  là  Abraham  eut  la  confiance 


que  Lot  avait  obtenu  le  pardon  de  son  pé- 
ché. Lorsqu'il  fut  question  de  construire  le 
temple  de  Jérusalem,  cet  arbre  fut  du  nom- 
bre de  ceux  que  i*on  coupa,  et  après  avoir 
é^é  abattu,  il  resta  sans  emploi  dans  le  tem- 
ple, par  un  effet  de  la  volonté  de  Dieu,  et 
lorsque  Jésus-Christ,  notre  Dieu,  dut  souffrir 
pour  le  salut  du  monde,  ce  fiit  sur  cet  arbre 
qu'il  fut  crucifié  par  les  Juifs. 

Hermann  van  Hardt  (m  Epheni9ridibu9 
philologicit^  p.  90)  cite  des  rabbins  qui  ont 
dit  qu'une  des  filles  de  Lot  s'appelait  Plu- 
tith  et  quesaJemme  se  nommait  Bditti,  mot 

3ui,  en  hébreu,. signifie  témoin  (re/ii^  iestem 
ica$t  ituliiliœnimirum  et  imprudentiœ  femU 
iim(7).EUefutchaofféeencolonnedesel.(^en. 
XIX,  ae.)  Fabricius  (Cod.  pseud.  Vet,  Teêt.,  1. 1, 
p.  432)  renvoie,  à  cet  égard,  aux  commen- 
tateurs de  la  Genèse^  à  J.-J.  Schudt  (fTûla- 
via  Judaica^  p.  322),  h  Paul  Coloraies  (Optro, 
p.  631),  àPh.Barlholin  {De  morbis  biblieiê, 
B.  5);  aux  dissertations  de  J.  Saubert,  S. 
Scheloih»  C.  Grumm,  et  H.  G.  Manu<i;au 
discours  de  H.  Ponianus  (De  sale  iacrificio- 
rum,  Utrerht,  1703);  aux  ExercUation$ë 
d'Herman  Witsius,  etc.  Plus  lard  il  a  paru^ 
on  Suède,  une  dissertation  de  O.  Westman  :. 
De  statua  satina  uxoris  Lothi^  Upsal.  1763, 
in-fc';elle  se  rencontre  bien  rarement  en 
France^ 


m 

MAGES  fLKs  ROIS). 


Des  légendes  apocryphes  se  sont  multi- 
iliées  au  sujet  de  ces  personnages  dont  PE- 
rangile  ne  parle  qu'en  ternyes  succincts.  Un 
écrivain  anglais,  W.  Sandys,  auteur  d'un 
>on  ouvrage  sur  les  Noêls  {ChristmasCarols^ 
Londres,  1833,  8*  p.  Ixxxnij  signaleguel- 
fues-unes  des  circonstances  rapportées  à 
^et  égard  dans  des  manuscrits  conservés  au 
nusée  britannique. 

Durant  le  voyage  qui  dura  douze  jours, 
Is  ne  prirent  ni  repos,  ni  nourriture;  le 
L>esoin  ne  s'en  fit  pas  sentir,  et  cette  période 
teur  sembla  n'avoir  que  la  durée  d'un  jour. 
Plus  ils  approchaient  de  Bethléem,  plus  l'é- 
loile  brillait  avec  éclat;  elle  avait  la  forme 
Ton  aigle,  volant  à  travers  les  airs  et  a^i  • 
tant  ses  ailes;  au-dessus  était  une  croix. 
Melchior  olfrit  trente  pièces  d*or  frappées 
par  Terah,  le  père  d'Abraham  ;  Joseph  les 
avait  données  en  payement  au  trésorier  du 
royaume  de  S<iba  comme  le  prix  des  par- 
i'ums  qu'il  avait  employés  à  embaumer  le 


corps  de  Jacob,  et  la  reine  de  Saba  lés  avait, 
présentées  à  Salomon. 

Une  ancienne  tradition  rapporte  que  les 
trois  rois  furent,  dans  leur  vieillesse,  bapti- 
sés par  saint  Thomas. 

En  fait  de  récits  apocryphes  du  même 
genre,  nous  signalerons  aussi  les  paroles 
d'un  écrivain  du  xii'  siècle  : 

Sunl  qui  dicuntt  stellam  Magorum^  euo 
compléta  ministeriOf  inputeum  cecidisse  Bt^ 
ihlehemeticum^  et  illic  eam  intro  videri  autu- 
mant.  (Gervais  de  Tilbury,  Otia  imperialia^ 
p.  i  ,éd.  1856.)  Grégoire  de  Tours  (Jlfirac,  Mb. 
1, 1),  donne  de  plus  amples  détails  ;  Est  autem 
in  Bethlehemputeusmagnus  dequo  Maria  g  lo^ 
riosa  aquamfertur  hausisse:uoi  sœpiusaspi^ 
cientibus  miraculum  illustre  monstratur,  id 
est^  Stella  ibi  mundis  corde^quœ  apparuit 
Magisy  ostenditur.  Venientibusaevotisacre- 
cumbentibus  super  os  putei  operiuntur  linteo 
vapita  eorum.  Tune  ille  cujus  meritum  obli^ 
nuerit^  videt  stellam  ab  uno  pariele  putei  tUf 
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par  a^AOt  transmigrare  ai  alium ,  tu  t7(o  mo- 
do, quq  soient  tuper  cœlorum  circulo  Hellœ 
trmnMfêrri.  Et  cum  muUi  aspiciunt  ab  Hliê 
êantum  videtur^  qaibuê  est  mené  sanior.  Ntm- 
nullos  vidi  qui  eam  aecribunt  $e  vidisse,  Nur 
per  autem  aiaconue  nosUr  reluUl^  quod  cum 
quinque  viris  aspejcU,  t^  duobus  tantum  ap' 
paruil. 

On  trouve  une  narration  à  peu  près  sem- 
blable dans  la  relation  d*un  voyageur  alle- 
mand. Félix  Faber,  qui  visita  la  Terre-Sainte 
au  X v*$ièole.  (Evagatoriumt  1. 1» p. 448» Slutt- 
garM843»  3  vol.  in-8*.) 

D*après  quelnues  auteurs  «  entre  autres 
Pierre  de  NatalibuH  (lib.  n  Calalogi  eanctO': 
rum),  Gaspar  avait  soixante  ans,  Balthazar 
nuaranle,  Melchior  vingt.  Ce  n'est  qu*è  une 
aaleassezmodernequ*on  a  commencé  adon- 
ner à  Tun  dVux  les  traits  d*un  nègre.  Voj^. 
Holanus,  De  hisioria  S,  5.  imeiginum  (Lou- 
yain^  1594, 1.  m,  c.  3). 

En  fait  de  productions  dramatiques  rela- 
tives à  )*hisloire  des  Mages,  nous  citeroos  : 

Le  Geu  des  trois  roys  qui  atèrent  adourer 
Nostre  Seigneur  Jhésucrist^  composition  qui 
fait  partie  des  Mystères  inédits  du  xv*  siècUf 
publiés  par  M.  Achille  Jubinal,  Paris,  1837, 
2  vol.  iQ-8''.  (Voy.  le  DiclionsiQiredes  mystères^ 
Vigne,  1854,  col.  976.) 

Le  Mystère  des  trois  Mages^  par  Jean  d'A- 
bondance, royal  notaire  de  la  ville  du  Pont- 
Saint-Esprit.  —  Cette  pièce  ne  parait  pas 
avoir  été  iuiprimée,  mais  on  en  conserve  des 
copies  dans  les  cabinets  de  quelques  biblio- 
philes. (Voy,  Iq  Dictionnaire  des  Mystères^ 
col.  978.) 

Comédie  de  Vadcration  des  trois  rois  à  Je- 
sue-Christ.  Cette  pièce  fait  partie  du  volume 
de  poésies  de  la  reine  de  Navarre  »  sœur  de 


François  I'%  pobjié  sous  le  litre  de  :  Jfori 

ÎfMirt/ff  de  la  margueriie  deeprineessu,  (Fo| 
6  même  Dictionnaire^  col.  979.) 

Sur  iXe^  légendes  relatives  aoK  rois  magtj 
Voy.  Sandys,  Christmas  Carols  (Loodcui^ 
1833),  introduction^  p.  lxxxiii  et  suiv. 

Several  ald  niss.  relaling  to  their  hx^m 
are  in  the  bristish  Muséum.  Jn  the  cooras 
of  their  journey  vbich  lasted  for  12  days,, 
theneither  Icok  nor  required  res  or  refrês*: 
hment,  it  seemed  to  them  u«  one  day.  Tbei 
nearer  they  approachedt  the  brigbter  (Isl 
star  shone.  U  was  said  to  be  ^  an  eagii 
ftying  and  beating  tbe  air  vitb  bis  wies 
and  nad  li^ithin  it  the  form  and  likeoâ 
of  a  youBg  child,aad  above  bien  the  sign  of 
a  cross.  Melchior  offered  thirty  piectsol 
gold  ;  coined  by  Tirah,  tbe  faiher  of  Abra- 
ham. Joseph  paid  them  to  tbe  treasurjo:* 
Sbeba  for  spices  to  embalm  Jacob.  Be 
Gucen  of  Shcba  gave  them  to  Salonioo.  Ths 
tnree  kîngs  vero  iKiptizod  io  .their  olé  i^ 
by  saint  Thomas. 

Voy.  également  sur  les  Mages,  DiJron, 
Manuel  d'iconographie^  18^5,  p.  159;  l  C, 
Mayr.  Hist.  Magorum  Christum  adoran- 
tium.  Altorfl,  1688,  in-4\  Histoireda  trois 
rois  Mages  en  M  chapitres,  mss.  du  iV  s\k\« 
{Cat.  des  mss.  de  la  bib.  de  CatDbray.p.  V^.j 

A  la  cathédrale  d*Amiens,  les  médailloDS 
qui  composent  la  légende  des  Mages  sont 
fort  curieux  ;  il  faut  recourir,  pour  lesorxc 
precKire,  à  des  traditions  tout  à  fait  oubliée: 
aujourd'hui.  Ua  de  ces  bas- reliefs  les  repré*| 
sente  regagnant  leur  patrie  par  mer. 

On  trouve  dans  la  Chronique  armemmê 
de  Telmahar,  publiée  par  Tullberg,  Uosil, 
1850)  de  longs  détails  sur  les  Mages. 


MANICHÉENS. 

(Evangile  de$  manichéens.} 


Titus  de  Boslrn.  dans  son  Traité  contre  les 
manichéens  (4'92r93), I.  in{Voy.  ïàBibUothec^ 
Patrumf  t.  IV,  p.  ii,  col.  229),  dit  que  les 
manichéens,  ayant  retranché  des  Evangiles 
ce  qui  ne  leur  convenait  pa$i  et  y  ayant  eq 
revanche  fait  des  additions,  avaient  ains^ 
composé  un  livre  qu'ilsavaient  qualifié  d'E- 
vangile. A.  ce  sujet,  Beausobre  (Histoire  du 
manichéisme  •  t.  1 ,  p.  303)  pense  que  ce 
devait  être  )e  Diatessaron  de  Tatien,  ou  TE- 
vangile  selon  les  Syriens  ;  et  il  ajoute  :  «  Lès 
manichéeps  avaient  des  raisons  particuliè- 
res pour  préférer  cet  évangile  à  d'autres  ; 
ear  Tatien  était  è  peu  pi'ès  dans  les  mêmes 

Erincipes  qu'eux  sur  le  mariage,  sur  le  céli- 
it  et  sur  Tabstiaence  des  viandes,  et  on  ne 

(492-95)  C*'t  ouvra^  élait  divisé  en  (quatre  livres  ; 
une  partie  du  troisième  et  le  quatrième  ne  nous 
•out  point  parvenus.  Ce.  qi^i  en  reste  a  été  publié 
pour  la  première  fois  en  laiio  d^iprès  ta  traduction 
de  Tuvriini,  dans  les  Leeiione»  antiqvâf  de  CaBisius 
(Ingoltftadt,  1601-1604, 6  vof.  tn-i<*,  t.  V,  p.  S6)  :  te 
festd  grée  a  éié  Mi»  au  jour  d*iis  Tédiiiaii  que  6a5- 
linge  a  ddatiée  de  cet  Lêcîiones  (Anvers,  17i5,  7 


trouvait  dans  son  Biatessar-on ^  aioM  qs^ 
le  dit  Théodoret  (HiBret.  fab.,  i.  i,  c.  20;,  0!| 
la  généalogie  de  Jésus-Christ,  ni  aucuo  de» 
témoignages  qui  montrent  que  le  Seip€tf| 
^t  sorti  de  la  race  deD^vid,  selon  la  cbair.ij 

Il  n*est  rien  parvenu  d'ailleurs  de  la  pro-i 
(iuctioi^  dont  se  servaient  les  manichéeos. 

Saint  Léon  le  Grand  accuse  ces  béréti*i 
ques  d*altércrrEcriture  sainte  iJ/anic/Nrn^i 
sùsevangclicas  et  apostolicas  paginas,  qus^l 
Quferendo  ,  et  quœdam  inserendo^  uuanif^  \ 
(Serm.  3k.)  il  en  dit  autant  des  pri5ciUitoi5r| 
tes  :  Unde  si  quis  episcoporum  sub  canoni(^\ 
rum  f^omine  eos  codices  in  ecclesia permii'^*^ 
legif  qui  Priscilliani  adulterina  sunt  enit^^^ 
tione  vfiiatif  hœreticum  a^  noi^rit  judice^ 


voL  in-folio,  t.I,  p.  59),  H  dans  la  BiJbUoihicaGf^*' 
latina  veterum  Patrum^  deC  lUandi  (Venise,  u^ 
1781,  U  vol.  in-foUo,  t.  V,  p.  09).  Fabriciss^* 
inséré  les  arguments  des  quatre  livres  dans  sj  r» 
fftwiheea  Gresca ,  i.  t,  p.  i93.  Nous  n'arcm^^p 
^soin  de  mentionner  m  lesauti^éfriisdcTHOS 
ce  prélat  mo«riii  ran  S9t. 
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ium.  (EpisL  15.)  ^eaasobfese  trompe  lors*  térés,  mais  ils  ne  les  alléraieut  pas.  »  {Hisi 

|u*il  (lit  :  «  Les  Manichéens  soutenaient  que  ii$  manich^f  t.  J,  coi.  S41.) 
es  livres  du  Nonveatt  Testament  ét^ent  al^ 

MAR€  (SAiNT)^ 


Les  Bojlandîstes  [addiem^i^prilisj  p.  Shk) 
tilt  publié,  en  grée  et  en  latin,  les  actes  de  la 
re  et  du  martyre  de  saint  Marc.  Bède  les  e^ 
ni  fis  dans  ce  quHt  a  dit  de  cet  évangélistet 
t  ils  se  trouvent  presque  mot  ^  mot  dant 
1  Chronique  arientaU  d'Ëcchellensîs.  Dom 
leillier  aans  son  Biêtoire  dps  auteurs  eccié^. 
iasiiqueSf  1. 1,  p.  492,  rea)art|ue  qu'on  ne 
eut  plus  douter  de  leur  antiquité.  Il  y  a 
eu  (le  croire  qu'ils  contiennent  plnsieurs 
tits  véritables  de  la  vie  de  saint  Mare,  que 
auteur  avait  appris  de  la  tradition  conser* 


vée  dans  l'Eglise  d'Alexandrie.  Il  v  a  toute- 
fois bien  des  choses  fabuleuses.  11  est  dit, 
par  exemple,  que  saint  Marc  voyant  que  son 
soulier  s'était  rompu  lorsqu'il  entra  à  Alexan- 
drie, dit  que  son  voyage  était  agréable  à  Dieu, 
Et  epsuite  qu'un  jour  le  Sauveur  apparut  h 
saint  Marc  dans  la  même  forme  et  avec  les 
mêmes  habits  qu'il  avait  lorsqu'il  couver* 
sait  avec  ses  dUciples  avant  sa  Passion,  et 
qu'il  lui  dit  :  La  faix  soit  qvec  toi^  Marc^ 
noire  évangélisie. 


iliSTOI&B  SE  SAINT  MARC  L'ÉYANGËLISTE, 

par  un  auteur  inconnu» 


A  l'époque  où  les  ajAtres  étaient  disp- 
ersés dans  le  monde  entier,  le  bienheureux 
[arc  fut  amené  parla  volonté  divine  dans 
I  terre  d'Egypte,  où  les  saints  canons  ca* 
coliques  et  apostoliques  le  reco^naissent 
our  évangélisie.  Car  il  avait  le  premier 
réché  l'Evangile  et  la  venue  de  No4re-8ei- 
leur  Jésus-Christ  dans  toute  rE|5ypte,  dans 

Libye,  la  Marmorique  et  la  Penlapole. 
ous  les  habitants  de  ces  pays  étaient  incir- 
>nois  et  adorateurs  des  ido»e5«  et  ils  fabri- 
uaient  des  images  des  faux  dieux  ;  des  prati- 
ues  très-coupables  étaient  répandues  par- 
ti eux,  ainsi  que  des  enchantements,  et 
mies  les  erreurs  que  Notre-Seigneur  Jésus- 
hrist  a  détruites  et  renversées  par  son 
rénement,  florissaientchez  eux.  Le  vénérez- 
le  évangéliste  Marc,  étant  venu  à  Cyrëne, 
:ii  est  une  des  villes  de  la  Penlapole,  y 
'ouva  une  foule  d'idolâtres,  et,  prêchant  la 
arole  divine,  il  guérissait  les  malades  et 
;s  lépreux ,  et  chassait,  par  la  grÂce  de 
§sus-Christt  les  esprits  impurs;  beaucoup, 
>uehés  de  ses  discours,  crurent  au  Mgiieur 
Ssus-ChristiCt,  brisant  leurs  idoles,  ils  reçu- 
^nt  de  lui  le  l>aptême  au  nom  du  Père,  du  (  ils 
t  du  Saint-Esprit.  11  lui  fut  ensuite  révélé 
ar  TEsprit-Saint  qu'il  devait  aller  à  Alexan- 
rie  et  y  porter  ta  boune  semence  et  la  pa- 
ole  divine.  Le  bienheureux  évangéliste, 
smblable  à  un  vigoureux  athlète,  se  rendit 
voc  empressement  au  lieu  du  combat.  Et 

dit  aux  frères  :  n  Le  Seijjneur  m'a  com- 
)andé  d'aller  à  Alexandrie,  v  Ils  l'accompa- 
nèrent  jusqu'au  navire,  et,  mangeant  le 
ainavec  lui,  ils  prirent  congé  de  lui.  disant: 
^Que  le  Seigneur  Jésus-Christ  t'accorde  un 
oyage  prospère.  ^  Le  vénérable  Marc  arriva 

Alexandrie  le  second  jour.  Et,  en  entrant 
ans  la  ville  ,  son  soulier  se  déchira ,  et  le 
ienheureux  ap6tre,  comprenantce  que  cela 
igniflait,  dit  :  «  Vraiment  mon  voyage  est 
erroiné.  >»  El  voyant  un  homme  qui  répa- 


rait les  vieil  les  chaussures,  il  lui  donna  I* 
sienne  pour  qu'il  la  remit  en  état,  el  cet 
homme  se  blessa  à  la  main  droite  pendant 
son  travMl,  et  il  s'écria  :  «  Il  n'y  a  qu'un 
Soigneur.  )»  Le  bienheureux  Marc,  enten- 
dant qu'il  avait  dit,  il  n'y  a  qu^un  Seigneurt 
se  réjouit  en  lui-mémo,  et  dil  :  a  Le  Seigneur 
rend  mon  voyage  prospère.  »  Et  crachant 
par  terre,  il  oignit  la  main  de  cet  homme  , 
disant  :  «  Au  nom  de  Jésus-Christ,  Fils  de 
Dieu...  li' Et  aussilûtla  blessure  fut  guérie. 
Et  l'ouvrier  considérant  la  puissance  du 
bienheureux  Maro  et  la  sagesse  de  sa  vie, 
lui  dit  :  n  Homme  de  Dieu,  je  te  prie  d'en- 
trer dans  la  maison  de  ton  serviteur  et  de 
mander  le  pain  avec  moi,  parce  qu'aujour« 
4'hui  tu  m'as  fait  miséricorde.  » 

Le  bienheureux  évangélisie  répondit  avec 
joie  :  <c  Que  le  Seigneur  te  donne  le  pain  de 
vie  venantdu  ciel.  ^  J^i  rouvrier,  plein  d'allé- 
gresse, amena  l'apêti^f^nson  lo^is.  Et  quand 
saint  Marc  fut  entré,  il  dit  :  «  Que  la  béné- 
diction du  Seigneur  soit  sur  vous  tous  ; 
prions,  frères,  »  et  ils  prièrent  ensemble.  Et 
l'ouvrier  dit  alors  :  «  D'où  viens-tu,  et  com- 
ment ta  (larole  a-t-elle  autant  de  puissance?  » 
El  le  bienheureux  Mare  répondit  :  «  Je  suis 
l'esclave  du  Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  du 
Dieu  vivant.  »  Et  l'ouvrier  dit:  a  Je  voudrais 
le  voir.»  Le  bienheureux  Marc  rénondil:  <v  Je 
vais  te  le  montrer,  m  Et  il  se  mit  a  expliquer 
rEvangile  de  Jésus-Christ,  à  dire  ce  que  les 
prophètes  avaient  annoncé  au  sujet  du  Sau- 
veur. Et  l'ouvrier  dit:  «Je  n'ai  jamais  entendu 
parler  des  Ecritures  dont  tu  parles,  mais  je 
connais  llliade  et  VOdyssée,  que  les  enfants 
des  Egyptiens  s'appliquent  à  étudier.» Et  le 
ikienheureux  Marc  lui  montra  que  la  science 
de  ce  monde  n'était  qu'une  folie  auprès  du 
Seigneur.  Et  cet  homme,  instruit  par  le 
bienheureux  Marc,  criit  au  SeiiOieur.  El  il 
fut  baptisé  avec  toute  sa  famille  et  un  grand 
nombre  dliabitanls  de  cet  endroit;  il  s'appe- 
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lait  Anizauus.  El  le  nombre  de  ceux  qui 
croyaient  au  Seigneur  s*ëtant  accru»  les  lia- 
bitants  de  la  ville  apprenant  qu'il  était  venu 
un  Galiléen  qui  détruisait  leurs  sacrifices 
et  prohibait  leurs  cérémonies,  cherchaient 
kïe  tuer,  lui  tendant  beaucoup  de  pièges. 

Le  bienheureux  Marc  »  connaissant  leurs 
intenlions»ordonnaAnizanuscommeévèque, 
a'nsi  que  trois  prêtres  nommés  Mélius,  Sa- 
bînus  et  Cerdens,  et  sept  diacres  et  onze  au- 
tres appartenant  au  ministère  ecclésiastique. 
*  Et  il  se  rendit  dans  la  Pentapole,  et  il  y  sé- 
journa deux  ans,  confortant  les  frères  qui 
avaient  déjà  cru,  et ,  ordonnant  des  évéques 
et  des  prêtres  dans  ce  pays.  Il  revint  à 
Alexandrie,  et  il  7  trouva  les  frères  confir- 
més dans  la  grAce  et  dans  la  foi  du  Seigneur, 
et  ils  avaient  construit  une  église  dans  un 
endroit  qu'on  appelle  Bubulus,  près  de  la 
Dier,  sous  des  rochers.  Et  il  se  réjouit  gran- 
dement, et,  ayant  fléchi  les  genoux,  il  rendit 
grâces  au  Seigneur.  Son  temps  se  trouvait 
accompli ,  et  le  nombre  des  Chrétiens  se 
multipliant,  les  païens,  irrités  de  voir  que 
leurs  idoles  tombaient  dans  le  mépris,  fu- 
rent très-irrités  contre  le  saint,  et  ils  pâ- 
lirent de  colère  à  cause  des  miracles  qu'il 
i>pérait.  Car  il  guérissait  les  malades ,  ren- 
dait l'ouïe  au  sourds  et  la  vue  aux  aveu- 
gles. Et  ils  cherchaient  à  se  saisir  de  lui , 
mais  ils  ne  pouvaient  le  trouver,  et  ils  grin- 
çaient des  dent^en  vo.yant  leurs  idoles  aban- 
données, et  ils  s'écriaient  :  «(  Ce  magicien  a 
un  grand  pouvoir.  » 

El  il  advint  que  notre  fête  de  PAques  tom- 
bait le  vingtième  jour  du  mois  de  Parmar- 
thi,  c'est-à-dire  le  huitième  jour  des  calendes 
.de  mai,  qui  est  le  moment  où  se  célèbre  la 
fête  de  Sérapis.  Profitant  de  cette  occa- 
sion, ils  envoyèrent  des  espions  qui  trouvè- 
rent le  bienheureux  Marc  célébrant  la  très- 
sainle  offrande  de  la  prière  à  la  majesté  di- 
Tine.  Ils  se  saisirent  de  lui,  et,  lui  mettant 
une  cordeau  cou,  ils  le  tratnèrent,  en  disant  : 
«  Menons  ce  bœuf  à  l'abattoir  (k9k).  %  Le 
bienheureux  Marc  rendait  grflces  au  Sauveur 
Jésus-Chcist,  disant  :  <c  Je  te  rends  grâces,  Sei- 
gneur,d'avoiretétrouvédignedesouffrirainsi 
pour  ton  nom.  v  Et  des  lambeaux  de  sa  chair 
traînaient  à  terre,  et  les  pierres  se  teignaient 
de  son  sang.  Et,  le  soir  étant  venu,  les 
païens  le  mirent  en  prison,  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  décidé  de  quelle  façon  ils  le  feraient 
mourir.  Vers  le  milieu  de  la  nuit,  les  portes 
étant  fermées  et  les  gardes  dormant  sur  le 
seuil,  voici  Qu'il  se  fit  un  grand  tremblement 
de  terre.  L  ange  du  Seigneur  descendit  du 
ciel,  et  toucha  le  bienheureux  Marc,  disant  : 
«  Serviteur  de  Dieu  et  chef  de  ceux  qui  pro- 


pagent dans  l'Egypte  les  décrets  divins  voii 
que  ton  nom  est  écrit  dans  le  livre  de  la  n 
céleste,  et  ta  mémoire  ne  périra  point;  id^ 
devenu  le  compagnon  de  la  puissance  $3 
prème,  car  ton  esprit  sera  admis  dans  k 
cieux;  le  repos  ne  périra  point  en  toi.>£i:( 
bienheureux  Marc ,  voyant  que  sa  fio  éun 
venue,  leva  les  mainsau  ciel,  en  disant  :  c  Je:^ 
rends  grâces.  Seigneur  Jésus-Christ ,  dee; 
que  tu  nem'as  pas  abandonné,  maisdece  73 
tu  m'as  compté  au  nombre  de  tes  saiotsJeit 
supplie,  Seigneur,  de  recevoir  en  paii  mis 
âme  et  de  ne  pas  souffrir  que  je  sois  séport 
de  ta  grâce.  »  Et  quand  il  eut  dit  ses  paroles, 
le  Seigneur  Jésus-Christ  viut  h  lui,  ijm 
la  figure  qu'il  avait  avant  sa  Passionnel  là 
qu'il  se  montrait  à  ses  disciples,  et  il  dit: 
«  Paix  à  toi,  Marc  l'évangéSiste.  »  Et  qta^ 
le  matin  fut  venu,  la  foule  se  rémiH 
tirant  le  bienheureux  de  prison,  ils  hiai- 
rent  derechef  une  corde  au  cou,  et  le  mi- 
nèrent dans  les  rues,  et   le  bienheureux 
Marc   rendait  grâces  au  Seigneur,  en  di- 
sant :    a  Seigneur ,  je  remets  mon  esprit 
entre  tes  mains.  »  Et,  disant  ces  paroks^  il 
rendit  l'esprit.  Et  !a  foule  Y}àrbare,  allamâni 
du  feu,  voulut  brûler  les  restes  àa  œrps 
sacré.  Alors,  par  la  volonté  de  Diea  el  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  W  séle^a  une 
grande  tempête  et  des  tourbitlons  de  vent;  le 
soleil  cacha  ses  rayons,  et  de  violents  conps 
de  tonnnrre  se  firent  entendre,  une  trèi- 
forte  pluie  tomba  depuis  le  matin  jusquaa 
soir,  ae  sorte  que  beaucoup  de  maisons  s'é- 
croulèrent et  un  grand  nombre  de  gens  pé- 
rirent. Ceux  qui  gardaient  le  corps  du  saint 
furent  épouvantés;  ils  l'abandonnèfenU'i 
prirent  la  fuite.  D*autres  dirent  par  dérision. 
«  Notre  puissant  Sérapis  a  voulu  lutter  air 
cet  homme  le  jour  de  sa  fête.  1^  El  des  bois* 
mes  pieux    vinrent    enlever    le  cor{>^<ii 
juste,  et  ils  l'emportèrent  en  un  endroit yà 
ils  prièrent  avec  ferveur,  oflFrant  sansm^^i- 
che  leurs  hommages  au  Sieigneur.  El,  ajsiit 
achevé  leurs  prières,  ils  l'ensevelirent  de  li| 
manière  que  le  demandait  la  coutume  d<!  'A 
ville,  et  ils  le  déposèrent  avec  honneur  das^ 
un  sépulcre  taillé  dans  le  roc,  vénérant  n 
mémoire,  et  se  réiouissant  de  ce  qu  il  dtai 
le  premier  mérité  le  trône  très-précieaid'V 
lexandrie.  Le  bienheureux  apôtre  fut déf«< 
dans  la  partie  orientale  de  la  ville,  et  il  ^ 
le  premier  martyr  qui  souffrit  è  AlcMD^îrjf; 
il  s'endormit  le  septième  jour  des  caleoiirt 
de  mai,  ou  le  dix-huitième  selon  lecompi< 
des  Hébreux,  Caïus  étant  empereur,  et  soù 
le  règne  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ J 
qui  honneur  el  gloire  dans  les  siècles  dâ 
siècles.  Amen. 


On  ne  peut  contester  que  saint  Marc  ait 
été  le  fondateur  de  l'Eglise  d'Alexandrie  ; 
les  Occidentaux  sonttousd'accordsurce  point 
et  Renaudot  en  a  démontré  la  certitude  par 
le  témoignage  de  Sévère,  d'Eutichius,  d'El- 

^49  i)  U  y  a  dans  le  lexle  un  jeu  de  mois  qu*on  ne 
saurail  traduire  cxaclcmeni  cl  qui  est  une  allu- 


maçin,  d'Abulpharage,  d'Enassal,  et  de  p!t 
sieurs  autres  Orientaux  tant  Chrétiens  i'« 
musulmans.   [  Hist.  patriarcharum  AUs^^ 
drinorum.) 
On  conjecture  qu'il   s'y  établit  la  s^i' 

sien  ^  Vendroil  nommé  BMulHt  où  rnuteor  n^ 
de  dire  «prune  cgiise  avait  été  élevée. 
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ième  année  de  Néroo  et  quMI  iren  liai  le 
iége  que  peu  d'années.  Ses  reliques,  eon- 
ervées  religieusement  au  village  de  Bucolc 
lù  il  avait  souffert  le  martyre,  s*y  voyaient 
incore  au  viii' siècle,  dans  un  oratoire  élevé 
ur  son  lambeau.  Les  Vénitiens,  qui  ont 
iris  ce  saint  pour  leur  patron,  prétendent 
lue  son  corps  fut  transporté  dans  leur  ville, 
an  815. 

11  existe  une  Historia  S.  Marei  qui  se 
rouve  jointe  h  d*anciennes  éditions  de  VHiS" 
oria  apostoUca  d'AbdiasetqueHinschenius 


a  donnée  en  grec  et  en  latin.  SonrécH  s*ac« 
corde  avec  ce  que  disent  de  saint  Marc  les 
AnnaUi  d*£u(ichius  et  le  Chronicon  orientale 
d'Abraham  Ëcchetlensis.  {Voy.  Fabricius., 
Cod,  apocr,  Nov.  Test.^  t.  Il,  pag.  781.) 

Sigebert  et  quelques  écrivains  du  moyen 
Age  ont  attribué  à  saint  Marc  une  Histoire 
de  la  passion  de  saint  Barnabe^  et  une  tra- 
ductiun  latine  de  cet  écrit,  due  au  cardinal 
Sirlet,  a  été  insérée  dans  le  tome  11  des  Acla 
Sanctorum,  Personne  ne  sera  tenté  d*ea  sou- 
tenir Tauthenticité. 


ITURGIË  OU  MESSE  DU  SAINT  APOTRE  ET  ÉVANGËUSTE  MARC,  DISOPLE  DR 

SAINT  PIERRE  (W5). 


Le  prêtre  :  La  paix  è  tous. 

he  peuple  :  Et  a  ton  Esprit. 

Le  diacre  :  Priez. 

Le  peuple  :  Kyrie  eleison  (trois  fois). 

Le  prêtre  prie  : 

Nous  te  rendons  grAces,  et  nous  te  rendons 
>1us  que  des  grAces,  Seigneur,  notre  Dieu, 
^ère  de  Notre-Seigneur  Dieu  et  Sauveur 
ésus-Christ,  à  cause  de  toutes  choses  et  pour 
Dûtes  choses  et  en  toutes  choses,  parce  que 
u  nous  a  protégés,  aidés,  soutenus  et  con- 
iuits  au  temps  de  notre  vie  passée,  et  que  tu 
lous  a  aimés  jusqu'à  l'heure  présente  ;  tu  as 
aigné  ensuite  nous  placer  en  ta  présence 
ans  ton  lieu  saint,  nous  qui  implorons  la 
émission  de  nos  péchés  et  que  tu  sois  pro- 
ice  à  tout  ton  peuple.  Nous  t'Invoquons 
t  te  supplions,  toi  qui  étends  la  bonté  et 
>naDQOursur  tout  (e genre  humain;  fais  que 
eus  passions  ce  jour  saint  et  tout  letempsde 
[Otre  vie  sans  péché,  dans  la  joie,  dans  ta 
rainteet  en  toute  sanctification.  Chasse  loin 
enous.  Seigneur,  etdetasainte Eglise  catho- 
ique  et  apostolique,  toute  envie,  toute  crain- 
e,  toute  tentation,  touteœuvredeSatan,  toute 
mbijche  des  méchants.  Accorde-nous  ce  qui 
st  utile  et  bon.  Si  nous  avons  péché  en  pa- 
oie,  en  œuvre,  ou  en  pensée,  daigne  nous 
lardonner,  toi  qui  es  t)on  et  qui  as  de  l'a- 
Liour  pour  l'espèce  humaine  ;  ne  nousaban- 
lonne  pas,  ô«mon  Dieu,  nous  qui  espérons 
il  toi}  et  ne  nous  induis  pas  en  tenta- 
ion,  mais  déJivre-nous  du  malin  esprit  et 
le  toutes  ses  œuvres  ;  par  la  grAce,  la  misé- 
icorde  et  la  bonté  (d  haute  voix)  de  ton  Fils 
inique  par  lequel  et  avec  lequel  à  toi  gloire 
^t  souveraineté  dans  ten  Esprit  très-saint, 
)on  et  vivifiant,  maintenant  et  toujours,  et 
ians  tous  les  siècles  des  siècles. 

Le  peuple  :  Aiuen. 

Le  prêtre  :  La  paix  è  tous. 

Le  peuple  :  Ei  à  ton  Esprit. 

(495)  La  première  édition  de  la  Liturgie  de  saint 
Uarc  vil  le  jour  à  Paris  en  1583.  {Divina  Uturgia 
inncii  aposloU  et  evançelistœ  Marci  de  ritu  Missœ  ex 
'JUmenlià  P,  M.  tibris  VlJl  apostolicarum  cousit- 
\uLionum,  Accessit  declaratio  divini  horarum  Oficii 
IX  antiquiàs»  cod,  m«.,  nune  prim.  Gr,  et  Lai.)  kUe 
fut  reproduite  dans  les  Lilurgia  sanctorum  Patrum^ 
^aris,  1590,  in-fol.,p.  13S; dans  Renaudot,Ltf ur^t'a- 
rum  orienlalium  coUectiu,  1716,  U  1,  p.  131  ;  duiis 


Le  diacre  :  Prions  pour  le  roi. 

Le  peuple  :  Kyrie  eleison  [trois  fois). 

Le  prêtre  récite  celte  prière: 

Soir^neur  souverain.  Dieu  tout-puissao* , 
Père  de  Notre-Seigneur  Dieu  et  Sauveur  Jé- 
sus-Christ, nous  te  prions  et  t'invoquons 
pour  que  tu  conserves  notre  roi  dans  la  paix^ 
la  force  et  la  justice.  Soumets-lui,  ô  Dieu» 
tous  ses  ennemis  et  ses  adversaires.  Prends 
les  armes  et  le  bouclier  et  lève-toi  pour  Tas* 
sister.  Donne-lui,  ô  Dieu,  des  victoires,  pour 

3u*il  dirige  son  esprit  vers  ce  qui  peut  nous 
onner  la  paix  et  vers  ton  nom  saint.  Fa^s 
que,  dans  la  tranquillité  de  ses  jours,  nous 
passions  une  vie  tranquille  et  exempte  de 
trouble,  en  toute  piété  et  honnêteté,  par  la 
grAce,  la  miséricorde  et  la  bonté  de  ton  Fils 
unique  (d  haute  voix)  par  lequel  et  avec  le- 
quel  à  toi  gloire  et  domination  avec  le  très- 
saint  Esprit  bon  et  vivitiant,  maintenant  et 
toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  La  paix  à  tous. 

Le  peuple  :  Et  à  ton  F.sprit. 

Le  diacre  :  Priez  pour  le  Pape  et  Tévé- 
que. 

Le  peuple  :  Kyrie  eleison  (trois  fois). 

Le  prêtre  prie  : 

Seigneur  souverain.  Dieu  tout-puissant^ 
Père  de  Notre -Seigneur  Dieu  et  Sauveur 
Ïésus-Christ,  nous  te  prions  et  te  supplions, 
toi  qu-i  étends  ta  bonté  et  ton  amour  sur  le 
genre  humain,  de  conserver  notre  très-saint 
et  très-heureux  pontife,  le  Pape  N.  et  le  très- 
vénérable  évoque  N.  Conserve -les -nous 
durant  beaucoup  d'années,  s*acquittant  en 

f)aix  des  fonctions  du  snint  sacerdoce  où  tu 
es  a  placés,  administrant,  en  ta  sainte  et 
bienheureuse  volonté,  la  parole  et  la  vé- 
rité, avec  tous  les  évoques  orthodoxes,  les 
prêtres, diacres, sous-diacres,  lecteurs, chan- 
tres et  laïques;  accorde-leur  la  poix,  la  santé 

la  Bibliotheca  Patrum,  édil.  de  Paris,  l.  Xlï,  p.  26, 
cl  éJilion  de  Ly«n ,  t.  Il,  pari,  i ,  p.  176,  ainsi  que 
dans  Fabricius,  Cod.  apocr,  Nov,  Test,,  l.  Itl,  p. 
â55.  Elle  se  irouve  aussi,  en  grec  et  en  latin,  dans 
le  7"  volume  du  Codex  liturgicus  Eeeletia  unisersœt 
de  J.-A.  Asseniani,  Rome,  17^,  in4^  Ce  savant 
regarde  comme  ceriain  que  celle  liturgie  est  l'œiivro 
de  saint  Marc  ;  il  reconnaît  tuutefois  »|U*clte  a  subi 
(les  cliangomeuts. 
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et  le  salut  ainsi  au*à  toute  l'Eglise  sainte 
et  seuJe  universelle.  Beçois,  Seigneur,  sur 
ton  autel  saint  et  céleste,  les  prières  de  ceux 
qui  les  offrent  pour  nous  et  celles  que  nous 
offrons  pour  eux. 

Mets  sous  leurs  pieds  tous  les  ennemis  de 
ta  sainie  ExUse.  Par  la  grâce*  et  la  miséri* 
corde,  et  Ta  bonté  de  ton  Fils  unique  {è 
haute  voix  )  |>ar  lequel  et  a?eo  lequel,  à  toi 
gloire  et  domination,  avec  le  très-Saint-Es- 
prit honet  vivifiant,  maintenant  et  toujours 
dans  les  siècles  des  siècles. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  prêtre  :  La  paix  à  tous. 

Le  peuple:  Et  h  ton  Esprit, 

Le  diacre:  Levez^vous  pour  prier. 

Le  peuple  :  Kyrie  eleison  (trois  fois). 

Le  prêtre:  Seigneur  Jésus-rChrist,  notre 
Dieu,  qui  as  fait  choix  des  douze  apôtres 
comme  d'une  lampe  brillant  de  douze  lu- 
mières, et  qui  les  as  envoyés  dans  Tunivers 
pour  prêcher  et  enseigner  l'Evangile  de  ton 
royaume  et  pour  guérir  toute  maladie  et 
toute  souffrance  parmi  le  peuple,  toi  qui  as 
soufflé  sur  leur  face  et  qui  leur  as  dit  :  «  Re- 
cevez l'Esprit-Saint;  les  péchés  seront  remis 
i  ceux  auzquels  vous  les  remettrez,  et  ils 
seront  retenus  à  ceux  auxquels  vous  les  re^ 
tiendrez,*  souffle  de  même  sur  nous  qui  nous 
approchons  de  tes  saints  mystères,  sur  les 
évèques,  les  prêtres,  les  diacres,  les  lecteurs,, 
les  chantres  et  les  laïques  avec  toute  la 
Sainte  Eglise  catholique  et  apostolique.  Dé- 
livre-nous, Seigneur,  des  malédictions,  des 
anathèmes,  des  liens  de  l'excommunication; 
purifie  nos  lèvres  et  nos  cœurs  de  toute 
souillure  et  de  toute  malice,  afin  que  nous 
t'offrions,  dans  la  pureté  du  cœur  et  de  la 
conscience,  cet  encens  en  odeur  de  suavité 
et  pour  la  rémission  de  nos  péchés  et  de 
ceux  de  tout  le  peuple.  Par  la  grftce,  la  mi- 
séricorde et  la  bonté  de  ton  Fils  uniaue,  (  à 
haute  voix)  par  lequel  et  avec  lequel  à  toi 
gloire  et  empire  avec  TEsprit  très-saint,  bon 
et  vivifiant,  maintenant  et  toujours  et  dans  les 
siècles  des  siècles. 

Le  peuple  :  Atnen. 

Le  diacre  :  Levez-vous.  (  Ils  chantant  ^ 
Fils  unique  et  Verbe  de  Dieu.)  —  On  ré- 
cite VintroH  et  F  Evangile^  et  le  diacre  dit  ; 
Priez. 

Le  prêtre:  La  paix  à  tous. 

Le  peuple  :  Et  a  ton  Esprit, 

Le  diacre  :  Prions. 

Le  peuple:  Kyrie  eleison. 

Le  prêtre  :  Seigneur  souverain ,  Jésus-» 
Christ,  Verbe  coéternel  au  Père,  qui  t'es  fait 
semblable  è  nous,  en  tout  point,  sauf  le  pé- 
ché, pour  le  salut  de  notre  espèce,  qui  as 
envoyé  tes  saints  apôtres  et  disciples,  prê- 
cher et  annoncer  ton  Evandie ,  guéris 
chez  ton  peuple  toute  maladie  et  toute 
souffrance  ;  maintenant,  Seigneur,  répands 
ta  lumière  et  ta  volonté,  et  éclaire  les  yeux 
de  notre  esprit,  afin  que  nous  comprenions < 
les  discours  divins;  fais  que  nous  soyons 
capables  de  les  entendre  et  que  non-seule- 
ment nous  entendions  la  paroie,  mais  encore 
que  nous  y  soyons  fidèles ,  afin  que  nous 


fructifions  et  que  doos  portions  de  bcj 
fruits,  pour  devenir  dignes  du  roj»^ 
des  ci  eux  (à  haute  voix)  et  pour  que  ^ 
miséricordes  se  répandent  sur  nons,  >i 
gneur,  car  tu  es  la  bonne  nourelle,  le  Sh 
veur  et  le  gardien  de  nos  Ames  et  de  i^ 
corps,  Seigneur  Dieu,  et  à  toi  gloire  et  h 
tion  de  grftces  ;  nous  offrons  Thymne  tr 
fois  saint  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-' 
prit,  maintenant  et  toujours  et  dans  les  si 
des  siècles. 

Le  peuple:  Amen. 

Dieu  saint,  saint  et  fort,  saint  et  immortel, 
aie  pitié  de  nous. 

Le  prêtre  fait  ensuite  le  signe  de  la  aw 
sur  le  peuple^  disant  : 

Paix  à  tous. 

Le  peuple  :  Et  à  ton  Esprit. 

On  dit  ensuite  :  Nous  sommes  attentifs  a^^ 
prologue  de  VEpiire  apostolique  :  Aiieiu&. 

Les  diacres  :  Seié^neur,  bénis-nous. 

Le  prêtre  :  Que  le  Seigneur  vous  béol^se 
et  que,  par  sa  grâce,  il  vous  assiste  main- 
tenant, et  toujours,  et  dans  les  siècles  des 
siècles. 

Avant  de  réciter  TEvangilt,  Uofref  encens, 
disant  : 

Nous  offrons  devant  ta  gloire  sûnXe  Yen- 
cens,  te  demandant  de  le  reeevou  sut  too 
autel  saint,  céleste  et  intellectuel.  Envoie- 
nous,  Seigneur,  la  grâce  de  ton  Esprit-Saint 

Le  diacre  qui  doit  réciter  F  Evangile  dit: 

Seigneur,  donne  ta  bénédiction. 

Le  prêtre:  Que  le  Seigneur  nous  béoUs« 
et  nous  fortifie  et  nous  Risse  entendre  «os 
saint  Evangile,  lui  qui  est  le  Dieu  béni. 
maintenant,  et  toujours,  et  dans  les  sièci^ 
des  siècles.  Amen. 

Le  diacre  :  Tene2-vous  debout.  Ecoulom 
le  saint  Evangile. 

Le  prêtre:  Paîx  à  tous. 

Le  peuple  :  Et  à  tou  Esprit. 

Le  diacre  lit  V Evangile j  le  prêtre  rida  t^ 
suite  la  Collecte  : 

Seigneur,  visite  dans  ta  miséricorde  î^s 
malades  qui  sont  parmi  ton  peuple  et  guérie 
les.  Conduis  nos  frères  qui  sont  eu  voja;^ 
ou  qui  vont  s*y  mettre,  au  terme  de  kar 
route.  Fais  tomber  des  pluies  salutûressui 
les  lieux  qui  en  ont  besoin.  Elèle  par  (a  grâce 
les  eaux  fluviales  à  leur  mesure.  Fais  pros- 
pérer la  récolte  des  fruits  de  la  terre.  Miia- 
tiens  dans  la  paix,  dans  la  force,  dans  la  jusliit 
et  la  trnnquillité,  le  règuede  ton servi(eurqu« 
tu  as  trouvé  juste  d'établir  comme  souTeri:& 
du  pays.  Seigneur,  loi  qui  as  é|)ai^Qé  ^ 
ville  do  Ninive,  délivre  des  jours  mauTiiN 
de  la  famine,  de  la  peste  et  des  attaques  «les 
ennemis,cette  ville  bumble,.miséricordieu$^ 
aimant  Jésus-Christ,  car  tu  es  compatissant 
et  tu  ne  te  souviens  pas  des  iniquités  lies 
hommes.  Tu  as  prof>bétisé  par  la  boucha<i^ 
ton  prophète  Isaïe  :  je  protégerai  celte  cw, 
afin  de  la  sauver,  k  cause  de  moi,  et  de  D^ 
vid,  mon  serviteur.  0  toi,  qui  dans  ta  boni* 
aimes  le  genre  humain,  nous  te  prioiiseï^ 
demandons  de  protéger  cette  cité  à  ca^^ 
de  ton  saint  martyr  et  évangéliste  M'rf» 
qui  nous  a  montré  la  voie  du  salut«  (^^  ^ 
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ice,  la  miscriconle  el  la  bonlé  de  ton  Fils 
ique,  (à  haute  voix)  par  lequel  et  avec 
|uel  à  toi  gloire  el  empire  avec  ton  Esprit 
s-saint,  bonel  vivifiant. 
Il  récite  ensuite  trois  litanies^  el  le  prêtre 
t  cette  prière: 

Seigneur  souverain,  Dieu  tout-puissant, 
e  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  nous 
prions  et  te  conjurons  de  répandre  dans 
>  cœurs  la  paix  venant  du  ciel,  et  de  conser- 
'  notre  très-saint  et  très-heureux  Pape  N. 
ibtre  très-vénérable  évêqoeN.  Conserve- 
is-les  pendant  beaucou|>d*années,s'acquit- 
t  en  paix  du  saint  pontificat  auquel  tu  les 
préposi^s,  par  suite  de  ta  sainte  et  bien- 
ireuse  volonté  et  fais  qu'ils  distribuent 
ic  justice  la  parole  de  vérité  à  tous  les 
iques  orthodoxes,  aux  prêtres,  diacres, 
is-diacres,  lecteurs  et  chantres.  Bénis, 
gneur,  toutes  nos  assemblées  ;  fais  que 
15  les  célébrions  en  liberté  el  sans  empô- 
iment  selon  ta  sainte  volonté.  Daii^ne  bé« 
nos  églises  et  les  conserver  perpétuelle- 
nt  à  nous  et  à  nos  successeurs, 
^ève-toi,  Seigneur,  et  que  tous  tes  enne- 
\  soient  dissipés,  que  tous  ceux  qui  haïs- 
t  ton  saint  nom  soient  m\s  en  fuite.  Bé- 
ton peuple  fidèle  et  orthodoxe,  multiplie- 
par  millions  et  dizaines  de  millions.  Que 
lorl  du  péché  ne  prévale  pas  contre  nous, 
îooire  tout  ton  peuple,  par  la  grâce,  la 
éricorde  et  la  bonté  de  ton  Fils  unique, 
.aute  voix)  par  lequel  et  avec  lequel  à  loi 
re  et  empire  arec  ton  esprit  très-saint  et 
ifiaiit. 

e  peuple:  Amen. 
e  prêtre  :  Paix  à  vous  tous. 
e  peuple  :  Et  à  ton  Esprit, 
e  diacre  :  Voyez  qu'aucun  des  catéchu- 
les  ne  s'éloigne. 

e  prêtre  offre  Vencens  et  prie:  Seigneur, 
re  Dieu,  qui  n'as  besoin  de  rien,  reçois 
encens  qui  t'est  offert  par  une  main  in- 
le  et  accorde-nous  ta  bénédiction,  car 
t  toi  qui  nous  sanctifies  et  c'est  à  toi  que 
s  rendons  gloire. 

es  offrandes  sacrées  sont  déposées  sur  Tou- 
et  le  prêtre  dit  : 

eigneur  saint,  souverain  et  redoutable, 
reposes  dans  les  cieux,  sanctifie-nous  et 
çne  nous  permettre  d'approcher  de  ton 
îi  vénérable  avec  une  bonne  conscience, 
tn  cœur  purifié  de  toute  souillure  ;  chasse 
de  nous  tout  sentiment  digne  de  répro- 
on.  Sanctifie  nos  esprits  et  nos  âmes,  et 
-nous  la  grâce  d'observer  les  rites  de  nos 
es  saints  et  de  trouver  en  tout  temps 
visage  propice.  Car  tu  es  celui  qui  bénis 
anctities  toutes  choses,  el  nous  t'adres- 
5   derechef  nos  actions  de  grâces  en  te 

'iûant. 

e  diacre  :  Salttôz-voûs  mutuellement. 
e  prêtre  :  Seigneur,  souverain  tout-puîs- 
t,  jette  du  haut  du  ciel  les  yeux  sut  ton 
ise,  sur  tout  ton  peuple  et  sur  tout  ton 
ipeau  ;  protége-nous  tous,  nous  qui  som- 
;  les  serviteurs  indignes  et  les  brebis  de 
troupeau;  daigne  nous  a<ïcorder  ta  cha- 
et  ton  secours  >  répands  sur  nous  le  doû 


de  ton  Esprit  très^sainf,  afin  que  nous  nons 
saluions  mutuellement  par  un  baiser  saii.t 
dans  un  cœur  pur  et  dans  une  conscience 
pure,  nous  saluant  ainsi  sans  ruse  et  sans 
hypocrisie,  mais  avec  innocence  et  franchise, 
en  un  même  esprit,  dans  le  lien  de  la  paix 
et  de  la  charité,  ne  formant  qu*un  corps  et 
un  esprit  en  une  même  foi,  de  mAme  que 
nous  sommes  appelés  en  une  même  espé- 
rance, afin  que  nous  nous  réunissions  tous 
en  un  amour  infini  et  divin  dans  Jésus-ChrtsI 
Notre-Seigneur,  avec  lequel  tu  es  béni. 

Alors  il  offre  l*encens,  en  disant  : 

Que  l'encens  soit  offert  à  ton  nom.  Que 
de  nos  humbles  mains,  nous  qui  sommes  pé« 
cheurs,  il  s'élève  iusqu'à  ton  autel  céleste^ 
en  odeur  de  suavité,  ()our  le  salut  de  fout  ton 
peuple.  Car  toute  gloire,  honneur,  adoration 
et  actions  de  grâces  te  reviennent,  au  Père, 
au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  et  maintenant,  et 
toujours  et  dans  les  siècles  des  siècles. 
Âmen. 

Après  la  salutation^  lé  diacre  dit  à  haute 
voix  : 

Levez-vous  pour  venir  à  l'offrande. 

Le  prêtre  fait  le  signe  de  la  croix  sur  le$ 
calices  et  les  patènes,  et  il  dit  à  haute  voix  : 

Je  crois  en  Dieu. 

Le  diacre  :  Levez-vous  pour  prier. 

Le  prêtre  :  La  paix  h  tous. 

Le  diacre  :  Priez  pour  ceux  qui  présentent 
l'offrande. 

Le  prêtre:  Seigneur  Jésufr«Christ,  Verbe 
coéternel  du  Père  éternel  et  de  l'Esprit- 
Saint,  grand  pontife,  pain  qui  est  descendu 
du  ciel,  et  qui  as  retiré  notre  âme  de  la  cor- 
ruption; toi,  agneau  sans  tache,  qui  t'es 
donné  pour  la  vie  du  monde,  nous  te  prions 
el  te  conjurons.  Seigneur,  ami  des  hommes, 
de  montrer  ta  face  sur  ce  pain  et  sur  ces 
calices  que  la  très-sainte  table  a  reçus  par 
le  ministère  des  anges,  par  l'intervention 
du  chœur  an^élique  et  par  le  sacrifice 
sacerdotal;   agis   ainsi.  Seigneur,  pour  ta 

floire  et  pour  le.  renouvellement  de  nos 
mes,  par  la  grâce,  la  miséricorde  et  l'hu- 
manité de  ton  Fils  unique,  par  lequel  et  avec 
lequel  h  toi  gloire  et  empire. 

Tandis  que  le  peuple  dit  ;  Et  il  a  élé  in- 
carné de  l'Esprît-Saint,  le  prêtre  fait  le  signe 
de  la  croix:  ie  peuple  ajoute  :  El  il  a  été  cru-' 
cifié  pour  nous.  Le  prêtre  fait  de  nouveau  le 
signe  de  ta  croix  :  El  dans  TEsprit-Saint.  La 
profession  de  foi  achevée,  le  prêtre  fait  le 
signe  de  la  croix  sur  te  peuple,  et  dit  a  haute 
voix  : 

La  paix  it  tous. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  prêtre  :  Elevons  nos  cœurs. 

I^e  peuple  :  Nous  les  avons  vers  le  Sef^^ 
gneur. 

Le  prêtre  :  Rendons  grâces  au  Seigneur. 

Le  peuple  :  t'est  juste  el  convenable. 

Le  diacre  :  tenons-nous  avec  respect. 

Le  prêtre  récite  Vanaphore  OU  élévation. 

Il  est  vraiment  convenable  et  juste,  il  est 
saint  et  à  propos  et  il  est  utile  à  nos  âmes^ 
de  te  célébrer  par  nos  cantiques  et  nos  liy'On 
nés,  ô  Seigneur  souverain,  Dieu  Père  toiiw 
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puissant ,  de  le  rendre  grâces,  de  proclamer 
ta  grandeur  le  jour  comme  la  nuit,  par  une 
l)Ouche  qui  ne  s'arrête  point,  pçr  des  lèvres 
qui  ne  se  laisent  pas  et  par  un  cœur  qui  ne 
se  refroidit  point  ;  toi  qui  as  fait  le  ciel  et  la 
terre ,  et  tout  ce  que  contient  l'espace  des 
cieux,  et  tout  ce  qu'il  y  a  sur  la  terre,  dans 
Ui  mer,  dans  les  fleuves,  les  lacs  et  les  fon- 
taines; toi  qui  as  fait  l'homme  à  ton  image 
et  à  ta  ressemblance,  qui  lui  as  donné  un 
paradis  délicieux,  qui  ne  l'as  point  aban- 
donné après  sa  chute,  mais  qui  Tas  rappelé 
par  la  loi.  Tu  l'as  instruit  comme  un  enfant 
par  la  prophétie,  et  tu  l'as  ensuite  réfor.i  é 
et  renouvelé  par  ce  sacrement  redoutable, 
vivifiant  et  céleste. 
Tu  as  tout  fait.  Seigneur,  par  ta  sagesse, 

Îar  ta  lumière  véritable,  par  ton  Fils  unique, 
ésus-Chrisl,  Notre-Seigneur  Dieu  et  Sau- 
veur, par  lequel,  te  rendant  grâces  avec  lui 
et  TEspril-Sainl,  nous  t'offrons  l'offrande 
sans  tache,  celle  que  toutes  les  nations  l'of- 
frent, Stigneur,  depuis  le  lever  jusqu'au 
coucher  du  soleil,  depuis  le  septentrion  jus- 
qu'au midi,  parce  que  ton  nom  est  grand 
dans  toutes  les  nations,  et  qu'en  tous  lieux 
l'encens  el  le  sacrifice  sont  offerts  à  ton  nom 
saint. 

Nous  te  prions  el  t'invoquons,  toi  qui, 
dans  ta  bonté,  aimes  l'espèce  humaine. 
.  Souviens-tdi,  Seigneur,  de  la  sainte  et 
unique  Eglise  cathoUque  et  apostoliaue  qui 
e^t  répandue  depuis  les  confins  de  la  terre 
jusqu'à  ses  extrémités  les  plus  reculées, 
.souviens-toi  de  tous  les  peuples  et  de  tou- 
tes tes  brebis. 

Donne,  Seigneur,  à  tous  nos  cœurs,  la  paix 
venant  du  ciel  el  la  paix  de  cette  vie. 

Conserve  en  une  uaix  entière  le  roi ,  les 
armées,  les  princes,  les  sénats  et  les  conseils, 
les  peuples  et  nos  voisins. 

Roi  de  la  paix,  donne-nous  ta  paix;  main- 
tiens nous,  ô  Dieu ,  dans  la  concorde  et  la 
charité;  nous  ne  connaissons  pas  d'autre 
Dieu  que  toi:  vivifie  nos  Ames  à  nous  tous, 
et  ia  mort  du  péché  ne  prévaudra  point  con- 
tre Ion  peuple. 

Seigneur,  visite  dans  ta  miséricorde  et 
dans  ta  compassion  les  malades  qui  se  trou- 
vent parmi  ton  peuple  et  guéris-les;  dé- 
tourne loin  d'eux  et  de  nous  toute  maladie 
et  toute  infirmité,  chasse  loin  d'eux  l'esprit 
de  la  faiblesse.  Relève  les  patients  que  des 
souffrances  de  chaque  jour  abattent.  Guéris 
ceux  qui  sont  tourmentés  par  des  esprits 
impurs;  délivre  tous  ceux  qui  sont  retenus 
clans  les  prisons  ou  dans  les  mines,  ou  dans 
l'exil,  ou  dans  une  servitude  cruelle,  car  tu 
es  notre  Dieu  qui  délivres  les  captifs,  qui  re- 
lèves ceux  qui  sont  renversés;  tu  es  Tespoir 
de  ceux  qui  sontdans  le  malheur,  le  secours 
de  ceux  qui  sont  abandonnés,  le  port  des 
nauH'agés,  le  vengeur  des  affligés;  donne  à 
loute  Ame  chrétienne  affligée  el  errante  la 
miséricorde,  la  consolation  el  le  rafraîchis- 
sement. Guéris,  Seigneur,  les  maladies  dont 
nos  Ames  souffrent,  el  délivre-nous  des  in- 
firmités du  corps,  ô  toi  qui  es  le  médecin 
des  Ames  et  des  corps,  l'inspecteur  de  toute 


chair.  Dirige  nos  frères  qui  sont  en  voya« 
ou  qui  s'y  mettront,  veille  sur  eai  eu  kxj 
lieu,  soit  sur  terre ,  soit  sur  4es  fleuves,  mj 
les  lacs,  sur  les  routes,  de  Quelque  mao.'è^ 
qu'ils  accouiplisseat  leur  chemin  ,  amètir 
les  tous  à  un  port  tranquille  et  salolair^ 
daigne  être  le  comiwgnon  de  leur  péréjjris^ 
lion,  rends-les  à  leurs  familles  daiisuQej<^ 
réciproque,  et  conserve.  Seigneur,  ju>^ci 
son  terme,  notre  route  dans  cette  vie;  rtm^ 
la  exempte  de  dommage  et  de  lempêle. 

Fais  tomber  de  tes  trésors  ûqs  pluies;^ 
lutaires  sur  les  lieux  qui  en  ont  besoin.  ^^ 
nouvelle  et  réjouis  par  leur  descente  Uf^j 
de  la  terre,  afin  qu'elle  soit  couverte  d'uR 
végétation  flcuissante.  Elève  les  eaux  ùmi 
les  à  leur  juste  mesure.  Réjouis  et  nnml 
velle,  par  leur  montée ,  la  face  de  la  ierrt{ 
remplis  ses  ruisseaux,  multiplie  sesprodu/Ls 
Bénis,  Seigneur,  les  fruits  de  la  terre;  cr'/ii 
serve-les-nous  exempts  de  corruptioa;  m\A 
sur  les  semences  et  sur  les  moissons. 

Bénis  également.  Seigneur,  daus  tat>ûQ^ 
les  pauvres  qui  sont  parmi  ton  peuple,  !ci 
veuves ,  les  orphelins ,  les  pèlerins  el  it^ 
étrangers;  bénis-nous  tous  qui  espérons  t\ 
toi  et  qui  invoquons  ton  saint  oo/o.  Les /eu; 
de  tous  espèrent  en  toi,  et  fu  leur  donnes  1| 
nourriture  au  temps  convenable.  Toi  qij 
donnes  des  aliments  à  toute  cba\r,  temp. 
nos  cœurs  de  joie  et  d'allégresse,  afia  qui 
possédant  toujours  le  nécessaire,  nous  àboi 
dions  en  loute  bonne  œuvrcen  Jésus-Chn.^ 
Notre-Seigneur.  Conserve,  6  Roi  des  rois 
Souverain  des  souverains,  conserve  dans 
paix,  dans  la  force,  dans  la  justice  et  la  lui 
quillilé,  le  règne  de  ton  servi  leur  orlhinioi 
notre  roi,  aimant  Jésus-Christ,  el  que  lui 
trouvé  juste  de  faire  régner  sur  la  ter 
Soumets  lui,  Seigneur,  tout  ennemi  et  u» 
adversaire,  à  l'intérieur  comme  à  l'extéric^ 
Prends  les  armes  el  le  bouclier,  et  lèrH 
pour  l'assister.  Frappe  ceux  qui  Patlaque! 
couvre  sa  tète  de  ton  ombre  au  jour  du  ce- 
bat,  fais  que  ses  rejetons  soien t assis  sar*i 
trône.  Fais  entendre  à  son  cœur  de  bons 
paroles  pour  le  proQt  de  ta  sainte  £^' 
catholique  et  apostolique,  et  de  tuut  p^u, 
aimant  Jésus-Christ,  pour  que,  sous  si . 
œinalion  paisible,  nous  menions,  en  tr. 
piété  el  sainteté,  une  vie  tranquille. 

Seigneur,  notre  Dieu,  donne  le  repos  : 
âmes  de  nos  pores  el  de  nos  frères  ^v 
sont  endormis  dans  la  foi  de  Jésus-i«lir. 
souviens  toi  de  nos  prédécesseurs  i\w 
sout  plus  en  ce  monde,  des  pères,  do 
triarcnes,  des  prophètes,  des  apôtres, 
martyrs,  des  confesseurs,  des   salais, 
jusies,  des  esprits  de  tous  ceux  qui  i 
morts  dans  la  foi  de  Jésus-Christ^  ami. 
de  ceux  dont  nous  célébrons  aujourd'liu 
mémoire,  et  de  noire  saintPère  Alarc^  l'^ 
tre  et  l'évangélislequi  nous  a  monlré  lu 
du  salut. 

Salut,  pleine  de  grAce,  le  Seignear 
avec  toi.  Tu  es  bénie  parmi  les  feimud^ 
le  fruit  de  ton  ventre  est  béni,  car  lu  as 
fauté  le  Sauveur  de  nosâmes.(^Âa»/rf 
Célébrons  surtout  la  mémoire  de  ia  i\ 
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aîntc,  bénie  et  sans  tachs  Marie,  toujours 
f^ierge,  Mère  de  Dieu  et  notre  Souve- 
aine. 

Le  diacre  :  Seigneur,  donne-nous  ta  béné- 
iction. 

Le  prêtre  :  Que  le  Seigneur  te  bénisse  par 
a  grâce,  mainlenani  et  toujours  et  dans  tous 
is  siècles. 

Le  diacre  lit  le$  labiés  sacrées  sur  lesquelles 
tl  inscrit  le  catalogue  des  trépassés. 

Le  prêtre  s'incline  et  dit  cette  prière  : 

Donne,  Seigneur  souverain ,  notre  Dieu, 
)  repos  à  i'ftoie  de  tous  ceux  que  nous  avons 
ommés;  admets-les  dans  les  fat)ernacles 
linls  de  ton  royaume,  leur  accordant  les 
iens  que  tu  as  promis  et  que  nul  œil  n*a 
LIS,  que  nulle  oreille  n*a  entendus  et  que  le 
Bur  de  l'homme  ne  peut  comprendre;  ces 
iens  que  tu  as  préparés,  Seigneur,  pour 
iux  qui  aiment  ton  saint  nom;  daigne  rece« 
)ir  leurs  âmes  dans  ton  royaume;  accorde- 
3us  d'arriver  au  terme  de  notre  vie  en  te 
estant  agréables  et  en  étant  exempts  de  pé- 
lé  ;  donne-nous  d*avoir  part  et  héritage 
rec  tous  tes  saints  qui  présentent  l'oblation 
1  sacriûce.  Reçois,  Sei^^nour,  les  dons  eu- 
iarî.sti(|ues  ou  d'action  de  grâce  sur  ton 
itel  saint,  céleste  et  intellectuel,  dans  les 
andeurs  des  cieux  et  par  le  ministère  de 
5  archanges;  reçois  ces  offrandes,  comme 
as  reçu  les  dons  du  juste  Abel  (  il 
fre  Vencens  et  continué) ,  le  sacrifice  de 
)tre  père  Abraham ,  l'encens  de  Zachario, 
9  aumônes  de  Corneille  et  le  denier  de  la 
uve;  donne  en  échange  d'objets  terrestres 
s  biens  célestes,  et  en  échange  d'objets 
ssagers  des  biens  éternels.  Conserve  le  très- 
Int  et  très-heureux  Pape  N.,  que  tu  as 
icâ  h  ta  tête  de  ta  sainte  Eglise  catholique 

apostolique,  ainsi  que  notre  très-saint 
ôque  N.;  fais  que,  pendant  de  nombreuses 
fiées  de  paix,  ils  s'acquittent  des  fonctions 

saint  pjntifioat  auauel  tu  les  as  appelés 
r  ta  sainte  et  bienheureuse  volonté,  et 
'ils  distribuent  les  paroles  de  la  vérité. 
uvienS'toi  aussi,  Seigneur,  de  tes  servi- 
irs  orthodoxes  répandus  en  tout  lieu,  des 
&ques,  des  prêtres,  des  diacres,  des  sous- 
icres,  des  lecteurs,  des  chantres,  des  moi« 
s,  des  vierges,  des  veuves  et  des  laïques, 
uriens-toi.  Seigneur,  de  la  sainte  cité  de 
jus-Christ,  Notre-Seigneur,  et  de  notre 
le  et  de  toutes  celles  des  divers  pays  et  de 
irs  habitants  fidèles  à  la  foi  de  Jésus-ChrisI; 
lintiens-les  en  paix  et  en  sécurité.  Sou- 
tis-loi  de  toute  âme  affligée  et  tourmentée, 
ayant  besoin  de  la  miséricorde  divine  ; 
iviens-toi  aussi  de  la  conversion  de  ceux 
i  se  sont  écartés  de  la  voie  droite.  Sou- 
ïns-toi,  Seigneur,  de  ceux  de  nos  frères 
i  sont  retenus  captifs;  fais,  Seigneur,  que 
ïx  qui  les  ont  fait  tomber  dans  la  caplivité 
eut  misérables  devant  tous  les  hommes. 
Liirieiis-toi  de  nous,  Seigneur,  quoique 
us  soyons  des  pécheurs  et  tes  serviteurs 
lignes;  elfa^-e  nos  péchés,  parce  que  t*:^  es 
Dieu  bon  et  compatissant.  Souviens-toi  de 
J«  Seigneur,  pécheur  vil  et  abject,  et  ton 
viteur  indigne;  efface  mes  péchés,  parce 


que  tu  es  le  Dieu  bon  et  compatissant.  Sois 
près  de  nous  qui  rendons  hommage  à  ton 
nom  très-saint.  Bénis,  Seigneur,  nos  assem- 
blées, extirpe  radicalement  l'idolâtrie  de  la 
surface  du  monde.  Foule  sous  nos  pieds 
Satan,  toutes  ses  œuvres  et  sa  malice.  Humi- 
lie, Seigneur,  h  jamais,  les  ennemis  de  ton 
Eglise,  et  confonds  leur  orgueil;  fais  éclater 
leur  faiblesse  ;  déjoue  et  confonds  leurs  piè- 
ges et  les  embûches  qu'ils  tendent  pour  nous 
attaquer.  Lève-toi,  Seigneur,  et  que  tes  en- 
nemis soient  dispersés,  etçiue  tous  ceux  qui 
haïssent  ton  saint  nom  soient  mis  en  fuite. 
Bénis  des  milliers  de  milliers  et  des  dizai- 
nes de  milliers  de  milliers  de  fois  ton  peuple 
fidèle  et  orthodoxe  qui  accomplit  ta  sainte 
volonté. 

Le  diacre  :  Levez-vous,  vous  qui  êtes 
assis. 

Le  ffrêtre  continue  de  prier  : 

liélivre,  Seigneur,  les  captifs  et  secours 
ceux  qui  sont  pressés  du  besoin,  rassasie 
ceux  qui  ont  faim,  console  ceux  qui  sont 
désolés,  ramène  ceux  qui  sont  égarés,  éclaire 
ceux  qui  sont  assis  dans  les  ténèbres,  relève 
ceux  qui  sont  tombés,  fortifie  les  faibles, 
guéris  les  malades,  dirige  tous  les  hommes 
dans  la  voie  du  salut  et  réunis-les  dans  ton 
bercail;  délivre -nous  de  nos  indignités,  toi 
qui  es  notre  protecteur  et  notre  défendeur 
en  toutes  choses. 

Le  diacre:  Tournez- vous  vers  l'Orien.t. 

Le  prêtre  :  Car  tu  es  au-dessus  de  tout 
empire,  de  toute  puissance,  do  toute  force, 
de  toute  domination  et  de  tout  nom  qu'on 
puisse  prononcer,  non -seulement  en  ce 
siècle,  mais  aussi  dans  l'avenir.  Des  milliers 
de  milliers  et  des  dizaines  de  milliers  de 
centaines  de  milliers  d'armées  d'anges  saints 
et  d'archanges  t'accom^  ajnent.  Auprès  de 
toi  se  tiennent  tes  deux  créatures  très-dignes 
de  vénération,  les  chérubins  aux  yeux  nom- 
breux et  les  séraphins  pourvus  de  six  ailes, 
se  couvrant  le  visage  avec  deux  de  ces  ailes, 
les  pieds  avec  deux  autres,  volant  avec  les 
deux  dernières,  et  répétant  d'une  voix  in- 
cessante l'hymne  triomphal  et  trois  fois  saint, 
chantant,  proclamant  et  glorifiant  ta  gloire 
éclatante.  Saint,  saint,  saint,  le  Seigneur, 
Dieu  des  ''armées  ;  le  ciel  et  la  terre  sont 
remplis  de  ta  gloire  sainte;  reçois,  Seigneur 
souverain,  avec  tous  ceux  qui  te  glorifient, 
notre  sanctification,  nous  qui  te  louons  et 
disons  : 

Le  peuple  :  Saint,  saint,  saint  est  le  Sei- 
gneur. 

Le  prêtre  fait  le  signe  de  la  croix  sur  les 
mystères  saints  et  dit  : 

Le  ciel  et  la  terre  sont  réellement  pleins 
de  ta  gloire  par  l'apparition  de  Notre-Sei- 
gneur  Dieu  et  Sauveur  Jésus-Christ;  fais, 
ô  Dieu,  que  ce  sacriûce  soit  de  même  plein 
de  ta  bénédiction  par  l'avènement  de  ton 
Esprit  très-saint.  Le  Seigneur  Dieu ,  notre 
roi  souverain,  Jésus-Christ,  dans  la  nuit  où 
il  se  livrait  lui-même  pour  nos  péchés  et  où 
il  subissait,  en  sa  chair,  la  mort  pour  tous  , 
étant  assis  à  table  avec  ses  sainte  disciples 
et  apôtres,  prit  lepain  dans  ses  mainssaintcs» 
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eieoaptes  de  tache  et  de  reproches,  et  éle  - 
vani  lesyeuïau  ciel  vers  toi,  son  Père,  notre 
Dieu  etleDieude  Tunirers,  il  rendit  grâces^ 
le  bénit,  le  sanctifia ,  le  brisa  et  le  donna  à 
ses  saints  et  bienheureux  disciples  et  apô- 
tres, disant  (d/^a»ffrot:t)  :  «prenezetmangez, 
car  c'est  mon  corps  qui  est  livré  pour  vous 
et  qui  est  distribué  pour  la  rémission  des 
péchés> 

Le  peuplé  :  Amen. 

Leprttrt  t  De  même,  après  qii*il  eut  soupe, 
prenant  le  calice  et  ayant  fait  le  mélange  du 
vin  et  de  l'eau,  levant  les  yeux  au  ciel,  vers 
toi,  son  Père,  notre  Dieu  et  le  Dieu  de  Tu^ 
nivers,itrenditgrâce,lebénit,  sanctifia^  rem* 
plit  de  l'Ësprit^Saint  et  donna  à  ses  saints 
et  bienheureux  disciples  et  apôtres,  disant 
(à  haute  voix  )  :  «  buvez-en  tous,  car  c'est  là 
mon  sang  de  1  alliance  nouvelle  qui  sera  ré- 
pandu pour  vous  et  pour  beaucoup,  et  qui 
sera  distribué  pour  la  rémission  des i>échés.» 

Le  peuple:  Amen. 

Le  préire  continue  à  prier  : 

«  Faites  cela  en  mémoire  de  moi;  Toutes 
les  fois  que  vous  mangerez  ce  pain  et  que 
boirez  ce  calice ,  annoncez  ma  mort  et  ma 
résurrection  »  et  confessez  mon  ascension  » 
jusqu'à  ce  que  je  vienne.  » 

Nous  annonçons  ainsi ,  Seigneur  souve- 
rain, Roi  duciei^  la  mort  de  ton  Fils  unique, 
notre  Sauveur  Jésus -Christ,  et  nous  pro- 
clamons sa  bienheureuse  résurrection  d  en- 
tre les  morts  après  trois  jours,  et  son  as- 
cension dans  le  ciel  où  il  est  assise  la  droite 
de  Dieu  le  Père,  et  nous  attendons  son  se* 
cond  avènement  terrible  et  redoutable  lors- 
qu'il viendra  juger  les  vivants  et  les  morts 
d'après  l'équité  et  te  rendre.  Seigneur  Dieu» 
ce  qui  t'appartient.  Nous  te  prions  et  te  sup* 
plions,  toi,  quitdanstabonte»  aimes  le  genre 
humain,  d'envoyer  de  tes  hauteurs  saintes,de 
ton  tabernacle  et  de  ton  sein  sans  limite,  le 
Paraclet,  Esprit  de  vérité.  Seigneur  saint  et 
vivifiant  qui  a  parlé  dans  la  loi,  les  pro^ 
phètes  et  les  apôtres  ;  qui  est  partout  et  qui 
remplit  toutes  choses,  fontaine  des  grâces 
divines,  consubstantiel  à  toi,  procédant  de 
loi  (et  du  Fils),  assis  avec  toi  sur  le  trône  de 
ton  royaume,  et  avec  ton  Fils  unique.  Notre- 
Seigneur  Dieu  et  Sauveur  Jésus-Christ.  Ré- 

f>ands  sur  nous,  sur  ces  pains  et  sur  ces  ca** 
ices,  ton  Esprit-Saint  pour  qu'il  le  sanctifie 
et  conserve,  toi  qui  es  le  Dieu  tout-puis- 
sant (.  à  haute  voix  )  etpour  qu'il  fasse  de  ce 
pain  le  corps. 

Le  peuple  :  Âmen. 

Le  prêtre  :  Et  de  ce  calice  le  sang  de  la 
nouvelle  alliancede  Notre-Seigneur  et  Dieu, 
Sauveuret  souverain  Roi^  Jésus-Christ. 

Le  diacre  :  Descendez,  diacres. 

Le  prêtre  à  haute  voix  : 

Afin  de  procurer  à  nous  tous  qui  y  pre* 
nons  part,  la  foi,  la  sobriété,  la  tempérance, 
la  sanctification,  le  renouvellement  de  Tàme, 
du  corps  et  de  l'esprit  dans  la  communion 
de  la  béatitude  de  la  vie  étemelle  et  de  l'im-» 
mortalité,  pour  la  glorification  de  ton  nom 
très -saint,  pour  la  rémission  des  péchés  , 
Afin  que  ton  nom  précieuxi  très-saint  et  glo- 


rieux soit  glorifié,  béni  et  sanctifié  danstQ 
l'univers  avec  Jésus^Christ  et  avec  TEsp.'i 
Saint. 

Le  peuple:  Comme  il  était  et  comme  Hn 

Le  prêtre  :  Paix  à  tous. 

Le  diacre  :  Priez. 

Le  prêtre  prie  à  voix  baMc  : 

Dieu^  créateur  de  la  lumière^  créateur  j 
la  vie,  créateur  de  la  grâce,  toi  qui  fo&(k 
les  siècles  et  qui  donnes  la  science,  trésor  d 
sagesse,  docteur  de  la  sainteté,  toi  qui  è^ 
cueilles  les  prières  cures  de  l'âmeetquidgi 
nés  laforceaux  limides  qui  se  confient  en ti?| 
toi  qui  nous  as  tirés  de  Tablme  poarfios 
unir  a  la  lumière  qui  nous  a  donné  la  viei| 
lieu  de  la  mort  t  qui  as  changé  notre  serri 
tude  en  liberté»  qui  as  détrui  t  en  nous  les  iéâ 
bres  du  péché,  par  l'avènement  de  tOD Fù 
unique.  Seigneur  souverain,  parV&iéQmni 
de  ton  Esprit  très-saint,  éclaire  les  reax 
de  notre  esprit  afin,  que  nous  sû?qb<  di- 
gnes de  recevoir  cette  nourriture  imôsoritlie 
et  céleste;  sauctitie-nous  compléteoieBi ^t 
absolument  en  Ame ,  en  corps  et  en  (sprit, 
afin  qu'avec  tes  saints  disciples  et  a/ôtre»! 
nous  t'adressions  celte  prière  : 

Notre  Père  qui  es  dans   les  tient,  etc. 

A  haute  voix  :  Et  daigne,  te/gneur  sou^e^ 
rain,  toi  qui  aimes  le  genre  huTua\ii,  i«ui 
que  nous  osions  Vinvoquer  avecUberté^d'uti 
cœur  pur  et  avec  l'âaie  éclairée,  U  fM 
exempte  de  confusion  et  les  lèvres  sanciiûéeçj 
toi  qui  es  dans  les  cieux  et  qui  es  le  Die< 
saint  et  Père  fais  que  nous  disions  : 

Le  peuple  :  Notre  Père,  etc« 

Le  prêtre  prie  : 

Seigneur j  ne  nous  induis  pas  eo  tentatioc 
mais  délivre^nous  du  malin  esprit.  Cari 
connaît  par  ta  grande  miséricorde  que  Dcoj 
ne  pouvons  supporter  la  tentation  à  câ\ii\ 
de  notre  grande  faiblesse  ;  accorde^nous  <| 
moyen  d'y  résister.  Car  tu  nous  as  dofi&j 
le  pouvoir  de  fouler  aux  pieds  les  serpes^ 
et  les  scorpions  et  toute  la  puissance  a 
l'ennemi,  (a  haut^voix)  parce  qu'h  toiaîr* 
partiennent  l'empire  et  la  puissance. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  Paix  à  tous. 

Le  diacre  :  Inclinez  vos  tètes  vers  iésml 
Christ. 

Le  peuple  :  Nous  te  rendons  bommigf! 
Seigneur. 

Le  prêtre  récite  cette  prière  : 

Seigneur  souverain.  Dieu  tout-paissui 
qui  es  assis  sur  les  chérubins  et  que  1^ 
séraphins  glorifient  «  gui  às  fait  sortir  j 
monde  des  eaux  et  qui  lui  as  donné  pC'û 
ornement  les  chœurs  des  astres,  toi  qui  i 
établi  dans  les  cieux  les  armées  incor|)onj 
les  des  anges  pour  célébrer  fiternelleiHent 
gloire, nous  inclinonsdevanttoi  nos  Ames 
nos  corps  en  si^ne  de  notre  servitude;  no 
te  prions  de  chasser  de  notre  pensée  les 
taques  ténébreuses  du  péché  et  de 
par  les  splendeurs  divines  de  tonBsprihSjir. 
l'allégresse  dans  notre  esprit,  afin  que,  hi 
tifiés  par  ta  oonnassanoei  nous  pan  ici 
pions  dignement  aux  biens  qid  doos  m 
proposés,  c'est --à-dire  è  ceux  du  eor^  se 
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a«heet  du  sang  précieux  de  ton  Fils  uni- 
lucNotre-Seigneur  Dieu  et  Sauveur  Jésus- 
^rist,  nous  accordant  le  pardon  de  toute 
'spèce  de  pécbé,  par  ta  grande  et  inépuisa- 
»le  bouté»  et  par  la  çrftce,  la  misérioorde  et 
^humanité  de  ton  Tilsumqne (à  haute voix)^ 
)ar  lequel  et  avec  lequel  à  toi  gloire  et  em- 
)ireavecton£sprit]très-sainl9  bon  et  vivifiant. 
Le  prêtre  :  Paix  à  tous. 
Le  diacre  :  Avec  la  crainte  de  Dieu.      ^ 
Le  prêtre  :  Seigneur    saint,   souverain 
!t  recioutable^  qui  reposes  dans  les  saints, 
anctiGe-nous,Seigneur«  par  la  parole  de  ta 
;râce  et  par  Tavénement  do  ton  Esprit  très- 
aint,  car  tu  as  dit,  Seigneur  :  «  Soyez  saints, 
^arce  que  je  suis  saint.   »  Seigneur  notre 
>ieu,  Verbe  incompréhensible  de  Dieu,con- 
ubstantiel  etcoéternel  au  Père  età  TEsprit- 
iaint ,  reçois  rhymne  immortelle  qui,  avec 
ss  chérubins  et  les  séraphins,  et  proclamée 
>ar  moi,  pécheur  ton  serviteur  indigne, crie 
t  dit  par  mes  lèvres  indignes  : 
Le  pexiple  :  Kyrie  eleison  (trois  fois). 
Le  prêtre  {à  haute  voix)  :  Les  choses  sain- 
es aux  saints. 
Le  peuple  >:Un  seul  Père  saint,  un  seul 
ils  saint,  un  seul  Esprit  saint  dans  l'unité 
e  TEsprit-Saint.  Amen. 
Le  diacre  :  Pour  notre  salut  et  notre  dé- 
înse. 

Le  prêtre  fait  le  signe  de  la  croix  sur  le 
euple  et  dit  à  haute  voix  : 
Le  Seigneur  avec  tous. 
Il  baise  ensuite  les  pains  et  dit  : 
Louez  Dieu. 

Il  coupe  le  pain  en  morceaux  et   dit  aux 
isisiants  : 

Que  le  Seigneui*  vous  bénisse  et  vou^  as- 
sie   par  sa  grande  miséricorde. 
Le  clergé  :  Que  l'Esprit-Saint  commande  et 
mctifie. 

Le  prêtre  :  Voici,  ils  sont  sanctifiés  et 
)nsacrés. 

Le  clergé  :  Un  seul  Père  saint  {(roi*  fois). 
Le  prêtre  :  Le  Seigneur  avec  tous. 
Le  clergé  :  Et  avec  ton  Esprit. 
Le  prêtre  :  De  même  que  le  cerf  aspire 
3rs  les  fontaines^  etc. 
Jl  distribue  au  clergé  en  disant  : 
Le  corps  saint. 
Et  au  calice  il  dit  : 

Le  sang  précieux  de  Notre-Seigneur  Dieu 
Saureur. 

Le  sacrifice  étant  achevé^  le  diacre  dit  : 
Levez-vous  pour  prier. 
Le  prêtre  :  La  paix  à  tous. 
Le  diacre  :  Priez. 

Le  prêtre  récite  V oraison  factions  de  grâces: 
Nous  te  rendons  grâces,  Seigneur  souve- 
in  notre  Dieu,  à  cause  de  la  participation 
les  m Vdtères  saints,  sans  tach«,  immor- 
\s  et  célestes,  que  tu  nous  as  donnés  pour 
profit,  le  salut  et  la  sanctification  de  nos 
ces  et  de  nos  corps.  Nous  te  prions  et  te 


supplions,  Seigneur,  qui  dans  ta  bonté  aime? 
le  genre  humain,  accorde-nous  la  commu- 
nion du  corps  saint  et  du  sang  précieux  de 
ton  Fils  unique  dans  une  foi  nette,  dans  une 
charité  sincère,  dans  la  haine  de  tout  mal, 
dans  l'observation  de  tes  préceptes,  dans  la 
préparation  de  la  vie  éternelle,  dans  une 
défense  qui  soit  agréée  devant  le  tribunal 
redoutable  de  ton  Christ  {à  haute  voix),  pour 
lequel  et  avec  lequel  à  toi  gloire  et  empire 
avec  l'Esprit  très-saint,  bon  et  vivifiant. 

Se  tournant  ensuite  vers  le  peuple  dit  : 

Grand  Roi,  coéternel  au  Père,  toi  qui, par 
ta  puissance, asdépouillérenfer  et  foulé  aux 
pieds  la  ttiort  et  retiré  Adam  du  tombeau, 
par  tavertudivineetlasplendeur  éclatante  de 
ta  divinité  ineffable,  étends  sur  nous ,  Sei- 
gneur, ta  main  invisible  pleine  de  bénédic- 
tions, par  la  réception  de  ton  corps  sans  ta- 
ehe  et  de  ton  sang  précieux  ;  bénis^nous 
tous,  aie  pitié  de  nous,  fortifie-nous  par  ta 
puissance  divine ,  ôte  de  nous  Topera  lion 
pécheresse  et  malicieuse  de  la  concupis- 
cence charnelle,  éclaire  nos  yeux  intellec- 
tuels contre  la  culpabilité  des  ténèbres  oui 
nous  entourent.  Réunîs-tootis  à  {^assemblée 
de  ceux  qui  te  sont  agréables  parce  que  par 
toi  et  avec  toi ,  Père  et  Esprit  très-saint, 
reviennent  tous  hymnes,  honneurs, empire, 
adoration  et  actions  de  gr&ces,  maintenant  et 
toujours ,  et  dans  les  siècles  des  siècles. 

Le  diacre  :  Allez  en  paix. 

Le  peuple  :  Au  nom  du  Seigneur. 

Le  prttrt{à  haute  voix)  :  Que  la  charité 
de  Dieu  et  du  Père,  la  grûce  du  Fils  et 
Notre-SeigneurJésus-Cbrist,  la  communica- 
tion et  le  don  de  1  Esprit  très-saint,  soient 
avec  nous  tous  maintenant  el  toujours  et 
dans  les  siècles  des  siècles. 

Le  peuple  :  Amen.  Que  le  nom  du  Sei- 
gneur soit  béni. 

Le  prêtre  prie  dans  le  lieu  où  se  tiennent 
les  diacres^  ou  dans  la  sncristicy  disant  : 

Tu  nous  as  donné.  Seigneur ,  la  sanctifi- 
cation dans  la  participation  du  corps  très- 
saint  et  du  sang  précieux  de  ton  Fils  unique; 
donne-nous  la  grAce  et  le  don  de  ton  Esprit 
très-saint  J  garde-nous  exempts  de  reproches 
en  notre  vie,  conduis-nous  à  la  rédemption 
parfaite  et  à  l'adoption  et  aux  jouissances 
éternelles.  Car  tu  es  nritre  sanclification,  et 
nous  t'adressons  nos  hommages,  au  Père,  et 
au  Fils,  et  au  Saint-Esprit,  maintenant  et 
toujours  et  dans  les  siècles  des  siècles. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  La  paix  à  tous. 

Lepeuple  :  Et  &  ton  Esprit. 

Le  prêtre  renvoie  rassemblée  en  disant  :- 

Dieu  béni,  qui  nous  bénis,  sanctifie, 
protège  et  conserve-nous  tous  par  la  partici- 
pation de  ces  saints  mystères, toi  qui  es  béni 
dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


On  trouve  des  analogies    sensibles  entre 
liturgie  dite  de  saint  Marc  et  la  liturgie 

DicTiONN.  DES  Apocryphes.  11. 


éthiopienne  ou  anyssinienne;  ceile-ci  avait 
son  origine  en  Egypte.  C'est  d'Alexandrie 
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que  bien  des  traditions  étaient  venues  jus- 
que dans  les  régions  éloignées  où  il  faut 
chercher  les  sources  du  Nil. 
j     L'édition  primilire  de  la  liturgie  abyssi- 
nienne vit  le  jour  à  Rome  en  15Ï8,  avec  le 
Nouveau  Testament  éthiopien,  publié  par 
Pierre  Comosi,  connu  également  sous  le 
nom  de  Tesfa-Sion  (496).  L'année  suivante, 
une  traduction  latine  ae  cette  liturgie  fut 
imprimée  avec  ce  titre  :  Missa  qua  Mthiopch 
communiter  utuntur  qiUB  etiam  Canon  uni- 
versalis  appellatur^  nunc  primum  ex  lingua 
Chaldœa  sive  Mthiopica  in  Latinam  converêa. 
Elle  fut  insérée  dans  l'édition  de  la  Biblio- 
thèque des  Pires ,  donnée  par  Margarin  de 
la  Bigne,  et  elle  a  reparu  dans  les  diverses 
éditions  de  cette  Bibliothèque,  Renaudot, 
ayant  comparé  cette  version  avec  le  tçxte 
éthiopien ,  y  trouva  beaucoup  de  choses  à 
corriger;  il  a  publié  son  travail  dans  sa  Ii- 
iurgiarum  orientalinm  colleclio  ^  Paris,  1715, 
a  vol.  in-4%  t.  J .  p.  1^99-522. 11  y  joignit  une 
dissertation,  p.  523-545,  dans  laquelle  il  re- 
lève les  erreurs  du  protestant  Ludolphe,  et 
discute  avec  érudition  quelques-unes  des 
questions  que  soulève  cette  liturgie,  dont  il 
serait  inutile  de  placer  ici  une  traduction 
complète;  mais  aGn  d'en  donner  du  moins 
une  idée,  nous  présenterons  une  version  de 
son  début. 

«  Alléluia,  dans  l'abondance  de  ta  miséri- 
corde, Seigneur,  j'entrerai  en  ta  maison;  je 
t'adorerai  dans  ton  temple  saint  en  demeu- 
rant dans  la  crainte. 

«  Je  te  confesserai,  Seigneur,  de  tout  mon 
€œur,  parce  que  tu  as  exaucé  les  paroles  de 
ina  bouche. 


f^En  présence  des  an§es,  je  t'adresserai  mp 
cantiques  ;  je  t'adorerai  dans  ton  temple  saicj 

«  Que  tes  prêtres  se  revêtent  de  la  justice  i 
que  tes  saints  se  livrent  à  Tallégresse, 

n  Tu  m'arroseras  d'hyssope,  et  je  serai  pr. 
rifié;  tu  me  laveras,  et  ma  blancheur dépi- 
sera  celle  de  la  neige. 

«  Lave-moi,  Seigneur,  de  mon  îniqui!^< 
et  purifie-moi  de  mon  péché,  et  épargne  m 

c  A|>  Yi  f  Ail  1* 

c(  11  leur  a  donné  le  pain  du  ciel  ;  rhomc* 
a  mangé  le  pain  des  an^es. 

«  Je  laverai  mes  mains  paroai  les  m'^ 
cents,  et  je  ferai  le  tour  de  ton  autel,  Seignea: 

a  Je  me  suis  rendu  dans  ton  taberoaclf, 
et  j'ai  immolé  ITiostie  de  la  TOciféralion. 

«  Tu  as  préparé  en  ma  présence  la  teM« 
contre  ceux  qui  m'affligent:  tu  as  versé d* 
l'huile  sur  ma  tète.  Qu'elle  est  grande  la 
beauté  de  mon  calice  enivrant  l  Je  pmm 
le  calice  du  salut,  et  j'invoquerai  le  nm  Ja 
Seigneur.  Seigneur,  sauve -nous  et  ém-t- 
nous  la  prospérité  1 

«  Béni  celui  qui  vient  au  nom  da  Se> 
gneur.  Nous  vous  bénissons  de  là  maison  h 
Seigneur.  Amen. 

«  Salut,  Eglise  sainte,  entouréarfone  mu- 
raille  divineformée  de  diversespierres pré- 
cieuses et  de  topazes  l  Tu  es  rarciie  d  or  yar, 
où  est  cachée  la  manne  du  pain  qw\  est  des- 
cendu du  ciel,  et  qui  donne  la  vie  aumo^Jfi 
entier,  i» 

Il  ne  sera  pas  d*ailleurs  hors  de  propos  e 
citer  ici  un  échantillon  de  la  liturgie  abv- 
sinienne  que  Ludolphe  a  fait  connaître. Ne» s 
transcrivons  sa  version  latine,  jugeant  inu* 
tile  de  la  traduire  en  français. 


LITURGIA  ALEXANDRINjE  ECCLESLE  APOSTOUCA 

Ex  jEihiopicis  a  Ludoipho  latine  édita. 


EtCHARISTlA   SIVE   LAUDES. 

Prœfaia^ 

Dominus  vobiscum  omnibus 

Totus  cum  Spiritu  tuo  sit. 

Sursum  corda  elevaie. 

Sunt  apud  Dominum  Deum  nostrum. 

Gratias  agamus  Domino. 

Rectum  et  justum  est. 

Deinde   dicunt    orationem   ,eucharisticain 
^piscopum  prœeuntem  sequendo. 

Gratias  agimus  tibi,  Domine,  per  dilectum 
Filium  tuum  Jesum  Christum  quem  in  ulti- 
mis  diebus  misisti  nobis  Salvatorem  et  Re- 
demptorem  nuntium  consilii  tui.  Iste  Ver- 
bu  m  quod  ex  te  est,  per  quod  omnia  fecistl 
voluntate  tua.  Et  misisti  eum  de  cœlo  in  ule 
rum  Virginis.  Caro  factus  est  et  gestatus  fuit 
in  ventre  ejus  ;  et  Filius  tuus  manifestatus 
fuit  a  Spiritu  sancto  ut  imoleret  voluntatem 


tuam ,  et  populum  tibi  efSceret  eipaDdeni) 
manus  suas;  passus  est  ut  patientes  iii^* 
raret  qui  confidunt  in  te.  Qui  traditosH 
voluntate  sua  ad  Passionem  ;  ut  mortem  di'- 
solveret,  vincula  Satanaerumperet,  etcoo^T.- 
caret  infernum,  etsanctos  educeret,  et  resur- 
rectionem  patefaceret. 

Domine  œterne  gnarus  occultorum,  deeh- 
naverunt  tibi  capita  sua  populus  tuos ,  et 
tibi  subjecerunt  duritiem  oordis  et  caroi^ 
Respice  de  parata  habitatione  tua,  etbeB- 
die  illos  et  illas.  Inclina  iilis  aares  tuas  d 
exaudi  preces  eorura.  Corrobora  eos  Tirtuîej 
dextrœ  tuœ  et  protège  eos  a  passione  oa-^-l 
Custos  eornm  este  tam  corporis  quam  ani* 
luœ.  Auge  et  illis  et  nobis  Oaem  et  timoretp. 
Per  unioura  Filium  tuum ,  in  quo  tibi  c^^ 
illo  et  cum  Spiritu  sancto,  sit  laus  et  poieLi 
tia  in  perpetuum  et  in  s^cula  sadculoruui^ 
Amen. 


MARCION 

Cet  hérésiarque  célèbre  vivait  au  n'  siècle     notre  plan  de  nous  occuper  ici  de  sa  vie  H 
do  l'ère  chrétienne.  11  n'entre  point  dans     de  ses  doctrines  :  c'est  un  sujet  qui  a  é(j 


poil 

(496)  Ce  volume  est  un  in-4«  de  12  et  476  feuil- 
lets, devenu  l'ort  rare.  Ou  trouvera  des  détails 
^ircuiislaucié»  à  son  é^unX  dans  le  Catalogue  de  la 


sujet  qui 

bibliothèque  de  M,  Silveitre  de  Saey,  rédigé  ^^ 
M.  R.  Metlin,  Paris,  i8i2,  t.  I,  p.  408  410.  U 
lilurgte  comprend  les  feuillets  158  à  176L 
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['objet  de  nombreux  travaux  (^97)  ;  nous  tou- 
Ions  seulement  parler  de  la  manière  dont  il 
[)rétendit  refondre  et  remanier  les  livres  du 
Nouveau  Testament 

Les  témoignages  des  Pères  aLonaent  à  cet 
^sard,  et  ils  nous  permettent  de  rétablir  avec 
exactitude  i^Evangile  que  Marcion  présenta  à 
les  disciples;  c*est  un  travail  que  nous  som-^ 
nus  hors  d'état  d'entreprendre  pour  les  pro- 
luctionssemblablesrédigées  pard autres  bé- 
éliques  des  premiers  siècles. 

Tertullien,  contemporain  de  Marcion,  écri- 
it  contre  lui  un  ouvrage  spécial,  et  parle 
ou  vent  dû  ses  tenlatives  sur  l'Evangile: 
Mcam  videtur  Marcion  degisse  guem  cœde* 
et....  Marcion  Evangelio  suo  nimum  ascri- 
it  auctorem  qiMsi  non  licuerit  iUi  titulum 
uoque  affingere^  cui  nefas  non  fuit  ipsum 
orpus  everter$...  Contraria  quœqae  senten^ 
\m  suœ  erasitj,  canspirantia  ctim  creatore , 
uasi  ab  assertoribus  ejus  intexta;  compe- 
mtia  autem  sententiœ  suœ  reservaivit.,.  On 
ourrait  multiplier  de  pareilles  citations. 

Ecoulons  maintenant  saint  Irénée  (  Adv. 
œres.^  1,  i,  c.  27J  :  Et  super  hœc  id,  quod  est 
wundum  Lucam ,  Evangelium  circumcidens 
;  omnia  quœ  sunt  de  generalione  Douiini 
ynscripla  auferens^  et  de  doctrina  sermonum 
*omini  muUa  auferensy  in  quibus  manifestiez 
me  conditorem  hujus  universitatis  suum 
atrem  confitens  Domvnus  conscriptuf  est..., 
Bmet ipsum  veraciorem  quam  sunt  hi  qui 
vangelium  tradideruntrapostaliy  suasit  disci^ 
xlis  suis  non  Evangelium  ,.  sed  parliculam 
vangelii  tradens  eis,  —  Ibid.^  L  m,  c.  12: 
postolos  quidem  adhuc  quœ  sunt  Judœorum 
nt  tentes  annuntiasse  Evangelium ,  se  autem 
nceriores  et  prudentiores  apostalis  esse.  Unde 
Marcion  et  qui  ab  eo  sunt  y  ad  intercidendas 
:ripturas  conversi  sunt^  quasdam  quidem  in 
tum  non  cognoscentes^  secundum  Lucam  au^ 
m  Evangelium  et  Epis to las  Pauli  decurtan- 
Sy  hœc  sala  légitima  esse  dicunt,  quœ  ipsi 
noraierunt^ 

LUchard  Simon  {Histoire  critique  du  Nou- 
au-xesiament^  1689,  in-5k",  chap.  12)  a 
irl6  en  détail  de  Marcion  et  des  corrections 
10  cet  hérésiarque  s'était  permis  d'inlro- 
lire  arbitrairement  dans  les  Evangiles  ca- 
>niques.  Ce  critique  observe  que  saint  Epi- 
lane  a  traité  cettequestion  avec  plusd'eiac- 
lude  que  Tertullien.  Voici  quelques-uns 
»s  changements  signalés  par  ce  Père  : 
Au  chapitre  v,  verset  14,  de  saint  Luc,  au 
îu  de  :  Pour  leur  servir  de  témoignage  ^ 
arcion  mettait  :  Afin  que  cela  vous  serve  de 
moignagcy  appliquant  ainsi  à  ceux  que  le 
luveur  avait  guéris,  ce  qui^  dans  la  pensée 
\  l'évangéliste,  concerne  les  sacrificateurs. 
Au  chapitre  xi,  versets  29  et  30,  Marcion 
ait  supprimé  tout  ce  qui  est  dit  de  Jonas; 
y  traduit  seulement  les  mots  :  //  ne  sera 
mné  aucun  signe  à  cette  terre.  Il  retranchait 
issilesdeuxverselssuivantsoùilestparléde 
reineduMidi,  de  Salomon  et  des  Ninivites. 
Au  verset  W  du  môme  chapitre,  son  sys- 

(497)  Cave ,  Uistorta  lilleraria  scriptorum  ecclè- 

tsticorum,  t.  f,  p.  54;  Tillemont,  Mémoires^  U  11, 

266  el  604  ;  Walch,  HUtorie  der  Kelzereien,  t.  i, 

488  ;  Btaasobrek  Htsloire  du  Manichéisme,  t.  U, 


tème  de  rejeter  les  prophètes  l'avait  conduit 
à  effacer  les  mots  :  C*est  pourquoi  la  sagesse 
de  Dieu  a  dit  :  '<  Je  leur  enverrai  des  pro-- 
phètes.T^  Il  retranchait  au  verset  50  ces  au- 
tres mots  :  On  en  demandera  comptée  cette  race. 
Au  chapitre  xii,  le  verset  6  était  supprimé: 
le  verset  28  ne  présentait  pas  les  mots  :  Dieu 
prend  soin  de  vêtir  Vherbe,  et  dans  le  ver- 
set 32,  au  lieu  de  :  Votr^  Père^  on  lisait  sim- 
plement :  Père. 

Au chapitrexiii, Marcion  a vaitretranchélea 
trois  premiers  versets;  il  effaçait  au  verset  5 
les  mots  :  Si  vous  ne  faites  pénitence ^  vovu 
périrez  tous.  Au  verset  28,  au  lieu  de  :  Alors 
vous  verrez  Abraham ,  Jsaac  et  Jacob  et  tou9 
les  prophètes  dans  le  royaume  de  Dieu^  il  met- 
tait :  Lorsque  vous  verrez  tous  les  justes  dan0 
le  royaume  de  Dieu  et  vous  chassés. 

Les  versets  29  et  35  du  môme  chapitre 
étaient  presque  entièrement  supprimés;  U 
parabole  entière  de  l'enfant  prodigue  qui  est 
au  chapitre  xv  avait  disparu,  ainsi  que  ces 
mots  au  verset  10  du  chap.  xvu:  DiteSy  nous 
sommes  des  serviteurs  inutile's:  nous  avons 
fait  ce  que  nous  sommes  obligés  de  faire. 

Au  chapitre  xvui,  A  arcion  lisait,  ver$et20: 
Je  saiSi  au  lieu  de  :  Vous  save^;  il  suppri- 
mait le  verset  31  de  ce  chapitre,  et  aux  ver- 
sets 32  et  33,  il  retranchait  les  mots  :  //  sera 
livré,  il  sera  mis  à  mort ,  et  il  ressuscitera  le 
troisième  jour  n 

Au  chapitre  xix,  il  faisait  disparaître  ce 
qui  regarde  l'histoire  et  l'arrivée  de  Jésus- 
Christ  à  la  montagne  des  Oliviers,  et  tout  ce 
qui  est  dit  de  l'ânesse  sur  laquelle  Notre- 
seigneur  monta  lorsqu'il  fît  son  entrée  dans 
Jérusalem,  ainsi  aue  les  autres  versets  où  il 
est  parié  du  temple. 

La  parabole  de  la  vigne  louée  à  des  vigne- 
rons était  retranchée  du  chapitre  xx,  ce  qui 
faisait  disparaître  les  versets  9  à  16;  le  ver- 
set 37  et  une  partie  du  verset  38,  dans  lequel 
il  est  parlé  ae  la  résurrection  des  morts> 
étaient  également  supprimés. 

Au  chapitre  xxi^  les  mots  :  //  ne  se  perdre 
pas  un  cheveu  de  votre  téte^  n'étaient  point 
dans  l'exemplaire  de  Marcion ,  nou  plus  que 
le  verset  21  et  les  Suivants. 

Au  chapitre  xxu,  les  versets  16,  35  à. 37:^ 
étaient  supprimés,  ainsi  que  ce  qui  e«tdit  au 
verset  50  de  saint  PietTe,  qui  coupa  i'o.reiilë 
à  Tun  des  gens  du  grand  prêtre. 

Chapitre  xxiii,  verset  2,  à  ces  mots:  Noui 
Vavons  trouvé  pervertissant  notre  nation ,  il 
avait  ajouté  ceux-ci  :  Ef  détruisant  la  loi  et 
les  prophètes.  Au  même  endroit,  après  ces 
mots  :  Défendant  dépaver  le  tribut ,  Marcion 
^vait  ajouté  ceux-ci  :  Et  détournant  les  fem- 
mes et  les  enfants.  Il  avait  par  contre  retran- 
ché au  verset  43  ces  mots  :  Vous  serez  au- 
jourd'hui avec  moi  en  paradis. 

Le  verset  25  du  chapitre  xxiv  était  sup- 
primé, ainsi  que  ces  mots  du  verset  26: 
Ne  fallait-il  pas  qu'il  souffrît  cela?  Au  lieu 
delà  leçon  authentique  du  verset  25:  Ace 
que  les  prophètes  ont  dit  ,  il  avait  subsli< 

p.  69-128;  Matter,  Histoire  du  Gnosticisme ,  t.  I, 

fï.  341  ;  Neuinann  ,  Marcions  Claubenssystem,  d:it.|| 
e  Journal  (en  allemand)  de  lhéolo§ie  hisivriffué 
tl'Ugen,  t.  lYv^.  71-7.8. 
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(  ué  :  A  ce  que  je  vous  avais  dit. 

Nous  laissons  de  côlé  un  assez  grand  nom- 
bre de  corrections  de  peu  d'importance i  ei 
qui  parfois  ne  changent  guère  le  sens. 

On  trouve  de  même  dans  l'ouvrage  de 
Richard  Simon  (chap.  xv)  des  détails  éten- 
dus sur  le  travail  que  Marcion  avait  entre- 
pris au  sujet  des  Eptlres  de  saint  Paul.  II  les 
avait  rangées  dans  un  ordre  méthodique, 
plaçant  d'abord  VEptire  aux  Galates^  ensuite 
lesdé^tx  aux  Corinthiens^  celle  aux  Romains^ 
les  deux  aux  Thessatoniciens ^  et  finissant 
p^rr  celle  uux  Philippiens.  il  intitulait  ce 
recueil  Apostolicon^  et  saint  Jérôme  observe 
que  les  marcionites  avaient  forgé  des  épitres 
des  apôtres  ;  il  ^'étonne  qu'ils  eussent  Ja 
hardiesse  de  prendre  le  titre  de  Chrétiens  : 
Cum  aposiolorum  epistolas  non  apostolorum 
Christi  fecerant  esse^  sed  proprias  f  miror 
quomodo  soli  Christianorum  nomen  audeant 
vindicare»  {Proœm,  in  Epist.  ad  Tit.) 

Saint  Epiphane  signale  quelques-unes  des 
^altérations  que  Marcion  s'était  permises  : 
dans  VEpître  aux  Ephésiens  (ch.  y,  3),  il 
avait  retranché  les  mots  :  à  sa  femme.  Dans 
la  I"  aux  ICortnthiens  (ch.  ix,  8),  au 
lieu  de  :  La  Loi  ne  dit*ellepas  cela?  il  avait 
mis  t  Bien  que  la  Loi  de  Motse  ne  dise  pas 
cela.  Même  Efrftre  (ch.  xiv,  f  19),  il  avait 
mis  :  JTaime  mieux  ne  dire  dans  l  église  que 
t:\nq  paroles  à  cause  de  la  Loi,  remplaçant 
P'ir  ces  derniers  mots  ceux  du  texte  cano- 
nique :  En  mon  intelligence. 

ïertullien  reproche  à  Marcion  d'avoir 
effacé  le  mot  de  prophètes  dans  VEpître  aux 
Ephésiens  (ch.  ii,  20}  :  Etant  édifiés  sur  te 
fondement  des  apôtres  et  des  prophètes.  Il 
avait  ôté  dans  la  même  épître  (en.  vi,  2) 
ces  mots  :  Car  c'est  le  premier  commandement 
i^compagné  de  promesses. 

Saint  Jérôme,  dans  son  commentaire  sur 
YEpUre  aux  Gâtâtes,  observe  que  dans  celte 
Epître,  au  chap.  i,  1,  Marcion  avait  eifacé 
tes  mots  Dieu  le  Père,  afin  de  donner  à  en- 
tendre que  Jésus  était  lui-même  1  auteut 
de  sa  résurrection  et  non  son  Père.  Un  dia- 
logue Contra  Marcionem^  inséré  dans  les 
OKuvres  d'Origène,  nous  apprend  aussi  que, 
dans  la  /'•  bpitre  aux  Corinthiens  (ch.  xv, 
38),  au  lieu  de  :  Dieu  lui  donne  un  corps 
comme  il  veut,  les  marcionites  lisaient:  Dieu 
lui  donne  un  esprit  comme  il  veut. 

Marcion  porta  la  même  témérité  dans  ce 
qu'il  appelait  Vépuration  des  EpUres\apostO' 
tiques.  11  ne  se  servait,  à  ce  qu'atteste  suint 
Epiphane,  que  des  dix  Eutlres  de  saint 
Paul;  il  retranchait  dans  quelques  chapitres, 
il  changeait  dans  quelques  autres.  VEpître 
aux  Romains,  après  avoir  subi  ses  ciseaux, 
offrait  tant  de  lacunes,  que  TertuUien  se 

(498)  c  Et  quidem  Marcîonîs  ille  liber  Evange* 
Uum  teeundum  Lucam  stylo  ipso  referre  videlur; 
m  aulem  ab  eo  muillatus  est,  iuilio,  niedio  ac  Une 
decurtalis,  corrosi  a  tiiiels  uiidique  vestimenti  si- 
mitlimus  c&t.  Eleuim  ab  ipso  slatini  inido,  ea  unde 
Lucas  exorsiis  est,  niiiiirum  :  Quoniam  qnidem  muUi 
coitati  sunt  ordinare  narraiionem,  etc.,  una  cum 
'\Hzabothie  et  angelî  Marise  Virgini  nunlium  affc- 

uiis  historia ,  Joannis  item  ac  Zacharise  adeoque 


lassa  de  Iles  énumérer.  Saîat  ï!piphanees( 
entré  dans  plus  de  détails  ;  il  nous  appreoj 
qu'au  I"  chapitre  Marcion  n'avait  ciiangé 

aue  le  verset  17,  mais  qu'au  chapitre  tio 
n'avait  conservé  que  les  versets  12  à  17: 
le  chapitre  ix  avait  disparu  en  entier;  le 
chapitre  x  avait  perdu  les  versets  5  à  21,  ctir 
chapitre  xi,  les  versets  1  à  32,  qui  citent  arec 
éloge  Moïse  et  les  prophètes  z  les  deai 
derniers  chapitres  de  cette  Epitre  furent  eo- 
tièrement  supprimés. 

Dans  VEpître  aux  Galates,  Marcion  re* 
trancha  les  versets  6  è  9  du  m'  chapitre,  qui 
font  réloge  d'Abraham,  ainsi  que  les  ver- 
sets 15  à  25,  27  à  29,  relatifs  à  la  Loi  et  \ 
la  postérité  d'Abraham  ;  les  deux  premiers 
versets  du  chapitre  iv  ,  sur  fhérrtier 
encore  enfant  et  ne  différant  en  rien  û* 
l'esclave,  furent  proscrits  également. 

VEpître  aux  FpA^Jtftt^  ne  subit  que  pea 
de  mutilations;  cependant,  au  verset 9 via 
chapitre  m,  où  il  est  dit  que  Diea  a  tom 
crée  par  Jésus-Christ,  Marcion  retraaclu 
ces  derniers  mots. 

Les  EpUres  aux^Thes8alonicien$,aux  Philip- 
piens  ei  à  Philémon,  éiàieni  XellemeBt  alté- 
rées,  au  jugement  de  saint  Ep/p/iaiie,  ç^ae 
ce  Père  n'a  rien  voulu  en  signaler  particu- 
lièrement. Marcion  rejetaiteuenlier\esdeu^ 
l^îtres  à  Timothée,  celle  à  TUe  et  celle  aux 
Hébreux. 

M.  Matter  [Histoire  du  Gnoiiicisme,  18^3, 
t.  H)  entre  dans  de  longs  détails  au  sujet  de 
cet  hérésiarque;  il  consacre  un  chapitre  ^pé* 
cial  à  son  Evangile. 

Les  travaux  de  l'érudition  aiâOrnandese 
sojit  portés  avec  prédilection  sur  ce  sujet: 
des  hypothèses  téméraires  ont  été  mises  ctfî 
avant,  mais  une  critique  à  la  fois  sévère  et 
judicieuse  a  démontré  que  l'Evangile  de 
Marcion,  loin  d'offrir  un  texte  primitif, 
comme  l'avaient  avancé  quelques  ralioQ&- 
listes,  n'est  plus  concis  et  plus  simple  que 
par  suite  des  mutilations  arbitraires  que  es 
gnoslique  faisait  subir  au  texte  qu  n  sut* 
vait.  Les  écrivains  des  premiers  siècles 
TertuUien,  saint  Irénée,  Origène  ,  sdini 
Ephrem,  saint  Cyrille,  rendent  à  cet  égarJ 
ies  témoignages  unanimes. 

Saint  Epi|)hane  nous  apprend  (hsres. 
kSj  que  Marcion  n'a  que  le  seul  Evangilede 
saint  Luc,  encore  l'a-t-il  mutilé  dès  le  corn* 
mencement)  à  cause  du  récit  de  la  naissance 
du  Sauveur.  Non-seulement  il  en  retranciu 
le  commencement,  en  se  faisant  plus  de  n-ai 
à  lui-même  qu'à  l'Evançile,  mais  il  rejeta 
encore  de  la  fin  et  du  milieu  beaucoup  del 
paroles  de  vérité;  il  osa  même  y  subsliimi^ 
d'autres  choses  (498). 
On  ne  saurait  d'ailleurs  douter  que  h$ 

naii  apud  ileliileheniuni  Dooûni,  cum  ejosdra 
geiiealogia,  ac  baplismale;  liaec,  inquani»  om«»j 
circuincidens  ac  traiisiliens,  itide  Ëvaiigelturo  cih^ 
duur  :  Anno  xv  Tiberii  Cœiaris^  etc.  Hoc  igiiurilîjH 
initium  est.  Neqtie  Limen  cxlcra  orUine  perlosu  \ 
veriini  quaedam »  uldi&iinus,  amputai,  adilii  auj^ 
siisque  deipie,  qiiod  aiiiiil,  nnuiia  perturbatis.  v'^< 
reclU  gr.'uliciis,  sed  m:iiilio»6  liuc  iliucqce  curr^i 
Inns.  •  ^P.  311,  édîl.  de  Cologne,  itôâ.) 
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disciples  de  Marcion  n*aîent  usé  de  la  iDème 
liberté  que  leur  maître,  en  arrangeant  à 
leur  gré  son  Evangile,  de  sorte  au*il  s'en 
répandit  des  copies  p^é^entant  entre»  elles 
des  différences  sensibles  :  des  passais  de 
saint  Matthieu  et  de  saint  Jean  /^lurent 
insérés. 

Voicid'eprèslesaintévèquedeSalamineun 
aperçu  des  opérations  critiques  de  Marcion  : 
Metrancbement  des  deux  premiers  cha- 
pitres relatant  Tannonciation  et  la  naissance 
<Je  Jésus-Christ. 

Combinaison  du  commencement  du  in* 
chapitre  avec  le  verset  31  du  chapitre  iv; 
i*histoire  de  la  tentation  était  supprimée. 
Le  3V  verset,  qui  donne  à  Jésus-Christ 
pour  lieu  natal,  le  village  de  T<9azareth,  fut 
relronché,  ainsi  que  les  versets  29  à  35  du 
chapitre  vu;  il  lui  paraissait  contraire  à  la 
nature  de  Jésus-Christ  de  boire  du  vin. 
.  Au  chapitre  yiii,  le  verset  19  qui  parle  de 
la  Mère  et  des  frères  de  Jésus -Christ  dis- 
parut. 

Dans  rOraison  dominicale  du  chapitre  xi,. 
Marcion  demandait  le  Saint-Esprit  en  place 
de    !a  formule:  Que  ton  nom  soit  sanctifié, 
et  il  retrancha  les  mots  :  Délivre-nous   du 
vxaL 

Les  versets  29  à  32  de  ce  même  chapitre 
furent  effacés;  ce  qu^ils  disent  de  Jonas  et 
de  la  reine  du  Midi  écoutant  la  sagesse  de 
Salomon,  était  contraire  aux  idées  de  Mar- 
cion sur  la  sagesse  des  Juifs.  Il  en  fut  de 
môaie  des  versets  k%  à  51  qui  invoquent  la 
même  sagesse. 

Le  verset  28,  qui  étend  la  Providence  jus- 
que sur  Therbe  des  champs,  se  trouvait  dans 
l'Evangile  de  Marcion  dont  se  servait  Ter- 
tuiiien  ;  il  manquait  dans  celui  dont  se  ser- 
vait saint  Epiphane. 

Marcion  retrancha  les  neuf  premiers  versets 
<lu  chapitre  xiii,  la  punition  des  hommes  telle 
qu'elle  y  est  indiquée  contrariant  ses  idées. 
Il  en  fut  de  même  des  versets  29  à  35,  et 
plusieurs  changements  furent  faits  dans  l'in- 
tervalle du  9*  au  29*. 

Au  chapitre  xv,  la  parabole  de  VEnfant 
prodigue  disparut  entièrement;  les  plaisirs 
et  les  festins  auxquels  elle  fait  allusion 
n  avaient  pas  Tapprobation  du  rigide  Marcion. 
Le  chapitre  xvi  subissait  divers  change- 
naenls  ;  le  chapitre  xvii  perdait  les  versets  5 
à  10  (ordres  donnés  au  serviteur  fatigué  de  * 
préparer  le  souper  de  son  maître  avant  de 
5e  mettre  à  table;  détails  que  Marcion  jugeait 
peu  dignes  du  christianisme). 

Les  versets  31  à  3^  du  chapitre  xviii,  où 
le  Sauveur  paraît  en  appeler  aux  prophéties 
des  codes  judaïques,  furent  supprimés,  ainsi 
que»  dans  le  chapitre  xix,  les  versets  rela- 
tant l'entrée  de  Jésus-Christ  dans  Jérusalem 
et  Taccomplissement  d'une  prophétie.  Même 
proscription  dans  le  chapitre  xx,  pour  les 
versets  9  à  18  (parabole  des  vignerons  infi- 

(i99)  Cet  ouvrage  témoigne  d'une  vaste  érudi- 
tion ;  il  est*  fait  avec  cette  exactitude  de  recherches 
et  celle  abondant  e  de  cilalions  qui  caractérise  les 
iravaux  de  rAlfemagne,  mais  il  ne  doit  êlre  consuitÂ 


dèles),  et  dans  le  chapitre  xxi.  pour  le  verset 
18,  qui  étend  les  soins  de  la  Providence  jus- 
que sur  les  cheveux'  do  l'homme  ;  les  ver- 
sets 21  et  22,  qui  parlent  de  Taccomplisse- 
ment  d'une  prophétie,  avaient  été  efîaeés. 

Le  verset  3  du  chapitre  xxii  fut  changé, 
parce  qu'il  attribuait  h  Salan  l'action  d'avoiV 
séduitJudas;  le  verset  16  futsupprimé,  Jésus- 
Christ  n'ayant  pas  mangé  réellement  Tagneau 
pascal.  Les  versets  35  à  38,  &2  h  44,  49  à  51, 
la  mission  sans  provision ,  la  prière  et 
l'agonie  du  Sauveur,  Pierre  frappant  fie 
l'épée,  eurent  le  même  sort.  Au  chapitre 
i^xni,  les  versets  47  è  49,  c'est-à-dire  \vs  lé- 
moigna[jes  rendus  à  Jésus -Christ  sur  la 
croix,  disparurent  également. 

Il  est  constaté,  d'après  le  relevé  que  nous 
venons  d'exposer,  que  le  prétendu  travail 
critique  de  Marcion  fut  simplement  une 
œuvre  arbitraire  dirigée  par  les  opinions  de 
l'auteur  ;  il  se  fit  un  système,  et  il  arrangea 
ensuite  l'Evangile  selon  ses  idées. 

Les  travaux  de  Marcion  ont  été  discutés-, 
avec  de  grands  développements  par  M.  Au- 
guste Halin,  professeur  à  l'université  deKa>- 
nif^sbergf  Antithèses Marcionis  gnoslici^  liber 
deperdituSf  nunc  quoad  ejus  fieri  potuit 
restitutus ,  1823,  in-8%  283  pages.  Cet  éru- 
dit,  qui  avait  déjà»  en  1821,  publié  un  écrit. 
De  gnosi  Marcionis  antinomie  réunit  tous 
les  passages  des  Pères  relatifs  à  cet  héré- 
siarque et  s'efforce  d'après  les  témoignages 
de  TertuUien  et  de  saint  Epiphane  d'arriver 
à  établir  quels  étaient  les  retranchemeats 
et  les  changements   qu'il  avait  introduits. 

Voy.  aussi,  indépendamment  des  auteurs* 
déjà  mentionnés,  Eichhorn»  Einleilung  in 
das  iV.  Test. 

Michel  Arneth,  chanoine  à  Saint-Florian, 
Veber  die  Bekannlschaft  Maroions  mit  un- 
serm  Canon  des  neuen  Èundes  und  insbeson- 
dere  ueber  das  Evangelium  desselben,  Linz,. 
1809,  in-4',  travail  étendu  et  rédigé  avec 
soin. 

Gratz,  Krilische  Unlersuchiing  ueber  Mar^ 
cions  Evangelium,    Tubingue,  1818,  in-8''. 

Neander,  Ueber  das  Verhiiltniss  des  niar- 
cionitischen  Textes  vomN,  T.  zu  seinemSystevif 
dans  son  Enttoickelung  der  vornehmsten 
gnostischen  Système,  Berlin,  1818.  H  pense 
que  Marcion  avait  pris  pour  point  de  dé- 
part V Evangile  des'  hébreux. 

Signalons  enfin,  la  dissertation  de  Lœffler  r 
Marcionem  Pauli  epistolas  et  Lucœ  Evange- 
lium adultérasse  dubitatur,  Utrcchf,  1788» 
in-4*.  Elle  est  réimprimée  dans  les  Comment. 
theoL  recueillies  par  Kuinoel  et  Ruperli,  vol. 
],  p.  180. 11  existe  aussi  une  dissertation  do 
Scnelling  au  sujet  des  travaux  de  Marcion 
sur  les  Epîtresde  saint  Paul,  Tubingue, 
1795. 

Un  critique  protestant,  de  Wettc,  dans  son 
Introduction  (499)  aux  Livres  canviiiques  dik 
Nouveau  Testament  (édition  de  Berlin,  134b, 

qa*avcc  circonspection  ,  car  il  subi  riitiltience  de  h 
hardiesse  dans  la  crilique  et  de  la  Icmcriié  dans 
les  conjectures  qui  carartériscul  l'école  woilctna 
4es  th^loi^irns  gei  nianir[^ucs. 


499 


DICTIONNAIRE  DES  APOCEtPffES. 


î^ 


p.  110  et  suiv.},  est  enlré  dans  des  détails 
étendus  au  sujet  des  travaux  de  Marcioii  ;  il 
ci  le  à  leur  égard  un  grand  nombre  d'auteurs 
allemands  non  catholiques  et  il  place  sur 


deux  colonnes  le  texte  de  saint  Luc  en  r-^ 
gard  des  rectifications  que  s'était  permise 
Marcion,  et  qui  ont  été  signalées  par  TerloS 
lien,  saint  Epiphane  et  les  autres  Pères. 


MARDOCHÉE. 

Selon    Ie3  rabbins,    Mardochée    connut  Shekalim,  cap. -9:  Pelachias  e$t    lUardocki 

soixante-dix  langues  et  exposa  des  mystères  Eccur    autem   vocatur  nomiM    Petachis! 

ignorés  des  hommes.  Voici  ce  que  rapporte  Quia  res  abscpnditas  apetuil^  easqut  «• 

f  abricius,  citant  les  talmudisles  :  m  Mischna  posuity  et  septuaginta  linguas  calluiL 

MARIE. 

LETTRES  DE   LA  SAINTE  VIERGE  AUX  HADITANTS  DE  MESSINE 

ET  DE  FLORENCE. 

Ces  lettres  ont  joui  pendant  quelque 
temps  d'une  certaine  célébrité;  elles  sont 
d'ailleurs  courtes  et  insigniûantes  ;  voici 
(jelle  adresséeaux  habitants  de  Messine: 

K  Marie  vierge  «  fille  de  Joachim,  très- 
hamble  servante  de  Dieu,  Mèrt^  de  Jésus- 
Çhrisl  le  crucifié,  de  la  tribu  de  Jada,  de  la 
race  de  David,  à  tous  les  habitants  de  Mes- 
sine, salut,  et  la  bénédiction  de  Dieu  le 
Père   tout-puissant. 

a  Vous  tous  inspirés  par  une  fui  vive, 
vous  nous  avez  adressé  des  envoyés,  ainsi 
que  l'atteste  un  document  public.  Vous  re- 
connaissez noire  Fils  pour  le  Fils  de  Bien 
et  pour  Dieu  homme;  vous  confessez  qu*il 
est  monté  au  ciel  après  sa  résurrection,  et 
lïons  suivez  la  voie  de  vérité  que  vous  ont 
enseignée  les  prédications  de  Tapôlre  Paul. 
C'est  pourquoi  nous  vous  bénissons,  ainsi  que 
yotre  ville,  dont  nous  voulons  être  la  protec- 
trice éternelle.  L'année  de  notre  Fils  42,  le 
trois  des  nones  de  juillet,  à  Jérusalem.  » 

Le  faux  Dexter  (ad  annum  86)  transcrit 
cette  lettre  et  (adan.  H^SO)  il  dit  qu'on  la 
trouve  dans  les  archives  de  Messine;  mais 
on  sait  que  ce  prétendu  chroniqueur  n'a  ja- 
mais existé,  et  que  son  livre  fut  fabriqué 
au  XVI*  siècle  par  1.  Bivar. 

Nous  observerons  que  le  texte,  tel  qu*il  est 


donné  dans  quelaues  auteurs,  est  présenté 
comme  écrit  de  la  main  de  saint  Luc,  la 
Vierge  l'ayant  seulement  approuvé  :  Maria 
quœ  êuprOf  hoc  chirographum  approbavit 
(oOO). 

La  lettre  adressée  aux  Florentins  est  en- 
core plus  succincte  : 

«Florence,  ville  cnérie  de  Dieu  et  du  Sei-? 
gneur  Jésus-Christ  et  de  moi,  conserve  la 
foi,  applique-toi  à  l'oraison,  fortifie  toi  dans 
la  patience  :  c'est  ainsi  que  tu  obtiendras  le 
salut  éternel  auprès  de  Dieu.  » 

Plusieurs  auteurs  ont  soutenu  l'authenticité 
de  l'épltre  ad  Messanenses.  Le  Jésuite  fnchœ- 
1er  la  défendit  avec  chaleur  dans  un  vo- 
lume intitulé  :  Epistolœ  beatœ  Mariœ  ad 
Messanenses  veritas  vindicata  ,  MessanîBB, 
1629.  Ce  volume  fut  réimprimé  avec  quel- 
ques changements  à  Vilerbe  en  1631.  Le 
Pape  Alexandre  VH  l'avait  mis  à  l'index  : 

(500)  c  Edidtrant  hanc  epislolam  praeter  Biva- 
rjum  Canisius ,  Leraeiis ,  aliique.  Eam  pro  genuiiia 
habet  Anionius  Macedo ,  libr.  De  duB  tulelaribui 
orbis  CVirisiiant,  p.  207.  •  (Fabricius). 


aussi  dans  la  réimpression,  le  litre  fot-'i 
moins  affîrraatif  :  De  epistola  B.  Mariavirsh 
nis  ad  Messanenses  conjeclatio  plurimis  rs- 
tionibus  et  verisimilitudinibu»  locuphh 

Benoît  Selvaggi ,    Apologia    pro  fiefoie 
Messanensif  Messanœ,  1640,in-V. 

H.  M  Per?;amr,  De  epistolaad  Mes$anenst$, 
Messauœ,  16H,  in-V. 

P.  Beili,  Gloria  Afessanensis^  site  de  ept- 
stola  Deiparœ  Tirginis  ad  Messanenses  dis- 
sertatio,  Messanœ,  16^7.  (Qo  iroare  à  la 
suite  de  cet  ouvrage  un  petit  poème  de 
Jérôme  Petrucd  en  525  vers  Umbiques, 
au  sujet  de  cette  lettre.) 

Pielro  Menniti,  Rome,  1718,  in-i".     , 

Mabillon  {De  rediplomatica,  p.  23)sei- 
priuie  en  ces  termes  :  His  adàt  quoà  o 
Rocco  Pirro(Siciltœ\.  i,  p.  247)  memoratiir 
de  quodam  Grœco  antistite  qui  ut  Messane»- 
sium  gratiam  iniret,  spem  tnjecit  reptrirm 
autographi  epistolœ  beatœ  Virginie  ad  Mt$ui-' 
nenses  IJebraice  conscripti^  quod  in  me«- 
brana  confictum  cum  sub  lateribus  certQ  f« 
loco  abscondisset  ;  viri  quidam  religiosi  tan- 
dem ejus  detexerunt  imposturam. 

VÉpitre  aux  Florentins  a  soulevé  peu  de 
di^bats;  Antoine  Macédo,  que  nous  venons 
de  citer  parmi  les  défenseurs  de  la  I^^" 
aux  habitants  de  Messine  (  Yoy.  noie  50^ 
cl  -  dessous  )  ,  convient  que  celle-ci  fe^ 
fort  douteuse  ;  Adrien  van  der  LjeK 
(Trisag,  Marian,)  mentionne  le  fameux  5î- 
vonarole  comme  ayant  prêché,  en  1V95,  ud 
sermon  où  il  regardait  cette  Epître  co3- 
me  authentique  ;  Jean  de  Carthagène  sa> 
puie  sur  l'ancienne  tradition  existant  à  F;'> 
rence;  mais  ces  faibles  autorités  n'ont  poui 
empêché  l'immense  majorivéÀès  critiques  >e 
regarder  TEpître  en  question  comaie  un- 
supposition  qui  n*est  pas  même  fort  an 
cienne. 

11  nous  reste  à  parler  de  la  prélenJa 
Lettre  de  saint  Ignace  à  la  Vierge  et  de  la  ti- 
ponse  à  cette  lettre. 

Elles  ont  été  citées  (501)  par  le  pseui-^ 
Dexter  {ad  an.  116  et  430J,  mais  elles  saJ 
bien  plus  anciennes,  cardés  le  xji*  siècle ufl 
les  trouve  mentionnées. 

Denysle  Chartreux,  dans  son  Commenlâirr 

(501)  c  Sanctus  Ignatius,  io  una  suarom  Episi^ 
larum  ad  sacratUsimom  Virginemt  eamdem  p\^ 
ferviile ,  ut  pro  consolaLione  et  eoiiforiatiooe  sui  e< 
plurium  neopbyiorun]  dlgiiareiur  venire  ad  &e-  > 
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sur  le  traité   de  Denys  TAréopagile,  Des 
nomi    divins   (502);  Pierre  de    Nalalibus, 
(lib.  III,  c,  64)  ;  Marc  Michel  de  Cortone  (De 
viris  illuslribiis)  ;  Marianus  Victor  (Schol. 
ad   lih.  m    Hiernnymi  concra  Pelagianos) , 
et  d'autres  écrivains,  en  ont  parlé  et  n'ont 
pas  douté  qu'elles  ne  fussent  authentiques. 
Mais  de  plus  judicieux  critiques  dont  on  ne 
saurait  révoquer  en  doute  la  piété  et  Tor- 
tliodoiie,  les  ont  rejetées  comme  supposées  ; 
telle  est  Topinion  des  cardinaux  Baronius 
(ad  an.  48,  n.  25;  ad.  an.  109,  n.  34),  et  Bel- 
larnjin  (De  scriptoribus  ecclesiasticis)  ;  de 
Pierre  Possevin  [Apparat,  sacr  )\  de  Théo- 
phile Raynaud  (Erotemata  de  bonis  et  malis 
ubris,  p.  i48),  et  Christophe  de  Castro  (His- 
toria  Deiparœ,  c.  23);  de  Baillet  (Jugements 
ies  savants,  t.  I,  p.  176);  de  Tillemonl  (Mé^ 
moires^  1. 1,  p.  119),  et  de  bien  d'autres  au 
!eurs    catholiques.    11  est  inutile  de  dire 
juelle  a  été  à  cet  égard  la  façou  de  voir  des 
protestants. 

Ces  lettres  parurent  pour  la  première  fois 
i  Paris  en  1495,  à  la  fin  d*uie  Histoire  de  la 
ie  et  de  la  mort  de  saint  Thomas  de  Cantor- 
éry;  Jacques  Lefebvre  d'Ëtaples  ne  les  ad- 


mit pas  dans  son  édition  des  EpUres  de  saint 
Ignace^  1498,  et  elles  ne  figurèrent  point 
dans  les  éditions  de  1502  et  de  1515;  mais 
Symphorien  Champier  les  réunit  aux  au- 
tres lettres  du  saint  martyr  (1520,  in-S**). 
Elles  reparurent  dans  l'édiliou  de  Co- 
logne, 1536;  dans  les  Orthodoxographa , 
Bâle,  1555  ;  dans  les  éditions  des  Bibliothè- 
ques des  Pires.  Halloix  leur  consacra  une 
partie  de  son  Apologia  pro  scriptis  Ignatii 
(t.  I,  p.  464,  Vitarum  scriptorum  Orienta^ 
If  wm).  Des  critiques  modernes,  qui  les  ont  re- 
gardées comme  apocryphes,  ont  cru  cepen- 
dant devoir  les  réimprimer;  c*e.st  ainsi 
3u'elies  ont  trouvé  place  dans  les  éditions 
e  saint  Ignace  données  par  Ussérius  (Ox- 
ford, 1644),  par  Isaac  Vossius  (Amsterdam, 
1646) ,  par  Colelier  (dans  ses  Patres  aposto^ 
/ici,  1672);  et  qulttig  les  a  insérées  dans  sa 
Bibliotheca  Patrum  apostoUcorum  (Leipsick, 
1699).  Richard  Russel  les  a  également  admi- 
ses Jans  le  tome  1"  de  ses  Patres  apostolici 
(Londres,  1746).  On  les  trouve  aussi  dans  le 
Codex  apocryphus  Novi  Testamenti  de  Fa- 
bricius,  t.  1,  p.  841). 
Voici  maintenaut  ces  deux  Epltres  : 


LETTRE  D'IGNACE  A  LA  SAINTE  VIERGE  MARIE,  MÈRE  DE  NOTRE  SEIGNEUR 

JÉSUS-CHRIST. 


«  A  Marie,  c|ui  a  porté  le  Christ,  son  Ignace. 

«  Tu  aurais  dû  me  lorliQer  et  me  conso- 
!^r,  moi  qui  suis  néophyte  et  disciple  de 
eao*  J*ai  entendu  dire  de  ton  Jésus  des 
hoses  admirables,  et  je  suis  resté  fraf)pé  de 
lupeur  en  les  entendant.  Mais  je  désire  de 
>ute  mon  Ame  avoir  une  nlus  grande  cer- 


titude, en  la  recevant  de  toi,  qui  as  toujours 
vécu  dans  sa  familiarité,  qui  as  été  unie  h  lui 
et  qui  as  connu  ses  secrets.  Je  t'ai  écrit  d'au- 
tres lettres  et  je  t'ai  fait  les  mêmes  deman- 
des. Porte  toi  bien,  et  que  les  néophytes  qui 
sont  avec  moi  soient  réconfortés  en  toi,  par 
toi  et  de  loi.  Amen.  » 


RÉPONSE  DE  LA  SAINTE  VIERGE. 


«  A  Ignace,  le  condisciple  chéri,  Thumble 
?rvanle  de  Jésus-Christ. 

«r  Les  choses  que  tu  as  apprises  et  en  ten- 
ues de  Jean  au  sujet  de  Jésus  sont  vraies, 
rois  -  les,  restes  -  y  attaché,  suis  avec 
rmelé  la  doctrine  de  Jésus-Christ  que 
i  as  reçue,  et  conforme  tes  mœurs  et  ta  vie  i 

Nous  ne  devons  pas  omeltie  une  lettre 
ri  peu  connue  et  donnée  comme  ajrant  été 
Iressée  par  la  Vieree  à  un  moine  italien; 
le  se  trouve  dans  rouvrage  d^  J.  Lami, 
?  ertdditione  apostolorum  liber  singularisa 
c,  Florentiœ,  Bern.  Paperini,  1738,  in-8% 
p.  11,  pag.  il6: Delibriset  litleris  apostoliSf 
risque  apostolicis  falso  tributis  et  apocry- 
is.  Pag.  189  :  Epistola  sanctœ  Mariœ  Dei* 
rœ  ad  Jgnatium  martyrem.  Epistola  sanctœ 
%riœ  ad  Messanenses.  Epistola  sanctœ  Ma- 
p  ad  Florentinos.  —  Simple  mention  de 
slettres.Pourcette  dernière,  la  dissertation 
:  un  peu  plus  longue  et  conduit  à  la  lettre 
i vante  de  la  manière  que  voici,  pag.  190  : 
Sed  n€  mirum  videatur  si  monachus  ille 
ne  Afariœ  supposuit  epistolam,  exploratœ 
ei  esse  animadvertendum  est^  ab  eiusdem 
Unis   fnonacho   epistolam  ;  pariter  Virgini 

d02)  c  Ignatiiis  befttse  Virgini  Ta!de  dilectus 
tsn  adliuc  iiicara«  exsisteoli  devotam  Çpiitokin 


celte  doctrine.  Je  viendrai  un  jour  avec 
Jean  te  visiter,  toi  etceuic|ui  sont  avec  toi. 
Persévère  dans  la  foi  et  agis  avec  vigueur, 
et  que  la  rigueur  de  la  persécution  ne  te 
trouble  pas,  mais  que  ton  esprit  tressaille 
en  Dieu,  qui  est  ton  salut.  Amen.  » 

Deiparœ  affictam  fuisse  a  F.  Antonino  «ei- 
licet  de  Villa  Basilica;  quam  epistolam  in  opi- 
nionis    meœ    confirmationem    hic  adducere 
lubet ,  cum  prœctpue  hoc  commentum  desit 
in   apocryphis  diligentissimi  Fabricii  inter 
multa  tamen  hujusmodi,  quœ  affert  et  recen^ 
set^  et  quorum  mentionem  consulto  omisùntu^ 
utpote  non  omnium  id  genus  deliramentorum 
curiosi  et  captatores.  Ex  ms.  igitur  codice' 
bibliothecœ  Riccardianœ  ridiculam  hanc  et  fa* 
bulosam  epistolam  proferimus^  àtque  respon* 
sum  est  ad  epistolam  ^  quœ  per  angelum  eus-    - 
todem  o.  F.  Antonino  missa  fingitur  ad  Dei-  ^ 
param^  atque  ita  habet  : 

«  Fratrx  Antonino  prœdilecto  misericordia 
Mater  opem  salutarem. 

9  Quud  a  me  precibus  expostulasti  ^  dul- 
cissime  fili ,  neque  valeo  denegare^  neque  pe- 
nitus   indulgere  relim.  Abnuere  quiaem  ne- 

scrîpsit ,  et  ab  ea  responsienem  euus  sanaiji  maul' 
bus  tcriptam  obtlnuit.  i 
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gueo  yuœ  toto  terrarum  crbe  misericordiœ 
Afaier  appellor;  prorsus  autem  illud  libique^ 
tuisque  condiscipulif ,  quod  adhuc  pluribui 
et  effrenis  animi  moribus  prœoccupata 
ianto  muneri  corda  recludilis^  elargiri  nolo; 
tnentes  igitur  vesiras  a  vanis  terrenorum  eu- 
m,  ac  voluntates  ab  illicUis  affectibus  ex- 
purgate;  tum  divini  numinis  opem  pro  voto 
pircipietis.  Ego  enimiumillapielattsregina^ 
quœ  pro  differenda  severi  judieis  ira^  dum 
tribus  olitn  telis  mundum  deperdire  statuisse 
f>idireturp  Prœdicatorum  orainem  per  amicum 
mium  Dominicum  instUuil ,  qitem  deinceps 
peculiari  anwri  prosecuta  et  quam  pluri- 
mis  inclytum  feci  prœrogativis t^habitu  per- 
pulchro  in&ignivif  singulos  ejus  fratres  in  fi- 
iio»  cooplavi ,  et  sub  ampUssimo  meo  pallio 
suscepi.  Unum  prœterea,  fiU,  te  admoneam, 
ut  puerilibus  nugis ,  quibus  admodum  pro^ 
funderiSf  abjectis,  te  maturius  ac  religiosius 
habeas^  et  poslergatis  mundi  insaniis^  in  ar- 
dentissimo  Christi  latere  te  recipias.  Tu  de- 
mtètn  angelico ,  quo  maxime  delector^  eulogio 
mihisœpius  et  ferventius  inservire  studeas  in 
diiecto  meo  canobio  Saxensi  sanctis  illis^ 
quorum  devotione  mirum  in  modum  afficeris 
gratiosius  exhibenSf  jam  utroqm  nomine  t^ 
talerejubeo. 
«  Ex  cœlo  empyreo  in  die  œternitatis,  » 
Les  gnostiques  possédaient  deux  ouvrages 
JQtituIés  \  Les  Grandes,  et  les  Petites  interro- 
gations de  Marie:  saint  Epiphane  en  fait 
mention  (bsres.  26»  §  8,  p..  89  de  l'édit.  de 
1G82)  et  nous  apprend  qu*ils  étaient  rem- 
plis de  détails  infâmes  qui  montrent  jusqu'à 
quel  point  d'égarement  peut  arriver  Vesprit 
humain  libre  de  tout  frein. 

Prière  magique  portant  chez  les  Abyssiniens^ 
le  nom  de  la  sainte  Vierge.  —  Elle  est  signa- 
iée  p87  Ludolphe  qui,  dans  son  £rûrorta2£//^to- 
picà^  Uf,  4;  rappelle  avec  raison  libellus 
€anissimus  ^t  ineptissimus.  Il  parait  d*aiU 
ieyrs  qu'en  Abyssinie  même,  elle  n'est  point 
universellement  admise.  C'est  en  partie  un 
assemblage  de  noms  d'esprits  auxquels  s'a- 
dressent des  invocations,  tels  que  Adnuel, 
Adetani,     Adotael,  Filelmejus,  Cuercueir- 

Î'anos,  Flafla  Flagiel.  Ceci  rappelle  de  nom- 
)reusçs  formules  de  ce  çenre  qu'on  ren- 
contre chez  des  écrivains  juifs,  dans  les  rap- 
sodies  qu'on  qualifie  de  livres  de  sorcellerie. 
BuYtori  dans  son  Lexicon  Chaldaicum  et 
Talmudicum  ciie ,  d'après  un  ancien  manus- 
crit hébreu,  la  formule  suivante  d'anathème: 
«  Qu'il  soit  maudit  par  Addirion  et  par 
Achtariei,  et  par  Sandalplion  et  Hadarniel, 
et  par  Ansiciel  et  Patchiel,  el  par  Seraphiel 
et  Zeganzael ,  et  par  Michel,  et  par  Gabriel, 
et  par  Raphaël  et  par  Mescnartiel ,  et  qu'il 
soit  interdit  par  Tzantzeyir  et  par  Havlevir. 
(celui-ci  est  le  pieu  grand],  et  pa^  les 
t;oii;aqte-dix  noms  du  grand  Roi.  » 


Ludolptxe  ajoute  qu'une  autre  prière  seQ 
blable  se  trouve  dans  diverses  bibliothèq^H 
de  l'Europe,  notamment  dans  celle  duV;. 
tican  ;  il  n'a  eu  sous  les  yeux  qu'uue  ^^ 
qui  commence  ainsi  : 

«  Au  nom  du  Père,  et  duFitfi,  et  dQS3i.tt 
Esprit. 

«  Ceci  est  la  prière  de  Notre-Dame  Mane^ 
celle  qu'elle  fit  dans  la  viHe  de  Bérjtbe.  E| 
toutes  les  chaînes  de  fer  qu'il  y  avait  dad 
cette  ville  furent  brisées,  et  elle  délirri  Sh\ 
thias  le  disciple,  et  tous  les  citoveoi  dej 
ville  crurent. 

«  Notre-Seigneur  et  notre  Sauveur  Jfe 
Christ  dit  à  ses  anges  purs  et  à  ses  discipiâi 
pieux  etsaints,  au  sujet  de  cette  prière  m!! 
n'est  personne  qui  la  connaisse,  ni  lesasges 
célestes,  ni  les  archanges ,  ni  les  chérubm, 
ni  les  séraphins,  ni  personne  des  «ridées 
célestes,  si  ce  n'est  le  Père  et  le  Fils,  et  lis- 
prit  saint,  Dieu  unique.  » 

a  Et  s'étant  tourné  vers  sa  mère,  i! dit: 
«  Je  m'adresse  derechef  à  toi,  ô  ifarie, 
ma  mère,  afin  que  tu  entreprennes  ce  graci 
ouvrage  et  que  tu  fasses  enleodre  tes  cie^ 
mandes  en  faisant  cette  prière.  »  Elii  advint 
que  lorsque  Notre-Dame  eut  entendu  cespa* 
rôles  de  son  Fils  bien-aimé,  eUe  se  dressi 
sur  ses  pieds,  et  elle  pria  Jésus-Chnsl  !^ol^^ 
Seigneur,  de  délivrer  le  disciple  Mathiasdes 
liens  qui  le  retenaient.  Et  toutes  les  chaînes 
qu'il  y  avait  alors  dans  la  ville  furent  bri*| 
sées.  Et  Marie  étendit  ses  mains  sur  TOrieci. 
et  elle  regarda  son  FUs  bien-aitné  JésD5- 
Christ.  Et  elle  commença  à  prononcer  ctU? 
prière  disant  :  «  Je  t'invoque,  0  moaSe^ 
gneur  et  mon  Dieu!  mon  Fils  etsioDRiii 
et  mon  Sauveur  Jésus-Christ.  9 

<  Moi,  Marie,  ta  mère,  moi,  celle  qui  a  en- 
gendré la  vie  de  l'univers  entier.  Je  icsof- 
plie  aujourd'hui  et  je  te  conjure  d'écouUrti 
voix  de  mçs  prières  et  de  m'envoycr  \^y^ 
des  anges,  des  séraphins  et  des  chérubiai 
et  toute  la  force  des  cieux,  afin  qu'ils  âc 
complissent  ce  qui  est  en  mon  cœur  et  qa  iii 
fassent  tout  ce  que  je  demande  et  tout  ce  qj 
est  bon  et  que  j'aurai  désiré  de  leur  pan 
Car  tu  es  mon  appui  et  mon  espoir,  ei  ti 
confiance  est  en  toi ,  Adonaï,  Adoufii,  tc^' 
Fils  bien-aimé.  » 

Suivent  diverses  salutations  selon  Tus^» 
des  Abyssiniens  et  une  série  de  noms  u 
zarres  dont  il  serait  d'autant  plus  inutile;^ 
rechercher  le  sens  ou  l'étymologie  q"*- 
sont  sans  doute  fort  corrompus. 

«r  Paix  aux  grands  noms,  aux  soiw-^ 
noms  du  Père  Lami.  Et  ce  sont  :  Alâ,  1:^ 
îontodech ,  Hedra ,  JodarfvouQopalooiCi 
ussenojfi^ccavos,  Hesevoondenfes«  Aron/' 
Dehdi,  Kenelo,  Gheepeneldecan,  Hebedt^: 
Matarodadulaïuaris,  Deael,  Rehebarus,  D 
jos,  Keel,  etc.  u 


i° 


yVRE    DU   PASSAGE  DE  LA    filENHEUREUSE  VIERGE  MARIE, 

écrit  par  $aint  Jean, 

feld,  R.  L.  Friderich,  i85i,  in-8-,  xix 
107  p.)  Il  avait  trouvé'le  texte  dans  un  « 
nuscritde  la  bibliothèque  de  Bonn  (503; 
c'est  peut-^tre  le  seul  qui  existe;  il  fau:r 


Cette  production  était  restée  ignorée  jus- 
q^'^  ce  qu'un  savant  allemand,  M.  Maximi- 
lien  Enger,  en  eut  publié  le  texte  arabe, 
accompagné  d'une  traduction  laline.  (Eiher- 
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d'aitlears  le  comparer  avec  un  manuscrit  du 
Vatican  qu'Asscmani  {Bibliotheca  orienialis^ 
t.  m,  p.  287}  mentionne  sous  le  titre  sui- 
vant: Èistoria  Dormiiionis  et  Assumptionis 
beatœ  Mariœ  Yirginis  Joanni  evangelistœ 
faho  inscripta. 

On  sait  d'ailleurs  que  dans  les  premiers 
siècles,  .il  existait  un  livre  intitulé:  Transi- 
ius  sanclœ  Mariœ;  il  figure  dans  le  décret 
du  Pape  Géiase,  qui  condamna»  en  11^9^, 
comme  apocryphes,  un  certain  nombre  d*é- 
criis  du  même  genre.  Avant  le  décret  en 
<luestion,  ou  ue  trouve  point  de  mentionfaite 
de  ce  livre,  car  s*il  y  est  fait  allusion  dans 
nne  lettre  attribuée  à  saint  Jérôme  et  dans  un 
discours  placé  parmi  ceux  de  saint  Augustin 
(504),  ces  deux  compositions  sont  regardées 
])ar  les  meilleurs  critiques  comme  n*étant 
point  sorties  de  la  plume  des  illustres  doc- 
teurs  auxquels  des  copistes  les  ont  données. 

L'ouvrage  mis  sous  le  nom  de  Méliton, 
évèque  de  Sardes,  etqui  nous  occupera  bien- 
tôt» diffère  d'une  manière  sensible»  dans  le 
récit  des  faits,  de  celui  que  nous  allons  tra- 
duire. Voici»  à  cet  égard,  comment  s'ex- 
prime M.  Enger  : 

MeiiiOy  ut  in  summa  rei  cum  nostro  con- 
spirât,  ita  in  singulis  diversus  est.  Ex  quibus 
illud  imprimis  memoria  dignum  est^  quod 
beatam  Virginem,  Christo  mortuo,  non  Ephe- 
sif  sed  Uierosolymis  vixisse^  in  utroque  pro^ 
ditum  est,  cum  tamen  vsteres  Evangelii  aucto^ 
ritateducti  (Joan.  xix,  27)»  id  sibipersua^ 
sum  habeantf  Joannem  quem  Ephesi  episco' 
pum  fuisse  constans  fama  est,  ut  Christi  mo^ 
rientis  mandato  obtemperaret^  eam  et  semper 
apud  se  habuisse,  nec  aimisisse  a  se  unquam  ; 
id  quod  tanquam  extra  omnem  dubitationem 
collocatum  Patres  Ephesini  non  dedita  opéra, 
sed  quasi  prœtereundo  commemorarunt.  Et 
hune  qtiidem  utriusque  a  vulgari  opinione 
(iiscessum  unde  potisstmum  originem  traxisse 
dicamus  ?  Num  eam  sequamur  rationemquam 
noster  suppeditat,  becUam  scilicet  Virginem 

Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  de  TEs^ 
prit-Saint,  Dieu  unique  dans  lequel  je  mets 
ma  confiance. 

Voici  l'histoire  de  la  Dame  sans  tache 
Marie»  Mère  de  la  lumière,  lorsqu'elle  passa 
de  ce  monde  au  royaume  des  creux  préparé 
pour  elle  et  pour  les  fidèles»  et  voici  le  récit 
des  miracles  qu'elle  accomplit  en  ce  temps, 
et  comment  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  lui 
apparut  avec  ses  ange.^,  avec  tous  les  pro- 
phètes et  les  apôtres.  Que  sa  prière  reste 
en  nous  tous.  Amen.  Jean,  fils  de  Zébédée» 
l'évangéliste»  (|ui  disserlasur  la  divinité»  rap- 
porte cette  histoire»  etque  ses  prières  conser- 
vent tous  les  fils  des  fiis  du  baptéme.Amen. 

Jean,  fils  de  ZéJbédée,  l'apôtre,  dit  en  son 

(505)  Ce  manuscrit  Tait  parlie  de  la  colleclion 
des  manuscrils  orîenlaux  léj^ués  p»r  A.  Scliolz  à 
celte  bibliothèque;  il  est  d*une  écriture  peu  soignée 
el  assez  mauvaise»  et  ne  remonte  pas  à  une  date 
bien  reculée.  Le  livre  attribué  à  saint  Jean  y  occupe 
les  fènilleis  65-93  ;  le  reste  du  volume  présente  le 
livre  de  Syntipas ,  dont  M.  Boifsonade  a  publié,  à 
Varis  »  en  i8i8  ^  le  teMC  grec ,  un  poémo  d*Hariri 


idcirco  Hierosolymis  mansisse,  ut  mediiari 
precarique  sibi  liceret  eis  locis,  quœ  Je^its 
Ckristus  doctrines  prœdicatione,  miracutorum 
splendorCf  dolorum  passions  crucis  deniqut 
supplicio  et  resurrectionis  gloria  Ulustrnvit? 

L'éditeur  allemand  discute  quelques-unes 
des  circonstances  relatées  dans  le  texte  arabe. 

11  observe  qu  il  n'est  pas  douteux  que  la 
sainteVierge  n'eût  quarante-huit  ans  environ 
h  l'époque  de  la  Passion  ;  mais  on  nesaurail 
iléterminer  avec  quelque  certitude  l'époque 
de  sa  mort.  A  cet  égard  les  anciens  auteurs 
varient.  Selon  Evode»  cité  par  Nicéphore 
{Hist.  eccles.  I.  ii»c.  3)»  elle  atteignit  l'âge  de 
(inquante-sept  ans;  saint Uippoly te  de  Thé* 
bes  {Serm.  de  Deipara)  pense  qu'elle  alla  jus* 
qu'à  cinquante-neuf  ans  ;  saint  Epiphane 
parle  de  soixante-dix.  Mélilon  prétend  que 
l'Assomption  eut  lieu  vingt-un  ans  a|)rès  la 
mort  de  Jésus-Christ»  mais  ce  n'est  pas  pro- 
kable,  car  il  indique  tous  les  apôtres  comme 
étant  encore  en  vie  h  cette  époque,  et  c'est 
«ne  circonstance  que  l'on  peut  contester. 
L'auteur  arabe  suppose  que  six  des  apôtres 
étaient  morts»  mais  que  Dieu  les^ressuscita, 
afin  qu'ils  assistassent  aux  derniers  mo- 
ujcnts  que  Mario  devait  passer  sur  la  terre. 

On  remarquera  aussi  que  l'auteur  arabe 

f;arde  le  silence,  au  sujet  de  la  palme  c&' 
este  dont  parle  Méliton»  comme  apportée  da 
ciel,  et  qui  rappelle  le  rameau  de  l'arbre  do 
Yie,  que,  selon  l'Evangile  de  Nicodème,  ch. 
XIX,  l'ange,  préposé  à  la  garde  du  paradis, 
donna  à  Seth,  envoyé  par  son  père  Adam, 
afin  de  chercher  Thuile  de  la  miséricorde. 
Quant  au  projet,  prêté  aux  Juifs,  de  brûler  le 
corps  de  la  Vierge,  il  n'a  rien  d*invraisem* 
blable;  on  lit  dans  les  Actes  de  saint  Poly- 
carpe,  que  les  Juifs  engageaient  le  préfet 
romain  a  livrer  aux  flammes  les  restes  des 
martyrs,  afin  que  les  Chrétiens  ne  leur  ren- 
dissent pas  des  honneurs. 

Voici  maintenant  une  traduction  fidèle 
de  cette  production  : 

chapitre  1*'  :  Salut  au  Seigneur  qui,  par  un 
effet  de  sa  Tolonté,  a  envoyé  dans  le  monde 
son  Fils  bien-aimé,  pour  racheter  jes  hommes 
et  qui  a  préparé  une  lumière  éclalante  dans 
le  sein  d'une  Vierge,  qui»  se  revêtant  de  la 
chair,  a  fait  d'elle  1  objet  de  son  amour  et  de 
ses  délices»  et  qui  a  ouvert  à  ceux  qu'il  a 
créés  ce  qui  a  rapport  à  leur  utilité»  à  leur 
salut  et  à  leur  rédemption»  qui  les  a  éclai- 
rés de  la  grâce  de  l'Esprit-Saint»  leur  inspi- 
rant la  sa[jesse  et  la  connaissance  spirituelle 
du  seul  Dieu  dont  on  ne  peut  ni  calculer  la 
miséricorde»  ni  compter  les  louanges»  ni 
comprendre  la  nature,  ni  entendre  Télernilé, 
qui,  dans  la  lumière  de  son  trône,  surpasse 
tous  ceux  qu'il  a  créés»  qui  embrasse  tout 

(compris  dans  rédition  donnée  par  M.  Silvesire  de 
Sacy,  Pans»  1821 ,  î  vol.  iii-S") ,  et  un  recueil  de 
fables  ésopiennes.  Nous  insérerons,  à  Tarticle  Mé- 
liton ,  uu  autre  récit  des  derniers  moments  de  la 
sainte  Mère  de  Dieu. 

(SOi)  S.  Hieron,  t.  I\  ,  ep.  {9;  S.  Aiig.» 
De  tanctis,  «erni.  25  ;  Bdruiiiiv,  ad  an,  48,  c    tu 


507 


DICTIONNAIRE  DES  APOCRYPHES. 


m 


f  0  qu'il  y  a  de  plus  élevé  et  tout  ce  qu'il  y  a 
do  plus  inférieur,  dont  la  puissance  accomplit 
tout  ce  qu*il  veut,  qui  connaît  toutes  choses 
avant  qu*eUes  n'arrivent,  qui  a  institué,  dans 
sa  sagesse,  tout  ce  qu*il  a  fait,  qui  accorde 
gratuitement  ses  bienfaits  à  ceux  qui  Tin- 
Toquent,  qui,  [lorsqu'il  accomplit  quelque 
chose,  n'éprouve  aucune  fatigue  et  ne 
ressent  point  le  besoin  de  la  méditation, 
qui  ne  change  jjoint,  n'augmente  point,  ne 
diminue  point  ;  nous  l'invoquons  pour  qu'il 
nous  ouvre  les  portes  de  sa  miséricorde,  afin 
de  recevoir  nos  prières,  et  pourque  l'odeur  de 
l'eacens  de  noire  réunion  soit  agréée  devant 
le  trône  resplendissant  de  sa  majesté;  qu'il 
donne  aux  fils  de  son  Eglise,  pour  appui 
dans  leurs  combats,  ses  anges  célestes  oui 
enflent  les  trompettes,  et  qui  se  tiennent  de- 
vant lui,  dans  l'ordre  et  la  division  où  ils 
sont  placés,  chantant  ses  louanges  et  disant 
d'une  voix  harmonieuse  :  a  Saint, saint,  saint 
nst  le  Seigneur,Dieudesarmées.»Ët  les  saints, 
ios  martyrs  et  les  prophètes  disent  :  «  Béni 
soit  le  Seigneur  qui  a  envoyé  son  Fils  , 
sortant  de  la  splendeur  de  sa  lumière  ;»• 
il  a  apparu  dans  la  Vierge  Marie  ,  et 
ayant  pris  un  corps,  il  est  né  d'elle  à  Beth- 
léem, et  il  a  pris,  comme  un  voile,  la  forme 
d'un  esclave,  et  il  a  souffert  la  tribulation,iifin 
d'enseigner  la  :>atience  aux  malheureux  qui 
sont  dans  l'afDiction,  et  afin  de  les  consoler. 
Et  il  n'a  pas  craint  d'être  voyageur  sur  la 
terre,  afin  de  racheter  ceux  qui  lo  cherchent 
avec  confiance  et  avec  les  sentiments  con- 
venables, afin  d'avertir  ceux  de  ses  servi- 
teurs (jui  sont  négligents;  pour  qu'ils  re- 
noncent à  leurs  péchés.  Et  il  a  montré  la 
faiblesse  de  son  numanité  pour  expulser  le 
démon  hors  du  genre  humain,  et  pour  déli< 
vrer  les  hommes  de  l'iniquité  et  accomplir 
ses  promesses;  il  est  monté  sur  la  croix,  il  est 
mort  et  a  été  enseveli,  pour  que  ce  qu'il 
avait  ordonn'  au  sujet  des  corps  s'accomplit 
dans  sa  propre  chair,  et    il  a  montré  sa 

f  puissance  contre  le  démon,  en  accomplissant 
es  antiques  prophéties;  le  troisièm«.jour,  il 
est  resssusrilé,  eiisoicnant  la  résurrection  à 
ceux  qui  l'ignoraient  ,  et  quarante  iours 
après,  il  est  monté  au  ciel,  pour  manifester 
sa  grandeur  à  ses  créatures,  et  il  est  assis 
dans  le  sein  du  Père,  éternel  dès  le  com- 
mencement, sur  le  trône  de  sa  maiesté,  re- 
vêtu d'un  corps,  et  les  yeux  qui  désirent  le 
voir  seront  remplis  de  la  splendeur  de  son 
aspect.  Célébrons  sa  présence,  lorsque  sa 
Mère  est  transportée  dans  le  séjour  qu'il  a 
préparé  pour  ses  élus  et  pour  ses  bien-ai* 
mes,  et  qui  ne  doit  jamais  cesser  d'exister; 
reconnaissons  sa  puissance,  afin  d'approcher 
de  ses  anges  célestes  et  de  ses  élus  terres- 
tres, des  Pères,  des  prophètes,  des  apôtres, 
des  martyrs,  des  fidèles  vivants  et  morts; 
saluons  celle  quia  été  élevée  au-dessus  de  tou- 
tes les  femmes,  la  Vierge  sans  tache;  adorons 
celui  qui  a  pris  d'elle  un  corps,  afin  que  ni 
sa  divinité,  ni  son  humanité  ne  se  changeât 
en  une  auire  nature  et  substance,  mais,  com- 
nio  a  dit  le  prophète  Isaïe,  afin  qu'il  fût  tel 
qu'un  palmier  sortant  d'une  terre  aride.  Et 


ce  prophète  à  dit  aussi  :  «  Voiei    qu'uo^ 
vierge  concevra  et  enraalera  un  .fils,  et  scrj 
nom  sera  Emmanuel ,  qui  signifie  :  Netr^ 
Dieu  avec  nous.  »  Marie  élue  a  été  saDctifij« 
dès  le  sein  de  sa  mère  qui  l'enfanta  chaste- 
ment  et  saintement,  et  comme  une  é|Hni<ê 
sortant  de  Tappartemçnt  nuptia),  elle  d  ra- 
mené Tagneauqui  s'était  écarté  du  bon  i  au- 
teur; ellea  arraché  l'agneaudela  giieuied^i 
lion  féroce  et  rusé  qui  voulait   le   dévor^^r; 
elle  a,  par  la  lumière  de  sa  foi,   conduit  lé 
genre  humain  è  l'Evangile  de  son  Créateur. 
le  tirant  des  ténèbres  de  la  torpeur  et  deU 
négligence;  ellea  procuré  à  sa    nation  o/ie 
voie  droite  et  un   très-large   accès  v«rsit| 
miséricorde  divine,  lui   procurant  lefruit 
d'une  douce  tranquillité,  la  destruction  t'es 
épines,  l'incendie  de  l'ivraie,  la  fuite  dese*- 
prils  malins,  Panéantissement   du  pnuroir 
de  la  mort,   la  défaite  des  dénnons  rebelles, 
l'exem  plion  de  r^flliclion  dans  Tassembléeûes 
justes,  au  nom  de  celui  qui  est  né  d'elle,  aa 
nom  duquel  il  convient  d'offrir  des  sacrifi- 
ces purs,  et  dont  tout  malheureux,  en  ce  i 
monde,  doit  invoquer  l'appui.  Ecoutez,  ù 
amis  élus  et  frères  saints,  comroeai  s'est 
accomplie  celle  histoire  remplie  de  miracles 
admirables. 

Il  y  avait  deux  prêtres  et  un  diacre  sur 
la  montagne  sainte  de  Sinaï,  au  sommet  de 
laquelle  Dieu  (dont  la  mémoire  soit  sancti- 
fiée) apparut  à  Moïse,  lui  parla  conc»*rnant 
les  entants  d'Israël,  et  accomplit  par  lui  de 
grands  miracles. 

Le  nom  d'un  des  prêtres  était  David,  celui 
de  l'autre  Jean;  lediacre  avait  nomPhilip^^e. 
Ils  assistaient  à  Tautel,  et  il  y  avait  sans  eux 
trois  cent  vingt  autels  sur  la  montagne 
sainte.  El  ils  écrivirent  à  Cjriaque,  évé.:jue 
de  Jérusalem,  le  priant  de  leur  transmettre 
l'histoire  de  Marie,  et  comment  elle  était  sor- 
tie de  ce  monde,  et  ils  lui  demandèrent  de 
leur  faire  connaître  la  gloire  et  les  miracles 
qui  s'étaient  accomplis  alors.  El  le  saint  éré- 
que,  ayant  lu  leur  lettre,  flt  appeler  les  mi- 
nistres de  TEslise,  et  il  les  interrogea,  et  il 
dit  :  a  Allez  c!liercher  les  livres.  »  El  ils  n'eu 
trouvèrent  pas  d*autres  qu'un  livre  de  la 
main  de  Jacques,  frère  du  Seigneur,  évêque 
de  Jérusalem,  qui  fut  le  premier  que  les 
Juifs  mirent  à  mon.  L'an  d'Alexandre  3^5»  le 
Jour  de  la  naissance  de  Noire-Seigneur  qui 
est  le  jour  du  soleil,  le  quinzième  du  mois 
d'Ab  ou  d'août ,  la  Vierge  Marie  sortit  de  ce 
monde,  en  f  présence  de  Noire-Seigneur  Jé- 
sus-Christ et  de  moi,  tous  les  anges  et  tou- 
tes les  créatures  se  rendant  à  son  habitation 
à  Bethléem  et  à  Gethsémani,  avant  qu'elle  ne 
fât  morte.  Et  sachez  que  les  six  chapitres  dans 
lesquels  est  consignée  l'histoire  de  laVierçe 
sans  tache  Marie  et  de  son  passage  et  de  tous 
lesmiraclesau'elle  avait  faits,  sontchezJean. 
fils  de  Zébédée,  Tévangéliste,  que  Jésu$- 
Christ  Notre-Seigneur  aima,  et  que  les  apô- 
tres, ses  compagnons,  ont  souscrit  de  leur 
lémoignase  que  ce  qu'il  avait  rapporté  était 
vrai.  Et  ils  répondirent  aux  letlres  venues 
du  mont  Sinaï,  et  ils  assurèrent  qn*ilâ  n'a- 
vaient pas  trouvé  d'histoire,  mais  ils  l/'oa- 


MAP 


PART.  III.— LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


MAR 


510 


^rent,  d'après  le  testament  de  JacquesKôvô- 
le,  que  cette  histoire  était  à  Ephèse  chez 
ipôtre  Jeaa.Et  ils  les  prièrent  de  faire  faire 
leur  usage  une  copte  de  ce  livre  afin  qu'ils 
mssentaussi  à  Jérusalem,  où  ils  s'en  servi- 
ient  pour  réfuter  les  Juifs,  et  chacun  aurait 
plaisir  de  l'entendre  lire,  et  ils  resteraient 
I  tout  temps  dans  leurs  prières.  Et  la  lettre 
ant  été  portée  au  mont  Sinaï,ils  écrivirent 
issitôt  à  révoque  de. Rome  et  à  celui  d*A- 
sandrie,  et  leur  envoyèrent  des  messagers, 
ils  firent  chercher  a'uprèsd'eux  Thistoire, 
ne  Payant  pas  trouvée^ils  envoyèrent  deux 
>mraes  i  Ephèse.  Et  lorsqu^ls  y  furent  ar- 
/es,  ils  ne  cessèrent  d'offrir  durant  la  nuit 

l'encens  à  la  Mère  de  Notre -Seigneur 
sus-Chrisl,  disant  :  «  O  Jésus-Chrisl,  No- 
s-Seigneur, tu  as  choisi  Tapôtre  Jean,  et 
as  eu  plus  d'amour  pour  lui  que  pour  ses 
mpagnons,  et  tu  Tas  caché  aux  yeux  des 
immes,  lorsque  tu  as  dit  :  «  Il  me  gardera 
foi;  »  s'il  te  plaît  de  nous  le  montrer,  afin 
l'îI  parle  avec  nous,  et  qu'il  nous  enseigne 
listoire  de  ta  Mère  avec  les  miracles  et  les 
[^rveilles  qui  ont  été  accomplies  pour  elle 
en  son  nom,  Jorsque  tu  Vas  transportée 
paradis  éternel,  oue  ta  volonté  s'accom- 
lise.  »  Cela  arriva  le  vingt-cinquième  jour 

mois  de  Canan,  le  jour  de  la  naissance  du 
i^neur  Jésus-Christ,  Tan  3k^  d'Alexandre, 
ors  la  Vierge  sans  tache,  Marie  apparut 
lean,  disant  :  «  O  mon  fils,  donne  ton  livre 
i  contient  l'histoire  de  ma  sortie  de  ce  mon- 
,  à  ces  hommes  venus  à  toi  depuis  le  mont 
laï,  afin  que  ce  soit  pour  Dieu  un  sujet  de 
)[re.  1»  11  y  avait  à  Ephèse  dans  l'église  de 
an  où  l'on  avait  coutume  d'aller  se  laver 
chercher  la  santé,  et  il  jaillissait  une  ion- 
ne  qui  rendait  la  santé  à  tous  ceux  oui  y 
naient  au  nom  de  Jean.  Et  aussitôt  1  ap6- 
)  apparu}  aux  envoyés  et  leur  dit  :  «  Salut, 
}s  frères  hienheureux;nevous  affligez  pas, 
p  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  lorsqu'il 
lit  sur  leboisde  ]acroix,m'aditces paroles, 

sujet  de  la  Vierge  Marie  :  *  Voici  ta  Mère, 
ends-laauprès  de  toi. »£t  il  lui  dit  :  «Va  avec 
i.»Dieu  récompensera  votre  travail  et  votre 
ine,  et  je  vous  donne  en  entier  l'histoire 
ii  e^t  en  mes  mains.  >  Alors  il  disparut  de 
vant  eux.  Ils  entrèrent  dans  l'église  dont 
)  pertes  étaient  ouvertes,  et  lorsqu'ils  fu- 
tit  ^enus  auprès  de  la  fontaine,  ils  trouve- 
nt sur  l'autel  un  livre,  et  ils  le  prirent  avec 
lejuie  extrême, etilsledonnèreul  à  un  hom- 
3  pour  le  réciter  à  la  foule»  et  le  témoi- 
a^e  des  Pères,  des  prophètes  et  des  autres 
sciples  y  était  écrit  en  hébreu,  en  grec 
en  latin. 

CHAPjiHEPREMIF.R. 
Au  nom  de  Dieu ,  Notre-Seigneur,  et  de 
sus-Christ,  notre  Dieu  et  notre  Sauveur,  né 
1  Père  avant  tous  les  siècles  et  incarné  de 
arie,  la  Vierge  sans  tache,  afin  d'être  seni- 
able  aux  hommes,  voulant  délivrer  le 
onde  de  la  puissance  du  diable  rebelle; 
bst  lui  qui,  par  la  lumière  do  sa  divinité 
lorable,  a  délivré  le  genre  humain  des  té- 
^bres  de  la  désobéissance,  ce  que  nul  ne 
>UYait  faire,  si  ce  n'est  le  Dieu  du  ciel  et. 


de  la  terre  et  de  tout  ce  qui  y  est  contenu.  Que 
sa  bonté  et  sa  clémence  descendent  sur  ceux 
qu'il  a  créés  de  sa  main»  afin  que  ceux  qui 
croient  en  lui  obtiennent  la  Tie  perpétuelle 
dans  le  paradis  éternel.  Il  est  également 
juste  de  célébrer  la  gloire  de  son  adorable 
et  parfaite  Mère  qui  fut  cachée  aux  hommes 
lorsqu'elle  vécut  et  lorsqu'elle  se  transporta 
vers  celui  que  nul  œil  n'a  vu,  que  nulle 
oreille  n'a  entendu,  et  que  l'esprit ae  l'hom- 
me ne  peut  comprendre  ;  nous  espérons  et 
attendons  l'intercession  de  Marie,  afin  d'ar- 
river au  séjour  éclatant  et  à  la  gloire  dura- 
ble. Et,  6  frères  très-chers  ,  bienheureux  et 
élus,  vous  qui  êtes  passés  des  ténèbres  de  la 
rébellion  et  delà  désobéissance  h  la  lumière 
de  l'obéissance  et  de  la  soumission,  nous 
TOUS  assurons  que  la  troisième  fête,  à  mi  ii, 
la  Vierge  sans  tache,  Marie,  était  sortie  do 
sa  maison  et  était  allée  au  sépulcre  du  Christ 
et  au  Golgotha,  afin  de  prier  et  de  chercher 
le  salut  comme  elle  f  lisait  chaque  jour.  Mais 
les  Juifs  ayant  roulé  une  grosse  pierre  à  la 
porte  du  sépulcre,  dirent  :  «  Nous  ne  souf- 
frirons pas  que  personne  vienne  prier  au 
sépulcre  et  sur  le  Golgotha,  >»  et  ils  repous- 
saient tous  ceux  qu'ils  voyaient,' et  leur 
lançaient  des  pierres,  et  ils  prirent  la  croix 
du  Christ  et  les  croix  des  larrons,  et  la  lance 
dont  Notre-Seigneur  fut  percé,  et  les  vête- 
ments dont  il  était  couvert,  ei  les  clous,  et  la 
couronne  d'épines  qui  avait  été  fixée  sur  sa 
tète.etleslingesdaiislesquelson  l'avait  enve- 
loppé lorsqu  on  l'ensevelit,  et  ils  cachèrent 
tousces  objets  en  un  certain  endroit,  et  ils  tin- 
rent lachosesecrète,et  ilsempêchaientqu'on 
ne  passât  par  là,  craignant  que  quelque  roi  ne 
Tint  et  ne  prit  des  informations  à  cet  égard. 
Mais  les  gardes  voyaient  la  Vierge  Marie 
venir  chaque  jour  vers  ie  sépulcre  et  sur  le 
Golgotha,  et  là  verser  des  larmes  et  dire,  le 
visage  prosterné  contre  terre  et  les  mains 
élevées  :  «  O  mon  Seigneur  et  mon  Dieu, 
6te-moi  de  ce  monde  méchant,  car  je  crains, 
que  les  Juifs  mes  ennemis  ne  me  mettent  à 
mort;  chaque  fois  que  je  viens  prier  dans  ce 
iieu  saint,  ils  m'injurient  et  me  menacent; 
poussés  par  leur  malignilénaturelle,il8m'oiit 
fourni  à  cause  de  toi  l'eau  delà  tribulation, 
mais  je  les  ai  vaincus  ;  j'ai  surmonté  leurs 
ruses,  et  je  les  ai  réfutés  par  mes  paroles, 
à  cause  de  ma  foi  en  toi,  et  ta  puissance. 
a  aveuglé  leurs  yeux  et  confondu  leurs  es-, 
prils,  et  ils  n'ont  pu  me  faire  de  mal;  c'est 

Êourquoi  ne  me  priye  pas  de  ton  secours.  », 
X  les  gardes  étant  entrés  dans  la  ville,  di-  . 
rent  aux  prêtres  :  «Personne  ne  vient  prier 
auprès  du  sépulcre  et  sur  le  Golgotha  si  ce. 
n'est  Marie  qui  y  vient,  chaque  iour,  le  matin 
et  le  soir.  »  El  les  prêtres  répondirent  :  «  Lors- 
qu'elle  viendra,   accablez-la  de  coups   de 
pierre,  car  elle  mérite  d'être  lapidée,  parce 
que  l'ignominie  touche  les  enfants  d'Israël.  » 
Mais  les  gardes  dirent  :  «  Nous  ne  le  ferons 
point,  mais  nous  vous  la  livrerons  afin  que 
vous  fassiez  d'elle  ce  que  vous  voudrez.  « 
Et  quand  vint  le  vendredi,  elle  alla  selon  son  ^ 
habitude,  et  lorsqu'elle  priait,  elle  éleva  ' 
les  yeux  au  ciel  et  elle  rit  les  portes  du 
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cM  oayerlcs.  El  voici  qu«  Gabriel,  le  prince 
des  anges»  descendit  vers  elle,  et  s'inclinant 
devant  elle»  il  dit  :  «  Je  (e  salue,  pleine  de 
grâce;  tes  prières  sont  parvenues  au  Sei- 
gneur Jésus-Christ  qui  est  né  de  toi  ;  il  t'a 
accordé  la  demande  et  il  m'envoie  pour  t*an« 
noncer  que  tu  seras  enlevée  de  ce  monde 
pour  passer  dans  la  vie  éit^rnelie  dans  les 
siècles  des  siècles.  Amen.  i^  Ayant  entendu 
ces  paroles»  la  Vierge  Marie  fut  pleine  d*al- 
lé^resse^  et  s'étanl  prosternée,  elle  revint  à 
sa  demeure.  Alor^  les  gardes  étant  sortis» 
raconièrent  aux  prêtres  qu'elle  était  venue 
pour  priée.  Et  il  y  eut  è  cet  égard  un  jgrand 
tumulte  à  Jérusalem.  Et  les  prêtres  vinrent 
au  préfet  et  lui  dirent  qu*il  devait  envoyer 
vers  elle  et  lui  défendre  de  se  rendre  au 
sépulvreet  d'y  prier.  El  lorsqu  ils  délibé- 
raient sur  cet  objet»  une  lettre  d'Abgare»  roi 
d*£desse»  vint  au  roi  Tibère,  dans  laquelle 
il  disait  :  «  Il  y  a  chez  nous  un  disciple  qui 
s'annonce  comme  un  des  soixante-douze  dis- 
ciples de  Jésus-Christ,  et  il  a  guéri  beaucoup 
de  malades,  et  il  n  fait  des  merveilles  au 
nom  de  ce  Christ;  il  a  construit  une  église» 
et  beaucoup  lui  ont  donné  leur  foi»  et  ils 
m'ont  enseigné  quel  a  été  ce  Christ  et  quels 
miracles  II  a  accomplis  chez  vous,  de  sorte 
que  son  amour  est  venu  en  mon  cœur,et 
j  aurais  voulu  io  voir  auprès  de  moi  ou  dans 
mes  Etats»  et  j'ai  éprouvé  une  grande  dou- 
leur de  ce  que  les  Juifs  lui  avaient  fait 
et  de  ce  qu'ils  l'avaient  mis  en  croix»  quoi- 
qu'ils ne  trouvassent  aucun  sujet  de  repro- 
che contre  lui»  car  il  a  fait  parmi  eux  beau- 
coup de  choses  bonnes  et  miraculeuses.  Et 
je  suis  venu  avec  tous  mes  compagnons  à 
Jérusalem  pour  la  ravager  et  faire  périr  tous 
les  Juifs  qui  y  sont»  afin  que  tu  tires  d'eux 
une  vengeance  complète.  Mais  lorsque  l'ex- 
pédition était  préparée»  une  pensée  m'est  ve- 
nue dans  Tespritet  j*ai  craintque»  toi,  Tibère» 
mon  souverain»  tu  ne  t'irritasses  contre  moi 
et  que  la  guerre  ne  s'élevAt  entre  nous;  c'est 
pourquoi  j*ai  jugé  bon  de  l'écrire  aûn  de  te 
demander,  comme  il  convient  entre  souve- 
rains, de  punir  les  Juifs  et  de  les  châtier  de 
ce  qu'ils  ont  fait.  Car  si  tu  avais  su  cela  avant 
que  Jésus-Christ  n'eût  été  crucifié»  la  chose 
se  serait  passée  bien  différemment,  mais  tu 
ignores  pourquoi  j'ai  agi  comme  je  te  le  dis  ; 
je  préfère  que  ce  soit  toi  qui  accomplisses 
l'obligation  que  j'avais  contractée  et  que  tu 
châties  les  coupables  en  faisant  ce  à  quoi 
j'étais  préparé.  J'en  ai  la  confiance  et  je  l'en 
rends  grâces.  »  Lorsque  le  roi  Tibère  eut  lu 
la  lettre  d'Abgare,  il  fut  saisi  d'horreur  et 
de  colère,  et  il  fut  violemment  troublé  et 
il  pensa  à  faire  périr  tous  les  Juifs»  et  il 
écrivit  à  ce  sujet  à  son  allié.  Lorsque  les 
habitants  de  Jérusalem  apprirent  cette  nou- 
velle, ils  furent  remplis  d'effroi  et  ils  recou- 
rurent au  préfet  et,  lui  donnant  une  grosse 
somme  d'argent,  ils  le  prièrent  défaire  qu'il 
ne  leur  arrivât  aucun  mal  à  cause  de  Marie 
et  de  son  Fils»  et  d'empêcher  que  Jérusa- 
lem ne  fût  détruite  pour  toujours.  Et  ils  lui 
dirent  :  «  Nous  ^'avonsfait  périr  et  avec  rai- 
son» parce  qu'il  se  disait  le  Fils  de  Dieu,»  et 


ils  se  jetaient  aux  pieds  du  préfet  le  pn 
de  faire  ce  qui  était  pour  leur  salut  et  a 
de  leur  ville,  et  le  suppliant  d'écrire  as 
et  d'exposer  leur  cause  afin  n'obtenir  no 
gement  plus  doux»  et  ils  lui  dernsodan 
d'aller  vers  Marie,  afin  de  l'avertir  de  ne  {J 
aller  au  sépulcre  ni  faire  ses  prières  i 
le  Golgotha  ;  ils  comptaient  couper  an 
la  racine  du  mal.  Le  préfet  leur  dit  :  cA!| 
et  agissez  avec  douceur  à  son  égard,  et*iiH 
lui  ce  que  vous  jugerez  convenable.  »  A'^^ 
les  prêtres  allèrent  vers  Marie  et  lui  direâ 
«  O  Marie,  souviens-toi  des  péchés  qm  ^ 
as  faits  devant  Bieu  et  de  ce  que  nous  avos 
souffert  à  cause  de  toi  et  de  ton  Fih;  ooi 
te  prions  de  ne  pas  vouloir  venir  dànhui 
en  cet  endroit,  afin  que  le  soupçon  ne  nrn^ 
pas»  à  cause  de  toi,  tomber  sur  daulres/^ej 
sonnes  et  afin  que  le  mal  cesse;  lorsque  u 
voudras  prier»  prie  avec  la  mnlutuk  e 
conforme-toi  aux  lois  de  Moïse,  car  Ioqs  hi 
péchés  que  tu  as  faits  te  seront  pardonnas 
Nous  invoquerons  Dieu  pour  qu'il  ailpiil 
de  toi  ;  réunis  autour  de  toi  tes  oompazn^ 
chaque  jour  de  sabbat,  et  nous  mettrons  sur  1 
tète  le  livre  de  la  Loi,  afin  queiamisériconi 
de  Dieu  habite  en  toi;  nous  neCa/iandooDcroQ 
point  et  lorsque  tu  seras  malade^nousenûe 
rons  la  trompette,  et  tu  seras  guérie. SI  lun^ 
nous  écoutes  pas  et  si  tune  veux  pas  faired 
que  nous  proposons»  va  de  Jérusalem  à  BeilJ 
léem»  car  nous  ne  souffrirons  plus  que  li 
viennes  davantage  prier  sur  le  Golgoiiia  i 
auprès  du  sépulcre,  de  peur  que  d'autre 
personnes  ne  tombent  dans  le  sou()ÇGne 
qu'il  ne  s'élève  des  tumultes  parmi  lesbniD 
mes  » 

El  Marie,  la  Vierge  sans  tache,  leur  ré- 
pondit et  dit  :  «  Il  ne  convient  pas  que  t /d 
m'adressiez  ce  langage;  je  ne  vousé<oii 
terai  pas  et  je  ne  me  conformerai  |)as  à  rotn 
désir.  »  Alors  les  Juifs,  très-irrités,  s'élu; 
gnèrent  d'elle,  car  déjà  le  soir  était  tcQ' 
Et  le  lendemain  malin  ils  revinrent  aupre 
d'elle  elils  répétèrent  ce  qu'ils  araieot'i:! 
Alorselleleur  proniitdese  rendre  à  Bethléem 
afin  que  le  tumulte  s'apaisât.  Et  sa  mai^^ 
était  près  de  Sion  et  de  la  maison  de  Jo5^p!] 
Et  lorsque  quarante  jours  se  furent  écôu  ê' 
la  Vierge  Marie  réunit  auprès  d'elle  lou'f 
les  femmes  du  voisinage  et  leur  dit:*} 
vous' salue»  mes  sœurs;  je  veux  alier 
Bethléem  ety  résider  dans  ma  maison,  |>^- 
que  les  Juifs  m'ont  défendu  d'aller  ir» 
auprès  du  sépulcre  et  sur  le  Gol^oths,  i 
peur  qu'à  cause  de  moi  il  ne  s*éle\âi< 
tumulte.  El  si  quelqu'une  de  vous  veut  a'!' 
avec  moi,  qu'elle  vienne,  car  i'ai  conli^r.. 
dans  le  Seigneur  qui  est  dans  le  ciel  ei  / 
accomplira  s?s  promesses»  et  ie  suiscerlait. 
si  je  lui  demande  quelque  chose,  qu'il  ''^ 
cordera  à  moi  et  à  vous.  »  Et  elle  méûiii 
en  son  esprit  sur  la  parole  de  Gabriel  ci>« 
le  discours  qu'il  lui  avait  adressé  :«Tu  J^rij 
ras  de  ce  monde  pour  aller  à  la  vie  élerne' 
et  pour  entrer  dans  le  paradis;»  et  elle  tn*' 
vait  de  la  consolation  dans  cette  médiUiH 
Alors  trois  vierges  saintes»  qui  la  sei>a'«^'^ 
et  qui  avaient  soin  de  ce  qui  luiappart^i^' 
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^prorlièrenl  d'elle  el  lui  dirent  :  «  Nous 
ns  avec  toi  et  nous  ne  te  quitterons  point» 
nous  désirons  vivre  el  mourir  è  ton  servi- 
c'est  pour  toi  que  nous  avons  quitté  notre 
ulle»  nous  t'avons  choisie  et  suivie  afin 
3  nous  oblenionSy  par  ton  entremise»  le 
Lit,  la  grâce  et  la  miséricorde  du  Seigneur 

est  né  de  loi.  »  Et  Marie  les  accueillit  et 
bénit.  £ile  les  aimait  beaucoup,  et  elles 
laientà  son  service,  et  elles  la  prièrent  de 
r  exposer  comment  elle  avait  pu  con- 
oir  sans  avoir  de  commerce  avec  un 
nme  et  enfanter  sans  que  sa  virginité  fût 
ruite.  £t  Marie,  par  suite  du  grand  amour 
elle  avait  pour  ces  vierges,  leur  expliqua 
nyslère,  et  elle  était  en  grande  estime  à 
rs  yeux.  Et  elles  dormaient  devant  son 
et  elles  voyaient  de  jour  et  de  nuit  ses 
nds  miracles.  Et  le  premier  des  miracles 
tt  elles  furent  témoins,  c'était  une  odeur 
{-suave  qui  s^exhalail  et  qui  remplissait 
idroit  où  elle  était.  El  chaque  fois  que 

hommes  atteints  d'une  maladie  ou  d'une 
rmité  venaient  à  elle,  elle  les  bénissait» 
orsqu'ils  s'étaient  prosternés  devant  elle 
[u'jls  avaient  baise  ses  pieds,  ils  étaient 
ivrés  de  toute  souffrance,  après  qu'elle 
it  prié  pour  eux,  et  de  grandes  louanges 
ient  faites  d'elle.  Et  lorsqu'il  en  était  ainsi, 
ci  que  dans  la  nuit,  l'ange  Gabriel  vint  à 
I  et  lui  dit  :  «  Aie  du  courage,  6  bien* 
ireuse  Marie,  et  ne  crains  point;  va  à 
bléem  et  demeure  en  cette  ville  jusqu'à 
[ue  tu  voies  le  Seigneur.  >»  Et  le  jour  étant 
u,  elle  réunit  les  trois  vierges  ot  leur 
aSortez,mestil]es,»et  ayant  pris  l'encen- 
>  et  l'encens,  elles  se  mirent  en  route, 
^es  rierges  se  nommaient  (t7  y  a  ici  une 
me  dans  te  texte  arabe).  Et  c'était  le  jour 
la  cinquième  fête  lorsque  Marie  se  rendit 
iethléem  avec  les  trois  vierges. 

CHAPITRE   II. 

.e  vendredi  étant  venu,  la  Vierge  Marie 
trouva  malade,  et  ayant  pris  l'encens  et 
icensoir,  elle  pria  et  dit  :  «  O  mon  Sei* 
ur  et  mon  Itieu  éternel,  Jésus-Christ,  toi 
es  Jans  les  cieux,  toi  qui  as  rendu  ta 
rante  digne  que  tu  prisses  d'elle  la  chair 
Daine  afin  d'apparaître  dans  ce  monde  en 
humanité  par  un  effet  de  ta  volonté,  afin 
\  les  intelligences  pussent  te  comprendre 
]ue  les  yeux  pussent  te  voir,  afin  que  les 
nmes  crussent  que  ta  divinité  était  des* 
duedans  lachair  et  afin  qu'ils  fussent  dé- 
es  de  leurs  péchés,  écoute  les  prières  de 
Mère  et  envoie-moi  Jean  le  Mineur,  ton 
n-aimé,  qui  annonça  tes  préceptes  au 
nde  ;  fais  que  je  me  réjouisse  en  le  voj^ant 
envoie  aussi  tous  tes  disciples  et  tes  bien- 
)és,  les  prophètes  et  les  élus,  les  vivants 
les  morts,  afin  que  je  me  réjouisse  en 
voyant,  avant  que  je  ne  quitte  ce  monde, 
je  sais  que  tu  peux  toutes  choses  et  que 
u/accorderas  ce  que  je  désire.  ^  Et  lors- 
cile  eut  cessé  de  parler, v  oici  qu'une  nuée 
endidem'enleva,aioi,  Jean,  hors  d'Ephèse. 
voici  que  l'Esprit^Saint  me  dit:«  OJean, 
Ûère  de  ton  Seigneur  veut  te  voir  avant 


qu'elle  ne  sorte  de  ce  monde.  Va  à  Bethléem 
auprès  d'elle»  et  j'avertirai  tes  compagnons 
tant  vivants  que  morts,  afin  qu'ils  y  aillent 
aussi,  n  Alors  je  me  sentis  porté  par  cette 
nuée  lumineuse,  et  lime  semblait  que  je 
marchais  sur  la  terre,  et  soudain  je  me  trou- 
vai à  la  porte  de  la  maison  où  était  la 
vierge  Marie.  Et  ayant  ouvert  la  porte,  j'en- 
trai. Et  voici  qu'elle  était  couchée  sur  son 
lit  et  elle  priait.  Et  quand  elle  ,eut  fini  sa 
prière,  j^avançai  vers  elle,  et  Tayant  baisée 
sur  la  poitrine  et  aux  genoux,  je  m'écriai 
et  je  dis  :  «  Je  te  salue,  ô  mère  de  Bien,  toi 
qui  es  heureuse  parmi  les  femmes;  ne  t'af- 
flige pas,  car^  quitlant  ce  monde  fragile,  tu 
passeras  avec  beaucoup  de  louange  et  de 
gloire  à  la  vie  éternelle.  »  Et  elle  éprouva 
une  grande  allégresse  en  me  voyant,  et  je 
m'assis  et  je  lui  exposai  ce  qui  m'était  arrivé. 
Je  m'approchai  ensuite  'des  vierges  et  je  les 
bénis.  Ensuite  elle  me  dit  :  «c  Prends  l'en- 
cens et  prie  pour  moi.  »  Et  je  le  fis,  et 
m'étant  incliné,  je  dis  :  «  0  mon  Seigneur 
et  mon  Dieu  Jésus-Christ,  montre  les  mi- 
racles de  ta  Mère  et  fais-la  sortir  de  ce  monde 
avec  une  grande  gloire  ainsi  que  tu  le  lui  as 

i)rorais,  et  montre-lui  ta  gloire  et  ta  magni- 
icence  avec  tes  élus,  afin  que  les  fidèles  se 
réjouissent  et  qu'ils  te  louent,  et  afin  que 
ceux  qui  t'ont  crucifié  et  qui  ont  nié  que  tu 
étais  le  Christ,  Fils  de  Dieu,  soient  rem- 
plis d'effroi,  et  afin  que  le  témoignage  des 
choses  célestes  et  terrestres  soit  rendu  à 
ta  Mère,  ô  toi  à  qui  revient  la  louange 
et  la  gloire  dans  tous  les  siècles.  Amen.  » 
Et  quand  j'eus  fini  .ma  prière,  la  Vierge 
Marie  me  dit  :  «  O  saint  Jean,  ton  Mattre  a 
promis  que,  lorsque  je  devrais  quitter  ce 
monde,  il  se  montrerait  à  moi  avec  ses  anges 
et  avec  ses  élus,  et  que  je  quitterais  cette 
terre  avec  cette  glorieuse  escorte.  »  Et  je  dis: 
«  Il  viendra  afin  que  tu  le  voies,  et  il  aocom- 

Ï>lira  sa  parole.  »  Alors  elle  dit  :  «  O  Jean, 
es  Juifs  ont  résolu  de  prendre  mon  corps 
et  de  ledétruirf)  par  le  feu  lorsque  je  serais 
sortie  de  ce  monde.  »  Et  je  lui  dis  :  «  Ne 
crains  rien,  ni  les  Juifs,  ni  aucun  autre  n'au- 
ront nulle  puissance  sur  toi,  vivante  ou 
morte»  parce  que  le  Seigneur  est  avec  toi.  » 
Alors  elle  dit  :  «  O  Jean,  oi!^  m'ensevelirez- 
vous  ?  »  Et  je  dis  :  «  Comme  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  l'ordonnera.  »  Alors  ses  larmes 
coulèrent  et  je  me  mis  à  les  essuyer  avec 
mon  vêtement,  et  je  pleurai,  et  les  trois 
vierges  pleuraient, etelless'aifli^eaient  gran- 
dement a  cause  d'elle.  Et  je  lui  dis  :  «<  Puis- 
que tu  as  engendré  le  Christ  et  que  tu  as  ses 
promesses  et  ses  témoignages ,  pourquoi 
crains-tu  de  sortir  de  ce  monde  vain  et  pé- 
rissable et  pourquoi  le  regrettes-tu?  Quelle 
sera  donc  la  situation  des  autres  qui  sont 
placés  au-dessous  de  toi  et  qui,  lorsqu'ils 
quittent  ce  monde,  ignorent  quel  doit  être 
leur  sort?  car  tu  recevras  de  ton  Fils  des 
couronnes  brillantes  et  tu  les  poseras  sur 
la  tète  de  tous  les  hommes  justes  et  pieux, 
et  une  peine  éternelle  frappera  ceux  qui 
lauront  méritée.  » 
«Ne  le  livre  donc  pas  à  la  tristesse  e(  à  la 
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douleur,  6  bienneureuse  Marie,  car  VEsprit- 
SaiDt.m*a  dit  àEphèse  (^ue  mes  compagnons 
efies  aulres  saints  devaient  se  réunir  autour 
de  toi,  sollicitant  la  bénédiction,  comme  a  dit 
le  prophète  David  :  t  Tous  les  peuples  vien- 
dront et  t'adoreront,  et  toutes  les  tribus  des 
nations  s'humilieront  devant  toi.  »  Et  Marie 
me  dit  derechef:  «  Allume  Tencens  et  prie.  > 
Et  j'allumai  l'encens  et  je  dis  :  «  Mon  Sei- 
gneur et  mon  Dieu  Jésus-Christ,  écoute  ma 
prière,  et  entends  la  voix  de  ta  Mère,  et  ac- 
complis les  promesses  que  tu  lui  as  faites. 
Que  ta  volonté  soit  faite,  ainsi  que  le  désir 
de  Ion  Père  céleste,  de  môme  que  tu  as  vo-- 
lontairement  habité  en  elle.  Et  les  anges  et 
toutes  les  créatures  doivent  te  louer.  »  Et 
mes  prières  étant  finies,  voici  qu'une  grande 
voix  dit  :  Amen,  et  je  fus  frappé  d'étonné* 
ment.  Et  lorsque  l'Esprit-Saint  m'eut  dit  : 
«  As-tu  entendu  cetta  voix,  Jean?  »  je  dis: 
c  Oui,  je  l'ai  très-bien  entendue.  »  Et  l'Es- 
prit-Samt  dit  :  «  Cette  voix  ira  aux  disciples, 
tes  compagnons,  et  ils  viendront  pour  saluer 
]a  bienheureuse  Marie;  je  les  ai  avertis  cha- 
cun dans  l'endroit  où  il  habite,  et  je  leur  ai 
préparé,  sur  une  nuée  éclatante,  les  chars 
qui  les  apporteront  ici.  Et  j'ai  fait  savoir  à 
Rome,  à  Siméon  Céphas ,  lorsqu'il  se  ren- 
dait au  temple  saint  pour  y  offrir  In  sacritice, 
€t  je  lui  ai  dit  :  «  Quand  tu  auras  présenté 
ion  offrande,  hâte-toi  de  te  rendre  à  Beth- 
léem, car  la  Mère  de  ton  Maître  y  est,  et  e\^e 
vasortir  dece  monde;»  j'ai  donné  cet  avis  à 
Paul,  qui  était  à  une  distance  de  cinquante 
jets  de  flèche  de  Rome,  et  qui  disputait  avec 
les  Juifs,  et  les  Juifs  le  raillaient  et  disaient  : 
«  Assurément,  ce  que  tu  dis  ne  sera  pas 
écouté,  car  tu  prêches  le  nom  (du  Christ, 
toi  qui  es  originaire  de  Tarse,  et  nous  le  con- 
naissons. M  Tai  appelé  Paul,  et  aussitôt  il 
s'est  levé  et  il  est  sorti.  J'ai  ensuite  appelé 
Thomas  qui  était  dans  l'intérieur  de  l'Inde; 
il  était  auprès  du  lit  de  la  fille  du  roi,  et  il 
l'avait  baptisée.  Use  hâia  de  se  rendre  à 
l'église ,  et  il  pria  et  il  partit.  Et  j'appelai  en- 
suite Matthieu  et  Jacques.  Et  je  m  adressai 
ensuite  aux  morts,  à  Philippe,  André,  frère 
de  Siméon  Céphas,  Luc,  Siméon  le  Cananéen, 
Marc  et  Barthélémy^  et  je  leur  dis  :  a  Allez, 
quittez  vos  tombeaux,  et  ne  croyez  pas  que 
le  dernier  jour  soit  venu  ;  ce  n'est  pas  encore 
l'extrém  té  des  temps.  Mais  rendez-vous  en 
hÂlo  h  Bethléem,  afin  de  saluer  la  Dame  Ma- 
rie, la  bienheureuse  Mère  du  Seigneur,  car 
«lie  est  près  de  sortir  ducemonde.»£t  ils  se 
mirent  À  dire  :  «  Comment  nous  y  rendrons- 
nous,  et  qui  est-ce  qui  nous  y  portera?  »  Et 
voici  que  des  chars  splendides  que  portait  une 
iiuée  descendirent  au  milieu  d'eux,  et  les 
vents  soufflaient  avec  force,  et  le  ciel  et  la 
terre  étaient  sillonnés  par  la  foudre.  Et  cette 
nuéo  les  porta  tous  à  Bethléem,  et  s'appro- 
chant  de  Mario,  ils  la  saluèrent,  etilj^eut 
alors  une  grande  joie,  et  Jean  allumait  de 
l'encens  en  leur  honneur  et  les  saluait.  Et 
sur  leurs  tètes  était  la  splendide  couronne 
du  Christ.  Et  lorsque  Marie  les  vit,  elle  se 
souleva  sur  son  ht,  et  elle  loua  Dieu  et 
4Etlle  les  bénit  pleine  d'allégresse,  disante 


«  J'ai  la  confiance  que  mon  Seigneur  vietK 
des  cieux  pour  que  je  le  voie,  comme  n 
êtes  venus  et  comme  je  vous  vois;  ùif>' 
moi  comment  vous  avez  su  ce  qui  me  o! 
cerne.  »  Et  chacun  d'eux  commença  à  raroi 
ter  comment  l'Esprit-Saint  lui  avait  tes, 
ce  aui  regardait  Marie,  et.par  quels  mira- 
ils  étaient  arrivés ,  et  ils  dirent  :  «  0  kn 
heureuse  Vierge ,  ne  le  livre  pas  au  m 
grin,  car  celui  qui  est  né  de  toi  te  cooilu' 
norsde  comondeavecunegrande  gloire,  Ht 
entreras  dans  la  maison  de  la  gloire  et  tori 
seras  la  maîtresse.  »  La  Vierge  Marie  flUîi 
entendu  ces  choses,  étendit  la  main  et/3^ 
le  Seigneur,  disant  :  «  Je  t'adore,  moo.vi' 
gneur  et  mon  Dieu,  et  je  crois  en  ta  grô'- 
deur  et  en  ta  puissance,  car  lu  n'as  pàs  bi\ 
de  moi  le  jouet  de  ce  peuple  siupide,  et  tn 
ne  les  as  pas  laissés  accomplir  ce  quilssn' 
nonçaient  devoir  faire  lorsquilsdisaieofi^uWi 
livreraient  mon  corps  à  l'ignominie ;ffla]$  ta 
as  entendu  les  prières  de  ta  servante  el  la 
as  montré  tes  merveilles,  ô  toi  quiespuis>* 
sant  et  qui  peux  ce  (jue  ta  veux.  C'est  pour- 
quoi ton  nom  est  digne  de  louange,  ti  u 
puissance  est  très-grande  dans  tous /es  siè- 
cles des  siècles.  Amea.  Et  c*esi  pourquM 
toutes  les  nations  me  loueroo^  »  Lorsqu'elle 
eut  fini  s'a  prière,  les  disciples  dirent  \meii. 
Alors  elle  dit  aux  disciples:  «  XUumei l'en* 
cens  et  priez  ^  et  taites  sur  votre  tisage  le 
signe  de  la  croix.  »  Et  lorsqu'ils  curent  fait  (t 
qu'elle  leur  avait  dit,  voici  qu'on  enleoJ 
un  bruit  comme  celui  d'un  tonnerre  Teoarl 
du  ciel ,  et  comme  celui  de  chars  se  préiipi- 
tant  ef  se  heurtant  les  uns  les  autres,  et  li 
se  répandit  une  odeur  d'encens  dontU  si;a- 
vite  ne  saurait  se  décrire.  Et  voici  que  ies 
anges  et  les  puissances  dont  le  Dotnbre  o; 
peut  s'exprimer,  descendirent  dans  la  nw- 
son  où  étaient  la  Vierge  Marie  et  les  dinv 
pies ,  et  les  entourant  ,  dirent  :  «  Sd:n  , 
saint,  saint,  est  le  Seigneur Sabaoth.»£il(< 
hdbitants  de  Bethléem  voyant  ces  iho>t) 
furent  saisis  d'elTroi»  et  de  grandes  m^'' 
veilles  se  manifestaient  à  eux;  le^aruices.i 
ciel  montaient  et  descendaient,  et  la  voit  ii 
Fils  de  l'homme  se  faisait  entendre  p3rj< 
eux.  Alors  un  grand  nombre  d'habitants  «)i 
Bethléem  vinrent»  et  ils  racontèrent  ao  i're< 
fet  et  aux  prêtres,  à  Jérusalem,  tout  ce  qu M 
avaient  vu  et  entendu,  annonçant  les  uitr^ 
veilles  qui  étaient  survenues  à  l'endroiiC'^ 
était  la  bienheureuse  Marie. 

CHAPITRE  III 

Lorsque  les  habitants  de  Jérusaleoi  enle» 
dirent  ces  choses^  plusieurs,  quittant  N 
famille,  partirent  afin  de  voir  les  mi;aiH 
que  faisait  la  bienheureuse  Marie.  E(  H 
cieux  furent  ouverts,  etilen  sortitdes  vm 
d*anges,  et  des  foudres  et  des  tonnerres,  i 
une  nuée  vint  du  ciel  et  elle  arrosa  la  trrrt 
de  rosée,  et  les  étoiles  tombèrent  du  cieie'j 
ainsi  que  le  soleil  et  la  lune,  elles  adoraie^^ 
la  bienheureuse  Marie.  Quelques-uns  H 
habitants  de  Bethléem  tournaient  les  y*] 
vers  la  maison  où  était  la  bienheureuse Mi 
rie.  Et  les  disciples  Tentouraient  avec  r^ 


17 


MAR 


PART.  111.—  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


MAR 


&ia 


lect,  tenant  les  mains  élevées  yers  le  ciel  ; 
ange  Gabriel  lui  rafraîchissait  la  tête  et 
lichel  les  pieds  ;  Pierre  et  Jean  essuyaient 
vec  leurs  vêtementsies  larmes  de  Marie, 
t  un  souffle  comme  celui  des  grandes  eaux 
ortait  de  cette  maison,  et  chacun  disait  : 
Je  te  salue,  ô  toi  qui  es  bienheureuse,  et 
ienheureuz  celui  qui  est  né  de  toi  ;  »  et 
s  célébraient  ainsi  ses  louanges  et  sa  gloire, 
t  on  ne  pouvait  la  voir  h  cause  de  la  clarté 
bleuissante  c|ui  sortait  d'elle.  Et  si  quelque 
laiade  venait  en  cet  endroit  et  posait  sa 
\te  sur  le  seuil  de  la  porte  et  sur  le  mur  de 
I  maison,  et  s'il  criait  :  «  0  bienheureuse 
[arie,  prie  pour  moi  et  aie  pitié  de  moi ,  » 
issitdt  il  se  trouvait  guéri,  quoique  Marie 
s  l'eût  pas  vu;  mais  lorsqu'elle  entendait 
ur  voix,  elle  étendait  la  main  et  elle  les 
unissait,  et  ils  étaient  délivrés  de  leurs  in- 
imités. Et  il  y  avait  là  des  muets,  des 
»urds  et  des  aveugles,  et  ils  furent  aussi- 
i  guéris.  Et  quelques-uns  prirent  de  la 
3ussière  de  la  muraille  de  la  maison  et  la 
lèlèrent  à  de  l'eau  qu'ils  burent,  et  ils  fu- 
mi  délivrés  de  tous  les  maux  qu'ils  endu- 
lent.  Et  la  bienheureuse  Marie  fît  tant  de 
i racles  et  de  prodiges,  que  personne  ne 
mi  les  raconter,  si  ce  n  est  le  Seigneur, 
li  est  né  d'elle  et  qui  a  fait  d'elle  le  temple 
i  sa  grandeur.  Et  ce  ({u'il  y  a  de  plus  ^rand 
déplus  merveilleux,  c'est  que  les  habitants 
) 'Bethléem  la  louaient  malgré  eux.  Et  des 
mmes  venaient  à  elle  de  tous  les  pays,  de 
)me ,  d'Alexandrie  et  de  l'Egypte  j  ainsi 
le  des  filles  de  rois  et  de  princes  qui  of- 
ûent  à  Marie  des  présents  et  qui  l'ado- 
ient,  et  qui  confessaient  le  Christ  qui  était 
\  d'elle.  Et  en  partant,  elles  la  priaient  de 
s  bénir  et  de  leur  donner  des  livres  et  dos 
rtus,  afin  que  dans  leur  pays  on  crût  aux 
moignages  qu'elles  rendraient.  Et  il  vint 
le  femme  qui  était  tourmentée  de  deux 
mens  qui  la  possédaient,  l'un  pendant  le 
ur,  Pautre  pendant  la  nuit,  et  elle  était 
compacSnéc  de  la  QUe  du  roi  d'Alexandrie 
ti  était  couverte  d'ulcères;  elles  se  pi-os- 
rnèrent  devant  Marie,  sollicitant  son  in- 
rvention  et  la  priant  de  les  guérir.  Et  Marie, 
ant  pitié  d'elles,  pria  pour  elles,  et  aussi- 
i  elles  furent  guéries.  Il  vint  une  autre 
jyptienne  atteinte  d'une  maladie  d'enlrail- 
$,  et  elle  fut  guérie  aussitôt  que  Marie  eut 
ié  pour  elle,  et  elle  loua  Dieu.  Et  il  vint 
le  femme  possédée  du  démon,  et  elle  pria 
irie  aOn  d  en  être  délivrée,  et  la  bienheu- 
use  Vierge  étendit  la  main  sur  elle  disant: 
\u  nom  de  Jésus-Christ,  mon  Seigneur, 
)ignez-Y0us  de  cette  ftme  et  ne  la  troublez 
IIS  d*aucune  façon,  »  et  aussitôt  les  démons 
rlirent  et  dirent  ;  «  Qu'y  a-t-il  de  commun 
tre  toi  et  nous,  ô  Marie?  nous  craignons 
ipprocher  de  tout  lieu  où  règne  ton  Fils, 
nous  ne  pouvons  tenir  devant  ses  compa- 
ons.  11  nous  a  relégués,  par  sa  puissance, 
fond  de  l'abîme,  et  toi ,  par  tes  prières, 
nous  as  chassés  hier  de  cette  Ame  et  de 
m  d'autres.  »  Alors  la  bienheureuse  Marie 
i  réprimanda,  et  aussitôt  ils  s'enfuirent  et 
réfugièrent  dans  les  profondeurs  de  la 


mer.  Et  un  fils  de  Sophrin,  roi  d'Egypte, 
dont  la  tète  avait  été  déchirée  par  un  lion, 
s'adressa  à  elle,  et  après  qu'étendant  la  main 
elle  eut  prié  pour  lui,  sa  tète  fut  aussitôt 
guérie,  et  tous  les  assistants  louèrent  Dieu. 
Et  beaucoup  d'hommes  ayant  appris  ces 
choses  se  rendirent  à  Belhléem,  et  ils  s'in- 
formaient où  était  la  bienheureuse  Marie,  et 
comme  ils  frappaient  à  la  porte  et  que  les 
disciples  n'ouvraient  pas,  ils  se  mirent  à 
crier  avec  force,  disant  :  n  Aie  pitié  de  nous, 
bienheureuse  Marie,  et  guéris-nous  et  ne  lais- 
se pas  nos  vœux  sans  les  exaucer.  »  Et  Marie 
entendit  leurs  voix,  et  elle  pria  pour  eux  de 
l'intérieur  de  la  maison,  et  elle  dit  :  ^  0  mon 
Seigneur  et  mon  Dieu  Jésus-Christ,  toi  qui 
es  mon  maître,  mais  qui  as  voulu  devenir 
mon  fils,  écoute  ma  voix  en  faveur  do  ceux 
qui  sont  venus  à  toi,  et  ne  laisse  pas  sans 
récompense  la  foi  qu'ils  ont  en  toi,  mais 
daii^neles  secourir.  »  Alors  une  grande  vertu 
émana  de  la  maison ,  et  tous  les  malades 
furent  délivrés  de  toutes  leurs  souffrances, 
et  leur  nombre  était  d'environ  deux  mille 
quatre-vingts.  Et  il  y  eut   ce  jour-là  de 

grandes  louanges  dans  toute  la  terre  de 
ethléem.  Alors  les  magistrats  de  Bethléem 
et  de  Jérusalem  demandèrent  aux  hommes 
qui  avaient  été  guéris,  ce  que  la  bienheu- 
reuse Marie  leur  avait  fait,  et  comment  ils 
avaient  été  délivrés  de  toutes  leurs  souffran- 
ces. Et  Quand  ce  récit  eut  été  fait,  il  y  eui 
un  grand  élonnement  parmi  les  prèlres  de 
la  synagogue,  et  ils  virent,  avec  surprise,  le 
grand  honneur  qu'on  rendait  au  Christ  el 
la  joie  des  fidèles.  Et  leurs  yeux  furca! 
obscurcis,  et  ils  frémirent  et  tremblèrent, 
ils  conçurent  une  grande  colère,  et  ils  di< 
rent  :  «  Assurément  ce  qu'ils  disent  nou$ 
cause  beaucoup  de  sollicitude,  etmémenous 
donne  un  ^rand  sujet  de  trouble.  »  Et  beau- 
coup de  Juifs  étant  partisde  Jérusalem  poux 
Bethléem,  les  prêtres  leur  dirent  :  «  Allez, 
saisissez  les  disciples  du  Christ,  et  chassez 
Marie  de  la  ville.  »Et  quand  les  Juifs  furent 
à  un  millier  de  pas  de  Jérusalem  et  que  le 
soleil  était  à  son  couchant,  un  grand  mira- 
cle se  manifesta;  leurs  pieds  furent  arrêtés» 
et  ils  ne  purent  aller  à  Bethléem  et  retour^ 
nèrent  sur  leurs  pas.  Et  les  prêtres,  de  plus 
en  plus  troublés  et  remplis  de  colère,  se 
rendirent  auprès  du  préfet  en  criant  :  «  Ces 
choses-là  sont  grandes,  et  les  Juifs  périront 
à  cause  de  ce  que  fait  cette  Marie.  »  Et  ils 
lo  prièrent  de  l'expulser  de  Jérusalem. 
L'étonnement  du  préfet  augmenta  lorsqu'il 
les  eut  entendus,  et  il  dit  :  «  Assurément 
je  ne  le  ferai  point,  d  Alors  ils  redoublè- 
rent leurs  clameurs  et  ils  l'adjurèrert  au 
nom  de  l'empereur,  disant  :  «  Si  tu  ne  le  fais 
pas,  nous  te  dénoncerons  auprès^de  Tibère 
César.  »  Et  un  grand  nombre  de  Juifs  s'étani 
rassemblés,  se  portèrent  vers  la  tnaison  où 
était  la  bienheureuse  Marie,  et  la  porte  était 
ouverte,  et  ils  voulaient  entrer;  mais  ils  ne 
pouvaient  approcher  ,  parce  que  les  porte! 
du  ciel  élaient  ouvertes,  et  qu'une  grande 
splendeur  était  répandue  à  1  entrée  de  II 
maison  de  Marie    Et  h  cause  de  leurs  cla* 
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meurs  el  de  leurs  menaces,  un  des  chefs 
partit  avec  eux  avec  trenie  mille  cavaliers 
et  beaucoup  de  fantassins,  et  il  dit  :  «  Allez 
à  Bethléem ,  et  conduisez  ici  Marie  et  les 
disciples.  »  Alors  le  chef  sortit  de  Jérusa- 
lem avec  les  soldats  ;  mais  l'Esprit-Saint  dit 
aux  disciples  du  Christ  :  «  Voici  qu*un  chef 
arrive  de  Jérusalem  avec  une  nombreuse 
armée;  prenez  Marie  et  emmenez-la  avec 
vous,  et  ne  craignez  rien,  car  je  vous  porte- 
rai sur  une  nuée  à  travers  les  airs,  et  je 
vous  protégerai  contre  tous,  et  nul  ne  pourra 
vous  nuire,  car  la  puissance  du  Seigneur  est 
avec  vous.  »  Alors  les  disciples  se  levèrent  et 
quittèrent  la  maison  portant  la  bienheureuse 
Marie  sur  son  lit,  et  TEsprit-Saint  les  por- 
tait, et  ils  passèrent  sur  la  tète  de  leurs  enne'* 
mis  qui  ne  purent  les  voir.  Et  quand  les 
disciples  furent  arrivés  à  Jérusalem,  ils 
se  rendirent  à  la  maison  de  Marie,  et  ils  y 
restèrent  occupés  à  prier  et  à  louer  Dieu. 

Et  lorsque  les  cavaliers  furent  venus  à 
Bethléem,  ils  dirent  :  «  Fermons  les  portes 
de  la  maison.  »  lis  n*y  trouvèrent  personne, 
et,  remplis  de  colère,  ils  se  saisirent  de  tous 
les  habitants  de  Bethléem,  et  ils  dirent%: 
«  Vous  êtes  venus  auprès  du  préfet  et  des 
prêtres  à  Jérusalem,  et  vous  les  avez  assurés 
que  les  disciples  du  Christ  étaient  auprès  de 
Marie,  et  ne  cessaient  pas  de  célébrer  ses 
louanges  et  qu'une  foule  d'anges  montaient 
au  ciel  et  en  descendaient,  et  vous  avez  dit 
que  leurs  chants  étaient  parvenus  jusqu'à 
vous.  Od  sont-ils  maintenant?  Venez  avec 
nous,  et  défendez^ vous  comme  vous  vou- 
drez, car  nous  ne  trouvons  rien.  »  lis  parti- 
rent donc  avec  eux  et  revinrent  auprès  du 
préfet,  et  ils  dirent  «  qu'ils  n'avaient  vu  per- 
sonne à  Bethléem.»  Et  les  prêtres  dirent  : 
«  Les  disciples  du  Christ  ont  fait  un  prestige 
devant  vos  yeux  aCn  que  vous  ne  le  vissiez 
pas.»  Et  le  préfet  leur  dit  :  «  Si  vous  les  trou- 
vez dans  quelque  endroit,  emparez- vous 
d'eux  el  fermez  les  portes.  »  Et  cinq  jours 
après,  les  habitants  de  Jérusalem  virent  les 
anges  descendre  vers  la  bienheureuse  Marie 
et  sortir  de  la  maison  qu'elle  avait  à  Jérusa*- 
lem  sur  la  montagne  de  Sion,  et  les  voisins 
accoururent,  et  ils  se  mirent  à  prier,  disant  : 
«  O  sainte  Marie,  mère  du  Christ,  qui  est 
le  Seigneur,  nous  te  prions  d'intercéder  par 
ton  Fils  auprès  de  nous,  aûn  quo  le  salut 
nous  soit  accordé.  »  Et  il  y  eut  beaucoup  de 
miracles  accomplis,  et  beaucoup  de  malades 
guéris.  Et  les  habitants  de  Jérusalem  eurent 
une  grande  frayeur,  et  lorsque  le  jour  fut 
venu,  ils  se  saisirent  des  voisins,  et  ils  di- 
rent :  «  Pourquoi  ce  tumulte  et  ce  bruit  et 
ces  cris  que  vous  poussiez  hier  ?  «Et  les  voi- 
siKS  racontèrent  que  Marie  était  venue  à  sa 
maison  accompagnée  des  louanges  des  anges 
et  des  hommes,  et  que  tout  malade  qui  ap- 
prochait d'elle  était  aussitôt  guéri  de  son 
mal.  Alors  les  Juifs  se  rendirent  auprès  du 
préfet,  et  lui  dirent  :  «  Nous  t'aÔîrmons 
qu'il  y  a  une  grande  inquiétude  à  Jérusa- 
!em  à  cause  de  Marie,  »  et  ils  racontèrent 
ce  qui  leur  avait  été  dit.  El  le  préfet  ré- 
pondit :  «  Qu'est-ce  que  je  puis  faire  oour 


vous  t  »  Et  ils  dirent  :  «  Prenons  du  boisj 
du  feu,  et  brûlons  la  maison  où  elle  eiL 
Et  il  leur  dit  :  «  Faites  ce  que  vous  jugen 
à  propos.  »  Et  les  prêtres  se  rassemblèreol 
ainsi  qu'une  grande  multitude,  et  ayant  pri 
du  feu  et  du  bois,  ils  se  rendirent  à  Tecdrol 
où  était  la  bienheureuse  Marie  pour  y  ffleli/i 
le  feu;  le  préfet  et  sc*s  compagnons  regi^ 
daient  de  loin  ce  qu'ils  faisaient.  Et  \m 
qu'ils  furent  venus  aux  portes  de  laii)aiS'>Sj 
un  grand  feu  se  montra  sortant  de  la  pom 
etdesangesélaientauprès,  etquiconques>H 
prochait  était  brûlé,  et  beaucoup  dehà 
périrent  à  cette  heure,  et  les  autres  îan^i 
frappés  de  frayeur,  et  le  préfet  fut  aussi  s^ 
d'épouvante.  Et  étendant  les  mains  rmiëi 
ciel,  il  s'écria  à  haute  voie  :  c  Vraimenr^A 
Marie,  celui  qui  est  né  de  loi  est  le  FifsoV 
Bien  ;  nous  désirons  le  voir,  et  je  Vàdorersi 
toujours.  P  Et  une  grande  discorde  5Weri 
parmi  les  Juifs,  et  beaucoup  d'ealre  eax 
crurent  au  nom  de  Jésus-Christ.  Alors  In 

[)réfet  réunit  les  habitants  de  Jérasalem  cl 
es  prêtres,  et  il  leur  dit  :  ^  O  peupie mé- 
chant, vous  avez  mis  en  croix  le  Christ  goi 
était  descendu  du  ciel  pour  boos  racheter ', 
vous  avez  refusé  d'écouter  /»  rérité,  tous 
avez  fait  le  mat  ;  vous  serez  h'vrés  aui  tour- 
ments de  l'enfer.  Mais  moi,  ie  crois  au 
Christ,  et  je  ne  suis  point  un  de  tous,  et  je 
crains  que  la  colère  du  roi  Tibèreue  s'appe- 
santisse sur  vous  à  cause  de  votre  mèchao* 
celé.  Et  voici  ce  que  je  vous  dis  :  que  per- 
sonne ne  s'approche  de  la  maison  de  cette 
bienheureuse  Marie,  et   ne  la  calomniei 

[>85.  »  Alors  un  des  principaux  docteurs  se 
eva,  et  il  se  nommait  CaIeL,  et  il  était  on 
de  ceux  qui  croyaient  en  Jésus-Christ  et  es 
la  bienheureuse  Marie  sans  tache,  et  il  dit 
au  préfet  :  «  Demande-leur  au  nom  de  Dieu 
qui  a  conduitles  enfantsdlsraël  hors  de  l'E- 
gypte, et,  par  les  livres  de  la  loi  sainte,  (i? 
dire  si  ce  Fils  de  Marie  est  parmi  tAc> 
comme  un  prophète,  comme  le  Fils  de  Dieu 
ou  comme  les  autres.  Je  sais  que  vous  It^^ 
et  que  vous  reconnaissez  les  livres  des  Pèrc^ 
et  des  prophètes.  »  Alors  le  préfet  se  iera^t 
monta  en  un  lieu  élevé  au-dessus  des  autres 
hommes,  et  il  recommanda  à  ceux  qci 
croyaient  en  Marie  et  au  Fils  de  Dieu,  ^* 
d'elle,  de  se  mettre  d'un  côté.  El  beaucoup 
de  Juifs  se  séparèrent  des  autres,  el  Tt-^- 
semblée  fut  partagée  en  deux  parties.  Eté 
préfet  dit  :  «  Est-ce  que  vous  croyez  » 
Christ  î  »  El  ils  dirent  :  *  Nous  croyons  qu'il 
est  le  Fils  de  Dieu  unique  qui  jugera  toat''^ 
les  créatures,  et  qu'il  est  le  Christ  annonH 
dans  nos  livres,  que  les  peuples  atleniecl 
et  qui  nous  rachètera.  »  Et  les  autres  s'écr:^ 
rent  :  a  Que  dites-vous?  Nous  savons,  dou"^ 
que  ce  n'est  point  le  Christ,  car  les  itm 
lions  et  les  choses  écrites  à  son  égard  t\ 
sont  pas  encore  accomplies.  »  Les  fidèles  H 
pliquèrent  :  «  Vous  ne  comprenez  pas  ' 
véritable  sens  des  livres,  et  vous  ne  savt 
pas  ce  qu'ils  signifient,  et  les  traditions  tou 
sont  inconnues.  Ne  savez-vdus  pas  que  not 
père  Adam,  lorsqu'il  était  presdelaiDor 
prescrivit  àsonlils  Selh  d'ordonner  à  sf^sd^i 
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endants  d*6mporter  son  corps  hors  de  la 
averne  des  trésors  et  de  le  transporter  dans 
I  terre  sainte,  parce  qn^il  sarait  que  la  ré- 
emption  de  sa  race  s*effecloerait  par  le  mi- 
istère  du  Christ.  Et  il  dit:  «  L*or,  la  myrrhe 
t  l'enoens  qui  sont  dans  la  carême  des  tré- 
ors,  sont  tes  présents  qui  seront  apportés 
Bethléem  par  la  main  des  Mages  qui  sont 
)s  fils  des  rois,  car  Dieu  a  promis  que  le 
hrist  Tiendrait  en  ce  monde,  et  qu'il  mani* 
esterait  sa  divinité  par  des  miracles,  et 
u*il  sortirait  de  Sion  se  manifestant  aux 
ommes.  B  Et  le  prophète  dit  :  «  Les  pieds 
u  Seigneur  se  fixeront  sur  le  mont  des  Oli- 
iers  de  Jérusalem,»  et  roas savez  quM  en 
été  ainsi.  Et  Caleb  dit  beaucoup  d*au- 
es  choses  qu'il  serait  lonf3  de  rapporter, 
t  les  Juifs  repondirent  :  €  Penses-tu  que  ce 
hrist  soit  plus  grand  auprès  de  Dieu  que 
Dtre  père  Abraham  auquel  les  cieux  ont 
:é  ouverts  et  qui  a  parle  avec  Dieu  ?  »  Les 
ièles  répondirent  :  «  Nous  savons  et  nous 
>nnaissons  avec  certitude  que  celui  qui  e^^t 
é  de  Marie  a  créé  Adam  avant  qu'Abraham 
e  fût  formé  dans  le  ventre  de  sa  mère,  car 
est  avant  toutes  les  créatures,  et  c'est  celui 
fec  lequel  Abraham  a  parlé  et  de  qui  Da- 
iel  a  dit  que  dans  soixante  semaines  vien- 
*ait  le  Messie  en  qui  tontes  les  nations 
ipèrent.  »  Et  les  iuift  répondirent  :  c  Est- 
I  que  ce  Christ  en  qui  vous  croyez  est 
us  grand  qu'Isaac,  qui  fut  devant  Dieu 
le  otftande  pure  dont  se  réjouissent  les 
eux  et  la  terre  t  »  Et  les  fidèles  dirent  : 
Dieu  ne  permit  pas  qu'Isaac  fût  offert  en 
crifice,  et  s*il  avait  été  immolé,  ce  n'eût 
é  qu'une  offrande  unique  ;  mais  le  Christ 
été  une  hostie  offerte  pour  toutes  les  créa- 
res  et  en  montant  sur  la  croix,  il  a  offert 
1  sacrifice  qui  réconcilîAt  Dieu  avec  les 
crames*  Ceux  qui  ont  foi  en  lui  sont  déli- 
tés de  tous  péchés  comme  les  fils  d'Israël 
lient  guéris  de  la  morsure  des  serpents, 
rsqu'iis  regardaient  Je  serpent  d'airain  que 
ieu  avait  ordonné  à  Moïse  d'élever.  i^Les 
lifs  dirent  :  «  Est-ce  que  tu  penses  que  le 
)rist  eet  supérieur  à  Xacob  qui  vit  les  portes 
1  ciel  ouvertes,  et  qui  contempla  les  anges 
ontant  et  descendant  l'échelle  du  salut?  » 
îs  fidèles  répondirent  :  «  iacobetlesan>;;es 
l'échelle  qu'il  vit  sont  fima^  du  Christ. 
)  sont  de  grands  miracles  qui  frappent  les 
prits  «le  stupeur,  mais  de  plus  grandes 
erveilles  sont  accomplies  par  ceux  qui  in- 
quent  son  nom,  et  vous  pouvez  les  voir  de 
s  yeux  ;  mais  vous  êtes  aveugles  et  vos 
mrs  sont  endurcis.  »  Et  les  Juifs  dirent  : 
Penses- tu  que  ce  Christ  est  supérieur  à 
ie,  c|ui  monta  dans  le  ciel  et  qui  vit  tout 
qui  est  dans  'le  ciel  et  sur  la  terre.  »  Et 
s  tidèles  dirent  :  «  Elle,  transporté  par  un 
ige,  monta  dans  ce  ciel  oà  sont  le  soleil 
la  lune,  mais  le  Christ,  en  se  montrant 
ir  le  Thabor  avec  Elie  et  avec  Moïse  qui 
ait  mort  et  qui  avait  pourri,  a  montré 
ute  sa  puissance,  puisqn*il  pouvait  «ppe- 
r  auprès  de  lui  les  vivants  et  les  morts, 
<|u'ils  devaient  obéir  k  ses  commande- 
c*nts.  19  Et  les  Juifs  dirent  :  n.  Penses*  tu 
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qnc  ce  Christ  est  supérieur  à  Moïse  qui  dé- 
livra de  TEgjrpte  les  enfants  d'Israël,  et  qui 
leur  ouvrit  un  passage  à  travers  la  mer  tan- 
dis que  Pharaon  et  son  armée  furent  englou- 
tis.» Elles  fidèles  dirept  :  «  O  gens  insensés  et 
ignorants,  la  Divinité  ayant  pris  le  corps  du 
Cnrist,  a  fait  toutes  ces  choses  et  les  mira- 
cles qu*elle  accompli  tétaient  décrits  depuis 
réternité.  Le  Christ  a  expnisé  les  démons 
qui  étaient  forcés  de  lui  obéir,  et  lorsque 
Simon  Pierre  marchait  sur  la  mer  comme 
sur  la  terre,  il  fut  saisi  d'une  mauvaise  pen- 
sée et  au  moment  d'être  submei^,  alors  le 
Christ  étendit  yf^rs  lui  sa  main,  et  le  délivra 
de  sa  terreur.  Il  commande  h  toutes  les  créa- 
tures, et  elles  écoutent  sa  voix  avec  terreur, 
et  elles  lui  sont  soumises.  »  Alors  le  préfet 
fit  saisir  quarante  d>ntre  les  Juifs,  et  or- 
donna de  les  frapper  de  verges,  et  les  autres 
furent  remplis  de  frayeur.  El  quand  la  nuit 
fut  venue,  le  préfet  prit  un  ne  ses  fils  qui 
avait  été  atteint  d*une  grande  douleur  d*en- 
traillies,  et  il  alla  k  la  demeure  de  la  Vierge 
Marie,  et  ayant  frappé  è  la  porte,  une  des 
vierges  qui  servaient  Marie  vint  au-devant 
de  lui,  et  lui  dit  :  «  Entre  et  dis  à  la  t)teiH 
heureuse  Marie  que  je  suis  le  préfet  de  la 
ville.  »  Et  la  vierge  alla  annoncer  ce  qu'il 
avait  dit,  et  Marie  ordonna  de  lui  ouvrir  la 
porte  ei  de  l'introduire.  Et  il  entra  en  pleu- 
rant, et  il  dit  :  •  Je  te  salue.  Mère  de  Dieu, 
je  crois  en  celui  qui  est  né  de  toi  et  qui  est 
Je  Christ  rédempteur;  étends  tes  mains, 
Mère  de  lumière,  et  bénis-moi,  et  prie  pour 
mon  fils  afin  qu*il  soit  délivré  de  la  dou- 
leur qu'il  endure,  et  prie  aussi  pour  tous 
mes  parents  qui  sont  è  Rome,  afin  qu'ils 
soient  préservés  de  (out  mal,  et  accorde- 
moi  de  revenir  facilement  auprès  d'eux  afin 
que  je  puisse  les  revoir.  »  fit  il  pleurait 
amèrement.  Et  la  bienbeureuse  Vierge,  se 
tenant  debout,  priait  ainsi  que  les  diseiplea 
qui  étaient  autour  d'elle,  puis,  s'étant  tour- 
née vers  le  préfet,  elle  étendit  les  mains  et 
elle  bénit  son  fils,  et  elle  lui  commanda  de 
s'asseoir.  Mais  lui,  s'inclinent  devant  elie» 
se  jeta  aux  pieds  des  disciples,  et  dit  : 
«  Je  vous  salue,  élus  de  Dieu,  vous  qu'il  a 
choisis  parmi  toutes  les  créatures,  afin  que 
vous  prêchiez  au  monde  entier.  »  Alors  les 
disciples  le  bénirent,  et  aussitôt  son  fils  fut 
guéri,  et  il  se  retira  plein  de  joie.  Et  sur-lc- 
champt  il  monta  à  cheval,  et  se  rendit  dans 
la  ville  de  Rome,  et  y  arriva  en  sûreté,  et 
Mvàui  trouvé  ses  parents  et  les  ayant  salués, 
il  leur  raconta  tout  ce  qu'il  avait  vu  faire  par 
la  bienheureuse  Marie,  et  tout  ce  qu'il  lui 
avait  entendu  dire.  El  là  étaient  les  disci- 
ples de  Pierre  et  de  Paul,  apôtres,  et  ils  leur 
mandèrent  par  écrit  ce  qu'il  avait  entendu  et 
tous  les  miracles  qui  avaient  été  opérés  à 
Rome,  et  dans  les  aqtres  villes  par  l'inter- 
cession de  la  bienheureuse  Marie. 

CHAPITRE  IV. 

fit  le  vendredi  au  matin  ,  TEsprit-Saint 
dit  aux  disciples  :  «  Allez  :  prenez  Marie, 
la  Vierge  sans  tache,  et  portez-la  è  Jérusa- 
lem, et  entrez  sur  le  chemin  qui  conduit  à 
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la  Tallt^e  qu'on  appelle  Gethsemani;  il  j  a 
Jè   trois  cayerues  qui  comrooniquent  Tune 
avec  i*aiitre«  el  du  c6lé  de  fOrient,  il  y  a  un 
endroit  sablonneux  ;  dé|M>sez  là  la  bienheu- 
reuse Marie,  et  priez  auprès  d'elle  jU8qu*à 
re  que  je  vous  parle,  k  Alors  les  disciples 
iipent  ce  qui  leur  était  commandé  et  ils  em- 
portèrent Marie.  Et  lorsque  les  Juirs  les  lui- 
rent, ils  se  rassomblèr^t,  et  ils  dirent  à  un 
d'-enlre  eux  qui  se  nommait  Japhia,  el  qui 
était  d'un  caractère  timide  :  «  Va  aveaeux* 
^  04  lorsqu'ils  seront  proche  de  la  vallée,  frappe 
la  litière   qu'ils  portent  el  fais-la  tomber 
dans  la  vallée;  nous  te  suivrons  avec  du 
bois  et  du  feu,  et  nous  la  brûlerons  dans  la 
vallée,  et  ces  faiseurs  de  prestiges  ne  pour- 
ront pas  croire  qu'ils  sont  au-dessus  des  ha- 
bitaiiisde  Jérusalem.  »  El  Japhia  leur  obéit 
et  il  se  mil  en  route  avec  les  disciples,  et 
lorsqu'ils  furent  près  de  la  vallée,  Japhia 
étendit  la  main  pour  se  saisir  de  la  litière, 
mais  un  ange  le  irappa  d'un  glaive  de  fer  et 
lui  coupa  les  poignets, de  sorte qu  ils  restèrent 
attachés  h  la  litière.  Alors  Japbia  se  mil  è  im- 
jtlorer  les  disciples  et  à  pleurer,  et,  la  face 
contre  terre,  il  dit  :  «  Ayez  pilié  de  moi,  6 
disciples  de  Jésus-Christ  rédeu)i)teur  1  »  Et 
ils  eurent  compassion  de  lui,  el  ils  dirent  : 
«  Implore  la  Vierge  Marie  dont  tu  as  voula 
briser  la  litière  et  la  précipiterdans  la  vallée.» 
El  il  se  mit  à  crier  et  à  dire  :  «  0  ma  sou- 
veraine, 6  mère  du  salut,  aie  pitié  de  moi.  » 
El  elle  dit  è  Pierre  :  «  Rends-lui  ses  poi- 
gnets,» el  Pierre  les  prit  et  les  remit  en  place, 
en  disant  :  «  Au  nom  de  Jésus  le  Nazaréen 
el  par  les  prières  de  sa  mère,  que  ces  mains 
reviennent  à  leur  place  sans  douleur;  »  et 
elles  furent  rétablies  dans  l'état  où  elles 
étaient,  et  il  n'éprouva  aucun  mal.  Alors  il 
lui  donna  un  bAton  desséché,  disant  :  «  Va  et 
annonce  à  tous  les  Juifs,  par  ce  bâlon,  la 
puissance  de  Dieu,  et  montre-leur  quelle  est 
leur  faiblesse  et  leur  ignorance,  si  on  la 
compare  à  la  puissance  et  è  la  sa(^esse  de 
Dieu,  et  expose-leur  ce  que  Dieu  a  lait  pour 
loi  et  quels  biens  il  t'a  donnés,  afin  que 
tous  ceux  qui  ^entendront  sachent  que  notre 
doctriae  ue  provient  point  des  nommes, 
mais  qu'elle  nous  a  été  envoyée  du  ciel , 
par  le  Mallre  du  ciel  et  de  la  terre,  et  ils  re- 
Donceronl  à  leurs  mauvaises  pensées  ainsi 
qu'à  Terreur  qui  les  ferait  périr,  el  ils  ne 
pourront  accomplir  ce  qu*ils  ont  médité  con- 
tre la  bienheureuse  Marie  et  contre  les  dis- 
ciples du  Christ.  »  Japhia  crut  et  pria,  et, 
ayant  pris  le  bAton,  il  retourna  vers  les 
Juifs,  et  lorsqu'il  fut  venu  à  la  porte  de  la 
ville,  il  la  frappa  de  son  bAton,  et  voici  que 
le  bAton  reverdit.  Alors  Japhia  loua  Dieu  et 
il  dit  :  c  Ce  bAton  est  su[)érieur  à  la  verge 
d*Aaron.  »  Et  les  Juifs  dirent  :  «  Qu'est-ce 
qui  t*arrive,  d  insensé?  el  que  fais-tu?  Les 
disciples  du  crucifié  t*onl  abusé,  et  pourquoi 
as-lû  été  avec  eux?  »  Et  il  y  avait  là  un 
aveugle,  et  Japhia  alla  auprès  de  lui,  et  il  ap* 
l>rocba  le  bAton  de  ses  yeux  et  il  dit  :  c  Au 
nom  d<i  Dieu  cruciQé,quc  tes  yeux  s'ouvrent;)^ 
el  ra>euKle  recouvra  la  vue.  Alors  les  assis- 
t.tnts  louèrent  Dieu.  Et  toutes  les  fois  qu*il 


approchait  son  bAton  de  quelque  malade  on 
de  quelque  infirme,  celui-ci  était  guéri.  Lor«^ 
que  les  Juif^  virent  cela,  ils  furent  très-étûc^ 
nés,  et  beaucoup  rr^irent,  en  lui  disaoî:] 
«  Vraiment,  celle  vertu  vient  du  ciel,  etm 
choses  prouvent  la  puissance  de  Dieu.  i£; 
les  prêtres  étaient  remplis  de  confusion»  et 
leur  colère  était  extrême.  Biais  les  disciples 
descendirent  au  fond  de  la  vallée,  el  ilsyiiriih 
vèrent  une  caverne,  dans  laquelle  ils  déposè- 
rent la  bienheureuse  Marie,  suivant  Yorûn 
que  l'Esprii-Saint  leur  avait  donné,  el  Wsu 
cessèrent  pas  de  louer  le  Seigneur.  Ëe 
lendemain  au  soir  voici  que  I  Esprit-Ssm 
dit  aux  disciples  :  «  Le  jour  du  soleil  ^  les- 
xième,  l'ange  Gabriel  est  descendu  ters  la 
vierge  et  l'a  saluée,  et  lui  a  prédit  qoeie 
Rédempteur  du  monde   naîtrait  d  elle,  et 
c'est  aussi  le  jour  du  soleil  qu'elle  a  eofn7/é 
à  Bethléem,  et  c'est  aussi  fe  jour  en  mil 
que  les  batiitants  de  Jérusalem  soat  reoiu 
avec  des  palmes  au-devant  du  CbrisddisiM; 
«Béni  relui  qui  vient  au  nooa  du  Seigoeur;» 
c'est  aussi  le  jour  du  soleil  qu'il  est  ress^n^- 
cité  d'entre  les  morts,  et  ces!  uu  joordu 
soleil  qu'il  viendra  pour  délrnire  Je  riel  ei 
la  terre  et  tout  ce  qu'ils  rcufemeDl,  ei  pour 
juger  le  monde;  et  c'est  aussi  le  jour  du  so- 
leil qu'il  doit  venir  avec  les  créatures  cé- 
lestes et  terrestres  ehantant  ses  louanges, 
afin  de  conduire  hors  de  ce  monde  Vâme  de 
sa  mère  sans  tache.  »  Et  les  disciples  éprou- 
vèrent une  çraude  consolation.  El  lorsqu'ils 
étaient  ainsi,  voici  qu*Eve,  la  mère  ue  la 
chair,  et  Anne,  la  mère  de  la  bienheureu.«« 
Marie,  et  Elisabeth,  la  mère  de  Jeiin-fiap* 
liste,  vinrent  à  elle  et,  l'ayant  embrassée, 
elles  dirent  qui  elles  étaient.  El  Anne»  .^ 
mère  dit  :  «  O  ma  fille,  béni  soit  Dieu  qji 
t'a  choisie,  afin  que  tu  fusses  le  Heu  de  m 
gloire.  Et  éè$  que  tu  as  commencé  à  être 
formée  en  mon  sein,  je  savais  que  tu  éuis 
d'avance  bénie  et  élue,  et  que  le  Dieu  da 
ciel  et  de  la  terre  descendrai!  en  tonseiD^ 
I  omme  il  est  dit  dans  les  livres.  »  Kl  toute> 
louaient  Dieu,  el  la  bienheureuse  Marie  ^es 
salua  avec  joie.  Ensuite  Pierre  leur  dii: 
«  Eloignez-vous  d'elle,  car  je  rois  arriver  ie>j 

Satriarehes.  »  El  voici  qu'Adao],.SeIh,  Seau 
loé,  Abraham,  Isaac,  Jaicob  el  liavid,  ei  Iti^ 
autres  patriarches  et  les  prophètes  et  les 
saints  arrivèrent  sur  une  nuée  et  s^app- 
chèrent  de  la  bienheureuse  Marie,  el  \\s  ii 
saluèrent  en  exprimant  ses  louanges  et  <:» 
rappelant  bienheureuse,  el  elle  leur  rendii 
leur  salut,  et  les  prophètes  se  tirent  conoal* 
tre  par  ce  qu'ils  avaient  annoncé  d'elle,  ti 
eà\e  éprouva  une  grande  joie.  Ei  Enoch  uni 
ainsi  qu'Elie  et  Moïse,  el  se  tetiaui  dansdi;^ 
chars  de  feu  entre  le  ciel  et  la  lerre«  ils  it^ 
tendaient  la  venue  de  Jésus-Christ  Noirci 
Seigneur.  El  voici  que  duuze  diars  condutii 
par  des  anges,  dont  le  nombre  ne  |K)uui 
s'exprimer,  frappèrent  les  yeux  avec  u&Q 
grande  gloire  el  une  grande  splendeur,  et  i^ 
Chrisi,  Nolre^Seigneur,  apparut  en  son  lium^ 
ni  té,  porlésur  un  char,  autour  duquel  étaieol 
les  Séraphins  el  les  Vertus,  et  il  approcha  (k 
la  vierge  Marie,  et  toutes  les  créatures  s'to^ 
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^lînerent  devant  loi.  Alors  le  Seigncar  dit  à 
Itfarie  :  «  O  Marie,  célébrée  dans  tout  l'uni* 
^ers.  »  Et  elle  dit  :  «  Je  suis  ici.  Seigneur.  » 
Et  il  dit  :  «  Lève-toi,  et  vois  ce  que  mon  Pèro 
m'a  donné.  »  Et  elle  se  leva  et  elle  vit  une 
s;ioire  et  une  lumière  que  les  yeux  ne  peu- 
irent  contempler  et  qui  ne  peut  être  décrite. 
Et,  s'étant  prosternée,  elle  dit  :  <  O  mon 
Seigneur  et  mon  Dieu,  niPts  ta  main  sur 
1101  ;»  alors  il  étendit  la  main  et  illaposasur 
îlle,  et  il  la  bénit,  et  Marie  prit  sa  main  e( 
îlle  l'embras-a,  et  elle  la  posa  sur  ses  yeux 
^t  elle  pleura,  et  elle  dit  :  «  Je  m'incline  de- 
irani  celte  main  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre 
st  tout  ce  qui  s'y  trouve,  et  je  te  rends  grâces, 
;t  je  te  loue,  parce  que  tu  m'as  jugée  digne, 
m  cette  heure  également  chère  à  moi  et  au 
nonde  qui  se  tient  devant  toi.  »  Et  elle  dit 
ilors  :  «  O  mon  Seigneur,  prends-moi  h 
oi.  »  Et  il  répondit  :  «  Tu  seras  en  paradis 
m  ton  corps  jusqu'au  jour  de  la  résurrec- 
ion,  et  les  anges  te  serviront,  mais  ton  e:»- 
>rit  pur  luira  dans  le  royaume,  dans  les  ha- 
iitalions  du  Père  de  la  f)lénitude.  »  Et  les 
lisciples  approchèrent  et  ils  dirent  à  Marie  : 
:  O  Mère  de  la  lumière,  prie  pour  le  monde 
lonl  tu  vas  sortir.  »  Et  la  bienheureuse 
rfarie  répondit  en  pleurant  :  «  O  mon  Sei* 
;neiir  et  mon  Dieu  et  mon  Mattre  Jésus- 
Ihrist,  toi  oui,  par  la  volonté  du  Père  et  le 
ecours  de  I  E^^prit  et  par  l'effet  d'une  divi- 
tité  unique  et  d'une  volonté  unique,  as  créé 
e  ciel  et  la  terre  et  tout  ce  qu'ils  contien- 
lent  ;  je  le  prie  d'écouler  la  prière  que  j'a- 
resse  pour  tes  serviteurs  et  les  enfants  du 
laplème,  pour  les  justes' et  pour  les  pé- 
heurs,  et  accorde-leur  ta  grâce.  Reçois  ceux 
uî  se  réunissent  en  ton  nom,  ceux  qui  offrent 
es  présents  enmon  nom,  et  qui  t'invoquent 
ans  leurs  prières^  dans  leurs  désirs  et  dans 
?urs  souffrances;  fais  qu'ils  soient  délivrés 
e  toutes  leurs  peines  et  qu'ils  obtiennent 
e  qifiis  auront  espéré  dans  leur  foi,  et  dé- 
3tirno  d'eux  les  maux  qu'on  voudrait  leur 
fifli^er;  guéris  leurs  maladies,  augmente 
3iirs  richesses  et  multiplie  leurs  enfants: 
econde-les  en  tout  ce  qu'ils  entreprendront 
n  ce  monde  et  accorde-leur  enfin  le  bon- 
eur  d'avoir  part  à  ton  royaume.  Ecarte 
'eux  leur  ennemi,  Saian  plein  de  malice; 
ugraenle  leur  force  et  comprends-les  dans 
i  troupeau  du  Pasteur  doux  et  bon,  clément 
t  miséricordieux;  accomplis,  dans  cette  vie 
t  dans  l'autre,  l'espoir  de  quiconque  prie 
t  deniande  ton  secours  en  mon  nom,  et  une 
*n  assistance  les  protège,  ainsi  que  tu  l'as 
remis,  toi  qui  es  stable  en  tes  promesses, 
ui  abondes  aans  la  miséricorde  et  dont  le 
om  est  digne  d'être  glorifié  dans  tous  les 
ècles.  Amen,  v  Et  le  Seigneur  lui  dit  :  «  Je 
accorde  ce  que  tu  demandes;  et,  suivant 
prière,  je  ne  les  priverai  pas  de  ma  grâce 
:  de  ma  miséricorde.  »  Et  toutes  les  créa* 
\res  pleines  de  joie  ré^mndirent  :  Amen. 
lors  Jésus  dit  à  Pierre  et  aux  disciples  : 


«  Voici  le  temps,  »  et  tous,  ainsi  que  les 
an^es,  louaient  et  glorifiaient  Dieu  à  haute 
vrux  et,  versant  beaucoup  de  larmes,  ils  je- 
tèrent l'encensavec  beaucoup  de  respect  et  de 
piété.  Et  le  visage  de  la  bienheureuse  Mario 
resplendissait  d  une  clarté  merveilleuse,  et, 
ayant  étendu  les  mains,  elle  les  bénit  tous, 
et  le  Seigneur  étendit  sa  main  sainte,  et  il 
prit  son  tme  pure  qui  fut  portée  aux  trésors 
du  Père.  Et  il  se  manifesta  une  lumière  et 
une  odeur  suave  comme  le  monde  n'en  con- 
naît pas,  et  voici  qu'une  voix  vint  du  ciel, 
disant  :  «  Je  le  salue,  heureuse  Marie;  tu  es 
bénie  et  honorée  parmi  les  femmes.  »  Et 
Jean  le  disciple  étendit  sa  main,  et  Piernt 
ferma  ses  yeui,  et  Paul  étendit  ses  pieds,  et 
Notre-Seigneur  monta  M  son  royaume  éter- 
nel, escorté  par  les  anges  et  au  milieu  des 
louanges.  Et  ils  posèrent  une  pierre  l  ren- 
trée de  la  caverne  où  était  son  corps,  et  ils 
restèrent  autour  en  prières.  Et  l'Esprit-Saiut 
répandit  une  grande  lumière  qui  les  enve- 
loppa, de  sorte  qu'ils  ne  pouvaient  s'aperce- 
voir entre  eux  et  que  personne  ne  pouvait 
les  voir.  Et  ta  vi<*rge  sans  tache  fut  portée 
en  grand  triomphe  au  paradis  sur  des  chars 
de  feu.  Alors  une  nuée  souleva  tous  les  as- 
sistants et  chacun  revint  à  l'endroit  d'où  il 
était  parti,  et  il  ne  resta  que  les  disciples  qui 
demeurèrent  trois  jours  en  prières,  et  ils 
entendaient  toujours  le  chant  des  cantiques. 
Et  lorsqu'ils  étaient  ainsi  réunis,  voilé  que 
Thomas,  un  des  disciples,  arriva  sur  une 
nuée,  et  le  cor|>s  de  la  bienheureuse  Maria 
était  porté  sur  les  épaules  des  anges,  et  il 
leur  cria  de  s'arrêter,  afin  qu'il  obtînt  sa  béné- 
diction. Et  lorsqu'il  fut  avec  ses  compagnons 
qui  persévéraient  dans  la  prière,  Pierre  lui 
dit  :  «  Thomas,  notre  frère,  qui  est-ce  qui  t'a 
empêché  d'assister  au  trépas  de  la  Mère  du 
Seigneur  Jésus  et  de  voir  la  multitude  des 
miracles  qui  se  sont  accomplis  à  son  é^ard  ; 
et  tu  as  été  privé  do  sa  bénédiction.  »  Et 
Thomas  répondit  :  «  C'est  le  service  de  Dieu 
qui  m'a  empêché  d'être  avec  vous,  car  l'Es* 
prit-Saint  m'a  révélé  ce  qui  se  passait,  lors- 
que je  prêchais  la  prAce  du  Christ  et  lorsque 
je  baptisais  Goiodius,  fils  de  la  sœur  du  roi. 
Et  dites*moi  où  est  maintenant  son  corps?  » 
Et  ils  dirent:  c  Dans  cette  caverne.  »  Et  il  ré- 

tondit  :  «  Je  veux  aussi  la  voir  et  recevoir  sa 
énédictiun  afin  de  pouvoir  affirmer  la  vé- 
rité de  ce  que  vous  dites.  »  Les  disciples  ré- 
pondirent :  «  Tu  es  toujours  en  méfiance  de 
ce  Que  nous  disons,  de  même  que  tu  t'es 
défié  au  temps  de  la  résurrection  du  Sei- 
gneur jusqu'à  ce  qu'il  t'eût  donné  la  certi- 
tude etqu'il  t'eût  montré  le:i  traces  des  clous 
dans  ses  mains  et  de  la  lance  dans  son  côté, 
alors  tu  t'écrias  :  «  O  mon  Seigneur  et  mon 
Dieu!  »  Alors  Thomas  répondit  :  «  Vous 
savez  que  je  suis  Thomas,  et  je  n*aur&i  pas 
de  repos  jusqu'à  ce  que  j*aie  vu  le  sépulcre 
où  a  été  enseveli  le  corps  de  Marie,  sinon 
je  ne  croirai  pas  (505)  »  Alors  Pierre  se  leva 


c  \n  XV*  et  au  xvi'  siècle,  on  représenta      snrreciion  de  Jésus-Christ,  rerusa  de  croire  ég.ile- 
iclqiiefois  répisode  de  saint  ThimaHrectprani  b      ineiit  à  la^résurreclion  et  à  Tassomplion  du  corps 


(505) 


iiiiiurcdc  la  Vierge.  Cet  apéire.  incrédule  à  la  lé-      de  Marie.  Lorsipi  il  vint  au  tonitieau  de  Marie  av  c 
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avec  colère  fît  arec  promplUudey elles  disci- 
p'cs  l*aidèrent  à  ôler  la  pierre,  et  ils  entrè- 
rent dans  )a  caverney  et  ils  n'y  trouvèrent 
rien,  ce  qui  leur  causa  une  extrême  surprise, 
et  ils  dirent  :  %  Nous  bous  sommes  absentés 
ci  nous  disons  que  les  iuife  ont  enlevé  le 
corps  afin  <l'en  foire  ce  qu'ils  voulaient.  » 
Et  Thomas  répondit  :  «i  Ne  vous  affligez  pas, 
mes  frères,  car,  lorsque  j'amvai  de  l'Inde 
sur  une  «uée,  je  vis  le  corps  saint  acoompa* 
gné  d'un  grand  nombre  d^aiige&y  et  il  montait 
avec  eux  en  triomphe  dans  le  ciel,  el  je  de- 
mandais, avec  de  grands  cris,  que  la  bien* 
heureuse  Mario  me  bénlt«  et  elle  me  donna 
cette  ceinture.  »  Lorsque  les  disciples  la  vi- 
rent, ils  louèrent  Dieu  avec  ferveur,  et  ils 
fermèrent  avec  un  rocher  la  porte  de  la  ca- 
verne, et  ils  se  rairentea  prières. et  ils  mon- 
tèrent tous  sur  la  montagne  dos  Oliviers,  et 
ils  s'y  arrêtèrent  et  ils  dirent  :  «  O  Jésus- 
Christ,  Notre-Seigneur  et  aotre  Dieu,  tu 
nous  as  fait  sortir  des  peines  de  ce  monde, 
et  tu  nous  as  montré  ta  grandeur,  et  tu 
nous  as  fait  bénir  par  la  bienheurease 
vierge  Marie  avant  qu  elle  fût  enlevée  de  ce 
monde  fragile,  et  tu  nous  as  promis  que  tu 
nous  donnerais  le  pouvoir  de  marcher  sur 
Taspic  et  sur  le  basilic  et  sur  les  démons 
pleins  de  malice,  et  tu  nous  as  dit  que  nous 
«ié^erions  sur  douze  sièges  au  jour  du  juge- 
ment, afin  déjuger  les  douze  tribus  d'Israël; 
daigne  maintenant  nous  bénir.  »  Alors  ils 
se  prosternèrent  devant  le  Seigneur,  et  ils 
reçurent  sa  bénédiction,  et  chacun  d'eux 
oominença  à  célébrer,  dans  un  cantique,  tout 
ce  qui  concerne  la  bienheureuse  Marie.  Et 
Toici  qu'il  vint  à  eux  une  voix  qui  disait  : 
«  Que  chacun  de  vous  retourne  en  son  en- 
droit, »  et  aussitôt  des  chars  portés  sur  des 
nuées  se  montrèrent  et  rapportèrent  chacun 
d'eux  à  la  ville  d*où  il  était  parti,  et  les  morts 
lurent  ramenés  dans  leurs  sépulcres* 

CHAPITRE  V. 

Lorsque  Marie  eut  été  portée  dans  le  pa- 
radis, le  Seigneur  Jésus-Christ  vint,  et  avec 
fui  une  multitude  d'esprits  célestes;  car  lea 
fondements  du  paradis  son4  dans  la  terre,  et 
son  enceinte,  d  où  s'écoulent  quatre  fleuves, 
atteint  jusqu'au  ciel.  El  lorsque  le  déluge 
était  sur  la  terre,  le  Seigneur  ne  permit  pas 
h  l'eau  de  mouter.jusquiiu  paradis.  Et  il  dit 
h  la  bienheureuse  Marie  :  «  Contemple  la 
gloire  à  laquelle  tu  as  été  élevée.  »  Et  elle 
se  leva,  et  elle  vit  une  grande  gloire  que 
l'œil  de  l'homme  ne  pouvait  contempler,  et 
voici  qu'Enoch,  Elle,  Moïse,  et  tous  les  pro- 
phètes, et  les  autres  patriarches  et  les  élus 
vinrent,  et  ils  adorèrent  le  Seigneur  et  la 
bienheureuse  Marie,  et  ils  se  retirèrent. 
Alors  le  Seigneur  dit  à  Marie:  «  Vois  les 
biens  que  j'ai  préparés  pour  les  saints  et  que 

les  auires.  apêtres  et  qa*il  le  trouva  vide  du  corps 
<|tt*oo  y  avaii  déposé  trois  Jours  auparavant ,  il  iie 
vuulul  pas  croire  à  la  résurrection  de  la  Vierge , 
mais  il  porta  ses  yeux  au  ciel,  et  il  y  vit  Marie  qui 
lu'oQiait  leniemeni  au  milieu  des  acclamaiiuns  des 
Auges  et  des  saints.  Au  même  moment  la  ceinture 


je  leur  ai  promis.  »  Et  ayant  levé  les  yeos,, 
elle  vit  des  demeures  belles  et  éclatantes, «d 
elle  vit  les  couronnes  splendides  des  mar- 
tyrs, et  elle  tourna  les  yeux  vers  des  a^ 
bres  superbes  et  parrumés»  el  il  sortait  d'eui 
des  odeurs  que  personne  ne  peat  bien  dé- 
crire. 

Et  le  Seigneur  prit  des  fruits  de  ces  arbre? 
et  les  donna  à  la  bienheureuse  Uarie,  aà 

Su'elle  mangeStde  ces  fruits  beaux  et  suèj& 
u  paradis,  et  il  lui  dit  :  «  Va  et  yoIs  le  hm 
des  cieux.  »  Et  elle  monta,  et  elle  vil  le  pf^ 
mier  et  le  second  ciel,  et,  dans  le  troisjésf, 
elle  vit  la  maison  céleste  élevée  au-dessus 
de  ce  séjour  terrestre,  et  elle  vit  de  graoda 
merveilles,  et  elle  loua  Dieu  le  Créateur  de 
ce  qu'il  avait  accompli  dans  les  cieui  des 
choses  admirables  que  rhooime  ne  peut  m 
décrire  ni  comprendre.  Et  le  Seigneur  or- 
donna au  soleil  de  s'arrêter  sur  les  port&t/j 
ciel ,  ayant  une  de  ses  faces  tournées  rers  le 

{tarsdis,  et  le  Seigneur  était  dans  on  char  de 
eu  au-dessus  du  soleil.  Et  la  bienheureuse 
Marie  vit  les  trésors  de  la  lumière  où  éiaieni 
la  neige,  la  grêle,  la  pluie,  la  rosée,  la  foudre 
et  le  tonnerre,  et  toutes  les  choses quileur 
sont  semblables.  Et  elle  Tit  les  troupes  des 
anges  ,  les  ailes  étendues  ,  disaat  ;  Saini^ 
satnl,  satn^  le  seigneur  Sabaotli^  eleWe  vU 
les  douze  enceintes  de  la  lumière,  ayant  ciia- 
cune  une  porte  avec  un  ganiien.  El  elle  fit 
la  grande  porte  des  Jérusalems célestes,  et 
sur  elle  étaient  écrits  les  noms  des  justes 
Abraham,  Isaac,  Jacob,  David,  et  de  tous  les , 
prophètes  depuis  Adaip.  Et  la  bienheureuse 
Marie  étapt  entrée  par  la  première  porte^ 
les  anges  s'inclinèrent  et  célébrèrent  ses 
louanges ,  et ,  étant  entrée  par  une  auire 
porte,  les  chérubins  lui  olTrireut  leurs  priè- 
res, et,  étant  entrée  par  la  troisième  {K^rte* 
les  séraphins  lui   ourirent    leurs  prière! 
Quand  elle  eut  passé  la  quatrième  porte, 
des  myriades  d'anges  l'adorèrent  ;  quafid  àh 
eut  passé  la  cinquième  porte,  la  foudre  et  le 
tonnerre  la  louèrent;  quand  elle  eut  passé  ia 
sixième  porte,  les  anges  s'écrièrent  :  «  Siioi, 
saint ,  saint  le  seigneur  Sabi¥>ih  ;  salut  et 
gloire  k  toil  Que  le  Seigneur  $oit*avectol 
louée  entre  les  femmes,  et  qu'il  soit  louéfe- 
lui  qui  est  né  de  toi.  «  Quand  elle  eut  pass^ 
la  septième  porte,  la  lumière  la  loua;  quaai 
elle  eut  passé  la  huitième  porte,  la  pluie  et 
la  rosée  Tadorèrent,  et  quand  elle  eut  passé 
la  neuvième,  Gabriel  et  Michel  et  les  autres 
anges  l'adorèrent;  à  la  dixième  porte,  le  so- 
leil et  la  lune,  et  les  étoiles  et  tons  les  astres 
l'adorèrent;  quand  elle  fut  entrée  par  U 
onzième  porte»  les  Ames  des  disciples,  dea 
prophètes  et  des  justes  la  louèrent  et  Tado* 
rèrent;  entrant  par  la  douzième  porte,  elle 
vit  son  Fils  assis  sur  un  trône  éclatant  et  en- 
vironné d'un  grand  éclat,  et  elle  s^inclins 

de  Marie  lui  tomba  du  ciel  comme  antrefots  toinbt 
sur  Elisée  le  manteau  d'Ëlre.  Saint  Tliotiias  creii 
alors  plus  ferraemenl  que  les  autres.  Ou  voit  ceik 
jolie  scène  sur  un  viirail  qui  orne  la  clupetle  l^ie 
raie  de  Téglise  de  Brou.  »  (Didroo,  donuel  d'ic»- 
nQgraphie  chrétienne^  p.  2â7.) 
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levant  la  linajestédu  Père  et  du  Fils  et  de 
'Esprit  -  Saint.  Lorsqu'elle  eut  tourné  les 
reux  vers  la  Jérusalem  céleste,  et  qu'elle  vit 
;a  gravité  et  sa  beauté»  son  esprit  lut  frappé 
le  stupeur,  et  elle  ne  pouvait  comprendre 
out  ce  qu'elle  voyait,  et  le  Seigneur  lui  prit 
a  main  et  lui  montra  les  joies  cachées  et  les 
résors  de  l'Eglise  sainte,  et  il  lui  flt  voir 
>eaucoup  de  choses  telles  que  l'œil  ne  peut 
es  apercevoir,  ni  l'oreille  les  entendre,  ni  la 
angue  les  raconter ,  ni  l'esprit  des  hommes 
es  comprendre»  et  ces  choses  seront  don- 
lées  aux  fidèles  qui  viendront  an  dernier 
our  avec  une  grande  allégresse  »  et  qui  en 
ouïront  dans  tous  les  siècles.  Et  la  bienbeù* 
*euse  Marie  vint  ensuite  au  Libérateur  des 
créatures,  et  le  Seigneur  lui  dit  :  «  C'est  ici 
'habitation  d*£noch,  où  il  est  prié  dans  tous 
es  temps,  v  Amen. 

CHAPITRE  VI. 

Alors  la  bienheureuse  Marie  leva  le  vi- 
dage, et  elle  vit  beaucoup  d'hommes  qui 
{'agitaient  etdes  tabernacles  innombrables, 
n  il  s'élevait  une  odeur  d'encens,  et  on  en- 
endait  le  chant  des  cantiques,  et  la  foule 
royait  cette  splendeur  et  elle  louait  Dieu, 
^t  la  bienheureuse  Marie  dit  :  «r  Mon  Mattre 
)t  mon  Seigneur,  qui  sont  ces  hommes  qui 
;e  tiennent  là?  ii>  Éi  il  répondit  :  «  Ici  sont 
es  tabernacles  des  justes  et  ils  y  séjournent, 
)i  cette  lumière  indique  en  quel  honneur  ils 
iont  auprès  de  moi;  et,  au  dernier  jour,  ils 
'essusciteronl  pour  jouir  de  ces  biens,  et  ils 
(eront  en  possession  d*une  joie  plus  grande 
lue  celle-ci,  et  elle  n'aura  plus  de  fin  lors- 
|ue  leurs  Ames  seront  retournées  à  leurs 
;orf)S.  »  Et  voici  que  la  bienheureuse  Marie 
rit  une  autre  région,  très -obscure,  et  d'où 
ioriait  une  grande  fumée,  ainsi  qu'une  odeur 
iélide  comme  celle  du  soufre,  et  un  grand 
feu  y  brûlait,  et  beaucoup  d'hommes  y  étaient 
fi  poussaient  des  cris  en  pleurant.  Et  la  bien- 
licureuse  Marie  dit  :  «  Mon  Seigneur  et  mon  ^ 
Dieu ,  quels  sont  ces  gens  qui  sont  dans  les 
ténèbres  et  qui  souffrent  de  1  ardeur  du  feu?  » 
Et  il  dit  :  «  Cest  la  région  de  la  géhenne  qui 
est  ouverte  aux  pécheurs  et  préparée  pour 
eux  ,  et  ils  y  resteront  jusqu'au  dernier  lour,. 
lorsque  leurs  Ames  retourneront  dans  leurs 
corps,  et  ils  éprouveront  de  grandes  souf- 
frances et  une  douleur  extrême,  parce  qu'ils 
n*auront  point  fait  pénitence  de  leurs  fautes, 
et  ils  seront  tourmentés  par  un  remords  con- 
tinuel, comme  par  un  vers  rongeur  qui  ne 
meurt  ni  ne  dort,  parce  que,  rebelles  à  mes 
commandements,   ils  auront  méprisé  ma 
grâce  et  qu'ils  auront  nié  ma  divinité.»  Et 
forsijue  la  bienheureuse  Marie  entendit  les 
louanges  des  justes,  elle  ressentit  une  grande 
joie,  et  lorsqu'elle  vit  ce  qui  était  préparé 
pour  les  (pécheurs,  elle  fut  saisie  de  tristesse, 
et  elle  pria  le  Seigneur  d*avoir  pitié  des  pé- 
cheurs et  de  les  traiter  plus  doucement,  cacla 
nature  de  l'homme  est  débile,  et  il  lapromit. 
Alors  il  la  prit  par  la  main  et  il  la  condui- 
sit dans  le  paradis  saint  et  splendide ,  ac- 
coropagiiée  de  tous  les  saints  et  de  tous  les 
justes. 


Et  voici  que  des  lettres,  adressées  de  di- 
verses villes  et  par  les  disciptes  qui  étaient  à 
Rome,  furent  apportées  à  Pierre,  à  Paul  et  h 
Jean,  pour  leur  demander  d'annoncer  co 
qu'ils  avaient  appris  au  sujet  de  la  bienheu- 
reuse Marie,  et  c'est  par  eux  que  les  mira- 
cles concernant  Marie  furent  annoncés,  et 
Su'elle  avait  apparu  à  beaucoup  de  personnes 
i^nes  de  foi.  Et  voici  quelques-uns  de  ces 
miracles  s  II  y  avait  sur  la  mer  quatre-vingt- 
douze  navires,  et  ils  étaient  poussés  par  de 
{grands  vents  et  par  les  flots  ;  alors  les  mate^ 
ots  invoquèrent  Marie,  et  aussitôt  elle  leur 
apparut»  et  aucun  des  navires  ne  périt  et  ils 
furent  sauvés.  Des  voyageurs ,  surpris  par 
des  voleurs  qui  voulaient  les  dépouiller , 
Invoquèrent  Marie ,  qui  leur  apparut  et  qui 
frappa  les  voleurs  comme  la  foudre;  de  sor^e 
qu  ils  furent  aveuglés,  et  les  voyageurs  con-^ 
tmuèrent  leur  route  sains  et  saufs ,  et ,. dans 
leur  joie,  ils  louaient  le  Seigneur.  Une  veuve 
avait  un  fils  unique  qui,  étant  allé  chercher, 
de  l'eau ,  tomba  dans  un  puits ,  et  sa  mère 
s'écria  et  dit:  cO  sainte  Marie I  assiste-moi 
et  délivre  mon  fils  I  »  Et  aussitôt  la  bienheu- 
reuse Marie  lui  apparut  >  et  elle  retira  son 
fils,  et  il  ne  fut  pas  nèyé.  Un  homme,  affligé 
depuis  seize  ans  d'une  grande  maladie^  avait 
donné  beaucoup  d'argent  aux  médecins  el 
n'avait  pu  guérir,,  et  ii  jeta  de  l'encebs  dans^ 
le  feu  et  il  pria  »  disant  :  «  O  sainte  Marie  1 
mère  du  Rédempteur,  jette  les  yeux  sur  ma- 
faiblesse  et  guéris-inoi  de  cette  maladie.  ■• 
Et  aussitôt  elle  lui  apparut,  et  elle  mit  $a< 
main  sur  lui,  et  elle  le  toucha,  et  il  fut  guéri 
de  sa  maladie»  et  il  se  rendit  à  l'église,  et  il 
loua  le  nom  de  Dieu,  et  il  rendit  grAces  à  la 
bienheureuse  Marie.  Un  graud  navire  rem* 
pli  d'hommes  fut  brisé  par  la  mer»  et  ils 
criaient  tous,  disant:  «  Aie  pitié  de  nous, 
ô  Vierge  bénie  I  n  Et  elle  leur  apparut,  et 
les  conduisit  à  terre  sains  et  saufs.  Un  granu 
dragon,  sortant  d'une  caverne,  vint  au-de- 
vant de  deux  femmes  qui  étaient  en  voyage,, 
et  s'avanga  vers  elles  pour  les  dévorer; elles, 
s'adressèrent  à  Marie,  criant  :  «  Sauve-nous  I  » 
Et  aussitôt  la  bienheureuse  Vierge  leur  ap- 
parut, et  elle  frappa  de  sa  main  le  dragon 
sur  la  gueule,  et  sa  tète  se  fendit  jusau'aux 
oreilles,  et  les  femmes  s'en  allèrent  en  louant 
Dieu.  Un  marchand  avait  emprunté  mille 
deniers  afiu  d'acheter  des  marchandises,  et, 
torsqu'il  était  en  route,  ;il  perdit  sa  bourse 
sans  s'en  apercevoir  jusqu  à  ce  qu'il  fut  à 
une  grande  dislance,  et  se  mit  à  se  frapper 
le  visage,  et  à  s'arracher  les  cheveux  et  à 
pleurer»  et  ensuite  il  s'avisa  d'implorer  Ma- 
rie, et  il  dit:  «O  bienheureuse  Vierge l  as- 
siste-moi. ]ii  Et  elle  lui  apparut  et  dit:  «  Suis- 
moi  et  ne  t'afflige  pas.  »  Et  il  la  suivit,  et  elle 
le  mena  à  un.  endroit  où  il  retrouva  sa 
bourse  qu'il  ramassa  avec  une  grande  joie» 
et  il  alla  k  ses  affaires ,  louant  Dieu  tout- 
puissant  et  glorifiant  Notre-Dame.  Lorsque 
les  disciples  eurent  appris  les  miracles  qui 
avaient  été  accomplis  à  Rome  et  en  d'autres 
endroits,  ils  louèrent  Dieu^  et  ils  éprouvè- 
rent une  extrême  allégresse,  et  ils  écrivirent 
les  choses  qu'avait  faites  Marie  pendant  sa 
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vie  eta|)rès  sa  mort,  el  cénifut dans  Tan  3&>S 
de  Tère  d'Alexandre,  lly  eut  aussi  bien  des 
miracles  opérés  dans  d'autres  villes,  dout 
le  réck  ne  nous  est  pas  parvenu  :  si  on  s'en 
informait  et  si  on  les  écrivait,  beaucoup  de 
livres  ne  pourraient  les  contenir.  Et  les  dis- 
ciples dirent  :  «  Nous  voulons  célébrer  sa 
mémoire  trois  fois  chaque  année,  car  nous 
savons  que  tous  les  anges  célèbrent  sa  fête 
avec  joie,  et  que  c'est  par  elle  que  la  terre 
sera  délivrée.  »  Ils  fixèrent  donc,  pour  célé- 
brer sa  commémoration)  le  second  jour  après 
ia  nativité  du  Seigneur,  pour  que  les  saute- 
relles cachées  dans  la  terre  périssent  et  que 
les  moissons  prospéras.sent,  et  pour  que  les 
rois  fussent  protégés  par  Marie  et  qu'il  n'y 
eût  pas  de  guerre  entre  eux  ;  et  ils  fixèrent 
le  quinzième  jour  du  moisd'Aiar  pour  que 
les  insectes  ne  sortissent  pas  de  terre  et  ne 
vinssent  pas  détruire  les  moissons,  ce  qui 
amène  ia  famine  qui  bit  périr  les  hommes 
contre  lesquels  Dieu  est  irrité,  et  alors  les 
hommes  s  approchent  des  lieux  saints  en 
f>riant  et  en  pleurant,  afin  que  Dieu  les  dé* 
livre  de  ces  itéaux.  Et  enfin  la  troisième  fête 
fut  établie  au  quinzième  jour  du  mois  d'Ab, 
qui  est  le  jour  de  sa  sortie  de  ce  monde,  et 
celui  où  elle  avait  fait  des  miracles  et  le 
temps  où  les  fruits  des  arbres  mûrissent.  Et 
ils  réglèrent  que  lorsqu'on  présenterait  une 
offrande  au  Seigneur,  elle  serait  le  soir  ap- 
portée à  l'église,  et  les  prêtres  devaient 
prier  sur  elle,  et  ils  dirent  :  «  Nous  avons 
établi  les  rites  d'après  lesquels  ceux  qui  ont 
été  baptisés  doivent  offrir  les  sacrifices,  afin 
qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  de  le  redire  h 
ceux  qui  ne  croient  ni  en  toi,  ni  en  ta  sainte 
Mère  Marie,  et,  dans  la  bonté,  tu  as  préparé 
ces  biens  ^our  ceux  qui  croient.  Accorde- 
nous,  ainsi  qu'aux  nôtres,  qui  avons  en- 
tendu tes  paroles ,  la  joie  et  les  biens  que  tu 
AS  prépares  à  tes  élus  et  à  tes  bien-aimés; 
donne-nous  ces  biens  que  l'œil  n'a  pas  vus, 
queToreille  n'a  pas  entendus,  et  que  l'es- 
prit de  l'homme  ne  peut  comprendre.  Et  re- 
çois nos  prières  pour  tout  le  troupeau  que 
tu  vois  réuni  autour  de  nous;  ne  souffre  pàs 
qu'un  seul  de  ses  membres  périsse;  reçois- 
les  sous  ta  garde  et  assiste-ies,  par  l'inter- 
cession de  la  bienheureuse  Marie  et  les  sup- 
plications de  tous  les  saints.  »  Amen.  Et 
tandis  que  les  disciples  saints  étaient  en 
prières  et  en  oraison  aux  lieux  saints,  voici 

3ue  le  Seigneur  Jésus-Christ  leur  apparut, 
isant  :  «  Réjouissez-vous,  car  tout  ce  que 
vous  demanderez  vous  sera  donné  pour  tou- 
jours, et  votre  désir  sera  accompli  devant 
votre  Père  céleste.  »  Et  la  bienheureuse  Ma- 
rie m'a  montré,  à  moi,  Jean,  qui  prêche  le 


Seigneur,  toutes  .es  cnoses  qae  )ési<;^)]ihi 
lui  a  montrées,  quelque  indigoe  qiiejesffij 
de  cette  faveur,  et  elle  in'adit:  «OmoDli!.s 
conserve  ce  discours  et  ajoute-le  aux  lirra 

3ue  tu  as  écrits  avant  que  je  ne  fusse  sorte 
e  ce  monde  périssable ,  et  sans  doute  od  i« 
demandera  à  le  voir,  et  tous  ceui  qui  le 
verront  seront  remplis  de  joie,  et  ils  loof- 
ront  le  nom  de  Dieu ,  ainsi  que  ie  m, 
quoique  j'en  sois  indigne.  Je  te  faissaTcu 
que,  dans  les  derniers  teœps,  lesboiDOiei 
seront  en  butte  k  des  malheurs,  à  laguem. 
et  à  la  famine  et  à  la  terreur,  à  cause  de ii 
multitude  des  péchés  qu'ils  commelteotetii 
leur  peu  oe  charité  ;  et  beaucoup  de  calaoïiifi 
frapperont  la  terre,  et  il  n'yauraquerbooiirf 
qui  se  méprise  dans  le  monde  et  qui  se  bit 
lui-même  qui  en  sera  préservé,  ainsi ^ue 
celui  qui  désire  les  biens  qui  sont aopé^t 
Dieu,  qui  agit  selon  ta  charité  et  laiiii# 
corde,  qui  travaille  avec  courage  à foiftj^ 
bien,  et  qui  redoute  la  colère  de  son  Créi* 
tour.  Et  beaucoup  de  miracles  se  rerroDUii 
ciel  et  sur  la  terre.  Alors  viendra  ie  Fils  âer- 
nel,  né  du  Père  avant  tous  les  s/Mes  el  il 
viendra  aux  derniers  temps  à  Mléfat  elje 
ne  pense  pas  qu'il  trouve  chei /es iidoimes  la 
foi  ni  la  justice.  »  Et  la  bienheureuse toie 
m'appelait  :  ,«  Mon  Fils  l  *  el  je  lui  dis; 
«O  ma  Mère,  que  le  salut  soit aie^KM.ei que 
la  bénédiction  se  répande  partout  où  se  lo«f 
neront  tes  yeux  ;  j'espère  en  la  prière  el  eu 
ton  intercession;  délivre  le  monde  uesei 
îeines,  et  fais  que  les  hommes  enirenUinJ 
a  voie  de  la  justice  el  de  la  vérilé;  quela- 
niour  de  Dieu  ne  manque  point  à  Adam  eu 

sa  race  que  le  Seigneur  a  créée  de  sa» 
etquel'ennemides  hommes  soitéloignédeiii 

par  l'effet  de  la  miséricorde  du  Seigneur.» 
Et  la  bienheureuse  Marie  répondit:  ^Kmv 
Et  le  nombre  des  années  pendant  lesquels 
la  Vierge,  Mère  de  Dieu,  avait  vécu  sur 
terre  était  de  cinquante-neuf,  et,  depubw 
naissance  jusqu'à  son  entrée  dans  Umf^ 
il  s'était  écoulé  trois  ans;  elle  était  resiw 
onze  ans  et  trois  mois  dans  le  temple.  » 
elle  avait  porté  en  son  sein  le  Seigneurie; 
sus  durant  neuf  mois,  et  elle  m^\^ 
trente-trois  ans  avec  le  Seigneur  Jésus  lo^ 
qu'il  vivait  sur  la  terre,  et,  après  son  aKeo- 
sion  au  ciel,  il  s'était  écoulé  onze  an?.  ' 
cela  fait  le  nombre  de  cinquanle-neu^^' 
Nous  espérons  en  ses  prières  auprès  ae- 
Fils  chéri  pour  délivrer  nos  âmes  dans 
siècles  des  siècles.  Amen.  L'humble  M  ; 


E 


fils  de  Khalil  Nuunah,  a  Iranscrirceltehisl^»;' 
que  Dieu  comprenne  dans  sa  roiserico 
tous  ceux  qui  récriront,  la  liront  ou  if" 


tendront!  Âmen. 


11  serait  trop  lonç  de  mentionner  ici  les 
auteurs  dont  les  récits  s'accordent  en  géné- 
ral avec  ceux  de  l'écrivain  arabe  que  nous 
ayons  fait  connaître  à  nos  lecteurs.  Jl  con- 
vient toutefois  d'en  signaler  quelques-uns. 

Voici  d'abord  ce  que  Nicéphore  raconte 
d'après  luvénal ,  évëque  de  Jérusalem  : 


Jutenalis  Hierosolymarum  ep^*^?P^Lfj 
gnus  sane  divinoque  afflatus  numtni^^ ^^ 
vetusta  tradiiione  acceptam,  ^«'";!" ,  oj. 
gaslam  scriptis  êu\$  cum  fide  confirm^^^^ 
cit  enim,  totum  iriduum  apostolos  ay 
menlum  id,  divinorum  hymnorumj^^^^ 
Qudienles,  perseverwe.  A$:m  o^i^ 
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ium  ut  Thomas  a6  ei$  abesset  :  videlieet  ut 
nota  persjfectaque  divœ  GenitricU  fier  et  As» 
somptio  ,  ttidem  ut  antea  Filii  ejus^  pro  eo 
aique  decebat ,  post  diem  tertium  resurrectio  ; 
ingenti  af/iciebatur  dolore,  neque  quieto  eint- 
mo  esse  poterat  Thomas ,  qutppe  qui  tanii 
boni  non  fuisset  particevs.  Sacer  autem  ille 
chorus  9  iniquum  essejudicans ,  si  iile  fttogrut 
divinum  Yirainis  matris  corpus  non  spectarst 
utaue  complecteretur  ^  apefîri  monumentum 
juhet.  Quod  quidem  ubi  ita  est  factum  deside^ 
ratum  iliud  corpusnon  comparuit,  SepulcraUa 
tantum  lintea  nte  composita  loco  suo  manebant; 
Uidem  ut  Filii  quoque  ejus  in  seputcro  relicta, 
Quœ  et  ipse^  et  qui  cum  eo  aderantf  cum  vene- 
raiione  exoscufati,  incredibitique  voluptate^ 
odorisque  suavitate  repleti^  sepulcrum  fut- 
item  ad  pristinum  conformant  modum  »  mtra- 
ru/um  autem  ipsum  quasi  per  manus  subinde 
posteris  traditum  ad  nos  mioaue  transmi- 
serunt  * 

Un  auteur  du  xii*  siècle,  qui  a  réuni  en  de 
volumineuses  campilaiions  tout  ce  que  Ton 
savait ,  tout  ce  que  l'on  croyait  à  cette  épo- 
que, Vincent  de  Beauvais,  raconte  ainsi 
dans  son  Miroir  kistorial^  1.  yui,  c.  75  (506)» 
les  derniers  moments  de  la  Mère  de  Dieu , 
nous  reproduisons  le  texte  dans  son  antique 
naivelé  : 

«  Au  second  an  après  que  Jesu  Christ  es- 
toit  monté  au  ciel,  comme  elle  ploroit  ung 
jour,  vecv  Tange  de  nostre  Seigneur  estant 
devant  elle,  la  salua  et  luy  dîct  :  Vecy  ung 
rain  de  palmier  du  paradis.  Dieu  te  l'envoyé, 
je  te  l'ay  aporté.  £t  tu  le  feras  porter  devant 
ta  bière  quand  tu  seras  receue  aux  cieulx 
au  tiers  jour  d'aujourd'hui.  Vecy  que  le  fils  de 
Dieu  te  attend  avec  toutes  les  Vertus  du  ciel. 
Auquel  Marie  dicl  :  Je  te  prie  que  tous  les 
apostres  de  monseigneur  soient  assemblez 
a  moi.  Laquelle  chose  fange  luy  octroyant 
s'en  départit  a  grant  clarté. 

«  La  vierge  recevant  la  palme  qui  respleo- 
dissoit  par  grant  clarté,  est  yssue  au  mont 
d*OIivet,  ora  et  puis  revint.  Et  vecr  comme 
Jehan  prêcha  en  Ephèse  à  Theure  de  tierce, 
un  jour  du  dimanche  ,  grand  terremote  est 
fainte  soubdainement,  et  une  nuée  soy  le- 
vante amena  icelluv  dans  Thuys  de  la  mai- 
son ou  elle  estoit ,  laquelle  s'esjouyt  moult 
quand  elle  le  veit  et  luy  dist  que  elle  de- 
partiroit  du  corps  au  tiers  jour  et  luy  de- 
monstra  les  vestements  de  ^^  sépulture  et  la 
palme  de  lumière  quelle  avoit  receue»  ad- 
monestant icelluy  que  il  les  fist  porter  de- 
vant son  lict  quand  elle  iroit  a  son  monu- 
ment. A  laquelle  il  dict  :  «  Mes  frères  ne 
viennent  ils  et  mes  compaignons*  les  apos- 
tres a  rendre  honneur  à  ton  corps.  »  Adonc 
vecy  soubdainement  par  le  commandement 
Oe  Jesu-Ghrist ,  tous  les  apostres  de  Dieu 
sont  ravis  en  une  nue  de  tous  les  lieux  où  ils 
preschoient  et  sont  mis  devant  Thuys  de  la 
maison  où  Marie  estoit.  Entre  lesquels  estoit 

(S06)  La  première  éditioo  latine  de  ce  grand  ira- 
«ail  parui  à  Strasbourg,  chez  McDtelin,  en  4473, 
•  vol.  lafolio  ;  rouvrafe  a  plttsieurs  fois  été  réiiu- 


Paul  qui  estoit  pris  avec  Barnabe  au  mistère 
des  gens. 

«  Et  saluans  lung  laultre  se  merveillerent 
pourquoy  nostre  Seigneur  les  avoit  illic as- 
semblez. Et  ainsi  comme  ilz  prièrent  d*un 
accord  nostre  Seigneur  quil  leur  démons^ 
tract  la  cause  de  leur  assemblement ,  Jehan 
est  venu  à  eulx  soubdainement  et  leur  de- 
monslra  toutes  ces  choses.  Adonc  iceulx 
sont  entrez  dedans  la  maison  et  saluè- 
rent Marie  et  elle  les  resalua  et  dist  : 
Nostre  Seigneur  ne  ma  i>as  deceu  de  vos* 
tre  venue.  Or  je  vous  prie  que  vous  veillez 
tous  ensemble  jusques  à  tant  que  nostre 
Seigneur  viendra,  car  je  suis  a  départir  du 
corps.  Et  si  comme  ilz  se  consentissent  et  la 
confortassent  et  entendissent  es  louenses  de 
Di<u  par  trois  jours,  un  tiers  jour  à  l'neure^ 
de  tierce  si  grant  somme  il  vint  k  tous  ceul& 
qui  estoient  dedans  celle  maison  que  nul  ne 
peut  veiller  fors  que  les  apostres  el  trois 
vierges  qui  y  estoient. 

«  Et  vecy  que  nostre  Seigneur  est  venu 
soubdainement  avec  grant  resplendcur  et 

f;rant  multitude  d'anges,  et  les  anges  disoient 
ouenges  et  ehantoient  a  nostre  Seigneur. 
Et  donc  dist  nostre  Seigneur  :  Viens ,  mon 
esleve,  et  entre  au  tabernacle  de  vie  par- 
durable.  Etdoncicelle  s^agenouillaau  pave- 
ment, adorant  Dieu  et  dist  :  Benoist  soit  le 
nom  de  ta  gloire.  Sire,  que  moy  ton  hum- 
ble senrante,  as  daigné  eslire  et  moy  recom- 
mander ton  secret.  Soyes  adonc,  àire«  roy 
de  gloire,  remembrant  de  moy  9  car  tu  sais 
que  je  t*ay  aimé  de  tout  mon  cœur,  et  9^:f 
garde  le  trésor  baillé  à  moy.  Reçois  moy* 
Sire  »  et  me  délivre  de  la  puissance  de  ténè- 
bres que  nulle  enonhyed'ennemy  ne  me  vei- 
gne  à  rencontre ,  queje  Toye  les  malins  es- 
prits venant  encontTe  moy.  A  laquelle  le 
Saulveur  respoodit  :. Gomme  je  feusse  en- 
voyé de  mon  Père  eslre  peadu  en  la  croix 
pour  le  salut  de  tout  le  monde,  le  prince  de 
ténèbres  vint  à  moy,  mais  comme  il  ne  peust 
trouver  en  moy  riens  de  son  œuvre,  il  s'en 
alla  vaincu.  Tu  le  verras  doncques  par 
la  loy  de  l'humain  lignage ,  par  laquelle  tu 
es  a  avoir  ta  fin  de  mort,  mais  il  ne  te  pourra 
nujre,  car  je  suis  avec  loy.  Viens  donc 
car  toute  la  chevalerie  celcsiielle  te  attend, 
afin  que  elle  te  mette  dedans  paradis  en  joye 
pardurable. 

<i  Et  nostre  Seigneur  disant  ce,  elle  se  re« 
coucha  sur  son  lict,  et  mist  Tesprit  hors  ea 
rendant  grâces  a  Dieu.  Et  les  apostres  vei- 
rent  l'ame  d'elle  estre  de  si  grant  blancheur 
que  nulle  mortelle  langue  ne  le  pourront 
racompter.  Et  donc  dist  nostre  Seigneur  auji 
apostres  :  Prenez  le  corps  et  le  portez  en  la 
dextre  partie  de  la  ciié  devers  orient,  ^t  voua 
trouverez  là  ung  monument  auquel  vous  le 
mettrez,  attendant  tant  que  je  vkeiigneà  vous. 
Et  ce  disant  bailla  Tame  d'elle  a  Michel, 
prevost  du  paradis.  Et  tantostsoy  départant 

Îdmé ,  ainsi  qae  la  traduciîen  fraRcaîse  faite  par 
aan  df  Vignay,  et  mise  au  jour  à  Paris,  cbes 
Vérard,  en  U95,cu  cinq  vol.  in-folio. 
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des  apostres,  monta  avac  les  anges  aux 
cieulx.  » 

Un  orientaliste  fort  distinjrué,  M.  Edouard 
Dulaurier^  a  publié  en  1835  (Paris,  irnpri- 
nierie  royale,  in-S**)  diaprés  des  manuscrits 
coptes,  des  fragments  d'écrits  apocryphes 
reialifs  à  saint  Barthélémy  et  a  d'autres 
apdtres;  nous  les  avons  déjà  cUés  ;  il  y  ajoint 
un  fr.'igmerit  Sur  la  mort  de  la  vierge  Marie , 
traduite  d'af)rôs  la  citation  qui  en  aétéfaile 
dans  le  précieux  ouvrage  de  Georges  Zoega: 
Calalogus  codieum  eopticorum  manuscripiO' 
rum  gui  in  mu$eo  Borgiano  Yelitris  aaser- 
vanrur  (507).  Nous  allons  reproduire  cette 
version.  «  Il  arriva,  quinze  ans  après  que 
le  Seigneur  fut  ressuscité  d'entre  les  morts, 
comme  it  est  rapporté  dans  les  antiquités 
de  Joseph  et  dlrénée,. Hébreux,  que  fapd- 
tre  gui  conserva  toujours  sa  vir^jinité,  et 
Marie,  mère  du  Sauveur,  habitaient  la 
môme  maison  b  Jérusalem.  Cn  Jour,  y  lit- 
on  ,  la  sainte  vierge  Marie  appela  Jean  et 
lui  dit  :  «  Va  chercher  de  ma  part  Pierre 
et  Jacques,  et  dis-leur  de  se  rendre  ici  au- 
près de  moi.  »  Lorsque  le  jour  de  sa  fin  fut 
venu,  la  Vierge  sainte  appela  Jean  et  lui  dit  : 
«  Va  et  allume  des  flamneaux  et  des  lampe», 
car  le  soir  est  arrivé.  »  Elle-même  prit  des 
linceuls ,  les  étendit  sur  la  terre  à  la  ma- 
nière d^un  Ht  ou  d*un  tapis  et  répandit  dessus 
des  parfums.  S'adressant  aux  ap6tres,  elle 
leur  dit  i  c  Offrons  nos  prières  à  Dieu  mi- 
sério(M*dieux,  afin  qu'il  ait  pitié  de  nous,  »  et, 
se  tournant  vers  l'orient,  elle  pria  en  ces  ter- 
mes s  «(  Je  te  rends  grAce,  b  Dieu  tout-puis- 
sant, je  rends  grAce  à  ton  Fils  unique  qui 
est  venu  au  monde  pour  sauver  nos  Ames , 
lui  qui  est  te  Fils  et  le  conseil  du  Père ,  lui 
qui  est  venu  à  nous  sq%  esclaves,  qui  a  pris 
uncorpssemblable  au  nôtre,  lui que^'al  conçu 
sans  cesser  d'être  vierge ,  que  j'ai  enfanlé 
sans  souillure  et  que  j*ai  nourri  sans  qu  il 
ait  eu  besoin  d'aucun  soin  de  ma  part ,  lui 
qui  nous  nourrit  tous.  Je  rends  grâce  à  ton 
Esprit-Saint  qui  s'est  reposé  sur  moi ,  à  ta 
vertu  sainte  qui  m*a  couverte  de  son  ombre. 
Maintenant,  mon  Seigneur  et  mon  Dieu, 
Theure  est  arrivée  oit  je  dois  aller  vers  toi  ; 
aie  compassion  de  moi,  éloigne  avec  soin 
toutes  les  pierres  d'achoppement  et  les  fi^^u- 
f^^  monstrueuses.  Qu'ils  disparaissent  en 
ma  présence  (ces  génies)  qui  sont  à  ta  gau- 
che, et  qu'au  contraire  ceux  qui  sont  à  ta 
droite  s'y  maintiennent  dans  la  joie.  Que 
toutes  les  puissances  de  ténèbres  soient  con- 
fondues en  ce  jour,  car  elles  n'ont  trouvé 
aucune  tache  en  moi.  Ouvre  les  portes  de 
justice,  afin  qu'elles  m'offlrent  un  passage 
pour  aller  contempler  à  découvert  la  face 
de  mon  Dieu  et  que  le  dragon  se  cache  k  ma 
vue.  Pleine  de  confiance,  je  vais  k  toi  qui 
seul  es  vrai  Dieu.  Que  le  fleuve  de  feu  qui, 
dans  ses  deux  parties,  sert  à  éprouver  les 
bons  et  les  méchants,  s'apaise  jusqu'au  mo- 

(507][<Rom«,t7|xigr.Coogrefc.ëeProDagand4Fiile, 
4810,  in-foHo.  i  Ce  volume,  de  plus  de  600  pages, 
ira  point  éié  terminé  par  son  auteur  que  la  mon 
est  venue  frapper  trop  tôt.  Le  «avant  Bénédictin  dom 
Pitra  dit  que  l'on  ne  cunuait  en  France  <|t:e  deux 


nient  où  je  l'aurai  traversé.  Car  eest  toj| 
es  mon  Dieu  et  mon  Seigaeur ,  c^est  (oj  d| 
es  le  Père  de  toutes  créatures  avec  tuo  ril 
unique  qui  t*est  consubstantiel  et  aveclUi 
prit-Saint  qui  procède  de  toi,  çlotreàtoifli 
lui  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Àineaî 
Dès   qu'elle    eut   prononcé    ces   mobJ 
sainte  Vierge  se  plaçasur  les  linceuls  aretd^ 
I  arfums.  Elle  tourna  le  visage  vers  Poneri, 
et  se  signant  au  nom  du  Père*  du  fils  tià 
Saint-Esprit,  elle  rendit  le  deraier  6ou,«j 
A  Tinstant  même,  le  Seigneur  vixu  à  elle^ 
monté  sur  les  chars  des  chérubins  et  p» 
cédé  par  des  anges.  Il  vint  et  se  leoaiita- 
dessus  d*elle,  il  lui  dit  :  «  Ne  crains  pd»li| 
mort,  d  ma  Hère;  celui  qui  est  la  vie  M 
entière,  est  devant  toi.  Il  Coiut  que  tu  la  roies 
seulement  une  fois  de  tes  propres  jeux,  d 
je  lui  prescrirai  de  ne  pas  t'approdier.  i  I^ 
Souverain  ordonna  en  disant  : .««.  f^icsifiny 
6  toi  qui  viens  du  c6lé  du  midi  et  quiréâides 
dans  un  lieu  caché.  »  Et  aussitôt,  db  que 
la  Vierge  Tapèrent,  son  ftme  s'élaoça  dns 
le  sein  de  son  Fils ,  qui  rétreigoit  de  ses 
embrassemests   célestes.    Lorsqu'elle  eut 
rendu  l'esprit  entre  les  tn^nsdeDieu,  /es 
ai)ôtres  lui  fermèrent  les  yetti.  EUe  mourut 
d  une  mort  paisible  dans  la  ooît  do  dO  du 
mois  de  janvier,  sur  le  matin, «*esi-l-dire  V« 
21  (25)  du  mois  de  Tybi  dans  \a^it  de 
Dieu.  Amen.  Jésus  ordonna  h  ses  «pftlrcs 
de  Tensevolir  dans  la  vallée  de  Josaphat. 

Nous  avons  eu  sous  les  yeux  une  relation 
grecque  des  derniers  moments  de  laYiei^e, 
rédigée  selon  des  traditions  fort  aocienaes; 
ce  texte  se  trouve  d'après  les  Ménén^  ts  hi- 
êtoria  de  obdormitione  beaiœ  Virginiif^^y 
un  ouvrage  fort  intéressant  publié  par  le 
P.  Simon  vV^ensnereck  de  la  Compagnie  ce 
Jésus,  Pietas  Mariana  Cr0corum,7(Âpagei 
Munich,  1627, in- 12.  Ce  travail,  que lauUfur 
offre  è  la  Mère  de  Dieu  {AugMliêsinufrtgm 
cœli  et  terrœt  etc.),  offre  la  réunion  eu  ^rti\ 
avec  une  traduction  latine,  de  cini]  ceDi> 
passades  empruntés  h  des  auteurs  diten  tt 
pour  la  plupart  fort  peu  connus  en  Fraoïe. 

Nous  emprunterons  un  seul  passage  à  u 
traduction  latine  de  cet  opuscule;  c'est  lors- 
que saint  Paul  arriveauprès  de  la  mourante: 

Ad  divinœ  Matris  pedes  procumbens,  tBSh 
que  adorantium  ritu  veneratus  copiosism^ 
miis  palamaffecit.  «  Yale,  ate6al,  o  Genitnr 
vitœ  fraie  primaria  prœdicationis  me(g  a^- 
teria  !  Licel  enim  Christum  in  hoc  vita  degefdf^ 
non  viderim^  tamen  tuus  eum  aspectusabur^dt 
mihi  reprœsentabat,  h  Psatmodiam  educend» 
fnneri  aptam  inchoat  Petrvê^  et  apostolora» 
o/tt  Virginie  leetulum  in  humeroe  toHwlt 
mlii  cum.  hmpadibus  et  hymnorum  (an.'« 
pmsceduntf  %tt  corpus  illud^  ÎH^^  ^^^  ^^^'^' 
taitf  cum  pompa  deducant.  Tune  cerie^  tun( 
et  angeli,  suas  de  calo  t>oces  dedere  ordinm- 
que  cœlestium  modutis,  aer  et  toci  totusptf' 
sonuit  (506). 

f  xemi^IairAS  de  ce  livre  ;  celui  de  la  fay>lîothéq«e<ii 
linstilal  et  celui  que  poasède  M.  Cb.  Leuoraiiii«I* 
membre  de  rAcadéiiiie  des  iiiscrîpiion<. 

(5081  l/aM»é  God»srard  rrmirque  for»  judir li- 
ment ^(ne  ni  les  LaUn>*,  ni  les  Grecs  cux-uiêun>.  > 
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Bien    (l*au(res  ciriionstaaoes  apocryphes 
it  été  énoncées  su  sujet  de  Marie. 
Nicéphor8(£fû/.  Ecdts.^  t.  iii.c.  âdjdontie, 
après  saint  Epîpiiane»  quelques  détails  sur 

personne  delà  sainte  Vierge.  Après  avoir 
gnalésa  gravité,  son  affabilité,  la  parfaite 
>nvenance  de  ses  discours,  it  dit  qu'elle 
rait  la  figure  un  peu  oyale,  ]e  teint  couleur 
3  froment,  les  doigts  longs  i509)« 
M.  Peignotfdansrouvrage  que  nous  avons 
té  (Rtchtrchtë  9wr  la  personne  de  Jésus* 
hrist  et  sur  celle  de  Marie,  Î8W,  in-*8*),a  re* 
jeilli  les  diverses  opinions  émises  à  cet 
;ard;nous  renvoyons  à  son  travail  qui 
ourrait  d'ailleurs  être  complété,  grâ.eà  des 
ivestigalions  nouvelles. 
Diverses  compositions  dramatiques  ont 
^produit  les  traditions  relatives  au  trépas- 
^foent  de  la  Vierge. 

On  peut  citer  :  U Assomption  de  laglo- 
euse  vierge  Marie  en  trente-huit  personna^ 
M,  Paris,  sans  date,  in-i6.  (Foy.le  Diction- 
aire  des  mtfStèreSf  Migne,  1854,  col.  159.) 
Toralité  ires-exeellente  à  Fhonneur  de  ia 
furieuse  Assomption  de  Nostre  Dame  à  dix 
?rsonnageSf  composée  par  Jean  Parraentler 
9  Dieppe,  et  jouée  au  dit  lieu  Tan  15^7. 
'édition  originale  de  cet  opuscule  est  d'une 
ireté  excessive  ;  les  frères  Parfait,  dans 
ur  Histoire  du  Théâtre  français^  en  ont 
>nné  une  analyse  quiaété  reproduite  dans 
I  Dictionnaire  des  mystères^  que  nous  Te- 
Dns  de  citer,  col.  161.  Nous  pouvons  ajou- 
ir  que  cette  composition  a  été  reimprimée 
Paris  en  1839  in-16  et  qu'elle  forme  la 

livraison  de  la  Collection  de  poésies^  chro- 
iqueSf  etc.,  éditée  en  caractères  gothiques 
ir  le  libraire  Silrestre. 
N'oublions  pas  les  Sermons  de  Monsexh 
%eur  sainct  Paul  en  le  trespassement  de  ta 
\incte  Vierge^  en  vers,  à  50  personnages. 
Marie  va  expirer  dans  les  bras  de  ses  ser- 
mtes  qui  mettent  des  oreillers  sous  sa  tôte, 
t  en  présence  des  apôtres  qui  sont  venus 
e  plusieurs  contrées  sur  un  nuage,  pour 
ssister  à  l'Assomption  de  Notre^^Dame.  £Me 
ur  dît  : 

Usez  le  sauliier  par  arroy 
En  auendaiit  que  ma  fin  viengne. 
Saint  Pierre  fte  tourne  vers  les  assialants  : 
Chascun  gon  livre  eu  sa  main  tiengne. 

Un  mystère  du  trespassement  Nostre  Dame 
imposé  vers  le  milieu  du  ilv*  siècle,  est 
enserré  parmi  les  manuscrits  de  la  Bihlio- 
lèque  impériale;  il  n'a  point  été  imprimé. 
Yoy.  le  Dictionnaire  des  mystères ^  Aligne, 
8oV,  col.  969.) 

Citons  aussi  VAdvocaite  Nostre  Dame^  ou  la 

vides  lie  nouveautés  et  de  légen.ies,  aucun  peuple, 
n  un  mot,  au  eu  rit;  ville ,  aucune  éi^lise ,  ne  se  sont 
iinais  vantés  de  po8>ëder  la  dépouilla  mortelle  de 
I  sainte  ¥ierge,  ni  aucune  partie  de  soo  corps. 
(509)  fl  Erat  statura  mediocri  «  quamvig  sint  qui 
atii  »liquantulum  iiediocrem  lonKitadinem  exces- 
i'ise  dicaut.  Decenii  dicendi  libertate  adversu^ 
ominesomnes  usa  esl ,  sine  risu  ,  sine  perlutiia- 
loiii!  et  sine  iraoundi;!  maxime.  Colore  (uil  Irili* 
^ii\  rcfercnie,  ca;ini  flavi,  oculis  utribus ,  bUb- 


Vierge  Marie  plaidant  eonirt  le  diable^  po^nie 
du  XIV'  siècle,  en  langue  franco-normande, 
attribué  à  Jean  de  Justice,  et  publié  d*apiès 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Evreux; 
par  H.  A.  Chassant,  Paris,  I85â,  in -8*. 

La  dédicace  faite  h  la  Vierge  de  divers  ou- 
Trages ,  résultat  d  une  piété  naïve,  pourrait 
aussi  trouTor  place  daûs  une  Bibtiographim 
Mariana  que  Ton  voudrait  rendre  complète  ; 
parmi  les  écrivains  qui  ont  donné  pareil 
eiemple,  nous  mentionnerons  iacquemin 
Donnet,  auteur  fort  peu  connu  de  VAdorch- 
tion  des  bergers,  drame  en  cinq  actes  et  eu 
vers,  Lyon,  1646,  4*. 

Voici  en  quels  termes  il  fait  hommage 
de  son  œuvre  &  la  Reine  du  ciel  et  de  la 
terre. 

«  Très-grande,  très-bante  et  très  puis- 
sante princesse,  bien  que  Tineffable  Trinité 
vous  eust  eslevée  au  plus  haut  degré  d'hon- 
neur de  tous  les  mortels  en  vous  faisant 
Mère  du  Verbe  éternel,  néanlmoins  vnslre 
très-grande  humilité  fit  que  vous  ne  dédai- 
gnasles  point  la  visite  des  pauvres  bergers^ 
ny  leurs  présents  et  façons  de  faire  rusti^ 
ques,  cette  considération.  Madame,  a  donné 
le  courage  ou  plus  tost  la  témérité  à  ma 
plume  qui  est  la  moindre  de  France,  de 
prendre  un  vol  iusques  en  la  Palestine,  pour 
réveiller  ces  mêmes  pastoreaux,  etaf>rès  les 
avoir  revestus  de  leurs  pauvres  habits,  les 
faire  voir  aux  habitants  de  mon  village,  afin 
que  la  patience  que  vous  eustes  h  vosirj 
très-chère  compagnie  en  la  misère  de  l'es- 
table,  fut  un  antidote  aux  calamités  que  le> 
pauvres  villageois  souffrent  durant  les  fâ- 
cheuses guerres.  Je  vous  prie  donc  très- 
humblement,  très-admirable  et  très-haute 
princesse,  de  les  recevoir  avec  la  même  dou- 
ceur que  vous  les  recetistes  en  Bethléem 
Jadis.  » 

Parmi  les  ouvrages  relatifs  à  la  sainte 
Vierge  il  en  est  un  qui  a  longtemps  |oui  d*une 
grande  vogue,  c'est  la  Vie  des  trots  Maries, 
c'est-à-dire  la  sainte  Vierge  et  ses  deux 
soeurs,  Marie  Salomé  et  Marie. 

Les  récits  des  évangiles  apocryphes  sur 
la  fuite  en  Egypte,  et  diverses   traditions 

f»eu  certaines  font  la  base  de  ces  récits  qui 
urenl,  au  xiii'  siècle,  composés  en  vers  fran- 
çais par  un  religieux  peu  connu,  Jean  Ve« 
nette,  et  que  J.  Drouin  mit  en  prose  au 
commencement  du  x\'  siècle.  De  nombreu- 
ses éditions  se  succédèrent  rapidement  ;  les 
bibliographes  citent  celle  de  Rouen,  vers 
Tan  1511  ;  de  Lyon,  1513;  de  Paris,  vers  1530 
et  vers  1560;  d'Anvers,  1600.  Les  presses  do 
Troycs  reproduisirent  plusieurs  fois  cet 
écrit  (510),  dont  le  style  naif  fait  le  mérite. 

flavits  et  tanquam  olel  ciilore  pupillas  In  eis  tiabens. 
Supercilia  ei  erant  inflexa  et  de<  enter  nigra  ;  nasus 
longior,  labia  florida,  et  verborum  ituaviute  plana  ; 
faciès  non  rotunda  et  acuta,  scd  aliquande  longlor, 
manus  simul  et  digiii  longiores.  > 

(510)  On  trouve  des  détails  étendus  sur  celte  pro- 
duction dans  l^'S  Mémoire*  de  liitéraiwe  d*Arligny, 
t.  Vi,  p.  ^91.  (  Voy.  aussi  un  Mémoire  de  La  Curne 
de  Sainte-Palave.  dans  le  Recueil  de  rAcadcmie  des 
Inscriptions,  x'.  XIII,  p  520-555.) 
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Nuus  en  cîteroos  quelques  passades  qui  en 
donneront  une  idée  suflisanle. 

L*auteur,aprèsavoîr  dit  que  «Joseph  bailla 
à  ia  Vierge  une  cbanibrière  pour  iuy  tenir 
compagnieetaussi  pour  la  serrir;  cette  cham- 
brière eut  norn  Sarretle  ;  elle  était  bonne 
fille  et  bien  enseignée  à  servir»  »  passe  au 
récit  de  la  mort  de  Marie. 

c  Les  larmes  lui  saillaient  des  veux  quand 
il  lui  souvenoit  de  son  Fils.  Et  elle  pria  Dieu 
qu'il  la  voulut  prendre,  ou  autrement  son 
vouloir  fut  faict.  Ainsi  qu'elle  se  comi>lai- 
gnoit»  un  ange  descendit  du  ciel,  tenant  une 
palme  en  sa  main,  et  rendoit  grande  lumière. 
14  8*agenouilla  devant  la  vierge  Marie  moult 
honorablement,  et  ia  salua  disant  ainsi  Ave: 
Dame  chère  vierge»  pleiue  de  bonté,qui  estes 
honorée  sur  toutes  temmes,  recevez  la  béné- 
diction de  Jésus-Christ.  Il  vous  mande  salul 
par  moy  et  vous  envoie  cette  palme  que  je 
tiens;  c  est  signe  que  dans  trois  jours  vous 
viendez  vers  lui  ;  il  vous  attend  comme  sa 
mère  et  amie.  Vous  ordonnerez  à  vos  gens 
que  ceste  palme  soit  portée  devant  vostre 
corps  ;  elle  a  esté  par  moy  apportée  de  para- 
dis. Ceste  palme  est  signe  qu'avez  eu  victoire 
de  tous  maui.  Quand  la  Vierge  Tentendit, 
elle  fut  fort  joyeuse  et  en  rendit  grâces  à 
Dieu,  car  elle  cogneut  qu*il  ne  Tavoit  pas 
oubliée.  Alors  elle  dit  aTangeiAmv,  qui 
avez  esté  h  moy  transmis,  vous  soyez  le  très- 
bien  venu,  vostre  parole  me  rrjouit  ;  dites - 
moy,  s'il  vous  plaist,  vostre  nom.  Je  veux  que 
les  apostres  ensevelissent  mon  corps  et  c|ue 
tous  soient  à  ma  mort,  puis  je  vous  requiers 
que  je  ne  voie  les  ennemis  à  ma  mort  et  qu'ils 
n'aient  nulle  puissance  sur  moi.  Lors  1  ange 
lui  dit  :  Dame,  mon  nom  est  esmerveillable. 
Les  apostres  seront  tous  à  vostre  mort,  ceui 
qui  vivent  encores,  car  Abacuch  fut  porté 
en  Judée  de  sa  maison,  pour  porter  à  man- 
ger au  prophôte  Daniel;  ainsi  seront  les 
apôtres  apportez  à  votre  porte  et  arriveront 
tous  en  un  moment;  les  diables  ne  seront 
point  à  vostre  trépas  et  n'auront  pouvoir  sur 
votre  Ame  ;  vous  leur  avez  cassé  et  brisé  la 
teste. 

«  Alors  lange  se  partit  et  laissa  la  palme  à 
la  vierge  Marie.  La  feuille  estoit  très-verte, 
et  la  leuille  reluisoit  très-fort.  La  Dame  la 
fit  mettre  dessus  son  lit  et  dit  à  ses  sœurs 
son  affaire.  La  nouvelle  fut  par  la  ville  que 
la  Mère  de  Jésus  devoit  trépasser,  par  nuoy 
plusieurs  y  vindrent,  tant  hommes  que  rem- 
lues. 

«  En  la  chambre  de  la  Vierge  estoient 
plusieurs  personnes  pour  voir  le  trespasse- 
menl,  et  ainsi  que  la  Dame  faisoil  semblant 
de  dormir  sans  sentir  nul  mal,  il  se  lit 
un  tonnerre  et  grand  esclair,  le  ciel  se  fen- 
dit sans  faire  nul  mal,  entra  en  sa  maison 
un  doux  vent  et  si  grande  odeur  que  la  mai- 
son en  fut  remplie,  il  n'est  bouche  qui  le 
peust  raconter,  tant  étoit  odoriférante  et 
pensoient  les  habitants  estre  en  paradis. 
Quand  le  fier  futsenty,  tous  s'endormirent, 
sinon  la  Vierge ,  les  apostres  et  trois  vierges 
qur  tenoient  trois  cierges  ;  et  à  celle  heure 
vint  Jésus-Christ  accompagné  de  belle  com* 


pagnie.  H  avoit  avec  Iuy  cent  mille  a^ 
chantant  et  plus  de  cinq  cents  tant  saintv: 
triarches,  prophètes  ou  martyrs,  confes^ 
que  viersts  et  faisoient  grande  feste  et  î 
lennité.  Les  apostres  furent  joyeux  qui: 
ils  virent  leur  maistre  avec  telle  coai|>«;;D 
et  ils  cognurent  bien  qu'il  venoit  au  (rff^ 
et  obsèques  de  la  vierge  Marie.  iésus-C:..*} 
s'approcha  de  son  iict,  et  tous  l'enviroQ» 
reutelse  mirent  k  chanter  inélodieoseii.ct 
Ce  seroitrhose  fort  difficile  à  raconter,  m 
je  la  vous  diray^  comme  je  l'ai  trouvé  pare? 
crit.  Jésus-Christ  adressa  sa  voix  à  la  Vktf, 
lui  disant  :  Venez,  je  ne  vous  ai  pas  oubli&, 
je  vous  mettray  sur  mon  throsne;  je  Jé^i.- 
de  voir  vostre  regard  plein  de  grâce;  jifiii!: 
n'aurez  courroux.  Alors  la  Vierge  respood::; 
O  sire,  puissant  Dieu,  mon  très  cher  Fila  ti 
amy,  sachez  que  je  suis  toute  presUJ^ier 
quand  il  vous  plaira.  Lors  tous  kimis 
qui  là  estoient  s'écrièrent  à  banteioiiea 
chantant:  Biendoitestreexauoée  cest^^iiai^i 
c'est  celle  qui  en  mariage  et  viduîtéoieu 
cure  de  charnel  delict;  elle  a  sa/Dcteoieoi 
ve.scu  au  monde,  en  quoi  doit  bien  avoir n- 
|>os.  Or,  pensez  donc,  sire,  d'elle  comme  de 
vostre  amie  et  espouse.  La  rier^  Marie  res- 
pondit  tout  bas  :  Toutes  nations  m'appelle- 
ront la  bienheureuse  et  m'honoreront  pour 
les  bienfaits  que  Dieu  m'a  fait,  quand  je  lui 
fus  obéissante.  Il  est  vray  et  puissant,  el  est 
son  nom  sainct  pardurablement,  par  quoj je 
Iuy  prie  que  briesvement  puisse  aller  auc 
Iuy. 

«  Lors  Jésus -Christ  commença  à  cbaoïer 
plus  haut  que  devant  et  dit  :  Venez  avec 
moi,  très-douce  mère  nette  de  cœur  ei  de 
corps;  venez  à  moi  du  Liban  qui  estes dc 
toutes  la  plus  parfaite,  venez  en  consolatioOf 
car  vous  estes  ma  mère  ^t  mon  espouse,  œt 
mye  tti  ma  ûlle;  venez  avec  moy,  je  vouscoa- 
ronneray  d'une  précieuse  couronne,  veoaD! 
de  paradis  ;  c'est  la  couronne  de  virgiotié 
qu'avez  desservie  :  c'est  Tauréole  qae  vous 
avez  bien  méritée,  de  quoy  vous  serez  cou- 
ronnée en  paradis,  par  les  anges,  dessus  le^ 
archanges,  à  la  droite  de  Dieu  mon  père;TOii> 
serez  aimée  de  toutes  gens  ;  et  ap:ielreRo}i|e 
du  ciel.  La  Vierge  respondit  :  Sire,  je  ^é 
à  vostre  commandement,  je  vous  recoo- 
mande  mon  Ame  et  mon  corps  ;  je  sQi>  ^^ 
crite  au  livre  au  premier  chef;  c  est  que  je 
dois  faire  vostre  vouloir,  aussi  le  Yeuii^ 
laire,  tiint  que  je  pourray,  car  mon  e$pri 
s'est  eslevé  par  vustre  venue,  comme  ï^'^ 
Dieu  et  Sauveur,  grtre  je  vous  rends;  rvc^ 
vez-moi,  je  m'en  vais  vers  vous.  » 

Parmi  les  cent  soixante-seize  chapitres q;:^ 
composent  l'édition  que  nous  avons soos  Id 
yeux,  nous  reproduirons  encore  le  cha(Mtn 
110  :  Comme  (es  apostres  ouvrirent  Uféfd' 
chre  de  la  Vierge  Marie^  et  ne  trouurtfi 
rien  dedans^  sinon  les  draps  et  vestemens, 

«  Or  fut  il  ainsi  que  devant  que  les  apos^ 
très  partissent  de  la  place,  il  vint  un  homoivi 
qui  ne  vouloit  pas  croire  que  ce  fust  cbû$a 
vraye,  il  leur  requist  que  le  sepulcbre  i^^ 
ouvert,  afin  que  il  sceust  la  vérité  si  \ei<m^ 
estoit  ressuscité.  Les  apostres  ne  lo  vou^ 
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erit  pas  faire,  mais  nonobstant  ils  luv 
castrèrent  craignant  Jes  parolles  des  Juifs 
paour  qu'ils  ne  dissent  que  les  apostres 
voient  desrobee.  Ils  oslerent  la  pierre  de 
ssus  le  sepuicbre»  puis  regardèrent  au  cof- 
S  en  rerouant  les  vestemens,  mais  ils  iiy 
>uverent  point  le  corps  de  la  vierge  Marie, 
r  il  estoit  en  la  gloire  éternelle.  Celuy 
cnme  ne  croyoit  pas  encore,  sinon  qu'on 
vrit  le  coffre.  Quand  il  eut  vu,  il  loua  Dieu 
Bindementycar  il  ne  demeura  au  sepulchre 
ion  les  vesteroens,  draps  et  suaire.  Après 
le  le  bon  bomme  eut  vu  dedans  le  sepul- 
re,  les  apostres  le  refermèrent,  et  y  laisse- 
nt la  robe  et  le  suaire  dedans,  mais  long 
mps  après  lesChrestiens  j  firent  une  moult 
Ile  église,  et  firent  le  sepulchre  haut,  large 
spacieux,  et  y  allèrent  plusieurs  pèlerins 
grande  dévotion,  pour  en  faire  reliques 
plusieurs  lieux  où  ils  les  mirent.  » 
Il  existe  un  livret  répandu  dans  le  colpor* 
zBf   sorti    des   presses   d'Ëpinal  ou  de 


Troyes,  et  intitulé  le  Trépassemeni  de  la 
iainle  Vierge^  conienant  Us  Litanies  et  plu^ 
sieurs  oraisons:  c'est  un  récit  en  prose  et  en 
vers  de  la  maladie,  de  la  mort.  Je  la  résur- 
rection et  de  l'Assomption  de  la  sainlo 
Vierge.  M.  Ch.  Nisard,  dans  son  Histoire 
des  livres  populaires^  t.  Il,  p.  4,  a  donné 

3ueK|ues  citations  de  ce  livret;  il  sufliin 
'en  transcrire  deux  stances;  elles  expri- 
ment Tétat  où  était  la  sainte  Vierge  avant 
d'expirer. 

I^edans  cet  avâiil-godt  des  cîeui 
Sans  cesse  «  Ile  y  portait  les  yeux. 
Rien  ne  pouvait  la  satisfaire. 
Rien  ne  lui  plaisait  ici-lias 
Que  ces  duiii  et  divins  appas 
Qu*ell**  y  lesscutaît  iPordinairc. 
bon  CŒiîr  par  mille  ariU^iils  soupirs 
Poussait  au  ciel  millo  désirs. 
Son  ànie  eu  doue*  ur  di^^tillée 
Fa  8ait  d^adnûi  ables  eflf^itb 
Pour  se  détac'h(!r  de  son  corps, 
i)e  ce  bas  séjour  ennuyée. 


MARIE-MADËLKlNli:. 


Des  écrits  apocryphes  circulèrent  au  sujet 
\  cette  pénitente  célèbre. 
Tilleiiiont  (Mémoires^  t.  U,  p.  478),  s*ex- 
iine  ainsi  : 

«  Nous  ne  rapporterons  rien  de  Thistoiro 
I  sainte  Madeleine,  qu'on  prétend  aroir  éié 
rite  en  hébreu  par  Marcella,  servante  de 
inte  Marthe,  et  traduite  en  latin  par -un 
)mtDé  Synlhex.  Il  if  j  a  personne  aujour- 
bui,  parmi  ceux  qui  ont  quelque  goût  de 
intiquilé,  qui  ne  reconnaisse  que  c'est  une 
ire  lable  très-mal  composée.  » 
Michel  Glycas  raconte  que  Galien  ren- 
intra,  dans  ses  vovages,  Marie-Madeleine; 
apprenant  d'elle  le  miracle  de  la  guérisoii 
un  aveu^Ie-né,   tel  qu'il  est  raconté  dans 
Svangile,  il  s'écria  que  le  Christ  devait 
mnaitre  parfaitement  la  science  des  mé- 
iix  ou  la  pierre  philosophale,  pour  avoir 
1  opf^rer  une  pareille  cure.   L'historien 
*ec  ad'ailleursassez  de  critique  pour  rejeter 
itte  anecdote,  en  observant  que  Galien 
vail  un  siècle  après  Madeleine. 
L'histoire  de  Marie  Madeleine  a  été  le  su* 
tde  divers  ouvrages  remplis  de  circonstan- 
(s  apocryphes  et  plus  que  douteuses.  Voy. 
3taminent  Y  Histoire  des  trois  Maries. 
On  peut  consulter  la  dissertation  de  dom 
ilmet  dans  ses  Dissertations  sur  le  Nouveau 
estamentt  in-S"*,  t.  1,  p.  4^0-V69. 
M.  OEttinger,  dans  sa  Bibliographie  6to- 
raphique  que  nous  avons  déjà  citée  indi- 
ae  (col.  1127  j ,  dix    ouvrages  relatifs  à 
iarie-Madeleine,  mdis  cette  liste  est  loin 
'<ètre  complète  :  nous  nous  contenterons 
V  ajouter  les  quatre  écrits  suiv.ints  : 
Dissertation  sur  sainte  Marie^  Uagdeleine^ 
r  prouver  que  Marie^Magdeleine^  Marie^ 
\r  de  Marthe^  et  la  femme  pécheresse^  son% 
is  femmes   différentes ,    par   Anquelin , 
uen,  1699,  in-12. 
I  Dissertation  pour   la     défense  des   deux 
^nus  Uarie-Madeleine  et  Marie  de  Béthanie^ 
9ur  de  Lazare  (par  Mauconduil),   Parisi 
683,  in  12. 


Justification  de  la  femme  pécheresse:  son 
unité  avec  Marie- Madeleine  et  Marie  de  Bé-' 
litanie^  sœur  de  Lazare^  par  Le  Masson,  Pa- 
ris, 1703,  in.8-. 

Monuments  inédits  sur  Vapoptolat  de  sainte 
Marie- Madeleine  en  Provence  et  sur  les  autres 
apôtres  de  celte  contrée,  saint  Lazare,  saint 
Maximin,  sainte  Marthe,  les  saintes  Marie 
Jacobé  et  Solomé ,e{c.,  par  M.  Paillon,  do 
Saint-Sulpice.  Paris,  édit.  Migne.  2  forts  vol. 
in-^*,  enrichis  de  300grav.  Prix  :  16  fr.  (La 
Correspondance  de  Rome  dit  C|ue  c'est  (teut- 
étre  l'ouvrage  le  plus  plein  d  érudition  qui 
ait  paru  depuis  200  ans.) 

Des  poètes,  des  écrivains  dramatiques  ont 
éi^nldment  pris  pour  sujet  de  leurs  écrits  la 
pécheresse  de  l'Évangile  ;  mentionnons  :  . 

Balduinus  Cubiltiavus,  Magdalena  elegia* 
rumquinque  libris  ce/06ra/a  Anluerpiœ,1625, 
in-12. 

Car.Wer^œus,  Magdalena  pœnitens  ea?ii« 
lans,  versib.  eleg.  tribus  libris  expressa.  Leo- 
dii,  1667, 111-12. 

Magdalena  evangetica,  auct.  PetroPbilicino, 
Antuerpiœ,  1546,  in-8*. 

Magdalis,  comcedia  sacra,  auctore  Guiliel- 
mo  Gazœo,  Ariensi,  Duaci,  1589. 

La  MaddelenUy  sacra  rappresentattone  di 
Giov.  fiaptista  Andreini,  Fiorentino,  Man- 
tuue,  1617,  In-iik*,  pièce  singulière  au  sujet 
de  laquelle  on  peut  consulter  une  note  in- 
sérée dans  le  Catalogue  de  la  bibliothèque 
de  M.  de  Soleinne  [iVA]^  n*  49tô.  L*anteur 
reQt  plus  tard  son  œuvre,  la  réduisit  de  cinq 
actes  à  trois,  et  sous  cette  forme  nouvelle 
elle  fut  imprimée  à  Milan  en  1652.  Un  autre 
Italien,  Gio.  Francesco  Magnani,  composa 
la  Maddelena  peccatrice  convertita,  scenica 
rappresentatione,  qui  lut  publiée  à  Plai- 
sance en  1650,  in-12. 

Un  écrivain  anglais,  Lewis  Mayer,  avait, 
un  siècle  plus  tôt,  mis  au  jour  un  Interlude 
of  the  repenlance  of  Mary  Magdalene^  Lou- 
don,  1567,  iu-4\ 


Sis 


DICTIONNAIRE  DES  APOCRYPHES. 

MATHUSALEM. 


Les  rahbifls  ont  aUrihué  des  livres  à  ce 
patriarche;  Sf^ambatus  {in  Archivis  YeUris 
Testamenti^  p.  139),  cilé  par  Pahricius  [Co^ 
dex  pseudepigraphus  Veterii  Ttsiamenti 
1. 1,  p.  224),  a  recueilli  leurs  assertions  à 
cet  égard.  On  a  prétendu  qu'il  avait  corn* 
|)Osé  autant  de  livres  de  commentaires  sur 
les  traditions  des  patriarches»  qu'il  avait 


vécu  d'années.  On  Ta  représenté  cosii 
rinventeur  des  proverl>es  (511^.  Seloo^ 
vers  rabbinSy  il  mourut  sept  jours  seaii 
ment  avant  le  déluge;  et,  au  momeot^ 
son  trépas,  on  entendit  une  voîi  quÎTeci^ 
du  cielf  comme  pour  célébrer  ses  fa 
railles. 


MATTHIAS. 

{Ecrits  attribués  ou  relatifs  à  saint  Matthias.) 


Evangile  de  saint  Matthias,  —  Il  est  men- 
tionné (ar  Origène  (m  Luc.  homil.  1)»  par 
saint  Ambroise  {Prœfat,  in  Luc,)^  par  saint 
Jérôme  (Proœm,  in  Matth.)^  et  par  Bède  le 
Vénérable  {Prtffat,  in  Luc,)\  mais  ils  n'en 
ont  conservé  que  le  nom.  Le  décret  du 
Pape  Gétase  range  i)artiii  les  apocryphes 
cette  production  entièrement  perdue  au- 
jourd'hui. 

Traditions  de  saint  Matthias.  —  Il  a  existé 
soûs  ce  titre  un  ouvrage  que  cite  Clément 
d^Aleiandrie  (5f2).  Le  même  Père  dit  que 
?es  carpocratiens  attribuaient  à  saint  Matthias 
des  principes  à  l'appui  de  leurs  doctrines 
immorales  (513)  »  et  que  diverses  sectes 
fnôstiques,  telles  que  celles  de  Marcion, 
ée  Vaientin  et  de  Basilide ,  prétendaient 
également  invoquer  l'autorité  de  cet  apô- 
tre (514). 

Les  Acta  SS.  {ad  ih  Februar. ,111,  pag.  hh% 
renferment  les  Actes  du  martyre  de  saint 
Matthias»  tirés  selon  la  Préface,  d'un  livre 


hébreut  intitulé  Le  liwre  des  condamnés.  Oj 
Actes  furent  traduits  en  latin  dans  le  xal 
siècle  par  un  religieux  de  rabl>aye  de  saïui 
Matthias  k  Trêves.  La  manière  doot  k  trâ^ 
ducteur  prétend  avoir  obtenu  ce  lirre  d'ua 
Juif»  le  miracle  d'une  traduction  faile  par 
trois  personnes  et  se  trouvant  eiamtuenl 
conforme»  les  termes  de  consubstaïUid^Ut 
cùétemei  em[^\oyés  pour  marquer /^diriDii^ 
du  Fils  de  Ditfu,  ce  qu'on  dit  de  /'éJurflticq 
du  saint  par  le  grand  prêtre  Siméoa  et  d« 
plusieurs  millions  de  Juifi  qu'on  \*riieati 
avoir  été  tués  par  les  armées  romMiuij 
avant  le  commencement  de  la  guerre,  sui&J 
sent  pour  montrer  que  ces  Actes  ne  sooi 
point  originauï.  Aussi  BoUandtis  lesties 
pour  suspects»  ei  Florentinîus  (Martyr^ 
•og.,  \\  176)  dit  nettement  qu'ils  sont  à  pli 
cer  à  côté  des  ftibles  qui  portent  le  DOta 
d*Abdias  (515). 

Quoi  qu'il  en  soit»  nous  allons  en  iomi 
ici  la  traduction. 


UISTOJRE  DE  SA/iVT  MATTHIAS. 


Mallhîas,  le  lrè3-glorienx  apôtre  de  Noire- 
Seigneur  Jésus-Cijrist,  fut  originaire  de  la 
tribu  de  Juda,  et  naquit  dans  la  ville  de 
Bethléem  ;  il  appartenait  à  une  race  illustre  : 
ses  parents  qui  possédaient  de  grandes  ri- 
chesses et  occupaient  un  rang  fort  distingué, 
étaient  dignes  de  respect  par  leur  piété  et  la 
pureté  de  leur  vie.  On  croit  que  ce  fut  un 
elTet  de  la  grâce  divine  que  des  parents 
aussi  religieux  eussent  un  Ois  aussi  fervent. 
Ils  i'ajtpeTèrent  Matthias,  ce  qui  signiûe  en 

(511)  c  Yetus  liber  Midras  Abctior  de  eo  disii  : 
Dociiit  (stve  innova  vil)  noiiagenies  ordines  Misna: , 
fl  Jalkui,  in  Genesim  :  Dixeriin:  de  Malhusale  : 
Jiislus  erat,  pcrfeclus,  ei  qucHicunque  orls  ejits  ef- 
fatum  prai  parai«ola  seu  proverbium,  et  pronuiUa- 
bat  cTCXxx  parabolas  in  laudein  Dei  Opt.  Mai.  > 
Eiipolemiis,  cité  par  Ëu«él>e  {Prœpar.  Evung.,  1.  x, 
c.  M)  (lii  qii*il  avait  été  instruit  par  les  anges. 

(51i)  Slrom.j  I.  ii ,  Matltiias  adliortans  in  iradi- 
tionibus  :  Adniirare  prœsentia,  iirquit,  et  liiinc  pri- 
uiani  adulieriorem  cognitionum  gradum  suppo-^ 
suit  (a).  ^^  Ibid.^  I.  tu.  Dicuut  niit'm  in  tt  adiiio- 
nibus  Mattliiani  aitosiolum  iiiter  œiera  dixlsse: 
Si  elfcti  vicinus  peccavi*rit,  peccavii  eleitiis ,  nam 
si  seita  gessisset  ut  jubet,  Verbnin  seu  ratio,  ejus 
vilain  esse  reverim»  vicinus  et  non  poccabsel. 

(513)  Dicunt  Carprocraliani  Matthiaui  quoque  sic 


notre  langue  Dieudonné  ou  le  petit  de  DK 
et  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  ils  l'iDstrui* 
sirentdans  la  loi  divine.  Il  reçut  les  pre- 
miers éléments  de  la  loi  aux  pieds  de  St- 
méon,  homme  éminent  et  incomparablf,  ^^ 
h  celle  époque,  le  plus  savant  dans  la  loi  '> 
Moïse.  Aidé  par  la  grâce  divine,  il  acquitta: 
jieu  de  temps  toute  la  science  de  laloietdt^ 
prophètes.  11  s'efforçait  dans  un  i^^e  e^^E^ 
tendre  à  imiter  les  exemples  des  mattr?. 
s*appliquant  avec  zèle  à  Tétude  de  la  lui  > 

docuisse  :  cum  carne  quidem  esse  pugnandoB  ti 
llli  aegre  faciendum,  tiiliil  impudicum  largifD*)«)'{ 
volnpiatôoi ,  augmeniiim  aniein  animx  prume^c!  | 
dum  per  fîdein  ei  cogiiitionem.  (Lib.  m.) 

(5ii)  Ex  haereSibus  autem  aliae  quidem  spp^ 
lantur  ex  nomine  aucioris,  utouae  appdlaUKMHt!' 
Valenlino  et  Marcione  et  Basilide»  eliamsiglorkou 
se  Maltbiai  opinioneni  addocere  :  Falso  sane;  U 
enim  una  omnium  aposiolorum  sicut  doclriua  '-^ 
etiam  tradiiio.  (Lib.  vu.) 

(515)  Les  livres  saints  nous  laissent  igàofpf  '<^ 
pariicutaritcs  de  la  vie  de  cet  apôtre;  unetratti^ 
conservée  ctiex  les  Grecs  nous appn»nd  q«*iip'ès>T4i 
précbé  TËvangtle  vers  la  Gaptiaéoee  et  le  i^' 
Ëuxin,  il  scella  de  son  sang  la  loî  dans  U  ColdiK 
t.e  savant  Jésuite  llenscb*  nius  a  pablié  ilaBi  ^ 
Acta  55«  \kïï^diiêerlalion  sur  saint  Muuhiûi, 

(fl)  UiMî  fiole  du  P.  Pelau  sur  ce  passage  est  rrnrodiiile  dans  la  Patrolonh  Crocco-lniine  tàiUi.  t  1,  tf!.  î^ 
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ne,  et  ne  se  litranl  point  à  la  fougue  des 
ssions»  ii  triomphait  par  la  malurilé  de 
s  mœurs  de  rinexpérience  de  la  jeunesse. 
I  grandissant,  il  fut  éprouvé  par  de  fré- 
lentes  controverses  et  il  fit  Tadmiration» 
in-seulement  de  ses  condisciples,  mais  en- 
re  de  ses  maîtres.  Quoic|u'il  fût  très-ins* 
lit,  il  ne  s'enorgueillissait  nullement; 
lis,  fidèle  à  la  signification  de  son  nom,  il 
ifforçait  de  se  montrer  humble  et  petit,  se 
uvenant  toujours  de  ce  précepte  :  «  plus  ta 
grand,  plus  tu  dois  t'numilier  en  toutes 
oses,  >  et  ne  perdant  pa&de  vue  cet  autre 
nseil  du  Sage  :  «  la  honte  accompagne  le 
iperbe,  et  la  gloire  suit  celui  qui  s'humi- 

Le  bienheureux  Matthias  restait  ainsi  très« 
ir  de  corps  et  d'esprit,  très-habile  dans  la 
lution  des  diflicultés  de  l'Ecriture  sainte, 
^s-expert  en  ses  paroles.  Appelé  par  Jésus- 
irist  au  nombre  dos  disciples,  il  suivit 
uvre  un  Maître  pauvre,  et  quand  le  Sei- 
leur  eut  accompli  sa  mission  sur  la  terre, 
fil  nul  souffert  et  qu'il  fut  remonté  aux 
3UX,  Pierre  se  leva  au  milieu  des  frères 
li  étaient  réunis  au  nombre  de  cent  vingt 
dit  :  «  Mes  frères,  il  faut  accomplir  ce  qui 
I  écrit  en  mettant  quelqu'un  h  la  place  de 
das  qui  a  trahi  le  Seigneur  et  qui  s'est 
ndu.  n  Ils  tirèrent  doncau  sort,  après  avoir 
oposé  Joseph  qui  s'appelait  Barsabas  et 
li  était  surnommé  le  juste»  eLMatthias,  ei 
choix  du  Seigneur  tomba  sur  ce  dernier , 
il  fui  compte  au  nombre  des  apôtres,  et 
rès  la  Pentecôte»  les  apôtres  se  répandi- 
nt  dans  le  monde  entier,  pour  prêcher 
Svangile,  et  le  bienheureux  Matthias  re* 
t  Ja  Judée  comme  siège  de  sa  prédication, 
il  s'y  appliqua  avec  uu  %èle  extraonli- 
lire. 

La  trente-troisième  année  arbres  la  Pas- 
}n,  le  grand  prêtre  Ananus  le  jeune,  qui 
ait  remplacé  Akauva  dans  le  pontificat, 
nsant  que  le  moment  était  favorable  pour 
ifsécuter  les  Chrétiens,  saisir  le  moment 
t  le  proconsul  Festus  étant  mort,  son  suc- 
sseur  Albin  n'était  pas  encore  arrivé;  il 
it  conseil  avec  les  juges  ei  s'entendant 
ec  eux,  il  leur  livra  Jacques,  le  frère  de 
sus,  pour  le  punir.  Pendant  cet  orage,  le 
cuheureux  apôtre  Matthias  parcourait  la 
idée  ea  prêchant  la  parole  de  Dieu,  et  par 
s  miracles  et  ses  prodiges  il  convertissait 
Dieu  un  grand  nombre  d'enfants  d'Israël, 
ir  il  rendait  la  vue  aux  aveugles,  il  gué- 
ssait  les  lépreux,  il  chassait,  au  nom  de  Jé- 
is-Christ,  les  démons  du  corps  des  possé- 
^s ,  il  rendait  l'ouïe  aux  sourds,  il  redressait 
s  boiteux  et  il  ressuscitait  les  morts.  Il  en* 
ûgnail  la  religion  et  la  morale,  montrant 
nnmeni  la  loi  de  Moïse  était  remplacée 
Dr  celle  du  Seigneur  Jésus-Christ,  qu'elle 
irait  précédée  et  annoncée.  En  parcourant 
insi  le  pays  en  faisant  le  bien  et  en  annon- 
int  le  royaume  de  Dieu,  il  parvint  à  une 
ille  do  Galilée,  nommée  Galis,  ce  qui  signi- 
e  en  latin  Ghiscala.  £t  entrant  dans  la  sy- 
"B^g^e,  il  se  mil  &  annoncer  ,  d*après  TE- 
riture,  le  Seigneur  Jésus.   Et  les  Juifs 


s'opposaient  avec  colère  à  ses  dtscoura, 
maudissant  le  nom  sacré  du  Sauveur  et  pro- 
férant des  blasphèmes  et  des  injures.  Et 
comme  il  redoublait  de  zèle  pour  leur  pré* 
cher  Jésus^Christ,  ils  le  prirent  et  le  lié- 
rent,etils  écrivirent  aux  princes  des  prêtres 
et  aux  anciens,  disant  :  «  Nous  avons  saisi  un 
disciple  de  ce  Jésus  qui  a  été  condamné  et 

a ui  se  disait  le  Fils  de  Dieu;  nous  l'avons 
étenu  tandis  qu'il  soulevait  le  peuple  dans 
les  synagogues  ei  sur  les  places  publiques. 
Voyez  ce  qu'il  convient  de  faire.  Nous  Ta-^ 
vons  examiué  en  lui  adressant  l)eaucoup  do 
questions  aa  sujet  de  la  loi,  et  nous  avons 
trouvé  un  homme  qui  agit  contre  la  loi,  mais 

aui  la  connaît  parfaitement  et  qui  se  glorifie 
'avoir  eu  Siméon  pour  mettre.  Il  est  d'une 
race  illustre  et  bien  vu  du  peuple  :  c'esi 

r>urquoi  nous  avons  résolu  de  ne  rien  faire 
son  égard  sans  la  san<ilioa  de  votre  au- 
torité. • 

Quelques-uns  das  princes  de  la  synago- 
gue dirent  :  «  Notre  loi,  frères,  comme 
vous  savez,  ne  punit  le  coupable  que  d'a- 
près des  témoins  clignes  de  foi,  comme  il  est 
écrit  :  «  Dans  la  bouche  de  deux  ou  trois  té- 
moins teute  parole  sera  stable  ei  personne 
ne  sera  puni  si  des  témoios  ne  Taccusent.  » 
Mais  les  Juifs  répondirent  :  «  Nous  l'avons 
trouvé  qui  soulevait  le  peuple  dans  les  sy- 
uagoguest  qui  provoquait  des  rassemble- 
ments dans  toute  la  Galilée  ei  qui  propa- 
seaii  la  doctrine  de  Jésus  le  Nazaréen  qui  a 
été  crucifié  d'après  le  jugement  des  princes. 
Il  n'est  pas  une  ville  ni  une  bourgade  où 
cet  homme  très-exécrable  n'ait  répandu  la 
secte  nouvelle,  et  il  n'a  pas  craint  de  blas- 
phémer contre  Moïse,  contre  le  lieu  saint  ci 
oontre  la  loi.  C'est  ce  dont  nous  sommes 
témoins.  » 

Le  grand  prêtre  Ananus  dit  alors  :  «  Fai- 
tes-nous savoir  quel  est  son  nom.  «  Et  les 
Juifs  répondirent  :  X  II  se  nommeMatthias,'et 
il  est  natif  de  Bethléem.  »  Le  grand  prêtre 
dit  :  «Qu'il  soit  amené  ici,  car  il  ne  convient 
pas  que  ces  discours  au  sujet  de  Jésus  se  ré- 
pandent; s'il  a  péché  par  ignorance,  qu'il 
en  fasse  pénitence;  sinon,  qu'il  subisse  la 
peine  due  h  sa  prévarication.  »  Ei  les  Juifs 
amenèrent  le  bienheureux  Matthias  devant 
le  conseil  des  prêtres  et  des  anciens.  Le 
grand  prêtre,  l'ayant  regardé,  dit  :  «  Tout  le 
conseil  sait  aussi  bien  que  l'univers  entier 
en  quel  opprobre  est  tombée  noire  nation, 
non  par  suite  de  nos  fautes,  mais  à  cause  de 
la  perversité  d*un  petit  nombre  d'hommes 
qui  sont  sortis  d*entre  nous  et  de  l'avarice, 
ou,  pour  parler  plus  exactement,  de  la  sé- 
vérité des  gouverneurs  romains.  » 

«  Leshommes  dont  je  parle,  avides  de  mer- 
veilles, ont  introduit  des  sectes  funestes  qui 
ont  perdu  des  milliers  de  Juifs,  eiqui  ont 
été,  vous  le  savez,  réprimées  parles  princes 
romains.  Le  plus  grand  de  ces  hérésiarques 
a  été  Jésus  de  Nazareth,  qui,  se  disant  Dieu 
et  Fils  de  Dieu,  a  prétendu  abroger  Tobser- 
valion  de  la  loi ,  et  qui,  par  ses  prestiges,  a 
attiré  sur  lui  les  regards  et  l'assentiment  de 
beaucoup  de  personnes.  Mais  à  auoi  bon  ces 
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iiarolesf  Nods  savons  que  la  loi  donnée  por 
leS'  igneurÀMoïseï  confirmée  par  les  paroles 
ellesarjions  des  patriarches,  a  été  observée 
par  les  prophètes  auiqiiels  Dieu  a  accordé  le 
don  de  laire  des  miracles  (els  que  Jésus  n*a  pu 
f  Q  accomplir.  Qui  ne  sait  que  Moïse  s*est  en- 
tretenu avec  le  Seigneur  nomme  un  homme 
avec  un  antre  homme?  Qui  ignore  qu*Elie 
«  été  enlevé  au  ciel  sur  un  char  de  feu»  et 
que  le  cadavre  d'Elisée,  ayanl  été  jeté  sur  un 
mort,  ce  mort  est  ressuscité?  Qui  ne  sait 
que  les  autres  saints  f>rophèies  n*ont  ac- 
compli de  grands  miracles,  sans  qu'aucun 
ircux  ait  eu  la  (rétention  d'usurper  le  titre 
de  Dieu  ou  de  vouhiir  introduire  une  loi 
nouvelle?  Les  prophètes  ont  parlé  d'une 
voix  pleine  d*humilité;  ils  n'exprimaient  rien 
d'après  leur  volonté,  mais  selon  l'impulsion 
de  l'Ësprit-Saint  qui  les  entraînait.  Ce  Jé- 
sus» n'agissant  que  par  ostentation,  proférait 
des  paroles  vaines,  et  sa  déraison  en  était 
venue  au  point  qu'il  outrageait  les  princes 
des  prêtres  et  qu*il  traitait  d'hypocrites  les 
Seribes  et  les  Pharisiens.  Quel  prophète 
avait  jamais  eu  pareille  présomption?  Son 
audace  a  trouvé  une  juste  fin,  et  plût  à  Dieu 
que  sa  mémoire  périt  avec  lui,  et  mi'il  ne 
se  trouvât  personne  pour  rappeler  sa  doctrine 
à  la  vie.  Mais  il  n'en  est  pas  arrivé  selon  nos 
vœux.  Voici  que  le  temple  saint,  la  ville 
sainte,  les  lois  de  nos  ancêtres  sont  soumises 
h  un  gouverneur  romain  et  aux  lois  romai- 
nes. Il  n'y  a  personne  qui  ait  pitié  de  nous, 
il  n'y  a  plus  de  juges  en  notre  nation.  Ce 
sont  surtout  ces  Galiléens  qui  nous  livrent 
aux  mains  des  Romains;  ils  ne  rougissent 
pas  d*appeler  sur  nous  cl  sur  notre  race  le 
sang  de  Jésus»  comme  étant  celui  d'un  inno- 
cent. Il  faut  donc  que  quelques  hommes 
périssant,  de  crainte  que  les  Romains  ne  dé- 
truisent toute  notre  nation  et  notre  capitale. 
8i  des  deux  maux  on  ne  peut  éviter  l'un  et 
l'autre,  il  convient  de  choisir  le  moindre. 
11  est  plus  sage  de  se  montrer  indulgent  pour 
des  hommes  égarés,  et  de  leur  offrir  des 
moyens  de  salut  que  de  se  r^'ouir  de  leur 
perle.  Nous  qui  sommes  au  milieu  des  pé- 
rils, nous  ne  désirons  que  personne  soit  ex- 
|)osé  au  danger,  mais  nous  nous  occupons 
avec  zèle  de  remplir  notre  devoir,  qui  con- 
siste à  relever  ceux  qui  sont  tombés,  à  cor- 
riger ceux  qui  s'égarent,  à  secourir  ceux 
qui  sont  en  détresse.  Que  cet  homme  que 
vous  amenez  éprouve  donc  la  douceur  de 
notre  âme;  il  est  libre  de  dire  tout  ce  qu'il 
voudra  pour  sa  défense  et  de  combattre  les 
assertions  de  ses  accusateurs.  » 
^  Alors  le  bienheureux  Matthias,  remplit  de 
TEspril-Sainl,  éleva  les  mains  au  ciel  et  dit: 
«  Mes  frères,  il  n*esl  pas  à  propos  que  je 
parle  longuement  des  faits  que  vous  me 
reprochez  et  que  vous  qualifiez  de  crimes; 
qui  ne  sait  qu'être  Chrétien,  c'est  une  gloire 
el  non  un  crime?  Le  Seigneur  a  dit  par  la 
bouche  de  son  prophète:  «  J'appellerai  dans^ 
les  derniers  jours  mes  servileurs  par  un 
autre  nom.  i» 

(316)  Deul  xHi.  2-6. 


Alors  le  grand  prêtre  Ananas  dit  :  <  Qoq 
n'est-ce  pas  un  crime  que  de  regarder  la  i 
comme  n'ayant  aucune  valeur,  que  de  Vt 
nhémer  contre  Dieu  et  de  propager  de>  :i 
blés  superstitieuses  et  vaines?  ir  Matifi^^ 
répondit  :  «  Si  vous  écoutez  attentiieictii 
mes  paroles,  je  vous  monireiai  que  ee  tp 
nous  prêchons  n*est  point  un  amas  de  û 
blés,  mais  une  chose  prouvée  dès  le  co!: 
mencement  par  les  témoignages  de  la  loi.  U 
Dieu  de  nos  pères  a  délivré  notre  père  A\m 
ham  du  pouvoirdes  Chaldéens,  lui  promeiiisl 
de  lui  donner  la  terre  deChanaan,  et  quoiqm| 
n'eût  point  d'enfants,  et  que  sa  femme  Sini 
fût  stérile,  le  Seigneur  lui  promit  qa'il  sih 
rait  un  fils,  et  Sara  enfanta  Isaac.  >  Et  k 
bienheureux  Matthias  retraça  ainsi  nisic'tté 
des  patriarches,  expliqua  les  paroles  des  pro- 
phètes, montrant  que  c'étaient  des  si^oes^a 
la  venue  de  Jésus,  le  vrai  Messie.  Le ^n^i 
prêtre  l'entendant  parier  ainsi,  fttireiDcii 
de  colère,  et  dit  :  «  Tu  veux  la  deslreelioa 
de  la  loi.  Ignores-tu  qu*il  est  écrit  :  S\  ua 
prophète  ou  un  imposteur  se  lève  eo  Israël , 
afin  de  vous  détourner  de  la  loi  de  voire  Sei- 
gneur, qu'il  soit  mis  à  mort  (Sï€)f» 

Matthias  répondit  :  «  Loin  de  moi  de  re- 
noncer par  1  apostasie  à  la  vérité  que  y» 
trouvée  1  Je  confesse  de  co&ur,  el  je  prêche 
de  bouche  que  Jésus  de  Nazareth,  que  vous 
avez  renié,  est  le  vrai  Fils  de  Dieu  en  louui 
choses,  consubstantiel,  coéternel  et  cuégal 
au  Père.  Je  suis  l'esclave  de  Jésus-Chrbi: 
je  ne  puis  Têtre  d'un  autre.  «  Alors  le  grand 
prêtre,  se  bouchant  les  oreilles  et  griuçsiii 
des  dentSydit  :  «  Cet  homme  a  blasphémé: 
qu'il  entende  la  loi.  »  Et  on  lut  la  loi,(pi 
dit  :  «  Tout  homme  qui  blasphémera  eoo- 
tre  Dieu  portera  son  péché,  et  celoi  <pi 
blasphème  le  nom  de  l'Eternel  mourra  (St7;.y 

Et  comme  le  saint  apôtre  n'était  ébmié 
ni  par  des  menaces,  ni  par  des  paroles  »• 
ressentes,  le  grand  prêtre  rendit  contre  hr 
une  sentence,  et  dit  :  «  Ta  bouche  a  parié 
contre  toi,  et  ton  sang  est  sur  ta  tèle.  »  B 
on  le  conduisit  au  supplice.  Lorsqu^il  ic^ 
venu  au  lieu  qu'on  appelle  Bethlaskila, c  es^ 
à-dire  maison  des  lapidateurs,  il  receic* 
manda  qu'on  fit  silence ,  et  il  dit  :  <  Quan^ 
je  verrai  la  face  du  Seigneur,  est-ce  que 
mon  Ame  ne  vivra  pas?Hjrpocrites,DaTid8 
bien  prophétisé  à  votre  si^et,  disant  :  <  1'* 
tendroot  des  embûches  à  l'ami  dujusleei 
ils  vous  donneront  le  sang  innocent.» 

Deux  témoins  posèrent^  selon  le  vœu  de  la 
loi,  les  mains  sur  lui,  et  ils  jetèrent  les  yf^- 
mières  pierres.  Et  Matthias  demanda  a»^ 
ces  deux  pierres  fussent  ensevelies  arec  Ici 

[lour  servir  de  témoignage.  Et,  lapidé  i^' 
es  Juifs,  il  fut  aussi  frappé  de  la  bâche, 
selon  l'usage  des  Romains,  afin  d'acconi^r 
en  cette  circonstance  un  témoignage  de  (le* 
férence  à  l'autoriié  du  gouverneur  romaio- 
Et,  étendant  les  mains  vers  le  ciel ,  il  reoui 
l'âme  le  six  des  calendes  de  mars.  Il  foleo- 
seveli  par  quelques-uns  de  ses  disci|i^S 

Ç&lDLeviLKXiy.  15,  16.. 
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PART.  III.  —  LEGENDES  ET  rRACMENTS. 


HAT 


VJL 


)rH  les  noms  sont  :  Lachis,  Kapb,  Himnu» 
ernihdUf  Samael,  Simon  Naamen,  Joseph, 
mahely  Siméon,  Jean.  Ce  Jean,  abandonné 
)  la  grâce  de  Dien,  apostasia  ;  les  antres 


persistèrent  dans  la  foi  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  auquel  sont  honneur  et  gloire 
avec  le  Père  éternel  et  le  Saiut-£spril  daos 
tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


MATTHIEU. 

f  Histoire  de  saint  Matthieu  d'après  F  Histoire  apostoligue  d^Abdias^  1.  vu.; 


CHAPITRE  PREMIER. 

Matthieu,   surnommé  Lévi(518),  et  fils 
Alphée,  fut  de  Tordre  des  Publicains,  et  il 
1  sortit  pour  devenir  Tapôlre  de  Noire- 
îigneur    Jésus-Christ  qui  l'appela  (519). 
près  être  arrivé  à  la  dignité  d*apôlre  (520), 
ne  fit  rien  de  particulier  parmi  ses  com- 
ignons  jusqu'à    Tascension  du  Seigneur 
ins  le  ciel.  Mais  après  qu'il  eut,  avec  les 
ares,  été  illuminé  par  TEsprit-Saint,  et 
l'il  eut  reçu  Tordre  d  aller  prêcher  TEvan- 
lo  dans  Tunivers,  il  eut  l'Ethiopie  (521) 
)ur  son  lot  dans  la  division  des  pays.  Et , 
étant  rendu  dans  cette  contrée,  il  séjourna 
ms  une  grande  ville  qu'on  appelle  Nadda* 
ir  (522),  où  résidait  le  roi  Egiippus,  et  il 
avait  deux   magiciens,  nommés  Zaroes.et 
rphaxat  qui  abusaient  le  roi  par  les  mer* 
tilles  qu'ils  faisaient,  de  sorte  qu'il  croyait 
fiis  étaient  des  dieux.  Et  le  roi  avait  en 
IX  une  foi  entière,  et  tout  le  peuple,  non- 
ulement  de  cette  ville,  mais  encore  des 
gions  les  plus  éloignées  de  l'Ethiopie,  ve- 
lil  chaque  jour  pour  les  adorer.  Ils  fai- 
ient  que  les  hommes  s'arrêtaient  soudain 
ns  leurs  mouvements,  et  restaient  immo- 
les  à  leur  volonté,  et  ils  privaient  à  leur 
é  les  hommes  de  la  vue  et  de  l'ouïe.  Ils 
donnaient  aux  serpents  de  mordre,  com- 
e  font  les  Marses  (523),  et  ils  guérissaient 
isuile  par  leurs  enchantements. Et,  comme 
idit  vulgairement,  on  montre  aux  mé- 
ants  plus  de  respect  par  suite  de  la  crainte 
Texz  a  d'eux,  qu  on  n  en  montre  aux  bons 
r  suite  de  T&tlachement  qu'on  leur  porte; 
issi  ces   magiciens  étaient-ils  en  grande 
nération  parmi  les  Ethiopiens» 
Mais  Diau  qui,  comme  on  dit  souvent 

^518)  Quelques  auteurs  ont  supposé  que  Lëvi  et 
iihisa  étaient  deux  personnes  différeutes,  mais 
pinion  consignée  ici  est  la  plus  répandue.  (  Voy^ 
noie  de  Fabricius,  Cod,  apocr»  aov.  Test.,  t.  1, 
636. 

(51d)  Matth.  IX,  6.  — On  peut  remarquer  avec 
elle  concision  V Evangile  de  saint  Matutieu  parle 
ce  qui  regarde  cet  apôlre  lui-*n)éine.  Nous  y  lisons 
.,  29)  que  Jésus  Tappela  lursquMl  était  assis  au  bu- 
ku  (les  impôts  :  et  nous  vo]^ous  que ,  dans  saint 
2TC  (II,  M)  ainsi  que  dans  saint  Luc  (v,  27],  il  en 
i  (lit  autant  de  Lévi,  fils  d^Âlphée.  La  plupart  des 
ierprétes.ont  pensé  qu*ii  s'agissait  d*une  même 
rsonne;  toutefois  Héracléon,  ciié  par  Clément 
Mexandrie,  pensait  qu'il  s'agissait  de  deux  indi- 
ius  différents  et  cette  opinion,  qui  se  retrouve 
ns  Origène  (Contra  Celsum^  lib.  i,  c.  62)  a  été 
iopiée  par  quelques  critiques  modernes,  tels  que 
oiius,  in  Hatllu  i\,  Michaelis,  Einleitung^  in  die 
iUiehen  scltriften  des  Neuen  BundeSy  t.  11,  p.  954. 
11.  Hase,  Disquisit»  de  Levi»  Oj^'^s  1^  Bibliotheca 
remensiSf  dass.  5,  p.  475,  J.-F.  FrischJ  De  Levi 


rè^le  les  oomarches  des  nommes,  envoya 
contre  eux  son  ap6tre  Matthieu.  Et,  étant 
entré  dans  la  ville,  il  commença  à  découvrir 
leurs  prestiges.  Il  défaisait,  au  nom  de  Jé- 
sus-Christ, loutce  qu'ils  faisaient  ;  il  rendait 
la  vue  à  ceux  qu*iJs  aveuglaient,  et  louïe  à 
ceux  qu'ils  en  avaient  privés.  Il  plongi^ail 
dans  le  sommeil  les  serpents  qu'ils  excitaient 
à  mordre,  en  fais&nt  le  signe  du  Seigneur  ; 
il  guérissait  de  leurs  morsures.  Un  eunuque 
éthiopien  ,  nommé  Candace  qui  avait  été 
baptisé  par  lapôtre  Philippe,  voyant  cela, 
tomba  aux  pieds  de  Matthieu,  et  dit  en  fa- 
dorant  :  «  Dieu  a  jeté  les  yeux  sur  cette  ville 
afin  de  la  délivrer  des  mains  de  ces  deux  ma» 
giciens  que  des  hommes  insensés  regardent 
comme  des  dieux.  »  Et  il  recevait  I  apôtre 
dans  sa  maison ,  et  tous  ceux  qui  étaient  les 
amisdel'eunuque  Candace  venaient  à  lui,  el, 
entendant  la  parole  de  la  vie ,  ils  croyaient 
au  Seigneur  Jésus-Christ.  Et,  chaque  jour, 
un  grand  nombre  d*hommes  étaient  baptisés» 
et  ils  croyaient  que  le  disciple  de  Dieu  répa- 
rerait tout  le  mal  que  les  magiciens  avaient 
fait;  ils  frappaient  de  maux  divers  tous  ceux 
qu'ils  pouvaient,  et  prétendaient  ensuite  les 
(^érir  ;  cette  guérison  n*était  que  la  cessa- 
tion du  mal  qu'ils  avaient  infligé.  Mais  Mat- 
thieu,  l'apôtre  de  Jésus-Christ,  guérissait 
non-seulement  tous  ceux  que  les  magiciens 
a  vain  t  frappés,  mais  encore  tous  les  malades 
atteints  d'infirmités  diverses  qui  lui  étaient 
apportés.  Et  il  prêchait  au  peuple  la  vérité 
de  Dieu  de  façon  telle  que  tous  admiraient 
son  éloquence* 

CHAPITRE  il. 

Alors  Teunuque  Candace,  qui  avait  reçu 

cum  Matihœo  non  confundendo,  1764.  Héracléon  » 
dit  que  l'apôtre  était  décédé  de  mort  naturelle,  tan« 
dis  que  la  plupart  des  anciens  auteurs  (Mcéphore, 
Isidore  de  SéviJIe ,  etc.)  disent  qu'il  linit  ses  jours 
par  le  nnirtyrc. 

(520)  Matth,  x,  5. 

(oit)  C'est  ce  que  disent  Rufin,  Socrate,  le  Mar- 
tyrologe romain,  etc.  D'autres  auteurs  ont  hidiqué 
divers  pays  comme  le  théâtre  des  prédications  do 
saint  Mauhieu  ;  on  a  numnié  la  Macédoine,  la  Perse, 
la  Syrie. 

(bti)  Ce  nom  se  retrouve  dans  le  poème  de  V&- 
nance  Fortunat  (De  gaudio   vitœ  œlernœ) 

Inde  IriumphaDlem  fert  India  Bartholoinsum, 
Mauhsum  eximium  Naddaver  alla  virum. 

Le  Ménologe  publié  par  Ughelli  dit  que  la  ville 
d'Hierapolis  f*it  le  tbé&t  e  du  martyre  de  sauit 
Matthieu  (/ta/ta  «acra,  t.  YI,,p.  1156.) 

(523)  Virgde,  les  deux  Plines,  Lampride,  Solin, 
etc.,  parlent  de  ce  pouvoir  sur. les  serpents  nue  les 
anciens  attribuaient  aux  Marses,  nation  de  I  ttalic* 
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Malthîeuavec  beaucoup  d*aSection,  Tinter* 
ro^ea,  disant  :  «  Je  te  prie  de  me  faire  savoir 
comment  il  se  iait  qu  étant  Hétireu,  tu  con- 
naisses Ie3  langues  grecque,  égyptienne  et 
éthiopienne,  si  bien  que  ceux  qui  sont  nés 
dans  ces  pays  ne  peuvent  pas  les  parler  avec 
autant  de  perfection  que  toi.  »  Et  Tapôtre 
répondit  :  «  Le  monde  entier  n*eut  d*abord 
qu'une  seule  langue  (variée  nar  tous  les  hom- 
mes (52i-525)  ;  mais  il  se  répandit  parmi  les 
liommes  une  présomption  telle  au^elle^  les 
porta  à  vouloir  élever  une  tour  d  une  hau- 
lour  telle  que  son  sommet  touobAt  le  eiel. 
Dieu  tout-puissant  châtia  celte  présomption 
en  faisant  qu'ils  ne  pouvaient  plus  se  com- 
|)reiidre  les  uns  les  autres  ;  li  y  eut  une 
grande  variété  parmi  les  idiomes  ,  et  la  fa- 
culté de  s'entendre  qui  résultait  de  Tusage 
<l'une  seule  langue  ne  subsista  plus.  L'in- 
tention de  faire  une  tour  dont  le  sommet 
parvint  jusqu'au  ciel  était  bonne,  mais  la 
présomption,  qui  voulait  parvenir  aux  cho- 
«PS  saintes  autrement  que  pat  des  mérites 
saints,  était  mauvaise.  Le  Fils  de  Dieu  tout* 
puissant,  en  venant  en  ce  monde,  a  voulu 
montrer  par  quel  genre  d'édijftce  nous  pou- 
vons parvenir  au  ciel,  et  il  nous  «  envoyé 
du  haut  du  ciel  TEsprit-Saint  k  nous  ses 
douze  disciples,  lorsque  nous  étions  réuuis 
dafis  \m  m^me  lieu,  et  il  est  veau  sur  cha- 
cun de  nous,  et  nous  avons  été  eoiammés 
comme  le  fer  est  enflammé  par  le  feu.  Et^ 
lorsque  sa  splendeur  se  fut  dissipée ,  ainsi 
que  notre  crainte,  nous  avons  commeoeé  à 
luirler  aux  gentils  en  diverses  lanf^ues,  et  à 
annoncer  les  merveilles  de  la  nativité  de  Jé- 
sus-Christ, et  comment  le  Fils  unique  de 
Dieuv  dont  personae  oe  connaît  l*origiae 
avan4  les  siècles,  est  venu  au  monde»  et 
comment  il  est  né  du  sein  de  la  Vierge  Ma- 
rie, il  a  été  nourri  et  ailaité  par  une  vierge 
saas  tache,  et  oomm^eoi  il  «  été  instruit,  bap- 
tisé» et  tenté,  et  comment  il  a  souffert»  est 
mort,  a  été  enseveli^  et  est  ressuscité  le 
troisième  jour,  El  il  est  monté  eu  ciel»  |H)ur 
s'asseoir  à  la  droite  de  Dieu  Tout-Puissant, 
d'où  il  viendra  juger  le  monde  entier  par  le 
feu.  Et  ce  ne  sont  pas  seulement  ces  quatre 
langues  que  nous  savons,  comme  tu  le  pen- 
ses; mais  nous  qui  sommes  les  disciples  de 
Jésus  crucifié,  nous  savons  aoo  imparfaite- 
ment, mais  entièrement  les  langues  de  tou- 
tes les  nations.  Et,  <)uel  que  soit  le  peuple 
chez  lequel  nous  puissions  aller,  nous  con- 
,  naissons  parfaitement  sa  langue.  Et  mainte- 
nant, pour  tons  ceux  qui  sont  baptisés  au 
nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprir, 
il  s'élèvo  une  tour,  non  avec  des  pierres, 
«aïs  avec  la  vertu  de  Jésus»  et  la  tour  que 
iésus^hrist  élèveainsi,leur  est  ouverte»  et 
ils  y  montent  jusqu'à  ce  qu'ils  parvieoneot 
aux  royaumes  des  cieux.  » 

CHAPITRE  IIL 

Et  l'apôtre  avant  dit  ces  choses  et  d'au- 
trus  semblables,  quelqu'un   vint  annoncer 


que  les  magiciens  arrivaient  avec  des  du 

tons.  Et  ces  dragons  étaient  d*one  graniei 
norme,etieursoufflerépandaitaneardeQrii 
flammée,  et  ils  jetaient  par  les  narines  des  ta 

f)eurs  sulfureuses  dont  l'odeur  faisait  mm 
es  hommes.  Et  Matthieu,  se  fortifiant  é 
signe  de  la  croix,  avança  tranquillemeniij 
devant  d'eui,  et  Candace,  ayant  fait  ferarc 
les  portes,  voulut  Ten  empAcher,  et  du 
«  Parle,  je  t'en  prie,  par  la  fenêtre  è  c^ 
masiciens,  si  tu  te  trouves  bon.  »  Et  l'i^»*^ 
tre  lui  dit  :  «  Ouvre-moi  la  porte,  et  lu  ir 
ras  par  la  fenêtre  l'audace  de  ces  miç- 
ciens.  »  Et  quand  la  porte  fut  ouvertf,  ;l 
que  l'apAtre  sortit,  voici  que  leadeax  nu- 
giciens,  précédés  cbai:un  d'eux  de  soo  dra- 
gon, vinrent  'au-devant  de  lui.  Mais  quaai 
lis  se  furent  approchés,  les  deux  drs^aos 
s'endormirent  aux  pieds  de  i*apAtre.  £/ /'a- 
pôire  dit  aux  magiciens:  c  Oil  «/  Nro 
science  ?  » 

«  Ranimes,  si  vous  pouvez»  ces  dngi»is,Sv 
je  n'avais  pas  invoqué  Jésus-Cbnst,  moa 
Seigneur,  ils  auraient  tourné  contre  t^us 
toute  cette  fureur  que  vous  rouliez  qu'îli 
eussent  contre  moi.  Mais  ils  saat  eadormis, 
et  comme  personne  u'ose  approcher  d'eux, 
je  les  réveillerai  et  je  lear  ordoaaerai  de 
retourner,  pleins  de  douoeBr,^rei\dro\ld'où 
ils  viennent.  »  Et  Zaroèset  Arphaial  cher- 
chaient par  leur  art  magique  à  raoimerles 
dragons,  mais  ils  ne  pouvaient  ni  leur  faire 
ouvrir  les  yeux,  ni  leur  faire  faire  aacuo 
mouvement.  Et  le  (Peuple  s'adressait  arec 
prière  à  l'apdtre,  disant:  «  Nous  te cnnjun os, 
seigneur,  de  délivrer  notre  cité  de  ces  mons- 
tres. »  L'apôtre  répoudit:  «  Ne  craignez  ritb 
je  ferai  qu'ils  s'éloignent  d*ici  sans  faire  l< 
moindre  mal.  »  Et  s*étant  tourné  vers  les 
dragons,  il  dit:  «  Au  nom  de  mon  Seigœur 
Jésus-Christ,  qui  a  été  conçu  de  i'&in^ 
Saint  et  qui  est  né  de  la  Vierge  Marie,  et 
qui  a  été  livré  par  Judas  aux  Pharisiens,  ei 
qulls  ont  crucifié^  et  qui,  enseveli  après  ^ 
mort,  est  ressuscité  le  troisième  jour,  et  qui 
a  conversé  avec  nous  durant  quarante  jours, 
nous  enseignant  ce  qu'il  avait  enseigoésmi 
sa  Passion,  nous  rappelant  toutes  iescbose5 
quMI  avait  dites  et  qui,  après  qoaraDle  jourç. 
est  monté  au  ciel  en  notre  présence,  cl  (jcj 
est  assis  à  la  droite  de  Dieu  le  Père,  d'où  i 
viendra  juger  les  vivants  et  lesmorU:ff> 
son  aom  et  par  sa  puissance,  raniinei-M<> 
Et  je  te  conjure.  Esprit -Saint,  de  faire  quili 
reviennent,  en  toute  douceur,  au  lieu «l'^ 
ils  sont  partis,  ne  faisant  de  mal  è  per$onr>e, 
è  aucun  homme,  è  aucun  quadrupède  eu 
aucun  oiseau.  »  Et,  à  sa  voix,  les  drag^u^ 
élevant  leurs  tètes,  commencèrent  è  se  mou- 
voir, et  les  portes  étant  ouvertes,  ils  sortinui 
è  la  vue  de  tout  le  peuple^  et  depuis  il$  "^ 
reparurent  jamais. 

CHAPITRE  IV. 

Ensuite  l'apôtre  s'adressa  ainsi  aupcupt'»* 
n  Kcôulez,  mes  frères  et  mes  fils,  el  toï^ 


(BÎ4-5Î5)  G'tfn.  XI.  1.  —  Ce  passage  a  grandement      Fabricius,  Cod.  apocr,  Nov.  TgH.,  1. 1,  ».  CtO,) 
fxerce  les  inieipicies  modernes.  (Toy.  ta  nota  de 
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DUS  qui  voulez  délivrer  ces  ftmesdu  véritable  T 
IragOQ  qui  est  le  diable.  Dieu  m*a  envoyé  • 
recs  vous  pour  vous  sauver,  aGo  qu'abaii'- 
lonnaol  la  vanité  des  idoles,  vous  tous  con- 
vertissiez vers  celui  qui  vous  a  créé.  Dieu» 
orsqu*il  Gt  le  premier  homme»  le  plaça  dans 
m  iicu  de  délices  avec  sa  femme  qu*il  avait 
jrée  de  sa  côte.  Le  paradis  des  délices  est  au- 
lessus  de  toutes  les  montagnes  (526)  et  il  est 
)roche  du  ciel»  et  il  n'y  a  rien  en  lui  qui 
misse  être  contraire  à  la  santé  de  Thomme. 
^es  oiseaux  ne  s'y  elFrajrent  pas  de  Taspect 
tdu  bruit  de  Thomme»  ;  il  ny  croit  ni  épi- 
les,  ni  ronces;  les  roses  et  tes  lis  ne  s'y  fié' 
rissent  pas»  les  fleurs  n*y  passent  point»  on 
l'y  éprouve  ni  fatigue»  ni  aucune  maladie  ; 
I  tristesse»  la  douleur  et  la  mort  n'y  ont  au- 
un  accès.  Le  vent  qui  y  souffle  est  toujours 
gai  et  doux  et  il  apporte  l'éternité  aux  na- 
ines.  Car  de  même  que  la  vapeur  de  l'en- 
eus  chasse  les  odeurs  fétides,  de  même  les 
arines  y  respirent  la  vie  éternelle»  qui  ne 
•ermet  à  l'homme  de  ressentir  ni  fatigue»  ni 
oufTrance,  mais  d'être  toujours  jeune,  tou- 
)urs  allègre  et  exempt  de  tout  changement, 
.es  instruments  de  musique  des  anges  s'y 
)nt  toujours  entcndreet  des  voix  roélodieu- 
3S  retentissent  aux  oreilles.  Et  il  n*y  a 
I  ni  serpent,  ni  scorpion,  ni  mouche»  ni 
Qcun  animal  préjudiciable  à  l'homme;  les 
ons,  les  tigres,  et  les  léopards  s'y  associent 
rec  les  nommes  et  tous  les  ordres  que 
homme  donne  aux  bêtes  et  aux  oiseaux 
)nt  exécutés  avec  un  empressement  respec- 
leux.  Quatre  fleuves  arrosent  ce  paradis; 
tin  s'appelle  le  Géon»  le  second  le  Phison, 
!  troisième  le  Tigre,  et  le  quatrième  l'Eu- 
brate  (527).  Ils  abondent  en  poissons  de  tout  . 
9nre.  Nul  aboiement  de  chiens,  ni  rugisse- 
lent  de  Jion  ne  se  fait  entendre;  tout  est 
lime»  doux  et  tranquille.  La  face  du  ciel 
'y  est  jamais  voilée  par  des  nuées,  les  écbirs 
y  brillent  pas  et  le  tonnerre  n'y  gronde 
oint»  mais  il  y  a  une  joie  sans  6n  et  une 
ie  qui  ne  connaît  pas  de  terme. 

CHAPITRE  V 

)e  vous  ai  dit  qu'il  n'v  avait  pas  de  ser- 
ont dans  le  paradis,  et  la  cause  en  est  que 
I  diable  avait  déjà  exercé  par  lui  son  envie, 
i  qu'ayant  été  maudit  de  Dieu»  le  maudit 
B  pouvait  séjourner  dans  un  lieu  béni, 
'ange  fut  saisi  de  jalousie  (528)  quand  il  vit 
ae  l'image  de  Dieu  existait  dans  l'homme^ 

qu'il  était  passible  à  l'homme  de  s'entre- 
nir  avec  tous  les  animaux  dans  ce  séjour 

(516)  C*est  ftiissi  ce  qu'avance  Its  livre  cUiio^ien 
I  Com6ttC  d'Adam  qui  fait  partie  du  l*'  volouie  de 
nre  DictionnaiTe  desApocryplieê,  La  roéme  opinion 
i  retrouve  dans  d'autres  auteurs.  (Voij,  Petau,  De 
nlicio  $ex  dierum^  1.  n,  c.  5).  Albert  Its  Grand 
mmma  theologiœf  part,  n,  tract.  15,  qo.  1^)  avance, 
)o$  ne  savons  d*après  quelle  autorité,  que  Tapôtre 
tint  Thoofka»  représentait  le  paradis  comme  étant 
me  hauteur  telte  qu*il  atteignait  ta  tune. 
(5i7)  Gen.  ii,  40-U.— Ces  fleuves  ont  donné  lieu 
de  longues  discussions.  M.  Cahen  rend  ainsi  les 
>insque  Wur  (tonne  le  W\ie  hébreUi  le  PichoUf  le 
titclïun,  l'Hidekel  etrEupUratc. 

Diction X.  des  Apocryphes.  II. 


de  félicité.  C'est  pourquoi  Tange»  ayant  con^u 
de  Tenvie,  entra  dans  le  serpent  par  la  puis- 
sance angélique  et  persuada  à  la  femme 
d'Adam  de  manger  du  fruit  de  l'arbre  auquel 
Dieu  leur  avait  défendu  de  toucher  sous 
peine  de  mort.  Et  après  avoir  péché,  la  fem- 
me séduisit  l'homme.  Et  tous  deux  étant 
prévaricateurs,  furent  exilés  dans  cette  terre 
aride  et  déserte,  étant  chassés  de  la  région 
de  la  vie  dans  la  région  de  la  mort;  et  I  au- 
teur de  leur  faute,  caché  dans  le  serpent, 
subit  la  malédiction  éternelle.  Et  le  Fils  de 
Dieu,  qui,  selon  l'ordre  du  Père,  avait  fait 
l'homme  (529),  a;^ant  compassion  de  l'é-^ 
tat  de  l'homme,  daigna,  pour  secourir  notre 
misère,  prendre  la  lorme  humaine  sans  quit- 
ter sa  divinité.  Et  c*est  cet  homme,  Jésus* 
Christ,  qui  a  de  nouveau  racheté  Tlioinme 
et  qui  a  vaincu  le  diable  en  souffrant  sur  la 
croix,  et  en  sufiportant  les  dérisions  et  les 
insultes,  il  a  vaincu  la  mort  en  mourant,  afin 
d'ouvrir  le  paradis  en  ressuscitant.  Et  atin 
que  personne  ne  pût  douter  que  tous  ceux 
qui  croient  en  Jésus-Christ  ne  pussent  y  en* 
trer,  le  premier  qu'il  v  a  introduit  est  le 
larron  qui,  étant  crucifié,  a  reconnu  la  jus« 
tice  de  sa  condamnation,  et  il  a  ouvert  le 
paradis  à  toutes  les  Ames  saintes  qui  sortent 
de  ce  corps.  Et  au  dernier  jour,  il  ouvrira 
aussi  les  royaumes  célestes  à  tous  les  res- 
suscites qui  seront  dignes  d'y  entrer.  Et 
notre  père  charnel  Adam,  expulsé  du  paradis, 
nous  a  tous  engendrés  dans  l'exil,  mais  Jé- 
sus-Christ nous  a  ouvert  les  portes  du  para- 
dis, afin  que  nous  retournions  à  cette  patrie 
où  la  mort  n'a  point  de  place,  et  où  dure  une 
joie  continuelle. 

CHAPITRE  VI. 

Et  tandis  eue  l'apôtre  disait  ces  choses  et 
d'autres  semblables,  voici  qu'il  s'éleva  sou- 
dain un  tumulte  môté  de  plaintes,  parce  que 
le  fils  du  roi  venait  de  mourir.  Et  les  magi- 
ciens, ne  pouvant  le  ressusciter,  s'efforçaient 
de  persuader  au  roi  qu'il  avait  été  enlevé 
par  les  dieux  afin  de  prendre  place  parmi 
eux,  et  qu'il  fallait  lui  élever  un  temple  et 
lui  ériger  une  statue.  Et  quand  Teunuqua 
Candace  apprit  ces  choses,  11  alla  vers  la 
re^ne  et  lui  dit  :  «  Ordonne  de  faire  garder 
ces  magiciens,  et  je  te  prie  de  faire  venir  à. 
nous  Matthieu,  i apôtre  de  Dieu.  Et  s'il  res- 
suscite ton  fils,  tu  feras  brûler  vifs  ces  ma- 
giciens, parce  qu'ils  sont  la  cause  de  tous  les 
maux  qui  surviennent  dans  notre  cité.  »  Et 
Candace,  homme  honorable  (530),  attaché  à 

(528)  On  pourrait  citer  à  cet  égard  les  passages 
eroprumés  à  divers  auteurs  ;  nous  nous  bornerons 
à  transcrire  deux  lignes  de  saint  Augustin  (tract.  5 
fit  /  Joan,).  I  Et  diaboluâ  invidendo  dejecit.  Ccci- 
ditenim  et  invidit  stanti.  Non  ideo  vuluit  dejicera 
ut  ipse  staret ,  sed  ne  solus  caderet.  »  (Voy.  d*ail« 
leurs  la  note  de  Fabricius,  Cad.  apocr.  riov.  Tesi,^ 
t.  1,  D.  647.) 

(529)  Cen.  i,  36;  P$aL  lixif,  d.  —  Voy,  Petau, 
De  Trinitate^  1.  li,  c.  7;  at  Bull,  Defensio  fidei 
Nicœnœ,p,  68  et  153. 

(530)  Saint  Iréaéc  (Ub.  m,  c.  42)  ;  saint  ieréoie 
(ad  ha,  1.  m)  et  Eusèbc  (HUi.  ecc!e$,j  1,  ii,  c.  1), 
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la  personne  du  roi  »  envoya  des  éoiissaires 
vers  TapAtre,  et,  l*ayant  prié  de  Tenir,  il 
l'introduisit  avec  respect  auprès  du  roi.  Et 
Matthieu  étant  entré ,  Euphenisse,  la  reine 
des  Ethiopiens,  se  jeta  à  ses  genoux  et  dit  : 
«  Je  te  reconnais  pour  l'apôtre  de  Dieu  en- 
Yoyé  pour  le  salut  des  nommes^  et  pour  le 
disci|)ie  de  celui  qui  ressuscitait  les  morts 
et  qui  guérissait  toutes  les  maladies.  Viens 
et  invoque  son  nom  sur  mon  tils  qui  est  mort, 
et  je  crois  que' si  tu  le  fais,  il  reviendra  à  la 
vie.  »  L'apôtre  lui  répondit  :  <*  Tu  ne  m'as 
pas  encore  entendu  prêcher  la  parole  de  Jé- 
sus-Christ, mon  Sauveur,  comment  dis-tu 
donc  :  Je  crois?  Sache  que  ton  (ils  te  sera 
rendu.  »  Et  étant  entré,  il  étendit  ses  mains 
vers  le  ciel  et  il  dit  :  «  Dieu  d'Abraham, 
Dieu  d'IsaacetDieu  de  Jacob,  qui,  pour  nous 
sauver,  as  envoyé  ton  Fils  unique  du  ciel 
sur  la  terre  afin  qu'il  nous  retirât  de  Ter- 
reur et  qu'il  te  montrât  à  nous  comme  le 
vrai  Dieu,  sou  viens- toi  des  paroles  de  Nolre- 
Seiçneur  Jésus-Christ,  ton  Fils  (531)  :  En 
t'érUétje  vous  le  dw,  tout  ce  que  vous  deman* 
derez  a  mon  père  en  mon  nom^  il  vous  le  don- 
fiera.  Et  afin  que  les  nations  sachent  qu*il 
n'y  a  que  toi  de  tout-puissant,  el  que  ce  que 
j'affirme  à  cet  égard  est  la  vérité,  que  cet  en- 
fant se  ranime.  »  Et  prenant  la  main  du 
mort,  il  dit  :  «  Au  nom  de  mon  Seigneur  Jé- 
sus-Christ le  Crucifié,  lève-toi,  Euphranor.  i» 
Et  aussitôt  l'enfant  se  leva.  Et  le  cœur  du  roi 
fut  effrayé  en  voyant  ce  prodige,  et  il  or- 
donna de  porter  à  l'apôtre  des  couronnes  et 
de  la  pourpre  (532).  Et  il  envoya  des  hérauts 
dans  la  vine  et  dans  les  diverses  provinces 
de  l'Ethiopie,  disant  :  «  Venez  h  la  ville,  et 
voyez  Dieu  sous  l'image  d*un  homme.  » 

CHAPITRE  Vil. 

Et  une  multitude  arriva  portant  des  flam- 
beaux et  des  pierres  (533)  el  allumant  de 
l'encens  et  se  livrant  aux  rites  des  sacrifices, 
et  Matthieu,  l'apôtre  du  Seigneur,  parla  au 
peuple  en  ces  termes  :  «  Je  ne  suis  pas  Dieu, 
mais  je  suis  l'esclave  de  Jésus-Christ,  mon 
Seigneur,  leFlls  de  Dieu  tout-puissant  qui 
m'a  envoyé  vers  vous  afin  qu'abandonnant 
l'erreur  de  vos  idoles,  vous  vous  convertis- 
siez au  vrai  Dieu.  Si  vous  me  prenez  pour 
un  Dieu,  moi  qui  'ne  suis  qu'un  homme 
comme  vous,  combien  devez-vous,  à  plus 
forte  raison,  croire  à  ce  Dieu  dont  j'avoue 
que  je  suis  le  serviteur,  el  au  nom  duquel 
j  ai  ressuscité  le  fils  du  roi.  Et  maintenant, 
ôtez  de  devant  mes  yeux  cet  or  et  cet  argent, 
et  ces  couronnes  d'or,  vendez-les  et  élevez 
un  temple  au  Seigneur,  et  réunissez-vous-y 
afin  d'entendre  la  parole  du  Seigneur.  »  Et 
quand  il  eut  parlé  ainsi,  onze  mille  hommes 

HiseiU  queCandace  introduisil  la  foi  chréiienne  dans 
r  Ethiopie. 

(554)  ioflis.  xvi,23. 

(533)  Le  sens  de  ce  passage  paraît  mal  tiUerprété 
par  Lazius  qui  croit  quMl  K*agit  de  couronnes  civi- 
«)ucs  telles  que  celles  que  décernaient  les  Romains. 
Nous  croyons  que  le  roi  voulait  donner  à  Matthieu 
les  attributs  de  la  souveraineté. 

(à55)  Des  pierres  pour  construire  des  autels,  ou 


s'étant  rassemblés ,  achevèrent  en  treoi 
jours  la  construction  de  i'égiise  sainte.  li 
Matthieu  appela  ce  temple  Résurrectioi:, 
parce  qu'une  résurrection  avait  été  Pocci^ 
sion  de  sa  construction.  Et  Matthieu  mt^ 
vingt-trois  ans  dans  cette  église,  et  il  j  éta^ 
blil  des  prêtres  et  des  diacres,  et  il  ordoon^ 
des  évoques  dans  les  diverses  villes,  et  il 
éleva  un  grand  nombre  d'églises  dans  'Ih 
lieux  divers.  Et  le  roi  Eglippus  fut  bip^ 
ainsi  que  la  reine  Euphenisse  et  Eupbrano*. 
son  fils,  qui  avait  élé  ressuscité,  et  sâ  ùit 
Iphigénie  (53^),  qui  resta  vierge  consacrée  j 
Dieu.  Et  les  magiciens,  saisis  de  frarer.:, 
s'enfuirent  chez  les  Pers  s.  11  serait  lon^-r 
raconter  combien  d'aveugles  recouvrèreni  !j 
vue,  combien  de  paralyiiques  furent  péris, 
combien  de  possédés  du  démon  délivrés  h 
combien  de  morts  furent  ressuscites  fir/j- 
pôlre.  Et  ce  roi  fut  très  attaché  à  lâfoiswbi 

3ue  son  épouse  el  toute  l'armée  et  le  peuple 
'Ethiopie.  Il  serait  aussi  trop  long  de  dire 
combien  d'idoles  furenl  détruites  etdeteoi- 
ples  renversés,  et  lai  sant  de  cùlé  loaies  c«s 
choses  à  cause  de  leur  abondance,  aous  pa^ 
serons  à  ce  qui  concerne  la  passioada  saint 
ajrôtre. 

CHAPITRE  Vm. 

Peu  de  temps  après,  le  roiEglippus,  acca- 
blé de  vieillesse,  s'en  retourna  vers  le  Sei- 
gneur, et  Hyrtaque,  son  frère  jumeau,  ?« 
mit  à  la  tète  du  gouvernement.  Et  il  ?ûQ(ot 
prendre  pour  femme  Iphigénie,  lille  du  m 
défunt,  qui  s'était  déjà  consacrée  à  Jésus- 
Christ  ,  et  oui ,  ayant  reçu  le  saint  voile  Je 
la  main  de  l'apôtre,  était  à  la  lèté  d'une coc* 
grégation  de  plus  de  deux  cents  vierges, et 
le  roi  Hyrtaque  espérait  que  i'a|)ôlre  l3  dé- 
ciderait à  se  rendre  à  ses  désirs.  C*esl  pour- 
quoi il  se  mit  en  rapport  avec  le  bienlieo- 
reux  Matthieu,  disant  :  «  Reçois  la  moitié  d^ 
mon  royaume  (535),  pourvu  que  je  puisj^» 
épouser  Iphigénie.  v  Et  le  bienheureux  ap'V 
tre  lui  dit  :  «  Conforme-toi  k  la  pieuse  babi- 
tude  de  ton  prédécesseur,  qui  se  rendait 
chaque  jour  du  sabbat  (536)  è  l'endroit  où;e 
prêchais  la  parole  de  Dieu,  et  ordonne  qn^ 
toutes  les  vierges  qui  sont  avec  Iphigém.^ 
s'y  réunissent  aussi,  et  tu  entendras  toutes 
les  louanges  que  je  donnerai  devant  le  peu- 
ple à  un  mariage  heureux  et  tous  lesa^afl- 
tages  que  je  montrerai  s'y  trouver,  et  coifi- 
bien  une  union  sainte  est  agréable  à  Diea.« 
Et  Hyrtaque,  fentendant  parler  ainsi,  s« 
félicita,  el  il  ordonna qu'lphigénie  assisterait 
aussi  à  cette  réunion,  comptant  qu'elle  en- 
tendrait de  la* bouche  de  l'apôtre  qu*ell6  de- 
vait devenir  son  épouse. 

des  auleis  porlaiifs.  L*usage  des  flambeioi  ^^^'^ 
les  cérémonies  est  forlancieii  ;  Ëusébeen  parte.  {0^ 
vita  Constantinif  1.  ii,  c.  5.) 

(534)  Tous  les  noms  de  ta  famine  royale  d'Eu» 
pie  sont  crées,  indice  certain  de  supposition. 

(555)  Mare,  vi,  23. 

(55G)  Le  mol  de  sabbat  au  lieu  de  celai  de  à- 
manche  se  trouve  parfois  dans  les  aucieus  auteurs 
chrétiens.» 
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CHAPITRE  IX. 


Lt  un  grana  silence  s'éiant  fait  dans  Tas*- 
semblée»  Tapôtre,  ouvrant  la  bouche  «  dit  : 
K  Ëcoutez  mes  paroles^  ô  voustous^  fils  de  TE- 
gUse,  écoutez  et  comprenez  toutes  colles  gue 
vous  entendez ,  afin  qu'elles  restent  écrites 
dans  vus  cœurs.  Votre  Dieu  a  béni  les 
noces  (537)  et  il  a  permis  à  l'amour  corporel 
le  dominer  dans  les  sens  de  la  chair,  afin 
que  rhomme  aime  son  épouse  et  que  la 
femme  chérisse  son  mari  (538).  Voici  que 
nous  avons  vu  fréquemment  qu'il  arrivait 
que  la  femme  détestait  son  mari  jusqu'à  vou- 
loir le  faire  périr  par  le  poison  ou  par  le 
fer,  ou  jusqu'à  demander  le  divorce.  De 
même  l'homme  abhorre  parfoissa compagne. 

Qu'arriverait-il  si  ce  stimulant  de  l'amour 
charnel  n'était  pas  accordé  I  Si  ce  stimulant 
exerce  son  usage  avec  l'amour  de  Dieu,  et  si 
l'homme  prend  sa  femme,  et  la  femme  son 
mari  par  amour  pour  leurs  enfants,  il  est 
bon  et  n'est  point  contraire  au  précepte  de 
Dieu,  mais  il  faut  que  la  femme  n'ait  aucun 
rapport  avec  un  autre  homme ,  et  que  le  mari 
ait  «en  horreur  tout  commerce  avec  uue 
fenjme  étrangère.  Car  Ja  règle  de  Dieu,  si 
elle  est  observée  par  les  époux,  les  purifie 
de  la  souillure  du  commerce  chnruel.  Les 
souillures  corporelles  sont  lavées  aux  yeux 
de  Dieu  ))ar  le  moyen  des  aumônes  et  des 
œuvres  de  miséricorde;  ce  ne  sont  pas  des 
crimes;  ceux*-ci  ne  peuvent  se  laver  que 
dans  les  larmes  de  la  pénitence.  Le  mariage 
entraîne  donc  la  souillure  du  commerce 
charnel,  mais  il  n'est  pas  criminel.  Cepen- 
dant à  certa  ns  jours  tels  gue  ceux  du  Ca- 
rême et  aux  temps  prescrits  pour  les  jeû- 
nes (539),  celui  qui  ne  s'abstient  pas  de  l'u- 
sa^^e  des  viandes  ainsi  que  du  rapproche- 
ment des  corps,  n'encourt  pas  seulement 
une  souillure,  il  commet  un  crime.  Manger 
ti*est  pas  un  crime,  mais  manger  ce  qui  est 
léfendu  est  un  péché  et  un  crime.  Si  quel- 
p'un  prend  d'abord  de  la  nourriture  char- 
ielle,  et  que  le  môme  jour,  après  en  avoir 
ait  usage,  il  ose  prendre  la  nourriture  spi- 
ituelle,  il  est  criminel  et  audacieux  (540), 
ion  pour  avoir  mangé,  mais  pour  avoir 
nangé  des  aliments  charnels  contre  Tordre 
n  contre  la  justice  et  contre  la  règle  de 
Dieu.  Ce  n'est  pas  ce  que  fait  l'homme  qui 
e  rend  coupable;  c'est  que  la  répréhensi- 
)ilité  de  l'action  à  laquelle  il  vient  de  se  li- 
ner  le  condamne.  Nous  voyons  souTentdes 
iDmicides  adorer  des  statues  et  des  images, 
leluiquitueun  ennemi  de  la  paix,  un  barbare 
\i  un  voleur,  est  un  homicide,  et  pourtant 

I  n'est  pas  regardé  comme  un  meurtrier, 

(537)  Geit.  1,  Î8. 

(558)  TU.  Il,  4. 

(550)  Yoy,  Mabillon,  notes  sur  Pépttrede  Wasélon, 
1^  continenlia  cunjugalorum  anle  eommunionem. 
m'ticeU,^  1. 1,  p..345«  tl  Elm.  Maneiie,  De  aniiquis 
^cteiia  ritibu$t  lib.  i,  p.  2.) 
I  (5iO)  La  prescription  d*étre  à  jeun  pour  recevoir 
bsainie  communion  femonie  à  une  antiquité  des 
Nus  reculées.  Saint  Augustin  (cpist.  iiS;  atteste 

Eie  lei  éiail  l'usage  de  toute  TEgliM.  (Voy,  la  noie 
I  Fabricitis  sur  ce  passage  d*Abdias,  Cod,  ùpocrdé 
«p.  Test..  I.  I,  p.  05a.) 
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non  que  l'homicide  soit  un  bien,  mais  parce 
qu*i}  est  innocent  d'un  meurtre  commis  dans 
des  intentions  perverses.  Et  souvent  le  ma- 
riage qui,  par  sa  nature  est  un  mal,  peut 
devenir  un  bien  par  suite  de  la  cause  qui  lo 
produit  (541).  Cor  si  tu  peux  te  cacher  à  ton 
ennemi  qui  Tent  te  frapper  et  qu'il  cherche 
où  tu  es  retiré,  tu  peux  non-seulement  nier, 
maisencore  affirroeravec  serment  ce  quin  est 

Cas.  Le  mensonge  et  le  parjure  sont  un  dou- 
le  mal,  maiscesmauxs'efTorcentde produire 
unbonfruit.Dieun'apascirconscritleslimites 
de  nos  actions  avec  une  rigueur  telle  que  ta 
puisses  dire  :  J'ai  craint  de  mentir  et  c'est 
[lourquoi  j'ai  livré  un  homme,  ou  dire  :  J  ai 
craint  de  perdre  un  peu  d'argent,  c'est 
^)Ourquoi  j'ai  encouru  la  perte  d'une  énornio 
quantité  d*or.  Il  y  a  des  actions  qui  ne  sont 
point  mauvaises  par  leur  nature  etle-màme, 
mais  par  suite  de  notre  dérèglement.  Car  si 
Ci' lui  qui  n'a  pas  encore  été  arrosé  de  Teau 
céleste,  ose  recevoir  les  mystères  des  sacre- 
ments, il  convertit  en  crime,  une  chose 
bonne,  et  par  là  il  encourt  le  châtiment  do  la 
peine  éternelle  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pu  Atrc  ' 
délivré  de  ce  châtiment.  De  même  le  ma- 
riage, lorsqu'il  est  béni  de  Dieu,  que  Dieu 
l'a  sanctifié  et  que  Dieu  l'a  spécialement  con- 
sacré par  la  bénédiction  des  prêtres  (Si2) , 
paraît  à  quelques  hommes  égarés  une  of- 
fense digne  de  l'indignation  divine. 

CHAPITRE  X. 

Quand  Matthieu  parlait  ainsi,  le  roi  Hyr- 
taque  faisait  retentir,  ainsi  que  ses  officiers, 
de  bruyantes  louanges,  pensant  que  l'apôtre 
s'exprimait  de  la  sorte  aOn  de  déterminer 
Iphigénie  au  mariage  que  lui,  le  roi,  avait 
en  vue.  Mais,  après  qu'il  eut  très-vivement 
exprimé  son  approbation,  lapdtre  reprit  son 
discours  et  le  silence  s'étant  rétabli ,  il  dit  : 
«  Voyez,  mes  fils  et  mes  frères,  juJ^qu'è  quel 
point  est  arrivé  notre  disf;ourt,  puisque 
nous  avons  prouvé  que  l'homicide  pouvait 
être  un  bien.  Car  celui  qui  est  tué,  aurait 
pu,  s'il  n'avait  pas  r^çu  la  mort,  causer 
beaucoup  de  mai  et  faire  périr  beaucoup 
d'innocents,  c'est  ainsi  que  Goliath  a  été  . 
tué(543),ainsiqueSisara(544),et  Aman(545',  ' 
et  Holopherne  (Sk^) ,  et  c'est  ainsi  que  ceux 
qui  étaient  les  ennemis  d'Israël  ont  été  tuéa  ' 
d'une  manière  digne  d'éloees,  de  même  les 
mariages  sont  ornés  du  mérite  d'une  bonne 
œuvre,  s'ils  s'effectuent  d'une  manière  sainte, 
juste,  honnête  et  irrépréhensible.  Si  au- 
jourd'hui un  esclave  du  roi  osait  s'emparer 
de  la  fiancée  du  roi,  il  commettrait  non- 
seulement  une  offense,    mais  encore  un 

(54i)  Saint  Augustin  {Liber  ad  Conuniwm)  rc 
pousse  avec  raison  celle  doctrine  qui  pourrait  en 
effet  devenir  trës-dangereuse. 

(542)  Chez  les  Juiis  ain^i  que  cImv  les  premiers 
ChrétienH,  la  bénédiction  sacerdotale  précédait  la 
cérémonie  des  noces.  (Voy,  Gratina,  ad  Halth. 
XXV,  etH.-C.  Hochmann,  De  benediciione  nuptiarunim 
Aliorf,  4686.) 

(545)  /  lieg.  xtn,  50. 

tUi)Judic.  IV,  2t. 

(545)  Eitiier  vit,  tO. 

(54(>)  Judith  xni   iO, 
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crime  si  graiid  qu'il  serait  avec  raison  livré 
tout  vivant  aui  flammes,  non  pour  avoir 
voulu  ^e  marier,  mais  pour  avoir  prétendu 
à  l*épouse  de  son  roi.  C'est  ainsi  que,  ô  roi 
H vrtaque,  mon  cher  Fils ,  sachant  qu'lphi- 
génie,  la  fille  de  ton  prédécesseur,  est  de* 
veoue  la  fiancée  du  roi  céleste  et  qu'elle  a 
été  consacrée  |.)ar  le  saint  voile ,  comment 
peux-tu  vouloir  te  saisir  de  réponse  d'un 
plus  puissant  que  toi,  et  l'unir  à  toi  par  un 
mariage  (5'i^7]  ?  v  Et  le  roi  Hyrtaque  qui  avait 
loué  les  paroles  que  l'apôtre  avait  dites  au^ 
paravant,  se  relira  rempli  de  colère,  après 
avoir  entendu  ce  discours. 

CHAPITRE  XI. 

Mais  Tapfttre  intrépide  et  ferme,  et  redou- 
blant d^énergie,  continua  son  discours  en 
disant  :  «  Ecoutez-moi,  vous  qui  craignez 
Dieu.  Un  roi  terrestre  n'a  qu'une  domina- 
tion dont  la  durée  est  courte,  mais  le  roi 
céleste  possède  une  souveraineté  éternelle. 
Et  de  même  qu'il  fait  goûter  des  joies  inef* 
fables  à  ceui  qui  observent  sa  foi,  de  même 
il  livre  à  des  tourments  ineffables  ceux  qui 
s'éloignent  de  sa  foi  et  de  la  sainteté.  S'il 
faut  craindre  la  colère  d'un  roi  offensé,  il 
faut  redouter  bien  davantage  le  roi  du  ciel. 
Car  la  colère  d'un  homme ,  soit  qu'elle  re« 
coure  aux  supplices,  ou  au  feu,  ou  au  fer,  se 
borne  à  des  tourments  passagers  :  mais  la 
colère  de  Dieu  allume  pour  les  pécheurs  les 
flammes  éternelles  de  la  gehenn.e.  C'est  pour- 
quoi Notre-Seigneur  et  mai  ire  Jésus-Christ 
a  dit  (548}  .*  t  Vous  serez  devant  des  rois  qui, 
s'ils  vous  flagellent  en  vous  mettant  à  mort, 
ne  peuvent  ensuite  rien  vous  faire.  ^ 

CHAPITRE  XII. 

Alors  Iphigénie  se  prosterna  devant  tout  le 
peuple  aux  pieds  de  l'apAtre  et  dit  :  «  Je  te 
prie,  au  nom  de  ceiui  donttu  es  l'apAtre, 
d*imposer  les  mains  sur  moi  et  sur  ces 
vierges,  afin  que,  consacrées  au  Seigneur 
par  ta  parole,  nous  puissions  échapper  aux 
menaces  de  celui  qui,  même  du  vivant  de 
mon  père  et  de  ma  mère,  fiiisait  beaucoup 
de  menaces,  et  nous  effrayait  ainsi,  et  vou- 
lait nous  capter  par  de  grands  présents.  S'il 
osait  agir  ainsi  de  leur  vivant,  que  ne  fera- 
t-il  pas  maintenant  qu'il  a  la  souveraineté 
en  ses  mains  ?  » 

Alors  Tapôire  ayant  confiance  dans  le  Sei- 
gneur, et  ne  redoutant  nullement  Hyrtaque, 
mit  un  voile  sur  la  tète  d'l[)higénie  et  sur 
celles  de  toutes  les  vierges  qui  étaient  avec 
elle ,  et  il  leur  donna  sa  bénédiction  en  ces 
termes  : 

«  O  Dieu  ,  qui  as  formé  les  corps  et  vivifié 
les  âmeS|  toi  qui  ne  méprises  jamais  le  sexe 
ni  l'âge,  et  qui  ne  juges  nul  état  indigne  de 
ta  grâce,  mais  qui  es  le  Créateur  et  Je  Ré- 
dempteur de  tous,  veille  sur  tes  servantes, 
que,  tel  qu'un  bon  pasteur,  tu  as  choisies  dans 
ton  irouptaii,  et  qui,  pour  conserver  la  cou- 
ronne d'une  virginité  perpétuelle,  conser- 

(S47)  L*apélre  aurait  pu  ajouter  que  le  roi  ne 
pouvait  épouser  sa  nièce,  pnion  interdite  par  la  loi 
divine.  {LevU,  xix,  13;  xx,  19.) 


vèrent  la  chasteté  de  Fâme  ;  couyre-les  dt 
bouclier  de  ta  protection*  afin  que  celles  qui 
tu  as  préparées ,  dans  ta  sagesse  infinie,  I 
toute  œuvre  de  vertu  et  de  gloire,  Iriom- 
phautes  des  séductions  de  la  chair  et  repou5< 
sant  des  qnious   légitimes,   méritent  uoe 
nnion  éternelle  avec  ton  Fils  Jésus-Christ, 
Notre-Seigneur.  Nous  teconjurons«  Seigoeur, 
de  leur  donner  des  armes,  noo  celles  delà 
chair,  maib  celles  de  la  force  de   l'esprit  aâo 
que,  grâce  h  un  secours  que  tu  accorderas! 
leurs  sens  et  k  leurs  membres,  le  péché  ne 
puisse  do. iiiner  dans  leur  corps,  et  que,  dési- 
rant vivre  sous  la  grâce  sainte»  nul  défeo- 
seur  des  méchants,  nul  ennemi  des  bons  oe 
puisse  nuire  à  ces  vases  déjà  consacrés  à  (on 
nom.  Que    la   pluie  de   ta  grAce    célesie 
éteifjne  toute  ardeur  naturelle,  et  allume  la 
lumière   d'une    chasteté    perpétuelle.  Qat 
leur  visage  pudique  ne  soit  pas  exposé  aa 
scandale  et  leurnégligence  aux  imprudeii/ei 
occasions  de  pécher.  Qu'une  virginité  cir- 
conspecte soit  en  elles,  ornée  et  armée  d*uQ« 
foi  entière,  d'une  espérance  sincère *et  d*uDe 
cluirité  ardente,  afin  qu'une  telle  farce.soit 
donnée  à  ces  âmes  préparées  pour /a  coolie 
nonce  qu'elle  surmonte  toutes  les  rases  du 
diable,  et  que  méprisant  Ifis  choses  présen- 
tes,  elles  s'attacnent  aux  choses  futures, 
qu*elles  préfèrent  les  jeûner  aux  repas  ciiar- 
nels,  et  qu'elles  mettent  les  leçons  saintes 
au-dessus  des  festins  et  des  banquets.  Que 
nourries   de    l'oraison  et  remplies  de  U 
science,  et  illuminées  par  rak^stinenoe,  elles 
exercent  Pœuvre  de  la  grAce  virginale.  Ac- 
corde,  Seigneur,  l'appui  de  tes  armes  à  cet- 
les  qui  se  consacreht  à  toi,  afin  qu'elles  ac- 
complissent le  cours  de  leur  virginité  parli 
ârftce  de   Notre-Seigneur  JésustChrist,  Ré- 
empleur  de  nos  Ames;  à  lui  honneur  et 
gloire  avec  Dieu  le  Père,  par  TEsprit-Saint 
et  maintenant,  et  toujours,  et  dans  les  siècles 
immortels  des  siècles.  » 

'  Et  le  peuple  ayant  répondu  Amen,  après- 
que  les  mystères  du  Seigneur  ««ureat  é(e 
célébrés  et  que  toute  l'Ëglise  eut  participé 
au  sacrifice  de  la  Messe,  l'apôtre  resta  aiifi 
de  recevoir  la  palme  du  martyre  auprà 
de  l'autel  où  il  avait  consacré  le  corps  de 
Jésus-Christ.  Et  tandis  qu*il  priait  lesinâias 
étendues,  un  soldat  envoyé  par  Hyrlaqw, 
le  frappa  par  derrière  de  la  pointe  de  hq 
épée  et  lui  donna  ainsi  le  martyre.  A  cdte 
nouvelle,  tout  le  peuple  se  porta  au  palais 
afin  d'y  mettre  le  feu.  Mais  tous  les  prêtre 
et  les  diacres  et  les  clercs,  ainsi  que  fes  dis- 
ciples de  Tapôtre,  accoururent  au-devant  di 
peijple  disant  :  «  Ne  violez  pas,  oses  frère», 
le  précepte  du  Seigneur,  car  Tapôtre  s«ict 
Pierre  ayant  saisi  son  glaive,  coupa  Toreilic 
de  Malchus  qui  voulait  s'emparer  du  Sei- 
gneur (&&9).  El  le  Seigneur  lui  ordonna  deré- 
parer  ce  qu'il  avait  fait,  en  replaçant  lo- 
reille  du  blessé  oïl  elle  était,  et  il  dit  j 
Pierre  :  (550)  «  Est-ce  que  si  je  le  voulais,  aivù 

(548)  Jfari/j.  X.  17,  28;  Luc.  nu,  4. 

(549)  Joan.  xvui,  10. 

(550)  Luc.  xxn,  51  ;  le  récit  de  l^éTaagcIîste  ^ 
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'e  ne  ra^enverrait  pas  plus  de  dooze  mille 
ions  d*anges  (551)?  »  Célébrons  danc  tous 
)C  allégresse  le  martyre  de  Papôtre,  et  al- 
idons  ce  que  Dieu  voudra  ordonner.  » 

CHAPITRE  XllI. 

Pendant  ce  temps  Jphiêénie,  vierge  con- 

;rée  au  Christ,  apporta  aux  prêtres  et  au 

rgé  tout  ce  qu'elle  pouvait  posséder  d*or, 

rgenl  et  de  pierres  précieuses,  disant  : 

kprès  aue  vous  aurez  érigé  une  église 

ne  de  rapôtre  du  Christ  ;  aistribuez  aux 

ivres  tout  v,e  oui  restera  ;  il  faut  que  moi, 

soutienne  la  lutte  avec  Hyrtaque.  9  Et  il 

iva,  après  qu'Ipbigénie  eut  parlé  de  la 

te  que  le  roi  Hjrtaque  lui  envoya   les 

imes  de  tous  les  nobles,  dans  Tespoir  de 

nener  à  consentira  ce  qu'il  voulait.  Mais 

yant  pu  y  parvenir,  il  eut  recours  k  des 

giciens,  afin  au'ils  l'enlevassent  par  le 

listère   des  démons.  Et   la  chose   leur 

uit  été  impossible,  il  fit  mettre  le  feu  au 

naslère  où  elle   résidait  avec  les  autres 

rges  du  Christ,  s'entretonant  avec  son 

gneurlejouret  la  nuit.  Mais  lorsque  l'é-* 

ice  était  entouré  de  flammes,  un  ange  du 

gneur  apparut  à  Iphigénie  avec  Matthieu 

)ôtre,  et  lui  dit  :  «(  Iphigénie,  sois  ferme,  et 

3  ces  feux  ne  t'épouvantent  point.  Us  re- 

rneront  vers  celui  qui  a  voulu  l'es  diri- 

contre  toi  (552).  »  Et  quand  les  flammes 

'eloppaient  la  demeure  de  la  sainte.  Dieu 

ita  un  vent  violent,  et  détournant  le  fi'u 

rhabilation  de  la  vierge,  il  consuma  le 

ais  d*Uyrlaque,  et  on  ne  put  rien  sauver 

ce  qu*il  contenait.  Hyrtaque  échapf  a  avec 

ucoup  de  peine,  ainsi  q[ue  son  Sis  uni- 

»,    mais  il  eut  mieux  valu  qu'il  eut  péri 

s  l*incendie.  Car  un  démon  des  plus  ter- 

es  se  saisit  de  son  fils,  et  le  conduisant 

ic  course  rapide  au  tombeau  de  l'apôtre 

thicu,  H  le  contraignit,  après  lui  avoir 

les   mains  derrière    le  aos,   à  avouer 

crimes  de  son  père.  Et  Hyrtaque  futcou- 

,  des  pieds  à  la  tète,  des  plaies  de  l'élé- 

ntie  (553).  Aucun  médecin  ne  pojivant  le 

fir,  il  plaça  sou  épée  sur  sa  poitrine  et 

'enfonça  lui-même,  subissant  ainsi  un 

i   supplice,  celui  qui  avait  frappé  par 

ière  l'apôtre  de  Dieu  se  perçant  lui- 

îe  le  corps  par-devant.  Ensuite  tout  le 

lto,  insultante  sa  mort,  et  d^aocord avec 

b  Tarmée,  prit  pour  roi  son  frère  Benr, 

Ivait,  p^r  l'entremise  de  sasœurl|)higé- 
reçu  de  la  ma*n  de  Matthieu  la  grâce  de 

S.iuveûr  ordonna  à  saiiit  Pi-rre  i\e  replacer 
ùe  d.inft  le  fourreau  et  que  lo  Sauveur  guérit 
le  en  la  touctiant. 

|)  On  lit  dans   9aint  Matthieu   douze  légions 

s.  Los  auteurs  des  livres  apoci7|)hes   don- 

toujouffi  aux  particularilés  (jiri's   prenaitMit 

rs  ëci  its  canoniques,  une  eiageralion  carae- 

|iie.  Saint  Jérôme  a  dilà  cet  égard;  c  Una  legio 

rateres  6,000   Irominum   ampIcclebalur  ;  de 

^im  ergo  tegioiiibas  7/,0d0  ang^lorum    suni, 

,  génies   bomiuum  Ungua  divi&a  esi.  »  Sur 

;f  diliiion  fort  iocerlaiiie  des  suixaute-duuzii 

différentes  qui  furent  leur  origine   ap.èi^ 

;fî,  Voy.  Bocliart,  Phaleg.,  l.  1,  c.  15. 

,   Nicéphorc  (llisi.  eccles,,  1.  n,  cii.  41)  racoii- 

icu  différemtnekt  tout  ceci. 

}j  L.€s  auteurs  anciens  ont  parlé  de  celte  lior- 


la  connaissance  du  Seigneur.  Il  commença 
dans  la  vingt-cinquième  année  de  son  Age  à 
régner  en  Ethiopie,  et  il  régna  pen- 
dant soixante  -  trois  ans.  Il  vécut  ainsi 
pendant  quatre-vin^t  huit  ans.  Et  de  son  vi- 
vant, il  établit  un  de  ses  fils  commandant  de 
toute  l'armée,  et  il  nomma  un  autre  pour 
roi.  Et  il  vit  les  fils  deses  fils  jusqu'à  la  qua- 
trième génération,,  et  il  entretint  une  paix  so- 
lide avec  les  Romains  et  les  Perses.  Toutes 
les  provinces  de  l'Ethiopie  furent  remplies 
par  les  soins  d'Iphigénie,  d'églises  cainoli- 
ques,qui  su bsistentencore aujourd'hui.  Et  il 
s'y  fait  de  grands  miracles  par  la  glorifica- 
tion de  l'apôtre,  qui  le  premier  écrivit  en 
langue  héhraïque  (554)  l'Évangile  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  qui  est  et  règne  avec 
le  Père  et  l'Esprit-Saint,  dans  les  siècles  des 
siècles. 

Voragine  a  suivi  dans  sa  Légende  dorée^ 
le  récitd'Abdias,  en  l'abrégeant  considéra- 
blement. Son  récit  a  été  inséré  dans  le  Die- 
tionnaire  des  légendes  du  christianisme^  Ml-^ 
gne,  1855,  col.  851. 

On  trouve  à  la  suite  des  anciennes  édi- 
tions de  Vllistoria  apostoUca  d'Abdias  et 
da  ns  le  recueil  des  Bollandistes,  24  février ,  une 
Vie  de  saintMatthieu,  «er^a  ex iffefrr(eo,mcer^o 
auctore,  Tillemonl,  {Mémoires j  t.  I,  p.  118) 
les  a  signalés  comme  apocryphes.  Foy.  aussi 
Fabricius,  Cod.  apocr.  Nov.Test.,  t.  Il,  p.  782. 

Mantouan,  dans  ses  Fasti  sacri,  a  repro- 
duit les  récils  d'Abdias.  Voici  un  échantillon 
de  sa  poésie. 

Ecce  duo  docii  magicos   In  Perside  cantus 
Arphasat  etZaroes  adsunt,  geminosque  dracones 
Naribus,  oi:e,  oculis,  flammam  spiranlibus  ante 
Ora  viri,  monst^is  iltum  se  posse  puKanies 
Talibus  exierrere,  fcnint;  inlerrilus  ille 
Coi  slitit,  aique  cruels  fecit  mansucscere  signe 
Tom  fera  luonslra  manu  palpans  et  tergora  et  ora* 
Hoc  oculis  regina  suis  uroanaque  turlNi 
Vidit,  et  alloniio  sieti:  ad  spectacu'a  vuUu. 
Coiitinuo  vcnere  aegri  vix  leiila  ferenles 
Corpora,  cl  infusain  nieiiibris  animisque  salutenv 
Accepere  aUcrr s,  pulsis  ex  tempore  morbis. 
Intcrca  iCgyptf- régis  pulcberrinius  Eupbrou 
Filius,  hnnorlcm  subitam  prolabitur;  adsunt 
Kccc  inagi  juvcnera  ad  viiani  revocare  volentes  ;. 
Sed  frustra  conntxi ,  n.*  despi<erentur,  in  astra 
Siiblaium  dixcre  pairi,  nec  posse   reverii 
AmpUus  ad  vilam.  Tune  regina  vocala 
Euphœnissa  viro  c»sujn  deidorat,  opemqve 
Postulai;  ille  oculis  subito  in  sublime  levalis 
Resiiitiil  membris  aniniam;  quo<l  toU  repenie 
Urbs  opus  admirala,.  liomtncm  compulsa  fatcri  est 

rible  maladie  qui  rend  la  peau  noire  et  couverte  de 
pustules.  (Voir  Cflse,  1.  m,  c.  25.)  On  a  supposé 
(et  Fabricius  trouve  cette  conjecture  heureuse) 
que  ce  fut  le  mal  dont  Job  fut  frap^. 

^654)  Les  anciens  auteurs  ecciésiabttquea»  k  eoiti- 
mencer  par  Papias  dont  Eusèbe  (Hist.  ecetés,  1.  ni, 
ch.  39)rappofte  le  témoignage,  diseni  que  saint 
liaubieu  rédigea  sou  Evangile  eu  liébreu,  ou  plutôt 
dans  le  dialecte  syro-ch^ldaîquc  dont  les  Joiis  fai* 
saient  alors  usage.  Ce  texte  n'est  pas  venu  jus((u*à 
nous.  Il  fut  alieré  de  bonne  heure  par  les  ébioniies 
et  les  Naiaréens,  ce  qui  fui  cause  qu'on  le  négligea 
et  qu'on  Ta  laissé  perdre.  La  verbion  grecque  faite 
sous  les  yeux  des  apôires ,  selon  saint  ierôme  et 
s  lini  Augustin,  et  approuvée  par  eux,  tient  la  plae« 
de.roriginal. 


ses 


DIGTIONNAmE  DES  APOCRYPHES. 


''bse  Deum  nostra  in  lerram  sub  imagine  lapsnm. 
^unrra  certatiin  apportant  ;  quae  proiinus  ipse 
^eriit  in  excelsae  molis  delubra,  Tonanti 
l^acra,  sacerdoies,  liyronot,  rilumque  perennem 
Iitstituens  ;  re^ein  ac  nopuluro  lustralibus  undis 
Layit,  et  ^ihiopes  Giiristum  diirudtt  in  omne^. 
Hyrtliacus  ^gyppo  régi  soccessit,  et  Euphroii 
Pellitur  a  re^ iio  ;  peJicas  Ergina  tetendit 
Alaliheo  regique  simiil  ;  nam  virginîs  ora 
Ouae  faerat  sacrala  Deo  juveniliter  arait 
flyrtliacHs,  et  rapidoa  animo  conceperat  ignés. 


Sed  Toto  MatlhxDS  erat  contrarius  ;  ors 
Objurgans  regeni  tetrico,  violentia  annoris 
Hyrtbacua  iropulsaa,  Mattbxann  obiruitcai  ;  am 
Yi  potitar;  tantum  potuit  Yenua  atqae  Cupido. 

Il  existe  une  composition  dramatique  d 
écrivain  espagnol  peu  connu,  Felipe  Gc 
nez  ;  elJe  est  intitulée  :  SanMaieo  en  Eiiop 
et  elle  se  trouve  dans  le  tome  XXVIJI,  (f 
blié  en  1667)  d'un  recueil  très-rare  :  Ccn 
dias  nuevas  escogidas  de  loi  mejores  ingeni 


UTDRGIE  PE  SAINT  MATTHIEU, 

à  ru$age  de$  éthiopiens. 


Au  nom  (lu  Père,  t  et  du  Fils,  t  etdu  Saint- 
Esprit,  f  Ainsi  soil-il. 

Le  chœur  chante  :  Alléluia. 

Pour  moi  dans  l'immensité  de.  ta  miséri-^ 
corde,  j'entrerai  dans  ta  maison. 

Je  t'adorerai,  dans  ton  saint  temple,  plein 
de  ta  crainte. 

Je  te  confei>serai,  Seigneur,  de  tout  mon 
cœur,  parce  que  tu  as  exaucé  les  paroles  de 
ma  bouche. 

Je  chanterai  tes  louanges,  en  présence  des 
anges,  je  t'adorerai  dans  ton  saint  temple. 

Que  tes  prêtres  revêtent  la  justice  et  que 
tes  sfiTinls  soient  dans  l'exultation. 

Tu  m'arroseras,  Seigneur,  avec  l'hvssope 
et  je  serai  purifié,  tu  me  laveras  et  je  devien- 
drai plus  blanc  que  la  neige. 

Lave-moi  de  plus  en  plus  de  mon  iniquité 
et  puriQe-moi  de  mon  péché. 

Délivre  ton  serviteur  des  étrangers. 

Il  leur  a  donné  le  pain  du  ciel. 

L'homme  a  mangé  le  pain  des  anges. 

Je  laverai  mes  mains  avec  les  justes  et  j'en- 
tourerai ton  autel.  Seigneur. 

Je  l'ai  entouré  et  j'ai  immolé  dans  ton  ta- 
bernacle l'hostie  de  la  supplication. 

Tu  as  préparé  devant  moi  la  table  contre 
ceux  qui  me  persécutent. 

Tu  as  versé  l'huile  sur  ma  tête,  et  qu'il  est 
l)rillant  le  calice  qui  m'enivre. 

Je  prendrai  lecalicedusalutet j'invoquerai 
le  nom  du  Seigneur. 

Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Sei- 
gneur; nous  vous  avons  donné  noire  béné- 
diction de  la  maison  du  Seigneur. 

Salut,  Eglise  t^ainte,  notre  mère,  entou- 
rée de  murailles  et  ornée  de  topazes;  salut, 
Eglise,  notre  mère. 

Tu  es  le  vase  d'or  pur  dans  lequel  est 
cachée  la  manne,  tu  es  le  tabernac/e  du  pain, 
et  tues  descendue  du  ciel,  et  tu  donnes  à  tous 
la  vie  pour  toujours. 

Au  nom  du  Père,  f  et  du  Fils,  f  du  Saint- 
Esprit,  t  Ainài  soit-il. 

Le  prêtre  dit  d'abord  les  oraisons  juï- 
vantes  ,  pour  VEglise ,  Vautel  et  leurs  orf 
fiemen/s. 

(355)  Fabriclus,  Codex  apoeruphus  ^ovi  Testa- 
mentir  t.  Il,  p.  211,, a  publié  en  lalin  c<  tle  liturgie, 
laquelle  se  trouvait  déjà  dans  le  Novum  Testamen- 
tummlMapicet  Romœ,  1548,  p.  i5S.  Notons  en 
passant  que  ce  Nouveau-Testatnent  est  un  volume 
duue  rareté  exirime  vt  tellement  difficile  k  trouver 


Seigneur,  notre  Dieu,  tu  es  seul  saiol 
sanctitianl  tout  par  ta  puissance  secrète.  1 
nous  te  supplions  de  daigner  envojer  um 
Esprit-Saint  sur  cette  église,  etsurcerju* 
tel  et  surtout  ce  qui  sert  a  VdiOcx>mpïisseaeDt 
des  saints  mystères^  Bénis-les  de  nooresa , 
sanctifie-les  et  purifie-les  de  toute  tiehe  et 
de  toute  souillure,  et  qu'il  ne  reste  en  eai 
chacune  marque  d*impureté  et  aucun  motii 
d'incrédulité  ;  fais  que  pour  cette  église^ 
toutes  choses  soient  pures  et saio/es,  deœéme 
que  l'argent  qui  augmen te sepf /ois  Je  valeur 
après  avoir  été  essayé,  éprouvé  et  purifié  par 
le  feu.  Fais  que  tout  soi  l  un  mystère,  au  nom 
du  Père,  f  dfu  Fils  f  et  du  Saml-Espril,  f 
maintenant,  et  toujours,  dans  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 

Cette  oraison  terminée^  on  retét  FavUd 
et  on  prépare  tout  pour  le  sacrijUe,  Le  pri- 
tre  continue  : 

Seigneur,  Seigneur  Dieu,  qui  sondes  toas 
les  cœurs,  qui  manifeste  ce  qui  est  caché, 
qui  connais  tout  et  chaque  chose  en  partica-' 
lier,  tu  es  saint,  reposant  sur  les  saints.  Td 
es  le  seul  sans  faute,  pouvant  effacer  les  pé- 
chés. Tu  sais,  Seigneur,  que  je  suis  indigi^ 
pour  ce  saint  mystère  qui  procède  de  i-i 
que  ma  face  ne  devrait  pas  en  approcber  H 
que  ma  bouche  est  incapable  de  célébrer  n^ 
louanges  et  de  te  rendre  grAces.  Maisè  cause 
seulement  de  l'infinité  de  tes  naisérlcori^t 
pardonne-moi,  Seigneur,  parce  que  je  sui^ 
un  pécheur.  Accorde-moi.  donne-moi, (^ 
dans  ce  moment  j*obtiens  miséricordej  é 
envoie-moi,  Seigneur,  ta  force  afin  que 
je  puisse  dignement  célébrer  ces  saints  œ] 
tères,  suivant  la  volonté  et  le  désir  de 
cœur.  Que  l'encens  et  cette  oblatioo  5oij 
en  bonne  odeur  en  ta  présence,  et  ioi,No'J 
Seigneur  et  notre  Sauveur,  Jésixs-€bri^ 
sois  avec  nous  et  bénis-nous;  tu  es  celui 
efface  nos  penchés,  tu  éclaires  notre  â' 
tu  es  noire  vie,  notre  force  et  notre  gui{ 
Nous  te  rendons  grAces  jusqu'au  f' 
de  ton  trône,  maintenant  et  toujours, 
dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-:'- 

Oraison  sur  la  patine. 

Seigneur»  notre  Pieu»  Jésus  Christ,  qi 

complet,  que  sur  cinq  exemplaires  existants 
pas  un  ne  réunit  les  di%erses  parties  q^i  ito)***' 
coniposer.  Voir,  à  ce  sujei,  des  détails  élepdos^ 
te  Catalogue  de  la  bibitothèque  de  M,  Stlvetiri 
SaMfy  par  M.  R.  Merlin,  iSiS,  1. 1,  p.  151  e«  '^ 
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ilondu  tes  mains  sur  le  bois  de  la  sainte 
;roix,  étends-les  aussi  sur  cette  patène  qui 
ert  pour  ton  sacré  corps-,  bénis-la  en  ce 
Moment,  sanctifie-la,  puri6e-la,  pour  la  trans* 
ubstauliation  de  Thostieen  ton  saint  corps 
u  milieu  de  cette  Eglise  sainte  et  apostoli- 
|ue,  parce  que  toute  gloire  Tapparlient  ainsi 
[u'à  ton  Père  céleste  el  à  rEsprit-Saint, 
ource  de  vie,  maintenant  et  toujours  et 
ans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit^il. 

Oraison  sur  le  calice, 

Seigneur,nolre  Dieu,  Jésus-Christ,  immor- 
al, qui  étant  vraiment  Dieu,  t'es  fait  homme, 
9ns  le  séparer  jamais  de  ta  divinité,  qui  as 
prsé  volontairement  ton  sang  précieux  pour 
ne  faible  créature,  fais  qu'en  ce  moment, 
s  mains  soient  sur  ce  calice,  f  bénis-le,  f 
inctiile-le,  f  et  purifie-le  aQn  qu'il  serve  à 

consécration  de  ton  sang  sacré,  dans  ton 
i^Iise  apostolique  ;  toute  gloire  t'appartient, 
nsi  (ju'à  ton  Père  Irès-bon  el  au  Sainl- 
sprit,  ma  ntenanl,  et  toujours  et  dans  les 
ècles  des  siècles.  Ainsi  soit- il. 
Que  ta  bénédiction,  la  pureté  et  Ja  joie 
àont  h  ceux  qui  recevront  Ion  précieux 
ijg.  Ainsi  soit-il. 

^aison  sur  la  cuiller  représentant  la  lance 

de  la  croix. 

Seigneur,  notre  Dieu  qui  as  daigné  per- 
elire  à  ton  serviteur  le  prophète  Isaïe, 
ivoir  les  lèvres  puriGées  par  le  charbon 
dent  qu'un  séraphin  prit  sur  l'autel,  afin 
l'il  j  ûi  soutenir  son  regarvJ,  accorde-nous, 
re  tout-puissant,  Notre-Seigneur  el  notre 
eu,  qui  contiens  toutes  choses,  'que  les 
lins  soientsurcetle lance  aGn  qu'elle  serve 
;ncmenl  ausacriGce  du  corps  et  du  sang 
écieux  de  Ion  Fils  unique,  Jésus-Cbrist, 
Ire-Seigneur  el  Dieu  ,  notre  Sauveur. 
nis-Ia  en  ce  moment,  f  sanciiGe-la  el 
ritie-Ja  ;  f  donne-lui  la  puissance  el  la 
>ire,  ainsi  qu'à  celte  coupe,  car  à  loi 
partient  ia  gloire,  ainsi  qu'à  Ion  Fils  uni- 
e  et  à  ton  Esprit-Saint,  maintenant  et 
ijours  et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
it-il. 

^ue  la  vertu,  f  la  bénédiction,  f  la  sanc- 
caiion,  de  la  Sainte-Trinité,  soit  sur  cette 
lise  dédiée  à  saint  N.  ;  à  toi  la  gloire,  Sci- 
eur, et  à  ton  FilselauSaint-Esjirit,  main- 
lant  et  toujours  el  dans  les  siècles  des  siè« 
s.  Ainsi  soit-il. 

aison  sur  la  boîte  servant  à  recevoir  Vhos' 
tie  pour  le  sacrifice, 

seigneur  notre  Dieu,  qui  as  ordonné  sur 
mont  Sinai  à  Moïse  ton  serviteur  el  ton 
)pbèie  de  réunir  en  un  lieu  les  objets 
ployés  au  service  de  l'autel,  de  rarcbe 
du  sanctuaire  dans  ton  tabernacle,  étends 
lintenant.  Seigneur  notre  Dieu  tout-rpuis- 
it,  tes  mains  sur  cette  boîte,  emplis*la 
vertu,  de  force  et  de  pureté  et  de  la 
Ice  de  TEspriUSaint  pour  ta  gloire,  aGn 
'elle  serve  dignement  au  corps  do  Notre- 
gneur,  unique,  notre  Dieu  et  Jésus-Christ 
tre  Sauveur,  dans  celle  sainte  Eglise  apos« 


tolique.  A  toi  la  gloire,  à  ton  Fils  uniqu» 
et  à  Ion  Esprit-Saint,  maintenant,  el  tou» 
jours  el  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
sojt<-il. 

Que  Dieu  le  Père  nous  donne  lar  sancti- 
Gcation  que  nous  pouvons  recevoir  et  la 
rémission  de  nos  pécnés  ;  à  lui  appartiennent 
la  louange  et  l'honneur,  maintenant,  et  tou- 
jours el  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il. 

Quand  le  prêtre  offre  Vhostie  sur  Vautel^ 
il  dit  la  prière  suivante  : 

Seigneur  noire  Dieu,  qui  as  accepté  lo 
sacriGce  d'Abel  dans  le  désert,  celui  de  Noé 
sur  Tautel,  celui  d'AbrAham  sur  le  haut  de 
la  montagne,  celui  d'Hélie  sur  le  raont  Car- 
mel,  celui  de  David,  devant  l'arche,  celui 
d'Eliséeetroblalion  de  la  pauvre  veuvedans 
le  temple  saint,  reçois  ce  sacriGce  que  je 
t'offre  el  que  t'offrent  en  Ion  saint  nom 
tous  tes  serviteurs  el  servantes,  afin  qu'il 
serve  à  la  rémission  de  mes  péchés  et  des 
leurs  et,  pour  celle oGraade  que  nousfaisons, 
accorde  la  récompense  que  nous  méritons 
dans  ce  siècle,  dans  la-  vie  future  et  dans 
les  sièCi'es  des  siècles.  Ainsi  soit-il 

Oraison  que   fait   le  diacre  quand  il  verse 
le  vin  et  reau  dans  le  calice. 

Vrai  Christ,  notre  Dieu  et  Notre-Seigneur, 
qui  as  été  cuavié  aux  noces  de  Cana  en 
Galilée  el  les  as  bénis,  qui  as  changé  l'eau 
en  vin,  fais  de  méiue  aujourd'hui  el  f  bé- 
nis, t  sanctiGe,  f  puriGe  ce  vin  qui  t'esl 
offert  aGn  qu'il  soil  la  joie  el  la  vie  de 
notre  &me  et  de  notre  corps  el  pour  qua 
le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  soient  en 
tout  temps  avec  nous,  parce  que  nous  n'a- 
vons d'autres  dieux  que  toi,  Seigneur.  Em- 
plis-nous donc  du  vin  de  rallégresse,dusalut, 
de  la  joie,  de  la  vie,  de  l'inlelTigence  el  de  la 
résolution  de  l'Espril-Saint,  dans  les  siècles 
des  sièces.  Ainsi  soit-il.  f  Que  le  Seigneur 
Dieu  loul-puissani  soit  béni,  f  Que  le  Fils 
unique,  Jésus-Christ,  né  de  la  Vierge  Marie, 
soil  béni,  f  Que  l'Esprit  Paraclel,  notre 
Dieu,  soil  béni,  car  au  Père,  au  Fils  et  au 
Saint-Esprit  appartient  la  vraie  force  dans 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Le  diacre  répète  sur  le  calice  l'oraison:' 
Seigneur  notre  Dieu  qui  as  accepté,  etc., 
comme  ci'dessus  à  Voffrande  de  l'hostie 

Le  prêtre  dit  en  chantant  et  en  élevant  les 
mains  de  manière  qu'elles  ne  dépassent  pas 
la  tête  : 

Père  unique  saint.  Fils  unique  saint  et 
Esprit  unique  saint. 

Le  peuple  répond  :  Ainsi  soit-il.. 

Le  prêtre  chantant  dit  > 

Naiions,  louez  toutes  le  Seigneur;  peuples,, 
louez-le  tous,  parce  que  sa- miséricorde  a 
été  établie  sur  nous  et  que  la  vérité  du  Sei-^ 
gneur  demeure  éternellement.  Gloire  au 
Père,  etc. 

Le  diacre  :  Levez-vous  pour  prier. 

Le  peuple  :  Que  Dieu  ail  pitié  de  nous« 

Le  prêtre  :  La  paix  est  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  lou  Esprit. 
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le  prélre  dit  en  action  de  grâceif  Voraison 
$uivante  : 

Rendons  grâces  k  notre  bienfaiteur  le 
Seigneur  miséricordieux,  au  Père  de  Notre- 
Seigneur  Dieu  et  notre  Rédempteur  Jésus- 
Christ,  parce  qu'il  nous  a  protégés,  secourus, 
gardés,  recommandés,  attirés  à  lui,  reçus 
ëans  ses  bras.  Fortifiés,  et  qu*il  nous  a  fait  vi- 
vre jusqu'à  ce  moment. Prionspourque notre 
Dieu  tout-puissant  nous  conserve  encore 
en  ce  saint  jour  et  en  paix. 

Le  diacre  dit  :  Priez. 

Le  prêtre  répond  :  Seigneur  notre  Dieu, 
Père  bon  et  tout-puissant,  Père  de  Notre- 
Seigneur  et  Rédempteur  Jésus-Christ,  nous 
te  louons  par-dessus  toute  chose,  pour  toutes 
et  dans  toutes  tes  œuvres,  parce  que  tu  nous 
as  protégés,  secourus,  gardés,  recommandés, 
attirés  à  toi,  reçus  dans  tes  bras,  fortiGés  et 

Sue  tu  nous  a  fait  vivre  jusqu'à  ce  moment, 
ous  le  demandons  aussi  à  ta  bonté,  6  toi 
qui  aime  le  genre  humain. 

Le  diacre  dit  :  Demandez  et  priez  pour 
que  le  Seigneur  nous  épargne  et  nous  rasse 
miséricorde  et  pour  qu  il  exauce  la  prière 
que  lui  adressent  ses  saints  pour  nous,  pour 
qu*il  nous  rende  dignes,  comme  il  convient 
que  nous  le  soyons,  pour  participer  à  ce 
saint  sacrement,  aGn  que  nos  péchés  nous 
soient  remis. 

Le  prêtre  poursuit  :  AGn  que  nous  pas- 
sions, tout  le  temps  de  notre  vie,  ce  saint 
jour  en  toute  paix  et  dans  ta  crainte,  éloi- 
gne  et  chasse  loin  de  moi  et  de  tout  ce  peuple 
et  de  ce  saint  lieu  tout  mauvais  désir,  toute 
tentation,  toute  œuvre  de  Satan  ;  les  conseils 
dos  hommes  mauvais,  les  insultes  secrètes 
et  publiques  de  nos  ennemis;  donne^leur 
par  nous  tous  les  biens,  selon  leur  avan- 
tage et  utilité,  car  tu  es  celui  qui  nous  a 
donné  le  pouvoir  d'écraser  le  serpent  et  le 
acorpion  et  toute  violence  ennemie  ;  ne  nous 
induis  point  en  tentation,  mais  affranchis* 
nous  et  délivre-nous  do  tout  mal,  par  la 
grAce,  la  miséricorde  et  Tamonr  pour  les 
hommes,  de  ton  Fils  unique  Jésus^Christ 
Motre-Seigneur,  Dieu  et  notre  Rédempteur, 
avec  lequel  et  avec  le  Saint-Esprit ,  gloire  et 
puissance  soient  à  toi,  maintenant  et  tou- 
jours, et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
aoit-il. 

//  dit  ,  pour  ceux  qui  offrent  de4  pre^ 
sente  : 

Demandons  de  nouveau  à  Dieu  tout-puis- 
sant ,  Père  de  Notre-Seigneur,  notre  Dieu 
ot  notre  Rédempteur,  Jésus^Christ  pour  ceux 
qui  ont  offert  à  l'Eglise  sainte,  unique  et 
qui  est  au-dessus  de  toutes  les  autres,  le 
sacrifice  des  premières  dîmes  qui  sont  une 
preuve  et  un  témoignage  de  leurs  actions 
de  grâces,  soit  que  cette  offrande  ait  été 
abondante  ou  minime,  secrète  ou  publique, 
possible  ou  impossible,  que  le  Seigneur 
notre  Dieu,  qui  doi:ne  l'Esprit-Saint,  et  en 
qui  réside  le  pouvoir  de  toutes  les  bonnes 
œuvres,  tienne  à  chacun  compte  de  sa  vo- 
lonté. 

Le  diacre  dit  :  Priez  pour  ceux  qui  ont 
a(4>orté  des  présents 


Le  prêtre  répond  :  Seigneur  Dîcn  ton 
puissant,  nous  te  prions  et  nous  te  dema: 
dons  pour  ceux  qui  ont  présenté  leurs  ci 
fraudes  à  l'Eglise  sainte,  unique  et  élef^ 
au-dessus  de  toutes  les  autres,  soit  qi: 
ces  offrandes  aient  été  riches  ou  p<iqti^ 
faites  en  secret  ou  publiquement,  roh 
taires  ou  impossibles,  accepte  la  voîouii 
de  tous,  et  donne  à  chacun  ta  bénédied': 

J>our  récompense,  par  ton  Fils  unique  are; 
equel  et  conjointement  avec  te  S«inl-£spn[, 
gloire  et  puissance  appartiennent,  malDie- 
nant,  et  toujours,  et  dans  les  siècles  dessiè* 
oies.  Ainsi  soit-il. 

Oraison  pour  V offrande  sacrée. 

O  notre  prince,  Jésus-Christ,  toi quiescTuoe 
substance  incréée,  qui  es  le  Verbe  par, le 
Fils  du  Père  et  du  Saint-Esprit,  \n  es 
le  pain  de  vie  descendant  du  ciel,  quifinot 
ta  venue  sur  la  terre,  étais  la  6pfn  de 
l'Agneau  sans  tAche  pour  la  rédempûon  du 
monde,  manifeste  maintenant  ta  bonlè  sar 
le  pain  et  le  calice  qui  te  sont  offerts  sur 
cet  autel  portatif.  Bénis  f,  sêuciiôe  f,  pa- 
rifie  t  et  change  ce  pain  eo  ta  chair  im- 
maculée  et  ce  vin  en  ton  sêug  précieui.  Que 
ce  sacrifice  soit  ardent  et  qu'il  te  plaise;  qu'il 
soit  pour  notre  Ame  et  notre  corps  un  re- 
mède de  salut,  parce  que  tu  es  notre  Roi, 
Christ,  notre  Dieu,  nous  te  rendons  gr&ces 
avec  toutes  les  louanges,  le  respect  et  ja 
gloire  qui  nous  sont  f)0ssibles,  ainsi  qu'à 
ton  Père  céleste,  au  Saint-Esprit,  la  source 
de  la  vie,  maintenant,  et  toujours,  et  daos 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soii-il. 

Le  diacre  :  Fléchissez  les  genoux. 

Le  peuple  :  Nous  nous  prosternons  devdst 
toi.  Seigneur,  et  nous  te  louons. 

Le  coadjuteur  du  prêtre  dit  ce  qui  svit: 

Seir^neur,  Seigneur,  Jésus-ChrisI,  Filsuoi- 
que,  Verbe  de  Dieu  le  Père,  qui  par  l«  p»* 
sion  nous  as  rendu  le  salut  et  la  Ti«t 
qui  AS  brisé  tous  les  liens  de  nos  pécbé^t 
qui  as  soudé  sur  la  face  de  tes  saints  disci- 
ples, tes  ministres  sans  tache,  en  leur  di« 
sant  :  «  Recevez  TEsprit-Saint  ;  ceoz  à  qui 
vous  remettrez  les  péchés/ les  péchés  sool 
remis  et  ils  sont  retenus  àceuxà  quirouj 
les  aurez  retenus.  »  Comme  tu  as  accordé|>ir 
ce  pouvoir  sacerdotal  donné  à  tesapôirci 
qui  sont  ta  sainte  Eglise,  la  puissauce  it 
lier  et  d'absoudre  en  tout  temps  les  péchai 
et  les  liens  de  nos  iniauités,fais,  Seign'et» 
nous  en  supplions  ta  bonté  et  la  clémcDCf, 
ô  toi  qui  aimes  les  hommes,  fais  que  U) 
ministres  nousabsolvent,  nous  tes  servi  leursi 
nos  parents,  frères,  sœurs  et  amis  et  nio)i 
pécheur,  et  tous  ceux  qui  s'inclinent  deraot 
ta  présence  dans  ce  saint  sacrifice.  Dirige- 
nous.  Seigneur,  dans  la  voie  de  ta  ms^^ 
rtcorde,  romps  et  brise  tous  les  liens  <ie 
nos  péchés. 

O  Seigneur,  si  nous  avons  péché  envtri 
toi  sciemment  ou  par  ignorance,ou  parou- 
lice  du  cœur,  légèreté  deTespritou  (1a^iocl^ 
nation  etsouilluredela  chair,  paradions, p** 
rôles  et  intentions,  épargne-nous,  Seigneur, 
parce  que  tu  connais  notre  faiblesse.  0  5ei- 
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neur  très-bon  qui  aimes  tous  les  hommes, 
ccorde-nous  la  rémission  de  nos  péchés,  f 
énis  et  f  sanctifie,  f  purifie  et  parfume, 
l)sous-nous  et  rends-nous  libres.  Absous 
os  pontifes,  nos  princes  st  nos  rois,  pa« 
narches,  archevèc^ues»  évéques,  prêtres, 
iacres,  et  nos  ministres,  et  ton  peuple,  et 
os  parents,  et  nos  frères.  Souviens-toi, 
Bigoeur,  des  princes,  des  pontifes,  des  rois, 
es  patriarches,  des  archevêques,  des  évê- 
lies,  des  prêtres,  des  diacres  et  de  tes  mi- 
istres,  de  nos  parents  et  de  tous  ceux  qui 
3rment  et  reposent  dans  la  vraie  foi  ;  rem- 
iisnousde  la  crainte  de  ton  nom,etap- 
rends-nous  h  faire  ta  voloilté.  Que  gloire 
;  honneur  te  soient  rendus  dans  les  siècles 
)$  siècles,  parce  que  tu  en  es  le  seul  digne, 
insi-soit-il. 

Qu'en  ce  jour,  tes  ministres,  le  prêtre,  le 
acre,  tous  tes  serviteurs,  le  peuple  et  moi, 
n  pauvre  serviteur  et  pécheur,  nous 
>yons  absous  au  nom  delà  sainte  Trinité, 

Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  de  la  bien- 
mreuse  Marie  du  second  ciel,  Mère  de  Dieu, 
*  Michel,  de  Gabriel,  de  tous  les  archanges, 
isquatre-vingt-dix-neufordresdes  anges  et 
is  mille  milliers  de  les  serviteurs  dont  nous 
I  pouvons  dire  le^  noms,  et  des  quatre  ani- 
aux,  et  des  quatre-vingts  vieillards  et  pre- 
iers  saints  Pères,  des  quinze  prophètes  et 

leurs  douze  fils  et  des  douze  apôtres,  de 
Int  Jacques,  évêque  de  Jérusalem,  saint 
lul,  Timothée,  Sylla,  Barnabas,  Titus,  Phi- 
fnon,  Clément,  des  soiiante-et*douze  dis- 
pies   et   de  leurs  cinq  cents  compagnons, 

saint  Marc  annonçant  ta  Divinité  et  des 
très  évangélistes,  des  trois  cent  dix-huit 
èques  qui,  pour  la  défense  de  la  foi,  se  sont 
unis  dans  le  sjnode  deNi€ée,des  cent  cin- 
lanle  qui  ont  assisté  au  synode  de  Cons- 
nlinople  et  des  deux  cents  àceluid*£{)hèse, 
t  notre  pontife  Saviros,  de  Jean-Chrysos- 
me,  bouche  d*or,de  Cyrille,  de  Basile,  de 
léophile,  d'Athanase,  de  Grégoire  et  de 
)s  Pontifes  Matthieu,  Gabriel,  Jean,  Sala- 
a,  Bartholomée,  Isaae,  Marc  et  de  TEgiise 
lique  formée  par  les  saints  apôtres  et  par 
oi  pécheur;  soyez  absous  et  remplis  de 

grâce  pour  la  gloire  et  l'honneur  du  Père, 
i  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-iK 
ici  ie  prêtre  fait  connaître  Vépacle,  le  nom- 
e  d^or^  les  fêtes  mobiles  et  immobiles^  les 
dulgencesj  les  rites  et  les  cérémonies  du 
tnmencement  à  la  fin ^répandV encens  en  mé- 
oire  des  vivants  et  des  morts  et  dit^  en  met' 
nt  Vencens  cUins  l'encensoir  cette  prière  :  f 
ânisoit  le  Père  tout-puissant,  f  béni  soit  Jé- 
(s  Christ,  le  Fils  unique,  fhénisoit  TEsprit 
sraclet  à  qui  maintenant  et  toujours  hon- 
?ur  et  gloire  soient  rendus. 
Encensant  ensuite  autour  de  lautel^  il  dit  : 
Allduia  au  Père,  alléluia  au  Fils,  alléluia 
1  Saint-Esprit,  maintenant  et  toujours  et 
ms  les  siècles  des  siècles. 
t  0  Dieu  éternel  I  tu  es  avant  et  après,  tu 
AS  ni  commencement  ni  fin,  tu  es  grand 
ans  ta  providence,  puissant  dans  tes  œuvres 
t  [irudent  dans  tes  conseils  (tout  le  prouve)  ; 
ous  le  prions  cl  supplions,  Seigneur,  qu'en 


ce  jour  tu  sois  avec  nous,  que  tu  nous  ré- 
vèles la  face  ;  demeure  avec  nous,  efface  nos 
péchés  et  nos  iniquités  que  nous  avons  com- 
mis volontairement  et  involontairement, 
sciemment  et  par  ignorance,  purifie  notre 
cœur  et  sanctifie  notre  âme.  Permets-nous 
d*approch  er  de  toi,  que  cette  oblation,  ce  sa- 
crifice d*actionsde  grâces,  cet  encensspiri- 
tuel  arrive  et  s'élève  jusqu'au  trône  de  la 
sainteté. 

Lorsqu'il  encenseVautel^  il  dit  cette  prière: 

Souviens-toi,  Seigneur,  de  ton  Eglise  uni- 
que, sainte,  apostolique,  de  cette  assemblée 
qui  est  la  tienne  depuis  le  commencement. 
Souviens-toi,  Seigneur,  de  notre  prince  N. 
des  pontifes,  nos  Pères,  de  nos  patriarches, 
archevêques,  évoques,  prêtres,  diacres  et  de 
tous  ceux  qui  pratiquent  la  foi  cathotiqne. 
Souvii*ns-toi,  Seigneur,  de  notre  roi  N.  et  de 
tous  les  rois  chrétiens,  de  nos  parents,  de  tes 
serviteurs  et  servantes,  de  nos  frères  et  sœurs, 
de  tous  les  fidèles  qui  dorment  et  reposent 
avec  le  signe  de  la  vraie  foi.  Souviens-toi, 
Seigneur,  de  nos  congrégations  et  bénis-les. 

Le  diacre  dit  :  Levez-vous  pour  prier. 

Le  prêtre  :  La  paix  soit  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  Esprit 

Le  prêtre^  à  haute  voix^   dit   trois  fois: 

Adorons  le  Père,  ie  Fils,  le  Saint-Esprit 
qui  sont  trois  et  un. 

Le  peuple  répète  trois  fois  la  même  prière. 

Le  prêtre  répond  : 

Que  la  paix  soit  avec  toi,  sainte  Eglise, 
demeure  de  la  paix.  Salut,  Vierge  Marie, 
Mère  de  Dieu,  tu  es  Ternsensoir  d'or,  qui 
porte  le  charbon  ardent  ;  béni  soit  celui  qui 
du  sanctuaire,  a  reçu  ce  charbon,  parce  que 
lui-même  il  est  vraiment  le  Verbe  de  Dieu» 
qui  remet  les  péchés  et  efface  les  fautes,  qui 
est  né  de  toi  et  qui  s'est  offert  au  Père  com- 
me un  véritable  encens  et  un  précieux  sa- 
crifice. Nous  t'adorons,  Christ,  ainsi  que 
ton  Père  très-bon  et  miséricordieux  et  TEs- 
prit  source  de  vie,  parce  que  tu  es  venu  et 
tu  nous  as  délivrés. 

Lepeuple.répète  la  même  prière  ;  ensuite  U 
coadjuteur  du  prêtre  continue  la  prière  : 

Seigneur  d'intelligence,  tu  nous  as  fait  con- 
naître et  manifesté  la  sagesse  qui  avant  nous 
était  inconnue;  Seigneur,  quiaonnes  les  paro- 
les de  joie  et  d'allégresse  a  ceux  qui  annon- 
cent la  magnificence  de  ta  vertu,  tu  escel  ni  qui, 
dans  la  grandeur  de  sa  bonté,  a  appelé  Paul 
qui  persécutait  ton  Eglise,  et  tu  l'as  établi 
conime  un  vase  d'élection  en  ton  royaume,  tu 
l'as  choisi  pour  ministre  et  prédicateur  de 
ton  Evangile  et  de  ton  règne. 

O  Christ,  notre  Dieu,  le  meilleur  des  amis 
des  hommes,  accorde-nous,  nous  t'en  prions, 
la  sagesse,  l'inteHigence,  la  science  et  Ten- 
tendemenl;  sois  sans  cesse  avec  nous  pour 
que  noussentions,  comprenions,  sachions  et 
entendions  l'Ecriture  qui  annonce  ta  sain- 
teté, et  qui  est  lue  en  la  présence.  De  même 
que  tu  as  accordé  à  Paul  cette  faveur  et  i*as 
rendu  digne  d'une  si  grande  grâce,  fais  aussi 
(nous  t'en  supplions;  que  nous  en  soyons 
dignes,  afin  que  nous  l'imitions,  lui,  le  chef 
de  la  vie,  rjue  nous  marchions  dans  sa  voie^ 


871 


DICTIONNAIRE  DES  APOGRÏFHES. 


que  nous  suivions  ses  (races,  que  nous 
louions  ton  saint  nom»  et  que  nous  nous  glo- 
rifions en  tout  temps  de  ta  croix,  comme  il 
s*en  est  gloriQé  lui-mâme.  A  toi  appartien- 
nent (a  vertu,  la  puissance,  le  triomphe,  la 
niagniCcence,  l'honneur  et  la  gloire  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soil-il. 

Le  diacre.^  avant  la  lecture  de  VEpUre^ 
dit  : 

Que  tous  ceux  qui  n*aiment  pas  Notre-Sei- 

Sneur,  qui  n*ont  aucune  foi  à  sa  nativité  et 
sainte  Marie  Vierge,  soient  anathématisés 
jusqu'à  son  avènement. 

On  lit  ensuite  la  partie  de  TE  pitre  qui  est 
indiquée  pour  le  jour ^  et  celte  lecture  étant 
finie,  le  prêtre  dit  : 

Que  la  gloire  du  Père,  l'amour  du  FiU,  et 
Je  don  du  Sainl-Esprit  qui  descendirent  sur 
les  apôtres  bénis  et  purifiés,  réunis  dans 
Sion,  lieu  saint,  descendent  égaletnent  sur 
noils,  Chrétiens,  dans  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 

Le  peuple  :  O  excellent  ministre ,  saint 
Paul  qui  guéris  les  infirmes,  qui  as  reçu  la 
couronne  ,  prie  et  intercède  pour  nous, 
afin  que  notre  âme  soit  délivrée  par  Timmen- 
sité  des  miséricordes  de  Jésus-Christ  et  de 
son  saint  nom. 

Le  diacre  dit  :  Levez-vous  pour  prier. 

Le peup/e  :  Seigneur,  aie  pitié   de  nous. 

Le  prêtre  :  La  paix  soit  avec  vous. 

Le  peuple  :  £t  avec  ton  Esprit. 

Le  prêtre  continue  Voraison  marquée  du 
signe  de  la  croix,  et  commençant  par  ces  mots  : 
O  Dieu  éternel,  etc. 

Le  serviteur  ou  le  sous-diacre  dit  avant  de 
lire  rEpitre  : 

Que  la  prière  et  la  bénédiction  du  disciple 
et  de  Tapôlre  N.  de  Noire-Seigneur  et  Sau- 
veur Jésus-Christ  soient  toujours  avec  nous. 
Ainsi  soit-il. 

On  lu  ensuite  à  haute  voix  rEpitre,  et  la 
lecture  étant  terminée,  le  diacre  continue  : 

Mesfrères,  veuillez  ne  pas  aimer  le  monde, 
ni  les  choses  qui  sont  dans  le  monde;  car 
tout  ce  qui  est  dans  le  monde  est  désir  de  la 
chair,  désir  des  yeux,  et  orgueil  de  la  vie. 
Cette  vie  n*est  pas  du  Père,  mais  du  monde. 
Le  monde  passe,  et  les  désirs  avec  lui,  mais 
celui  qui  tait  la  volonté  du  Père  demeure 
éternellement. 

Les  assistants  disent  :  Dieu  saint,  trois  et  un 
dans  ta  substance,  protège  notre  réunion  à 
cause  de  tes  saints  élus  et  disciples;  console- 
nous  par  ta]  miséricorde  et  à  cause  de  ton 
saint  nom. 

Le  diacre  dit  :  Levez-vous  pour  prier. 

Le  peuple  :  Seigneur,  aie  pitié  de  nous. 

Le  prêtre  :  La  paix  soit  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  esprit. 

Le  prêtre  :  Seigneur,  Noire-Seigneur  et 
notre  Dieu,  toi  qui  as  manifesté  à  tes  saints 
apôtres  le  mystère  de  la  gloire  de  ton  Christ, 
qui  leur  as  accordé  des  dons  immenses 
et  innombrables,  les  richesses  et  les  secrets 
de  ta  miséricorde,  et  les  as  envoyés  prêcher; 
sois-nous  propice  Seigneur,  et  daigne  nous 
faire  participer  è  ton  héritage  et  nous  accor- 
der de  suivre  leurs  traces  ;  fais,  nous  t'en 


prions,  qu*en  tout  temps,  nous  leur  sojci 
semblables,  que  nous  soyons  fortifiés  dai 
leur  amour  et  prenions  part  à  leurs  Iraraui 
Conserve,  Seigneur,  la  sainte  Eglise  chrt 
tiennedanscetesprit  d'adoration  dansleqgt 
Tout  fondée  et  établie  tes  saints  apôtres. 

//  prie  pour  le  peuple. 

t  Bénis  ton  troupeau  et  tes  agneaux  ;  mal 
tiplie,  Seigneur,  cette  vigne  couverte  é 
fruits,  que  tu  as  plantée  de  tes  maios,  pj 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ»  à  qui,  sim 
qu*à  loi,  et  au  Saint-Esprit,  sont  dues  \a^\om 
et  la  puissance^  et  maintenant»  et  toujours. 
et  dans  les  siècles  des  siècles,  ainsi  soii-i/. 

Ici  il  met  de  Vencens.  dans  fencensoir^  a 
disant  : 

Seigneur,  notre  Dieu,  qui  as  accepté  le 
sacrifice  d'Abraham,  notre  père,  et  qui  ès 
substitué  un  agneau  à  son  tils  Isaac  au  ma- 
rnent d'être  immolé  ,  reçois  do  méjuf,  Sei- 
gneur, rôdeur  de  cet  encens,  et  comme  tu  D'as 
pas  rejeté  le  sacrifice  de  cet  agneau,  ne  nous 
refuse  pas,  Seigneur,  les  richesses  de  lagr&ce 
et  de  ta  miséricorde.  Purifie-nous  et  riéli* 
vre-nous  de  toutes  les  mauvaises  odeurs  du 
péché,  et  donne-nous  la  force  et  la  majesté 
dans  la  louange  de  ta  pureté,  6  toi  qui  aimes 
les  hommes  ;  lave-nous  de  toute  souillure 
et  comble-nous  de  joie  tous  les  ^oars  de  no- 
tre vie. 

/{ continue  : 

Souviens-toi,  Seigneur,  de  ta  sainte  Ei^lise 
unique  qui,  dans  runivers  entier  et  dans 
toutes  les  parties  de  la  terre,  a  été  établie 
au  nom  de  tes  apôtres.  Kéjouis-toi,  6  Vierge 
Mère  de  Dieu  et  du  Christ,  parce  que  nous 
demandons  avec  instance  notre  salut ,  re- 
çois en  tout  temps  nos  prières  et  porte-les 
aui  élus  de  ton  Fils,  afin  que  nos  péchés 
nous  soient  pardonnes.  Réjouis-toi,  Vier^ 
parce  que  tu  as  enfanté  la  lumière  vraie,  Jé- 
sus-Christ, Notre-Seigneur;  prie  pour  nous 
auprès  de  lui,  afin  qu'il  ait  pitié  de  notre 
Ame;  prie  pour  nous  devant  le  trdnedetoa 
Fils  Jésus-Christ  1  Réjouis-toi,  Immacu'ée, 
toi  vraiment  Reine  1  réjouis-toi,  gloire  (iea« 
pères,  parce  que  lu  as  pour  nous  enfanté E..i- 
manuel  !  O  toi  vraiment  médiatrice  auprè^de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  nous  te  prioasi 
nous  te  supplions  de  te  souvenir  de  nousl 
Prie  pour  nous  afin  que  nos  iniquités  sûieat 
e  tracées. 

Le  coadjuteur  du  prêtre  dit ,  avant  h  la- 
tare  des  Actes  des  apôtres  : 

Cesi  le  rœuvre,  ce  sont  là  les  paroksil^ 
nos  pères,  les  apôtres  purs  et  saints.  Que  la 
grâce  du  Saint-Esprit  et  sa  miséricorde  def- 
cendent  encore  sur  nous  etsur  tous  les  Clir^ 
tiens;  ainsi  soit-il. 

On  fait  ensuite  la  lecture  des  Actes  des  ap^ 
très  suivant  le  jour  de  Vannée,  et  après  atcir 
terminé,  on  continue . 

L.es  paroles  de  Dieu  sont  grandes;  eil«i 
ont  été  multipliées  dans  son  K^lise  sainte,  al 
elles  ont  multiplié  les  peuples  qui  ont  croi 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  appartietf 
la  gloire  dans  les  siècles  des  siècles  ;  aios 
suit-il. 

Le  peuple  répond  ;  Ainsi  soit-il. 
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Puis  on  continue  :  Saint,  saint,  saint,  est 

6  Seigneur  Père  tout-puissant  1  Saint,  saint, 

- '-  ''••"  ..«;-..^  '^--s-Chrisll  Sv'-' 

rit  qui  sait 

pour  prier 

Le  peuple  :  Que  Dieu  aie  pitié  de  nous. 
Le  prêtre  :  La  paix  soit  avec  vous. 
Le  peuple  :  Et  avec  ton  Esprit. 
Le  prêtre  -  Seigneur,  notre  Dieu  Jésus- 
;hrist,qui  as  dit  à  tes  disciples  saints  et 
Jus  :  Plusieurs  prophètes  et  justes  ont  dé- 

iré  voir  ce  que  vous  vojez,  et  entendre  ce 
|ue  vous  entendez,  et  ils  ne  font  point  vu 
li  entendu  ;  mais  heureux  sont  vos  yeux  et 

os  oreilles  qui  voient  et  entendent,  accor- 
Ic-nous  la  grâce  d'entendre  et  de  suivre  les 
faroles  de  ton  saint  Evangile;  nous  te  le  de- 
mandons par  les  oraisons  et  les  prières  de 
es  saints. 
Le  diacre  dit  :  Priez. 

Le  prêtre  continue  :  Souviens-toi  de  nou- 

eau,  Seigneur,  de  tes  paroles  pour  ceux 
|ui  se  sont  recommandés  à  nos  prières; 

uand  nous  te  prions,  Seigneur  notre  Dieu  , 

'oublie  pas  ceux  qui  dorment  et  reposent 
ans  la  vraie  foi  ;  accorde  aux  infirmes  fa 
anté,  parce  que  tu  es  la  vie,  l'espoir,  ladéli- 
rance  et  la  résurrection  de  tous;  nous  t*en 
cndons  grâce  éternellement  et  dans  les  siè- 
les  des  siècles,  ainsi  soit-il. 

Le  diacre  recevant  la  croix  dit  : 

Priez  afin  que  nous  soyons  rendus  dignes 
'entendre  l'Evangile. 

Il  chante  ensuite  : 

Jo  bénirai  le  Seigneur  en  tout  temps,  et 
a  'onange  sera  toujours  dans  ma  bouche; 
jon  âme  sera  louée  dans  le  Seigneur,  etc. 

Le  prêtre  dit  la  mêmechose^  et  te  peuple  ta 
it  trots  fois.  Au  dernier  verset,  on  ajoute 
7ujours  :  Alieluia. 

Le  diacre  fait  le  tour  de  Véglise  en  criant  : 

Levez-vous  ;  écoutez  le  saint  Evangile  et 
i  bonne  nouvelle  de  Notre-Seigneur  et  de 
otre  Sauveur  Jésus-Christ. 

Le  coadjuteur  prend  ensuite  l  encensoir  et  le 
onne  au  prêtre  qui ,  en  recevant  l'Evangile , 
ncense  trois  fois  le  côté  du  peuple^  et  dit  : 

Dieu  grand,  bénis-nous  et  le  peuple  chré- 
en  ,  et  laissez-nous  entrer  dans  ta  sainte 
iglise,  qui  est  une  avec  les  saints  anges  qui 
i  servent  et  te  louent  en  tout  temps  dans 
?s  siècles  des  siècles;  ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  annonce  V Evangile  en  chantant 
insi 

Le  saint  Evangile  qui  a  été  annoncé  par 
lalihieu,  ou  par  Marc,  ou  par  Luc,  ou  par 
?an. 

Les  acolytes  allument  les  flambeauXy  prê- 
arent  tout  ce  qui  est  nécessaire^  et  disent  : 

Gloire  au  Christ,  et  à  Notre-Seigneur,  et 

notre  Dieu  à  jamais.  Réjouissez-vous  dans 
i  Seigneur  qui  nous  a  secourus,  et  chantez 
i  Dieu  de  Jacob;  prenez  le  livre  des  Psau- 
jes  pour  chanter  sur  la  harpe,  etc. 

Le  prêtre  lit  à  haute  voix  VEvangile  du 
iwr,  et  le  diacre^  après  la  lecture,  dit  : 

Sortez,  TOUS  qui  ne  voulez  pas  recevoir  le 
arrcment  ou  l'Eucharistie;  retirez  vous,  ca- 
^chuniènes, 


Les  acolytes  disent  : 

Que  les  chérubins  et  les  séraphins  lui 
rendent  gloire,  è  celui  qui  est  saint,  saint, 
saint  et  saint  tout-puissant.  Les  eieux  et  ta 
terre  sont  pleins  de  ta  sainteté.  Nous  t'ado- 
rons ,  Christ,  avec  ton  Père  très-bon  et  mi- 
séricordieux, et  avec  le  Saint-Esprit,  source 
de  vie.  Tu  es  venu  et  tu  nous  as  délivrés. 

Le  diacre  dit  :  Levez-vous  pour  ta  prière. 

Le  peuple:  Seigneur,  aie  pitié  de  nous. 

Le  prêtre  :  La  paix  soit  avec  vous. 

Le  peuple:  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  diacre  dit  :  Levez-vous  pour  la  prière. 

Le  prêtre  dit  :  La  paix  soit  avec  vous  tous, 
et  prions  de  nouveau  Dieu  tout-puissant, 
Père  de  Notre-Seigneur  et  de  notre  Dieu,  et 
de  notre  Sauveur  Jésus-Christ.  Nous  prions 
et  implorons  ta  bonté,  6  toi  qui  aimes  les 
hommes;  souviens-loi.  Seigneur,  de  la  paix 
de  ton  Eglise  sainte,  unie  et  réunie  par  les 
apôtres. 

Le  diacre  dit  :  Priez  pour  cette  Eglise 
sainte,  unie  et  réunie  dans  le  Seigneur  par 
les  apdtres. 

Le  peuple  dit  :  Seigneur  notre  Dieu, 
donne-nous  la  paix  :  Seigneur  notre  Dieu, 
donne-nous  la  paix  :  Christ,  notre  roi,  aie 
pitié  de  nous. 

Le  prêtre  dit  :  Donne-nous  cette  paix,  qui 
fut  au  commencement  et  qui  sera  jusqu'à 
la  fin  des  siècles.  Bénis  tous  les  peuples  el 
toutes  les  réunions  d'hommes.  Envoie  du 
ciel  la  paix  sur  toutes  nos  Ames.  Donne-nous 
la  paix  de  notre  vie  par  ton  Eglise.  Seigneur, 
donne  la  paix  du  règne  h  notre  empereur 
Claude  et  à  ses  princes,  el  à  ses  juges  et 
sujets,  et  à  ceux  réunis  autour  de  nous,  soit 
dans  le  sein  de  l'Eglise,  soit  hors  l'Eglise. 
Orne-les  de  tons  les  biens  de  la  paix.  Roi 
de  paix,  donne-nous  la  paix,  puisque  ta 
nous  as  tout  donné.  Conserve-nous  ,  Sei- 
gneur, parce  que,  hors  de  loi,  nous  ne  con- 
naissons personne  ;  nous  prononçons  et  in- 
voquons ton  saint  nom,  ann  que  notre  Ame 
vive  dans  TEprit-Saint,  et  pour  que  la  mort 
du  péché  n^ait  |>as  prise  sur  nous,  tes  servi- 
teurs, et  sur  tout  ton  peuple. 

Pour  les  pontifes. 

Et  prions  He  nouveau  Dieu  tout-puissant 
Père  de  Nolre-Seigoeur  et  de  notre  Dieu, 
et  de  notre  Sauveur  Jésus -Christ;  nous 
prions  et  nous  implorons  ta  bonté,  d  toi  qui 
aimes  les  hommes  ;  souviens-toi,  Seigneur, 
de  notre  père  le  vénérable  ichef  de  nos  ar- 
chevêques, N.,  et  de  notre  saint  et  bienheu- 
reux pontife  N. 

Le  diacre  dit  :  Priez  |>our  notre  prince  et 
notre  seigneur,  Gabriel,  prince  de  nos  ar- 
chevêques el  chef  des  évoques  de  la  grande 
province  d'Alexandrie,  pour  le  chef  de  notre 
patrie,  notre  vénérable  archevêque  Marc,  et 
pour  tous  les  évéques,  prêtres  et  diacres  qui 
sont  dans  la  vraie  foi. 

Le  prêtre  dit:  Conserve-les-nous  pendant 
maintes  années  et  pendant  bien  long  temps 
dans  la  justice  et  la  paix,  afin  qu'ils  perfec- 
tionnent le  caractère  auguste  nue  tu  as  atta- 
ché à  la  dignité  sacerdotale,  selon  ta  sainte  el 
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bienheureuse  volonté,  afin  qu*ils  jugent 
dans  la  justice  et  la  droiture,  et  qu*ils  fas- 
sent paître  tes  peuples  dans  l'équité.  Con* 
serve  aussi  tous  nos  év6(|ues,  prêtres  et 
diacres,  qui  sont  darus  la  vraie  foi  et  tous  en 
conformité  avec  la  sainte  et  unique  Ej^lise, 

3ui  est  la  congrégation  apostolique.  Reçois, 
u  haut  de  ton  trô:)e,  comme  un  sacrifice  de 
l)onne  odeur,  les  prières  qu'ils  t'adressent 
pour  nous  et  pour  tous  tes  peuples»  Dissipe 
leurs  ennemis  et  leurs  adversaires,  et  brise- 
les  promptement  sous  leurs  pieds.  Pour  eux, 
conserve-les  dans  la  justice  et  la  paix,  et 
dans  ta  sainte  Eglise. 

Pour  les  assistants  : 

Et  prions  de  nouveau  Dieu  tout^puîssant. 
Père  de  Notre-Seigneur  et  notre  Dieu,  et 
notre  Sauveur  Jésus-Christ.  Nous  prions  et 
soliicilons  ta  bonté,  ô  toi  qui  aimes  les  hom- 
mes :  souviens-to).  Seigneur,  de  ceux  qui 
sont  ici  réunis,  et  bénis-les. 

Le  diacre  dit  :  Priez  pour  cette  Eglise 
sainte  et  pour  nous  qui  sommes  réunis  en 
elle. 

Le  peuple  dit  :  Bénis  notre  réunion  et 
conserve-la  en  paix. 

Le  diacre  dit  :  Animés  de  la  sagesse 
du  Seigneur,  dites  et  chantez  Toraison  de  la 
foi. 

Le  peuple  dit  :  Je  crois  en  un  seul  Dieu , 
Père  tout-puissant,  le  créateur  du  ciel  et  de 
la  terre,  des  choses  visibles  et  invisibles,  et 
en  un  Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  unique  de 
Dieu,  et  né  du  Père  avant  tous  les  siècles. 
Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière.  Dieu 
vrai  de  Dieu  vrai.  Engendré  et  non  créé, 
consubstantiel  au  Père,  par  lequel  toutes 
choses  ont  été  faites.  Qui  pour  nous  hom- 
mes, et  pour  notre  salut,  est  descendu  des 
cieux.  Et  ()ui  a  été  incarné  du  Saint-Esprit 
dans  le  sein  de  Marie  vierge,  et  s'est  fait 
homme;  et  il  a  été  crucifié  pour  nous  sous 
Ponce  Pilate,  et  il  a  souffert  et  a  été  ense- 
veli. Et  il  est  ressuscité  le  troisième  jour, 
selon  les  Ecritures.  Et  il  est  monté  au  ciel,e  st 
assis  à  la  droite  du  Père.  Et  il  viendra  de 
nouveau  dans  sa  gloire  juger  les  vivants  et 
les  morts;  c'est  lui  dont  le  règne  n'aura  pasde 
fin.  Et  au  Saint-Esprit  Seigneur  et  vivifiant, 
qui  procède  du  Père  et  du  Fils,  qui  est 
adoré  et  congloritié  avec  le  Père  et  le  Fils. 
Qui  a  parlé  par  les  prophètes.  Et  à  son  Eglise 
sainte,  catholique  et  apostolique.  Je  confesse 
un  seul  baptême  pour  la  rémission  des  pé- 
chés,- et  j^atteuds  la  résurrection  des  morts 
et  la  vie  du  siècle  qui  doit  venir.  Ainsi 
soil-il. 

Le  prêtre  dit  :  Fais  qu'ils  ne  soient  ja- 
mais divisés  devant  toi.  et  qu'ils  accomplis- 
sent sans  négligence  ta  sainte  et  bienheu- 
reuse volonté.  Fais  d'eux  une  maison  de 
prière,  une  maison  de  pureté,  une  maison 
u'abondance  et  de  grAce,  et  accorde.  Sei- 
gneur, cette  faveur  à  nous  tes  serviteurs,  et 
a  ceux  oui  doivent  nous  succéder  dans  le 
siècle.  Leve-loi,  Seigneur  notre  Dieu,  et  que 
nos  ennemis  soient  dissipés,  et  qu'ils  fuient 
devant  ta  face,  tous  ceux  qui  haïssent  ton 


nom  saint  et  béni  :  mais  qne  tes  peup): 
soient  bénis  de  mille  milliers  et  encore  i 
mille  milliers  de  bénédictions,  et  qu'ils  se 
complissent  toute  ta  volonté,  par  la  grâce 
la  bonté  et  l'amour  que  ton  Fils  uoiq:,! 
Seigneur  Dieu,  et  que  notre  Sauveur  Jésaf 
Christ  a  pour  les  hommes.  Que  gloire  e 
puissance  lui  soient  données  ainsi  qu'à  tci 
et  au  Saint-Esprit,  maintenant  et  toujours, 
et  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  AJosi 

soit-il. 

Pour  la  paix  : 
Le  Seigneur  grand  et  éternel  â  créé  Tboa- 
me  sans  tache  et  incorruptible.  Mais  la  m^ 
entra  dès  le  conmiencement  dans  le  monii 

Car  la  haine  du  démon  ;  toi .  Seigneur,  tuas 
risé  sa  puissance  par  l'avénemeot  de  too 
Fils  unique.  Seigneur  Dieu,  et  de  notre  Sia« 
veur  Jésus-Christ,  et  tu  as  dounétapi/ii 
toute  la  terre.  C'est  pourquoi  les  \egimce' 
lestes  te  louent  en  disant  :  CloireaaSei- 

gneur  dans  les  cieux,  et  paix  sur  la  terre  &\)i 
ommes  de  bonne  volonté. 

Le  diacre  dit  :  Priez  pour  une  paix  par- 
faite, agréable,  salutaire  et  apostolique;  sa- 
luez-vous les  uns  les  autres.  Retitez-vouSt 
vous  qui  ne  voulez  pas  vivre  eo  paix;  tnais 
vous,  qui  voulez  la  ,paix,  embrassex-tovis 
dans  la  plénitude  de  votre  cceut  ;  celui  qui 
vit  en  paix  se  préserve  du  mal. 

Le  prêtre  dit  :  Seigneur,  que  la  bonne  vo- 
lonté  remplisse  nos  cœurs  de  ta  paix,el  puri- 
fie-nous de  toute  mauvaise  pensée,  de  tome 
souillure,  de  tout  souvenir  des  injures,  d; 
toute  haine,  et  du  souvenir  des  mauiqoi 
donnent  la  mort.  O  Seigneur  ,  rends-nous 
dignes  de  nous  saluer  rèciproquemeni  d  iiQ 
salut  saint  et  sans  tache,  et  de  recevoir,  sans 
reproche  et  sans  la  mort  du  péché,  ton  doo 
céleste,  c'est-à-dire  ta  grflce  avec  le  Saint- 
Esprit. 

Le  peuple  dit  :  Christ ,  notre  Dieu,  rends- 
nous  dignes  de  te  saluer  un  jour  datis  b 
cieux,  et  de  te  louer  avec  les  chérubins  et 
les  séraphins,  en  disant  :  Saint,  saint,  saiot, 
saint  tout-puissant,  les  cieux  et  la  terre  sooi 
pleins  de  la  sainteté  de  ta  gloire. 

Le  prêtre  dit  :  Que  le  Seigneur  soit  atec 
VOUS;  le  sain  lenlre  les  saints;  le  saint  entre 
les  saints;  le  saint  entre  les  saints.  Nous  (e 
rendons  grâces.  Seigneur,  par  ton  cher  Fil$ 
uni((ue.  Seigneur  Dieu  et  notre  Saaveur 
Jésus-Christ,  de  ton  Fils  que  tu  nous  as  en* 
voyé  en  ces  derniers  temps ,  qui  nous  a 
sauvés',  rachetés,  qui  nous  a  annouce  la 
parole^  qui  est  ton  Verbe ,  et  par  lequel  tii 
as  tout  fait  selon  ta  volonté. 

Le  diacre  dit  :  Par  notre  bienheureux  et 
saint  patriarche,  N.  et  par  notre  véuérable 
pontiie,  N. ,  qui  te  louent  dans  leurs  orai- 
sons  et  prières,  par  Etienne,  premier  onar* 
tyr;  parZacharie,  prêtre;  par  Jean-Baplisie, 
par  tous  les  saints  martyrs  qui  ont  obtenu 
le  repos  dans  la  foi  de  Jésus-Christ;  p^r 
Matthieu,  Marc,  Luc  et  Jean  évangélisles;  par 
Marie,  Mère  de  Dieu;  par  Simon,  Pier^^ 
André,Jacques, Jean,  Philippe,  Barthélémy, 
Thomas,  Matthieu,  Thadée,  Nathanaël,  Jac- 
ques d^Alphée  et  Mathias ,  apAlres;  par  Jac- 
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ues,  ftpMre,  le  frère  de  Notre-Seigneur  ; 
ar  les  évéques  de  la  stinte  Jériisalem,  par 
au] ,  Timothée ,  Silas  ,  Barnabe ,  Titus  f, 
hilémon.  Clément»  et  par  les  soixaDte  et 
ouze  disciples»  et  par  leurs  cinc}  cents  com* 
agnonsy  et  par  les  trois  cent  dix-huit  Pères 
e  la  foi  orthodoxe,  Tisite^nous  et  fais-nous 
arliciper  à  leurs  prières  ;  et  araut  tout  sou* 
leoi-toi  de  donner  la  paix  à  ton  Eglise  ca^ 
lolique  et  apostolique,  que  le  Christ  a  fon- 
ée  de  son  sang  précieux  ;  souviens-toi 
jssi  de  tous  les  patriarches,  des  archevè- 
lies,  évêques,  prêtres  et  diacres  qui  en - 
âgnent  la  parole  conduisant  à  la  vérité. 
Le  peuple  dit  :  Aie  pitié.  Seigneur,  des 
nés  de  tes  serviteurs  et  de  tes  servantes 
li  se  sont  nourris  de  ta  chair,  ont  bu  ton 
ng  et  se  sont  reposés  dans  ta  foi. 

Oraison  pour  la  bénédiction. 

0  sainte  Trinité,  Père,  Fils  et  S(rint-Es- 
ût,  bénis  ton  peuple  chrétien  par  (a  béné« 
ction  céleste,  et  envoie-nous  la  grâce  de 
Ësprit-Saint.  Ouvre-nous  les  portes  de  ta 
inie  Eglise  à  cause  de  (a  miséricorde  et 
)  notre  foi  ;  confirme  notre  foi  en  la  Tri- 
lé  jusau'à  notre  dexnier  soupir.  O  notre 
ince  Jésus-Christ  Tisite  ton  peuple  dans 
s  infirmités,  et  guéris •  le.  Conduis  nos 
ires  et  nos  frères  dans  leiu*s  voyages,  et 
mène-les  à  leurs  foyers,  avec  lo  salut  et 
paix  ;  bénis  de  ta  grAco  les  vents  du  ciel 
la  pluie,  et  les  fruits  de  la  terre  pour  cette 
née  ;  répands  sur  la  face  du  monde  la  joie 
les  plaisirs,  et  assure-nous  dans  ta  paix.  Dis- 
•se  les  cœurs  des  rois  justes  à  nous  faire 
i  bien;  donne  favorablement  Thonneur 
X  princes  de  ta  sainte  Eglise,  à  chacun 
îux  selon  son  mérite;  rends-les  agréables 
la  face  des  rois  puissants;  6  Seigneur, 
corde  le  repos  aux  âmes  de  nos  pères,  de 
is  frères  qui  dorment  et  reposent  dans  la 
aie  foi,  et  bénis  ceux  qui  préparent  Ten- 
ns,  les  sacrifices,  le  vin,  l'huile^  le  bourre, 
s  vases,  les  livres,  môme  les  chaires,  et 
us  les  objets  nécessaires  à  la  sainte  Eglise, 
n  que  Jésus-Christ  notre  Dieu  les  récom* 
use  dans  la  céleste  Jérusalem.  Aie  pitié 

tous  ceux  qui  se  sont  réunis  à  nous  pour 
mander  la  miséricorde  de  notre  Dieu  Jésus* 
trist,  et  sois,  le  jour  du  jugement,  sans  ri- 
eur el  sans  sévérité  pour  ceux  qui  nous 

1  fait  l'aumône.  Délivre,  Seigneur,  à  cause 
rimrnêusité  de  ta  miséricorde,  toutes  les 

les  indigentes  et  aiSigées,  ainsi  que  ceux 
i  sont  retenus  dans  les  prisons,  la  capti- 
:é,  Texil,  la  servitude,  ou  employés  à  de 
rs  travaux;  souviens-toi,  Notre-Seigneur 
sus-Christ,  dans  le  royaume  des  cieux,  de 
is  ceux  qui  nous  ont  demandé  de  ne  pas 
\  oublier.  O  Seigneur,  délivre  ton  peuple 
bénis  ton  héritage;  nourris-le  et  fais-le 
ospérer  jusque  la  fin;  conserve-le  sans 
$se  dans  la  foi  orthodoxe  et  dans  la  gloire  ; 
*il  soit  embrasé  d'une  ineffable  et  incom- 
àhensible  charité  par  les  prières  et  l'in* 
cession  de  notre  reine  sainte  et  imma- 
lée,  la  Vierge  Marie,  par  les  prières  des  ar- 
axiges  resplendissants,  Michel  et  Gabriel, 


Raf^hael  et  Uriel,  et  des  quatre  animaux  sans 
cbair,  et  des  quatre-ving^  vieillards  du  ciel, 
et  de  n0s  pères  les  saints  patriarches,  Abra*- 
ham,  Isaac  et  Jacob ,  et  a«  tous  les  anciens 
pères  vertueux,  et  des  quinze  prophètes  nos 
pères,  de  saint  iean-Baptiste ,  des  quatorze 
mille  enfants  de  Bethléem,  de  nos  douze 
pères,  les  princes  apôtres,  des  soixante  et 
douze  disciples  et  de  leurs  cinq  cents  com- 
pagnons, des  trois  enfants,  Auanias,  Azarias 
et  Misaël,  de  saint  Marc,  évangéliste  et  mar- 
tyr; de  saint  Etienne,  archidiacre,  premier 
martyr  ;  de  saint  Georges,  l'étoile  de  l'hon- 
neur; de  Théodore,  Banadlius,  de  Claude, 
de  Minas,  rélu;de  Cosme  et  Damieu,  et  de 
nos  Pères  les  princes  évéques  qui,  au  nom* 
bre  de  trois  cent  dix-huit,  assistèrent  au  sy* 
nodedeNlcée  :des  cent  cinquante  qui  furent 
présents  à  celui  de  Constantinople,  des  deux 
cents  qui  vinrent  à  celui  d'Ephèse  et  de 
Tecla   Aimanot,  dont  nous   demandous  et 

f)Our  toujours,  les  prières,  les  bénédictions, 
'assistance  et  la  protection.  Ainsi  soit^il. 
Donne  à  leurs  Ames  le  repos  et  aie  pitié 
d'eux  :  car  c'est  pour  cela  (]ue  tu  as  envoyé 
du  ciel  ton  Fils  dans  le  sein  de  la  Vierge. 

Le  diacre  dit  :  Vous  qui  êtes  assis,  levez* 
vous. 

Le  prêtre  dit  :  Dans  lequel  il  a  été  porté, 
où  il  s'est  fait  chair,  et  a  été  manifesté  (lar 
TEsprit-Saint  dans  sa  Nativité. 

Le  diacre  dit  :  Regardez  dta  côté  de  l'O- 
rient. 

Le  prêtre  dit  :  Devant  toi  se  tiennent  mille 
milliers  d'onges  et  leurs  chefs. 

Le  diacre  dit  :  Regardons. 

Le  nrétre  dit  :  Regardons  aussi  les  créa- 
tures honorées  ayant  six  ailes,  les  séraphins 
et  les  chérubins  qui  se  voilent  la  fiiceavee 
deux  ailes,  qui  se  couvrent  les  pieds  avec 
deux  autres, et  se  servent  des  deux  qui  leur 
restent  pour  se  transporter  d'un  bout  de  l'u- 
nivers a  l'autre  ;  et  comme  ils  te  sanctifient 
et  te  louent  sans  cesse,  Seigntur  reçois 
de  nous  aussi  les  saintes  prières  que  nous 
faisons,  nous  qui  disons  avec  assiduité  : 
Saint. 

Le  diacre  dit  :  Dites. 

Le  peuple  dit  :  Saint,  saint,  saint,  le  Sei- 
gneur Sabaotb  ;  les  cieux  et  la  terre  sont  en- 
tièrement remplis  de  la  sainteté  de  ta  gloire. 

Le  prêtre  du  :  Les  cieux  et  la  terre  sont 
véritablement  pleins  de  la  sainteté  de  ta 
gloire,  par  Notre-Seigneur  et  Sauveur  Jésus- 
Christ,  avec  le  Saint-Esprit,  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il.  Ton  Fils  saint  est 
venu  de  la  Vierge  afin  qu'il  accomplit  ta 
volonté,  afin  qu'il  te  préparât  un  peuple 
saint. 

Le  peuple  dit  :  Seigneur,  agis  selon  ta  mi- 
séricorde et  non  selon  nos  péchés. 

Le  prêtre  dit  :  11  a  étendu  ses  mains  sur 
les  faibles,  et  il  s'est  fait  faible  pour  guérir 
les  faibles  qui  espèrent  en  lui.  Mais  il  s'est 
livré  à  la  faiblesse  par  la  volonté  pour  dé* 
truire  la  mort,  briser  les  liens  du  démon, 
fouler  l'enfer  sous  ses  pieds,  diriger  les 
hommes  de  bien,  rétablir  l'ordre  et  mani- 
fester sa  résurrection.  Dans  la  nuit  où  il 
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a  élé  livré»  il  a  pris  le  pain  dans  ses  mains 
pures,  saintes  et  divines»  a  levé  les  yeui  au 
ciel  vers  toi»  son  Père»  a  rendu  eMces,  f 
Va  béni,  f  sanctifié,  f  et  i*a  donné  a  ses  dis- 
ciples, en  disant  :  «  Recevez  et  mangez-en 
tous  :  ceci  est  mon  corps  qui  sera  livré  pour 
vous  pour  la  rémission  des  péchés,  v  Ainsi 
soit-il*. 

Le  peuple  dit  :  Ainsi  soit-il,  ainsi  soil-il, 
ainsi  soit-il  ;  nous  croyons  et  nous  confes- 
sons et  nous  te  louons,  6  Seigneur  noire 
Pieu.  Ceci  est  vraiment  ton  corps. 

Le  prêtre  dit  :  De  même  prenant  le  ca-^ 
lice  et  rendant  grâces,  f  il  le  bénit,  f  il  le 
sanctifia, t  et  il  leur  dit  :<«  Recevez  et  buvez- 
en  tous; c*est  le  calice  de  mon  sang  qui  sera 
répandu  pour  vous  et  pour  la  rédemption  de 
plusieurs.  »  Ainsi  soit-iK 

Le  peuple  dit  :  Ainsi  soit-il,  ainsi  soit-il, 
ainsi  soit-il  ;  nous  croyons  et  nous  confes- 
sons, et  nous  te  louons,  ô  Seigneur  notre 
Dieu  ;  c*est  vraiment  ton  sang. 

Le  prêtre  dit  :  Toutes  les  fois  que  vous 
ferez  cela,  vous  le  ferez  en  mémoire  de 
moi. 

Le  peuple  dit  :  Nous  confessons  ta  mort» 
Seigneur,  et  ta  sainte  résurrection;  nous 
croyons  à  Ion  ascension  et  à  ton  second  avè- 
nement; nous  te  prions.  Seigneur  notre 
Dieu  ;  nous  croyons  que  ces  choses  sont 
▼raies; 

Le  prêtre  dit  :  Nous  nous  souvenons^main- 
tenant  de  ta  mort  et  de  ta  résurrection  ;  nous 
t'offrons  ce  pain  et  ce  calice»  nous  te  ren- 
dons grâces»  parce  que  par  ce  sacrifice  tu 
nous  as  faits  dignes  de  nous  tenir  en  ta  pré- 
sence et  d'accomplir  devant  toi  le  devoir  sa- 
cerdotal. Nous  le  prions.  Seigneur,  et  nous 
ie  supplions  avec  instance,  afin  que  tu  en- 
voies ton  Esprit-Saint  sur  ce  pain  et  ce  ca- 
lice qui  sont  le  corps  et  le  sang  de  Notre- 
Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ,  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il.  Accorde 
également,  à  tous  ceux  qui  y  prendront  part, 

3ue  cette  parlicipaiion  les  sanctifie  et  leur 
onne  la  plénitude  de  r£sprit-Saint  pour  les 
fortifier  dans  la  foi,  afin  qu'ils  te  sanctifient 
et  te  louent  par  Notre-Sei^neur  et  Sauveur 
Jésus-Christ,  et  avec  le  Saint-Kspril,  dans 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Le  diacre  dit  :  Nous  te  demandons.  Sei- 
gneur noire  Dieu,  de  tout  cœur,  de  nous 
accorder  la  bunne  union  de  ton  Esprit-Saint. 

Le  prêtre  continue  :  Accorde-nous  d'êlre 
unis  en  ton  Sainl-Esprit,  cl  guéris-nous  par 
ce  sacrifice  afin  que  nous  soyons  sauvés 
en  toi,  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soitril. 

Que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni,  et  béni 
soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur, 
et  que  son  nom  glorieux  soit  béni;  que 
cela  soit»  que  cela  soit,  que  cela  soit. 

Le  peuple  dit  :  Que  le  nom  du  Seigneur 
soit  béni,  et  béni  soit  celui  qui  vient  au 
nom  du  Seigneur,  et  que  son  nom  glorieux 
soit  béni;  que  cela  soit,  que  cela  soit,  que 
cela  soit. 

Le  prêtre  dit  :  Seigneur,  envoie-nous  la 
grâce  de  Ion  Esprit-Sainl. 


Le  diacre  dit  :  Levez-vous  pour  prier. 

A  Voraison  de  la  fraction  {du  pain),  { 
prêtre  dit  : 

Je  te  confesse,  Seigneur,  mon  Diea  (orj 
puissant,  qui  es  assis  au-devant  du  trôoetid 
cbérubins,  qui  habites  au-dessus  des  cieai 
qui  es  loué  par  les  humbles»  et  qui  JaosS 
splendeur  n*as  pas  oublié  le  monde,  etDo:i 
as  manifesté  le  mystère  caché  danstacrc^i 
Quel  est  le  Dieu  miséricordieux»  etsad 
comme  toi?  Tu  ne  nous  as  pas  retiré l 
pouvoir  que  tu  as  donné -à  tes  disciples,  u 
servant  d'un  cœur  pur  et  sincère,  et  Mmi 
le  sacrifice  d'agréable  odear,  par  Notre-Sci- 
gneur  et  Sauveur  Jésus-Chnst  àqui,4Fe; 
toi  et  avec  le  Saint-Esprit,  grâces,  oonoea^ 
et  gloire  sont  rendus  dans  les  siècles  da 
siècles. 

Le  diacre  dit  :  Vous  qui  êtes  ici  fh'mlSi 
inclinez  vos  têtes. 

Le  prêtre  dit  :  Seigneur  qui  habiles  au- 
dessus  des  chérubins»  qui  daignes  aiou 
égard  à  ton  peuple  et  à  ton  béniB^^e^  bénis 
tes  serviteurs  et  tes  servantes»  etieurs  Gis; 
accorde  une  part  à  ceux  qui  sVtpprorbeol 
de  celte  table  miraculeuse,  poprlapuriù^ 
cation  de  leurs  cœurs»  la  rémissioa  de  leurs 
péchés,  leur  union  à  rEsprit-Saint,  le  sa\u) 
de  leurs  âmes  et  de  leurs  corps,  elVbériJ 
tage  du  royaume  des  cieui»  daas  VhODned 
el  la  vérité  à  qui»  ainsi  qu  à  toi  avec  lui,  n 
avec  le  Saint-Esprit,  louange  el  gloire  soieci 
données  maintenant  et  toujours,  el  dans  Id 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Le  sous'diacre  dit  avec  le  peuple  t 

Les  arméesdes  angesdu  SauveurdumonJ^ 
se  tiennent  en  sa  présence  et  diseDt  lesnier- 
veilles  ducorpsetdusangdeNolre-Seij;De'J 
et  Sauveur  Jésus-Chrisi:  Présenlons-nuQJî 
lui  et  révérons-le  avec  foi. 

Le  diacre  dit  :  Adorez  Dien  avec  craiole. 

Le  prêtre  dit  :  Seigneur,  Dieu  toulf^a*- 
sant,  salut  de  notre  âme  et  de  notre  eor; 
qui»  par  la  bouche  de  Notre  -  Seigneur 
Sauveur  Jésus-Christ,  as  dit  à  Pierre,  out.^ 
Père  :  «  Tu  es  Pierre»  et  sur  celte  pierrejel 
lèverai  mon  Eglise»  et  les  portes  de renfern'l 
prévaudront  pas  conlreelle  pour  la  renTêM 
et  je  te  donnerai  les  clefs  du  royaume  id 
cieux;  celui  que  tu  auras  lié  sur  là  terre d 
lié  dans  le  ciel»  et  celui  que  tu  auras  cm 
sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel  ;  »  qo<'M 
servileurs  et  les  servantes  soient  délié>  H 
la  bouche  de  la  sainte  Trinité,  et  aussi [ 
ma  bouche,  moi»  ton  serviteur  i)écb€!«r 
plein  de  fautes.  Seigneur  notre  Dif^u,<] 
eifaces  les  péchés  du  (monde,  ne  rejetlt  i> 
le  repentir  de  tes  serviteurs  et  delessert^ 
tes;  fais  lever  sur  eux  la  lumière  de  la  fi^ 
délivre-les  de  leurs  péchés,  parce  que  ta 
miséricordieux  et  que  tu  as  compassioa 
nous,  Seigneur  notre  Dieu,  loi  qui  tsw 
cessible  à  la  colère,  qui  abondes  en  mt>èc 
corde  et  qui  es  vraiment  juste.  Quaod  o<^ 
péchons.  Seigneur,  ou  par  pensée» oa' 
parole»  ou  par  action,  pardonne-nous» p 
serve-nous,  et  aie  pitié  de  nous»  parce* 
tu  es  miséricordieux  et  que  tu  aime^ 
hommes.  Seigneur  notre  Dieu»  délie^ft 
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ous,  délie  .tous  tes  peuples;  délie,  Seigneur, 
lotre  Souverain  Pontife  N.  et  notre  saint  et 
)ienheureux  prélat  N..  et  tous  les  pontifes, 
ivêques,  prêtres  et  diacres  ;'protége-les  et 
;onserve-les  dans  la  justice  et  Ja  paix  pen- 
lantdelonguesannées  et  de  nombreuxjours. 
Délie,  Seigneur,  notre  roi  Claude  du  lien  de 
es  péchés;  souviens-loi,  Seigneur,  de  tous 
eux  qui  dorment  et  reposent  dans  la  foi  du 
Ihrist;  place  leurs  âmes  dans  le  sein  d'Abra- 
am,  dlsaac  et  deJacob;  délivre-les  de  toutes 
eurs  fautes,  des  malédictions,  de  toutes  les 
ccasionsde  nier  la  vérité,  de  tout  parjure, 
e  la  communion  des  inûdèles,  des  gentils 
l  des  hérétiques.  Donne- nous  la  connais- 
ance  et  la  force  de  fuir  les  œuvres  du  dé- 
lon;  fais  que  nous  accomplissions  ta  vo- 
)nté  dans  tous  les  temps;  inscris  nos  noms 
îjns  le  royaume  des  cieux ,  et  réunis-nous 
vec  tous  les  saints  et  martvrs  par  Jésus- 
hrist,  Notre-Seigneur,  à  qui,  et  à  toi  et  au 
aint-Esprit,  gloire  et  puissance  appartien- 
cnt  mainlenaut  et  toujours  et  dans  les  siè- 
les  des  siècles.  Ainsi  soit-ii. 
Le  diacre  dit  :  Recueillons-nous. 
Le  prêtre  :  Donnez  aux  saints  ce  qui  est 
tint. 

Le  peuple  dit  :  Un  est  le  Père  saint,  un  est 
Fils  saint,  un  est  TEsprit-Saint. 
Le  prêtre  dit  :  Que  le  Sei^^neur  soit  avec 
)us. 

Le  peuple  dit  :  Et  avec  ton  Esprit. 
Le  prêtre f  élevant  le  sacrement  j  dit  à  haute 

^isc  ■ 

Seigneur  Jésus-Christ,  aie  pitié  de  nous; 
jigneur  Jésus-Christ,  aie  pitié  de  nous; 
^igneur  Jésus-Christ,  aie  pitié  de  nous. 
Le  peuple  répète  les  mêmes  paroles. 
Le  prêtre  dit  :  Priez,  vous  qui  êtes  re- 
intanls;  humiliez-vous  et  levez-vous  pour 
idoration.  Que  la  paix  soit  avec  vous  tous. 
Le  peuple  dit  :  Et  avec  ton  Esprit. 
Le  prêtre  dit  :  Ceci  est  le  corps  saint,  véné- 
ble  et  vivifiant  de  Notre-Seigneur  et  Sau- 
ur  Jésus-Christ,  qui  a  été  donné  pour  la 
mission  des  péchés  et  pr()carer  la  vieéter- 
lie  à  ceux  qui  le  reçoivent  dignement. 

nsi  soit-il. 

Ceci  est  le  sang  de  Notre -Seigneur  et 
uveur  Jésus-Christ,  saint,  vénérable  et 
rifianl,  Jqui  a  été  donné  pour  la  rémis- 
m  des  péchés  et  pour  procurer  la  vie  éter- 
lle  à  ceux  qui  Je  reçoivent  dignement. 

Qsi  soit-il. 

Ceci  est  vraiment  le  corps,  ceci  est  vrai- 

înt   le   sang   d'Emmanuel,  notre  Dieu. 

Psi  soit-il.  ,         .      ,. 

le  le  crois,  je  le  Cïois,  je  le  crois,  dès  ce 
)ment  et  pour  toujours.  Ainsi  soit-iL 
Ceci  est  le  corps,  ceci  est  le  sang  de  Notre- 
igneur  et  Sauveur  Jésus -Christ,  qu'il  a 
is  dans  le  sein  de  ^a  bienheureuse  et  im- 
iculée  Vierge  Marie,  qu'il  a  uni  à  sa  divi- 
lé  sans  mélange  et  sans  lien  naturel ,  sans 
3aration  ou  mutation  de  la  Divinité  ;  ce 
*il  a  prouvé  abondamment  au  temps 
Ponce  Pilate ,  lorsqu'il  s'est  livré  pour 
us  sur  le  bois  saint  de  la  croix.  Ainsi 
it-il. 


Je  crois,  je  crois,  je  crois  que  la  Divinité 
n'est  pas  séparée  de  l'humanité  ni  pendant 
une  hemre,  ni  pendant  un  seul  instant,  mais 
qu'il  s'est  donné  à  nous  pour  notre  salut  et 
la  rémission  de  nos  péchés,  et  pour  procurer 
la  vie  éternelle  à  tous  ceux  oui  le  reçoivent 
dans  la  vérité.  Ainsi  soit-il. 

Je  crois,  je  crois,  je  crois  dès  ce  moment 
et  pour  toujours  :  c'est  la  doctrine  de  celui 
qui  est  digne  de  tout  honneur,  gloire  et 
respect. 

Ici  il  prend  le  corps  et  le  sang ,  et ,  don- 
nant à  communier  de  la  même  hostie  aux  mi-- 
nistres  du  sacrifice ,  il  dit  : 

Ceci  est  le  corps ,  etc. 

Le  diacre  dit  :  Priez  pour  nous  et  pour 
tous  les  peuples  chrétiens,  et  souvenez-vous 
de  ceux  qui  se  sont  recommandés  à  votre 
souvenir.  Louez  et  chantez  en  paix  et  dans 
l'amour  de  Jésus-Christ. 

Pendant  que  le  sacrement  est  administré  au 
peuple  ,  les  chantres  récitent  quelques  vers 
composés  en  l'honneur  du  sacrifice  et  des  saints 
dont  on  célèbre  la  féte^  et  le  peuple  les  répète 
en  chantant. 

Le  prêtre  dit  :  Ceux  que  tu  as  appelés, 
Seigneur,  et  que  tu  as  sanctifiés,  donne^^leur 
une  part  dans  ton  choix;  fortifie^les  dans  ton 
amour,  et  conserve-les  dans  ta  sanctification 
par  le  Christ,  ton  Fils  unique,  à  qui  gloire 
et  honneur  soient  rendus,  ainsi  qu'à  toi  avec 
lui  et  avec  TEsprit-Saint,  maintenant  et  tou- 
jours et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il.  Seigneur,  qui  as  donné  à  tes  servi- 
teurs la  lumière  éternelle  de  la  vie  et  la 
force,  qui  les  as  protégés  pendant  de  nom- 
breux jours  passés  dans  la  paix,  bénis-les 
encore  en  ce  jour  dans  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  à  qui  gloire  et  honneur  sont  dus, 
ainsi  qu'à  toi  avec  lui  et  avec  TEsprit-Saint, 
maintenant  et  toujours  et  dans  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 

Le  diacre  dit  :  Rendons  grâces  au  Séi^^neur  ; 
nous  avons  reçu  son  saint  corps,  qui  est  la 
moelle  vivifiant  Tâme.  Honorons  le  S<)igneur 
notre  Dieu.  Nous  avons  reçu  son  saint  corps 
et  son  vénérable  san^  :  ceci  est  le  corps  du 
Christ,  et  rendons-lui  grficesde  ce  que  nous 
avons  été  jugés  dignes  de  participer  à  ce 
mystère  saint,  et  qui  mérite  notre  véné- 
ration. 

Le  prêtre  dit  :  Je  te  glorifierai,  mon  Roi 
et  mon  Dieu,  et  je  bénirai  ton  nom  dans  le 
siècle  et  dans  les  siècles  des  siècles. 

Le  peuple  dit  à  haute  voix  :  Notre  Père 
qui  es  aux  cieux,  ne  nous  induis  pas,  Sei- 
gneur, en  tentation. 

Le  prêtre  dit  :  Je  te  bénirai  tous  les  jours 
et  je  louerai  ton  nom  dans  les  siècles  des 
siècles. 

Le  peuple  dit  de  nouveau  :  Notre  Père  qui 
es  aux  cieux,  ne  nous  induis  point  en  tenta- 
tion. 

Le  prêtre  dit  :  Ma  bouche  célébrera  la 
louang^e  du  Seigneur,  et  toute  chair  bénira 
son  saint  nom  dans  le  siècle  et  dans  le  siècle 
du  siècle. 

Le  peuple  dit  encore  :  Notre  Père,  etc., 
comme  ci-dessus. 
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Le  pritrê  dit  :  Seigneur  qui  diriges  nos 
âroest  chef  des  saints  et  honneur  des  justes, 
donne-nous  les  yeui  de  1»  sagesse,  pour  te 
yoîr  sans  cesse,  et  des  oreilles  qui  n'enten- 
dent que  toi,  puisque  tu  as  rassasié  notre 
flme  de  ta  grice.  Crée  en  nous  un  cœur  pur, 
Seigneur,  afin  que  nous  comprenions  ta  sran- 
deur,  ta  pureté  et  ton  amour  pour  les  bom- 
mes;  que  ta  volonté  se  fasse  sur  notre  Ame, 
et  donne-nous  un  esprit  chaste  et  droit,  à 
nous  tes  humbles  serrileurs  qui  avons 
reçu  ton  corps  et  ton  sang  et  qui  faisons 

Csrtie  de  tou  royaume,  Seigneur.  Gloire  el 
énédiction  soient  au  Père,  au  Fils  et  au 
Saint-Esprit,  maintenant  et  toujours,  et  dans 
ies  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-ii. 

Seigneur  noire  Dieu,  lumière  éternelle, 
jette  un  regard  sur  tes  serviteurs  et  tes 
servantes,  mets  dans  nos  cœurs  le  germe 
de  la  crainte  de  ton  nom,  el  accepte  ceui 
qui  ont  reçu  ton  corps  et  ton  sang,  afin 
qu'ils  te  sanctifient  et  te  bénissent.  Établis 
ta  demeure  parmi  ces  peuples  qui  sont  è  toi, 
qui  sa  prosternent  devant  toi,  hommes,  fem- 
mes et  enfants.  Réunis-nous  à  eux,  protége-r 
nous,  conserve-nous,  et  gouverne*nous  par 
la  puissance  des  chefs  de  tes  anges.  Délivre- 
nous  des  mauvaises  œuvres,  procure-nous 
ies  bonnes  actions,  par  le  Christ,  ton  Fils 
unique,  à  qui  sont  Thonoeur  et  la  gloire, 
ainsi  qu*à  toi  avec  lui  et  avec  le  Sainl-Ësprit, 
maintenant  et  toujours,  et  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Tout  le  peuple  dit  en  mangeant  :  Saint, 
saint,  saint.  Dieu  en  trois  personnes,  inef- 
fable; fais  que  nous  recevions  la  vie  par  ce 


corps  et  non  notre  jugement;  fiiis-noosfro 
tifier  selon  ta  bonne  volonté;  que  no^s  frai 
se  manifestent  dans  ta  gloire,  donne-nr*;; 
la  vie  en  toi,  afin  que  nous  accomplissions  i 
volonté.  Nous  finvoquons  avec  foi.  Pêr 
nous  demandons  d'avoir  part  à  ton  rojanc 
et  que  tu  nous  sanctifies,  parce  que  tu  t 
fort  et  digne  de  louange  et  de  gloire.  (ifoi> 
te  soit  rendue  dans  les  siècles  des  sièc'r 
Le  diacre  dit  :  Inclinez  vos  tètes  devait  i 
Seigneur  éternel  afin  qu'il  vous  bénisse  [>i 
la  main  du  prêtre,  son  serviteur. 

Le  peuple  dit  :  Ainsi  soit-il.  Que  le  Sei- 
gneur nous  bénisse,  nous,  ses  serviteurs 
Que  la  rémission  de  nos  péchés  nous  dim-^i 
le  pain,  à  nous  qui  avons  reçu  le  saiut  corp< 
et  le  sang  précieux.  Accorde- nous  de  com- 
battre avec  force  toutes  les  attaques  de  /en- 
nemi. La  bénédiction  de  ta  main  siinle  est 
pleine  de  miséricorde,  nous  mettoojioosen 
elle  notre  espérance.  Sépare-nous  des  mau- 
vaises œuvres  et  attache-nous  aux  boim«:s; 
béni  soit  celui  qui  nous  a  donné  son  saint 
corps  et  son  précieux  sang.  Nous  avons  reçu 
la  grAce,  et  nous  avons  troufé  ia  r/e  par  \à 
vertu  de  la  croix  de  lésus-Cbrist.  Nous  te 
rendons  |;râces,  puisque  noits  arons  requ 
TEsprit-Saint.  Gloire  soil  au  Seigneur,  qui 
nous  a  donné  son  corps  sa'uU  el  sou  san^ 
précieux.  Gloire  soit  à  la  divine  Uarie,  ()ui 
est  notre  gloire  et  la  source  de  ce  sacri- 
fice. 

Fin  du  canon  de  nos  Pires  les  apôtres,  ^ 
leurs  prières  et  leur  bénédiction  soient  mté^ 
nous.  Ainsi  soit-iL 


iMELCHlSËDECH. 


Ce  patriarche  célèbre,  mais  dont  l'histoire 
est  assez  obscure  a  été  Tobjet  do  récils  apo* 
crypbes. 

Saint  Athanase  (édit.  de  Montfaucon,  t. 
111,  p.  239)  rapporte  à  sou  égard  des  tradi- 
tions conçues  en  ces  termes  : 

«  Il  V  avait  autrefois  une  reine  qui  s'appe- 
lait Salem  et  qui  régnait  dans  la  ville  du 
même  nom.  Elle  engendra  Salaad,  Salaad 
entendra  Melchi,  Melchi  eut  une  é|)ouse 
qui  se  nommait  aussi  Salem.  Et  elle  engen- 
dra deux  fils,  Tun  s'appela  Melchi  et  Taulre 
Melchisédech.  Leur  père  était  un  Grec,  infi- 
dèle et  offrant  des  sacrifices  aux  idoles.  Le 
temps  propice  pour  sacrifier  aux  idoles 
était  venu,  et  le  roi  Melchi  dit  à  son  fils 
Melchisédech  :  «  Prends  avec  toi  des  servi- 
teurs et  va  à  retable;  et  amène- moi  sept 
veaux  afin  que  nous  les  immolions  aux 
dieux  .  r  Melchi:>édech  partit',  mais  une  pen- 
sée divine  le  frappa,  et  ayant  levé  les  yeux 
AU  ciel,  il  voyait  le  soleil,  et  il  considérait 
la  lune  et  les  étoiles,  el  méditante  cet  égard, 
il  disait  r  «  Qui  est-ce  qoi  a  lait  le  ciel,  et  la 
terre,  et  la  mer  et  les  astres?  C*est  à  celui 
qui  lésa  créés  qu*il  faut  immoler  des  victi- 
mes. Les  signes  du  ciel  me  donnent  la  cer- 
titude que  le  créateur  des  corps  célestes 
n'est  sujet  ni  à  la  corruption,  ni  à  la  déca- 


dence ;  c'est  lui  qui  est  le  seul  Dieu  vérilable» 
et  les  blasphèmes  du  cœur  ne  lui  sont  pv 
cachés.  Je  reviendrai  donc  vers  mon  pén  ^ 
je  lui  ferai  part  de  mon  opinion,  ()eut- 
écoulera-t-il  mes  paroles?  b  Meichiséj 
revint  donc  sans  avoir  fait  ce  qui  lut  vi 
été  commandé.  Quand  son  père  le  vil,  il  diti 
«  Où sontles veaux? ^Melchisédech répondt^ 
ff  Ne  t*irrite  pas  contre  moi,  ô  mon  (era 
mais  écoute-moi.  »  Le  roi  lui  répo&i^j 
«  Qu'est-ce  que  tu  as  à  dire?  dis-le  ioniii 
suite.  9  Melchisédech  répondit:  «  ReoM 
au  sacrifice  que  tu  avais  préparé  et  ne  \*' 
fre])as  à  ces  dieux,  car  ils  ne  me  partis: 
point  des  ètresdivins,mais  offrons  un  sacr 
û  celui  qui  est  au  haut  des  cieux,-  et  qui 
gouverne.  C'est  lui  qui  est  le  Dieu 
dieux.  9  Son  père,  irrité  répondit  :  <  Va 
fais  ce  que  je  t'ai  dit,  si  lu  ve«x  vivre,  «i 
Melcliisédecn  étant  retourné  vers  Tétabie^l 
roi  Melchi  alla  vers  sa  femme  Salem 
lui  dit  :  «  Je  ferai  un  sacrifice  do  l'on  de 
fils.  »  Ayant  entendu  ces  paroles, 

f»leura  amèrement,  parce  qu'elle  savait  , 
e  roi  ferait  mourir  Melchisédech  qui  ^< 
condamné  le  sacrifice  offert  aux  idoles,  <4] 
reine  dit  en  gémissant  :«  Uélasliai  seul 
et  j'ai  enfanté  en  vain.  >  Le  roi  reotenôi 
*  lui  dit  :  «  Ne  pleure  pas,  mais  tirons  au' 
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t  si  le  sort  m'est  favorable,  je  choisirai  ce- 
iii  de  nos  fils  que  je  voadrai  pour  Toffrir 
n  sacrifice  à  nos  dieux  ;  si  le  sort  t'est  pro- 
ice,  tu  choisiras  celui  que  tu  voudras  et  tu 
i  garderas.  »  lis  tirèrent  au  sort,  et  la  reine 
yant  eu  Tavantage,  choisit  Melchisédech 
u'elle  aimait.  Le  roi  prit  son  autre  fils  Pt 
orna  pour  lesacrifice.  Melchisédech  revint 
iir  ces  entrefaites  et  amena  sept  veaux.  Le 
:>]  conduisit  au  temple  des  idoles  le  fiisque 
)  sort  avait  désigné,  et  il  y  avait  dans  le 
impie  cinq  cent  trois  enfants  qui  avaient 
Lé  amenés  par  leu^^s  pères  et  d'autres  [)ar 
*urs  mères,  «t  des  boôufs  et  des  brebis  in- 
ombrabies,  et  lotit  était  prêt  pour  le  sacri- 
:e.  Mas  Salem,  mère  de  Kfelchisédech, 
.ait  assise  en  sa  maison,  et  elle  poussait  de 
rands  cris,  et  elle  dit  à  Melchisédech  : 
Est-ce  que  tu  ne*pleures  pas  ion  frère  qui, 
)rè$  que  nous  en  avons  pris  tant  de  soin, 
l  menéàla  mort?BËl  Melchisédech  pleura 
il  dit  à  sa  mère  :  <i  J'ir^ii  invoquer  le  Soi- 
neur,  »  et  se  levant,  il  monta  sur  le  mont 
babor,  et  sa  mère  se  levant,  entra  dans  le 
oiple  des  idoles  pour  voir  son  tils  avant 
l'ii  ne  fût  mis  à  n:orLEt  Melchisédech, 
ant  parvenu  au  sommet  du  Thabor,  fiérhii 
s  genoux  et  dit  :  c  Mon  Dieu,  Seigneur  de 
utes  choses,  créateur  du  ciel  et  de  ia  terre, 
i  que  j'adore  comme  le  seul  Dieu  vérita- 
e,  exauce-moi  à  cette  heure  ;  ordonne  que 
us  ceux  qui  assistent  au  sacrifice  de  mon 
^re  soient  engloutis  par  la  terre  qui  s'en- 
ou  vre  comme  l'enfer  pour lesdévorer.wDieu 
ou  ta  la  prière  de  Melchisédech,  et  aussi- 
t  la  terre  s'ouvrit,  ei  elle  engloutit  tous  les 
sistants  et  toute  la  suite  de  Melchi,  avec 
ville  entière  de  Salem;  il  n'en  resta  p<)s 
I  homme,  pas  un  autel,  pas  un  temple,  i)as 
I  animal,  pas  une  créature  quelconque, 
ais  tout  fut  englouti.  Melchisédech  des»  en- 
l  de  la  montagne  du  Thabor,  et  voyant  ce 
le  Dieu  avait  accompli,  il  fut  saisi  d'effroi 
retourna  à  la  montagne,  ei  il  se  retira 
ns  une  foi  et  épaisse  où  il  resta  sept  ans, 
I  depuis  le  ventre  jusqu'aux  reins,  et  son 
rs  s*endurcit  comme  la  coquille  d'un  lima- 
n.  Il  se  nourrissait  de  végétaux,  et  il  avait 
lur  boisson  la  rosée  qu  il  léchait.  Et  au 
>ut  de  sept  ans,  une  voix  appela  Ahrahain, 
sanl  :  «  Abraham,  Abrah.iro,  »  et  Abraham 
pondit  :  «  Seigneur,  a  Et  la  voix  dit  : 
Prends  ton  âne  et  charge-le  d'habits  somp* 
eux,  et  monte  sur  le  mont  Thabor,  et  crie 
trois  reprises  :  Homme  de  Dieu,  et  il  sur- 
a  du  bois  un  homme  (f  un  aspect  sauvage, 
ï  crains  rien  de  lui,  mais  lorsque  ses  che- 
ux  et  ses  ongles  seront  coupés,  revéts-le 
s  habits  que  tu  auras  apporl!és,  et  qu*ii  te 
nisse.  p  Et  Abraham  exécuta  les  ordres  du 
igneur,  et  ayant  gravi  le  mont  Thabor,  il 
oétra  dans  une  forêt  très-épaisse,  et  il  cria 
)is  fois:  «  Homme  de  Dieu.  »  Alors  MeU 
isédech  sortit,  et  à  son  aspect  Abraham 
t  épouvanté.  Mais  Melchisédech  lui  dit  : 
Ne  crains  rien,  mais  dis-moi  qui  tu  es  et 
li    tu  cherches.  »  Abraham  lui  répondit: 

^556)  P$aL  Cix,  4. 
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«  Le  Seigneur  m'a  oi donné  de  te  couper  les 
cheveux  et  de  te  revêtir  d'habits  précieux, 
et  de  te  demander  la  bénédiction.  »  Et  Mel- 
chisédech lui  ré^Kindit  :  «  Exécute  les  or- 
dres du  Seigneur.  »  Et  Abraham  fit  ce  que 
le  Seigneur  lui  avait  prescrit.  Et  Melchisé- 
dech descendit  de  la  montagne  du  Th.ibor, 
et  il  bénit  Abraham,  disant  :  «  Sois  béni  par 
le  Dieu  Très-Haut,  et  ton  nom  sera  appelé 
parfait  dans  la  postérité:  »  et  la  voix  se  faisant 
derechef  entendre,  Abraham  demanda:  «  Que 
me  veux-tu.  Seigneur?  »  Et  le  Seigneurdit  : 
«  Gomme  il  ne  reste  sur  la  terre  personne 
de  la  famille  de  Melchisédech,  il  sera  appelé 
sans  père,  sans  nfère ,  sans  famille,  n'ayant 
ni  le  commencement  de  ses  jours,  ni  la  fia 
de  sa  vie.  H  a  été  comparé  au  Fils  de  Dieu, 
et  il  demeure  prêtre  dans  Téternité,  et  je  l'ai 
chéri  comme  j'ai  chéri  mon  Fils  bien-aimé, 
parce  qu'il  a  observé  mes  préceptes  et  qu'il 
doit  les  observer  à  jamais.  Comme  personne 
ne  connaît  sa  famille,  ni  son  père  ni  sa  mère, 
il  est  représenté  comme  n'ayant  ni  père,  ni 
mère,  ni  famille,  et  parce  qu'il  a  plu  à  Dieu^ 
il  demeurera  prêtre  à  jamais.  >  Et  Melchi- 
sédech étant  venu  au-devant  d'Abraham, 
lorsqu'il  retournait  va'nqueur  des  rois,  lui 
donna  du  pain  et  du  vin,  «insiqu'à  sa  suite 
composée  de  quarante-huit  personnes*  Et 
aujourd'hui,  on  le  regarde  encore  comme 
semblable  au  Fils  de  Dieu,  mais  non  selon 
la  grAce;  il  fut  le  premier  type  de  ToiTrande 
d'un  sacrifice  uou  sanglant  et  de  la  sainte 
oblation.  C'est  pourquoi  le  Seigneur  a  dit  : 
Tu  es  prêtre  pour  Vétemiléj  ielon  Vordrt 
de  Melchisédech  {^f56)  \  parce  qu'il  fui  le  tjpa 
de  l'offrande  sainte  qu'il  |)réâenta  à  Abra- 
ham et  à  ses  trois  cent  dix-huit  compagnons* 
Et  les  saints  Pères,  réunis  diins  la  ville  de 
Nicée,  qui  nous  ont  confirmé  la  vraie  foi,  se 
trouvèrent  réunis  en  un  nombre  égal  à  ce- 
lui des  compasnoQS  d'Abraham,  c'est-à-dire 
trois  cent  dix-nuit  saints  évèques.  » 

D'après  quelques  rabbins,  Melchisédech 
serait  l'auteur  de  divers  psaumes,  entre  au- 
tres du  Gix  ;  Dixit  Dominus  Domino  meo. 
On  peut  consulter  Fabricius  {Codex  pseude- 
pigr.  Vet.  Test.^  i,  1,  p.  329)  au  sujet  de  di- 
verses opinions  singulières  relatives  à  Mel- 
chisédech et  pour  l'indication  des  auteurs 
qui  ont  écrit  touchant  ce  patriarche;  huit 
auteurs  allemands  ou  hollandais,  Dannhauer, 
Hamel,  Steenhuysen,  Rein,  Gaillard,  Bâuer, 
Celsius,  Sandyk,  ont  composé,  à  cet  égard, 
de  1635  à  1737,  des  dissertations  qui  sont 
énumérées  dans  la  Bibliographie  biographique 
deM.  OEttinger,  col.  1183. 

Parmi  les  opinions  étranges  émises  au 
sujet  de  ce  patriarche,  on  peut  signaler  celles 
de  Jacques  Auzoles  Lapeire  qui  publia  à 
Paris,  en  1621,  un  traité  de  2l4  pages  pour 
établir  que  «  Melchisédech  est  encores  au- 
jourd'hui vivant  en  corps  et  en  âme,  bien 
qu'il  y  ave  plus  de  trois  mille  sept  cents 
ans  qu'il  donna  sa  bénédiction  à  Abra- 
tiam.  »  Ainsi  s'énonce  le  titre  de  cet  ou- 
vrage dont  l'auteur,  s^aj>puyant  sur  des  textes 
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donl  if  force  le  sens,  veut  prouver  que 
Melchisédech  n'avait  éM  ni  père  ni  mère, 
Diai5  qu'il  «  avait  été  procrée  par  nouvelle 
création  ou  par  quelque  façon  extraordinaire 
à  nous  incogneûu  etànous  inintcrprétable,  » 
et  que  ce  patriarche  était  Enoch  «  qui  avait 
pu  SOI  tir  du  paradis  terrestre  et  changer  de 
bom.  B 

D*après  cet  auteur,  Melchisédech  avait  éié 
créé  avant  Adam  et  il  était  d'une  race  cé- 
leste bien  supérieure  à  celle  qui  réside  sur 
Ja  terre. 


On  jugea  inutile  de  réfuler  sérieuseme^ 
de  semblables  paradoxes. 

Dom  Calmet  a  placé  dans  ses  Dikouts^ 
dissertations  sur  leNouttau  Testament,  1709 
in-8%  t.  II,  p.  25d-283,  une  longue  dis^ens 
tion  sur  Melchisédech;  il  fait  connailre  j 
diverses  opinions  émises  au  sujet  dece|4 
triarche  peu  connu;  il  signale,  entre aulm 
opinions  bizarres,  celle  qui  prétendait  (\\îi 
Alelchisédech  n'était  que  le  patriarche  Eooct^ 
et  celle  d'après  laquelle  les  trois  mà^ 
étaient  Enoch,  Melchisédech  et  Elie. 


MÉLITON  ^^''l 

{Livre  du  passage  de  la  tris-sainte  Vierge  Mire  de  Dieu.) 


CHAPITRE  PREMIER. 

Méliton,  serviteur  de  Jésus-Christ,  évoque 
de  l'Eglise  de  Sardes,  h  nos  vénérables  frères 
dans  le  Seigneur  établis  à  Laodicée,  salut  et 
paix.  Je  me  suis  souvent  souvenu  d'avoir 
écrit  au  sujet  d'un  certain  Leucius  qui  a  eu 
avec  nous  des  rapports  avec  les  apôtres, 
mais  qui,  entraîné  par  sa  témérité  et  par  ses 
opinions  personnelles  et  s'écartant  de  la  voie 
de  la  justice,  a  inséré  dans  ses  livn^s  beau* 
coup  de  choses  au  sujet  des  actions  des  apô- 
tres, disant  des  choses  vraies  à  l'égard  de 
leurs  vertus,  mais  avançant  beaucoup  de 
mensonges  au  sujet  de  leur  doctrine,  affir- 
mant qu  ils  avaient  enseigné  ce  qu'ils  n'a- 
vaient jamais  dit,  et  établissant  oes  asser- 
tions détestables  comme  étant  leurs  paroles. 
11  ne  s'en  est  pas  tenu  là,  et  il  a  raconté  Je 

(557)  Saint  Méliton,  évéque  de  Sardes,  vivait 
sous  le  règne  de  Marc-Aurèle  ;  il  adressa  à  ce  prince 
une  Apologie  des  Chréliens  ;  il  n'eu  reste  plus  que 
quelques  passages.  L'Eglise  célèbre  le  1"  avril  la 
tôle  de  ce  saint  prélat  ;  la  date  de  sa  mon  est  in- 
connue. On  trouve  des  fragments  de  ses  nombreux 
ouvrages  aujourd'hui  perdus  dans  le  t.  Il  du  recueil 
publié  parie  P.  llalloix,de  la  Société  de  Jésus  : 
Scriplores  Ecclesiœ  Orientalii. 

Y  air  aussi  les  Acia  Sanetcrum^  1. 1 ,  avril,  p.  fi  ; 
Cave,  Historia  scriplcrum  ecdeéiasticorum ^  t.  I, 
p.  71  ;  Du  Pin  .  Bibliothèque  deh  auteurs  ecclésiasti' 

Îuei ,  t.  I ,  p.  55  ;  la  dissertation  de  C.  Woog  ,  De 
telitone  Sardium  in  Aiia  episcopo^  Leipzig,  17i4, 
in-4*  ;  Noël  Alexandre,  Uistor.  eccles.^  t.  ill,  p.  298, 
302  ,  et  N.  Le  Nonrry,  Apparatus  ad  Bibliolhecam 
Pairum^  p.  556-558. 

Margarin  de  la  Bigne ,  qui  a  inséré  dans  sa  Bi- 
bliotheca  Patrum,  1  ouvrage  que  nous  allons  tra- 
duire ,  s'exprime  ainsi  :  c  Injecit  mihi  scrupulum 
initie,  Gelasii  P.  M.  dccretum,  ac  deinde  me  permo- 
vebat  Yenerabilis  Oedae  censura,  ut  S.  Mebtonis 
libellum  bu  ne  de  Virginis  Ueiparœ  transitu  ex  hac 
bibliolheca  expurgarem  :  quod  ille  quideni  (DD. 
Hieronyraum  et  Augustinum  opiner  secutus)  non 
indicato  auctore  libellum  De  Mnriœ  traruim ,  inter 
apocrypha  scripta  rejiceret  ;  hic  vero ,  ex  apostoli- 
c<)rum  Actuum  historia^  inscitiae  mendaciique  dam- 
uaret  nominallm;  quia  nonnullos  uovi,  inquit, 
prxfato  volumini  couira  auctoritaiem  fi.  Lnca:  in- 
cauia  temeritaie  praebere  assensum.  At  cnm  dici 
possit  pcrmulta  eo  décrète  rejecta  tolerari  ab  Ecole- 
hia  niagnoque  commodo  perlegi  a  tlieologis,  ac  forte 
eiiam  non  hujus  libri  daiunari  doctrinam ,  scd 
eoicntitum  esse  auctoris  nomen,  designari  tauluui. 


passage  de  la  bienheureuse  Marie,  tnvpars 
vierge.  Mère  de  Dieu,  d*une  façon  lelleraeol 
impie  qu'il  est  interdit  dans  l 'Eglise de Dieo, 
non-seulement  de  lire  son  livre  mais  encore 
de  l'entendre.  Vous  nous  demandez  ce  que 
nous  avons  appris  de  Tapôlre  Jeso;  nous 
l^écrivons  avec  simplicité  et  nous  râdre$^ 
sons  à  votre  fraternité,  crojanl,  Doa  sut 
dogmes  que  répautlent  les  hérétiques,  mais 
au  Père  dans  le  Fils,  au  Fils  dans  le  Père,  ï 
la  personne  restant  triple  dans  \adivinUé  H 
la  substance  non  divisée;  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  y  ait  deux  natures  dans  rhonime^ 
une  bonne  et  une  mauvaise,  mais  nou^ 
croyons  qu'il  y  a  une  seule  nature  hom^î 
créée  par  le  Dieu  bon,  corrompue  |>ar  il 
faute  commise  par  la  ruse  du  serpent,  elr^ 
parée  par  la  gr&ce  de  lésus-Gbrist  (558). 

Quod  vero  ad  Yenerabilis  Bedae  censuram  auisft 
cum  nullus  in  boc  tibeilo  sit  lapsus  ille,  ex  qeo  H 
tum  illius  corpus  infamal  (bujus  euim  bisM 
tempus,  non  In  secundum,  sed  in  vicesimam  seor^ 
dum  anuum  a  Gbrrsti  in  cœlos  Asceosa  rejicii-  »^ 
proinde  non  bunc  reprehendi,  sed  forte  illtto  Ji^i 
rum ,  in  quam  D.  Joanni  evangelist«  ascriptoo.  i6 
inciiiisse ,  aut  Jacobus  ,  arcbiepiscopus  Geouesus^ 
snspicio  sit  ;  facile  persuasit  unlii  antiqua  inuliora^ 
Lalinorum ,  in  sanctls*imam  Deiparam  pietas .  *<^{ 
historiam  banc  de  illius  transitu  sando  Kelli^ 
Sardium  episcopo,  a  Trithemio  attribuum  (lij^' 
Grxcorum  Patrum  testinioniis  quibus  ejusûd^^nj 
gis  ac  magis  constat)  legendi  studiosis ,  in  bc  & 
bliotbeca  proponerem  auiplecteiidain.  i 

Le  livre  en  question  se  rencontre  aussi  te  ^ 
Bibliolheca  Patrum,  édition  de  Lyon,  t.  U,  ptftt 
p.  SI  i  •'216,  et  la  Bibliotheca  Patrum  coHWur<n 
du  P.  Fr.  CombéGs,  Paris,  166^,  8  vol  in-UK. 
t.  Vil ,  p.  i)43.  C'est  diaprés  iui  que  Grégoirt  i 
Tours  a  raconté  ce  quM  dit  dans  son  inné  < 
miraeulit ,  I.  i ,  c.  4 ,  au  sujet  de  ta  mort  et  de 
résurrection  de  Marie.  Il  ne  faudraitpas,  selai>^ 
tromper  par  le  titre,  ranger  dans  la  classe  de>l>^H 
apociyphf  s  un  ouvrage  publié  en  Hollande  eD  1^ 
et  réimprimé  en  1665  et  1668,  VApocûlup^  \ 
Méliton,  in  12.  C*est  une  satire  contre  les  couuJ 
pleine  de  mensonges  et  de  calomnies  «  ei  cène  {^ 
dnction,  sortie  de  la  plume  d*un  protestant  J 
Pithois,  o*a  rien  de  commun  avec  réièqoe  < 
Sardes. 

(558)  L*aQieur  s'élève  ici  contre  les  erreur^  r 
pandues  par  les  premiers  hérétiques  à  regard  ^ 
sainte  Tniiilc  et  contre  les  doctrines  man  cbertit^ 
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CHAPITRE  H. 


Lorsque  Notre-Seîgneur  et  Sauveur  Jésus- 
Christ,  crucifié  pour  la  vie  du  monde  entier, 
était  attaché  au  bois  de  la  croix,  il  vit,  au- 
près de  la  croix,  sa  Mère  qui  se  tenait  debout 
et  Jean  TévangélistequMl  aimait  d'une  affec- 
tion spéciale  et  plus  que  les  autres  apôires, 
(arce  que  seul  parmi  eux  il  était  demeuré 
vierge  de  corps.  Il  le  chargea  d'avoir  soin 
de  la  sainte  vierge  Marie,  lui  disant  :  eoilà 
tu  Mère^  et  à  elle,  voici  ton  Fils.  Et  depuis 
reite  heure,  la  sainte  Mère  de  Dieu  resta 
spécialement  confiée  au  soin  de  Jean  pen- 
dant tout  le  temps  qu'elle  vécut.  Et  les  apô- 
irt'S  ayant  tiré  au  sort  quelles  régions  ils 
Jevaient  aller  instruire,  elle  resta  dans  la 
afiaisoa  de  ses  parents,  auprès  du  mont  des 
oliviers. 

CHAPITRE  III. 

Bans  Id  vingt-deuxième  année  apr^s  que 
lésus-Christ,  a^ant  vaincu  la  mort, fut  monté 
iu  ciel,  Marie,  enflammée  du  désir  de  revoir 
e  Sauveur,  était  un  jour  seule  dans  un  lieu 
eliré  de  sa  maison  et  versait  des  larmes, 
it  voici  qu'un  ange,  resplendissant  d'une 
;raude  lumière,  se  présenta  devant  elle  et 
irononga  les  paroles  de  la  salutation,  di- 
ant  :  «  Je  te  salue,  toi  qui  es  bénie  par  le 
leigneur,  reçois  le  salut  de  celui  qui  a  en- 
oyé  le  salut  à  Jarob  |)ar  ses  prophètes; 
oici  que  j'ai  apporté  une  branche  de  pal- 
lier venant  du  paradis  de  Dieu,  et  que  tu 
iras  porter  devant  ton  cercueil,  lorsque 
ans  trois  jours  tu  auras  été  enlevée  au  ciel 
n  ton  corps.  Car  ton  Fils  t'attend  avec  les 
rôoes  et  avec  les  anges  et  toutes  les  Puis- 
inces  du  ciel.  »  Alors  Marie  d  t  à  fange  : 
Je  te  demande  que  tous  les  apôtres  de  mon 
eigneur  Jésus-Christ  se  réunissent  autour 
e  moi.  i»  £t  l'ange  lui  dit  :  «  Tous  les  apo- 
des seront  amenés  ici  aujourd'hui  par  ia 
uissance  de  Jésus-Christ.  »  Et  Marie  dit  : 
Je  te  prie  d'envoyer  sur  moi  ta  bénédiction 
[in  que  nulle  puissancede  l'enfer  ne  m'atta- 
iieèrheureoùmonàmesortirade  mon  corps 
l  afin  que  je  ne  voie  point  le  prince  des  ténè- 
res.s  Etrange  lui  dit  :<i  La  puissance  de  l'en- 
T  ne  te  nuira  pas;  le  Seigneur,  dont  je  suis 
esclave  et  l'envoyé,  te  donnera  la  bénô- 
iotion  éternelle;  Il  ne  m*est  pas  donné  de 
'  donner  de  ne  pas  voir  le  prince  des  ténè- 
res;  c'est  au  pouvoir  de  celui  que  tu  as 
r)rlé  dans  ton  sein  sacré  et  dont  la  puissance 
étend  dans  les  siècles  des  siècles.  »  Et 
lUi^e,  ayant  dit  ces  paroles,  s'éloigna  en- 
luré  d'une  grande  lumièie,  et  la  palme 
ii'il  avait  apportée  brillait  d'un  éclat  mer- 
?illeux.  Marie  alors  se  revêtit  d'habille- 
lents  neufs,  et  prenant  la  palme  qu'elle 
rait  reçue  de  la  main  de  l'ange,  elle  se  ren- 
it  au  mont  des  Oliviers,  et  se  mit  à  prier, 
isant  :  «  Je  n'étais  pas  digne,  Seigneur,  dw 
j  reccToir,  mais  tu  aseu  compassion  de  moi  ; 
ai  gaidô  le  trésor  que  tu  m'avais  confié  :  je 
)  demande  donc,  Roi  de  gloire,  que  la  puis- 
mce  de  l'enfer  ne  puisse  pas  me  nuire.  Si* 
js  cieux  et  les  anges  tremblent  chaque  jour 
evant  toi,   combien  è  plus  forte  raison  doit 


trembler  une  créature  humaine,  formée  de 
la  terre  et  en  qui  il. ne  réside  rien  de  bon, 
si  ce  n'est  ce  qu'elle  a  reçu  de  ta  bonté.  Tu 
es  le  Seigneur  Dieu  toujours  béni  dans  les 
siècles  des  siècles.  »  Et  quand  elle  eut  dit 
ces  paroles,  «lie  revint  en  sa  demeure. 

CHAPITRE  IV. 

Et  voici  que  tandis  que  le  bienheureux  Jean 
préchaitèEphèse  le  jour  du  Seigneur,  à  la  troi- 
sième heure,  il  se  fil  un  grand  tremblemcnlde 
terre,  et  une  nuée  l'enleva  aux  yeux  de  tous 
et  le  porta  devant  la  porte  de  la  maison  uù  était 
la  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu.  Et  poussant 
la  porte,  il  entra  aussitôt.  Quand  la  très- 
sainte  Vierge  le  vit,  elle  fut  saisie  de  joie  et 
elle  dit  :  «  Je  te  prie,  mon  fils  Jean,  de  te 
souvenir  des  paroles  du  Seigneur  Jésus- 
Christ  ton  maître  qui  m'a  recommandée  à 
toi  ;  je  dois  abandonner  ce  corps  dans  trois 
jours,  et  j'ai  entendu  les  Juifs  qui  tenaient 
conseil  et  qui  disaient  :  «  Attendons  le  joiir 
où  mourra  cette  femme  qui  a  porté  cet 
imposteur,  et  nous  brûlerons  son  corps.  ^ 
Elle  appela  donc  le  saint  apôtre  Jean  et  elle 
le  fit  entrer  dans  le  lieu  le  plus  retiré  de  sa 
maison,  elle  lui  montra  les  vêtements  qui 
devaient  servir  à  sa  sépulture  et  la  palme 
de  lumière  qu'elle  avait  reçue  de  l'ange,  et 
elle  lui  recommanda  de  faire  porter  crtîe 
palme  devant  son  cercueil  lorsqu'elle  serait 
portée  au  lieu  de  sa  sépulture. 

CHAPITRE  V. 

Le  bienheureux  Jean  répondit  &  la  très- 
sainte  Vierge  :  «(  Comment  puurrais-jeseul 
préparer  tes  funérailles  si  mes  frères  les  dis- 
ciples de  Jésus- Christ  et  mes  compagnons 
dans  l'apostolat  ne  venaient  pas  pour  rendre 
les  honneurs  h  ton  corps?  »  Et  soudain,  par 
l'ordre  de  Dieu,  tous  les  apôtres  furent  en- 
levés par  une  nuée  des  endroits  où  ils  prê- 
chaient la  parule  de  Dieu,  et  ils  furent  dépo- 
sés devant  la  porte  de  la  maison  où  habitait 
Marie,  la  Mère  du  Sauveur,  et,  remplis  d'é- 
tonnement,  ils  se  saluaient,  disant  :  «  Pour- 
quoi le  Seigneur  nous  a-t-i1  tous  réunis  en 
ce  lieu?  «Paul,  que  le  Seigneur  avait  pris 
parmi  les  Juifs  pour  annoncer  l'Evangile 
aux  gentils,  arriva  aussi.  Et  tandis  qu'une 
pieuse  discussion  s'engageait  entre  eux  pour 
savoir  qui  adresserait  le  premier  ses  prières 
au  Seigneur,  afin  qu'il  leur  révélât  la  cause 
de  ce  qui  était  arrivé,  comme  Pierre  deman- 
dait à  Paul  de  prier  le  {)remier,  Paul  répon- 
dit :  •«  N'est-ce  pas  à  toi  que  revient  ce  de- 
voir puisque  tu  as  été  choisi  de  Dieu  pour 
être  la  colonne  de  l'Eglise,  et  que  tu  as  la 
préséance  sur  tous  tes|  collègues  dans 
l'apostolat?  moi,  je  ne  suis  que  le  moindre 
d'entre  vous,  et  je  ne  puis  prétendre  à  être 
votre  égal;  toutefois,  c'est  par  la  grAce  de 
Dieu  que  je  suis  ce  que  je  suis.  » 

CHAPITRE  VI. 

Tous  les  apôtres,  édifiés  par  l'humilité  de 
Paul,  se  mirent  alors  à  adresser  leurs  priè- 
res au  Seigneur,  et  lorsqu'ils  eurent  fini  et 
qu^ils  eurent  dit  :  Amen ,  Papôtre  Jean  vint 
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k  eus  et  leor  annonça  la  volonté  du  Sei- 

Sneur.  Ils  entrèrent  dans  la  maison  où  était 
Tarie»  Hère  de  Notre-Seigneor»  et  ils  la  sa- 
luèrent disant  :  «  Soiâ  bénie  parle  Seigneur 
qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre!  »  Et  elle  dit  : 
«Que  la  paissoitayecYOuSyfrèrescboisis  parle 
Seigneur  I  •  Et  elle  leur  demanda  :  t  Comment 
ètes-vous  veuus  ici  7  »  Ils  lui  racontèrent  que 
chacun  d'euxdvaitétéenlevépar  une  nuée  et 
apporté  auprès  d'elle.  Et  elle  dit  :  <  Le  Sei- 
gneur vous  a  amenés  ici ,  aîin  de  me  conso- 
ler dans  les  angoisses  q^ui  doivent  me  frap- 
per. Je  vous  prie  de  veiller  tous  avec  moi 
sans  relAche  jusqu'à  l'heure  où  le  Seigneur 
viendra  et  où  je  sortirai  de  ce  corps.  » 

CHAPITRE  VIL 

Ils  s  assirent  et  la  consoièrent,  et  ils  restè- 
rent trois  jours  occupés  à  louer  Dieu»  et  le 
troisième  jour,  le  sommeil  s'empara  de  tous 
ceux  qui  étaient  dans  la  maison»  et  nul  ne 
put  rester  éveillé,  si  ce  n'est  les  apdîrcsRt  trois 
vierges  qui  étaient  les  compagnes  de  la  Vier- 
ge sainte.  Et  voici  que  le  Seigneur  Jésus 
arriva  soudain  avec  une  grande  multitude 
d'anges  et  une  splendeur  éclatante ,  et  les 
anges  chantaient  des  hymnes  et  glorifiaient 
le  Seigneur.  Alors  le  Sauveur  parla  disaut  : 
c  Viens,  toi  que  j'ai  choisie,  perle  très-pré- 
cieuse, entre  dans  le  séjour  de  la  vie  éter- 
nelle. » 

CHAPITRE  VIIL 

Alors  Marie  se  prosterna  sur  le  pavé,  ado- 
rant le  Seigneur  :  «  Béni  soit  le  nom  de  ta 
gloire,  ô  Seigneur,  mon  Dieu,  toi  qui  as  dai- 

§né  choisir  ton  humble  servante  et  me  con- 
er  le  secret  de  ton  mystère!  Souviens-toi 
de  moi,  Roi  de  gloire.  Tu  sais  c^ue  je  t'ai  aimé 
de  tout  mon  cœur  et  que  j'ai  conservé  le 
trésor  que  tu  m'as  confié.  Reçois  ta  servan- 
te. Seigneur,  et  délivre-moi  de  la  puissance 
des  ténèbres,  pour  que  Satan  ne  m'attaque 
pas  et  pour  que  je  ne  voie  pas  les  esprits 
affreux  venir  autour  de  moi.  »  Le  Sauveur 
répondit  :  «  Lorsque,  envoyé  par  mon  Père 
pour  le  salut  du  monde,  jai  été  suspendu 
sur  la  croix,  le  prince  des  ténèbres  est  venu 
vers  moi  ;  mais,  ne  pouvant  trouver  en  moi 
nul  vestige  de  son  cœur,  il  s'est  retiré  vaincu 
et  foulé  aux  pieds.  Je  Tai  vu  et  tu  le  verras, 
suivant  la  loi  commune  du  genre  humain,  à 
laquelle  tu  te  conformes  en  mourant,  mais 
il  ne  pourra  te  nuire,  parce  qu'il  n'y  a  e»  toi 
rien  qui  soit  en  lui,  et  je  serai  avec  toi  pour 
te  protéger.  Viens  donc  en  paix,  car  la  milice 
céleste  rattend  pour  que  je  t'introduise  dans 
les  joies  du  paradis.  »  Et  le  Seigneur  ayant  dit 
ces  paroles,  la  Vierge  se  releva,  se  coucha  sur 
son  lit,  et,  rendant  grAces  è  Dieu,  elle  rendit 
l'esprit.  Les  ap6ires  vireut  alors  une  splen- 
deur telle,  que  nulle  langue  humaine  ne 
saurait  l'exprimer,  car  elle  surpassait  la 
blancheur  de  la  neige  et  la  clarté  de  Tar- 
gent  (5S9). 

(559)  Voy.  Siméon  Hélaphrasie  et  satnl  Jean 
Daiuascéiie,  Serm,  de  dorm,  Deiparœ  :  i  Hanc  mors 
Uotirmaspiciaittexiîmuit  :eiuseuiiii  Fitiumaggreisa» 


CHAPITRE  IX. 


Alors  le  Sauveur  du  monde  paria  disaoli 
<i  Lève-toi,  Pierre,  ainsi  que  les  autres a)6< 
très,  et  prenez  le  corps  de  Marie,  ma  bie&< 
aimée,  et  portez-le  à  la  droite  de  la  ville  Ten 
l'Orient,  et  vous  y  trouverez  un  sépcicre 
nouveau  ;  vous  l'y  déposerez  et  vous  m^ 
drez  que  je  vienne  à  vous.  »  El  le  Seigneur, 
ayant  dit  ces  paroles,  remit  l'âme  de  si 
sainte  Mère  Marie  à  l'archange  Michel  (\^i 
est  le  gardien  du  paradis  et  le  prince  de  la 
nation  des  Hébreux ,  et  l'archange  Gabnel 
alla  avec  lui,  et  le  Seigneur,  avec  les  aulr^ 
anges,  remonta  au  ciel* 

CHAPITRE   X. 

Les  trois  viei^es  qui  étaient  là  prireolle 
corps  de  Marie  et  le  lavèrent  suivant  hsiie 
ordinaire  pour  les  funérailles.  Et  qiianJ elles 
l'eurent  dépouillé  de  ses  vèteraents,cecorj/5 
sacré  brillait  d'une  telle  clarté,  que  ce  n'é- 
tait que  par  un  effet  de  la  bonlé  de  Biea 
qu'on  pouvait  ie  toucher;  il  était  parfaite- 
ment pur  et  exempt  de  toute  souillare.  Et 
quand  il  eut  été  revêtu  de  linges  et  d'élo!- 
tes  ordinaires,  cette  clarté  disparut  peu  à 

Eeu.  Et  le  visage  de  la  bieobeareose  Marie, 
[ère  de  Dieu ,  était  semblable  à  la  fleur  du 
lis,  et  son  corps  répandait  une  odeur  d'une 
suavité  merveilleuse  et  telle  qu*0Q  ne  sau- 
rait en  trouver  de  pareille. 

CHAPITRE  XL 

Les  apôtres  déposèrent  le  corps  sacré  sa 
cercueil  et  ils  se  dirent  mutuel lemenl  :  •  Qui 
est-ce  qui  portera  la  palme  devant  le  cer- 
cueil? »  Alors  Jean  dit  è  Pierre  :  «  Toi  qoi 
nous  précèdes  dans  Tapostolat  »  tu  mérites 
de  porter  cette  palme,  b  Pierre  répoDdil* 
1  Tu  es  le  seul  d'entre  nous  qui  soit  demeuré 
vierffe,  et  lu  as  trouvé  auprès  du  Seigneur 
une  laveur  telle,  que  tu  as  reposé  sur  sa  pot- 
tri  ne.  Et  de  plus,  lorsqu'il  était  attaché  sur u 
croii  Jl  t'a  recommandésa  Mère.  Tu  doisdooc 
porter  la  palme  ;  iejsoutiendrai  le  corps  sacré  .4 
vénérable  jusqu  au  sépulcre.»  Paul  dit :■  Mo» 
qui  suis  le  plus  jeune  de  vous  tous,  je  le 
porterai  avec  toi.  »  Etant  ainsi  d'aceonii 
Pierre,  élevant  le  cercueil  sur  sa  tète,seo<)l 
à  chanter  et  à  dire  :  «  Lorsqu'lsraèl  sortit  «j^ 
TEgyple,  »  et  Paul  aidait  Pierre  è  soulfoir 
le  corps  sacré,  et  Jean  portait  devant  la {J- 
me  de  la  lumière,  et  les  autres  apôtres  cbaa* 
talent  d'une  voix  fort  harmonieuse. 

CHAPITRE  \n. 

Et  voici  qu'il  se  passa  un  nouveau  mira- 
cle. Car  une  grande  couronne  de  nuée  a|^ 
parut  sur  le  cercueil,  semblable  ao  gra&il 
cercle  qui  a  coutume  d^apparaitre  aupris  de 
la  splendeur  de  la  lune.  Et  l'armée  des  aoge^ 
était  dans  les  nuées,  chantant  des  fajmnes,ei 
la  terre  retentissait  des  sonsd*une  harmonie 
exquise.  Et  le  périple»  au  nombre  de  quio» 
mille  hommes  environ,  sortit  de  la  ville,  et  li 

didicttex  iis  qu»  passa  est,  et  cum  ipsa  eiperieatu 
didicissel,  fuit  casUgala.  * 
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disait  :  «  Qu*est-ce  que  c'est  que  ces  sous  si 
barmonieux  7  »  Et  l'un  d'eux  dit  aux  autres  : 
K  Marie,  Mère  de  Jésus,  vient  de  sortir  de 
son  corps,  et  lesdisciplesde  Jésus  chantent  au- 
r)rèsd*elle  les  louanges  deDieu.nEtils  virent 
iesapôtres  qui  apportaient  le  cercueil  en  chan- 
tant. Alors  un  d'eux  qui  était  prince  des  prêtres 
Jes  Juifs  fut  rempli  de  foreur  et  dit:  «Voyez 
juels  honneurs  regoit  le  cercueil  de  la  M*ère 
Je  celui  qui  a  jeté  dans  Votre  nation  tant  de 
:roubleI  »  Et,  s'approchant  du  cercueil,  il 
roulât  le  renverser.  Et  aussitôt  ses  bras  se 
lesséchèrent  à  partir  du  coude  et  restèrent 
ittachés  au  cercueil,  et  il  éprouvait  des 
souffrances  horribles,  tandis  que  les  apôtres 
l'avançaient  en  chantant  :  «  Les  anges  ^ui 
étaient  dans  la  nuée  ont  frappé  le  peuple 
l'aveuglement.  » 

CHAPITRE  XIII. 

Et  il  criait  disant  :  «  Je  t'en  supplie,  Pier* 
e,  toi  qui  es  chéri  de  Dieu,  ne  m'abandonne 
as  dans  un  si  grand  besoin,  car  je  ressens 
es  tourments  extrêmes.  Souviens-toi  que 
3rsque  ia  servante  te  reconnut  dans  le  pré- 
jîreet  que  d'autres  t'accusaient ,  je  pris  ta 
éfense  et  je  dis  du  bien  de  toi.  »  Pierre  ré- 
ondit  :  «  11  n'est  pas  en  mon  pouvoir  de  te 
ecourir,  mais  si  tu  crois  de  tout  ton  cœur 
u  Seigneur  Jésus -Christ  que  la  Vierge  que 
1  as  voulu  outrager  a  porté  dans  son  sein 
icré,  restant  vierge  après  favoir  enfanté, 
ieu  te  guérira  lui  qui,  dans  sa  grande  clé- 
lence,  sauve  ceux  oui  en  sont  indignes.»  Et 
i  prêtre  juif  répondit  :  «  C*e$t  l'ennemi  du 
3nre  humain  qui  a  aveuglé  nos  cœurs,  afin 
ue  nous  ne  confessions  pas  les  grandeurs 
9  Dieu,  et  qui  nous  a  amenés  à  blasphémer 
>ntre  le  Christ  en  criant  :  Que  son  sang 
)it  snr  nous  et  sur  nos  enfants.  »  Pierre 
it  :  4  Ce  blasphème  ne  nuira  qu'à  ceux  qui 
3rsisteront  dans  l'infidélité.  La  miséricorde 
)  Dieu  n*est  pas  refusée  à  ceux  qui  se 
>nvertissent  è  lui.  >  Et  le  prêtre  répondit  : 
Je  crois  tout  ce  que  tu  dis,  mais  aie  pilié 
i  moi  pour  que  je  ne  meure  pas.  » 

CHAPITRE  XIV. 

Alors  Pierre  ûi  arrêter  le  cercueil  et  dit  au 
être  :  «  Si  tu  crois  de  tout  ton  cœur  au 
iigneur  Jésua-Christ ,  que  tes  mains  rede- 
ennent  Jibres.  »  Et  quand  il  eut  dit  :  «  Je 
ois,  •  aussitôt  ses  mains  se  dégagèrent  du 
rcueil,  mais  ses  bras  restaient  paralysés 

ses  souffrances  n'avaieut  pas  cessé.  Et 
erre  lui  dit  :  «  Approche-tui,  et  embrasse 
cercueil,  et  dis  :  Je  crois  ea  Dieu  et  au  Fils 
i  Dieu  Jfsus-  Christ  que  Marie  a  porté,  et 

crois  à  tout  ce  que  Pierre,  l'apôtre  de 
ieu,  m'a  dit.  »  Et  le  prêtre  s'approcha,  il 
lisa  iecercueiU  et  aussitôt  il  n'éprouva  plus 
icune  souffrance,  et  ses  bras  furent  guéris, 
t  il  se  mit  à  louer  et  à  bénir  Dieu  avec 
Tveur  et  è  rendre,  d'après  les  livres  de 
Oise,  témoignage  à  Jésus-Christ,  de  sorte 
ie  tes  apôtres  en  étaient  frappés  d'étonné- 
ent  et  pleuraient  de  joie,  louant  le  nom 
1  Seigneur. 


CHAPITRE   XV. 


Et  Pierre  lui  dit  :  <c  Reçois  la  palme  dès 
mains  de  notre  frère  Jean ,  et  retourne  à  la 
ville  où  tu  trouveras  une  grande  foule  frap- 

Îéfl  d^aveuglement,  et  annonce  la  parole  de 
ésus- Christ,  et  mets  cette  palme  sur  les 
yeux  de  tou«  ceux  qui  croiront,  et  ils  recou- 
vreront la  vue.  Ceux  oui  ne  croiront  pas 
resteront  aveuj;les.»  Et  le  prêtre,  ayant  fait 
ce  que  lui  disait  Pierre,  trouva  une  multi- 
tude d'hommes  qui  disaient  :  «  Malheur  è 
nous,  car  nous  avons  été,  comme  les  habi- 
tants de  Sodome,  frappés  d'aveuglement.  » 
Et  quand  ils  entendirent  les  paroles  du  prê- 
tre qui  avait  été  guéri,  ils  crurent  au  Sei- 
gneur Jésus -Christ,  et  ils  recouvrèrent  la 
vue,  après  que  la  palme  eut  été  posée 
sur  leurs  yeux.  Et  ceux  qui  persistèrent 
dans  la  dureté  de  leur  cœur  moururent 
aveugles.  Et  le  prêtre  revint  aux  apôtres  ^ 
rapportant  la  palme  et  leur  annonçant  ce  qui 
s'était  passé. 

CHAPITRE  XVL    . 

Les  apôtres,  portant  le  corps  de  Harie, 
parvinrent  ;à  la  vallée  de  Josaphat  que  \% 
Seigneur  leur  avait  désignée.  Et  ils  le.'déposè» 
rent  dans  un  sépulcre  neuf  et  ils  le  fermèrent^ 
et  ils  s'assirent  à  la  porte  du  monument, ainst 
que  Dieu  le  leur  avait  commandé.  Et  voici 
que  le  Seigneur  Jésus  arriva  soudainement 
avec  une  armée  innombrable  d'anees  bril- 
lants d'une  grande  splendeur,  et  il  dit  aux 
apôtres  :  «  La  paix  soit  avec  vous.  »  Et  ils 
répondirent  :  «  Seigneur,.que  ta  miséricor- 
de s'étende  sur  nous  qui  avons  espéré  en 
toi.  »  Alors  le  Sauveur  leur  parla  disant  : 
«  Avant  que  je  montasse  vers  mon  Père,  je 
vous  ai  promis,  à  vous  qui  m'avez  suivi, 
que  lorsque  le  Fils  de  l'homme  aurait  pris 
possession  du  siège  de  sa  majesté,  vous  se- 
riez assis  sur  douze  trônes,  jugeant  les 
douze  tribus  d'Israël.  L'ordre  de  mon  Père 
a  choisi  Marie  parmi  les  tribus  d'Israël  pour 
que  j'habite  en  elle;  que  voulez-vous  donc 
que  je  fasse  à  son  égard?  »  Et  Pierre  et  les 
autres  apôtres  dirent  : '<  Seigneur,  tu  as 
choisi  ta  servante  sans  tache  pour  y  f.iire  ta 
résidence,  et  tu  nous  as  choisis,  nous  qui 
sommes  tes  esclaves,  pour  prêcher  ta  pa« 
rôle.  Avant  tous  les  siècles,  tu  as  réglé  tou- 
te chose  avec  le  Père  et  l'Esprit-Saint  avec 
lesquels  une  seule  divinité  égale  est  à  toi 
ainsi  qu'une  puissance  infinie.  Il  paraîtrait 
juste  à  tes  serviteurs  que,  de  même  qu'ay/int 
vaincu  la  mort,  tu  règnes  dans  la  gloire,  tu 
ressuscitasses  le  corps  de  Marie  et  tu  ia  coti- 
duisisses  pleine  de  joie  dans  le  ciel.  » 

CHAPITRE    XVIL 

Alors  le  Sauveur  dit  -  «  Qu'il  soit  fait 
suivant  votre  parole.  »  Et  il  ordonna  à  l'ar- 
change Michel  d'apporter  Tâme  sainte  de 
Marie.  Et  aussitôt  rarchange  Gabriel  enleva 
la  pierre  qui  fermait  le  monument,  et  le  Sei- 
gneur dit:  «  Lève-toi,  mon  amie;  toi  qui 
n*as  pas  senti  de  corruption  par  le  contact 
de  l'homme,  tu  ne  souiiriras  pas  la  dt* struc 
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lion  du  corps  dans  le  sépulcre.  »  Et  aussitôt 
Marie  se  leva  et  bénit  le  Seigneur, et»  étant 
tombée  à  ses  pieds,  elle  Tadorait  disant: 
¥  Je  ne  puis ,  Seigneur,  te  rendre  des  ac- 
tions de  grâce  dignes  des  bienfaits  que  tu  as 
daigné  accorder  a  ta  servante.  Que  ton  nom , 
Rédempteur  du  monde  et  Dieu  d'Israël,  soit 
béni  dans  tous  tes  siècles.  » 

CHAPITRE  XVIII. 

Le  Seigneur,  rayant  embrassée,  la  remit 
aux  mains  des  anzes  pour  quMIs  la  portas- 
sent dans  le  paradis.  Et  il  dit  aux  apôlres  : 
«  Approchez-Tous  de  moi.  *  Et  lorsqu'ils  se 


furent  approchés,  il  les  enabrassa  et  leor 
dit  :  «  Que  la  pais  soit  avec  vous;  je  serai 
toujours  avec  vous  jusqu'à  hi  consommaliuo 
du  siècle.  »  Et  le  Seigneur,  ayam  ditcesfiâ- 
roleSy  fut  enlevé  par  une  nuée  et  reiDooo 
au  ciel,  et  les  anges  rac^ompa^çnèrenl  por- 
tant la  bienheureuse  Marie,  Mère  de  Dieu, 
au  paradis  de  Dieu.  Et  les  apôtres  furest 
rapportés  par  des  nuées  ^  chacun  à  IVodroa 
où  il  prêchait  TEvangile,  racoalanl  les^m- 
deurs  divines  et  louant  Notre-SeigneurJt- 
sus-Christ  qui  vit  et  qui  règne  avec  le  hn 
et  le  Saint-Esprit  dans  une  parfaite  unité  e{ 
dans  une  môme  substance  de  divinité, dans 
les  siècles  des  siècles.  Amea  (560]. 


On  peut  placer  à  côté  deTouvrage  de  Méli- 
ton  une  légende  grecque  dont  il  existe  divers 
manuscrits.  Thilo,  qui  avait  l'intention  de  la 
comprendre  dans  son  Corpus apocryphorum^ 
reste  inachevé,  l'avait  transcrite  d  après  le 
manuscrit,  C.  1173  de  la  bibliothèque  im- 
périale, où  elle  occupe  les  feuillets  26^-267, 
et  où  elle  porte  le  titre  de  Discours  de  saini 
Jean  le  théologien  sur  la  résurrection  de  la 
sainte  Mire  de  Dieu.  Les  manuscrits  C.  1021, 
770, 1215,  renferment  la  même  production 
avec  quelques  variantes.  Un  autre  manuscrit, 
C.  523,  en  présente  un  extrait  en  y  joignant 
un  passage  emprunté  aux  ouvrages  attribués 
è  saint  Denjs  i'Aréopa;^ite.  {Voy.  le  livre  De 
divinis  nominibus^  c.  3,  t.  I,  p.  oh3,  de  l'édi- 
tion de  Cordier,  Venise,  1680 }  Denys  dit 
quM  est  venu  avec  Jacques,  Pierre  et  d'au- 
tres apôtres,  afin  de  contempler  ce  corps  qui 
avait  donné  le  principe  de  vie,  et  qui  avait 
reçu  Dieu,  maisqu*il  n'avcrii  trouvé  nul  ves- 
tige du  corps  de  Marie,  lequel  avait  été  en- 
levé au  ciel. 

Un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Coislin, 
n*  121,  indiqué  par  Montfaucon,  renferme 
aussi  ce  discours.  On  le  retrcuve  dans  d'à u- 
trea  manuscrits  avec  le  nom  de  Jacques  au 
lieu  de  celui  de  Jean,  notamment  dans  un 
manuscrit  do  \a  bibliothèque  de  Vienne 
(Theol.  Grœc.  n.  151),  cité  pnr  Lambécius 
{Comment. 9 1.  IV,  p.  1^1),  et  clans  un  du  x\V 
siècle,  appartenant  à  la  bibliothèque  impé- 
riale de  Paris  (C.  150&,  olim  Colbertinus 
1933,  Itim  Regius  2245).  Celui-ci  offre  quel- 
ques différences  avec  le  récit  ordinaire; 
il  représente  les  douze  apôtres  comme  ayant 
été  enveloppés  par  une  nuée,  lorsqu'ils  por- 
taient sur  leurs  épaules  le  sépulcre  où  était 
le  corps  de  Marie,  et  enlevés  au  ciel  avec  lui 
avant  d*ètre  parvenus  au  sépulcre. 

Thilo  [Acta  S.  Thomœ ,  Lipsiœ,  1823, 
p.  xviii)  donne  surtout  ceci  de  plus  amples 
détails  qu'il  serait  superflu  de  reproduire,  et 
il  observe qu'Epiphane,  moinede  Jérusalem, 
qui  vivait  vers  le  xii*  siècle,  invoque  l'au- 
torité de  Jean  le  théologien,  dans  son  livre 

(560)  Combéfis  {AHCtnarittm  irorum  Biblioth.  Pa- 
liKiii,  t.  I,  p.  Si!)  mentionne  un  dis*  ours  de  Jean 
de  Thcssaloiiique  sur  rassoniption  de  la  Vierge;  il 
rt  produit  en  grande  partie  les  détails  contenus  dans 


De  vilaS.  Jlfarte,  publié  par  J.-A.Mw^a- 
rellidans  les  Anecdota  litteraria  d'Arnsducei, 

.vuL  111,  p.  29. 

Donnons  maintenant  une  analyse  somncto 

de  cette  production  qui  est  demeurée  iné- 
dite. 

alarie  s'élant  un  jour,  selon  soa  asageB 
et  malgré  l'opposition  des  Jaifs,  readue  au 
tombeau  de  son  Fils,  afîa  d*j  prier, l'ar- 
change Gabriel  lui  appparui  et  lui  annonça 
que  ses  désirs  seraient  bientôt  accomplis,  et 
qu'elle  serait  admise  dans  le  ciel.  Elle  revint 
alors  è  Bethléem  avec  trois  vierges  qui  rac- 
compagnaient, et  elle  demanda  au  Seigneur 
de  réunir  auprès  d'elle  Jean  el  les  astres 
apôtres»  vivants  ou  morts.  Jean  fut  porté 
depuis  £phèse  sur  une  nuée,  el  après  dei 
salutations  réciproques,  après  avoir  ensemble 
adoré  Jésus-Christ,  Marie  annonce  à  faf^- 
trequeles  Juifs  avaient  juré  qu'ils  briï!^ 
raient  son  corps.  Alors  une  voix  céleste  au- 
nonce  l'arrivée  des  autres  apôtres  que  1« 
Saint-Esprit  avait  appelés,  et  qui,  apponés 
soudain  par  des  nuées  dans  la  demeure  o« 
Marie,  lui  rendent  hommage,  el.  conforma 
ment  à  sa  prière,  lui  racontent  d*où  i'^ 
sont  venus,  ae  quelle  manière  et  daosqu^î 
but.  La  Vierge,  d'accord  avec  eiii,  rend  grâ- 
ces à  Jésus-Christ.  Et  voici  qu'au  milieo  da 
fracas  du  tonnerre;  lesf  armées  célestes  en- 
tourent l'humble  habitation  de  Marie;  un 
grand  nombre  d'habitants  de  Bethléem  s^ot 
guéris  de  toutes  leurs  maladies  eu  touciuoi 
les  murailles  de  cette  demeure. 

De  pareils  prodiges  ne  font  qu'irriter  1h 
prêtres  juifs;  ils  veulent  attaquer  les  apô- 
tres, mais  une  vision  redoutable  les  en  em- 
pêche; ils  s'adressent  alors  au  préteur  n- 
main,  et  lui  demandent  d'envoyer  à  Beih* 
léem  un  officier  supérieur.  Les  apôtres 
reçoivent,  de  leur  coté,  l'ordre  de  ne  rieu 
craindre  et  de  se  rendre  à  Jérusalem;  il^y 
sont  transportés  sur  une  nuée,  et  ils  appor- 
tent avec  eux  le  cercueil  de  Marie.  lis  \^^ 
sent  en  cette  ville  cinq  jours  consacrés  ai 

récrit  qni  porte  le  nom  de  Méliton;  !e  savant  IV^ 
niinirain  avait  d^abord  eu  la  penséo  de  publier  r>ij 
écrit  :  il  y  renonça,  le  trouvant  trop  diar^ifecv^ 
constances  apocryphes. 
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irière.  Cetto  nouvelle  se  répand,  et  les  Juifs 
entent  de  mettre  le  feu  à  la  demeure  de 
ilarie,  mais,  pnr  un  juste  châtiment  de  leur 
napiété,  les  flammes  qu'ils  ont  allumées 
lonsument  un  grand  nombre  d'entre  eux. 
2ette  merveille  démontre  au  préteur  et  à 
)eauroup  de  Juifs  la  sainteté  de  Marie  et 
les  apôtres.  Le  Saint-Esprit  annonce  alors 
]ue  le  jour  du  dimancne,  Jésus  viendra 
M-endre  sa  Mère  avec  lui,  et,  au  moment 
lUQoncéy  le  Sauveur  arrive  avec  une  grande 


multitude  d'anges,  eU  après  divers  discours, 
il  reçoit  l'Ame  de  Marie.  Tandis  que  les  apô- 
tres portent  dans  un  cercueil  le  cadavre 
inanimé,  un  des  Juifs,  appelé  Jéphonias, 
veut  le  saisir  ;  aussitôt  un  glaive  de  feu  tran* 
che  ses  mains,  mais  elles  lui  sont  rendues, 
lorsqu'il  a  promis  de  croire  en  Jésus-Christ. 
Apres  ce  miracle,  le  corps  sacré  de  Marie 
est  enlevé  au  ciel;  les  apôtres  y  sont  égale- 
ment transportés»  et  ils  y  contemplent  toute 
l'armée  céleste. 


MELLITUS. 

{Passion  de  saint  Jean  Vévangélisie^  écrite  par  Mellilus  (S6i). 


Cette  composition  qui  reproduit,  au  sujet 
lu  saint  apôtre,  des  traditions  d'une  haute 
intiquité  fut  publiée  pour  la  première  fois 
lar  Florentinius  dans  son  Martyrologium  S. 
F/teronymt  et  insérée  par  Fabricius  dans 
^on  Codex  apocryphus  iVovt  Teslamentiy  t.  Il, 
f).  60^  ;  le  premier  éditeur  donne  è  son  é^ard 
Jesdétaiisqu'il  n'est  pas  inutilede  reproduire: 

Quia  vero  in  idem  consonat  antiqua  MeU 
\iti  Laodicensis  episcopi  historia  et  Joannis 
issumptionem  confirmât  ^  libuit  eamdem  ex 
nanuscripto  ac  pervetuslo  pênes  me  Hagiolo* 
jio  attexerCf  quodmuUis  tamen  non  ignotam  et 
%liquibus  emunctœ  naris  viris  non  improbatam 
viaerim,  Eadem  fere  est  quœ  apud  Boninum 
Monibritium  legitur^  sedquia  illiusjam  perve- 
Itisti  codices  rariores  sunt  dum  noslras  quales* 
uinque  notationes  addimus^nec  iteralo  edere 
ilisplicuit,  Hanc  eamdem  qua  sanctus  Petrus 
Damiani  aliique  Patres  usi  sunt^  acta  verbaque 
l'onferentibuSf  et  ex  in fradicendis  facile  cons- 
labit.  Eamdem  quoque  esse  quam  Ordericus 
Vitalis^  lib.  ii  Eccles.  histor.^  contractam 
mutilamque  exhibuit^  palam  est^  sicuti  illam 
pariter  quam  ex  Codice  Passionali  apud  Prœ- 
mcnstratenses  Lovanii  vidit  Joannes  NesselSf 
et  in  historiarum  censura  uti  pietati  et  veri- 
tati  consonam  taudabit.  An  vero  Miletus  vet 
Mellitus  potius  dicendus  sit  quanquam  non 
plcne  liqueatf  Orderico  tamen  qui  ante  quin- 
(jenios  annos  scripsit  et  non  minoris  œtatis 
Ilagiologio  nostro  adhœreo^  qui  Mellitum^ 
non  Melitumexpresselegunt,  Melitonem  Asia* 
num  sanclum  epiicopum  Sardensem^  cui  falso 
eiiam  ascribitur  liber  De  transitu  B.  Yirgi^ 
nis^  palam  convincitur  non  esse^  cum  is  sttb 
Aureliano  secundo  sœculo  floruerit^  nosler 
vero  Mellitus  vulgala  jam  hœresi  Manichœo- 
runM  scripsisse  liqucat.  Laodicena  profeclo 
Ecclesia  cujus  episcopus  enuntiaiur^  non 
modo  in  Aêia  continetur^  ubi  D,  Joannes 
Evangelii  seminuintufitj  sedunam  ex  septem 
Ecciesiis  quas  ipse  fundavit^  docti  in  Apocali- 
psitn  interprètes  passimdocent^ut  dubitandum 
non  sit  quin  Joannis  Acta  et  sinceriores  de 
ejus  vita  tractationes  inde  habere  potueritf 
dummodo  verum  prwferat  titulum  Laodiceni 
ffiscopi.  Anetiam  Latinus  hic  scriptor  sit^ 

(561)  Parmi  les  manuscrits  syriaques  qui  onr  clé 
:>c(|iiis  il  y  a  peu  <1  années  par  le  Musée  britannique» 
il  ke  trouve  n.  13,174,  I4,0il«  n,G5D,  une  histoire 


veleGrœco  translatus^  dum  interpretis  no- 
men  refert,  dicere  non  auderem.  Gravis  uti* 

Îueauctor  est^  et  falsi  redarguiposse  non  video* 
}uod  enim  objicit  eidem  Joannes  Hessels  ex 
tertulliano  ae  tempore  exsilii  in  Pathmo  tn« 
sula^  facile  ex  infra  dicendis  diluitur.  Quœ- 
cunque  autem  Acta  hœc  doetioribus  reputari 
possint^  edere  non  piguitf  cum  et  Prochori  de 
Joanne  historia^  nemine  réclamante^  menda^ 
dis  aspersa  et  apocrypha  pluries  jam  édita 
sit  et  de  ea  non  desint  graves  scriptores  qui 
fabulis  amputatis  ad  aliorum  veritatem  con- 
firmandam  testimonia  non  vereantur  addu- 
cere. 

^Photiusade  son  côté  mentionné  l'histoire 
qui  nous  occupe;  il  la  joint  aux  écrits  mis 
sous  le  nom  de  Prochore  ou  attribués  à  Leu- 
cius,  et  comme  ces  derniers  étaient,  nous 
Tavons  dit«  remplis  de  fables  et  d'erreurs,  te 
partriarche  deConstanlinople  en  porte  un  ju- 
gement sévère.  Etverboutdicam^  liber  hic  in- 
finita  continet  puerilia^  non  credenda ,  maie 
confictaetfalsa^  stultaque^  et  intersepugnantia 
atque  impia  et  Deo  indigna  ,  ut  qui  eum  hœ- 
reseos  omnis  fontem  ataue  fundum  dixerit^  a 
verominimeaberrarit.  [Bibliotheca,  cod.llt^.) 

Fabricius  [Codex  apocr.  N.  Test.^  t.  Il, 
p.  774.)  conjecture  que  c'est  de  l'écrit  que 
pouvait  être  emprunté  le  trait  rapporté  par 
Cassien  (collât.  2i^,  c.  21),  et  qui  moniro 
saint  Jean  répondant  à  un  chasseur  qui  s'é- 
tonne de  le  voir  caresser  une  perdrix,  qu'ii 
n^est  pas  possible  de  tenir  un  arc  toujours 
ttmdu  et  bandé,  et  qu'un  peu  de  distraction 
est  nécessaire  à  l'esprit  pour  qu*il  reprenne 
ensuite  sa  tâche  avec  une  vigueur  nouvelle: 
Nec  nostri  animi  te  o/fendat  tam  parva  hœc 
brtvisque  laxaiio^  quœ  nisi  remissione  qua- 
dam  vtgorem  intensionis  suœ  interdum  rele* 
tel  ac  relaxety  irremisso  rigore  lentescens 
virtule  Spiritus  cum  nécessitas poscit  obsecun- 
dure  non  polerit,  {Voy.  aussi  ibid,<,  p.  788.) 

L'ouvrage  portant  le  nom  de  Mellitus  cor- 
respond en  bien  des  endroits  aux  Actes  grecs 
dont  nous  avons  parlé  dans  l'article  consacré 
h  saint  Jean  (col.  357)  On  y  retrouve  la  cir- 
condtance  du  poison  bu  impunément  par  IV 
pôtre,ctccllesquiaccompaguentsamort.Con« 

.de  la  Vie  et  mort  de  saint  Jean;  elle  mériieralt 
tVéi*e  rapprochée  des  écrits  apocryphes  que  DOU:^ 
possédons  sur  le  môme  sujet. 
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sultez  (railleurs    Tliila   (AciaS.    Thomœ, 

SLXxvii),  qui  lennine  en  ces  termes  les  ré* 
eiionsauxquelles  il  se  livreà  cet  égard  :  Hœc 
Latini  opusculi  cum  Grœco  quœ  deprehendi' 
tur  convenientia  ^  ex  $o  viditur  expUcandaj 


quod  utrumque  û  Leucii  Aclis  hauitum  uii 
Umnino  uterque  scriplor  alias  traditiontséi 
rebui  Joannis  divulgattMs  ad  Ubidinem  aé- 
miscuisse  sive  ub  Leneianus  iêmptratÎM 
ceruendus  est. 


Mellilus,  serviteur  de  Dieu»  évëque  de 
Laodicée,  à  tous  les  évèques  et  à  toutes  les 
églises  dès  Catholiques,  souhaite  le  salut 
éternei  dans  le  Seigneur.  Je  veux,  mes  frè- 
reSy  que  vous  soyez  en  déûance  contre  un 
certain  Leuchis,  qui  a  écrit  les  Actes  des 
apftlresy.  ceux  de  Jean  Tévangéliste»  de  saint 
André»  et  de  Thomas  Tapôtre.  Il  a  dit  cer- 
taines choses  vraies  des  prodiges  que  le 
Seigneur  Gt  par  leur  entremise»  mais  au  su- 
jet de  la  doctrine»  il  a  avancé  beaucoup  de 
mensonges.  Car  il  dit  quUls  ont  avancé  q.u*il 
existait  deux  principes»  ce  que  r£glise  de 
Jésus-Christ  abhorre  ;  et  saint  Jean  I  apôtre, 
en  tête  de  soh  Evangile,  atteste  qu*il  n*y  a 
qu'un  principe  eu  lequel  a  toujours  été  le 
Verhe,   par  qui  ont  été  créées  toutes  les 
choses  visibles  et  invisibles.  Mais  Leucius 
dit  quMls  ont  enseigné  qu*il  y  avait  deux 
principes»  celui  du  bien  et  celui  du  mal  ; 
que  le  bien  était  l'œuvre  du  bon  principe, 
et  le  mal  Tœuvre  du  mauvais»  tandis  qu'il 
est  certain  que  le  mal  n'est  rien  de  substan- 
tiel, et  qu'il  n'y  a  nulle  créature»  visible  ni 
invisible»  qui  puisse»  par  sa  nature»  être 
regardée  comme  mauvaise.  L^ange  mauvais 
ainsi  que  l'homme  mauvais  a  été  créé  bon 
par  le  Seigneur;  s'il  est  méchftnt»  c'est  parce 
qu'il  a  osé  se  révolter  contre  la  volonté  de 
son  créateur;  car  les  anges  et  les  hommes 
qm  sont  connus  pour  être  méchants  sont 
condamnés  par  la  justice  de  Dieu.  Le  juste 
sait  que  l'injustice  vient»  non  de  l'origine 
des  anges  ou  des  hommes»  mais  de  ce  qu'ils 
}'onl  encourue  en  agissant  injustement.  Si 
l'esclave  a  accompli  ce  que  le  Seigneur  a 
défendu»,  et  s'il  n'a  pas  fait  ce  qui  lui  était 
commandé»  il  sait  qu'il  est  chAtié  avec  jus- 
tice ;^  lorsqu'il  aura  avec  humilité  reconnu 
sa  présoiTiption,  et  qu'il  aura  dit  de  tout  son 
cGBur  :  «(  J'ai  péché  contre  toi» Seigneur»  aie 

f)itié  de  moi»  »  la  miséricorde  du  Seigneur 
e  soutiendra»  et  celui  qui  avait  encouru  les 
châtiments  de  la  justice  du  juge  équitable , 
obtiendra  l'indulgence  du  Seigneur  misé- 
ricordieux. Ainsi,  pour  te  montrer  vrai- 
ment pécheur,  honore  Dieu  ton  créateur  ; 
tu  l'honores  en  t'accusant  toi  seul  lorsque 
tu  es  en  faute,  et  si  tu  n'attribues  pas  à  ton 
créateur  les  péchés  que  tu  commets.  Si  tu 
t'accuses  avec  franchise  lorsque  tu  pèches, 
tu  peux  réussir  à  obtenir  la  véritable  indul- 
gence. J'ai  mentionné  ces  choses  à  cause  de 
Leuciiisqui,  rempli  de  mensonges,  aannoncé 
que  les  npôtres  du  Seigneur  avaient  enseigné 
Qu'il  existait  deux  principes  créateurs  de 
I  homme»  Tâme  étant  l'œuvre  du  Dieu  bon» 
et  la  chair  l'œuvre  du  Dieu  méchant»  et  que 
l'&me  avait  été  entraînée  dans  to  péché 
par  la  nécessité  de  la  chair.  S*il  en  était 
ainsi,  celui  qui  ne  pèche  pas  ne  vivrai!  point» 


de  même  que  celui  qui  ne  naange  pas,  ou  y> 
boit  pas,  ou  ne  digère  pas»  ou  ne  dort  pfl5, 
assurément  ne  peut  vivre.  Et  on  ne  pourrait 
pas  dire  que  celui-là  vit  qui  ne  se  livre  pas 
h  la  fornication,  ou  qui  ne  vole  pas,  ou  qui 
ne  commet  pas  quelque  autre  crime.  Ce 
serait  prétendre  que  1  homme,  qui  oe  peo; 
vivre  sans  nourriture  et  sans   vêtement,  oe 
peut  vivre  sans  fornication.  VLais  il  est  car* 
tain  que  l'homme  a  été  formé  par  leCréaieur 
pour  qu'il  vive  exempt  de  crimes,  iêndts 
qu'il  ne  peut  vivre  privé  d'aliments,  ^ous 
savons  qu*il  peut  vivre  sans  crimes, déieou 
dans  un  cachot,  chargé  de  chatnes,  relé^ud 
en  exil»  tandis  qu'il  ne  peut  exister  sans 
nourriture»  sans  boisson»  sans  di/;estioD  et 
sans  sommeil.  Ces  choses  étant  recounutfH 
nous  revenons  au  récit  des  Ades  du  bien- 
heureux  Jean  révang<^liste,  et  nous  dirons 
comment  il  émigra  vers  le  Seigneur. 

Domiiien  exerça»  après  Néron»  \&  seconde 
persécution  contre  les  Chrétiens»  d'où  il  ar- 
riva que  l'apôtre  saint  Jean  fut  éloigné  d'£- 
phèse ,  et  exilé  dans  l'Ile  de  Pathmos,  où 
il  (écrivit  de  sa  main  VAffocalypse  que  le 
Seigneur  lui  révéla.  Domitien  fut  mis  à  mon 
par  le  sénat  romain  dans  la  même  année  où 
il  ordonna  l'eiii  de  saint  Jean,  et,  contme 
Dieu  veillait  sur  son  apôtre»  il  fût  décrété  par 
un  arrêt  unanime  du  sénat»  que  tout  ce  que 
Domitien  avait  ordonné  serait  cassé.  De  11 
il  advint  que  saint  Jean,  qui  avait  été  en- 
voyé en  exil  par  l'ordrede  Domitien^  refiol 
avec  honneur  à  £phèse.  Et  le  peuple  en- 
tier» hommes  et  femmes,  alla  au-devaot  de 
lui,  se  livrant  à  la  joie»  et  disant  :  c  Bépi 
qui  vient  au  nom  du  Seigneur,  b  Et  lorsque 
entra  dans  la  ville,  Drusiane»qui  l'avait  lou* 
jours  suivi,  et  qui  avait  été  accablée  du  dé- 
sir de  sa  venue»  était  portée  au  sépulcre. 
Alors  saint  Jean  vit  que  les  pauvres  et  ies 
veuves  avec  les  orphelins  pleuraient  aio^t 
que  ses  piirenls,  et  qu'ils  disaient:  ■Saint 
Jean,  voici  qu'on  emporte  Drusianequi,$e 
conformant  à  tes  préceptes  saints»  nous  nour- 
rissait tous»  servant  le  Seigneur  dans  rbun^i- 
lité  et  dans  la  chasteté,  et  chaque  jour  elle 
espérait  après  ta  venue»  disant:  «Puis$é-je 
voir  de  mes  yeux  Tapôtre  du  Seigneur  dnoi 
de  mourir!»  Voici  que  tu  es  venu,  et  elle 
n'a  pu  te  voir.  »  Et  Tapôtre  dit  :  «  Le  Sei- 
gneur le  rappelle  à  la  vie»  Drusiaue;  1ère- 
toi,  et  retourne  en  marchant  à  ta  maison,  et 
prépare-moi  un  repas.  >»  Et,  à  sa  voii,  ejlt^ 
se  leva,  et  elle  marcha  selon  l'ordre  de  IV 
pôtre,  et  il  lui  semblait  à  elle-même  qu'elle 
n'était  pas  revenue  de  la  mort»  mais  seule- 
ment du  sommeil.  Et  le  peuple  poussa  iJe 
grandes  clameurs  pendant  trois  heures,  iJi- 
sant  :  «  Il  n'y  a  qu-'un  Dieu,  celui  que  prèclw 
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tan;  il  n*y  a  qu*iin  &eUl  Seigoearqui  est 
fsQS-Christ.  » 

Un  autre  jour,  le  philosophe  Craton  avait 
inoncé  qu'il  donnerait  au  forum  un  exem* 
e  du  mépris  des  richesses,  ayant  persua- 
i  à  deux  jeunes  gens  qui  étaient  frères  et 
rt  riches,  d'employer  tout  leur  patrimoine 
acheter  des  pierres  précieuses  etde les  bri» 
r  en  présence  de  tout  le  peuple.  Et  lors- 
\e  cela  se  faisait,  Tapôlre  vint  à  passer  en 
t  endroit,  et  appelant  à  lui  le  philosophe 
alon,  il  dit  :  «  Le  mépris  des  choses  du 
onde  est  insensé,  lorsquMI  est  loué  par  la 
luche  des  hommes  et  condamné  par  leju* 
ment  divin.  De  même  que  le  remède  est 
in  lorsqu'il  ne  détruit  pas  ta  maladie,  de 
îrae  une  doctrine  est  raine  lorsqu'elle  ne 
érit  pas  les  vices  des  âmes  et  des  mœurs. 
)n  Matlre  répondant  à  un  jeune  homme  qui 
1  demandait  comment  on  pouvait  arriver  à 

vie  éternelle,  lui  dit  :  «  Si  tu  veui  être 
rfait,  vends  tout  ce  que  tu  as  et  donne-le 
X  pauvres,  et  tu  acquerras  ainsi  un  tré- 
r  dans  le  ciel ,  et  tu  obtiendras  la  vie  éler- 
Ile  qui  n*a  point  de  fin.  » 
>aton  répondit  :  «  Le  flux  delà  cupidité 
maine  est  indomptable  ;  mais  si  vraiment 
1  maître  est  Dieu,  et  s'il  veut  que  la  valeur 
ces  pierres  précieuses  soit  distribuée  aux 
3vres',  fais  qu'elles  soient  remises  dans 
ir  état  primitif,  afin  que  ce  que  j'ai  fait  pour 
[uérir  la  renommée  humaine,  tu  le  fasses 
ur  ta  gloiredeceluiquetu  annonces  comme 
I  maître.  » 
Hors  le  bienheureux   Jean,  rassemblant 

fragments  des  pierres  précieuses  et  les 
çant  en  sa  main,  éleva  les  yeux  au  ciel  et 
:«  Seigneur  Jésns-Ghrisl,  à  qui  rien  n'est 
possible,  qui  as  restauré  par  le  bois  de  ta 
ix  le  monde  qui  avait  été  brisé,  qui  as 
idu  à  un  aveugle-né  les  yeux  que  la  na- 
e  lui  avait  refusés,  qui  as  rappelé  à  \&  vie 
Eare  mort  et  enseveli  depuis  quatre  jours, 
qui  as  guéri  toutes  les  maladies  par  la 
issance  de  ta  parole;  considère,  Seigueuri 

pierres  précieuses  que  des  hommes, 
lorant  le  prix  de  l'aum'ône,  ont  brisées 
ir  obtenir  les  applaudissements  des 
limes;  rétablis-les,  Seigneur,  par  la  main 
tes  anges  aQn  que  leur  prix  soit  appliqué 
L  œuvres  de  miséricorde  et  qu'il  fasse  que 

IX  qui  croiront  en  loi  parviennent  à  ton 
aume,  toi  qui  vis  et  qui  règnes  par  tous 
siècles  des  siècles  avec  le  Père  etleSaint- 
irii.  » 

li  lorsque  les  fidèles  qui  étaient  avec  l'a- 
re  eurent  répondu  et  dit  amen  Jesfra^- 
nts  des  pierres  se  réunirent  si  bien  qu*il 
demeura  nul  vestige  de  fracture. 
VIors  le  philosophe  Craion  tomba  aux 
îds  de  l'apôtre  avec  ks  deux  jeunes  gens 
avec  tousses  disciples,  et  il  crut,  et  il  fut 
ptisé  avec  eux  tous,  et  il  commença  h  pré- 
i^r  publiquement  la  foi  de  Jésus*Christ. 
les  deux  frères,  vendant  tout  ce  qu'ils 
uvaient  posséder  et  le  donnant  en  totalité 

X  pauvres,  suivaient  rapûtr«*  de  ville  en 
le  eu  prêchant  la  parole  de  Dieu. 

Et  il  arriva  qu'eu  entrant  dans  la  ville  de 


Pergame,  ils  virent  leurs  esclaves  qui  mar- 
chaient revêtus  de  vêtements  de  soie  et  bril- 
lants de  l'éclat  du  monde,  et  il  résulta  que, 
frappés  de  la  flèche  du  diable,  ils  tombèrent 
dans  la  tristesse  en  se  voyant  couverts  d'un 
simple  manteau,  tandis  que  leurs  esclaves 
brillaient  de  la  splendeur  de  la  puissance. 
Mais  l'apôtre,  comprenant  cjue  c'était  les 
ruses  du  diable,  dit  :  «  Je  vois  que  vous  avez 
changé  de  dispositions  et  de  visages,  parce 
que,  fidèles  à  l'enseignement  de  Jésus-(Irrist, 
vous  avez  donné  aux  pauvres  tout  ce  que 
vous  possédiez.  Mais  si  vous  voulez  recou- 
vrer ce  que  vous  avez  possédé  en  fait  d'or  et 
d'argent  et  de  pierres  précieuses,  apportez - 
moi  quelques  petits  cailloux  pris  sur  le  bord 
de  la  mer.  » 

Et  quand  ils  l'eurent  fait,  l'apôtre  avant 
invoqué  le  nom  du  Seigneur,  ces  cailloux 
se  changèrent  en  pierres  précieuses  par 
l'efTet  de  la  puissance  de  Dieu.  Et  l'apôtre 
dit  :  «  Apportez-moi  des  ba}çuettes  de  bois 
droites,  »etil  invoqua  la  Trinité  du  Seigneur, 
et  elles  furent  changées  en  or.  Alors  le  saint 
apôtre  leur  dit  :  *i  Allez  pendant  sept  jours 
auprès  des  bijoutiers  et  des  lapidaires,  et 
lorsque  vous  aurez  reconnu  que  c'est  vrai- 
ment de  l'or  et  des  pierres  précieuses,  an- 
noncez-le-moi. » 

Et  tous  deux  s'en  allèrent  et  ils  revinrent 
après  sept  jours  auprès  de  l'apôtre,  disant: 
<«  Seigneur,  nous  avons  parcouru  toutes  les 
boutiques,  et  partout  l'on  a  reconnu  la  valeur 
de  ces  objets.  »  Alors  saint  Jean  leur  dit  : 
«  Allez  et  rachetez  les  terres  que  vous  avez 
vendues;  achetez  pour  vous  des  vêtements 
de  soie  afin  que  pendant  quelque  temps  vous 
brilliez  comme  la  rose,  mais  dont  la  fleur, 
après  qu'elle  a  donné  son  parfum  et  montré 
sa  rougeur,  se  flétrit  soudainement.  Vous 
soupirez  h  l'aspect  de  vos  serviteurs  et  vous 
gémissez  dé  ce  que  vous  êtes  devenus  pau- 
vres. Soyez  riches  dans  le  temps  pour  être 
perpétuellement  dans  l'indigence.  Est-ce  que 
la  main  du  Seigneur  n'a  pas  assez  de  puis- 
sance pour  rendre  ses  serviteurs  possesseurs 
de  richesses  incomparables  et  pour  les  faire 
briller  du  plus  vif  éclat?  Mais  il  a  prescrit  le 
combat  des  âmes  afin  que  ceux  qui  pour 
son  nom  n'ont  pas  voufu  posséder  les  ri-* 
chesses  temporelles,  sachent  qu'ils  possé* 
deront  les  trésors  éternels.  Notre  Maître 
nous  a  raconté  qu'un  certain  riche  faisait 
chaque  jour  de  somptueux  repas  et  qu'il 
brillait  dans  l'or  et  la  pourpre,  tandis  qu'un 
menJiant,  nommé  Lazare,  était  couche  de- 
vant sa  porte  et  désirait  mander  les  miettes 
qui  tombaient  de  la  table  du  riche,  mais  per- 
sonne ne  les  lui  donnait;  il  arriva  un  jour 
?[u'ils  moururent  tous  deux,  et  le  mendiant 
ut  conduit  dans  le  repos  qui  est  dans  le  seip 
d'Abraham,  tandis  que  le  riche  fut  plongé  ( 
dans  la  flamme  de  l'incendie,  et  élevant  les 
yeux,  il  vit  Lazare  et  il  dit  :  «  Je  te  conjure,  *: 
père  Abraham,  d'envoyer  Lazare  afin  qu'il  ^ 
place  dans  ma  bouche  l'extrémité  de  son 
doigt  trempé  dans  l'eau,  car  je  suis  éternel  «• 
lement  tourmenté  en  cette  flamme  * 

«EtAbrabamIui  répondit  :  «  Souviens loi^ 
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mon  fils,  qoe  tu  as  reçu  des  biens  pendant  ta 
vie,  tandis  que  Lazare  n*a  éprouvé  que  des 
souffrances,  H  reçoit  maintenant  des  con- 
solations, tandis  que  tu  es  livré  aux  tour- 
ments. Et  un  grand  intervalle  est  établi 
entre  vous,  lequel  ne  peut  être  franchi ,  car 
il  est  impossible  que  Tun  de  vous  aille  h 
l*antre.  »  Et  le  riche  répondit  :  <  J*ai  cinq 
frères  et  je  te  prie  d'envoyer  quelqu'un  vers 
eux  pour  les  avertir  de  ne  pas  tomber  dans 
ces  flammes.  »  Et  Abraham  répondit:  t  Ils 
ont  Moïse  et  les  prophètes;  qu'ils  les  écou- 
tent, n  Et  le  riche  répondit  :  «  Seigneur,  ils 
ne  croiront  pas,  si  quelqu'un  ne  ressuscite.  » 
Et  Abraham  dit  :  n  S'ils  n'écoutent  ni  Moïse, 
ni  les  prophètes,  ils  ne  croiront  pas  lors 
même  que  quelqu'un  ressusciterait  d'entre 
les  morts  (562).  » 

«  Le Sei^neurconfirmaitpardes signes écla« 
tants  les  discours  de  Tapôtre,  car  quelques 
hommes  ajant  dit ,  «  Si  un  mort  revenait, 
nous  te  croirions,  »  il  dit  :  <  Apportez  ici 
les  cadavres  que  vous  avez.  »  Et  on  apporta 
devant  lui  trois  corps  morts,  et  ils  furent 
ranimés  comme  s'ils  étaient  endormis,  et 
cela  se  fit  par  la puissancede  celui  qui  prou- 
vait ainsi  qu'il  lallait  ajouter  foi  à  ses  dis- 
cours. Mais  que  dirai-je  de  mon  Seigneur, 
lorsque  ceux  que  j'ai  ressuscites  en  son  nom 
et  en  votre  présence  sont  devant  vous?  Vous 
avez  vu  les  parai  vtiques  guéris  en  son  nom, 
les  lépreux  purifiée,  les  aveugles  rendus  à 
la  vue,  les  possédés  délivrés  des  démous. 
Mais  ceux  qui  veulent  posséder  les  richesses 
terrestres  ne  peuvent  être  en  possession 
d'une  semblable  puissance.  Lorsque  vous 
vous  êtes  approchés  des  malades,  ils  ont  été 
guéris,  après  avoir  invoqué  le  nom  de  Jésus- 
Christ.  Vous  avez  chassé  les  démons  ,  vous 
avez  rendu  la  vue  aux  aveugles.  Cette  grâce 
vous  a  été  enlevée,  et  vous  qui  étiez  puis- 
sants et  grands,  vous  êtes  devenus  miséra- 
bles. Mais  tandis  que  vous  inspiriez  aux  dé- 
mons une  frayeur  telle,  que,  sur  votre  com- 
mandement, ils  abandonnaient  les  corps  des 
hommes,  vous  vous  êtes  mis  à  craindre  les 
démons,  car  celui  qui  aime  l'argent  est  l'es- 
clave de  Mammon,  et  Mammon  est  le  nom 
du  démon  qui  préside  aux  çains  charnels 
et  qui  domine  sur  ceux  qui  aiment  le  mon- 
de. Ceux  qui  aiment  le  monde  ne  possèdent 
point  les  richesses;  ils  sont  possédés  par 
elles.  L'Esprit-Saint  a  dit  par  la  bouche  des 
prophètes  :  <  Tout  homme  se  trouble  en  vain 
parce  qu'il  thésaurise  et  qu'il  ignore  qui  ras- 
semble les  richesses.  »  Les  femmes  qui  vous 
ont  enfantés  vous  ont  mis  au  monde  nus  et 
privés  de  nourriture,  de  boisson  et  de  vêle- 
ments; la  terre  recevra  nus  ceux  qu'elle  a 
produits.  Nous  possédons  en  commun  les 
richesses  du  ciel  ;  la  splendeur  du  soleil  est 
égale  pour  le  riche  et  fjour  le  pauvre,  ainsi 
que  les  gouttes  de  pluie,  et  les  portes  de 
1  église,  et  la  sanctification  des  fonts  du  bap- 
tême, et  la  rémission  {\es  péchés,  et  la  par- 
ticipation à  l'autel,  et  la  nourriture  du  corps, 
et  la  boisson  du  sang  sacré,  et  l'onction  du 


saint  chrême,  et  la  Visitation  du  Seigneu 
et  le  pardon  du  péché.  Le  Créateur  accorv 
également  toutes  ces  choses  sans  distiDctin 
de  personne.  Le  riche  n'use  pas  diflérei 
ment  que  le  pauvre  des  biens  terrestn^ 
mais  l'homme  malheureux  et  indigeot  e: 
celui  qui  veut  posséder  plus  que  œ  dont  i 
a  besoin.  Caralors  les  douleurs  des  ôèrrei 
les. rigueurs  des  froids,  des  peines  direrse 
dans  chacun  des  membres  de  son  corps  lui» 
sent  pour  lui,  et  il  ne  peut  se  rassasiera 
avec  des  aliments,  ni  avec  de  la  ï^sm 
L'homme  avide  est  jour  et  nuit  en  proiai 
l'inquiétude,  et  il  ne  connaît  pas  une  heort 
de  repos;  tandis  que  les  hommes  se  lifrent 
à  leurs  passions,  qu'ils  s'efforcent  de  et 
pouiller  ceux  qui  sont  plus  faibles  queoi, 

Siu'ils  ne  vement  supporter  quoD  Im 
àsse  aucun  tort,  tandis  qu'ils  font  reiombet 
sur  autrui  tout  le  poids  de  leur  co\ère,qu'iis 
s'abandonnent  aux  plaisirs  de  la  cbiir,  qaï/5 
n'ont  pas  en  horreur  de  jouer  aoi  tables 
(563)  et  d'assister  aux  spectacles  :  qu'ils  ne 
craignent  pus  de  souiller  et  d'être  souillés, 
ils  sortent  soudain  de  ce  monde  ous,  a|lpo^ 
tant  avec  eux  leurs  seuls  péchés,  pour  les- 
quels ils  souffriront  des  peines  perpé- 
tuelles.  1^ 

Et  tandis  que  l'apôtre  pulaH  ainsi,  ou  ap- 
portait au  sépulcre  un  jeune  homme  qui  étaii 
le  fils  d'une  veuve,  et  qui  s^ël&U  marié  il  j 
avait  trente  jours.  Et  une  foule  nombreuse 
suivait  ses  funérailles  avec  sa  mère  laTeu^^ 
et  les  assistants,  poussant  de  grands  cris  de 
douleur,  se  jetèrent  aux  pieds  de  Tapôire 
et  le  supplièrent  de  ressusciter  ce  jeuoe 
homme,  au  nom  duSeieneur,  coroine  h 
avait  ressuscité  Drusiane.Et  la  douleor^â 
tous  était  si  grande,  que  l'apôtre  lui-mèiw 
ne  put  s'empêcher  de  répandre  des  laraies. 
El  se  prosternant,  il  pleura  fort  loogteiups 
et  se  levant  après  son  oraison,  il  éleuditlev 
mains  vers  le  ciel  et  adressa  lacilcmenUi! 
Seigneur  une  longue  prière.  Et  ayant  tu* 
cela  trois  fois,  il  ordonna  de  délivrer  lecorpj 
du  suaire  qui  l'enveloppait,  et  il  dit  :  «  ^ 
jeune  homme  qui,  entraîné  par  raruoor  w 
la  chair,  as  prématurément  perdu  la  Tie|^ 
jeune  homme  qui  n*as  pas  connu  Ion  Créa- 
teur, qui  n'as  pas  connu  le  Saureurdw 
hommes,  qui  li  as  pas  connu  le  yériim 
Ami  et  qui  est  ainsi  tombé  au  pouvoir  ii^^ 
ennemi  détebtablel  Jai  répandu  deTani. 
Seigneur  mes  larmes  et  mes  prières  afin  qQ^* 
eût  pitié  de  ton  ignorance,  afin  qu'alfrao^^i 
du  lien  de  la  mort  tu  te  relèves,  et  aûnq^i^ 
tu  annonces  à  ces  deux  jeunes  gens,  Aiu^"j 
et  Eugène,  quelle  gloire  ils  ont  perdue  r 
quel  cnâtiment  ils  ont  encouru.  » 

Alors  le  jeune  homme  se  levant,  se  pr* 
lerna  devant  l'apôtre,  et  il  se  mit  à  rep 
mander  ses  disciples,  disant  :  «  J'ai  enien^^ 
vos  anges  s'affliger  et  les  anges  de  S«iao,-| 
réjouissant  de  votre  attachement  pour  n 
biens  terrestres.  Une  résidence  tout  of^^^ 
de  pierres  précieuses  éclatantes,  renipi'*'* 
Joie,  remplie  de  festins,  remplie  de  délifi^' 


(Se))  Luc.  XVI,  10-31. 
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"emplie  de  )a  vie  éternelle»  remplie  de  la 
umière  éternelle,  remplie  de  plai>irs,  avait 
^té  prc^paiée  pour  vous;  vous  l'avoz  perdue 
)ar  voire  faute,  et  vous  avez  acquis  des  lieux 
Je  ténèbres  remplis  de  dragons,  remplis  de 
lammes  dévorantes,  remplis  de  tourments 
H  de  peines  incomi  arables,  remplis  de  honte, 
'emplis  do  douleurs,  remplis  d*angoisses, 
'emplis  de  crainte  et  d'etiroi.  Vous  avez 
)erdu  un  séjour  plein  de  fleurs  qui  ne  se 
létrissenl  jamais,  plein  de  voix  mélodieuses 
)i  lie  rharmonie  des  instruments;  vous  avez 
icqais  des  lieux  dans  lesquels  ne  cessent 
es  pleurs,  les  hurlements  et  le  deuil.  11  ne 
rous  reste  plus  qu*à  prier  l'apôtre  du  Sei- 
gneur de  ressusciter  vos  Ames  qui  ont  été 
itfacées  du  livre  de  vie,  de  même  qu'il  m'a 
essuscitô  et  qu'il  m'a  ramené  du  trépas  à 
'existence.  » 

Et  le  jeune  hoiqme  qui  avait  été  ressuscité 
e  prosterna  avec  tout  le  peuple  et  avec  At- 
icus  et  Eugène,  et  ils  prièrent  tous  l'apôtre 
rintercéder  pour  eux  auprès  du  Seigneur, 
a  le  saint  apôtre  leur  répondit  d'offrir  à 
)ieu  leur  pénitence  pendant  trente  jours,  et 
le  prier  arec  ferveur,  durant  cette  période 
le  temps,  pour  que  les  baguettes  d  or,  re- 
tenant leur  nature  primitive,  redevinssent 
iu  bois,  et  pour  que  les  cailloux  fussent 
ussi  ramenés  à  leur  ancien  état.  Et  au  bout 
le  trente  jours,  les  baguettes  d'or  n'étant 
loint  changées  en  bois,  et  les  pierres  pré- 
ieuses  ne  redevenant  pas  des  cailloux,  At- 
icus  et  Eugène  vinrent  auprès  de  l'apôlre 
t  dirent  :  <«  Ta  nous  as  toujours  enseigné 
I  miséricorde,  tu  nous  as  toujours  prêché 
indulgence,  et  tu  as  recommandé  que 
homme  épargnât  l'homme.  Et  si  Dieu  a 
oulu  que  l'homme  eût  de  l'indulgence  pour 
'homme,  combien  lui,  qui  est  Dieu,  n'a-til 
»as  plus  d'indulgence  et  de  commisération 
)Our  l'homme?  Nous  avons  été  confus  en 
lolre  péché,  et  nous  déplorons  avec  larmes 
e  que  la  concupiscence  du  monde  nous  a 
ait  commettra.  Nous  te  prions,  ô  notre  mai- 
re, nous  le  prions,  apôtre,  de  montrer  par 
les  faits  l'indulgence  de  Dieu  que  tu  prêolies 
>ar  tes  paroles.  » 

Alors  le  bientieureux  Jean  pleura,  et  il  dit 
i  tout  le  peuple  qui  s'était  réuni,  ému  par 
les  sentiments  de  pénitence  :  «  Nolre-Sei- 
;neur  Jésus-Christ  disait  :  «  Je  ne  veux  pas 
a  mort  du  pécheur,  mais  je  veux  qu'il  se 
îonveriisse  et  qu'il  vive.  »  Car  Noire-Sei- 
cneur  Jésus  en  nous  enseignant,  au  sujet 
le  la  pénitence,  a  dit  :  «  En  vérité,  je  vous 
e  dis,  il  y  a  dans  le  ciel  une  grande  joie 
mruii  les  anges  lorsqu'un  pécheur  se  con- 
iTHriit  et  fait  pénitence,  et  celte  allégresse  est 
'tlus  grande  que  celle  au  sujet  de  quatre- 
nn^l-dix-neuf  justes  qui  n'ont  pas  péché.  » 
Doùjii  veux  que  vous  sachiez  que  le  Seigneur 
3  acceplé  leur  pénitence.  » 

El  se  tournant  vers  Atlicus  et  Eugène,  il 
leur  dit  :  «  Allez  et  rapportez  les  baguettes 
^  la  forêt  oh  vous  les  avez  prises,  parce 
qu'elles  sont  revenues  à  leur  état  primitif, 
fil  rapportez  aussi  les  pierres  précieuses  qui 
sont  redevenues  des  cailloux.  »  El  les  jeunes 


gens  ayant  accompli  les  ordres  de  l'apôtro, 
recouvrèrent  la  grAce  qu'ils  avaient  perdue, 
de  sorte  qu'ils  chassaient  les  démons  et  qu'ils 
guérissaient  les  malades  comme  auparavant, 
et  que  le  Seigneur  faisait,  par  leur  entremise, 
beaucoup  de  prodiges. 

Et  tandis  que  toute  la  ville  d'Ephèse  et 
toute  la  province  d'Asie  vénéraient  Jean  et  le 
célébraient,  il  arriva  que  les  adorateurs  des 
idoles  excitèrent  une  sédition.  Et  ils  traînè- 
rent Jean  au  temfde  de  Diane,  le  pressant 
d  offrir  l'abomination  du  sacriflce.  Alors  le 
bienheureux  Jean  dit  :  «Je  vous  conduirai 
tous  à  réalise  de  mon  Seigneur  Jésus-Christ, 
et  si,  en  invoquant  le  nom  de  votre  Diane, 
vous  faites  tomber  son  église,  alors  je  ferai 
ce  que  vous  demandez  de  moi.  Mais  si  vous 
ne  pouvez  pas  le  faire,  et  si,  en  invoc|uant 
le  nom  de  Jésus-Christ,  mon  Seigneur,  je  fais 
tomber  votre  temple  et  briser  votre  idole, 
il  devra  vous  paraître  juste  de  vous  convertir 
à  mon  Dieu,  et  d'abandonner  votre  respect 
pour  un  simulacre  qu'il  aura  vaincu  et  brisé.» 

Et  tout  le  peuple  se  tut  en  entendant 
l'apôlre  parler  de  la  sorte,  et  quoiqu'il  y  en 
eût  quelques-uns  qui  s*élevèrent  contre  sa 
proposition,  la  plupart  cependant  y  donnè- 
rent leur  assentiment.  Et  Jean  engageait  avec 
douceur  le  peuple  à  se  tenir  éloigné  du  tem- 
ple. Et  quand  tous  ceux  qui  étaient  dedans 
en  furent  sortis,  il  dit  d'une  voix  forte  en 
présence  de  tout  le  peuple  :  «  Afin  que  toute 
cette  foule  sache  que  cette  idole  de  Diane 
est  un  démon  et  non  un  Dieu,  qu'elle  s'é- 
croule ainsi  que  toutes  les  autres  idoles  fai- 
tes de  la  main  des  hommes  qui  sont  hono- 
rées dans  ce  temple,  mais  aue  nul  homme 
n'en  éprouve  le  moindre  mal.  »  Et  aussitôt, 
è  la  voix  de  l'apôtre,  toutes  les  idoles  s'é- 
croulèrent ainsi  que  le  temple,  et  il  n'en 
resta  qu'une  poussière  comme  celle  que  dis- 
perse le  vent  de  la  terre.  Et  en  ce  jour  douze 
mille  gentils ,  sans  compter  les  femmes  et 
les  enfants,  se  convertirent,  et  ils  furent  bap- 
tisés et  consacrés  par  la  vertu  du  Seigneur. 
Alors  Aristodème,  qui  était  le  grand  prèlre 
des  idoles,  étant  aniuié  d'un  esprit  très-per- 
vers, excita  une  sé4ition  parmi  le  peuple,  et 
une  partie  du  peuple  était  prête  à  combattre 
contre  l'autre.  Et  le  bienheureux  Jean  dit  : 
«  Dis-moi,  Aristodème,  que  ferai-je  pour  dé- 
truire l'indignation  qui  est  dans  ton  cœur  7  » 
Et  Aristodème  dit  :  «  Si  tu  veux  que  je  croie 
à  ton  Dieu,  je  te  donnerai  du  poison  à  boire, 
et  si,  après  l'avoir  bu  ,  \ja  ne  meurs  pas,  il 
sera  prouvé  que  ton  Dieu  est  le  vrai  Dieu.  » 

Et  l'apôlre  lui  répondit  :  <r  Si  tu  me  don- 
nes du  poison  à  boire  après  que  j'aurai  in- 
voqué le  nom  de  mon  Dieu,  il  ne  pourra  me 
nuire.  »  Et  Aristodème  dit  :  «  11  faut  d'abord 
que  tu  voies  des  hommes  en  boire  et  mou- 
rir aussitôt  après,  et  ton  cœur  s'épouvantera 
de  ce  danger.  »  Mais  le  bienheureux  Jean 
répondit  :  «  Je  t'ai  déjà  dit  de  te  préparer  à 
croire  en  mon  Seigneur  Jésus-Cnrisi  lors- 
que tu  m'auras  vu  sain  et  sauf  après  «|ue 
j  aurai  bu.  »  Et  Aristodème  se  rendit  auprès 
du  proconsul  et  lui  deinanda  deux  hommes 
qui  avaient  été  condaajnés  à  être  décapités 
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è  cause  de  leurs  crimes;  et  les  plaçant  au 
milieu  du  forum,  en  présence  de  tout  le 
peuple,  il  leur  fit  boire  le  noison,  et  aussitôt 
qu'ils  eurent  bu,  ils  expirèrent.  Alors  Aris* 
todème  dit  :  «  Ecoute,  Jean  ;  ou  renonce  à 
cette  doctrine  que  tu  prêches  au  peuple  pour 
le  détourner  du  culte  des  dieux,  ou  prends 
et  bois,  afin  que  tu  montres  à  tous  que  ton 
Dieu  est  tout-puissant,  si,  après  avoir  bu,  tu 
n'éprouves  aucun  mal.  »  Et  le  bienheureux 
Jean,  voyant  étendus  à  ses  pieds  ceux  qui 
avaient  bu  le  poison,  prit  avec  fermeté  et 
€Ourage  le  calice,  et  faisant  sur  lui  le  signe 
de  la  croix,  il  dit  :  «  Père,  Fils  et  Esprit- 
Saint,  auquel  toutes  choses  sont  sujettes,  au- 
quel toute  créature  est  soumise  et  que  toute 
puissance  redoute  et  vénère,  lorsque  nous 
t'appelons  à  notre  assistance,  toi  dont  le  nom 
fait  taire  la  vipère,  met  le  dragon  en  fuite, 
apaise  le  serpent  et  détruit  le  scorpion,  loi 
oui  anéantis  TeSet  des  poisons  les  plus  re- 
doutables et  aveugles  les  animaux  nuisibles 
i  Thomme  et  fais  périr  toutes  les  plantes 
nuisibles  è  la  sfintô  de  Thomme,  éteins  ce 
poison,  et  fais,  en  pré.<ence  de  tout  le  peuple 
que  tu  as  créé,  disparaître  les  forces  qu'il  a 
en  lui;  ouvre  leurs  yeux  pour  qu'ils  voient 
ta  grandeur,  et  éclaire  leur  cœur  pour  qu'ils 
la  comprennent.» 

Et  l'apôtre  ayant  ensuite  parlé,  prit  le  ca- 
lice sur  lequel  il  avait  fait  le  signe  de  la 
croix,  et  but  tout  ce  qu'il  contenait,  et  après 
qu'il  eut  bu,  il  dit  :  c  Je  demande  que  ceux 

Sour  lesquels  j'ai  bu  se  convertissent  à  toi, 
eigneur,  et  qu  éclairés  par  toi,  ils  méritent 
le  salut  qui  est  en  toi.  »  Et  tout  le  peuple 
observa  Jean  durant  trois  heures,  et  vit 
qu'il  conservait  un  visage  joyeux,  et  qu'il 
n'y  avait  en  lui  aucun  signe  de  oAleur  ou  de 
tremblement,  et  ils  se  mirent  a  crier  :  «  Il 
n'yaqru'un  vrai  Dieu,  celui  qu*adore  Jean.  » 
Et  Âristodème  refusait  de  croire,  mais  le 
peuple  le  pressait.  Et,  se  tournant  vers  Jean, 
Il  dit  :  «  11  me  reste  encore  un  doute,  mais 
si  tu  rends  à  la  vie,  au  nom  de  ton  Dieu,  ces 
hommes  oui  sunt  morts  par  Telfet  du  poi- 
son, mon  âme  sera  affranchie  de  toute  incré- 
dulité.» Et  le  peuplese  soulevait  contre  Aris- 
todème, disant  :  «  Nous  te  brûlerons  avec  ta 
maison,  si  tu  oses  encore  parler  contre  l'apô- 
tre de  Dieu.  »  Et  Jean  voyant  qu'une  sédi- 
tion très-violente  s'élevait,  dit  :  «  La  première 
des  vertus,  divines  que  nous  devons  imiter 
est  la  patience  qui  fait  que  nous  suppor- 
tons la  folie  des  incrédules.  Si  Aristodème 
est  encore  retenu  dans  son  infidélité,  bri- 
sons les  nœuds  de  son  infidélité,  et  quoique 
ce  soit  tardivement,  faisons  lui  connaître 
son  Créateur.  Je  ne  cesserai  de  travailler  à 
cette  œuvre  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  guéri  ses 
blessures.  Et  de  même  que  les  médecins 
ayant  dans  les  mains  un  malade  ont  recours 
è  divers  remèdes,  de  même  si  ce  que  nous 
avons  fait  n'a  pas  encore  guéri  Aristodème, 
nous  ferons  autre  chose.  »  Et  rappelant  à 
lui,  il  lui  donna  sa  tunique,  et  il  resta  cou- 
vert de  son  manteau.  Et  Aristodème  dit  : 
«  Pourquoi  m'as-lu  donné  ta  tunique?  »  Et 
Jetfn  lui  dit  :  «  Afin  que  tu  sortes  confus  de 


ton  incrédulité.  »  Et  Aristodème  rëi)on<Jit 
«  Et  comment  ta  tunique  me  fera-t-eilequii 
ter  mon  incrédulité?  »  £t  l'apôtre  lui  repos 
dit  :  <  Va  et  mets-la  sur  le  corps  des  mort^ 
et  dis-leur  :  «  L'apôtre  de  Notre-Seiguea 
Jésus-Christ  m'a  envoyé  afin  que  voustou 
leviez  au  nom  de  son  Diea,  et  afin  qoel» 
hommes  connaissent  que  la  yie  et  la  aorl 
sont  soumises  à  monSeii^^neur  Jé»us-Christ.i 
Et  Aristodème  ayant  fait  ce  que  Jean  loj 
avait  recommandé,  et  voyant  les  morts  sej 
relever,  se  prosterna  devant  l'apôtre,  eicoa-j 
rut  vers  le  proconsul,  et  se  mil  à  crkr: 
«  Ecoute-moi,  proconsul;  je  pense  quêta 
te  souviens  que  j'ai  souvent  excité  ta  colère 
contre  Jean,  et  que  j'ai  voulu  lui  faire  beao- 
coup  de  mal,  et  je  crains  d*éprou  ver  sa  co- 
lère, car  c'est  un  Dieu  caché  souslaforoie 
d'un  homme.  Car  non-seulement  il  est  resié 
sans  avoir  éprouvé  le  moindre  mal  aprè5aro/r 
bu  le  poison,  mais  il  a  même  ressuscilépar 
l'attouchement  de  sa  tunique  ceoi  que  le 
poison  avait  tués,  et  ils  vivent,  n'ajanUu- 
cun  signe  de  mort.  » 

Et  le  proconsul  dit  :  «  Que  veux-tu  que 
je  fasse?  »  Et  Aristodème  répondU : ^t U  faai 
que  nous  lui  demandions  gr^oe,  ^qoenous 
fassions  tout  ce  qu'il  nous  coioasandera.  » 
Et  venant  devant  i'apôtre,  ils  se  jiroslernè- 
rent  à  ses  pieds,  et  ils  imp\orèreûl  \ear  par- 
don. Et  il  les  reçut  avec  bonté,  el  i\  pria  le 
Seij^neur,  en  rendant  des  actions  lie  grâces, 
et  il  leur  commanda  d'observer  un  jeûne  de 
sept  jours.  Ensuite  il  les  baptisa.  £ttor5- 
qu  ils  eurent  été  l>aptisés  avec  tous  leurs  pa- 
rents  et  leurs  serviteurs,  ils  brisèrent  toui<^ 
leurs  idoles,  et  ils  élevèrent  une  église a'j 
nom  de  saint  Jean,  et  ce  fut  dans  celte  égli5^ 
que  saint  Jean  alla  vers  le  Seigneurtieia 
façon  suivante  : 

Lorsqu'il  avait  quatre-vinçt-dix-seplansi 
le  Seigneur  Jésus-Christ  lui  apparut  ave» 
ses  disciples,  et  lui  dit  :  «  Viensamoi,  parce 
qu'il  est  temps  que  tu  prennes  part  h  0103 
banquet  avec  tes  frères.  »  El  Jean  seleîaoi, 
commença  à  aller,  mais  le  Seigneur  lui  dit- 
«  Le  dimanche  de  ma  résurrection  quiarn- 
vora  dans  cinq  jours,  tu  viendras  k  nioi.  • 
Et  ayant  dit  ces  paroles,  il  remonta  au  ciel. 
Et  le  dimanche  étant  venu,  toute  la  multi- 
tude se  réunit  dans  l'église  qui  avait éie 
élevée  au  nom  de  l'apôtre,  et,  dès  le  dMfi> 
du  coq,  célébrant  les  mystères  de  Dieu,  il 
s'adressa  à  tout  le  peuple,  jusqu'à  la  troi- 
sième heure,  en  disant  : 

«  Mes  frères  et  mes  compagnons,  cobéri* 
tiers  du  royaume  de  Dieu,  el  y  prenant  part, 
connaissez  le  Seigneur  Jésus -Christ,  ft 
sachez  combien  de  merveilles,  combieo  de 
prodiges  il  a  faits  pour  démontrer  la  doc- 
trine que  je  vous  ai  prôchée  et  pourconiif* 
mer  toutes  les  ^r&ces  qu'il  vous  a  accordées* 
Persévérez  d  ms  ses  commandements  rarit 
Seigneur  daigne  m'appeler  horsdecemoQ<i<î*' 
Il  ordonna  ensuite  de  creuser  au(^rèsdc 
l'autel  une  fosse  carrée,  et  de  jeter  la  l^^"'^* 
birs  de  l'église  Et  descendant  dans  ceti< 
fosse,  il  étendit  ses  mains  vers  le  Seigneur, 
el  il  dit  :  «  Invitée  ton  festin,  je  viens  ^1^ 
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e  renaant  grftces,  parce  que  tu  as  daiené, 
>eigneur  Jesus-Ciinst,  m'inviter  à  tonbaa- 
)uet,  sachant  que  je  te  désirais  de  tout  mon 
!œur.  J*ai  vu  ton  visage,  et  j*ai  été  comme 
appelé  de  la  sé(>uUure.  Ton  odeur  excite 
m  molles  concupiscences  éternelles.  Ta  voix 
;5t  pleine  d'une  douceur  comme  celle  du 
Diel,  et  ta  diction  incoraparableestau  dessus 
le  celle  des  anges.  Combien  de  fois  t'ai-je 
irié  de  me  laisser  venir  à  toi?  et  tu  as  dit  : 
LllendSt  afin  que  tu  délivres  le  peuple  qui 
r)*a  été  confié  ;  tu  as  préservé  mon  corps  de 
3ule  souillure»  et  tu  as  toujours  éclairé 
ion  Ame,  et  tu  ne  m*a.s  pas  abandonné  lors- 
ue  i'ailais  dans  Texil,  et  tu  as  mis  en  ma 
ouche  la  parole  de  ta  vérité,  me  rappelant 
)s  témoignages  de  ta  puissance»  et  j'ai  écrit 
)s  œuvres  que  je  t'avais  vu  faire  de  mes 
eux,  et  les  paroles  que  mes  oreilbs  avaient 
^cueillies  de  ta  bouche.  Et  maintenant, 
t^igneur,  je  te  recommande  (es  fils  que  ton 
glise,  vierge  et  véritable  mère,  a  engendrés 
ar  l'eau  et  par  TEsprit-Saint.  Réunis-moi 


avec  mes  frères  que  tu  m*as  invité  à  aller 
joindre.  Ouvre-moi  la  porte  de  vie  à  laquelle 
je  frappe;  que  les  princes  des  ténèbres 
n'accourent  pas  au-devant  de  moi,  et  que 
le  pied  de  Torgueil  et  une  main  étrangère  à 
toi  ne  me  touchent  pas.  Mais  reçois -moi 
Suivant  ta  parole,  et  conduis-moi  à  ton  ban- 
quet où  tous  tes  amis  sont  fêtés  avec  toi. 
Tu  es  le  Christ,  Fils  de  Dieu,  qui  vis  et 
règnes  avec  ton  Père  et  avec  l'Esprit^Saint 
dans  les  siècles  des  siècles.  » 

Et  lorsque  tout  le  peuple  eut  répondu 
amen,  il  apparut  au-dessus  de  Tapôlre  pen* 
dant  une  heure  entière  une  lumière  si  vive 
que  nul  ne  pouvait  en  supporter  l'éclat. 
Et  ensuite  la  fosse  se  trouva  pleine,  n'ayant 
rien  en  elle,  si  ce  n'est  de  la  manne  que  ce 
lieu  produit  encore  aujourd'hui  (Soi)»  et 
des  miracles  s*y  opèrent,  par  les  mérites 
des  prières  de  l'apôtre  ;  tous  les  malades  ob- 
tiennent la  guérison  de  leurs  infirmités  et  de 
leurs  souffrances  et  l'accomplissement  de 
leurs  prières.  Amen  (565). 


MENDAITES. 


Nous  avons  donné  dans  le  premier  vo- 
ime  de  ce  Dictionnaire  la  traduction  de 

longue  composition,  apocryphe  connue 
ms  le  nom  de  Livre  d'Aaatn^  et  conservée 
lez    ces    sectaires    bien    peu  nombreux, 

qui  sont  encore  assez  imparfaitement 
mnus.  Depuis  la  publiC'ation  du  vo- 
ime  en  Question,  un  orientaliste  distingué, 
.  Chwoisobn,  a  mis  au  jour,  è  Soint-Pé- 
rsbourg,  un  ouvrage  de  haute  érudition, 
tilulé  :  Die  Ssabier  und  der  Ssabitmus 
856,  2  vol.  in-8*).  Ce  livre  fournit  sur  les 
endaïtes  quelques  renseignements  que 
>us  croyons  devoir  placer  ici. 
Un  auteur  arabe,  qui  écrivait  vers  l'an 
(7  de  l'hégire  (987  de  l'ère  chrétienne}, 

(564)  On  voit  que  Taoteur  parait  ravorable  k 
pinion  répandue  jadis  et  qnl  maiuienail  que  saint 
an  ne  subit  pas  la  mon  comme  les  autres  hu- 
iiios.  Dans  les  Ditcoun  et  Dissertaiiont  de  dom 
ilmel  $ur  la  Bible  ^  L  1,  p.  469487,  il  se  trouve 
le  dissertation  sur  la  mort  de  saint  Jean  Té  van- 
liste;  le  savant  Bénédictin  rite  le  traité  que 
iorge  dfe  Trébizonde  dédia  au  Pape,  et  dont  le 
Il  est  de  prouver  que  le  saint  ap^re  n'est  pas 
ort ,  maU  qu*il  viendra  à  la  fin  des  siècles  pour 
mbattre  rAntechrisi.  (Quod  Joaunes  evangelUta 
ndum  »U  morluus,  Basile»,  1545.) 
Jacques  Le  Fèvre  d^Etaptes  renouvelle  cette  opi- 
on  (ÏHsêerl.  de  una  e%  ir%bu$  Maria ,  fol.  82)  ;  il 
tnse  que  saint  Jean  a  été  enlevé  comme  Enoch  et 
ie  ;  Florentin i us  (A'o/ie  inmatiyroloqiumvelut  Hk- 
nymi,  p.  1^3),  est  venu  au  secours  des  défenseurs 
:  saint  Jean  ;  H  pense  que  l'apôtre  est  mort,  mais 
ril  est  ressuscité  presque  aussitôt,  et  qu'il  doit 
inir  à  la  On  du  monwe  pour  prècber  la  foi  et  mou- 
r  une  seconde  fois.  Tillemont  a  examiné  ces  ili- 
^rses  raisons  et  n*a  paa  eu  de  peine  à  montrer 
mibien  eBes  étaient  peu  f  ndées.  Du  temps  do 
kini  Augustin  (in  Joann.^  tract.  i25),  et  de  saiiït 
régoire  de  Tours  {De  gloria  martyrum ,  c  50) , 
ijsieurs  croyaient  que  saint  Jean  était  dans  son 
tnilieau ,  enoure  doué  de  vie ,  mais  plongé  dans  le 
nnrocii  et  ne  devant  se  réveiller  qu'au  jour  du 


Mohammed  ben  Ishaq  Nedlm,  dans  son  ou- 
vrage intitulé  :FtArt#/  eVUlcin^  est  entré  dans 
quelques  détails  intéressants  sur  les  men« 
daïtes.  11  consacre  un  chapitre  k  ce  qu'il 
appelle  les  dualistes^  c'est-à-dire  mani* 
ctiéens  (566).  Après  avoir  parlé  des  daissd' 
niens  (sectateurs  de  Bardesane)  et  des  mar- 
cionites,  il  arrive  à  la  secte  des  mogtasildh 
(ceux  qui  se  lavent),  qu'il  appelle  nussi 
Ssàbah  el  bathàlb  (Sabiens  des  marais),  c'est- 
à-dire  habitant  les  districts  marérageux  corn- 
pris  entre  le  Tigre,  le  has-Euphrate  et  le  dé* 
sert  d'Arabie. 

£n-Nedim  dit  que  ces  sectaires  regardent 
comme  un  devoir  pour  Thomme  de  se  laver 
fréquemment,  et  il  ajoute  qu'ils  lavent  tous 

jugement. 

(565)  Nous  renvoyons  à  Pari.  Prochore ,  pour 
faire  connaître  un  autre  ouvrage  relatif  à  saini 
Jean. 

(566)  Un  célèbre  ei  savant  orientaliste ,  M.  de 
Ilammer-Purgstail  a,  en  1840,  publié  dans  les 
Wiener  lahrbucher,  t.  XC,  p.  10-26,  une  traduction 
de  ce  chapitre  remarquable ,  mais  il  n^avait  mal- 
heureusement sous  les  yeux  qu'un  manuscrit  fori 
corrompu.  Si  le  docteur  J.  Baur  avait  couhu  Fée:  il 
de  Tauteur  arabe,  il  n*eùt  pas  avancé  que  les  OrieiH 
t:iux  ne  nous  apprennent  rien  d'important  au  sujt^i 
de  la  doctrine  de  Manès.  {Da$  mamchai$che  reli^ 
gion$8fjilem,  Tubingue,  1831,  p.  5  )  tJne  publication 
du  chapitre  dont  il  s*agit,  revu  sur  les  quatre  ma- 
nui>erits  conservés  à  Vienne,  à  Leyde  el  à  Paris» 
et  accomj^agnée  d'une  traductiou ,  serait  un  véri- 
table service  rendu  à  Téiude. 

Ajoutons  qu'un  orientaliste  français,  dout  les 
vastes  connaissances  sont  bien  connues ,  H.  Qua- 
tremère,  regarde  les  mendaiies  comme  le  reste  dos 
Chaldéens  de  Tantiquiié  dont  ils  ont  conservé ,  du 
moins  en  partie ,  les  dogmes  religieux  et  les  prati- 
ques superstitieuses.Getéruditvientde  rendre  compte 
da4is  le  Journal  des  Savants ,  1857,  de  l'ouvrage  i:e 
M.  Chwoisobn  que  nous  signalons,  et  il  yreconoall 
un  savoir  des  plus  étendus  et  une  critique  Judî» 
cieuse. 


en 


DICTIONNAIRE  DES  APOCRYPHES. 


leurs  alimcnls.  V.  menlionne  comme  fonda-, 
leur  de  la  secte  de  ces  tnogtasilâh  un  certain 
Elc.basaiclu  qui  mit  en  avant  la  doctrine  de 
deux  principes,  Tun  mAle  et  Tautre  femelle, 
comme  auteurs  de  la  création.  On  peut  avec 
toute  vraisemblance  regarder  le  personnage 
désigné  sous  io  nom  que  nous  venons  de 
transcrire,  comme  un  des  principaux  repré- 
sentants du  gnosticisme  après  Tère  chré- 
tienne. Les  idées  gnosliques  étaient  répan- 
dues avant  l'avènement  du  Sauveur,  elles 
avaient  des  adhérents  parmi  les  Juifs  (567)  ; 
mais  ce  fut  surtout  au  second  siècle  de  notre 
ère,  et  sous  le  régna  d*Adrien,  que  le  gncis* 
ticisme  acquit  son  plus  haut  déféré  de  déve- 
loppement :  BasilideÀ  Alexandrie,  Saturnin 
en  Syrie,  Valenlin  à  Home,  lui  donnèrent 
une  impulsion  énergique.  On  a  cherché 
dans  le  platonisme  et  dans  la  théosophie  ju- 
dHïque  les  sources  d^où  proviennent  les  doc- 
trines des  gnostiques;  il  faut  reconnaître 
aussi  TinQuence  du  parsisme  et  du  boud- 
dhisme, mais  il  est  bien  diflicile  aujourd'hui 
de* faire  la  part  de  ces  influences,  de  retra- 
cer leur  marche  et  de  déterminer  quels 
furent  les  propagateurs  des  doctrines  gnos- 
tiques dans  la  direction  de  l'Asie  centrale. 
Elchasaicb,  le  fondateur  du  mendaïsme,  fut 
incontestablement  un  de  ces  propagateurs, 
En-Nedlm  ne  dit  pas  à  quelle  époque  il 
vivait,  mais  il  donne  h  entendre  qu'il  était 
antérieur  è  Manès.  On  peut  arriver  à  déter- 
miner d'une  façon  plus  précise  Tépoque  où 
il  se  montra. 

Dans  les  Philosophumena  attribués  h  Ori- 
gène,  et  qui  exercent  si  fort  depuis  plu- 
sieurs années  les  efforts  de  la  critique,  il 
estdit  (Kvre  m,  p.  292  de  Tédition  de 
M.  Miller.  Oxford,  1851\,  qu'un  certain  Al- 
cibiade  d'Apamée  en  Syrie,  était  venu  à 
Rome,  et  qu  il  y  avait  apporté  un  livre  dont 
i4  expliquait  ainsi  l'origine  :  Un  homme 
juste  et  pieux ,  nommé  £lchasai ,  avait 
a,vporté  ce  livre  do  la  ville  de  Sera  dans  la 
Parthie,  et  l'avait  remis  è  un  certain  Sobiaï 
comme  un  ouvrage  remis  par  un  ange. 
L'anse  qui  avait  révélé  cet  écrit  est  repré- 
senté comme  étant  d'une  stature  colossale, 
et  à  cet  ange  mAle  est  joint  un  autre  auge  du 
sexe  féminin  ;  on  voit  là  un  indice  de  la 
théorie  des  deux  principes  mâle  et  femelle. 
Cet  Eichasai  se  montra  au  commencement 
du  rè^ne  de  Trajan  (qui  parvint  à  l'empire 
en  l'an  98),  peut-être  môme  sous  Nerva  (en 
97-98).  On  ne  saurait  douter  que  TÈlchasai 
(  *HXxaffac  )  des  Philosophumena  ne  soit  le 
inème  personnage  que  l'Elchasaich  ou 
Erkasai'h,  le  fondateur  du  mendaïsme.  Ses 
sectateurs  sont  signalés  dans  l'ouvrage  grec 
que  nous  citons,  comme  adonnés  à  l'astro- 
logie, à  la  magie  et  aux  mathématiques 
(mots  tiu'il  faut  prendre  ici  dans  le  sens 
d'horoscopie),  et  comme  se  donnant  le  titre 
de  gens  connaissant  et  annonçant  l'avenir 
(irpoyyMffrcsoc).  Ce  penchant  superstitieux 
vers  des  connaissances  surnaturelles  se  ré- 


vèle dans  les  écrits  oes  mendaites,  lesqof 
de  nos  jours  encore,  se  préoccupent  beâ 
coup  de  l'astrologie. 

On  peut,  à  cet  égard,  invoguer  le  \ém 
gnage  d'Abraham  Écchellensis ,  qui»  ai 
son  livre  De  origine  nominis  Papœ,  et 
Romœ,  1660,  p.  355,  s'exprime  ainsi  en  pi 
lantdes  sabéens  ou  mendaites:  Aiiut{\\k 
circumfertur  inter  Sabailas  Chaldaice  inscr 
ptus  «  Sphar  Moluasce^  •liber  signorumu 
diaci ,  Sive  de  sphœra ,  ei  est  de  Chaldaorm 
peraniiqua  illa ,  et  tant  decantnta  attrohfk 
In  viginti  quatuor  signa  ex  hujus  iibrirfp 
lis  tota  dividitur  sphœra  f  scihcet  in  duiùt 
cim  signa  masculotac  totidem  signa  femim 
Hinc  natorum  diligentissime  horoscoposol 
servant ,  et  fausta  vel  infausta  prinuntimi 
Prœlerea  mari  signi  masculini^  sub  quonasà 
tur^  inditur  nomen^  matris  semper  addiu 
nomine,^,.  Simili  ter  feminœ  femininum  impo- 
niiurnomen.  Si  vero  contingat  uimasnasca' 
tur  sub  signo  feminino^  et  femina  pA  nuiscu- 
linOf  tune  proximioris  signi  nati  gentru  rn- 
tionem  kabent.  Nomen  aulem  ejusmodi  t  (utro- 
logicum  ^  vocant ,  ac  sacrum  iilis  est,  tt  ii 
rAus  utuntur  sacris.  Prœter  quod  nomen  aM 
habent  civile^  seu  profanum^  quo  in  reàus  a- 
vilibus  et  profanis  utuntur. 

Théodoret  [Bœret.  /b6., Ub.u,  c.  1]  parV 
aussi  des  sectateurs  d'£lchasa\;\\\esrepré 
sente  ée^alement  comme  adonnés  k  Vasiro* 
logie  et^aux  sciences  occultes;  il  ajouH 
qu  Origène  avait  écrit  contre  lear  hérésie, 
et  qu'Alcibiade  d^Apamée  en  Syrie  TaTail 
répandue. 

Le  témoignage  de  saint  Epiphane  [bsrei. 
19 ,  S  1 ,  3, 4k)  est  moins  clair  et  moins  nel; 
ce  Père  dit  qu'au  temps  de  Trajao,  un  faui 
prophète,  qu'il  appelle  Elxai  ou  f/jm 


nié 


et  qui  était  d'origine  juive,  se  montra  pansi 
les  ossènes  ,  secte  juive  qui  habitait  au  d^^i 
de  la  mer  Morte.  Les  restes  de  ces  ossèDei, 
dit-il  plus  loin,  résident  maintenant  daDsie^ 
provinces  de  Nabathea  et  de  Pelra,  etii 
portent  le  nom  de  sampséens  (ffit^cJAiMi.  Lt^ 
vèque  de  Salamine  observe  aussi  qu£>ui 
enseignait  l'existence  des  deux  prioripfi 
créateurs,  l'un  mâle  et  l'autre  fea)elie.|i 
parle  avec  létail  de  ses  sectateurs  (hipresi^ 
§  i,  2),  et  les  représente  comme  habiut 
au  delà  de  la  merldorte,  croyant  en  un  >ei| 
Dieu,  et  Thonorant  perdes  ablations ir^- 
quentes.  Us  se  rapprochent  des  Juifs  ^^^ 
beaucoup  de  rapports.  «  Us  ne  sont,  é'i-^ 
leurs,  »  dit  le  saint  docteur,  «  ni  Cbrétien^i 
ni  Juifs,  ni  païens;  mais  ils  forment  un  se 
lange  d'eux  tous,  ou  plutôt  ilsnescoirH 
de  tout  cela,  et  ils  rejettent  les  proplièie'^'i 
les  apôtres,  ils  rendent  un  culte  à  j>»i 
parce  que  c*est  par  cet  élément  que,d'8tf^ 
eux,  la  vie  a  été  transmise.  > 

En  réunissant  et  en  comparant  lesdiî^ 
témoignages  relatifs  à  rsichasaicb  àli 
Nedîm  {V Eichasai  des  Philosophumena, \i 
kesaï  de  Théodoret ,  l'Huai  de  saint  t;* 
phane),  on  en  vientà  conclure  que  cepersci 


GrE  r!J!;.r."*!r  »»*'•"  <\"^"8^s  mix  de  M.      1846.  et  Ci,chichte  der  Juden,  Berlin,  1853,  t!^ 
uraecz  :  Uno9ttct$mn$  und  Judenthitm,  Kioioschia,       o.  lOO. 
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nge  n*élait  point  un  Juif ,  mais  un  Persan 
ou  tout  au  moins  natif  d'une  des  contrées 
oisinesdela  Perse},  et  qu'il  était  altachéaui 
ocirines  deZoroastre;  i!  se  rendit  dans  les 
ays  qui  forment  le  point  de  contact  entre 
I  Ciialdée  et  la  Palestine,  etqui  ont  toujours 
ffppt  un  mélange  de  religions  et  de  races  où 
influence  du  parsismea  toujours  été  grande; 

y  fonda,  à  la  Gn  du  i" siècle,  la  secte  à 
iqnelle  fauteur  des  Philosophumena  f  En-^ 
edîm  et  saint  Epiphane  donnent  les  noms 
e  sabiens,  ssabieuM  ousampséens,  et  que  ce 
^rnicr  auteur,  ainsi  que  Théodoret,  appel- 
ant également  elchéseens. 

Ceci  posé,  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  l'on 
nicontre  chez  les  mendaïtes  et  dans  le 
ivre  d'Adam  de  nombreuses  allusions  aux 
alitions  juives  et  aux  personnages  de  la 
ibie  ;  ils  avaient  fait  des  emprunts  aux 
lostiques,  auxébionites  entre  autres,  dont 
5  étaient  voisins;  il  est  d'ailleurs  notoire 
ii'ils  avaient  déguisé,  sous  les  noms  de  per- 
mnages  bibliques,  lesdivinités  et  les  génies 
3. leur  religion  ;  ils  voulaient  ainsi,  en  faisant 
'oire  aux  mahométans  qu'ils  avaient  foi  en 
Ecriture  sainte,  jouir  delà  tolérance  accor- 
de aux  Juifs. 

Parmi  diverses  preuves  qu'on  pourrait 
ivoquer  à  cet  égard ,  le  Livre  d'Adam  o£fre 
n  passage  remarquable  :  Testes  citamus 
eta  hil  apostolorum  oui  Gabriel  nomen^  qui 
etahilper  virtutem  vitœ  gemorumque  Eoel 
U)el),  Schetel  (Seth)  et  Aiâsch  (Enoch) ,  qui 
fûhr  Rûsch  et  Rast  sunt ,  cœlum  extendit» 
r.  Il,  p.  210,  édit.  Norberg.) 

MûhrouMihrest  l'expression  persane  bien 
)nnue  quil  signiGe  Milhra.  Rusch  et  Rast 
)  reconnaissent  au  premier  coup  d'oeil  dans 
eux  divinités  que  mentionne  le  Z«nd-^ve^/a, 
aoço  (Lumière)  etRazista  (leVéridique), 

Divers  éru/Jits  tels  que  Richard  Simon,  Pé- 
nger,Gésenius,  etc.,  s'étaient  déjà  aperçus 
lie  le  mendaïsme  avait  bien  des  points 
*affînité  avecle  manichéisme,  mais  ces  rap- 
rochements  étaient  susceptibles  d'élucida- 
ons  nouvelles.  L'ouvrage  d'En-^Nedim,  dans 
)  chapitre  déjà  mentionné  et  relatif  aux 
lanichéens,  fournit  à  cet  égard  quelques  dé- 
nis qu*il  importe  de  recueillir. 

D'après  l'auteur  arabe,  «  Fonnaq,  père  de 
lani  (ou  Manès),   était  originaire  de  l'Ha- 


madan  et  alla  s'établir  à  Rabylone;  il  enten- 
dit, trois  jours  de  suite,  dans  un  temple  des 
idoles,  une  voix  qui  lui  criait  :«  O  Fonnaq,  ne 
mange  point  de  chair,  ne  bois  point  de  vin, 
et  abstiens-toi  de  tout  commerce  avec  les  mé- 
chants. »  Fonnaq  se  rendit  ensuite  auprès 
d'un  peuple  qui  est  connu  sous  le  nom  de 
Hogtasilah  et  qui  vit  dans  le  pays  de  Des- 
tomeisan  (près  de  Bassora)  et  dans  des  dis- 
tricts marécageux  ;  ses  restes  subsistent  en- 
core de  nos  jours  (c'est-à-dire  vers  l'an 
986).  »  Les  Mogtasilah  reçurent  les  doctrines 
Que  Fonnaq  leur  annonça,  et  plus  tard  il 
éleva  son  61s  Mani  dans  sa  religion,  c'est- 
à-dire  dans  le  mendaïsme.  Arrivé  à  TAge  de 
douze  ans,  Mani  eut  une  révélation  du  dieu 
compntissant  de  la  lumière,  et  l'ange  qui  fut 
le  ministre  de  cette  révélation,  lui  recom- 
manda de  quitter  sa  religion.  Cet  an^e  ap- 
parut une  seconde  fois  à  Manès  lorsqu'il  eut 
atteint  sa  vingt-quatrième  année,  et  lui  en- 
joignit derechei  d'abandonner  sa  religion 
et  de  prêcher  une  doctrine  nouvelle. 

Les  détails  que  donne  l'auteur  arabe  pro- 
viennent évidemment  de  quelque  sectateur 
deManèsquivoulaitentourersonmaîtred^me 
auréole  surnaturelle.  La  grandeur  future  de 
l'enfant  avait  été,  avant  sa  naissance,  annon- 
cée è  ses  parents,  et  sa  mère,  qui  descendaitdes 
Asch^anides  (Arsaoidcs)  ou  des  rois  de  la 
troisième  dynastie  persane,  vit  en  rêve  son 
fils  emporté  au  ciel  par  un  ange  qui  le 
lui  rendit  ensuite.  £n-Nedim  ne  manqua  pas 
d'occasion  pour  apprendre  ces  circonstances 
merveilleuses,  car  durant  les  quatre  pre- 
miers siècles  de  l'héi^ire  (c'est-a-dire  jus- 
qu'au XI*  siècle  de  l'ère  cnrélienne)  grand 
nombre  de  manichéens  vivaient  dans  les* 
pays  mahométans;  Ba^^dad  en  comptait  une 
certaine  quantité,  ainsi  que  B>bylone  qui 
fut  longtemps  leur  résidence  principale. 

Autant  qu'on  peut  en  juger  d'après  les  fai* 
blés  traces  qui  reslentdecesdoctrineséteintes, 
le  dualisme  des  mendaïtes,  l'existence  des 
deux  principes  mAle  et  femelle  (c'est-à-dire 
la  force  active  de  la  Divinité  et  la  force  pas- 
sive de  la  matière),  servent  de  base  à  la  théo- 
rie de  Manès,  mais  il  y  mêle  des  idées  em- 
pruntées au  paganisme,  et,  faisant  un  pas 
en  avant,  il  enseigne  l'existence  des  doux 
principes,  l'un  bon,  l'autre  mauvais. 


MÉTHODIUS. 

(Prophéties  attribuées  à  saint  Mélhodius,) 


Saint  Mélhodius,  évoque  de  Tyr,  vivait 
u  commencement  du  iv'  siècle  (567).  Il 
vait  composé  un  grand  nombre  d*ouVra- 
es,  il  n'en  est  parvenu  jusqu'à  nous  qu'un 
etit  nombre  en  entier,  et  des  fragments 
ssez  étendus  de  quelques  autres  ont  aussi 
té  conservés  par  saint  Epiphane,  saint  Jean 
^amascëne,  Photius,  etc.  Plusieurs  ouvrages 
drais  sous  son  nom  dans   les  anciennes 


Ribliotneques  des  Pires  sont  rejetés  comme 
apocryphes  par  les  meilleurs  critioues.  On 
ne  saurait  déterminer  au  juste  à  quelle 
époque  ont  été  rédigées  les  prophéties  dont 
if  est  représenté  comme  Tauteur  et  qui  se 
composent  de  récils  apocryphes  et  de  pré- 
dictions obscures,  où  il  esi  facile  de  recon- 
naître une  imitation  mai  faite  de  TApoca- 
lypse  (5G8). 


(567*)  Consulter  à  son  égard  Mochler,  Patro^ 
•gie,  l.  H,  p.  278-500. 


(568)  Les  rëvélaiioni  ou  propliéiien  de  Métho- 
dius,  pendant  sa  captivité,  se  trouvent  en  grec  et 
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La  cent-neuvième  année  de  la  troisième 
cbitiade,  Noë  eut  un  quatrième  fils  et  il  rap- 
pela Jonithus.  Et  dans  la  trois-centième  an- 
née qui  suivit  les  (rois  mille  ans,  Noé  donna 
des  possessions  è  son  Tils  Jonithus,  et  ren- 
voya dans  la  terre  d*£tbam.  £t  après  la  mort 
de  Noé,  dans  la  six  cent  quatre-vingt-dix- 
neuvième  année  après  les  trois  mille,  les  fils 
de  Noé  montèrent.de  la  terre  orientale  d'E- 
tham  et  ils  construisit ent  une  tour  dans  la 
terre  ou  dans  le  champ  de  Sennaar,  et  le  se 
fit  la  division  des  langues,  et  de  là  les  hom- 
mes se  dispersèrent  sur  la  surface  de  la  terre 
entière.  Jonithus,  le  fis  de  Noé,  occupa  ren- 
trée du  pa^sd'Etham  jusqu'à  la  mer  qu'on 
appelle  Elicbora,  c'est-à-dire  région  du  so- 
leil, où  se  fait  le  lever  du  soleil,  et  il  y  ha- 
bita. Ce  Jonithus  reçut  de  Dieu  le  don  de  la 
sagesse  pour  tous  les  arts,  et  il  fut  le  premier 
inventeur,  non-seulement  des  lettres  et  de 
différents  arts,  mais  encore  de  toute  Tastro- 
nomie.  Nemrod,  qui  était  un  géant,  et  qui 
avait  été  instruit  de  Dieu  en  beaucoup  de 
choses,  reçut  de  Jonithus  un  avis  lui  ensei- 
gnant sous  quelles  influences  des  asti  es  il  de- 
vait commencer  à  régner  sur  la  terre. 
Nemrod  naquit  des  fils  de  Chus,  qui  avait  eu 
Cham  pour  père,  et  il  fut  le  premier  qui 
régna  sur  la  terre.  Dans  la  sept  cent  quatre- 
vingt-dixième  année  de  la  troisième  chiliade, 
la  grande  cité  de  Babylone  fut  édifiée  et 
Nemrod  y  régna.  Et  ensuite  les  fils  de  Cham 
choisirent  parmi  eux  un  roi  qui  se  nommait 
Pontipius.Et,daoslalroisièmeannéedurè^'ne 
de  Nemrod,  ils  envoyèrent  aux  fils  de  Japhet 
des  hommes  puissants  très-savants  et  habi- 
les dans  fart  de  rarchitecture,et  ils  descen- 
•  dirent  dans  la  terre  d'Etham  vers  Jonithus, 
fils  de  Noé,  et  ils  y  b&tirenl  une  ville,  et  il  y 
avait  une  grande  paix  dans  la  terre  de  Joni- 
thus et  dans  celle  de  Nemrod.  Mais  Nemrod 
et  les  fils  de  Sem,  et  les  fils  de  Pontipius,  de 
Cham  et  de  Japhet  se  faisaient  la  guerre. 
Jonithus  écrivit  à  Nemrod  une  lettre  disant 
que  le  rè^ne  des  fils  de  Japhet  devait  entre- 
prendre de  détruire  le  règne  de  Cham.  Ce 
furent  là  les  premiers  royaumes  qui  paru- 
rent sur  la  terre,  et  ensuite  toutes  les  nations 
apprirent  à  établir  parmi  elles  des  royaumes 
comme  le  royaume  de  Nemrod. 

L*an  huitième  de  la  quatrième  chiliade, 
les  divers  royaumes  combattaient  toujours 
entre  eux.  Et  le  royaume  des  Egyptiens 
fut  vaincu  par  le  royaume  de  Nemrod,  et 
Nemrod  conquit  beaucoup  de  pays,  et  après 
la  mort  de  sa  femme,  il  en  prit  une  qui 
s^appelait  Eledes;  elle  engendra  Elisdes  et 
celui-ci  engendra  Cosdras,  lequel  réunit 
autour  de  lui  de  grandes  forces  et  se  leva 

en.  latin  dans  les  Momumenla  Palrum  orthoéoxo- 
grapha^  Bàle,  1555,  in-fulio,  t.  I ,  p.  93-115  :  quel- 
ques éditions  latines  avaient  déjà  paru  (  Bàlc,  1498, 
in  4%  (ig.  sur  bois;  Bàle,  1516,  in-4%  64  (ig.  sur 
bois ,  etc.).  Un  anonyme  composa ,  on  ne  saurait 
dire  à  (]uelle  époque,  ces  prédictions  ;  un  docteur 
en  droit ,  résidant  à  Âugsbourg ,  y  ajouta  un  long 
commentaire  avec  préface  et  concordance. 

Méihodius  avait  été  traduit  de  bonne  heure  en 
langue  russe.  L*annali6te  Nestor  le  cite,  et  Karam  - 


contre  Cham  :  il  le  réduisit  en  servitude  ^ 
dévasta  par  le  feu  toutes  les  régions  qa 
étaient  à  TOccident.  Dans  ta  seconde  an&d 
du  règne  de  Cosdras,  fils  d'£lisdes,  lesfilsit 
Cham  se  réunirent  dans  la  terre  d*EiM 
pour  combattre  avec  le^oi  Cosdras;  il  jard 
trois  cent  vingt  mille  fantassins  n'ayanld'ai^ 
très  armes  dans  leurs  mains  que  des  bâ:oi^ 
Cosdras  en  apprenant  quMis  marchaieDlcnol 
tre  lui,  sourit,  et  il  attendit  qu^ils  easse^ 
passé  le  fleuve  du  Tigre  ;  il  envoja  âlorl 
contre  eux  ses  guerriers  montés  sur  dej 
éléphants  et  il  les  exlermin«,  et  il  n'en  m^ 
pas  un  seul,  et  depuis  les  enfants  de  Cbaoi 
n*osèrent  plus  combattre  contre  lui.  Eiû^i 
la  ving-cinquième  année  de  celte  chiliaJt^ 
SamsaTus  qui  était  de  la  race  de  JooKfaus, 
fils  de  Noé,  descendit  dans  le  pajs  d'Eihiiù^ 
et  depuis  le  fleuve  de  TEuphrale  jusqus^ 
fleuve  d*£dnese,  soixante-huit  filles  iunai 
dévastées,  ainsi  que  le  pa^r s  qoi dépendait 
de  chacune  d'elles,  et  Samsalus  eoTaW  \es 
trois  roj'aumes  de  la  Judée,  il  iniendia et 
ravagea  toutes  les  contrées,  et  il  pénétra  dans 
le  désert  de  Saba,  et  il  dévasta  les  camps 
des  enfants  (^*lsmaël,  fils  (TAgar  !*Egyplm'\ 
ne,  servante  de  Sara,  femme  d'Abrahâoif^ 
tous  ceux  qui  étaient  de  la  tribu  d'Agar  /u^ 
rent  expulsés  et  s'enfuirent  dans  le  désertJ 

Us  7  multiplièrent  durant  deux  ceol 
soixante-dix  ans  et  parvinrent  avec  la  per* 
mission  de  Dieu  à  un  nombre  immense,  e(j 
ensuite  ils  sortirent  du  désert  et  entrèreot 
dans  la  terre  habitable,  et  ils  combatiaient 
avec  les  rois  des  nations,  ils  réduisirent  les 
hommes  en  servitude,  et  ilssubjuguèreot  i« 
peuples  qui  étaient  dans  la  terre  promise, et 
elle  fut  couverte  de  leurs  camps.  Ils  étaieol 
comme  des  sauterelles,  et  ils  allaient  le  m\i 
nu,  et  ils  mangeaient  des  chairs  de  cbameaoi 
qu'ils  portaient  dans  des  outres,  et  ils  bu- 
vaient du  sang  mêlé  au  lait  de  leurs  Iroo- 
•peaux.  Lorsque  les  fils  d*Ismaêi  se  furent 
rendus  maîtres  de  tout  le  pays,  et  qoVi 
eurent  ravagé  les  villes  et  les  contrées  qui 
en  dépendaient,  ils  construisirent  des  ns* 
vires  et,  s'en  servant  comme  des  oiseaod 
ils  volaient  sur  les  eaux  de  la  mer.  ils  p^ 
nétrèrent  dans  les  régions  de  TOccident  jus- 
(iu'à  Rome  la  grande,  dans  rillyri'-,(ian5 
l'Egypte  et  dans  la  Sardaignequi  estaudei 
de  Home,  et  ils  demeurèrent  sur  Is  tern^ 
pendant  soixante  ans,  y  faisant  tout  ce  qu'ils 
voulaient. 

Après  soixante-dix  semaines  et  demie <I^ 
durée  de  cette  puissance  qui  leur  avait  di>0D< 
une  domination  universelle  sur  les  nation^ 
leur  cœur  fut  gonflé  d'orgueil,  lorsqu'»^ 
virent  qu'ils  avaient  tout  subjugué.  Efl>^ 

sin,  dans  son  Histoire  de  Ruêûe,  reproduit  H 
passages  que  ie  vieux  chroniqueur  most  oviie  anrt  ^ 
vue,  et  qui  annonçaient  la  domination  des  fiisdt'' 
uuéi ,  et  plus  tard  leur  asservissement  par  ud  w 
des  Grecs  ou  des  Romains.  Il  faut  se  repo^t^^ 
répoque  de  Tapparition  du  livre  pour  coiDpreBw^ 
tout  rioiérét  que  faisait  éprouver  TannoDce  oti\ 
victoires  futures  sur  les  Turcs.  La  prise  de  Cofi> 
taniinople ,  les  progrès  de^  Musulmans  ven  *> 
Danube,  inspiraient  alors  la  plus  vive  terrear. 


■ 
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?mps  il  s'éleva  parmi  eui  quatre  tyrans, 
he^  des  troupes,  qui  étaient  tils  d'Hu- 
leas  et  qui  s'appelaient  Oreb,  Zeb,  Zebeas 
t  Salmanas;  ils  combaKirent  contre  les  Is* 
séliles.  Dieu  avait  délivré  ceux-ci  des  mains 
es  Egyptiens  par  Tentremise  de  son  servi* 
3ur  Moïse;  ii  leur  fit  miséricorde  en  ce 
>mpst  et  il  suscita  Gédéon ,  et  Israël  Ait 
élivré  du  joug  des  fils  d^Ismaël.  Gédéon 
élruisit  leurs  camps,  les  chassant  de  la  terre 
abitable  et  les  repoussant  dans  le  désert 
'où  ils  étaient  sortis,  et  ceux  qui  restèrent 
)nc1urent  un  traité  de  paix  avec  les  fils 
Israël,  et  ils  se  retirèrent  dans  Je  désert 
Il  delà  de  la  résidence  des  neuf  tribus.  » 

Nous  jugeons  inutile  de  traduire  tout  ce 
ue  dit  le  pseudo-Mélhodius  au  sujet  de  This* 
are  ancienne  qu*il  raconte  d'une  façon  im- 
révue.  D'après  lui,  Nabuchodonosor  était  l6 
is  de  la  reine  de  Saba  et  d'un  Lacédé- 
onien  ;  Alexandre  le  Grand  avait  pour 
lère  Chuselb,  fiile  d'un  roi  d'Ethiopie  ;  après 
1  mort  de^ce  prince,  empoisonné  par  ses 
nfants,  Chusetn  se  remaria  avec  Bias,  fon- 
iteur  de  Byzance;  et  Romulus  ayant  à  son 
lur  épouse  Bisantia,  fille  de  Bias  et  de 
busetli,  se  trouvait  assez  proche  parent 
Alexandre 

Laissons  là  tous  ces  anachronîsmes,  et 
)yons  ce  que  ces  prétendues  révélations 
inoncent  au  sujet  de  Tavenir. 
«  Lorsque  le  nombre  des  années  (fêla  puis- 
mce  que  les  infidèles  doivent  exercer  sur  la 
rre  sera  accompli,  la  tribulation  se  mulli- 
iera  sur  les  hommes  et  sur  les  animaux, 
il  y  aura  une  grande  famine  et  une  grande 
)ste,  et  les  hommes  seront  jetés  sur  la 
rre  comme  la  poussière.  Les  hommes  ven- 
ont  pour  vivre  tout  ce  qu'ils  possèdent, 
urs  outils,  leurs  vêtements  etjusqu'è  leurs 
ifants.  Dieu  infligera  ces  spu£nrances  à  son 
îuple,  afin  que  les  fidèles  soient  séparés 
is  infidèles  comme  la  paille  est  séparée  du 
oment  purifié. 

«(  Les  Barbares  se  glorifieront  de  leurs  vie- 
ires,  butant,  mangeant,  se  réjouissant  et 
»  vantant  de  la  désolation  Qu'ils  auront  ré- 
mdue  dans  la  Perse,  la  byrie,  la  Cappa- 
)ce,  risaarie ,  l'Afrique,  la  Sicile  et  dans 
s  pays  qui  sont  proches  de  Rome,  et  dans 
s  îles  qui  les  entourent;  ils  diront  en  blas- 
lémant  :  «  Nous  avons  conquis  ce  pays  par 
3tre  courage,  et  nous  avons  soumis  tous 
^ux  qui  y  habitent,  et  les  Chrétiens  ne  pour- 
vut jamais  échapper  à  nos  mains.  »  Alors  le 
n  des  Grecs  et  des  Romains  se  lèvera  tout 
coup  contre  eux  avec  une  grande  fureur, 
:  il  s'agitera  comme  un  homme  qui  avait 
é  endormi  par  Tivresse  et  qu'on  regardait 
)mme  mort  et  ne  pouvant  plus  rien  faire. 

sortira  de  la  mer  des  Ethiopiens  nour 
larcher  contre  eux,  et  il  portera  le  glaive 
i  la  désolaiion  dans  la  tribu  qui  est  dans 
(ur  patrie,  et  il  réduira  en  captivité  leurs 
trames  et  leurs  fils. 

«  Le  fils  du  roi  descendra  avec  l'épée  sur 
I  terre  promise,  et  la  frayeur  se  répandra 
armi  eux;  tous  leurs  camps  seront  livrés  au 
laive  et  à  la  captivité,  à  la  mort  et  à  la  cor- 
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ruption  ;  et  le  roi  des  Remains  imposera  sur 
eux  un  joug  sept  fois  plus  pesant  que  celui 
qu'ils  imposaient  sur  la  terre.  De  grandes 
angoisses,  la  faim ,  la  soif  et  la  tribulation 
s'empareront  d'eux,  et  eux,  leurs  femmes  et 
leursfiis  serviront  ceux  qui  les  servaient  pré- 
cédemment, et  leur  servitude  sera  cent  fois 
plusamèreetplusdurequecellequ'ils  avaient 
imposée  aux  Chrétiens.  Les  terres  qu'ils 
avaient  dévastées  seront  pacifiées,  et  chacun 
reviendra  dans  son  pays  et  dans  l'hérédité 
de  ses  pères,  et  les  hommes  multiplieront 
comme  des  sauterelles  sur  la  terre  qui  avait 
été  dévastée;  mais  l'Egypte  sera  désolée, 
l'Arabie  ravagée  par  les  flammes,  et  toute  la 
fureur  du  roi  des  Romains  se  déploiera  con- 
tre ceux  qui  auront  renié  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. 

«  Les  hommes  se  reposeront  alors  de 
leurs  tribulations,  mais  cette  paix  sera  celle 
que  le  bienheureux  apôtr/t^  a  signalée  quand 
il  a  dit  :  «  Lorsque  les  hommes  diront  paix 
et  sécurité,  alors  la  destruction  viendra  sur 
eux.  »  Tandis  que  les  hommes  se  livreront  à 
la  joie,  nâangeant  et  buvant,  se  mariant  et 
restant  dans  la  tranquillité  et  l'allégresse, 
bâtissant  des  maisons  et  demeurant  exempts 
de  soucis  et  d'inquiétude,  alors  les  portes  de 
l'Aquilon  seront  ouvertes,  et  les  armées  de 
ces  peuples  enfermés  par  Alexandre  accour- 
ront et  tous  les  hiibitants  de  la  terre  seront 
saisis  d'eftroi  à  leur  aspect;  ils  prendront  la 
fuite  et  iront  se  cacher  dans  les  montagnes 
et  dans  les  cavernes,  et  beaucoup  d'entre 
eux  expireront  de  frayeur,  et  il  n'y  aura 
personne  qui  les  ensevelisse.  Car  les  peu- 
ples qui  sortiront  de  l'Aquilon  mangeront 
les  chairs  des  hommes  et  boiront  le  sang  des 
bétes  comme  de  l'eau,  et  mangeront  des 
animaux  immondes,  des  serpents,  des  scor- 
pions et  toutes  sortes  de  bêtes  horribles  et 
abominables,  et  les  reptiles  qui  rampent  sur 
la  terre,  ainsi  que  les  cadavres  des  animaux 
et  des  hommes,  et  les  fruits  de  l'avortement 
des  femmes;  ils  tueront  les  enfants  et  les 
donneront  à  leurs  mères  afin  qu'elles  les 
nfangent,  et  ils  corrompront  la  terre,  et  ils 
la  souilleront,  et  il  n'y  aura  personne  qui 
puisse  tenir  contre  eux. 

«  Après  une  semaine  de  temps ,  lorsqu'ils 
auront  pris  la  ville  de  ioppé,  le  Seigneur 
Dieu  enverra  contre  eux  un  des  chefs  de  son 
armée  et  il  les  frappera  soudainement.  Et 
ensuite  le  roi  des  Romains  descendra  et  il 
séjournera  dans  Jérusalem  une  semaine  et 
demie,  c*estrà-dire  dix  ans  et  demi.  Et  quand 
ces  dix  ans  et  demi  seront  accomplis ,  le 
fils  de  la  perdition  apparaîtra.  11  naîtra  à 
Chorosaïm,  il  sera  nourri  à  Bethsaldo  et  il 
régnera  à  Capharnaûm.  Et  Chorosaïm  se  ré- 
jouiradecequ'il  y  aura  pris  naissance,  etBeth- 
saïde  de  ce  qu  il  y  aura  été  nourri,  et  Ca- 
pbarnaiim  de  ce  qu'il  y  aura  régné.  C'est 
pour  cela  que,  dans  le  troisième  Evangile,  le 
Seigneur  a  rendu  son  jugement  en  disant  : 
«  Malheur  à  loi,  Chorosaïm,  malheur  à  toi, 
Bethsaide  et  à  toi ,  Capharnaûm  :  si  tu  t'es 
élevée  jusqu'aux  cieux ,  tu  descendras  jus- 
qu'à Tenfer.  » 
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•«  Et  quand  le  fils  de  la  perdition  appa- 
raîtra, le  roi  des  Romains  montera  derechef 
surJeGoigotha  où  est  fixé  le  bois  de  la  croix 
sainte,  dans  le  lieu  où  le  Seigneur  a  souffert 
la  mort  pour  nous,  et  le  roi  ôtera  la  cou- 
ronne de  sa  tète,  et  il  la  déposera  sur  la  croix, 
et-  H  étendra  ses  mains  vers  le  ciel,  et  il 
remettra  le  roj[aume  des  Chrétiens  à  Dieu  le 
Père,  et  la  croix  sera  enlevée  au  ciel,  ainsi 
que  la  couronne  du  roi,  parce  que  le  Sei- 
gneur Jésus-Christ  a  été  suspendu  sur  elle 
pour  le  salut  de  tous  les  hommes  ;  cette  croix 
reparaîtra  derant  lui  lors  de  son  avènement 
pour  réprimander  la  perfidie  des  infidèles,  et 
alors  s*accomplira  la  prophétie  de  David  qui 
a  dit  :  «  Dans  les  derniers  jours  l'Ethiopie  prê- 
tera ses  mains  à  Dieu.  »  Et  quand  la  croix 
aura  été  enlevée  au  ciel,  le  roi  des  Romains 
rendra  aussitôt  Tesprit;  alors  toute  puis- 
sance et  toute  principauté  sera  détruite, 
lorsque  le  fils  de  la  perdition  apparaîtra.  Et 
il  sera  de  la  tribu  de  Dan  selon  la  prophétie 
du  patriarche  Jacob  qui  dit  :  «  Ce  cheval  est  la 
vérité  et  la  piété  des  justes;  et  les  saints  qui, 
en  ce  temps,  monteront  ce  cheval,  c*est-à- 
dire,  qui  auront  la  vraie  foi,  seront  pour- 
suivis par  le  serpent,  c'est-à-dire,  par  le  fils 
de  la  perdition.  11  adviendra  alors  beaucoup 
de  miracles  et  de  prodiges.  Les  aveugles 
verront,  les  boiteux  marcheront,  les  sourds 
entendront  et  les  démoniaques  seront  gué- 
ris; le  soleil  sera  transformé  en  ténèbresi  la 
lune  paraîtra  comme  du  sang.  Le  fils  de  la 
perdition,  fourbe  et  imposteur,  séduira,  s'il 
est  possible,  jusqu'aux  élus  par  la  puis- 
sance de  ses  prestiges,  ainsi  que  le  Seijçneur 
Ta  expliqué  dans  l'Evangile.  »  Le  patriarche 
Jacob,  considérant  des  yeux  du  corps  ce  qui 
devait  arriver  dans  les  derniers  jours  et  ce 
que  devait  accomplir  le  serpent  venimeux 
ou  le  fils  de  la  perdition,  reconnut  que  les 
hommes  devaient  souffrir  beaucoup  d*an- 
goisses  et  de  tribulations,  et  ému  de  com- 
passion pour  l'espèce  humaine,  il  éleva  la 
voix,  et  il  dit  :  «  J*attendrai  ton  salut»  Sei- 
gneur. » 

«Le  fils  de  la  perdition  entrera  ainsi  dans 
le  temple  de  Jérusalem,  et  il  s'assoira  dans 
le  temple  de  Dieu,  comme  s'il  était  un  Dieu, 
quoiqu'il  ne  soit  qu'un  homme  né  de  la 
femme  et  de  la  tribu  de  Dan,  et  Judas  Isca- 
riote  qui  trahit  le  Seigneur  descendait  aussi 
de  la  tribu  de  Dan. 

«  Lorsque  la  tribulation  venant  du  fils  de 
la  perdition  se  sera  multipliée  en  ces  jours, 
le  seigneur  ne  voulant  pas  la  perte  du  genre 
humain  qu'il  a  racheté  de  son  propre  sang, 
enverra  ses  serviteurs  très-lideles  et  très- 
chers,  Enoch  et  Elle  pour  le  réduire,  et  en 
face  de  toutes  les  nations,  ils  déjoueront  sa 
Séduction  et  i4s  montreront  aux  yeux  de  tous 
les  hommes  que  c'est  un  menteur  et  un 
homme  de  rien.  Et  comme  il  sortira  du 
temple  è  cause  de  la  perte  et  de  la  destruc- 
tion de  beaucoup  d'hommes,  les  peuples  le 
voyant  dans  la  confusion,  et  voyant  que  ses 
perfidies  sont  l'objet  de  vifs  reproches  de  la 
part  des  serviteurs  de  Dieu,  le  chasseront  et 
fuiront  loin  de  lui,  etadhéreront  à  ces  justes. 


Le  séducteur  se  voyant  repris  avec  DeaacoQ 
de  force  et  tombé  dans  on  mépris  uniTend 
sera  enflammé  de  colère  et  de  fureur,  eli 
tuera  ces  deux  serviteurs  de  Dieu. 

«  Alors  apparaîtra  le  signe  de  Ya^ht 
ment  du  Fils  de  l'homme,  et  il  viendra  da 
les  nuées  du  ciel  avec  la  gloire  céleste,  4 
Dieu  fera  périr  Timpie  par  le  soufile  de  s 
bouche,  selon  l'assertion  de  l'Apôtre  ;alon!?i 
justes  brilleront  comme  des  étoiles  ei  iij 
contiendront  en  eux  la  parole  de  vie.  h\ 
impies  seront  précipités  dans  lenferdoij 
nous  avons  été  arracnés  par  la  grâce  e(  IIih 
manité  du  Seigneur  Dieu  notre  Saoïe^ 
Jésus-Christ,  avec  lequel  rerient  ainsi  qo'au 
Père,  dans  TEsprit-Saint,  tout  booneuret 
gloire,  et  grandeur  et  empire,  mainleDaoïet 
touioursetdans  les  siècles  des  siècles.  Ameo.* 

Un  travail  curieux  et  dont  les  prophéiits 
du  faux  Méthodius  pourraient  fournir  ÏOC" 
casion,  consisterait  à  offrir  uoe  ëfloisé- 
ration  raisonnée  des  écrits  qui  ont  eu  \a 
prétenlion  de  révéler  l'avenir.  Uobscurilé 
sibylline  de  ces  compositions  les  readeo 
général  tout  à  fait  propres  à  se  prêter  à  d'in- 
nombrables interprétations.  Ciions-en  quel- 
ques unes. 

Mirabilis  liber  qui  vrophetias  reveiaiionep 
que^  necnonres  mirandasprœîeritat,  prœseniei 
ac  fuluras  aperte  demomtrat,  \n-8**,  on  efl 
connaît  plusieurs  éditions  exécutées  au  coqJ 
mencement  du  xvi*  siècle;  le  savant  aateor 
du  Manuel  du  libraire  en  indique  six  (t.  111^ 
p.  ili^Ol),  et  il  pense  que  celle  datée  de  Rome 
(Lyon)  152&,  est  la  plus  rare  de  toutes.  IM 

Iiredictions  assez  spécieuses  sur  les  tribai 
ations  de  TEglise,  avec  plusieurs  évenej 
ments  de  la  révolution  de  1789,  ont  doofifl 
pour  un  moment  Quelque  vogue  à  cet  écrxl 
Le  Livre  merveilleux  contenant  en  bref  ^ 
fleur  et  substance  de  plusieurs  traitez  tant  à 
prophéties  et  révélations  qû^anciennes  cM 
niques^  Paris,  1565,  in-8%  annonce  égalemeq 
de  grandes  discordes  et  tribulations.  «  Od<«^ 
tera  et  toUera  aux  gens  d'église  et  cleii^ 
leurs  biens  temporels.  » 

Il  existe  un  volume  rare  et  peu  coonncùi 
la  révolution  française  est  indiquée  d  u&a 
manière  bien  plus  claire  que  dans  le  Mira- 
bilis liber  et  dans  les  autres  écrits  oui 00^ 
cru  trouver  fannonce  de  ce  grand  éfCDH 
ment;  il  a  pour  titre  :  Livre  de  lestai  et  »ifj 
tation  des  temps  prouvant  par  authorUeiéi\ 
VEscripture  saincte  et  par  raisons  «/r&/H 
gales  la  fin  du  monde  esfre  prochaine  {[^f  ^ 
chard  Roussat,  chanoine  et  médecin),  Lwsj 
1550,  i)etit  in-8".0n  lit  à  la  page  152  :  t  Yenoti^ 
à  parler  de  la  grande  et  merveilleuse  tvcj 
jonction  que  les  astrologues  disent  e^trei 
venir  environ  les  ans  de  Nostre-Seigneuf 
mil  sept  cent  octante  et  neuf  avec  dix  réw 
lutions  saturnales...  Ces  choses  imaginées  d 
calculées,  concluent  les  susdictz  astrologue 

3ue  si  le  monde  jasques  à  ce  et  tel  lecoH 
ure  (ce  qui  à  Dieu  seul  est  cognu).  Je  tren 
grandes,  merveilleuseset  espouvantablesœu^ 
tations  etiiltératioBs  seront  en  cestuy  m^^a^ 
universel,  mesmement  quant  aux  sectes 
loyx.k 


>'21 


MIC 


PART.  III.  —  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


MIC 


6)9 


Le  siear  du  PaYilton,  après  avoir  publié 
;es  prophéties  en  1556,  attaqua  celles  des 
utres,  et  mit  au  jour  à  Paris,  en  1560,  les 
'Contredits  aux  faulses  et  abbusives  prophè- 
tes de  Nostradamua  et  autres  astrologues;  il 
'  signale  une  circonstance  f«rt  curieuse  en 
lisant  qu'il  courait  de  son  temps  une  pvo^ 
ihétie  par  laquelle  le  monde  planétaire, 
mblème  du  monde  politique  ou  social,  était 
oenacé  d'une  immense  révolution  qui  com- 
sencerait  en  1789,  et  dont  l'effet  serait  arrêté 
u  détruit  vingt-cinq  ans  après. 

Le  Champ  du  coq  françois  au  roy,  où  sont 
apportées  les  prophéties  dun  hermite,  Aile- 
land  de  nation^  Paris,  1621,  annonce  que  le 
3i  de  France  doit  réunir  toutes  les  Fausses 
diigions  à  la  catholique  et  se  rendre  em- 
ereur  de  l'univers.  Louis  Xlll  put  être 
atté  d'apprendre  qu'il  devait  réunir  la 
rance  à  l'Espasrne  et  conquérir  l'empire 
Itoman,  mais  l'événement  prédit  ne  se 
balisa  pas. 

Parmi  les  prétendues  prophéties  que  l'im- 
rimerie  s'empressa  de  publier  dès  son  dé- 
jt,  on  peut  citer  : 

Lichtenbergeri  (Joannis}  Pronosticatio 
itina^  Maj^ence,  1492,  in-i'olio,  et  plusieurs 
is  réimprimé.  Il  en  existe  aussi  des  édi- 
3ns  allemandes  (avec  une  préface  de  Lu- 
er)  et  italiennes.  Cette  production  fit  grand 
iiit  lorsqu'elle  parut»  et  elle  conserve  en- 


core quelque  réputation  au  delà  du  Rhin 
(569).  Le  Pronosticon  de  J.  Grunpeckius,  seu 
judicium  ex  coniunctione  Satumi  et  Jovis^ 

Viennffi,1496,in-Veutaussiunegrandevogue. 
En  remontant  à  une  époque  plus  reculée, 
on  renconlre  les  prophéties  du  célèbre  Mer- 
lin ;  elles  sont  fort  communes  dans  des  ma-* 
nuscrits  latins  du  xiii*  au  xv*  siècle;  mais 
il  faut  observer  qu'un  chroniqueur  anglais, 
Geoffroy  de  Monmouth  ,  qui  vivait  au 
milieu  du  xu*  siècle,  en  a  conservé  une 
rédaction  fort  différente,  qui  a  été  éditée, 
dans  une  publication  faite  en  1837,  par 
MM.  Francisque-Michel  et  Thomas  Wright 
(Galfredi  de  nlonmouth  Vila  ifer/ini),  et 
reproduite  dans  les  Prophetœ  veteres  pseu- 
depigraphi^  édités  à  Sluttgard,  en  1840,  par 
Gfroerer,  in^f,  p.  415-426.  Le  mâme  recueil 
renferme,  p.  429-432,  le  Vaticiniummetrieum 
fratris  Hermanni  monachi  de  Uarchia  ejus* 
que  electoribus  scriptumanno  MCCCVi {^10)^ 
«insi  que  la  fameuse  prophétie  attribuée  à 
l'Irlandais  Malaohie,  archevêque  d'Armagh, 
sur  les  Souverains  Pontifes  romains.  Gfroe- 
rer y  a  joint  les  explications ,  faites  après 
coup,  d'Alphonse  Ciaconius  et  de  quelques 
autres;  ces  prétendues  prédictions  sortent 
également  d'une  source  qui  n'est  pas  bien 
connue;  c'est  Wion  qui,  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  Itgntim  vitœ.  t.  I,  p.  307  (Venise, 
1595,  2  voi.  4^) ,  les  a  publiées  le  premier* 


MICHEL. 

{Cantique  de  saint  Michel,) 


Fabricius  (Codex  ^seudepigr.  Y  est.  Test,^ 
H,  p.  26)  a  publié  ce  prétendu  canti- 
le  a'après  une  supposée  révélation  de 
int  Amédée  ,  consignée  dans  l'ouvrage  de 
Eusèbe  Nieremberg  (571)  ,  De  origine 
Scripturœ,  lib.  vu,  p.  195;  c'est  ainsi  aue 
rchange  et  ses  compagnon9auraient  célé- 
é  la  défaite  de  Lucifer  et  des  autres  anges 
selles* 

«Glorifions  notre  Dieu  et  exaltons  son 
int  nom.  C'est  notre  Dieu,  gloritions-le. 
est  notre  Seigneur,  exaltons-le.  Sa  droite  a 
plové  sa  puissance,  il  a  renversé  nos  ad- 
rsaires;  ceux  qui  lui  résistent  sont  des 
sensés.  JHaudits  sont  ceux  qui  s'écartent 
ses  commandements.  £n  lui  ne  subsiste 
ignorance,  ni  erreur;  il  n'y  a  dans  sa 
lonté  nulle  iniquité;  tout  ce  qu'il  veut 
l  bon  et  juste  ;  tout  ce  qu'il  ordonne  est 
oit  et  saint.  L'intelligence  suprême  ne 
ut  errer;  l'être  parfait  ne  peut  vouloir  le 
il  ;  il  n'est  rien  au-dessus  de  celui  qui  est 

56«)  Une  édiiioii  de  Cologne,  45*8,  in-»»,  avec 
jolies  ligures  sur  bois,  est  mentionnée  dans  les 
Hanaei  extraits  d^une  petite  bibliothèque,  par 
NoSier  1829,  p-  *39.  tel  écrivain  en  cite  un 
>sage  qui  offre  matière  à  une  de  ce»  renconires 
igulières  asse*  fréquenleê  d'ailleurs  dans  les  livres 
ce  cenre  *  c  In  illo  anno  veniet  Aquila  alis  suis 
lier  bolem'  cxiensis...  lunc  ca^ira  jlesiruent, 
lor  magnus  cril  in  mando...  Pcrdct  Lilium  co- 
lam  quam  accipicl  Aquila. 


suprême,  et  il  n  est  rien  de  meilleur  que 
celui  qui  est  parfait.  11  accorde  à  chacun  ce 
qu'il  lui  plaît  ;  il  ne  doit  rien  de  plus  à  l'un 
qu'à  l'autre;  il  n'y  a  de  digne  auprès  de  lui 
que  celui  qu'il  a  rendu  cngne.  li  doit  ètie 
chéri  au-dessus  de  toutes  choses  et  adoré 
comme  le  Roi  des  siècles  de  l'immortalité. 
Vous  avez  abandonné  le  Dieu  qui  vous  a 
créés,  et  vous  avez  oublié  le  Seigneur  votre 
Créateur.  Vous  avez  abandonné  Dieu  votre 
Sauveur,  et  vous  vous  êtes  éloignés  de  Dieu 
votre  Sauveur.  Vous  vous  êtes  aimés  plus  que 
Dieu,  et  vous  avez  voulu  être  des  dieux  mal« 
gré  sa  volonté.  Vous  avez  fait  un  échange 
inique;  abandonnant  Dieu,  vous  vous  êtes 
attachés  h  la  créature.  Vous  avez  provo(]ué 
Dieu  en  adhérant  à  des  faux  dieux ,  vous 
avez  provoqué  sa  colère.  C'est  pourquoi 
vous  êtes  descendus  comme  une  pierre  et 
vous  êtes  tombés  de  ces  sièges  élevés.  Re- 
connaissez donc  la  grandeur  de  notre  Dieu; 
ses  œuvres  sont  parfaites,  et  ses  jugements 

(570)  L'origine  de  ceUe  pièce  est  assez  ooscure , 
mais  on  croit  qu'elle  fut  fiîbrrquée  à  Berlin  vers  la 
fin  du  XVII*  siècle. 

CSli)  Ce  Jésuite  espagnol,  mort  en  1658,  a  laissé 
plus  de  cinquante  ouvrageb  dans  li^squels  on  trouve 
un  vaste  savoir,  mais  parfois  on  y  voudrait  plus  d<4 
critique.  On  peut  consulter,  à  &on  égard ,  le  Vjc" 
tionnaire  de  Moréri ,  édit.  de  1759  ;  la  Bibiiothèqte 
universeUet  t.  X](X.l,  p.  tT5»  etc. 
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sont  justes.  Dieu  est  parfait  et  sans  aucune 
iniquité  ;  il  est  saint,  il  est  le  Seigneur  équi- 
table. Toutes  choses  sont  réunies  en  une;  il 
a  mis  toutes  choses  dans  rHorame-Dieu.  LV 
roour  sourerain  le  voulut  ainsi;  il  a  réuni 
ce  qui  était  dispersé:  Dieu  est  plein  de  tou- 
tes choses,  et  toutes  choses  sont  pleines  de 
Dieu,  il  n*est  pas  surprenant  s'il  a  pris  la 
nature  de  Thomme,  et  s'il  n'a  pas  touIu 
prendre  celle  de  l'ange.  En  prenant  l'homme» 
il  a  pris  toutes  choses  ;  en  prenant  l'ange»  il 


n'eût  pas  pris  toutes  choses.  Qae  (es  my 
sont  magnifiques.  Seigneur  I  tu  as  fait  t 
tes  choses  avec  une  sagesse  infinie.  Aiio 
le  tous,  6  anges  qui  êtes  à  lui.  Bénissez 
Puissances  et  Vertus.  Bénissez,  ô  anges 
Seigneur  Dieu-Homme,  toos  qui  êtes 
ministres  et  qui  accomplissez  sa  volonlé. 
ce?ez  les  hommes  comme  tos  frères.  GIc 
soit  à  Dieu  dans  les  siècles  des  siècles; 
jouissons-nous  en  ses  œuvres.  » 


MIRIA  ou  MARIA^  sœur  de  moïse. 


Selon  la  Chronographie  de  George  le  Syn- 
celle,  elle  était  très- versée  dans  les  scien- 
ces, et  elle  écrivit  des  livres  sur  Tor,  l'ar- 
gent et  les  métaux  dans  un  style  énigmati- 
S^e  ;  cela  sisnifie  qu'elle  composa  un  traité 
*alchimie  dans  lequel,  suivant  un  usage 
conservé  parmi  les  auteurs  hermétiques» 


elle  s'exprimait  en  termes  allégoriques,* 
façon  à  rester  inintelligible.  Il  va  saosdi 
que  le  chroniqueur  byzantin  rappelle tio; 
tradition  dénuée  de  toute  autorite;  il  dom 
d'ailleurs  la  mesure  de  son  eiêcUtude  e 
représentant  le  philosophe  grec  Kmocriu 
comme  un  contemoorain  de  Mirjau 


moïse. 

(Ecrits  attrihuéi  ou  relatifs  à  Molse.^ 


Livre  de  V Assomption  de  Moïse.  —  Orij^ène 
en  parle,  et  il  nous  apprend  qu'on  y  lisait 
que  l'archange  Michel  disputant  avec  le  dia- 
ble au  sujet  du  corps  ne  Mo'ise,  lui  avait 
dit  que  c'était  par  l'inspiration  du  démon 

3ue  le  serpent  avait  été  la  cause  de  la  faute 
*Adam  et  Eve  (572).  Les  Actes  du  concile  de 
Nicée  (573)  nous  ont  conservé  deux  passages 
de  ce  livre  : 

Dans  le  Livre  de  VAssomption  de  Motset 
l'archange  Michel,  parlant  nvec  le  diable, 
dit  :  «  Nous  avons  tous  été  créés  par  son 
Esprit-Saint...»  Et  il  dit  encore  :  «  Delà  per- 
sonne de  Dieu  sortit  son  Esprit  et  le  monde 
fut  fait....»  Le  prophète  Moïse,  au  moment 
de  sa  mort,  comme  il  est  écrit  dans  le  Livre 
de  VAssomption  de  Moïse,  appela  à  lui  Josué, 
fils  de  Navé,  et  lui  dit:  «  Dieu  a  réglé,  avant 
la  création  |du  monde,  que  je  serais  Je  mé- 
diateur de  son  Testament.  »  Et  dans  le  Livre 
des  discours  mystiques  de  Moïse,  ce  même 
Moïse  a  fait  des  prédictions  an  sujet  de 
David  et  de  Salomon,  et  il  a  dit  de  Salomon  : 
a  Dieu  mettra  en  lui  la  sagesse  et  la  justice 
et  la  science  entière,  et  il  édifiera  la  maison 
de  Dieu.  » 

Il  est  également  fait  mention  de  l'ascen- 
sion ou  anabase  de  Moïse  dans  Sixte  de 
Sienne  {Bibiiotheca  sancta^  iib.  ii)  :  cet  au- 
teur observe  que  c'est  de  cet  écrit  que 
J'apôtre  saint  Jude  a  pris,  dit-on,  ce  qu'il 
rapporte  de  la  contestation  de  Tarchange 

(572)  c  Primo  quidem  ut  in  Genesi  Evam  se^v 
doiisse  describilur,  de  çiuo  in  Ascen^lone  Moysis , 
(cujus  libelli  ineminii  in  Epistola  sua  aposlolas 
Judas)  Hicbael  arclian§[elus  cum  diabolo  disputaos 
de  corpore  Moysis,  ait  diabolo  inspiratum  serpentem 
causam  exsliiisse  pnevaricationis  Ad»  et  Evae.  i 

j[573)  A  cet  égard  Fabricius  renvoie  aux  auteurs 
suivauu  :  llayualdus ,  I>s  libri»  apocryphit ,  pra» 


m 


Michel  avec  le  diable  touchant  le  corps  d 
Moïse  (574). 

Ce  livre,  aujourdhui  perdu,  par&Usvoi 
renfermé  le  récit  de  ce  qui  advint  i 
Moïse  lorsque,  quittant  les  plaines  de  Moai) 
il  monta  sur  le  mont  Net»o,  ainsi  que  se; 
entretiens  avec  Dieu  lorsqu'il  était  près  lit 
sa  mort,  et  ce  qui  concerue  sa  sépaltun 
creusée  en  un  lieu  caché  par  la  main  éi\ 
anges. 

Grotius  (ad  Matth.  xxvii,  7),  dit  qne  M 
paroles  de  Zacharie  (m,  2)  ;  Que  DimH 
réprimande,  à  Satan^  proviennent  d'aoe  '^ 
cienne  tradition  qui  passa  ensuite  dao 
Livre  de  V Ascension  de  Moïse, 

Le  même  auteur,  revenant  sur  le  ml 
sujet,  dans  son  Commentaire  sur  fEfîit 
saint  Judej  s'exprime  ainsi  : 

Eadem  verba    Michaeli  contra  diahri 
decertanti  de  corpore  Moysis  ^  quod  Jfi(à«i] 
Dei  imperio  volebat  abscondere  {Deut.  ur 
6),  diabotus  autem  in  apertum  proftrr^* 
ad  idololatriam  poputusatliceretur,  9«m/i 
tuendum  fuisse  si  id  corpus  apparuissd  ta 
tur  et  Josephus  (iv,  8)  ;  tribuerat  «cnpl«r| 
bri  qui  Hebraice  dicebatur  Ttaro  rrwa,  6r 
vero  'kvihrlfiç  H<uOacuc,   unde  hœc  dtf* 
Judas,  velut  concesso  utens,  Solebcnt  R^ 
et  angelis  et  magnis  hominibus  tribu(fA 
verba  quœ    verisimiliter   dicere  potuerf' 
Taie  iilud  de  Henocho  et  illud  quod  Bi 
XII,  21,  et  Act.  VII,  26.  Stmt7ia  habes  in  ' 


lect.  16,  p.  155;  Rob.  Cocus,  Cenura 

veter..  p.  449;  G.  Caliilus,  De  nmmerù  it^n 
eanonicorum  VeUrii  TeUamenti,  §  58. 

(574)  Cum  Michael  arcbaugelus  cum  diibol^ 
putans  altercaretur  de  Moysis  corpore.  ^^\ 
ausus    judicium  inferre    hiaiphcmic,  sed  ^ 
€  imperet  tibi  Dominus.  i 
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iroÉch,  adjhuier.,  in  Àboth  Rabbi  Nathan 
Il  dKis.  Librum  illum  'av^Xq^cu;  nominat 
yrigmes^  Rtpl  cfxHif,  m,  2  ;  et  Epiphanius 
leg.  Athanasiusj  inSynopsi;  née  dubito  quin 
ndidem  sit  detumpia  narratio  quœ  est  apud 
yiementem  (Sirom.  lib.  vi).  Simile  certamen 
nier  angelos  bonos  et  malos  de  Abrakœ  sa^ 
ute  ei  inieritu  commémorât  Origenes.  (Hora. 

^^  **L^^^'^  ^^  '***'^  B^^^^^^^  î**i  voeatur 
Rzra  im  D^o^n  ^-qt  referuntur  veroa  quœdam 
Uaboli  ad  Moysen  ante  mortem  qusy  et  mi- 
iisleria  quœ  angeli  Moysi  eœhibuere.  Sed  quœ 
Uc  leguntur  verba^  in  eo  libro  non  compa- 
ent,  unde  credibile  fit  librum  ilium  'aw 
«^wc  pridem  iniercidinse. 

OEcumenius  fait  à  cet  égard  la  remarque 
uivante  : 

Porro  de  Moysis  eorpore  hoc  est  judieium. 
'Xcitur  Michael  archangelus  mxnigterium 
)rœsli tisse  in  sepeliendo  Moyse^  id  non  fe- 
ébat  diaboluSf  sed  accusationem  afferebat^ 
ïropter  cœdem  ^gyptii^  quasi  Moyses  ipsius 
sset^  et  propterea  non  permittebat  ut  ille  ho- 
wrificam*  consequeretur  sepulturam. 

Psaumes  attribués  à  JUoise.  —  Une  an- 
ienne  tradition  donne  Moïse  comme  l'an- 
eur  du  xc*  psaume  et  des  onzeautres.  Saint 
érôme  en  fait  mention  lorsqu'il  dit  (  Adv. 
lufinum)  :  Octoaesimum  quoquenonumPsaU 
mm  qui  incribttur  :  «  Oratio  Moysû  homini 
!>ei,»  et  reliquos  undecimquinonhabent  titu^ 
08 j  Origenes  secundum  Huilli  (il  faut  lire  eans 
toute  Uilleli)  expositionem  ejusdem  Moysis 
^utat.  D*autres  anciens  auteurs,  notamment 
ean  Malala  »  dans  sa  Chronographie^  attri- 
luent  le  xc*  psaume  à  Moïse.  Cosmas  Indo- 
»leustes  prétend  (Cosmographia^  lib.  v)  que 
(es  psaumes  ne  sont  pas  du  législateur 
les  Hébreux,  mais  d'un  autre  Moïse  qui  vi- 
ait  du  temps  de  David. 

Apocalypse  de  Jlfot«e.  — George  le  Syncelle 
^retend  que  c'est  d'un  ouvrage  portant  ce 
i Ire  qu'est  extrait  ce  que  dit  saint  Paul 
Galat.  V,  6;  vi,  15),  qu'en  Jésus-Christ  il  ne 
ert  de  f  ien  d'être  circoncis  ou  de  ne  l'être 
»as,  mais  qu'il  faut  avoir  la  foi  qui  agit  par 
a  charité,  et  devenir  une  créature  nouvelle. 

Montfaucon  (Diarium  Italicum  ,  p.  âl2) 
elate  qu'un  manuscrit  du  xi*  siècle,  con- 
ervé  a  Rome,  signale  ce  passage  comme 
•iiprunté  à  un  livre  apocryphe  de  Moïse. 
l'est  également  ce  que  mentionnent  deux 
aanuscrits  grecs  de  l'ancienne  Bibliothèque 
lu  roi  à  Paris,  cités  par  Cotelier.  (Consti" 
utiones  apostolicœ^  lib.  vi,  16.J  Cédrène  nous 
ippreod  que  V Apocalypse  de  Moïse  était  sou- 
eut  regardée  comme  étant  le  même  ou- 
vrage que  la  Petite  Genèse. 

Ajoutons  que  les  Samaritains  prétendaient 
iu*un  livre  de  prières  écrit  par  Moïse  lui- 
oême  avait  été  conservé,  par  leurs  grands 
)rètre$,  jusqu'au  pontiticat  d'un  certain 
Adrien;  mais  cette  assertion  ne  trouvera 

(573)  On  en  connaît  deux  ou  trois;  Bartholin  en 
I  fait  graver  une  dans  son  livre  De  unicomu^  et 
i'après  lui  Lambécius  Ta  donnée  dans  le  Prodromus 
^ittorim  iiuerariœ^  p.  420.  Garpov  dit  en  avoir  vu 
«ne,  et  eilt  lui  fournil  Ttccasion  de  publier,  à  Leip- 


sans  doute  aucun    défenseur.  J.  Grégory 
fat.    ad  obsereationes    sacras ,    t.    Ix 


l'rittc.  saer.)  dit  qu'un  prêtre  arménien  lui 
assura  que  chez  les  Arméniens  il  y  avait  des 
livres  de  Moïse  inconnus  ailleurs.  C'est  en- 
core une  allégation  dépourvue  de  toute 
preuve. 

Un  rabbin  allemand,  Schaltui  Streiner, 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Les  lèvres  des 
dormants^  prétend  que  Moïse  est  auteur  d'un 
livre  ayant  pour  nom  :  La  fontaine  de  hs 
sagesse^  livre  resté  parfaitement  inconnu  et 
qui,  s'il  a  existé,  ce  qui  est  douteux,  a  été 
fabriqué  par  quelque  faussaire. 

Testament  de  Moïse.  ~  11  est  indiqué  dans 
1  a  Sa'cAome/r  ta  de  Nicéphore  comme  se  compo-» 
sant  de  onze  cents  vers  ou  lignes;  il  est  aussi 
mentionné  dans  la  5^op4t5  s.  Scripturœy  qui 
porte  le  nom  de  saint  Athanase,  ainsi  que 
dans  une  liste  des  livres  saints  que  Cotelier 
cite  (Préface  des  Constitutions  clémentines)  d'à* 

Eres  un  manuscrit  grec  de  l'ancienne  bi- 
liothèque  du  roi,  n""  1789  ;  c'est  tout  ce 
que  nous  en  savons. 

Ces  mêmes  Con^/tïu^iofitf  (1.  vi,e.  16)  citecit 
Moïse  comme  figurant  parmi  les  patriarches 
et  les  prophètes  auxquels  on  a  attribué  des 
ouvrages  qu'ils  n'avaient  jamais  écrits. 

Saint  Epi(>hane  mentionne  des  livres  faus- 
sement attribués  à  Moïse  comme  circulant 
parmi  les  gnostiques. 

Fabricius  {Codex  pseudepigraphus  Vête  ris 
Testamenti)  a  discute  un  grand  nombre  de 
questions  relatives  à  ce  législateur  des  Hé- 
breux. Ha  consacré  un  chapitre  à  son  nom. 
Observons  que  les  rabbins  prétendent  que 
le  nom  de  Moïse,  qui  a  été  expliqué  par 
sorti  ou  sauvé  de  l'eau,  n'était  pas  le  vrai 
nom  du  législateur  des  Hébreux,  et  qu'il  en 
avait  un  autre  :  mais  ils  diffèrent  à  cet  égard  ; 
les  uns  l'appellent  Jojakim,  d'autres  Pal- 
thiel,  d'autres  Melchiel;  selon  quelques-uns 
de  ces  docteurs,  Moïse  avait  dix  noms  diffé- 
rents. {Voy.  Fabricius,  t.  II,  p.  112.)  Ce 
même  savant  s'occupe,  t.  I,  p.  868;  t.  H,  p. 
163,  des  médailles  où  Moïse  est  représenté 
avec  des  cornes  (575).  Bayer  {  Oryctogra- 
phia  Norica,  p.  59)  suppose  qu'elles  furent 
labriquées  par  des  Juiis  pour  insulter  les 
Chrétiens.  On  sait  toutefois  qu'il  existe  des 
médailles  représentant  Bacchus,  Tryphon  et 
Alexandre  avec  cet  appendice  singulier,  et 
ce  n'était  pas  dans  des  vues  de  dérision, 
(Voy.  F.  G.  Freylag,  De  Alexandro  corni' 
gero^  Leipsig,  1715,  in-fol.) 

C.  Lampe  dans  sa  dissertation  De  cornu 
salutis  fulgido  (  insérée  dans  la  Bibliotheca 
historico'theologica^  Brème,  t.  Il,  p. 680),  a 
montré  que  les  cornes  étaient  un  emblème 
de  la  splendeur  dont  brillait  la  figure  du  pro- 
phète. 

Les  Orientaux  ont  débité  à  l'égard  de 
Moïse  une  multitude  de  récits  fabuleux  ;  en 


sig,  en  1659,  un  opuscnle  Denummis  Moysen  cor* 
nnium  exhibentibus.  D'après  la  gravure  que  donne 
Fiibriciiis,  ces  cornes,  qui  ont  la  forme  de  celles 
d'un  bélier,  sont  appliquées  sur  un  €as<|ue  qui  cou- 
vre la  tête  du  prophète. 
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▼oici  un  échantillon  d'après  Weil,  Biblische 
legenden  der  Muselmànner, 

«  Les  espions  envoyés  dans  la  terre  de 
Chanaan,  étant  de  retour,  dirent  :  ^  Nous 
avons  vu  le  pays  que  nous  devons  conqué- 
rir avec  répôe  ;  il  est  bon  et  fertile.  Le  cha* 
meau  le  plus  robuste  est  à  peine  en  état  de 
porter  une  seule  des  grappes  de  raisin  que 
produit  cette  terre  ;  un  seul  épi  donne  assez 
de  grain  pNOur  qu'une  famille  entière  y  trouve 
sa  nourriture,  et  l'écorce  d*uoe  grenade 
peut  couvrir  cinq  hommes  armés.  Mais  les 
habitants  de  cette  terre  et  leurs  villes  ont 
des  dimensions  en  harmonie  avecrabon- 
dance  des  produits  du  sol.  Nous  avons  vu 
des  hommes  dont  le  plus  petit  avait  une 
stature  de  six  cents  coudées.  Ils  nous  regar- 
dèrent avec  surprise,  et  nous  méprisèrent 
comme  des  nains.  Les  murs  qui  entourent 
leurs  villes  sont  tellement  élevés  qu'un  aigle 

Eeut  à  peine  s'élever  jusqu'à  leur  sommet.  ^ 
es  espions  ayant  fini  de  faire  leur  rapport, 
tombèrent  morts;  il  n'v  en  eut  que  deux, 
Josué,  fils  de  Nun,  et  Caieb,  qui  restèrent  en 
vie;  ceux-là  avaient  gardé  le  silence. 

«  Les  Israélites  se  mirent  alors  à  murmu- 
rer contre  Moïse  et  à  dire  :  «  Nous  ne  pour- 
rons eombaltre  contre  de  pareils  géants; 
va  les  attaquer  seul  avec  ton*  Dieu,  si  tu  en 
as  envie.  »  Moïse  leur  annonça  qu'en  puni- 
lion  de  leur  peu  de  confiance  aans  le  se- 
cours de  Dieu  qui  avait  ouvert  devant  eux 
les  Ôols  de  la  mer,  ils  seraient  condamnés  à 
errer  dans  le  désert  pendant  quarante  ans. 
Il  les  quitta  ensuite,  et  il  parcourut  la  terre 
entière  depuis  le  Nord  jusqu'au  Sud,  et  de* 
puis  l'Orient  jusqu'à  l'Occident,  en  prêchant 
■a  vraie  foi. 

Un  jour,  Moïse  s'entretenant  avec  Josné 
qui  t'accompagnait,  se  vantait  de  sa  sagesse, 
lorsque  Dieu  lui  dit  :  «  Va  au  golfe  Persi- 
que,  à  l'endroit  où  la  mer  des  Grecs  se  réu- 
nit à  celle  des  Perses;  tu  trouveras  là  un  de 
mes  pieux  serviteurs  qui  te  surpasse  en 
sagesse.» 

«  Comment  reconnaitrai-je  ce  sage?  »  dit 
Moïse.  Le  Seigneur  répondit  :  «  Prends  un 
poisson  dans  une  corbeille;  il  te  montrera 
où  réside  mon  fidèle  serviteur.  » 

«  Moïse  se  mit  en  voyage  avec  Josué  vers 
l'endroit  que  Dieu  lui  avait  désigné,  et  il 
apporta  un  poisson  dans  une  corbeille.  Il 
s  arrêta  enfin,  accablé  de  fatigue,  au  bord  de 
la  mer,  et  il  s'endormit.  Lorsqu'il  se  ré- 
veilla, il  était  tard,  et  il  hâta  sa  marithe  afin 
de  trouver  un  glle  avant  la  nuit.  Dans  sa 
précipitation,  Josué  oublia  de  prendre  le 
poisson,  et  Moïse  ne  se  souvint  pas  de  lui  en 
parler.  Ce  ne  fut  que  le  lendemain  matin 
qu'ils  s'aperçurent  de  leur  négligence;  ils 
voulurent  alors  revenir  à  l'endroit  où  ils 
s'étaient  arrêtés.  Quand  ils  furent  venus  au 
bord  de  la  mer,  ils  aperçurent  un  poisson 
qui  se  tenait  tout  droit  sur  la  surface  de  la 
mer,  au  lieu  de  rester  étendu  selon  l'usage 
de  ces  animaux;  ils  le  reconnurent  pour  le 

toisson  qu'ils  cherchaient,  et  ils  se  mirent 
je  suivre  en  côtoyant   le  rivage.  Après 
qu'ils  eurent  ainsi  suivi  leur  î<uide  pendant 


quelques  heures,  celni-ci  disparut  iootd'a 
coup.  Ils  s'arrêtèrent  alors,  et  dirent  :  c  Ce 
ici  que  doit  demeurer  le  serviteur  de  Dki 
que  nous  cherchons.»  Ils  aperçurent  bieoiù 
une  caverne  à  rentrée  de  laquelle  élairo 
inscrits  ces  mots  :  «  Au  nom  de  Diea  io<j; 
•puissant  et  plein  de  miséricorde.  >  l!(>t<i 
et  Josué  entrèrent  sans  hésiter  dans  ceiit 
caverne,  et  ils  y  trouvèrent  un  homme  fj 
était  vigoureux  et  fiais  comme  un  je&u 
homme  de  dix -sept  ans,  mais  une  barbeas^^i 
blanche  que  la  neige  tombait  jusqo'à  se 
pieds.  C'était  le  prophète  Chidr  qui  réuQiM 
sait  à  la  possession  aune  jeanesse  élemeile 
les  marques  de  la  plus  belle  vieillesse. 

c  Prends-moi  pour  ton  disciple,  »  lui  dit 
Moïse,  après  des  salutations  réciproques,  «^e! 
permets- moi  de  t'accompagnerdaosfespé* 
ré^rinations  sur  cette  terre,  aGn  qae  j'ad- 
mire la  sagesse  eue  Dieu  t'a  mordée, 

—  Tu  ne  peux  la  comprendre  et  lu  ne  res- 
teras pas  longtemps  auprès  de  moi. 

—  Tu  me  trouveras  patient  et  soumis,  s'il 
platt  à  Dieu  ;  ne  me  repousse  pa5. 

—  Tu  peux  me  suivre,  mats  ne  me  bis  la- 
cune question,  et  attends  (}oeje  (edoooe 
de  mon  plein  gré  Texplicalioa  demacoo- 
duile.  » 

c  Moïse  se  soumit  à  celle  condition ,  st\ 
Al  Chidr  le  mena  au  bord  de  la  mer  où  uo 
navire  se  trouvait  à  l'ancre.  Al  Chidr  prit  uoe 
hache  et  flt  sauter  en  éclats  deux  des  plan- 
ches du  navire,  de  sorte  qu'il  coula  àifonJ 
«  Que  fais-tu  ?»  cria  Moïse, «  les  gens  qui  soqI 
à  bord  de  ce  bâtiment  vont  se  noyer. 

—  Ne  t'ai -je  pas  dit  que  tu  ne  resterais  pas 
longtemps  tranquille  auprès  de  moi? 

—  Pardonne-moi,»  reprit  Moïse ;< jaTiis 
oublié  mon  engagement.  » 

«  Al  Chidr  continua  sa  route,  et  ils  ren- 
contrèrent bientôt  un  bel  enfant  qui  jousii 
avec  des  coquillages  au  bord  de  la  mer.  Ai 
Chidr  prit  un  couteau  gu'il  portait  sur  lui 
et  coupa  la  gorge  de  l'enfant. 

«  Pourquoi  fais-tu  mourir  ainsi  an  enfant 
innocent?  »  demanda  Moïse  ;  c  tu  viens  (it 
commettre  un  gr^nd  crime. 

—  Ne  t'ai-je  pas  dit,  »  répliqua  Al  Chidr 
«  que  tu  ne  pourrais  pas  longtemps  voyager 
avec  moi  ? 

—  Pardonne-moi  encore  pour  celle  fois.» 
dit  Moïse,  «  et  si  j'élève  encore  la  voii. 
chasse-moi  loin  de  toi.  » 

«  Ils  marchèrent  longtemps  encore,  elil^ 
arrivèrent  enfin  dans  une  grande  ville,  in^i' 
ils  étaient  fatigués  et  affamés.  Personne  ce 
voulut  les  loger,  ni  leur  donner  à  t>oireo<ii 
manger  sans  leur  demander  de  l'argent.-^' 
Chidr  voyant  que  le  mur  d*une  belle  roais^n 
d'où  il  avait  été  chassé  menaçait  ruine.  !( 
redressa,  le  consolida  et  se  retira  ensuii^ 
Moïse  lui  dit  :  «  Tu  as  accompli  là  un  ui- 
vail  qui  aurait  occupé  de  nombreui  m'Ç^''^ 
pendant  bien  des  jours;  pourquoi  n'a^io 
pas  demandé  un  salaire  qui  nous  auf«i! 
donué  les  moyens  d'acheter  des  alimenis*  • 

«c  Al  Chidr  répondit  :  «  Nous  allons  noaJ 
séparer ,  mais  auparavant ,  je  le  donnera 
rexplicalion  de  ce  aue  tu  m*as  vu  faire.  Lf 
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avice  que  j  ai  endommagé,  mais  qui  peut  se 
éparer  facilement,  appartient  à  de  pauvres 
ens  auxquels  il  fournit  Tunique  moyen  de 
ubsistance  dont  ils  disposent.  Lorsque  je  l'ai 
variéi  des  navires  appartenant  à  un  roi  in- 
uste  et  cruel  parcouraient  la  côte,  et  s'em- 
araient  de  force  de  tous  les  bâtiments  en 
lat  de  servir.  i*ai  fait  à  celui-ci  un  dégât 
assager  q^ui  assurera  à  ses  propriétaires  le 
loyen  de  le  conserver.  L'enfant  que  j*ai  tué 
tait  le  fils  de  parents  pieux,  mais  il  était 
'un  naturel  mauvais,  et  il  aurait  fini  par 
ervertir  ses  parents;  j'ai  donc  jugé  à  pro- 
os  de  le  tuer  ;  Dieu  leur  accordera,  à  sa 
lace,  une  progéniture  pieuse.  Quant  à  la 
laison  dont  j'ai  raffermi  les  murs,  elle  ap- 
artienl  à  des  orphelins  dont  le  père  était 
n  homme  pieux.  Au-dessous  du  mur,  est 
aché  un  trésor  que  les  personnes  qui  occu- 
ent^  en  ce  moment  cette  maison  se  seraient 
pprbprié,  si  elle  s'était  écroulée;  je  l'ai 
onc  raffermie  y  afin  Qu'elle  se  maintienne 
iisqu*à  ce  que  les  enfants  aient  grandi.  Tu 
ois  que  je  n'ai  point,  dans  mes^actions,  cédé 
un  entraînement  aveus^le,  mais  que  j'ai 
gi  selon  ia  volonté  du  Seieneur.  » 
«  Moïse  pria  Ai  Chidr  de  lui  pardonner, 
lais  il  n'osa  pas  solliciter  la  permission  de 
accompagner  davantage.  11  avait  passé  trente 
Dsà  parcourir  le  Sud,  l'Orientet  l'Occident. 
\s  lui  restait  encore  dix  années  à  consacrer 
ses  voyages  dans  le  Nord;  il  en  parcourut 
>utes  les  régions  en  dépit  de  la  rigueur  du 
limât  et  de  la  barbarie  des  peuples  qui  babi- 
ant  ces  contrées,  et  il  arriva  enfin  à  la  grande 
luraille  de  fer  qu'Alexandre  avait  élevée 
our  empêcher  les  excursions  des  peuples 
illards  ae  iadjudj  etde  Madjudj.  Après  a  voir 
éni  la  toute-puissance  de  Dieu,  Moïse  re- 
int  enfin  dans  les  déserts  de  l'Arabie. 
«  Trente-neuf  ans  s'étaient  écoulés  depuis 
u'il  s*était  séparé  de  ses  frères  :  la  plupart 
es  Israélites  qu'il  avait  laissés  dans  la  force 
e  l'âge  étaient  morts,  et  une  génération 
ouvelle  avait  surj^i  à  leur  place.  Parmi  le 
élit  nombre  de  vieillards  qu'il  trouva  en- 
ore  en  vie,  était  son  cousin  Karun,  fils  de 
asshas.  11  avait  épousé  Kolthum,  la  sœur 
e  Moïse,  et  celui-ci  lui  avait  enseigné  l'al- 
himie,  de  sorte  qu'il  pouvait  changer  en 
r  le  métal  le  plus  grossier.  Telle  était  son 
pulence  qu'il  avait  fait  construire  autour 
e  ses  jardins  des  murs  très-élevés  en  or 
lassif,  et  lorsqu'il  était  en  voyage,  il  ne  lui 
allait  pas  moins  de  quarante  mulets  pour 
orter  les  clefs  des  coffres  où  il  déposait  ses 
résors  (576).  Pendant  l'absence  de  Moïse, 
I  avait  mis  ses  richesses  à  profit  pour  affec- 
er  tout  l'extérieur  d'un  roi.  Il  fut  très-mé- 
onlent  du  retour  de  Moïse,  et  il  vit  dans 
ou;beau-frère  un  rival  qu'il  s'efforça  de  per- 
Ire.  11  entra  en  rapport  avec  une  fille  perdue 
le  mœurs  que  Moïse  avait  expulsée  du  camp 
les  Israélites  à  cause  de  son  inconduite,  et 

(576)  Des  rabbins,  renchérissant  encore  sur  re 
:l)iffre,  élèvent  à  trois  cents  mules  blanches  le 
lombre  des  bétes  de  somme  qui  étaient  nécessaires 
)otir  iiortcr  les  ctef$  en  question. 

io77)  Ou  voit  <tu6  ce  récit  différa  en    ctrtaini 


il  lui  promit  de  l'épouser  si  elle  déclarait 
devant  les  anciens  aue  Moïse  ne  l'avait  ban* 
nie  que  parce  qu'elle  refusait  d*écouter  ses 
propositions  desbonnètes.  La  malheureuse 
promit  à  Karun  de  faire  tout  ce  qu'il  voulait, 
mais  quand  elle  se  trouva  en  présence  des 
anciens^  elle  ne  put  accomplir  son  projet. 
Dieu  mit  dans  sa  bouche  des  paroles  toutes 
différentes  de  celles  qu'elle  comptait  pro- 
noncer ;  elle  avoua  sa  faute,  et  déclara  que 
Karun  l*avait,  par  ses  promesses,  amenée  à 
rendre  un  faux  témoignage.  Moïse  pria  Dieu 
de  le  protéger  contre  la  malice  de  Karun. 
Alors  la  terre  s'ouvrit  sous  les  pieds  de  l'en- 
nemi du  prophète,  et  l'engloutit  avec  toute 
sa  famille  et  avec  tous  ses  trésors. 

t  La  quarantième  des  années  fixées  pour 
le  séjour  des  Israélites  dans  le  désert  appro- 
chait de  son  terme,  et  Moise  se  dirigea  avec 
le  peuple  vers  les  frontières  de  la  Palestine. 
Quand  Jalub  Ibn  Safan,  roi  de  Balka,  apprit 
l'arrivée  des  Israélites,  qui  avaient  pris  un 
grand  nombre  de  villes  sur  leur  roule,  il  fit 
appeler  le  magicien  Bileam,  fils  de  Baurs, 
afin  de  lui  demander  les  moyens  de  résister 
aux  Israélites.  Mais  un  an^e  apparut  k  Bi- 
leam pendant  la  nuit  et  lut  défendit  de  se 
rendre  auprès  du  roi.  Les  envoyés  du  roi, 
étant  revenus  sans  Bileam,  le  monarque  en  fit 
partir  d'autres  auxquels  il  confia  des  bijoux 
du  plus  grand  prix,  en  leur  recommandant 
de  les  remettre  à  la  femme  de  Bileam ,  la- 
quelle exerçait  le  plus  grand  empire  sur 
son  mari;  il  l'aimait  tellement,  qu'il  ne  sa- 
vait rien  lui  refuser.  Elle  aix^epia  les  pré- 
sents du  roi  et  détermina  son  mari  a  se 
rendre  à  Balka. 

«  Le  monarque  vint  au-devant  de  Bileam 
avec  une  suite  nombreuse;  il  lui  assigna 
pour  résidence  une  des  plus  belles  maisons 
de  la  ville,  et  il  le  fit  nourrir  aux  frais  de 
l'Etat.  Trois  jours  se  passèreulainsi,  et  lequa- 
trième  jour,  le  roi  fit  amener  Bileam  devant 
lui  et  lui  demanda  de  maudire  les  Israélites. 
Mais  Dieu  paralysa  la  langue  du  nécroman- 
cien, de  sorte  que,  malgré  sa  haine  contre 
Israël,  il  ne  put  proférer  une  seule  jparole 
d'anathème.  Le  roi  le  pria  alors  de  lui  in- 
diquer quelque  moyen  pour  repousser  le 
{>euple  conquérant  ;  Bileam  dit  qu'il  fallait 
aire  tomber  les  Israélites  dans  le  péché,  afin 
de  leur  Oter  l'appui  divin  qui  les  rendait  in- 
vincibles, et  il  conseilla,  dans  ce  but,  de  feur 
envoyer  les  plus  belles  femmes  de  la  capi- 
tale. Le  roi  suivit  ce  conseil  ;  mais  Moïse, 
prévenu  de  tout  par  l'ange  Gabriel,  fit  déca- 
piter le  premier  Israélite  qui  se  laissa  sé- 
duire par  une  des  habitantes  de  Balka,  et  il 
fit  placer  sa  tète  dans  le  camp,  au  haut  d'un 
piquet,  afin  de  servir  de  leçon.  Il  donna  en- 
suite le  signal  de  l'attaque.  La  ville  de  Balka 
fut  enlevée  d'assaut,  et  le  roi,  ainsi  que  Bi- 
leam, périrent  des  premiers  dans  ce  combat 
(577).  » 

points  de  ce  que  le  Livre  de»  Nombret ,  cbap.  xxii 
et  suiv.,  renferme  au  sujet  de  Bilamc  ou  Balaam. 
Moise  dit  qu'après  s*ctre  entretenu  avec  le  roi 
Balak  Btlam  s^étant  levé^  t'en  alla  et  «Vn  felouma 
à  loii  enimU  Le  Talmud  affirme  que  c*est  d'aiiièt 
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Le  Coran  (cb.  28)  raconte  aue  Pharaon 
touiut  faire  bAtir  une  tour  élerée  pour  mon- 
ter vers  le  Dieu  de  Moïse.  Les  auteurs  ara- 
bes n'ont  point  manqué  de  raconter  des  fa- 
bles sans  nombre  au  sujet  de  cette  tour. 
Cinquante  mille  ouvriers  y  travaillaient  cha- 
que jour.  Lorsqu'elle  fut  parvenue  à  une 
très-grande  hauteur,  Pharaon  monia  sur  le 
sommet  et  lança  vers  le  ciel  un  trait  qui  re- 
tomba couvert  de  sang.  Le  roi  se  glorifla 
d'avoir  tué  le  Dieu  de  Moïse;  mais  Gabriel, 
d'un  coup  d'aile,  renversa  l'édifice  qui  écrasa 
une  partie  de  son  armée. 

Hammel,  un  des  plus  riches  d'entre  les 
Israélites,  ayant  été  tué,  ses  parents  condui- 
sirent à  Moïse  les  prétendus  meurtriers.  Ils 
nièrent  le  fait.  Il  n'existait  aucun  témoin. 
La  vérité  était  difBcile  à  découvrir.  Le  Sei- 
gneur ordonna  d'immoler  une  vache  avec 
les  conditions  requises.  On  toucha  le  cada- 
vre avec  la  langue  de  la  victime.  Il  revint  à 
la  vie,  se  leva,  prononça  le  nom  du  meur- 
trier et  mourut  de  nouveau.  Le  Coran,  ch.  2, 
fait  allusion  à  cette  légende. 

Voici  un  autre  récit  qui  n'est  pas  sans  grâ- 
ce, et  que  nous  présententdes  auteurs  arnbes. 

«  Un  jour  que  Moïse  gardait  dans  le  dé- 
sert les  troupeaux  de  Jéthro,  il  aperçut  un 
agneau  qui  s'éloignait.  Il  courut  après  lefu- 

S'tif,  mais  celui-ci  allait  encore  plus  vite,  et 
oïse  ne  le  rejoignit  que  lorsque  le  petit 
animal  s'arrêta  auprès  d'un  ruisseau  et  étan- 
vha  sa  soif.  «  Pauvre  créature  innocente 
et  douce,  »  s'écria  le  chef  des  Hébreux,  «  je 
vois  pourquoi  tu  te  hAtais  tellement  :  si  je 
Tavaissu,  je  t'aurais  moi«méme  porté  au  ruis- 
seau. Viens  que  je  le  prenne  dans  mes  bras.  » 

«  Et  il  le  rapporta  ainsi  au  troupeau.  Le 
Tout-Puissant  goûta  cette  action,  et  on  en- 
tendit une  voix  qui  disait  :  «  Moïse,  puisqu'un 
faible  animal  excite  à  ce  point  ta  compas- 
sion, avec  quelle  svmpathie  ne  prendras-tu 
pas  [Nirt  aux  souffrances  des  enfants  des 
tiommes  ?  Tu  seras  le  conducteur  du  peuple 
que  j'ai  choisi  et  le  pasteur  de  mon  trou- 
peau; car  le  Seigneur  est  miséricordieux, 
et  sa  çrAce  s'étend  sur  toutes  les  œuvres  de 
miséricorde.  » 

Il  est  facile  de  comprendre  que  l'histoire 
d'un  législateur,  aussi  célèbre  que  Moïse,  a 
dû  provoquer  de  nombreux  travaux.  Aussi 
M.  QEttinger,  dans  sa  Bibliographiebiographi' 
gue,  a-t-i)  été  en  mesure  d'énumérer soixante-* 
onze  ouvrages  divers  relatifs  à  ce  grand 
homme. 

Nous  reproduirons  cette  éaumération,  en 
y  ajoutant  de  nouveaux  détails. 

Hylius(GeOrg.),  Commeniatio  depersonoy 
vUa  et  rebwaestis  ifom.  Witt.,  15^,  in-i^''. 

Gaulmin  (Gilbert),  De  vita  et  morte  MosU, 
libri  ires.  Paris,  1629,  in-8\  Réimpr.  par 
Johann  Albert  Fabricius,  Hamb.,  171i^,  in-8% 

Fuentes  y  Biota  (Antonio  de),  Vita  del 
profeta  Moyssen.  Bruss.,  1657,  in-8*. 

le  conseil  de  cet  enchanteur  qae  les  Moabiles  prosti- 
tuèreui  leurs  filles  aux  kraélites  alin  de  les  attirer 
dans  Pidolàirie ,  et  Ton  trouve  un  indice  d.ins  le 
tnémt  Livre  de$  Nombres  f    ch.    xxxi,    15,    16. 


Liebetanz  (Michael),  Diêseriatio  de  fo 
JUosiSj  quam  pingunt^  comuia.Wt{l,\ç^ 
in-^":  tîid.,  1666,  in-4-;  ibid.,  17M,  in  i 

Frischmulh  (Johan.),  OraliodeptmtifoA 
Moeis.  lenœ,  1673,  in-<k\ 

Zentgrav  (Johann  Joachim),  Diisertûiiea 
hibens  liosenj  legislatorem  Ebrœorum.  Wio 
1685,  in-8-. 

Froster  (Erik  Johann),  Moses,  s. deiis,^ 
in  magno  illo  merito  suspiciunlur  dispuiati- 
Aboœ,  16%,  in-4% 

Graverol  (Jean),  Moses  vindicatus,  Ht 
Amst.,  16M,  in-12. 

Chion  (J.j,  Diueriationei  duœ  de  eorfsr 
Moâie.  Lugd.  Bat.,  1697,  in-4*. 

Morin  (Jean-Baptiste),  Viequisitio  de  m 
mine  àiosis.  Lugd.  Bat.,  1098,  iu4'. 

Hugo]  (Charles-Louis),  Histoire  de Moise 
Luxemb.,  1699,  in-8*;  t6id.,  1709. in-r. 

Koch  (Cornelius-Dietrich),  Ksputaiiode 
eloquentta  et  poesi  Mosis.  Helmsi.,  1700, 
in-V. 

Nicolai  (Johann),  Disquisitio  de  Mon  AU 
pha  dicto.  Lugd.  Bat.,  1703,  în-i^. 

Moller  ( Daniel- Wilhelm;,  Disserlatio  i\ 
Mose  phUosopho.  AltorT,  1707,  inh\  Le- 
ben  Mosis  und  dessen  schriften.  Leipsk 
1714,  in-8*. 

Heusling (Christian-Friedrich),  Di^serto* 
tio  theologico'litterariaf  Mosen  quœenuin- 
Itim  omnt  JEgyptiorum  soptemîa,  non  cecin 
esse  eorumdem  in  cultu  F.  J.  cffremonto/iÛRK 
tatorem^  sed  regni  JEgyptiaci  candidatw 
Servest,  1718,  in-4% 

Stenchius  (Johann),  Dissertatiode  radiasti 
vultu  Mosis.  Upsal,  1722,  in-8*. 

Eichler  (Christian  Gottlieb),  DissertalU 
de  Mosey  candidato  regni  JEgyptiaci.  Leips.» 
1733,  in-8". 

Astruc  (Jean),  Conjectures  sur  lei  Mi' 
moires  originaux  dont  il  paraît  que  Mom 
s'est  servi  pour  composer  te  livre  de  la  Gt- 
nisef  avec  des  remarques  qui  appuient  ot 
éclaircissent  ces  conjectures.  Brux.  (Parij;, 
1753,  in-ia 

Cattenburg  (Adriaan  Van],  Syntugm  a- 
pienticF  Mosaicœ.  Amst.,  1737,  in-4*. 

Campbell  (John),  Life  of  Moses;  Loodofi, 
1728,in-fol. 

Blanfùss  (Jacob),  Programma  de  Jtfoiel^V 
latorCf  Alpha  dicto.  lenœ,  1745,  ia4'. 

Messerschmied  (Johann  Ueinrich),  If^'» 
disciplines  Mayptiœ  alumnus  prackf^ 
Leucopet..,  17(5,  in-4*. 

Eisfeld  (N...  N...),  Leben  Mosis.  Jeoa., 

1761,  in  8*. 

Walterius  [Johann  Gotsch.).  Disputatioà 
Mose  mineralogo  et  chemico  summo.  Cpsil< 

1762,  in-8*. 

Wetterholtz  (Isaac),  Disserlatio  de  U9f\ 
auctore  Pentateucki.  Lund.,    1768,  inf' 

Hess  (Johann  Jacob),  Geschiehte  Mosii 
Zûrcb,  1777,  2  vol.  in  8*. 

Duvoisin  (Jean  -  Baptiste) ,  Vautoriu  * 

Moïse  dit  :  Avex'vou*  taigté  vivre  toutes  lis  f^^^} 
Pi'est'ce  pas  elles  qui  ont  éii  pour  tes  e^fanif  t  it^ 
rsél ,  dans  V affaire  de  BUame^  une  occaswf^  ^  M^ 
fidie  envers  VEtemel  ?  < 
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livres  de  Moïse  éiablie  et  défendue  conire  les 
incrédules.  Paris,  1778,  in-l2. 

Luederwald  (Ralthasar),  Vniersuchunq  eini* 
ger  neuem  ZweifelUberdie  Aufrichiigkeit  und 
GouUchkeit  Mosis  nnd  seiner  Begebenheiten. 
Helmst.,  1782,  in -8'. 

Warhurton  (William),  The  divine  légation 

of  Moses  demonstrated.  London,  1788,  in  8*. 

Pasioret  (Emmanuel-Claude-Joseph-Pierre 

de) ,  Moyse   considéré  comme  législateur  et 

comme  moraliste.  Paris*  1788,  in-8*. 

Bertholdt  (Leonhard),  Dissertalio  de  rébus 
a  Mose  in  Mgypto  gestis.  Erlang,  1795, 
in  k\ 

ThjrmfJohann  Friedrich  Wilhelm),  Dis- 
sertalio ae  vita  Mosis  a  Philone  conscripta, 
Halffî,  1793,  in-4*. 

Delamardelle  (G...),  Moyse  Justifié  diaprés 
ce  que  cet  historien  donne  lui-même  de  la 
création  de  Funivers,  Tours  et  Paris,  1804, 
iu-12. 

Townsend  (Joseph),  The  character  of  Mo- 
ses  established  as  an  historian,  Lond.  et 
Bath.,  181315,  2  vol.  in  k\ 

Clarisse  (Jan),  Over  Mozes  als  dichter  ;  eene 
toorlezing.  Amst.,  1815,  in-8*. 

Hufua^ei  (Wilhelm  Friedrich),  Moseh^ 
u>ie  er  stch  selbst  xeichnet  in  seinen  fiinf 
Buchem.  Erf.,  1822,  in-8*. 

Schumann  (G...  A...),  Yitœ  Mosis  pars  i. 
Leips.,  1826,  in  8*. 

Korn  (Friedrich),  Das'Leben  Mosis  aus 
dem  astrognostischen  Slandpunkt  betrachlet. 
Leips. ,  1838,  in  8%  Publié  soos  le  pseu- 
donyme de  F,  Nork. 

Vervost  (Tabbé),  Appendix  deMoysis  vita 
ugestis.  Paris,  1843,  in-18;t6td.,  1846,  in-18. 

Breay  (John-George),  The  history  of  Moses 
^ractically  consideredt  etc.  London,  1846, 
In  8*. 

Steenmeyer  (Jan),  Mozes  in  Iserredenen. 
\rnhem,  1852,  in-12. 

Piancini  (Jean  -  Baptiste)  ,  In  historiam 
:reationis  Mosaicam  commentatio,  Lovan. , 
1853,  in-S*. 

Bousquet  (Eugène),  Histoire  de  sept  réfor- 
lutteurs.  V  Moïse.  Agen,  1853,  in-8*;  ou- 
vrage non  terminé. 

Appia  (George),  Essai  biographique  sur 
Voise.  Thèse.  Strasb.,  1853,  in-8*. 

Reimarus  (Hermann  Samuel),  Cogitatio- 
les  de  legibus  Mosaicis  ante  Mosen.  Hamb., 
1741,  in-4*. 

Iken  (Conrad),  Dissertatio  de  institutis  et 
œremoniis  legis  Mosaicœ  ante  Mosen.  Brem, 
1751,  in-4*. 

Régis  (Pietro),  Moses  legislator^  S.  de  Mo- 
aicarum  legum  prœstantîa.  Taurin ,  1779 , 
a-4*. 

Senger  (N...  N...),  Esprit  des  lois  mosaï- 
ques. Bord.,  1785,  in-S*. 


Burmann  (Johann  Georg.),  Programmata 
duo  de  fontibus  et  aconomia  legum  Mosaica- 
rum.  Frf.,  1789,  in-4* 

Hornsyld  (Janus),  Nonnulla  ae  principio 
legum  Mosatcarum,  de  genio  populi^  eui  hœc 
leges  datœ  sunt^  et  de  ea  vi,  quam  in  gentem 
habuerunt.  Eafu.f  1791,  in-4*. 

Staendlin  (Cari  Friedrich) ,  Commentatio^ 
nés  duœ  de  legum  Mosaicarum  momento  et  tn- 
genio ,  collectione  et  effectibus.  Gœtting , 
1796,  in-4*. 

Salvador  (Joseph),  Histoire  des  institutions 
de  Moyse  et  du  peuple  hébreu.    Paris,  1828, 

3  vol.  in-8*. 
IIichae]is(JohannDavid),Jfo<aûcAa«ilecA^ 

Frf.,  1770-75,  6  vol.  in-S*. 

Erdmann  (Johann  Gottlieb),  Leges  Mosis 
morales  pr et stantior es  esseLycurgi  etSolonis 
legibus.  Witteb.,  1788,  in-8*. 

Baumgarten  -  Crusius  (Goitlob  AugustJ, 
Commentatio  de  lege  morati  Mosaica.  Leips., 
1789,  in.4*. 

Faye  (Jacques  de  la),  Defensio  religionisj 
nec  non  Mosis  et  gentis  Juaaicœ,  contra  duas 
dissertationes  Joannis  Tolandi.  Ultraj,  1709» 
in-8*. 

Zenkel  (Georg.  Peter),  Beitrdge  zur  Ver-- 
iheidigung  des  mosaischen  religion.  Gotha  et 
Schleiz,  1752-56,  2  vol.  iu-4*. 

Béer  (Peter),  Handbuch  der  Mosaischen 
Religion.  Wien  et  Prag. ,  1815-21,  2  vol. 
in-8*. 

Behr  (Aleiander),  Lehrbuch  der  mosaischen 
Religion.  Munich,  1825,  in-8*. 

Baehr  (Cari  Christian  Wilhelm  Félix), 
Symbolik  des  Mosaischen  Cullus.  Heidelb., 
1837-39,  2  voL  in-8*. 

Tribechovius  (Johannesj,  Moses  JEgyptio^ 
rum  Osiris.  Kilon.,  1671,  in-4*. 

Schmalz  (J...),  Dissertatio  deuxore  Mosis 
Mthiopifsa.  Leips.,  1673,  in-4*. 

Sennert  (Andréas),  Exercitatio  de  morte  et 
sepultura  Mosis.  Witteb.,  1656,  in-4*. 

Relation  of  the  finding  out  of  Moses  his 
tombe  nearmount  Nebo,  Lond.,  1657,  in-12. 

Gerhard  (Johann  Ernst),  Dissertatio  de 
sepultura  Mosis.  Jena. ,  1^67,  in-4*. 

Creil  (J.),  Dissertatio  de  sepultura  Mosis. 
Jena.,  1684,  in-8*. 

Schmidt  (Johann  Andréas),  Dissertatio 
theologico-exegetica  de  morte  et  sepulcro  Mo^ 
sis.  Helmst.,  1703,  in-4*. 

Bartsch  (Johann),  Exercitatio  de  sepulcro 
Mosis.  Leips.,  1703,  in-4*. 

Abbt  (Thomas),  Ob  Gott  Moses  begrabenf 
Halle,  1757,  in-4*. 

Drasdo  (Johann  George),  Commentatio  do 
morte  et  sepultura  Mosis.  Witteb.,  1784» 
in-4*. 

Lidell  (Johann  Martin),  Dissertatio  de  5e- 
pultura  Mosis.  Lund,  1803,  in-8*. 


U5 


DICTIONNAIRE  DES  APOGRTPBSS. 


6»! 


N 

NAISSANCE  DE  LA  VIERGE. 

{Evangile  de  la  Naissance  de  la  Vierge.) 


Il  est  paryenu  jusqu'à  nous  deux  évangiles 
apocryphes  sous  ce  titre  ;  nous  les  avons 
insères  dans  le  premier  tome  de  notre  recueil 
(col.  10^9-1088);  il  en  a  existé  un  troisième 
qui  est  perdu.  Saint  Epiphane  (bœres  26, 
n.  12)  en  rapporte  une  circonstance  assez 
remarquable,  dont  Sérapion,  évéque  de 
Tunis,  parle  aussi  dans  son  livre  Contre  les 
manichéens.  Zacbarie,  père  de  saint  Jean - 
Baptiste,  étant  dans  le  temple  où  il  offrait 


l'encens,  vit  un  homme  sous  la  forme dra 
âne  qui  se  présenta  devant  lui.  Elaot  sorti 
du  temple,  il  s*écria  :  «  Malheureux  que 
vous  êtes,  qu'est-ce  que  vous  adorez?»  Hais 
la  figure  qu  il  avait  vue  lui  ferma  la  boucbe 
et  l'empêcha  d'en  dire  davantage.  11  péri'. 
Tusage  de  la  parole,  qui  ne  lui  fut  renda 
qu'à  la  naissance  de  son  fils  ;  et,  ejiDl  osé 
publier  ce  mystère  d'iniquité,  les  iaib  ts 
firent  périr  dans  le  temple  (578). 


NATHAN. 


Ce  prophète  est  mentionné  par  l'auteur  de 
VOuvrage  imparfait  sur  saint  Matthieu  (com- 
pris parmi  les  productions  d'Ori^ène)  comme 
avant  prophétisé  et  écrit,  ainsi  qu'Esdras. 
Il  ne  s  est  rien  conservé  de  ses  écrits,  s'ils 
ont  existé. 

Saint  Epiphane  raconte  {De  vita  prophela- 
rum^  1. 11,  p.  235),  d'après  un  écrit  apocry- 
phe aujourd'hui  perdu,  que  Nathan  sachant, 
par  une  révélation  divine,  que  David  voulait 
faire  périr  (Jrie,  se  mit  immédiatement  en 
route  pour  Jérusalem,  afin  de  détourner  le 


roi  de  ce  crime,  mais  il  arriva  trop  tard  ;  .• 
démon  jeta  un  cadavre  sur  la  route;  le  aro- 

F>hète  s'arrêta  pour  l'enseve/ir,  et  ce  aélal 
ui  fit  manquer  le  but  de  son  voyage.  Fahri- 
rius  {Cad.  apocr.  Vet.  Tt9L^  t.  I,  p.  iOii) 
observe  que  du  nom  de  NaiKAH  est  dèmé 
celui  d'un  ange  qui  figure  dans  une  légende 
racontée  par  d'anciens  écrivains  :  Ex  Sa- 
thanis  nomine  EUpelemus  apud  ftuebtum, 
(lib.  IX,  c.  30,  Prœpar.  Evang.^  [579])  corn- 
mentus  est  nomen  Angeli  Aucvctè»,  qui  Da» 
videm  ab  œdificando  templo  prchibuirit. 


NAZAREENS. 

(Evangile  des  Nazaréens.) 


Ce|fut  un  des  évan(;iles  auxquels  donnèrent 
lieu,  dès  les  premiers  temps  du  christia- 
nisme, les  altérations  apportées  par  les  hé- 
rétiques dans  les  écrits  canoniques.  Il  parait 
avoir  été  le  même,  quant  au  fond  des  choses, 
que  l'Evangile  des  Hébreux  dont  nous  avons 
parlé  en  détail. 

Saint  Jérôme  traduisit  en  grec  et  en  latin 
VEvangile  des  Nazaréens  ;  il  observe  que  ces 
sectaires  le  lisaient  encore  de  son  temps 

(578)  c  liifinita  porro  pênes  Gnosticos  sunt  sup- 
posiliUaalqiieinipudtïnterconfictainonîmenta.Cujus- 
inodi  est  qui  De  progenie  Mariœ  liber  inscribitur,  in 
qiio  liorribilia  quaedam  ac  deiestaTidailllorum  dicta 
continentur.  Yeiut  inter  alla  :  eam  Zachariae  dccIs 
In  templo  cau!>ani  exstitisse,  quod  enim   visum 

âuoddam  liii  esset  oblaium ,  idque  pr»  metu  signi- 
care  vellet,  os  ei  primo  praeclusum  sil.  Viderat 
autem ,  inquiunl ,  cum  incensi  hora  sufiiret,  asini 
figura  staiitem  bominem ,  ac  cum  egredi  vellet , 
iiaque  proioqui  :  Y»  vobis  !  quem  enim  tandem 
adoraiis?  Ab  eo  qui  in  templo  intus  apparaît,  oris 
illi  ne  efferre  posset  usus  inierclusus  est  :  post  au- 
lem  ubi  vox  «iidem  est  resiiluia ,  aique  hoc  iu  Ju- 
daM)s  arcanuro  evulgavit,  ab  Hlis  interfecius  esi. 
Husc,  inquiunl,  Zachari»  inorlis  occasio  fuit.  Ad- 
dunt  eumdem  illam  ob  causant  jussum  a  legisla- 


dans  leurs  assemblées  (580)  ;  il  en  avait  ru 
deux  exemplaires  :  un  était  conseryé  difii 
la  bibliothèque  de  Césaréi",  et  il  a?ait  em- 
prunté l'autre  aux  Nazaréens  môtnes  de 
Bérei  pour  le  copier  (581)  ;  c'est  sur  cet 
exemplaire  qu'il  fit  sa  traduction. 

Ce  même  Père  nous  apprend  de  plus  Que 
bien  des  gens  croyaient  que  TEvangile  hé- 
breu dont  les  Nazaréens  et  les  Kbiooites 
se  servaient  était  l'original  de  saint  Mai- 
tore  pontiflcem  tintinnabula  gestasse,  ut  qiioiiesi<i 
runclionem  suam  obeundam  ingrederelur,  crepiucQ* 
lorum  strepila  is,  qui  adorabatur  admonitiis>âc 
medio  subtraheret,  ne  cum  larva  illa  ac  lorpi  «J^ 
deprehenderetur.  »  (P.  44,   edit.  Golonix,  IWiî 

(579)  T.  Il,  p.  44,  de  4a  traduction  de  M.  Sé^»cf 
deSiinl-Brisson. 

(58(1)  In  Evangelio  juxta  Bebrœos  qnod  Chal<nN;« 
quiilem  Syroque  sermone,  sed  Hebraicis  iiit«n» 
stripium  est,  que  utuntur  usqne  bodle  Njureai-  » 
{Adv.  Pelagiuniy  lib.  m.)  ^^ 

(581)  c  Ipsum  Uebraicum  halietur  usqœ  bodit 
in  Gaesareensi  bibliolheca  quam  Pamphyius  mtntf 
studiosissime  confecit.  Mihi  quoque  a  Nazarro)» . 
quia  Beraea  urbi  Syriae  boc  volumine  utuntur,  »e 
scribendi  facuUas  fuiL  i  {De  scripior.  ttclttx  » 
MaHhœum.) 
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tbieii  (582).  Plusieurs  anciens  auteurs  Vont 
dite  comme  tel,  et  ils  ont  pensé  que  saint 
Ignace  en  a?ait  tiré  ces  paroles  qu'il  transcrit 
dans  son  EpUre  aux  habUants  de  Smyme^ 
comme  ayant  été  adressées  par  le  Sauveur 
à  saint  Pierre  :  Touchez  "  moi  ^  et  voyez 
Que  je  ne  suis  pas  un  esprit.  Kusèbe  et  saint 
Jérôme  citent  ce  passage  de  saint  Ignace,  et 
le  témoignage  de  ce  dernier  est  formel  à 
regard  de  la  provenance  des  mots  que  nous 
venons  de  transcrire. 

Richard  Simon  {Hist.  critique  du  Nouveau 
Testament^  ch.  7)  discute  ce  qui  concerne 
'Evangile  des  Nazaréens:  il  pense  qu*il  est 
possible  que  les  additions  faites  par  ces 
;ectaires  au  texte  original  de  saint  Matthieu 
Tétaient  pas  fausses  ;  c'était  la  coutume,  dans 
es  premiers  temps  du  christianisme,  de 
'informer  avec  soin  de  ce  que  les  disciples 
les  apôtres  avaient  appris  de  leurs  maîtres  ; 
1  y  a  apparence  que  les  Nazaréens  avaient 
nséré  dans  leur  Evangile  des  histoires  qu*ils 
Toyaient  être  fondées  sur  de  bons  témoigna- 
ges. C'est  pourquoi  on  ne  doit  pas  les  rejeter 
juies  comme  lausses,  bien  qu'elles  ne  se 
rouvent  dans  aucun  des  exemplaires  dont 
Eglise  se  sert.  Toutes  les  Eglises  ont  tiré 
3urs  versions  de  l'exemplaire  grec  où  ces 
dditions  ne  se  trouvent  pas,  parce  que  saint 
latthieu  avait  été  apparemment  traduit 
'hébreu  en  ^rec  avant  que  les  Nazaréens 
îs  y  eussent  insérées. 

Ces  différences  parnissent  avoir  été  en 
ssez  grand  nombre  si  l'on  en  juge  par  celles 
ue  saint  Jérôme  nous  a  laissées  en  divers 
ndroits  de  ses  ouvrages.  On  est  néanmoins 
artagé  sur  quelques-unes  de  ces  additions, 
apias,  qui  a  vécu  avec  les  disciples  des  apô- 
ps  eiqn'Eusèhecxie  {Hist.eccles.j  l.v,c.  39), 
it  que  l'histoire  de  la  femme  qui  fut  accusée 
e  plusieurs  néchés  devant  Notre-Seigneur 
3  lit  dans  i  Evangile  qu'on  appelait  selon 
s' Hébreux;  ceci  sembfe  devoir  s'entendre 
e  la  femme  adultère  dont  il  est  question 
ans  l'évangile  de  saint  Jean;  cependant 
uelques  écrivains,  Baronius  entre  autres 
id  an.  99,  n.  6],  ont  cru  que  l'histoire  rap- 
ortée  par  Papias  est  différente  de  celle  dont 
arlo  saint  Jean. 

Le  savant  Bénédictin  dom  Calmet  {Discours 
;  dissertations  sur  le  Nouveau  Testament  ^ 
735,  in-8%  t.  I,  p.  33)  parle  aussi  du  faux 
vangile  qui  nous  occupe. 

Du  milieu  de  l'Eglise  des  Nazaréens  ou  des 
hrétiens  hébraïsanls,  il  s'éleva,  dès  la  Gn 
u  i"  siècle  et  au  commencement  du  u%  une 
lultitude  d'hérétiques  qui  niaient  la  divi- 
ité  du  Sauveur  et  la  virginité  de  Marie,  et 
ui  soutenaient  d'autres  erreurs  capitales. 


Pour  donner  du  crédit  à  leurs  sentiments,  ils 
les  insérèrent  dans  l'Evangile  de  saint  Mat- 
thieu, qui  était  le  seul  qu'ils  reçussent  pour 
la  plupart  à  cause  des  choses  qui  leur  étaient 
favorables,  et  ils  en  retranchèrent  diverses 
autres  qui  leur  étaient  contraires.  Ainsi,  le 
même  Evangile  fut  considéré  et  loué  comme 
authentique  entre  les  mains  des  Nazaréens, 
et  rejeté  comme  hérétique  enlre  les  mains 
des  Ebioniles.  Pour  le  déguiser  encore 
davantage,  et  afin  qu'on  ne  put  les  convain- 
cre de  falsifications,  ces  hérétiques  en  chan 
gèrent  le  titre  et  l'appelèrent  Evangile  des 
aouze  apôtres ,  de  saint  Pierre ,  des  Naza- 
réens  ou  des  Ebionites,  On  ne  doit  pas  s'é- 
tonner que  l'Evangile  hébreu  de  saint  Mat- 
thieu se  soit  perdu  et  ait  été  enveloppé  dans 
l'oubli ,  puisqu'il  fut  altéré  de  si  bonne 
heure.  Depuis  que  les  Ebionites  l'eurent 
corrompu  ,  l'Eglise  ne  s'intéressa  point  à  sa 
conservation. 

Ce  qu'on  sait  de  V Evangile  des  Nazaréens 
se  réduit  d'ailleurs  à  peu  de  chose;  saint 
Jérôme  (De  scriptoribus  ecclesiasticis^  au  mot 
Jacques) ,  nous  apprend  qu'on  y  lisait  que 
saint  Jacques  le  Mineur  avait  fait  le  serment, 
lorsque  Jésus  fut  saisi  par  les  Juifs,  de  ne 
prendre  aucun  aliment  et  aucune  boisson 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  revu  son  mattre  (583). 
Ce  même  Père  rapporte. (ildo.  Pe/agtanof, 
1.  m],  qu'on  lisait  dans  cet  évangile  le  pas- 
sage suivant  :  a  Et  voici ,  la  Mère  du  Sei- 
gneur,et  ses  frères  lui  disaient  :  «  Jean-Baptista 
baptise  pour  la  rémission  des  péchés;  allons 
et  soyons  baptisés  par  lui.  »  Mais  il  leur 
dit  :  «  En  quoi  ai-je  péché,  pour  goe  je  doive 
aller  et  me  faire  baptiser  p.ir  lui.  »  Origène 

iinJoan.)  cite  comme  emprunté  au  même 
évangile  ou  à  celui  des  Hébreux,  un  pas- 
sage qui  est  inspiré  par  une  erreur  répandue 
chez  quelques  sectes  gnostiques,  et  d'après 
laquelle  l'Ësprit-Saint  était  la  Mère  du  Christ. 
Le  Christ  dit  :  «  Ma  mère,  l'Esprit-Saint  me 
prit  par  un  de  mes  cheveux  et  me  transporta 
sur  la  grande  montagne  du  Thabor.  » 

Théodoret  {Hœret.  fabul^  lib.  ii,  c.  i]  dit 
que  les  Nazaréens  faisaient  usage  de  TEvan- 
cile  selon  saint  Pierre  (bSk)  :  c'est  le  seul 
écrivain  qui  mentionne  cette  circonstance, 
et  il  est  permis  d'y  voir  l'effet  d'une  mé- 

?rise  de  sa  part.  L'Hivangile  attribué  à  saint 
ierre,  et  dont  nous  parlerons  plus  loin,  ne 
semble  pas  avoir  été  le  même  que  l'Evangile 
selon  les  Hébreux.  11  est  d'ailleurs  impos- 
sible, comme  nous  Pavons  déjà  observé,  de 
déterminer  d'une  façon  un  peu  précise  ce 
qui  différenciait  ces  compositions  apocry- 
phes dont  le  texte  n'était  pas  bien  fixé. 


(582)  c  In  Evangelio  quo  utunlur  Nazareni  et 
lliionitae,  qu<»d  nuper  in  Grasciun  sermoiiem  irans- 
ilimus ,  quod  vocalur  a  plerisque  Mallliaei  au« 
leiilicuin.  »  (Comm.,  lib.  ii  in  iiuith,^  c.  xu.) 

(583)  Circonslance  reproiluile  dans  PZ/tslona 
hrisii  du  P.  Xavier  (Vo^.  ce  nom)  :  c  Vidii  Cbri- 
Lum  quoque  Jacobus  Minor  qui ,  qiiemadinodiun 
um  Ciirlslus  caperelur,  juraverat  se  iiiliil  quidquaiii 


csuruiD  bibiliirumve,  donec  ciim  vivpnlem  vidercl, 
sic  a  teiiipore  caplivilalis  circiler  usque  ad  meri- 
diem  priniîF  diei  seplimanae,  nec  edit,  nec  bibii.  i 
(fcdit.  de  Leyde.  in-4%  1639,  p.  506.) 

(584)  c  Nazarœi  auiem  sunt  Judaei  qui  Ghnstum 
lanquam  îuslum  homincm  vencranlur,  et  Evan- 
gelio quod  diciiur  secundum  Pciruin  utunlur.  > 
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DICTIONNAIRE  DES  APOCRYPHES. 


en 


NEMROD. 


Ce  personnage  a  été  Tobjet  de  réciU  fort 
apocryphes:  on  Ta  identitié  avec  le  tyran 
Zobac  des  Perses ,  roi  de  la  première  dy- 
nastie des  princes  qui  ont  régné  immédiate- 
ment après  le  déluge.  Diaprés  quelques 
historiens  persans,  son  règne  dura  deux 
siècles.  Quelques  auteurs  orientaux  racon- 
tent qu'il  voulut  monter  au  ciel  dans  un 


coffre  traîné  par  quatre  oiseaux  giganl^ 
ques,  mais  il  retomba  si  rudement  sur  one 
montagne  qu'elle  en  fui  ébranlée  josp 
dans  sa  base.  On  peut  observer  en  [lassaiii 
que,  dans  les  récits  fabaleux  répandus  au 
moyen  âge  sur  l'histoire  d'Alexandre,  m 
entreprise  semblable  est  attribuée  au  cos* 
quérant  macédonien. 


NOÉ. 


On  lit  dans  la  Genèse  (vi»  9  ;  x»  1)  :  Voici 
les  générations  de  Noé  :  Voici  les  g^érations 
des  enfants  de  Noé.  Quelques  docteurs  juifs 
ont  pensé  que  Mo'ise  avait  emprunté  les 
détails  dans  lesquels  il  entre  à  des  ouvrages 
dont  l'Ecriture  désignerait  ainsi  les  titres, 
mais  les  critiques  les  plus  judicieux  n'ont 
point  partasé  cette  opinion. 

Le  pseudo-Bérose,  cité  par  Annius  de 
Viterbe,  mentionne  (1.  m)  des  écrits  de  Noé 
sur  les  secrets  des  choses  naturelles^  conservés 
mystérieusement  chez  les  Scythes  et  les  Ar- 
méniens (585). 

Fabricius  {Codex pseudtipigr.  Vet.  Test.f  t.I, 
p.  2^0  et  suiv.)  s*occupe  de  Noé  et  des 
écrits  attribués  a  ce  patriarche  ;  voici  les 
titres  de  quelques-uos  des  chapitres  de  sa 
dissertation  à  ce  sujet  :  Noachi  industria  in 
lectitnndis  Adami  et  Enochi  libris;  —  Oratio 
Noachi  qucun  in  arca  quotidie  recitasse  fertur 
ad  corpus  Adami;  —  Quœ  Noachus  post 
diluvium  suos  docuil  ;  —  Noachi  dirœ  et  tes* 
tamentum. 

Eutychius  (Annal.,  t.  I,  p.  36)  dit  que 
Noé,  se  conformant  à  un  ordre  de  Dieu,  fit 
une  cloche  haute  de  trois  coudées  en  bois 
de  platane  d'Inde,  qu'il  sonnait  trois  fois 
par  jour,  le  matin,  a  midi,  et  le  soir,  di- 
sant à  ceux  qui  lui  demandaient  pourquoi 
il  agissait  ainsi  :  «  Le  Seigneur  enverra  le 
déluge  qui  vous  détruira.  » 

B^is  cabalistes  ont  prétendu  que  Cham 
avait  dérobé  à  son  père  un  livre  de  la  magie 
naturelle  et  l'avait  remis  à  son  fils  Mis- 
raïm. 

iiuiraume  Postel  (586)  dans  son  livre  des 
Origines^  Bâle,  1553,  in-S"*,  annonce  hardi- 
ment dès  le  frontispice  qu*il  a  puisé  dans 
les  écrits  d'Enoch  et  de  Noé.  Voici  le  titre 
de  cet  ouvrage  ;  De  originibus  seu  de  va- 
ria ac  potisstmum  orbi  Latino  ad  hanc  diem 
incognita  aut  inconsiderata  historia^  cum  tO' 
tins   OrientiSf    tum   maxime   Tartarorum^ 

(585>  ff  Tune  sacerrimus  omnium  pater  Noe,  jam 
antea  edocios  theolngiam  et  sacros  riius,  cœpit 
etiam  eos  erudire  bumanam  sapientîam.  Et  çuidem 
multa  natiiralium  rerum  sécréta  roandavit  liiteris , 

3uae  soiis  sacerdotibus  Scjrthae  Armenii  commen- 
ant.  Ncque  enim  faa  est  illa  uUi  inspîcere ,  aut 
légère  vel  docere ,  quam  soiis  sacerdotibus  et  inter 
sacerdotes  duntaxat  sicut  et  quos  rituales  libros  re- 
liquil;  ex  quibus  illis  primara  Sa^a  nomen  fuit 
inclytum,  quod  est  sacerdos  et  sacriGculus  et  pou- 


Persarum^  Turcarum  ae  omnium  Abralm 
ac  Noachi  alumnorum  origines  ae  w^tm 
Brachmanum  retegentCj  quod  ad  gauim  lit- 
terarumque  quibus  utunlur  ratisnes  ottinet, 
ex  libris  Noachi  et  Henochi  totitu(iue  atUs 
traditionis  aMosis  alumnis  ad  immlm^ 
poraservatŒf  ac  Chaldaicis  tUteri»  cxmcrx' 
ptœ. 

Bangius  {Cœlum  Orientisp  p.  105)  men- 
tionne un  volume  de  Noé  en  ilbiopieu.}!^ 
est  possible  en  effet  que  parmi  les  écrite 
apocrvphes  peu  connus  encore  qui  circu/enl 
en  Abyssinie,  il  en  est  qui  portent  le  nom 
de  ce  patriarche.  On  manusml  pec  de  \a 
Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  cité  par 
Lambécius  [Commentarii  de  hibliolhecaYinr 
dobonensi,  Vienne,  1665-1679,  in-fol.,  coi 
135),  est  attribué  à  Noé:  il  a  pour  tilre- 
Methodus  seu  mantica  prœdieanai  futwrai  le 
faussaire  a  prétendu  que  ces  secrets  aTaieot 
été  révélés  au  patriarche  par  un  ange. 

Nous  lisons  dans  la  Bibliothèque  orienm 
d*Herbelot,  p.  675:  «  Les  mahomélans  diseof 
que  Dieu  envoya  dix  livres  à  Noé,  ce  qui 
signifie,  selon  leur  langage,  que  Noé  laissa 
en  mourant  dix  volumes  dans  lesquels  il 
écrivit  les  révélations  et  tous  les  ordres 
qu*il  avait  reçus  de  Dieu.  » 

Prière  de  Noé,  telle  qu'il  la  récitait  ckui*i 
jour  dans  farche  auprès  du  corps  iàda», 
—  Ce  fragment  a  été  publié  par  Fabricios, 
d'après  J.  Grégory  (Observationes  iocf«,cb. 
25,  t.  IX  des  Cri/ici  sacn,  édition  de  Lob- 
dres,  1660),  et  d*après  une  Chaîne  anbe 
manuscrite  sur  la  Genèse^  écrite  en  carac- 
tères syriaques, 

«  O  Seigneur,  tu  es  excellent  dass  li 
vérité,  et  auprès  de  toi  rien  n'est  graosl 
Regarde-nous  d'un  œil  de  misériconl^t 
délivre-nous  de  ce  déluge  des  eaux.  Parb 
douleurs  d*Adam,  le  premier  homme  <\^ 
tu  as  créé,  par  le  sang  d'Abel  le  saioi* 
par  la  justice  de  Selh  dans  lequel  tu  ui 

tifex.  9  , 

(586)  Ce  n'est  pas  lel  le  lieu  de  parler  avec  qœi^iw 
deuils  de  cet  écrivain  du  xvi*  siècle  dout  le  »mi 
était  immense ,  dont  Tactivité  intellectuelle  ei^^ 
infatigable,  mais  qui  éiaii  un  visionnaire  dépoon 
de  bon  sens.  (Vcy.  Touvrage  du  P.  Desbil»»»' 
Eclairciisementi  $ar  Postel;  Adcluof,  Biitoirttf* 
folie  humaine  (en  allemand),  i.-  Vl,  p.  106  :»'♦{ 
Sallenare,  Mémoires  de  tiitirature,  1. 1;  l«^^*! 
naire  Ses  sciences  philotophiques ,  t.  V,  p.  IWi  ^< 
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plais,   ne  dous  compte  point  parmi  ceux 

?ui  ont  enfreint  tes  commandements,  mais 
tends  sur  nous  ta  protection  miséricor- 
dieuse, parce  que  tu  es  noire  libérateur» 
et  à  toi  revient  Ja  louange  proclamée  par 
toutes  les  œuvres  de  ta  main  depuis  Téter- 
Dité.  Et  les  fils  de  Noé  dirent  :  «Âmen^  Sei- 


gneur, s 


Donnons  ici,  d'après  l'ouvrage  de  G.  Weil 
:ine  nous  avons  cité  plusieurs  fois,  un  échan- 
tillon des  circonstances  apocrvphes  que 
es  Orientaux  ont  ajoutées  à  i'bisioire  de 
Soé: 

«Dieu  voulant  punir  les  bommes,  or- 
lonna  à  Noé  de  construire  l'arche  pour  lui 
il  pour  sa  famille»  et  de  s'j  retirer  aussitôt 
lue  sa  femme  verrait  l'eau  sortir  d'un  four 
illumé.  Ce  fut  en  effet  le  signe  qui  annonça 
e  déluge.  L'arche  flotta  pendant  quarante 
ours  d'une  extrémité  de  la  terre  à  l'autre, 
lu-dessus  des  plus  hautes  montagnes;  elle 
it  sept  fois  le  tour  de  ia  montagne  d'Aba- 
iCabeis'que  le  Seigneur  avait  choisie  pour 
f  conserver  la  pierre  noire  sacrée  qui  do- 
rait servir  à  la  construction  de  la  Kaaba; 
)lle  s'arrêta  enfin  sur  le  mont  Djadi  dans 
a  Mésopotamie. 

«  Malgré  l'avertissement  donné  par  le  dé- 
uge,  les  hommes  retombèrent  bientôt  dans 
ettrs  fautes.  Cfaam  manqua  de  respect  à 
•on  père,  et  il  en  fat  puni  en  devenant 
empiétement  noir.  Japhet,  qui  avait  partagé 
a  faute  de  Gham,  resta  blanc  ainsi  que 
es  enfants,  mais  nul  dans  sa  postérité  ne 
ut  élevé  à  la  dignité  de  prophète.  Sam 
Sera)  fut  seul  Tancètre  de  tous  les  prophè- 
es  parmi  lesquels  Hud  et  Salik  tinrent  un 
ang  fort  élevé. 

«  Hud  (587)  fut  envo)^é  vers  les  Aad,  na- 
ion  de  géants  qui  habitaient  dans  la  pro- 
rince d*Aden  en  Arabie;  il  leur  (jrècba  la 
bi  et  la  crainte  de  Dieu  et  leur  roi  Schad- 
Jad  lui  demanda  :  «  Que  me  promets-tu  si 
*écoute  tes  paroles  ?  »  Hud  répondit  :  «  Mon 
Dieu  te  donnera  en  ce  monde  un  jardin  flo- 
rissant et  des  palais  ornés  d'or  et  de  pier- 
res précieuses.  »  Schaddad  répondit  :  «  Je 
)*ai  nul  besoin  de  ce  que  tu  me  promets,  car 
le  puis  en  ce  monde  me  faire  bfttir  un  pa- 
ais  somptueusement  décoré  et  avec  des 
jardins  magnifiques.  »  Il  fit  alors  bâtir  la 
ni  le  d'Irem  qui  fut  appelée  la  cité  des  pi- 
liers, parce  ^ue  chaque  chftteau  reposait 
sur  mille  piliers  d'émeraude  et  de  rubis, 
&t  chacun  d'eux  avait  cent  aunes  de  lon- 
gueur. Il  fit  ensuite  creuser  des  canaux 
et  dessiner  des  jardins  où  l'on  réunit  les 
plus  beaux  arbres  et  les  fleurs  les  plus 
charmantes.  Lorsque  tout  fut  terminé  et  que 
le  palais  eut  été  meublé  avec  un  luxe  ex- 
traordinaire, Schaddad  dit:  «  Je  suis  main- 
tenant en  possession  de  lout  ce  que  le  pro- 
phète Hud  m'avait  promis  pour  ce  monde.  » 
Mais  lorsqu'il  voulut  entrer  dans  ce  palais, 
Dieu  fit  disparaître  la  ville  dé  devant  ses 

(587)  Hud  est  Yraîsemblablement  Heber,  fils  de 
Chéluh  »  nommé  dans  la  Cenèse ,  ex,  f^i;  les 
ubbins  le  signalent  eommt  un  prephélu  et  comme 


ireux  et  depuis  on  ne  l'a  revue  qu'une  seule 
ois  sous  le  règne  de  Muawia.  Schaddad» 
et  son  peuple  errèrent  dans  le  désert,  ex- 
posés à  la  tempête  et  à  une  forte  pluie; 
ils  cherchèrent  un  refuge  dans  les  caver- 
nes, mais  Dieu  voulut  qu'elles  s'écroulas- 
sent sur  eux  !et  Hud  seul  échappa  à  cette 
catastrophe.  Le  désastre  qui  frappa  ainsi 
la  race  d'Aad  porta  les  Thamudites  qui  ha- 
bitaient près  d'eux  et  qui  craignaient  un 
pareil  sort,  à  quitter  leur  pays  et  à  choisir 
pour  séjour  la  contrée  d'Hadjr  située  entre 
la  Syrie  et  l'Hedjas;  ils  se  creusèrent  des 
habitations  dans  les  rochers  et  se  crurent 
ainsi  plus  en  sûreté.  Leur  roi,  Djunda  Ibn 
Omar  comptait,  parmi  ses  sujets,  soixante- 
dix  mille  combattants,  il  s'était  fait  creuser 
dans  le  roc  un  palais  tel  qu'on  n'en  avait 
jamais  vu  sur  la  surface  de  la  terre;  le 
grand  prêtre  Kanuch  Ibn  Abid  en  avait  un 
semblable.  Mais  l'édifice  le  plus  somptueux 
était  le  temple  où  l'on  adorait  une  idole  dont 
le  visage  ressemblait  à  celui  d'un  homme, 
mais  qui  avait  le  cou  d'un  taureau,  le  corps 
d'un  lion  et  les  pieds  d'un  cheval;  elle 
était  faite  de  l'or  ^e  plus  pur  et  enrichie 
d*un  très-grand  nombre  de  pierres  pré- 
cieuses. 

«  Un  jour  Kanuch,  s'étant  endormi  après 
la  prière  dans  le  temple,  entendit  une  voix 
qui  disait  :  «  La  vérité  paraîtra  et  elle  dissi- 
pera Terreur.  »  Il  se  leva  tout  effrayé  et 
courut  vers  Tidole,  mais  elle  gisait  par  terré 
et  auprès  d'elle  était  la  couronne  qui  était 
tombée  de  dessus  sa  tête.  Kanuch  appela 
au  secours,  le  roi  et  ses  ofllciers  vinrent, 
l'idole  fut  relevée  et  la  couronne  replacée 
sur  son  front.  Cet  accident  laissa  dans  Tes- 
prit  de  Kanuch  une  forte  impression  :  sa 
loi  dans  les  idoles  fut  ébranlée,  son  zèle 
se  refroidit;  le  roi  remarqua  ce  change- 
ment et  il  envoya  un  jour  ses  deux  mi- 
nistres avec  ordre  d'arrêter  le  grand  prêtre 
et  de  l'amener  devant  lui.  Mais  à  peine 
avaieut-ils  quitté  le  palais  du  roi  qu*ils  fu- 
rent frappés  d'aveuglement,  et  ils  ne  pou- 
vaient trouver  la  demeure  de  Kanuch.  Dieu 
lui  envoya  deux  anges  et  le  fit  transporter 
dans  une  vallée  éloignée,  inconnue  aux 
Thamudites,  où  une  grotte  avait  été  préparée 
pour  lui  servir  de  résidence  :  tout  ce  que 
réclament  les  besoins  de  l'homme  s'y  trou- 
vaient. 

«(  Kanuch  vécut  tranquillement  dans  cette 
retraite,  occupé  du  service  de  Dieu  et  à  i*ar 
bri  des  investigations  de  Djunda  qui  en*^ 
voya  inutilement  de  tous  côtes  des  émissai- 
res afin  de  le  découvrir.  Le  roi  abandonna 
enfin  tout  espoir  de  le  retrouver,  et  il  éleva,. 
à  sa  place,  son  cousin  Davudà  la  dignité  de 
grand  prêtre.  Trois  jours  après  son  installa- 
tion, Davud  vint  annoncer  au  roi  que  l'idole 
était  derechef  renversée.  Le  roi  la  fit  rele- 
ver de  nouveau,  et  Iblis  cria  de  l'intérieur 
de  la  statue:  «Persévérez  à  m*adorer  etrésis- 

le  fondateur  d^one  école  illustre  de  docteurs  de 
Uloi. 
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tez  à  tous  les  effbrts  que  ron  tentera  pour 
vous  faire  adopter  quelques  nouveautés.  » 

«  A  la  fête  la  plus  proche,  comme  Davud 
allait  immoler  aux  idoles  deux  bœufs  gras, 
ils  prononcèrent  ces  mots  d'une  voix  comme 
celle  de  riiomme  :  «  Voulez-vous  immoler 
des  créatures  auxquelles  Dieu  a  donné  la  vie, 
dans  ridée  de  rendre  ainsi  hommage  à  un 
morceau  d*or  que  vous  avez  façonné,  mais 
que  le  Seigneur tout*puissant  a  créé?  Détruis, 
6  Dieu,  un  peuple  aussi  coupable.  »  Après 
avoir  parlé  ainsi,  les  bœufs  prirent  la  fuite 
et  les  cavaliers  que  le  roi  envoya  après  eux 
ne  purent  réussir  à  les  rejoindre.  Dieu  réso- 
lut dans  sa  sagesse  et  dans  sa  miséricorde, 
d^épargner  les  Thamudiles  et  de  leur  en- 
voyer un  prophète  qui,  par  des  merveilles 
éclatantes,  les  amènerait  à  la  vérité.  Il  en- 
voya du  paradis  un  oiseau  è  Raghwah,  la 
femme  deKanuch,  pour  la  suider  àlagrotte 
où  était  son  mari  ;  depuis  qu  il  avait  disparu, 
elle  n'avait  cessé  de  répandre  des  larmes. 
Cet  oiseau  était  un  corbeau;  il  avait  la  télé 
blanche  comme  la  neige,  le  dos  vert  comme 
Vémeraude,  les  pieds  couleur  de  pourpre, 
le  bec  bleu  de  ciel,  et  les  yeux  comme 
deux  pierres  précieuses;  le  corps  seul  était 
noir,  car  Toiseau  n^avait  pu  échapper  entiè- 
rement à  la  malédiction  de  Noe  qui  avait 
frappé  des  volatiles  et  les  avait  condamnés  à 
devenir  de  couleur  noire.  II  était  minuit 
lorsque  le  corbeau  entra  dans  la  chambre 
obscure  du  Raghwah  qui  était  assise  sur  un 
tapis  et  qui  pleurait;  la  lueur  de  ses  yeux 
éclaira  soudain  l'appartement  comme  aurait 
pu  le  faire  le  soleil  en  plein  jour.  Raghwah 
se  leva  et  demeura  frappée  de  surprise  ;  l'oi- 
seau lui  dit:  «  Lève-loi  et  suis-moi.  Dieu  a 
vu  tes  larmes  et  il  te  réunira  derechef  à  ton 
mari  :  »  Raghwah  suivit  le  corbeau  qui  vola 
devant  elle  et  qui  changeait  la  nuit  en  jour 
par  la  lueur  de  ses  yeux  :  Téloile  du  malin 
n*avait  point  encore  apparu  lorsqu'elle  ar- 
riva devant  la  grotte  de  Ranuch.  L'oiseau 
s'écria  alors  :  n  Kanuch,  ouvre  ta  porte  à  ta 
femme,»  et  il  disparut.  ' 

c  Neuf  mois  après  que  Raghwah  eut  été 
réunie  h  son  mari,  elle  mit  au  monde  un 
fils  qui  était  le  portrait  de  Seth  et  sur  le 
front  duquel  resplendissait  la  lumière  de  la 
prophétie.  Kanuch  l'appela  Salih  (le  pieux), 
et  mourut  peu  de  temps  après  la  naissance 
de  cet  enfani.  Le  corbeau  revint  à  la  grotte 
pour  reconduire  Haghwah  avec  son  fils  dans 
sa  patrie.  Salih  croissait  chaque  ymr  en  sia* 
ture  et  en  intelligence,  à  la  grande  surprise 
de  sa  mère  et  de  tous  ceux  qui  le  voyaient. 
A  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  était  un  des  plus 
beaux,  des  plus  Irobusles  et  des  plus  ins- 
truits des  jeunes  gens  de  son  époque.  Il 
advint  alors  que  ,les  descendants  de  Cbam 
entreprirent  contre  les  Thamudistes  une 
guerre  qui  paraissait  devoir  amener  à  de 
très-fâcheux  résultats  pour  ces  derniers. 
Leurs  meilleures  troupes  avaient  déjè  suc- 
combé, elles  autres  étaient  au  moment  de 
fuir  lorsque  Salih,  accompagné  de  quelques 
amis,  parut  soudain  sur  le  champ  de  bataille, 
et  grâce  à  sa  valeur  ainsi  qu'à  l  habileté  des 


manœuvres  qu'il  commanda,  il  arracha  I 
l'ennemi  !a  victoire  que  celui-ci  crojdii 
avoir  remportée. 

«Cet  exploit  attira  à  Salib  rallachemeulej 
la  reconnaissance  des  Thamudiles,  mais  il 
lui  valutaussi  la  jalousie  et  la  haine  du  roi 
qui  conspira  contre  sa  vie.  Des  meurtrien 
vinrent  pour  l'égorger,  mais  leurs  mains  fo- 
rent aussitôtfrappéesde  parai vsie,  ei  iisoe 
furent  guéris  que  lorsque  Saliheut  priépoor 
eux.  Le  nombre  de  ceux  qui  croyaient  eo 
Salih  et  en  son  Dieu  invisible  alla  ainsi  f& 
croissant,  et  ils  érigèrent  une  mosquée  pour 
y  prier  en  commun.  Un  jour,  leroi  Ja  filât- 
tourerpar  ses  soldats  et  il  menaça  Saiihet 
ses  adhérents  de  les  faire  mettre  i  mort,  si 
leur  Dieu  ne  les  sauvait  pas  par  un  mirade. 
Salih  pria,  et  aussitôt  les  feuilles  d'un  dat- 
tier qui  était  devant  la  mosquée  se  chan- 
gèrent en  serpents  et  en  .scorpioa^  qui  se 
jetèrent  sur  le  roi  et  sur  ses  satellîles,  tan- 
dis que  deux  colombes,  qui  s'étaient  posées 
sur  la  terrasse  de  la  mosquée,  criaient: 
«  Croyez  en  Salih  ;  il  est  un  prophète  et  ren- 
voyé de  Dieu.  » 

«  Salih  fut  sauvé  par  ce  double  mirade 
et  il  en  survint  encore  un  troisième,  car  à 
sa  prière,  l'arbre  reprit  sa  preooière  torme^ 
et  les  Thamudiles  qui  avaient  succombé  à  la 
morsure  des  reptiles  furent  rendus  k  la  vie; 
le  roi  resta  cependant  fidèle  à  ses  idoles, 
cariblis  Tendurcit  dans  son  incréduUlé,et 
parlant  parla  bouche  des  idoles,  il  appela 
Salih  un  magicien  et  un  possédé.  Dieaaffli- 
gea  alors  les  Thamudiles  d'une  famine, 
mais  ce  fléau  ne  les  amena  pas  à  se  con- 
vertir. 

«  Lorsque  Salih  vit  tout  l'endurcissement 
des  Thamudiles,  il  demanda  à  Diea  d'a- 
néantir un  peuple  aussi  pervers,  et,  pen- 
dant son  sommeil,  il  fût  transporté  parua 
ange  dans  une  caverne  souterraine,  (A  il 
resta  vingt  ans.  £n  se  réveillant,  il  TOulQt 
aller  faire  la  prière  du  malin  dans  sa  mos- 
quée ,  car  il  croyait  n*avoir  dormi  qu'nse 
seule  nuit,  mais  il  la  trouva  en  ruines.  11 
chercha  ses  amis  et  ses  adhérents,  ouais ies 
uns  étaient  morts  ;  les  autres,  croyant  que 
leur  chef  s'était  éloi^^né  ou  avait  été  secrète- 
ment assassiné,  s'étaient  sauvés  dans  un  en- 
tre pays;  d'autres,  s'éeartant  de  ta  foi» 
étaient  retombés  dans  l'erreur.  Salih  ne  sa- 
vait ce  qu'il  devait  faire.  Alors  lange  Gabriel 
lui  apparut  et  lui  dit:«  Dieu  a  retranché  vin^ 
années  de  ta  vie  pour  te  punir  de  iaprompii* 
tude  que  lu  as  mise  à  condamner;  lu  les  a< 
passées  endormi  dans  la  caverne  ;  maintenant 
lève-toi  et  prêche  de  nouveau.  Voici  qu« 
Dieu  t'envoie  la  tunique  d*Adam,  les  sandales 
d^llabil,  le  manteau  de  Seth,  l'anneau d'idns, 
i'épée  de  Noé  et  le  bâton  de  Uud;  parleur 
moyen,  tu  peux  appuyer  ta  parole  panier 
merveilles  de  tout  genre.  » 

«Le  lendemain,  comme  le  roi,  accompa^'i^^ 
des  prêtres,  des  chefs  du  peuple  et  don 
très-grand  nombre  des  habitants  de  (a  v  lie. 
se  rendait  en  procession  à  une  chapelieoà 
était  une  Idole  semblable  è  celte  du  tempje. 
Salih  se  montra  tout  d'un  coup,  et  défendii 
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su  roi  d*entrer  dans  la  chapelle.  «  Qui  es- 
tu?»  demanda  le  monarque  étonné;  car 
Salih  avait  tellement  changé  d'aspect  durant 
les  vingt  an$  qu*il  avait  passés  dans  la  caver- 
ne, qu'il  était  méconnaissable.  Il  répondit  : 
<r  Je  suis  Salih,  l'envoyé  du  Dieu  unique  ; 
c*est  moi  qui  t*ai  prêché  la  vérité  il  y  a  vingt 
ans,  et  je  t'ai  donné  par  mes  miracles  la  preuve 
de  la  vérité  de  ma  mission.  Mais  comme ,  k 
ce  que  je  vois^tu  persistes  dans  le  culte  des 
idoles, je  me  montre  derechef  devant  toi,  sui- 
vant l'ordre  du  Seigneur,  et,  avec  sa  permis- 
sion, afin  dedémontrer  que  je  suis  véritable- 
ment son  prophète,  j'accomplirai  en  ta  pré- 
sence toutes  les  merveilles  que  tu  dési- 
reras. » 

«Le  roi  se  retira  à  l'écart  pour  consulter 
son  frère  Schihab  et  le  grand  prêtre  Davud 
lui  élaitauprès  de  lui, et  celui-ci  dit  :  «Qu'il 
fasse  monter  sur  ce  rocher  escarpé  une  cha- 
iuelie  longue  de  cent  aunes,  et-  sur  le  dos 
ie  lacmelle  toutes  les  couleurs  se  réunissent, 
lont  les  ^eux  brillent  comme  des  éclairs, 
dont  la  VOIX  soit  égale  au  tonnerre,  et  dont 
les  pieds  dépassent  le  vent  en  rapidité.  » 

«  Salih  s'étant  déclaré  tout  prêt  à  faire 
paraître  une  semblable  chamelle ,  Davud 
ijouta  :  «  Il  faut  que  ses  pieds  de  devant 
soient  d'or  et  ses  pieds  de  derrière  d'argent, 
la  tête  d'émeraude,  les  oreilles  de  rubis,  et 
elle  doit  porter  sur  son  dos ,  soutenu  uar 
quatre  colonnes  de  diamant,  un  pavillon 
j*étoffes  de  soie  brodées  d'or  et  enrichies  de 
[lerles.  s  Salih  ne  se  montrant  nullement 
embarrassé  de  satisfaire  à  cette  demande,  le 
*oi  dit  :  «  Ecoute-moi,  Salih  ;  si  tu  es  le 
:rophète  de  Dieu,  ordonne  à  ce  rocher  de 
('cntr'ouvrir,  et  qu'il  en  sorte  une  chamelle 
l'une  taille  gigantesque,  et  qu'elle  soit  suivie 
l'un  jeune  cnameau  qui  l'accompagne  com- 
me un  enfant  |suit  sa  mère,  etquiàpeine 
tié  s'écriera  :  «Dieu  est  unique,  et,  Salih  est 
son  prophète  et  son  envoyé. 

—  Vous  convertirez- vous,  >»  dit  Salih,  «  si 
j'adresse  à  Dieu  une  prière ,  et  si  un  pareil 
Qûiracle  se  manifeste  devant  vos  yeux? 

—  Certainement,  »  répondit  Davud,  «  mais 
celte  chacnelle  doit  donner  du  lait  sans  qu'on 
9it  besoi  n  de  la  traire,  et  ce  lait  doit  être 
froid  en  été  et  chaud  en  hiver. 

•^  Sont-ce  là  toutes  vos  conditions?»  de- 
manda Salih. 

-^  Il  faut  de  plus,  »  ajouta  Schihab,  «  que 
le  lait  guérisse  tous  les  malades  et  enri- 
chisse tous  les  pauvres,  et  la  chamelle  devra 
aller  à  chaque  maison  appeler  les  habitants 
par  leur  nom,  et  remplir  de  son  lait  tous  les 
vaisseaux  vides. 

—  Que  votre  volonté  s'accomplisse,)»dit  Sa- 
lih ;  «  mais  j'ai  à  vous  prévenir  que  personne 
ne  doit  faire  le  moindre  mal  à  la  chamelle, 
qu'il  ne  faut  lui  refuser  ni  boisson,  ni  nour- 
riture; qu'il  ne  faut  ni  monter  sur  elle,  ni  la 
soumettre  à  aucun  travail.  » 

«  Us  jurèrent  de  traiter  la  chamelle  comme 
une  chose  sacrée,  et  Salih,  s'adressant  à 
Dieu ,  dit  :  «  Seigneur,  toi  qui  as  formé 
Adam  avec  de  la  terre,  et  qui  as  tiré  Eve 
dune  de  ses  côtes,  Dieu  tout-puissant,  pour 


lequel  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  est 
facile,  fais  que  ae  ce  rocher  sorte ,  pour  la 
conversion  des  Thamudites ,  une  chamelle 
telle  que  le  roi  l'a  demandée.  » 

«  A  peine  Salih  avait-il  proféré  ces  paroles, 
que  la  terre  s'ouvrit  à  ses  pieds,  et  il  en 
jaillit  une  source.  Le  rocher  sur  lequel 
s'appuyait  le  côté  oriental  du  temple  s'agita 
et  se  tordit  comme  une  femme  qui  souffre 
les  douleurs  de  l'enfantement;  une  foule 
d'oiseaux  accoururent ,  et,  remplissant  leurs 
becs  de  l'eau  de  la  source,  ils  la  répandirent 
sur  le  rocher;  alors  la  tête  d'une  chamelle 
se  montra  et  bientôt  parut  le  reste  du  corps, 
et  elle  se  tint  debout,  telle  que  le  roi  l'avait 
décrite,  et  elle  cria  d'une  voix  forte  :  «  Il  n'y 
a  pas  d'autre  dieu  que  Dieu  ;  Salih  est  son 
prophète  et  son  envoyé.  » 

«  L'ange  Gabriel  descendit  alors  du  ciel 
et  toucha  la  chamelle  de  son  épée  de  flamme, 
et  elle  mit  bas  aussitôt  un  petit  qui  lui  était 
exactement  semblable ,  et  qui ,  dès  qu'il  fut 
né,  répéta  la  profession  de  foi.  La  chamelle 
alla  ensuite  auprès  des  demeures  des  Tha- 
mudites; elle  appela  chacun  d'eux  par  son 
nom,  et  elle  remplit  de  lait  tous  les  vais- 
seaux vides.  Tous  les  animaux  s'incli^ 
naient  devant  elle  à  son  passage,  et  tous  les 
arbres  courbaient  leurs  rameaux  afin  de  lui 
témoigner  leur  respect.  Le  roi  ne  put  fer- 
mer plus  longtemps  son  cœur  à  une  preuve 
aussi  éclatante  de  la  toute-puissance  de  Dieu 
et  de  la  mission  de  Salih;  il  embrassa  ce 
prophète  ,  et  lui  dit  :  «  Je  reconnais  qu'il 
v\y  a  qu'un  Dieu,  et  que  tu  es  son  envoyé.  » 
Mais  le  frère  du  roi  et  le  grand  prêtre  Davud, 
ainsi  que  tous  les  prêtres,  traitèrent  tout  ce 
qui  venait  de  se  passer  de  prestige  et  de 
sortilège,  et  ils  eurent  recours  à  toute 
sorte  de  mensonges  pour  maintenir  le  peu- 
ple dans  l'incrédulité  et  dans  J'idolêtrie. 
Comme  la  chamelle  merveilleuse  faisait  cha- 
que jour  de  nouveaux  prosélytes ,  parce 
qu'elle  continuait  de  donner  son  lait,  et 
parce  qu'elle  rendait  grâces  à  Dieu  chaque 
lois  qu  elle  buvait,  ils  résolurent  de  la  tuer: 
bien  des  jours  se  passèrent  cependant  avant 
qu'aucun  d'eux  n  osAt  en  approcher.  Alors 
Schihab  fit  connaître  qu'il  donnerait  sa  fille 
Rajan  en  mariage  à  celui  qui  tuerait  la  cha- 
melle. Kaddar,  un  jeune  homme  qui  aimait 
depuis  longtemps  cette  vierge  remarquable 
par  sa  beauté  et  sa  grAce,  mais  qui  n*osait 
prétendre  l'épouser  parce  qu'il  était  d'une 
naissance  obscure,  s'arma  d'une  grande  épée, 
et,  suivi  de  Davud  et  des  autres  prêtres,  il 
s'approcha  de  la  chamelle  par  derrière,  tan- 
dis qu'elle  buvait  à  une  source,  et  il  la 
blessa  dans  les  reins.  Au  même  instant,  la 
nature  entière  poussa  un  effroyable  cri  de 
douleur,  et  le  petit  chameau  se  coucha  en 
gémissant  sur  la  cime  de  la  montagne,  et 
dit  :  «  Que  la  malédiction  de  Dieu  soit  avec 
toi,  û  peuple  pécheur,  p 

«  Salih  se  rendit  à  la  ville,  accompagné 
du  roi,  qui,  depuis  sa  conversion,  ne  l'avait 
pas  quitté,  et  il  demanda  que  Kaddar  et  ses 
complices  fussent  punis;  mais  Schihab  qui, 
pendant  ce  temps,  s'était  emparé<iu  gouver- 
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nementy  le  menaça  de  le  faire  mettre  à 
mortf  et  Salih  ,  obligé  de  s*enfuir  en  toute' 
bÂte»  ne  put  leur  rien  dire,  si  ce  n'est  que 
Dieu  leur  accordait  encore  trois  jours  pour 
faire  pénitence,  mais,  qu*après  ce  délai,  il  les 
détruirait  comme  il  avait  détruit  les  Aadi- 
tes.  Sa  menace  s*accomplit,  car  ils  étaient 
incorrigibles.  Dès  le  lendemain  leur  visage 
devint  tout  jaune,  et  partout  où  entrait  la 
chamelle  blessée,  une  source  de  sang  jaillis- 
sait de  la  terre.  Le  second  jour,  les  faces 
des  Thamuditos  se  montrèrent  rouges  comme 
du  sang,  et  le  troisième,  noires  comme  du 
charbon.  Le  soir  on  vit  la  chamelle,  pourvue 
d*ailes  rouges,  s*envoler  à  travers  les  airs, 
et  des  anges  jetèrent  sur  le  peuple  coupable 
des  montagnes  de  feu,  tandis  que  d'autres 
anges  ouvraient  les  réservoirs  des  eaux  sou- 
terraines, qui  sont  en  communication  avec 
l*enfer,  de  sorte  qu'il  sortait  de  terre  des 
tourbillons  de  flammes  ayant  la  forme  de 
chameaux.  Au  coucher  du  soleil,  tous  les 
Thamudites  étaient  réduits  en  cendres;  Salih 
seul  fut  sauvé,  ainsi  que  le  roi  Djunda,  et 
ils  se  retirèrent  tous  deux  en  Palestine,  oii 
ils  finirent  leur  vie  dans  la  solitude.  » 

Saint  Augustin  (De  civit.  Dei^  lib.  xvin, 
c.  38)  parle  d'écrits  d*£noch  et  de  Noé  com- 
me dépourvus  d'autorité  chez  les  Juifs  et 
chez  les  Chrétiens. 

Hottinguer,  dans  son  Historia  patriarcha» 


rum^  expose  en  détail  les  questions  qai  se 
sont  élevées  au  sujet  des  circonstances  rela- 
tives à  la  vie  de  Noé;  nous  nous  borneroas 
pour  ces  détails  et  pour  d'autres  du  mèct^. 
genre  concernant  les  divers  patriarches,  \ 
renvoyer  au  travail  de  l'érudit  que  ooqj 
venons  de  nommer.  Mous  sortirions  du  ci- 
dre dans  lequel  nous  avons  dû  nous  circoos- 
criro,  si  nous  traitions  bien  des  points saos 
importance,  et  si  nous  retracions  tout  ce  qo€ 
l'imagination  trop  féconde  des  commeDU- 
tours  Juifs  a  réuni  en  fait  d*anecdote$  cod- 
trouvées  touchant  la  vie  des  persoooa^ç 
illustres  de  l'ancien  testament. 

L'histoire  de  Noé  a  fourni  le  sujet  de  quel* 
ques  œuvres  dramatiques  ;  nous  coonaissooi 
en  ce  genre  : 

Le  Déluge  unt verte/,  tragédie  en  cinq  actes 
et  en  vers  par  Hugues  de  Piure,  avocat  Pa- 
ris, 1643,  in-8*.  L'auteur  de  cette  pièc:^,  5//i- 
gulière  et  fort  rare,  la  dédie  au  cardiDalMa- 
zarin,  qu'il  appelle  un  des  premiers  o/}(ci>rs 
de  Dieu,  en  le  félicitant  d'employer  sa  n^i- 
lante  sagesse  à  conduire  l'arcAe  monarcMqtte, 
afin  qu'elle  soit  doucement  conservée  parmi 
les  troubles  qui,  comme  le  déloge  du  tefflL-a 
de  Noé ,  «  se  sont  espaodus  par  toute  la 
terre.  » 

Et  Arca  de  iVoe,  de  don  Antonio  Martfoez, 
dans  le  tome  XXil  (1665)  de  la  collection  des 
Comedias  nuevas  etcogidas* 


NORIA  ^   FEMME  DE  NOÉ. 


Saint  Epiphane  nous  apprend  gue  les 
nicolaïles,  secte  de  gnosliques,  attribuaient 
à  Noria  des  livres  remplis  de  fables  et  d*im- 
piétés  ;  ces  hérétiques  prétendaient  que  cette 
femme,  croyant  que  1  entrée  de  l'arche  lui 
était  interdite,  y  avait  mis  le  feu,  et  iisja 
regardaient  comme  liguée  avec  les  puissant- 
ces  qui  résistaient  à  l'autorité  du  principe 
auquel  était  due  la  création  du  monde.  Ci- 
tons d'ailleurs  à  cet  égard  les  paroles  de 
''évêque  de  Salamine  : 

Ergo  isti  cùm  Nicolao  conjuncli  et  ab  eo 
velut  subventaneo  serpentis  ovo  scorpii^  swe 
aspidibus  prognad^  quœdam  nobis  inaniter 
sonanlia  nomma  librosque  eommenti  sunt  ; 
velut  inter  cœleros  quem  Noriam  appMant^ 
atque  ex  superstiiiosis  gentilium  opinionibus 
conformatis  ad  institutum  suum  nugis  illis 
ac  fabulis  verilati  mendacium  admiicenU 
Quippe  Noriam  istam  Noemi  conjugemfàciunt. 
'Quam  idcirco  Noriam  vocanl^  ui  quœ  a  Gen» 
iilibus  concinnata  suni ,  barbaris  vocibus 
dissimulantes  circumventis  a  se  hominibus 
facilius  illudant:  quo  quidem  pacto  ut  Pyr» 
rhœ  vocabulum  interpretando  redderent^  No~ 
riœ  appellationem  indiderunt,  Nam  cum  Nara 
apud  Hebrœos  ignem,  non  illa  quidem  secre- 
tiore  linguOf  sed  Sj/riaca  signijicel^  Hebrœi 


siquidem  ignem  Esjiuth  nominant  ;  illi  pre 
insciliaaique  imperitia  eo  vocabulo  sunt  ahasi. 
Atqai  netpie  Pyrrha  illa  Grœcorum  celérata 
scriptis^  neque  ab  illis  conficta  Noria,  sté 
Barthenus  rioemi  conjux  fuit,  Grœci  wt) 
Pyrrham  Deucalionis  uxorem  fuisse  mmù- 
rant.  Tune  eausam  adferunt  iidemUiiqm 
Phihstionis  mimos  iterum  nobis  oblruduni, 
Cum  enim ,  inquiunt ,  m  arca  esse  cum 
Noemo  cuperetf  nunquam  id  et  permusrm 
est:  quod  eamPrinceps  mundi  eonditor um 
cum  cœteris  omnibus  dùuvio  veltet  exsiingufn. 
Ergo  hœcinvidens arcœ  non semel  ac secundu, 
sed  sœpius  adeoque  tertio  lilum  incendit. 
Quo  factum  est  ut  ad  comptures  annoi  » 
Noemo  hœe  arcœ  structura  prorogata  (uerit, 
cum  ab  illa  sœpius  esset  exusta.  Siqftidm 
Noemus  Principi  se  obsequentem  prœstabaii 
Noria  vero  superas  virlutes^  etabiispro' 
fectam  Barbelonem  principi  contrarium  »«* 
dicavit,  auemadmodum  et  aliœfecere  virtuUf* 
alque  illud  prœterea  docuit  :  Oporiere  qm 
supremœ  parenti  a  Conditore  mundi  principt 
ac  reliquis  qui  cum  eo  sunt  diis  aiqueangth 
et  dœmonious  erepta  sunt^  ex  insita  coM 
porum  vi  per  marium  ce  feminarum  pro/l»^ 
via  coUigere, 
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Le  décret  du  Pape  Gélase  mentionne  par- 
mi les  ouvrages  apocryphes  :  «  le  Livre  dCOg 
le  géant  qui,  avant  le  déluge,  avait  combattu 
avec  le  aragon.  »  Cesl  à  tort  que  quelaues 
critiques  ont  pensé  qu'il  fallait  lire  après  le 
Jéluge  ;  une  fable  rabbiniquc  prétend  qu*Og 
§chappa  au  déluge  en  montant  sur  Tarche; 
îJle  se  retrouve  dans  le  Targum  ou  Para- 
phrase chaldaïque  (588). 
•  (>g,  roi  de  Basan  ou  de  Baschone,  est 
nen lionne  dans  le  livfedesiVom6r€«,ch.xxi^ 
(3,    comme  ayant  été  vaincu    par  les  Is- 

BenUnziel  rapporte  sur  lui, d'après  leTal- 
nucJ,'une  historiette  qui  donne  une  idée  de 
e  que  les  anciens  docteurs  Juifs  ont  inventé 
n  ce  genre  :  «  Quand  Og  vit  le  camp  îsraé- 
ite,  qui  avait  six  parasanges  d'étendue,  il 
it  :  a(  Je  veux  seul  entreprendre  le  combat 
ontre  ce  peuple.  »  II  détacha  à  cet  effet 
no  montagne  de  six  p^irasanges  d^étendue 
l  la  posa  sur  sa  tête  pour  la  lancer  sur  les 
sraéJites,  Dieu  flt  venir|un  insecte,  qui,  per- 
anl  la  mootagne  par  1«  milieu,  y  Btenfon- 
er  la  tête  d'Og;  ceiui-ci,  voulant  se  déga- 
er,  ne  put  on  venir  à  bout,  parce  qu*une  de 
3S  dents  avait  poussé  fort  avant.  Moïse  prit 
lors  une  cognéi^  de  dix  coudées  de  longueur, 
l  sautant  en  lair  à  dix  coudées  de  hauteur, 

frappa  le  géant  à  la  cheville  du  pied.  £n 
fmbant ,  le  corps  d'Og  toucha  le  camp  Is- 
lélite.  » 

Des  auteurs  arabes  racontent  le  même  fait 
rec  quelques  différences.  D'après  eux,  Og 
^ait  arraché  une  montagne  pour  la  lancer 
\v  les  Israélites;  Dieu,  exauçant  les  prières 
î  Moïse,  ordonna  à  un  oiseau  de  se  placer 
ir  le  sommet  de  cette  montagtie  et  défaire 
ï  trou  avec  son  bec,  aQn  qu*elle  tombât 


comme  un  collier  sur  leçon  du  géant.  (Foy. 
la  Chronique  de  Tabari,  traduite  par  M.  Du- 
beux,  p.  49.) 

Il  serait  d  ailleurs  facile  de  réunir  d  autres 
récits  tout  aussi  apocryphes  au  sujet  des 
péants,  à  Tégard  desquels  les  anciens  auteurs 
]uifs  se  s'ont  étendus  avec  complaisance.  Nous 
n'examinerons  point  ici  la  question  bien 
controversée  du  véritable  sens  quil  faut  at- 
tribuer au  mot  hébreu  qui  se  trouve  dans 
la  Genèse,  ch.  vu,  &-,  et  que  les  Septante  ont 
rendu  par  -^lyavztç. 

La  dissertation  dé  dom  Cal  met  sur  les 
a6anislDissertation$quipeuveni  servir  depro- 
ïégamènes  de  VEcriiure  sainte^  tom.  II ,  u* 
partie),  est  un  morceau  des  plus  savants. 
Quoique  dénué  d'une  critique  juste  etsûre« 
uuvier  s*est  entouré  avec  beaucoup  d'érudi- 
tion de  tous  les  ouvrages  sur  la  gigantologie 
(tom.  I  de  ses  Recherches  êur  les  ossements 
fossiles^  p.  lor,  3*  édit.}.  Il  donne  avec  dé- 
tail rhistoire  de  la  polémique  qui  s'éleva.,  en 
1613,  entre  les  médecins  Habicot  et  Riolan 
b  regard  du  géant  Teutubocirs,  dont  le  pre- 
mier de  ces  docteurs  prétendait  avoir  re- 
trouvé les  restes. 

^ Ces  os  sont  aujourd'hui  au  Muséum;  i!s 
n'appartiennent  pas  à  Téléphant  comme  l'a- 
vait cru  Riolan,  mais  au  mastodonte. 

On  peut  consulter  aussi,  au  sujet  des 
géants,  M.  Berger  de  Xiviey,  Traditions  té- 
ratologigues,  1836,  in-8%  p.  181^-193;  Viroy» 
Dictionnaire  dès  sciences  médiccUes  ^  ariiclo 
Géants  ;  de  Reiffenberg ,  Introduction  à  la 
'  Chronique  de  Philippe  Mouskes^  Bruxelles, 
1836,  iQ-^%  1. 1,  p.  exil.  Il  y  a  de  l'érudi- 
tion dans  un  écrit  imprimé  k  Altona  en  1756  : 
De  gigantibus  nova  disquisitio^  auctor.  J.  San* 
gatell,  edid.  G.  Schutxe. 


ORPHEE. 


Dans  les  pretniers  siècles  du  christianis- 
e,  le  nom  d'Orphée,  presque  oublié  de  la 
rèce  ,  brilla  d'un  vif  éclat  et  jouit  d'une 
iule  autorité^  grâce  à  des  écrits  récemment 
briqués  à  l'usage  du  paganisme  expirant 
remaniés  par  des  Chrétiens.  D'illustres 
)cleurs,  tels  que  saint  Augustin  et  saint 
rôme  ,  n'ont  pas  dédaigné  d'emprunter 
ms  leurs  controverses  le  secours  de  ces 
oductions  apocryphes.  (August. ,  Contra 
ausfum,  L  xiii ,  c,  15,  et  De  civit.  Dei, 
xTiii ,  0.  23  ;  Hieronym.,  Contra  Jovinia- 
im,  1  i);  avant  eux i  deux  docteurs  de 
Eglis3   grecque,  Théophile  d'Antioche  et 

(SSK)  Ad  Gen.  xiv,  15.  <  Et  venil  Og  qui  cva- 
rat  ex  viris  qui  luortui  erant  in  diluvio,  et  in- 
uiiaverat  arcae,  et  erat  operimentum  in  cacumine 
us.  Alebatur  aulexn  ex  cibis  Noach ,  nec  justiiia 

DicTiONN.  DES  Apocryphes.  II. 


Clément  d'Alexandrie  (CoAorr.  ad  gentes)  ont 
pensé  que  le  mythe  d'Orphée  adoucissant  les 
bétes  féroces  au  son  de  sa  lyre,  était  une 
sorte  d'image  svmbolique  de  Dieu  fait  hom- 
me,  et  attirant  a  lui  les  cœurs  par,le  charme 
de  sa  parole. 

Ses  hymnes,  qui  doivent  nous  occuper 
spécialement,  ont  été  souvent  imprimés  avec 
les  autres  productions  de  ce  poëte,  notam- 
ment en  1517,  in-8%  chez  les  Aides;,  en  1566, 
dans  les  Poetœ  Grœci^  publiés  par  Henry 
Eslicnne;  en  1606,  dans  la  Corpus  poetarum 
Grœcorunij  édité  par  Lectius;  en  1764,  dans 

sua  ereptiis  est,  sed  ut  vidèrent  incolœ  mundi  f<yr- 
titudincm  Déi ,  et  dieemnt  :  Annon  gigantes  qui 
erant  ab  initie ,  rebellarunt  in  Domiuuia  inundi  cC 
perdit!  sunt  ex  terra,  etc.  » 
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l'édition  Q%  Gesner;  en  1805,  dans  celle 
d'Hermann. 

Il  existe  aussi  diverses  éditions  des  hym- 
nes; Hoffmann  (Lexicon  bibliographicum  f 
t.  III»  p.  186)  t  en  mentionne  dix;  les  plus 
remarquables  sont  celle  de  Leyde ,  1695  {ex 
Of/icina  Planiiniana) ,  oîï  Ton  trouve  la  tra- 
duction et  les  notes  de  Scaliger,  travail  qui 
avait  déjà  paru  dans  les  Opuscules  de  Scali- 
ger  (Paris»  1610  ou  1615»  in-4*,  et  qui  a  été 
reproduit  par  Maittaire ,  Miscellanta  Grœc. 
aliquot  scriptor.  carmina^  Londres»  1723, 
in-V).  Un  critique  anglais,  Wakefield,  a  de 
même  publié  ces  hymnes  dans  sa  Silva  cri- 
iica^  Londres,  1703.  Diestch  le.s  a  donnés  en 
grec,  en  les  accompagnant  d*une  traduction 
allemande  qui  est  estimée  (Erlangen,  1822, 
In  h')  9  et  qui  avait  deux  ans  auparavant  été 
mise  au  jour  à  Nuremberg.  En  178<^,  Tobler 
en  avait  aussi  donné  une  version  allemande 
dans  le  Musée  tuisse.  Quelques-uns  ont  été 
traduits  en  italien  parGaremberti,  parZano- 
lini,  par  Strocchi.  Dodd  en  joignit  six  à  sa 
traduction  anglaise  de  Callimaque.  Thomas 
Taylor  les  fit  passer  en  anglais,  et  y  joignit 
un  discours  sur  la  vie  et  la  théologie  d'Or- 
phée ;  Londres,  1787,  in-8%  1792, 182fc. 

Le  Lexicon  d'Hoffmann  que  nous  venons 
de  citer  indique  de  nombreux  critiques  qui 
se  sont  occupés  d'Orphée  ;  nous  nous  con- 
tenterons de  signaler  Gerlach  :  De  hymnit 
OrphiciSf  Gottingue,  1797  ;  Lobeck ,  De  Or^ 
phei  iheogonia  eisermone  «acro,  Kœnigsberç, 
1827  ;  Schneider,  De  dubia  earminum  Orphie 
corum  auctoritate  et  vetustate,  Francfort, 
1777;  Snedorf ,  De  Orphei  hymnit^  Leipzig, 
1786  ;  Tiedemann,  Vte  et  système  d'Orphée 
(en  allemand)  dans  son  livre  sur  la  philoso^ 

Shie  primitive  des    Grecs ^  Leipzig,  1780; 
oegs.  Sur  le  dieu  d'Orphée  (en  allemand) 
dans  le  recueil  de  ses  Dissertations  diverses, 
publiées  par  Welcker,  1817,  p.  211-264^. 
Les  critiques  les  ^lus  judicieux  pensent 

3ue  les  poëmes  orphiques  ont  été  fabriqués 
ans  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne; 
le  dialecte  qui  y  domine  est  celui  d'Alexan- 
>drie  ;  on  y  rencontre  môme  des  locutions 


d'une  époque  plus  moderne.  Le  poëme 
les  pierres  renferme  des  allusions  évide 
au  mysticisme  des  néo-platoniciens,  f 
Séguier  de  Saint-Brisson,  Annales  de  ph 
Sophie  chrétienne^  3*  série,  1. 1»  p.  4Sâ.  e 
Sainte-Croix,  Mystères  du  paganisme^  â*  i 
tion,  1. 11,  p.  60-64.J 

Un  érudit  qui  a  jeté  sur  les  docSrine! 
paganisme  grec  une  vive  lumière.  Lobe 
s*estoccupé  decette  question.  (Aglaopka» 
sive  de  theologiœ  Grœcorum  mysticœ  eau 
Koeni^sberg,  1829,  2  vol.  in-8*,  p.  353-(] 
D'après  lui,  ces  hymnes  remontent,  dass 
principe,  à  une  haute  antiquité;  wàis  el 
ont  subi  un  remaniement  très-considé 
ble;  plusieurs  écrivains  de  l'antiquité  pi 
lent  d'un  Athénien  nommé  Onomacrile,  a 
temporain  de  Thémistocle,  et  quis'occu}^ 
de  divination;  ils  le  signalent  romuie  éta 
l'auteur  des  hymnes  qui  portiieot  le  noi 
d'Orphée.  {Voy.  entre  autres  Ensè^^Prépa: 
évang.f  1.  x,  c.  4;  t.  Il,  p.  97,  delairadui 
tion  de  M.  Séguier  de  Saint-Brisson.)  Ma 
les  critiques  les  plus  judicieux  regardent  e 
écrits,  tehs  que  nous  les  possédons ,  corne 
bien  postérieurs  à  Yépoqa^  oà  fient  ce  m 
temporain  des  Pisistratides.  Un  éradit  a 
glais,  Tyrwhitt,  pense  que  leur  rédac(f< 
actuelle  a  eu  lieu  peu  de  temps  après  Coa 
taniin. 

On  peut  aussi  consulter,  k  cet  égard, 
dissertation  de  Kœni^smann,  De  ataten 
minis  quod  sub  Orphei  nomine  circumfertit 
Schleswig,  1810,  in-4*  ;  et  G.-H.  Bode,  du 
une  dissertation  :  De  Orpheo  poetarum  Gri 
corum  antiquissimoj  Gottingue,  182V,  in-ll 
et  dans  son  Histoire  (en  allemand)  de  lap4 
sie  hellénique^  1. 1,  p.  87-190. 

N'oublions  pas  les  savants  travaui  ] 
M.  Alfred  Maury,  consignés  dans  deui  )f 
moires  qui  se  trouvent  dans  la  publieatij 
française  de  l'ouvrage  de  Creuzer  sor  ' 
Religions  de  V antiquité  :  Des  rapports  Ai 
riques  des  pythagoriciens  et  du  pythnf 
cisme  avec  les  orphiques  et  leur  dodi 
t.  111,  p.  935;  De  la  cosmogonie  orpki 
p.  056. 
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PATRIARCHES. 

{Révélations  des  patriarches  et  des  prophètes  ) 


Cet  ouvrage  ne  nous  est  connu  que  par  ce 
qu'en  dit  saint  Jérôme  dans  son  écrit  contre 
vigilance.  Voici  les  paroles  du  saint  docteur  : 
«  lu,  Vigilans,  dormis  et  dormiensscribis,  et 
propinas  mihi  librum  apocryphum  qui  sub 
nomine  Esdrœ  a  te  et  similious  tui  legitur, 
ubi  scriptum  est  quod  post  mortem  nullus  pro 
aliis  gaudeat  deprecari,  quem  ego  librum  nun^- 
quam  legi  ;  quid  enim  necesse  est  in  manus 
sumere  quod  Ecclesia  non  recipitf,.,.  Et  si 


tibiplacuerity  legito  fictas  revetationat 
pairiarcharum  et  propheiarum  et  cum 
dedioeriSf  inter  muUerum  textrinss 
tato. 

Quelques  savants  ont  cru  que,  par 
vélations,  saint  Jérôme  entendait  les 
ments  des  douze  patriarches  que  nous 
insérés  dans  le  tome  I*'  de  notre  IHi 
naire  f589)  ;  mais,  d'après  les  Consùu 
apostoliqiseSf  lib.  vi,  e.  18,  !e  Synot 


(589)  Ils  se  trouvent  <au8Si   en  latin  dans   ie  tome  I*'  de  la  Patrologia  Grœca,  Latins  sscstt, 
1856,  grand.  in-8«.  ' 
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aiot  Athanase  et  d'autres  téinoifi^nages,  on 
ait  qu'il  existait  des  livres  attribues  aux 
•atriarches.  Le  concile  de  Braga  les  con- 
amna  (Can.  17,  Concil.j  t.  V,  p.  839,  édit. 
e  Labbe)  :  Si  quis  tcripturait  quas  Priscil- 
'anus  secundum  $uum  depravavit  ern^rem^ 
(l  tractatus  Dictinii  quos  ipse  Dictiniut  an-- 
*quam  converterttur^  scripsitf  vel  quœcunque 
œreticorum  $ub nomine palriarcliarum^pro - 
hetarumj  vel  apostolorum  seu  errori  consona 
mpxerunt ,  legU<,  et  impia  eorum  pgmenta 


eequitur  au$  défendit^  anaihema  $it 

Les  Comtitutions  apoêtoliquee  (I.  ti,  c.  16) 
indiquent,  entre  autres  ouvrages  apocry- 
phes, un  écrit  intitulé  Dtt  troit  patriarchee. 
Cotelier  pense  qu'il  s'agissait  d'Abraham, 
d'isaac  et  de  Jacob.  La  Synapse  d'Athanaso 
et  le  Canon  de  Nicéphore,  cités  dans  notre 
Introduction,  contiennent  :  Le  Testament  de 
Benjamin^  ouvrage  qui  était  peut-être  ceint 
qui  fait  partie  des  testaments  des  enfants  de 
Jacob. 


PAUL   (SAINT) • 
[Ecrits  attribués  ou  relatifs  à  saint  Paul.) 


Àpocàlypte^  Ascension  et  Vision  de  saint 
tut.  —  Le  passage  remarquable  dans  lequel 
môtre  dit  avoir  été  ravi  au  troisième  ciel 
r  Cor.  xïïf  b),  dut  naturellement  suggérer 
dée  d'écrits  relatant  ces  mystères  ineffa- 
?s.  Denvs  d'Alexandrie,  cité  par  Eusèbe 
Hst.  eccîes.f  1.  vu,  c.  2S),  dit  que  le  saint 
I  mit  'point  par  écrit  ses  révélations  sur- 
(u relies  :  In  epistolis  nonnihil  de  révéla- 
mibus  suis  indicasse^  sed  inproprium  valu- 
m  illius  non  retulisse.  Toutefois,  desgnos- 
[ues  supposèrent  à  cet  égard  des  écrits 
le  réprouve  saint  Epiphaue  (hœres.  18, 
3)  (590). 

L  historien  byzantin  Michel  GIvcas  rap- 
rte  dans  ses  Annales  qu*i1  circulait  parmi 
I  hérétiques  un  livre  contenant  le  récit  des 
oses  que  saint  Paul  avait  vues  au  troi- 
me  ciel  ;  mais  l'imposture  était  mani* 
te,  puisque  l'apôtre  avait  expressément 
claré  que  nulle  langue  ne  pouvait  expri- 
T  ce  qu'il  avait  vu  et  entendu, 
^ers  la  Qn  du  iV  siècle,  il  se  répandit  une 
ocaiypse  de  saint  Paul,  ainsi  que  le  con- 
te saint  Augustin  (591).  Sozomène  {Hist. 
'les. 9  I.  TU,  0. 19),  dit  aussi  que  certains 
ânes  vantaient  cette  Apocalypse,  et  qu'on 
étendait  *que  le  manuscrit  avait  été  dé- 
jvt'ft  sous  le  règne  de  Théodose,  et  grflce 
une  révélation  divine,  dans  la  maison  de 

[590)  c  In  afium  insupcr  Paaii  apostoli  nomîne 
•llum  eicogîtarunt,  plénum  rébus  quae  elo(]ui 
as  est.  Huiic  et  ii  quos  Gnosticos  vocant,  adlii- 
csolenl,  guod  Pauli  Anabalicttm\0C2ini  cujus  sup- 
M\  operis  ansam  ex  eo  ceperaiit,  quod  Apostolus 

Cor,  XII ,  4)  ipse  tesiatur  se  in  tertium  usque 
isceiidisse  cœlum,  arcana  ibidem  audisse  verba 
e  non  licel  homini  loqui.  Haec  auiem,  inquiunt, 
aria  iJla  verba  suot.  i 

^.eniarquoiis  en  passant  qu'il  existe  une  dîsser- 
011  de  B.  Elsing ,  De  pseudepigraphis  S.  Pauli , 
pzig,  1707,  in 4".  Elle  est  peu  connue,  même 

Allemagne,   car    Fabricius   n*eo  a  point  fait 

DttOll. 

591)  c  Quidam  sphrituaiiam  ad  ea  pervenerant 
B  non  licet  homini  loqui,  qua  occasione  visui 
dam  Apocatypsin  Pauli  quam  saue  non  recipU 
Llesia,  nescio  quibus  fabulis  plenam  stuUissima 
esanciioite  linxerunt,  dicenCes  hanc  esse  unde 
erat  raptum  se  fuisse  In  tertium  cœlum,  et  illic 
lisse  ineflabilia  verba  quœ  non  licel  homini  loqui. 
unque  illorum  tolerabilis  esset  audacia  si  se 
îiMe  dtxissel  quae  adhuc  non  licct  bomioi  loqui. 


saint  Paul  à  Tarse,  enferipé  dans  un  eoff^« 
de  marbre.  Il  traite  ce  récit  de  fable,  et  pensa 
que  le  livre  en  question  avait  été  fabriqué 
par  des  hérétiaues  (Sd2),  Ce  qu'il  dit  h  cet 
égard  esi  reproduit  dans  VHisloire  ecclésias- 
tique de  Nicéphore. 

Théophyiacte,  dans  son  Commentaire  sur 
FEpttre  aux  Corinthiens,  signale  l'Apoca- 
lypse de  saint  Paul  comme  un  livre  supposé. 
Le  patriarche  d'Alexandrie,  Marc,  qui  vivait 
au  commencement  du  xiii*  siècle,  men- 
tionne lies  Visions  de  saint  Paul  parmi  les 
livres  répandus  en  Ej^jpte,  et  demande 
à  Théodore  Balsa  mon,  légiste  alors  fort  cé- 
lèbre» si  on  peut  les  lire  ;  le  jurisconsulte 
répond  qu'il  faut  se  défier  des  écrits  forgé.<« 
par  les  hérétiques,  et  auxquels  on  a  donné 
des  noms  respectables;  quoiqu'ils  aient  Téli- 
quette  du  miel,  ils  sont  plus  amers  que  Tab- 
sinthe  (593). 

Nicéphore  Homologeta,  ou  le  Confesseur, 

aui  vivait  au  ix*  siècle,  range  l'Apocalypse 
e  saint  Paul  avec  celles  d'Esdras  et  de  Zo- 
zime,  et  divers  actes  supposés  des  martyrs, 
parmi  les  livres  qu'il  faut  rejeter  et  non 
admettre  (5%)- 

Assemani  (Bibliotheca  orxentalis,  t.  III, 
I.  I,  p.  282)  mentionne  comme  se  trouvant 
au  Vatican  un  manuscrit  arabe  contenant 
une  Apocalyse  attribuée  à  saint  Paul. 


'ro  diicrit  qius  non  licel  homini  loqui^  isti  qui 
Il  haec  audeant  impudenter  et  infeliter  loqui  ^ 


€um  vero 

sunt  qui 

(Traci.98  in  Joan.)  i 

(592)  c  £am  veru  quae  nune  quasi  Pauli  apostoli 
revelatio  circumfertur,  quain  nullus  veterum  agno- 
vît,  plurimi  ex  monachis  valde  commendant.  Qui- 
dam aulem  affirmant  liujus  de  quo  agîmus  înipe- 
ratoris  (Theodosii  magni)  temporibus  reperiura  essa 
bunc  librum.  Aiunt  enim  apud  Tarsum  Cilicise'in 
aedibus  Pauli  arcam  marmoream,  Deo  révélante,  sub 
ferra  inveniam  esse  in  qua  hic  liber  esset  recon- 
dilus.Mihiverobacde  re  percunctanti  falsumidess^ 
dixit  Gtlix  quidam  presbyter  Ëcclesiae  Tarsensis» 
quem  quidtm  jam  grand;evum  esse  ipsa  caniiies 
indîcabai.  Aiebat  auteiii  se  nihil  ejusmodi  apud 
ipsos  gestos  comperisse,  ac  suspicasse  ne  id  ab  ba&- 
reticis  confictum  esset.  > 

(593)  Voy.  E.  Bonefond,  Ju8  orienlale,  p.  240, 
et  Marquard  Freher,  Jus  Grœco-Homttnttm ,  t.  J  • 
p.  363. 

(594)  Ses  Canons  se  trouvent  dans  les  recueils  te 
Bonefoad  et  de  Freber,  que  nous  venons  de  citer. 


<I8S  DICTIONNAIRE  DES  APOCRYPHES. 

Un.  auteur  grise,  Théodorti  le  Grammaî- 
rien»  mentionne  VApocalyse  de  saint  Paul 
comme  étant  l'œuvre,  non  de  TApôtre,  mais 
de  rhérésiarque  Paul  de  Samosate.  (Fabri- 
cias,  Cad.  N.  Test.,  t.  I,  p.  954.) 

11  ne  faut  pas  confondre  avec  V Apoca- 
lypse de  saint  Paul ,  répandue  dans  les  pre- 
miers siècles  de  TEglise  et  aujourd'hui  per- 
due, un  ouvrage  composé  au  moyen  Age, 
et  qui  offre  le  récit  du  voyage  de  saint  Paul 
dans  la  région  de  l'enfer  et  du  purgatoire 


qui  indique  pour  autear  ûe  ce  traiti 
moine  africain  Drsinus  qui  rivait  au  n 
de;  cette  circonstance  nodlrarie  t*opioiQD 
quelques  savants  qui  regardaient  cei  éi 
comme'plus  ancien.  Quoi  qu'il  en  soif,  t{ 
le  passage  qui  nous  intéresse  en  ce  mam 
Est  autem  adulterini  hujus^  imo  inim 
cini  baptismatiSf  si  quis  alius  auctor  fl 
etiam  quidam  ab  eisdem  ipsis  hœreticispri 
ter  hune  eumdem  etrorem  eonscriptus  fi 
oui  inscribitur   Pauli  prœdicutio,   h  f 


où  saint  Michel  le  conduit.  Grabe  avait,  il  y  .  libro  contra  omnes  scrtpiuras  et  de  pttu 


a  longtemps,  signalé  dans  son  Spieilegium 
Pa^rum,  1. 1,  p.  B5,  un  manuscrit  de  cette 
production  conservé  à  Oxford  dans  la  biblio- 
thèque du  collège  de  Merton.  Il  en  existe  une 
rédaction  provençale,  dont  parle  M.  Fauriel 
{Histoire  de  la  poésie  provençale^  1846,  1. 1, 
p.  260-262).  Le  trouvère  Adam  de  Ros, 
s^exerçant  sur  ce  sujet,  a  écrit.en  vers  une 
Descente  de  saint  Paul  aux  enfers^  que  nous 
nous  bornerons  à  mentionner  ici,  puisque 
nous  l'avons  reproduite  dans  le  Diction- 
naire des  légendes  du  christianisme  ^  col. 
1035,  d'après  M.  Ozanam  {Dante et'la  Philo- 
sophie chrétienne  au  xiii*  siicict  1839.  in^8% 
p.  343-355). 

Prédication  de  saint  Paul.  Cette  production 
parait  avoir  été  répandue  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Ëglise,  et  Clément  d'Alexandrie 
{Strom.t  lib.  vi)  en  a  reproduit  un  passage 
que  nous  allons  donner  dans  la  traduction 
latine  : 

Quod  '  uti  Judœos  salvos  esse  Deus  to/ut7, 
dans  eis  prophetas^  ita  etiam  Grœcorum  pro» 
batissimos  excitons  propriœ  suœ  linguœ  pro- 
phetas,  prout  apti  erant  ad  recipiendam  Dei 
beneficentiam^  a  vulgo  hominum  secreveritf 
declaraverit  propter  Pétri  prœdieationem 
apostolns  hoc  affirmans  Paulus  :  Librosquo- 
que  Grœcorum  sumite^  agnoscite  Sibyllam 
quomodo  unumDeumsignificaretj  etquœ  sunt 
futura  ;  et  Hystapem  sumentes  legite,  et  in- 
venietis  Dei  Filium  multo  clarius  et  apertius 
scriptum^  et  quemadmodumadversusChristum 
multi  reges  instruent  aciem  odio  habentes 
illum  et  istos  qui  gestant  nomen  ejus,  et  fidèles 
ejus  itliusque  tolerantiam  et  adventum. 
Deinde  uno  verbo  nos  interrogat  :  Totus  au- 
tem  mundus  et  quœ  sUnt  in  mundo^  cujus 
sunt  ?  Nonne  Dei?  Pr opter ea  dicit  Petrus  Do^ 
minum  dixisse  apostoCis  :  Si  quis  ergo\  etc. 

Le  livre  de  ta  Prédication  de  saint  Paul 
est  de  même  mentionné  dans  un  Draité^ur 
le  non-renouvellement  du  baptême  des  héréti- 
ques que  Sirmond  découvrit  parmi  les  ma- 
nuscrits de  l'église  de  Saint-Remv  à  Reims, 
et  que  N.  Rigault  publia  à  la  fin  de  son  édi- 
tion des  œuvres  de  saint  Cyprien  ;  Cave,  dans 
son  Uistoria  litteria  scriptorum  ecclesiasti- 
corum^  mentionne  un  manuscrit  du  Vatican 


proprio  confitentem  inventes  Christuni,i 
solus  omnino  nihil  deiiquit^  et  ad  acapie^ 
dum  Joannis  baptisma  pêne  invitum  a  m^ 
sua  Maria  esse  compulsum  :  ita  eum  k^ 
tizaretur  ignem  super  aquam  esse  rist 
Quod  in  lEvangelio  nullo  est  scripium, 
post  tanta  tempora  Petrum  et  Pùuium pi 
collationem  Evangelii  in  Bientsûiem  et  m 
tuam  altercationem  et  rerum  agendarU 
dispositionem,  postremo  in  urht  qMsi  (ui 
primum  invicem  sibi  esse  cognitot.  Et  qu 
dam  alia  hujucemodi  absurde  ac  turpii 
conficta.  Quœ  omnia  in  iilumUbrtmm 
niens  congesta. 

Actesde  saint  Pauletd$Thêcie.—l]ssoTi\û 
par  Tertullien  (595)  et  par  saint  Jérôme  (3 
qui  les  mentionnent  comme  l'œuvre  d^ 
prêtre  d'Asie  lequel,  obéissant kun  iè\e^ 
éclairé,  avait,  ainsi  qu'il  Vavoua  lui-mêfl 
écrit  cette  narration  dans  le  dessein  dei 
hausser  la  gloire  de  l'ApAtre.  Un  grand  m 
bre  de  Pères  ont  parlé  de  sainte  Thècl 
nous  citerons  entre  autres  saint  CyprH 
saint  Epipbane,  saint  Grégoire  de  I<iaziaa 
saint  Grégoire  de  Nysse,  saint  Ambroi 
saint  Jean  Chrysostome,  saint  Isidore 
Peluse  et  bien  d'autres.  (Koy.  Pamelios, 
Jer/iiZ/tanum  ;  Baronius,  Ad  Blartyrola^ 
Bomanum^  23  sept.,  etc.)  P.  Pantin  a  paùl 
en  grec  et  en  latin,  deux  Fies  de  celte  saifl 
l'une  extraite  de  Siméon  Métapbraste,  li 
tre,  sous  le  nom  de  Basile  de  Séleucief  oj 
il  faut  observer  que  cette  dernière  e>i 
prose,  ce  qui  donne  des  doutes  sur  son  i 
thenticité,  car  Photius  (Cod.  168)  dit  <j 
l'ouvrage  de  Basile  était  ea  vers.  Cirat>( 
inséré,  dans  son  Spieilegium  Pùtrw, 
actes  de  sainte  Thècle,  ea  grec,  d*après 
manuscrit  d'Oxford  (fonds  Ba^occiaau5\ 
y  joignant  une  version  latine  et  des  d^ 
et  il  y  a  joint,  d'après  un  autre  maous 
(fonds  Digby),  une  rédaction  laiioe. 

Nous  donnerons,  à  l'article  Thècu,1i 
lation  apocryphe  de  U  Vie  de  cette  saiQi< 


(595)  De  bàplisino,  c.  i7.  c  Qood  si ,  qiii^  Pauli 
peri»cram  scripia  legant,  exemplum  Thecl;e*ad  li- 
ceiitiam  mulierum  docendi  tingendique  défeodûnt, 
icîant  in  Asia  presbyierum  qui  eam  scripturam 
eonsiruxil  quasi  Uiulo  Pauli  de  sue  cuinutaus, 
couvictum    atque   confessam  id  se  amore  Pauli 


fecissê,  loeo  decessisse.  i 

(59t>)  Calai,  script,  eccles,  t  Pèhodicam  P» 
Theclse  et  iotaro  oapUzati  L^mis  rabuUm  < 
apocrypbas  scripluras  computaftius.  Qnalc  v^ 
ui  iudividuus  cornes  apostoli  (Lucas)  iai«r  ctf 
ejus  res  hoc  soluoi  ignoraverii.  » 


PAU 


PART.  lU.  —  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 

HISTOIRE  DE  SAINT  PAUL, 

{Taprès  rUisloire  apoitolique  (TAbdiaif  lib.  ii  (59?). 


PAU 


§88 


CHAPITRE  PREHi^ER. 

Il  y  eut,  dans  la  ville  de  Jérusalem,  un 
mme  nommé  Sau),  de  la  tribu  de  Benja- 
n  (598j,  très*instruit  dans  les  livres  de 
>îse  et  dans  toutes  les  cérémonies  de  la 
(599),  qui  étaient  alors  exécutées  selon 
lettre,  sans  qu'on  y  fil  aucun  changement. 
[1  tourmentait  1  £glised6Dieu,entrantdans 

maisons  et  traînant  les  hommes  et  les 
imes  en  prison,  et  chaque  jour  il  rassem* 
it  une  grande  foule  de  Juifs.  Et  lorsqu'il 
lalait  des  menaces  de  mort  contre  les  apô- 
s  du  Seigneur,  il  vint  au  prince  des  prè- 
s  et  lui  demanda  des  lettres  pour  les  sy- 
;ogues  de  Damas,  afin  que  s*il  trouvait 
13  cette  ville  des  hommes  ou  des  femmes 
lartenant  à  la  foi  de  Jésus-Christ,  il  pût 
mener  liés  à  Jérusalem.  Et  s'étant  mis 
route  dans  ce  dessein,  il  arriva  que, 
squ'il  approchait  de  Damas,  il  fut  subite- 
nt  entouré  d'une  iumiôre  venant  du  ciel, 
tombant  par  terre,  il  entendit  une  voix 

disait  :  «  Saul,  Saul,  pourquoi  me  per- 
[ites-tu  ?  Il  est  fâcheux  pour  toi  de  regim- 

contre  l'aiguillon  (600).  »  Et  il  dit  : 
ui  es-tu,  Seigneur?  »  Et  la  voix  répondit  : 
î  suis  ce- Jésus  que  tu  persécutes.  Lève- 
et  entre  dans  la  ville,  et  ce  que  tu  dois 
e  te  sera  annoncé.  »  Et  les  hommes  qui 
compaçnaient  restaient  frappés  de  stu- 
r,  car  ils  entendaient  la  voix,  mais  ils  ne 
aient  personne.  El  Saul  se  releva,  mais, 
rant  les  yeux,  il  ne  voyait  rien.  Et  ses 
ipagnons,  le  conduisant  par  ta  main,  en- 
en  t  à  Damas.  Et  il  resta  trois  jours  privé 
la  vue,  ne  mangeant  ni  ne  buvant.  Et  il  y 
il  à  Damas  un  disciple  de  Jésus-Christ 
Qmé  Ananie  (601),  et  le  Seigneur  lui  ap- 
ut  et  lui  dit  :  «  Ananie.  »  Et  il  dit  :  «  Me 
d.  Seigneur.  »  Et  le  Seigneur  lui  dit  : 
ève-toi,  et  va  dans  la  rue  qu'on  appelle 
»ite,  et  cherche  dans  la  maison  de  Judas 
nommé  Saul,  de  Tarse.  Il  est  en  prière  et 
attend,  afin  qu'en  entrant  tu  mettes  les 
ns  sur  lui  pour  qu'il  recouvre  la  vue.» 
Ananie  répondit  ;  a  Seigneur,  j*ai   en- 

37)  Jacques  de  Voragine  a ,  selon  son  usage , 
\  Histoire  apostolique  d'Abdiàs  pour  base  du 
i  qu'il  fait  de  la  vie  el  de  la  mort  <ie  saint  Paul. 
If.  le  Dictionnaire  des  légendes  du  christianisme 
le,  1855,  col.  1042.) 

>08)  Rom.  Xi ,  i  ;  Philip,  m  ,  5.  La  suite  de  ce 
t  jusqu'au  chapitre  vu  est  un  abrégé  des  Actes 
apôtres,  il  est  inutile  de  muIlipUer  des  renvois. 
O'J)  Il  existe  des  dissertations  spéciales  sur  le 
ÙT  de  saint  Paul,  composées  par  Slrobach  ,  De 
lilione  Pauli  apostoli,  Lipsix  ,  1708,  in-b**;  par 
raaim  ,  De  stupenda  eruditione  Pauli  apostoU , 
bipoli,  1710,  iii-i**;  par  Tbalemaiin  ,  De  erudi- 
p  Pauli  hrbruica,  non  grœca,  Lips  a;,  i769,  iii-4o. 
»Û0)  Proverbe  grec  qu'on  trouve  dans  Escbyle , 
s  Pindarc  el  dans  d'autres  auteurs.  Téreuce  le 
oduit  : 

Namque  ioscitia  est 

Adversoin  slimulum  calées.    .    .    . 
(Tbrcnt.,  Fhornno,  act.  I,  se.  ii,  vers.  38,  29.) 

iOl)  On  rapporte  qu'il  fut  un  des  soixante-dix 


tendu  beaucoup  de  gens,  parler  de  cet  homme 
et  dire  combien  il  ^vait  fait  de  mal  à  tes 
saints  à  Jérusalem,  El  il  a  reçu  du  prince 
des  prêtres  le  pouvoir  de  lier  tous  ceux  qui 
invoquent  ton  nom.  »  Et  le  Seigneur  dit  : 
«  Va,  car  cet  homme  est  pour  moi  un  vase 
d'élection  afin  qu'il  ()orte  mon  nom  devant 
les  nations,  et  les  rois  et  les  81s  d'Israël.  Je 
lui  montrerai  quelles  souffrances  il  doit  en- 
durer pour  mon  nom.  pEi  Ananie  alla,  el  il 
entra  dans  la  maison,  et  mettant  les  mains 
sur  lui,  il  dit  :  <  Mon  frère  Saul,  le  Seigneur 
Jésus  qui  t'a  apparu  sur  la  route  que  tu  sui- 
vais, m'a  envoyé  vers  toi  aQn  que  lu  voies  et 
que  tu  sois  rempli  de  l'Esprit-Saint.  »  Et 
aussitôt  il  tomba  des  yeux  de  Saul  comme 
des  écailles,  et  il  recouvra  la  vue.  Et  se  le- 
vant, il  fut  baptisé,  et  lorsqu'il  eut  pris  de 
la  nourriture  il  fut  fortifié  (602). 

CHAPITRE  IL 

Et  il  resta  quelques  jours  avec  les  disci- 
ples qui  étaient  à  Damas,  et  se  tenant  dans 
les  synagogues,  il  prêchait  que  Jésus  était 
le  Fils  de  Dieu.  El  tous  ceux  qui  le  voyaient 
étaient  frappés  de  surprise  et  disaient  : 
«  N'est-ce  pas  lui  qui  persécutait  dans  Jérusa- 
lem ceux  qui  invoquaient  le  nomde  Jésus,  et 
qui  est  venu  ici  pour  les  amener  liés  au 
prince  des  prêtres?  »  Et  pendant  ce  temps 
Paul  se  rétablissait  de  jour  en  jour,  el  il  con- 
fondait les  Juifs  qui  habitaient  Damas,  en- 
montrant  que  Jésus  était  le  Fils  de  Dieu. 
Et  beaucoup  de  jours  s'étant  passés,  les 
Juifs  tinrent  conseil  pour  le  faire  mourir, 
mais  leurs  embûches  furent  aussitôt  con- 
nues de  Saul.  Ils  cardaient  les  portes  nuit  et 
jour  aGn  de  se  saisir  de  lui ,  mais  pendant 
la  nurt,  les  disciples  le  descendirent  du  haut 
des  murs  dans  une  corbeille.  Et  lorsqu'il  fut 
venu  à  Jérusalem,  il  tentait  de  se  joindre 
aux  disciples  de  Jésus-Christ.  Mais  ceux-ci 
le  craignaient,  ne  croyant  pas  qu'il  fût  con- 
verti. Enfin  Barnabe  le  conduisit  aux  apô- 
tres, et  il  leur  raconta  qu'il  avait  vu  le  Sei- 
gneur sur  la  roule  et  qu'il  lui  avait  parlé,  et 

disciples,  quMl  devint  évéque  de  Damas  et  qii*it 
soiiffiji  le  martyre.  {Vo^f,  les  BoUandisles ,  Aeta 
SS.f  ad  diem  25  Jan.,  et  Tillcmont,  Vt«  de  saint 
Paul,  c.  4.) 

(GOi)  La  conversion  de  saint  Paul  a  été  le  sujet 
de  quelques  œuvres  dramatiques  au  moyeu  âge. 
Collier,  Htslory  of  the  british  staae^  t.  II,  p.  950, 
dit  qu*un  manuscrit  conservé  au  Musée  britaonique, 
renferme  trois  miracles  sur  cette  conversion.  M. 
Edelt^stand  du  Meril  a  publié  (Origines  latines  du 
théâtre  moderne,  Paris,  i849,  p.  257-211),  un  petit 
drame  latin  sur  le  même  sujet,  d*après  le  manuscrit 
de  la  bibliothèque  d*Orléans,  n''  178.  Deux  mystères 
de  la  Conversion  de  saint  Paul  sont  Tobjet  d*asses 
amples  détails  dans  le  Dictionnaire  des  mystères , 
Migiie,  1854,  col.  825-829;  Tun  d'eux  est  tiré  d'an 
ancien  manuscrit  du  xii*  siècle,  connu  souS  le  nom 
de  Manuscrit  de  saint  Benoit-sur  Loire;  Tautre  fait 
partie  d'un  manuscrit  de  la  bibljptbèque  Sainte- 
Geneviève,  et  il  a  été  publié  par  M.  jubinal  {Mystères 
inédiis  du  xv*  <téc/«,  Paris,  1857,  1. 1,  p.  25-42.) 


DIGTIOIfNAtRE  DES  APOCRYPHES. 
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•6  qa*ll  arait  ftit  k  Damas  avec  confiance  au 
nom  de  Jésus-ChrisL 

CHAPITRE  m. 

Et  en  ce  temps,  San!  qui  avait  pris  le 
nom  de  Paul,  prêchant  TÉvangile  de  Jé- 
8us-Christ  dans  beaucoup  de  villes,  vint  à 
Lystra.  Et  il  y  avait  la  un  homme  qui 
était  paralysé  des  ))ieds  depuis  sa  naissance, 
et  qui  n*avait  jamars  nu  marcher.  El  enten- 
dant Paul  prêcher,  il  le  regardait  avec  atten- 
tion. Et  Paul  voyant  que  cet  homme  avait  la 
foi,  dit  à  haute  voix  :  «^  Lève-loi ,  et  tiens-toi 
droit  sur  tes  pieds.  9  Et  aussitôt  cet  homme 
se  leva  et  il  marcha.  Et  Te  public^  ayant  vu  ce 
qu*avait  fait  Paul,  éleva  la  voii,  disant  :  «  Ce- 
lui qui  fait  tant  de  choses  en  Israël  est  vrai- 
ment le  ministre  de  Dieu.  »  Et  il  advint  que 
lorsque  nous  allions  à  la  prière,  nous  ren- 
contrâmes une  j^une  ûlle  qui  était  possédée- 
d'un  esprit  de  Python  (603)  et  qui,  par  sa 
divination,  rapportait  un  grand  profit  à  ses 
maîtres.  Elle  nous  suivit  un  moment,  en 
s*écriant  :«  Ces  hommes  sont  les  serviteurs  de 
Dieu,  et  ils  nous  annoncent  la  voie  du  sa- 
lut. »  El  elle  fit  cela  pendant  bien  des  jours. 
Paul  s'en  afflig;eani,  dit  k  l'Esprit  :  «  Au  nom 
de  Jésus-Chnst,  je  te  commande  de  sortir  de 
cette  femme.  »  Et  il  sortit  sur  Theure. 

CHAPITRE  IV. 

Etant  ensuite  venu  en  Asie  avec  quelques- 
nns  de  ses  disciples,  il  disputa  pendant  deux 
ans  dans  Téirole  de  Tyrannus  (60(i-),  de  sorte 
que  tous  ceux  qui  étaient  en  Asie,  Juifs  et 
gentils  entendirent  la  parole  de  Dieu,  et  le 
beigneuj*  faisait  de  grandes  merveilles  par 
les  mains  de  Paul,  (605)  de  sorte  que  les  vête- 
ments oui  avaient  servi  à  son  usa^e  guéris- 
saient les  malades  sur  lesquels  ils  étaient 

(603)  Voici  la  note  de  Fabricius  sur  ce  passage  : 
€  Puellain  èvyajrpCuuOov.  Vide  qti»  de  Pylhouibus 
prseter  Grolium  ad  Aciorum  loeum,  Lemonius, 
Tfolis  ad  varia  sacra  ^  p.  i009,  el  A.  Van  Dalen  in 
libre  De  ori^ne  idololatriœ, 

(604)  Ce  personnage  est  mentionné  dans  les 
Actes  ^  Yix,  9.  Suidas  jiarle  d*un  sophiste  nommé 
Tyrannus,  qui  avait  écrit  sur  la  rbélorique  ;  Josèphe 
cite  un  sateilite  d'Hérode  qui  portait  ce  nom,  ainsi 
qu*un  prêtre  paien  dont  Kulln  {UisU  eccles.f  1.  11 , 
e.  25) ,  mentionne  les  impostures. 

,  (605)  Saint  GhrysoBtome  dit  que  des  morts  étaient 
ressuscites ,  des  malades  guéris  par  la  seule  vertu 
de  son  ombre,  (^^'y*  Tillemont,  Mémoires  f  t.  I, 
p.  602, 825  et  suiv.) 

(606)  C*est  nie  de  Malle.  Quelques  écrivains  ont 
pensé  toutefois  qu*il  s^agissait  d*une  autre  tie  appe- 
lée MéliUSf  et  située  dans  la  mer  Adriatique.  Les 
commentaires  des  Actes  des  apôtres  et  les  biogra- 
phes de  saint  Paul  ont  traité  fort  en  détail  cette 
question  étrangère  à  notre  sujet.  Elle  a  donné  égale- 
ment lien  k  q^ielques  dissertations  spéciales  que 
nons  citerons  aaprès  OEttinger  :  P.  Grusius,  Pau- 
hu  naufraguSf  Lipsiae.  1609  ;tl.-G.  Bûcher,  De  pe- 
regrinatione  Pau jî  iraitimarMa ,  Witteberg,  1679; 
J. -F.  Wandalen.,  Disserlatio  de  Melita  Paulin 
Hafuias,  1707;  i.-J.  Quandt ,  Dmerearto  (/e  ma- 
ritima  PauU  peregrinaiione  ^  Regiom,  1710;  X. 
Basse ,  Dissertatio  de  navihus  Alexandrinls  Paulum 
sn  Italiam  deferemibus ,  Brema;,  1716;  1.  Georgius, 
Paulus  apostolus  in  mari^  quod  nunc  Venetus  sinus 
diiitur  naufragus  Melilce,  dalmatensis  insuks  hos^ 


appliqués,etlesespri(smalinselaientcb4s^ 
El  un  jour  de  sabbat,  comme  nous,sfôdi 
dples,  venions  pour  briser  le  pain,  Paoldi 
putaitavec  les  Juifs  etson  discours  doraji 
qu*au  milieu  de  la  nuit.  Et  des  lampes  m 
breuses  étaient  placées  dans  lasalteoùno^ 
étions  rassemblés.  Et  un  jeune  boirnu 
nommé  Eu lychus,  étant  assis  sur  une  N 
tre,  fut  accablé  par  le  sommeil,  tandis ♦jii 
Paul  p«rlait,|  et  il  tomba  par  terre  d'^ 
troisième  étage,  et  il  fut  relevé  moni 
Paul  étant  descendu ,  se  coucba  sur  lui.< 
l'ayant  embrassé,  il  dit  :  «  Ne  vous  trouM^ 
pas,  car  son  âme  est  en  lui.  »  Et  remtaaij 
il  rompit  le  pain,  et  lorsc|u'.il  l'eut  goûté, 
prolongea  son  discours  jusqu'au  jour.  Eto 
rapporta  vivant  le  jeune  homme  qui  s'éuj 
tué  par  accident. Et  ce  fut  pour  tous  uû$m\ 
sujet  de  consolation. 

CHAPITRE  V. 

Ensuite  Paul  étant  monté  sur  un  iiavirej 
vint  à  une  lie  qu'on  appelait  Milelus  (606^ 
Et  des  barbares    nous  reçurent  avec  m 
grande  humanité,  el  ils  allumèrent  du  fe 
pour  que  nous  réchauffions  nos  corps  roii 
par  la  pluie  et  par  le  froid.  Et  Paul  au 
ramassé  des  fagots  et  les  ayant  mis  sur 
feu,  une  vipère  (607}  attirée  par  hi  chalet 
lui  mordit  la  main.  Elles  barbares  voyai 
cette  béto  suspendue  à  la  main  de  Pau),  i 
disaient  entre  eux  :  «  Cet  homme  esl  un  ho 
micide  qui  s'est  sauvé  des  périls  de  la  md 
mais  la  vengeance  divine  ne  lui  permet  \^\ 
de  vivre.  »  Mais  l'apôtre  serrant  sa  rnain,  8 
tomber  la  vipère  dans  le  feu,  et  il  n'éproufi 
aucun  mal.  Et  ils  pensaient  quil  allait  go» 
fier  et  qu'il  tomberait  subitement  el  qn 
mourrait.  El  quand  ils  virent  qu'il  n'épn»" 
vait  aucun  mal  (608),  ils  se  disaient  enirecDi 

p«,  Veiieliîs,  1730;  B.  Altardi,  Bilanciadilltn\ 
rita,  o  sia  risposta  al  libro  intitolato  :  Pnlui  tfé 
lolus...^  Palerme,  1758.  (C'est  une  réfuuiiou* 
l'ouvrage  de  Georgi)  ;  C.-A.  Cinaur,  De  B.  H 
in  Meliiam  insulam  naufragio  ejeclo  n  Tenet.  1'^ 
Riipertus  a  sancto  Caspare,  Divus  Paulut  apottii^] 
e  Melita  lUyricia  in  Africanam  féliciter  nà^\ 
Venet.  1759,  in-4«  ;  A.  Schumacher,  De  MfLfm 
Pauline,  Brem.  1730;  J.-C.  Kirclimayer.  i)«  rr^ 
Pauli  in  Melitœ  insula,  Marb.  4751;  S.  Scinfita^ 
Opusecli  Itaiiani  e  latini  sopra  il  naufre^o  jj^ 
Paoto  contre  gii  scrittori  Filo-Maltesi,  Vciiei.,  l*» 

iCet  écrivain  avait  préludé  à  ce  travail  en  ^^'^ 
i  Venise,  eu  1757,  le  Naulragiodi  S.  Ps»iottii* 
bilito  nella  Melites  lligrica)  ;  G.-P.  Agio  de  Sokias» 
Discorso  apologetico  contre  la  disserteziosi  ^^ 
abate  Ladvocat  intomo  il  naufraaio  di  S.  rn' 
Venez.  1757.  (U  en  existe  une  traduction  fra'K^'^ 
Avignon,  même  date.)  ^Nous  pourrions  al'^^j 
encore  cette  énumération,  mais  o'est-eUe  pa^^i 
bien  suffisante? 

(607)  H  y  a  dans  le  çrec  Otipiov.  Dîwrsf s  mtr 
pretations  ont  été  données  de  ce  mot,  roatscelM 
vipère  a  prévalu.  {Voy.  Lambert  Bos,  in  IHatfv» 
ad  Nov.  Test,,  p.  62,  et  Bochart,  Hieros.,^* 
1.  ni,  c.  2.)  . 

(608)  C'est  ce  qu'exprime  Jacques  Doport  eo  f<n 
élégants  : 

Sic  quem  viperei  damnai  gens  barbara  Ungia 
Csdis  el  admisse  damiuit  esse  reum , 

Absolvit  serpens  (sunl  Ipsa  periciila  Unli^ 
Insonteinque  suo  pr»dicat  ore  Tirum. 
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[u'il  était  un  Dieu.  Et  il  y  avait  dans  ce  pays 
PS  domaines  d*un  prince  nommé  Publius  qui 
tous  reçut  avec  bonté  (609] ,  nous  donnant 
'hospitalité  pendant  trois  jours.  Et  le  père 
le  Publius  étail  au  lit  fort  souffrant  de  la 
lèvre  et  de  ladyssenterie.EtPaul  étant  venu 
ircrs  lui,  pria  et  lui  imposa  les  mains  et  le 
guérit.  Et  cela  étant  fait,  tous  ceux  dans  l'Ile 

Iui  avaient  des  maladies,  vinrent  à  lui,  et 
les  guérissait.  El  ils  voulurent  rendre  do 
(rands  honneurs  à  Paul.  Ensuite  il  vint  par 
mer  à  Rome, oi^,  délivré  de  ses  chaînes,  il 
passa  deux  ans  dans  une  maison  qui  avait 
Hé  préparée  pour  iui ,  et  il  recevait  tous 
ceux  qui  s'approchaient  de  lui,  prêchant  le 
règne  de  Dieu,  et  enseignant  les  choses  qui 
concernent  le  Seigneur  Jésus-Christ. 

CHAPITRE  VI. 

Et  aprèsquePierreeutétécruciRé  et  que  Si- 
mon le  Magicien  eut  péri  misérablement, Paul 
restait  encore  libre  a  Rome,  la  couronne  du 
martyre  ayant  été  différée  pour  lui  aQn  qu'il 
remplit  toutes  les  nations  de  la  prédication  de 
i*Evangile(610)«AprèsavoirétéconduitèRome 
par  Je  centurion  Jules  (611),  il  avait  été  placé 
sous  la  garde  d'un  soldat  (612;|,  et  le  troi- 
sième jour,  ayant  réuni  les  principaux  des 
Juifs  ,  il  leur  parla  ainsi  lorsqu'ils  fu- 
rent rassemblés  dans  sa  demeure  :  «  Mes 
frères ,  ne  iaii^ant  rien  contre  le  peuple , 
ni  contre  Tusage  des  maîtres,  j'ai  été  à  Jé- 
rusalem livré  enchaîné  aux  mains  des  Ro- 
mains. Et  ayant  fait  une  information  à  mon 
égard,  ils  voulurent  d'abord  me  renvoyer, 
ne  trouvant  nul  sujet  de  mort  contre  moi. 
Mais  les  Juifs  s'élevonl  contre  eux,  j'ai  été 
forcé  d*en  appeler  à  César.  (613)  C'est  pour- 
quoi étant  en  voyage,  Tai  désiré  vous  voir 
et  vous  parler.  Jesuis  cnargé  de  cette  chaîne 
ècausedel'espéranced'Israël.  »  Mais  les  Juifs 
lui  répondirent  :  a  Nous  n'avons  point  reçu 
de  la  Judée  de  lettres  de  toi,  et  aucun  des 
frères  qui  sont  venus  ici,  ne  nous  a  an- 
noncé ton  nom  et  ta  situation.  Nous  dési- 
rons savoir  quels  sont  tes  sentiments,  car 
nous  savons  au  sujet  de  cette  secte ,  que  de 
toute  part  on  s'élève  contre  elle.  » 

(609)  Ce  sont  les  paroles  de  saint  Luc  i.Aet. 
xxvui ,  7) ,  qui  accompagnait  Tapôtre.  Le  pseudo« 
Abdias  conserve  Texpression  nous^  comme  8*il 
avait  été  témoin  oculaire  des  faits  qiril  rapporte. 

(610)  Denys  de  Coriuthe,  cité  ppr  Eusèbe  {UûL 
eectes.^  1.  ii,  c.  25),  et  d*autre8  écrivains  anciens, 
disent  que  saint  Pierre  et  saint  Paul  souffrirent  le 
martyre  le  même  jour,  mais  Topinion  énoncée  ici 
se  trouve  d*accord  avec  Prudence  ei  avec  d'autres 
auteurs  qui  affirment  qae  les  deux  apôtres  furent  mis 
à  mort,  le  29  jum,  mais  dans  des  années  différentes. 
Voir  Tillemoc^ ,  note  44,  sur  la  vie  de  saint  Pierre, 
Il  y  a  une  dissertation  de  J.  P.  Mynsier  :  De  uliinàg 
annU  muneriê  apoêtoUcï  a  Paulo  ge$ti,  Halniie. 
1S15,  in-8*. 

(6il)  Acl.  xxvu.  i. 

(012)  Ac:.  Yini,  i6. 

(615)  Acl.  XXV,  11. 

(613*)  ha,  VI,  9;  Malth.  xiii,  14. 

(614)  Jusqu'ici  le  pseudo-AlKlias  s'est  appuyé  sur 
les  Actes  dei,  apàlrei  rédigés  par  saint  Luc  ;  le  reste 
de  son  récit  est  emprunté  à  des  Actes  du  martyre  de 


Au  jour  fixé ,  un  grand  nombre  de  laifs 
vinrent  donc  trouver  Paul  ^  et  il  leur  expo- 
sait les  Ecritures ,  rendant  témoignage  au 
royaume  de  Diea,.  et,,  argumentant  avec 
eux ,  il  les  enseignait  d'après  la  loi  de  Moïse 
et  des  prophètes  depuis  le  matin  jusqu'au 
soir.  Mais  comme  tous  ne  croyaient  pas  à 
Jésus,  Paul  leur  dit  :  «C'est  avec  justice  que 
l'Esprit -Saint  a  dit  par  la  bouche  d'isaïe 
(613*)  :  «  Va  à  ce  peuple  et  dis-lui  :  Vous 
entendrez  de  vos  oreilles  et  vous  ne  com- 
prendrez pas,  et  vous  verrez  en  voyant  et 
TOUS  ne  pourrez  comprendre. Car  le  cœur  de 
ce  peuple  est  engourdi,  et  ils  ont  fermé  les 
yeux  pour  ne  pas  voir ,  et  pour  que  leurs 
oreilles  n'entendent  pas,  et  que  leur  cœur 
ne  comprenne  point,  et  f)our  qu'ils  ne  se  con-<. 
vertissent  pas  et  que  je  ne  les  guérisse 
point.  »Jedésire  donc  que  vous  sachiez,  ainsi, 
que  les  gentils,  que  Dieu  vous  envoie  ce. 
moyen  de  salut,  et  que  les  gentils  vien- 
dront. » 

Et  quand  Paul  eut  parlé  ainsi,  les  Juifs, 
sortirent,  ayant  entre  eux  de  grandes  con- 
troverses. Et  l'Apôtre  resta  deux  ans  à  Rome, 
dans  la  maison  (]ui  avait  été  préparée  pour 
lui,  et  il  recevait  tout  ceux  qui  venaient  h 
lui,  prêchant  le  royaume  de  Dieu,  et  ensei- 
gnant sans  obstacle  et  en  toute  confiance  les 
choses  qui  concernent  le  Seigneur  Jésus- 
Christ. 

CHAPITRE  VU, 

Tandis  que  Tapdtre  faisait  ces  choses  k 
Rome  (61Jk),  il  fut  dénoncé  auprès  de  l'em- 
pereur Néron  (615) ,  non-seulement  comme 
prêchant  des  superstitions  nouvelles,  mais 
aussi  comme  voulant  exciter  des  séditions 
contre  l'empire.  11  fut  donc  conduit  devant 
Néron  et  interrogé  pour  rendre  compte  de 
sa  doctrine,  et  il  parla  ainsi  devant  l'empe- 
reur :  «  Quant  à  la  doctrine  de  mon  Maître , 
au  sujet  de  laquelle  tu  m'interroges,  elle 
ne  peut  être  comprise  que  par  ceux  qui  re- 
çoivent la  foi  avec  pureté  de  cœur  (6lë).  J'ai 
enseigné  des  doctrines  de  paix  et  de  charitéi, 
et,  dans  mes  voyages  depuis  Jérusalem  jus- 
qu'en Illyrie ,  j'ai  répandu  la  parole  de  paix 

saint  Paul,  d^me  autorité  douteuse. 

(613)  Saint  Jean-Glirysosiome  (Hom.  10  in  I! 
Epist.  ad  Timoth.y  et  Advenut  viiuperutores  vitm 
monasticœ^  1.  i,  c.  4),  dit  que  Néron  lit  mettre  Paul 
à  mort  parce  que  Fapôtre  avait  converti  à  la  foi  une 
concubine  et  un  échanson  de  Temperenr.  D*aprés  dian- 
ciens  Actes  grecs  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul, 
publiés  à  Haie,  en  1817,  par  Thilo,  les  Juifs  avaient 
demandé  à  Néron  d'interdire  à  saint  Paul  rentrée  de 
ritalie.  Voici  comment  Lascaris  a  traduit  ce  passage . 
€  Consilium  fecerunt  Judsi  contra  Paulom,  et  cum 
roulta  tracta  vissent,  placuit  eis  Neronem  adiré ,  ne 
pecmiUeret  Paulum  Romam  iiitrare.  Ei  afferemcs 
munera,  dixeruni  :Te  vehementer  rogamus,  o  ira- 
perator  bone,  ui  omnibus  tui  imperii  provincils 
scribas,  ut  Paulus  bac  nequaquam  accédât;  sufflcil^ 
enim  nobis  moleslia  quam  a  Peiro  pertuliiiius.  > 
Hsec  audiens  Nero  respondit  :  i  Fiat  juila  petiiiones 
vestras ,  ei  scriberous  per  omnia  loca  ut  Paulus  in 
parles  Itaiiae  non  accédât.  »  Hoc  qaoque  Simon 
magns  consulult. 

(616)  ha^  vu,  9. 
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(617).  Tai  enseigna  aux  hommes  dé  s'aimer, 
les  uns  les  autres  (618).  J'ai  enseigné,  aux 
puissants  et  aux  riches  de  ne  pas.  senor-, 

§ueillir  et  de  ne  pas  mettre  leur  confiance 
ans  des    richesses  incertaines»  m^is  de. 
H*espérer  qu'en  Dieu  seul  (619).  rai.ensei-. 

S  né  aux  hommes  privés,  de  richesses,  d'user 
e  modération  dans  leurs  çUments  et  leurs, 
vêtements  .(620).  J'ai  enseigné  aux  hommes 
de  se  réjouir  d^ns  leur  indigence  (^i).  J'ai, 
enseigné  aux  pères  .  d*élever  leur^,  enfants 
dans  la  crainte  de  Dieu  (622).  J'ai  enseigna 
aux  enfants  d'obéir  à  leurs  parents  et  4e 
suivre  des  cop^eils  salutaires  (623).  J'ai  en- 
seigné à  ceux  qui  possèdent  de  payer  la 
tribut  avec  exactitude  (62&).  J*ai  enseigné  aux, 
femmes  d'aimer  leurs  maris  (62S)  et^dB  las 
craindre  comme  leurs  maîtres  (626}^  J(*ai  ega- 
seigné  aux  maris  de  garder  la. foi  h  leurs 
épouses  de  njème  au'ils  veulent  qu'elles  la 
gardent  à  leur  égard.  Le  mari  punit  J'adul- 
tère de  sa  femme  ^  et  Dieu ,  pjkrp  et  créateur 
de  toutes  choses»  punit  également  l'adulr 
tère  chez  )q  mari  (627).  J'ai  enseigné  /lux 
maîtres  d'agir  avec  douceur  à  l'égard  deleort^ 
esclaves  (62iB).  J*ai  enseigné  aux  esclaves  de 
servir  leurs  maîtres  avec  fidélité  (629)  et 
comme  s'ils  servaient  Dieu,  J'ai  enseigçké  à 
l'Eglise  des  fidèles  d'adorer  un  seul  Dieu 
tout-puissant»  invisible  et  incompréhensi- 
ble (630).  Cette  doctrine  ne  m'a  point  été 
donnée  par  les  hommes,  ni  révélée  par  au- 
eun  homme,  elle  m'a  été  donnée  par  Jésus* 
Christ  et  par  le  Père  (631)  de  gloire, qui. m'^ 

farié  des  cieux.  Et  quand  mon  Seigneur 
é$us-Chrîst  m'a  envoyé  prêcher,  il  m'a  dit  : 
«Va,  je  serai  avec  toi  l'esprit  de  vie  pour 
tous  ceux  qui  croient  en  moi,  et  tout  ce  Que 
tu  auras  dit  ou  fait ,  je  le  jusliQerai  (632).  » 

CHAPITRE  Vlîl. 

'  Paul  ayant  ainsi  parlé ,  l'empereur  Néron 
fut  saisi  de  surprise,  et,  ensuite  ému  d'indi- 
gnaXion,  il  prononça  contre  l'apôtre  la  sen- 
tence de  mort,  le  condamnant  à  avoir  la  ièle 
tranchée  (633).  Et  il  envoya  deui  officiers  de 

(617)  Rom.  XV,  19. 
1618)  Rom,  xu,  10. 
km  l  Tm.  VI,  i7. 
G20)  lbî<L,  8. 
[6âl)  //  Ur.  VI,  10. 
V622)  Ephti.  VI,  4. 
(6i5)  Ibii.,  10;  coL  m,  20. 
(624)  Rom.  xiii,  7. 
j[62a)  tit.  Il,  4. 

][626)  Ephe$.  v,  1%  et  55  ;  CoL  ui,  18. 
(627)  Bibr.  xiu.  4. 

(ti28)  Ephês.  vfi  9;  Co/ou.  iv,!4,l.  CeUerecani- 
niaudaiion ,  inspirée  par  le  ckrisCiauîsine,  étaii  bien 
nécessaire,  car  on  sait  avec  quelle  barbarie  les  an- 
ciens traitaient  leurs  esclaves,  et  ^uel   mépris   ils 
avaient  pour  la  vie  bumaine.  Lises   Touvrage  de 
M.  Wallon  sur  Tesclavage. 
(629)  Ephe».  VI,  5. 
(650)  i  Ttm.i  17. 
(631)  Galat.  i,  1. 
(652)  Act.  IX,  15. 

(655)  Ces  détails  se  retrouvent  avec  quelques 
diuérences  dans  la  passion  de  saint  Paul,  attribuée  à 
ibin. 


sa  garde., ,Feregus  et  Jarlheinias  ^  gixi  tn». 
vèrent  Paul  iii^truisant  le  peuple  c^bs  mei^ 
veilles  de  Jésus-Christ.  Bt  Paul ,  lo6  YOjm 
approcher,  les  exliortait  disant  :  «  Venez , 
me*  enfants,  et  croyez  en  Dieu,  afin  que  th 
âmes  soient  sauvées:. le  Seigneur  n*accuei'^ 
le  ainsi  que  tous  ceux  qui  croient  en  lui  pa: 
i;av.énemeûi  de  son  Fils  unique,  et  U  les 
placera  dans  son  royaume  qui  est  éternel.  • 
El  ils  répondirent  :  «  11  faut  d'al>ord ,  Pauf. 
que  nous  allions  à  Néron,  lui  aononçant  la 
naort.  Mais  toi ,  prie  pour  nous  *   atia  qi>e 
naus  croyions  au  Diftu  que  tu  prêches-  »  B 
ils  priaient  Paul  pour  leur  salut  »  afin  qu*iU 
fussent  baptisés.  Alors  TapAtre   leur  éïi: 
4t  Dans  peu  de  temps,  mes  nls,  renez  à  mon 
sépulcre,  et  vous  y. trouverez  deux  hommes 
en  prière,  Tite  et  tue,  et  ils  tous  donne-  \ 
ronC  après  moi  le  signe  du  salut.  »  Et  ïors- 
qu'il  eut  parlé  ainsi ,  Jes  soldats  Tinrent,  eU 
le  faisant  sortir  de  la  maison^ ils  le  condai-   ' 
sireot  hors  de  la  ville.  Et  Paul,  lorsqu'il  tal 
venu  au  lieu  du  supplice,  se  tourna  vers 
l'orient  (634),  et  ayant  élevé  les  mains  et  les  | 
yeux  vers  le  ciel ,  il  pria  fort  longtemps.  El  , 
ayant  terminé  sa  prière, il  donna  ia  paix  aux 
frères  qui  l'avaient  suivi;  et  leur  disapt 
adieu,  ayant  fléchi  les  çenoox  et  se  munrs- 
sant  du  signe  de  la  croix,  il  lendit  le  cou 
au  bourreau.  Et  sa  tète  étant  tombée,  il   \ 
sortit  du  lait  au  lieu  de  sang  (635) ,  de  sorte 
que  la  main  du  bourreau  fut  inondée  d  un 
jet  de  lait.  Et  les  assistants,  ayant  vu  ce 
prodige,  furent  frappés  d'admiration  et  louè- 
rent Dieu  qui  avait  donné  une  si  graode 
gloire  à  son  apôtre.  Et  Lucine,  servante  de 
Jésus-Christ,  l'ensevelit  dans  un  jardin  ï 
deux  milles  de  la  porte  d'Ostie  (636),  après 
avoir  embaumé  son  corps  avec  des  parfums. 
Et  il  souffrit  le  troisième  jour  des  calendes 
de  juillet,  deux  ans  après  la  passion  de  Pier- 
re, sous  le  règne  de  Jésus-Christ  Notre-bei- 
gneur,  auquel  soient  honneur  et  gloire  avec 
le  Père  éternel  et  l'Es  prit-Saint  dans  les  siè- 
cles des  siècles.  Amen  (637). 


(634)  D*après  la  coutume  des  Juifs,  ils  m  tour- 
naient du  côté  vers  lequel  était  située  Jérusalem; 
ainsi  à  Rome  ils  devaient  se  tourner  vers   rOfîeoi. 

(635)  Cetie  circonsiaoce  es*  également  raconi« 
dans  «ne  homélie  m  Peirum  9i  Pûulum,  aUribnec  a 
SMiit  Jean-Clirysostome  par  d'anciens  éditeurs,  ma«s 
regardée  comme  supposée  par  les  meilleurs  cnt»- 
flues,et  dans  le  sermon  68  de  ceux  attribués  i  ma 

Ambroise.  .      ,  «.^    „  vu- 

(636)  Eusèbe,  Bht.  eeclis.  l.  ii,  c  W  ;  MaMIO'. 
lier  italicum,  t.  I,p.  5î.  Cefutcommeciuiy»;;; 
main,  que  saint  Paul  eut  la  léte  trancb^.  V^ 
des  eaux  Juliennes,  dans  on  lieu  aujourd  m  dé- 
sert, à  quelque  dislance  de  la  basilique  app^^w 
Saint  Paul  hors  des  Murs.  . 

(637)  Quelques  critiques  éclaires  pensent  que 
sa:nl  Paul  futdeux fois  incarcéré  à  Rome,  eiqnecc 
fut  la  seconde  déienliou  qui  fut  suivie  de  ss  n»ori. 
Dans  cette  supposition  Abdiasse  iromperaii  cji  w 
racontant  qu'une  seule  captivi  éde  lapôlre.  "J  ' 
toutefois  des  auteurs  qui  repoussent  I  idce  oc  ce» 
double  incarcération.  Voir.  Wolf.  De  ^^^^^^J'^ 
captivitate,  et  les  nombreux  wnva.ns  a"  ^ 
indiciués  par  de   Wetle  :   lehrbiuh  dcr  hum^^ 
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Lorsqae  Lac  tenant  de  la  Galatie  et  Tité 
lant  de  la  Dalmatiefurent  arrivés  à  Rome, 
yalteodirentPaul.  Et  lorsqu'il  vint  et  qu*il 
eut  vus,  il  éprouva  une  grande  joie,  et 
^établit  hors  de  la  ville  dans  une  hôtel- 
îe,  où^avec  eux  et  les  autres-frères,  il 
itretenait  de  la  parole  de  vie.  Et  il  com- 
nça  à  réunir  autour  de  lui  une  grande 
le,  et  il  amenait,  à  Taide  de  la  grâce  de 
(U,  beaucoup  d'âmes  à  ia  foi,  de  sorte  que 
bruit  de  ses  prédications  et  de  sa  sainteté 
répandait  dans  toute  la  cité,  et  sa  renom* 
e  se  disséminait  dans  le  pays  entier.  11  se 
ait  connaître  au  monde  romain  par  ses 
actes  et  ses  prodiges ,  par  retendue  de  sa 
triue  et  par  son  admirable  sainteté.  Et 
ucoup  de  gens  appartenant  à  la  maison 
César  s'empressaient  autour  de  lui  et 
yaient  au  Seigneur  Jésus ,  et  la  joie  des 
les  augmentait  chaque  jour.  Et  le  pré- 
teur de  l'empereur  se  lia  avec  l'apôtre 
le  telle  amitié  en  voyant  en  lui  une  grâ- 
livine,  qu'il  ne  pouvait  se  passer  de  I  en- 
Jre,  et  lorsqu'il  était  dans  rimpossibilité 
::auscr  avec  lui ,  il  jouissait  de  ses  aima- 
s  entreliens  et  de  ses  conseils  en  lui 
essa:it  des-  lettres  nombreuses  et  en  re- 
ant  ses  réponses.  La  doctrine  de  Tapôire 
épandait  ainsi  par  l'inspiration  de  Tes* 
•Saint  et  réunissait  de  nombreux  parti- 
s;  elle  était  écoutée  avec  empressement 
beaucoup  de  gens,  et  elle  était  prèchée 
iberté«  Paul  disputait  avec  les  philoso* 
s  païens  et  les  confondait,  et  bon  nom- 
d'entre  eux,  cenvaincus  par  ses  raison- 
lents,  donnaient  les  mains  à  son  minis- 
.  Un  oflicier  de  César  lut  ses  écrits  en 
sencc  de  l'empereur,  et  montra  combien 
lait  admirable  en  tout  point.  Le  sénat 
il  aussi  de  lui  une  hdute  opinion, 
tun  jour,  Paul  préchant  ladoclrinetlu  Sei- 
ur,  s^adressâit  au  peuple  dans  une  chambre 
éeàun  étage  élevé,  et  un  nommé  Patrocle, 
inson  de  l'em  pereur,  se  rendità  l'hôtellerie 
?âul  était  logé  ,aQnd*enlendre  les  instruc- 
s  de  la  vie  éternelle.  Il  y  avait  été  engagé 

tchen  Einteiêung  in  die  Bûcher  det  nwen  Tes- 
nis,  o'édilion,  BcrI  n,  1848,  0%  p.  247.  L'S 
eus  critiques  ecclésiastiques  attribuenl  tous  la 
on  de  sailli  Pierre  et  de  saint  Paul  à  la  per- 
tioa  de  Ncrbn  ;  nous  citerons  Terlullien  : 
ieniem  fideni  Boinae  primus  Nero  cruenlavii. 
l'Petrus  nb  aliero  eingitor  cum  criici  aJstrin- 
\  Tuiic  Paiilus  civitaiis  Romans  conseqiiiiur 
^'ilatem  cum  illie  mârtyrii  renascilur  geuero- 
e  I  (Scorpinc,  c.  15.)  Habes  Romain...  ubi 
us  Passioni  Dominica:  adsequatur,  Paulus  Joan- 
exilu  coronatur,  >  (De  prasicripi.  c.  5G.) 
usé  be  :  Nero  s^dexlera  scelcia  pcrsecutonem 
lue  Ghrislianoruni  primus  adjunxil,  sub  quo 
Ijcel  Pelrus  et  Paulus  apostoli  marlyrium  Roina» 
;ummaveruiit  {Chronicon.^  éd.  Alaï  et  Zohrab, 
in,  1818,  p.  575.) 

iciance  :  Cumque  jam  Nero  împcraret,  Petrus 
lam  advenit..  Convertit  rouUos  ad  justitiam, 
lue  tcmplum  ûdele  acstabile  coUocavit.  Quseres 


par  quelques-uns  de  ses  compagnons  très  en 
faveur  auprès  de  l'empereur  qui  étaient  atta- 
chés à  l'enseignement  de  Paul.  Et,  comme 
il  ne  pouvait,  à  cause  de  la  foule,  parvenir 
auprès  de  l'apôtre,  il  monta  sur  une  fend- 
tre  et  s'y  assit  afin  d'entendre  plus  commo- 
dément la  parole  de  Dieu,  car  il  désirait 
avec  ardeur  d'être  reconforté  par  les  dis- 
cours de  l'apôtre.  Et  Paul  ayant  longtemps 
prolongé  son  discours,  le  jeune  homme  s'en- 
dormit, et,  par  un  effet  du  diable  irrité  de 
ce  qu'il  voulait  s'attacher  à  Dieu  et  à  l'apô* 
tre,  il  tomba  de  la  fenêtre  qui  était  à  une 
grande  hauteur,  et  il  expira. 

Quand  Néron  revint  du  bain ,  il  apprit 
cette  nouvelle  et  il  fut  extrêmement  affli- 
gé de  la  mort  de  Patrocle  qu'il  aimait  beau- 
coup, et  il  installa  à  sa  place  un  autre  échan- 
son  chargé  de  lui  présenter  du  vin.  Et  Paul, 
apprenant  par  une  révélation  de  l'Esprit  ce 
qui  s'était  passé,  dit  au  peuple  :  «  Mes  frè- 
res, le  malin  a  trouvé  un  moyen  pour  nous 
éprouver,  mais  le  Seigneur  Jésus-Christ, 
selon  son  habitude,  fera  tourner  à  sa  propre 
gloire  la  malice  de  Satan.  Sortez,  et  vous 
trouverez  étendu  sans  vie  un  jeune  homme 
de  la  maison  de  l'empereur;  apportez-moi 
promptement  son  corps.  »  Ils  sortirent  et  re- 
vinrent bientôt  apportant  le  cadavre.  La  foule 
s'étonnait  de  ce  que  Paul  eût  su  ce  qui  avait 
eu  Heu,  personne  n'étant  venu  le  lui  révé- 
ler, et  Paul  dit  au  peuple  :  «  Maintenant  la 
foi  en  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  se  ma- 
nifestera avec  éclat.  Il  est  temps  que  la  se- 
mence de  la  vie  éternelle,  répandue  sur  une 
bonne  terre,  fructifie  et  centuple.  Approchez 
donc  de  Notre-Seigneur  Diou  avec  une  foi 
entière,  et  prions-lepourqueTàmedece  jeune 
homme  rentre  dans  le  corps  qu'elle  animait 
et  pour  qu'il  mène  désormais  une  vie  meil- 
leure que  celte  qu'il  avait  menée,  p 

Et  tous  les  assistants  s'étant  prosternés 
pour  se  mettre  en  prière,  Paul  dit  :  «  Patro- 
cle, lève-loi, et  dis  les  grandes  choses  que  le 
Seigneur  a  accomplies  à  ton  égard.  » 

A  cette  voix ,  Patrocle  se  leva  comme  sor- 

ad  Neronem  delala,  cdm  adnim'aaverteret...iiiagnam 
iDultitHdinem  deficere  a  cuitu  idolorom...  ut  èral 
exsecrabilis  ac  noceiis  (yrannus,  prosili? it  ad  exci- 
dcndum  cœleste  templuin...  et  primus  omnium 
persecutus  Dei  servos,  Petrum  cruci  affixit  et  Paix- 
lum  iiiterfecit.  >  (De  morte  persecuL,  c.  2.) 

Sulpico  Sévère  :  «  Hoc  initio  in  Chrlsiiano& 
sxviri  cœptum.  Post  cliam  daiis  le^ilus  religio 
\etabatur.  palamque  ediciis  propos  tis  Chrisiianiim 
esse  non  licebai.  Tune  Prinis  ac  P*«olus  capil'S 
damnati,  quorum  uni  cervix  gladio  desecia,  Pelrus 
crueem  sublatusest.  » 

(638^  Cette  relation  dont  ranlhenllcilé  ne  trouve 
plus  de  partisans,  nproduit  de$  traductions  fort  an- 
ciennes et  mérite  quelque  attention 

î)ansla(ollecl!on  des  manuscrits  syriaques  acquis 
par  le  Musée  britannique  et  dont  tous  avons  «téjib 
eu  Toccasion  de  parler,  se  trouve  n*»«  I2i7i  et  i  4641 
une  relalioa  de  la  Vie  et  pasiion  de  saint  PauL 
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tant  d'un  rêve»  et  il  se  mit  à  glorifier  Dieu 
qui  a  donné  une  si  grande  puissance  aux 
hommes.  Paul  le  renvoya  avee  les  autres  qui 
appartenaient  h  la  maison  de  César,  et  ils  se 
retirèrent  pleins  de  joie  dans  ie  Seigneur 
qui  écoute  les  prières  de  ceux  qui  le  crai- 
gnent. 

£t  tandis  que  Néron  déplorait  la  mort  de 
Patrocle  et  restait  plongé  dans  une  tristesse 
extrême,  les  assistants  lui  dirent  :  a  Seigneur, 
que  ta  majesté^  ne  se  désole  pas  au  stijet  de 
la  mort  de  ce  jeune  homme»  car  il  vit  et  ii 
est  à  la  porte.  »  Lorsque  Temoereur  apprit 
que  Patrocle,  dont  il  avait  su  la  mort,  était 
vivant,  il  fut  etfrayé  et  il  avait  peur  de  le 
laisser  entrer  et  venir  en  sa  présence;  mais 
enfin,  cédant  à  la  persuasion  de  ses  nom- 
breux amis,  il  permit  qu'il  entrât. 

Et  le  voyant  sain  et  sauf,  sans  nul  ves- 
tige de  trépas,  il  lui  dit  :  «  Patrocle,  es-tu 
vivant?»  Et  le  jeune  homme  répondit  :cOui, 
César,  je  vis.  »  Et  Néron  dit  :  «  Qui  est-ce 
qui  t'a  rendu  la  vie?  »  Et  Patrocle  f>lein  de 
joie  et  enffammé  de  Tardeur  de  la  foi,  dit: 
«  C'est  le  Seigneur  Jésus*Cbrist,  le  roi  de 
toui  les  siècles.  »  Néron  troublé  en  enten- 
dant nommer  ce  souverain,  dit  :  «  Est-ce 
qu'il  doit  régner  à  jamais  et  subjuguer  les 
empires  de  ce  monde?  )>  Et  Patrocle  dit: 
c  Crois,  César;  il  détruira  tous  les  royaumes 
qui  sont  sous  ie  ciel,  et  toutes  les  choses 
qui  sont  sous  le  ciel  lui  sont  soumises» 
car  il  est  le  roi  des  rois  et  le  mattre  des 
souverains.  »  Alors  Néron  lui  donna  un 
souiDet  en  disant  :  «i  Est-ce  que  tu  es  un  sol- 
dat de  ce  roi  ?»  Et  Patrocle  répondit  avec 
feu  :  «  Oui,  car  il  m'a  ressuscite  d'entre  les 
morts.  0 

Alors  Barnabe,  et  Juste,  et  un  certain  Paul, 
et  Arion  de  Cappadoce,  et  Justin  le  Galate 
qui  étaient  au  nombre  des  officiers  de  Cé- 
sar et  à  son  service  intime,  dirent  à  Néron  : 
«  Pourquoi  frappes- Lu  un  jeune  homme  dont 
les   pensées  sont  sages  et  les  réponses  Irès- 

{ prudentes?  car  nous  aussi,  nous  sommes 
es  soldats  du  roi  invincible  Jésus-Christ 
Noire-Seigneur.  » 

Néron  les  entendant  dire  d'une  voix  una- 
nime que  Jésus  était  le  roi  invincible,  les  fit 
renfermer  dans  une  prison,  voulant  livreraux 
tourments  ceux  qui  étaient  auparavant  les 
objets  de  sa  faveur.  Et  il  ordonna  de  recher- 
cher les  serviteurs  de  ce  roi,  et  il  rendit  un 
édit  portant  aue  partout  où  ils  seraient 
trouvés,  les  soldats  du  Christ  seraient,  sans 
jugement,  livrés  aux  supplices.  Et  les  ser- 
viteurs de  Dieu,  poursuivis  par  les  satellites 
de  l'empereur  et  par  les  agents  de  la  milice 
du  démon,  furent  saisis  en  grand  nombre  et 
conduits  en  présence  de  Néron.  Paul  fut 
amené  portant  les  chaînes  dont  il  avait  l'ha- 
bitude d'être  chargé  pour  le  nom  de  Jésus- 
Christ,  et  tous  les  captifs  le  regardaient  de 
manière  que,  sans  qu'il  fût  besoin  d'aucun 
autre  indice,  l'empereur  put  reconnaître 
qu'il  avait  devantluiPaul,  regardé  par  tous  les 
Chrétiens  f'omme  leur  chef.  11  lui  dit  alors  : 
«  O  toi  qui  es  le  serviteur  de  je  ne  sais  qucJ 
roi,  et  qui  parais  enchaîné  devant  moi,  com- 


ment as-tu  osé  entrer  en  cachette  dans  I 
Etats  des  Romains, etydétournerdemons^ 
vice  mes  principaux  officiers  pour  les  M 
passer  à  celui  de  ton  roi  ?  » 

Paul, rempli  de  TEsprit-Saint,  réponditiTi 
fermeté  et  de  manière  k  être  entendu  de  t^ 
ceux  qui  étaient  présents  :  «  Ce  n'est  |)ê$  st\ 
lement  dans  ton  palais  que  j'ai  recrolé  d 
soldats  pour  mon  roi,  c'est  dans  toute  | 
ferre.  Il  m'a  été  ordonné  de  ne  repous^ 
aucun  de  ceux  qui  voudront  servir  le  Ri 
éternel  ;  le  Seigneur  peut  dan<:  sa  puissant 
répartir  à  tous  d'une  main  généreuse  î^ 
dons  les  plus  riches.  Si  tu  veux  croire  t\ 
lui  et  remplir  fidèlement  ses  ordres,  tod 
t'en  repentiras  pas.  Ne  crois  point  que  lesi 
chesses  de  ce  monde,  que  la  splendeur  oo' 
gloire  puissent  te  sauver,  mais  si  tu  te  soi 
mets  au  Seigneur,  tu  seras  sauvé  hjaiDâii 
lorsqu'il  viendra  juger  les  vivants  et  h 
morts,  il  détruira  ce  monde  par  le  feu  e( 
donnera  à  ses  soldats  des  bieas  prépara 
avant  la  création  du  monde  et  cachés  au 
yeux  du  siècle,  des  biens  qui  ne  pèriroi 
jamais  et  qui  mettront  à  l'abri  de  toute  il 
digence.  » 

Lorsque  Néron  entendit  ces  paroles^  il( 
enflammé  de  colère,  et  comme  rApôtre  a^l 
dit  que  le  monde  serait  défruit  par  le  feu, 
conçut  la  pensée  de  faire  brûl«^r  tous  i 
Chrétiens,  et  il  donna  ses  ordres  en  eoni 
quence  ;  il  condamna  Paul  comme  oitoyl 
romain  et  comme  coupable  de  lèze-u)i 
jesté,  à  avoir,  conformément  aux  lois, 
Tète  tranchée.  Et  il  le  remit  aux  préf*! 
Longln  et  Mégiste  et  au  centurion  Acesl 
afin  que,  le  conduisant  hors  de  la  vilici 
donnant  au  peuple  le  spectacle  de  son  sa 
plice,  ils  le  fissent  décapiter.  Et  Paul  le 
prêchait  sans  interruption  la  parole 
salut.  Et  Néron,  inspiré  par  la  malice  du^ 
mon,  avait  envoyé  dans  toute  la  vilie  dl 
agents  et  des  soldats  afin  de  rechercher  aî| 
ie  plus  grand  soin  les  Chrétiens  qui  secict^ 
raient  et  de  tuer  tous  ceux  qui  seraient  d| 
couverts.  Et  il  se  fit  un  si  grand  carnatce  q\ 
le  peuple  se  souleva  et  pénétra  dans  le  {•{ 
lais  en  criant  :  «Mets  une  borne,  César, à uj 
ordres  très-iniques,  calme  une  fureur  ii 
sensée,  apaise  ton  courroux  qui  dépasse  I 
limitesde  la  cruauté.  Les  hommes  que  tuM 
i)érir  sont  lesprotecteursdel'empirerocuil 
Tu  détruis  le  pouvoir  de  Rome,  si  terril^ 
tous  les  peuples,  en  faisant  périr  t^ot  { 
vaillants  soldats.  »  Alors  Néron,  effraye  \\ 
les  clameurs  du'peuple,  rendit  un  autre  ét^ 
défendant  de  faire  aucun  mai  aux  Chrétien 
jusqu'à  ce  que  la  cause  de  chacun  d'ei 
eût  été  apportée  devant  l'empereur  et  p<i 
nement  discutée.  Et  Paul  fut  ainsi  amené  i 
autre  fois  devant  l'empereur;  lorsque  ceia^ 
le  vit,  il  s'écria  :  «  Emmenez  ce  malfaiteii 
décapitezcet  imposteur,  ne  laissez  |iasTi^ 
ce  criminel,  anéantissez  cet  homme  H 
trouble  les  sens,  faites  disparaître  de  la  M 
face  de  la  terre  celui  qui  pervertit  les  j 
prits.  »  Paul  répondit  :  «  Néron, je  soutTr-j 
encore  un  peu  de  temps ,  mais  je  vttt 
élernellemenl  avec  mon  Dieu  et  avec  le  i 
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kernei  Jésus-Christ,  qui  doit  venir  juger  la 
erre  lorsqu*il  la  détruira  par  le  feu.» 
Néron  dite  Mégiste,  è  Longin  età  Aceste: 

I  Faites  promptement  tomber  sa  tête,  et  qu'il 
cuisse  ainsi  de  la  vie  éternelle  qu'il  se  pro- 
uet  ;  qu'il  apprenne  que  moi  qui  Tai  fnit 
•aisir  et  mettre  à  mort»  je  suis  le  roi  vain- 
|ueur.)*  Paul  répondit:  «Néron,  aûn  que  tu 
taches  qu'après  mon  supplice  je  yivrai  éler- 
leliemeut  avec  mon  roi  invincible,  et  que 
;'est  loi  qui  es  vaincu,  quoique  tu  croies 
aiiicre,  je  t'apparallrai  plein  de  vie  après 
ijon  supplice,  et  lu  [)Ourras  reconnaître  que 
n  vie  et  la  mort  sont  soumises  à  Jésus- 
christ  mon  Seigneur,  dont  le  royaume  est 
ini  versely  et  qu]  le  donnera  à  qui  il  voudra, 

II  que  toute  victoire  étant  h  lui,  il  fait  ma- 
;nitiquement  triompher  ceux  qu*il  veut 
endrc  vainqueurs;  lui  seul  est  le  roi  éter- 
nellement invincible.» 

Et,  après  avoir  ainsi  parlé,  Paul  fut  con- 
lull  au  supplice.  Et  lorsqu'il  y  était  mené, 
Longin,  Mégisteet  Aceste  lui  dirent  :«  Paul, 
lis -nous  oi!k  est  ce  roi  et  oi!t  il  vous  est  ap- 
>aru,  à  vous  autres  Chrétiens,  et  comment 
rous  l'avez  connu,  et  quels  biens  il  vous 
I  apportés  ou  vous  apportera,  pour  que  vous 
*aiuiiez  avec  tant  d'ardeur.  Vous  ne  voulez 
)n  rien  donner  votre  assentiment  à  notre  reli- 
pon  atin  de  vivre  et  de  jouir  des  avantages  de 
;ette  vie,  et  vous  aimez  mieux  perdre,  à  son 
iervice,  la  vie  dans  les  tourments. Il  nous 
(cmblequec'estunegrandeerreurqued'avoir 
linôi  do  la  haine  pour  la  vie  et  d'embrasser 
ivec  ardeur  les  souffrances  et  la  mort.»] 

Paul  dit  :  «  O  hommes  zélés  et  intelligents, 
abandonnez  les  ténèbres  de  Tignorance  et  de 
'erreur,  car  votre  raison  est  plongée  dans 
'obscurité,  et  vous  ne  voyez  pas  la  vériié 
lonl  le  germe  est  en  vous  ;  tournez  les  yeux 
le  votre  esprit  vers  la  lumière  véritable  et 
Slernelle,  aôn  d'arri  ver  àyous  connaître  vous- 
cnêmes  et  de  parvenir  ainsi  avec  joie  à  la 
connaissance  de  mon  roi  et  d'être  préservés 
du  feu  qui  détruira  l'univers  entier.  Nous 
ne  servons  pas,  comme  vous  le  croyez^  un 
coi  terrestre  ;  nous  servons  le  Dieu  vivant, 
roi  das  cieux  et  de  tous  les  siècles,  qui  vien- 
dra juger  le  monde  à  cause  des  iniquités  qui 
s  y  commettent,  et  qui  le  jugera  par  le  feu. 
Heureux  l'homme  qui  croira  en  lui,  car  il 
aura  ta  vie  éternelle  et  régnera  dans  tous  les 
siècles  des  siècles,  et  malheureux  plus  que 
tout  autre,  misérable  celui  qui  méprisant 
les  richesses  de  sa  bonté  et  de  sa  miséri- 
corde, ne  se  convertira  pas  à  lui,  car  il  pé- 
rira pour  l'éternité.  C'est  pourquoi  celcài{M 
a  lait  Je  ciel  et  la  terre  est  descendu-dû  ciel 
sur  la  lerre,  et  celui  qui  a  fait  l'homme  s'est 
fait  homme  pour  que,  l'homme  revenant  de 
son  iniquité,  et  abandonnant  les  images  vai- 
nes et  trompeuses  ^ue,  dans  son  impiété,  il 
adore  comme  des  dieux,  serve  son  créateur 
^t  qu'il  honore  celui  devant  qui  tremblent 
les  anges  et  que  toutes  les  puissances  du  ciel 
adorent. 

«  Et  lorsque  vous  lui  serez  Gdèles,  il  vous 
rendra,  vous  qui  lui  rendez  un  culte  sincère, 
les  compagnons  des  anîçes  et  des   esorits 


saints  et  bienheureux.  Dieu  est  esprit,  et  11 
place  dans  la  compagnie  de  l'Esprit-Saim 
celui  qui  Tadore  en  esprit  et  en  vérité,  mais 
il  rejette  celui  qui  a  refusé  de  croire  en  lui, 
dans    la  compagnie  de^  démons  qui  sont 
condamnés  au  leu  éternel.  Songez  h  celui 
qui  a  fait  le  monde,  car  il  ne  s%st  pas  fait 
sans  un  Créateur;  pensez  à  celui  qui  a  fait 
l'homme,  car,  ainsi  que  l'attestent  les  ora- 
cles divins,  il  ne  s'est  pas  fait  lui-même; 
faites  attention  que  les  idoles  ne  sont  pas 
des  dieux,  mais  l'œuvre  de  la  main  des  hom- 
mes, et  la  demeure  des  démons  qui  y  rési- 
dent. Apprenez  que  le  nom  de  la  Divinité  ne 
se  partage  pas  ;  il  n'y  a  qu'un  Dieu  duquel 
viennent  toutes  choses,  et  un  Seigneur  Jé- 
sus-Christ par  lequel  sont  toutes  choses,  et 
un  Esprit-Saint  dans  lequel  toutes  'choses 
subsistent,  auquel  toutes  choses  sont  sou- 
mises, et  il  n'y  a  pas  de  division  dans  la  Divi- 
nité parce  qu'elle  mauque  de  pluralité.  Faites 
attention,citoyens  romains,aux  molifsquiont 
fait  naître  la  discorde,  et  qui  la  développant 
si  longtemps  et  si  misérablement,  l'ont  ame- 
née au  point  où  nous  la  voyons,  et  ont  conduit 
à  tant  cle  calamités.  Beaucoupont  voulu  deve- 
nir princes  et  tyrans,  et  commander  non  aux 
vices,  mais  aux  hommes,  leurs  semblables. 
Plongés  dans  la  tempête  de  l'ignorance  et 
précipités  dans  le  goutfre  de  leur  arrogance, 
chacun,  au  gré  de  sou  caprice,  a  établi  des 
dieux  ou  en  a  changé,  et  la  folie  de  la  mi- 
sérable espèce  humaine  est  devenue  telle, 
que  les  hommes  ont  reconnu  comme  des 
dieux  d'autres  hommes  leurs  semblables.  Et 
la  parole  divine  s'est  accomplie  :  «  Qu'ils 
soient  semblables  à  ceux  qui  les  font  ;  »  les 
hommes  se  sont  fait  des  dieux  misérables 
comme  eux,  ils  ont  été  assez  insensés  pour 
dire  à  un  morceau  de  bois  taillé  :  «  Tu  es 
notre  Dieu ,  »  et  à  une  pierre  :  «  Protége- 
nous.  » 

Alors  la  foule,  élevant  la  voix,  dit  :  «  Nous 
avons  erré,  nous  avons  péché,  nous  avons 
commis  l'iniquité;  A  directeur  du  salut  et 
de  la  vie  éternelle,  toi  qui  nous  montres  la 
vérité,  sois-nous  propice,  aQn  que  nous 
échappions  des  liens  du  péché,  et  que  nous 
puissions  échapper  au  leu  qui  détruira  le 
monde  et  qui  punira  les  impies.  » 

Paul  dit  alors  :  «  0  mes  frères  dont  le  Sei- 
gneur a  touché  le  cœur  avec  son  esprit,  res- 
tez Qdèles  dans  la  foi,  car  vous  aurez  avec 
vous  les  ministres  de  Jésus-Christ  qui  vous 
baptiseront ,  et,  si  vous  persévérez  dans  la 
charité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  vous 
Lerez  sauvés  éternellement.  » 

[gin,  Hé{jiste  et  Aceste,  s'adressant  en 
particulier  à  I  Apôtre,  lui  dirent  :  «  Fais- 
nousA  Seigneur,  inscrire  parmi  les  soldats 
du  RAi  éternel,  aQn  que  nous  puissions 
échapner  au  feu  et  avoir  part  au  royaume 
éterne^  et  nous  te  rendrons  la  liberté  ;  tu 
pourras  aller  où  tu  voudras  ;  nous  t'accom- 
pagnerons, et  jusqu'à  la  mort  nous  te  serons 
soumis.  V  Paul  leur  répondit  :  «  Mes  frères, 
je  ne  suis  pas  un  fuyard  ;  je  suis  le  soldat  de 
mon  Roi.  Si  je  ne  savais  que  la  mort  me  fera 
oarvenir  plus  tdt  à  la  vie  et  à  la  gloire,  non- 


àetiieiDeii:  fi  i*:*t:t  'j*  au?:  ^'j..t  m*  v^n^i*- 

aviii^  «f  L>»:  pè>  ♦fL  ^aiL  qut  Ja.  .*•'■'  ju.;.  • 

«t 'Jt  l'*ï>.  Hrt  ««iifc  iiJL«:.î  quf:jt  ue>4''»  s.nij^ 

riclifif^  qoe  flie  ouniiera  te.M*  au-Tue  j'ai 
*:'tt  «l  «ujue"  jfr  •:f'  îï-,  ei  ^  vi*»!,:*  a»  urec 

eouuisw  'ffhb  ,t  )*r»^r*:  'juf;  «ou»  fiit  ia:ies 

<)ua:»'^  lu  ifU'6^  t;»t  bt;»;<.i»:it  ?  oouiHêeul  f^ar- 
th^su'^tw^uouh  a  «>^  u;  au.|ttei  tu  D'*uf  re* 
tovàWifU'MA  ù^  crj.rt  ^  »  Ta  taiiOi^  gi:\  .^  /lar- 
la^la.ii(»i  eiilrt;  etx^et  qut  kr  peu.-.ep'^u^ 
•ait  (i4;  i^mi'Jh  trih^  Vrr«>ti  ect '^ja  ae»  oïL- 
^ïWffS  l^hrLîjéiiJiii^  et  PèiérélaK*  p'^ur  too" 
ai  fauJ  araît  é^  lui»  à  iu'.»rL  Ll  i.&  «e  troo- 
Tèf4^t  Vivant  et  L«raii,^uam  le  ptvy  t. 
lu  l^aui  &e«  api^lnut  preiTûe  ui«  Jeur  «^j  : 
«  M«i^  frer^^  crrvez  ô»a*  i«  l>jeo  riraut, 
qui  lut  re^^ub^jiiera  ceMie  le»  xi.oris  uj  i 
ei  Wllf  c^ui  <jui  crci^ot  eo  lui.  •  Mai^  ks 
Juj  réyoumr^ïil  :  •  Xc^ jfe  itou*  reliure  c»u.i;.ti/e 
i  i'eiâipereur  de  la  u.Ab^ioû  o'jqI  i.suvufra 
<i^f1l/É^  el  quand  tu  aéra»  iDort  ei  que  tu  se* 
r%t  re^uM;iié  comité  tu  le  ui6«  a.or»  d'^j^ 
eroJrOM  a  Utu  ftoi.  ExpJique-uouft  ie^  re* 
tard*  q4ij  » oppo^ecit  )  Vexé^uxum  de  i'orjre 
da  Cé«ar,  «t  ra  i  V^tAroii  iîié  où  tu  ooi» 
MiHf  la  ieiâl^eoee  que  tu  as  méritée.  » 

l^aul  leur  rét^Hkdii  :  €  Si  voua  voulez  croire, 
V0U9  af  ez  beft^/io  que  je  séjovme  daos  la 
etaîr,  utai»  umâ,  je  rais  à  la  vie  f^ar  le  cbe^ 
0110  de  la  wf/ri  ;  ourchoat  pieiat  de  joie 
diOi  le  oofu  du  Seî^eur  Jé»aa-Cbri»L  »  £1 
amtm^  j!i  appnxliaieot  du  lieu  du  »u{>pli<;e« 
a«xxiijfi|/a;cnéi(  u'un**  foule  noffjbreuv.',  Faul 
arriva  a  ia  |>orte  de  ftocae»  où  il  reueoiitra 
uaa  diuie  d'uoa  fa'uille  trè»-Dob!e,  tiom* 
oiée  Plautilla,  qui  avait  pour  J*Ar>Otre  ua 
attaebeoieot  trè»*vir  et  uu  |$;raod  zèle  fiour 
le  culte  divin,  et  elle  couirnenca  à  pleurer» 
et  M  recouinianda  à  lui.  Et  Faul  lui  dit  : 
a  Va,  Flautilkv  lilla  du  salut  éternel,  prête- 
moi  l'étoffe  qui  couvre  ta  tête,  et  éloigne-toi 
un  peu  à  cause  de  la  foule:  attends-uioi  jus- 

3u'a  ce  que  je  revienne  ï  toi,  et  je  te  ren- 
rai  ton  cadeau  ;  je  banderai  lue^  yeui  avec 
ce  voile,  et  en  allant  h  Jésus-Cbrist,  je  te 
laUaerai  ce  voile,  gai^o  de  ton atuour  ijour 
le  8eiiy(neur.»  Elle  obéit  et  fii  ce  que  TApô- 
tre  lui  avait  prescrit.  EtParthéniusetPiié- 
rétaa  Tinsullaient  en  dii^ant  :  «  Pourquoi 
croia-tu  à  un  impo!»ieur  et  à  un  magicien? 

Eounjuoi  |)ords-tu  ainsi  un  voile  de  prix?  » 
It  Paul  (ht  :  '<  Attends  ma  venue,  ma  fille, 
61  jo  te  rapporterai  avec  Jésus-Cliribl  ce  voile 
marqué  des  si;{nes  de  rna  mort.  » 

Longin,  Mé^iste  et  Acei»te,  s'inquiéianl 
do  leur  salut,  et  dumandanlè  Tripôlre  coiii- 
inent  ils  pourraieiit  parvenir  à  la  vie  éter- 
nelle, il  leur  (lit:  «  Mes  frères  et  mes  lils, 
aussitôt  que  j'anrni  été  décapité,  éloignez- 
vuus,  ainsi  que  les  autres  ogents  de  ma 
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j>t-  TDns  fireBcrB.  car  auasz&u.  çn?  ^..is  rm 
Vte  pnribt^  pr  2  l'Afitiat  ^uur  ^  r::3< 
sa'jTtîî  par  a  TiriitaaitiK  os  jLjTiArr*:- 
-%  .B^  vtii»  fiescz  iai¥f&  ctt  imif  vus  :*-Le% 
a  ns  out  os  et  qui  ▼!■&  iuks  <k  ^  ^^r 
lueiif  a  moL  e^Bru,£i  90.  wiid^  e£vf,^î  i^ 
v€su£  p. US  ifiaBo  qui:  a  llela^  vuss^rii 
eofiu  u€r  00  niRUure  iie&  sruÂa  :e  Jcsuf- 
C'jnst  «  et  xaiB  QgvieimiBz  taasr^i^  (ij 
rC'jaD9fte  céiesHi.  ■ 

Âraoi  eu  OB  cmBes,  i  lamnTp  /iea  de 
fiOD  FoppaoË.  e:  ^'eani  loinii^  aB5"0r.«il  el 
araot  éjeré  jes  inaitt&aACicL.i.|rÉii:Br:£iDps 
iîar.aial  es  «ançae  hrnralqafe,  al  icEr^ibV  des 
lanDes,  et  1.  naidi:  çrftos  à  Aiea.  Eiqaaod 
ii  eut  actievé*  «m  masou,  i.  ^  aiiiea  aui 
Irères  et  if«  iténiu  ei  ioicsv  ^es  jeai  i^ 
To:ie  de  Vioar^  it,  1  mr  if««iwiJ  à  ierrs 
et  11  tenait  ie  eoa.  le  asniTBBa, éJerjo/ /es 
bras,  ira^tpa  oe  i-:»ute  a  tcca  et  loi  abaiiu 
la  tète,  el  iùtsqueikt  id  Mifiti  da  corvb, 
ei.e  proftoaçB  Idii  disùnaamcia,  «n  hèbr^'U 
le  00m  de  IKotre-Seipieiir  Icsis^Ibrisi,  e^ 
aoasiiôt  il  aortîi  oe  sgb  oarpsdaUit  et  puis 
du  sans;  la  nâie  qa  1.  avmit  tfaciié  sur  sts 
jeu  disparut  longae  foel^acs-aiis  d^  a^ 
sistanU  vooîamt  s^ea  sazsir«  et  il  se  répan- 
dit ua  pwfua  leiemaa  saava  qpeoaJl^ 
langue  hoiaaiiie  ae  saarail  rcxpnmcr,  ti 
ii  parut  aa  ctti  ne  sptawlear  telle  qu^ 
noi  ceîl  huiaaia  Be  poavaïi  b  eoDteœpIer. 
El  tous  les  as5istaBt&,  TOTaal  h  gr^cc''/- 
Diea  manifeslée  fiar  le  suoi  ApAtre*  farts( 
remplis  d'étOBoeaieat  d  de  joie,  et  ils  loct- 
reot  et  sloriûèreat  lésas-Christ  le  Seicoecr 
et  le  Roi  étemel  qo  avait  précbé  railmirai;^ 
docteur  et  mattre  des  aations,  Paul. 

Les  officiers  de  Feaipereor,  qui  i^^'^"' 
eu  Tordre  d'assister  aa  so|iplice,  rencoDlrè' 
rent  h  la  porte  de  la  ville  Plaatilieqai  M* 
et  glorifiait  le  Seigneor,  et  ils  lui  defflanJé- 
rent  avec  dérision  pourquoi  elle  oecoa^raii 
l>as  sa  tête  lu  voile  qu'elle  avait  prêté  à  Pao< 
Et  enflammée  du  feu  de  la  foi,  elle  leur  rép- 
dit  courageusement  :«  O  hommes  vains  ^^ 
misérables,  qui  ne  savez  pas  croire  ce  *\i^ 
vous  voyez  de  vos  jeux  et  ce  que  tous  tus- 
chez  de  vos  mains  !  j'ai  le  voile  que  jel(^'^' 
prêté,  et  il  est  teint  de  son  sang  précie"^ 
descendant  du  ciel,  et  suivi  d'uoe  m^'^ 
d*anges  vêtus  de  blanc,  il  me  Ta  rapp<)r>^^' 
il  m'a  dit  :  «  Plantille,  tu  m'asremlu  uni«îf 
vice  sur  la  terre,  et  je  l'en  rendrai  <i«^"''' 
ciel  où  tu  parviendras  bientôt.  Je  reloutne* 
rai  bientôt  près  de  toi,  et  je  le  ferai  Toir  * 
gloire  du  Roi  invincible.  »  Et  PlautiHet  tini'^ 
de  son  sein  un  voile  teint  de  sang,  leD^"^^;* 
Ira  aux  officiers  qui,  saisis  d'épouTfl«^<?' *^ 
bâtèrent  de  revenir  auprès  de  rempereofi*^ 
ils  lui  racontèrent  ce  qu'ils  avaient  yu> 
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Néron  fat  rempli  d'étonnecDent  en  .anten- 
ant  ce  récit  «  et  il  s*en  entretint  avec 
3s  favoris,  et  avec  les  philosophes,  et  avec 
3S  chefs  de  KElat,  et  avec  les  sénateurs.Et 
)iis  pnrtageaient  son  trouble  et  son  effroi. 
,t  tandis  qu'ils  dissertaient  ainsi»  Paul  vint 
ers  la  neuvième  heure^  et  quoique  les  por- 
is  restassent  fermées,  il  parut  devant  Tem- 
ereur,  et  il  dit  :  «  Néron,  me  voici,  moi, 
aul,  soldat  du  Roi  éternel  et  invincible; 
laintenant  lupeui  croire,  malheureux,  que 
!  ne  suis  point  mort,  mais  que  je  vis  avec 
ion  Dieu.  Quant  à  toi,  après  un  peu  de 
,'mps,  des  maux  inexprimables  te  frappe- 
Dnt,  et  tu  subiras  un  cruel  supplice,  ainsi 
ue  la  mort  éternelle,  parce  que,  entre  au- 
'es  crimes  exécrables  que  tu  as  commis,  (u 
s  versé  iajustement  le  sang  des  justes.  » 
t  après  avoir  dit  ces  mots  l  Apôtre  dispa- 
jt. 

Néron  resta  frappé  d'une  terreur  qu'on  ne 
lurait  exprimer,  et,  comme  devenu  insensé, 

ne  savait  ce  qu'il  devait  faire.  £t,  d'après 
;  conseil  de  ses  amis,  il  ordonna  de  remettre 
(1  liberté  Barnabe»  Patrocle  et  leurs  compa- 
Qons  de  captivité»  et  de  les  laisser  aller  oîi 
s  voudraient.  Longin,  Mégiste  et  Aceste, 
enant  au  point  du  jour  au  tombeau  de  l'A- 
ôtre,  comme  il  le  leur  avait  recommandé, 
irent  deux  hommes  oui  étaient  en  prière»  et 


Paul  se  tenait  debout  au  loiliejii  d'eux.  Et 
épouvantés  de  ce  spectacle,  ils  n'osaient  ap- 
procher. Tite  et  Luc,  reveaus  de  rex.la$e  de 
leur  oraison,  aperçurent  le3  préfets  et  Je  cen- 
turion qui  avaient  présidé  au  supj^lice  de 
Paul,  et  saisis  d'une  frayeur  humaine,  iis 
prirent  la  fuite,  et  Paul  disparut  à'  leurs 
yeux.  Et  ils  les  poursuivirent,,  en  criant: 
«  Nous  ne  venons  pas,  comme  vous  le  crai- 
gnez, hommes  de.  Dieu,  dans  le  but  de.  vous 
mener  à  la  mort,  mais  pour  que,  nous  don- 
nant Teau  du  baptême,  vous  nous- fassiez 
parvenir  à  la  vie  éternelle,  ainsi  que  nous  l'a 
promis  Paul,  le  doctedr  véritable  que  nous 
venons  de  voir  auprès  de  vous,  et  priant 
avec  vous.  »  Tite  et  Luc,  les  entendant  par- 
ier ainsi,  s'arrêtèrent  remplis  d'alléaresseet 
d'une  joie  spirituelle,  et  leur  imposèrent  les 
mains,  leur  donnant  le  signe  de  la  sanctifi- 
cation perpétuelle,  et  «près  s'être  appliquée 
au  jeûne,  ils  furent  baptisés  au  nom  de  Jé- 
sus-Christ Notre-Seigneur;  à  lui,  et  avec  le 
Père,  dans  l'unité  de  l'Es  prit-Saint,  honneur, 
gloire,  vertu  et  empire  dans  les  siècles  des 
siècles.  Amen.  » 

C'est  d'après  les  ouvrages  mis  sous  le  nom 
d'Abdias  et  de  Lin,  que.  Vincent  de  Beauvaîst 
Jacques  de  Voragine  et  les  écrivains  du 
moyen  Age  ont  raconté  Thiâtoirede  saint 
Paul  (639). 


LETTRE  DE  SAINT  PAUL  AUX  ÉPHÉ61ENS, 


«n  vers. 


On  lit  dans  les -ic^M  de*  apôtres^  cnap 
B-35,  un  discours  que  saint  Paul  adressa 
ux  prêtres  d'Ephèse  qu'il  avait  fait  venir  à 
[ilet  auprès  de  lui.  Un  érudit  du  xy' siècle, 
.  Camérarius ,  paraphrasant  ce  texte,  a 
omposé  et  mis  sous  le  nom  de  saint  Paul 
ne  Lettre  aux  Epkésiens^  De  vert  epUcopi 
ollicitudine  et  presbytorum  cura^  et  il  y  a 
}int  la  réponse  des  Éphésicns.  Le  tout  est 
a  grec  et  accompagné  d'une  traduction  en 


vers  latins.  Après  avoir  paru  dans  un  petit 
volume,  publié  à  Leipzig  en  1551  :  Capiia 
pietatis  ei  religionis  christianœ  versibus  grœ- 
cis  comprehensa  ad  institutionem  pueritem^ 
ces  pièces  ont  été  réimprimées  par  Fabri* 
cius  dans  le  Codex  apocryphum  Novi  Testor- 
menti,  t  II,  p.  685  et  suiv.  Nous  croyons  à 
propos  de  donner  place  ici  aux  vers  latins  do 
Camérarius. 


D.  PAULI  TARSENBiS*  AD  EPISCOPOS  ET  ECCLESIAM  EPHE6I0RUM  EPISTOLA» 

expreua  venibus. 


DE -CAPITB   XX   ACTORUMAPOftTOLORClf. 


}iiam  legitis  vobî's  fraterno  jiinctus  amore, 

Nosquë  Deo  Christi  concilianle  fide, 
*(unc  srriptam  Paulus  consueto  more  salatem, 

Paciferuiii  aetherii  miuo  favoris  opus. 
}nani  niipcr  ciipido  discedens  ore  precabar, 

Chaiior  o  viu  &ancla  calerva  mca, 
^um  \i\i  Miletum  accersitos  corde  reliqul, 

Turbalo  nostri  soUicitodinihas. 
^si  profusa  pio  de  peciore  vola,  patrisque 

Oraio  posiiis  aaxilio  genibus. 
Vestra  egu  quas  lacrymas.tuin  Tiindere  lumina  vidi? 

Qui  geiuitus  niœslo  reddiius  ore  fuii? 

(639)  La  Conversion  de  saint  Pnul  fait  partie  des 
Mynèreè  inédits  du  xv'  siècle,  publiés  paf  M.  Achille 
Jubinal.  Paris,  1837,  2  vol.  in-8«.  (Voy.  Diction- 
naire des  mystères^  Migno^  1854,  col.  82(>.) 

L^Conversion  de  saint  Paul,  tel  est  aussi  le  titre d*uiie 


Cum  complexu  eiiam  manuum  mollissima  coUo 

Yincula  slrinxerunt  brachia  vesira.meo. 
Oscula  cam  sancto  pia  nobis  ore  dcdistis 

Pluriina,  quae  castus  ferre  jubebai  amor. 
Et  v<>x  cunclorum  miserabilis  una  sonabat, 

Ne  socium  vellem  deseruisse  gregem. 
Non  ego  vos  fratrum  charissima  turba  reliB/iuam, 

Vobiscumqiie  omni  lempore  Odus  ero. 
Qiiamvis  nos  tellus,  quainvis  nos  separet  uiida, 

Spirilus  est  junctos  qui  tanien  es»e  facit. 
Quiii  eliam  ipsa  meo  eu  m  corpore  vita  recedet, 

Alensqùe  suo  requiem  fuiicta  labore  pelet, 

tragédie  en  rinq  actes  et  en  vers,  compoftée  par  un 
auteur  très-peu  connu,  nommé  Villemot,  (Lyon, 
1655,  in-^«.)  L»  Justice  divine  est  la  seule  feQuno 
que  cet  écrivain  ait  admise  dans  son  ouvrage. 


678 


DICTIONNAIRE  DES  APOCRYPHES. 


Cl 


Taiic  quoqne  non  yestri  TObis  praesentia  Pauli 

Deerii,  et  vivos  mortuus  înier  ero. 
Quid  ?  non  jain  scriplo  licei  hoc  me  cernere  eoram, 

Nonne  refert  Dominum  liUera  missa  suum? 
Lillera  verborum  praeclara  minislra  meorum, 

Consilii  interpres  liUera  cerla  niei, 
Qaam  revocatnram  monitus  in  pcciora  vobis. 

Et  praecepta  mei  niisimus  eloquii. 
Hinc  ubi  nostra  raiio  primuin  suliducla  qaievit, 

El  stat  Phœnices  regia  priaca  Tyrus, 
Nunc  aliam  dum  nos  Judaica  régna  peieiilenit 

Quairimus  et  nostra:  Ht  niora  ta^ita  vise: 
Composilam  paribus  vcrbis  et  sensibiis  iisdem. 

Ut  Btudium  eoruHi  commémorasse  fuit. 
Nota  mea  est  vobis  a  primo  tempore  vita, 

Terrain  Asiae  nostri  quo  teiigere  pedes, 
Tita  Deo  sancio  cultu  servire  parala, 

Conlinet  insignem  qui  pielalc  ûdem, 
Quap  mala  pertuUrini  nimium  esset  scribere  longum, 

Dum  jacio  verbi  seuiina,  Ciirisie,  lui.' 
TidJstis  lacrymas  nosiras,  flevisiis  et  ipsi, 

Largo  pervigiles  inibre  rigante  geuas. 
Et  n>ea  communes  auxere  adve rsa  dolores, 

Poblicaque  serumna  causa  fuere  mea. 
CJi  tamen  anle  Donm  summissa  procido  mente, 

inque  meos  nil  me  ienius  esse  polest; 
Sic  forti  reludisse  animo  meminisse  poiesiis, 

Alepopuli  fraudes  insidiasque  mei, 
HIs  ego  divinau}  Cbrisli  couvellere  laudem, 

El  cupidis  sanctam  dissoluisse  ûdem, 
Oppo^ui  vitainque  mearo,  forlique  relucians 

Pectore,  probra,  miuas,  veriîera,  vincla  (uli. 
Nolla  eiiam  noslro  studio  res  obslilii  uiiquam, 

Non  ullo  mens  est  nostra  repressa  meiu, 
Qaominus  ad  vestram  facerent  quaecunque  saluiero» 

Conarer  verbis  explicuisse  mets. 
Yos  cunvenia  igilur  docui  per  publica  et  intra 

Privatas  cum  res  sivit,  ubique  domos. 
Doctrinam  exiernis  pariterque  et  civitius  unam 

Exposui,  priscos  testificando  libros. 
Est  ammi  sensus  cuique,  et  sua  corda  novanda, 

iEtatem  ut  doleat  sit  al)iisse  suam  ; 
Defleal  et  viue  commissa  nelanda  prioris, 

Omnia  conspectum  qui  videl  anle  Del, 
Utque  sibi  parlam  Cbrisli  de  sanguine  viiam 

Credat  et  hoc  freio  posse  nocere  nibil 
El  sjperare  illls  fas  solis  esse  saluleni, 

Quos  peccatorum  pœniiuisse  polest, 
Servantemque  liJe  qui  compleciuniur  Jesum, 

Vivifica  unius  nomiua  cujus  habeni. 
Ergo  eadem  fuit  hxc  vox,  haec  eademque  futura  est, 

Sive  ergo  Judaîis  Grajugenisve  loquar. 
Pœniteat  fraudisque  mala*  vilxque  prioris, 

Et  projecta  Dei  mens  cadat  anle  pedes  : 
Atque  hic  te  »  bone  Christe»  fide  comprehendere 

[quaeral, 

Sois,  Cbrisle,  toa  purifîcanda  fide, 
Quem  Genitor  veram  nobis  dédit  esse  salulem, 

Direcluinque  sus  cogniiionis  iter. 
At  nunc  ad  botymam  raptat  me  Spiritns  urbem» 

El  velut  injecta  compede  corda  trahit  ; 
Huciendo  iguarus  rerum  sorlisque  futur», 

Flaiiiinls  et  sancli  concita  Iota  sequor. 
Cuucia  canunt  omnes  tamen  ista  per  oppida  vates, 

Diviua  et  sol v uni  lalibus  ora  aouis. 
iErumnasque  graves  et  sasva  pericula  Paulum, 

Yinculaque  innocuos  dura  manere  pedes. 


Haud  ego  quid  de  me  fiât  oane  deinde  laboi<i, 

Ipsaque  vita  mea  ut  non  pretiosa  mihi. 
Dum  liceat  praesens  spaiium^  decuirere  cœlo, 

Et  soiMÎase  mei  (i^nsa  minîslerii, 
Qaae  Doroînus  dédit  ipse  meus  mihi  Christos  le&b 

Jussaque  qaae  facias  hstc  mea,  dixit,  babe, 
Nunlia  divfni,  ut  proclames  grata  favoris, 

Silque  Evangelii  vox  tua  praeco  mei. 
Nunc  ex  hoc  visura  magîs  scio  tempore  eonm 

Quud  non  sint  vullus  lumina  vestra  meos; 
Vestra,  quibiis  nostri  doctrina  innotuit  oris, 

Perqtie  Evangelii  quos  mihi  facta  via  est, 
Quosque  apnd  iËlherii  feci  pneconia  agoi, 

Verbaque  vilifero  deveuiente  die  : 
Nunc  quem  per  cunqae  est  testera  voco.ne  fui 

[restra 

Purum,  sors  tuerit  si  qna  sinistra,  necis; 
Nil  etenim  texi,  non  uUi  operaevu  peperci, 

Mens  Palris  ut  vobis  esset  aperta  Dei. 
Proinde  adbibeie  aniaios  noblsque  adveriiterestroi, 

Sedulus  et  tulom  servet  ovile  labor. 
Spiriius  in  quo  vos  sanetns  dédit  esse  ongisin», 

Vestra  suc  ut  praest«t  pabula  cun  gngi. 
Adversum  quem  tania  it'â  dilectio  Ctiri&ii, 

Sanguine  mercari  vellet  ut  ipsesuo. 
Namque  ego  praevideo  posiquam  diseessero^enlqQi 

Expers  prsesidii  concio  sacra  mei, 
Mox  grassaturos  tanio,  clarissime  pastor, 

Parla  libi  rabidos  in  tua  septa  lapos. 
Heu  mihi  quas  illi  strages  ni  ovi'JilHts  edent, 

Q(ia>que  dabunl  turbas,  guaiîj  ôMmta,  imi 
Quin  eliam  e  veslro  numéro  perversa  viruniin 

Mux  nalio  et  faisi  progredleuir  aman^: 
Sique  volent  populi  redores  aiqne  msfisui. 

Et  plebis  summum  Cbristidos  esse  capul, 
Atque  suam  a  dextro  seituceni  iramiie  seciam, 

In  laîvum  stultae  crudelitaiis  iier. 
Ergo,  viri,  ignavum  secludiie  peciore  somnam, 

puisque  sno  vestrum  pervigiletque  ioco, 
Illa  recordantes  aiiimi  praeyepia  fidelis 

Tradita  nunc  amiîs  nocie  dieque  tribas, 
Dum  flens  a  vobis  unumquemque  hortor  et  oro, 

Doctrinae  ui  servet  tradita  sancia  meae; 
Dum  moneo,  ad  versus  dum  cuncios  inslruo  caini 

Et  inihi  in  hoc  capilur  nalla  labore  qutes. 
Nunc  vos  quod  superest,  fratrum  cbari&îiiDe  coem 

O  fratrum  propria  turba  salute  prior, 
Committo  dexlrasque  Dei  fideique  poleuiis; 

illiusi't  verbo  irado  beatifîco. 
Quioue  augere  opus  inceptum  valet  et  dare  T'»-*:' 

Partem  inter  sancu^s  onmibus  exiiniam. 
Non  vestes  me,  non  argenii  pondère  et  auri, 

Eslis  vos  testes,  concupiisse,  mihi  ; 
Assiduis  aluit  nam  dextra  iabonbus  instaos 

Noslra,  ministerio  neque  meosquesau. 
Ac  studii  vobis  exempta  relinquere  nostra 

Uuae  proprium  facerei  quisque  secului  opiii 
Deque  illo  miseros  et  egentes  ipse  levaret, 

Et  cupido  infirmis  peciore  ferret  opeia  ; 
SalvîAci  ut  Domini  cœlesti  voce  montmur, 

Pauperibusprompia  suppetlilare  manu. 
Quae  largiri  aliis  et  Iratribus  addere  parieon, 

Uuain  capere  immenso  rectius  ease  docet. 
Quod  restai  Iratres,  dilecta  caterva.  valettf  ' 

Me  vocal  ad  luciam  \enlus  et  unda  oofaDt 
0  ilerum  aique  iierum  Cbrisli  inciyia  turba  vaid^ 

Propilii  a^teruo  luta  favore  Dei. 


RESP0N8I0  EPISCOPORDM  EPHESIORDM. 


Ilandatum  nobis,  charissime  Paule,  salutem 
Aiiulil*antiqua  lillera  missa  Tyro. 

Uanc,  velut  anle  datas,  recilari  fecimus  illo 
Concio  quo  fratrum  tempore  plena  fuit. 

Atque  omnes  solaia  ut  sunt  suavissima  scripta, 
3ie  nemo  siccis  audiit  illa  genis  : 


Utque  procul  vectum  pelagi  trans  aeqaora  vasti 
Chara  suum  soboles  plorat  abesse  patreni, 

A  quo  si  qua  tamen  data  venit  epistola  flettiSi 
Exhilarant  pairiae  cognita  siitna  man«ts  : 

Gaadia  nostra  molestifero  sic  mista  doiori, 
Laeiitiam  et  mœrorHebilis  iniarcntr 
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Id  vero  repetiu  tu»  discrimine  vît». 

Et  modo  susceptae  Canta  pericla  tùb 
}ui  gemilus  fletusque  t  et  qux  lamenta  fuere  ? 

Coetu  omni  quxrulia  exhalante  sonis. 
^udiii  hos  Epliesinorum  vicinia  Uicius, 

Excita  ut  populo  vociférante  fuit. 
Jumque  inler  crebro  tua  nomina,  Paule,  6onarent 

Exstincti  planctum  credidit  esse  lui. 
^ama  etiaro  nostras  tristis  pervenit  ad  aares» 

Dicta  a  Ticinis  sparsa  luisse  Syris. 
rc  post  confectos  tandem  maris  aêqaore  cursus 

Prima  Pala^stiini  régna  p«*tisse  soli, 
lospitioque  fuisse  acceplum  mœnibus  nrl)is, 

^u»  célèbre  a  maguo  Cspsare  nnmen  bal)et, 
Ltqiit)  Evangelii  doctoris  in  aede  Philippi, 

Constituisse  aliqnot  ytWe  roanere  dies. 
udaea  liuiic  vatem  terra  venisse  fcrebant, 

Di raque  trrrilicis  lune  cecinisse  modis. 
lingulaque  injecisse  libi,  rum  diceret,  illa 

Signa,  catenarum  et  carceris  esse  mi. 
*unc  fratrum  Tusis  iacrymis  orasse  cntervam, 

Viiares  Solymas  camus  ut  urbis  iler, 
ied  te  eiiam  nioriem  dixisse  subire  paratum, 

Niimine  pro  Ghristî  si  subeund;!  foret, 
'ania  pericla  igHur  quo  nos  audisse  dolore, 

Quanti  sollicitos  anxietate  putas? 
Mîe  qiioque  omnium  adbuc  oculos  versaiiir  et  aures 

Grassaïus  nostra  terror  in  urbe  recens, 
liijus  état  simulacrUicus  Uemelrius  auctor» 

Forniiddns  artis  qnaestibus  ille  suae. 
X  lu  nostra  quidem  nieUit>s  peclora  ^erbis 

Firmas,  cunique  tuis  te  fore  semper  eis. 
(os  tamen,  lieu  !  modo,  le  niminm  sentimus  abesse, 

Funclio  jamque  tuam  nostra  requirit  ofiem. 
itqiie  tui  capiei  nos  cerie  oblivio  nunquam, 

Obruct  et  meriti  débita  nulla  dies, 
}&\  dum  nostri  memores  bac  luce  fruemur, 

Membraque  dum  vegetans  spiritus  isia  regel, 
Ion  suspen>a  iia  bunt  tenui  vestigia  sulco, 

£t  dubia  officii  signa  relicla  tui. 
•uid  ?  doctriua  piae  etquod  verba  lidelia  mentis, 

Nunquam  nos  Pauli  non  meminisse  sinunt. 
Ion  nos  terra  igitur  dirimet,  non  nos  mare,  quin 

[nec 

Yasiatrice  secans  omnia  parca  manu. 
Issent  exceplura  tamen,  sanctissime  Paulo, 

Tu  vidisii  babitum  qualia  damna  tuum  1 
MX  nos,  0  miseros,  quantum  experiendo  gravament 

Veraque  yalîcinii  dicta  fuere  tui; 
uod  si  dum  prope  adbuc  oculis  te  ceruimus,  et 

[dum 

Pêne  istinc  ad  nos  tox  tua  missa  venit, 
am  cito  defecii  maiata  Ecdesia,  quis  post 

Annos,  post  quis  erit  sxcula  piura  status? 
uid  liet?  cum  non  modo  tu  jam,  Paule,  quietem 

Perfeclo  injuncto  munere  nactus  eris. 
ed  nostrum  et  rapiet  quosdam,  quaecunque  manet 

[mors, 

Quorum  idem  tecum  est  spiritus  atque  ûdes* 
t  esempla  quidem  tua  sunt  notissima  cunctis, 

Quid  rcferl?  Paucis  si  placet  illa  sequi. 
oniemptum  dicunt  parère  et  ludibria  vitam, 

Viia  operis  quae  sit  plena  laboriferis: 
t  nudum  irrident,  quaerunt  regnare,  bcmisqae 

Et  rerum  in  terra  commoditate  frui. 
.c  pur»  verbis  doctrinas  et  simpUcis  adduot, 
Paule,  suos  fucos  deliciasque,  tuis, 
It  nimium  esse  ferunt  exsilia,  credere  Christo, 

Spemque  salntiferam  justilicamque  fidem  : 
idjunctumque  illis  fraterni  munus  amoris 

Cuncta  bac  splendoris  rentur  habere  parum. 
!u£  variis  cumulant  ornantes  legibus  ipsi, 

Ul  veluti  compiis  sint  rediroita  comis. 
luii  etiam  istud  edes,  solemne  boc  tenipus  habebis  : 

Ki  vesiis  sancia  est  bâec  magis,  isu  minus, 
liiiii  etiam  Christo  adjungenda  juvamina  quxd>m. 

Non  standiim  auxîlio  soiius  esse  docent. 


Quid  ?  quod  corda  plagis  illi  irretita  piorum, 

Perversoque  Dei  capla  timoré  tenrnl. 
Gerium  est  si  |>ergant  utinam  nos  falsa  loquarour  ! 

Et  ni8i,Christe,  tuum  tu  lueare  gregem, 
Mox  dominos  in  plèbe  tua  passim  exoriiuros. 

Qui  duro  astringant  libéra  colla  jngo. 
Jam  misera  est  magnos  faabilura  bcrlesia  reges, 

Ip^e  caput Gbristus  non  ma^is  hujus  erit; 
Scri^simus  boc  faUo  :  caput  bujus  curporis  ille 

aeniper  erit,  née  qui  deirahat  es»e  potest. 
Et  Guosdam  brève  post  tenipus  tam  esse  veremnr, 

1  lius  ausuros  se  perhibere  caput. 
Relligio  in  pompas  evadet  casta  sacrorum, 

Eaque  novum  fa^ae  credulitatis  opus. 
Tana  superstitio  pro  veris  lomnia  vendei, 

Rectaqup  jam  noient  discere,  prava  volenl. 
Longius  et  flat  pautum  modo,  servlet  isii 

Terra  poiestaii  hubtlita  tuta  sacrse, 
Inque  Evangelii  retidebunt  sede  tyranni, 

Straïus  et  isiorum  sub  pede  Riundxs  urit. 
Este  diclu  quamvîs  ,  ut  sunl,  horreuda  putentur» 

Accersi  nt^stra  sponte  videre  licet; 
Nam  quis  jam  rectos  monitus  Hudire  docentum 

Lucifera  nudos  utiliiate  cupit  ? 
Quis  carpi  delicta  sua  et  peccaia  nolari, 

Ftrreque  repreliendi  quis  malefacia  potest  ? 
Indignari  animis  videas  ardentibiis  omnes, 

Quos  tetigere  pii  verba  niinisttrii. 
IIIos  qui  dicanl  non  ofTendentia  quaruni, 

Goncio  sola  carens  asperitaie  placet, 
Quxqiie  litillando  jucundis  vucibus  aures 

Expédiât  dictis  cuncia  suaviloquis. 
Ergo  etiam  illa   sequi  tandem  metuenda  necesse 

[est, 

Noctis  et  erroris  tempora  caeca  mali 
Fabiil»  ut  oblectenl  honiiues  nugaeque  decorae, 

Rideiisque  buman»  calliditatis  opus. 
Sic  facile  in  laqueos  perversi  et  relia  sensus, 

lu  fuveam  interitus  sic  quoque  deindc  cadent. 
Haec  utinam  precibus  communibus  avertanturt 

Qua  causa  et  plat:uit  si^nificare  tibi 
Quidtiuid  erit,  te  cerie  Epbesina  Ecclesia  fratrem. 

Te  doctorem  habuit,  te  quoque,  Paule,  patrem  : 
Quo  studio  a  te  sunt  quaeque  omnia  trad'ta  iiobis, 

Monsi ravit  Gbristus  qus  tibi  cunquc  fidel 
Te  celasse  nibil,  nihil  obscurasse  faiemur, 

Quœ  ver»  débet  nosse,  salutis  amans. 
Atque  erit,  baud  jam,  Paule,  tua  sanctissime  culpa, 

Sed  proprio  indoctus  crimiue,  si  quis  erit. 
Quin  etiam,  ut  melius  nobis  didicisse  liceret. 

Et  nibil  ut  sludii  tsderet  orsa  pii, 
Te  pra^senie  animo  opposuisti  hostilibus  ausis, 

Yisque  omnis  cura  est  puisa  ini'mica  tua. 
Ipsis  docirinaeestjam  nota  potentia  Graiis, 

Israeltgenis  est  quoque  nota,  tus* 
Quam  non  sermonis  facundia  docta  polici. 

Non  celebri  eloquio  bngua  diserta  probat, 
Sed  per  multa  probat  ûdei  niiracula  virtus, 

Et  mens  cœlestis  firma  robore  Patris. 
Quique  luis  datus  est  legatis  Gbristi  supremus 

Flatus,  railitiae  dux  sociusque  suae* 
Gura  quidem  nobis  studio  praeslante  fidcque, 

Ut  tua  concordes  verba  sequamur,  erit. 
Nulta  dies  sanctie  doctriiias  jussa  revellet 

E  memori  cœtus  pectore,  Paule,  lui. 
SI  tamen  banc  mentem  tu  nobis,  Gbriste,  réserves. 

Propos! tique  velis  sciia  valere  boni, 
Auxilioque  probes  conantum  adjuveris  actus, 

Orsa  tua  ûrmans  cordis  et  oris  ope. 
Fiat  ut  boc  cupidis  orans  annitere  volis» 

Nosque  tua  fultos  érige,  Paule,  prece. 
Quid  supplex  possit  conjuncta  petilio  fratrum, 

Ipse  quod  banc  doceat  pondus  babere  Deus, 
Scimus.  tequereoordamurmonuisse  fréquenter, 

Ardoris  memores  bac  quoque  parte  lui. 
Ergo  tuis  quamvîs  absens  communibus  assis, 

Paule,  pise  voiis  suppliciisque  précis, 
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Nos  quoqae  *  ni  est  jBquum ,  le  commissçMue  la-      Coniinendare  Deo  nunqQsm  eesiatûmns,  oris 

[oores,  Chrisiico!ae  admittii  qui  fadli  aiirt  prêta 

Alqae  injlae  Duper  s«va  pericla  vix, 
Séduise  et  eventum  curse  sludiique  fidelis, 

Aique  Evaiigeliî  progiedieoiis  iler, 


« 


Cbare,  vale,  nosterdoctor  fraterqvepaterqoc, 
Inque  bostes  Chrisli  nodine  rincé  tUM. 


PERFECTION. 

(Evangile  de  la  Perfection.) 


Cet  évangile  est  oientionné  par  saint  Epi- 
phane  comme  étant  répandu  parmi  les  gnos- 
tiques,  et  comme  une  œuvre  des  plus  con- 
damnables. Voici  d'ailleurs  la  version  latine 
des  paroles  de  ce.  Père  (Bœres.M). 

Suni  et  ex  iisnonnulli  qui  adtdtertnum  quod-- 


dam  et  adscititium  $eripium  venditant  ç«^ 
opusPerfectionis  Evqngeiium  ihsûribuntr^ 
rêvera  non Evangetium^  séddoioris  sitacUi 
tus  perfectio.  Vniversa  quippe  consumtp^i 
atque  mortis  acerbitas  tn  eo  diaboli  (fi 
continetur.  ' 


PHILIPPE  (SUNT) 

{Ecrits  attribués  ou  relatifs  a  saint.  Philippe.) 


Evangile  de  saint  Philippe.  —  Il  était  ré- 
pandu parmi  les  gnostiques,  mais  on  ignore 
s'il  s'agit  de  Tapotre  ou  du  disciple.  Saint 
Ëpiphane  le  cite,  et  d'après  ce  qu  il  en  dit, 
on  voit  que  cet  écrit  Se  rattachait  aux  opi- 
nions de  ceux  qui  représentaient  le  mariage 
et  la  génération  comme  l'œuvre  du  mauvais 
))rincipe»oudu  princede  ce  monde  (6&-0).Plu- 
sieurs  anciens  auteurs  grecs ,.  Timothée  de 
Conslantinople  et  Léontius,  mentionnent  un 
écrit  attribué  à  saint  Philippe,  comme  étant 
répandu  parmi  les  Manichéens.  C'est  tout  ce 
que  nous  eu  savons.  Voici  d'ailleurs  comment 
dom  Calmet,.\ïans  ses  Discours  et  disserta- 
tions $ur  les  livres  du  Nouveau  Testament^ 
1715,  in-8%  t,  1,  p,  189,  a  traduit  le  fragment 
.(]ui  nous  roste, de'ce  pseudo-évangile:  ««Le 
Seigneur  m'a  découvert  ce  que  l'âme  devait 
dire  lorsqu'elle  serait  arrivée  dans  le  ciel>  et 
qu'elle  devait  répondra  à  chacune  des  vertus 
célestes  :  «Je  me  suis  reconnue  et  recueillie, 
«  et  Je  n*ai  point  engendré  d'enfants  au 
'«'prince  {de  ce moti(fe,/«u,  rff^n^onj,  mçiis  j'ai 
«  arraché  et  extii;pé  ses  racines.  J'ai  réuni 
tf  les  in^mbcos  ensemble;  je  connais  qui 
«  vous  6les«.é(aAt  moi-mèmje  du  nombre  des 
«  choses  célestes.  »  Ayant  dit  ces  choses,  on 
la  laisse  passer  :  que  «si  elle  a  engendré  des 
enfants,  on  la  relient,  jusqu'à  ce  que  ses 
«nfants  soient  revenus  à  elle,  et  qu'elle  les 
ait  retirés  des  corps  qu'ils  animent  sur  la 
terre,  » 

Un  écrivain  gr^c  du,ix'  siècle^  dépourvu 

(640)  Praeterea  evangelium  qucddam  sub  Phi- 
lippi  saDCtissinrU  Chrisli,  discipuli  nomine  circuin* 
feruni,  in  qno  isla  oarranlur  :  cMihi,  inquît.  Do- 
minus  apçruit  quibus  anima  vcrbis  uti,  cum  in 
cœlum  ascendit  ac  quemaHmodum  unicuique  cœ- 
lestium  virluium  respoudere  debeat,  uimirum  : 
Ego  me  iptam  agnovi  atque  undequaque  collegi  : 
neque  principi  filiosgenui^  sed  eju$  radiées  exstirpavi 
ac  dissipata  membra  in  unum  coegi^  teque  adeo  qui 
iti  novi,  sum  enim  e  cœlestium  numéro.  Alque  hoc 
modo,  inquiunt,  illa  dimiltitur.  Si  auteni  so- 
bolem  Dropagasse  reperitur,  landiu  infra  detinetur 
4ooec  fllios  6U0S  recipere  potuerit  «t  ad  semeiipsam 


d'autorité,  Anasiase  e  Sinaîte,  dans  so 
Traité  De  tribus  quadragesimis^  publié  p^ 
Cotelierdans  le$Monumenta£cclesiœ  Grœd 
t.  iil,  p.  k3l8  (6U),  raconle,  à  regard  de  sai| 
Philippe,  une  fable  que  nous  ne  pouroj 
omettre. 

«  Au  sujet  de  la  quarantaine  de  la  T^ativ'i 
de  Jésus-Christ,  il  est  écrit  dans  \c  voya 
ou  itinéraire  de  saint  Philippe,  que  \orsqu 
annonçait  la  parole  de  visite,  il  vint, en  fai 
nonçant,  jusqu'à  Hiéropolis  en  Asie,  avj 
Barthélémy  et  sa  sœur  Marianne  ;  les  hàU 
tants  de  cette  ville  adoraient  une  vipère, 
s'étant  saisis  de  l'apôtre  ,  ils  lui  ûrent  so« 
frir  beaucoup  de  tourments,  aucun  d'eui 
voulant  écouter  la  parole  divine,  si  ce  o't 
celui  qui  avait  le  premier  reçu  rapu(re;c 
iui-là  fut  baptisé,  ainsi  que  toute  sa  msisi 
et  sa  famille,  .et  là  femme  du  procoosuL  I 
traînèrent  Philippe  après  lui  avoir  perte '^ 
talons,  et  le  crucifièrent  la  tèto  en  ba5;i 
attachèrent  Barthélémy  à  une  croii  au^r 
dé  lui,  et  ils  mirent  Marianne  en  prison.  I 
saint  Jean  étant  alors  arrivé  en  ces  ii^^ 
Philippe  lui  demanda  de  ^rier  )>«>ur  que 
feu  tombât  dU  clef,  et  consuinât  tous  ( 
infidèles;  l'apâlre  Jqan  ne  le  voulut  («oi^ii 
et  trois  jours  après  son  départ,  saii^t  Phiiir 
pria,  et  la  terre  s'ouvrit,  et  tous  les  vU^ 
très  furent  engloutis  dans  Tenfer.  Ensc 
le  Sauveur  fui  apparut,  et  lui  rappelai 
précepte  de  ne  pas  rendre  le  cnai  poor 
mal,  et  il  ajouta  :  ^  Comme  tu  as  violé  n 

attrahere.  Hse  su  ut  nugse  illoram  et  soia&i) 
(H:ere8.  2ef,  §  15,  p.  95.  EdiU  de  168^.) 

(6 il)  Coteliér  témoigné  sou  indignation  tanaVf 
récit  en  termes  énergiques  :  c  A|iocrypha  s^ff* 
tur  falsa,  Tabulosa,  insulsa,  impia,  hxreûCL 
digna  plane  quae  ab  Apostasie  vel  profen?^^ 
dignissima  contra  quae  Gelasiana  synodi  f*^^ 
decretô  àeteriium  persetita  maneani.  <K«^'^ 
prudentiusaliis  visum  lectumqoe  Pbtiippî  i^ 
phuin  repur^averint,  scôpulis  diligenter  ^uif>  i 
aliis  isnoratum  est  Pbilippi  noattyriim  pose  Oc^ 
tem  Alexanxirinum.  i  ISirc^at.^  tîb.  ir.) 
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commaudcmenr)  etqnetn  as  maltraité  ceux 
qui  (avaient  fait  du  mal ,  tu  dormiras  ici , 
et  lorsque  mes  saints  anges  te  porteront  au 
paradis,  tu  ne  pourras  pas  y  entrer,  mais 
durant  quarante  jours  tu  resteras  en  dehors 
dansTaiDiction;  un  glaive  de  feu  t*empèchera 
(l'approcher^  parce  que  tu  as  puni  ceux  qui 
Savaient  fait  souffrir;  ensuite  tu  entreras, 
et  lu  seras  mis  en  possession  de  Tendroit 
[{ui  a  été  préparé  pour  toi.  »  Alors  le  Sau- 
veur, ramenant  ceux  qui  avaient  été  conduira 
lans  J  enfer,  monta  dans  les  cieux.  Ensuite 
Philippe  ordonna  à  Barthélémy  et  h  Marianne 
le  dire  à  Jacques  et  aux  autres  apôtres  de 
eâner  et  de  prier  pour  lui  pendant  qua- 
an  te  jours.  Et  c'est  ainsi  que  les  ap6ires 


prescrivirent  à  tous  les  fidèles  des  jeûnes 
et  des  prières  pendant  quarante  jours.  Et 
ce  commandement  fut  contirmé  par  les  saints 
Pères,  et  par  les  sept  conciles  généraux.  Kt 
il  fut  ordonné  que  ce  jeûne  ne  serait  pas  de 
cinq,  ou  de  huit,  ou  île  dix  jours»  mais  de 
quarante,  il  est  appelé  le  Jeûne  de  la  Na- 
tivité du  Christ,  parce  qu*à  la  fin  de  ces  qua-> 
rante  jours  arrive  la  salutaire  Nativité  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Et  il  en  résulte 
deux  bons  effets,  car  nous  accomplissons  la 
tradition  des  apôtres,  et  nous  nous  purifions 
pour  recevoir  et  adorer  Jésus-Christ  Noire- 
Seigneur,  qui  est  né  sans  tache  et  d'une  ma* 
nière  ineffable  de  la  sainte  Mère  de  DieUi  tou* 
jours  Vierge.  » 


ACTES  DE  SAINT  PHlUPPE  (Btô), 

extrait  Uei  vfian'utàriti  gr^a  par  Sinwn  Métaphraste,  et  publiés  par  ie$  Boitandittes^  t,  ï  ûi  Mai^ 

p.  Tel  Muiv, 


i)ieu,  le  Verbe  de  Dieu,  coexistant  tou- 
lurs  avec  le  Père,  et  n*étant  circonscrit  par 
icun  tcoips,  a  voulu,  à  cause  de  Jà  chute 
i  notre  nature,  s'assimiler  à  nous  et  se 
mtoettre  au  temps  ;  il  s'est  donc  enfermé 
ins  le  sein  d'une  vierge,  et  il  a  déifié  par 

participation  ce  qu'il  avait  pris.  Comme 
n  avènement  dans  la  chair  devait  opérer  le 
lut  pour  tous  les  hommes,  il  fallait  qu'il 
it  des  «spectateurs  de  sa  dispensation  divine 

ineffable,  et  des  disciples  qui  participas- 
nt  à  ses  mystères,  et  par  le  moyen  des- 
eis  il  pût  effectuer  amplement  la  vocation 

l'esprit  humain.  Donc,  après  que  la 
idicalion  de  Jésus  se  fut  répandue  dans 
ite  la  région  du  Jourdaiu,  et  que,  par 
pération  de  la  grâce  de  l'Espril-Saint} 
lucoup  eurent  reçu  le  baptême  de  ses 
ins,  le  Verbe  incompréhensible  de  Dieu 
itta  le  séjour  des  villes  (car  jusqu'alors  il 
ait  avoir  habité  à  Jérusalem),  et  il 
t  dans  la  Galilée  oii  l'admirable  Philippe 

idait. 

4jilippe  était  originaire  de  Bethsaïde, 
e  d'André  et  de  Pierre,  mais  alors  il  se 
jvait  dans  la  Galilée  :  dès  sa  première 
nesse  il  avait  été  instruit,  par  les  soins 
ses  parents^  dans  les  sciences  libérales, 
oaime  il  a^ait  de  bonnes  dispositions 
près  à  toute  étude  digne  d'éloges^  il  lut 
livres  de  Moïse,  et  il  se  pénétra  de  toutes 
prédictions  qu'ils  renlerment  au  sujet 
Jésus-Christ,  qu'ils  annoncent  devoir 
ir  dans  les  derniers  jours,  afin  d'appor- 
fe  salut  &  tous.  Il  n'était  pas  permis  à 
t  qui  instruisaient  la  jeunesse  d'en- 
ner  à  leurs  disciples  une  doctrine  diffé* 

tô)  Dom  Ceillîer  {Histoire  des  auteurs  eeelisiaS" 
I  c  I  p.  4d2)  fait  à  regard  de  cet  écrit  Tub- 
tion  suivanlc  :  «  Les  éditeurs  des  Aeta  sane- 
t  (ad  I  M-aii)  ont  inséré  des  Actes  laUtis  de 
Philippe  »  qu'ils  regardent  comme  plus  pars 
îcux  qni  porieni  le  nom  d'Abdias.  Us  sont  ce- 
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rente  de  celle  quils  avaient  apprise  dans  les 
écrits  de  Moïse. 

Jésus  venant  en  Galilée  et  v  trouvant  le 
pieux  Philippe,  lui  ordonna  de  le  suivre* 
Et  lorsque  Philippe  enten'tit  Jésus  qui  Tap* 
pelait,  il  eut  aussitôt  présent  à  la  mé- 
moire tout  ce  qu'il  avait  entendu  dès  son 
enfance  au  sujet  du  Christ,  et  il  reconnut 
que  c'était  lui  dont  les  livres  de  Moïse  an- 
nonçaient la  venue.  11  s'attacha  donc  aussitôt 
au  Maître  qui  l'appelait,  et  faisant  des  pio- 
grès  dans  la  vertu,  il  fut  compris  dans  le 
nombre  des  principaux  disciples.  Il  voulut 
communiquer  aux  autres  ce  qu'il  avait  reçu 
de  bon,  et  aussitôt  qu'il  rencontra  Nâtha* 
nael,  qui  depuis  longtemps  était  son  ami  et 
son  compagnon,  il  lui  annonça  la  présence 
du  Messie,  non  comme  une  chose  future, 
mais  comme  un  fait  accompli,  en  lui  disant: 
«  Le  salut  d'Israël  ne  consiste  plus  dans 
l'espérance;  le  Sauveur  que  les  prophètes, 
inspirés  par  r£sprit  divin,  ont  prédit  comme 
devant  se  révéler  h  la  fin  des  temps,  est  pré- 
sent parmi  nous.  Nous  le  reconnaissons  dans 
Jésus  de  Nazareth,  et  nous  ne  pouvons  re- 
fuser notre  foi  à  l'excellence  de  ses  mira- 
cles^ et  à  la  supériorité  de  sa  doctrine.» 

Ayant  parlé  ainsi  et  conduisant  après  lui 
Nathauael,  quoique  celui-ci  fût  difficile  à 
persuader,  et  qu'il  contestât  qu'il  pût  rien 
sortir  de  bon  de  Nazareth,  Philif)pe  l'amena 
auprès  de  Jésus,  fournissant  ainsi  la  pre- 
mière preuve  de  la  sincérité  de  sa  foi.  Na- 
thanaeU  convaincu  de  la  vérité  de  la  mission 
de  Jésus,  s  écria  :  «  Maître,  tu  es  le  roi  d'I» 
raëi.  »  Et  Jésus-Christ  reconnaissant  qu'il 
parlait  ainsi  avec  uue  conviction  profonde» 

pendant  rejetés  comme  fabuleux  par  les  meilleurs 
critiques,  tels  que  Tillemont  {Mimotres,  1. 1,  p.  640), 
et  il  suffit  de  les  lire  pour  être  convainco  de  leur 
fausseté;  ceux  que  les  Acta  donnent  aussi  d'après 
Métaphraste  ne  valent  pas  mieux,  i 
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Uii  montra  quMl  serait  instruit  dans  les  mys- 
tères iiivins,  et  qu'il  verrait  le  royaume  c<^- 
lesie,  car  il  lui  dit:  «En  vérité/je  \ous  le 
dis,  voua  verrez  les  cieux  ouverts  ei  les 
anges  de  Dieu  monter  et  descendre  sur  le 
Tils  de  rhomnie.  »  Depuis  ce  temps*  saint 
Philippe  appliquant  son  oreille  aux  mystères 
sacrés,  s'/  consacrait  de  tout  son  esprit»  et 
ne  se  laissant  détourner  par  aucune  autre 
pensée,  il  était  purifié  |iar  la  lumière  de  la 
connaissance  divine;  se  dt^pouillant  de  son 
ignorance  primitive,  il  était  renouvelé  en 
l%omme  intérieur.  Avançant  en  Age,  il  con- 
çut pour  Jésus-Christ  un  attachement  encore 
plus  parfait,  et  il  était  de  même  Tobjet  d'une 
affection  non  moins  vive,  de  sorte  qu'il  était 
regardé  comme  le  fils  du  Sauveur  ei  comme 
devant  être  son  héritier,  devant,  à  l'avéne- 
ment  de  TEsprit-Saint,  être  établi  prince  do 
la  terre  entière. 

Quand  vint  le  temps  de  la  Passion  qui 
donnait  le  salut  au  monde,  Philippe  resta 
toujours  auprès  du  Sauveur.  Des  -envoyés 
des  sentils  se  rendirent  è  Jérusalem  pour 
voir  Ta  fête,  et  ils  furent  saisis  de  surprise 
en  entendant  raconter  les  miracles  opérés 
par  Jésus,  car  on  racontait  qu'il  avait  res- 
suscité Lazare  d'entre  les  morts,  et  *a  foule 
le  comblait  d'élo^^es  et  rapportait  des  mil- 
liers de  merveilles  qu'il  avait  accomplies. 
Ces  gentils  désiraient  donc  s'entretenir  avec 
k)  Sauveur;  ils  le  suivirent  dans  -cette  in- 
tention, et,  s'approchani  de  Philippe,  ils  lui 
exposèrent  le  motif  de  leur  venue:  Philippe  en 
fit  part  à  André,  qui  avait  été  appelé  avant 
lui,  étions  deux  en  parlèrent  è  Jésus,  qui  leur 
ex|)liqua  sa  Passion  et  la  gloire  qui  devait 
la  suivre,  en  disant  :  «  Si  Te  graiu  de  fro- 
ment tombant  par  terre  n'est  pas  mort,  il 
reste  soHlaire,  mais  s*il  est  mort,  il  produit 
beaucoup  de  fruit.  »  Et  Jésus-Christ  lui  dit 
alors  qu  après  sa  Passion  et  sa  résurrection 
il  se  manifesterait  bien  des  fois  à  ses  disci- 
ples, et  qu'il  les  ferait  assister  è  des  choses 
au-dessus  de  l'entendement  humain.  Phi- 
lippe, prenant  part  aux  mystères  ineffables, 
assistait  è  ceux  qui  s'accomplissaient.  Quand 
Notre-Sei|$neur*€t  Sauveur  Jésus-Christ  eut 
accompli  tout  oe  qu'il  devait  faire  dans  la 
chair  qu'il  avait  prise  pour  nous,  uirtssant 
d'une  laçon  admirable  les  choses  terrestres 
à  celles  du  ciel;  lorsqu'il  fut  monté  avec 
gloire  pour  s'asseoir  è  la  droite  du  Père,  et 
que,  selon  sa  promesse,  il  eut  fait  descendre 
lEsprit-Saint  en  forme  de  langue  de  feu  sur 
ceux  qui  avaient  été  les  compagnons  de  sa 
vie  mortelle  et  les  confidents  de  ses  secrets, 
alors  Philippe,  plein  de  ce  même  Esprit,  se 
itisposa  è  entreprendre  le  cours  de  ses  pié-^ 
dications  évangéliqucs. 

Tandis  que  les  apôtres  pénétraient  les  uns 
dans  nOrient,  les  autres  dans  i*Occident; 
tandis  qu'ils  s'enfonçaient  dans  les  régions 
septentrionales  ou  aux  extrémités  du  Midi 
et  qu'ils  répandaient  partout  la  prédication 
do  1  Evangile,  Philippe  parcourut  l'Asie  que 
le  sort  lui  avait  assignée,  et  s'arrétant  dans 
toutes  les  villes  et  dans  tous  les  bourgs, 
il  amena  k  la  piété  une  multitude  innom- 


brable, qu'il  éclaira  de  la  lumière  dek 
régénération  et  qu'il  conduisit  au  Pèree<- 
leste.  Il  guérissait  par  sa  parole  et  par  rio-, 
position  des  mains  ceux  qui  étaient  alleimi 
de  maladies  ou  qui  étaient  possédés  parte 
esprits  impurs;  il  chassait  lesenne-iûsii* 
visibks  des  hommes  et»  par  l'éclat  <ie  so 
prédicaiions  et  Taccomplisscment  de  min- 
cies extraordinaires,  il  amenait  à  la  coa- 
naissance   de   la  vérité  une  multitude  di 

S;enlils.  Il  ordonnait  partout  des  rrèlreset 
ondait  des  églises,  enseignant  à  offrir  rfa«* 
tie  non  sanglante  au  lieu  des  victimes  ei-l 
sanglantées,et  à  observer  les  préceptes  de 
l'Evangile,  el  il  iKnena  ainsi  k  Jésus-Christ 
un  très-grand  nombre  de  fidèles.  Elleschoses 
étant  vernies  au  point  où  tous  deraiemi 
passer  h  la  foi  cl  où  il  devait,  lui,  passer 
vers  le  Seigneur,  voici  commeol  sà  vie  se 
termina. 

Après  des  travaux  infinis,  il  tîdI  dans 
une  ville  de  Pbrygie  qu^on  appelle  la  sainle 
(Hiérapolis)  et  qui,  surpassant  par  le  nombre 
de  ses  habitants,  toutes  \t*s  autres  cités  de, 
cette  province,  est  appelée  leur  mère.  L'a- 1 
pélre  y  étant  arrivé  |)Ourj  prêcher  i'firan- 
gile,  vit  qu'on  y  adorait  les  idoles  et  qnm 
y  rendait  un  culte  à  uue  vipère  monstrueuse 
et  empoisonnée^  il  fat  enùamméd'un  saint 
zèle  et  s'appUquanl^vec  ferveur ^\a  prière, 
en  invoquant  le  nom  de  Jësus-Chrisl,  il  fil 
mourir  celte  bète  pernicieuse  qui  avait  donné 
la  mort  à  beaucoup  de  gens.  Après  aroir 
ainsi,  par  le  secours  divin,  triomphé  de  cet 
animal  féroce,  il  se  mit  è  prèchtr  tous  la 
habitants,  leur  recommandant  deveairl 
Dieu  qui  -esi  dans  le  ciel  et  de  ne  f^s  s'au 
tacheraux  serpents  qui  rampent  sur  la  terre: 
il  leur  enseigna  que  Dieu,  éternel,  pariai! 
et  incompréhensible,  a  créé  le  momie,  d 
formé  rhomrae  à  son  image,  et  qu'après  si! 
chute,  il  la  racheté  on  faisant  naître  d'us» 
vierge  son  Verbe  qui  lui  est  consubstaoïiel 
et  qui,  se  montrant  sous  la  ressembUan 
humaine,  a  pris  part  h  nos  souffrances. 

L'apôtre  enseignait  «ainsi  soit  en  pobtK, 
soit  en  particulier.  S*il  voyait  que  quelques^ 
uns  de  ses  auditeurs  recevaient  d'une  mi- 
nière spéciale  la  parole  de  la  foi,  iU^^ 
appliquait  la.  lumière  de  la  régénéraiiont 
il  les  recevait  dans  l'ordre  des  prêtres «< 
il  en  faisait  les  temples  animés  de  iêso» 
Christ.  L'ennemi  des  hommes,  voyant  q»^ 
la  vérité  se  répandait  ainsi,  s'effor^del» 
dre  des  embûches  è  l'apôtre  et  de  le  penir; 
S'insinuant  auprès  des  chefs  de  la  fitle  t 
soulïïant  l'indigriation  comme  lefeu,  iHe 
amena  à  faire  saisir  Philippe,  et  è  son 
lever  la  foule  contre  lui.  Il  til  eosoUe 
l'apôtre  tout  le  mal  qui  dépendait  de  la 
amenant  ses  persécuteurs  à  renfermer  dis 
une  sombre  prison,  è  le  battre  cruelleod 
et  à  le  soulever  en  l'air  («r  des  cordes  pti 
sées  à  travers  ses  talons. 

Le  saint  apôtre  Barthélémy  arriva  sur^ 
entrefaites  à  Hiéra^lis  et  voulut  paruf 
le  martyre  de  celui  dont  il  avait  ptrii( 
les  prédicaiions.  Il  le  rejoigiiii  lorsque 
^aitit  était  attaché  sur  une  croii.  Sa  ^^ 
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Marianne»  vierg«  de  corps  et  d'esprit*  atta- 
chée à  son  frère  par  tes  sentiments  encore 
.)1us  que  par  la  nature»  assistait  Philippe 
lans  ses  souffrances  et  l*encourageait.  £t 
eut  d*un  coup  la  terre  trembla  et  tous  ceux 

ui  s'étaient  rassemblés  pour  être  témoins 
u  martyre  de  l'apôtre,  furent  saisis  de 
rayeur.  L'endroit  ou  ils  étaient  s'affaissa»  et 
m  grand  abîme  se  montra  è  sa  place»  e,t  le 
>euple  fut  en  danger  de  périr  en  entier  de 
1  manière  la  plus  terrible. 

Tous,  ne  sachant  quel  r)arti  prendre»  re* 
3nnurenl  qu  ils  étaient  chAtiés  à  cause  des 
lauvais  traitements  infligés  à  Philippe;  ils 
ilourèrent  l'apôtre,  l'appelant  leur  sauveur 
l  le  sufiptiant  de  leur  tendre  la  main  et 
avoir  pitié  d'eux.  Et  comme  ils  se  ré- 
indaient  ainsi  en  supplications»  on  dit  que 
fsus»  dans  sa  miséricorde  infinie,  eut  pitié 
eux  et  qu'il  apparut  soudain  ;  aussitôt  le 
ingcr  cessa,  la  terre  ne  trembla  plus  et 
issistance  divine  vint  au  secours  de  ceux 
li  aitendaient  une  mort  misérable»  leur 
nani  lieu  d'échelle  et  leur  fournissant  les 
oyens  de  sortir  du  gouffre  où  ils  étaient 
mbés.  Ces  événements  donnèrent  ainsi  aux 
fidèles  une  voie  vers  la  foi,  et  montrè- 

D  autres  Actts  de  9ain4  Philifpt  xAuïrgés 
circonstances  fabuleuses»  se  trouvent  dans 
irers  manuscrits  grecs^  notamment  hu  Va- 
an  et  à  la  bibliothèque  de  Vienne  (Foy.Lam- 
ci us» Comment.»  t.  VUI^  p» 58!^,  édit.Kollar), 
à  la  bibliothèque  im^)ériale  à  Paris.  Thilo» 
i  voulait  les  publier»  avaii  examiné  dans 
dernier  dépôt,  les  textes  souvent  iin- 
*fai(s  que  présentent  les  manuscrits  Jltô^» 
»  et  881  (olim  Colbertinus  703»  tuin  Hc- 
is  2382),  et  il  en  avait  noté  les  variantes, 
y.  Acta  S,  Tkomœ^  Lipsiœ»  lfô3»  p.  LXi.) 
l^s  Bollandistes  avaient  connu  ces  Actes» 
is  ils  ne  les  evaient  pas  jugés  dignesd'èlro 
érés  dans  leur  recueil  ;  voici  en  quels 
mes  ils  s'expriment  (Mai,  t.  I»  p.  8)  : 
a  Acta  GrœeadescripsimusRomœtx  codice 
licano  signât o  808,  9ed  imper fecta^  quœ 
I  est  operœ  pretium  edere;  $otum  noto 
>d  hic  dicatur  inter  miracula  prœfectus 
chys  a  cœcitate  liberatus^  quam  tulerat 
lis  quadraginta;  leopardus  etiam  et  hœdus 
nana  voce  locuti. 

A  Thilo  n'a  pas  mis  au  jour  le  texte  de  ces 
es,  il  en  a  du  moins  donné  une  anal^3e,et 
is  allons  faire  connaître  les  détails  les 
s  saillants  que  renfermecette  production. 
In  y  lit  que  des  philosophes  ^recs»  dési- 
X  de  s*instraire»  avaient,  écrit  à  Ananie» 
nd  prêtre  à  Jérusalem»  afm  d'avoir  des 
>rmalions  sur  Philippe  et  sur  sa  doctrine, 
grand  prêtre»  excité  par  le  démon»  se 
dit  à  Athènes  avec  cinquante  hommes» 
I  de  disputer  avec  Philippe  et  dans  l'es- 
r  de  le  confondre.  Après  une  vive  ponlro- 
se,  le  grand  prèlro,  n'ayant  pas  do  bon- 
raisons  à  donner,  ordonna  de  Oagellcr 


rent  la  grandeur  de  Philippe»  et  surtout 
celle  du  Seigneur  qu'il  prêchait.  Ceux  qui 
avaient  été  sauvés  s'empressèrent  de  dé- 
livrer les  apôtres  et  de  les  détacher  de  la 
croix»  mais  lorsqu'ils  eurent  délivré  Bar- 
thélémy» Philippe  leur  défendit  d'en  faire 
autant  à  son  égard»  car  il  savait  qu'il  de- 
vait émigrervers  celui  qu'il  désiraii  ;il  resta 
donc  tpute  la  journée  sur  la  croix  (6V3)« 
s'entretenant  avec  les  habitants  d'Hiérapolis 
de  leur  salut,  fortifiant  leurs  Ames  par  ses 
exhorlations  et  répandant  peureux  des  prié* 
res;  il  mourut  saintement  au  milieu  de  ses 
saints  discours»  et  il  passa  vers  le  Seigneur 
qu'il  avait  aimé»  recommandant  son  Amo 
entre  ses  mains. 

Barthélémy  et  Marianne,  après  avoir  ac- 
compli avec  éclat  les  cérémonies  accoutu- 
mées dans  les  funérailles,  déposèrent  son 
corps  vénérable»  en  chantant  des  hymnes 
dans  un  lieu  saint  et  convenable»  et  après 
avoir  €on!irmâ  dans  la  foi  ceux  qui  étaient 
présents»  iJs  retournèrent  dans  leur  pajrs* 
prêchant  partout  l'Evangile  de  Jésus-Christ 
auquel  reviennent  toute  gloire  »  honneur  et 
adoration»  maintenant,  et  toujours  et  dans 
les  siècles  des  siècle3.  Amen, 


Philippe»  mais  en  punition  de  son  incrédu- 
lité obstinée»  il  fut  frappé  de  cécité»  ainsi 
que  ses  compagnons»  et  sa  main  fut  dessé- 
chée. L'apôtre»  voulant  opposer  un  témoi- 
gnage divin  au  mauvais  vouloir  de  ses  en- 
nemis, pria»  et  le  ciel  s'ouvrit»  et  laissa  voir 
Jésus -Christ;  toutes  les  idoles  d'Athènes 
s*écroulèrent aussitôt.  Malgré* ces  miracles» 
Ananie  persista  dans  son  entêtement»  il  fut 
alors  englouti  peu  à  peu»  par  ordre  del'apôtro, 
etceprodîgedétermma  une  grande  multitude 
Aembrasser  lafoi.  Parmi  les  convertis» furent 
les  cinquante  compagAons  du  grand-piêtru 
qui»  ayant' renoncé  à  leurs  erreurs»  recou- 
vrèrent la  vue.  Le  prince  ou  chef  de  la  ville* 
Ufiùàxoç  TOC  nhU'^ç),  s'approcha  alors  de  Phi- 
lippe» lui  amenant  son  Qls  qui  était  possédé 
du  démon»  et  le  priant  de  le  guérir.  Ananie» 
ayant  crié  qu'il  ne  fallait  point  ajouter  foi  à 
ce  que  disait  l'apôtre,  celui-ci  le  Qt  précipi- 
ter vivant  dans  l'enfer»  et  guérit  1  enfant. 
Après  être  resté  deux  ans  è  Athènes»  et  y 
avoir  ordonné  des  évoques  et  des  prêtres»  Phi- 
iippcsemiten  route  pour  le  paysdes  Parthes. 
Tel  cstlesommairodccesActes»qui  peuvent 
figurer»  on  le  voit»  parmi  les  écrits  apocryphes 
les  moins  di^jnes  de  confiance.  Le  DuUandiste 
Papebroch  en  reparle  (  Acla  SS.  ad  diem  k 
Junii»  p.  620),  où  il  est  question  des  choses 
accomplies  par  le  diacre  Philippe,  et  cite  un 
autre  manuscrit  du  Vatican  intitulé  :  Aclio^ 
nés  Philippi  apostoli  secundum  in  nelladem 
Atheniensium  {profecii)  ;  cette  légende  a 
passé  dans  tes  Méuees  des  Grecs.  (H  novem- 
bre.) On  a  cqnjcciuré  avec  raison  qu'au  lieu 
d'Athènes,  il  fallait  voir  la  ville  d'Adona»  en 
Arabie»  mais  ce  (issu  de  fables  ne  mérite  pas 


145)  Selon  Pouvrage  attribué  à  tort  à  saint  Rip-     Pniiippe  fut  cniciflc  a  Hicrapolis,  soas  le  régne  (te 
te  *  De  duodecim  apottoUiet  aiiii  ttneiputis,  saint      Doinitien,  h  îHr  en  h:is. 
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qu'on  s'y  fi rrôle;  el  Tliilo,  après  avoir  pris  an  rejecluri  simus  nosirum  apograpkm 
la  peine  de  le  copier,  doutait  qu'il  valût  la  quippe  quonihil  magnopere  luerari  videm 
la  peine  d'être  imprimé.  {Nos  ipsi  dubitamus     hisloriœeccUsiaëticmcognilio.) 

HISTOIRE  DE  SAINT  PHILIPPE, 

d'aprèi    f Histoire   apostolique    d'Âbdia$f   iiv.    x. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Philippe,  compatriote  de  Pierre  et  d'An- 
dré, était  originaire  du  village  de  Bethsaide 
{Q\k)  en  Galilée,  et  appelé  peu  de  temps 
apr<î'S  Pierre  (645),  il  parvint  à  l'honneur  de 
l'apostolat.  Afin  qu'il  eût  un  compagnon  do 
sa  conversion,  il  amena  h  Jésus-Christ  un  de 
ses  parents  nomnié  Nathanael,  et  il  est  re- 
laté que  Jésus-Christ  reconnut  Nathanael 
sous  un  figuier  avant  qu'il  ne  lui  fût  conduit 
par  Philippe.  Et  Nathanael,  saisi  de  surprise, 
parce  qu'il  n'avait  jamais  vu  Jésus-Christ 
auparavant ,  s'attacha  désormais  de  grand 
cœur  à  lui  (646),  restant  toujours  dans  la 
compagnie  de  Philippe.  Et  la  veille  de  la 
Passion,  comme  il  entendait  le  Seigneur  dire 
que  personne  n'arriverait  à  son  Père,  si  ce 
n*est  par  lui,  il  commença  à  prier  son  Maî- 
tre de  lui  montrer  le  Père  ainsi  qu'à  ses 
condisciples  (647),  ce  qu'il  disait  par  amour 
de  la  vie  éternelle.  Mais  Jésus-Christ  re- 
prit Philippe  de  ce  qu'étant  avec  lui  depuis 
tant  de  temps,  il  ne  le  connaissait  pas  bien 
encore.  Kt  I  Evangile  nous  apprend  que  ces 
choses  furent  faites  par  Philippe  avant  la 
Passion  du  Seigneur. 

CHAPITRE  II. 

Après  l'ascension  du  Sauveur,  le  bienheu- 
reux Philippe  prêcha  constamment  TEvan^ile 
aux  gentils  pendant  vingt  ans  dans  la  Scy- 
tbie  (mS).  Et  ayant  été  saisi  par  des  païens 
et  conduit  devant  la  statue  de  Mars  (649), 
comme  ou  voulait  le  forcer  à  adorer  cette 
idole,  il  sortit  de  dessous  le  piédestal  qui 
soutenait  la  statue  un  grand  dragon  (650j,  et 

(Ui)  Joan.  1,  U. 

(645)  La  fêle  de  la  vocation  de  saint  Fbitippc  est 
indiquée  dans  quelques  martyrologes  pour  le  28  fé  • 
vricr.  Voy.  les  Aeta  SS,  à  cette  date. 

(646)  Joan.  xxi,  2.  Quelques  auteurs  ont  cru  que 
Nathanael  était  un  nom  qu*av3ii  porté  Tapôtre  Bar- 
thélémy; Gavanti  ei  PignatelU  ont  défendu  eelte 
opinion  dans  des  dissertations  spéciales.  {Voy, 
Àllalius,  Ape»  ttri»an(p,p.59,  et  Possevin,  Spiciiegium 
evangelkum  t  p.  1*79.]  Saint  Chrysostome,  saint 
Grégoire  de  Nysse,  saint  Grégoire  le  Grand,  saint 
Augustin  et  bien  d*autres  écrivains  ecclésiastiques 
nient  que  Nathanael  ail  été  un  des  ap6tres.  D*au- 
très  ont  cru  qu*il  fallait  reconnaître  en  lui  Simon  le 
€bananéen  oa  saint  Etienne ,  le  premier  martyr, 
tiaint  Ëpipbane  écrit  qu*il  fut  le  disciple  qui  était 
avec  Gléophas  quand  le  Seigneur  se  montra  sur  le . 
chemin  d*Ëmmaùs.  Le  fait  est  qu*oii  ne  saurait  rien 
préciser  de  posiuf  sur  le  compte  de  Nathanael. 

(647)  Joan,  xiv,  8.  On  a  cru  ausei  que  c'était 
Philippe  qui  avait  demandé  au  Sauveur  la  permis* 
sion  d'aller  ensevelir  son  père  :  Matth.  vm,2l. 
(Clément  d'Alex.,  5irom.,  llb.  ni.) 

(648)  Selon  divers  auteurs  ce. serait  dans  la  Phry- 
gie  supérieure  que  saint  Philippe  aurait  eiercë 
Paposlolat.  (Vcy.  les  passages  recueillis  par  Cole- 
Uer  dans  ses  Notes  sur  les  Constitulkus  apostolique^f 


il  frappa  le  61s  du  prèlro  (651)  qui  entrrt^ 
naît  le  feu  du  sacriâce.  Et  il  frappa  (^^9>^ 
ment  deux  tribuns  qui  gouvernaient  la  fr<^ 
vince,  et  dont  les  soldats  jivnaieut  Yaiûj\ 
attaché.  Et  ensuite  tous  les  assistants,  reai 
dus  malades  par  le  .«ouflle  empesté  duora^ 

§on,  commencèrent  à  éprouver  de  granlfi 
ouleurs.  Et  lapôtre,  les  voyant  ainsi,  leaj 
dit  :  ^  Ecoutez  mon  conseil  et  vous  re^ourrei 
rez  la  santé,  et  même  ceux  qoi  ^ieaaevt  é 
mourir  ressusciteront  tous,  et  hàràgoaqul 
vous  était  funeste  sera  cbassé  au  nom  du 
Seigneur.  »  Et  les  malades  lui  direm  :  <  Qu< 
devons^nous  faire?  »  Et  l*apdtre  leer  Tëpcoi 
dit  :  «t  Renversez  cette  statue  de  Mars  et  l>ri 
sez-la,  et,  à  Tendroit  où  elle  a'élèret  dresse] 
la  croix  de  Jésus-Christ  moa  Seigseur,  ^ 
adorez-la.  ^  \ 

Alors  cens  qui  souffnienî  de  gtêodes  dou 
leurs  se  mirent  à  crier  :  «  Que  la  santé  noui 
soit  rendue,  et  nous  renverserons  Mars.  »  ^ 
le  silence  s'élanl  fait,  Tapôlre  dit  :  «  le  l'w 
donne,  dragon,  au  nom  de  lésas-Christ 
No(re*Seigneur»  de  quitter  ce  lieu  et  d*ali4 
résider  en  un  désert  où  n'habite  aucun  hoo] 
me  et  où  il  n*est  rien  qui  soit  utile  à  la  racl 
humaine,  afin  que  tu  ne  nuisesà  personne. 
Alors  ce  dragon  si  féroce  s*empressa  de  s* 
loigner,  et  on  ne  le  revit  plus.  Et  Phriipf 
ressuscita  le  ûls  du  (yrètre  qui  entretenait 
feu,  et  les  deux  tribuns  qui  étaient  morts,  i 
il  rendit  la  santé  à  toute  la  multitude  <^ 
était  malade  par  suite  du  souffle  du  drag»; 
D*où  il  advint  que  tous  ceux  qui  pourvu 
vaient  l'apftlre  Philippe  fkeiil  pénitence  i 
Tadorèrent  comme  un  dieu  (6Sâ). 

1.  Yi,  c.  7.)  Niccphore  nomme  TAsie  s»péri^<£ 
{Hist.  eccles.y  I.  n,  c.  3) ,  ainsi  que  Siméon  Hc* 
phrasle  dans  les  Actes  de  saint  Philippe ,  nafr- 
dans  les  recueils  de   Surius  et  des  Btilbû4i^ 

ii"  mai)  ;  Théodoret  (m  psaL  civi)  parle  des  à:'< 
Mirygies. 

(bi9)  Les  Scythes  rendaient  un  colle  parikt^^ 
à  Mars,  ainsi  que  le  disent  Hérodoi^,  Pompa» 
Mcla  et  autres  auteurs  anciens.  Â  m  mien  IUrci.*i>< 
en  parlant  des  Alains,  famille  de  la  race  scytin^a 
s'eiprinio  ainsi  :  c  Gladius  barbarico  rilii  huati  i>i 
tur  niidus  eunique  ut  Martem  regîonuiii  quas  < 
eulucircant  pr^sulcm  verecundius  cohinu  >  \l> 
L'S  noies  SI  vantes  de  Lindcnbrog  et  de  VuloU  ^ur 
passage,  et  Vossîus,  De  idojotatr.^  lib.  ix.}  \ 

(i)5(>)  Cette  circonstance   se  retrouve   d3n> 
Actes  de  saint  PhUippe  et  dans  le  dtscoors  deNicr 
en  rbonneur  dePapétre,  discours  publié  par*, 
beiis,  Auctuarinm  navissimum^  U  I,  p.  583.) 

(651)  Chez  la  plupart  des  nations  anciennes,  >a 
excepter  les  Juifs,  les  prêtres  et  aiéme  les  gr)^ 
prêtres  pouvaient  se  marier,  mais  tout  cootn^r 
charnel  était  interdit  aux  prêtres  de  Cérès»  à  EIi^sn 
de Cybéle et d*lsis.  {Voy,  Marsham,  Cemon.  càr^f* 
p.  256,  et  KircUer,  Œdipus  jEgypt.,  I,  ^40.) 

(65i)  Circonstance  aualogue  à  celle  t|tt«  c*i 
trouvons  dans  les  A^fies,  xtv. 
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CHAPITRE  III, 

Et  Tapôlre  les  enseigna  durant  un  an,  leur 
iionlranl  comment  Tavénement  du  Seignour 
ivait  secouru  Je  monde  qui  était  en  grand 
langer,  et  comment  le  Seigneur  é(ait  né 
l'une  vierçe,  comment  il  avait  souffert,  et 
omraent  il  était  ressuscité  Je  troisième  jour 
près  sa  Passion  ;  comment  il  avait,  après  sa 
ésurrection,  enseigné  les  jnômes  choses 
u'avanl  sa  Passion,  comment  il  était  monté 
u  ciel  à  la  vue  des  apôtres,  et  comment  il 
vait  envoyé  l'Espril-Saint  qu'il  avait  pro- 
lis  et  qui,  venant  comme  du  feu»  s'était 
osé  sur  les  douze  apôtres  el  leur  avait  com- 
luniqué  le  don  de  toutes  les  langues,  et  il 
il  :  «  Je  suis  un  de  ces  envoyés  et  je  vous 
lis  savoir  que  toutes  idoles  sont  vaines  el 
laies  à  ceux  qui  leur  rendent  un  culte.  » 
t  tout  le  monde  crut  à  ce  que  disait  l'apô- 
e,  et,  ayant  brisé  l'image  de  Mors,  bcau- 
)up  de  milliers  d'hommes  furent  baptisés. 
1 1  apôtre  ayant  ordonné  des  prêtres ,  des 
iacres  et  un  évéque,  et  ayant  construit 
iaucoup  d'églises,  revint  en  Asie  (653), 
>éissant  à  une  révélation  de  Dieu,  et  il 
sida  depuis  dans  Ja  cité  d'Hiérapolis,  et  il 
étouffa  l'hérésie  perverse  des  Ebionites 
li  disaient  que  le  Fils  de  Dieu  n'était  pas 
i  homme  véritable,  aé  d'une  vierge  (65ij. 
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Et  J'apôtre  avait  deux  filles,  vierges  et 
consacrées  au  Seigneur  (655),  qui  avaient 
attiré  à  Dieu  une  multitude  de  vierges.  Et 
Piiilippe,  sept  jours  avant  sa  mort,  appela  à 
lui  tous  les  prêtres  el  les  diacres ,  ainsi  que 
Jes  évéques  des  villes  voisines,  et  il  leur  dit  : 
«  Le  Seigneur  m'a  accordé  de  rester  encore 
sept  jours  en  ce  monda;  souvenez-vous  de 
la  doctrine  de  Notre-Sei^neur  Jésus -Christ , 
el  restez  fermes  devont  les  menaces  de  l'en- 
nemi. Que  le  Seigneur  accomplisse  ses  pro-» 
messes  et  qu'il  fortifie  son  Eglise.  »  En  di- 
sant ces  choses  et  d'autres  semblables,  l'apô- 
tre Philippe ,  âgé  de  quatre-vingt-sept  ans  , 
se  rendit  vers  le  Seigneur  (656),  et  son  corps 
saint  fut  déposé  dai)s  la  ville  d  Hiérapolis. 
Et,  après  quelques  années,  ses  deux  filles, 
vierges  saintes,  furent  ensevelies  dans  le 
même  tombeau,  à  «a  droite  et  è  sa  gauche, 
el,  à  la  prière  de  Tapôtre,  ^es  bienfaits  du 
Seigupur  y  sont  accordés  à  tous  ceux  qui 
croient  en  un  seul  Dieu^  Père  invisible,  in- 
compréhensible et  immense  que  nul  homme 
n'a  vu  ni  ne  peut  voir,  et  à  son  Fils  unique 
Jésus-Christ,  Notre-Seigneur,qui  a  été  cru- 
cifié pour  les  péchés  du  monde,  et  en  l'Esprit- 
Saint  consolateur  qui  éclaire  nos  Ames,  et 
maintenant  et  toujours,  dans  les  siècles  in- 
finis des  siècles.  Amen. 


PIERRE  (SAINT). 

{Ecrits  attribués  ou  relatifs  à  saint  Pierre.) 


Evangile  ae  saint  Pierre,  —  II  est  mention- 
par  Origène  (657).  Eusèbe,  dans  son  EiS' 
re  ecclésiastique  (liv.  m,  c.  25),  le  cite 
atement  avec  les  prétendus 'évangiles  de 
lomas  et  de  Matthias  parmi  les  livres  sup- 
sés  ;  il  eu  parle  également  (liv.  m,  c.  3),. 

655)  L*apôlre  revenait  de  la  Scyiliic  qui  est  en 
pope.  Le  M:<rl3rrologc,  publié  p.*r  Ftoreiithiiis,  dit 
Dft  que  la  ville  d*Hicrapolts,  où  mourut  Philippe, 
il  en  Afrique  ;  elle  était  en  Phrygle. 
[>54)  Nous  avo  ns  déjà  parlé  des  Ebionites.  Trans* 
'uns  (railleurs  la  note  de  Fabricius  sur  ce  pas- 
e  :  c  Ebionilaruin  itaque  haeresis  fuit,  si  pseado- 
lix  credimus,  liominem  quem  assumpscrît  Filius 
,  non  fuisse  verum  liominem,  naiura  ex  Virgine, 

liouiinis  9d>^Ta(r{Jia.  Longe  aliam  tamen  illis 
leniiam  tribuunt  veteres  ad  unum  orones  :  pro 
ro  enim  bomine  Cbristum  habuisse  testantur, 
i  naiam  ex  ^irgine,  sive  aliorura  hominum 
rc  uiroque  parente  progrnitum.  Duo  siqnidem 
era  Ebionitarum  facit  Origenes,  lili.  v  contra 
mm.  » 

55)  Polycrale  ,  cité  par  Eusèbe  {Bist,  eccle»,, 
,  p.  i4) ,  relate  la  même  circonsunce.  Valois, 
erre  qu'on  a  confondu  Papôtre  Philippe  avec 
lippe,  un  des  sept  diacres  qui  avait  quatre  filles 
rgfs  et  prophétesses.  (Act,  xxi ,  9.)  t/est  égale- 
ta  ropiiiion  de  plusieurs  savants  ;  Tillemont  a 
«^ndaiit  réuni  les  raisons  qu*on  peut  lui  opposer. 
émoireê^  U  1,  a  958  et  H56  )  Consulter  aussi 
«lier  dans  ses  notes  hur  tes  Pères  apostoliques , 
.  p.  554,  édit.  de  Le  Clerc.)  I^'lorenlinus ,  dans 
îiotes  sur  le  Martyrologe,  dislingue  aussi  les 
«  des  deux  Fliilippes.  Les  Grecs  célèbrent  le  17 
rier  la  fête  de  Marianne,  une  des  filles  de  Tapôtre, 

le  i  septembre,  celle  de  sa  sœur Uermione.  Us 


do  manière  à  montrer  que  cet  écrit  n'eut  ja-- 
mais  grande  aulorilé  (658).  Un  troisième 
passage  de  cette  même  histoire  est  digne 
d'attention  ;  il  se  rapporte  à  ce  que  disait  au 
sujet  de  cette  production  Sérapion,  évéque 
d*Antioche  (659),  qui  vivait  à  la  fin  du  u* 

foi:t,  le  It  oclobre,larètedePhiHppe,ledisciple;ollc 
est  marquée  au  6  juin  dans  le  Mariyrologe  romain. 

(656^  lifutcrucilié  la  tète  en  bas,  à  ce  que  rappor- 
tent Nicélas  (loc,  cit,)  et  les  hagiographes  grecs. 

i^bilippe  de  Voragine  a  reproduit ,  en  Tabrégeanl, 
encore,  dans  ASi  Légende  dorée ,  le  lécit  d^Abdias^ 
(  Voy,  le  ÎHctionnahe  des  légendes  Au  christianisme , 
Migne,  1855,  coi.  1081.) 

(657)  c  Fratres  aulcm  Jesu  affirmant  nonnulli 
filios  esseJosephi  ex  priore  conjugequam  ipseanie 
Mariani  duxerit ,  ad  id  scilicot  adducli  tradilione 
Evangelii  quod  secundum  Petrum  inscribitur,  vd 
libro  Jacobi ,  >  Comment,  in  Evangelium  Matthœi, 
t.  XL  p.  !32. 

(058)  Voici  ce  passage ,  tel  que  nous  le  présente 
la  version  de  Uutin  :  c  Me  vero  iibellns  qui  dicitur 
Açttts  Pelri,  ei  quod  nominis  cjus  Evangelium  nuu- 
liatur,  sed  qu^dicilurejuspraedicaiio  vel  revelaiio, 
in  Scripturis  prorsus  caiionicis  non  habctur,  sed  ne 
aiiquis  quidem  stripiorum.veleruin  uti  earum  tes- 
ttnioniis  inventtnr  i. 

(659)  Voir  au  sujet  de  ce  prélat  Ha lloix,  Illustrium 
ecciesiœ  orienialis  tcriptorum  viugf  1633  in-fol.  Ci- 
tons les  paroles  d*Eusèbe  : 

I  Sed  et  ille  liber  venii  ad  nos  quem  Sérapion 
scribit  de  Evaugelio  Pétri,  ubi  argnitquaâdain  falsa 
in  eo  conscripta,  emendare  eupiens  fraires  qui 
erant  apud  Rbosum,  oui  per  occasionem  SScriptur» 
ipsius  in  hasresin  iteclinabant.  lUgnum  tamen  mibS 
videtur  p:iuca  qusedani  de  ejus  libello  iiiserere,  t\ 
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9iècle  de  l'ère  chrétienne.  Citons  aussi  h  cet 
é^avi  un  passage  de  saint  Jérômot  qui  s*ex- 
prime  ainsi  dans  son  Catalogue  des  écrivaina 
ecclésiaêtiauea  au  sujet  de  Sérapion  :  Corn- 
posuU  et  alium  de  Ecangelio  (fuoà  $ub  nomine 
Pétri  fertur  librum  ad&hosensem  Ciliciœ  Ec- 
clesiam ,  quœ  in  hœreein  eju$  lectione  diver-^ 
terat. 

Apocalypse  de  saint  Pierre, — Son  existence 
nous  est  révélée  par  les  témoignages  d'£u* 
sèbe  (660)  et  de  Sozomène  (661).  Sanctius 
{Nucleusecclesi<Msticus^  p.  6)  dit  que  les  Coptes 
se  servent  dans  leurs  ér;lises  d*un  livre  quMIs 
appellent  les  Secrets  de  saint  Pierre^  mais 
il  ignore  si  cet  ouvrage  est  le  même  que 
VApocalypse  attribuée  à  cet  anôtre.  Elie 
Dupin  a  dit  que  les  Coptes  possédaient  une 
Apocalypse  de  saint  Paul^  maison  peut  croire 
avec  Grabe  {Spicilegium,  1. 1»  p.  84)  que  Du- 
]}in  avait  en  vue  le  passage  d*£usèbe  et  que, 
par  méprise»  it  a  écrit  le  nom  de  saint  Paul 
au  lieu  de  celui  de  saint  Pierre.  Jacaues 
de  Vitry  mentionnait  au  xin*  siècle  un  écrit 
intitulé  :  Revelationes  B.  Pétri  apostoK  in 
discipulo  ejus  Clémente  in  uno  volumine  re- 
dactœ.  C'était  une  composition  bien  plus 
récente  que  celle  dont  les  anciens  auteurs 
ont  parlé.  11  y  était  question  de  la  con- 
sommation de  \ei  loi  perfide  des  Agaréniens 
et  de  la  destruction  imminente  et  comme  au 
moment  de  s'accomplir  des  païen*;. 

On  ne  saurait  douter  d'ailleurs  qoe,  dès 
les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  il  ne  cir- 
rulflt  un  ouvrage  sous  le  titre  d'Apocalypse 
de  saint  Pierre^  car  Clément  d'Alexandrie  en 
cite  un  passage  remarquable  (662). 

Prédication  de  saint  Pierre.  —  Cet  écrit  fut 
célèbre  chez  les  anciens  Pères.  Clément  d'A- 
lexandrie {Strom.  1. 1>  p.  85;  1.  vi,  p.  635, 

qvlbiiftînnetescat  qnae  foerlt  e]os  de  ipsa  Seriptura 
aentcntia.  Scribit  ergo  In  qcodain  loco  ila  :  i  Nos 
4  enini,  fraires,  ei  Peiraiiiy  et  aliot  aposiolos  reci- 
€  pimus  sicut  et  Chnsium.  Qoae  auiem  sub  eoruoi 
«  Homiiie  falsa  ab  aliis  conscripla  sunl,  vetut  gnar! 
€  eoFuiii  senstts  ae  aententte  declioamua,  seieniea 
«  quod  talia  Dobîa  iioa  sunt  tradlia.  f^o  etiîm  eum 

<  essem  apu  I  vos  putabam  enioes  recUc  Û  ei  et^se 
€  înler  vos  et  non  decurao  lib«  Uo  qui  inibi  oifereba- 
€  lur,  in  qiio  Domine  Pétri  evangeiium  ferebatur, 
•  dîsi  :  Si  hoc  est  i olum  quod  inier  vos  Inîmicitism 
«  simullaleuique  videlor  inferre,  lega tu r  codex.  Nunc 
€  aw'em  coroperlo  quod  bl  qui  cociieem  illum  irgi 

<  dcbere  assieruiît,  pro^peelo  cujusdam  occulte  bae- 
4  rrseoH  boc  Aeri  poposceruni ,  sicut  mibi  diciuni 
«  est,  festinatK)  iterum  veiiire  ad  vo8.  Nos  enim  no- 
c  vimusy  frvlres,  cujua  hxreaeos  fuerit  llartiiinus» 
f  qui  etiam  sibi  Ipsi  contrarius  ei  titit»  non  inlrl- 
f  ligeiit  qu«  lequel etur,  q»sd  ei  jam  vos  di-celis  ex 

<  bis  qiue  Mripia  sunt  vobit  investigata  per  nos  : 
f  ab  illis ,  ^ui  hoe  ipsnm  Evangeiium  Kecuniium 
f  illios  traditionem  didlcerunt  et  successures  exsti- 

<  lerunt  seiiteutiae  ejus,  quos  uos  Docelas  vocaoïiiSt 
€  qiii:i  in  bac  ipsa  doeirina  iilorum  sunt  quainpiu- 

<  riaii  sensos  et  ab  ipsis  uiutuaii.  Nam  certum  est 
€  ouod  plnrima  secunduni  recti  raiionem  seutiuut 

<  de  Siiivaiore,  alh  veroaliter,  qnae  et  subjeciniui.» 
llaec  ivrapion  scribiL  » 

(G60)  UiêLeccies,  I.  vi,  c.  U,  ubi  de  Clémente 
Ali'xaiidriuo.  —  c  In  libriR  vero  iiiformationum,  ut 
breut-r  dicam,  uoiveisaiu  paiiler  Scripiuram  divi- 
Maiu   cumpendiosis  dis&eiuûuiubu»  eipliiuavit.  Li 


636,  630,  678)  en  rapporte  plusieurs  passif 
ges  très-orthodoxes.  Origène  lin  Job)  et  Ik^ 
tance  {Instit.  dtv.,  I.  iv,  c.  21)  le  citent  aussi 
Origènet  après  avoir  rejeté  ce  livre  codubi 
apocryphe  dans  son  traité  Des  pnneipa, 
remet  è  une  autre  fois  à  examiner  s'il  «i 
légitime,  supposé  ou  mixte,  c'est-è^ire  car* 
rompu. 

Cette  pr/(fîraf ton  remonte  d'ailleurs âoiM 
haute  anliguitéy  puisqu'elle  est  ciiéc  \»t 
rbérétique  Héraciéon  qfii  yivait  vers  t^. 

Saint  Grégoire  deNazianze  [dise.  17,  .4ii 
habitants  de  Nazianxe)  cite  des  paroles  quil 
répète  (éptlre  16,  à  Césaire}  en  les  attribuanl 
à  saint  Pierre  :  «  L'Ame  malade  est  roisme 
de  Dieu.  »  Elle  de  Crète  remarque  que  cède 
)>hrase  est  prise  dans  le  livre  de  la  Dot* 
trine  de  saint  Pierre. 

Actes  de  Pierre  et  PauL  —  Nous  sroûs  déjè 
eu  l'occasion  de  mentionner  ces  Acies;  fis  se 
trouvent  en  ^rec  dans  un  maooscril  de  l& 
Bil)liothèque  impériale  de  Paris  (col^  \^&s 
Col  bertinus  31^0,  enfuite  Reffius2ai*2);iisy 
remplissent  dix  feuillets  (98  i  108j.  Ce  ma- 
nuscrit, d'une  antiquité  remarquable  (it  a 
été  transcrit  Tan  890) «  est  d*uiid  belle  écri- 
ture. Montlaucon  Va  meniioaoé  booerable- 
ment  dans  sa  Palœograpkia  Grœca^  p.  269, 
et  en  a  donné  un  fac-similé.  B'aolces^v\es 
do  cette  production  se  trouveril  daus  divers 
grands  de|)6ts,  notamment  à  Oxford^ dans li 
bibliothèque  Bodieyenne  (cod.  Barocdonvi. 
ikl,  fol .  176),  è  Turin  (cod,  135;  yoy. Catalogn 
eodicum  GrœeorumTaurinensium^  p.  232.)  Uy 
a  également  à  Vienne  un  manuscrit  dont 
Lam béci us  {Comment.  i4bliotk.Cœsar,, t.VlU* 
p.  802  et  808)  rapporte  le  titre  et  le  cooh 
mencement;  la  partie  relative  au  voyage  di 
saint  Paul  à  Rome  parait  manquer  daas  eej 

I 

qiiibatf  neea  qtiidem  t^am  apocrypha  a  qnibul»^ 
habenlur  praeieriit,  ut  esi  Peiri  revebtio.  > 

Hist.  eectes.  lib*  vh.  c;  IS.  —  c  Sic  méi^ 
nein  Peiri  qoseest  adttltertoa  a  veieribiis  n^^ 
est  in  quibusdan»  Ecclesiis  Palastinx  semei  qeotiB' 
nis  legi  animadvepiimusy  die  seilicet  Pansct>tf« 
qua  populus  admoduoi  religiose  jelunat  in  vi^^ 
riam  Domiuic«  Passioiiis.  » 

Il  existe  une  Apocalypse  de  saint  PUrut^v^i 
elle  se  trouve  à  Oxford  ;  Altiaa  li^eNîcod  en  »  n> 
lé  :  (Catalogus  eodicum  manuscriplorum  Oritin^ 
lium  bibliolheeœ  BodUianm.  Oxford,  I8il,  ii»-i(^) 

Il  subsiste  d'ailleurs  d*autres  maouscrïts  die^ 
les  langues  de  TOrient  à  ce  que  dit  Âssenuoi,^l 
bliothecœ  OrientalU  t.  Ul,  p.  i,  p.  2tô,  maii  f^ 
q>i*à  présent  on  ne  les  a  pas  publiés. 

(66!)  I7til.  eccUs.  lib.  vu,  c.  19.  —  On  voii4<J 
celle  production  était  lae  chaque  année  daos  le 
é^li^es  de  la  Palestine. 

(661)  Yoyex  Clément  d'Alexandrie  (  Hypotyp. ,  (•  I 
I  Jam  vero  Petrus  in  Apocalypsi  ait  infanlesabortii» 
si  mêlions  fuerintsortis,an^elocuralori  tradûoi^ 
gnitione  suseeptanieliorew  nanciscaiiiur  oiaii&ioot^ 
ptieudoquspertuiissent  siexstiltdKenI  iurorpotr^ 
liquos  auiem  solaw  saluiem  adepturos,  nisericonku 
propter  factam  stbi  injuriam  couiiequendo,  id'"'^! 
rosque  abaque  supplicie,  accipienles  id  uiuiur/b<  I 
L*auieur  inconnu  d*i  Traiié  sur  le  canon  dtt  L^^J^ 
sainU^  inséré  dans  les  Antiquilaies  Italic^t  »t^ 
œvi  de  Muratori,  t.  IJI,  p.  ^54,  range  cciU:  M 
cahjpse  parmi  les  ouvrages  c.  nouique». 
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odtx.  D*autrcs  manuscrits  grecs  (Paris, 
174,  U75,  U76;  Oxford,  fonds  Laud,  n*  84) 
enferment  deux  récits  des  pérégrinations  et 
u  martyre  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul; 
t  a  passé  dans  lacoHectiondesBollaBdisles, 
uin,  t.  V,  p.  411. 

L'ouvrage ijrec  a*été  cité  d'après  des  manns- 
rils  par  divers  savants.  Constantin  Lasraris, 
D  ayantdécouvert  dans  ua  couvent  de  Reggio, 
nl490,  un  manuscrit  sur  vélin,  en  fit,  pour 
neparliedu  moins,  une  traduction, qu'Abela 
aralt  avoir  connue.  (Bucriptio  MMiœ^  1647, 
.252.)  L'autorité  de  ce  manuscrit  fut  tour 

tour  invoquée  ou  contestée  par  Ciantar  et 
ar  Giorgi  dans  la  polémique  que  souleva  la 
étermination  de  1  île  où  saint  Paul  fit  nau- 
rage.  Cotelier,  dans  ses  Notes  sur  les  Consli- 
utions  apostoliques^  1.  vi,  c.  10,  cite  d'après 
2  manuscrit  1045 de  laBiiiliolhèquedu  roi,  le 
assage  relatif  à  la  mort  de  Simon  le  Mage, 
asFagequeFahriciusa  reproduitdansses  no* 
?$  sur  Abaias(l.  y,  c.  18),  et  sur  les  Actes  de 
larcellus.  {Cod.  apocr.  Nov,  Test. ^  LUI,  p. 
50.)  Il  fit  également  mention  de  ces  Actes 
anssàBibliothecaGrœca,  t.  IX,  p.  134.  (T.  X, 
1.310  de  l'édition  de  Harles.)  Enfin,  Tinfa* 
Igable  Du  Cange  les  consulta,  d'après  lu 
(Muiuscrit  Caibert  4249,  pour  en  extraire 
[uelques  mots  qu'il  plaça  dans  son  Glossa- 
iummediœ  etin/imwGrœcitatis.  {Voy.  les  ar- 
ides lxLx^fki%TÈj  Kaa-Tt).>iy,  *0p((iytvt(v,  CtC.) 

Ces  Actes  ne  présentent  d'ailleurs  rien  de 
»ien  ditférent  des  pièces  que  nous  avons 
téjà  fait  connaître;  il  suffira  d'ea  donner 
me  brève  analyse. 

Ils  peuvent  se  diviser  en  trois  parties  :  la 
•remière  comprend  le  voyage  de  saint  Paul 
Kome;  la  seconde,  la  lutte  entre  Simon  et 
es  apôtres;  la  troisième,  le  martyre  des 
leux  saints.  Le  récit  commence  aa  moiiiCnt 
»ù  saint  Paul  quitte  l'Ile  de  Meiita  pour  se 
endre  à  Borne.  Les  luifs  établis  à  Rome 
ppremicut  son  approche,  se  réunissent  et 
ireunent  la  résolutioade  demander  à  Néron 
le  ne  pas  permettre  que  TApotrc  entre  en 
lalie.  L'empereur  promet  de  se  rendre  à 
eurs  vœux.  Les  Juifs  ont  également  recours 
•  Simon,  dout  ils  réclament  l'assistance.  1ns- 
ruits  de  ces  faits,  les  Chrétiens  envoient 
uprèsde  Paul  deux  messagers  qui  lui  remet- 
entune  lettre  et  qui  se  joignent  à  lui  et  i'ac- 
ompagneai  pendant  son  voyage.  De  Meiita 
is  arrivent  a  Syracuse,  ensuite  à  Reggin» 
m\$  à  Messine,  du  là  dans  Tile  de  pidyme , 
)ù  ils  passent  une  nuit,  et  le  lendemain  ils 
rrivent  à  Putéole.  Cédant  aux  prières  des 
lisciples  de  saint  Pierre,  Paul  séjourne  une 
eniaine  en  cet  endroit;  pendant  ce  leu)ps, 
Muscore,  commandant  du  navire  qui  avait 
ipporlé  l'Apôtre  à  Syracuse»  est  arrêté  en 
)lace  de  Paul  et  mis  à  mort  par  ordre  du 
nagistrat  de  Putéole.  Cette  nouvelle  est  ap- 
portée à  Kome,  et  les  Juifs,  croyant  que 
s^est  TApfttre  qui  a  péri ,  se  livrent  à  la  joie, 
^aul,  voulant  punir  une  ville  coupable, 

Krcsse  au  Seigneur  ses  prières,  et  se  retire 
ec  ses  compagnons  à  Raï«^s;  de  Ik  ils 
Soient  la  mer  engloutir  Putéole.  Ils  se 
reaileiit  ensuite  è  GaiHc,  où  Paul  passe 


trois  jours  dans  la  maison  d'Erasme  »  ec* 
ctipé  k  enseigner  les  Chrétiens  ;  it  va  en- 
suite k  Terracme.  Remontant  ensuite  le  Ti- 
bre, il  parvient  è  l'endroit  appelé  les  Trois* 
Tavernes,  et,  quatre  jours  après,  il  entre 
dans  le  Forum  d'Appius.  Saint  Pierre  ap- 
prend que  Paul  a  conservé  la  vie;  il  envoie 
au-devant  de  îui  des  délégués  chargés  de  le 
saluer.  Paul  s'achemine  avec  eux  vers  Ro- 
me, et  les  Juifs  eifayés  implorent  de  plus 
belle  l'assistance  de  Simon. 

Le  surplus  de  la  narration  est  conforme 
au  livre  du  pseudo-Harcellus,  que  nous 
avons  fait  connaître. 

Une  portion  des  légendes  contenues  dans 
ces  récits  se  retrouve  d'ailleurs  (circonstance 
assez  commune  à  l'égard  des  apocryphes) 
dans  les  livres  ecclésiastiques  des  Grecs  ei 
|>armi  leurs  homélies.  Thilo  conjecture  avec 
raison  que  l'auteur  des  Actes  en  question 
s'était  proposé  de  donner  une  suite  è  la  nar- 
ration de  saint  Luc,  et  de  la  conduire  jusqu'il 
la  mort  des  deux  apôtres,  ce  qu'il  avait  fait 
en  puisant  dans  les  traditions  qui  circulaient. 
Unpeutd'aiHeursebserverquecequ'il  dit  du 
martyre  des  deux  saints  est  conforme,  pour 
le  fond  des  choses,  à  ce  que  racontent  des  au- 
teurs dignes  d'estime,  entre  autres  Eusèbe 
{Histoire  ecclésiastique,  I.  ii,  c.  25.) 

Actes  de  saint  Pierre,  par  Leuce.  —  Ori- 
gène,  saint  Jérôme,  Eusèbe,  en  font  mention 
et  ils  en  ont  conservé  quelques  fragments. 
iAdimant.,  c.  17.)  Saint  Augustin  dit  qu'on  y 
lisait  que  saint  Pierre,ayant  demandé  à  Dieu 
la  guérison  de  sa  fille  et  la  mort  de  celle  d'uu 
jardinier,  avait  obtenu  Tun  et  l'autre. 

Clément  d'Alexandrie  (S/roma/.,  1.  vu) 
relate  un  trait  qui  parait  tiré  de  ces  Actes^ 
Le  bienheureux  Pierre  voyant  conduire 
sa  femme  au  supplice,  et  ravi  de  jpie  de  vo 
que  Dieu  le  rappelât  dans  sa  patrie  lui  cria 
en  l'appelant  par  son  nom  :  n  Souvieas-toi 
du  Seigneur.  » 

Origène  (m  Joan^)  dit  qu'on  lit  dans  les 
Actes  de  saint  Pierre  cette  parole  attribuée 
au  Sauveur  :  «  Je  viens,  pour  être  crucifié 
une  seconde  fois.  » 

Saint  Isidore  de  Pélnse  (I.  u,  epist.  9Q) 
cite  de  son  côté  ces  paroles  mises  dans  la 
bouche  du  prince  des  apôtres  :  «  Nous  n'a- 
vons écrit  que  ce  que  nous  avons  appris, 
mais  le  monde  n'a  pas  voulu  recevoir  ce 
que  nous  avons  écrit.  L'avare  n'a  pas  voulu 
recevoir  les  préceptes  d'une  pauvreté  vo- 
lontaire; le  voluptueux  ceux  de  la  chasteté  y 
le  ravisseur  du  bien  d'autrui,  ceux  de  la 
justice  ;  le  cruel  ceux  de  l'humanité,  ni  le. 
colère  ceux  de  la  douceur.  » 

Saint  Augustin  {De  civit.  Dei,  lib.  xviii» 
c.  â3)  rapporte  que  des  païens  attribuaient 
è  saint  Pierre  des  livres  de  magie  et  qu'ils 
parlaient  de  cet  apôtre  comme  d'un  nécro-t 
mancien  fort  habile  ;  entre  autres  méfaits,  il& 
lui  imputaient  d'avoir  tué  et  mis  en  pièces 
un  entant  d'un  an,  afin  d'obtenir  que  son 
Matlru  fût  adoré  pcmlant trois  cent  soixante- 
cinq  ans. 

Les  ébion>(es  attribuaient  à  saint  Pierre 
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quelques-uns  de  leurs  usages,  entre  autres     purifier  avant  le  repas»  et  de  ne  manger  <l*ifr 
do  se  laver  ou  baignei  tous  les  jours  pour  ^o     ouq  animal,  ni  de  ce  qui  ea  Tient. 


EPITRE  DE  SAINT  PIERRE  A  SAINT  JACQUES. 


Cette  Eptlre,  publiée  par  François  Turria- 
nus  dans  son  Apologia  pro  epistolis  Ponti» 
ficum{l.  IV,  c.  1,  et  1.  v,  c.  23),  a  été  insérée 
pn  grec  et  en  lalin  dans  le  recueil  de  Cotelier, 
Patres  aposlolici,  t.  1,  p.  602,  et  reproduite 
dans  le  Codex  apocryphus  Jfovi  Te$lamçn{i 


de  Fabricius,  t.  I,  p.  907.  Doaveu  (dissert. 
6,  in  Irenœum ,  {  10)  pense  que  cet  écrii, 
composé  par  quelque  ébionîte,  servait  d'in- 
troduction aux  Prcedicationeê  Peiri ,  ouxna 
cité,  comtne  nous  Ta vons  dit,  parClémentd'j- 
lei^aqdrie  et  par  d*aut^es  écrivains  aorie&s. 


«  Pierre  è  Jacques,  seigneur  et  évéque  de 
la  sainte  Eglise,  paix  pour  toujours  au  nom 
de  Jésus-Christ  et  de  la  part  du  Père  de  tou- 
tes choses. 

n  Comme  j[esais,  mon  frère,  avecquelein- 
prcssement  tu  te  rends  vers  tout  ce  qui  peut 
^tre  utile  ou  commun  à  nous  tous,  je  te  prie 
et  jf^  te  deiiiande  de  ne  confier  à  aucun  des 
gentils  les  livres  que  je  t*ai  envoyés  de  mes 

Ïrédicalions,  et  de  ne  pas  ep  faire  part  à\}% 
ommes  que  tu  n*aurais  point  éprouvés. 
Mais  si  tu  as  reconnu  que  quelqu'un  en  est 
digne,  alors  fais-lui  en  part,  selon  la  ma- 
liiere  d'après  laquelle  Moiise  communiqua 
la  loi  dux  soixanto-dix  hommes  appelés  à 
succéder  h  si^  chaire.  Et  le  fruit  de  cette  sa- 
gesse se  montre  encore  de  nos  jours,  car 
tous  les  hommes  de  sa  nation ,  en  quelque 
lieu  qu'ils  soient^  ont  la  même  idée  de  I  u- 
\û[é  dç  Dieu  et  observeut  la  môme  règle  de 
conduite,  et  ils  ne  peuvent  être  égares  par 
les  Ecritures  qui  circulent  en  grand  nombre 
ou  différer  de  sentimeut,carils  s'eG[orcentde 
réformer  les  désaccords  d'après  la  rèj^ledes 
Ecritures  qui  leur  p.  été  transmise»  si  quel- 
qu'un par  hasard,  ignorant  les  tradiiions, 
ioulève  diverses  significations  pour  les  pa- 
roles des  prophètes.  C'est  pourquoi  ils  ne 
promettent  à  personne  dVnseigner  à  moins 
qu'il  n'ait  appris  d'abord  d'après  quelle  rè- 
^le  il  faut  faire  usage  des  Ecritures.  C'est 
pourquoi  il  y  a  pam^  eu^  un  seul  Dieu^^ 
une  seule  espérance. 

<c  Afin  que  les  choses  se  passent  parmi 
pous  d^une  semblable  fa^jon ,  confie  à  nos 
frères  et  à  ces  soixanterdix  (disciples)  aveu 
mjrstère  les  livres  de  mes  prédications  afin 
qu'ils  instruisent  ceux  qui  veulent  être  ins- 
truits et  recevoir  le  bienfait  de  la  doctrine. 
S'il  n'en  est  pas  ainsi,  le  discours  de  notre 
vérité  se  divisera  eu  beaucoup  d'opinions. 
C'est  ce  que  je  sais,  non.  parce  que  je  suis 
prophète ,  mais  parce  que  déjà  j'ai  vu  le 
çomqieQceinetit  de  ce  mal.  Plusieurs  des 


f;entits  ont  rejeté  ma  prédication  conforme} 
a  loi,  embrassant  la  doctrine  frivoleelrofl- 
traire  à  la  loi  que  prêchait  un  ennemi;  dso' 
très  ont  essaje  de  transformer  mes  parolei 
par  diverses  interprétations  teodaDt  au  reii- 
versement  de  la  loi  i  comme  si  je  nosais 
prêcher  ce  que  je  pensais,  ce  dont  \e  Sei- 
gneur me  garde.  C'est  s'opposer  à  là  loi  dd 
Dieu  proclamée  par  Moïse,  et  à  laquelle 
Notre-Seigneur  a  rendu  léiDo/^nage  d'une 
durée  perpétuelle,  car  il  a  dit  :  «  Le  ciel  ei 
la  terre  passeront,  mais  il  iî^  aura  pas  daos 
la  loi  un  seul  iota  et  un  seul  trait  de  leUre 
qui  ne  s'accomplisse.  »  Il  a  çariè  ainsi  pour 
que  toutes  choses  s'accompUssenU  Mais  des 
hommes  attachant  je  ne  sais  quel  sens  am 
paroles  qu'ils  ont  entendues  de  iDoi,comm« 
s'ils  savaieiit  mieux  que  moi  ce  que  j'ai  dil, 
ont  1a  témérité  d'interpréter  mes  discours, 
donnant  comme  miennes  des  opinions  aux- 
quelles je  n'ai  jamais  songé;  si»  pendant oii 
vie,  ils  osent  débiter  de  pareils  roensongi-^i 
que  n'oseront  pas  faire  lorsque  je  serai  loori, 
ceux  qui  viendront  après  moi  ? 

«  C'est  pour  qu'il  n'arrive  rien  de  farfi. 
que  j'ai  prié  et  demandé  que  tu  ne  confies^ 
personne,  avant  de  l'avoir  éprouvé,  les  litre? 
de  mes  prédications  que  je  t'ai  envoyés;o3iis 
si,  après  en  avoir  fait  l'épreuve,  turenjoî^ 
digne,  alors  fais-lui-en  part  selon  la  rè^> 
établie  par  Moïse,  et  d'après  lagueile  il  co-s- 
niuniqua  la  loi  aux  soixante-dix  qui  prires| 

fmssessionde  sa  chaire,  aGn  qu'ils  conserTen» 
a  foi  et  qu'ils  répandent  partout  la  dotlfj'^ 
de  la  vérité,  interprétant  toutes  choses  seî' 
notre  tradition  »  et  de  peur  qu'égarés  parj: 
gnorance,  ils  ne  soient  entraînés  dans/^^* 
reur  par  les  conjectures  de  leur  esprit  ^' 

au'ils  ne  conduisent  d'autres  pe^sonDt^ 
ans  la  fosse  de  la  perdition.  Et  je  lefo> 
connaître  ce  qui  mo  paraît  convenable  ^' 
faire;  il  te  plaira,  Seigneur,  de  l'eiéeuttt 
convenablement.  Adieu.  » 


HISTOIRE  DE  SAINT  PIERRE, 

d'aprèê   l'Histoire    aposlolique  d^Abdias,  iiti.  t'^ 


CHAPITRE  PREMIER. 

Après  la  venue  du  Seigneur  dans  la  forme 
corporelle,  sous  laquelle  le  Sei'^neur  J<^sus- 


Christ,  la  véritable  lumière  du  tnon^^ 
éclaira  les  ténèbres  terrestres,  coumie  ' 
marchait  une  fois  sur  les  bords  du  lac^' 
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Galilée,  il  vît  deux  frères,  Simoo  qu*oii  ap^ 
pelait  Pierre  et  André  son  frère,  qui  je- 
taient leurs  Glets  dans  la  naer,  car  ils  étaient 
4es  pécheurs.  Et  il  leur  dit .  «  Suivez-raoî,  je 
vous  ferai  pécheurs  d^hommes.  »Ils  laisser 
rent  leurs  filets  derrière  eux  et  le  suivi- 
renl  (663). 

Lorsqu'il  fut  arrivé  aux  environs  de  Césa- 
rée,  il  interrogea  ses  disciples  ot  leur  dit  : 
nQtie  dit  le  peuple  au  sujetduFilsdeThom- 
ine?i>Lesuns  répondirent: «On  ditquec*est 
Jean-Baptiste;  »  d'autres  nommèrent  £lie  et 
i'aiilres  Jérémie  ou  l'un  des  prophètes. 
\Iâis  Simon  Pierre  réponditavec  fermeté  et 
técision  :  «  Tu  es  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu 
nvant.  »  Jésus  lui  répondit  :  a  Tu  es  heu- 
reux, Simon  Bar-Jonas,  car  ce  n'est  pas  la 
hair  et  le  sang  qui  t'ont  révélé  ce  que  tu  as 
lit»  mais  c'est  mon  Père  qui  est  dans  le  ciel. 
0  (e  le  dis  :  tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre 
s  bâtirai  mon  Ej^tise,  et  les  portes  de  Ten* 
3r  ne  prévaudront  pas  contre  elle,  et  je  te 
onnerai  les  clefs  du  royaume  des  cieux, 
t  tout  ce  que  tu  lieras  sur  la  terre  sera  lié 
jns  le  cielt  et  ce  que  tu  délieras  sur  la  terre, 
3ra  aussi  délié  dans  le  ciel.  » 
Et  vers  ce  temps-là,  Jésus  se  retira  pour 
rier  sur  une  montagne  et  prit  avec  lui  trois 
3  ses  disciples,  ceux  qu'il  aimait  le  plus, 
ferre,  Jean  et  Jacques.  Et  quand  ses  aisci- 
es  virent  qu'il  était  élevé  dans  Tair  et 
j'il  était  entouré  de  la  lumière  du  soleil, 
que  Moïse  et  Elle  étaient  à  ses  côtés, 
ors  Pierre  dit  :  «i  OSeigneur,  ce  lieu  est  bon 
habiter^  et  nous  y  ferons,  s'il  te  plaît,  trois 
tUes,  une  poi^r  loi  et  les  autres  pour  Elie 
pour  Moïse.»  Mais  Jésus  ne  répondit  rien, 
ce  n'est  qu'il  leur  dit  de  se  lever  et  do 
asser  leur  effroi.  Plus  lard,  comme  la 
e  de  Pâques  était  proche,  Jésus  sa* 
a.nt  que  son  Père  levait  remis  toutes 
oses  en.  ses  mains,  qu'il  était  sorti  do  Dieu 
qu*il  devait  aller  à  pieu,  se  leva  de  table 
mit  ses  vêtements,  et  ayant  pris  un  lin- 
,  il  se  ceignit,  et  il  versa  do  l'eau  dans  un 
3e,  et  il  so  cuit  à  laver  les  pieds  de  ses  dis- 
les  et  à  les  essuyer,  et  lorsqu'il  vint  à 
3on  Pierre,  Pierre  lui  dit  :  «  Seigneur,  tu 
me  laveras  pas  les  pieds.  »  Jésus  répon- 
:  «  Tu  ne  sais  maintenant  ce  que  je  fais, 
is  tu  le  sauras  plus  tard. )^  Alors  Piet  redit; 
'u  ne  rae  laveras  pas  les  pieds.  ^»  Jésus 
ondii  :  «  S-ije  ne  le  lave  pas,  lu  n'auras 
ais  de  part  avec  moi.  »  Ei  Pierre  dit: 
ifors  lave— moi  non-seulement  les  pieds,^ 
s  aussi  la  tète  et  les  mains.  »  Et  Je- 
t  entendant  ces  paroles,  dit:  «Celui  qui 
lavé  n*a  pas  besoin  d'autre  purification.  » 
sont  les  choses  que  fit  le  bienheureux 
rre  avant  la  résurrection. 

CHAPITRE  II. 

près  la  résurrection,  le  Seigneur  Jésus 
a  à  Pierre  et  lui  dit  :   «   Simon,   fils  de 

G5)  Maith,  iv,  18-20. 

S4;  Joan.  XXI,  15. 

55)  Allusion  au  supplice  de  la  croix  que  Picr- 

)vait  subir. 

W)  Joan.  XXI,  4. 


Jean,  m*aimes-tu?  (66i).  «  Oui,  Sei,;(neur,  » 
répondit  Pierre,  «  tu  sais  que  je  t'aime.  » 
Et  Jésus  répondit:  «  Fais  paître  mes 
agneaux.  »  Et  il  continua  :  «  Simon,  61$  de 
Jean,  ro*aimes-tu  ?»  Et  Pierre  dit:  «Tu  sais 
que  je  t*aime.  »  «  Fais  paître  aussi  mes  bre- 
hls,  »  dit  Jésus.  Et  il  dit  finur  la  troisième 
fois  è  Pierre  :  «(  Simon^  fils  de  Jean,  m'ai- 
mes-tu ?  » 

Et  Pierre  Tentendant  parlerainsi  fut  trou- 
blé de  ce  c|ue  le  Seigneur  lui  demandait 
pour  la  troisième  fois  :  a  M'aimes-tu?  -»  et 
il  répondit  :  «  Seigneur,  tu  sais  que  je  t*ai  me.  » 
Et  Jésus  dit  ;  «  Fais  aussi  paître  mes  trou- 
peaux. En  vérité,  je  to  le  dis:  auand  tu 
étais  jeune,  tu  te  ceignais  et  tu  allais  où  tu 
voulais  ;  maintenant  que  tu  es  devenu  vieux, 
tu  étendras  les  mains,  et  un  autre  te  ceindra 
et  te  conduira  où  te  ne  voudras  pas  (665).»  Et 
il  parlait  ainsi  pour  montrer  parquelle  mort 
Pierre  devait  reiiqdre  témoignage  au  Sei- 
gneur. 

Ces  choses  arrivèrent  au  temps  où  le 
Sauveur  se  montra  après  sa  résurrection, 
sur  le  bord  du  lac  de  Tibériade,  à  ses  disci- 
ples qui  étaient  occupésà  ()écher,  et  leur  de~ 
manda  s*ils  avaient  pris  du  poisson  (666).  Et, 
ne  reconnaiss^ant  point  le  Seigneur  dans  Té- 
loignement,  ils  répondirent  que  non.  Quand 
Jésus  eutentendu  leur  réponse,  il  leur  dit 
de  jeter  leurs  filets  du  côté  droit  de  la  bar- 
que. Lorsqu'ils  l'eurent  fait  et  que  Pierre  fut 
descendu  dans  le  lac,  ils  retirèrent  >e  Glet 
rempli  de  poisson. 

Et  frappés  de  surpriseà  la  vue  dece  mira- 
cle, ils  commencèrent  à  reconnaître  le  Sei- 
gneur, et  ils  se  dirigèrent  vers  la  terre,  et 
ils  trouvèrent  auprès  de  lui  un  poisson  cuit 
sur  les  charbons  et  un  pain.  Et  après  qu'ils 
curent  compté  cent  cinquante  poissons 
(667)  qu'ils  avaient  retirés  du  tilet,  Jésus- 
Christ  dit  à  ses  apôtres  qu'ils  pouvaient  s'as- 
seoir et  manger  le  pain  avec  lui. 

Et  c'est  ce  qui  arriva  à  Pierre ,  tant  que 
Jésus,  après  sa  résurrection,  resta  sur  la 
terre,  et  ces  choses  méritent  d'être  conser- 
vées. 

CHAPITRE  111 

Après  que  le  Seigneur  Jésus  fut  monté  au 
ciel,  Pierre  et  Jean  montèrent  un  jour  au 
temple  (668)  pour  prier ,  à  la  neuvième 
heure.  Et  voici  qu'un  homme,  qui  était  boi- 
teux dès  sa  naissance,  j^  avait  été  apporté,  et 
00  le  déposait  chaque  jour  à  côté  d  une  des 
portes  du  temple  qu'on  appelait  la  Belle 
(669),  atin  qu'il  demandât  l'auniône  à  ceux 
qui  entraient  dans  le  temple.  Et  quand  il  vit 
Pierre  et  Jew  qui  entraient,  il  les  conjura 
de  lui  donner  l'aumône.  Et  Pierre  so  tourna 
de  son  côté  avec  Jean  et  lui  dit  :  «  Regarde- 
nous.  »  Et  il  se  tourna  vers  eux  dans  l'espoir 
qu'ils  lui  donneraient  cjuelque  chose. 

Et  Pierre  dit  :  «  Je  n'ai  ni  or  ni  argent,  mais 

667)  Cent  cinquante-trois,  ioan,  xxi,  11. 

(668)  AU,\i\y  \. 

(069)  La  Purie  orientale  appelée  aussi  Porte  de 
Nicanor;  elle  se  di^&tingiiait  des  autres  pur  ses  Ui- 
n:cnsions  et  par  son  oruemcniationpius  liche. 
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ce  que  Tai»  je  te  le  donne.  Au  nom  de  Jésus- 
Christ  de  Nazareth,  lève-toi  et  marche.  »  fit 
il  lui  prit  la  main  et  le  souleva.  '£{  aussitôt 
les  pieJs  du  boiteux  se  fortifièrent;  il  se 
leva»  et  il  se  tint  debout*  et  il  marcha,  et  il 
entra  avec  les  apôlres  dans  le  temple,  et  il 
rendit  témoignage  devant  tout  le  peuple,  et 
il  loua  le  Seigneur.  El  il  était  Agé  de  qua- 
rante ans  (670). 

Et  le  nombre  de  ceux  qui  croyaient  on 
Jésus-Christ  s'accrut  d*une  multitude  d*hom« 
mes  et  de  femmes  (671). 

Et  on  les  apportait  dans  leurs  lits  le  long 
des  rues  où  les  apôtres  devaient  passer.  Et 
beaucoup  de  gens  des  villes  voisines  de  Jé- 
rusalem apportaient  aussi  leurs  malades  et 
ceux  qui  étaient  possédés  par  des  esprits 
malins,  et  Pierre  les  guérissait  tous. 

Et  sur  ces  entrefaites,  le  bruit  étant  venu 
k  Jérusalem  (672)'  que  Samarie  recevait 
la  parole  du  Seigneur,  les  apôtres  y  envoyé* 
rent  Pierre  et  Jean,  et  lorsqu'ils  furent  arri- 
vés, ils  prièrent  pour  ce  peuple  afin  qu'il  re- 
çût le  Saint-Esprit,  car  il  n'était  pas  encore 
descendu  sur  cnacun  de  ceux  qui  avaient  la 
foi  mais  ils  avaient  été  seulement  baptisés 
au  nom  de  Jésus.  Et  les  apôtres  mirent  les 
mains  sur  eux,  et  les  Samaritains  reçurent 
aussi  l'Esprit-Saint. 

Quand  Simon,  qui  était  appelé  TEnchan* 
teur,  vit  que  le  Saint-Esprit  était  accordé 

f)ar  l'imposition  des  mains  des  apôtres,  il 
our  offrit  de  Targent  et  leur  dit  :  «  Faites 
aussi  que  j*aie  le  pouvoir  do  faire  que  tous 
ceux  sur  lesquels  j'imposerai  les  mains  re- 
çoivent le  Saint-Esprit.  »  Mais  Pierre  lui 
dit  .-«Que  ton  argent  périsse  avec  toi,  toi 
qui  as  cru  que  les  dons  de  Dieu  s'obtenaient 
avec  do  Targent.  Tu  n'auras  nulle  part  à  ce 
dont  tu  parles  (673),  car  ton  cœur  n'est  pas 
droit  devant  Dieu.  Fais  donc  pénitence,  et 
reviens  de  ton  erreur,  et  adresse  tes  prières 
k  Dieu,  afiu  qu'il  te  pardonne  la  mauvaise 
pensée  de  ton  cceur,  car  je  vois  que  tu  es 
dans  le  tiel  de  Tamertume  et  dans  les  liens 
de  l'injustice.  » 

El  Simon  répondit  :  «  Priez  pour  moi  le 
Seigneur  afin  qu'il  ne  m'arrive  pas  de  mal 
à  cause  de  ce  ouej*ai  dit.  »  Et  après  avoir 
prêché  la  parole  du  Seigneur,  fes  apôtres 
revinrent  à  Jérusalem,  ayant  annoncé  l'Evan- 

§ile  de  Dieu  dans  beaucoup  d'endroits  des 
amaritains. 

CHAPITRE  IV. 

Il  arriva  ensuite  que  Pierre  (674),  par- 
courant beaucoup  de  villes  et  de  villages, 
vint  auprès  des  saints  qui  habitaientàLyUda. 
liy  trouva  un  homme  nommé  Enée  (675),  qui 
depuis  huit  ans  ^tsait  en  son  lit,  et  qui  était 
paralytique,  et  Pierre  lui  dit  :  «  Enée,  lève- 
toi  ;  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  le  guérit.  » 

(670)  Aet.  IV,  îi. 
67f)  AcL  V,  U. 
672)  Aet.  vMi,  U. 
IBIZ)  Aet.  xnhti. 
671)  Aet,  IX,  55. 
(67o)  Au  sujet  de  cet  Eue»*,    Fabricius  renvoie 


Et  aussitôt  il  se  leva,  et  eaiporta  son  lit,  ei 
tous  ceux  qui  habitaient  à  Lydda  et  à  Svoo 
le  virent. 

Tandis  que  cela  se  passait,  il  j  avait  m 
femme,  disciple  de  Jésus -Christ»  qo!» 
nommait  Tabithe,  ce  qui  signifie  gazelle 
Elle  était  riche  en  auoaôneseten  boooe 
œuvres  qu'elle  accomplissait  chaque  jour. 
Et  elle  tomba  malade  et  mourut.  Ses  pareob 
lavèrent  son  porps  et  le  placèrent  à  l'étage  le 
plus  élevé  de  la  maison.  Et  comme Jcpfié 
n'était  pas  loin  de  Lydda,  ils  envoyèrent  desi 
hommes  vers  Pierre,  le  priant  deoepasrr 
fuser  de  venir  auprès  d*eux.  Et  Pierre,  éust 
informé  de  leur  demande,  partit  et  vint  arer. 
eux  è  Joppé.  Et  quand  il  fut  arrivé,  on  le 
conduisit  à  la  chambre  où  était  le  caJarre,  eî 
toutes  les  veuves  l'entourèrent  eo  p/euran/, 
et  lui  montrant  les  vêtements  que  Têbnhe 
leur  avait  distribués.  Pierre  fut  touché  du 
leurs  larmes,  et  il  fil  sortir  (oos  ceui  qui 
étaient  là,  et  il  éleva  les  yeux  et  les  mam:» 
au  ciel,  il  fléchit  les  genoux  et  il  pria.ll  se 
tourna  ensuite  vers  le  corps  et  U  dit  :  «  Ta- 
bithe, lève-toi.  »  Et  elle  ouvrit  iesyesi,  et 
eu  voyant  Pierre,  elle  se  laissa  retomber.  Et 
il  lui  donna  la  main,  et  U  la  lera,  et  il  ap- 
pela à  lui  les  saints  et  les  veuves,  et  il  leur 
montra  qu'elle  vivait. 

Et  ce  miracle  fut  connu  dans  loule  \&  ville 
de  Joppé,  et  beaucoup  d'habilanls  crurcut 
au  Seigneur. 

CHAPITRE  V. 

Et  à  cette  époque,  le  roi  Hérode  étendil  li 
main  sur  quelques-uns  des  membres  de 
l'Eglise  et  se  mit  à  les  persécuter.  Etquar.! 
il  vit  que  cela  plaisait  aux  Juifs,  il  Gi  saisir 
Pierre  avec  d'autres,  et  c*était alors  k\mp 
de  la  fête  des  Azymes.  El  après  avoir  fai! 
prondre  l'apôtre,  il  l'envoya  en  prison, élu 
chargea  quatre  troupes  de  soldais  de  lepr- 
der,  et  il  ordonna  qu'après  la  fête  de  Pâqties 
on  le  conduisît  devant  le  peuple. 

Pierre  était  donc  étroitement  gardé  en  pri- 
son, et  l'Eglise  adressait  pour  lui,saosreil' 
che«  des  prières  au  Seigneur.  Et  dans  la  nui: 
qui  précédait  le  jour  où  Hérode  vouidili« 
faire  comparaître  devant  le  peuple,  Piètre 
dormait  entre  deux  soldats,  et  il  était  aU2> 
ché  avec  deux  chaînes  (676),  et  des  ganie^ 
étaient  devant  la  porte  de  la  prison.  Et  Toici 
nu'un  ange  dd  Suii^neur  se  tint  auprès  *t* 
1  apôlre,  et  la  prison  fut  éclairée  d'une  K- 
roière  resplendissante.  Et  le  Seigneur  tuudi 
Pierre  au  côté,  et  l'éveilla  et  lui  dit  :  «  1^'^ 
toi  et  sors.  » 

Et  les  chaînes  qui  liaient  ses  mains  ioœ* 
bèrent,  et  l'ange  lui  dit  :  «  Couvre-toi  éi 
ton  manleauet  suis*root.  sEtPierre  le  suit:! 
et  sortit,  et  il  ne  savait  pas  que  ce  qui  '^' 
arrivait  par  l'entremise  de  l'ange  était  uba 

Lambécius,  Comment,  de  biblioih.  Ymdoè.,  ^ 
ui,  p.  533. 

(676)  On  voit  dans  les  Aet.  xxf,  33,  qte  ^^ 
Paul  eut  de  même  la  main  droite  attachée  pat  «^"^ 
cbaliie  à  la  main  gauche  d*uii  soldai  et  la  ^^ 
gauche  à  la  droite  d*un  autre  gardieu. 
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réalité,  et  il  erovait  que  c*élait  une  vision. 
Ils  pas2»èrenl  devant  la  première  et  la  se- 
comle  garde,  et  ils  arrivèrent  devant  une 
porte  de  fer  qui  conduit  à  la  ville,  et  elle 
s'ouvrit  d'elle-même  devant  eui.  Kt  quand 
ris  furent  sortis  de  la  prison,  ils  descendi- 
rent une  rue  et  Tange  quitta  Pierre;  et  l'a** 
pôire,  lors(}u'il  fut  revenu  eu  sa  maison, 
lit  :  <r  Je  sais  maintenant  avec  certitude  que 
le  Seigneur  m'a  envoyé  son  ange,  et  qu'il  m'a 
jélivré  de  la  main  d'Hérode  et  de  toute  rat- 
lente  du  oeuple  juif.  * 

CHAPITRE  VL 

Après  que  ces  choses  se  furent  passées, 
iimon,  Samaritain  de  naissance,  qui  avait 
iéjà  vu  les  miracles  effectués  par  Pierre,  et 
pii  avait  voulu,  avec  de  l'argent,  se  procu- 
er  les  dons  de  l'Esprit-Saint,  se  montra,  et 
1  prétendait  avoir  une  grande  puissance  et 
ou  voir  preiidre  diverses  formes,  et  il  disait 
|ue  ceux  qui  croyaient  en  lui  ne  pouvaient 
Ure  sépares  de  lui.  £t  il  s'efforça  de  détruire 
a  route  de  Pierre  et  de  détruire  ce  que 
*ap6tre  édifiait,  et  il  fixa  un  jour  pour 
ivoir,  en  pré<>euce  du  peuple,  une  dispute 
ivec  Pierre  (677). 

Et  Pierre  se  trouvait  alors  h  Césaréc  de 
itraton.  Lorsque  le  jour  fixé  fut  venu,  Za- 
hée  (678),  qui  était  l'homme  le  plus  émi- 
lent  de  la  ville,  vint  à  Pierre  et  lui  dit  : 
i  Voi(â  le  temps  où  tu  vas  disputer  avec 
limon.  La  foule  est  rassemblée  en  dehors 
le  la  porte,  et  il  y  a  là  une  grande  mulli- 
ude  qui  t'attend,  et  Simon  accompa^sné  de 
lombreux  adhérents  attend  aussi.  » 

Et  Pierre,  ayant  entendu  ce  discours,  fit 
toigner  de  lui  quelques  hommes  qui  n'é- 
aient  pas  encore  purifiés  des  péchés  qu'ils 
ivaient  commis  par  ignorance,  et  il  dit  aux 
litres  :  a  Prions,  mes  frères,  afin  que  le 
teigneur,  dans  sa  miséricorde  indicible, 
û'assiste  par  Jésus-Christ  son  Fils,  afin  que 
e  puisse  travailler  au  salut  des  hommes 
|u*il  a  créés.  » 

Et  quand  i)  eut  ainsi  parlé,  et  qu'il  eut 
erminé  sa  prière,  il  se  rendit  dans  la  grande 
aile  de  la  maison  où  était  réunie  une  grande 
i»ile.  Et  quand  il  vit  que  tous  attendaient 
n  silence  et  avec  bcauroup  d'atleulion,  et 
|ii6  Simon  l'enchanteur  était  au  milieu 
Peux  comme  un  porte-drapeau,  il  commença 
le  la  manière  suivante  : 

CHAPITRE  VIL 

«  Paix  soit  ]^  vouslousqui  êtes  prètsiéten- 
Ire  votre  main  vers  la  vérité.  Quiconque  lui 
»béit  se  flatte  en  vain  de  rendre  quelque 
;râce  au  Seigneur,  mais  ils  obtiennent  le 
Ion  de  la  récompense  suprême  en  marchant 
lans  les  voies  cfe  la  justice,  tûir  le  premier 
le  tous  les  dons  est  de  chercher  la  justice  du 

(677)  L.es  récits  relatifs  à  Simon  se  Iroiivent  ex- 
lOsés  en  détail  dans  les  Becognitionê  clémentinei, 

(t>7S)  On  retrouve  Zuchée  dans  les  Becogniliom 
Umeniineif  oft  il  est  signalé  comme  accompagnaiit 
aiiii  Pierre  à  Rome. 

(679)  Expression  qui  désigne  souvent  Jé«us- 
lliibi  dans  les   Ricognhions  clément  ine»  :  ou  y 


Seigneur  et  son  empire;  la  justice,  arfin  que 
nous  apprenions  à  faire  ce  qui  est  ji»ste,  et 
remuirey  afin  que  nous  reconnaissions  quelle 
est  la  récompense  qui  est  établie  pour  )a 
peine  et  pour  la  patience.  C*est  là  qu'est, 
pour  les  oons,  la  rémunération  des  biens 
éternels,  et  pour  ceux  qui  ont  agi  contre  la 
volonté  du  Seigneur,  une  juste  distribution 
de  peines  selon  leurs  fautes.  » 

«  Tant  que  vous  êtes  dans  cette  vie  où  il  est 
donné  d*agir,  vous  devez  reconnaître  la  vo- 
lonté du  Seigneur  :  car  si  quelqu'un  veut, 
avant  d'amender  sa  vie,  se  mettre  à  la  re- 
cherche des  choses  qu'il  ne  peut  trouver, 
ses  démarches  seront  insensées  et  sans  pro- 
fit, car  le  temps  est  court,  et  le  jugement 
aura  lieu  sur  les  actions,  non  sur  les  ques- 
tions des  hommes.  Il  faut  donc  que  nous 
recherchions,  par-dessus  tout,  ce  que  nous 
devons  faire  pour  nous  rendre  dignes  d'ob« 
tenir  la  vie  éternelle.  Le  conseil  que  je  vous 
donne  est  donc  comme  l'a  pensé  le  vrai  Pro- 
phète (679),  qu'il  faut  d'abord  rechercher  la 
justice,  et  c'est  ce  que  doivent  faire  surtout 
ceux  qui  avouent  connaître  le  Seigneur.  Si 
quelqu'un  a  quelque  chose  qu'il  regarde 
comme  plus  juste,  il  peut  l'énoncer.  Quand 
il  aura  parie,  qu'il  écoute,  mais  avec  pa- 
tience et  tranquillité.  C*est  pourquoi,  en 
commençant,  je  vous  ai,  à  tous,  souhaité  la 
paix.  » 

CHAPITRE  VIII. 

Et  Simon  répondit  :  «  Nous  n'avons  point 
besoin  de  ta  paix.  Si  la  paix  et  la  concorde 
existaient,  nous  ne  pourrions  faire  aucun 
effort  pour  connaître  la  vérité,  car  les  vo- 
leurs et  les  débauchés  ont  aussi  la  paix  parmi 
eux,  et  toute  malice  est  d'accord  avec  elle- 
même  (680).  Si  nous  sommes  léunis  a6n  île 
donner,  pour  le  bien  de  la  paix,  notre  assen- 
timent à  tout  ce  {|ui  se  dit,  nous  ne  ren- 
drons aucun  service  à  ceux  qui  nous  enten- 
dent, mais,  après  les  avoir  abusés,  nous  nous 
séparerons  amis.  C'est  pourquoi  je  n'ai  pas 
voulu  t'inviter  à  la  paix,  mais  bien  plutôt  à 
nos  controverses,  et  si  tu  peux  combattre  les 
erreurs,  ne  réclame  pas  une  concorde  accor- 
dée à  des  assertions  injustes,  car  je  veux 
3ue  tu  saches,  avant  toutes  choses,  qu'entre 
eux  combattants,  la  paix  ne  sera  rétablie 
que  lorsque  Tun  aura  été  vaincu  et  terrassé 
par  l'autre.  » 

EtPierredit  :  «  Pourquoi  crains-tu  d'enten- 
dre souvent  le  nom  de  paix?  No  sais-tu  pas 
que  la  paix  est  Taccomplissement  de  la 
loi  (681)?  car  les  guerres  et  les  combats  pro- 
cèdent des  péchés.  Et  où  il  n'y  a  nul  péché, 
la  paix  se  trouvera  dans  les  entretiens,  et  la 
vérité  dans  les  œuvres.  » 

Et  Simon  dit  :  ^  Les  paroles  que  tu  pro- 
nonces n'ont  aucun  poids,  mais  je  te  mon- 

volt  une  trace  des  doctrines  des  Ebionisles  qui,  re- 
fusant de  reconnaître  la  divinité  du  Sauveur, 
rappelaient  volontiers  le  vrai  ou  Tunique  pro- 
phète. 

(680)  Matth.  xu,  26. 

(681}  Rom.  xiti  9. 
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trcrai  la  puissance  de  ma  domination  et  de 
ma  divinité  afin  que  tu  lombes  soudaiueinent 
à  terre  et  que  lu  m'adresses  tes  supplica- 
tions. » 

CHAPITRE  IX. 

«  Je  suis  la  première  domination,  j^  suis 
toujours  et  sans  commencement.  Après  être 
entré  dans  le  sein  de  Rachel  (682),  j*en  suis 
sorti,  ayant  une  naissance  comme  celle  des 
hommes,  afin  que  je  pusse  être  vu  par  les 
hommes.  J*ai  volé  dans  Tair,  mêlé  avec  le 
feu.  Je  me  suis  fait  un  corps;  j*ai  fait  des 
statues  se  mouToir.J*ai  ranimé  des  morts,  j*ai 
changé  des  pierres  en  pain  (683)  ;  je  me  suis 
précipité  du  haut  d'une  montagne,  et,  porté 
par  les  mains  des  anges,  je  suis  descendu 
sur  la  terre. 

«V  Non-seulement  j'ai  fait  ces  choses,  mais 
je  puis  les  renouveler  encore,  afindeprouver 
par  û^  faits  que  je  suis  le  Fils  du  Seigneur, 

Î|uc  je  demeure  dans  Téternité  et  que  je 
erai  également  demeurer  dans  rélernilé 
tops  ceux  qui  croient  en  moi.  Tes  paroles 
qe  sont  que  vanité,  dt  tu  ne  peux  montrer 
aucune  œuvre  de  vérité,  de  même  que 
Tenchanteur  qui  t^a  envoyé  et  qui  n*a  pu 
lie  délivrer  lui-même  du  supplice  de  la 
croix. 

«  Car  je  puis  me  rendreinvisiblepourccux 
qui  voudraient  ro'attaquer,  et  reparaître  de- 
vant eux,  lorsque  je  voudrai  être  vu.  Si  je 
voulais  fuir,  je  pourrais  percer  les  monta- 
gnes et  passer  h  travers  des  rochers  comme  à 
travers  de  Targile.  Je  puis  me  jeter  du  haut 
d'une  montagne  et  descendre  à  terre  douce- 
ment et  sans  éprouver  le  moindre  mal.  Si  je 
suis  enchaîné,  je  peux  me  délivrer  de  mes 
liens,  elfaire  gu^ils  garrottent  ceux  qui  m'au- 
raient lié.  Si  je  suis  en  prison,  je  puis  faire 
que  les  portes  s'ouvrent  d'eiies-mè.iies. 

<  Je  puis  donner  à  desllatues  inanimées, 
des  mouvements  tels  que  ceux  qui  les  Ter- 
font  croiront  que  ce  sont  des  hommes.  Je 
ferai  sortir  soudain  de  terre  de  nouveaux 
arbres  et  je  fero^i  |f0usser  de  nouvelles  plan- 
tes. Je  me  jetterai  dans  le  feu  sans  ressen- 
tir la  moindre  brûlure.  Je  changerai  les 
traits  de  mon  visage  de  sorte  qu'on  ne  pourra 
me  reconnaître.  Je  puis  me  montrer  aux 
hommes  comme  ayant  deux  visages,  comme 
oifrant  les  traits  d'un  mouton  et  d'un  bouc, 
ou  ceux  d'un  jeune  garçon  et  d'un  vieillard 
avec  une  lonjjue  barbe. 

«  Je  volerai  à  travers  lesairs,jemonlrerni 
une  immense  quantité  d'or,  je  ferai  des  rois, 
et  je  me  ferai  adorer  comme  le  Seigneur.  Je 
me  ferai  rendra  publiquement  les  honneurs 
divins  (684),  de  sorte  que  les  hommes  m'é- 
rigeront  un   monument,  et  m'adresseront 

(08â)  Nom  de  la  mère  de  Simon. 

(Ç85)  Ce  que  le  diable  demande  à  Jésus-Christ  de 
faire.  (Mauh,  iv,  3.)  Nicépliore,  I.  n»  cb.  27,  éiia- 
mère  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  les  prodi- 
|es  accomplis  par  Simon. 

(684)  Saint  Justin  el  d^autres  auteurs  disent  que 
les  Romains  élevèient  une  statue  à  Simon  avec 
Jette  inscripiion:  Simoni  Deo  sancto,  mais  des  cri- 
j<luesm9den)es.ooi  pen&é  qu*il  s>gissait   d'una 


leurs  prières  comme  auSeigneur.Quel  hmn 
est-il  d'en  dire  davantage,  car  jai  déjè.pr 
beaucoup  de  faits,  donné  la  preuve  de  C9 
que  l'avance.  El  je  puis  faire  tout  ce  que  je 
voudrai. 

«  Un  jour  ma  mère  Rachel  m*ayantordoGD^ 
d'aller  dans  un  champ  el  de  faire  la  moissoo. 
ayant  vu  une  faucille  posée  par  terre  Je  Idj 
commandai  d'aller  et  de  moissonner,  et  elie 
fit  plus  d'ouvrages  que  dix  iravaillears.  ïii 
fait  sortir  soudain  de  terre»  è  ma  voix,  de 
jeunes  arbustes,  et  j'ai  percé  une  mootflgod 
ici  proche.  » 

CHAPITRE   X. 

Après  que  Siinon  eut  ainsi  fiarlé,  Pierre 
répondit  :«  Ne  donne  pas  auxautresceqoiie 
revient  (685).  Tu  as  fait  connaître  el  (o  as  dé- 
montré par  tes  actions,  que  tu  es  uBeocbên- 
teur,  mais  notre  Matlre«  qui  tsikFilsdu. 
Seigneur  cl  le  Fils  de  l'homme,  a  démontré 
sa  bonté,  et  c'est  ainsi  qa*il  a  été  juslemenl 
appelé  le  Fils  de  Dieu  et  qu'il  est  appelé 
comme  tel.  Mais  si  tu  ne  teux  pas  reconnaî- 
tre que  tu  es  un  enchanteur,  noas  irons 
avec  cette  foule  qui  est  ici,  à  là  maison,  el 
là  il  se  révélera  au  grand  Jour  qai  est  un 
enchanteur.  »  Et  Pierreayantdit  ces  paroles, 
Simon  commença  è  se  jeter  sur  lui  en^roié- 
rant  des  injures  et  des  menaces, el\\ s'éleva 
un  çrand  tumulte,  et  au  milieudeVagilalion, 
il  disparut.  El  Pierre  ne  voulant  pas  paraître 
fléchir  devant  les  injures  de  Simon,  resta  ioé- 
braulable,cl  se  mit  à  convaincre  encore  plu» 
fortement  Simon  d'imposture.  Et  le  peufie 
s'irrita,  et  il  chassa  Simon  de  la  sallei  e(  i! 
l'expulsa  hors  des  portes  de  la  maison,  ei 
quand  il  eut  été  expulsé,  il  n'y  eut  qu'uo 
seul  homme  qui  le  suivit. 

Et  quand  le  calme  fut  rétabli,  Pierre  s'a- 
dressa au  peuple  de  la  façon  suivante  :  «  Vous 
devez,  mes  frères,  supporter  les  ménhaoïs 
avec  patience,  sachant  bien  que  le  Seigneur 
c|ui  pourrait  lesanéantir,  souffrequ*ilsre5ten( 
jusqu'au  jour  marqué  pour  que  le  jugemec: 
s'exerce  sur  toutes  les  créatures.  Pourquoi 
ne  souffririons-nous  pas  ceux  que  souffre  1:^ 
Seii^neur,  auquel  le  cielel  la  terresonl sou- 
mis el  obéissants?  Vous  donc  qui  vous  dt- 
verlis^sez  au  Seigneur  par  la  pénitence,  flc* 
cfaissez  le  genou  devant  lui.  » 

£t  lorsque  Pierre  eut  parlé  ainsi,  M 
le  peuple  fléchit  le  genou  devant  le  sei- 
gneur. El  Pierre  regarda  vers  le  ciel,  el  pn* 
pour  eux  afin  que  le  Seigneur  dans  sa  nihé- 
ricorde  voulût  bien  accueillir  ceux  qin  ><" 
réfugient  vers  lui.  Et  après  qu'il  eut  linoet 
qu'il  eut  recommandé  que  Ton  se  réunii  il 
lendemain,  il  acheva  le  sacrifice. 


inscription  aniique  qui  ne  se  rapporte  oqHind''' 
à  Simon  :  Simoni  sango  Deo  Fidio,  ^'ou&  nt^^ 
pas  ici  a  nous  occuper  de  cette  queslioa  sar  b* 
quelle  se  sont  exercées  bien  den  plunics.  Vo?.  I< 
note  deFabricius,  Cod.  apofr,  No9,  Test,,  1. 1.  ^ 
419. 

(685)  C'est-à-dire  :  iraccuse  pas  les  autres  d'ét» 
des  enchanteurs,  tandis  que  toi-méoïc  ta  esuo»^ 
gi  ien. 
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CHAPITRE  XI. 


Quand  le  matin  fut  venu,  un  des  disciples 
diy  Simon  vint  el  s'écria  :  «  Je  me  réfugie 
aussi  auprès  de  loi,  ô  Pierre  ;  reçois  un  mal- 
heureux que  Simon  a  trompé.  Je  le  regar- 
Jais  comme  Je  Seigneur  du  ciel,  à  cause  des 
merveilles  queje  lui  voyais  opérer,  mais, 
îprèsavoirentendulesdiscoursiil'acommencé 
^  ne  plus  me  paraître  qu'un  homme,  et  comme 
jn  méchant  (686).  Lorsqu'il  s'est  relire  je  Tai 
juivi  seul,  car  je  n'avais  pas  vu  assez  clai- 
rement ses  impiétés.  Quand  il  s'aperçut  que 
e  le  suivais,  il  me  félicita  de  mon  bonheur 
;t  il  me  conduisit  dans  sa  maison. 

((£t,au  milieu  de  la  nuit,  il  me  dit: «Je  fc- 
*ai  en  sorte  que  tu  l'emportes  sur  tous  les 
lommes  si  tu  me  restes  attaché  jusqu'à  la 
in.  »  Et  quand  je  le  lui  eus  promis,  il  me  lit 
)rèier  serment  de  lui  rester  fidèle,  et  il  mit 
iur  mes  épaules  des  choses  exécrables  et 
souillées  qu'il  tira  d'une  cachette  et  que  je 
levais  porter,  et  il  me  suivit.  Lorsque  nous 
lûmes  arrivés  sur  le  bord  de  la  mer,  il  entra 
ians  une  barque  qui  était  toute  prèle,  et  il 
^ta  de  dessus  mon  dos  le  fardeau  qu'il  m'a- 
rait  dit  de  porler. 

«  Et,  un  moment  après,  il  revint  vers  moi, 
Il  il  ne  portait  rien,  sans  doute  parce  qu'il 
ivait  jeté  à  la  mer  ce  que  j'avais  apporté.  II 
ne  dit  queje  pouvais  me  mettre  enroule 
tvec  lui,  et  il  dit  au  il  allaita  Rome,  car  il  y 
ouïssait  d'une  telle  estime  qu'on  le  regar- 
nit comme  le  Seigneur,  et  que  l'Etat  lui 
ivait  décerné  les  honneurs  divins,  et  il 
ijouta  :  «  Je  te  comblerai  de  richesses,  et  si 
u  veux  revenir  ici,  je  t'y  ferai  rapporter  par 
nés  serviteurs.  » 

«  Lorsque  je  l'entendis  parlerainsi,  je  n'eus 
iQcune  confiance  en  ses  promesses ,  mais  je 
'econnus  qu'il  élajtun  enchanteur  et  un  four- 
be, et  je  répondis  :  *«  Je  te  prie  de  m'excu- 
ler,  car  j'ai  de  la  douleur  aux  pieds  et  je  ne 
>eux  quitter  Césarée.  J'ai  d  ailleurs  une 
'emme  et  de  petits  enfants  qu'il  m'est  impos- 
sible d'abandonner.  » 

c  Et  lorsqu'il  m'entendit  lui  répondre  de  la 
Jorie,  il  me  reprocha  ma  paresse,  cl  il  par- 
il  pour  Rome,  et  il  dit  :  «  Lorsque  tu  ap- 
prendras à  quelle  gloire  je  me  suis  élevé  à 
llome,  tu  le  repentiras  de  ne  pas  m'avoir 
iuivi.  «  Et  il  partit  ensuite  pour  Rome,  à  ce 
ju'il  dit  du  moins.  Moi  je  me  suis  empressé 
le  revenir  ici,  et  je  te  prie  de  m'admetire 
^  la  pénitence,  car  je  me  suis  laissé  séduire 
par  lui.  » 


CHAPITRE  XIK 

Après  que  le  disciple  de  Simon  eut  ainsi 

(686)  Il  y  a  dans  le  texte  latin  mains,  mais  il  est 
très-vraisemblable  que  c'est  là  u  ne  de  ces  er  rea  n  de 
copistes  si  fréquentes  dans  les  anciens  manuscrits^ 
tx  qu'il  faut  lire  magui, 

(687)  Les  empereurs  romains  rendirent  de  fréquents 
décrets  contre  les  magiciens  auiquels  en  donnait 
aussi  les  noms  de  cnaldéens,  de  mathématiciens, 
«te,  et,  en  Fan  16,  ils  furent  expulsés  d*!lal  c« 
v^ais  ce  s  rrguefirs  n*eropécbaîent  nu.lement  le  mal 
<le  subsister.    ïibère    s'appliquait    en     cacbr^i* 


parlé,  Pierre  lui  dit  de  s'asseoir  dans  le  ves- 
tibule. Et  lui-même  sortit,  et  voyant  une 
multitude  bien  plus  nombreuse  que  les  jours 
précédents,  il  scf^laça  à  Tenfiroit  accoutumé, 
el  il  montra  le  disciple  qui  avait  quitté  Si- 
mon et  il  dit  : 

«  Cet  homme  que  vous  voyez,  mes  frères; 
est  venu  vers  moi,  et  il  m*a  apporté  des  noii« 
velles  des  mauvaises  actions  de  Simon,  le- 
quel a  jeté  dans  la  mer  les  instruments  de 
ses  mOf^its,  nonquHl  fût  louché  de  remords, 
mais  parce qu*il  craignait  d'être  découvert  et 
d'être  puni  suivant  les  lois  de  TEtat  (687).  » 

Et  après  que  Pierre  eut  parlé  ainsi,  Ia  peu- 
ple vit  l'homme  qui  avait  quitté  Simon,  et  il 
fut  saisi  d'étonnement. 

Et  Pieri*e  partit  de  Césarée,  et  il  entra  à 
Tripoli,  et  quand  il  fut  entré  dans  la  mai- 
son de  Marc,  il  vit  un  endroit  qui  était  très- 
convenable  pour  adresser  un  discours  au 
peuple.  Et  la  tnultitude  qui  s*était  réunie 
était  comme  un  torrent  débordé  ;  alors  Pierre 
monta  sur  une  hauteur  qui  était  près  de  la 
muraille  du  jardin,  et  selon  an  pieux  usage^ 
il  salua  le  peuple. 

Et  plusieurs  de  ceux  qui  étaient  là  et  qui 
depuis  longtemps  étaient  tourmentés  par  des 
malins  esprits  tombèrent  par  terre,  et  les  es- 
prits impurs  le  supplièrent  de  leur  permettre 
de  rester  encore  un  jour  dans  les  corps  qu'ils 
possédaient  (688).  Mais  Pierre  le  leur  refusa, 
el  leur  commanda  de  se  retirer  immédiate- 
ment, et  ils  s'éloignèrent  sans  délai. 

Ensuite  d'autres,  qui  étaient  aRUsés  de 
longues  infirmitésg  prièrent  l'apôtre  de  leur 
rendre  la  santé.  Et  afin  d'offrir  pour  eux  ses 
oraisons  au  Seigneur,  il  quiKa  la  foule  après 
avoir  achevé  de  prêcher  la  foi  du  Seigneur, 
et,  aussitôt,  ainsi  qu'il  l'avait  promis,  les 
malades  furent  délivrés  de  leurs  souffrances. 
El  il  leur  dit  de  se  placer  de  côié  avec  ceux 
qui  avaient  élé  délivrés  des  malins  esprits, 
comme  étant  accablés  de  la  fatigue  qui  suit 
un  pénible  travail. 

CHAPITRE  XllI. 

Et  Pierre  quitta  Tripoli,  et  il  se  mit  en 
roule  pour  Antioche,  et  il  vint  à  une  lie 
nommée  Ancharadus  (689),  où  il  y  avait  des 
colonnes  d'une  grosseur  extraordinaire,  et 
beaucoup  de  gens  étaient  allés  avec  Pierre 
pour  les  voir,  et  Pierre  les  contempla  avec 
surprise,  el  quand  il  fut  venu  devant  ia  porte, 
•il  vit  une  pauvre  femme  qui  demandait  Tdu- 
mône  aux  passants. 

El  a|)i-ès  l'avoir  regardée  avec  plus  d'atten- 
tion, il  dit  :«  Parle, femme;  dans  quel  mem- 
bre de  ton  corps  es  tu  frappée,  pour  être 
ainsi  réduite  à  la  triste  condition  de  mendier 

te  aux  sciences  occultes  et  N«ron  s*y  adonna  sans 
mystère. 

(688)  Mare,  v,  10,  12. 

(68U)  Mol  qui  signifie  vision  d*Aradon.  Dans  lej^ 
Rêcognitiom  clémeulines,  cet  .endroit  est  appelé 
Antaradui  (liv.  vu,  c.  I  cl  U)  et  Âraduê  (liv.  vu, 
e.  i  ei  12)  ;  Coielier  a  fait  une  note  sur  ce  dernier 
passage.  Le«  géographes  anciens,  tels  que  Slra-» 
bon  ei  Etienne  ilc  Byzancc,  funt  mention  d'A- 
randon  qu*uiiclrès-peliie  distance  s  parait  d#  Tyr« 
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ranniAnet  c(  pourquoi  ne  cherches-tu  pas 
plutôt  h  vjvre  avec  le  fruit  du  travail  des 
tuains  que  Dieu  t*a  données?  »  Et  la  femme 
soupira,  et  dit:«t  Oh|l  si  j'avais  des  mainsqui 
pussent  se  mouvoir,  mais  il  ne  me  resie 
qu*un  semblant  de  mains;  car  elles  sont 
mortes,  et  elles  ont  élô  rendues  faibles  et 

f)rivées  de  sentiments  par  mes  morsures 
690). V  Alors  Pierre  lui  prit  les  mains  et  la 
guérit. 

£t  cette  femme  était  la  mère  de  Clément. 
Par  l'intervention  miraculeuse  de  Pierre, 
elle  avait  aussi  recouvré  son  mari  Faus- 
tin  et  ses  autres  enfants,  Faustin  et  Fauste, 
qui,  après  que  leurs  noms  avaient  été  chan- 
gés, s  appelaient  Aquilas  et  Nicias  (691),  et 
ils  étaient  depuis  longtemps  séparés  d'elle. 
£t  quand  ils  voulurent  partir  de  cette  lie, 
la  mère  de  Clément  lui  dit  :  5  O  mon  Qls 
bien-aimé|  il  est  convenable  que  je  dise 
adieu  &  la  pauvre  femme  oui  m*a  accueillie  ; 
car  elle  est  pauvre  et  paralytique,  et  elle  est 
retenue  en  son  lit.  »  Et  Pierre  et  tous  ceux 
qui  l'entendirent  admirèrent  la  bonté  et  la 
simplicité  de  celte  femme.  Et  aussitôt  Pierre 
ordonna  è  quelques-uns  des  fidèles  d'aller  et 
d'apporter  la  malade  sur  le  lit  où  elle  gtsait. 
Et  lorsqu'elle  eut  été  apportée  et  placée 
au  milieu  de  la  foule  qui  1  entourait,  Pierre 
dit  en  présence  de  tous  :  «  Si  je  suis  le  hé- 
raut de  la  vérité,  afln  de  fortifier  la  foi  do 
tous  ceux  qui  sont  ici  et  afin  qu'ils' sachent 
et  qu'ils  croient  qu'il  n'y  a  qu  un  seul  Sei- 
gneur qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  je  puis, 
au  nom  de  Jésus  Christ,  son  Fils,  guérir 
cette  femme.  »  Et  aussitôt  que  Pierre  eut  dit 
ces  paroles,  la  femme  se  leva  guérie,  et  elle 
se  jeta  aux  pieds  de  Pierre,  et  elle  embrassa 
ses  amies  et  ses  parents,  et  elle  rendit  grAces 
au  Seigneur. 

CHAPITRE  XIV. 

Après  que  ces  choses  furent  accomplies, 
Pierre  voulut  entrer  da*]S  une  hôtellerie,  et 
le  matire  de  la  maison  lui  dit  :  «  Il  n'y  a 
qu'un  impie  et  un  insensé  qui  voudrait  lais- 
ser un  homme  aussi  saint  dans  l'étable,  tan- 
dis que  j*ai  presque  toute  la  maison  vide  et 
une  foule  de  lits  couverts,  et  que  tout  ce  qui 
est  nécessaire  est  préparé.  »  Et  comme  Pierre 
se  refusait  à  ses  instances,  la  femme  du 
matire  d'hôtel,  avec  ses  enfants,  se  jcla  è  ses 
pieds  et  le  supplia,  disant  :  «  Je  te  conjure 
de  rester  avec  nous.  » 

Pierre  résista  à  leurs  prières  jusqu'à  ce 
que  la  fille  de  ses  hôtes,  qui  était  depuis 
longtemps  tourmentée  par  un  esprit  malin, 
et  qui  était  renfermée  dans  une  chambre  et 
enchaînée,  fut  tout  d'un  coup  abandonnée  du 
démon,  et,  ouvrant  les  portes,  elle  vint, 
ayant  encore  ses  fers  sur  elle,  se  jeler  aux 

(690)  Celte  femme  avait,  dans  la  douleur  que  lai 
causai!  la  perle  de  ses  enfants,  déchiré  ses  mains 
avec  ses  dénis  ;  c*esi  ce  que  dil  avec  plus  de  dé- 
tails la  do*Jzième  homélie  clémenliiie,  chap.  15. 

(691)  Les  Reeo^iiiont  clémentines  Tappellenl  Ni- 
cela»  ei  donnent  au  père  de  ces  jeunes  gens  le  non 
de  F:insljlnien. 

iSW)  Ce  qui  suii  est  cmprunlc  à  la  icllrc  à  Jac- 


pieds  de  l'apôtre,  et  elle  dit  :  «  II  est  conra' 
nable.  Seigneur,  que  tu  célèbres  aujourd'hiii 
la  fêle  de  ma  délivrance,  et  que  tu  ne  m  af- 
flises  pas  ainsi  que  mes  parents,  i» 

Et  Pierre  s'informant  pourquoi  elle  par- 
lait ainsi  et  pourquoi  elle  étyit  eachafné^ 
les  parents  étaient  tellement  joyeux  de  ce 
que  leur  fille  était  guérie  contre  toutes  leon 
espérances,  gu'ils  ne  pouvaient  rien  dire, 
étant  comme  frappés  de  stupeur.  «  Depuis  ii 
septième  année  de  son  âge ,  elle  a  été  \iOssé- 
dée  d'un  esprit  malin,  et  elle  s'efforçait  <J6 
mordre,  d'attaquer  avec  ses  ongles  et  de  dé- 
chirer  tous  ceux  qui  rapprochaient,  et  elle 
n'a  pas  cessé  un  seul  instant  d'être  dans  cti 
état  depuis  vingt  ans,  et  personne  n'a  pu  b 
guérir;  et  bien  plus  elle  ne  se  laissait  ap- 
procher par  qui  que  ce  fût.  Elle  a  toépiu- 
sieurs  personneSi  et  elle  en  a  grièfeineat 
blessé  d'autres,  car  elle  était  plusforfequ'un 
homme  quelconque,  la  vigueur  de  l'esprit 
malin  étant  eu  elle.  Haintenanf,  comme  ia\e 
vois,  les  esprits  malins  ont  été  chassés  par 
ta  présence  ;  les  portes  ()ui  étaient  fermées 
de  la  manière  la  plus  solide,  ont  été  ouver- 
tes et  elle  est  devant  toi,  parfailemen/  gué- 
rie, et  elle  te  prie  défaire  quels  jour  de  sà 
délivrance  soit  un  jour  de  féie  pour  elle  et 
pour  ses  parents,  en  restant  auprès  d'eux.  « 

Et  un  des  assistants  ayant  a\nsl  uar\é,  \cs 
chaînes  tombèrent  d'elles-mêmes  des  p'teijs 
et  des  mains  de  la  jeune  RUe.  Pierre  fut 
convaincu  que  cette,  suérison  s'était  opérée 
par  son  entremise,  et  ilconsenlit à  séjourner 
dans  la  maison  de  son  père. 

CHAPITRE  XV. 

Ensuite  Pierre  vint  à  Rome,  et  il  prérit 
que  la  fln  de  sa  vie  approchait.  Et  s'étaot 
rendu  dans  l'assemblée  dos  frères,  il  prit  la 
main  de  Clément,  et  il  se  leva  soudaineroeot 
(6^2},  et  il  fit  entendre  à  toute  l'Eglise  les  pa- 
roles suivantes  : 

«  Ecoutez-moi,  mes  frères  et  mes  compa- 
gnons, car  j'ai  été  instruit  par  celui  qui  ro'i 
envoyé,  mon  Seigneur  et  mon  Maître,  Jésos- 
Christ,  et  le  jour  de  ma  mort  approcbe;je 
désignerai  donc  Clément  pour  être  votre 
évèque  (693),  lui  conGant,&  lui  seul,  la  chaire 
de  ma  prédication  et  de  ma  doctrine;  c'est  loi 
qui,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fio, 
a  été  mon  compagnon,  et  qui  a  reconnu  la 
vérité  de  toute  ma  prédication.  Il  s'est,  en 
tous  mes  efforts,  associé  à  moi  comme  on 
collaborateur  Adèle;  je  l'ai,  plus  que  tout 
autre,  consacré  au  service  du  Seigneur,  ami 
de  ses  frères,  chaste,  appliqué  à  l'étude, 
droit,  sobre,  charitable,  patient  et  sachant 
supporter  les-injures,  môme  de  la  part  de 
ceux  qui  sont  instruits  dans  la  parole  da 
Seigneur. 

Sucs,  mise  sous  le  nom  de  Cléoient,   ei  iosèée 
ans  le  recueil  de  Coielier,  Patres  apoitolià ,  l  1. 
p.  805. 

(693)  TertulUen  (De  prœscrîpu,  c.  3i)  dît  »a^ 
que  gamt  Pierre  ordonna  Clément  cemme  évé^iK 
de  Rome  ;  cette  assertion  a  été  couleslée  ;  V»tf.  THr 
lemont,  Mémoires  sur  Chist,  ecciés,^  U I. 
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«  C'est  pourquoi  je  lui  remets  la  puissance 
(lue  le  Seigneur  m  avait  confiée,  le  pouvoir 
de  lier  et  de  délier  (69^),  afin  que  tout  ce 
qu'il  déliera  sur  la  terre,  soit  aussi  délié  dans 
le  ciel.  Il  liera  donc  ce  qui  doit  être  lié,  et 
déliera  ce  qui  doit  être  délié.  » 

Et  quand  il  eut  ainsi  parlé,  il  étendit  les 
mains  sur  Clément,  et  il  le  fit  asseoir  sur  sa 
chaire,  et  il  lui  donna  de  longues  inslruc- 
tfnns  sur  la  manière  dont  il  devait  conduire 
rEi^Hise  qui  lui  était  confiée  et  guider  les 
brebis  qui  lui  étaient  remises. 

CHAPITRE  XVI. 

L*apôtro  Paul  Tint  ensuite  h  Rome,  et  il  y 
prêcha  Jésus,  te  Seigneur.  Et  au  temps  de 
Séron  (695),  il  y  avait  ainsi  à  Rome  ces  pré- 
ficatcurs  de  la  doctrine  du  Seigneur,  les 
ipôlres  Pierre  et  Paul,  et  ils  répandaient  la 
oi  du  Seigneur  Jésus  dans  tous  les  esprits, 
^t  la  propagation  de  la  foi  faisait  de  gronds 
irogrès,  car  ils  étaient  accomplis  dans  leurs 
euvres,et  pleins  d*éclat  dans  leur  fonction  de 
)rédicateurs  de  la  parole  de  Dieu,  par  la  force 
[e  /a  grAce  divine,  et  Néron  fut  poussé  par 
'enchanteur  Simon  à  s'opposer  avec  vio- 
enco  aux  apôtres.  Car  Tenchanteur  avait, 
)ar  ses  nombreux  prestiges,  si  bien  capté 
e  cœur  de  l'empereur,  que  celui-ci  le  regar- 
lait  comme  le  protecteur  de  sa  personne,  et 
;omme  le  gnrdien  de  sa  vie.  Car  il  croyait 
]ue  c'élaitlimon  qui  lui  avait  procuré  d'être 
vainqueur  à  la  guerre  et  d'avoir  soumis  les 
peuples. 

Mais  Tapôtrc  snint  Pierre  devinait  ses  im- 
)ostures  et  ses  méfaits.  Car  la  lumière  de  la 
mérité  et  la  clarté  de  la  parole  divine  qui, 
)ûur  le  salut  des  hommes,  n'avaient  jamais 
lié  obscurcies,  dissipaient,  par  le  moyen 
les  apôtres,  les  ténèbres  du  mensonge  qui 
ïouvraient  les  esprits,  et  ils  chassaient  l'ol)S* 
ïuriléde  Tiguorance. 

L'enchanteur  Simon,  aveuglé  par  Téclat 
le  la  véritable  lumière,  s'opposa  alors  dans 
a  malice  aux  prédications  de  l'apôtre  (696), 
ar  il  avait  déjà  été  convaincu  en  Judée,  par 
'apôtre  Pierre,  des  méfaits  qu'il  commet- 
ail,  et  il  avait  pris  la  fuite  au  delà  de  la 

((î9i)  3!aHh.  XVI,  19;  xviii,  48. 

(695)  Ce  qui  suiieblempriitilé,  presque  mot  pour 
QOl,  à  llégésippe.  (De  excidio  HieroM,^  1.  m,  c.  i.) 

(696)  Nous  aurons  occasion  de  reparier  de  Simon 
ians  un  ariicle  qui  lui  sera  consacré  ;  nous  dirons 
eulenient  qu^il  existe  une  dissertation  d'un  Suédois 
ur  sa  lutte  contre  le  prince  des  apôtres.  (De  apoi- 
oli  Simoni»  Pétri  cum  Simone  mago  cerlamine 
uciore  C.-G.  Uailmarn,  Upsal,  4723,  in-4%)  Elle 
SI  introuvable  en  France. 

(097)  On  trouve  dans  la  Vie  de  saint  Pierre , 
ente  on  présume  par  le  P.  Xavier,  le  récit  relatif 

un  chien  que  Simon  avait  lié  devant  la  porte  d'un 
iscipie  de  Pierre,  nommé  Vigile,  alln  de  déchirer 
apdire.  Le  même  récit  se  retrouve  dans  h  Léaende 
orée  {Voy.  Dictionnaire  dei  légendei ,  Miffne,  1855, 
ol  1087)  ;  mais  le  disciple  y  est  appelé  Marcel.  Un 
istorien  byzantin,  que  nous  avons  cité  quelquefois, 
édièue,  rapporte  celte  circonstance  avec  quelques 
ét.iils  oonvtraux  qu*on  lit  aussi  dans  VHi$toire 
rciéùQSiique  de  Nicéphore ,  I.  xi,  c  27  :  •  Lorsipie 
;  grand  apôtre  Pierre  vint  à  Uonn*,  il  prit  la  réso- 


mer.  Et  apràs  avoir,  end*autres  pays,  éprou?é 
la  ()uissaoce  de  Pierre*  il  osa  cependant,  ea 
arrivant  à  Rome,  se  vanter  qu'il  pouvait  res- 
susciter des  morts. 

Et,  à  la  même  époque,  il  était  mort  à  Rome 
un  jeune  homme  d'une  famille  noble,  et  pa« 
rent  de  l'empereur.  Et  un  grand  nombre  de 
ses  parents  s'étant  réunis,  se  demandaient 
l'un  à  l'autre  s'il  n'y  avait  pas  quelqu'un  qui 
pût  ressusciter  les  morts.  Pierre  était  alors 
regardécommeceluiqui  accomplissait  le  plus 
de  miracles  semblables.  Cependant,  de  la  part 
des  païens,  la  foi  en  lui  n'était  pas  très-ferme. 
Mais  la  douleur  fit  qu'on  cherchait  du  se- 
cours, et  l'on  s'adressa  à  Pierre.  Etquelques« 
uns  pensaient  qu'il  fallait  recourir  a  Simon. 

Et  Pierre  dit  aux  parents  du  mort  qu'il 
fallait  d'abord  voir  si  Simon*  qui  se  vantait 
si  fort  de  sa  puissance,  était  en  mesure  de 
ressusciter  le  défunt.  Et  il  ajouta,  que  si  Si- 
mon ne  le  pouvait  pas,  il  n  y  avait  point  de 
doute  que  Jésus-Christ  ne  voulût  venir  au 
secours  du  mort.  Et  Simon,  que  les  païens 
regardaient  comme  étant  en  possession  d'un 
grand  pouvoir,  fit  les  conditions  que  s'il  res- 
suscitait le  défunt,  Pierre  serait  mis  h  mort, 
pour  avoir  osé  par  ses  paroles  hardies,  faire 
outrage  à  celui  qui  possédait  une  pareille 
puissance;  mais,  s  il  ne  pouvait  pas  le  ressus- 
citer, et  si  Pierre  le  faisait,  alors  lui,  l'en- 
chanteur, subirait  le  traitement  qu'il  récla- 
mait contre  Tapôlre  (697). 

Ces  conditions  furent  arrêtées,  et  Pierre 
s'en  montra  satisfait.  Et  Simon  commença; 
il  s'approcha  du  lit  du  mort,  et  il  marmotta 
des  chants  confus  et  des  enchantements,  et 
il  sembla  aux  assistants  que  la  tftte  du  mort 
se  remuait.  El  les  païens  poussèrent  un 
grand  cri  :  «  il  vit:ii  parle  à  Simon/vEt  une 
grande  animosilé  se  manifesta  chez  eux 
tous  contre  Pierre,  déco  qu'il  avait  prétendu 
s'égaler  à  un  homme  possédant  une  pareille 
puissance. 

Pierre  demanda  alors  que  le  calme  se  ré- 
tablit, et  il  dit  :  «  Si  le  mort  a  recouvré  la 
vie,  il  peut  parler;  s'il  est  ranimé,  il  peut 
se  lever  et  marcher.  Mais  je  vais  vous  mon- 
trer que  lorsqu'il  vous  semble  que  la  tète 

lution  de  se  rendre  chez  Simon.  Il  y  avait  à  la  porte 
de  Simon  un  cl;ien  d'une  taillis  énorme,  attaclié 
avec  une  chaîne  et  dont  Simon  se  servait  pour 
écarter  ceux  qui  voulaient  venir  vers  lui  et  qu*il  ne 
voulait  pas  recevoir.  Lorsque  Pierre  vit  ce  cliien 
aussi  redoutable  par  sa  taille  que  par  sa  férocité,  it 
savait  que  cet  animal  avait  tué  beaucoup  de  gens 
qui  prétendaient  appiocher  de  Simon  contre  son 
gré;  il  s*approclia  de  lui ,  le  détacha,  et  lui  com- 
manda d*aller  dire  à  Simon  en  parlant  de  la  voix 
d'un  homme  :  c  Pierre,  le  serviteur  de  Jésus^hrist, 
désire  s*eiuretenir  avec  toi.  >  Le  chien  courut  aus- 
sitôt et  ût  ce  que  Papôtre  lui  ava't  ordonné,  et  tous 
ceux  qui  étaient  avec  Simon  furent  frappés  d'admi- 
raiion  et  de  stupeur,  et  ils  dirent  :  t  Quel  est  ce 
Pierre,  et  quelle  est  la  puissance  dont  il  dii^pose?  i 
Simon  répondit  qu'ils  ne  devaient  pas  élre  étonnés, 
car  il  en  ferait  autant ,  et  il  ordonna  aussllèt  an 
chien  d'aller  dire  en  parlant  comme  un  homme ,  à 
Pierre  d'entrer,  et  le  cuien  l'ayant  fait,  Pierre  entra 
et  vint  vers  Simon.  > 
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(lu  mort  s*agî(e,  C6  n*est  qu'une  apparence  et 
non  une  vérité.  Que  l'enchanteur  s'étoigne 
du  lit,  et  les  prestiges  du  diable  seront  dé- 
montrés. » 

Simon  fut  donc  éloigné  du  lit,  et  le  mort 
resta  immobile  sans  donner  aucun  signe 
d'existence.  Pierre  se  tint  à  distance,  et 
après  avoir 'pHé  un  instant,  il  dite  haute 
voix  :  <r  Jeune  homme,  je  l*ordonne  de  te 
lever;  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  le  gué- 
rit (698).  » 

£t  aussitôt  le  jeune  homme  se  leva,  et  il 
parla»  et  il  marcha,  et  Pierre  le  rendit  pleiii 
de  vie  i  sa  mère  (699).  Et  comme  elle  vou- 
lait récompenser  le  bienheureux  apôtre  (700), 
il  dit  :  <  Sois  tranquille,  mère,  au  sujet  de 
ton  fils,  et  ne  crains  point,  car  il  a  son  gar- 
dien. » 

CHAPITRE  XVIL 

Et  comme  lo  peuple  voulait  lapider  l'en- 
chanteur  Simon,  Pierre  dit  :  «  C*est  pour 
lui  un  chAtiment  suffisant  de  reconnaître 
qn*il  6  été  vaincu  dans  ses  artifices.  Qu'il 
vive  et  qu'il  voie  la  croissance  du  règne  de 
Jésus-Christ.  ^ 

Et  l'enchanteur,  irrité  et  exaspéré  de  la 
gloire  de  l'apôtre,  courut  vers  Tempereur 
Néron,  et  combinant  une  nouvelle  attaque 
contre  l'apôtre,  il  le  Gt  appeler  en  présence 
de  l'empereur^  et  quand  ils  furent  tous  deux 
devant  César,  Simon  parla  le  premier,  et  dit  : 
«  Je  m'étonne,  ô  emoereur,  de  ce  que  tu  re- 
gardes comme  un  nomme  ayant  quelque 
importance  un  pêcheur  ignorant,  un  fourbe 
insigne,  et  dépourvu  de  tout  pouvoir,  soit 
dans  ses  paroles^  soit  dans  ses  actions.  Et 
comme  je  ne  puis  souffrir  davantage  que  cet 
homme  soit  mon  ennemi,  je  vais  comman- 
der à  mes  anges  de  venir  et  d'exercer  sur 
lui  ma  venseance.» 

Pierre  répondit  :  «  Quant  à  moi,  je  ne 
redoute  point  tes  anges  ;  ils  seront  forcés  de 
me  craindre,  ainsi  que  la  force  de  mon  pou- 
voir miraculeux  qui  résulte  du  pouvoir  de 
ma  conGance  en  Jésus -Christ,  mon  Sei- 
gneur, que  tu  blasphèmes  ;  car,  s'il  existe  en 
toi  un  être  c{ui  scrute  les  secrets  des  cœurs, 
dis-moi  maintenant»  Simon,  ce  que  je  pense 
ou  ce  que  j'ai  le  dessein  de  faire.  Et  avant 
que  tu  ne  sois  démasqué  comme  un  impos- 
teur, je  conGerai  mes  pensées  à  l'oreille  de 
Tempereuf,  qui  redira  exactemcutcoqu'elles 
sont,  to 

Et  Néron  répondit  :  «Viens,  et  dis-moi 
fidèlement  ce  que  tu  penses  »  El  Pierre  dit: 
«Fais  apporter  une  corbeille  de  pain,  et 
qu*on  me  la  remette  en  secret.  »  Et  quand 
cela  fut  fait,  Pierre  dit  :  «Simon  pourrait-il 
dire  ce  que  j'ai  pensé,  ce  que  j*ai  dit  ou  ce 
que  j'ai  fait?»  Et  Néron  dit  :  «Que  dis-tu, 

(698)  Paroles  semblables  à  celles  qu'il  y  a  dans 
les  AcUi  éet  apàlra,  ni,  6;  xvi,  48 

(699)  De  même  qu'avait  faii  le  Sauveur,  (luc.  vu, 
16.) 

(lOO)  Hëgé^ppe  ne  parle  pas  de  cette  rëcom- 
peii8«  ;  îl  Oit  seulement  que  Pierre  fut  prié  de  ne 
|ias  s  éloigner  du  jeune  bomme  qu'il  venait  de  resr 
su^ter. 


Simon  7  >»  Et  Simon  répondit  :  <  Koo,  Piein 
ne  pourrait  dire  ce  que  j'ai  pensé  ou  ce  qu 
j'isii  fait.  »  Alor.«  Pierre  répliqua  :  «  Je  moc. 
trerai  que  je  sais  ce  que  Simun  pense,  lors- 
qu'il aura  dit  précédemment  ce  que  j'ij 
pensé.  » 

Et  Simon  ayant  entefida  TapAtre  parlrr 
ainsi,  répondit:  «  11  faut  que  tu  saches, 
excellent  empereur,  que  personne  ne  con- 
naît les  pensées  des  hommes^  si  ce  n'est 
Dieu  seul,  mais  Pierre  ment.  »  Pierre  réftii- 
qua  :  «  O  toi  qui  prétends  que  tu  es  le  Fils 
de  Dieu,  dis  ce  que  je  pense,  et  expose  ce 
que  j*ai  fait  en  cachette^  si  tu  le  SAii.i 
Pierre  avait  béni  le  paiu  qu'il  avait  reyu, 
et  il  l'avait  brisé,  et  il  Tavait  placé  daos 
sa  manche  droite  et  dans  sa  mancbe  gauclie. 

CHAPITRE  XVIU. 

Et  Simon  était  mécontent,  parce  qu'il  ne 
pouvait  pas  dire  le  secret  de  V ÂpAtre,  et  U 
s'écria  :  «  Que  de  grands  chiens  Tiennenti 
et  qu'ils  le  déchirent  devant  les  yeui  du 
peuple.»  £t  lorsqu'il  eut  ainsi  parlé,  des 
chiens  d'une  grosseur  monstrueuse  apparu* 
rent  et  se  jetèrent  sur  Pierre.  Mais  Pierre 
étendit  ses  mains  pour  prier,  et  U  montra 
aux  chiens  le  pain  qu'il  avait  béni.  £tquand 
les  chiens  le  virent,  ils  devinrent  aussivOl 
invisibles. 

Alors  Pierre  se  tourna  vers  Vempeteur,  et 
il  dit  :  «  Je  t'ai  montré,  ô  empereur  1  non 
par  des  paroles,  mais  par  des  actes,  ce  que 
Simon  avait  pensé  ;  il  avait  promis  d'en- 
voyer contre  moi  des  anges,  et  il  a  fail  appa- 
raître des  chiens,  prouvant  ainsi  que  ce  oe 
sont  pas  des  anges  divins  qu'il  a  à  sa  dispo- 1 
sition,  mais  des  animaux  immondes»  • 

El  l'enchanteur  fut  irrité,  et  il  se  miU 
déployer  toutes  les  ressources  de  son  art 
magique.  Et  il  appela  tout  le  peuple,  et  il 
dit  qu'il  était  outragé  par  des  Gahléeos,  et 
qu'il  quitterait  la  ville  qu'il  avait  protégea 
jusqu*alors.  Et  il  fixa  un  jour  auquel  il  an* 
nonça  qu'il  volerait  au  haut  des  airs,  car  il 
éiait  en  son  pouvoir  de  monter  au  ciel  s'il 
le  désirait  (701). 

Et,  au  jour  ûxé,  il  monta  sur  la  moDia;n)e 
du  Capitole,  et  il  se  précipita  eo  bas,  et  ii  com- 
mença à  voler.  Le  peuple  fut  frapf>é  de  sur- 
prise et  se  mit  a  l'honorer.  £t  beaucoup 
disaient  que  c'était  un  etfet  de  la  puissance 
divine,  et  non  de  celle  d'un  homme,  de 
voler  ainsi  vers  le  ciel,  et  que  Jésus-Cbnsl 
n'avait  rien  fait  de  semblable. 

Alors  Pierre  s'avança  au  milieu  du  peu- 
ple, et  dit  :  «t  Seigneur  Jésus,  montre  ta  puii; 
sance,  et  ne  permets  pas  que  le  peuple  qui 
croira  en  toi  soit  trompé  par  de  pareils  5'»r- 
tiléges.  Qu'il  tombe,  Seigneur,  mais  qu'il  ce 

/70I)  C*cst  aussi  ce  que  dit  flégésippe,  mais  noii 
avons  vu  dans  Pouvrage  attribué  à  MarccUi»  i  W\ 
Slinou  était  monté  sur  une  tour.  C^esl  égaleoitri 
d'une  tour  que  parlent  Walal'rid  Strabo  o»  V- 
nance  Fortunat  dans  le  poème  de  suint  Pien«i 
inséré  dans  le  recueil  de  Canisius,  Lectiona  on^ 
quœ,  t.  VI,  p.  659: 
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pmie  pas  la  vie,  afin  qu*ii  riîconnaisse 
qtn\  ne  i>eut  rien  contre  ton  pouvoir,  i/  Et 
quand  l*apAtre  eut  ainsi  prié  eoTersant  des 
larmes,  il  dit  :  «O  vous  qui  le  soutenez,  je 
vous  enjoins,  ao  nom  de  Jésus-Christ,  de  le 
laisser  tomber.  »  £1  aussitôt,  à  la  yoix  de 
Pierre,  il  fut  abandonné  des  esprits  malins 
\\n  le  portaient,  et  les  mouvements  des 
liles  qu'il  avait  prises  (702)  étant  arrêtés, 
f  tomba  ^  mais  il  ne  mourut  pas  sur  le 
;oup;  tout  son  corps  fut  fracassé  et  ses  deux 
ambes  brisées,  et  il  e?pira  après  quelques 
leures. 
Et  quand  Néron  aoprit  ces  choses,  il  le 
egretla,  et  il  s'affligea  d'avoir  perdu  un 
lomme  qui  lui  rendait  des  services  et  qui 
tait  utile  à  l'Etat,  et  il  se  mit  h  chercher  des 
lotiCs  afin  de  faire  périr  Pierre. 

CHAPITRE  XIX- 

Et  Néron  donna  l'ordre  de  garder  Pierre 
Iroitement.  Et  tous  les  fidèles  demandaient 
vec  instance  à  Tapâtre  de  se  rendre  dans 
n  autre  endroit,  mais  il  s'y  refusa  cons- 
mmenr,  et  il  dit  qu'il  n'en  ferait  rien,  et 
j'il  ne  prendrait  pas  la  fuite  comme  s'il 
fait  peur  de  la  mort.  Car  il  savait  que  la 
oire  de  l'immortalité  serait  son  partage  et 
(lui  de  tous  ceux  qui  souffrent  pour  Jésus- 
irist. 

Et  après  que  Pierre  eut  dit  ces  choses  et 
autres  semblables,  le  peuple  le  supplia  en 
rsant  des  larmes  de  ne  pas  se  livrer  lui- 
ôme,  car  un  grand  orage  menaçait  les 
ïréliens,  et  de  ne  pas  repousser  les  siippli- 
tions  de  tant  d'hommes  pieux.  Enfin  IV 
lire  céda  aux  instances  du  peuple,  et  il 
ontiit  de  quitter  la  ville. 
Il  dit  donc  adieu  aux  frères  dans  la  nuit 
ivante,  et  il  se  mit  seul  en  route*  Et  quand 
fut  parvenu  aux  portes  de  la  ville,  voici 
l'il  trouva  Jésus-Christ  au-devont  de  lui. 

il  le  pria,  et  lui  dit  :  «Seigneur,  où  vas- 
?»  Et  le  Seigneur  répondit:  «Je  vais  è 
me  pour  y  être  crucifié  une  seconde 
s  (703).  » 

702)  D'apies  Arnote  {Adv.  génies^  !.  ii),  on  pour- 
,  croire  que  â&imon  avait  annoncé  que,  pareil  à 
* ,  il  monterait  au  ciel  sûr  un  cbar  de  feu.  c  Yi- 
unl  cursum  Sîtnonis  Magi  et  quadrigas  îgneas 
ri  ore  difflaïas,  et  npminaiu  Chrislo  evanuisse.  i 
que  dit  le  pseudo-Alxlias  des  ailes  qu>mploy.^it 
ion  {remigii^  ûiarum  quat  iumpterat)  a  fait 
ire  h  quelquesi  criiiques  que  cet  impobteur  s^élait 
é  de  quelque  mécanisme  pour  cliereher  à  se 
Lcnir  en  Taîr^  tenhilive  renouvelée  à  des  é^o- 
s  bien  plus  récentes  ei  toujours  sans  succès. 
Î05)  Oriffèoe  est  le  premier  écrivain  ecclésias- 
le  qui  fasse  inenlton  de  ces  paroles  de  Jésus- 
iéi  (I.  XXI,  in  Joan.^  p.  298,  édit.  de  lluet; 
%  ,  c.  12  ,  é.lit.  de  la  Kue)  ;  il  les  cîlc  comme 
ni  élé' adressées  à  saint  Paul,  mais,  ainsi  que  le 
arque  Grabc  (Spicil.,  t.  I,  p.  HO),  il  faut  aJ- 
ire  en  cet  endroit  une  erreur  de  copiste.  Sai  it 
broise  a  mentionné  aussi  cette  tradition  :  c  No.  le 
os  egredi  cœpit  et  videns  sibi  iu  porta  Chris - 
occurrere  urbemque  ingredl,  ait  :  Domine, 
vadis?  Respondit  Cliristus  :  Yenio  Romam 
im  cruciâgî.  »  {Contra  Auxentium^  de  baMeis  ira- 
fî«,  t.  il  ,  p.  ^67,  élit,  des  Bénédictins.)  \oiT 
i  sàifît  Grégoire  le  Grand  (Expoiilio  inpialmum 
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Et  quand  Tapôtre  entendit  ces  paroles,  il 
reconnut  que  Jésus-Christ  parlait  de  sa  pas- 
sion, et  qu*il  rinvitaitàla  souffrir,  le  Sei- 
gneur sachant  bien  que  ce  n'était  pas  à  la 
douleur  du  corps  que  Pierre  voulait  se 
soustraire,  mais  qu'il  cédait  seulement  aux 
supplications  qui  lai  avaient  été  adressées. 
Pierre  rentra  donc  dans  la  ville,  et  il  fut 
bientôt  arrêté  par  les  gardes  et  condamné  au 
supplice  de  la  croix. 

JBt  quand  le  peuple  apprit  cela,  il  s^éleva 
soudain  un  grand  tumulte,  et  les  rues  ne 
pouvaient  contenir  une  foule  composée  de 
personnes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  et  la 
multitude  criait:  «Pourquoi  Pierre  esi-il 
mis  à  mort?  quel  crime  a-t-il  commis?  quel 
mal  a-t-il  fait  à  la  cité?  il  est  injuste  de 
condamner  un  innocent,  et  il  est  à  craindre 
que  le  Christ  ne  tire  vengeance  du  meurtre 
il'un  tel  homme,  et  que  nous  ne  soyons  tous 
détruits.  » 

CHAPITRE  XX. 

Mais  Pierre  calma  l'esfirit  du  peuple  et 
il  remontra  qu*i1  ne  fallait  pas  s'insurger 
contre  les  princes,  et  il  dit  :  «  Romains,  oui 
croyez  en  Jésus-Christ  et  qui  n'espérez  qu  en 
lui,  prenez  è  cœur  d'imiter  sa  ()atience,  et 
ayez  confiance  dans  les  merveilles  que  vous 
avez  vu  qu'il  a  etTecluées  par  mon  entre- 
mise. Attendez  donc  jusqu'à  ce  qu'il  vienne 
et  c|uMl  juge  chacun  selon  ses  œuvres.  Ce 
qui  m'arrive  eu  ce  moment,  nfa  déjà  élé 
révélé  par  le  Seigneur  ;  le  disciple  n*est  pas 
au-dessus  du  maître  (70^),  ni  l'esclave  au- 
dessus  de  son  seigneur.  Vous  savez  que 
j'éprouve  un  grand  empressement  à  dépo- 
ser le  fardeau  de  la  chair  et  à  paraître 
devant  le  Seigneur  (705J.  Pourquoi  diffé- 
rerai-je  de  monter  sur  la  croix?  Les  per- 
sécuteurs peuvent  se  saisir  de  mon  corps, 
mais  je  reste  en  mon  esprit  fermement  al* 
taché  au  Seigneur.  »  Et  il  avança  vers  la 
croix,  et  il  demanda  qu'on  l'y  aliachAt  dans 
une  position  renversée  (706),  agissant  ain^i 
dans  un  esprit  de   vénération,  atin  que  le 

pœnitentiœ  iv;  Orderic  Yiial,  Hiit.  eccU$.,  I.  n  , 
p.  295,  et  Baronius,  ad  a»n.  Chr,  69,  n.  G). 
Floreniiniiis ,  dans  ses  iVor^j  »ur  le  Martyrologe , 
ajoute  :  c  Locus  e\stat  adtiac  Tia  Appia  a  cardinula 
Polo  reslauratus  sub  titulo  :  Domine,  quo  vadiê  ?  et 
lapis  ubi  Domini  ves!igia  rutilant,  in  D.  Sébastian i 
erclesîa  translatus  veneratur.i  Une  vue  de  cette  ch:i« 
pelle  se  trouve  dans  les  Aeta  SS,^  t.V  de  juin,  p.  435. 

(704)  Matth.  x,  24. 

(705)  Philipp,  I,  23. 

(70ii)  dette  circonstance  et  de  mé:rc  rapportée 
par  Origèiie,  cite  par  Eusèbe  (JiMl.  eccles.,  1.  m  , 
c.  1),  par  saint  Jéréme  (De  smpfor.  «cc/evtojf.).  par, 
saint  Cbrysostomet  par  baint  Aslère  et  par  bien' 
d'autres  auteuis  ecclé5ia8ti(|ues.  Thiio.  dans  sou 
édition  des  Actei  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul 
dont  nous  parlerons  bientôt  en  détail,  rappurto  celte 
tiaditioo,  et  il  ajoute  : 

<  lllod  cruels  suppiieium  eu  m  uonnunquam  ina- 
leflciis  deeerneretur,  id  quod  Seneca  ad  Mariium , 
c.  20,  et  Eusebiiis,  tftif.  eectee.,  lib.  vni ,  c.  8, 
teslantur,  facile  potoit  aliquis  comminisci  Pelrurn 
eum  sibi  elegisse  passionis  modom,  quoJ  judicavetit 
se  indignuni  qui  sic  cruciflgeretur  ut  Dominus 
saus.  »  Il  cite  ensuite  l*ouvrage  d*Hégésippe  ou  de 
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serriteur  ne  fût  pas  crucifié  comme  le  mat- 
tre  (707).  Et  quand  on  l'eut  cruciflé  de  la 
sorte,  il  parla  au  peuple  et  dit  :  «  O  mys- 
tère profond  et  inexprimable  de  la  croixl 
6  lira  indissoluble  aamour  1  C'est  le  bois 
de  la  vie  sur  lequel  le  Seigneur  a  été  élevé 
et  sur  lequel  il  a  tout  attiré  à  lui.  C*est 
le  bois  de  la  vie  sur  lequel  le  corps  du 
Sauveur  a  été  crucifié.  Mais  la  mort  a  M 
cruciflée  en  lui,  et  le  monde  entier  a  été 
délivré  des  chaînes  de  la  mort  éternelle  I 
O  grâce  incomparable,  ô  amour  indestruc- 
tible de  la  croix!  » 

<  Je  te  remercie.  Seigneur  Jésus,  Fils  du 
Dieu  vivant,  non-seulement  avec  la  voix 
et  le  cœur,  mais  aussi  avec  l'esprit  avec 
lequel  je  t'aime,  avec  lequel  je  te  prêche, 
Avec  lequel  je  te  célèbre,  avec  lequel  je  te 


f;arde,  avec  lequel  je  te  reconnais  et  a 
equel  je  te  vois.  Tu  es  tout  pour  moi 
en  toutes  choses  tu  es  la  seule  que  je 
sire,  et  je  n'ai  rien,  si  ce  n*est  toi  s< 
Tu  es  bon  et  le  vrai  Fils  de  Dieu,  et  Du 
h  loi  honneur  et  gloire  avec  le  Père  éier 
et  le  Saint-Esprit,  à  toujours  et  depuis  i 
terniié  jusqu'à  Téternilé.  » 

£t  après  que  tout  le -peuple  eut  i  t 
haute  répondu  :  Aroeu,  aiueu.  il  rendit  I 
prit.  Marcellus,  unde  ses  disciples  (708j,( 
son  corps  el,  de  ses  propres  mains,  il 
descendu  de  la  croix,  et  il  remt»auciaii 
les  épices  les  plus  précieuses,  et  il  k  6 
posa  dans  son  propre  tombeau,  A  Tendre 
que  l'on  appelle  le  Vatican  (709),  dans  la  r 
Triomphale,  où  il  fut  honoré  en  paix  par  i 
louanges  de  toute  la  ville. 


Ainsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer 

Plusieurs  fois,  c'tfSt  d*après  Abdias  et  en  Ta- 
régeant,  que  Jacques  de  Voragine  raconte 
dans  sa  Légende  dorée  l'histoire  des  apôlres. 
Le  chapitre  qu'il  consacre  A  s&aint  Pierre  se 
trouve  traduit  en  français  dans  le  Diction- 
naire des  légendes^  Migne,  1855,  col.  1083. 

C'est  également  à  la  môme  source  qu'ont 
puisé  les  écrivains  qui ,  au  moyen  âge,  ont 
mis  sur  la  scène  les  légendes  relatives  au 
chef  des  apôtres. 

La  composition  la  plus  importante  en  ce  gen- 
re est  le  Mistire  de  momeigneur  sainct  Pierre 
et  naincl  Paii(,  par  personnagee^  contenant 
plusieurs  aultres  vies ,  martyres  et  conver- 
sions  de  saincts^  comme  de  sainct  Etienne, 


sainct  Clément  t  sainct  Xin,  sainct  CUt,  At 
pltuieurs  grands  miracles  faitx  par  Vinu 
cension  des  ditx  saincts  et  la  mor(  deSym 
magus.  Avec  la  perverse  vie  ei  mauvaise  fin 
Vempereur  Néron.  Et  est  ledit  mistêre  à  ce 
personnages,  Paris,  reare  Trept^erelf  sa\ 
date,  in-V. 

Des  exemplaires  de  ce  volume  fort  rare  s 
trouvaient  dans  les  colieclions  de  deux  l 
bliophiles  distingués,  le  duc  de  \aVa\\iè 
et  M.  de  Soleinne.  On  peut  cousu\ler  à  t 
égard  le  Dictionnaire  des  Mystères  (Pan: 
Aligne,  1854,  col.  832),  ouvrage  où  l'on  tro 
vera  aussi  des  détails  sur  d'autres  coro^io^ 
tions  dramatiques  relatives  aux  deux  a|>étr^ 
dont  il  s'fli^it. 


ACTES  DE  SAINT  PIERRE  ET  DE  SAINT  PAUL. 


Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler  do 
ces  Actes*qui  reproduisent  avec  des  détails 
nouveaux  puisés  dans  des  traditions  fort  an- 
ciennes,  les  légendes  relatives  à  la  Qn  de  Te- 
xisteoce  des  deux  saints  anôtres;  nous  avons 


déjà  dit  que  Thilo  les  avait  publiés  en  ^ 
nous  allons  en  donner  une  traduction  en 
compagnantde  quelques  notes  où  nousi. 
trons  à   profit  les  observations  de  \ir\ 
allemand. 


aaîiit  Ambrolse,  De  exeidio  Hieroioi,,  oà  se  trouvent 
des  rëciti  conrormes  à  ceux  desAcU'S  apocryphes  : 
c  Ubi  ventum  est  ad  poitam,  vidil  sibi  (Petrus) 
Christum  occurrere,  et  adorans  eum  dixit  :  c  Do- 
mine, quo  vadis?  i  Dicit  ei  Clirislus  :  t  llerum  ve- 
nio  cruciligi.  »  liitellexil  Petrus  de  sua  dicium  pa$- 
sione,  ^itod  in  ea  Christus  passurus  videratur,  qui 
patitur  in  singulis,  non  utiqne  corporis  dolore,  sed 
quadam  tnisericordiae  compasstone  aut  gloriae  cele- 
briiaie.  Et  eon versus  in  urbem  redit ,  captusque  a 
rpersecutoribus  cruci.adindicatus  poposcU,  ut  in- 
versis  vesiigils  cruci  alBgerelur,  quod  indignus  esset 
qui  simili  modo  crucingeretur,  ut  passus  est  Dei 
Filius.  Quo  impe(rato,  vel  quia  ita  debebat,  ut 
Christus  pnediierat,  vel  quia  persécuter  non  invi- 
tus  induiget  pœnarum  incrementa,  et  ipse  et  Paulus, 
aiter  cruce,  alter  gladio  necatus  est.  Ambrosio  illos 
libros  vindicavit  Alex.-Synim.  Mazoccbius  in  Com- 
ment, in  Kalend.  eeci.  Neap,,  vol.  Ul,  p.  780  seq.  ; 
identique  placuit  Andr.  Gallandio,  RibUolh.  vet.  PP., 
4.  ¥11,  Prolegomn^p.  xxvni  seq.  Quare  falso  Bene« 


dictinî  ad  Ambrosii  lib.  i  De  inlerpeltmfio»€ 
cap.  I,  obi  invei*s9e  crucifixiouis  Pétri  nttm 
eum  historiam  istam  ab  Hegesippo  mutuaioA 
opinali  sunt.  Alios  scriptores  Euscbio  el  Aint 
recentiores  illam  cruaÛxionem  Pétri  celeU' 
liudant  Barenins ,  ad  ann.  Chr.  69  »  nnni 
Tillemonlius,  Mémoirei,  t.  1,  p.  481 ,  éd.  Par 
Sa^ttarius,  De  marlyrum  cruciatibus^  p.  455,  " 

(707)  Voy.  saint  Ambroise,  saint  Aiifnistîn, 
doret,  ciié  par  Tillemonti  dans  la  Vie  dt 
Pierre.ch,  3é. 

(708)  Nous  en  avons  déili  parlé* 
(7U9)  Voy,  ce  quedisent  Floientinias  dans ses.^ 

sur  le  pseudo-Mareellus  et  les  Aeta  san€iûnt^ 
avril.  Un  manuscrit  grec  De  ta  passion  dt 
Pierre ,  qui  fait  partie  de  la  bibliothèque  du 
can,  renferme,  k  cet  ëgard,  un  passage  qa\ir 
(Roma  iubterranea^  1.  n,  c.  3),  a  traduit  de  U  ' 
suivante  :  i  beducitur  Petrus  ad  eam  parteiD 
lis  Vatican!  quae  arborem  stipra  lerebinthom  hi 
et  iufra  in  siibjecta  planitie  naumacbiam.  * 
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L'ap6lre  Paul  étant  venu  à  Rome,  lorque 
Vëron  était  empereur,  il  s*éleva  une  grande 
]uerelle  entre  les  Juifs  et  les  gentils  qui 
ivaient  écouté  la  parole  de  TApôlre.  Les  Juifs 
eprocbaieiit  aux  gentils  de  s'attacher  à  des 
liées  nouvelles  au  lieu  d*ètre  fidèles  à  la  loi 
ue  le  Seigneur  avait  révélée  par  la  bouche 
e  Moïse,  et  ils  les  blâmaient  disant:  «Vous 
estez  dans  un  aveuglement. égal  à  celui  des 
lornleurs  des  idoles,  et  comme  eux,  vous 
emeurerez  en  exécration  auprès  de  Dieu.  » 
«orsque  les  Juifs  disaient  ces  choses  et  d*au- 
rrs  semblables ,  les  gentils  répondaient  : 
Aussitôt  que  nous  avons  entendu  la  vérité, 
ous  Tavuns  suivie  et  nous  avons  aban^ 
onné  nos  erreurs;  mais  vous,  Vous  avez 
u  /es  vertus  de  vos  pères,  et  les  miracles  des 
rophètes,  et  vous  avez  reçu  ta  Loi,  et  vous 
fez  passé  la  mer  à  pieds  secs,  ei  vous  avez 
j  vos  ennemis  engloutis ,  et  une  colonne 
3  nuée  a  apparu  dans  le  ciel  pendant  !e 
ur  et  une  auire  de  feu  {710)  pendant  la 
jit,  et  la  manne  vous  a  été  donnée  du  ciel, 
des  eaux  ont  coulé  du  rocher  pour  vous, 
,  après  tout  cela,  vous  vous  êtes  fabriqué 
mr  idole  une  tête  de  veau  et  vous  avez 
oré  cette  image.  Nous  autres,  ne  voyant 
cun  miracle,  nous  avons  reconnu  com- 
Q  Dieu  celui  que,  dans  votre  incrédu- 
é,  vous  rejetez.»  Lorsqu*ib  disputaient  de 
sorte,  Paul  l'apôtre  leur  dit  qu'ils  ne  de- 
fent  pas  se  livrer  ainsi  entre  eux  à  des  que- 
lles, mais  qu'ils  devaient  plutôt  considérer 
e  la  promesse  que  Dieu  avait  faite  à  Abra- 
ru  notre  père  (711)  était  accomplie;  il  lui 
lit  promis  que  toutes  les  nations  auraient 
t  à  l'héritage  de  sa  race,  car  il  n'y  a  pas 
cception  de  personne  auprès  de  Dieu.  Car 
\s  ceux  qui  auront  péché  contre  la  Loi 
ont  jugés  selon  la  loi,  et  ceux  qui  auront 
fvariqué  sans  Loi  périront  sans  loi,  car  il 
dans  les  sentiments  de  l'homme  une  telle 
Qtelé,  que  naturellement  il  loue  ce  qui 
bien  et  réprouve  ce  qui  est  mal,  afin 
il  punisse  ceux  qui  sont  coupables  et 
il  récompense  ceux  qui  ont  bien  mérité, 
aul  ayant  dit  ces  choses  et  d'autres  sembla- 

rjO)  Exod.  XIII,  21,  !2â  :  L'Etemel  marchait  de- 
!  eux  le  jour  dans  une  colonne  de  nuée  pour  leur 
quer  le  ckemin^  et  la  nuU  dam  une  colonne  de  feu 
r  les  éclairer^  afin  qu'ils  marchassent  jour  et  nuit. 
€  laissa  pas  s*écarter  de  devant  le  peuple^  ie  jour 
'olonne  de  nuée  et  la  nuit  ia  colonne  de  feu, 
idueiioîi  de  M.  Cahen.) 

11)  Gen.  xxn,  18.  Des  idées  analogoes  sont  exp- 
iées dans  les  Actes  des  apôtres^  vui,  17,  cl  dans 
Ure  aux  Uétreux,  vi,  15,  17. 

12)  Ces  paroles  se  trouvcnl  dans  le  Psaume  ii , 

13)  Citons  ic>  la  note  de  Tliilo  :  c  Primus  quod 
m  ,  liac  simili ludioe  usus  esl  Tertullianus,  De 
ta,  c,  45  :  f  Sic  enim  Adam  de  Christo  figu- 
iKkl  ;  somnus  Ada^  mors  eral  Clirlsli  dormituri  in 
(»rie,  lit  de  injuria  perinde  laierts  ejus  vera 
atcr  viveniîum  Hgurarelur  Ecclesia  i  Hune 
aiiis  est  Augustinus  in  Evang»  Joan.,  tract.  9: 
)rmit  Adam  ut  fiât  Eva  ;  morilur  Ctiristos  ut 
Il  Ecclesia.  Dormienii  Adae  fit  Eva  de  latere  ; 
oriao  Christo  lancea  perculitur  latus ,  ut  pro- 
lant  sacramenta ,  quibus  formetur  Ecclesia.  i 
ter  MaximosTaurinensis,  hom.  infestu  Pasckœ, 


blés,  il  en  résulta  que  les  Juifs  et  les  gentils 
s'adoucirent.  Mais  les  chefs  des  Juifs  in- 
sistaient, et  Pierre  dit  h  ceux  qui  le  pres- 
saient de  frapper  d'interdiction  leurs  syna- 
gogues <«  Ecoutez,  mes  frères;  le  Saint- 
Esprit  promettant  au  patriarche  David  do 
placer  sur  son  siège  un  héritier  venant 
du  fruit  de  son  ventre ,  celui  auquel  le  Père 
a  dit  du  haut  du  ciel  :  «  Tu  es  mon  Fils ,  ;e 
4*ai  engendré  aujourd'hui  f7i2);»  c*est  celui 
que  vos  princes  ont  crucifie  par  haine  coiiire 
lui.  Afin  d'accomplir  la  rédemption  néces- 
saire au  genre  humain,  il  a  voulu  souffrir 
toutes  ces  choses,  et  de  même  qu'i'>c  a  éié 
fabriquée  de  la  côte  d'Adam ,  de  même  c'est 
du  c6té  de  Jésus  posé  sur  la  croix  que  devait 
être  fabriquée  l'Église  (713)  qui  n*a  ni  tache 
ni  ride.  Dieu  a  ouvert  celte  enirée  à  tons  les 
fils  d'Abraham,  d'isaac  et  de  Jacob,  afin  qu'ils 
soicnldanslafoi  de  l'Eglise  et  non  dans  l'infidé- 
lité de  la  Synagogue.  Convertissez- vous  donc 
et  entrez  dans  la  joie  d'Abraham  voire  père, 
car  ce  que  Dieu  (ui  avait  promis  s'estaccom- 
pli.  C'est  pourquoi  le  Prophète  s'écrie  :  «  Le 
Seigneur  l'a  juré  et  il  ne  se  repentira  pas,  tu 
es  le  prêtre  pour  l'éternité  suivant  l'ordre 
deMelchisédech.  i»Il  est  devenu  prêtre  sur  la 
croix  lorsqu'il  a  offert  pour  le  monde  entier 
l'hostie  de  son  corps  et  le  sacrifice  de  son 
sang.  »  Pierre  et  Paul  disant  ces  choses  et 
d'autres  semblables,  la  plus  grande  partie  du 
peuple  crut  et  il  y  en  eut  très-peu  qui  prirent 
le  parti  de  repousser  ouvertement  les  pré- 
ceptes et  les  avertissements  des  apêtres. 

Mais  les  chefs  de  la  Synagogue  et  les  prêtres 
des  gentils,  voyant  que  leur  pouvoir  était  dé- 
truit par  la  prédicalion  des  apôtres,  firent  en 
sorte,  par  leurs  discours  ,  de  provoquer  les 
murmures  du  peuple  contre  Pierre  et  Paul. 
£tils  les  accusèrent  auprèsde  Néron,et  ils  van- 
lèrent  Simon  ie  Magicien  à  l'empereur.  Car, 
tandis  qu'une  quantité  innombrable  do 
personnes  étaient  converties  au  Seigneur 

£ar  les  discours  de  Pierre,  il  advini  que 
ivie,  femme  deNéron,et  Agrippine,  femme 
du  pr*:fet  Agrippa  (714-),se  convertirent,  et  el- 

Bibi.  PP.  Lugd,,  t.  VI ,  p.  Î4  :  <  Itaque  in  Domini 
t  noslri  persoiia  dum  ex  Adae  prinii  liomiiiis  cosla 
f  luaier  cunclorum  viYenlium  Eva  producitur,  ex 
c  hiijui  sacro  ialcre  ac  saluiari  vulnere  Ecclesia 
f  omnium  fidelium  parens  reparanda  monstratur.  > 
Eadem  bomdiaeliam  inierEiisehiiGallicaiilhomiliai 
reperilur,  Ibid,^  p.  t>33.  IniiT  lios  e  Latlnis  aurlor 
CommentarioruminCenesin  Eucherio  Lugdun.  episc. 
ascriplorum,  1.  i,  c.  21  ;  pseudo  Prosper  Aquii., 
De  promiss,  et  prœdict,  Dei^  part,  i ,  c.  1  ;  Auibro- 
siiis  Ansbcrlus,  lib.  u  in  ApocaL,  c.  ii,  8,  aliiquc 
illam  shniliiudinem  repericrunl.  £  Graecis  Sevo- 
rianiis  Gabuloram  episc.  De  n{^ndi  et  ereaiione,  orat. 
5  ;  t  Cum  obdormiftsel  Adanius,  cnsia  sumpta  est; 
i  ubi  Ctiristi  corpi)ri  somnus  obveiiissct,  aperlum 
4  est  latus  ul  veierem  iragœdiam  nova  hisioria 
c  solveret ,  nempe  somno  quem  in  cruce  pertulit.  » 
Vid.  0pp.  Chi-ysoslomi ,  éd.  Montfaucou ,  t.  VI , 
p.  492.  Gonf.  Anastabius  Sinaila.Ana^oijrtcarttmcoii- 
templationum  in  Hexaemeron  lib.  ix^  et  Epipbaulus, 
basi-es.  48.  n.  6  cum  haeres.  46,  n.  5. 

(714)  Voici  robservatiun  de  Tbilo  sur  ce  passa'- 
gc:  f  Hujus  Agrlppae  JoannesMalaUsCAroRtf^r.lib.  x, 
p.  i54;ed  Bonn.,  meminii  in   hlstoria  Simonis  et 
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les  se  retirèrent  d^^iiprès  de  leurs  maris  (715). 
Et  par  suitede  la  prédication  de  Paul  beaucoup 
de  gens,  quittant  le  service  militaire,  s'at- 
tachaient au  Seigneur  ;  des  gens  apparte- 
nant-à  la  chambre  du  roi  venaient  a  lui, 
et,  devenus  Chrétiens,  ils  ne  voulaient  ni 
reprendre  le  service,  ni  retourner  au  palais. 
Soutenu  par  les  murmures  malveillants  du 
peuple,  Simon  prit  de  la  hardiesse  et  com- 
mença à  dire  beaucoup  de  mal  de  Pierre, 
affirmant  qu'il  était  un  magicien  et  un  im- 
posteur. Et  ceux  gui  voyaient  avec  éton- 
nement  les  merveilles  (}u*opérait  Simon, 
croyaient  en  lui*  Il  faisait  mouvoir  un  ser- 
pent d'airain  et  des  statues  d'airain  (716}  ;  il 
se  montrait  courant  à  travers  les  airs.  Mais 
Pierre  guérissait  les  malades  par  sa  parole, 
il  faisait  par  ses  oraisons,  voir  les  aveugles, 
il  chassait  les  démons  nar  son  ordre  et  il 
ressuscitait  des  morts.  11  disait  au  peuple 
qu'il  fallait  non-seulement  éviter  d'être  sé- 
duit par  Simon,  mais  encore  découvrir  ses 
fraudes  de  peur  qu'on  ne  parût  adhérer  au 
diable.  11  advint  ainsi  que  tous  les  hommes 
pieux  détestaient  le  magicien  Simon  et  affir 
fnaient  que  c'était  un  homme  pervers  , 
tandis  gue  ceux  qui  croyaient  en  Simon 
soutenaient  que  Pierre  était  adonné  à  la  ma- 
gie et  que  Simon  était  un  dieu.  Ces  discours 
vinrent  jusqu'à  l'empereur  Néron,  et  il  or- 
donna que  Simon  vint  le  trouver.  Et  Simon 
étant  en  présence  de  l'empereur,  commença 
^  changer  de  figure,  de  sorte  qu'il  narut 
<i*abord  un  enfant,  et  ensuite  un  vieillard, 
et  après  un  adolescent.  Il  changeait  de  sexe 
rt  d*Ago,  et,  par  le  ministère  du  diable, 
il  prenait  beaucoup  de  figures  diverses  (717). 
Lorsque  Néron  eut  vu  cela,  il  crut  que 
Simon  était  le  Fils  de  Dieu.  Mais  Tapôtre 
Pierre  disait  que  c'était  un  voleur  menteur, 
un  vil  magicien,  ennemi  de  tous  les  pré- 
ceptes de  Dieu,  adversaire  de  la  vérité»  et 
que  la  volonté  de  Dieu  mettrait  sou  iniquité 
er.  évidence  aux  veux  de  tous.  Alors  Simon, 
étant  venu  vers  Néron,  dit:«Ecoute-moi,  ex- 
v^ellent  empt^reur.  Je  suis  le  FilsdeDieu  (718), 

Pétri,  qiiamex  Actii  sanctoruin  Apostoloruui  se  rc- 
pptiissf!  ipse,  p.  255,  in  (icat.  Ibi  Cliilineadus  faUo 
ra,  quv.  siib  Clemenlis  noiiiino  proJeanl,  intelli- 
glanda  esse  pulat.  In  pseudo-Lini  lili.  i  De  patsione 
Pétri  et  Paulin  quatuor  Agrippxpraeft'cU  roncubioe 
iionoinaniur  :  Agrippina,  Ëucbaria,  Euphemia  et 
bione.  c  Quae   audieules  ab  eo  (Pelro)  casiitalis 

<  sermonein  et  oinnia  domini  nostii  Jesu  Cbristi 

<  mandata,  labesccbant  el  inoleslabantur  sub  thoro 
i  Agrippas.  IJnde  castii:ili  se  devoventes,  pacium 

<  (onsilii  ad  iiiviceni  inierunt  el  confortaïae  a  Do* 

<  iniiio  iiQStro  Jt'su  Christo,  nulle  modo  ei  (<cr.  in) 
c  obsequio  concubitus  acquiescere  ulterius  ttecre- 
i  verunl.  >  Ihideni  eiiain  uxor  Albini,  Gacsaris  ami- 
cissimi,  noniine  Xaudippe  (sic),  cum  aliis  pluriinis 
nubilissimis  matronis  répudiasse  dicilur  virile  con- 
nubium,  cum  aPt*lro  verbum  castae  vit»  percepis- 
si't.  Alla  Xantbippe,  Pauli  apostoli  in  Uispania 
hiispita  etdisi'ipula,  memoratur  in  Simeonis  Meta- 
plirasl'S  Comment,  de  Pelro  et  Pauio^  cap.  6,  iiem- 
que  in  Martytoi»  Rom.  et  MenoL  Grœe.  ad  diem  13 
bept.  > 

(715)  La  prétendue  séparation  de  ces  femmes 
d  avec  leurs  maris  parati  empruntée  aux  Actes  apo- 
cryi)he.'>  des  apôircs  rédigés  par  Leuciu»  Charinus. 


et  je  suis  descendu  du  ciel.  Tant  que  Piei 
qui  se  dit  un  apôtre,  était  seul,  je  le  se 
frais.  Maintenant  le  mal  s^est  doublé,  h 
qui  parle  comme  lui  et  qui  ni*accuse  éga 
ruent,  prêche  de  m6:i;e  que  Pierre. Silo 
t'avises  de  leur  perte,  il  est  certain  quel 
empire  ne  se  maintiendra  pas.  i  Alors! 
ron,  rempli  d'inquiétude»  ordouai  q 
Pierre  et  Paul  fussent  amenés  devaot  I 
Le  lendemain,  les  deux  apôtres  du  Ctiri»t 
le  magicien  Simon  parurent  devant  Nérc 
et  Simon  dit:  «Voici  les  disciples  de 
Nazaréen  de  la  race  de»  Juifs.»  Néroodii 
c  Qu'est-ce  que  Nazareth  ?  *  Simon  répofid> 
«  C'est  une  ville  en  Judée  qui  a  toujourss 
contre  vous,  et  c*est  d'elle  que  sort  lei 
maître.  »  Néron  dit:  «Dieu  enseigne  elaio 
tous  les  hommes,  pourquoi  est-ce  que  i 
les  persécutes  ?  »  Simon  dit  :  «  C*es<  mie  rai 
d'hommes  qui  ont  perverti  toote /a /u^/i^e 
afm  qu'on  ne  crût  pas  en  moi.ftl^éioQdiv 
Pierre  :  «  Pourquoi  agissez-vous  atec  lai 
de  perfidie  contre  votre  race  f»  Alors  Phn 
dit  à  Simon  :  «  Tu  as  pu  eo  imposer  à  toi 
le  monde,  mais  jamais  à  moi,  el  par  uk 
entremise,  Dieu  a  retiré  de  leur  erreur  ceu 

2ue  tu  avais  abusés.  £1  lorsque  in  i 
prouvé  que  tu  ne  peux  remporter  sur  ma 
je  m'étonne  de  quel  front  tu  oses  te  préseï 
ter  devant  César,  romme  si  lu  croyais  èii 
à  même  'de  triompher  par  ton  art  oia^iqi 
des  disciples  du  Christ.  »  liéroD  dii 
«Qu'est-ce  que  ïe  Christ?» Et  Pierre  dil 
«C'est  celui  que  Simon  le  Magicien  \M 
tend  être;  mais  il  n'est  qu'un  homme 4 
plus  méchants,  et  ses  œuvres  sont  diabo!| 
ques;  mais  si  tu  veux  savoir,  excelleolea 
pereur,  ce  qui  s*e5t  passé  en  Judée  au  sajl 
du  Christ,  prends  la  lettre  que  Ponce Pl 
late  a  envoyée  à  Claude,  et  tu  sauras  «tcj 
toutes  ces  choses.»  Et  Néron  ordonna  ({ 
prendre  cette  lettre  et  de  la  lire  en  sa  ~ 
sence  (719). 

Lorsque  la  lettre  eut  été  lue,  Néron 
«  Dis-moi,  Pierre,  est-ce  ainsi  que  cescf 
se  sont  passées?  »  Pierre  répondit:* 

D'après  Pliotius,  (Biblioth.^  tod.  114).  M) 
ydfAouç  vo(i.{uouc  MixtX.  Voy.  sainl  Aiigosi» 
fide^  contra  Jf anic/i,  c.  58 ,  el  V Histoire  ej^^ 
d^AUdias,  lib.  in,  c.  2(>,  39;  ▼,  4,  li;  ii,  R 

(716)  Ces  détails  se  relroiiveni  dans  divers 
tels  que  les  Homélies  aurîbuées  à  saiiit  C 
liom.  Il ,  n.  3â,  el  les  liécognitiotts  ^  1.  m, 
{Voy,  aussi  Anaslase  «  qiia»l.  iO,  p.  iii;  kv^ 
lala,   1.   X.  p.  25i;  Cédrénus,   CompeséJ 
p.  173,  el  Nicëpliore,  Oisi.  ecclts.^  lib.  ii.^j 
Orderic  Vidal  s'exprima  ainsi  :   c  Facietai 
sorpentem  cacreuni    roovere  se,  el  lapi<lcos 
lairare ,  slaluas  aereas  ridere  el  nioveri  :  » 
currere  el  subilo  in  aère  videii.» 

(717)  \oy,  en  sus  des  auleurs  cités  dans  U 
precédenlc ,  Méiapiirasle ,  in  Comment,  àt  ^' 
Pauio^  c.  ?.  Tbîlo  ajoute  :  i  Opineris  veiri 
liu'C  iradunl ,  Siuiouem  non  liuic  pro  hoini 
buisse  qiiatn  pro  pbaalasn»ale  dxmooico.  » 

(718)  A  regard  de  la  préleiilioo  de  SiiM 
donner  pour  le  Fils  de  Dieu,  vcy,  les  Rtf^*' 
Clémentines^  lib.  m ,  c.  47»  el  lUistoirt  a]^ 
d*Abdias,  lit>.  i,  c.  9. 

(719)  Nous  donnerous  à  rarlid«  Piietii^ 
duciion  de  cel  e  lelire. 
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je  ne  irompe  pas,  il  en  est  ainsi,  excellent 
empereur.  Ce  Simon,  plein  de  mensonges 
et  environné  de  faussetés,  se  donne  pour  un 
dieu,  quoiqu'il  ne  soit  qu'un  homme.  C'est 
en  Jésus-Cnrist  qu'est  la  victoire  complète 
par  le  dieu  et  l'homme,  car  sa  majesté  in- 
compréhensible s'est  revêtue  de  1  homme, 
Jaignant  venir  au  secours  des  hommes.  Mais 
en  Simon  il  y  a  les  deux  substances  de 
'homme  et  du  diable,  et  c'est  par  l'homme 

u'il  s'efforce  de  nuire  aux  hommes.  »  Simon 

it  (720}  :  «  Je  suis  étonné,  excellent  empe- 
reur, que  tu  aies  quelque  considération  pour 
;el  homme  qui  n'est  gu'un  pécheur  ignorant, 
rès-menteur,  et  qui  n'a  ni  le  talent  de  la 
)arole,  ni  la  science,  et  qui  est  dénué  de 
oute  puissance.  Mais  afin  de  ne  pas  souffrir 
{avantage  cet  ennemi,  je  vais  commander 
I  mes  anges  de  venir  et  de  me  venger  de 
ai,  »  Pierre  dit  :  «  Je  ne  crains  point  tes 
nges;  ce  sont  eux  au  contraire  qui  auront 

me  craindre  dnns  la  puissance  et  dans  la 
onfiance  du  Christ  mon  Sei^^neur  pour  le- 
uel  tu  veux  faussement  te  faire  passer.  » 
féron  dit  :  «  Pierre,  est-ce  que  tu  ne  crains 
as  Simon  qui  prouve  sa  divinité  par  des 
lits?  j»  Pierre  dit  :  «  Si  la  Divinité  qui 
^rute  les  secrets  du  cœur  est  en  lui,  qu'il 
le  dise  maintenant  ce  que  je  pense  ou  ce 
Lie  je  fais.  Je  vais  confier  è  tes  oreilles  ma 
însée,  afin  qu'il  n'ose  pas  mentir,  en  disant 
i  que^e  pense.  »  Néron  dit  :  «  Approche  et 
s-ruoi  ce  que  tu  penses.  »  Pierre  dit  : 
Ordonne  qu'on  m'apporte  un  pain  d'orge 

qu'on  me  le  donne  clandestinement.  » 
)rsque  cet  ordre  eut  été  exécuté  et  que  le 
lin  eut  été  donné  en  secret,  Pierre  dit  : 
ijae  Simon  dise  ce  qui  a  été  pensé,  ce  (]ui 
été  dit  ou  ce  qui  a  été  fait.  «  Néron  dit  : 
îlomment  veux-tu  que  je  croie  que  Simon 
nore  cela,  lui  qui  a  ressuscité  un  mort  ut 
li  s'est  montré  plein  de  vie  trois  jours 
rès  avoir  été  décapité  et  qui  a  accompli 
ut  ce  qu*il  a  dit  qu*il  ferait?  »  Pierre  dit  : 
^ais  ce  n'est  pas  devant  mot  qu'il  a  fait 
s  choses.  »  Néron  dit  :  a  Mais  il  les  a  faites 

ma  présence,  car  il  a  commandé  à  ses 
ges  do  descendre  du  ciel  et  de  venir  vers 
i,  et  ils  sont  venus.  »  Pierre  dit  :  «  S'il  a 
l  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  pourquoi 

fait-il  pas  ce  qui  Test  moins?  Qu'il  dise 
que  j'ai  pensé.  »  Néron  dit  :  «  Que  dis-tu, 
non?  Je  ne  peux  pas  vous  mettre  d'ac- 
rd.  »  Simon  répondit  :  «  Que  Pierre  dise 
que  j'ai  pensé  ou  ce  que  j'ai  fait.  >»  Pierre 
>liqua  :  «  Je  montrerai  que  je  sais  ce  que 
Qse  Simon  lorsque  j'aurai  dit  ce  qu'il  a 
asé.  »  Simon  dit  :  «  Tu  sais,  empereur, 
e  personne  ne  connaît  les  pensées  des 
mmes,  si  ce  n'est  Dieu  seul;  du  reste, 
}rre  ment.  »  Pierre  répondit  :  «  Toi  qui 
ftends  être  le  Fils  de  Dieu,  dis  donc  ce 
3  je  pense;  révèle,  si  tu  le  peux,  ce  que 

fait  en  secret.  »  Et  Pierre  iténit  le  pain 
rge  qu'il  avait  pris  et  qu'il  avait  brisé  et 
ii  avait  placé  dans  sa  manche  droite  et 


dans  sa  manche  j^auche.  Alors  Simon,  indi* 
gné  de  ne  pouvoir  dire  le  secret  de  l'apAlre» 
sVcria  :  «  Que  do  grands  chiens  viennent,  et 
qu'ils  le  dévorent  en  présence  de  César.  »  F.t 
aussitôt  apparurent  des  chiens  d'une  taille 
extraordinaire,  et  ils  se  jetèrent  sur  Pierre. 
Mais  Pierre,  étendant  les  mains  pour  prier, 
montra  aux  chiens  le  pain  qu'il  avait  béni, 
et  dès  qu'il  l'aperçurent,  ils  disparurent  aus- 
sitôt. Et  Pierre  dit  à  Néron  :  ^  Voici  que  je 
t'ai  montré  non  par  des  paroles  mais  par  des 
actions  que  je  savais  ce  que  pensait  Simon, 
car  celui  qui  avait  promis  de  faire  venir 
contre  moi  des  anges,  a  fait  apparaître  des 
chiens,  montrant  ainsi  qu'il  avait  pour 
le  servir, nondes  anges  divins,  mais  des  êtres 
de  la  nature  du  chien.  »  Alors  Néron  dit  à 
Simon  :  «  Qu'est-ce  que  c'est,  Simon?  je 
crois  que  nous  sommes  vaincus.  »  Simon 
dit  :  «  Cet  homme  a  agi  de  la  sorte  à  mon 
égard  dans  la  Judée ,  dans  la  Palestine  et 
dans  la  Césarée,  et  déjà  en  combattant  sou* 
vent  contre  moi,  il  a  appris  ce  qui  lui  était 
contraire,  voilà  pourquoi  il  a  recours  à  ce 
moyen  pour  m'échapper.'  Car  personne  ne 
connaît  les  pensées  des  hommes  si  ce  n'est 
Dieu.  »  Alors  Pierre  dit  à  Simon  :  «Assuré- 
ment tu  mens  en  te  faisant  passer  pour  un 
dieu.  Pourquoi  donc  ne  révèles-tu  pas  les 
pensées  des  hommes?  »  Alors  Néron  se  tour» 
nant  vers  Paul  dit  :  «  Pourquoi  ne  dis*ta 
rien,  Paul?  »  Et  Paul  répondit  :  «  Apprends, 
César,  que  si  tu  laisses  ce  masicien  accom- 
plir d'aussi,  grandes  choses,  il  en  résultera 
de  grands  maux  pour  tes  Etals,  et  il  renver- 
sera ton  empire.  »  Néron  dit  à  Simon  :  «  Que 
réponds-tu  a  cela,  Simon?  »  Simon  dit  :  «  Si 
je  ne  montre  pas  devant  toi  que  je  suis  un. 
dieu,  personne  ne  me  témoignera  la  vénéra- 
tion qui  est  due.  »  Néron  répondit  :  «  Qu'at- 
tends-tUy  et  pourcfuoi  ne  montres-tu  pas  que 
lu  es  un  dieu  afin  gue  ces  hommes  soient 
punis,  j»  Et  Simon  dit  :  «  Ordonne  qu'on  fa^ 
brique  avec  du  bois  une  tour  fort  élevée,  je 
monterai  au  sommet  etj'appellerai  mes  anges, 
et  je  leur  ordonnerai  de  me  porter,  en  pré- 
sence de  tous,  au  ciel,  vers  mon  Père.  Et 
comme  ces  hommes  ne  pourront  en  faire 
autant,  tu  sauras  lespunir  de  leur  ignorance.  ». 
Néron  dit  à  Pierre  :  «  Tu  as  entendu,  Pierre, 
ce  qu'a  dit  Simon;  il  en  résultera  qu'on  aura 
la  preuve  de  la  puissance  qu'il  possède  ou 
de  celle  qu'a  son  dieu.  »  Pierre  dit  :  a  Ex- 
cellent empereur»  tu  peux  comprendre,  si 
tu  veux,  que  Simon  est  rempli  du  démon.  ». 
Néron  dit  :  «  Pourquoi  parles-tu  ainsi  par 
détours?  Le  jour  de  demain  vous  éprouvera.  » 
Simon  dit  :  «  Crois-tu,  excellent  empereur,, 
que  je  sois  un  magicien,  lorsque  j'ai  été 
mort  et  que  je  suis  ressuscité?  »  Carie  per- 
fide Simon  avait,  en  usantde  ses  prestiges, 
dit  à  Néron  :  'x  Ordonne  que  je  sois  décapité 
dans  les  ténèbres,  et,  si  je' no  ressuscite  pas 
le  troisième  jour,  tu  sauras  que  j'ai  été  un 
magicien,  mais  si  je  ressuscite,  tu  sauras  que 
je  suis  le  Fils  de  Dieu.  »  Et  après  que  NéroU' 


?20)  Ceci  se  relrouYC  avec  peu  île  chaiigeuenls   dans  Vllistoive  aposlotûiue  d'Alnlias,  1.  i,  «.  17  et 
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cQ(  donné  des  ordres  en  conséquence,  Simon 
flt,parson  artffiagique,qu'ondécapilâtun  hé* 
lierqui  passa  pour  Simon  tandis  qu*on|lui  cou- 
pait la  tète.  Lorsque  le  bourreau  eut  porté  la 
tète  à  la  lumière,  il  vit  que  c'était  celle  d*un 
bélier,  mais  il  ne  voulut  rien  dire  au  roi. 
Simon  disaitqu*il  ressusciterait  le  troisième 
jour,  parce  qu^il  avait  emporté  la  tôte  et  les 
membres  du  bélier,  et  que*son  sang  s*était 
congelé.  Et  le  troisième  jour,  il  se  montra  à 
Néron  et  il  dit  :  «  Fais  laver  mon  san«<  qui  a 
été  répandu  ;  car  moi,  i|ui  ai  été  décapité, 
je  suis  re$sus«iitô  le  troisième  jour,  comme 
)e  te  Tavais  promis.  »  Et  lorsque  Néron  eut 
dit  :  «  Le  jour  de  demain  vous  mettra  à  Té- 
preuve,  vil  se  tourna  vers  Paul  et  dit:  «Pour- 
quoi, Paul,  est-(!e  que  tu  ne  dis  rien?  quel 
est  lemaltreque  tu  as  eu,eudansquellesvilles 
as-lu  suivi  les  leçons  des  philosophes?  Jecrois 
que  tu  es  dénué  de  toute  science,  et  que  tu 
ne  peux  rien  accomplir  de  grand.  ^  Paul  ré- 
pondit :  «  Penses-tu  oue  je  doive  parler  con- 
tre un  homme  perfide  et  nn  magicien  ré- 
Erouvé,  un  malfaiteur  qui  a  destiné  son  flmc 
la  mort  et  dont  la  perle  arrivera  prochai- 
nement ?  II  feint  d*ètre  ce  quMl  n*est  pas,  et 
il  trompe  les  hommes  par  son  art  magique. 
Si  tu  veux  écouter  ses  paroles  et  t'y  confor- 
mer, tu  perdras  ton  âme  et  tes  Etats.  Car  cet 
homme  est  très-pervers^  et  de  même  que  les 
encba>nteurs  égyptiens  Jannès  et  Mambrès, 
qui  conduisirent  dans  l'erreur  Pharaon  et 
son  armée,  les  menant  à  être  engloutis  dans 
la  mer,  de  même  celui-ci  persuade  les  hom- 
mes par  l'habileté  de  son  père  le  diabre,  et 
accomplit  beaucoup  de  choses  par  la  nécro- 
mancie et  par  les  secrets  qui  sont  ignorés 
parmi  les  hommes,  et  il  séduit  ainsi  un  grand 
nombre  de  gens  gui  ne  sont  pas  sur  leurs 
gardes.  Mais  moi,  je  combats  dans  les  gémis- 
sements de  mon  cqBur  et  avec  TEsprit-Saint 
contre  la  parole  du  diable  que  je  vois  se  ré- 
pandre par  le  moyen  de  cet  homme,  et  il  se 
montrera  bientôt  ce  qu'il  est.  Plus  il  neose 
être  élevé  aux  cieux,  plus  il  sera  plongé  dans 
les  enfers.  Quant  à  la  doctrine  de  mon  maî- 
tre au  sujet  de  laquelle  tu  m'as  interrogé,  il 
n'y  a- que  ceux  qui  ont  embrassé  la  foi  dans 
la  pureté  de  leur  cœur  (721)  qui  puissent  la 
comprendre;  car  j'ai  enseigné  tout  ce  qui 
touche  à  la  paix  et  à  la  charité,  et  dans  mon 
vo^'age,  depuis  Jérusalem  jusqu'en  lllyrie,. 
j'ai  répandu  la  parole  de  paix,  enseignant 
aux  hommes  à  s'aimer  mutuellement.  Je 
leur  ai  enseigné  de  se  respecter  lesTuns  les 
autres.  J'ai  enseigné  aux  puissants  et  aui  ri^' 
ches  de  ne  pas  s*enorgueiilir  et  de -ne  pas 
mettre  leur  espoir  dans  l'incertitude  de  leur 
opulence,  mais  d'espérer  en  Dieu  (722).  J'ai 

(721)  I  De  doctrina- mngistri  mei...  non  eam  ca- 
ptant nisi  qai  ftdem  mundi  pecloris  adtiibuerint.  > 
Ces  paroles  se  retrouvent  dans  ÂtMJias  (1.  n ,  c.  7). 
Ttiito  fait,  à  cet  égard,  Tobservalion  suivante: 
<  Ipsa  senteniia  ab  Âuguslîno  potissiinum  et  média 
a:tale  ab  An  eiino  Cantuariensi  celebrata  refertur  ad 
dicium  /sai>,  vil,  ^,  quo  Glementem  Ale^andr. 
iSlrom,,  lib.  i)  jam  usiim  esse  videmus.  i 

(792)  /  Tint.  VI ,  17.  Les  autres  instructions 
qu  éiiumèrc  l*Ap6tre  se  trouvent  cgalemeot  disse- 


enseigné  aux  hommes  de  se  contenter  de: 
nourriture  et  du  vêtement.  J*ai  enseigné  ag; 
indigents  de  se  réjouir  dans  leur  dénûment 
J  ai  enseigné  aux  pères  d'instruire  leurs  fi': 
dans  la  science  de  la  crainte  de  Dieu.  ïi 
enseigné  aux  enfants  d'obéir  à  leurs  pareni: 
et  de  suivre  des  conseils  salutaires.  J  ai  f-i- 
soigné  à  ceux  qui  possèdent  dacquîtterexac 
tement  ce  qu*it$  doivent.  J*ai  enseigné  ani 
marchands  de  payer  Tes  impôts  aux  agt-ijtj 
de  la  république.  J'ai  enseigné  aux  femwfi 
(723)  à  aimer  leurs  maris  et  h  les  cr»ia<;re 
comme  des  maîtres.  J'ai  enseigné  aui  œarjs 
de  garder  à  leurs  épouses  la  loi  qu*il5  veu- 
lent qu'elles  gardent  esacieraentè  leurégari; 
de  même  que  le  mari  |3unit  une  épouse  aJui- 
1ère,  de  même  le  mari  adultère  est  châtié  de 
la  main  de  Dieu,  son  créateur.  J*ai  enseigné 
aux  mattres  de  traiter  leurs  esclaves  awec 
douceur.  J'ai  enseigné  aux  esclaves  de  servir 
leurs  mattres  av<*c  fidélité  et  comme  s*\\s 
servaient  Dieu.  J*ai  enseigné  aux  Eglises  des 
fidèles  d^adorer  un  seul  Dieu  tout-puisMnt, 
invisible  et  incompréhensible.  La  doctrina 
que  j'ai  enseignée  ne  m'est  point  reoue  d'au- 
cun homme,  elle  m'a  éé donnée  par  Jésus^ 
Christ,  le  Père  de  la  gloire,  qui  m'a  i^irlr  dit 
ciel.  Et  quand  mon  Seisaeor  Jésus-Christ 
m'a  envoyé  prêcher,  il  m  a  dit  :  «  Va,  el  je 
serai  en  toi  l'esprit  de  la  vie  pour  tous  ceuï 
qui  vivront  en  moi,  et  je  justifierai  tout  cq 
que  tu  auras  dit  ou  fait.  »  Néron,  empereur, 
ayant  entendu  ces  choses,  fut  frappé  de  siu^ 
peur;  et,  se  tournant  vers  Pierre,  il  dit: 
«  Et  toi,  que  dis-tu  î  »  Et  Pierre  dit  :  <  Tout 
ce  qu'a  dit  Paul  est  la  vérité.  Car  il  y  a  b»  au- 
coup  d*années  que  j'ai  reçu  des  lettres  d« 
nos  évêques  qui  sont  répandus  dans  XM 
l'empire  romain,  et  les  évêques  de  presqu^ 
toutes  les  villes  m*ont  écrit  au  sujet  de  se^ 
actions  et  de  ses  paroles.  Car,  Iorsqu*il  état 
du  nombre  des  persécuteurs  de  la  loi  il<i 
Christ,  une  voix  Tappela  du  ciel  el  lui  enseh 
gna  la  vérité,  parce  que  ce  n'était  point  par 
malice,  mais  par  ignorance  qu'il  était  enm* 
mi  de  notre  fui.  Il  y  avait  eu  avant  nou5ij« 
faux  Christs ,  comme  est  Simon  ^  et  de  fauv 
apôtres  et  de  faux  prophètes  qui,  s*oppo.>act| 
aux  ordres  saints,  ont  voulu  lutter  contre  i^j 
vérité.  Et  c'est  contre  eux  qu'il  est  néces- 
saire qu*agisse  cet  homme  qui,  depuis  y  Q 
en'ànce,  n'avait  pas  eu  d'autre  étude  p* 
celle  de  scruter  les  mystères  de  la  loi  divicr. 
et  qui  y  a  trouvé  les  nmyens  d'être  le  iiéffn-| 
seurde  la  vérité  etl'anlagonistede  la  laui^»t^. 
Comme  c'était  par  zèle  pour  la  défense  «Je  i 
Loi  qu'il  persécutait  notre  doctrine,  fa  Vtrt.'j 
lui  parla  du  ciel ,  disant  :  «  Je  suis  l.i  vtr/J 
que  tu  défends»  cesse  de  me  persécuter,  car  j^ 

mîix^es  dans  ses  Eptires.  Nous  avons  déjà  en  J'^* 
casion  déparier,  dans  le  chapitre  7,  de  ta  inort-fi 
rApôlre,  telle  quitte  se  trouve  dans  l*//ôu>- 
apotiotique  d*Abdias. 

(7i5)  Sur  les  devoirs  réciproques  des  é^'^^ 
voif.  VEpUre  à  TUe^  n  ,  i  ;  aux  Ephénens  •  v.  H^ 
55  ;  aux  Coloêsiens ,  m ,  48  :  aux  Hébreux^  sni .  • 
Et  quant  à  ceux  des  mattres  envers  les  csrtA">  ■' 
vice  rcriff,  voy.  EpUreaux  Ephésiens^  vi,  SO,€i*:> 
Colo$Bien$f  iv|  1.  ' 
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défendre  ce  chemin  du  Christ»  qui  est  la 
oie  de  ceux  qui  marchent  dans  la  pureté, 
a  vérité  pour  ceux  qui  ne  s*ignorent  point, 
(  la  vie  éternelle  pour  les  croyants.  »  Simon 
il  :  «  Excellent  empereur,  comprends  la 
ODspiralion  de  ces  deux  hommes  contre 
loi.  Car  ie  suis  la  vérité  et  ils  s'élèvent 
nnlre  moi.  »  Pierre  dit  :  «Jl  n'y  a  en  toi 
ucune  vérité,  mais  tout  ce  que  tu  dis  et  fais 
lent  du  mensonge.  »  Simon  dit  :  «Excel- 
f/)t  empereur,  ces  hommes  ont  circonvenu 
I  clémence  et  ils  veulent  t'abuser.  »  Néron 
il  :  «  Mais  tu  ne  m*as  pas  donné  encore  les 
!*euves  que  tu  m'avais  promises.  »  Simon 
ipondit  :  «c  J'ai  prouvé  mon  dire  par  tant 
}  merveilVes  et  de  choses  surprenantes,  que 
suis  étonné  de  ce  que  tu  paraisses  encore 
oir  des  doutes.  »  Néron  dit  :  «  Je  u*ai  pas 
»  doutes,  et  cependant  je  ne  puis  donner 
on  assentiment  à  ce  que  vous  dites  l'un  et 
lutre,  naais  réponds  aux  autres  questions 
le  je  te  ferai.  »  Simon  dit  :  «  Je  ne  le  répon- 
ai  plus.  »  Néron  répondit:  «Tu  parles 
3sî  parce  que  tu  mens.  Et  si  je  ne  peux 
*n  faire  à  ton  égard.  Dieu,  qui  est 
lissant,  le  fera.  »  Simon  dit  :  «  Je  n'ai  plus 
répondre.  »  Néron  dit  :  «  Je  n'ai  plus  d'es- 
oe  à  avoir  pour  toi,  et  je  pense  que  tu  es 
^mpcrur  en  toutes  choses.  Mais  quoi  de 
js  ?  Vous  trois  vous  m'avez  menti ,  et 
us  nc'avez  jeté  dans  de  tels  doutes  que  je 
trouve  pas  à  qui  je  peux  croire,  v  Pierre 
:  «  Moi,  Je  prêche  un  seul  Dieu,  le  Père 
Ji^sus-Chrisl  son  Fils,  qui,  avec  le  Saint- 
nril,  a  créé  toutes  choses,  qui  a  fait  le  ciel 
la  terre,  et  la  me^,  el  tout  ce  qui  s'v 
)uve  renfermé;  c'est  lui  qui  est  le  roi  vé* 
Bble,  et  son  règne  n'aura  point  de  fin.  » 
ron  dit  :  «  Quel  est  ce  roi?  »  Et  Paul  re- 
ndit :  «  C*est  ie  Sauveur  de  toutes  les  nn- 
ns.  D  Simon  dit  :  «  Je  suis  celui  dont 
us  parlez  ,  et  sachez  ,  Pierre  et  Paul , 
e  ce  que  vous  désirez  ne  s'accomplira 
s,  et  je  ne  vous  honorerai  pasduuiar- 
e.  o  Pierre  et  Paul  dirent  :  «Qu'il  ne 
Tive  jamais  rien  de  bien  à  toi,  Simon,  ma- 
ien  et  plein  d*amertumes.  t»  Simon  dit  : 
écoute-moi,  Néron  César;  aQn  que  lu  saches 
î  ces  hommes  sont  des  trompeurs  el  que 
été  envoyé  du  ciel,  demain  je  monterai 
ciel  afin  de  rendre  heureux  ceux  qui 
ient  en  moi»  mais  je  manifesterai  ma  co- 

724)  D*après  les  Actes  publiés  par  Thilo,  saint 
l  élail  à  Malte  lorsque  les  Chrétiens  de  Rome , 
lant  que  les  Juifs  avaîenl  obtenu  de  Néron  l*or- 
de  le  faire  mellte  à  mort,  rengagèrent  à  venir 
lindie  sainl  Pierre  :  voici  ce  qu'tjffrc,  à  cei  égard, 
radiiciion  de  Lascaris  que  nous  avons  déjà  ciléc  : 
llis  itaque  gestis ,  nonnulli  noviler  Chrisliani, 
lili  a  Peiro,  aid  Paulum  legatos  miserunl,  hujus* 
ii  scrîpta  ft* rentes:  c  Faule,  serve  legilinieDomini 
)stri  Jesu  Chrisli  ac  Pelrif rater  aposlolorum  primi, 
idtvimusa  Judap^ruinniagislris  bicexsistentibus, 
«  a  Csesare  pelitsse  ut  omnibus  provincits  scri- 
îret  te  iBierficiendum ,  ubicunque  invenlus 
rcs/  Nos  vcro  credimus ,  quod  quoniailniodum^ 


1ère  contre  ceux  oiiî  ont  osé  nier  ma  puis- 
sance. )>  Pierre  et  Paul  dirent  :  «  Dieu  noua 
a  appelés  à  sa  gloire;  mais  toi,  c'est  le  diable 
qui  t'a  appelé,  et  tu  cours  vers  les  tourments.» 
âimon  ait:  «Néron  César,  écoute-moi.  Eloi- 
gne de  toi  ces  insensés,  aQn  que  lorsque  je 
viendrai  vers  mon  Père  dans  le  ciel,  je  puisse 
t*élre  propice.  »  L*einpereur  dit  :  «  Et  com- 
ment aurons-noos  la  preuve  que  tu  montes 
au  ciel  ?  n  Simon  dit  :  «  Ordonne  qu^on  élève 
une  haute  tour  avec  des  bois  et  des  poutres  ; 
j'y  monterai,  et  lorsque  je  serai  au  sommet, 
mes  anges  viendront  vers  moi  dans  les  airs^. 
car  ils  ne  peuvent  venir  vers  moi  sur  la  terre 
au  milieu  des  pécheurs.  »  Néron  dit  :  «  Je- 
veux  voir  si  tu  accomplis  ce  que  tu  dis.  » . 
Alors  Néron  ordonna  d'élever  une  haute 
tour  au  Champ-de-Mars,  et  il  enjoignait  à. 
tout  le  peuple  et  à  tous  les  gens  en  aigniié 
de  venir  assister  à  ce  qui  se  passerait.  Le  « 
lendemain,  en  présence  de  toute  celle  as- 
semblée, Néron  ordonna  à  Pierre  et  à  Paul 
de  venir  aussi  (72^),  et  il  leur  dit  :  «  C'est 
maintenant  que  la  vérité  va  se  montrer.  » 
Pierre  et  Paul  dirent  :  «  Ce  n'est  pas  nous, 
qui  démasquerons  Simon,  ce  sera  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  le  Fils  de  Dieu,  pour 
lequel  il  se  donne  faussement.  »  Et  Paul 
s'étant  tourné  vers  Pierre  dit  :  «  C'est  à  moi 
qu'il  appartient  d'invoquer  Dieu  à  genoux , 
et  à  toi  de  commander  si  lu  le  vois  entre- 
prendre quelque  chose,  car  tu  as  été  avant 
moi  choisi  par  le  Seigneur,  v  Et  Paul  s'é- 
tant agenouillé  priait.  Mais  Pierre,  regar- 
dant Simon,  dit  :  «  Achève  ce  que  tu  as  com- 
mencé; la  confusion  approche*  ainsi  que  la 
preuve  de  notre  vocation.  Car  je  vois  le 
Christ,  mon  Seigneur,  qui  m'appelle  ainsi 
que  Paul.  »  Néron  dit  :  «  Et  où  irez*vous 
contre  ma  volonté  7  »  Pierre  dit  :  «  Nous 
irons  où  nous  appellera  Nolre*Seigneur  Jé- 
sus-Chrisl.»  Néron  dit  :  «  Qui  est  votre  Sei- 
gneur? »  Pierre  répondit  :  «C'est  Jésus-Christ, 
que  je  vois  qui  nous  appelle,  k  Néron  dit  :. 
«  Est-ce  que  vous  irez  dans  le  ciel  ?  »  Et. 
Pierre  dit  :  n.  Nous  irons  où  il  plaira  à 
celui  qui  nousappelle.»AlorsSimon  dit  :  «AQn, 
que  tu  saches,  excellent  empereur,  que  ces 
hommes  sont  des  trompeurs,  lorsque  je  se- 
rai monté  dans  le  ciel,  j'enverrai  mes  anges 
vers  toi,  et  je  te  ferai  venir  vers  moi.  »  Né- 
ron dit  :  a  Fais  ce  que  tu  dis.  »  Alors  Simon 
monia  sur  la  tour,  en  pr(^sence  de  tout  le 
peuple,  et  étendant  les  mains,  couronné  de 
laurier,  il  se  mita  voler  (725).  Lorsque  Né- 


«  Deus  luminaria  magna  duo  fecit  non  dividi ,  i(a 
c  ei^  vus  duos  minime  dividet,  nec  Peirum  scilic<'i 
c  a  Paulo,  nec  Paulum  a  P^lro,  sed  viros  credimus, 
c  in  Dominum  nostrum  Jesum  Chrislum,  in  quo 
c  baplizali  sunius,  dignes  fore  veslra  doclrina.  i 
Paulus  recipiens  duos  viros  cum  epistola ,  xx  die 
mensis  Mail,  prompius  factus  est,  el  gralias  egit 
Domino  nosiro  Jesu  Ctiristo.  i 

(725)  Selon  le  pseudo-Abdias  (1.  i,  c.  18),  Simoiv. 
monta  au  Capitole  et  se  jetant  du  haut  du  rocher, 
il  se  mit  k  voler.  Walafrid  Slrabo  se  conforme  à 
notre  texte  dans  son  poème  sur  saint  Pierre,  nublié 
par  Cauisius,  dans  ses  Lectiones  antùfuœ  (cdii.  da 
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ron  le  vit  ainsi,  il  dit  k  Pierre  :  «  Ce  Simon 
dit  vrai;  toi  et  Paul,  vous  trompeir  les  hora* 
mes.  »  Pierre  lui  répoodii  :  «(  Tu  vas  sans 
nul  retard  connaître  que  nous  sommes  sin- 
cères, et  que  nous  sommes  disciples  du 
Christ,  tandis  qu'il  Q*esfr  pas  le  Christ ,  mais 
un  magicien  et  no  faiseur  de  maléfices.»  Né« 
ron  dit  :  c  Est-ce  que  veiis  persévérez  dans  ce 
que  vous  dites?  Voici  que  vous  le  voyez  pé- 
nétrer dans  le  cj^l.  ^  Alors  Pierre,  regar- 
dant  Paul»  lui  dit  :  «  Mon  frère  Pauljève  la 
tète  et  vois.  »  El  Paul,  ayant  élevé  ses  yeux 
pleins  de  larmes,  vit  Simon  qui  volait/ et  il 
dit:  «  Mon  frère  Pierre,  qu'attends  -  tu  T 
Achève  ce  que  tu  as  commencé;  le  Seigneur 
Jésus- Christ  nous  appelle  d^i.  »  Et  Néron, 
les  entendant,  sourit  et  dit  :  «  Ils  se  voient 
vaincus^  ils  ne  savent  ce  qu'ils  disent.  » 
Pierre  dit  à  Néron  :  <  Tu  éprouveras  bientôt 
que  nous  n'avons  point  perdu  la  raison,  m 
Paul  dit  è  Pierre  :  «  Accomplis  promptemeot 
ce  (]ue  tu  dois  faire.  »  Et  Pierre,  regardant  du 
rôtédeSimou,  dit  :  «Je vous  adjure,  anges 
de  Satan,  qui  le  portez  dans  les  airs,  afin 
«l'égarer  les  cœurs  des  hommes  inûdèles,  et 
au  nom  du-  Dieu,  créateur  de  toutes  choses, 
et  de  J'ésuS'Christ  qui  est  ressuscité  le  troi- 
sième jour  d'entre  les  morts,  je  vous  ordonne 
de  cesser  de  le  porter  et  de  le  lAoher.  »  Et 
aussitôt  Simon  tomba  à  l'endroit  gu'on  ap- 
pelle  la  voie  Sacrre,  et  s*étant  brisé  en  qua- 
tre morceaux^  il  se  trouva,  au  même  endroit, 
qua^.re  grosses  pierres  qui  sont  restées  jus- 
qu'au jour  actuel  comme  un  témoignage  de 
la  victoire  des  apôtres  (726). 

Alors  l'empereur  Néron  ordonna  d'cndiat- 
ner  Pierre  et  Paul,  et  il  fit  garder  avec  soin 
le  corps  de  Simon  pendant  trois  jours,  pen- 
sant qu'il  ressusciterait  le  troisième  jour. 
Et  Pierre  dit  :  «  Il  ne  ressuscitera  point,  car 
il  est  mort,  et  il  est  condamné  aux  peines 
éternelles.  »  Et  Néron  dit  :  «  Qui  t'a  permis 
de  rx)mmetlre  un  pareil  crime?  %  Pierre  dit  : 
«  C'est  la  résistance  de  Simon,  et  tu  peui  com- 
prendre, ô  empereur,  qu'il  était  fart  avanta- 
geux pour  lui  qu'il  périt,  aQnde  ne  pasaugmen- 
ter  son  supplice  en  raison  des  blasphèmes 
si  multipliés  quil  proférait  contre  Dieu.  » 

Basuage»,i.  Il,  pan.  ii,  p.  i5G),  où  il  est  dii  au  sujei 

de  SiiiKHi  : 

Qui'prccelsa  rudis  scandil  vesligta  tnrris 
Âtque  corooalas  lauri  de  froDde  volavit. 

Foy.Cotelîer,  NoLad  Conslilut.  apoêtoL,  I.  vi,r.9. 

(726;  Cette  circonstance  se  reirouve  dans  d*aii- 
ires  auteurs.  Ou  iitdausles  Aele*  de  Marcellus  que 
Simon  :  i  In  quatuor  partes  fiaclus  quatuor  silices 
aJornavit.  »  Les  Bollandistes  en  font  mentitui 
(Aeta  SS.,  i.  Y,  Juiiii,  p.  m\,  •  Meminit  idem 
Turrigius  (Franc.  Mar.  Wrigius  in  libello  queni 
a.  1G44  edidit  sub  titulo  Sacrorum  irophaoruin 
Ilomanorum) ,  et^ani  tcrtii  sa\i ,  quod  prxcipiieni 
Siu)on'>ni  exceperit  eju8(|ne  sanguine  commucula- 
tum  fuerit,  citatque  pro  iilo  canonicum  Benedictuni 
qui  anno  mcxlhi  in  suo  ros.  Caerenioniali,  quod  est 
in  ArchivÎB  S.  Petr.,  descrilieus  viiam  Pouiitlcis  a 
Vaiicaiio  in  Laleranum  die  secundo  Pabclis  tran* 
sit.  > 

(727)  Cardia  ferreh,  <  Car.li  lanl  quasi  ferrei 
pcdines  qnibus  lioininos  liuiiantur.  i  (Pupias,  cité 


Néron  dit  :  «  Vous  m'a?ez  rempli  TespriK! 
soupçons,  et j^  votts  ferai  périr  pour  serri 
d'exemple.  »  Pierre  dit  :  «  Ce  ii*est  pt^  t. 
?olonté  qui  doit  s'accomplir,  maiscW 
promesse  qui  nous  est  faite.  »  Et  Néroo  i. 
à  son  préfet  Agrippa:  c  II  fiiut  que  lesimp^ 
périssent  dans  les  supplices  ;  fais  donr  c^ 
chiri  r  ces  bommes  avec  des  peignes  d^k 
(727),  et  fais-les  ensuite  brûler  dans  la  mn 
machie.  et  que  tous  ceux  qui  les  imnmr: 
partagent  leur  sort.  »  Le  préfet  Agripf)«dii; 
«  Très-saint  empereur,  ta  ne  Iestr4ilp$^$ 
comme  ils  le  méritent.  »  Ei  Néron  dit  :«Pi>ur- 
quoi?  »  Agrippa  répondit  :  «  Farce  que  hci 
paratt  innocent  :  c'est  Pierre  qui  est  Taoïenr 
do  rhomicide,  et  qui  est  îropte.  >  Néron dii: 
%  De  quelle  façon  doivent-ils  périr?  »Àgrijipi 
répondit:  0  A  ce  qu'il  me  semble,  Uest  juste 
que  Paul  ait  la  tête  coupée,  et  ordonne  que 
Pierre,  qui  a  consommé  Thomicide,  soit  mis 
en  croix.  »  Néron  dit  :  «  Ton  jugement  e.<i 
excellent.  ^  Et  Pierre  et  Paul  furent  coi\duits 
liors  de  la  présence  de  Néron.  Paul  fut  dé- 
collé sur  U  voie  d'Ostie.  Et  lorsqutt  Paul 
était  mené  au  suppfice.  et  qull  était  éloiAni 
de  la  vil!e  d'environ  trois  ntil/e  fW5,  il  êtaW 
lié  avec  des  chaînes  de  fer,  et  il  élair  ganié 

Car  trois  soldats  (728),  hommes  de  race  no- 
ie. Lorsqu'ils  furent  sortis  de  \a  porte,  x\m 
jeune  femme  pieuse  les  rencontra  ^  \a  dis- 
tance d'une  portée  de  flèche,  et  voyant  qu'on 
tratnait  Paul  charfiçéde  chaînes,  elle  eut  eom^ 
fiassion  de  lui,  et  versa  beaucoup  de  lartDp<. 
Cerie  femme  s'appelait  Perpétue  (729),ele)!d 
était  louche.  Paul,  la  voyant  pleurer, lui  uit: 
H  Donne-moi  ton  voile  (730) ,  et  quand  j« 
reviendrai,  je  te  le  rendrai.  »  £t  cette  fenm/ 
s'empressa  de  donner  son  voile  è  Paul.  Ln 
soldats,  se  moquant  d'elle,  dirent  :  <  P)>o> 
quoi  veux-tu,  femme,  perdre  ton  voile?  V 
voi.'^-tu  pas  qu'on  le  mène  au  supplice?  *  ï\ 
Perpétue  répondit  :  «  Je  vous  adjure,  \\èî  m 
salut  de  César,  de  couvrir  ses  yeux  arec  ci 
voile ,  lorsque  vous  lui  trancherez  la  tète.  ^ 
El  ils  firent  ainsi.  Il  fut  décapité  dansTefi' 
droit  appelé  AqtàœStUvim  (731),  auprès  dtui 
pin.  Et  par  la  volonté  de  Uieu,  avant qoejvi 
soldats  ne  fussent  revenus,  le  ruban,  q  "*^ 
vail  prêté  la  Temme,  lui  fut  rendu,  tacbe<:^ 

dans  le  Glo$itarinm  inf.  L«itfitf.  de  Du  Canfp-)  ^ 
ret  instrument  de  suf^lice,  voy.  Sagittir»s,^J 
marlurum  cmeiatibuit  p.  533. 

(728)  Los  noms  de  ces  milttairis  sont  ind^i^t^ 
dans  le  Livre  de  la  Pas$ion  de  MÎnt  Paul ,  bo&r 
ment  altribuc  ^  saint  Lue. 

(729)  Observons  que  dans  quelques  MartyrolofH 
le  nom  de  Perpétue  est  également  donné  à  là  feno.i 
de  saint  Pierre.  {Vvy.  Grabe,  Sptnifyiiim  55.  f^ 
rrum,  t.  i,  p.  550.) 

(750)  Orarium,  foicia,  faseiale,  étoffe  avK  ^ 
quelle  on  s'essuyait  le;  visage  ;  voy.  sur  ce  o^ 
Siiicer,  Thésaurus  eeclesiasiicus  f  au  mol  Or«nN: 
Ferrari,  Analect.  de  revesiiaria^  e«  25,  el  taisi* 
De  eruditione  aposiolorum,  p.  H9. 

(731)  c  Lociis  ille  dictus  ad  Aqoas  Salms.  ift^ 
ab  urhe  lapide  distans,  alio  nomiae  Goua  'j9Ç*^ 
manans  est  appellatus,  ubi  Cbrislianomm  carwt^ 
cina  est  aliquando  habita.  •Baronios»  •d  m.  Ur- 
69,  num.  il.  (Voy.  aussi  les  notes  du  aé9» 
savant  sur  le  Maiiyrologe  romain.  9  juillet.) 
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^^outtes  de  sang,  et  dès  qu'elle  en  fit  usage, 
rceil  (Qu'elle  avait  perdu  fut  rouvert. 

Quand  Pierre  fut  arrivé  auprès  de  la  croix, 
\\  dit  :  «  Comme  mon  maître  Jésus-Christ  est 
Jescendu  du  ciel  sur  la  terre,  il  est  juste 
]u 'il  ait  été  élevé  sur  la  croix,  mais  moi 
pj'il  daigne  appeler  de  la  terre  au  ciel,  ma 
"roix  doit  montrer  ma  tôle  auprès  de  la  1er- 
•e  et  mes  pieds  dirigés  vers  le  ciel.  Puisque 
e  ne  suis  pasdi^^ne  d'être  sur  la  croix  cora- 
ne  mon  Seigneur,  tournez  donc  ma  croix.  » 
Ils  le  retournèrent  donc  et  ils  mirent  les 
^ieds  de  l'apôtre  en  haut  et  ses  mains  en 
ms.  Et  une  foule  innomblable  se  ras.^embla 
naiidissant  César  Néron  et  tellement  pleine 
le  fureur  qu'elli?  voulait  brûler  l'empereur 
ui-même,  mais  Pierre  les  en  empêchait  di- 
•ant  •:  «  Il  y  a  peu  de  jours  que  je  m'éloignai, 
jédant  aux  prières  de  mes  frères,  et  je  ren- 
sontrai  leSeigneur  Jésus*Christ,etje  l'adorai, 
-t  je  lui  dis  :  «  Seigneur,  où  vas-tu  7  »  Et  il 
me  dit  :  «  Suis-moi, carje  vaisàRome,  pour 
r  èlre  crucifié  derechef.  »  £t,  le  suivant,  je 
'^tournai  à  Rome,  et  il  me  dit  :  «  Ne  crains 
joinl,  car  je  serai  avec  loi  jusqu'à  ce  que  je 
'inU'oduise  dans  la  ro.iison  de  mon  Père.» 
iinsi,  mes  fils,  ne  mettez  point  d'obstacles  à 
non  voyage.  Mes  pieds  foulent  déjà  la  voie 
céleste.  Ne  vous  affligez  pas,  mais  réjouissez- 
TOUS  avec  moi,  car  je  recueille  .aujourd'hui 
e  fruit  de  mes  travaux. i»Ëtlorsqu*il  eut  ainii 
^arlé, ildit  :  «Je  te  rends  grâces,  bon  pas- 
eur,  parce  que  les  brebis  que  tu  m'as  con* 
liées  ont  pitié  de  moi.  Je  te  demande  do  les 
'aire  partici^)er  avec  moi  à  ta  grâce.  Je  te 
recommande  les  brebis  que  tu  m'as  con- 
fiées afin  qu'elles  ne  sentent  pas  qu'elles 
ne  m'ont  plus,  puisque  lu  es  leur  ,con- 
iucteur  et  que  c'est  grâce  à  toi  que  j'ai 
pu  gouverner  ce  troupeau.  »  £t,  partant,  ainsi, 
il  rendit  l'esprit.  Aussitôt  apparurent  en  cet 
[endroit  des  saints  que  personne  n'avait  ja- 
tnaisvus  aui)aravant  ni  ne  parvint  à  voir 
?nsuite.  Ils  aisaient  qu'ils  étaient  venus  de 
lérusalem  àcausede  Pierre,  et  un  houime 
t)oL>le  nommé  Marcel,  qui  avait  cru  et  qui, 
aissant  Simon  le  Magicien,  avait  suivi  Pier- 
re, sejoignit  à  eux;  ils  emportèrent  son  corps 
en  secret,  l'ensevelirent  sous  un  térébin- 
the,  près  de  la  naumacbie»  dans  un  endroit 
]u'on  appelle  le  Vatican. 

Les  soldats  qui  avaient  tranché  la  tête  de 
Paul,  retournant  vers  Néron  ce  même  jour 
\  la  troisième  heure,  rencontrèrent  Per- 
pétue et  lui  dirent  :  «  Qu'est-ce  que  c'est, 
j  femme  ?  voici  que  tu  t'es  laissée  tromper 
't  que  lu  as  perdu  ton  voile.  »£t  ellerépon- 
lil:  a  J*ai  recouvré  mon  voile,  et  mon  œil  a 
recouvré  l'usage  de  la  vue.  Et  le  Seigneur, 

(752)  Après  la  chule  de  Néron,  il  se  répandit 
l'opinion  qu'il  n*élaU  poinl  mon  ei  qu'il  ne  larde- 
rail  pas  à  revenir.  (Voy,  Suélone,  c.  57, el lc«  nolts 
Je  (lasaubon  sur  ce  passage.)  Parmi  les  premiers 
Clirétiens,  il  yen  eut  qui  lurenl  lellemeni  frappés 
tes  cruautés  de  Néron  conlre  TEglise  naissante, 
,Mj*f/s  se  persuadèrent  que  cet  empereur  était  l'An- 
ecfaiist  nu  du  moins  qu*il  reviendrait  avec  TAiito- 
^Tisi  ^  (  VoM,  les  Oracles  sibyllins  ,  I.  iv,  vers  il6  ; 
âcUKjLi'»  ue  morte  perseatt»,  c.  i;  Sulpîce  Sévère, 


le  Dieu  de  Paul,  est  vivant;  je  Tai  prié  de 
faire  que  je  fusse  digne  de  devenir  sa  ser- 
vante. »  Les  soldats  regardèrent  et  virent 
qu'elle  avait  son  voile  sur  la  tète,  et  que  son 
œil  avait  recouvré  l'usage  de  la  vue,  et  ils  di- 
rent tous  à  la  fois,  à  haute  voix  :  «Nousaussi 
nous  sommes  les  esclaves  du  Seigneur  de 
Paul.  »  Perpétue  s'éloigna  et  elle  apporta 
dans  le  palais  de  Néron  la  nouvelle  que  les 
soldats  qui  avaient  décollé  Paul  disaient: 
«Nous  ne  revenons  pas  à  la  ville;  nous  avons 
foi  au  Christ  que  Paul  prêche,  et  noussom- 
mes  Chrétiens.  »AlorsNéron,oulrédecolère, 
ordonna  de  jeter  Perpétue  en  prison  elde  la 
charger  de  chaînes.  £t  il  commanda  de  dé- 
capiter un  des  soldats,  de  couper  un  autre 
en  deux  et  de  lapider  le  troisième.  Perpétue 
était  en  prison,  el  dans  cette  même  prisoa 
était  détenue  une  pieuse  vierge,  nommée 
Polentienue,  qui  avait  dit  :  «  J'abandonne  mes 
parents  et  tous  les  biens  de  mon  père,  et  je 
veux  être  Chrétienne.  »  Perpétue  lui  raconta 
tout  ce  qui  regardait  Paul,  et  elle  lutta  cou- 
rageusement pour  la  foi  chrétienne.  La  fem- 
me de  Néron  était  sœur  de  Potentienne  et 
elle  l'enseignait  en  secret  à  l'égard  de  Jé- 
sus-Christ, disant  que  ceux  qui  ont  foi  en 
lui  jouissent  delà  joie  éternelle  et  que  tou- 
tes choses  de  la  terre  étant  périssables,  il  n'y 
a  que  celles  du  ciel  qui  sont  durables,  et  la 
femme  de  l'empereur  s'enfuit  du  palais  ainsi 
que  les  femmes  de  plusieurs  sénateurs. 

Alors  Néron  iit  souffrir  de  grands  tour* 
ments  à  Perpétue,  et  il  ordonna  qu'après 
avoir  attaché  une  grosse  pierre  à  son  cou, 
on  la  jetât  dans  la  mer.  Ses  reliques  sont 
auprès  delà  porte  Nomentane.  Potentienne, 
aprèsavoirsupportéausside  cruelles  tortures, 
fut  brûlée  le  même  jour.  Et  les  hommes  qui 
se  disaient  arrivés  dp  Jérusalem,  dirent:;à 
tout  le  peuple  :  «  Réjouissez-vous  cl  soyez 
dans  Tallégresse,  parce  que  vous  avez  méri- 
té d'avoir  de  grands  patrons  qui  sont  de  saints 
apôtres  et  des  amisdu  Seigneur  Jésus-Christ. 
Sachez  que  ce  Néron,  ce  roi  très-méchant,  ne 
pourra  conserver  Tempireaprès  le  meurtre 
des  nfiôtres.  »  11  arriva  ensuite  que  Néron 
s'attira  la  bainedesonarméeetdu  peuple, ro- 
main, et  ils  ordonnèrent  du  l'atlacner  en 
public  et  de  le  faire  périr  d'une  mort  comme 
il  le  méritait.Cette  nouvelle  lui  étant  parvenue, 
il  fut  saisi  d'une  frayeur  extraordinaire  et  il 
s'enfuit  el  on  uele  revit  plus  (73i).  il  y  en  eut 
c|ui  dirent  que  s'étant  sauvé  dans  les  bois, 
il  avait  succombé  au  froid  et  à  la  faim,  et 
qu'il  avait  été  dévoré  par  les  loups.  El  comme 
les  Grecs  emportaient  lescorosdessaintsapû- 
tres  pour  les  conserver  en  Orient,  il  survini 
un  terrible  tremblement  de  terre  (733),  cl  le 

//«/.  sacra ,  I.  ii .  c.  Î8  el  29.  et  dialoflf.  2  ,  c.  U  ; 
sailli  Augustin,  Cité  de  Dieu,  1.  xx,  e.  VJ,  etc.) 

(755)  CircoQ8t:i»cé  qui  se  retrouve  ég.^lement  dans 
1rs  Epitres  de  saint  Grégoire  le  Grand  (I.  iv,  episi. 
50)  :  c  De  corporibus  vero  bealorum  aposlolorum 
quid  ego  ciiclurus  sum ,  dum  conslet,  quia  eo  lem- 
pore  quo  passi  sunl,  ex  Oriente  lldelcs  veneranl, 
qui  eorum  corpora  sicutcivium  suorum  répétèrent? 
Quae  ducta  usque  ad  secundum  urbis  uiilliarium  ifi 
loco,  qui  dicolur  Cafaeumifas  ^  collocala  sunl.  Sett 
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i)euple  romain  accourut  el  ils  les  irrélèrcnt 
a  un  endroit qu*on  appelle  Catacombes (73i^}, 
au  troisième  mille  de  la  voie  Appienne»  et 
les  corps  des  apôtres  y  furent  gardés  un  an 
et  sept  mois  jusqu*à  ce  que  des  sépulcres 
eussent  été  faits  pour  les  recevoir.  £l  ils  fu- 
n^nt  transportés  en  pompe  avec  le  chant 
des  hymnes  ;  le   corps  de  saint  Pierre  fut 


placé  au  Vatican,  et  celui  de  saint  Paul  snr  | 
voie  d*Ostie,  à  une  distance  de  deux  mili^ 
de  Rome  ;  là  les  bénéfices  des  oraisonssVi 
coroplissent  dans  les  siècles  des  siède^ 
Amen 

Fin  de  la  passion  des  saints  apdtresPieiri 
etPaul. 


LITURGIE  OU  SACRIFICE  DIVIN  DE  L'APOTRE  SAINT  PIERRE  (735J. 


Oraiion  pour  la  proposition  du  pain  ou 
lorsque  le  diacre  rapporte  sur  Vautel  (736). 

Il  a  été  conduit  c^mme  un  agneau  a  la 
I)Oucherie,  et,  de  même  qu*un  agneau  devant 
celui  qui  le  tond  ,  il  n'a  point  élevé  la  voix, 
et  il  n'a  point  ouverlla  bourbe.  Son  jugement 
a  été  rendu  dans  son  humilité.  Oui  racontera 
sa  génération  ?  celle  du  Père,  el  du  Fils,  et 
de  T'Espril-Saint. 

Quand  le  prêtre  mêle  Veau  et  le  rin,  i7  dit  : 

Un  des  soldats  lui  perça  le  côté  d'un  coup 
de  lance,  et  aussitôt  il  en  sortit  du  sang  et 
de  Teau  (737)  pour  le  salut  du  monde. 

//  fait  ensuite  l'oraison  de  la  proposition 
ou  de  l'offrande: 

Seigneur,  notre  Dieu,  qui  t'es  offert  loi- 
mèrne  pour  la  vie  de  ce  monde ,  jette  les  re- 
ffards  sur  nous,  et  sur  ce  pain,  et  sur  ce  calice  ; 
fais-en  ton  corps  sans  tache  et  ton  sang  pré- 
cieux pour  la  nourrituredesâmesetdes'corps, 
parceque  tonnom  troisfoi&  vénérableet  écla- 
tant, celui  du  Père,  est  sanctifié  et  glorifié. 

Oraison  de  Vencens^  quand  se  fait  la  céri^ 
monte  de  V encensement  (738)  : 

Dieu  saint  et  qui  reposes  dans  les  saints, 

dum  oa  exînde  levare  omnîs  eoriim  miiltitudo  con- 
vé>nietis  nii«>r«tiir,  iia  eo$  vis  lonitrui  :itque  fui- 
guris  nimio  nielu  lerruil  atque  ilispersit,  ui  talia 
deniio  niillaieniis  alieiiiare  pra^siiniprent.  Tiinc  au- 
tem  exeiinles  Romani  eorum  cor^iora  qui  hoc  ex 
Domini  pieiale  ineruerant,  levaverunl  et  in  locîs 
quibus  niinc  snnt  condiia,  p«>suerunt.  >  {Voy,  Ba- 
ronins,  ad  an.  âil,  n.  3,  el  Acta  iSS.,  l.  Y  Junii, 
p.  43^.) 

(734;  Le  inotne  Ru'olphe«  dans  la  Yie  deRaban 
Maur,  n.  30,  8*exprinie  ainsi  :  t  Acreploque  cor- 
pore  B.  Qiiirini  mariyris ,  Roinam  fiigil ,  et  sacras 
reliquias  via  Appia ,  tertio  mill  ario  ab  urlie ,  in 
ecclesia  liealornm  apostolorum  Pétri  et  Pauli ,  ubi 
aliquaitdiu  jacuenmi,  scpelieruut  in  loco,  qui 
diciiur  ad  (Mtacumbas,  i 

(73n)  Celle  liturgie,  dans  laquelle  on  trouve  des 
resbcmblaiices  avec  celle  qui  porie  le  nom  «le  saint 
Basile,  fut  publiée  en  grec  et  en  lalin  par  W.  Lin- 
danus  à  Anvers ,  en  4589.  (JVma  apostotica ,  teu 
Sacri/icium  sancti  Pelrû)  Linilanus  a  joint  à  son 
éiiitinn  de  la  liturgie  une  dissertation  dans  laquelle 
il  àVfforce  «le  montrer  quelle  n'a  pas  été  composée 
à  Rome,etquVlle  était  fort  courte.  II  a  joint  à  ce  frag- 
ment une  savante  apologie  de  cetie  liturgie  où  il 
montre ,  contre  Topinion  soutenue  par  les  proies- 
tanis,  qu'elle  est  authentique  et  quVlIe  est  conforme 
aux  doctrines  et  aux  traditions  apostoliques. 

L'édition  .  publiée  à  Paris  chez  Frédéric  Morel , 
en  1595,  in-S*",  et  revue  par  Jean  de  Saint-André, 
se  distiogue  par  la  netteté  de  Texécution  ,  et  rem- 
ploi habile  de  iViicre  rouge  en  cet  tains  passages  de 
quelques  feuillets.  Elle  reproduit  les  notes  margi- 


lumière  qui  habites  un  séjour  inaccesiiblN 
Seigneur,  fais,  dans  (a  bonté,  grâce  à  i^^ 
nonabreux  péchés,  et  de  même  que  la  z- 
reçu  de  Zacharie  (739)  rhommage  de  l'en- 
cens, reçois  de  même,  des  maio^deoouj 
autres  pécheurs,  cet  encens  que  noQ<  Cof- 
frons ,  et  accorde  -  nous  ta  miséricorde 
parce  que  ton  nom ,  trois  fois  Téoérablc  et 
éclatant,  celui  du  Père,  est  sanciiûèel  ^\o* 
ri  fié. 

Après  rencensement^  le  prêtre  courre  (Tua 
voile  les  offrandes,  en  disant  : 

Sei{;neur,  la  puissance  a  couretiles cieuii^ 
et  la  terre  est  pleine  de  ta  gloire. 

//  dit  ensuite  : 

Le  Seigneur  a  régné  ;  que  \es  nations  s'ir- 
ritent. 

Le  diacre  dit  à  haute  voix  : 

Seign»  ur,  bénis-nous. 

Le  prêtre  :  Béni  soit  le  règne  du  Père  e{ 
du  Fils.  I 

Le  diacre  (7W)  :  Nous  le  prions,  Seigiiewj 
pour  obtenir  de  toi  la  paix  suprême,  \^^ 
celle  sainte  maison  (7il),  pour  notre  [è- 
et  patriarche  le  vénérable  N.,  |K>ur  cetij 

nales  de  Lindanus  el  sa  dissertation,  mabfap 
logie  a  été  laissée  de  côté. 

Cette  liturgie  se  trouve  égal«Mnent  dans  b  BiMr 
theea  maxima  Pairum,  édition  de  Lyon,  t.Ul 
p.  116,  et  t.  Il,  part,  i,  p.  41,  de  rédiiion  de  l\»s\ 
ainsi  que  dans  le  Codex  apocryphus  Hoti  To^'i 
menii,  de  Fabridus,  t.  111,  p.  159. 
•  (736)  c  Ha'C  Graecis  suiit  Paracevastica  ad  rr  i 
gios  «m  divinorum  donurum  panis  et  vini  in  c^rjm 
et  sanguinem  Domini  cons'^crandoriim  illalK»^ 
ad  sanctum  altare,  qiisp  et  apud  varias  ^^i^* 
variant.»  (Note de  liindanus  ainsi  queies  strir^sv^ 

(757)  Dans  la  Messe  qui  porte  le  nom  éta^- 
Barnxbé,  il  e^t  fait  également  menlioii  du  sa&|^ 
sortit  du  calé  du  Sauveur. 

(758)  i  Similis  exsiat  oratioEcclesiae  Rr»nnttf'« 
Missa  episcopali  qu£  in  quolidiana  omiuiior.  i 

(739)  c  Latinus  canon  aUudii  ad  Ibymiami  <N 
ar<>u)alum  quod  S.  Micbaol  pro  Cbristi  Ccdo^ 
oITerl  Dt  o  in  Apoe.  Âmbrosiauus  S.  Baroata^  rs 
picil  odorem  sanctornm  Dci.  i 

(740)  c  Istse  liianiae  variant  variis  in  Cb^s 
Ecclesiis ,  quas  Ghrysosioiniana  et  Basîltaiia  f^«f^ 
ma!i  liabel,  et  ssrpius  itérât,  ut  el  D.  Marci.  * 

(7 il)  <  Simiies  piorum  veieruni  preces  pro  »>'•■' 
N.  vel  N.  pro  iultrmis,  pro  iler  agt^niîbus»  et  ^^ 
Jibus,    sunt    Laiinls  secrets  qu«n  a^  Paraft-'*'*'- 
speclant,  teste  D.  Augusiino,  epist.  59,  Ad  P<i^ 
num ,  sic  et  divi  Marci  liturgia.  fc^xpressa  ven»  ^ 
ligia  videre  est  in  Oflicio  S.   Parasceves,  «{'''''' 
Missa  fit,  qus  Piirsanctificatorum  Gra*cis  «i^-^i* 
In  lociim  sequentis  Litaniae  olim  Hoinana  Ecti'*-^ 
et  quocdain  allie  uinjoribus  festis,  et  cpisco;i  '^»^' 
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il  le,  pour  la  température  de  l'air,  pour  les 
avigaieurs,  les  voyageurs,  etc. 

Le  prêtre  dit  Voraison  : 

Seigneur,  noire  Dieu  et  notre  maître,  toi 
ui  as  établi  dans  les  cieux  les  ordres  et  les 
r'inëes  des  ang'^s  (la  suite  comme  dans  la  /i- 
irgie  de  saint  Basile), 

Seigneur,  assiste-nous,  sauve -nous  et 
ie  piiiè  de  nous.  Car  à  toi  revient  tout 
onoeur  et  gloire. 

Venez,  adorons-le  et  prosternons- nous  de- 
anl  lui. 

Jl  dit  ensuite  à  toix  haute  : 
Le  Seigneur  soit  avec  loi. 
Le  peuple  :  El  avec  ton  Esprit. 
Le  firétre  :  Prions. 

Le  peuple  :  Seigneur,  aie  pitié  de  nous 
'ois  fois). 

Alors  le  prêtre  dit  à  haute  voix  : 
Sei^neur,accorde-nou5,  à  nousqui  sommes 
5  serviteurs,  le  secours  céleste  de  ta  main, 
n  que  nous  te  cherchions  de  tout  notre 
3ur,  et  que  nous  obtenions  ce  que  nous  de- 
îfKions   di^nemenl.    Par   Noire -Seigneur 
5iis-Christ,  avec  lequel  loi,  notre  Dieu,  tu 
ï  et  règnes  dans  l'unilé  de  rEsprit-Sainl; 
ndant  tous  les  siècles. 
Le  peuple:  Amen.  Dieu  sainl,  Dieu  fort. 
Pendant  que  le  peuple  dit  trois  fois  l  hymne 
ni^  le  prêtre  prie  (742)  : 
Seigneur,  Dieu  tout-puissant  qui  seul  es 
ut  et  qui  reposes  dans  les  saints,  et  qui  re- 
s  des  puissances  célestes  Thymne  trois 
s  saint,  reçois  de  notre  bouche,  quoique 
us  soyons  pécheurs,  cet  livrane  trois  fois 
ni;  accorde-nous  tes  miséricordes  et  les 
niés  par  rintercession  de  la  sainte  Mère 

Dieu  et  de  tous  les  saints. 
Le  prêtre:  Soyons  nllentifs,    la   paix  è 
s. 

Le  peuple:  Et  h  ton  Esprit. 
le  prêtre  :  La  sagesse,  etc. 
7  Ht  ensuite  le  texte  apostolique^  alléluia, 
angile,  et  aussitôt  Voraison  : 
Lie  pitié  de  nous,  ô  Dieu 
/  récite  ensuite  Voraison  : 
eigneur,  notre  Dieu,  exauce  noire  prière, 
mme  dans  la  liturgie  de  saint  Basile  ) 
i  prie  ensuite  pour  lui-même,  ayant  chanté 
ftnne  des  chérubins,  de  cette  manière  : 
lui  n*est  digne,  parmi  ceux  qui  sont  dans 
liens  des  cupidités   charnelles.  {Comme 
s  la  même  liturgie.) 

a'io  Ic^ehanltir  similia  votn ,  ulcxstatin  Pon- 
ali  Roiitaiio  :  Clirislus  vincit ,  Chrhiui  régnât^ 
sus  impernl,  ^  Gloria  nostra.  Christus  lincit, 
fine  dicm  lœlt  ducamus,  Cmlnres  :  Summo  Pon- 
7  nostro  y,  inlegritaiem  fidei.  Chorus  :  Domi* 
conservet*  Cantores  :  Episcopum  nonrum  N. 
ni  s  :  Dominus  comervet.  Cantores  :  Begem  uo- 
m  A^  Chnnis  :  Deus  comervel  $edem  islam,  etc. 
Ikbc  nuiic  abierunl  in  de^ueludineni.  i 
4i)  Celle  oraison  du  prêtre  se  trouve,  mais 
Koiip  plus  étendue ,  dans  h  liturgie  de  saint 
)rso6iome.  Elle  est  aussi  dans  celle  de  saint 
c. 

4u)  f  Yox  est  inînistrorum  Ecclesiae  ad  saccr- 
m ,  pro  se  illorum  preces  pelentem ,   apud  D. 
Ihiih  ot  BahiJitim.  » 
ii)  c  Synibolum  aposiolicuui  Latinis  mox  p?$t 


Ayant  déposé  tes  dons  sacrés  sur  la  table 
sainte^  il  lave  ses  mains ,  disant  : 

Je  laverai  mes  mains  parmi  les  innocents, 
et  j'entourerai  ton  autel  pour  entendre  la 
voix  de  ta  louange. 

// dtVenfutfe:  L'Esprit-Safnt  viendra  sur 
toi,  et  la  puissance  du  Très-Uaut  te  couvrira 
de  son  ombre  [IhS). 

A  haute  voix  : 

Le  Seigneur  soit  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  Esprit. 

Je  crois  en  un  seul  Dieu,  elc.  (7y»}. 

Le  prêtre:  Tenons-nous  dans  ratlention, 
leiions-nous  dans  le  respect. 

Le  peuple  :  Seigneur,  donne-nous  la  misé* 
ricordeet  la  paix. 

Le  prêtre  à  haute  voix  : 

Sanctifie,  Seigneur,  Thostie  qui  t*est  of* 
ferte  (7W),  et,  par  elle,  re^-ois-nous  avec 
bonté,  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  ton 
Fils,  avec  lequel  tu  vis  et  tu  règnes,  ô  Dieu, 
dans  Tunité  de  TEsprit-Saint,  pendant  tous 
les  sièf^les  des  siècles. 

Le  peuple  :  Anien. 

Le  prêtre  :  Elevez  vos  cœurs  (746). 

Le  peuple  :  Nous  les  tenons  élevés  vers  lo 
Seigneur. 

Le  prêtre  :  Nous  adressons  au  Seigneur, 
notre  Dieu,  des  actions  de  grâces. 

Le  peuple  :  C'est  juste  et  digne. 

Le  prêtre:  Il  est  véritablement  digne  et 
juste,  honnèle  et  saluiaire,  de  le  rendre,  en 
tout  temps  et  en  tout  lieu,  des  actions  degrfl^ 
ces,  Seigneur  sainl.  Père  qui  gouverne  toutes 
choses,  Dieu  loul-pnissant  et  éternel,  par 
Notre-Seigneur  Jésus-Chrisl,  par  lequel  les 
anges  louent  la  gloire,  les  Dominations  Tado- 
renl,  les  Puissances  la  redoutent,  les  Cieux, 
las  Vertus  des  cieux  et  les  bienheureux  séra- 
phins rhonorent  et  la  servant  en  la  célébrant 
ensemble;  nous  te  supplions  de  nous  per« 
meure  de  joindre  nos  voix  aux  leurs  eu 
chantant  à  haute  voix  riiyulne  de  vic- 
toire. 
Le  peuple  :  Sainl,  saint,  saint  (747). 

Le  prêtre  prie  : 

Nous  le  prions  et  nous  t'invoquons,  en 
te  suppliant,  Père  très-bon,  par  Jésus-Chri.«<t 
Noire-Seigneur,  et  nous  te  demandons  do 
vouloir  accepter  et  bénir  ces  dons,  cette  of- 
frande, celle  sainle  hostie,  sans  reproche. 
Nous  le  les  offrons  d*abord  pour  ta  sainte 

Ëvangelinm  decantatum ,  cui  aplius  coliapret,  seu 
Evangeiii  (Ihristiani  epitome,  quod  diviis  bionysms 
Areopagiia  vocan.lum  pulat  humnologiam  culholi" 
eam  sive  potius  hierarchicam  Éucharistiam,  » 

(745)  (  llaîc  oraiio  :inte  praBfationein  Latinis  se- 
ereia  vocatur,  Mediolanensis  Ecclesia  vocat ,  super 
oblalum,  cl  in  ordiiie  Missae  sic  legitur  :  Oratioties 
secretœ  ad  munui  oblatum.  i 

(746;  c  Pruîfulio  esl  Latinis,  ut  Mediolanenti 
Ecclesiae  quae  ad  verbuin  ubiquc  respondet  Latine, 
nisi  quod  variât  Pnerationcm  pro  lempore,  ant 
sanctis,  ut  et  Ecclesia  Laiina  ;  licet  non  iia  fre- 
qucnicr,  polissinium  post  Pelagii  primi  reforma- 
tionem  sancti  canonis  Missae.  > 

(747)  fl  Sic  cl  in  D.  Marct  evangelistae  liiur^>a 
pnpuUis  cauit  liunc  (er  [sanctus  hyiuuuin ,  queni  qi 
Epicinion  vocal,  p 
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Eglise  catholique  et  apostolique.  Daigne  pa- 
ciuer,  garder,  gouverner  toutes  les  extrémi- 
tés de  la  terre,  d*aecord  avec  ton  serviteur  le 
Pape  et  notre  patriarche  N.  Souviens-toi, 
Seigneur,  de  tes  serviteurs  et  de  tes  ser- 
vantes, et  de  tous  les  assistants  dont  la  foi 
t*est  connue,  et  dont  l'affection  pour  toi  est 
notoire;  ils  t'offrent  cette  hostie  de  louange 
pour  eux-ri  èmes  et  pour  tous  les  leurs,  pour 
la  rédemption  des  Ames  et  des  corps,  pour 
l'espoir  de -leur  salut.  Ils  te  rendent  leurs 
vœux  comme  au  Dieu  élernel  et  vivant.  Sa- 
lut, Marie,  pleine  de  gr&ce  (7tô),  le  Seigneur 
est  avec  toi,  etc. 

A  haute  voix  :  Dans  la  communion  et  dans 
le  respect  de  la  mémoire,  d*abord  de  la 
sainte,  glorieuse  et  toujours  vierge  Marie, 
Mère  de  Notre-Seigneur,  Dieu  et  Sauveur 
Jésus-Christ,  et  de  tes  bienheureux  apôtres 
et  martyrs,  Pierre  et  Paul,  André,  Jacques, 
Jean,  Thomas,  Philippe,  Barthélémy,  Mat- 
thieu, Simon,  Thaddée,  Léon,  Clet,  Clément, 
Xiste,  Corneille,  Cyprien,  Laurent,  Chry- 
sogone,  Jean  et  Paul,  Côme  et  Damien,  et 
de  tous  \q^  saints;  accorde-nous,  par  leur 
intercession  et  par  leurs  prières,  qu'en  ton- 
tes choses  nous  soyons  munis  du  sepours 
de  ta  protection,  par  Jésus-Christ  Noire* 
Seisneur. 

Il  fait  ensuite  la  commémoration  des  morts 

Nous  te  prions.  Seigneur,  d'accepter  favo- 
rablement cette  offrande  de  notre  servitude 
et  de  celle  de  tout  ton  peuple  que  nous  te 
présentons;  dispose  nos  jours  en  paix,  dé- 
livre-nous de  la  damnation  éternelle,  et  or- 
donne que  nous  soyons  comptés  dans  le 
troupeau  des  élus,  par  Nolre-Seigneur  Jésus- 
Christ;  munis  de  ta  protection  en  toutes 
choses,  fais,  nous  t'en  prions,  que  cette  of- 
frande bénie  te  soit  agréable  et  soit  reçue  de 
toi,  afin  qu'elle  devienne  pour  nous  le  corps 
et  le  san^  de  ton  Fils  bien-aimé,  Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ  qui,  la  veille  du  jour 
qu'il  souffrit,  prenant  le  pain  dans  ses  mains 
saintes  et  sans  tache,  et  levant  les  yeux  au 
ciel  vers  toi,  Dieu  et  son  Père  tout-puissant, 
te  rendant  grâces,  bénit  le  pain,  le  brisa  et  le 
donna  à  ses  disciples,  disant  (d  haute  voix)  : 
Prenez  et  mangez,  c'est  mon  corps  qui  est 
brisé  pour  vcmjs  (750).  (//  continue  ensuite  à 
voix  basse,)  De  même,  après  qu'il  eut  soupe, 

Erenant  le  calice  et  rendant  grâces,  il  le 
énit  et  le  donna  à  ses  saints  disciples,  di- 
sant {à  haute  voix)  :  Buvez-en  tous,   c'est 
mon  sang. 
Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  ajoute  :  Toutes  les  fbis  que  vous 
ferez  ces  choses,  faites-les  en  mémoire  de 

(748)  c  Au  lieu  de  gratta  piena  ,  des  manuscrits 
lisent  gratiala.  c  Ha>c  salutaLio  videtnr  privata  quo- 
rtiindam  pieiate  sanclo  canoni  inseria,  ut  et  quae- 
aam  hymuis  Gloria  in  excelsii  et  Agiius  Dei.  Cerle 
et  alieniore  loco  posiia  est,  nec  cum  prascedenlibus 
verbis  apia  est ,  ac  coliaeret,  et  non  est  in  canone 
Ambrosiano,  legitur  tamcn  in  D.  Marci  lilurgia.  i 

(749)  c  Observa  Iiic  uiortuorum  memoriam  ba- 
beri,  sed  non  est  in  Roniino  nec  Mediolanensi  ca- 
none. In  D,  Marci  lilurgia  diserla  6t  precatio  ani- 
fuabas  fratrum  nostrurum  in  lî'le  ('liristi  dormien- 


moi.  C*est  pourquoi,  nous,  les  servileg^ 
et  ton  peuple  saint,  Seigneur»  se  souveoia 
de  ton  Christ,  Notre-Seigneur  et  Dieu,  ûi 
sa  bienheureuse  Passion,  de  sa  résorrecii'i 
des  enfers,  de  sa  glorieuse  ascension  dui 
les  cieux  {à  haute  voix)^  nous  t*offroos  u 

2ui  est  h  toi  et  ce  qui  vient  de  toi  [lar  Jésu» 
hrist,  Notre-Seigneur. 
.  Le  peuple  :  Nous  te  louonSi  noos  te  hém 
sons. 

Le  prêtre  :  Nous  offrons,  à  ta  majesté  re^ 
doulable,  l'hostie  pure  (t7  fait  te  signe  dek 
croix  [751]],  l'hostie  sainte  (idem),  lluxbn 
sans  tache  (idem),  le  pain  sacré  de  U  m 
éternelle  et  le  calice  du  salut  f>erpétuel.Dâ^ 
gne  les  regarder  d'un  visage  propice  et  se^ 
rein,  de  même  que  tu  as  daigné  agréer  ki 
dons  de  ton  serviteur  le  juste  Abei,  et  U 
sacriGce  de  noire  patriarche  Abraham,  et  dé 
même  que  ton  premier  prêtre,  Melcliisé- 
dech,  l'a  offert  un  sacritîce  SftÎQtet  une  hosiiu 
sans  tache,  nous  te  prions.  Dieu  tout-puis^ 
sant,  d'ordonner  que  celle-ci  soit  apiKïriéti 
p»r  la  main  de  ton  saint  ange  sur  Ion  aolel 
sacré,  devant  la  majesté  amaef  aûn  qu^ 
nous,  ayant  reçu  une  portion  sainte  du  corfi^ 
ou  du  sang  de  ton  Fils,  nous  soyoas  remplie 
de  toute  bénédiction  céleste  et  de  iouti 
grûce.  Par  Noire-Seigneur  lésus-Christ  [^ 
haute  voix)  :  Souviens-toi  d'abord^Seîgueut 
de  notre  évoque. 
]l  fait  ici  la  commémoration  des  vivante  \ 

Seigneur,  quoique  nous  soyons  pécbeuri 
et  tes  serviteurs  indignes,  nous  espérc»iii 
(Ifins  l'étendue  de  ta  miséricorde;  dai^j 
nous  accorder  d'avoir  part  à  la  société  de  H 
saints  apôtres  et  martyrs,  avec  Jean,  Ëiienotl 
l^Iatthieu,  Barnabe,  Ignace.  Alexandre,  .V«H 
cellin,  Pierre,  Félicité,  Perpétue,  \^èihr\ 
Lucie,  Agnès,  Cécile,  Anastasie,  Bari>e 
Julienne,  avec  les  quarante  très-glorieu 
martyrs  et  avec  tous  tes  saints.  Aftc^ 
cio-nous  à  eux,  non  en  considérant  o 
actes,  mais  en  nous  accordant  le  (lardoo  gu 
nous  implorons  et  la  rémission  Je  nos^ 
chés,  par  Jésus-Chrisl, Noire-Seigneur.f 
lequel  tu  nous  donnes  toujours,  Seit;na 
ces  biens,  lu  nous  sanctifies,  viviiie»  - 
bénis. 

Tenant  le  pain ,  il  fait  le  sigât  ^ 
la  croix  sur  le  calice^  disant  : 

Par  lui  et  avec  lui  et  en  lui  est  à  toi,  Pt 
tout  puissant,  dans  Tunité  du  Saini-Bj 
tout  honneur  et  gloire.  (A  haute  voix)  :i>it 
les  siècles  des  siècles. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  (à  haute  voix)  :  Prions 

Le  peuple:  Kyrie,  eleison  (trois  fois  [Toi. 

tium,  ut  eis  Deus  donet  requiem,  i 

(750)  f  In  Mediolanensi  canone  5.  Barnabe*  b.* 
verba  consecrationis  dicuntur  silentio^  ot  ei  ^ui^ 
iOtbiopis,  et  Indianis.  i 

(751)  c  S.  Crucis  consignatio  super  ciIiceiB  $i^~ 
.  Hier  ut  in  Mediolanensi  Ambrosiano,  ut  in  ob  ' 

sancli  Baruabae  simiiiter  Latinis  legitur  roTSi^r* 
fidei.  » 

(752)  I  Hic  tbrenus  Kyrre  eleison  in  lilurgia  D 
cobt  rcpetilur.  In  Rasiliana  qiiinquies  recuiilirr.- 
diacoiius  loues  oiaiionrni  pioruni  i>tyr»m  micc»»- ' 
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Lî  prêtre  (à  haute  voix)  :  Instruits  par  la 
cioctrine  divine  et  profilant  des  enseigne- 
iiients  salutaires,  nous  osons  dire  : 
Le  peuple  :  Noire  Père  (753). 
Le  prêtre  {à  haute  voix)  :  Parce  qu'à  toi 
appartiennent  la  domination,  la  puissance  et 
a  gloire.  Paix  h  tous. 
//  fait  ensuiie  cette  prière  : 
Délivre-nous»  Seigneur,  nous  fen  prions, 
ie  tout  mal  présent  et  futur  par  les  inter- 
^fîssioas  de  notre  glorieuse  souveraine  sans 
ache  Marie,  Mère  de  Dieu  et  toujours  vierge, 
ie  tes  glorieux  et  bienheureux  apdtres  Pierre 
^t  Paul,  et  de  tous  tes  saints;  accorde  la 
laix  à  nos  cœurs,  «fin  qu'assistés  par  la  pro- 
ection  de  ta  miséricorde,  nous  soyons  dé- 
jvrés  de  nos  péchés  et  affranchis  de  tout 
rouble  par  Jésus-Cbrisl»  avec  lequel  tu  vis 
*t  lu  règnes  notre  Dieu,  dans  Tunité  de 
*Esprit-Saint.  (A  haute  voix)  :  Dans  tous  les 
iècles  des  siècles. 
Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  prie  :  Seigneur  Jésus-Christ, 
iotre  Dieu,  é<;oute-nous  (754)  du  haut  de  la 
erneure  sainte  (comme  dans  la  liturgie  de 
aint  Basile). 
Le  diacre  :  Soyons  attentifs. 
Le  prêtre  élève  le  pain^  disant  :  Les  choses 
aintes  aux  saints. 

Le  peuple  :  Un  seul  Père  saint,  un  seul 
'"ils  saint,  un  seul  Esprit- saint,  dana  Tunité 
ie  l'Esprit-Saint.  Amen. 

Le  prêtre  lit  ensuite  Voraison  qui  prépare 
e  peuple  à  la  participation  de  la  sainte  £u- 
/larislie. 


Agneau  de  Dieu  qui  ôtes  los  péchés  du 
monde,  aie  pitié  de  nous. 

Après  que  tous  ont  reçu  la  communion^  il 
répand  Feau  bénite^  disant  : 

Seigneur,  tues  élevé  au-dessus  des  cîeux, 
et  ta  gloire  est  au-dessus  de  toute  la  terre. 

A  haute  voix  : 

Béni  soit  le  Seigneur  notre  Dieu,  mainte- 
nant, et  toujours,  et  dans  tous  les  siècles. 

Le  peuple  :  Que  notre  bouche  soit  rem- 
plie. 

Le  diacre  :  Nous  qui  avons  participé  aux 
mystères,  divins,  immaculés,  célestes,  vivi- 
fiants et  redoutables,  rendons  dignement  on 
toutes  choses  grâces  au  Seigneur. 

Le  prêtre  :  Nous  te  demandons.  Seigneur 
(755),  que  cette  communion  nous  purifie  de 
toute  souillure  de  la  chair  et  de  1  esprit,  et 
qu'elle  nous  fasse  participer  aux  biens  ce» 
lestes  par  Jésus-Christ,  Notre-Seigneur,  avec 
lequel  tu  vis  et  tu  règnes,  6  Dieu,  dans  l'u- 
nité de  l'Esprit-Saint,  pendant  les  siècles  des 
siècles.  (A  haute  voix]  :  Parce  que  tu  es  notre 
sanctification,  et  à  toi  la  gloire. 

Le  peuple  :  Ameo. 

Le  diacre  :  Allons  en  paix. 

Le  prêtre  prie  à  voix  basse  :  Que  le  Sei- 
gneur béni  (756),  par  lequel  nous  avons  été 
trouvés  dignes  de  participer  h  son  corps  et 
à  son  sang  sans  tacne,  nous  bénisse  et  f?niis 
conserve  tous,  et  qu'il  nous  rende  dignes  de 
son  royaume  céleste,  maintenant  et.toujours 
et  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


LITURGIE  DE  SAINT  PIERRE  CHEF  DES  APOTRES, 

traduite  du  eyriaque  par  Eusèbe  Renaudot  (757). 


On  commence  par  la  prière  de  la  paix. 

Le  prêtre  :  Dieu  grand  qui  es  dans  tous  les 
iècles,  seul  puissant,  charité  parfaite,  et 
cDour  pur,  Dieu  de  paix  et  Si^igneur  de 
^anquillité,  accorde- nous  è  tous,  en  nous 
n  rendant  dignes  par  ta  miséricorde,  de  nous 
Lsbrasser  lesruns  les  autres,  pendant  cette 
ie,  de  ce  baiser  qui  se  donne  sans  artifice; 
aigne  nous  accorder  Seigneur,  la  paix  qui 
îent  de  toi,et  qui  est  le  partage  des  hommes 
aisibles.  Nous  t'en  prions  parles  miséri- 
>rdes  que  nous  a  ajiportées  Jésus-Christ, 
îeu  grand  et  notre  Sauveur,  par  lequel  et 


avec  lequel  gloire  et  honneur  t'appartien- 
nent. 

Le  peuple:  Qu'il  en  soit  ainsi  ! 

Le  prêtre  :  Maintenant,  Seigneur,  répan.U 
encore  sur  nous  la  clarté  de  ton  visage  ,  et 
sauve-nous  de  nos  ennemis  qui  nous  ont 
hais  ;  efface  et  enlève  nos  iniquités,  et  nous 
te  glorifierons,  etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  :  Que  la  paix  soit  avec  vous  tous! 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  diacre  :  Que  chacun  se  donne  la  paix. 

Le  peuple  :  Tous. 

Le  diacre  :  Louez  le  Seigneur. 


m1  m  Ambrosîano,  ut  In  Romane,  et  eadem  utro- 
que  prseratiiiiicula,  nîsi  quotl  variât  a  Parasceve.  i 
(  753)  c  In  Rasilii  litiirgia  videtur  sacerdos  ciini 
=^ro  et  populo  iisec  coiicioere.  Apud  D.  Marcuin 
cerdos  legit  lacilus  et  posiea  populus  canil  Pater 
sier.,  Cut  accinii  sacerdos  Epapodion  :  Ne  inducas 
s  in  tentationem,  sed  libéra  nui  a  malo,  > 
(754)  c  Harum  orallonum  loco  bahet  Romanus 
lion  precem  ad  Domiuum  Jesum  Cliristain  pro 
clesiae  su»  pace  atqne  gubernatlone,  ut  et  Ambre- 
tmis  qui  et  alteram  sublexit  similem.  D.  Marci 
Jii'gia  prolixas  babet  precesad  sanctam  eommu- 
>ueiu  parascevesticas ,  quibus  ante  illud  Sancia 


sanctii  BobtexU  Kyrie  etehon  Cergenitium.  > 
(7&5)  I  Horum  loco  apnd  Laliiios  est  oralio  qo» 

nuiic  Postcommunio  appellatur  elsdem  aliquaado 

verbis.  Variai  enim  pro  festorum  et  dierum  qaa- 

iiiaie.  I 

.   (750)  c  Benedictio  sacerdotis  apud  Roman,   el 

Modiolaneii.  pro  lempore  atçiue  sacriQcantis  raiioM 

variât  S.  Cruels  siguaculis  in&îgnita.  i 
(757)  Elle  est  insérée  dans  la  Collecîiû  lifnrgieh 

rum  publiée  par  cet  érudit,  l.  II,  p.  145,  ci  Fabri- 

cius  Ta  reprotiuite  dans  sou  Codex  apocryphuê  Nati 

Teit.,  l.  111,  p.  179. 
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le  pfAr«:  Nous  inclinons  Seigneur  pour 
toi  et  devant  toi  nos  têtes  aûn  que.nous  re- 
cevions la  bénédiction  que  tu  donnes  aux 
hun.jles  de  cœur  ;  parce  que  tu  connais  nos 
pensées,  et  que  tu  pénètres  nos  intentions; 
et  nous  te  glorifions,  ainsi  que  ton  Fils  uni- 
que, etc. 

Le  peuple:  Ainsi  soit-il. 

Le  prélre  :  Parce  que  dans  rimmensité 
des  richesses  de  la  miséricorde.  Dieu  Père, 
tu  as  envoyé  pour  nous  sauver  ton  Fils  qui 
a  ramené  dans  la  bonne  v(»ie  celui  que  Ter- 
reur du  péché  en  avait  détourné,  qui  a 
été  délivré  par  lui  des  embûches  de  la  mort 
et  de  Satan,  et  purifié  par  lui  de  sa  lèpre. 
Illumine-nous  en  cet  instant.  Seigneur,  de 
la  splendeur  de  ta  face,  afin  que  les  prières 
que  nous  t*adressons,  dans  le  moment  où 
nous  offrons  ce  saint  sacifice,  ne  servent  pas 
à  notre  condamnation  et  à  notre  perte,  mais 
4  la  bonne  disposition  du  cœur,  et  à  la  pu- 
rification de  la  conscience,  ainsi  qu'h  la  ré- 
mission de  toutes  nos  iniquités  ;  nous  t'en 
supplions  p«r  ton  amour  pour  les  hommes, 
f)ar  celui  de  ton  Fils  unique  engendré  de  toi 
de  toute  éternité,  et  par  celui  de  TEsprit 
Paraclet,  source  de  vie,  et  de  la  même  na- 
ture et  même  sulislance  que  loi,  mainte- 
nant, etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  diacre  :  Tenons -nous  (en  sa  présence). 

Le  prêtre  :  Que  l'amour  de  Dieu  le  Père, 
etc. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  prêtre  :  Elevez  vos  cœurs. 

Le  peuple  :  Nous  les  élevons  au  Seigneur. 

Le  prêtre  :  Nous  te  rendons  grâces  ,  Sei- 
gneur. 

Le  peuple  :  Cela  est  digne  et  juste. 

Le  prêtre  :  Il  est  véritablement  digne  et 
justequenousteglorifiions,  adorions,  louions 
et  célébrions,  toi  qui  as  créé  tous  les  êtres 
visibles  et  invisibles  qui  chantent  tes  louan- 
ges. [Elevant  lavoix:)  Les  arméesdes  anges  te 
glorifient, Seigneur,  les  lésions  des  archan- 
ges, la  multitude  des  Puissances  incréées, 
qui,  sans  cesse  et  sans  retour,  avec  Teffusion 
gue  leur  donne  la  connaissance  de  tes  per- 
reclions,  avec  la  crainte  et  la  sagesse  qui 
appartiennent  à  tout  ce  que  tu  sanclifieSi 
élèvent  la  voix,  crient,  répètent  et  disent  : 

Le  peuple  :  Saint. 

Le  prêtre  {sHnclinant)  :  Quel  est  en  effet 
celui  qui  est  infiniment ^aint,  ou  dans  le- 
quel nous  chercherons  la  source  de  la  sain- 
teté, ou  duquel  naissent  perpétuellement  les 
saints,  si  ce  n'est  toi,  Père  incréé,  ou  ton 
Fils  adorable  qui  sort  de  ton  sein,  ou  ton 
Esprit  qui  procède  éternellement  de  toi  ?  Ha- 
bile en  nous,  sancti fie- nous ,  dirige-nous 
par  rincompréhensible  sainteté  de  ta  con- 
naissance. Nous  n*avons  pas  été  délivrés  de 
nos  passions  et  enlevés  aux  liens  du  péché 
tfune  manière  faible,  mais  abondante  et 
lorte,  et  en  proportion  avec  ton  amour  pour 
les  hommes,  afin  que  nous  pussions  com- 
prendre la  doctrine  mystérieuse  de  ton  Fils 
unique»  et  afin  que  tout  notre  bonheur  rési- 
dAt  dans  notre  union  avec  toi. 


[Elevant  la  voix)  :  Et  lorsqu'il  vonlotpr 
parer  ce  festin  de  son  corps  et  de  son  sac 
pour  nous  le  donner  ,  lorsqu'approchait 
Passion  qui  nous  a  sauvés,  il  prit  le  pai 
dans  ses  mains  exemptes  de  toute  tache,  i 
rendit  d'une  manière  visible  digne  de  sa  l>t 
nédiction  incompréhensible,  le  bénii,  f  ' 
sanctifia,  t  le  rompit  f  et  le  donna  à  sesapî 
très  en  disant  :  «  Que  ces  saints  m.vsièn: 
soient  votre  provision  pour  vos  v<»ya^e<.É 
toutes  les  fois  que  vous  le  prendrez  voum 
aliment,  croyez  et  ayez  jiour  certain  «que  a 
pain  (|ui  est  rompu  pour  vous  f*i  pour  plu- 
sieurs,est  véritablement  mon  corps,  qu'il  est 
donné  pour  Texpiation  de  vos  péchés,  b  \v 
mission  de  vos  fautes,  et  pour  obtenir  la  n 
éterne{le.  » 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  :  De  même  après  la  Céoe,  il  mil 
dans  le  calice  du  vin  et  de  Peau,  f  le  béoit^ 
fie  sanctifia,  fet  le  présenta  à  ses  dtsciplesen 
leur  disant  :  «Prenez  et  buvez-en  t<iQs  :  ceci 
est  mon  sang  du  Nouveau  Teslameai,  qui  est 
répandu  et  uonné  pour  le  pardon  des  i^chés 
la  rémission  des  fautes,  et  pour  obtenir  U 
vie  éternelle.  » 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  :  El  afin  qu'ils  conservassent  !ei 
fruits  suaves  de  cette  divine  iaslilulion,  il 
leur  prescrivit  et  leurdif  :  «  Toutes  \es  tuj 
que  vous  vous  réunirez,  vou<:  ferez ceta  en  ru 
mémoire,  prenant  le  pain  qui  sera  présenté,  e 
buvant  cequi  aura  été  préparé  dans  leialicf^ 
vous  !e  ferez  en  sou  venir  de  ma  mort;  et  voui 
confesserez  ma  résurrection  jusqu*à  ce  qiH 
je  revienne.  » 

Le  peuple  :  De  ta  mort,  ô  Seigneur. 

Le  prêtre  :  Nous  attendons  la  venue  de  l^! 
miséricordes.  Seigneur,  notre  Dieu,  rt^fuJ 
des  pécheurs,  toi  (|ui  jug^Tas  les  ju.stes  1 
les  coupables,  qui  accorderas  la  récomi^eD  i 
ou  le  châtiment,  quand  tu  appelleras  tous  If 
hommes  à  ton  tribunal,  que  tu  combicrds-i 
joie  ceux  qui  auront  gardé  tes  Qonuini 
déments,   et  que  tu  précipiteras  dans  H 


flammes  de  l'enfer  pour  y  être  brûlés,  ce.i 
qui  se  seront  écartés  du  chemin  de  la  <  r 
Né  nous  accable  pas  de  la  honte  de  nos  pé 
chés,  ne  nous  rends  pas  coupables  it'aoi 
participation  indigne  de  ces  saints  myslèrei 
car  nous  avons  été  marqués  du  sceau  de  .>1 
image,  et  que  nous  ne  soyons  pas  un  s^-d 
de  satisfaction  pour  le  roi  des  airs  et  se»  m 
fernales  cohortes,  car  nous  avons  été  rat^h^ 
tés  par  ton  sang,  mais  éclaire-nous  de  o^ 
lumière  que  tu  répandras,  au  jour  de  t 
second  avènement,  sur  ceux  oui  te  craigrei 
et  sois  aussitôt  notre  salut.  C'est  ce  .lue  i 
Eglise  et  ton  troupeau  le  demandent  a  ion 
par  toi,  et  à  ton  Père,  avec  toi,  endisâSt* 

Le  peuple  :  Aie  pitié.  Seigneur. 

Le  prêtre  :  De  nous  aussi. 

Le  peuple  :  Nous  te  louons. 

Le  diacre  :  Que  cette  heure  sera  fern 

Le  prêtre,  sUnclinantf  dit  roraison  p 
detnanderl Esprit-Saint  : 
.    Aiepitiéde  nous.  Seigneur,  aie  f^nié 
nous ,  et  du  haut  de  ton  trône  royal  et 
ton  éternelle  demeure  t    envoie*nou5 
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Saiut-Esprit  et  lePAracIel,  égal  en  majesté 

Sfec  toi,  égal  par  son  trône  et  son  éternité, 

je  la  même  substan'^e  que  toi  et  source  de 

;oule  vie,  qui  a^it  par  les  prophètes,  les  apô- 

res,  '<*s  martyrs,  les  confesseurs,  les  rois, 

es  chefs,  les  prêtres  et  tous  les  ordros  de 

*£.^lise  Odèle;  qui  est    descendu  sous   la 

on  e  d'une  colombe    sur  Noire-Seigneur 

ésus-Clirist  dans  le  tleuve  du  Jouidain,  qui 

st  descendu  sur  les  apftires  sous  la  formn 

e  langues  de  feu;  qu*il  vienne  maintenant 

t  se  repose  sur  nos  offrandes  et  reste   en 

ous  qui   sommes  infirmes,  aGn  que  nous 

scevions  le  souffle  et  la  flamme  de  son  avé- 

eineni;  qu*il  descende  sur  les  offrandes  que 

DUS  préseulons  et  qu'il  les  sanctifie. 

Seigneur,  etauce-nous. 

Le  peuple  :Kyv\e^  eleison.  (Trois  fois.) 

Lepréirf  :  Afin  qu'en  veijanl  il  change  ce 

iin  f  en  un  torps  salutaire,  t  ®Q  ""  corps 

vifianl,tau  corps  deNotre-Seigneur  Dieu 

Sauveur  Jésus-Christ,  et  afin  gue  ceux 

li  le  recevr«>nt  obtiennent   Texpiation  de 

iirs  péchés,  la  rémission  de  leurs  fautes  et 

vie  él(*rne\\e. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  :  Qu'il  change  également  ce  ca« 

e  t  en  un  breuvage  céTosle,  f  eu  un  sang 

ulain',  t  en  un  sang  vivifiant,  au  sang  de 

fre-5eJ>;neurDieu  et  Sauveur  Jésus-Christ, 

ur  la    rémission  dt^s  fautes  qui  ont  été 

prudemment   commises,  et  le  pardon  des 

chés  Ile  ceux  qui  le  recevrout. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  préire  :  Fais,  Sf^igneur,  que  nous,  qui 

vons    participer  à  ces   mystères,  nous  y 

avions  la  purification  de  nos  corps  et  de 

s  âmes,  la  règle  pour  nous  conduire,  sui- 

U  l'Evangile  et  la  confirmation  de  la  sainte 

lise  ortho'ioxe,  qui  a  été  fondée  sur    la 

rre  de    la  foi,  dont   tu  as  dit,  que   les 

les  de  Tenfer  ne  prévaudront  pas  contre 

%  car  lu  la   délivreras  dans  les  siècles  des 

L*les  des  hérésies  et  des  scandales  de  ceux 

coniriietlenl  Tiniquité. 

S'inclûiani  :)  Reçois  notre  confession ,  6 

re  Roi,  èl  rendu  favorable  par  elle,d  igné 

mer  la  tranquillité  à  ton  peuple  et  le  pain 

ton    troupeau,  daigne  aussi    conserver 

pasteurs  orthodoxes,  principalement  le 

narche,  notre  seit^neur  N.  et  notre  évô- 

N.,  avec   tous  les  autres  évèques  delà 

ie    foi.  Accorde-leur  Téloqueuce   de    la 

jle,  atin  que»  dans  leur  piété,  ils  fassent 

ueaient  de  ion  tronpeau  et  le  préservent 

mauvaises  doctrines. 

iievani    ta  voix  :)  Donne-leur  ce  visage 

ne  craint  point;  rends-les  dignes  miuis- 

de  la  parole  de  vérité,  et  accorde-leur 

idaui nient    celle  paix  qui   vient  de  toi 

»  les  soins  qu'Us  doivent  donner  au  trou- 

I  qui  Jeur  est  confié  et  qu'ils  feront  pnt- 

lans  la  justice  et  la  vénlé,  par  la  grflce, 

liséricorde»    l'amour  de  ton  Fils  uniqne 

*  les  hommes,  par  lequel  et  avec  lequel 

•anienneut  l^honneur  et  la  gloire. 

peuple  :  Ainsi  soi I -il. 

préire   {éianX  incliné)  :  Daigne  aussi, 

leur,  ne  pas  oublier  ceux  qui  se  sont 


recommandés  aux  prières  que  nous  t'adres- 
sons en  ce  moment,  de  ceux  qui  t*ont  pré* 
senté  ces  ofiTrandes,  de  ceux  pour  qui  elles 
ont  été  présentées,  de  ceux  enfin  (lui  auraient 
voulu  niais'qui  n'uni  pu  y  contribuer. 

{Elevant  la  voix  :)  Souviens-toi,  Seigneur, 
de  ceux  qui  ont  (iris  la  résfdulion  de  défen- 
dre ta  sainte  E^çlise  catholique  et  apostoli- 
que, par  la  parole  de  la  doctrine  de  la  vie  et 
par  les  œuvr*  s  c|ui  conduisent  è  la  connais- 
sance de  la  vérilé;  sois  leur  refiig<»  ei  Ifur 
assistance;  délivre-les  de  la  u  échannné  du 
démon  et  des  hommes  pervers  et  ine^oraiSes, 
paria  grâce,  la  miséricorde  et  rarnour  de 
ion  Fds  unique  pour  les  Immmes,  par  le- 
quel et  avec  lequel  l'apparlieuuent  Thonneur 
et  la  gloire. 

(Incliné  :  )  Souviens-toi  aussi ,  Seigneur, 
de  ceux  et  de  celles  qui  par  leur  foi  obtien 
nenl  la  puissance  tempo  elle,  afin  que  pour 
eux  et  pour  nous  la  vie  passe  dan^  le  calme 
et  le  repos,  dans  la  crainte  et  la  chaslelé 
de  Dieu. 

(Elevant  la  voix:)  Fais,  Seigneur,  que  ceux 
qui  recherchent  l'autorité  sur  ton  peuple, 
tournent  vers  loi  leurs  pensées  ;  rends-les 
aptes  à  faire  le  bien,  afin  que  nous  accom- 
plissions auprès  d*eux  et  dans  la  justice,  la 
fonction  d«'  notre  sacer  toc*  avec  cette  paix 
que  produira  leur  conservation,  elque  nous 
te  glorifiions  ensemble,  loi  et  ton  Fils  uni- 
que. 

(Etant  incliné  :)  Daigne  aussi ,  Seigneur, 
te  souvenir  de  la  sainte  et  toujours  illus- 
tre bienheureuse  Vierge  Marie,  et  avec 
elle,  des  prophètes,  des  apôlres,  des  mar- 
tyrs, des  confesseurs,  des  saints,  des  prêtres, 
des  justes  qui  ont  vécu  avec  perfection  dans 
la  vraie  foi,  du  bienheureux  Jean,  ton  pré- 
curseur et  qui  t'a  baptisé,  de  l'illustre  saint 
Etienne,  le  pre  mier  des  diacres  et  le  premier 
martyr,  et  de  tous  lessainls. 

(Elevant  la  voix  ;)  Nous  le  prions  encore, 
ô  Seigneur  Dieu,  afin  que  ceux  qui  sont  dans 
le  senlier  élroit  de  rafilirlion  et  qui  ne  peu- 
vent en  sorlir,  soient  délivrés  par  loi;  atin 
que  ceux  qui  sont  sans  guiie  et  sans  chef, 
connaissent  le  bonheur  de  vivre  sous  la  loi; 
rends-les  dignes  de  participer  à  la  récom- 
pense de  ceux  qui  iNml  servi  dans  la  vérité, 
qui  t'ont  été  agréables  et  dont  la  mémoire 
est  éternelle,  et  atin  que  nous  aussi  nous 
puissions  avec  eux  teglorifieretlelouersans 
cesse,  toi  et  ton  Fils  unique. 

(Etant  incliné  :  )  Souviens-loi,  Seigneur» 
de  ceux  qui  nous  ont  précédés  dans 
le  séjour  des  saints,  qui  sont  morts  et 
qui  ont  obtenu  le  repos  des  saints  Pères  et 
des  docteurs  de  la  vraie  foi,  principalement 
d'Ignace,  Denjs  et  des  autres  saints,  afin 
que,  par  leurs  prières  et  leur  intercession, 
nous  soyons  délivrés  des  ftiurberies  de  nos 
ennemis  et  des  hommes  pervers. 

(Elevant  la  voix:  )Et  souviens-toi  de  ceux 
qui  ont  avec  joie  annoncé  ta  parole  de  vie  dans 
tous  les  rieuxdtflaterre,et  qui  ont  par  leur  foi 
orthodoxe  raffermi  ta  sainte  Eglise;  accorde- 
nous,  par  leurs  prières  qui  sont  pures .  par 
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ta  misëricorde  et  par  respérance  que  lu  nous 
en  as  donnée,  d'6tre  reçus  parmi  eux. 

Le  prêtre  (incliné)  ;  Par  ce  sacriGce  que  mes 
mains  pécheresses  foiïrenU  Seigneur,  sou- 
viens-toi de  nos  pères,  de  nos  frères,  de 
nos  maîtres,  qui,  décédés  et  sortis  de  ce 
monde,sont  parvenus  jusqu'à  toi, et  de  tous 
les  fidèles  défunts  de  ce  heu  comme  de  tout 
autre  lieu,  et  en  particulier  de  ceux  pour  qui 
nous  t'offrons  Cftte  oblation. 

(Elevant  la  voijr:)  Seigneur,  Seigneur  qui 
as  tant  d'amour  pour  les  hommes,  place  et 
fais  reposer  dans  le  sein  d'Abraham  ceux  qui, 
pendant  leur  vie,  ont  persévéré  dans  la  vraie 
foi  et  qui  sont  délivrés  des  liens  de  cette 
vie  temporelle,  enlevant  et  effaçant  tontes 
leurs  fautes  ainsi  que  nos  iniquités,  par  ton 
amour  pour  les  hommes,  parce  qu'il  leur 
est  impossible  de  se  justifier  par  eux,  même 
d'un  seul  instant  de  plaisir  dans  cette  vie 
et  qu'ils  ne  peuvent  l'être  que  par  celui  qui 
procède  éternellement  de  ton  sein.  Notre- 
Seigneur  et  notre  Sauveur  Jésus-Christ ,  par 
lequel  nous  espérons,  nous  aussi,  obtenir  la 
miséricorde  et  la  rémission  de  nos  péchés 
qui  n'existe  que  par  lui  et  pour  nous.etpour 
eux. 

Le  peuple:  Accorde-leur  le  repos. 

Le  prêtre  :  Pardonne,  remets  et  oublie.  Sei- 
gneur, les  erreurs  et  les  fautes  de  tes  ser- 
viteurs et  de  tes  servantes,  secrètes  et  occul- 
tes, cachées  et  publiques,  passées  et  à  venir, 
quand  14  te  sera  agréable  de  ne  pas  nous 
couvrir  de  confusion  en  ta  présence  et  de 
nous  admettre  au  partagedu  céleste  bonheur, 
afin  qu'en  nous,  pour  nous  et  à  cause  de 
nous,  ton  saint  nom  et  celui  de  Notre-Sei- 
gneur,  Jésus-Christ  et  de  Ion  Saint-Es- 
prit, soit  glorifié  et  loué,  maintenant  et  tou- 
jours, etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  $oit-il. 

Le  prêtre  :  Paix  avec  vous. 

Le  peuple:  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  prêtre  :  Que  les  bénédictions  de  Dieu 
soient,  etc. 

Le  peuple:  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  diacre  :  Encore  et  encore. 

Le  prêtre  rompt  V Eucharistie  et  dit  avant 
le  «t  Pater  noster^  »  Voraison  suivante  : 

Nous  te  prions,  Dieu  le  Père,  qui  as  soin 
de  nous,  qui  nous  consoles  dans  nos  cha- 
grins, qui  nous  fortifies  dans  nos  faiblesses, 
qui,  de  toute  éternité,  reposes  sur  ton  trône, 
qui  es  glorifié  dé  toute  leur  (luissance  par 
les  Vertus  célestes ,  qui  embrases  de  ton 
amour  infini  les  légions  des  anges, qui  dai- 
gnes par  la  présence  de  ton  Fils  unique  et 
renvoi  de  l'Ësprit-Saint ,  sanctifier,  rendre 
j)arfaites  et  agréer  ces  prémices  elces  obla- 
tions  que  nous  t'offrons,  à  toi  qui  n'en  as  pas 
besoin,  purifie-nous  de  tonte  souillure;  dé- 
livre-nous de  toute  impureté,  afin  que  d'un 
cœur  pur  et  uni,  avec  un  amour  incessant, 
comme  il  convient  à  des  fils,  nous  puis- 


sions sans  confusion  chanter  et  dire  :  No(^ 
Pèrejqui  es  aux  cieur. 

Le  peuple  :  Que  ton  nom  soil  sanctifié,  eii 

Le  prêtre  :  Dieu  t)on,  ne  nous  induis  ji 
à  la  tentation  de  l'épreuve  que  ooosnppoiii 
rions  soutenir;  mais  aide-nous  par  la  gr^ 
deur  de  tes  miséricordes,  nous  donnaoluol 
fin  tranquille  qui  nous  enlève  et  nous  ami 
che  à  toutes  les  plaies  de  la  fureur,  aui  ië 
pitudes  du  démon,  parce  que  ta  en  as  Ij 
.pouvoir  et  la  force  «que  ton  règne  eiist^ 
dans  tous  les  siècles  et  que  la  gloire  t'appar 
tient. 

Xe  peupla  :  Ainsi  soit-ii. 

Le  prêtre  :Paix  avec  vous. 

Le  peuple:  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  diacre  :  Avant. 

Le  peuple  :  En  ta  présence 

Le  prêtre  :  Bénis,  Seigneur  Dieo,  tes  ser 
viteurs  qui  s'humilient  et  d'esprit  erdecor/a 
pour  t'adresser  leurs  prières.  Rendsoous 
tous.  Seigneur,  dignes  des  béné  liciions  ^ul 
émanent  de  tes  ;saints  et  immaculés  vaystè' 
res,  et  dignes  du  |Mirdon  de  nos  péchés,  aâi 
qu'avec  des  intentions  pures  et  sainte*:,  noij 
recevions  le  corps  et  le  saos  de  ton  ¥i\s  m 
que.  Accorde-nous  de  répandre  hors  d 
nous  l'odeur  des  bonnes  œuvres  et  nou5  ( 
glorifierons,  etc. 

Le  peuple  .-Ainsi  soit-il.  i 

Le  prêtre  :  Paix  avec  vous. 

Lepeuple  :  Et  avec  ton  Esprit  I 

Le  prêtre  :  Que  la  grâce  soit,  etc.  ' 

Le  diacre  :  Tenons-nous  dans  le  respect 

Lepeuple:  Nous  louons  le  Seigneur. 

Le  prêtre  dit  Voraison  de  Faction  de  gré 
ces  : 

Nous  te  rendons ,  Seigneur,  ae  véritabii 
et  sincères  aciionsde  grâces  pour  ledoa<v 
nous  avons  reçu  de  toi ,  quoique  nous  f 
fussions  indignes.  Ne  nous  laisse  pas^  Se 
gneur,  avec  la  honte  de  nos  péchés;  ne  n<K 
rends  pas  coupables  parce  que  nous  ar»: 
reçu  ces  saints  mystères,  mais  sois-D<^i 
propice,  sois  notre  refuge,  délivre-nonsai 
esprits  ennemis  qui  luttent  contre  nous  ;^ 
la  communion  de  ces  mystères,  etnousdiîi 
terons  ensemble  ta  gloire  et  ta  louange. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  :  Paix  avec  vous. 

Lepeuple:  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  diacre  :  Après  la  communion,  etc. 

Le  peuple  :  En  ta  présence.  Seigneur 

Le  prêtre  :  Etends,  Seigneur,  ta  main  yn 
santé  et  invisible,  et  bénis  tes  serviie«i 
réunis  dans  ton  saint  temple;  conserve' 
par  ta  croix,  perfectionne-les  par  ralK)iMla& 
de  tes  bénédictions,  afin  que  tous,  mam) 
nant,  et  dans  les  siècles  futurs,  et  dans  t 
ternilé,  nous  te  rendions  grâces,  ainsi  q 
ton  Père,  etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  diacre  :  Bénis,  Seigneur. 

Le  prêtre  :  Bénis-nous  tous. 


AUTRE  LITDRGIE  DE  SAINT  PIERRE. 

Oraison  avant  la  paix.  Seigneur,  nous  nous  humilions  et  d^es^ 

Le  prêtre  :  Pour  toi,  et  en  ta  présence  ,     et  de  corps,  afin  de  recevoir  ta  bénédictin 
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et  le  secours  que  réclame  notre  faiblesse, 
parce  que  tu  es  l'aide  et  le  refuge  de  tous, 
3t  nous  te  glorifions  et  louons,  toi  et  ton  Fils 
aniqup,  et  le  Saint-Esprit. 

le  prêtre  {éietant  la  voix)  :  Seigneur,  ré- 
i/inds  sur  nous  la  clarté  de  ta  face,  et  déli- 
vre-nous de  tous  les  ennemis  qui  nous  haïs- 
enl;  pardonne-nous,  et  remets-nous  toutes 
los  iniquités,  et  nous  te  glorifierons,  etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit  il. 

Le  prêtre  :  Dieu  et  Seigneur  Dieu  de  paix 
t  de  tranquillité,  accorde-nous,  et  rends- 
lous  dignes  de  nous  embrasser  les  uns  les 
litres  dans  un  esprit  uni  à  ta  miséricorde, 
u  baiser  qui  ne  connaît  pas  la  fourberie, 
t  nous  te  glorifierons,  eln. 

Lepeuple,  :  Ainsi  soit-il. 

Le  diacre  :  Tenons-nous  décemment. 

Le  prêtre  :  Que  la  charité,  etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il.    ' 

Le  prêtre  :  Elevons  nos  cœurs. 

Le  peuple  :  Mous  les  tenons  élevés  au  Sei- 

îeur. 

Le  firêlre  :  Rendons  grâces  au  Seigneur. 

Le  peuple  :  C'est  une  chose  digne  et  juste. 

Le  prêtre  (incliné)  :  Il    est  véritablement 

uilable  et  juste  que  nous  le  louions  et  te 

lébrions,  toi  qui  as  créé  toutes  les  créa- 

res  supérieures  ou  inférieures. 

(Elevant  la  voix  :)  Nous  te  louons,  Sei- 

leur,  avec  les  anges  et  les  légions  d'ar- 

anges  qui  chantent  tes  louanges  et  disent: 

Le  peuple  :  Saint,  saint. 

Le  prêtre  (incliné)  :  Tu  os  saint,  Seigneur, 

ta  miséricorde  est  infinie,  car  c'est  à  cause 

ton  amour  pour  les  hommes,  que  tu  as 

vujé  sur  la  terre  ton  Fils  qui,  pour  notre 

lut,  s'est  incarné  dans  la  Vierge  Marie. 

[Elevant  la  voix:)  Qui,  lorsqu'il  a  voulu 

préparer  à  la  mort,  et  célébrer  la  Pâque 

soir,  a  pris  du  pain  dans  ses  mains,  f  l'a 

ui,    4  sanctifié  f  et  rompu,  l'a   présenté 

ses  saints  disciples,  et  leur  a  dit  :   Pre- 

z  et   mangez;  ceci  est  mon  corps  qui, 

ur  vous  et  pour  plusieurs,  est  rompu ,  et 

i  est  divisé  pour  l'expiation  des  crimes, 

rénaission  des  péchés,  et  pour  obtenir  la 

i  éternelle. 

le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 
le  prêtre:  11  prit  de  môme  le  calice,  y  mit 
rinet  reau,tlebénit,tlesanclifia,tetleur 
:  «  Prenez  et  buvez-en  tous;  ceci  est  le 
ice  de  mon  sang,  du  Nouveau  Testament , 
I,  pour  vous  et  pour  plusieurs,  est  ré- 
idii  pour  l'expiation  des  crimes,  la  rérais- 
Q  des  péchés,  et  pour  obtenir  la  vie  éter- 

le.  » 

le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 
\e  prêtre:  Il  a  enseigné  ce  dogme  è  ses 
i;ipleSyetil  leur  a  dit: «Toutes  les  fois  que 
is  accomplirez  ces  mystères,  vous  rap- 
lerez  le  souvenir  de  ma  mort  et  de  ma 
urrection,  jusqu'à  ce  que  je  vienne  de 
iveau.  » 

.e  peuple  :  En  mémoire  de  ta  mort. 
.eprêtre:Eu  mémoire  de  ton  premier  et 
ton  second  avénen'ent,  nous  offrons  des 
anges  è  ta  majesté,  te  suppliant  ,  dans 
errible  et  effrayant  jour  du  jugement  où 
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tu  jugeras  les  justes  et  les  pécheurs,  de  ne 
pas  nous  abandonner  aux  pleurs,  aux  peines 
et  aux  supplices  que  nous  avons  mérités 
par  nos  iniquités  et  notre  conduite  insensée  ; 
mais  loin  de  nous  punir  sévèrement,  dai- 
gne nous  être  propice,  6  Seigneur,  et  avoir 
pitié  de  nous.  Détourne  donc  ta  face  de  nos 
péchés,  et  secours-nous.  Ton  Eglise  et  ton 
troupeau  t'en  supplient,  par  toi  et  avec  toi 
»on  Père,  en  disant  : 

Lepeuple:  Aie  pitié  de  nous. 

Le  prêtre  :  De  nous  aussi. 

Le  peuple  :  Nous  te  louons. 

Le  prêtre  :  Sur  toutes  choses. 

Le  diacre  :  Que  cette  heure  est  redoutable  t 

Le  prêtre  incliné  récite  Voraison  pour  in* 
voguer  le  Saint-Esprit. 

Aie  pitié  de  nous.  Seigneur,  aie  pitié  de 
nous  ;  envoie  sur  nous  et  sur  ces  offrandes 
ton  Esprit-Saint,  sanctifie  ces  mystères,  et 
accorde-nous  le  secours  et  le  pardon  dont 
nous  avons  besoin. 

(Elevant  la  voix  :)  Exauce-moi,  Seigneur. 

Le  peuple  :  Kyrie,  eleison  ;  Kyrie,  eleison  ; 
Kyrie,  eleison. 

Le  prêtre  :  Afin  qu'en  venant  il  change  ce 
pain  au  corps  du  Cnrist  notre  Dieu. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  :  Et  ce  calice  au  sang  du  Christ 
notre  Dieu. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  :  Afin  que  ce  corps  et  ce  sang 
obtiennent  è  ceux  qui  les  recevront,  la  pu- 
reté de  leurs  corps  et  de  leurs  Ames,  la  ré- 
mission de  leurs  péchés,  et  la  vie  éternelle. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  diacre  :  Prions. 

Le  prêtre  (incliné)  :  Reçois,  Seigneur,  nos 
prières  et  nos  supplications  ;  donne  è  ton 
peuplé  etè  ton  troupeau  la  tranquillité  et  la 
paix,  garde  tes  vraisT  pasteurs,  avec  les  prê- 
tres et  les  diacres,  etsecours  tousles  ministres 
de  ton  Eglise. 

(Elevant  la  voix  :  )  Etablis-les,  Seigneur, 
forts  et  puissants  dans  la  force  et  \a  paix  qui 
vient  de  toi;  établis-les  d'une  manière  assu- 
rée, afin  qu'ils  prient  et  intercèdent  pour 
nous  auprès  de  toi,  et  nous  te  glorifierons , 
etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  (incliné)  :  Daigne  encore,  Sei- 
gneur, te  souvenir  de  ceux  qui  nous  ont 
recommandé  de  ne  pas  les  oublier,  et  de 
eei}x  qui  n'ont  pu  prendre  part  à  ces  offran- 
des, quoiqu'ils  l'aient  vivement  désiré. 

(^Elevant  la  voix:)  Souviens-toi  aussi. 
Seigneur ,  de  ceux  qui  aident  la  sainto 
Eglise  ;  sois  pour  eux  une  retraite  et  un 
refuge,  les  délivrant  de  tous  les  artifices 
du  démon  et  des  hommes  pervers,  parce  que 
tu  es  le  Sauveur  de  tous,  et  parce  que  nous 
te  glorifions  et  te  louons,  etc. 

Lepeuple  :  Ainsi  soit-il. 

Leprétre  (inclinée)  Souviens-toi,  Seigneur, 
des  rois  fidèles,  et  mets  dans  leurs  coeurs 
dos  sentiments  de  paix  pour  ton  peuple. 

(Elevant  /avot>J:Donnedcs  intentions  pa- 
cifiques. Seigneur,  à  ceux  qui  veulent  ré« 
gner  sur  nous,  et  d&livre-nous  des  mains  de 
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nos  enneoiis  el  de  ceux  qui  nous  baissent» 
afin  que  nous  puissions  le  glorifier,  etc. 
Lt  Mupie  :  Ainsi  soit-il. 
Le   prêtre  (incliné)  :  Daigne  encore,  Sei- 
gneur, te  souvenir  de  la  sainte  Vierge  Ma- 
?ie,el  avec  elle  de  lous  les  prophètes,  des 
ai)ôtres,  martyrs,  confesseurs  et  de  tous  les 
iiutres  saints. 

[Elevant  la  voix:)  Aide-nous,  Seigneur,  a 
cause  de  leurs  prières  el  intercession  pour 
MOUS,  et  épargne-nous,  rends-nous  dignes 
de  leur  destinée,  afin  qu'avec  eux,  el  au  mi- 
lieu d'eux,  nous  le  glorifiions,  etc. 
Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 
Le  prêtre  (incliné)  :  Souviens-loi,  Seigneur, 
de  ceux  qui  ont  déjà  obtenu  leur  place  et 
leur  repos  dans  la  demeure  des  saints,  des 
saints  Pères  et  docteurs,  afin  que,  par  leurs 
prières  el  leur  intercession ,  nous  soyons 
délivrés  des  artifices  de  Tennemi  ainsi  que 
des  hommes  pervers. 

(Elevant  la  voix  :)  Et  de  ceux  aui  ont  porté 
avec  erapresseraeni  la  lumière  de  ion  Evan- 
gile sur  toute  la  terre,  qui  ont  raffermi  ton 
Eglise  sainte  dans  la    vraie  foi:  secours- 
nous  tous  par  leurs  prières  qui  sont  pures, 
et  confirme-nous  dans  ta  miséricorde,  afin 
qu'avec  eux  cl  au  milieu  d'eux,  nous  le  glo- 
rifiions, etc. 
Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 
Le  prêtre  (incliné)  :  Par  ce  sacrifice  que 
t'offrent   mes  mains  pécheresses,  souviens - 
toi,  Seigneur  favorablement  de  nos  pères, 
de  nos  frères  et  de  nos  maîtres  el  de  lous  les 
fidèles  défunts,  ne  ce  lieu  comme  de  tout  au- 
tre endroit. 

(Elevant  la  voix  :)  Seigneur,  Seigneur,  c|ui 
aimes  les  hommes,  place  dans  le  sein  d'A- 
braham ceux  qui  ont,  pendant  leur  vie,  per- 
sévéré dans  la  vraie  foi,  enlevant  et  effaçant 
toutes  leurs  iniquités  el  leurs  prévaricalinns, 
ainsique  les  nôtres,  parce  que  personne  n'est 
exempt  du  péché,  si  ce  n'esl  noire  Dieu  et 
notre  Sauveur  Jésus-Christ,  par  lequel  el  à 
cause  duquel  nous  espérons  pour  nous  et 
pour  eux  obtenir  miséricorde  et  la  rémis- 
sion des  péchés. 
Le  peuple  :  Pardonne  nous.  Soigneur. 
Le  prêtre:  Oublie,  Seigneur,  el  pardonne 
les  erreurs  et  les  fautes  de  les  serviteurs  et 
servantes,  tant  celles  qui  sont  cachets  que 
celles  qui  ont  été  publiques;  ne  nous  couvre 
pas  de  confusion  en  la  présence,  afin  qu'en 
nous,  pour  nous  el  à  cause  de  nous,  ton 
saint   nom,  qui  esl  celui  de  ton  Fils,  Nolre- 
fieigneur  Jésus-Chrisl,  et  celui  de  l'Esprit- 
Sainlet  vivifiant,  soit  glorifié  el  loué,  main- 
lenanl,  etc. 
Le  peuple  :  Qu'il  soit  ainsi. 
Le  prêtre  :  Paix  îivec  vous. 
Le  peuple  :  El  avec  ion  esprit. 
Le  prêtre  :  Miséricorde. 
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Le  diacre  :  Nous  croyons 

Le  prêtre  rompt  rhoslie  ei  éUt  rorauim 
pour  le  «  Pater  no^ter.  » 

Dieu  Père  qui  nous  consoles  el  nous  for- 
tifies dans  nos  faiblesses,  nous  te  prions  di 
nous  purifier  de  toutes  les  souillures  du  pé^ 
ché  et  de  l'iniquité,  de  recevoir  ces  offran- 
des que  nous  le  présentons  pour  n  is  pécis, 
afin  que.  d'un  seul  el  même  cœur,  nous  éle- 
vions nos  voix  pour  prier  el  dire  :  Satr» 
Père,  gui  es  aux  r.ieux. 

Le  peuple:  Qu'il  soit  sanctifié 

le  prêtre  :  Dieu  bon,  ne  nous  laisse  pas 
aller  à  l'épreuve  de  la  tentation,  car  nous 
n'avons  pas  assez  de  force  r»our  la  soutenir, 
mais  à  cause  de  ton  imrainense  miséncoMe, 
délivre-nous  de  toutes  les  plaies  d'un  en- 
nemi furieux;  car  lu  as  la  force  elJapms^ 
sance,  et  nous  le  glorifions  el  louons. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  :  Paix  avec  vous. 

Le  peuple  :  El  avec  toi. 

Le  diacre  :  Inclinez-vous, 

Le  prêtre  :  Bénis,  Seigneur  Dieu,  tessef' 
viteurs  et  adorateurs  qui  se  sont  locline 
devant  toi  el  d'esprit  et  de  corps,  et  qui  U 
prient.  Rends-les  dignes  de  la  miséncorde  el 
du  pardon  de  leurs  péchés,  paree  que  lu  e: 
tout-puissant,  el  nous  te  glorifions,  etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-iU 

Le  prêtre  :  Paix  avec  tous. 

Le  peuple  :  El  avec  toi. 

Le  prêtre  .-Qu'il  soit  ainsi. 

Le  diacre  :  Soyez  dans  le  respect. 

Le  prêtre  :  Donnez  ce  qui  esl  saint  au 

saints. 
Le  peuple  :  Père  saint. 
Le  diacre  :  Tenons-nous  dans  le  respecî. 

Le  prêtre  dit  Voraison  après  lacommun\(fi 

Nous  le  louons.  Seigneur»  el  veM 
grâces,  pour  le  présenitjue  tu  viens  dcn<w 
accorder,  quoique  indignes.  Ne  nous  ip 
pose  pas  !a  honte  de  nos  péchés,  mais  de  i 
vre-nous  des  esprits  ennemis  qui  lu»*> 
contre  nous,  et  d  une  seule  voix  nous  teg( 
riderons,  etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-îl. 

Le  prêtre  :  Paix  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  loi. 

Le  diacre  :  Encore  et  encore. 

Le  prêtre  :  Etends,  Seigneur,  ta  inaitt. 
bénis  les  serviteurs  qui  sont  ici  réufl^ 
garde-les  par  le  signe  de  ta  croix,  soi>  i« 
retraite  et  leur  refuge  contre  lous  leur^ti 
Demis  publics  el  secrels,  et  fais  qu'a' 
avoir  reçu  la  bénédiction,  nous  le  rentlM 
eux  elnous,  la  gjloire  qui  t'est  due. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  diacre  :  Bénis,  Seigneur. 

Le  prêtre  :  Bénis-nous  tous. 

Le  diacre  :  Je  bénirai. 


PILATE. 

Nous  avons  dé'Af  dms  ]q  Dictionnaire  des     juçe  inique  dont  le  nom  est  frappé  do' 
légendes  du  christianisme  (Migne,  1855,  col.      célébrité  funeste  (758). 
1091),  donné  quelques  détails  au  sujet  du        On  lui  attribua  à  des  époques  d  ignorJ- 

(758)  Du  Cangc ,  dans  ses  notes  sur  lonara$,  p.  21 ,  Paris  ,4685,  dit  qnc  parmi  les  maaiiseritt  * 
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vers  écrits  dont  la  supposition  ne  saurait 
re  Tobjet  d'un  doute, 
^ous  avons  rencontré  dans  un  journal  alle- 
nd  consacrée  la bibliographie(lcSerap0um, 
blié  à  Leipsick),  une  notice  sur  divers  ma- 
scrits  conservés  en  Allemagne,  d'un  ou- 
ige  répandu  au  moj^en  âge,  et  connu  sous 
nom  du  Spéculum  humanœ  salvationis. 
ns  cette  rédaction,  Pilate  est  représenté 
nme  le  fils  d'un  roi,  nommé  Cyrus;  sa 
rt  est  conforme  à  ce  que  ra()portent  des 
endes  déjà  connues.  Voici  d'ailleurs  com* 
ni  commence  et  comment  s'achève  le  cha- 
•e  intitulé:  De  origine  el  persona  Pilatt, 
nitium  :  Fuil  rex  quidam  nomine  Cyrus 
quamdam  puellam  nomine  Pylaus  filiam 
Msdam  Molandinarii  nomine  Acus  cogno^^ 
El  de  ea  plium  generavit  quem  vocavit 
Uum, 

inis  :  Qui  cum  nimis  prœfatis  infestatio^ 
lis  gravarentur  ipsum  a  se  removeruni  et 
juodam  px^eo  monlibus  circumsepto  im^ 
serunt^  ubiadhuc^  relatione  quorumdam^ 
'dam  diabolicœ  machinaliones  ebullire  vi" 
tur. 

nin  1  Justin  est  le  premier  gui  ait  parlé  des 
isde  Pilate,  Il  en  est  aussi  question  dans 
sioire  du  martyre  de  saint  Ignace  d'^n- 
fte»  dans  V Apologétique  de  TertuMien;  ils 
été  depuis  cités  par  une  foule  d'auteurs, 
;  un  très-^rand  nombre  de  variantes, 
oy.  Fabritius  Cod.  Nov.  Test.y  1. 1,  p.  221, 
et  siiiv.,  L  II,  p.  ^55-^65;  et  la  savante 
ertalion  de  dom  Caimet,  t.  111  de  ses 
\triations, 

ne  Lettre  de  Pilate  à  Vempereur  romain 

istola  Ponlii  Pilati  quam  scribit  ad  ro- 

um   imperatorem  de  Vomino  nostro  Jesu 

isto)    s  est  conservée  dans  d'anciens  raa- 

crils  ;  elle  a  été  publiée  par  Fabricius, 

.iVai?.   Test.  t.  I,  p.  300,  I.  III,  p.  479, 

lo,    p.  80i,  Tischendorf,  JErangc/toapo- 

iha^    p.  411.  Ce  dernier  éditeur  a  établi 

.eite    d'après  un  manuscrit  de  la  biblio- 

|ue  de  Saint-Marc,  à  Venise,  qu'il  a  exa- 

é,  cl  d'après  les  auteurs  qui  avaient  déjà 

au    jour  celle  pièce.  (Chassanion,  dans 

•partie  de  son  Catalogus  gloriœmundi^ 

;  Florenlinius  dans  l'édition  du  Marty- 

gium.  vet.  Hiéronymi  (759)  et  Gronovius 

;  la    Préface  de  son  édition  de  Tacite, 

.  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothè- 

Badleyenne  à  Oxford.) 

Ile  Lettre  de  Pilate  à  l'emjfereur  Claude 

e  dans  Tédition  de  M.  Tischendorf,  le 

chapitre  de  la  Descente  de  Jésus-Christ 

enrers  (p.  392).  ^ 

eavailéléaussipubliéedepuis  longtemps 

divers  ouvrag-'^s  tels  que  les  OrModo- 
Qpha^  mis  au  iour  par  Hôrold,B4le,  1566, 
lia-  la  Bibliotheca  sancta  de  Sixte  de 
ne  'l566,  le  livre  du  pseudo-Marcellus  : 
nirificis  rébus  et  cctibus  Pelri  et  Pauh. 
fiiu  l'avait  revue  dViprès  un  manuscrit 
îrvé  en  Allemagne  {Act.  Pétri  et  Pauh, 

ri    il  se   trouve  un  récit  ap.ocryphe  de  la  '"ort 
l^ic ,  porUiii  le  nom  de  s»int  Jean  le  Tliéo- 


1837,  part,  i,  p.  26)  ;  et  H.  Tisehendorf  en  a 
donné  le  texte  grec  dans  ses  Acta  apostolo* 
rum  apocrypha^  p.  16. 

Il  en  est  question  dans  une  dissertation 
de  dom  Caimet  (Dissertations  pouvant  servir 
de  prolégomènes  à  CEcriture  sainte,  1720, 
in  4%  t.  111,  p.  651.) 

«La  plupart  des  savants  croient  que  Pilate 
écrivit  en  effet  à  l'empereur  pour  rinformet 
de  cequi  était  arrivé  au  sujet  de  Jésus-Christ  ; 
mais  on  es^  partagé  sur  la  question  de  savoir 
si  ces  actes  sont  ceux  que  les  Pères  ont  ci- 
tés, s'ils  sont  parvenus  entiers  et  authenti- 
ques jusqu'à  nous,  ou  s*ils  sont  perdus  et 
altérés.  » 

On  sait,  par  l'exemple  de  Pline,  par  de« 
passages  d  Ëusèbe  et  de  Tertullien,  que  les 
gouverneurs  des  provinces  rendaient  compte 
à  l'empereur  de  ce  qui  se  passait  d'intéres-* 
sant  dans  les  i  ays  soumisa  leur  juridiction; 
il  n'y  aurait  donc  rien  de  surprenant  à  ce 

a ue  Pilate  eût  prévenu  l'empereur  de  la  mort 
e  Jésus. 

Saint  Justin,  dans  sa  seconde  Apologie,  cita 
ce  passage  des  Actes  envoyés  par  Pilate  à  Tj  - 
bère  :  «  On  attacha  Jésus  à  la  croix  avec  des 
clous  aux  pieds  et  aux  mains,  et  après  l'a- 
voir crucifié  ,  ceux  (}ui  l'avaient  mis  en 
croix,  jouèrent  ses  habits  aux  dés,  el  les  par- 
tagèrent entre  eux.  »  11  ajoute  en  parlant 
aux  païens  :  «  C'est  ce  que  vous  pouvez  ai* 
sèment  connaître  par  les  Actes  qui  en  onl 
été  écrits  sous  Ponce  Pilate.  »  Et  il  dit  en* 
core  :  «  Los  prophéties  ont  marqué  dislinc* 
tement  que  le  Christ  guérirait  toutes  sortes 
de  maladies,  et  qu'il  ressusciterait  les  morts, 
et  vous  pouvez  vous  convaincre  que  Jésus 
l'a  fait  par  la  lecture  des  Actes  qui  en  ont  été 
écrits  sous  Ponce  Pilate.  » 

On  ]jcut  inférer  de  ces  passages  que  cei 
Actes  étaient  étendus  et  entraient  dans  d*aai*- 
ples  détails. 

Dans  THistoircdes  martyrs  de  saint  Ignace 
d'Ântioclie,  il  est  dit  que  ce  saint  enseignait 
d'honorer  Jésus  -  Christ  comme  un  I)ieu« 
quoique  Jésus  eût  été  condamné  à  mort  f>ar 
Pilate  et  eût  été  crucifié,  ainsi  que  rensei- 
gnent ses  Actes:  mais  cette  dernière  phrase 
est  regardée  comme  une  interpolation  ;  elle 
ne  se  trouve  point  dans  l'édition  que  Ruinart 
a  publiée  des  Actes  des  martyrs. 

Tertullien  Mpo{o9.,c.  21),  aprèsavoirtracé 
un  précis  de  la  vie*  du  Sauveur  et  des  mer- 
veilles qu'il  a  opérées,  ajoute  que  Pilate, 
déjà  en  quelc|ue  sorte  chrétien  dans  sa  con- 
science, écrivit  toutes  ces  choses  à  Tibère  s 
Ea  omnia  super  Christo  Pilatus  et  ipse  jam 
pro  sua  conscientia  ChristianuSf  Cœsari,  tum 
TiberiOf  nuntiavit. 

Dom  Caimet  cite  saint  Epiphane  et  l'auteur 
d'un  sermon  allribuéà  tort  à  saint  Jean-Chry» 
sostome,  comme  ayant  dit  que  les  iic^e^  ou 
Mémoires  de  Pilate  fixaient  au  huitième  jour 
des  calendes  d'avril  l'époque  de  la  mort  du 
Sauveur.  Le  faux  Hégésippe,  qui  écrivait  au 

(759)  La  lettre  de  Pilate  à  Tibère ,  donnée  pnr 
Florentiûus,  est  au&si  dans  la  Bibliotheca  grœca  ila 
Fabricius,  t.  XUi,  p.  477. 
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iV  ou  an  V*  siècle,  est  le  premier  auteur  qui 
ait  rapporté  une  Lettre  de  Pilate  à  Tibère 
{De  excidio  urbis  Hierosolym.^  Bibliolh.  Pa^ 
trunif  t.  V,  p.  1211);  la  supposition  de  celte 
pièce  est  facile  à  reconnaître;  une  autre  que 
donne  Florcntinus  {MartyroL  vetus^  p.  113) 
est  tout  aussi  peu  authentique.  Les  BoJIan- 
disies  {ÀctaSS,^  4  Februar.,  p.  450)  ont  rap- 
porté une  histoire  du  Sauveur  envoyée,  dit- 
on,  par  Pilate  à  Tibère,  et  trouvée  à  Jérusa- 
lem dans  un  registre  du  temps  de  Théodose; 
elle  ne  mérite  pas  plus  créance  qu*une  autre 
relation  grecque  de  Pilate  touchant  ce  qui 
est  arrivé  lors  de  la  mort  de  Jésus-Christ, 
pièce  que  mentionne  Cotelier,  d*après  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  du  roi,  n*"  2431, 
et  qu'il  ne  regarde  pas  comme  digne  d*élre 
lue. 

Kusèbe  {Hisl,  eccles.^  I.  ix,  c.  5),  nous  ap- 
prend que  Tempereur  Maximin  fit  publier 
des  actes  composés  sous  le  nom  de  Pilate  et 
relatifs  à  Jésus-Christ,  mais  remplis  de  hias- 

{ thèmes  et  d'impiétés  contre  le  Sauveur  ; 
'empereur  les  envoya  dans  toutes  les  pro- 
vincesde  Tempire,  avec  ordre  aux  magistrats 
de  les  faire  exposer  eu  public,  et  aux  maîtres 
des  écoles  de  les  faire  apprendre  par  cœur 
et  réciter  à  leurs  écoliers. 

'Une  lettre  de  Pilate,  qui  n'a  rien  de  com- 
mun avec  les  deux  autres,  se  trouve  dans 
l'ouvrage  du  P.  Xavier  dont  nous  avons 
66jk  parlé  (Historia  Christi^  Persice  con- 
teripta);  .Fabricius  l'y  a  prise  pour  l'insé- 
rer dans  son  Codex  apocryphus  Novi  Testai 
mentif  t.  ],  p.  301  : 

«c  Dans  ce  temps  et  dans  ce  territoire,  il 
y  eut  un  certain  homme  que  ses  disciples 
appelaient  Dieu,  et  il  faisait  divers  miracles 
guo  beaucoup  d'hommes  virent,  et  il  monta 


vivant  au  ciel,  et  ses  disciples  fontmaii 
nant  de  grandes  choses  en  son  nom,  et 
attestent  qu'il  est  Dieu  et  docteur  de  )ai 
du  salut  dans  la  vérité.  9 

Ce  langage  prêté  à  Pilate  et  qui  neseï 
pas  indigne  d  un  apôtre,  suffit  pourmoat 
ce  qu'il  faut  penser  de  raotheniicitédea 
lettre. 

11  existe  un  ouvrage  de  Ste!ler,juri$o 
suite  peu  connu,  auquel  la  Bi^  graphie  u, 
verselle^  t.  LXXXJIl,  p.  39,  donne  aoariH 
Pilatus  defensus^  Dresde,  1674,  et  1675. 
en  parut  une  réfutation  par  Daniel  Barlc 
ceius,  sous  le  masque  de  Maphanalus,  Le 
zick,  1676. 

Dans  son  Histoire  den  instiiuiionsdeMol 
M.  Salvador  a  essayé  de  justifier  Pilaie 
les  Hébreux  du  reproche  de  déicide.  M.  Dqj 
aîné  a  écrit  une  réfutation  reœirqaablc 
ce  paradoxe. 

On  peut  consulter  aussi  les  notes 
H.  Peignet  sur  ^Histoire  de  (a  Possio 
par  Olivier  Maillard  (1835,  in-d*),  p.  «ô, 
l'ouvrage  de  M.  Jubinal  {Anciennes  tapù 
ries  historiées^  Paris-,  1838J,  qui  parle  1 
Actes  de  Pilate^  p.  685,  et  p.  765  d*uoe 
gende  de  Pilate  d'après  un  manoscnt  d< 
bibliothèque  de  Reims. 

Nous  avons  vu  un  volame  italien  intitui 
Razione  di  stato  dei  présidente  delta  Giu 
nella  Passionedi  Christo^  di  Anl.  M'irand 
Bologna,  1630,  in-b".  L'auteur  de  cel  ou vr 
curieux  dit  que  Pilate  était  de  Lyon.  D 
YHistoire  littéraire  de  la  France^  t.  X] 
p.  415,  il  est  de  même  question  de  Pilaiej 
près  un  manuscrit.  De  la  destruction  ii 
rusalem. 

Il  existe  en  anglais  :  Life  of  PontiviT 
te,  1753. 


ARRESTATION    DE  PILATE  (760). 


Quand  ces  lettres  furent  parvenues  à  Rome, 
et  eurent  été  lues  par  César,  eu  présence  de 
plusieurs  personnes,  la  stupéfaction  fut  gé- 
nérale, de  ce  que  Tiniquite  de  Pilate  avait 
causé  les  ténèbres  et  le  tremblement  de 
terre  qui  avait  partout  porté  Teffroi.  Et  Ce* 
sar  irrité  envoya  partout  des  soldats  avec 
ordre  d'amener  Pilate  chargé  de  chaînes. 

Quand  Pilateeutélé conduit  à  Rome,  César, 
h  la  nouvelle  de  son  arrivée,  s'installa  dans 
le  temple  des  dieux,  au  milieu  de  tout  le 
sénat,  avec  toute  sa  garde  et  tout  Tappareil 
de  sa  puissance,  et  il  ordonna  que  Pilate  se 

(7G0)  nspl8ooiç  Hi^iTou.  Bircli,  dans  son  Âue- 
tuarium  ^Copenhague,  1799),  a  publié  ce  fragment 
d*aprê8  un  manuscrtl  grec  clc  la  B  bliolhèqne  impé- 
riale de  Paris,  (n«  770,  dalé  de  1515).  Thilo  Ta  re- 
produit en  revoyant  le  texte  sur  un  autre  manuscrit 
du  même  dépôt  (n*  929).  M.  Tischendorf  la  inséré 
{EvanyeUa  apoerypha,  1853 ,  p.  426) ,  en  se  servant 
des  deux  manuscrits  consultes  par  ses  devanciiTS 
et  en  coUât.oiunnt  irois  autres  cod'ices,  BibliotUcque 
impériale  de  P.ris,  fonds  Coislin  ,  n*  117  (daté  de 
1352);  bibliothèque  Ambroisienne  à  Milan ,  Ë,  100 
suppl.  (incomplet  à  la  Un),  bibliotlièque  Saiiit>Marc  à 


tint  devant.  Et  Ton  rapporte  que  Césir 
parla  en  ces  termes  :  «  Pourquoi  as-U 
misérable    impie,  traiter  ainsi  cet  h«^ 

Îue  tu  savais  auteur  de  si  grands  prc- 
on  crime  audacieux  ci|use  la  nerie  j: 
nivers.  1» 

Pilate  répondit  :  c  Prince  souver»-:i 
suis  innocent  de  ce  qui  est  arrivé;  nul 
coupables  et  les  criminels  sont  leslJ 
£t  César  lui  dit:  «  Quels  sont  donc  ceux- 
£l  alors  Pilate  ré^Yondit  :  «  Hérode,  Al 
Jaiis, Philippe,  Anne  et  Caïphe  et  loui  ': 
pie  juif.— Et  pourquoi,  dit  César,aMfli 

Venise,  class.  Il,  n*  42,  (xir  siècle).  Oa  (^ 
que  cette  composition  présente  la  Gn  de  Pi->« 
un  autre  as^pect  que  les  autres  écrils  s-^l 
Us  le  font  périr  misérablemeiii  ci  le  l^r'k 
démons;  l*auteur  de  la  Paradosig  rrpr<^sn%fc| 
du  proconsul  comme  expiant  sa  faute,  ti^i 
avec  sa  femme  Pracla,  au  nontire  d<»  t>^ 
reux.  La  tradition,  qui  représente  b  mortel 
comme  le  résultat  d'un  suicide,  reniontea  v  i 
antiquité.  Eusèbe  (Uist.  ectles.^  I.  ii,  c.'.^- 
55,  de  l*édilion  de  Valois),  en  tnil  mtai*  - 
la  uote  de  Valois  sur  ce  passage.) 
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ur  conseil  ?— Ce  peuple,  dilPiîale,  estsédi- 
Bax  et  rebelle  et  indocileàta  volonté. sMais 
^sar  répliqua  :  «  Dès  qu'ils  te  Teurent  livré, 

devais  le  raellre  en  sûreté  et  nie  l'envoyer, 
I  lieu  de  leur  laisser  crucifler  cet  homme 
digne  qui  avait  opéré  de  si  grands  prodi- 
s,  comme  tu  le  dis  toi-uiôme  dans  Ion 
ppori  ;  car  de  semblables  merveilles  in- 
^nent  évidemment  que  Jésus  le  Christ  était 
?n  le  roi  des  Juifs.  » 

Comnae  César  disait  ces  mots  et  prononçait 
nom  du  Christ,  toutes  les  images  des  dieux 
nbèrent  et  devinrent  comme  poussière,  là 
siéi^eait  César  avec  le  sénat.  Mais  parmi 
peuple  qui  entourait  l'empereur,  tous 
ent  treml)lants  à  ses  paroles  et  à  la  chute 
;  dieux  eux-mêmes;  ils  se  retirèrent  donc 
\s  effrayés,  et  chacun  rentra  dans  sa  mai- 
I,  attére  de  ce  quis'était  passé.  Mais  César 
n manda  çu'on  gardât  Pilate  avec  soin, 
t  de  savoir  la  vérité  sur  Jésus. 
U  le  lendemain.  César  se  rendit  au  Capilole 
c  tout  le  sénat,  et  essaya  d'interroger 
tte.  Il  lui  parla  en  ces  termes  :  «  Dis  la 
ilé,  rnjsérahie  impie;  la  conduite  infâme 
I  tuas  tenue  enportantia  mainsur  Jésuset 
idence  de  tes  crimes  sont  démontrées  par 
fiuteet  la  destruction  des  dieux.  Dis-nous 
cquel  est  cet  homme  crucIQé  dont  le  nom 
I  a  fait  tomber  tous  les  dieux  en  pous- 
e?  »  Et  Pilate  répondit: «Tous  ses  prè- 
les sont  vrais  ;  j'étais  moi-même  persuadé 
très  ses  actes  qu'il  éiait  meilleur  que  tou- 
tes divinités  quenous  adorons.  »  Alors  Cé« 
lui  dit  :  «  Pourquoi  donc  as-tu  eu  assez 
dacepouragir  ainsi  envers  cet  homme  que 
>nnat$sais,  si  ce  n'est  que  tu  étais  poussé 
jne  pensée  hostile  h  ma  souveraineté  ?  » 
s  Pilate  dit  :  «  C'est  l'iniquité  et  la  vio- 

^  des  Juifs  criminels  et  athées  qui  m'ont 

insi   agir.  » 

César  transporté  de  colère  délibéra  avec 

e  sénat  et  avec  ses  confidents,  et  il 
contre  les  Juifs  un  décret  ainsi  conçu  : 

Jcianus,  prince  d'Anatolie,  salut.  J'ai 

$  quelle  audace  ont  montrée  dans  ces 

;-ci  les  Juifs  qui  habitent  Jf^rusaleui 
vi  llesdes  environs,  ainsi  que  leur  con- 
iuîque  à  ce  point  qu'ils  ont  contraint 
de  faire  crucitier  un  dieu  appelé  Jé- 

t   quand  ils  eurent  commis  ce  crime, 
"  ?rs    enveloppé  de  ténèbres  a  penché 

-9  ruine.  Ordonne  donc  promptement 
t  troupe  de  soldats  marche  contre  eux, 


et  qu'on  décrète  leur  servitude,  en  vertu 
des  présentes.  Obéis,  poursuis-les,  et  après 
les  avoir  dispersés  chez  toutes  les  nations, 
rends^les  dépendants,  chasse  de  toute  la  Ju- 
dée leur  peuple,  et  qu'il  reste  dans  l'aban- 
don, puisqu'ils  n'ont  pas  vu  tous  qu'ils 
étaient  pleins  de  scélératesse.  » 

Or,  ce  décret  arriva  promptement  en  Ana- 
tolie,  et  Licianus,  obéissant  à  ta  crainte  qu'il 
lui  inspirait,  fit  écouler  tout  le  peuple  juif; 
quant  à  ceux  qui  étaient  répandus  dans  la 
Judée,  il  les  dispersa  dans  la  servitude  des 
nations,  de  telle  sorte  que  César  fut  satis- 
fait quand  il  apprit  ce  que  Licianus  avait 
fait  contre  les  Juifs  dans  le  pays  d'Anatolie. 

Et  l'empereur  entreprit  de  nouveau  d'in- 
terroger Pilate,  et  il  ordonna  à  un  archonte 
de  lui  tranchi  r  la  tête,  en  disant  :  «  De  même 
qu'il  a  porté  les  mains  sur  l'homme  juste 
appelé  Christ,  de  même  aussi  il  tombera 
sans  espoir  de  salut.  » 

Mais  Pilate  s'étant  éloigné  s'éleva  avec 
calme  contre  cet  argument,  et  dit  :  «t  Sei- 
gneur, ne  me  confonds  pas  dans  une  des- 
truction commune  avec  ces  Hébreux  misé- 
rables, puiscjue,  si  j'ai  porté  les  mains  con- 
tre toi ,  ce  n  est  que  forcé  par  cette  fouie  de 
Juifs  qui  me  tourmentaient  ;  mais  tu  sais 

3ue  j'ai  agi  ainsi  par  ignorance.  Ne  me  con- 
amne  donc  pas  pour  cette  faute  ;  mais  par- 
donne-moi. Seigneur,  ainsi  qu'à  ta  servante 
Procla,  placée  avec  moi  dans  ce  pays  d'où 
me  vient  la  mort;  c'est  elle  que  tu  as  dési- 
gnée pour  être  crucifiée,  ne  la  condamne  pas 
elle  aussi  pour  ma  faute  ;  mais  réunis-nous 
et  pèse-nous  ensemble  dans  la  balance  de  ta 
justice.  » 

Et  comme  Pilate  venaitde  terminer  sa  priè- 
re, voici  qu'une  voix  descendit  du  ciel,  eu  di- 
sant :  «  Tous  les  peuples  et  toutes  les  géné- 
rations des  peuples  proclameront  ton  bon- 
heur, parce  que  toutes  les  prophéties  qui 
me  concernaient  ont  été  accomplies  è  ton 
époque.  Et  toi  même,  martyr  de  ma  religion, 
tu  seras  pour  la  dernière  fois  en  ma  présence 
lorsque  je  jugerai  les  douze  tribus  d'Is- 
raël et  ceux  qui  ne  connaissent  pas  mon 
nom.  »  Et  l'archonte  trancha  la  tête  de  Pi- 
late, et  voici  qu'un  ange  du  Seigneur  mon- 
tra celte  tête.  Et  Procla  son  épouse,  à  la  vue 
de  l'ange  qui  était  venu  et  qui  montrait  la 
tête  de  Pilate,  fut  transportée  de  joie  et  ren- 
dit elle-même  le  dernier  soupir,  mourant 
ainsi  avec  son  époux. 


VPPORT  DU  GOUVERNEUR  PILATE  CONCERNANT  N.-S.    JÉSUSCHRIST, 

envoyé  à  Cé$ar  Auguttet  à  Home  (76t). 


jours-lb,  Notre-Seigncur  Jésus- 
•j^ant  été  crucifié  sous  Ponce  Pilate, 

ff»'3bricms  fut  le  premier  qui  publia  {Cod. 
471?.  Test.^  t.  ill,  p.  456)  le  telle  grt*c  de  la 
^^naphora)  de  Piialc,  en  y  joignant  une 
fi  latine.  Il  6*étail  servi  d'une  copie  faite 
Cl   manuscrit  n*'  770  de  la  Biblioilièque  im- 


gouverneur  de  Palestine  et  de  Phénicie,  le 
récit  des  traitements  éprouvés  par  Jésus  de 

périale  de  Pars.  Birch  inséra  ce  texte  dans  son 
Auctuarium,  après  Ta^voir  revu  sur  un  uianuscril  de 
la  bibliotlièque  impériale  de  Vienne. 

M.  Tisciiendorf  a  donné  derechef   ce  texie  en 
grec  diins  ses  Evangelia  apocnjphaj  1855|  p.  115, 
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U  part  des  Juifs  fut  écrit  à  Jérusalem.  Or» 
Vilate  renTOja  avec  la  relation  de  ses  pro- 
pres affaires  à  César,  à  Rome 

On  y  lisait  ce  qui  suit  : 

Au  très-puissant,  irès-vénérabie,  très-di- 
vin, et  très*redoutab1e  Auguste  César,  Pilate, 
gouverneur  d*Anatolie. 

J*ai  écoulé  une  dénonciation  d*où  j*ai  conçu 
de  j'a  crainte  et  de  la  terreur,  tout-puissant 
souverain;  car  dans  ce  eouvernement  que 
j'administre,  dans  une  ville  appelée  Jérusa- 
lem, tout  le  peuple  m*a  livré  un  homme 
nommé  Jésus,  en  portant  contre  lui  de  nom- 
i)reuses  accusalionsi  qu*il  a  été  impossible 
de  détruire  par  la  force  du  raisonnement. 
Les  Juifs  l'avaient  pris  en  haine,  parce  que 
Jésus  leur  avait  dit  que  le  Sabbat  n*étail  uas 
lin  jour  de  repos  forcé.  Or,  ce  jour-là  il  a 
opéré  de  nombreuses  guérisons ,  rendant  la 
vue  aux  aveugles,  la  marche  libre  aux  boi- 
t!  ux,  la  vie  aux  morts,  la  santé  aux  lépreux  ; 
il  guérit  les  paralytiques,  et  ceux  à  qui  la 
force  manquait  [)our  remuer  ou  pour  se 
tenir  debout,  qui  avaient  perdu  la  voix, 
ou  d'autres  facultés,  il  leur  rendit  le  pou- 
voir de  marcher,  de  courir,  détruisant  par 
un  seul  mot  leurs  inGrmités.  11  a  même  fait 
quelque  chose  de  plus  surprenant ,  qui 
échappe  au  pouvoir  de  nos  divinités,  il  a 
ressuscité  une  personne  défunte  depuis  qua- 
tre jours,  en  l'appelant  par  une  seule  parole. 
Ce  mort  avait  le  s^ang  corrompu  ;  son  corps 
en  pourriture  était  la  proie  des  vers,  et 
répandait  autant  d'infection  qu'un  chien. 
Quand  Jésus  l'eut  vu  couché  dans  son  tom- 
beau, il  lui  ordonna  de  courir,  et  celui-ci, 
n'ayant  plus  rien  d'un  mort,  mais  semblable 
à  un  flancé  qui  sort  do  la  chambre  nuptiale, 
quitta  son  tombeau  en  exhalant  le  plus  doux 
parfim. 

Fit  des  étrangers,  évidemment  possédés  du 
démon,  qui  demeuraient  dans  la  solitude, 
qui  dévoraient  leur  propre  chair,  qui  vi- 
vaient comme  les  bètes  et  comme  les  rep- 
tiles, vinrent  à  sa  voix  habiter  les  villes, 
apprirent  à  raisonner,  et  se  montrèrent  capa- 
bles de  devenir  sages,  puissants  et  illustres, 
en  vivant  comme  tous  les  ennemis  des  es- 
prits immondes  dont  ils  subissaient  le  fu- 
neste pouvoir,  et  que  Jésus  précipita  au 
fond  de  la  mer. 

Dans  un  autre  cas,  un  homme  avait  la  main 
desséchée,  et  non-seulement  sa  main,  mais 
plutôt  la  moitié  de  son  corps  était  comme 
pétriflé;il  n'avait  plus  la  forme  d'un  homme, 
son  corps  était  désorganisé  ;  Jésus  le  guérit 
aussi  d^ine  seule  parole,  et  le  rendit  sain  et 
sauf. 

Depuis  longtemps,  une  femme  perdait  le 
sang,  et  par  cette  perte,  son  organisation  se 
décomposait ,  ses  veines  étaient  épuisées  ; 
elle  ne  présentait  plus  forme  humaine,  et 
ressemblait  à  une  morte;  la  voix  lui  man- 
quait &  chaque  instant,  an  point  que  tous  les 
médecins  du  temps  n'avaient  pu  trouver  sa 

aptes  avoir  collalionné  le  manuscrit  n*"  T^O  avec 

Îiualrc  autres,  Bibliollièquc  impériale  de  Paris,  t6îd., 
ouds  CoisUa,  cxvn ,  n^*  9%9^  bibiiotlièque  Ambroi- 


guérison  ;  il  ne  lui  resiait  au^ane  espéra» 
de  vivre,  et  comme  Jésus  passait,  son  on 
bre  seule  lui  donna  de  la  force  ;  elle  s*aiia 
cha  par  derrière  au  bord  de  son  vèlemeni 
et  à  l'instant  même  la  vigueur  revint  dic 
ses  entrailles,  à  telle  point  que  n'éproort* 
plus  de  souffrance,  elle  se  mil  à  courir  ar^ 
agilité  vers  sa  patrie,  la  ville  de  Capbarosûo 
et  lit  le  voyage  en  six  jours. 

Et  ces  choses  que  je  viens  d*expri(Der  sî 
Ion  ma  connaissance,  Jésus  les  Gl  lejaurd 
Sabbat,  et  il  a  opéré  d'autres  prodiges  fL 
grands  que  ceux-là  ;  car  j'ai  même  remar 
que  qu'il  faisait  des  miraclts  plus  reoar 
quables  contre  les  dieux  qui  sont  lubjeld 
notre  culte. 

Et  c'est  lui  qu'Hérode,  Archélaûs  et  PU 
lippe,  Anne  et  Caiphe  m'ont  amené,  i! 
concert  avec  tout  le  peuple,  en  me  demai 
dant  à  grands  cris  qu'il  fût  condamné.  J'i 
donc  ordonné  qu'il  fût  cruciGéaprès avoir  é( 
flagellé,  et  je  n'avais  trouvé  aucun  mol 
des  accusations  et  des  mauvaiigrletsdonl 
était  chargé. 

Mais  quand  il  fut  cruciOé,  les  fénèbres  « 
firent  sur  toute  la  terre,  le  soleil  s'arrêta  i 
milieu  de  sa  course,  et  les  étoiles  se  wan 
trèrent  avec  une  clarté  livide  ;  la  lune  pr 
jeta  une  lumière  comme  ensanglantée.  L'o; 
dre  de  la  nature  fut  bouteversé,  \e  san 
tuaire  d'un  temple  vénéré  par  \es  )u 
eux-mêmes  fut  invisible  dans  celte  cat^ 
trophe  générale,  et  la  terre  entr'oovei 
retentit  avec  fracas  des  éclats  prolongés  < 
tonnerre. 

Dans  ce  moment  épouvantable  on  vit  I 
morts  se  lever,  selon  le  témoignage  (d«j 
des  Juifs.  On  dit  que  dans  ce  nomlnr 
trx)uvaient  Abraham,  Isaac,  Jacob  tt  I 
douze  patriarches,  et  Moïse  el  Job,  uicrj 
suivant  les  mêmes  témoins,depui$deuxù.: 
cinq  cents  années.  Et  la  plupart  de  ccui  o 
j'ai  vus  moi-même,  revêtus  d'un  cor^is,  j 
missaient  sur  Tiniquilé  et  la  pertia 
des  Juifs  et  déploraient  la  perte  de  leur  i 
ligion. 

Or,  la  terreur  causée  par  le  tremblroi 
dura  depuis  la  sixième  heure  ,  veùte 
Sabbat  jusqu'à  la  neuvième,  el  quaoJiil 
une  heure  du  soir,  le*  jourdu  SaU>3i. I 
grand  bruit  se  flt  entendre  dans  le  ciei,  u 
ciel  parut  éclairé  ausepluplede  ce  qu'ili^ 
été  tout  le  jour. 

Mais  à  la  troisième  heure  de  la  D!i»t.| 
soleil  resplendissant  comme  il  ne  le  fji  { 
mais,  enveloppa  toute  la  terre  de  sa  1o*uk! 
et  de  même  que  les  éclairs  brillent  su:>i 
ment  dans  la  tempête,  de  même  on  ^  t 
ciel  paraître  des  hommes  enviroan^'s! 
gloire  et  d'éclat,  en  nombre  inapprécûJ 
et  leur  voix  s'entemiait  comme  celle  < 
tonnerre  immense.  Jésus  le  crucifié  sr  > 
et  dit  :  «  Sortez  du  tombeau,  vous  i^ii  ^ 
assujettis  à  l'empire  de  la  mort  :  >  el  h  j 
s'enir'ouvrit  comme  un  abîme  saus  fJ 

sienne  a  Uilan,  E,  100  svppl.;  Mutée  bricaffS 
fonds  Uarleycu,  656. 
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mais  de  telle  sorte  que  les  fondements  de  la 
terre  semblaient  se  confondre  avec  ceux  qui 
criaient  dans  lescieuxetqui  se  promenaient 
revêtus  d*une  enveloppe  corporelle  au  mi- 
lieu des  moris  ressuscites.  Mais  Jésus  ayant 
appelé  tous  les  morts  et  les  ayant  réunis, 
leur  dit  :  «  Dites  à  mes  disciples  que  le  Sei- 
gneur vous  conduit  en  Galilée,  la  vous  le 
irerrez.  » 

Or,  pendant  toute  cette  nuit,  la  lumière 
*esla  éclatante,  et  un  grand  nombre  de  Juifs 
périrent  engloutis  dans  les  abtraes  de  la 
ierre,  et  l*on  ne  put  retrouver  au  matin  la 


plupart  de  ceux  qui  s^étaient  acharnés  après 
Jésus.  Quelques  personnes  ont  ru  paraître 
des  ressuscites  que  jamais  aucun  de  nous 
n*avait  encore  remarqués;  peut-être  quelque 
synagogue  juive  a-t-elle  survécu  dans  celle 
Jérusalem,  lorsqu'elles  ont  toutes  péri  dans 
celte  catastrophe. 

Cest  pourquoi,  tourmenté  par  la  crainte, 
et  possédé  par  une  terreur  excessive,  |ai 
présenté  à  la  puissance  les  choses  que  j*ai 
écrites  dans  le  moment  même  ;  j*ai  noté 
les  traitements  infligés  par  les  Juifs,  ot  j*ai 
envoyé  ce  récité  ta  divinité,  mon  souverain. 


RAPPORT  DE  PONCE  PILATE  GOUVERNEUR  DE  JUDÉE, 

envoyé  à  Tibère  César^  à  Rome  (762). 


Au  très^puissant,  vénérable,  redoutable 
t  tr^s-divin  Auguste,  Ponce  Pilate,  gouvern- 
eur de  la  province d'Anatolie. 

Très-puissant  souverain  ,  poussé  par  la 
rainte  et  la  terreur,  j*ai  mis  à  tes  pieds  le  ré- 
it  d*unR  délation  que  j*ai  écoulée,  de  lagra- 
îté  des  événements  survenus,  et  de  la  ma- 
ièredont  cette  affaire  s*est  terminée,  car  lors- 
ue  j'avais  ce  gouvernement,  A  mon  prince, 
vivant  un  ordre  de  tagrflce,  entre  les  villes 
'Anatolie,  dans  celle  qui  est  appelée  Jéru- 
ilem,  où  se  trouve  le  temple  du  peuple  juif, 
lute  la  multitude  rassemblée  des  Juifs  m'a 
mené  un  homme  du  nom  de  Jésus  contre 
iquel  s'élevaient  des  accusations  graves  et 
ombreuses;  ils  ne  pouvaient  le  confondre 
)r  aucun  raisonnement.  Or  le  motif  de  leur 
sine  contre  lui  venait  de  ce  qu*il  avait  dit 
16  le  Sabbat  ne  forçait  pas  au  repos.  Mais 
it  homme  opéra  de  nombreuses  guérisons 
ir  de  bonnes  œuvres.  Il  rendit  la  vue  à  des 
'eugles,  guérit  des  lépreux,  ressuscita  des 
orts,  rendit  la  sanlé  à  des  paralytiques  et 

vigueur  à  des  personnes  qui  n'avaient 
us  de  forces,  qui  étaient  privées  de  voix  et 
mt  les  os  étaient  disloqués;  il  leur  ren- 
t  le  pouvoir  de  se  promener  et  de  courir, 
I  le  leur  ordonnant  d'une  seule  parole.  II 
comptit  encore  un  autre  fait  plus  remar* 
lable,  inconnu  même  à  nos  divinités.  Il  a 
ssusoilé  d'entre  les  morts  un  certain  La* 
re,  défunt  depuis  quatre  jours,  en  invitant 
in  seul  mol  à  s*éveiiler  ce  cadavre  rongé 
r  les  vers  qui  s'y  étaient  multipliés;  Je- 
s  invita  donc  à  courir  ce  mort  infect  cou- 
é  dans  son  tombeau  ;  et,  comme  un  fiancâ 
i  sort  de  la  chambre  nuptiale,  celui-ci 
ilta  son  tombeau  en  exhalant  le  plus 
ux  parfum. 
Certains  hommes  éviiemment  possédés 

démon  avaient  leurs  demeures  dans  les 
serts,  dévorant  leurs  propres  membres,  et 

7G2)  Le  texte  grec  de  c'ile  relation  a  été  pnlilié, 
•r  la  première  foi»,  par  Bicli ,  d*aprcs  un  manu* 
[i  (te  ta  bililioiliéque  dtt  Vieiuie  «lu  siv  siècle, 
ilo  le  mil  au  jour  d»  nouveau  après  l'avoir  revu 
deux  roaniiscrils  de  la  hibliolhèque  impé  iale 
i*aris.  11.  1019  tl  1531.  Enfin.  M.  Tischendorf 


vivaient  comme  les  reptiles  et  les  bêles  fé- 
roces. Jésus  les  amena  è  habiter  les  villes 
dans  leurs  maisons  respectives,  les  rendit 
raisonnables,  prudents  et  illustres,  eux  qui 
étaient  tourmentés  par  les  esprits  immon- 
des ;  il  chassa  dans  une  bande  de  pourceaux  les 
esprits  qui  les  possédaient  et  les  noya  dans 
la  mer. 

Un  autre  homme,  qui  avait  la  main  dessé- 
chée et  ne  jouissait  pas  de  la  moitié  de  son 
corps,  fut  rendu  sain  et  sauf  par  une  seule 
parole. 

Une  femme  perdait  le  sang  depuis  long« 
temps  ;  ses  os  par  cette  perle  du  sang  pa- 
raissaient et  brillaient  comme  du  verre,  au 
point  que  tous  les  médecins  la  déclaraient 
sans  espérance  et  l'avaient  abandonnée;  car  il 
ne  lui  restait  plus  aucune  chance  de  salut.  Et 
un  jour  que  Jésus  passait  elle  porla  par  der- 
rièrelamainsurl'extrémitéde ses  vêtements, 
et  au  même  instant  la  vigueur  revint  dans  sou 
corps;  elle  se  trouva  saine  et  sauve  comme 
si  elle  n'avait  eu  aucun  mal,  et  se  mit  à  courir 
jusqu'à  sa  patrie,  la  ville  de  Caphamaûm. 

Voilà  les  faits  que  je  connais;  et  les  Juifs 
ont  dit  que  Jésus  les  accomplit  le  jour  du 
Sabbat.  Mais  je  sais  qu'il  fit  des  prodiges 
plus  grands  encore  contre  les  dieux  que 
nous  adorons; 

C'est  donc  lui  qu'Hérode,  Archélaûs, Phi- 
lippe, Anne  et  Caïphe,  ainsi  que  tout  le 
peuple,  m'ont  livré  pour  le  condamner  ;  et 
comme  plusieurs  me  le  demandaient  à  grands 
cris,  j'ai  ordonné  qu'il  fût  crucifié. 

Mais  lorsqu'il  fut  sur  la  croix,  les  ténè- 
bres se  répandirent  sur  toute  la  terre,  le  so«* 
leil  se  caclia  complètement  et  le  ciel  s'obs- 
curcit au  milieu  du  jour,  de  sorte  que  les 
étoiles  se  montrèrent,  mais  eu  même  temps 
avoc  une  lumière  obscurcie,  et  comme  votre 
majesté  le  sait  sans  doute,  on  brûla  des 
flambeaux  dans    tout   l'univers  depuis  la 

Ta  placé  à  la  suite  des  Evangelia  apocrypha,  p  420, 
après  avoir  concilié  deux  aulrcA  mAuuscrits.  Vun 
de  la  bibliotlièque  He  Turin  (dont  le  texte  avait  été 
publié  par  J.  Fietk,  dans  ses  Aneedota,  183*, 
p.  145)  ;  Tautre  do  In  biblioUiéque  Sainl-Mirc  à  Ve- 
nise, XII'  siècle. 
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sixième  heure  jusqu'au  soir.  Mais  la  lune 
comme  ensanglantée,  fut  terne  pendant  toute 
la  nuit»  et  néanmoins  elle  paraissait  très- 
bien.  Et  les  étoiles  et  Orion  gémissaient 
sur  les  Juifs,  au  sujet  de  Tiniquité  qu*ils 
avaient  commise. 

Mais  le  lendemain  du  Sabbat,  vers  la  troi- 
sième heure  de  la  nuit,  le  soleil  se  montra 
brillant  comme  il  ne  fut  jamais,  et  tout  le 
ciel  fut  illuminé.  Et  comme  les  éclairs  bril- 
lent dans  la  tempête,  de  même  des  hommes 
revêtus  do  vêtements  éclatants ,  entourés 
(l'une  f2:loire  inénarrable,  parurent  dans  le 
de],  ainsi  qu'un  nombre  infini  d*anges  c|ui 
élevaient  la  voix  et  disaient:  <c Gloire  à  Dieu 
au  plus  haut  des  cieux ,  et  paix  sur  la  terre 
aux  liommes  de  bonne  volonté;  sortez  du 
tombeau  vous  qui  êtes  assujettis  aux  ténè- 
bres de  la  mort  ;  »  et  à  leur  voix,  toutes  les 
montagnes  et  les  collines  s*agitèrent,  les  ro- 
chers se  fendirent,  de  grands  abîmes  s'ouvri- 
rent dans  la  terre,  au  point  qu'on  vit  les 
portes  de  l'enfer. 

Et  dans  ce  moment  épouvantable,  on  vit 
les  morts  se  lever,  et  les  Juifs  eux-mêmes, 
témoins  oculaires,  ont  dit;  «  Nous  avons  vu 
Abraham,  Isaac  et  Jacob  et  les  douze  patriar- 
ches morts  depuis  deux  mille  cinq  nents 
ans,  ainsi  que  Noé  revêtu  d'un  corps  éciatan  t, » 
et  toute  celte  foule  circulait  en  masse  chan- 
tant Dieu  à  haute  voix  et  disant  :  «  Le  Sei* 


gneur  notre  Dieu,  ressuscité  des  morts-,  i 
ranimé  tous  les  trépassés  et  yaiocu  Feiifa 
dépouillé.  » 

Or,  pendant  toute  cette  nuit,  tout-puissa&i 
souverain,  cette  lumière  n'a  pas  cessé,  et  us 
grand  nombre  de  Juifs  périrent  noyés  oq 
engloutis  dans  les  abîmes  pendant  cetu 
nuit  ;  de  sorte  qu'on  n'a  pas  trouvé  leurs 
cadavres  ;  et  je  dis  que  ceux  qui  aTaieot 
parlé  contre  Jésus  furent  ainsi  traités.  Une 
seule  synagogue  resta  dans  Jérusalem,  pais- 
que  toutes  celles  qui  s'étaient  élevées  contre 
Jésus  ont  été  détruites. 

C'est  pourquoi,  troublé  par  la  crainie,ef, 
plein  de  terreur,  j'ai  fait  écrire  sur-le- 
champ  et  je  transmets  à  ta  puissance  le  récit 
des  traitements  infligés  à  Jésus  par  toas  les 
Juifs.  » 

Terminons  notre  article,  consacré  aa  juge 
dont  l'iniquité  vivra  toujours  dans  h  oié- 
moire  des  hommes,  en  disant  qu'aae  tradi- 
tion populaire,  que  rîec  n*appuie,  prétend 
que  Pilaie  est  né  è  Séville.  Pour  donner 
plus  de  consistance  à  cette  opinion,  les  Se- 
▼illans  ont  qualifié  de  maison  de  Pilale  on 
palais  construit  en  1520,  par  le  rice-roi  de 
Naptcs,  Don  Henrique  de  Rrhera,  après  son 
pèlerinage  à  Jérusalem,  i  i'îoiftaCiun,  dit- 
on,  de  la  maison  qui  lui  fut  montrée  comme 
étant  celle  du  célèbre  gpuvernear  de  la 
Judée. 


PROCHORE. 

(Histoire  de  eaint  Jean  VEvmfgélisU  par  Prochore.  } 


Une  portion  peu  considérable  de  ce  récit 
fnt  insérée  en  grec  avec  une  traduction  la- 
tine de  Castalion  dans  la  troisième  édition 
du  Catecheseosj  mise  au  jour  par  Michel 
Néander,  è  Bâle,  1567,  in*8'  (p.  526)  ;  elle  re- 
parut bientôlaprèsdans  le  recueil  deJ.-J.Grv- 
nœus,  Orthodoxographa,  Bâle,i569,  t.I,  p.  854. 
Néander  ne  dit  pas  où  il  avait  trouvé  le  ma- 
nuscrit dont  il  se  servit,  mais  qui  n'était  ni 
fort  ancien,  ni  de  nature  à  donner  un  texte 
bien  correct.  Cette  histoire  bien  plus  étendue, 
mais  sans  le  texte  grec,  se  rencontre  dans  la 
BibUoiheca  Patrum  de  Marguerin  de  la  Bi-r 
gne,  (Paris,  1589,  10  vol.  in-folio},  et  dans 
Sédition  plus  ample  de  cette  même  Biblio^ 
teca  (Lyon,  1677,  t.  IJ,  p.  46);  il  ûgure  aussi 
dans  le  livre  publié  par  Laurent  de  la  Barre  : 
Historiavelerum Patrum {PuriSy  1583,  in  fol). 
Birch  mentionne,  dans  son  Auctuarium  cod. 
apocr.y  un  manuscrit  grec  du  Vatican ,  n' 

(763)  c  Bellarrainus  quîdem  suspicatur  hnnc 
Prochori  narrationem  de  r«;bus  gcslis  S.  Joannis 
eurnJem  librum  e^8e  qui  ab  Aib.aïasio  iii  synopsî 
S.  Scripturae  cire  ilus  Joannis  appellatur,  qu«m 
sententiam  etîam  Yossio  placere  video.  Verum  niihi 
Proch<»ri  liber  Athaïusii  aevo  jimior  videiur,  eisi 
foi  te  ex  islis  Joaiiois  Periudis  Proclinrus  figinei.ia 
sua  pleraque  bauserii.  (Tb.  Ittig.f  Dissert,  de  Va- 
tribus  apostolicis,  p.  «5.) 

(7U4)  Cest  ainsi  que  Tapprévient  Possovin,  Ao- 
parât,  sacr,;  Baronius,  ad  Marfyrolog,  Rom.,  %1 
déc.,  et  Annai.^  ad  au.  CAr.,  44 ,  {  iO  et  30  ;  ad  an. 


455,  dont  il  avait  une  copie,  mais  qu'il  ne 
jugtfa  pas  à  propos  de  publier. 

Thilo  voulait  comprendre  le  texte  grec  fie 
Prochore  dans  son  Corpus  apoerypkorum; 
dans  ce  but,  il  avait  collationnô  les  manus- 
crits Coislin,  306,  1468,  1176,  523,  o/tm  â3lD» 
et  1454  de  la  Bibliothèque  impériale,  au 
sujet  desquels  il  donne  d  assez  longs  déiaiJ 
(Acta  S.  ThonuCf  p.  lxxix|.  Ajoutons  que 
Mingarelli  a  compris  quelques  fragnienis 
d'un  livre  copte  attribué  à  Prochore,  {laroii 
les  manuscrits  égyptiens  qu'il  menlionfle 
dans  sou  catalogue  de  la  Bibliothecalfaniana, 
(Bononiœ,  1785,  fasc.  If,  p,  3(^.) 

L'ouvrage,  mis  sous  le  nom  de  Prochorca 
paru  à  des  critiques  éclairés  ne  pas  rernoo- 
ter  au  delà  du  iv*  siècle  de  Père  chrétieoM 
(763).  Les  écrivains  catholiques  ne  lui  ooi 
reconnu  aucun  caractère  authentique  (1^*^ 
Les  Grecs  lui  ont  accordé  plus  o'autorité,  tl 

92.  §  1  ;  ac/  an.  99,  §  4;  Bellarmin^  De  $crifi«r 
eccles,  ;  Le  Nourry,  Apparat*  ad  Bibt.  Ptnn* 
diss.  5,  p.  Ii9;  Comb<lis,  Auctmar,  vorîMiimis 
t.  I,  p.  48i  ;  Tilleinont,  Mémoires  sur  Ckisl.  ecdti., 
t.  !•  p.  920,  95i,  et  bien  d^autrea. 

'l'bilo ,  dans  les  Actes  cités  ci-dessus ,  s*eipri« 
en  ces  termes  (p.  lx\ix  j  : 

c  H:ec  est  nostra  senleiitia»  antiques  Joannis  Acib> 
apocrypbos,  ab  Encratis,  llaiiicha*is ,  et  Prisciitu 
nislis  laudalos,  quorum,  uplole  stichois  ter  miiU  i^ 
Bexcentts  constaniiain ,  liaud  cxiguam  fuisse  s<^ 
mus  melein,  seriori  sevo  retractutos  esse,  aiqoe,  «^ 
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iméon  Métapbraste  Ta  pris  poar  base  de  sa  Ephèse^  dans  une  Vie  de  ce  saint,  en  arabe, 

jo  de  saint  Jean.  qu*a  éditée  Kisten.  {Vitœ  quatuor  tvangelista^ 

H  est  fait  mention  de  Prochore,  comme  rum  ex  Qntiquùsimo  codice  manuscripto  eru^ 

isniplo  de  saint  Jean  et  son  successeur  à  tœ^  Bresiau,  1609,  in-folio.} 


CHAPITRE  PREMIER. 

II  arriva  qu*après  l'assomplion  dans  le  ciel 
B  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  du  Dieu 
ivant,  les  disciples  s'étant  rassemblés  à 
etbsémané,  Pierre  leur  dit  .'«Vous  savez, 
es  frères,  comment  Notre-Seignour  nous  a 
issé  Tordre  d'aller  dans  le  monde  entier 
ôcherTEvangile  à.toutesles  créatures  et  les 
tptiser  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du 
iint-Esprit,  et  comme  nous  ne  désirons 
sn  de  plus  que  d'accomplir  promptement 
qui  nous  a  été  recommandé  par  le  Sei- 
leur,  il  convient,  mes  très-chers  frères, 
le,  par  par  la  grâce  de  la  Trinité,  nous 
us  appliquions  à  Vœuvre  que  le  Seigneur 
lus  a  prescrite ,  car  il  a  dit  :  <<  Je  tous  en*- 
rrai  tous  comme  des  brebis  au  milieu  des 
j|)s;  soyez  prudents  comme  des  serpents 
simples  comme  des  colombes,  p  (MaPth. 
)  Vous  n'ignorez  pas,  mes  frères,  que  le 
rpcDt,  lorsque  quelqu'un  veut  le  tuer, 
audonne  tout  son  orps,  mais  .^ache  sa 
;e;  de  môme,  mes  frères,  exposons-nous 
a  mort  et  ne  renonçons  pas  à  Jésus-Christ 
i  est  notre  chef;  de  même  les  colombes 
s'ailligent  pas  lorsqu'on  les  prive  de  leurs 
tils  et  ne  savent  pas  renoncer  à  leur  mat- 
[.Vous  savez  que  Notre-Seigneur  et  Mattre 
us  a  dit  :  <(  Puisqu'ils  m'ont  persécuté, 
vous  persécuteront.  »  C'est  pourquoi, 
ïs  frères ,  il  vous  reste  è  traverser  beau- 
\j\}  de  tribulations,  mais  des  biens  sont 
»ervés  à  ceux  qui  souffrent  des  tribula- 
ns  à  cause  du  saint  nom  du  Seigneur.  » 
;ques,  le  frère  du  Seigneur,  répondit  à 
»rre  et  dit  :  «  Tu  as  bien  parlé ,  Pierre, 
'  le  temps  est  venu  où  Tordre  du  Seigneur 
it  s*accomplir;  vous  savez  cependant,  mes 
res,  que  le  Seigneur  m'a  enjoint  de  rester 
érusaiem.  »  Et  Pierre  répondit  et  dit  : 
^ous  savons  tous  que  c'est  le  lieu  confié 
Bs  soins  et  que  tu  ne  dois  pas  t*éloigner 
Jérusalem.  » 

-es  apôtres  tirèrent  donc  au  sort  (765),  ei 
ttribua  l'Asie  à  Jean  qui  gémit  beaucoup 
qui  se  jeta  aux  pieds  des  frères  en  vor- 
t  des  larmes.  Et  Pierre,  le  prenant  de  la 
in  droite,  le  releva  et  lui  dit  :  «Nous  avons 
s  pour  loi  la  plus  grande  vénération; 
is  regardons  ta  patience  comme  un  exem- 
et  un  encouragement  pour  nous  tous  ; 
I fais- tu  donc,  mon  frère,  et  pourquoi 
ibles-tu  nos  cœurs?  »  Et  Jean  répondant 
ierre  dit  :  «  Pardonne-moi,  mon  père,  de 

;o  plus  ponderis  liabercnt,  Prochom,  Joannis 
ripuio  et  comiti,  sœpe  in  iis  coin  mémo  r;ito.  pio 
kdacio  adscriplos.  Inde  iisdero  usi  sunt  Grand 
sacris  suis  leclionîbus,  atque  Siineon  Meia- 
asec«  iii  Vila  Joannis  dcscribeuda  pi  i-aipie  8ua 
(Oc  foule  bausii.  » 

^«5)  La  circon6la.ncc  de  .ce  tirage  au  sort  se 
^ve  dans  d*aucicns  auteurs,  et  parait  avoir  clé 


ce  que  j*ai  été  extrêmement  troublé  au  mo- 
ment où  j'ai  vu  que  TAsie  m*était  assignée 
par  le  sort;  j*ai  été  effrayé  des  périls  qui 
pouvaient  m*attendre  sur  mer,  et  je  ne  me 
suis  pas  souvenu  de  la  parole  du  Seigneur 
qui  m'aimait  et  qui  a  ait  :  «  Il  ne  tombera 
aucun  des  cheveux  de  votre  (été.  »  Excusez- 
moi,  mes  frères  et  priez  pour  moi ,  aQn  que 
le  Seigneur  me  pardonne  aussi.  Je  suis  pr6t 
à  aller  partout  où  m'appellera  sa  volonté  et 
son  bon  plaisir.  » 

El  tous  les  apôtres  se  levant  se  tournè- 
rent vers  l'orient,  priant  Jacques ,  le  frère 
du  Seigneur,  de  prononcer  la  prière  à  la- 
quelle ils  se  joignirent  tous.  Les  apôtres  se 
dirigèrent  ensuite  chacun  vers  le  pays  qui 
lui  était  désigné,  et  chacun  fut  accompagné 
de  l'un  des  soixante -douze  disciples.  Moi, 
Prochore,  je  fus  signalé  p^ir  le  sort  comme 
devant  exercer  le  ministère  avec  Tapôtre 
Jean.  Et  nous  descendîmes  de  Jérusalem  à 
Joppé  où  nous  restâmes  trois  iours  dans  la 
maison  d*une  veuve  du  pays  de  Tabite.  Et 
un  navire  étant  venu  d  Egypte  et  devant 
continuer  son  voyage  vers  TAsie,  nous  nous 
y  embarquâmes.  Lorsque  nous  fûmes  dans 
le  fond  du  navire,  Jean  fut  saisi  d'une  grande 
tristesse,  et  il  dit  :  «  Mon  (ils  Prochore,  nous 
serons  en  butte  à  beaucoup  de  tribulations 
et  à  beaucoup  de  périls  sur  mer,  et  il  ne  m'a 
rien  été  révélé  par  le  Seigneur  au  sujet  de 
ma  vie  ou  de  ma  mort,  mais  vous  serez  dé- 
livrés des  périls  de  la  mort,  et  nul  d*eniro 
vous  ne  périra.  Lorsque  tu  seras  échappé, 
mon  Gis,  aux  dangers  de  la  navigation,  va 
en  Asie,  entre  à  Ephèse  et  attends-y  pen- 
dant trois  mois  mon  arrivée;  si  Dieu  per- 
met que  j'arrive  pendant  ce  temps,  nous 
aurons  à  nous  acquitter  des  fonctions  du 
ministère  qui  nous  a  été  confié;  si  les  trois 
mois  s'écoulent  sans  que  je  revienne,  re- 
tourne, mon  fils,  à  Jérusalem,  auprès  de 
Jacques,  et  fais  ce  qu'il  te  commandera.  » 

Après  que  J^an  ,  mon  maître,  m'eut 
ainsi  parlé,  vers  la  onzième  heure,  il  s'éleva 
une  tempête  qui  brisa  le  navire,  et  nous  res- 
tâmes dans  le  plus  grand  péril  jusqu'à  la 
troisième  heure  de  la  nuit;  alois  chacun 
saisit  une  rame  ou  un  fragment  quelconque 
pour  essayer  de  s*échapper  à  la  nage,  et, 
grâce  à  la  miséricorde  de  Dieu,  nous  fûmes , 
vers  la  sixième  heure  du  jour,  poussés  à  la 
côte  aux  environs  de  Séleucie  et  à  cinq  sta- 
des de  celte  ville.  Nous  étions  au  nombre  de 

une  tradition  fort  répandue.  Rufin  en  parle  dans  son 
linloire  eccUsiasdque ,  1.  i ,  c.  9,  el  dit  que  le  pays 
des  Parlhes  échut  à  saint  Thomas,  TËthiopic  à  Saint 
Mnlihicn,  Tliide  ciléricuie  à  saint  Barthélémy.  So- 
CJa'e  (//ï5/.,  I.  I ,  c.  19)  et  Nicépliore  (Hist.,  l.  ih 
c.  39)  ont  reproduit  ce  que  dit  Ruiin.  {Voy.  d*ail- 
leurs  la  note  de  Thilo.  d\u5  son  édition  des  Acia 
S,  Thomœ,  1823,  p.  *7.) 
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quarante-deux  personnes;  mais  Jean  ne  s'y 
trouvait  pas.  Nous  restâmes  longtemps  éten- 
dus sur  la  rire,  accablés  de  froid,  de  fatigue 
etde  crainte  et  comme  sans  vie,et  nous  entrâ- 
mes ensuite  à  Séleucie,  ayant  perdu  tout  ce 
que  nous  possédions  et  n*ayanl  rien  à  man- 
ger. Nous  demandâmes  du  pain  que  Tonnons 
donna,  et  mes  compagnons  d'inTortune  se 
soulevèrent  contre  moi ,  disant  :  o  Quel  est 
cet  homme  qui  était  avec  toi?  C'est  un  magi- 
cien qui,  par  ses  maléfices,  a  fait  périr  lo  na- 
vire afin  de  s'enfuir  après  s'ôtre  emparé  de 
notre  avoir,  et  tu  es  son  complice.  Remets- 
nous  ce  magicien,  ou  nous  no  te  laisserons 
pas  sortir,  car  tu  mérites  la  mort;  dis-nous 
a  où  vient  cet  enchanteur;  nous  qui  étions 
dans  le  navire,  nous  nous  trouvons  tous  ici , 
et  lui  seul  a  disparu.  » 

lis  excitèrent  ainsi  contre  moi  les  habi- 
tants de  Séleucie  et  ils  me  jetèrent  en  pri- 
son, et,  le  lendemain,  ils  me  conduisirent 
devant  le  gouverneur  de  la  ville,  qui,  me 
parlant  avec  sévérité,  me  dit  :  «t  D*où  es-tu 
et  quelle  est  ta  religion?  Quels  sont  tes 
moyens  de  subsistance  et  quel  est  ton  nom  ? 
Dis-nous  toutes  ces  choses  avant  nue  nous 
te  livrions  aux  tortures.  »  Je  réf)ondis  : 
«  Je  suis  du  pays  des  Hébreux ,  je  suis  Chré- 
tien de  religion;  mon  nom  est  Prochoré; 
j'ai  été  jeté  ici  par  un  naufrage  ainsi  que  ceux 
qui  m'accusent.  »  Le  gouverneur  dit:  «  Com- 
ment se  fait-il  jue  vous  vous  sovez  tous  sau- 
vés et  que  ton  compagnon  seul  ne  paraisse 
pas;  il  est  certain  que  vous  êtes  accusés  d'ê- 
tre des  magiciens  et  d'avoir  fait  périr  le  na- 
vire par  vos  maléfices,  et,  afin  qu  on  ne  vous 
sout)çonne  pas  de  sortilèges,  toi  seul  tu  es 
resté  avec  l'équipage,  mais  ton  compagnon 
s'est  enHii  en  emportant  les  biens  qu'il  y 
avait  è  bord;  peut-être  aussi  que,  comme 
vous  étiez  des  magiciens  coupables  d*avoir 
fait  verser  beaucoup  de  sang,  la  sentence 
divine  a  condamné  ton  compagnon  à  périr, 
et  toi  seul  tu  as  échappé  à  la  mort  afin  de 
trouver  ton  châtiment  dans  cette  ville;  dis- 
nous  donc  de  suite  si  ton  compagnon  a  péri 
ou  s'il  s'est  soustrait  au  danger.  » 

Je  répondis  en  versant  des  larmes  :  «  Je  le 
répondrai ,  au  sujet  des  questions  que  tu 
m'adresses,  avec  une  franchise  entière  et 
selon  ce  que  je  sais.  Et  d'abord,  s'il  faut 
parler  de  moi,  je  ne  suis  pas  un  magicien,  ie 
suis  Chrétien  et  disciple  de  Jésus-Christ;  le 
Seigneur  Jésus-Christ,  avant  de  monter  au 
ciel,  a  donné  cet  ordre  à  ses  apôtres  :  «  Allez 
dans  le  monde  entier  et  prêchez  l'Evangile 
à  toutes  créatures,  et  baptisez  toutes  les  na- 
tions qui  voudront  croire,  v  Après  son  as- 
cension, ses  apôtres,  réunis  en  un  même 
lieu,  ont  tiré  au  sort  dans  quelle  contrée 
chacun  d'eux  devait  aller  prêcher.  Et  le  sort 
ayant  attribué  l'Asie  à  Jean,  mon  maître, 
qui  était  avec  nous  dans  le  navire,  il  en 
lut  vivement  peiné,  et  comme  il  se  re- 
fusa d'abord  à  ce  qui  aiail  plu  à  l'Esprit- 
Sainl,  il  lui  fut  révélé  qu'en  punition  de  son 
Péché  il  éprouverait  uhe  tcmjJÔte  sur  mer; 
Jonque  nous  fûmes  embarqués,  il  me  révéla 
a  J  avance  ce  que  nous  devions  souffrir  et  me 


prescrivit  de  Tattendreii Ephèse pendsDtirQ 
mois  et  qu'il  viendrait  dans  cet  inlemi;) 
£*il  était  encore  vivant,  aGn  d'accomplir | 
tâche  que  Dieu  lui  avait  confiée;  il  ajr.ai 
que  s'il  ne  se  montrait  pas  avant  leifirj 
tion  du  délai  qu'il  fixait,  je  devais  reloumi 
dans  mon  pays.  Mon  maître  n'est  doic ri 
un  magicien  ;  c'est  un  homme  choisi  eiio! 
f»iré  par  le  Seigneur,  prédicatenr  inlréiiifi 
de  la  vérité  et  très-ferme  danslafoideJésoi 
Christ.  » 

Lorsque  j'eus  ainsi  parlé,  un  nommé  Si 
Icmnis,  qui  était  venu  d'Aniioche.futfra; 
pé  des  paroles  que  j'énonçais  avec  ferireii 
et  il  demanda  qu'on  me  laissât  me  rettrej 
et  j'en  eus  la  permission.  £t  quittant  Séiea 
cie,  j'arrivai  quarante  jours  après  dan>Q 
village  qui  était  au  bord  de  la  mer,  el, 
trouvant  une  fosse,  j'y  entrai  pourmerep^ 
scr  après  les  grandes  fatigues  que  faut 
éprouvées;  et,  à  peine  y  étais-je,  que  je  n 
une  grande  tempête  qui  jota  un  homme  su 
le  rivage  de  la  mer;  j'eus  grande  compassio 

f>our  lui,  car  j'avais  éprouvé  de  mon  r^l 
es  horreurs  du  naufrage.  Je  courus  vers  lui 
sans  savoir  que  c'était  Jean,e(,  mappri 
chant,  je  pris  sa  main  et  je  le  rp/erai,  et 
me  reconnut;  je  le  reconnus  également  i 
nous  nous  embrassâmes  mutuellement  e 
versant  beaucoup  de  larmes  et  en  rendat 
grâces  h  Dieu  qui  étend  sa  miséncorde  si 
tous  les  hommes  et  qui  seul,  dans  sapuii 
sance  infinie,  les  délivre  des  périls; noi 
restâmes  quelque  temps  privés  de  la  ^Bn^l 
par  suite  de  l'excès  de  notre  joie;  qoaii 
Jean  fut  revenu  h  lui ,  il  se  mit  à  me  racoi 
ter  ce  qui  lui  était  arrivé  etco  timentiléH 
resté  quarante  jours,  selon  la  volonté  | 
Dieu,  ballotté  par. les  flots  le  long  du  riva^ 
et  je  lui  fis  de  mon  côté  Je  récit  de  occji^ 
j'avais  souffert. 

CHAPITRE  II. 

Nous  nous  levâmes  ensuite,  et,  m 
éloignant  de  cet  endroit,  nous  entrâmes  O) 
un  village,  où,  ayant  demandé  dupaiol 
de  l'eau ,  nous  mangeâmes  et  nous  bûm^ 
et  nous  nous  mîmes  ensuite  à  cheminer ve| 
Ephèse.  Et  quand  nous  fûmes  entrés  daj 
la  ville,  nous  nous  arrêtâmes  sur  ta  pla<"« 
Diane  où  étaient  les  bains  publics,  et  o" 
nous  rendîmes  chez  un  homme  qui  s'ap 
lait  Dioscoride.  Et  Jean  m'instruisait  er. 
saut:  <(  Mon  fils  Prochoré,  que  per*'nj 
en  cette  ville  n'apprenne  de  toî  qui  D"^ 
sommes,  ni  pourquoi  nous  sommes  reil 
"usqu'à  ce  que  Dieu  nous  ait  révéler» 
onlé  et  ce  que  nous  devons  suivre;  metl^ 
seulement  notre  confiance  en  Jésus-CH 
Notre-Seigneur.iiEtlorsqu'if  me  parlait  aicj 

voici  qu'une  femme  romaine,  nommée  I 
méca,  qui  était  robuste  de  corps  et  5terr 
avait  été  chargée  de  la  direction  du  baioJ 
se  fiant  sur  sa  force,  elle  frappait  rmle-îj 
et  maltraitait  les  esclaves  qui  étaient  char.j 
du  service  du  bain;  de  sono  qu'aucun  i^H 
cenaire  ne  voujait  souffrir  Et  qu^nJ '{ 
nous  vit  assis  solitairement  et  la  lèlei^cj 
chée,  ellepensa  que  nous  étions  de^H 
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mes  dépourvus  de  ressourco  et  tombés  dans 
]*indigence,  et  elle  crut  que  nous  pouvions 
lui  être  utiles  et  lui  fournir  nos  services  à 
bon  compte,  et  elle  dit  à  Jean  .  «  D*où  es-tu  ?  » 
Il  répondit  :  «  Je  suis  un  étranger.  »  Elle  lui 
(iemanda  :  «  De  quel  pays?  »  Et  il  dit  :  «  De 
la  Judée.  »  Alors  elle  dit  :  «  Quelle  religion 
siuis-tu?»  Et  il   répliqua:  «  Je  suis  Cnré- 
1  en.  »  Elle  demanda  ensuite  :  «  Comment 
("s-tu  venu  ici?  »  11  répondit  :  «  J*ai  fait  nau- 
frag^^y  car  tel  était  le  bon  plaisir  de  Dieu,  mais 
j  en  suis  échappé  et  je  suis  venu  en  cette 
ville.  »  El  elle  dit  :  «  Veux-tu  me  servir  et 
travailler  ii  chaujBTer  les  bains?  je  te  fourni- 
rai ce  qui  est  nécessaire  pour  le  besoin  de 
ton  corps,  »  Il  répondit  qu*il  le  voulait  bien, 
et  elle  me  dit  :  «  Et  toi,  d*où  es-tu?  »  Jean 
répondit  :  «  Il  est  notre  frère.  »  Alors  Rome- 
ca  dit  :  «  Il  sera  nécessaire  pour  verser  Teau.  » 
et  elle  nous  conduisit  dans  les  bains ,  et  elle 
chargea  Jean  de  chauffer  la  chaudière  et  moi 
de  verser  Teau»  et  elle  nous  donnait  chaque 
jour  trois  onces  de  pain»  et  elle  nous  pro- 
mettait dans  Tannée  ce  qui  était  nécessaire 
à  notre  corps. 

Le  quatrième  jour  après  que  nous  fûmes 
entrés  en  fonction,  Jean,  mon  maître,  était 
occupé  à  entretenir  le  feu,  et  comme  il  s*ac- 
quitlait  assez  mal  de  cet  emploi,  Romeca 
entra  et,  après  lui  avoir  dit  des  injures  et 
ravoir  frappé,  elle  lui  adressa  des  menaces 
dans  le  cas  où  il  ne  ferait  pas  mieux  son 
ouvrage.  Moi,  Prochore,  de  l'endroit  où  je 
répandais  l'eau,  j*entendis  tout  ce  que  Ro« 
nûeca  avait  dit,  et  comme  elle  avait  traité 
nQon  maître  avec  inhumanité,  je  fus  gran- 
dement troublé;  je  me  tus  cependant,  et  je 
ne  proférai  pas  un  seul  mot  ;  mais  mon 
rvaltre  sachant,  par  révélation,  que  j^étais 
triste  à  cause  de  lui,  me  dit  :  «  Mon  fils  Pro- 
c  bore^  lorsque  te  sort  m'assigna  fAsie,  mon 
âme  hésita,  et  j'éprouvai  une  grande  peine  : 
j'ai  éprouvé  un  naufrage,  ettoi,  ainsi  que  ceux 
qui  étaient  avec  nous,  vous  avez  eu  le  même 
sort  à  cause  de  moi  ;  je  suis  resté  pendant 
quarante  jours  le  jouet  des  vagues  irritées, 
jusqu'à  ce  que  Dieu,  mon  Seigneur  et  mon 
Maître,  contre  lequel  j'avais  péché,  eut  bien 
voulu  me  ramener  à  terre,  et  tu  te  laisserais 
troubler  par  les  paroles  insultantes  d'une 
femme,  te  laissant  agiter  par  de  vaines  ten- 
tations !  Marche  dans  l'accomplissement  du 
devoir  qui  t'est  imposé,  et  exécutc-le  fidèle- 
ment ;  car  Noire-Seigneur  Jésus-Christ, 
créateur  de  toutes  choses,  a  été  soufQeté  et 
flagellé  par  sa  créature,  et  notre  pieux 
Maître  nous  a  donné  un  exemple  de  pa- 
tience, afin  que  nous  soyons  résignés  dans 
toutes  nos  souffrances,  selon  ta  recomman- 
dation qu'il  nous  a  faite,  lorsqu'il  a  dit: 
Vous  posséderez  vos  âmes  dans  la  pa^ 
titnce  (766).  » 

Jean  ayant  dit  ces  choses,  je  m'occupai  de 
/ouvrage  que  Romeca  m'avait  commandé. 
I^t  ^tant  venue  de  nouveau,  elle  demanda 
ce  qui  était  nécessaire  à  nos  corps.  Et  Jean 
du  :  «Nous  avons  en  quantité  suffisante  ce 


qui  est  nécessaire  à  nos  corps,  et  nous  nous 
appliquons  avec  zèle  à  l'ouvrage  dont  nous 
sommes  chargés.  »  —  «  Et  comment  se  faiî- 
il,  »  dit-elle,  «que  chacun  ici  vous  signale 
comme  des  maladroits.  »  Jean  répondit: 
«  C'est  que  nous  n'avons  jamais  eu  à  nous 
livrer  à  une  occupation  de  ce  genre,  et  qu'il 
est  difficile  de  bien  faire  ce  qu  on  commence 
è  faire  pour  la  première  fois;  mais  si  nous 
persistons,  nous  deviendrons  habiles  :  en 
tout  métier  on  ne  saurait,  dès  le  début, 
agir  habilement  et  sans  commettre  d'er- 
reur. 3» 

Lorsqu'il  eut  ainsi  |)arlé,  la  femme  se 
retira.  Mais  le  diable  qui,  dès  le  commence* 
ment,  cherche  à  nuire  aux  bons,  se  trans- 
forma, sous  les  traits  de  cette  femme,  et  il 
vint  frapper  rudement  Jean,  en  lui  adres- 
sant de  violentes  injures  et  lui  disant:  «Je 
t  avais  confié  une  tûche  que  tu  n'as  pas  su 
remplir;  je  ne  veux  plus  te  garder;  fais  de 
)lus  en  plus  chauffer  la  chaudière  pour  que 
,e  te  jette  au  milieu.  »  Et  arrachant  le  man- 
eau  qui  couvrait  Jean,  il  dit  en  multipliant 
ses  menaces  :  «  Si  tu  ne  veux  pas  que  je 
t'ôte  la  vie.  sors;  je  n'entends  pas  que  tu  me 
serves  davantage.  *  Mais  Jean,  instruit  par 
l'esprit  de  Dieu  que  c'était  le  démon  qui 
habitait  dans  ces  bains,  invoqua  le  nom 
de  Jésus  -  Christ  9  et  le  mit  aussitôt  en 
fuite. 

Et,  un  matin,  Romeca  vint  et  dit  h  Jean  : 
«On  dit  que  tu  l'acquittes  mal  de  ta  he« 
sogne,  mais  je  sais  qu'on  parle  ainsi  afin 
que  je  te  rende  la  liberté,  et,  je  n*entends 
pas  que  tu  me  quittes  ainsi;  si  tu  veux  t'en 
aller,  je  te  priverai  violemment  d'un  de  ces 
membres  qui  te  sont  le  plus  nécessaires.  » 
Jean  ne  lui  ré|)ondit  rien.  El  alors  la  femme 
voyant  combien  il  était  patient  etrésignf^,  se 
mit  à  le  presser  durement  It  à  se  fâcher,  et 
elle  dit:  «Tu  n'agis  pas  comme  mon  es- 
clave, mais  comme  un  homme  libre;  que 
réponds-tu?  est-ce  que  tu  ne  reconnais  pas 
que  lu  es  mon  esclave  ?  réponds-moi  donc.» 
Jean  dit  :  «Il  est  vrai  que  nous  sommes  tes 
esclaves  ;  j'entretiens  le  feu ,  et  Prochore 
verse  l'eau.  »  Et  Romeca  était  alors  liée  avec 
un  homme  de  loi,  et  elle  alla  vers  lui  et  lui 
dit  :  1  Mes  parents  m'ont  autrefois  laissé  des 
esclaves  qui,  s'étant  enfuis,  ont  été  retrou- 
vés après  bien  des  années  ;  mais  j'ai  perdu 
les  titres  de  leur  achat  ;  ils  sont  venus  vers 
moi,  puis-je  renouveler  ces  litres  d'achats?» 
Et  il  répondit  :  «  S'ils  ne  refusent  pas  de 
convenir  qu'ils  sont  des  esclaves  que  les 
parents  t'ont  laissés,  tu  peux  renouveler 
les  litres,  eux  élnul  présents  et  disant  :  Nous 
sommes  tes  esclaves.  » 

Et  Jean  sachant  ,  par  la  révélation  de 
l'esprit  de  Dieu,  ce  qui  se  passait,  me  dit 
«  Mou  fils  Prochore ,  la  femme  que  nous 
servons  veut  nous  faire  avouer  que  nous 
sommes  ses  esclaves,  et  si  nous  en  conve- 
nons, elle  s'est  déjà  assurée  de  témoins 
dignes  de  foi,  pour  recevoir  notre  déclara- 
tion,  et  elle  aura  un  acte  authentique  oui 


(766)  Luc.  XXI,  19. 
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nous  mettra  en  sa  servitude.  Ne  t*afflige  pas 
tic  cela,  mon  fils,  mais  réjouis-toi  de  ce  que 
nous  avons  été  jugés  dignes  de  souffrir 
l'outrage  pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  »  Et 
tandis  que  Jean  me  parlait  ainsi,  voici  que 
Romeca  vint,  et  elle  prit  Jean  par  la  main,  et 
elle  se  mit  h  le  battre,  et  elle  dit  :  «  Esclave 
fugitif,  pourquoi,  lorsque  ta  maîtresse  vient, 
n'accours-tu  pas  au-devant  d'elle  et  ne  la 
reçois-tu  pas  avec  le  respect  que  tu  lui  dois? 
Tu  crois  pouvoir  retr(»uver  fa  liberté,  mais 
tu  resteras  soumis  à  ta  maîtresse  ;  »  et  elle  le 
frappait  au  visage  pour  l'effrayer  et  pour 
qu  il  flt  sa  volonté  ,  et  elle  disait  :  «  Est-ce 
que  tu  ne  me  répondras  pas?  est-ce  que  tu 
n'es  pas  mon  esclave  ?  » 

Jean  lui  répondit:  «Je  t'ai  déjà  dit  que 
nous  étions  tes  esclaves  ;  l'allume  le  feu,  et 
Prochore  verse  l'eau.»  Uomeca  répondit  : 
<v  De  qui  es-tu  l'esclave,  esclave  fugitif?  »  Et 
Jean  dit:  «  Pourquoi  veiix-lu  que  nous  di- 
sions de  qui  nous  sommes  esclaves  ?  »  Et 
elle  dit  :  «  Dites,  nous  sommes  tes  escla- 
ves.» Ft  Jean  dit:  a  Nous  t'avons  déjà  dit, 
et  nous  reconnaîtrons  par  écrit,  que  nous 
sommes  tes  esclaves.  »—«  Je  veux,  »dit-elle, 
«  que  ce  soit  attesté  par  votre  aveu  devant 
trois  témoins. i>Et  Jean  répondit  :  «Ne  diffère 
pas,  aujourd'hui  môme  nous  ferons  ce  que 
tu  demandes.  »  Et  Romeca,  sortant  du  quar- 
tier du  temple  de  Diane,  nous  conduisit 
devant  des  témoins,  et  fit  mettre  nos  décla- 
rations par  écrit,  et  nous  chargea  chacun 
d'une  besogne  particulière.  Et  maintenant 
parlons  de  ces  bains. 

•  CHAPITRE  111. 

Lorsqu'on  les  construisît,  on  dit  que  les 
démons  déployèrent  en  cette  occasion  tous 
leurs  artifices,  car,  au  moment  où  l'on  en 
creusait  les  fondements,  ils  persuadèrent  à 
quelques  enchanteurs  d'y  faire  ensevelir 
vivante  une  jeune  fille,  et  ils  dirent  aue  cela 
porterait  bonheur  à  l'édifice,  mais  il  en  ad- 
vint tout  autrement  ;  car  le  diable  séjournait 
en  ce  lieu  et  il  se  jouait  des  hommes,  et  trois 
fois  dans  Tannée,  il  étouffait  dans  ces  bains 
un  jeune  homme  ou  une  jeune  fille.  Uu  ha- 
bitant d'Ephèse,  nommé  Dioscoride,  avait 
observé  à  quelle  époque  ce  malheur  se  re- 
nouvelait habituellement.  11  avait  un  fils 
Agé  de  vingt  ans  et  d'une  grande  beauté  ;  le 
démon  lui  tendait  des  embûches,  (Cherchant 
h  l'étrangler.  Il  vint  un  jour  aux  bains  ac- 
compagné de  ses  serviteurs,  et  j'étais  là, 
tenantle  vase  nécessaire  j)Our  remplir  mes 
fonctions.  Mais  le  démon  immonde  s'élan- 
çant  subitement,  l'étrangla  et  retendit  mort, 
et  ses  serviteurs  se  retirèrent  plei*'S  d'etl'roi 
ot  de  désolation,  disant:  «Hélas I  malheu- 
reux que  nous  sommes,  que  ferons-nous, 
car  notre  maîire  est  mort?  i^  Et  lorsque  Ro- 
meca apprit  cela,  elle  dénoua  les  rubans  qui 
oi-naient  sa  tête,  et  elle  s'arracha  les  che- 
veux, et  elle  poussait  de  grands  cris,  disant: 
«  Malheur  à  moi,  misérable  l  que  dirar-je  à 
mon  seigneur  Dioscoride  lorsqu'il  appren- 
dra que  son  fils  unique  est  mort?  O  grande 
Diane  des  Ephésiens,  viens  à  notre  aide; 
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montre  ta  puissance  è  l'égard  de  ce  jeune 
homme  ;  nous  tous,  habitants  d'Epbèse, 
hommes  ou  femmes,  nous  reconoaissoos 
que  tu  gouvernes  toutes  choses,  el  d^ 
grands  prodiges  s'accomplissent  par  (od 
entremise  ;  écoute  ta  servante,  et  rends  le 
fils  de  mon  maître,  afin  que  tous  ceux  qm 
espèrent  en  toi  sachent  combien  ton  poa- 
voir  est  étendu;  rends -nous  ce  jeuoê 
homme  et  répare  ce  malheur,  parce  que 
tu  es  la  déesse  véritable,  et  qu'il  n'y  a  pu 
de  dieu  plus  puissant  que  toi.  y 

Et  après  qu'elle  eut  arraché  ses  chereus. 
et  fut  restée  dans  cette  désolation  depuis  li 
troisième  heure  iusqu'à  la  neuvième,  uat 
grande  foule  s'était  rassemblée;  les  uns 
pleuraient  le  jeune  homme*  et  les  autres 
s'afDigeaient  à  cause  de  Romeca. 

Et  tandis  que  cela  se  passait,  Jeao  ayaot 
accompli  sa  tâche,  vint  à  moi  et  me  dit: 
«Mon  fils  Prochore,  que  dit-onde  cet  évé- 
nement? »  Et  quand  Romeca  vit  que  nous 
)arlions  ensemble,  avant  que  je  n'eusse  eu 
e  temps  de  ré|}ondre,  elle  vint  et  saisit 
Jean,  et  elle  lui  dit  :«  Esclave  fugitif,  les 
maléfices  dont  tu  as  usé  depuis  h  jour  que 
tu  es  venu  auprès  de  nous  sont  eofin  dé- 
couverts ;  c'est  à  cause  de  toi  que  Ja  grande 
Diane  m'a  abandonnée.  Ou  tu  me  rendras 
le  fils  de  mon  maître  Dioscoride,  ou  je  Iftlerai 
la  vie  à  cette  heure.  »  Jean  répondit  :  «Qui 
est-ce  qui  t'est  arrivé,  maîtresse?  raconte- 
le  moi.  i>  Elle  pleura  de  fureur,  se  mit  à  le 
frapper  et  à  dire  :  «  Méchant  ser»ileur, 
prompt  à  manger  et  paresseux  quand  il  fait 
travailler,  est-ce  que  tous  les  habitants  d'E- 
phèse  ne  savent  pas  ce  qui  est  arrivé,  et  que 
tu  es  venu  vers  moi,  el  tu  te  réjouis  en 
m'insultant  et  en  feignant  d'ignorer  que  le 
fils  de  Dioscoride,  mon  maître,  est  mort  dans 
les  bains?»  Alors  Jean  s'éloigna  d*elie, 
n'ayant  aucun  ressentiment  ni  aucune  peine 
pour  ce  qu'il  avait  éprouvé,  el,  un  raomefll 
après,  il  entra  dans  les  bains,  et  il  enchâssa 
Tesprit  immonde,  et  par  la  puissance  de 
Jésus -Christ  Notre -Seigneur,  il  rappe!a 
l'âme  dans  le  corps  du  jeune  homme,  et  il 
sortit  des  bains,  tenant  ce  jeune  homme  par 
la  main,  et  il  le  conduisit  à  Romeca,  et  il 
lui  dit  :  «  Reçois  le  fils  de  ton  maître.» 
Quand  elle  le  vit,  elle  fut  frappée  de  ter* 
reur,  et  elle  tomba  à  terre  comme  morte  k 
privée  de  sentiment.  Jeau  la  prenant  par  li 
main,  la  releva  doucement,  et  elle  était  tel- 
lement troublée  à  Taspecl  d'un  aussi  grani 
miracle,  qu'elle  resta  immobile  comme  une 
pierre,  et  que  ce  ne  fut  qu'après  un  espace 
de  deux  heures  qu'elle  reprit  tout  à  fait  ses 
sens.  Et  elle  n'osait  regarder  le  visage  de 
l'apôtre  :  mais,  remplie  d'une  confusion  ei- 
trême,  elle  pensait  en  elle-même  :«  ConH 
ment  oserai-je  lever  les  yeux  sur  celui  dont 
j'ai  fait  mou  esclave  lorsqu'il  ne  l'était  [as, 
et  contre  lequel  j'ai  avancé  des  mensonges:^ 
il  ne  méritait  aucun  mauvais  traitement,  et 
je  le  frappais  sans  cesse.  O  malheureu6fl 
qu'ai-je  faii?  ô  morll  je  l'mvoque,  viensci 
absorbe  une  misérable  telle  que  moi.  »E^ 
derechef,  tombant  en  pâmoison,  elle  &ey\^ 
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par  terre;  et  Jean,  la  vojanrt  ainsi  changée, 
la  prit  par  la  main,  la  releva  et  la  munit  du 
signe  de  la  croii  sainte.  Et  revenue  à  elle, 
elle  tomba  aux  pieds  de  Tapôtre  en  pleurant, 
et  en  disant  :  «  Je  te  le  demande  avec  ins- 
tance, dis-nous  qui  tu  es,  car  je  suis  sûre 
que  tu  es  dieu  ou  fils  de  dieu,  puisque  tu 
opères  de  tels  prodiges.  » 

Jean  lui  répondit  :  «Je  ne  suis  ni  dieu, 
ni  fils  de  dieu,  mais  je  suis  le  disciple 
du  Seigneur  Jésus -Christ,  Fils  du  Dieu 
vivant,  et  j'ai  reposé  sur  sa  poitrine,  et  j'ai 
entendu  de  lui  les  mystères  que  je  t'an- 
nonce; si  tu  crois  en  lui,  tu  seras  sa  ser« 
rante,  comme  je  suis  son  esclave.  »  Alors 
Romeca,  couverte  de  rougeur  et  de  honte, 
jit  à  Tapôtre  Jean  :  «  H(»Qime  de  Dieu,  je  te 
[)rie  d*oubUer  tous  les  torts  quej*aieusà 
:on  égard;  pardonne-moi  de  t*avoir  frappé, 
Daltraité  et  injurié,  et  surtout  de  ce  que, 
jsant  de  faux  témoignages  à  ton  égard  et  à 
^lui  de  ton  compagnon,  j*ai  menti,  car  j*ai 
lit  que  vous  étiez  mes  esclaves.»  Jean  lui 
iit  :  «Crois  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Es- 
>rit,  et  tes  fautes  te  seront  remises.  » 

Romeca  répondit  à  l'apôtre:  «  Homme  de 
Dieu,  je  crois  tout  ce  que  j'entendrai  de  ta 
)0uche.  »  Et  tandis  que  cela  se  passait,  une 
bu^e  très-nombreuse  s'était  réunie,  et  un 
Jes  serviteurs  de  Dioscoride  courut  lui  an- 
loricer  ce  que  Jean,  l'homme  de  Dieu,  avait 
iccompli,  et  comment  son  fils  était  mort  dans 
e  bain,  et  comment  Jean  l'avait  ressuscité, 
't  comment  une  grande  multitude  de  peuple 
'embrassait  revenu  à  la  vie.  Lorsque  Dios- 
oride  apprit  la  mort  de  son  fils,  saisi  aus- 
i  lot  de  douleur  et  d'effroi,  il  expira.  Et  celui 
\mù  lui  avait  apporté  cette  nouvelle  revint 
ux  bains  où  Jean  enseignait,  et  où  était 
paiement  le  fils  de  Dioscoride,  et  il  s'écriait: 
mêlas  1  Dioscoride,  mon  maigre,  est  mort.» 

Lorsque  Théon,  fils  de  Dioscoride,  eut 
ippris  le  trépas  de  son  père,  il  se  leva  aus- 
itôt,  et,  quittant  Jean,  il  courut  vers  son 
)ère»  et  il  le  trouva  sans  vie,  ei  étendu  par 
erre.  Et  il  retourna  vers  Jean,  livré  à  une 
imère  douleur,  et  se  jetant  aux  pieds  de 
'af>ôtre,  il  dit:  «  0  homme  de  Dieu,  toi 
[ui  m'as  rappelé  à  la  vie  après  ma  mort, 
B  te  conjure  de  venir  à  mon  secours,  car 
uon  père  a  expiré  aussitôt  qu'il  a  appris  ma 
Qorl;  ne  force  pas  celui  que  tu  as  arraché 
u  trépas  d'éprouver  de  nouveau  la  mort  en 
uccombant  à  sa  douleur.  »  Et  Jean,  qui  était 
>Iein  de  bonté,  lui  dit  :  «  Ne  te  troubles  pas, 
)  Théon,  car  la  mort  de  ton  père  sera  la  vie 
iour  lui  et  pour  toi.  »  Et  prenant  Théon  par 
a  main,  il  lui  dit:  «Allons  vers  ton  père 
)ioscoride.  »  Romeca  le  suivait,  ainsi  qu  une 
;raode  foule  de  gens  livrés  à  la  douleur  et 
ersant  des  larmes.  Et  Théon  introduisit 
ean  auprès  desoo  père,  et  Jean,  lui  prenant 
a  nnain,  lui  dii:  «  Dioscoride,  lève-loi,  je  te 
edis  au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Ihhst,  Filsdu  Dieu  vivant;» etaussitôlDlos^ 
loviJo  se  releva  plein  de    vie;  et  la  foule 


des  assistants,  ayant  vu  4ie  miracle,  louait  ?a 
grandeur  de  Dieu;  mais  il  y  en  avait  parmi 
eux  qui  disaient  que  Jean  était  magicien  ; 
d'autres,  d'un  jugement  plus  sain,  affirmaient 

3ue  les  magiciens  n'avaient  pas  le  pouvoir 
e  ressusciter  des  morts. 
Lorsque  Dioscoride  fut  revenu  h  lui,  il 
dit  à  Jean  :  «  î^'est-ce  pas  toi,  homme  de 
Dieu,  qui  as  ressuscité  mon  UIs  d'entre  les 
morts?  »  Jean  répondit  :  «  Ce  n'est  pas  moi 
qui  l'ai  ressuscité,  c'est  Jésus  Christ,  Fils 
de  Dieu,  qui  prêche  par  ma  bouche,  qui  l'a 
ressuscité.  »  Et  aussitôt  Dioscoride,  tom- 
bant à  ses  pieds,  dit:  «  Que  faut  il  que  je 
fasse  pour  que  je  sois  sauvé  et  que  je  de* 
vienne  le  serviteur  de  Jésus-Christ,  Fils  de 
Dieu  ?  )/Jean  lui  répondit  :  "Crois  au  nom  du 
Père,  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  reçois 
le  bapiôme.  »  Et  Dioscoride  dit  à  Jean  : 
«  Mon  fils  et  moi,  nous  remettons  en  tes 
mains  tout  ce  que  nous  possédons.  » 

Jean  répondit  :  «  Ces  biens  terrestres  ne 
sont  nécessaires  nia  mon  Dieu,  ni  à  moi.»  Et 
depuis  cette  heure  Dioscoride  et  Théon  sui- 
virent Jean  ;  il  Ips  enseignait,  disant  :  «Dieu 
qui  étend  sa  miséricorde  sur  tous,  a  envoyé 
sur  la  terre  son  Fils. qui  est  né  de  la  Vierge 
Marie,  qui  a  souffert,  qui  est  mort  et  qui  a 
été  enseveli,  qui  est  descendu  aux  enfers, 
et  qui,  en  arrachant  les  tiJèles  et  triomphant 
de  la  mort  (767),  est  ressuscité  le  troisième 
jour;  après  sa  résurrection,  il  a  apparu  pen- 
dant quarante  jours  à  nous,  ses  douze  apô- 
tres ;  il  a  mangé  et  bu  avec  nous,  et  il  nous 
a  commandé  d  aller  prêcher  l'Evangi'e  dans 
le  monde  entier;  il  nous  a  donné  puissance 
sur  toutes  choses,  nous  mettant  à  même  de 
guérir  toutes  les  maladies,  de  ressusciter  les 
morts,  de  chasser  le  démon  ,  et  de  baptiser 
les  hommes  pour  la  rémission  des  péchés. 
Et  non-seulement  il  nous  a  accordé  cette 
puissance,  maisil  Ta  aussi  donnée  à  ceux  qui 
croient  en  lui  par  notre  prédication,  et  sur- 
tout à  ceux  qui,  distingués  par  la  ferveur 
de  leur  zèle,  seront  aptes  à  nous  seconder 
dans  le  saint  ministère.  Ceux  qui  ue  croient 
pas  seront  condamnés.  » 

Et  Jean  ayant  terminé  son  discours,  Dios- 
coride et  son  fils  s'afmrochèrent  de  lui,  le 
priant  de  les  baptiser.  Et  Jean  leur  dit  :  «Que 
Dieu  te  reçoive  ainsi  que  ton  fils.  »Ei  tandis 
qu'il  parlait  encore,  voici  que  Romeca  ap- 
porta les  actes  qu'elle  avait  fait  dresser  pour 
constater  notre  servitude,  et  elle  les  remit  à 
mon  maître  Jean,  et  il  les  déchira  aussitôt.  Et 
ensuite  il  baptisa  Dioscoride  dans  sa  mai- 
son, ainsi  que  son  fils  Théon,  et  Romeca.  Et 
lorsque  nous  sortions  de  chez  Dioscoride, 
nous  vînmes  aux  bains  où  nous  avions  éti 
em[)loyés  comme  esclaves,  et  Jean  chassa  de 
tout  le  territoire  l'affreux  démon  qui  ava  t 
étranglé  Théon,  et  Dioscoride  nous  ramena 
ensuite  en  sa  maison,  et  nous  nous  mtmes 
à  table,  rendant  grâces  h  Dieu  ;  nous  man- 
geâmes et  nous  bûmes,  et  nous  restâmes 
avec  lui  jusqu'au  soir. 


(767)  Il  est  inutile  de  faire  observer  que  ce  passage  rappelle  les  récits. comenus  dans  TËvangile  et 
codmnïe. 
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CHAPITRE  IV. 


Le  lendemain  matin  toute  la  ville  d'Ephèse 
célébrait  lafôle  de  Diane,  et  la  foule  se  ren- 
dait au  temple  où  Tidole  de  Diane  s'éle- 
vait à  une  grande  hauteur.  Jean  vint  et 
monta  au  temple,  et  il  se  plaça  à  la  droite 
de  hdole,  et  les  habitants  venant  pour  sa- 
crifier étaient  revêtus  de  robes  blanches  ; 
Jean  qui  avait  gardé  les  vêtements  salis  avec 
lesquels  il  travaillait  dans  les  bains,  se  fai« 
sail  remaniuer,  et  les  Ephésiens,  remplis 
d'indignation  et  de  colère,  prirent  des  pier- 
res fjour  les  lui  jeter,  mais,  par  la  puissan- 
ce divine,  les  pierres  qu'ils  lançaient  contre 
Tapôlre,  se  dirigeaient  contre  la  stalue  de 
Diane,  de  sorte  qu'elle  fut  toute  brisée;  et 
eux,  voyant  qu'aucune  des  pierres  qu'ils 
lançaient,  ne  pouvait  loucher  Jean,  grin- 
çaient des  dents,  et  plusieurs  de  ceux  qui 
voyaient  ce  spectacle  riaient. 

CHAPITRE  V. 

Lorsi^ne  l'idole  se  fut  brisée  en  tombant, 
Jean  dit  aux  Ephésions  :  «  Hommes  d'Ephè- 
se,  pourquoi  vous  livrez-vous  à  de  pareilles 
folies  en  rendant  un  culte  aux  démons  et 
en  abandonnant  le  vrai  Dieu,  auteur  du 
inonde  entier  et  votre  créateur?»  Dieu  pro- 
tégeait alors  son  apôtre  Jean  contre  la  colère 
desEphésioMs,  et  aucun  d'entre  eux  ne  pou- 
vait mettre  les  mains  sur  lui;  et  Joan  leur 
disait  :  «  Voici  que  votre  déesse  est  détruite, 
et  qu'elle  a  été  brisée  par  les  pierres  que 
vous  vouliez  lancer  contre  moi;  relevez-la 
et  rétahlissez-la,  comme  elle  était  et,  si  elle 
c  quelque  pouvoir,  priez-la  d'exercer  sa 
vengeance  contre  moi  qui  ai  été  la  cause  de 
sa  ruine  ;  qu'elle  donne  quelque  témoignage 
de  sa  puissance  qui  m'amène  à  croire  qu'elle 
est  une  déesse  ;  autrement  il  sera  évident 
que  votre  déesse  n'a  aucun  pouvoir.» 

Les  Ephésiens,  entendant  ces  paroles,  fu- 
rent remplis  de  fureur,  et  ils  voulaient  de- 
rechef jeter  des  pierres  à  Tapôtre,  mais 
les  pierres  retomL^aient  sur  eux,  et  ils  se 
blessaient  mutuellement.  Et  Jean,  les  voyant 
animés  d'une  rage  comme  celle  des  démons, 
et  se  frappant  les  uns  les  autres,  leur  dit: 
€  O  hommes  d'Ephèse,  pourquoi  exercez- 
vous  votre  fureur  les  uns  contre  les  au- 
tres? arrêtez-vous  et  voyez  la  terrible  puis- 
sance du  vrai  Dieu  que  vous  provoquez 
contre  vous  par  vos  excès  ;  car  vous  regardez 
comme  de  la  folie  la  parole  que  je  vous  ai 
apportée  pour  votre  salut;  arrêtez-vous  donc, 
et  regardez  avec  attention.  » 

Alors  l'apôtre  étendit  sa  main  vers  l'O- 
rient en  géiiiissant,  etildit:«Seiçneur  Jésus- 
Christ  qui  agis  selon  ta  miséricorde  et  ta 
compassion,  montre  à  ces  hommes  aue  tu 
es  le  vrai  Dieu  et  qu'il  n'y  a  pas  crautre 
Dieu  que  toi.  »  Et  quand  il  eut  parlé  ainsi, 
il  se  ut  un  grand  tremblement  de  terre,  et 
quatre-vingts  hommes  périront,  et  les  au- 
ues,  voyant  ce  qui  s'était  passé,  tombèrent 
eux  pieds  de  Jean,  disant  :  «  Seigneur,  nous 
te  prions  de  faire  revenir  ces  morts  à  la 
VIO,  et  nous  croirons  en  ton  Dieu  que  tu 
noua  prêches.  •  Jean  leur  répondit  :  «  Hom- 


mes d*Ephèse,  vous  avez  le  cœur  dur  et  \m 
à  croire  au  vrai  Dieu  ;  je  sais  que,  si  ces  mom 
ressuscitent ,  votre  cœur  restera  enduni, 
ainsi  que  l'a  été  celui  de  Pharaon  après  qu'il 
eut  vu  des  miracles  et  des  prodiges.  »  Tou(^ 
fois  les  Ephésiens  persévéraient  à  le  prier  en 
faveur  de  ceux  qui  avaient  péri  et  ils  se 
prosternaient  devant  l'apôtre.  Alors  Jean,  se 
rendant  à  leur  demande,  leva  les  yeui  aa 
ciel,  et  resta  longtemps  dans  le  silence,  en 
gémissant  et  en  versant  des  larmes,  et  ii 
dit  :  ff  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  es  toujours 
le  vrai  Dieu  avec  le  Père,  toi  qui  es  des- 
cendu sur  la  terre,  pour  sauver  )e  genre 
humain,  écoute  les  prières  de  ton  serviteur 
qui  t'implore,  et  remets  les  péchés  de  toa 

f peuple;  fais  que  ceux  qui  sont  morts  eoeo 
ieu  reviennent  à  la  vie,  aGn  qu*iIsappreo/ie/it 
que  tu  es  le  Dieu  véritable,  et  qu'ils  cfo/eo/ 
en  toi  qui  m'as  envoyé,  et  accorde-moi,  à 
ton  Serviteur,  le  don  de  leur  prêcher  fidè- 
lement ta  parole.  »  Et  quand  Jean,  le  ser- 
viteur de  Dieu,  eut  parlé  ainsi,  le  trem- 
blement de  terre  cessa,  el  les  morts  qoi 
gisaient  par  terre  se  relevèrent,  et  tombant 
aux  pieds  de  Jean,  ils  voulaient  /'adorer; 
mais  Jean  se  mit  à  leur  aunoocer  la  difi- 
nité  unique  du  Père, du  FilsetduSaint-Esprif 
qu'ils  devaient  adorer,  et  que  les  trois  per- 
sonnes n'ont  qu'une  seule  substance,  el  W 
leUr  enseigna  beaucoup  d'autres  choses  que 
nous  omettons  d'écrire  dans  ce  livre. 

CHAPITRE  VI. 

Dioscoride  nous  conduisît  ensuite  cnet 
lui  et,  après  y  être  restés  quelque  ten)f«s, 
nous  nous  rendîmes  en  un  endroit  qui  est 
appelé  le  rempart  de  la  ville,  et  nous  j 
trouvâmes  un  homme  qui  était  boiteux  et 
paralytique  depuis  douze  ans  et  que  si*Q 
intirmité  mettait  hors  d'état  de  se  mouvoir; 
lorsqu'il  vit  Jean,  il  se  mit  à  crier  à  haute 
voix  :  «  Aie  pitié  de  moi,  Jean,  apôtre  du 
Dieu  vivant.  »  Et  Jean  reconnaissant  qa  li 
avait  la  foi,  lui  dit  :  <  Au  nom  du  Père, 
et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  lève-toi,* 
et  aussitôt  le  malade  se  leva,  parfaitemeat 
guéri. 

CHAPITRE  VII. 

Mais  le  démon  qui  habitait  dans  le  tem- 
ple de  Diane,  voyant  ce  qu*avait  fait  Jeaa 
et  que  l'idole,  était  brisée  et  qu'il  avait  éié 
expulsé  de  la  ville,  prit  la  forme  d'un  soldât 
ayant  en  sa  main  des  papiers,  et  il  sV^su 
en  un  lieu  élevé,  et  il  criait  avec  forcée! 
il  pleurait.  Deux  soldats  passèrent  par  II 
et  vojf^ant  un  homme  revêtu  du  costume 
militaire  qui  criait  et  qui  pleurait,  ils  s'ap- 
prochèrent  en  disant  :  «  Ami,  qu*as-to,  et 
quelle  est  la  cause  de  ta  douleur?  »  Lui 
ne  répondait  rien,  OMis  il  continuait  ses  ei- 
clamations,  et  répandant  touiours  des  pleurs 
il  tenait  des  papiers  falsifiés.  Et  ils  lui  iii- 
rent  derechef  :  «  Apprends-nous  le  motif 
de  ton  trouble,  et  si  nous  le  pouvons,  nou5 
y  porterons  remède.  » 

Continuant  de  gémir  et  d«  manifester  i 
plus  vive  affliction,  il  répondit  :  •  Je  sau 
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;cablé  de  désespoir  et  je  son^e  h  me  donner 

mort.  Si  tous  voulez  venir  à  mon  aide» 

vous  raconterai  tout  ce  qui  m'est  arrivé; 

vous  ne  Je  voulez  pas,  pourquoi  vous 
ivélerai-je  le  secret  de  ma  mort?»  Les 
ildats  lui  répondirent  :  «  Ton  aspect  et  ton 
istume  montrent  que  tu  es  un  homme  ho- 
)rable;  tu  peux  savoir  si  nous  sommes 
I  mesure  de  te  secourir  ou  non.  »  Le 
\tnon  leur  répondit  :  «  Vous  le  pouvez  • 

les  soldats  lui  dirent  alors  :  «  En  quoi 
iuvons>nous  t'assister?  »  Le  dt^mon  leur 
t  :  «  Jurez-moi  par  la  grande  Diane  que 
us  ne  me  refuserez  pas  votre  secours,  et 

vous  raconterai  tout  ce  qui  m*est  arrivé, 
montrez-vous  bienveillants  à  mon  égard, 
r  je  suis  un  étranger;  je  vous  en  aurai 
te  reconnaissance  infinie,  et  vous  m'aurez 
uvé  la  vie.  »  Les  soldats  jurèrent  de  Tas* 
;ter  dans  son  infortune  et  de  lui  prêter 
lit  leur  appui.  Alors  le  démon  leur  mon- 
I  des  anueaux  d'or  et  leur  dit  :  <t  O  mes 
lis  fidèles,  voici  ce  qui  vous  est  réservé 
ur  vous  dédommager  de  vos  peines.  »  Les 
Idats  redoublèrent  d'instances  auprès  de 
i  et  lui  disaient:  «Raconte-nous,  ami, 

suite  de  tes  malheurs.  »  Ak)rs  le  dé- 
3n,  en  pleurant  et  en  hurlunt,  leur  fit 

récit  suivant  : 
tf  Je  suis  arrivé  de  Césarée;  le  gouverneur 

Jérusalem  avait  confié  à  ma  garde  deux 
agiciens,  l'un  s'appelait  Jean  et  l'autre 
ochore.  Je  les  gardai  trois  jours  en  prison  ; 
çiuatrième  jour,  ils  furent  conduits  devant 
juge  et  ils  lurent  convaincus  d'avoir  com- 
is  des  crimes  nombreux.  Le  juge  voyant 
lelle  était  leur  scélératesse,  ne  voulut  pas 
cider  lui-même  de  ce  qu'il  fallait  faire  à 
lussi  grands  coupables  et  il  ordonna  qu'ils 
ssent  ramenés  en  prison.  Je  les  y  condui- 
;,  mais  ils  trouvèrent  moyen  de  s'évader, 

le  juge  l'ayant  appris,  m'ordonna  de  me 
Bttre  a  leur  poursuite,  m'annonçant  qu*il 
d  pardonnerait,  si  je  les  retrouvais,  mais 
le  si  je  ne  les  ramenais  pas,  il  faudrait 
e  je  suDisse  la  mort  oû  que  je  ne  revinsse 
nais  en  Judée.  Je  sais  quelle  est  la  co- 
*e  qui  anime  le  juge  contre  ces  malfai- 
jrs,  et  je  n'oserai  jamais  reparaître  devant 
i  si  je  ne  les  ramène  pas.  »  Et  le  démon 
ir  montra  derechef  des  anneaux  d'or  di- 
fit  :  «  Voici  ce  que  j'ai  emporté  de  mon 
ys  avec  moi  afin  de  ne  pas  être  sans  res- 
tirées,  »  et  il  montra  des  actes  supposés 
'il  disait  contenir  leurs  aveux;  il  ajouta 
'il  avait  entendu  dire  à  beaucoup  de  gens 
e  les  fugitifs  étaient  à  Ephèse;  «  c'est 
urquoi,  dit-il,  j'y  suis  venu  comme  un 
iléy  abandonnant  mou  pays,  ma  femme  et 
îs  enfants.  Je  vous  prie  donc,  vous  qui 
ulez  bien  m'accorder  votre  amitié,  de  ne 
s  refuser  votre  appui  à  un  malheureux 

de  ne  pas  me  priver  de  votre  assis- 
tée. » 

Les  soldats  lui  répondirent  :  «  Ne  te  laisse 
5  accabler  par  la  douleur  et  ne  te  fais 
cun  mal  è  toi-même.  Ces  magiciens  sont 
•  et  nous  te  prêterons  notre  secours  pour 
e  tu  te  saisisses  d'eux.  »  Le  démon  ré- 


pondit :  ti  Je  n'ose  pas  me  montrer  à  eux 
cai  je  crains  qu'ils  ne  m'échappent  f'ncoro 
par  les  ressources  de  leurs  sortilèges,  mais 
vous,  ô  mes  amis,  attirez-les  plutôt  dans 
quelque  lieu  écarté,  et  tuez^les  sans  qu« 
personne  le  sache,  »  Mais  ils  lui  répondi- 
rnet  :  «  Il  vaut  mieux  que  nous  les  remet* 
tiens  entre  tes  mains;  car  si  nous  les  tuons» 
comment  pourras-tu  retourner  en  ton  pays?» 
Le  démon  dit  :«  Tuez-les,  6  mes  amis;  je 
n'ai  plus  aucune  envie  de  revenir,  »  et  il 
en  fit  tant  par  ses  paroles  que  les  soldats 
lui  promirent  de  les  tuer  a  condition  de 
recevoir,  pour  leur  récompense,  les  anneaux 
d'or  qu'il  avait  avec  lui. 

Mais  Jean  connut  toutes  ces  choses  par 
la  révélation  de  l'Esprit  de  Dieu,  et  il  sut 
tout  ce  que  le  démon  immonde  ma  binait 
contre  nous,  et  il  me  dit  :  «  Mon  fils  Pro» 
chore,  sache  que  le  démon  qui  habite  dans 
le  temple  de  Diane  a  suscité  deux  soldats 
contre  nous  et  qu'il  leur  a  dit  beaucoup 
de  mensonges.  Dieu  m'a  fait  savoir  tout 
ce  qu'il  a  dit.  Maintenant  sois  ferme  et  pré- 
pare ton  âme  à  la  tentation,  parce  que  le 
démon  dirige  contre  nous  beaucoup  de  ma- 
chinations et  qu'il  nous  fatiguera  par  des 
tribulations  multipliées,  n  Et  lorsque  Va* 
pôtre  eut  dit  ces  paroles,  les  soldats  vinrent 
et  se  saisirent  de  nous,  et  Dioscoride  était 
alors  absent.  Et  Jean  leur  dit  :  «  De  quoi 
nous  accusez-vous,  et  pourquoi  voulez  vous 
vous  emparer  de  nos  personnes?  »  Ils  ré* 

I)ondirent  :  «A  cause  de  vos  nombreux  ma- 
éfices;  »  et  Jean  dit  :  «  Qui  est-ce  qui   est 
notre  accusateur?»  Et  ils  dirent  :  «  Laissez- 
vous  conduire  à  la  prison,  et  vous  verrez 
ensuite  quel  est  votre  accusateur.  »  Alors 
Jean  dit  :  «  Vous  ne  pouvez,  ni  ne  devez 
exercer  aucune  violence  contre  nous,  »  mais 
ils  commencèrent  à  nous  frapper  et  nouscon- 
duisirentdansla  maison  d'un  habitant  de  la 
ville,  ayant  le  dessein  de  nous  tuer,  selon 
la  promesse  qu'ils  avaient  faite  au  démon. 
Romeca,  sachant  qu'ils  s'étaient  emparés  de 
nous,  accourut  auprès  de  Dioscoride,  lui 
racontant  ce  qui  se  passait.  Et  Dioscoride 
vint  aussitôt,  et  il  nous  délivra  de  leurs 
mains,  disant  :  «  11  ne  vous  est  pas  permis 
de  mener  en  prison  des   hommes  contre 
lesquels  il  n'y  a  aucune  accusation  ;  ils  sont 
avec  moi  dans  ma  maison;  si  quelqu'un 
veut  les  accuser,  qu'il  vienne,  afin  qu'ils 
soient  jugés  selon  les  lois.  *  Alors  les  soldats 
dirent  entre  eux  :  «  Allons  et  amenons  leur 
accusateur  qui  exposera  devant  le  juge  ses 
justes  sujets  de  plainte.  Nous  ne  serions 
guère  écoutés,  Dioscoride  s'opposan  ta  nous, 
et  nous  aurions  de  la  peine  à  l'emporter 
sur    lui.  »   Ils  revinrent  donc  à  l'endroit 
où  ils  avaient  d'abord  rencontré  le  démon; 
et  ne  le  trouvant  pas,  ils  furent  tout  trou- 
blés et  saisis  d'inquiétude,  et  ils  disaient  : 
cr  Comment  ferons-nous,  puisque  nous  ne 
le  retrouvons  plus?  Si  Dioscoride  trouve 
que  nous  n'avons  pas  dit  la  vérité  et  si 
nous  sommes  hors  d'état  de  prouver  ce  que 
nous  avons  avancé*  il  pourra,  comme  il  pos- 
sède une  grande  autorité,  nous  foire  cb&tier 
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très-séyèrement.  i»  El  tandis  qu'ils  parlaient 
ainsi,  le  démon  vint  à  eux,  revêtu  comme 

f)récédemment  d*un  costume  militaire,  et  il 
eur  dit  en  les  réprimandant  :  «  Vous  man- 
quez de  courage  pour  me  servir.  »  Mais  il 
lui  racontèrent  tout  ce  qu'ils  avaient  fait, 
et  comment  Dioscoride  nous  avait  délivrés 
d'entre  leurs  mains,  et  ils  dirent  :  «c  Si  tu 
Tiens  avec  nous,  il  faudra  bien  qu'on  nous 
les  rende.  » — «Allons,»  dit-il,  et  il  allait  der- 
rière eux,  cria4it  et  hurlant;  la  foule  s'at- 
troupa autour  d'eux,  et  le  démon  racontait 
tout  ce  q'i'il  avait  déjà  dit  aux  soldats,  et 
les  soldats  confirmaient  son  témoignage,  et 
les  auditeurs  furent  tous  remplis  de  colère, 
et  il  j  avait  parmi  eux  beaucoup  de  Juifs. 
Et  ils  se  rendirent  à  la  demeure  de  Dios- 
coride, frappant  fortement  aux  portes  et 
criant: «Livre-nous  ces  magiciens,  ou  nous 
mettons  le  feu  à  la  maison,  et  nous  te  fe- 
rons périr,  toi  et  ton  fils.»  Et  la  ville  entière 
était  soulevée  et  criait  :  «  Remets-nous  ces 
malfaiteurs  ;  lors  même  que  tu  serais  le 
gouverneur,  lu  n'aurais  pas  le  droit  de  les 
protéger.  » 

Jean,  voyant  tout  ce  tumuite,  dit  è Diosco- 
ride :  «  Nous  méprisons  les  biens  de  ce 
monde,  et  nous  n'avons  aucun  altachement 
pour  nos  rorps;  Jésus-Christ  est  notre  vie, 
et  la  mort  est  pour  nous  un  profit;  notre 
Maître  nous  a  enseigné  à  porter  chaque  jour 
notre  croix  et  à  le  suivre;  livre-nous  donc 
au  peuple.  »  Dioscoride,  entendant  ces  pa- 
roles, répondit  à  Jean  :  «  Que  plutôt  ma 
maison  soit  détruite  par  le  feu,  et  que  mon 
fils  et  moi,  nous  vous  suivions  afin  de  ga- 
gner Jésus-Christ.  »  Jean  répondit  :  «  Ni 
toi,  ni  ton  fils,  ne  devez  à  cette  heure  souf- 
frir le  moindre  mal,  et  pas  un  des  cheveux 
de  votre  tête  ne  doit  périr  :  livre-nous  à  cette 
foule.  »  Dioscoride  répondit  :  «  Si  je  vous 
livre,  je  livrerai  aussi  mon  Qls.  »  Jean  dit  : 
«  Il  est  heureux  que  cette  foule  se  soit  ras- 
semblée, car  ce  rassemblement  produira  de 
grands  biens  ;  laisse-nous  sortir  en  sûreté  ; 
reste  dans  ta  maison  avec  ton  fils,  et  vous 
Terrez  la  gloire  de  Dieu.  »  Et  aussitôt  que 
nous  fûmes  sortis,  la  foule  se  saisit  de  nous 
et  nous  conduisit  au  temple  de  Diane.  Et 
lorsque  nous  fûmes  arrivés  au  temple,  Jean 
dit  a  ceux  qui  nous  tenaient  :  «  Habitants 
d'Ëphèse ,  quel  est  ce  temple?  »  Et  ils  ré- 
pondirent :  «  C'est  le  temple  consacré  à 
Diane,  notre  grande  déesse.  »  Alors  il  dit  : 
<  Restons«y  un  peu;  je  me  réjouis  beaucoup 
d'y  avoir  été  conduit.  »  Et  quelques-uns  des 
assistants  disaient  :  «  Il  est  avantageux  pour 
nous  d*6tre  ici,  puisque  Jean  lui-môme  en 
convient.  »  Ils  s  arrêtèrent  donc,  et  Jean 
pria  et  dit  :  «  Seigneur  Jésus,  que  ce  temple 
s'écroule  et  tombe  entièrement,  et  que  per-. 
sonne  ne  périsse  ou  ne  soit  blessé  dans  sa 
chute.  » 

Et  aussitôt  le  temple  s'écroula ,  et  per- 
sonne n'eut  le  moindre  mal.  Alors  Jean  se 
retonrna  vers  le  démon  qui  habitait  en  ce 
lieu,  et  lui  dit  :  «Pendant  combien  de  temps, 
esprit  impur,  es-tu  resté  dans  ce  temple?  » 
Et  le  démon  répondit  :  «  J'y  ai  fait  mon  do- 


micile pendant  deux  cent  quarante  an5.| 
Et  Jean  lui  dit  :  «  N'est-ce  pas  toi  goii 
excité  contre  nous  des  soldats  etquiasfj] 
soulever  le  peuple?  »  Et  le  démon  en  o 
vint.  Alors  Jean  lui  dit  :  «  Je  te  comma 
au  nom  de  Jésus-Christ  le  Nazaréen  de 
plus  habiter  dans  ce  temple.  ^  Et  au  si: 
le  démon  sortit  de  la  ville  d'Ephèse.  Eito 
les  habitants  furent  frappés  de  surprise, 
ils  se  disaient  entre  eux  :  «  Nous  nesaToi;j 
par  quel  artifice  cet  homme  a  fait  ces  choses 
mais  il  faut  que  nous  le  conduisions  au  ja^i 
de  la  ville,  et  qu'il  soit  puni  selon  la  loi.»E 
un  d'eux,  nommé  Marnon,  de  race  joive 
dit:  a  Je  sais  qu'il  est  un  magicien  ainsi  qa 
son  compagnon,  et  qu'ils  ont  commis  beau 
coup  de  méfaits  ;  il  convient  donc  qu'ils  pe 
rissent  comme  des  malfaiteurs.  «Et  Afaroo! 
exhortait  les  assistants,  non  à  nous  faire  jui 
ger,  mais  à  nous  mettre  immédiateœeDt^ 
mort,  avant  que  nous  eussions  été  mené] 
devant  le  juge  ;  la  foule  s'y  refusa  cepenviari 
et  nous  amena  devant  le  juge,  qui  dit  :  «  Dj 
quel  crime  sont  accusés  les  hommes  queTOQJ 
m'amenez?  »  Et  les  assistants  répondirent 
«  Ce  sont  des  magiciens  et  des  malfaiteurs. 
Le  juge  dit  alors  :  «  Qu'est-ce  quils  o 
effectué  par  leur  art  magique?  >  Et  Marno^ 
dit  Qu'ils  avaient  par  Teurs  sortilèges  ren 
verse  le  temple  de  Diane,  ei  qu'un  so\di 
qui  était  venu  de  Jérusalem,  les  accusaiH 
les  connaissait  comme  étant  des  magicien 
et  qu'il  avait  leurs  aveux  à  cet  égard.  EU 
juge  répondit  :  «  Que  ce  soldat  viennes 
qu'il  nous  fasse  connaître  la  vérité.  >£n 
nous  fit  charger  de  chaînes  et  renfermer dio 
la  prison.  Les  soldats  parcoururent  Kmb 
la  ville  pour  retrouver  celui  qui  leuraTii 
parlé,  mais  après  trois  jours,  n'ayant  pn  i^ 
découvrir,  ils  revinrent  vers  le  jugi^,  disaat 
«  Nous  ne  pouvons  rencontrer  cet  boŒS^ 
qui  a  une  connaissance  certaine  de  leur 
maléfices.  »  Le  juge  dit  :  «  Nous  ne  pooToei 
punir  des  étrangers  contre  lesquels  il  nés 
présente  ni  accusateurs  ni  documents,  e 
nous  ne  saurions  les  retenir  en  prison.  >  I 
ordonna  donc  que  l'on  nous  tirAt  du  eaiiiu 
où  nous  étions,  et  nous  fit  des  menaces,  nou 
ordonnant  de  sortir  de  la  ville.  Et  leshaiù 
tants  nous  poursuivirent,  et  nous  nous  reti- 
râmes sur  le  rivage  de  la  mer,  è  renorcit 
où  Jean  avait  été  jeté  par  lai  tempête,  einouj 
y  restâmes  trois  jours,  et  il  nous  futeosuiH 
permis  de  rentrer  à  Ephèse. 

CHAPITRE  Vin. 

Sur  ces  entrefaites,  Domitien  snscila  ^ 
seconde  persécution,  et  tandis  que  Jean  êiai 
à  Ephèse,  llempereur  adressa  au  proconss 
de  cette  ville  une  lettre,  disant  :  •  Noo^ 
avons  appris  qu'il  j  avait  chez  vous  ui 
nommé  Jean,  fils  de  Zébédée,  qui  passe  prJ 
Chrétien  et  pour  le  disciple  de  ce  Nazareca 
que  les  Juifs  ont  crucifie  à  cause  de  sn 
crimes;  qu'il  renonce  à  son  erreur  et  qj'î 
vive,  ou  qu'il  périsse  s'il  y  persiste.  •  U 
proconsul  envoya  des  soldats  pour  faire  ir- 
rôler  Jean,  et,  suivant  l'arrêt  de  l'ena^ereaf. 
il  l'avertit  de  renier  Jésus-Christ  et,  de^-t:- 
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de  prêcher  l'Evangile.  Mais  Jean  lui  ré- 
idil  :  «  Loin  de  moi  de  jamais  renier  le 
a)  si  doui  de  mon  Seigneur,  nom  auquel 
it  genou  se  fléchit  et  que  toute  langue 
ifesse  ;  il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu*aux 
urnes  à  cause  de  la  grande  gloire  de  sa 
jesté,  et  de  la  gloire  qu'il  a  promise  à 

IX  qui  l'aimenL  Je  ne  renierai  pas  Jésus- 
M&t  qui  est  mon  Maître  et  qui  m'a  aimé» 
je  ne  cesserai  pas  de  prêcher  l'Evangije 
son  nom,  jusqu'à  ce  que  le  cours  du  mi- 
ère  qu'il  m'a  confié  soit  accoii pli.  »  Lors- 

le  proconsul  entendit  les  paroles  de 
ôlre,  son  visage  changea  par  Texcès  de 
colère,  et  il  dit  à  Jean  :  «  Comment 
lu  parvenu  à  une  démence  telle  que 
excites  contre  loi  la  colère  de  l'emôe- 
•?  »  et  il  ordonna  aussitôt  qu'on  l'enfer- 

dans  la  prison,  en  disant  :  «  11  ne  faut 
laisser  en  liberté  ceux  qui  se  révoltent 
re  le  orince  et  qui  méprisent  les  lois.  » 

CHAPITRE  IX. 

B  proconsul  écrivit  à  Domitien,  au  sujet 
ean^  une  lettre  ainsi  conçue  :  «t  A  Domi- 

César,  toujours  auguste,  le  proconsul 
ihèse.  Que  ta  majesté  sacrée  sache  au 
t  de  Jean,  fils  de  Zébédée,  concernant 
tel  tu  nous  as  écrit  qu'il  est  venu  en 
{,  el  qu'il  a  prêché  le  Christ  crucifié,  qu'il 
me  être  le  vrai  Dieu  et  le  Fils  de  Dieu; 
iprécie  le  culte  de  nos  dieux  invincibles, 

renverse  les  temples  vénérables  qui  ont 

érigés  par  nos  ancêtres.  Comme  il  se 
lit  à  la  magie,  violant  ainsi  les  édits  im- 
aux,  et  comme  par  ses  artifices  et  sps 
licalions,  il  attirait  tout  le  peuple  d'E- 
5e  au  culte  d'un  homme  mort  et  cruci- 
nous,  enflammés  de  zèle  pour  l'honneur 

dieux  immortels,  nous  avons  ordonné 
1  fût  amené  devant  notre  tribunal,  pour 
I    cessAt  de  prêcher  et  qu'il  offrît  aux 

X  des  libations  qui  leur  fussent  agréa- 
.  Comme  il  nous  a  été  impossible  de 
Jéteroainer,  nous  transmettons  ces  non- 
*s  à  ta  majesté  impériale,  afin  qu'elle 
>  fasse  savoir  ce  qu'elle  détermine  dans 
agesse  s.uprôme  au  sujet  de  ce  rebelle, 
ous  l'exécuterons  fidèlement.  » 

CHAPITRE  X. 

Dmitîen  disputait  alors  à  Rome  avec 
îel  et  avec  Lin  au  sujet  do  l'avènement 
ésus- Christ,  et  comme  il  vil  qu'il  ne 
^ait  les  convaincre,  il  fut  rempli  de  co- 

el  ce  fut  en  ce  moment  qu'on  lui  pré* 
t  ies  lettres  du  proconsul  au  sujet  de 
;  il  se  mit  à  les  lire,  et,  de  plus  en  plus 
i,  il  ordonna  au  proconsul  de  faire  par- 
?an  d'Ephèse  et  de  l'envoyer  à  Rome  en- 
lé.  Le  proconsul,  recevant  l'ordre  de 
jereur,  fit  enchaîner  Jean  et  le  condui- 
^ec  lui  à  Rome  sous  une  escorte  de  sol* 

Quand  Domiticii  apprit  son  arrivée, 
mpereur  impie  ne  voulut  pas  voir  le 
;e  de  fapôtre,  et  il  commanda  au  pro* 
ji  I  de  faire  conduire  Jean  devant  la  porte 
le  et  de  le  faire  jeter  tout  vivant  dans 
euve  d*huile  bouillante,  après  l'avoir 
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fait  flageller  el  lui  avoir  fait  couper  les  che- 
veux, afin  de  le  montrer  ignominieusement 
au  peuple.  Le  proconsul  commanda  de  dé- 
pouiller l'apôtre  et  de  le  fouetter  cruelle- 
ment après  lui  avoir  rasé  la  tête  ;  et  les  lic- 
teurs firent  ce  qui  leur  était  prescrit. 

CHAPITRE  XL 

Le  sénat  romain  se  réunit  ensuite  avec  te 

Eroconsul  et  avec  le  peuple  devant  la  porte 
atine,  et  Tordre  fut  donné  d*apport<rr  un 
tonneau  rempli  d'huile  bouillante  dans  le- 
quel le  bienheureux  apôtre  Jean  fut  jeté  la 
veille  des  Nones  de  mai,  nu,  flagellé  et  traité 
avec  ignominie,  mais  protégé  par  la  grâce 
divine   de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  il 
sortit  de  cette  huile  enflammée  et  bouillante 
comme  un  athlète  plein  de  vigueur,  et  sans 
avoir  ressenti  la  moindre  brûlure;  la  protec- 
tion du  Seigneur  qui  l'animait  fit  qu  il  n'é- 
prouva aucun  mal,  et  qu'il  se  montra  plein 
de  force  et  de  vigueur.  Les  fidèles  qui  étaient 
présents  pleuraient  de  joie«  et  élevaient  leur 
voix  vers  le  ciel,  louant  la  constance  apos- 
tolique et  le  mérite  de  Jean  l'Evangéliste.  £t 
les  adorateurs  de  Jésus-Christ,  qui  étaient 
devant  la  porte  Latine,  construisirent  une 
église,  la  dédiant  sous  le  nom  de  Jean.  Dieu 
se  servit  d'un  tyran  cruel  pour  arriver  à  ses 
desseins ,  et  de  même  que  Jean  et  Pierre 
avaient  été  compagnons  par  leurs  vertus  et 
par  les  miracles  qu  ils  avaient  faits,  de  même 
la  volonté  du  Seigneur   était    qu'ils    lais- 
sassent à  Rome  le  souvenir  de  leur  triomphe. 
I^  porte  Vaticane  était  devenue  triomphale 
et  célèbre  à  cause  de  la  croix  de  Pierre,  la 
porte  Latine  doit  aussi  son  renom  au  ton- 
neau de  Jean.  £t  le  proconsul  voyant  que 
Tapôtre  était  sorti  de  l'huile  sans  avoir  de 
mal ,  et  oint  comme  un  intrépide  athlète  de 
Jésus-Christ,  fut  frappé  de  stupeur,  et  il  lui 
aurait  rendu  la  liberté  s'il  n'avait  pas  craint 
le  courroux  de  l'empereur.  Domitien  défen- 
dit au  proconsul  de  faire  davantage  torturer 
Jean,  et  lui  commanda  de  le  garder  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  statué  à  son  égard. 

CHAPITRE  XIL 

Après  que  ces  choses  se  furent  passées, 
le  Seigneur  apparut  à  Jean,  et  lui  uit  :  «  Il 
faut  que  tu  retournes  à  Ephèse,  etau  bout  de 
trois  mois,  tu  seras  envoyé  en  exil  è  Path- 
mos;  celte  ville  a  grandement  besoin  do 
toi,  et  après  que  tu  y  auras  beancoup  semé, 
tu  la  convertiras  à  moi.  »  Nous  entrâmes 
donc  de  nouveau  à  Ephèse,  et  les  idoles  qui 
restaient  furent  brisées,  et  il  nV  avait  pas 
un  temple  à  Ephèse  d'où  !a  souillure  des  si- 
mulacres des  faux  dieux  n'eût  été  enlevée. 
Uapôtre  Jean  fit  ces  miracles  à  Ephèse  avant 
d'être  exilé,  et  il  eut  beaucoup  à  souffrir  de 
la  part  des  Juifs,  des  Grecs  et  des  Romains, 
que  le  diable  suscitait  contre  nous.  Kt  les 
prêtres  et  les  magistrats  d'Ephèse  écrivirent 
à  Domitien  une  autre  lettre  ainsi  conçue  : 

CHAPITRE  XIIL 

«  L^s  habitants  d'Ephèse  à  Domitien,  sou- 
verain de  l'univers.  Nous  te  prions  de  nous 
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vrnir  en  aide,  car  des  hommes,  sortis  de  la 
Judée,  et  qu'on  nomme  Jean  et  Prochore, 
sont  venus  jeter  le  trouble  dans  notre  yille, 
y  prêchant  une  doctrine  nouvelle,  et  ils  ont 
détruit,  parleurs  artifices  magiques,  tous  les 
tcMiiples  de  nos  grands  dieux.  Nous  te  fai- 
sons savoir  ces  choses  pour  que,  diaprés  les 
ordres,  nous  exécutions  ta  volonté  à  leur 
égftrd.  »  L'empereur  ayant  vu  ces  lettres, 
ordonna  que  nous  fussions  exilés,  et  il  écri- 
vit en  ces  termes  : 

CHAPITRE  XIV. 

«  Domilien  César,  aux  magistrats  et  aux 
habitants  de  la  ville  d'Ephèse.  Nous  voulons 
que  ces  scélérats  et  ces  impies  magiciens, 
nommés  Jean  et  Prochnre,  soient  exih^;  no- 
tre clémence  les  a  trop  longtemps  é[)argnés, 
mais,  maintenant  qu'ils  insultent  les  dieux 
immortels,  il  n'est  pas  juste  qu'ils  restent  au 
milieu  de  ceux  qui  honorent  les  dieux.  Nous 
ordonnons  qu'ils  soient  relégués  à  Pathaios, 
d'abord,  parccqu'ils  sont  losennemis  du  culte 
des  dieux  ,  ensuite,  parce  qu'ils  méprisent 
nos  lois  et  qu'ils  se  jouent  ae  nos  édils;  il 
faut  qu'ils  apprennent,  en  éprouvant  de 
grandes  souffrances,  è  respecter  la  gran- 
deur des  dieux  et  à  ne  pas  mépriser  notre 
autorité.  » 

Cet  ordre  de  César  étant  pwrvena  à  Epht^se, 
les  magislnits  nous  jetèrent  dans  les  chaînes, 
mon  maître  Jean  et  moi,  et  il^  nous  frappè- 
rent, nous  insultant  et  disant  :  «  Est-ce  là  le 
séducteur  qui,  par  ses  maléfices,  commet 
tantdecrimes?*Etcentsoldatsfurent  envoyés 
pour  nous  garder.  Non-seulement  ils  gar- 
rottèrent Jean  Tapôtre  et  Tévangéliste,  l'ami 
de  Dieu,  mais  encore  ils  le  frappèrent,  en 
l'accablant  d'injures,  et  ils  nous  conduisirent 
ensuite  au  navire. 

CHAPITRE  XV. 

Lorsque  nous  fûmes  entrés  dans  le  navire, 
ks  soldats  nous  commandèrent  de  nous  as- 
ceoir  au  milieu  du  bâtiment,  et  ifs  nous 
donnèrent  pour  noire  nourriture  six  onces 
de  pain  et  un  petit  vase  plein  d'eau,  avec  un 
peu  de  vinaigre.  Jean  ne  prenait  par  jour 
que  deux  onces  de  pain  et  la  huitième  partie 
de  sa  portion  d'eau,  et  il  me  laissait  le  reste. 
Losqu'arriva  la  troisième  heure  du  jour,  les 
soldats  s'assirent  pour  manger,  et  ils  avaient 
en  abondance  des  vivres  et  de  la  b'dsson  de 
bonne  qualité.  Après  avoir  manj^é,  ils  se 
mireiil  h  jouer.  El,  tandisqu'ils  dansaient  et 
qu'ils sautaienr,  un  d'eux,  un  jeune  homme, 
courant  sur  le  bord  du  navire,  tomba  à  la  mer. 
Son  père,  qui  était  aussi  sur  le  navire,  se  li- 
vra à  un  désespoir  extrême,  et  il  se  serait 
volontiers,  lui  aussi,  précipité  à  la  mer,  si  on 
ne  l'avait  retenu.  Et  quelques-uns  des  sol- 
dats et  des  oilicieis,.  venant  à  l'endroit  où 
Jean  était  attach'é,  et  vo^'ant  qu^l  neplourait 
pas,  lui  dirent  :  «  Nous  pleurons  tous  à 
cause  du  malheur  qui  est  survenu,  et  tu  res- 
tes sans  donner  aucun  signe  de  regret?  » 
L'apôtre  leur  dit  :  «  Que  voulez-vous  que  je 
fasse  pour  vous?»  Et  ils  répondirent:  «Aide- 
nous,  si  tu  le  peu^  ;  »  car  ils  avaient  entendu 


parler  des  nombreux   miracles  qnil 
raitsà  Epbèse. 

Jean  dit  à  l'un  d'eux  :  «  Quel  Dieu  8ii 
tu?  «et  il  répondit  :  «Apollon,  jQnoD,H« 
et  Bacchus  ;  »  et  à  un  autre  :  «  Et  toi,  quels 
tes  dieux  ?»  et  il  répondit  :  «  Escula[>e 
grande  Diane  des  Ephésiens.  »  il  interr 
également  les  autres,  et  chacun  4J*ea 
connaître  ses  erreurs,  el  Jean  leur  dit  :  » 
dieux  aussi,  nombreux  ne  peuvent  sk-i 
aider,  ni  secourir  votre  compa.:;non,  >\ 
sont  hors  d'état  de  vous  assister  dans  vos 
barras  et  dans  vos  chagrins?  x  Ils  lui  rép-^ 
rent  :  «  C'est  parce  que  nous  soairue* 
mondes  devant  eux,  qu'ils  ont  permrs 
nous  éprouvions  ce  malheur.  >  Jew 
laissa  dans  raffliction  jusqu'à  la  (n'i>i 
heure  du  jour  suivant ,  etensuife,  ém\ 
compassion  pour  celui  qui  avait fxfr/.  et  i 
ché  de  la  douleur  de  tous  les  assisiani^ 
dit  :  «  Lève-toi,  mon  fils  Prochore,  et  don 
moi  la  main,  h  car  il  était  accablé  par  \e  \^ 
de  ses  fers.  Je  me  levai  el  je  lui  ImJi 
main,  et  il  monta  dans  une  f>artic  éle^é' 
navire,  et  il  pleura  amèrement,  el  il  d 
la  mer  :  «  Au  nom  du  Fils  de  Dion  qii 
marché  sur  toi  à  pied  $ec  et  pour  lequ- 
porte  ces  chaînes,  comme  étant  son  escU 
rends-nous  sain  et  sauf  le  jeune  homme  * 
tu  as  englouti,  b 

Dès  que  Jean  eut  prononcé  ces  moU 
s'éleva  aussitôt  un  orage,  et  les  vagucî^tir 
un  grand  bruit, de  sorte  que  ceux  quiéiu 
à  bord  du  navire,  se  croyant  dans  un  [•* 
imminent,  craignirent  d'être  submerg«j 
une  vague  énorme,  tombant  surlenavire.j 
le  jeune  homme  sain  et  sauf.  Tous  ceaii 
virent  ce  prodige ,  se  proslernèreni  | 
pieds  de  Jean,  disant  :  «  Vraiment  ton  D 
est  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  eile-ï 
teur  de  toutes  les  créatures;»  ils délarhè] 
alors  les  chaînes  qui  liaient  le  bienh^ur; 
apôtre,  et  nous  restâmes  avec  eux  eou 
bon  accord. 

CHAPITRE  XVL 

Nous  arrivâmes  ensuite  auprès  d*uni 
teau  devant  lequel  s'arrêta  notre  narr^ 
nous  y  séjournâmes  jusqu'au  couiheris 
leil.  Lorsque  ceux  qui  étaient  descK^ï 
terre  furent  revenus,  nous  p^rllnuse:^ 
la  cinquième  heure  de  la  nuit,  il  s*éV»*| 
tempête  terrible,  et  le  navire  était  cHr- 
danger  de  se  briser,  de  sorte  que  la  i 
était  devant  les  yeux  de  nous  lou<.  H" 
des  hommes,  qui  étaient  à  bord,  vinrto 
Jean,  disant  ;  «  Apôtre  du  Dieu  viu 
qui,  sauvant  notre  camarade  des  i' 
la  mer,  nous  l'as  rendu  vivant,  et  l'a? 
tué  à  son  malheureux  père,  prie  tcu 
afin  Qu'il  apaise  cette  tempête,  pour^jii 
ne  périssions  pas.  »  L'apôtre  leur  dit: 
sez-vous,  et  que  chacun  de  vous  s»* 
tranquille  à  sa  place.  »  Tous  j;af'i^i 
silence,  .mais  les  vagues  s*agitont  >i 
en  plus,  ils  se  mirent  à  crier  :  «A- 
de  nous,  ai-ôlre  de  Jésus-Chnsi;  ► 
répondit  :  «  Taisez-vous;  ce  navirt 
rira  pas,  et  pas  un  d'eutre  vous  ne 
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in  cheveu  de  sa  tôle.  »  Il  se  leva  ensuite  et 
lil:«0  mer,  l'apôtre  do  Jésus-Christ  le  com- 
nande  au  nom  de  Jésus-Cbrist,  calme-loi 
t  reste  tranquille.  »  Et  aussitôt  la  mer  de- 
vint parfaitement  calme,  et  tous  furent  rem- 
)lis  d'étonnement. 

CHAPITRE  XVIL 

Après  avoir  navigué  durant  trente  jours 
3t  autant  de  nuits,  nous  arrivâmes  à  Ef)i- 
iaure,  où  habitait  le  Juif  Marnon  qui  avait, 
I  f)lusieurs  reprises,  soulevé  les  Ephésiens 
*ontre  nous.  Et  quand  il  nous  vit  assis  dans 
e  navire,  il  ditàceuxqui  étaient  avec  nous: 

Qui  sont  ces  hommes  qui  se  trouvent  avec 
ous,  à  bord  de  ce  bâtiment?  »  Ils  répondi- 
ent  :  «  Ce  sont  des  Chrétiens»  et  ils  nous  ont 
auvés  d'un  grand  péril  pendant  notre  navi- 
a  lion.»  Marnon  dêmancfa  :«  Comment  s*ap- 
eilent-ils?  i>  Et  nos  compagnons  répondi- 
&  lit  :  «  L'un  d'eux  se  nomme  Jean  et  son 
isciple  s'appelle  Prochore.  »  Marnon  monta 
lors  sur  le  navire,  et  se  mita  crier  :  «  Que 
iffes-vous  ici,  ô  magiciens,  haïs  de  Dieu  et 
es  hommes  ?  »  L'un  des  envoyés  du  roi,  qui 
tait  avec  les  soldats  chargés  de  nous  garder, 
Sprimanda  Marnon,  en  disant  :  «  Pourquoi 
rofères-tu  de  semblables  paroles  contre  des 
omraes  saints?  Nous  les  gardons,  et,  sui- 
oint  Tordre  du  roi,  nous  les  conduisons  à 
île  de  Pathmos.  » 

X.orsqu'il  eut  parlé  ainsi,  Marnon  descen- 
it  de  la  poupe,  et  déchirant  ses  vêtements, 

criait  :  «  Mes  frères,  qui  résidez  avec 
loi  à  Epidaure,  aidez-moi  tous.  «Et,  comme 
[arnon  était  riche  et  qu'il  avait  de  grands 
iens,  une  foule  nombreuse  s'empressa  au- 
^ur  de  lui,  et  demanda  la  cause  de  ses  cla- 
leurs.  «  C'est,  »  répondit-il,  «  parce  qu'il 
>c  arrivé  en  cette  ville  des  magiciens  qui 
>iit  souillés  de  crimes,  et  qui  ont  infligé  de 
rands  maux  aux  habitants  d'Ephèse.  Ils 
>nt  venus  ici  pour  nous  faire  souffrir  les 
lômes  peines.  Venez  donc  avec  moi,  vous 
>us  qui  habitez  Epidaure,  mettons  le  feu  au 
9  vire,  et  que  ces  magiciens  périssent.  » 

L»es  habitants  crurent  aux  paroles  de  Mar- 
3n,  et  voulurent  brûler  le  navire  qui  nous 
jrtail.  Mais  les  envoyés  de  l'empereur, 
>yant  la  mauvaise  volonté  qui  semanifes- 
it  contre  nous,  dirent  :  «  Habitants  d*Ëpi- 
lure,  prenez  garde  de  rien  faire  contre  ces 
jrnmes;  nous  les  conduisons  en  exil  à 
îllimos,  selon  l'ordre  de  l'empereur  Domi- 
Ê?n  qui  a  commandé  qu'ils  y  fussent  relé- 
jés.  »  Les  habitants  d'Epidaure  s'arrêtèrent 
ors  dans  leur  entreprise,  et  on  leur  mon- 
a  les  lettres  scellées  du  sceau  impérial,  et 
>  dirent  :  «  Pourquoi  ne  frappez-vous  pas 
s  hommes  de  vos  épées,  afin  qu'ils  ne  vous 
itiappent  point  par  leurs  artilices,  et  qu'ils 
ï  se  dérobent  â  vos  mains,  ce  qui  attirerait 
ir  vous  la  colère  de  l'empereur?  Ce  sont  des 
>rnmes  fort  dan^^ereux,   très-habiles  dans 

magie,   et  ils  ont  fait  périr  beaucoup  de 

onde  par  leurs  maléfices;  celui  qu*on  ap- 

lle  Jean  est  un  fourbe  digne  de  tous  les 

pplices.  »  Nos  gardiens  étaient  étonnés  de 

5  paroles,  car  Marnon  les  avait  égarés  par 


ses  paroles  trompeuses,  et  il  les  pria  de  dian- 
ger  avec  lui.  Quand  le  repas  fut  fini,  ils  em- 
brassèrent Marnon,  et  ils  revinrent  furieux 
sur  le  navire;  oubliant  les  bienfaits  que  mon 
mattre  Jean  leur  avait  accordés,  ils  le  lièrent 
avpc  de  lourdes  chaînes  de  fer,  et  ils  nous 
remirent  au  régime  qui  nous  avait  d'abord 
été  imposé. 

CHAPITRE  XVIII. 

Nous  partîmes  d'Epidaure  et  nous  arrivâ- 
mes h  Myrrha,  oi^i  nous  fdmes  retenus  sept 
jours,  à  cause  de  la  maladie  d'un  des  soldats, 
qui  souffrait  beaucoup  de  la  dyssenterie  et 
d'un  flux  de  sang,  et,  le  huitième  jour,  il 
s'éleva  une  querelle  entre  nos  gardiens.  Les 
unsdisaient  qu'il  n'était  pas  à  prpposque  nous 
nous  arrêtassions  plus  longtemps,  parce  qu'il 
fallait  accomplir  1  ordre  qui  avait  été  donné, 
et  achever  le  voyage  commencé;  sinon  on 
s'exposerait  à  être  taxé  de  négligence  et  pu- 
ni. Les  autres  répondirent  qu'il  n'était  pas 
juste  d'abandonner  un  camarade  dans  une  si- 
tuation fâcheuse  qui  ne  lui  permettait  pas 
de  supporter  les  fatigues  de  la  mer,  et  qu*il 
fallait  attendre  quelques  jours,  pour  voir  ce 
qu'il  deviendrait. 

Jean,  voyant  que  cette  discussion  se  pro- 
longeait sans  résultat,  me  dit  :  «  Mon  fils 
Prochore,  va  dire  h  ce  malade,  au  nom  de  Jé- 
sus-Christ, qu'il  vienne  vers  moi.  »  Je  m'ap- 
prochai du  malade  et  je  lui  répétai  ce  que 
Jean  m'avait  dit,  et  il  se  leva  aussitôt,  et  il 
vint  avec  moi  auprès  de  Jean.  Et  Jean  lui 
dit  :  et  Dis  à  tes  compagnons  que  nous  de- 
vons partir  d'ici  et  nous  remettre  en  n»ute.  » 
El  aussitôt  cet  homme  qui,  malade  depuis 
sept  jours,  n'avait  pris  aucun  aliment, 
engagea  ses  compagnons  à  se  remettre  im- 
médiatement en  chemin. 

CHAPITRE  XIX. 

Nous  vînmes  ensuite  à  un  endroit  qui 
s'appelait  Liphos,  et  une  violente  tempête 
nous  y  retint  six  jours.  Ce  lieu  était  dé- 
pourvu d'eau  douce,  et  nous  étions  tous 
tourmentés  par  la  soif.  Et  Jean  me  dit  : 
<i  Mon  fils  Prochore,  fais  descen  Ire  un  vase 
dans  la  mer  au  nom  de  Jésus-Christ,  et  re- 
tire-le. »  Je  fis  ce  qu'il  me  commandait,  et  il 
me  dit  ensuite  :  «  Prc'nds  plusieurs  vases  et 
remplis-les  de  celle  eau  de  mer.  »  Je  le\fis, 
et  tous  ces  vases  se  trouvèrent  aussitôt  rem- 
plis de  l'eau  la  plus  douce,  et  Jean  dit  à  tous 
ceux  qui  étaient  sur  le  navire  :  «  Au  nom 
de  Jésus-Christ  crucifié,  buvez;»  et  tous  Idu- 
rent,  et  furent  s.ûsis  d'élonnemenl,  et  ils  se 
disaient  les  uns  an\  autres  :  «  Que  ferons- 
nous  à  cet  homme  qui  opère  les  merveilles 
dont  nous  sommes  témoins?  Allons  et  déli- 
vrons-le de  ces  chaînes  et  demandons-lui 
qu'il  nous  pardonne  le  mal  que  nous  lui  avons 
fait,  de  peur  que  le  fendu  ciel  ne  descende 
et  qu'il  ne  nous  détruise.  » 

lis  vinrent  donc  à  l'apôtre,  et  lui  dirent  : 
«  Homme  de  Dieu,  ne  l  irrite  pas  contre  les 
serviteurs;  nous  accomplissons  les  ordres 
de  l'empereur,  et  nous  n'osons  pas  les  en- 
freindre; mais  nous  te  délivrons  de  tes  chai- 
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nés  et  nous  ferons  loulce  que  tu  nous  deman- 
deras. »  Et  aussitôt  ils  dégagèrent  mon  maître 
Jeandesesiiens.  Et  Jean  leur  dit:  «Je  compte 
pour  rien  les  l'aligues  et  Tinquiétude  de  ce 
monde;  mais  mon  âme  i^prouve  une  joie 
extrAme  à  accomplir  la  volonté  et  les  précep- 
tes de  Jésus-Christ,  mou  Dieu,  qui  a  été 
crucifié  pour  notre  salut.  »  Les  soldats, 
entendant  ces  paroles,  tombèrent  tous  le 
visage  contre  terre,  et  dirent  h  Tapôlre  : 
«  Seigneur,  voici  que  tout  est  en  ton  pou- 
voir; va  enliberléoù  tu  voudras  :nou8  nous 
dirigerons  vers  notre  pays.  » 

Jean  leur  dit:  «  Âvez-vous  assez  de  con- 
fiance dans  votre  empereur  pour  croire  que 
vous  ne  vous  exposerez  pas  à  sa  colère,  si 
vous  me  laissez  aller?  »  Et  ils  répondirent  : 
«  Non,  seigneur.  »  Jean  leur  dit*:  «  Achevez 
donc  ce  que  votre  roattre  vous  a  commandé; 
rendez-vous  à  Tendroit  qu'il  a  désigné,  et 
retournez  ensuite  en  \)a\j  chez  vous.  »  Et 
Jean  leur  enseigna  ensuite,  d*après  l'Ecri- 
ture sainte,  ce  qui  concerne  le  Fils  de  Dieu, 
et  ayant  écouté  sa  parole,  ils  le  prièrent  de 
leur  donner  le  baptême,  et  il  en  baptisa  en 
ce  jour  dix  qui  étaient  les  chefs  des  autres. 
Et,  partantde  Liphos,  nous  arrivâmes  à  Path- 
mos,  et  entrant  dans  la  ville,  les  soldats  nous 
remirent,  d'après  les  ordres  de  l'empereur,  à 
ceux  qui  devaient  nous  recevoir.  Les  chefs 
qui  avaient  été  baptisés  prièrent  Jean  de 
leur  permettre  de  rester  avec  nous  dans  cette 
île,  mais  il  ne  le  voulut  pas  et  il  dit  :  «  Mes 
enfants,  (conservez  seulement  la  grâce  que 
vous  avez  regue,  et  te  lieu  uù  vous  résiderez 
n'importera  pas.  »  Us  restèrent  dix  jours,  et 
ayant  reçu  avec  joie  sa  bénédiction,  ils  re« 
tournèrent  tous,  chacun  en  son  pays. 

CUÂPITRE  XX. 

11  y  avait  à  Pathmos  un  homme  fort  ricne 
nommé  Myrou,  et  dont  la  femme  s'appelait 
Flora  ;  ils  avaient  trois  fils  instruits  dans  la 
science  de  la  rhétorique,  et  l'aîné  d'entre  eux 
était  possédé  du  démon.  Myron  nous  avant 
reçus  chez  lui,  son  fils,  qui  était  livré  à  l'es- 
prit malin, connaissant  la  puissancede  Jean, 
s'enfuit  dans  un  autre  pays,  de  pourvue 
Jean  ne  chassât  hors  de  lui  l'esprit  imvur. 
Myron  sachant  que  son  fils  s'était  enfui^  dit 
à  sa  femme  :  «  Si  ces  hommes  étaient  des 
gens  de  bien,  notre  fils  ne  se  serait  pas  en* 
fui  ;  il  faut  qu'ils  soient,  comme  on  le  dit, 
des  magiciens  etdes  enchanteurs  ;  ils  ont  jeté 
Jours  maléQces  sur  cette  maison,  et  ils  sont 
cause  de  la  fuite  de  notre  fils.  0  mon  cher 
enfant,  comment  ai-je  été  assezinsensé  pour 
recevoir  chez  moi  ces  magiciens  qui  sont 
cause  que  je  t*ai  perdu?» 

Sa  femme  lui  répondit  :  «Si  la  chose  est 
telle  que  tu  le  dis,  pourquoi  ne  les  chasses- 
tu  pas  de  ta  maison,  de  peur  qu'ils  ne  frap- 
pent nos  autres  fils  de  pareils  maléfices  et 
qu'ils  ne  les  forcent  à  s'éloigner  dé  nous  et 
h  périr  ?  »  Myron  répondit  :  «  Je  ne  les  chas- 
serai pas,  mais  je  leur  infligerai  beaucoup 
de  tribulations  jusqu'à  ce  qu'ils  fassent  re- 
venir ici  notre  fils;  ils  seront  ensuite  punis 
rigoureusement.  »  Myron  était  le  bj^au-frère 


du  gouverneur  de  Tile  de  Pathmos,  et  looi 
ce  q  l'il  avait  dit  à  sa  femme  fut  révélév 
Jean  par  une  inspiration  d  ri  ne,  et  il  oiecki: 
«  Mon  fils  Prochore,  sache  que  noire  bôle 
Myron  médite  dt)  nous  faire  souffrir  beau- 
coup de  maux.  Car  son  &!;$  atné  était  pof 
sédé  du  démon,  et  lorsque  nous  sommes  eo- 
très  dans  la  maison,  I  esprit  immonde  a  es 
peur  que  nous  ne  le  chassions;  il  s'est eofai 
transportant  ce  jeune  homme  daos  oo  autre 
pays,  et  c'est  pourquoi  Myron  est  irrité  coq* 
tre  nous  ;  mais  que  ton  esprit  ne  se  trootie 
pas  au  sujet  des  machinations  de  MjroDcoo- 
tre  nous.»  Et  tandis  que.Jeao  me  parlaitaiihv 
il  arriva  une  lettre  du  fils  de  Mvroo  cou{ttc 
en  ces  termes  : 

H  A  mon  père  et  h  ma  mère,  moi  Apo!lo- 
nide,  salut.  Dn  magicien  nommé ieao,  que 
vous  avez  reçu  dans  votre  maisoD,  asccm- 
pli  par  ses  prestiges  beaucoup  decbosescr- 
minelles,  et  il  a  envoyé  un  esprit  qai  m'a 
poursuivi  jusque  dans  cette  ville,  où  après 
avoir  souffert  beaucoup  de  péri/s,  j'ai  trouvé 
un  homme  nommé  Cynops,  pleia  de  borné 
et  de  franchise,  qui  m'a  racoiJté  la  cau>el 
de  mes  malheurs.  Et  il  m>  dii  :  c  Mon  tiii 
ApoUonide,  si  ce  magicien  n'est  pas  (uë,  tu 
ne  pourras  plus  séjourner  dans  ta  patrie,  ni 
revoir  tesparents.»C*est  pourquoi,  monpère, 

}'e  te  supplie  d'avoir  pitié  de  ton  ûls  el  M 
aire  périr  ce  magicien  nommé  Jean,  aGn 
que  je  puisse  bientôt  jouir  de  les  embrasse^ 
ments,  de  ceux  de  ma  mère  et  de  mes  deui 
frères.  » 

Myron  ayant  lu  cette  lettre,  nousenfersi 
aussitôt,  et  se  rendant  auprès  du  gouverneur^ 
il  la  lui  montra;  le  gouverneur  fut  d'aulaal 
plus  irrité  contre  nous  que  le  nomdeCvDupt 
se  trouvait  dans  cette  lettre,  et  tousceut 
qui  habitaient  Patlimos  respectaient  ce  Cy^ 
nops  comme  un  Dieu,  à  cause  de  ces  gnnij 
prestiges.  Le  gouverneur,  ému  des  paroiH 
de  Myron  et  d'Apollonide,  ordonna  de  l' 
vrer  Jean  aux  bêtes  ;  nous  fûmes  donc,  lie  t^ 
demeure  de  Myron,  conduits  à  la  prisoa,  el 
après  y  être  restés  trois  jours,  on  nous  auie&l 
devant  le  gouverneur. 

Et  il  dit  a  Jean:  «Notre  excellent  empereul 
Domilien  ,  après  avoir  entendu  les  aita*» 
tions  portées  contre  loi,  t'avait  condaQ)Qé;i{ 
ta  ensuite  fait  grâce  de  la  vie,  et  vouiaoti^ 
donner  les  moyens  de  l'amender,  il  t*a  cr^ 
voyé  dans  celle  tle«  et  voici  que  tu  prètecil 
y  commettre  des  méfaits  plus  grands  quj 
ceux  dont  tu  t'es  rendu  coupable  à  Ephè^ej 
car  tu  as  chassé  le  fils  de  mon  beau-pér^ 
Réponds-moi  promptement  avant  que  je  s 
te  châtie,  fais  que  mon  parent  revieuue 
dis  quelle  religion  tu  professes,  et  dequ 
pays  lu  es  venu  ici.» 

Jean  répondit  :  «  Je  suis  Hébreu,  le  stf 
viteur  de  Jésus-Christ,  Fils  du  Dieu  vna:) 

3ui  a  été  crucifié  et  enseveli  pour  les  péili 
es  hommes  et  qui  est  ressuscité  le  tro: 
sième  jour  d'entre  les  morts;  il  m*a  envuy 
prêcher  TEvangile  à  toutes  les  nations  f*iJ 
qu'elles  croient  en  lui  et  qu'elles  aient  'i 
vie  éternelle.  »  Le  gouverneur  lui  dit  :  ^L 
pieux  empereur  i'a  condamné  à  Texii  peu 
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avoir  prêché  pareilles  choses.  Apprends,  ô 
insensé,  à  honorer  les  dieux  et  à  respecter 
les  immortels  ;  observe  les  lois  de  Tempire 
et  ne  représente  pas  comme  étant  Dieu  un 
homme  qui  a  été  condamné  à  cause  des 
troubles  qu'il  excitait.  »  Le  bienheureux 
lean  dit  :  «  Je  le  vénère  toujours  comme 
étant  immortel,  et  je  l'annonce  à  ceux  qui 
doivent  mener  une  vie  pieuse.  »  Le  gouver- 
neur répondit  :  «  Nous  n'avons  pas  besoin 
d'entendre  toutes  les  fables  que  tu  débites. 
Il  t'n  été  défendu  de  continuer  à  prêcher 
ainsi  ;  ramène  Apollonide  sain  et  sauf  en 
cette  ville,  et  rends-le  à  sa  famille,  d 

Jean  répondit  :  «  Je  ne  puis  cesser  de 
Drècher  comme  je  le  fais,  et  d'attendre  ainsi 
a  récompense  du  salut  éternel,  qui  m'est 
f)roroise  d  la  fin  de  mon  travail  et  que  m*ac- 
cordera  celui  que  j'ai  aimé  et  en  qui  j'ai 
rru,  mon  maître  Jésus-Christ  qui  est  béni 
Jans  tous  les  siècles.  Quant  h  ton  ami  Apol- 


ie  nous,  il  nous  accusera  enta  présence.  » 
Le  gouverneur  ordonna  d'en  agir  ainsi,  et 
il  retint  en  attendant  Jean  lié  de  deux  fortes 
chaînes.  Et  Jean  lui  dit  :  «  Permets-moi  d'é- 
crire h  Apollonide ,  et  tu  m'enverras  en* 
>nile  en  prison.  »  Le  gouverneur  l'ayant  per- 
[iiis,  Jean  adressa  cette  lettre  à  Apollonide  : 

«  Jean  l'apôtre  de  Jésus-Christ,  Fils  de 
Dieu,  à  l'esprit  malin  qui  habite  en  ApoUo- 
1  ide  ;  je  l'ordr>nne,  au  nom  du  Père  et  du 
rils  et  du  Saint  Esprit,  de  sortir  de  la  créa- 
isire  de  Dieu  et  de  ne  plus  t'introduire  en 
elle,  et  de  ne  pas  séjourner  en  cette  tle,mais 
de  te  retirer  aans  un  désert  où  nul  homme 
n'habite.  Et  c'est  ce  que  moi,  Jean,  je  te  com- 
mande au  nom  de  la  mainte  Trinité.  » 

Moi,  Prochore,  je  priscelte  lettre  et  j'allai  à 
la  ville  où  habitait  Apollonide,  et  qui  était 
^  une  distance  de  soixante  milles.  Et  étant 
entré  dans  celte  ville,  je  me  mis  à  le  cher- 
cher, et  jp  le  retrouvai  au  bout  de  deux  jours; 
et  aussitôt  que  je  me  fus  approché  de  lui, 
l'ef'prit  immonde  le  quitta.  Et  aussitôt  Apol- 
lonide reprit  ses  sens,  et  il  me  dit  :  «  Pour<p 
quoi  es-tu  venu  ici,  charitable  disciple  du 
meilleur  des  hommes  ?  >i  Et  je  répondis: «Je 
suis  venu  pour  te  ramener  auprès  de  ton 
père  qui  te  chérii,  et  de  ta  famille.  »  Et  aus- 
sitôt il  ordonna  de  préparer  des  chevaux,  et 
nous  nous  mtoies  en  route.  Et  quand  nous 
fûmes  arrivés  à  Pathmos,  Apollonide  mo 
demanda  où  était  la  demeure  de  Jean,  et  je 
ré|)ondis  que  le  gouverneur  le  retenait  en 
prison  chargé  de  chaioes.  Alors,  sans  vou- 
loir se  rendre  auprès  de  sa  famille,  il  alla 
droit  à  la  prison,  et  le  geôlier  tomba  à  ses 
pieds,  lorsqu'il  le  reconnut.  Et  Apollonide 
éittiii  entré  et  ayant  vu  Jean,  se  prosterna 
devant  lui,  mais  Tapôtro  le  releva  et  lui  dit  : 
«  Mou  Cls,que  Dieu  te  bénisse.  »  Et  Apol- 
lonide délivra  aussitôt  Jean  de  ses  fers,  et  il 
dit  au  geôlier:  «Si  le  gouverneur  demanda 
qui  a  délivré  ce  prisonnier,  dis-lui  que  c'est 
ffioi.  »  Il  nous  conduisit  ensuite  à  la  maibou 
où  son  père,  sa  mère  et  ses  frères  étaient  li- 


vrés à  la  douleur.  Et  quand  ils  le  virent,  ils 
se  levèrent  pleins  de  joie,  et  ils  l'embrassè- 
rent en  pleurant,  et  son  père  lui  dit:  <  Que 
t'est-il  donc  arrivé,  mon  fils,  pour  que  tu 
te  sois'  échappé  de  ma  maison  et  que  tu 
nous  aies  causé  à  tous  une  affliction  aussi 
vive,  j»  Et  Apollonide  répondit  :  «Notre  mai- 
son était  pleine  de  péchés  et  de  démons,  et 
quand  Jean,  Tapôtre  du  Seigneur, y  est  en- 
tré, nous  l'avons  méconnu,  et  nous  n'avons 
pas  su  qui  l'envoyait,  mais  j'ai  appris  qui  il 
était  et  de  qui  il  tenait  sa  mission.  » 

Myron,  entendant  ces  paroles,  eut  foi  en 
sou  fils,  et  il  dit  :  «  Mon  fils,  s'il  en  est  ainsi , 
allons  vers  le  gouverneur  et  annonçons-lui 
ce  que  tu  nous  apprends  ;  c'est  lui  qui  de 
concert  avec  moi,  a  fait  mettre  Jean  en  pri- 
son. »  Apollonide  répondit  :  «  Ne  t'inquiète 
f»as  de  cela,  6  mon  père  :  j'ai  délivré  Jean,  et 
e  gouverneur,  qui  est  notre  parent,  veut  ce 
que  nous  voulons.  »  Et  Apollonide  introdui- 
sit Jean  et  lui  dit  ;  «  Cher  maître,  annonce- 
nous  des  paroles  utiles  qui  nous  fassent  rece- 
voir la  vie  éternelle.  »  Et  Jean  dit  :  «  Je 
veuxd'abord  que  tu  me  racontes  pourquoi  tu 
as  abandonné  ta  patrie  et  pourquoi  tu  t'es 
réfugié  en  un  pays  étranger,  w  Et  Apollo- 
nide dit  :  «  Il  y  a  plusieurs  années,  tandis 
que  je  dormais,  quelc^u'un  vint  et  me  tou- 
cna  ;  je  m'éveillai  aussitôt,  et  je  vis  celui  qui 
m'avait  réveillé;  ses  yeux  étaient  grands  et 
brillaient  comme  des  charbons  ardents,  et 
son  visage  resplendissait  comme  Téclair;  il 
me  dit  :  «  Ouvre  la  bouche ,  »  et  aussitôt  il 
entra  dans  mon  ventre ,  et  dès  ce  jour,  je 
connus  tout  ce  qui  devait  arriver  de  bien  ou 
de  mal  à  notre  maison,  et  tous  venaient  h 
moi  et  me  Questionnaient  sur  leurs  affaires; 
mais  quand  tu  es  entré  dans  cette  maison, 
il  me  dit  :  «  Apollonide,  c'est  un  magicien,» 
et  il  me  repéta  toujours  :  «  S'il  n'est  pas  mis 
à  mort,  tu  ne  pourras  revenir  dans  ton 
pays.  »  J'interrOi^eai  Cynops,  et  il  m'en  a  dit 
autant.  Et  quand  le  disciple  de  Jean  est  en 
tré  dans  le  lieu  où  j'habitais,  j'ai  vu  l'esprit 
qui  était  en  moi  en  sortir  ayant  une  forme 
pareille  à  celle  quUI  avait  quand  il  est  entré 
en  mon  corps,  et  aussitôt  je  me  sentis  déli- 
vré de  beaucoup  de  peines  et  rempli  d'une 
grande  joie  et  d'une  consolation  extrême.  » 

Et  Jean  dit  à  Apollonide  :  «  Mon  fils,  c'est 
un  signe  de  la  puissance  et  de  la  miséricorde 
de  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  qui  a  été  cru- 
cifié pour  nous  et  qui  est  ressuscité.  Le  dé- 
mon qui  était  entré  en  toi,  te  chassa  de  la 
maison  lorsque  nous  y  sommes  entrés,  car 
il  craignait  que  nous  ne  le  chassions  par  la 
puissance  de  Jésus-Christ.  Maintenant,  mon 
fils,  non-seulement  nous  triomphons  de  l'es- 
prit impur  en  invoquant  la  puissance  de 
Dieu,. mais  encore  nous  l'expulsons  par  une 
lettre.  »  Et  Jean  me  demanda  la  lettre  qu'il 
avait  écrite  au  démon  et  dont  j'avais  été 
porteur,  et  il  la  montra  ^  Apollonide.  Lors<- 
que  celui-ci  l'eut  lue,  il  alla  ^vec  nous  et 
avec  ses  frères,  auprès  du  gouverneur,  et  il 
lui  raconta  tout  ce  qui  s'était  passé.  Le  gou- 
verneur, baissant  la  této,  nous  rendit  grâces» 
et  depuis  il  eut  un  grand  attachefiQent  oour 
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Jean»  mon  maître,  et  Payant  quitté,  nous 
revînmes  dans  la  maison  de  Myron. 

CHAPITRE  XXI. 

Jean,  rempli  de  l'Esprit-Saint,  commença 
h  ]eur  raconter  les  grandeurs  de  Dieu,  et  les 
instruisit  dans  les  saintes  Ecritures,  et  ils  le 
prièrent  tous  de  les  baptiser  au  nom  du  Père 
et  du  Fils  et  de  rEsprit-SainI,  et  Jean  bap- 
tisa en  ce  jour  tous  ceux  qui  étaient  dans  la 
maison  de  Myron.  Et  la  femme  du  gouver- 
neur, la  flile  de  Myron,  qui  s^appelalt  Chry- 
.^ippe,  voyant  que  son  père,  sa  mère  et  ses 
frères  croynient  au  Fils  de  Dieu,  dit  à  son 
mari  :  «  Voici  que  toute  la  maison  de  mon 
père  croit  en  ce  Dieu  crucifié  que  Jean  prê- 
rhe;  je  désire  donc  que  nous  croyions  aussi 
aGn  que  notre  maison  soit  glorifiée  comme 
celle  de  mon  père,  et  puisque  tu  es  en  pos- 
session du  pouvoir,  aide-nous  contre  ceux 
qui  persécutent  Jean.  »  Son  mari  lui  répon- 
dit :  «  Je  ne  puis  faire  ce  que  tu  conseilles 
tant  que  je  gouverne  la  province;  car  la  secte 
des  Chrétiens  est  un  obiet  de  haine  et  de 
mépris  universel,  et  si  Ton  voyait  Jean  et 
'  les  autres  Chrétiens  fréquenter  ma  maison 
t't  celle  de  ton  père,  on  nous  sou|)çonnerait 
d'être  Chréli<  ns,  et  il  en  résulterait  de  vives 
attaques  contre  nos  maisons  et  je  serai  privé 
de  ma  charge.  Lorsque  j'exerçais  la  magis- 
trature en  Grèce,  je  me  conformais,  publi- 
quement, au  culte  des  gentils,  mais  en  se* 
rret,  je  favorisais  ceux  qui  croyaient  en 
Jésus-Christ.  Lorsque  j'aurai  accompli  le 
temps  fixé  pour  être  gouverneur,  il  sera  plus 
à  propos  que  je  me  déi.lare  Chrétien.  Toi, 
prends  notre  fils  et  entre  dans  la  maison  de 
ion  père,  et  écoute  avec  zèle  la  parole  de 
Jean,  et  que  ton  fils  soit  baptisé  avec  toi.  Ne 
méprise  aucune  des  paroles  de  Jean  et  ne 
m'en  fais  part  que  lorsque  j'aurai  embrassé 
la  foi.  Car  si  les  lois  des  Grecs  condamnent 
ceux  qui  révèlent  les  mystères  de  leurs 
dieux,  les  Chrétiens  doivent  être  encore  bien 
plus  sévères  à  cet  é^ard.  » 

Et  Cbrysippe,  quittant  son  mari,  prit  son 
fîls  et  vint  chez  son  père  Myron  ;  et  étant 
entrée,  elle  salua  ses  parents  ainsi  que  l'a- 
pôtre Jean.  Et  il  lui  demanda  :  «  Pourquoi 
es-tu  venue  ici,  ma  fille?  »  Et  elle  répondit  : 
«  C'est,  ô  bon  maiire,  pour  que  ma  maison 
soit  glorifiée  comme  celle  de  mon  père.  »  Et 
Jean  lui  dit  :  «  Que  Dieu  dirige  ton  cœur, 
celui  de  ton  mari  et  celui  de  ton  enfant,  et 
qu'il  conserve  tout  ce  qui  est  en  ta  maison.  » 
Et  Cbrysippe,  tombant  aux  pieds  de  l'apôtre, 
dit  :  «  Maître,  donne-moi,  ainsi  qu'à  mon 
fils,  le  signe  de  Jésus-Christ.  »  Jean  lui  ré- 
pondit :  A  Allons  d*abord  parlera  ton  mari 
pour  que  tu  sois  purifiée  avec  son  consente- 
ment.» Cbrysippe  lui  raconta  ce  queson  mari 
avait  dit,  et  Jean  fut  plein  de  joie  en  appre- 
nant le  consentement  du  gouverneur;  il 
instruisit  Cbrysippe  et  son  fils,  il  lui  recom- 
manda d'observer  tous  les  préceptes  de  la  foi 
et  il  les  baptisa  au  nom  du  Père,  et  du  Fils, 
et  du  Saint-Esprit. 

Myron,  voyant  que  sa  fille  et  son  petit-fils 
croyaient  en  Jésus-Chrisi,  fut  rempli  d'allé- 


gresse, et  il  apporta  une  grande  somme  ffir. 
gent  à  sa  fille  et  il  lui  dit  :  «  Voilà  de  q:: 
pourvoira  nos  besoins;  n'abandonne  f»as;- 
t'en  prie,  ma  maison,  et  ne  retourne  p»<  i- 
près  de  ton  mari  de  peur  ou'il  ne  >Vîrç- 
enlre  vous  quelque  querelle  au  ^uyi  . 
Jésus-Christ.  »  Et  Cbrysippe  lui  réî*<»nîi 
«  Si  tu  veux,  mon  père,  que  je  resl  a»»* 
toi,  que  cet  argent  deu  ure  fa  pro.  r-K: 
j'irai  avec  mon  fils  chez  moi  où  nousafij^ 
rainas  é  beaticoup  d'or  et  d'artrenl,  et,  y  pr.- 
nant  ce  qui  nous  est  nécessaire,  nous  re- 
viendrons auprès  de  toi  et  nous  ne  fermes 
qu'un.» 

Jean,  entendant  ces  paroles,  dit  à  Mrron: 
«  Ce  que  tu  proposes  à  la  fit ^e  Q*esl  pas  fier- 
mis  ;  Jésus-Christ  ne  m'a  point  envoyé  \\tu^ 
que  je  sépare  la  femme  de  son  mari,  0/  le 
mari  de  sa  femme;  que  ta  Glle  retoame  eu 
paix  dans  sa  maison,  surtout  pai$qu'e//e 
croit  en  Jésus-Christ  du  consentement  de 
son  mari.  J*ai  confiance  dans  le  Sei^nt'ur 
qui  m'a  envoyé  prêcher  son  Kvangi\c;  le 
mari  de  Cbrysippe  sera  du  nombre  des  Chré- 
tiens ;  quant  à  Targent  dont  vous  parlez,  dis- 
tribuez-le aux  pauvres  au  nom  du  Seigneur, 
car  il  est  dit  dans  l'Ecriture:  «Ce/ui  qui 
donne  aux  pauvres  donne  à  Dieu.  »  Jean 
renvoya  ainsi  Cbrysippe  avec  son  entant 
auprès  de  son  mari  et  nous  deroeurâmes 
chez  Myron.  Le  lendemain,  Myron  apporu 
son  trésor  aux  pieds  de  l'apôtre  et  lui  dit  : 
«  Prends  cet  argent  et  distribue-le  aux  (pau- 
vres. »  Jean  lui  dit  :  «  J'entends  avec  plaisir 
ta  proposition,  parce  que  je  sais  qu'elle  pro- 
vient de  l'amour  de  Dieu.  Distribue  dete^ 
mains  ce  que  tu  possèdes  à  ceux  qui  en  ont 
besoin.  »  Myron,  fidèle  au  précepte  de  l'a- 
pôtre, distribua  aux  pauvres  ce  qu'il  possé- 
dait, et  Dieu  le  bénissait,  et  chacun  <e  rejouis- 
sait de  ce  qu'il  était  assisté  selon  ses  besoui>. 

CHAPITRE  XXII. 

Il  y  avait  dans  la  ville  un  homme  richf 
qui  se  nommait  Basile,  et  sa  femme  s*dpfe- 
lait  Charis,  et  elle  était  stérile.  Basile  vint 
trouver  Rhodon,  neveu  de  Myron,  et  lui  <lii: 
«  Comment  se  fait-il  que  ton  oncle  MjnQ 
soit  ainsi  séduit  par  cet  étranger  et  qu  il  oe 
vienne  plus  avec  nous?  »  Rhodon  réponJit: 
cf  Nous  reconnaissons  sa  doctrine  commt 
bonne,  et  nous  l'écoutons  volontiers.  ■  Rv 
siledit  :  «  Puisque  cet  homme  a  tant  de  f  012- 
voir,  qu'il  dise  que  ma  femme  ail  un  fils  • 
Rhodon  dit  :  «  11  a  une  grande  puissirc 
au  nom  de  son  Dieu,  et  il  peut  faire  ce  qce 
tu  désires.  »  Basile  se  bâta  alors  d  aller  cli^' 
Myron,  aûn  de  voir  Jean,  et  il  demanda  «1 
Jean  y  demeurait,  et  il  dit  à  l'esclave  qu'il 
désirait  le  voir.  L'esclave  l'annonça  è  M^ron 
qui  dit  à  Jean  :  «  Basile  est  à  la  p(»rîe  e' 
voudrait  te  parler;  »  Jean  se  leva  aussitôut 
alla  au-devant  de  Basile  qui  s'humitia  lit;* 
vaut  lui,  et  Jean  lui  dit  :  «  Que  Dieu  exauci' 
toutes  les  demandes  de  ton  cœur,  fiicnbcu- 
reux  l'homme  qui  ne  tente  pas  le  Seigneur; 
il  a  puni  sévèrement  les  Israélites  qui  i^ 
tentaient;  crois  fermement  en  lui  et  il  visi- 
tera ton  é}H)use  stérile,  et  il  écoutera  i& 
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f res.  »  El  BasHe,  rayant  que  Jean  devi- 

les  pensées  qui  étaienlenson  esprit,  fut 

i  d'admiration.  El  Jean  lui  dit  derechef  : 

on  fils,  crois  au  Seigneur  Jésus,  Fils  de 

u»  et  il  le  donnera,  è  cause  de  ta  con* 

ce   en  lui,  tout  ce  que  tu  souhaiteras.  » 

ilo  répondit  :  «  Je  crois  en  ce  que  lu  as 

et  je  te  prie  de  prier  le  Seigneur  pour 

ma  femme  ait  un  fils.  »  Jean  lui  répon- 

:  «  Je  te  le  répète,  crois  et  lu  reconnal- 

la  gloire  de  Dieu.  )» 

t  B;isile  revint  chez  lui  plein  de  joie,  et 

inonça  à  sa  femme  ce  que  Jean  lui  avait 

et    ils  furent  tous  deux  se  jeter  h  ses 

Is.    Et  Jean  dit  à  la  femme  de  Ba^^iie  : 

harisy  que  la  grâce  de  Dieu  éclaire  ton 

r  et  celui  de  ton  mari,  et  qu'il  t'accorde 

postérité  désirable.  »  El,  après  leur  avoir 

3hé  l'Ecriture,  il  implora  sur  eux  la  grâce 

Dieu,  et,  sur  leur  demande,  il  les  oap- 

au  nnm  du  Père,  et  du  Fils,  et  duSainl- 

rît.   Et  Basile  demanda  à  Jean  d'entrer 

z  lui  et  d'y  faire  son  séjour,  mais  Myron 

permit  pas  que  nous  quittassions  sa  niai- 

;  et  la  femme  de  Basile  mil  au  monde 

(ils  qui  fut  appelé  Jean  d'après  le  nom 

>on  maître,  et  il  y  eut  une  grande  joie 

s  toute  la  famille.  Avant  la  naissance  de 

enfant,  Basile  et  Charis  offrirent  à  Jean 

)  grosse  somme  d'argent  pour  qu'il  la  dis- 

»uâl  aux  pauvres.  Mais  Jean  dit  à  Basile  : 

a  dans  ta  maison  ,  mon  fils,  vends  ce  que 

i  tu  possèdes,  et  tu  auras  un  trésor  dans 

îiel.  )» 

CHAPITRE  XXIII. 

.e  mari  de  Chrysippe,  la  fille  de  Myron, 
int  passé  deux  ans  dans  l'emploi  de  gou- 
neur,  fut  déposé  de  ses  fonctions,  et  un 
re  fut  nommé  à  sa  place.  El  allant  chez 
i  beau -père,  il  dit  à  Jean:  «  Le  soû- 
les choses  de  ce  monde  afllige  mon  âme 
n'a  privé  de  beaucoup  d'or  et  d'argent  et 
grands  biens;  je  le  prie  de  me  baptiser 
de  me  purifier  de  mes  fautes.  »  Jean  le 
isola  et  l'exhorta;  il  l*inslruisit  dans  la 
îlrine  sainte  et  il  l'avertit  de  croire  de 
Jt  son  cœur  à  Jésus-Christ  crucitié,  Sau- 
ir  de  tous,  et  il  le  baptisa  au  nom  du 
re,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit. 

CHAPITRE  XXIV. 

Il  y  avait  dans  la  même  ville  un  homme 
aatné  Crésus  qui  était  ju;je,  et  sa  femme  se 
tnmait  Séline,  et  il  avait  un  fils  qui  était 
irnienté  par  un  esprit  impur.  Et  appre- 
nt  les  merveilles  que  Jean  opérait  au  nom 

Jésus,  il  prit  son  fils  et  vint  chez  Myron. 
m,  le  voyant,  lui  dit  :  «  Crésus,  les  péchés 
it  la  cause  de  la  perle  de  ton  fils.  Si  lu 
>is  au  vrai  Dieu,  tu  recevras  de  lui  de 
inds  bienfaits;  ne  commets  point  d'injus- 
e  en  les  jugements  et  lu  rempliras  l'ordre 

Dieu,  b  Crésus  répondit  :  «  Seigneur,  que 
is'je  faire  pour  que  mon  fils  soit  guén  et 
livré  de  l'esprit  impur?  »  Jean  répondit  : 
Irais  en  Jésus-Christ  le  crucifié,  et  ton  fils 
"a  guéri.  »  Crésus  répondit  r  ^  Je  crois, 
gni^ur,  et  que  mon  fils  soit  guéri.  »  Alors 


Jean,  prenant  la  main  droite  do  l'enfant,  fit 
trois  fois  sur  lui  le  signe  de  la  croix  et  clnissa 
le  démop.  Crésus  se  prosterna  aux  pieds  de 
Jt>an  qui  lui  annonça  la  doctrine  des  saintes 
Ecritures;  el  Crésus,  glorifiant  Dieu  et  pro- 
clamant sa  foi  en  Jésus-Christ,  retourna  chez 
lui,  et  en  revint  bientôt  avec  sa  femme  et  une 
somme  considérable  en  argent,  et  il  dit  è 
Jean  :  «  Prends  ce  Irôsor, seigneur,  el  donne- 
moi,  ainsi  qu'à  ma  femme  et  è  mon  fils,  le 
signe  de  Jésus-Christ.  »  Jean  dit  :  a  Le  signe 
de  Jésus-Christ  ne  s'acquiert  pns  avec  de 
largent,  mais  avec  une  foi  sincère.  Ne  con- 
serve pas  de  semblables  pensées  ;  emporle 
Ce  trésor  el  distribue-le  aux  pauvres.  »  Et  il 
les  baptisa  ensuite  et  les  renvoya  chez  eux 
en  paix. 

CHAPITRE  XXV. 

Nous  restâmes  trois  ans  cnez  Myron,  chez 
lequel  se  réunissaient  ceux  qui  croyaient,  el 
Jean  les  enseignait  et  les  b.iptisail;  nous 
vînmes  ensuite  dans  un  endroit  où  était  un 
temple  d'Apollon,  et  une  grande  foule  y 
était  réunie,  et  Jean  leur  parla;  quelques- 
uns  croyaient  ce  qu'il  disait ,  d'autres  le  re- 
poussaient. Et  les  prêtres  d'Apollon  dirent  : 
((  Amis,  pourquoi  fniles-vous  attention  aux 
mensonges  de  cet  homme,  et  comment  écou- 
tez-vous ses  paroles?  N'est-ce  pas  à  cause  de 
ses  méfaits  qu'il  a  été  exilé  en  cette  lie? 
Vos  cœurs  aveuglés  ne  connaissent  donc  pas 
la  vérité  ;  en  l'écoulant  vous  faites  une  grande 
insulte  aux  dieux,  car  il  les  méprise  et  il 
se  révolte  contre  les  ordres  de  l'empereur.  » 
Jean,  entendant  cela,  dit  aux  prêtres  d'A- 
pollon :  «  Afin  qu'il  soit  prouvé  que  vos 
dieux  ne  sont  pas  des  dieux,  que  votre  tem- 
ple s'écroule  ;  k  et  aussitôt  le  temple  tomba 
et  ne  fut  plus  qu'un  tas  de  ruines,  mais  per- 
sonne n'eut  le  moindre  mal. 

Les  prêtres  furieux  se  jetèrent  sur  Jean,  le- 
frappèrent  rudement  et  l'enfermèrent  dans 
un  cachot  obscur,  autour  duquel  ils  placè- 
rent des  gardes.  Ils  allèrent  ensuite  auprès 
du  gouverneur,  et  ils  dirent  :«  Jean ,  cet 
imposteur  el  ce  magicien,  a  renversé  par 
ses  maléfices  le  temple  d'Apollon  ;  ne  souf- 
fre pas  qu'une  pareille  insulte  faiie  aux 
dieux  demeure  impunie.  »  Le  gouverneur  fut 
très-aflligé,  et  il  ordonna  que  nous  fussions 
détenus  en  prison.  Lorsque  Myron  et  Apol- 
lonide  furent  instruits  de  ce  qui  s'élait 
passé,  ils  allèrent  auprès  du  gouverneur 
qui  se  nommait  Aeduset  qui  avait  remplacé 
le  mari  de  Chrysippe,  et  ils  lui  dirent  :  «  Nous 
te  prions  de  nous  rendre  Jean  ;  s'il  est  cou- 
pable» nous  répondons  de  lui,  et  s'il  ne  l'est 
pas,  pourquoi  sévis-luà  son  égard?»  Le 
gouverneur  répondit  :  «  On  assure  que  c'est 
un  magicien  qui  cause  beaucoup  de  maux  ; 
si  je  vous  le  confie,  il  pourra  s'enfuir  par  ses 
artifices  magiques.  »  Apollonide  répondit  .• 
«S'il  s'enfuil,  que  nos  têtes  répondent  de  la 
sienne  et  que  nos  biens  soient  confisqués.  » 
Le  gouverneur  consentit  à  ce  que  deajan- 
daient  des  gens  qui  tenaient  la  première 
place  dans  la  ville,  et  ils  vinrent  à  la  .pri- 
son; ils  nous  délivrèrent,  et  Myron  dit  à  Jean  ; 
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«I  Reviens  en  ma  maison  el  n*en  sors  pas^  car 
il  y  a  dans  celte  ville  des  hommes  méchants 
et  emportés^  et  ils  pourraient  te  tuer  ainsi 
que  Prochora.  »  Jean  répondit  :  «  Le  Sei- 
gneur ne  m*a  pas  envoyé  pour  que  je  me 
cache,  mais  il  m*a  dit  d*aller  trouver  les 
hommes  violents  et  colères ,  et  il  a  dit  :  «  Je 
vous  envoie  au  milieu  des  loups  ;  ne  craignez 
pas  ceux  qui  peuvent  tuer  le  corps,  mais  qui 
ne  peuvent  rien  sur  TAme.  »  Il  a  dit  aussi  : 
«  Quittez  tout  et  suivez-moi;  »  nous  avons 
tout  quitté  et  nous  l'avons  suivi.  Je  suis 

Iirét»  non-seulement  à  supporter  la  captivité, 
a  flagellation  et  les  insultes  à  cause  de  son 
nom,  mais  encore  a  être  tué  mille  fois  et  à 
tout  souffrir  avec  patience;  je  resterai  dans 
cette  disposition  jusqu'à  ceque  j*aie  accompli 
le  cours  de  cette  vie;  je  vous  l'ai  dit  sou- 
vent :  Mourons  pour  lui,  afln  d'être  délivrés 
de  la  mort  éternelle  qui  frappera  ceux  qui 
ne  croient  pas  en  lui.  »  Et  quand  Jean  eut 
dit  ces  t>aroles,  noua  ne  lard&mes  pas  à  sor- 
tir de  chez  Myron. 

CHAPITRE  XXVL 

Nous  vtnmos  ensuite  à  un  «endroit  où  gisait 
un  paralytique  qui  avait  coutume  de  distri- 
buer des  aumônes  aux  passants,  et  il  dit  k 
Jean  :  •  Charitable  Maître  des  Chrétiens*  ne 
délaisse  pas  ton  serviteur.  »  Jean  lui  dit  : 
«  Que  veux-tu  que  je  fasse?  »  Et  le  paraly- 
tiijue  lui  réponiJit  :  «  J  ai  du  pain  et  des 
aliments;  ne  refuse  pas  de  t'a sseoir  auprès 
de  moi  et  de  partager  mon  repas.  Je  suis  un 
étranger  sur  lequel  se  sont  réunies  toutes 
les  fautes  de  mes  parents,  et  elles  causent  mon 
malheur;  je  fais  pour  eux  et  pour  moi  une 
dure  pénitence,  et  quand  je  vois  un  étranger, 
je  le  plains  et  mon  âme  se  repose  en  lui.»  Jean 
eut  pitié  de  cet  homme  et  il  lui  dit  :  «  Nous 
nous  réjouirons  avec  toi  et  tu  seras  dons 
l'allégresse  avec  nous.  >  Nous  bûmes  et  nous 
mangeâmes  avec  lui,  «t  quand  nous  l'eûmes 
quitté,  une  femme  veuve  vint  au  devant  de 
noua  et  elle  dit  è  Jean  :  «  Seigneur,  uù  est 
le  temple  d'Apollon?»  Et  Jean  lui  répondit: 
«Qu'as-tu  à  faire  avec  ce  temple?  »  et  elle 
dit:  «Mon fils  unique  est  possédé  d'un  esprit 
immonde  qui  le  tourmente  cruellement; 
c'est  pourquoi  je  suis  venue  ici  afin  de  prier 
Apollon  de  le  secourir  et  de  me  donner 
quelque  consolation.  » 

Jean  lui  dit  :  «  De  quelle  ville  es-tu?;  » 
elle  répondit  :  «  Je  vis  à  la  campagne  et 
c'est  la  première  fois  de  ma  vie  que  j'entre 
dans  une  ville.  »  Jean  dit  :  «  Depuis  combien 
de  temps  l'esprit  malin  tourmente-t-il  ton 
fils?  »  et  elle  répondit  :  a  Depuis  trente-trois 
jours,  el  il  est  très-violent  et  très  furieux.  » 
Alors  Jean  lui  dit  :  •  Retourne  chez  toi  ;  ton 
enfant  sera  guéri  au  nom  de  Jésus-Christ.  » 
La  femme  revint  chez  elle,  et  trouva  son  fils 
délivré  de  l'esprit  immonde.  Nous  revînmes 
ensuite  à  l'endroit  où  était  le  paralytique,  et 
Jean  dit  :  «  Nous  revenons  pour  manger  avec 
toi,  mais  qui  noua  servira  ?»  Et  il  dil:«ll 
faudra  que  vous  vous  serviez  vous-mêmes, 
car  je  ne  peux  ni  vous  servir,  ni  me  servir 
moi-même.  »  Et  Jean  répondit  :  «  C*est  toi 


qui  nous  serviras;  »  et  le  preotat  pi 
main,  il  lui  dit  :  «  Lève-toi  au  nom  <)e  )e« 
Christ,  Notre-Seigneur,  »  et  aussitôt  lec« 
ly tique  se  leva  parfaitement  guéri,  ëi!t 
servit  en  glorifiant  Dieu. 

Nous  revînmes  ensuite  à  la  maiso: 
Myron,  et  nous  y  trouvâmes  sonDeveuP 
don,  et  il  pria  Jean  de  lui  donner  le^ipe 
Jésus-Christ,  et  Jean  l'instruisit  et  (e  \yy/. 
au  nom  de  la  sainte  Trinité.  Le  paralfti^ 
qui  avait  été  guéri  vint  aussi  et  se  jeu  a 
pieds  de  Jean,  et  il  raconta  à  tous  ieiaà 
lants  qui  étaient  frappés  de  surprise,  r-: 
ment  il  avait  été  guéri,  et  il  dit:<Je<i 
venu  pour  prier  Jean  de  me  faire  oooiui 
Jésus-Christ  au  nom  duquel  il  ma  ^Mîr 
Jean,  l'ayant  instruit  dans  la  foi  calhuli|i 
le  baptisa  au  nom  du  Père,  et  du  Fiis,  el 
Saint-Esprit. 

CHAPITRE  XXVir. 

Le  lendemain  nous  sortîmes  de  et 
Myron  et  nous  vînmes  au  bord  de  la  n> 
dans  un  endroit  où  il  y  avait  un  atelier 
foulons.  Et  l'un  d'eui,  qui  était  Juif  el^ 
se  nommait  Charus,  «^e  mit  i  j}arler  à  Jean 
citant  les  écrits  de  Moïse.  Jean  lui  rêf^on 
en  lui  montrant  ce  oue  dit  VEcriture 
sujet  de  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu,  d«% 
Passion,  de  sa  sépulture  el  de  son  ascensi 
au  ciel  ;  Charus  ne  répondait  que  \tar  < 
blasplièmes;  alors  Jean  lui  dît  :  «  Ces>r 
blasphémer  et  tais-toi,  net ausslûl  Omi 
devint  muet,  et  il  ue  put  plus  parier.  I 
assistants  s'étonnèrent  de  ce  que  la  [^r\ 
de  Jean  avait  produit  si  promptemenl 
pareil  effet.  Et  trois  jours  après,  une  ma 
des  amis  de  Charus  vint  trouver  Jean  e» 
avec  colère  :  «  Qu  as-tu  fait  à  Chnrus  p^cr 
rendre  muet?  »  Jean  répondit  :  «  Mes  frfn 
pourquoi  éles-vous    irrités   contre  id'>' 

Pourquoi  m'imputez-vous  le  cliâlîmeoiv' 
»ieu  lui  a  inOigé  k  cause  de  ses  p£rJ 
impies?  Qu*il  écoute  maintenant  afA) 
tience  jusqu'à  ceuue  la  volonté  du  Sei^Q^ 
se  manifeste.  » 

Alors  un  dn  ces  Juifs  qui  était  reo'<R:) 
pour  sa  sagesse,  dit  :  ^  Maître,  il  arrive  p 
fois  que  le  vin  manque  de  douceur  et  rfue 
lait  est  amer;  il  en  est  de  même  des  lioni'^ 
un  méchant  profère  quelquefois  de  l^3r.fl 
paroles,  et  un  bon  en  dit  de  mauvaise?.  • 
Charus  vint  alors  afin  d*implorer  le  finii 
de  Jean;  il  se  jeta  h  ses  pieds,  et  le  Juif  \ 
avait  d('*jà  parlé,  dit  :  ^  Maître,  tues  i^i 
dénoue  ce  que  tu  as  lié.  >  Et  Jean  >; 
Charus  :  a  Comme  tu  as  péché  contre  \>A 
ta  bouche  a  été  fermée  au  num  deJH 
Christ;  qu'elle  s  ouvre  en  son  noio;^ 
aussitôt  Charus  parla,  et,  se  prosternant  a 
pieds  de  Jean,  il  dit  :  «  Mettre,  noui  >ani 
par  lesEcrituresque  nos  pères  ont  jaii»)« 
voqué  Ja  colère  de  Dieu ,  mais,  iï^ùs  sa  mi^ 
ricorde,  il  leur  a  remis  leur  péché;  sij»  1^ 
ché  contre  le  Dieu  qui  t*a  envoyé  en  ^ 
lie,  prie-le  pour  qu'il  me  pardonne,  etd(>«i^ 
ton  serviteur  le  tiaptôme  de  la  grâce. 'I 
l'apôtre  l'instruisit,  et  il  le  baptisa aua>l 
du  JPère»  et  du  Fils,  et  du  Saint-fsprii. 
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CHAPITRE  XXVilL 


Tandis  que  Tapôlreiaisait  ces  choses  à  Path^* 
znos«  il  javaitdanscettelie  un  magicien  nom^ 
inéCynops,  et  il  résidait  dans  un  désert  à  une 
disiaiicede  quarante  siades  de  la  ville,  et  il 
habitait  une  caverne  qui  passait  pour  servir 
de  demeure  aux  esf)ritsimmoncles,et  tousies 
habitants  le  reg-^rdaient  comme  un  Dieu  à 
cause  des  presiisos  qu'il  opi^rait.  Les  prêtres 
d*Apol)(m  se  réi  gièrent  auprès  de  lui  lors- 
qu'ils virent  que  Jean  prêchait  en  liberté 
et  que  le  gouverneur  ne  songeait  pas  à  ti- 
rer vengeance  de  la  destruction  du  temple 
d'ÂpolIon»  et  ils  lui  dirent  :  «  Nous  avons  eu 
depuis  bien  des  années  recours  à  toi,  mais 
aujourd'hui  ton  appui  nous  est  plus  néces- 
saire aue  jamais  ;  sois  notre  protecteur  dans 
le  roalheur  qui  nous  frappe.  Car  ce  Jean, 
cet  étranger  banni  de  sa  patrie  à  cause  de  ses 
méfaits  et  eiilé  ici,  a  capté  par  ses  maléGces 
la  faveur  des  grands,  et,  fort  de  leur  assis- 
tance, il  excite  du  trouble  dans  le  pays  ;  il 
a  renversé  le  temple  d'Apollon,  et  le  gouver- 
oeur,  qui  l'avait  fait  emprisonner,  lui  a  rendu 
Ja  liberté  d'après  les  prières  de  Myron  et 
d*Ap(illonide.  Viens  à  notresecours  et  détruis 
ses  maléfices.  vCynops  leur  répondit  :  «  Vous 
savez  que  je  ne  quitte  jamat:^  ma  retraite; 
pourquoi  me  deiuandez-vous  d'en  sortir? 
Youlez-^vous  que  je  ternisse  ma  gloire,  et 
que  je  rende  mon  nom  méprisable  à  cause 
d*un  homme  sans  conséquence  et  dont  je 
n'ai  pas  à  m'occuper?  j  ai  promis  de  ne 
pas  entrer  dans  la  ville*  mais  demain  j'en- 
verrai un  démon  dans  la  maison  oi^  habile 
cet  étranger;  il  enlèvera  son  &me  et  je  Teo-' 
verrai  au  jugement  éternel.  » 

Les  prêtres  ayant  entendu  ces  f^aroles, 
tombèrent  aux  genoux  de  Cynons,  lui  rendi- 
rent grâces  et  revinrent  à  la  ville,  et  le  len- 
demain Cynops  réunit  une  multitude  de 
démons,  et  il  dit  à  leur  chef  :  «  Va  dans  la 
maison  de  Myron,  et  enlève  l'Ame  de  Jean, 
'  et  amène-la  moi.  »  Le  démon  se  rendit  chez 
Myron  ;  mais  Jean  connut  sa  venue  et 
lui  dit  :  «  Au  nom  de  Nutre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  je  te  défends  de  sortir  d'ici  jusqu'à 
ce  que  tu  m'aies  dit- pourquoi  tu  es  venu.  » 
£t  aussitôt  le  démon  se  trouva  comme  en- 
chaîné, et  il  dit  :  «  Apdlre  de  Dieu,  je  te  dirai 
toute  la  vérité;  je  te  prie  seulement  de  ne 
pas  t'irriter  contre  moi.  Les  prêtres  d'Apol- 
lon ont  été  prier  Cynops  de  venir  à  la  ville 
ei  de  te  tuer;  il  ne  Ta  pas  voulu  disant  qu'il 
perdrait  sa  renommée  s'il  entrait  dans  la 
ville,  mais  il  a  promis  de  m'envoyer  pren- 
dre ton  âme  et  de  la  lui  apporter;  c'est  pour- 
quoi je  suis  venu.  » 

Jean  répondit  :  «As-tu  déjà  été  chargé 
d'une  pareille  mission?  »  Le  démon  répon- 
dit :  «  Oui,  mais  je  ne  lui  ai  pas  apporté  les 
âiues  qu'il  demandait.  »  Et  Jean  dit  :  «  Pour- 
quoi lui  obéissez-vous?  »  Le  démon  dit  : 
«  Parce  que  toute  la  puissance  de  Satan  est 
en  luiet  qu'il  a  un  pacte  avec  tousses  chefs, 
et  nous  avons  aussi  un  pacte  avec  lui.  »  Jean 
dit  alors  :  «  L'apôtre  de  Jésus-Christ  te  com- 
mande de  ne  jamais  rien  faire  qui  nuise  aux 


hommes;  na  retourne  pas  vers  celui  ;qui 
t'a  envoyé,  mais  sors  de  cette  lie,;  »  et  aus- 
sitôt le  démon  en  sortit. 

Cynops,  voyant  que  l'esprit  malin  ne  reve- 
nait pas,  en  appela  un  autre  et  lui  donna  le 
même  ordre,  et  Jean  lui  commanda  é^^ale- 
ment  de  sortir  de  l'île.  Cynops  envoya  alors 
deui  autres  esprits  et  leur  dit  :  «  Allez  vers 
Jean  ;  mais  que  l'un  s'approche  de  lui  et  que 
l'autre  reste  à  la  porte,  observant  ce  qui  se 
passe,  et  qu'il  sache  pourquoi  vos  compa- 
gnons ne  sont  pas  revenus.  »  Jean  dit  à  Tes* 
prit  qui  s'approcha  de  lui  ;  «  Je  sais  pour- 
quoi tu  viens  ;  je  te  commande  de  ne  point 
retourner  vers  Cynops,  mais  île  sortir  ioa* 
médiatement  de  cette  lie,  )>  et  aussitôt  le 
démon  obéit  à  l'ordre  de  l'apôtre  de  Dieu. 
L'autre  démon  qui  était  resté  à  la  porte, 
voyant  ce  qui  s'éiait  passé,  revint  vers  Cy- 
nops et  lui  raconta  ce  dont  il  avait  été  té- 
moin. Cynops  convoqua  alors  une  foule  in* 
nombraNededémons,  et  il  leur  dit  :  «  Jean  a 
chassé  vos  compagnons  de  cette  tle,  il  vous  en 
chassera  aussi  et  vous  fera  souffrir  de  grands 
maux  si  nous  ne  lui  résistons  avec  énergie; 
j'entrerai  dans  la  ville,  fort  de  votre  appui, 
jerenverserai  ses  artifices  et  je  le  ferai  périr.  * 

Cynops  entra  ensuite  dans  la  ville  accom- 
pagné seulement  d*'  trois  démons,  et  ilcum- 
manda  aux  autres  de  rester  hors  de  ta  ville: 
et  à  sr>n  entrée  tous  les  habitants  furent  en 
grande  émotion,  parce  qu'il  ne  sortait  jamais 
de  SA  retraite,  et  la  foule  se  rassembla,  et  on 
lui  adressait  une  foule  de  questions,  et 
il  répondait  à  chacune.  Et  Jean  tue  dit  :  t  Mon 
fils  Prochore,  sois  ferme  et  intrépide,  car 
Cynops  fera  tomber  sur  nous  beaucoup  de 
tribulations  etd'anxiélés.  »  Alors  tous  les  frè- 
res que  Jean  avait  baptisés  se  réunirent 
afin  d'écouter  ses  instructions,  et,  suivant 
l'ordre  de  Jean ,  nous  restâmes  dix  jours  dans 
la  maison  de  Myron,  ne  sortant  point  à  cause 
du  tumulte  uue  Cynops  avait  excité  dans  la 
\illo,  et  ra))Otre  nous  consolait,  et  nous  lop- 
tifiait,  disant  :  «  Restez  fermes,  et  vous  serez 
très-convaincus  de  la  présence  de  Dieu.  » 

Tous  les  habitants  de  la  ville  étaient  réu- 
nis pour  entendre  Cynops,  et  ils  écoutaient 
ses  paroles,  et  dix  jours  s'étant  écoulés,  Jean 
me  dit: «Sortons,  mon  fils;»  et  nous  allâmes 
sur  une  des  places  de  la  ville,  et  beaucoup  de 
gens  se  rassemblèrent  pour  écouter  la  pa- 
role de  Jean,  et  Cynops  voyant  que  Jean  était 
entouré  d'auditeurs,  dit  m  0  hommes  aveu- 
gles et  éloignés  de  la  vérité,  si  Jean  est  juste, 
et  si  sa  parole  et  ses  œuvres  sont  bonnes, 
je  croirai  en  lui,  mais  s'il  se  trouve  qu'il  est 
injuste,  et  que  ses  œuvres  sont  mauvaises, 
tandis  que  les  miennes  sont  bonnes,  croyez 
en  moi  et  non  en  lui.  »  Et  Cyntips  demanda 
à  un  jeune  homme  qui  était  là  si  son  père 
vivait,  et  il  répondit  :  «  Non,  il  a  péri  dans 
un  naufrage.  »  Alors  Cynops  dit  à  J>;ah  : 
«  Si  ce  que  tu  dis  est  vrai,  prouve-le  en 
rendant  un  père  à  ce  fils,  p  Jean  répondit: 
«  Le  Seisneur  ne  m'a  pas  envoyé  pour  res- 
susciter les  morts,  mais  pour  en»eigner  et 
pour  sauver  les  hommes  que  le  diable 
trompe.  »  Et  Cynops  dit  au  peuple  :  «  Ne 
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voyez* VOUS  pas,  haDilantsde  cette  ville,  que 
Jean  est  un  magicien  qui  vous  séduit  par  ses 
arliflcesî  Retenez-le  jusqu'à  ce  que  je  rende 
devant  vous  à  ce  jeune  homme  un  père  plein 
de  vie.  » 

A  ors  Cynops  conduisit  le  peuple  au  ri- 
vage de  la  mer,  et.  ayant  étendu  les  deux 
mains,  il  ût  un  grand  bruit,  et  aussitôt  il  dis- 
parut h  tous  les  yeux,  et  chacun  fut  saisi 
dVffroi,  et  la  foule  s*écria  :  «  Cynops  est 
grand;  il  n*y  a  pas  de  Dieu  plus  grand  que 
lui.  »  Et  aussitôt  il  sortit  de  la  mer  ayant 
avec  lui  un  déu)on  qui  avait  la  forme  du 
père  du  jeune  homme,  et  Cynops  dit  au 
jeune  homme  :  «  Est-ce  ton  père?  »  Et  il 
répondit  :  a  Oui,  seigneur,  i^  Alors  tout  le 
peuple  se  prosterna  devant  Cynops  et  Tado- 
ra,  et  ils  voulurent  tuer  Jean;  mais  Cynops 
leur  dit  :  «  N'en  faites  rien,  car  vous  verrez 
de  plus  grandes  choses,  et  vous  le  ch&tierez 
sévèrement.  »   Et  Cynops  appela  un  autre 
homme  et  lui  demanda:  «As-tu  un  Gis?» 
Et  il  lui  répondit  :  «  J*en  avais  un,  seigneur, 
mais  un  ennemi ,  ému  par  un  sentiment 
d'envie,  lui  a  donné  la  mort.  »  Alors  Cynops, 
proférant  de  grandies  clameurs,  les  appela 
par  leur  nom,  et  aussitôt  deux  démons  pa- 
rurent ,  l'un  d'eux  ayant  la  ûgure  du  jeune 
homme  qui  avait  été  tué.  El  Cynops  demanda 
au  père  :  «  Est-ce  ton  (ils?  »  Et  il  dit  :  «  Oui, 
seigneur.  )»  Et  Cynops  dit  à  Jean  :  «  N'ad* 
mires-tu  pas  les  prodiges  que  tu  vois?  » 
Jean  répondit  :  «  Non.  »  Et  Cynops  répli- 
qua :  «  Si  ces  prodiges  ne  t'émeuvent  pas, 
tu  en  verras  de  plus  grands,  et  je  ne  cesse- 
rai iusqu'à  ce  que  je  t'aie  vaincu  parles  mer- 
veilles que  j'efTectuerai.  »  Jean  répondit  : 
«Tes  prodiges  disparaîtront  avec  loi.  »  Le 
peuple  dit  à  Jean  :  «  O  fugitif,  exilé  et  in- 
connu, pourquoi  blasphèmes-tu  contre  le 
puissant  Cynops?  h  Et,  se  jetant  sur  lui  com- 
me des  bêtes  féroces,  ils  le  renversèrent  par 
terre  et  voulaient  le  déchirer. *£t  Cynops, 
croyant  que  Jean  était  mort,  dit  à  la  foute  : 
«  Laissez-le  sans  sépulture,  afm  que  les  oi- 
seaux du  ciel  et  les  bêtes  de  la  terre  le  dé- 
vorent, et  vous  verrez  si  le  Chrisr  qu'il  prêche 
le  ressuscitera.  »  Et  les  habitants,  pensant 
que  Jean  avait  été  tué,  s'en  allèrent  pleins 
de  joie,  chacun  en  sa  maison.  Et  Jean  resta 
couché  en  cet  endroit  jusqu|à  la  seconde 
heure  de  la  nuit,  et  je  vins,  livré  à  une 
grande  affliction,  pour  voir  si  je  trouverais 
mon  maître;  et,  m'approchant  de  lui,  je  lui 
dis  :  n  Comment  te  trouves-tu,  seigneur?  » 
Et  il  me  répondit  :  «  HAte-toi  d'aller  chez 
Myron  ;  tous  les  frères  y  sont  réunis  et  se 
livrent  à  une  extrême  douleur;  annonce- 
leur  que,  par  la  gr&ce  de  Jésus-Christ,  ie 
suis  en  vie,  et  tu  reviendras  ensuite  auprès 
de  moi.  »  Je  m'empressai  de  me  rendre  à  la 
maison  de  Myron,  et  j'y  trouvai  les  frères 
réunis  et  s'affligeant  beaucoup  du  malheur 
de  Jean;  et  lorsqu'ils  m'entendirent  frapper  à 
la  perle,  ils  n'obaient* ouvrir,  craignant  les 
embûches  des  partisans  du  magicien  Cynops. 
Et  comme  je  persistais  à  frapper  et  à  crier, 
un  des  esclaves  de  Myron  me  reconnut ,  et 
annonça  que  Prochorc  frappait  à  la  porte;  ils 


ouvrirent,  et,  à  mon  aspect,  ils  furent  în^é 
de  stupeur,  car  ils  croyaient  que  j'étais  mort  i 
avec  Jean.EtquandilsapprirentqueJ(!aDTi-< 
vait,  ils  coururent  avec  joie  à  l'endroiloùil 
était  ;  et  nous  le  trouvâmes  à  genoux,  priam  i^ 
Seigneur  Jésus-Christ,etquand il  eut  teruiisé 
sa  prière,  ils  l'embrassèrent.  Jean  se  mil  à 
les  instruire  et  à  les  avertir  de  ne  pas  se 
laisser  séiiuire  par  les  paroles  ou  les  actioQs 
de  Cynops,  et  il  dit  :  «  Tout  ce  qu'il  fait  \\\-\ 
que  prestige  et  artifice  du  démon  ;  mais  vo'is 
le  verrez,  par  la  grâce  de  Jésus-Christ,  périr 
avec  ses  ruses.  Allez  chez  Myron,  et  reMtz- 
y  on  prières  jusqu'à  ce  que  Dieu  manifeMc 
sa  volonté,  »  et  ils  s'en  allèrent  après  l'âToir 
embrassé. 

Lorsque  le  matin  fut  venu,  quelques  per- 
sonnes annoncèrent  à  Cynops  que  Jeao  ri- 
vait. Cynops  appela  alors  un  démon  qui  lui 
avait  souvent  donné  son  concours,  et  il  lui 
dit  :  «  Sois  prêt  à  exécuter  mes  ordres,  i  et 
il  vint  avec  le  démon  au  logis  où  noosélions 
et  une  grande  foule  l'accompagnait.  EliliUi 
à  Jean  :  «  J'ai  voulu  te  faire  subir  celle 
peine  et  cette  confusion,  et  c'est  pounjuoi 
je  t'ai  conservé  la  vie;  mais  je  veux  main- 
tenant que  nous  revenions  auprès  de  là  mer, 
aQn  que  tous  voient  ma  gloire,  et  qu'ifs 
jouissent  de  ton  embarras  et  de  l&  destruc- 
tion. »  Il  ordonna  ensuite  aux  assislanls  de 
retenir  Jean  jusqu*à  ce  qu'ils  eusseut  va\e$ 
grands  prodiges  qu'il  pouvait  faire. 

i  CHAPITRE   XXIX. 

^  Et  étant  arrivés  à  l'endroit  où  Cynops  opé- 
rait ces  prestiges ,  nous  vîmes  une  grande 
multitude  d'hommes  et  de  femmes  quiof- 
fraie'nt  de  l'encens  à  cet  enchanteur,  et  ils 
se  prosternaient  devant  lui,  el  il  était  accooi- 
pagné  de  deux  démons,  qui  avaient  pris  \i 
figure  des  hommes  qu'il  feignait  avoir 
ressuscites.  Cynops  frappa  des  mains,  el, 
ayant  fait  un  grand  bruit,  il  se  jeta  è  la 
mer,  et  Je  peuple  dit  :  «  O  grand  Cynops!  • 
Et  les  deux  démons  dirent  à  la  foute  :  <  Al- 
tendez  ;  Cynops  est  mort  ,  et  il  ressus- 
citera. »  Et  Jean  dit  aux  démons  :  <  £>- 
prits  immondes,  je  vous  ordonne  de  rester 
ici,  immobiles,  jusqu'à  ce  que  j'aie  prié;» 
et  aussitôt,  l'apôtre  ayant  levé  les  mains  au 
ciel  et  disposé  les  bras  en  forme  de  croix,  pria, 
disant  :  «  Seigneur,  loi  qui,  écoutant  les  priè- 
res de  Moïse,  as  donné  à  Israël  la  victoire  sor 
Amalec,  Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  du  Dieu 
vivant,  jette  ce  Cynops  au  fond  de  l'altiuie; 
qu'il  ne  revoie  plus  le  jour  et  qu'il  ii^ 
puisse  plus  tromper  les  hommes.  » 

Lorsque  Jean  eut  fini  sa  prière ,  la  mer  tît 
entendre  un  grand  fracas,  et  elle  fut  Irès- 
asitéeà  Tendroit  où  Cynops  s'était  précipi^ 
té,  et,  dès  ce  moment,  il  fut  englouti  etpcr- 
sonne  ne  le  revit.  Et  Jean  ordonna  aux  deux 
démons  qui  avaient  pris  la  forme  d'houiiMes 
ressuscites  de  sortir  aussitôt  du  pays  ;  et  en 
entendant  ce  commandement  donné  au  Qom 
de  Jésus-Christ,  qui  a  voulu  être  crmilie 
pour  le  salut  de  tous  les  hommes,  lesdc- 
mons  disparurent  aussitôt.  La  foule,  voyant 
qu'à  la  voix  de  Jean,  les  morts  qu'elle  avait 
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IIS  rappelés  à  la  vie,  avaient  disparu ,  s'ir- 
a  cofilre  lui,  et  grand  fut  le  courroux  du 
ine  homme  qui  pensait  avoir  rocouvré 
n  père,  et  du  père  qui  s'imaginait  que 
n  fils  lui  était  rendu ,  et  ils  firent  des  niè- 
ces à  Jean,  et  les  assistants  disaient  :  «  Si 
élais  un  homme  bienfaisant,  lu  ne  délrui- 
is  pas  ce  i\\\\  est  rendu,  niais  lu  rendrai? 
qui  «stdi^truit;  niais  tu  es  un  ma^irien 
vieux  deCy  ops,  et  lu  as  anéanti  les  bion- 
Is  qii*ilnousavairarenrdé>;rei?ds-nousces 
ux  hommes «»u  nous  teluerons'.»Quc*l(pies- 
sdi«iai('nt  :  «  Ne  lui  faites  aucun  mal  jus- 
"h  ce  que  le  juste  Cynops  revienne,  et  alors 
te  livrera  au  jugement  éternel.  »  Us  se 
ndirent  à  cet  avis,  qui  était  conforme  à  ce 
*avait  dit  C}[nops,  et  ils  restèrent  au  bord 
la  mer  trois  jours  et  trois  nuits  sans  pren- 

0  de  nourriture  et  criant  :  «Puissant  Cy- 
ps,  assiste-nous.  »  Et  grand  nombre  d*en- 
i  eux  tombèrent  gravement  malades  à  eau- 

de  cette  abstinence  et  des  clameurs  qu'ils 
ussaient;  plusieurs  tombèrent  privés  de 
ntiaient  et  moururent. 

CHAPITRE  XXX. 

Jean  voyant  qu'ils  périssaient  misérable- 
?nt,  fut  ému  de  compassion;  il  gémit  et  se 
it  à  pleurer,  disant  :  «(  Seigneur  Jésus-Christ, 
li  m'as  envoyé  dans  cette  île  pour  le  salut 
r  ses  habitants,  donne-leur  hntelligence 

1  cœur  afin  qu*aucun  d'eux  ne  périsse.  »  Et 
les  consolait  en  disant:  «  Mes  rrères,  écou- 
z-moi  avec  patience*,  voici  quatre  jours 
je  vous  n'avez  man^é  et  vous  persistez  à 
ûner,  attendant  celui  qui  ne  viendra  pas. 
ichez  que,  par  un  juste  châtiment  de  Dieu, 
irnops  est  tombé  dans  la  perdition  éternelle; 
je  chacun  de  vous  se  retire  donc,  je  vous 
I  prie,  dans  sa  maison,  et  prenez  de  la 
)urriture  afin  de  conserver  votre  vie.  »  Et 
>rè5  avoir  ainsi  parlé ,  il  vint  è  ceux  qui 
'aient  succombé  à  la  fatigue,  et  il  pria  sur 
IX,  disant  :  «  Seigneur  Jésus-Chrtst  qui , 
1  dernier  jour,  rappellera  delà  mort  par  le 
»n  de  la  trompette,  les  hommes  qui  se  sont 
idormis  et  ont  quitté  le  monde,  étends  ta 
*âce  sur  ces  hommes  gui  sont  morts,  afin 
ii'ils  reviennent  à  la  vie,  v  et  aussitôt  ils 
)  relevèrent.  f£t  la  foule,  voyant  ce  pro- 
Lge,  se  prosterna  devant  Jean  et  l'adora,  di- 
int  :  «  Maître,  nous  savons  h  présent  que 
I  es  venu  de  la  part  de  Dieu.  »  Et  Jean  leur 
it  :  «  Allez  en  vos  demeures,  prenez  de  la 
3urriture  et  restaurez  vos  âmes.  Je  vais  al- 
r  chez  Myron  qui  a  été  converti  à  Jésus- 
hrisl,  et  ensuite  j'irai  vers  vous,  et  je  vous 
>nnerai  ce  qui  vous  est  nécessaire;  »  et  cha- 
in  alla  en  sa  maison. 

Nous  allâmes  de  notre  côté  chez  Myron,  et 
ne  grande  joie  éclata  quand  nous  y  arri- 
Imes.  Et  Myron  mit  la  table,  et  nous  prîmes 
e  la  nourriture  avec  lui.  Au  point  du  jour, 
resquo  tous  les  habitants  se  réunirent  de- 
ant  la  maison  de  Myron,  disant  :  t  Myron, 
1  mérites  de  grands  biens  à  cause  de 
homme  de  Dieu  et  du  bon  maître  qui  s*est 
manifesté  à  nous  par  ton  entremise.  Conduis- 
î  donc  dehors  auprès  de  nous,  afin  que  nous^ 


recevions  de  lui  la  parole  de  la  foi.  »  Myron 
pensa  qu'ils  parlaient  ainsi  avec  perfidie  afin 
d'attirer  Jean  au  dehors  et  de  le  tuer,  mais 
Jean  lui  dit  :  «  Ne  t'épouvante  pas,  mon 
frère,  et  ne  crains  rien;  j'ai  confiance  en 
mon  Dieu  qui  a  élécruritié  à  caust'ie  nou<:, 
et  il  n'y  a  nul  mauvais  de-scn  en  «es  hom 
njes.  »  Il  sortit  donc,  et  la  foule  s'écria  :  «  Tu 
es  le  sauveur  de  nos  â  nés,  tu  es  lo  grand  S''i- 
gneuretlf*  Dieu (]ui éclaire  rhonmMMi'unelU' 
mière  immortelle. »Jean,lesentcndant  parler 
ainsi ,  déchira  ses  vêtements  et  couvrit  sa 
tète  de  poussière,  et  il  fit  signe  de  la  main 
pour  demander  le  silence,  et  tous  se  turent 
avec  efiroi,  et  Jean  monta  sur  un  lieu  élevé 
et  dit  :  «  Ne  vous  égarez  pas,  mes  frères,  et 
ne  blasphémez  point;  je  ne  suis  pas  un 
Dieu,»  et  ouvrant  lesEcrituresetcommençant 
par  Moï^e,  il  leur  expliqua  ce  que  les  pro- 
phètes avaient  dit  du  Fils  de  JDieu,  et  com- 
ment Dieu  a  envoyé  sur  la  terre  son  Fils 
unique  qui  est  né  d'une  femme  })0ur  le  sa- 
lut des  hommes  :  ^  Je  suis,  »  dit-ii,  «  le  ser- 
viteur indignedu  Filsdu  Dieu  vivant;  il  m'a 
envoyé  dans  cette  île  pour  que  je  vous  fasse 
sortir  de  Terreur,  et  cest  en  son  nom  et  par 
sa  puissance  que  je  fais  tous  les  prodiges 
que  vous  voyez.  »  Et  après  les  avoir  ensei- 
gnés d'après  l'Ecriture,  il  rentra  chez  My- 
ron ,  et  plusieurs  vinrent  le  trouver,  le 
priant  de  les  baptiser,  et  après  les  avoir 
instruits ,  il  les  baptisa  au  nom  du  Père»  el 
du  Fils,  et  du  Saint-Esprit. 

CHAPITRE  XXXI. 

Le  ]endemain,|Jean  sortit  avec  moi,  avec 
Myron  et  avec  trente  nouveaux  baptisés,  et 
nous  allâmes  à  l'hippodrome  o£i  se  font  les 
courses  de  chevaux.  11  y  avait  un  Juif  nommé 
Philon  ,  très-versé  dans  la  connaissance  de 
la  loi,  qui  demeurait  en  cet  endroit.  Et  Jean 
se  mit  à  l'interroger  au  sujet  des  livres  de 
Moïse  et  des  prophètes;  le  Juif  répondait  se- 
lon la  lettre  du  texte  ,  el  Jean  l'interprétait 
selon  l'esprit,  et  comme  ils  n'étaient  pas 
d'accord,  Philon  dit  :  «  Ce  n'est  point  par  de 
longues  discussions  qu'on  arrive  h  Tintelli- 
gence  de  l'histoire  ;  c'est  par  un  cœur  pur 
et  sans  tache,  et  par  une  foi  droite  et  agréable 
h  Dieu.  »  Et  quand  il  eut  dit  ces  paroles,  Jean 
cessa  de  lui  parler,  et  voici  que  non  loin  de 
là  gisait  un  homme  tourmenté  par  une  fièvre 
très-forte,  et  auprès  de  lui  il  y  avait  un  jeune 
homme  qui,  voyant  Jean  passer,  accompa- 
gné d'une  grande  foule,  se  mit  à  crier  à  voix 
haute,  disant  :  «  Apôtre  de  Jésus-Christ,  aie 
pitié  de  ce  malade  qui  souffre  cruellement.  » 
Et  Jean  s'approcha,  et  avant  fait  le  signe  do 
la  croix,  if  dit  au  malade  :  «  Aa  nom  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  dont  je  suis  le 
serviteur  indigne  et  l'apôtre,  lève-loi  et  re- 
tourne guéri  en  la  maison;  »  et  aussitôt  le 
malade  se  leva  et,  fléchissant  les  genoux  de- 
vant l'apôtre,  il  lui  rendit  grâces 

CHAPITRE  XXXH. 

Philon,  voyant  ce  miracle,  prit  Jean  par  la 
nain  et  lui  dit  :  «  Maître,  qu'est-ce  que  la 
charité  ?  p  Jean  répondit  :  «Dieu  est  la  cha- 
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rîtéy  flt  celui  qui  a  la  charité  possède  Dieu.  » 
Phi  Ion  dit  :  «  Si  celui  qui  a  la  charité  pos- 
sède Dieu,  comme  tu  le  dis,  montre  que  tu 
as  la  charité,  entre  dans  ma  maison  pour 
que  nous  mangions  etbuTions  ensemble,  et 
Dieu  sera  avec  nous.  »  Jean  le  suivit,  et 
après  le  repas,  il  enseigna  la  parole  de  Dieu, 
et  la  femme  de  Philon  lui  demanda  le  bap- 
tême; cette  femme  était  atteinte  de  la  lèpre, 
et  sa  peau  était  blanctie  comme  la  neige  ; 
dès  qu't'lle  eut  reçu  le  baptême,  elle  se 
trouva  complètement  guérie.  Philon,  témoin 
de  cette  guérison,  perdit  son  arrogance  et  sa 
vanité;  il  devint  modeste  et  doux,  et  tom- 
bniit  aux  pieds  de  l'apôtre,  il  dit  :  «  Bon 
maître,  je  t'en  conjure  parle  Dieu  que  tu 
sers,  sois-moi  propice  et  ne  t'irrite  pas  con- 
tre ton  esclave,  j'ai  dit  contre  tes  prédica- 
tions beaucoup  de  choses  dont  je  me  repens, 
et  je  te  prie  de  me  donner  le  signe  de  la  vie 
éternelle,  v  Jean  l'instruisit  et  le  catéchisa, 
et  le  baptisa  ensuite,  au  nom  du  Père,  et  du 
Fils,  et  du  Saint-Esprit. 

CHAPITRE  XXXIII. 

Le  lendemain  matin,  nous  sortîmes  de 
bonne  heure  de  la  maison  de  Philon,  et  une 
grande  foule  se  réunit  afin  d'écouter  les 
instructions  de  Jean.  Et  les  prêtres  d'Apol- 
lon qui  avaient  voulu  faire  périr  Jean,  lors- 
qu'il avait  détruit  leur  temple,  se  réunirent 
aussi.  Ils  se  tinrent  près  de  lui,  épiant  ses 
actions  afin  d'y  trouver  è  redire,  et  un  d'eux 
tenta  Jean,  en  disant  :  «  Maître,  j'ai  un  fils 
estropié  des  d(Mix  jambes,  guéris-le,  et  je 
croirai  au  cruciOé  que  tu  prêches.  »  Jean 
lui  répondit  :  <  Si  tu  crois ,   ton  fils  sera 

§uéri.  »  Et  le  prêtre  répondit  :  u  Guéris-le 
'abord,  je  croirai  ensuite.  »  Jean  répliqua  : 
«  Ne  parle  pas  imprudemment ,  je  sais  que 
tu  veux  me  tenter  et  chercher  une  occasion 
de  blasphème;  c'est  pourquoi,  au  nom  de 
celui  qui  est  crucifié,  tu  seras  estropié  des 
deux  jambes;  »  et  aussitôt  le  prêtre  fut  hors 
d'état  de  marcher,  et  Jean  me  fit  appeler  et 
me  dit  :  «  Mon  fils  Pachore,  va  au  fils  du 
prêtre  d'Apollon  et  dis-lui  que  je  le  fais 
prévenir  au  nom  du  Fils  de  Dieu  qui  a  été 
crucifié  sous  Ponce  Pilate,  de  se  rendre  au- 
près de  moi.  >»  J'allai  lui  rapporter  les  pa- 
roles de  Jean,  et  aussitôt  il  se  leva  parfai- 
tement guéri,  et  il  vint  avec  moi.  Et  quand 
je  rejoignis  Jean,  il  se  jeta  aux  pieds  de  l'a- 
pôtre, et  lui  rendit  grAces.  Et  le  (lère  voyant 
que  son  fils  était  çuéri,  s'écria  à  haute  voix  : 
«  Aie  piliéde  moi,  apôtre  de  Dieu.  »  Jean  fit 
sur  lui  le  signe  de  la  croix,  lui  prescrivant 
de*$e  lever,  et  il  se  leva  aussit/^t,  et  se  jetant 
aux  pieds  de  l'apôtre  il  le  pria  de  le  baptiser; 
il  fut  baptisé,  et  il  nous  conduisit  à  sa  mai« 
son,  et  nous  y  demeurAmes  cette  journée. 

CHAPITRE  XXXIV. 

Le  lendemain  ,  nous  nous  rendîmes  au 
portique  qu'on  appelait  portique  de  Domi- 
tifu,  et  une  grande  foule  se  réunit  autour 
de  Jean.  Et  il  y  avait  là  un  hjdropique  qui 
était  malade  depuis  dix-sept  ans ,  et  il  ne 
pouvait  ni  se  mouvoir,  ni  parler;  il  fil  signe 


qu'on  lui  donnAt  de  l'encre  et  du  paper^e 
il  écrivit  :  «  Jean,  apôtre  de  Jésus-Chns, 
un  homme  accablé  par  le  malheur,  te p 
d'avoir  pitié  de  lui  ;  »  Jean  reçut  cette  )e;i.n 
et  il  la  lut  en  se  réjouissant  de  la  foi  de  ce 
homme,  et  il  lui  écrivit  :«ArhomiLehvdn> 
piquer,  Jean  esclave  et  apôtre  de  Jésus-Clui^t 

salut  : 
«Tu  me  demandes  de  te  secourir  dans  iad« 

tresse;  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  etd; 
*  Saint-Esprit,  sois  délivré  de  ton  iotiruid 
et  sois  guéri.  » 

Quand  Thydropique  eut  reçu  celte  i«ttn 
et  qu'il  l'eut  lue,  il  se  leva,  conipléteiBet 
guéri.  Et  la  foule ,  voyant  ce  miracle,  fa 
frappée  de  surprise ,  et  désirait  encore  pioi 
vivement  entendre  la  prédicatioo  de  J^sg 
Et  l'homme  qui  avait  été  guéri  tomlia  âui 
pieds  de  Jean,  le  priant  de  lui  douoer/e  s'i 
gne  de  Jésus-Christ,  et  Jean  le  bêiAisè  «a 
nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saiol-Espril 

CHAPITRE  XXXV. 

Lorsque  nous  quiltAmes  cet  endroit,  oi 
homme  envoyé  par  le  gouverneur  Je  rt!e 
vint  au-devant  de  nous  eiôUàJeaa  :  c  A^-d 
tre  du  Christ,  Fils  de  Dieu ,  Mte-^oi  de ii 
rendre  dans  la  maison  du  gouverneur,  es 
sa  femme  est  au  moment  d'accoucher,  el  ^\\\ 
est  dans  un  grand  danger,  i  kaa  aUa  cbf^ 
le  gouverneur  ;  au  moment  qu  i\  entra  ilaoi 
la  maison  ,  ta  iemme  fut  délivrée.  El  Jet 
dit  au  gouverneur  :  «  Pourquoi  nVas-luli 
appeler  ?»  Et  il  répondit  :  c  Pour  que  i 
bénisses  ma  maison.  » 

Jean  répondit  :  <  Si  tu  crois  en  ]ésQ« 
Christ  Fils  de  Dieu,  tu  seras  béni  aiuM  qw 
ta  maison.  »  Et  le  gouvemeiir,  heureuxA 
voir  le  bien  qu*avaii  produit  la  ^tm^*^ 
Jean,  dit  :  «  Je  crois  au  Dieu  qui  t'a  euro^ 
pour  notre  salut.  »  Et  Jean  lui  enseiKnsf^i 
ment  il  devait  croire  au  Père,  au  Filsei.j 
Saint-Esprit;  ii  le  baptisa  ensuite,  et  sakt*M 
demanda  aussi  à  être  baptisée,  niais  JesQij 
voulut  pas  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  accoiD[' 
les  quarante  jours  de  la  purification. 

Le  gouverneur  apporta  à  Jean  unegnW 
somme  d  argent,  le  priant  de  la  recevoire 
de  bénir  sa  maison;  Jean  lui  dit: t Jeu 
puis  recevoir  celle  somme  pour  béoirla  icu 
son,  mais  distribue-la  aui  pauvres  au  r.-^ 
de  Jésus-Christ  et  ta  maison  sera  tiéoie. | 
Et  nous  demeurAmes  (rois  jours  dans  la  ui 

son  du  gouverneur,  etnoiis  en  sorti  )'e^ H 
aller  chez  Myron  où  il  se  rassembla  m^ 
grande  fouie  qui  demandait  à  eotenor 
Jean. 

CHAPITRE  XXXVI. 

Nous  demeurAmes  trois  ans  dans  u4 
maison  sur  la  place  de  la  ville,  el  nous' 
sortîmes  ensuite  pour  aller  dans  une  fui 
ville  éloignée  de  cinquante  stades.  Cette rtl 
était  fort  peuplée,  remplie  d'une  muliit^ 
d'idoles,  et  leurs  adorateurs  étaient  trmPK 
par  des  prestiges  mensongers.  Et  il  y  j'|^ 
un  fleuve  qui  traversait  cette  ville.  Perwrî^ 
ne  nous  connut  lorsque  nous  y  entrâmes^ 
nous  y  rencontrAmes  un  bomme  qui  to^'^l 
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srrottés  douze  enfants  Appartenant  aux  pre- 
lières  familles  de  eette  cilé.  Jean  ayant de- 
andé  pourqaoi  ces  enfants  étaient  ainsi 
lâchés,  on  lui  dît  ^u*à  chaque  uouvelle 
me,  on  offrait  au  dieu  Loup  un  sacrifice 
?  douze  enfants.  Jean  dit  :  «  Je  voudrais 
voir  qui  est  ce  dieu  Loup?  »  Et  celui  au'il 
terrogeait  répondit  :  «  A  la  quatrième 
?ure  du  jour,  les  prêtres  viendront  accom- 
ignés  d'une  grande  foule;  si  tu  veux  les 
livre,  tu  verras  le  loup  auquel  on  offre  ce 
LTÎfice.  »  Jean  dit  :  «  Je  reconnais  en  toi  un 
>mme    bienveillant,  je  suis  un  étranger, 

te  prie  donc  de  me  montrer  ee  que  je  dé- 
re  voir,  et  si  tu  le  fais,  j*ai  une  perle  d*un 
-ix  tel  que  personne  ne  pourrait  hi  payer, 
je  te  la  donnerai.  » 

L*hon[ime  auquel  Jean  parlait  ainsi  nous 
nduisit  alors  dans  l'endroit  oil  habitait  le 
up,  etildit:  «Nous  sommes  arrivés  ;donne- 
M  la  perte,  et  je  te  montrerai  le  loup,  v 
an  lui  dit  :  «  Aie  confiance  en  moi  ;  lors- 
16  tu  me  Tauras  montré,  tu  recevras  la 
,'rle  que  je  t'ai  promise.  »  Peu  de  temps 
très,  no  loup  sortit  du  fleuve,  et  Jean  lui 
t  :  »  Je  t*adjure,  e:>prit  immonde,  dis-moi 
tpuis  combien  de  temps  tu  résides  en  ce 
m.  »  Ledémon répondit:  «Depuis soixante- 
X  ans.  «  Jean  dit  alors  :  «  Je  texommande 
I  noHQ  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Ës- 
it,  de  sortir  de  cette  lie,  »  et  aussitôt  l'es- 
K  immonde  disparut,  et  l'homme  qui  avait 
rlé  à  Tapôtre,  voyant  cela,  tomba  aux  pieds 
I  Jean,  ^t  lui  dit  :  <i  Aie  pitié  de  moi, 
)mme  saint;  dis-moi  qui  tu  es  et  d'où  tu 
ens,  toi  qui  fais  des  choses  aussi  admira- 
es,  et  r]ui  donnesdes  ordres  aux  dieux  qui 
complissenl  ta  volonté  en  tremblant.  » 
Jean  lui  répondit  :  «  Je  suis  l'apôtre  et  le 
rviteur  de  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu  ;  ce 
iip  que  tu  regardais  comme  un  dieu  n^était 
Tun  esprit  immonde  qui  a  fait  perdre  beau- 
up  d'âmes,  et  mon  Seigneur  Jésus-Christ 
a  envoyé  en  cette  lie  pour  en  chasser  tous 
;  esprits  méchants,  et  iour  prêcher  aux  hâ- 
tants TEvangile  de  la  vérité.  »  Cet  homme 
ant  entendu  ces  paroles,  tomba  sur  sa 
;e,  et  dit  :  «  Apôtre  de  Jésus-Christ,  faîs- 
n  miséricorde  afin  que  je  mérite  d'être  le 
rviteur  du  Fils  de  Dieu.  »  Et  Jean  l'instrui- 

conime  il  devait  croire  au  Père,  au  Fils, 
au  Saint-Esprit,  et  le  lendemain  il  lui 
;  :  «  Voici  que  tu  as  reçu  une  perle  très- 
écieuse.  »  Et  lorsau'il  eut  dit,  des  prêtres 
irent,  tenant  des  épées  et  menant  des  en- 
Us  enchaînés  pour  les  sacrifier  à  leur  Dieu 
fup;  et  ils  attendaient  la  venue  du  démon 
'ils  prenaient  pour  un  dieu.  Et  après  qu'ils 
renl  lon^jtemps  attendu,  Jean  s  approcha, 
leur  dit  :  «  0  ignorants,  qui  ne  connaissez 
s  la  voie  de  la  vérité  ,  le  loup  que  vous 
endez  et  que  vous  prenez  pour  un  dieu 
t  uu  démon  et  un  esprit  méchant;  je  l'ai 
assé  de  ce  pays  au  nom  de  Jésus-Christ, 
Isdu  Dieu  vivant;  vous  Tattendrezen  vain, 
ne  viendra  plus  ;  délivrez  donc  ces  enfants 


et  croyez  en  Jésus-Christ,  vrai«Dieu  et  vrai 
homme,  qui  a  été  crucifié  pour  le  salui  de 
tous  les  hommes.  » 

Le»  prêtres,  entendant  Jean  parler  de  la 
sorte,  furent  fort  troublés,  et  aucun  d'eux 
n'osait  lui  répondre,  mais  ils  craignaient  que 
le  loup  ne  vînt  et  ne  les  engloutit  dans  les 
eaux  du  fleuve  .s'ils  croyaient  à  un  éiran- 
ger.  Et  Jean  leur  dit  derechef  :  «  Délivrez 
ces  enfants  ainsi  que  je  vous  l'ai  dit,  e(  ne 
craignez  point  le  démon,  qui  ne  reviendra 
plus,  car  je  lui  ai  commandé  au  nom  du  Sei- 
gneur Jésus-Christ,  de  se  retirer.  »  Et  comme 
aucun  des  prêtres  ne  répondit,  Jean  délivra 
les  enfants,  et  leur  dit  :  «  Retournez  dans  la 
ville  auprès  de  vos  pères,  de  vos  mères,  de 
vos  frères  et  de  vos  amis,  »  car  aucun  de 
leurs  parents  ne  les  avait  suivis.  El  il  alla 
vers  les  prêtres,  il  leur  ôla  leurs  épées 
d'entre  les  mains,  et  tous  furent  effrayés  et 
aucun  d'eux  n'osa  rien  lui  dire  ;  car  le  Sei- 
gneur le  protégeait  et  empêchait  qu'on  ne  le 
touchât  et  qu'on  ne  lui  adressât  des  injures. 
Ils  entrèrent  tous  dans  la  ville,  et  Jean  vint  à 
l'endroit  où.  était  un  petit  portique,  et  une 
grande  foule  se  réunit  pour  entendre  sa  pa- 
role. Et  il  ie  mit  à  leur  parler  des  passages  de 

l'EcrituresaintequioutpréditleFilsdeDieu, 
et  uuelques-uns  crurent  à  sa  parole,  et  lui 
rendaient  grâces  de  ce  qu'il  avait  délivré  les 
enfants  de  la  mort;  les  prêtres  seuls  avaient 
de  la  haine  contre  lui,  et  ne  voulurent  ni 
écouler  sa  parole,  ni  recevoir  le  baptême 

CHAPITRE  XXXVII. 

Il  y  avait  dans  cette  ville  un  bain  où  un 
des  fils  des  prêtres  avait  été  étranglé  par  (e 
démon ,  et  ce  démon  était  celui  que  Jean 
avait  expulsé  d'Ephèse  et  qui  avait  étran- 
glé le  fils  de  Dioscoride.  Quand  le  prêtre  ap- 
prit que  son  fils  avait  été  étranglé,  il  courut 
au  bain,  et  quand  il  le  vit  mort  et  étendu  par 
terre,  il  s'éloigna  dans  une  grande  affliction, 
et  il  s'approcha  de  Jean,  et  il  lui  dit  :  «  Il  est 
maintenant  temps  de  croire  en  celui  qui  t'a 
envoyé  et  que  tu  prêches,  car  mon  nls  est 
mort  étranglé  dans  le  bain  ;  je  sais  que,  si 
tu  veux,  tu  peux  me  le  rendre  vivant.  »  Jean 
lui  répondit  :  «  Il  le  sera  rendu,  »  et  pre- 
nant le  prêtre  par  la  main,  ils  allèrent  aux 
bains,  et  nous  les  suivîmes. 

Quand  nous  fûmes  entrés,  on  apporta  le 
mort,  et  on  le  déposa  aux  pieds  de  Jean,  et 
le  prêtre  dit  h  Jean  :  «  Ressustite-le  par  le 
pouvoir  du  Dieu  que  tu  vénères  et  que  tu 
prêches,  »  et  aussitôt  Jean  ayant  pris  la  main 
du  jeune  homme,  dit  :  «  Au  nom  du  Sei- 
gneur J^sus-Christ,  Fils  de  Dieu,  lève-toi,» 
et  aussitôt  le  murt  se  leva.  Et  Jean  dit  h 
Tenfant  :  «  Que  l'est-il  arrivé,  mon  fils?  » 
Et  l'enfant  répondit  :  «  Tandis  que  je  me  la- 
vais ,  un  homme,  noir  comme  un  Ethio- 
pien (768-69),  eslsorti  du  bain  et  m'a  étranglé.» 
Et  Jean  connut  que  c'était  le  démon,  et  il 
entra  dans  les  bains.  Le  démon  se  mit  h 
crier  d'une  voix  terrible  :  «  Jean,  apôtre  de 


[?ô^-6d)  En  plusieurs  endroits  de  {'Histoire  apo-     rf'prf^senlé  sous  la  forme  d'un  Ethiopien  ou  d*ua 
liquê  du  pscudo-Abdias ,  le  démon  eA  de  mémo      N  gre. 
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irine,  les  pié|;es  que  le  diable  tendait  è  ce 
jeune  homme,  et  les  efforisdesa  mère  contre 
sa  chasteté.  Il  Tappela,  disant  :  «  Sosipater, 
Sosîpaler  1»  Kt  le  jeune  homme  dit  :  «Que 
me  veux-tu,  bon  m»iîlre  ?  » 

Alors  Jean  lui  dit  qu'il  y  avait  dans  une 
ville  une  femme  qui  avait  un  Gis  unique 
d*une  grande  beauté,  et  qu'ils  possédaient 
une  grande  fortune;  Pesprit  immonde  entra 
dans  le  cœur  tje  cette  femme,  et  lui  inspira  la 
pensée  de  séduire  son  fils;  celui-ci  résistait, 
et  la  mèr*,  furieuse,  voulait  le  faire  mettre  à 
mon,  et  elle  Taccusa  devant  le  juge  d'avoir 
voulu  lui  faire  violence.  Le  juge  le  condamna 
è  mort  en  punition  d'un  tel  crime,  mais 
DieAi,  qui  est  le  juge  souverain,  voyant  que 
cet  innocent  avait  été  condamné  par  un  juge 
înimie,  le  délivra  et  livra  les  coupables  au 
châtiment  qu'ils  méritaient.  Qui  est  ce  donc 
qui  est  digne  de  louange,  ou  la  mère  ou  le 
fils? 

Alors  Sosipaler,  tel  qu'une  terre  aride  qui 
reçoit  la  pluie,  et  qui  rend  une  récolte  abon- 
dante, regut  avec  em[>ressement  les  paroles 
de  Jean,  et  dit  :  «  Le  fils  est  digne  d'éloge, 
et  la  mère  est  coupable.  >*  Et  Jean  lui  dit  : 
c  Tu  as  bien  répondu;  va  en  ta  maison,  mon 
fils,  et  regarde  ta  mère  comme  une  mère,  et 
non  comme  une  séductrice,  et  la  vengeance 
du  juge  suprême  te  délivrera.  »  Sosipater 
tomba  alors  aux  pieds  de  Jean,  et  lui  dit  : 
«Seij^neur,  accompagne,  s'il  en  est  digne,  ton 
serviteur  en  sa  maison  ;  je  t'apporterai  du 
pain  et  de  l'eau,  te  servant  comme  un  es- 
clave, et  la  maison  de  ton  serviteur  sera  bé- 
nie par  ta  venue.  » 

Jean  suivit  Sosipater,  et  il  entra  chez  lui, 
et  quand  Prodiane  le  vit,  elle  fut  émue  de 
colère,  et  elle  dit  à  son  QIs  :  k  Ne  t'ai-je  pas 
dit  de  ne  laisser  venir  aucun  homme  près  de 
moi,  et  que  je  ne  laisserai  entrer  aucune  fem- 
me? pourquoi  as-tu  amené  ces  deux  hommes, 
pour  qu'ils  nous  insultent  ?»  Sosipater  lui 
dit  :  «  Ma  mère,  ne  pense  d'eux  aucun  mal  ; 
ils  sont  entrés  ici  à  ma  prière,  pour  que  je 
leur  offre  du  pain  et  de  l'eau,  et  dès  qu'ils 
auront  mangé  et  bu,  ils  se  retireront.  »  Pro- 
diane ré[>ondit  :  «  ils  ne  feront  point  de  re- 
pas ici  ;  je  les  expulserai  de  chez  moi,  de 
peur  qu'ils  ne  changent  ton  cœur  et  ton  es- 
prit, et  qu'ils  ne  te  fassent  haïr  ta  mère,  et 
au'ilsneme  forcentainsiàmourir.»Susipater 
dit  :  «  il  n*en  sera  point  ainsi,  car,  en  ce  mon- 
de, il  n*est  personne  qui  puisse m'inspirer  de 
la  tiane  contre  toi.  »  Prodiane  permit  alors 
à  Sosipater  d'accueillir  les  étrangers  comme 
il  le  voudrait,  espérant  ainsi  le  capter  davan- 
tage. Sosipater  plaça  alors  la  table,  il  nous  ser- 
vit seul,  elmangeaavecnous,  etProdianeétait 
nonioiode  là  écoutant  avec  attention,  afm  d'en-^ 
tendre  les  parolesqucJeanadressaitàscnfils,* 
au)  de  le  reprendre,  s'il  disait  quelque  chose 
qui  lui  déplût.  Jean,  connaissant  la  malice  de 
cette  femme,  se  tut,  et  n'adressa  pas  un  seul 
mot  à  Sosipater.  £t,  après  que  nous  eûmes 
mangé,  il  fui  dit  :  «  Mon  fils,  sors  et  viens 
avec  nous,  m  Et  aussitôt  Sosipater  se  leva  et 
nous  suivit,  car  il  ^désirait,  entendre  la;pa- 
role  de  Dieu. 


Et  Prodiane,  voyant  qu'il  sortait,  courou 
lui  et  lui  dit  :  «  Mon  fils,  rentre  à  la  nui- 
son.  9  II  lui  répondit  :  «  Ma  mère,  laisse- 
moi  un  peu  accompagner  ces  hommes,  e: 
aussitôt  je  reviendrai.  »  Sa  mère  lui  «lit: 
«  Va,  roaisrev  ens  proraptement.  *  Etqosr-i 
il  fut  revenu,  elle  voulut  le  conduire  dans 
un  lieu  retiré  de  la  maison,  afin  qu'il  ^e  reih 
dît  à  ses  désirs,  et  elle  le  troubla  «ouveoi: 
mais  Dieu  le  délivra  du  poison  morle! 
de  la  mauvaise  volonté  de  sa  mère.  D 
Sosipater,  voyant  qu'elle  était  ainsi  iiviéei 
une  passion  aussi  c-oupable  qu*tn5en«é«, 
chiTcna,  par  de  douces  paroles,  à  la  fatn: 
revenir  à  elle-même;  mars  elle  ne  voulut iias 
l'écouter,  et  s'efforça  de  le  retenir,  et  alors  i> 
s'enfuit,  et  ne  voulut  plus  rentrer  h  cause 
d'elle,  dans  sa  maison.  Quatre  jours  après 
Prodiane,  qui  était  sorti efii rieuse  poor  vber» 
cher  son  fils,  vint  à  l'endroit  où  Jean  pré- 
dtiait,  et  elle  chercha  Sosipater,  mais  elle  ne 
le  vit  pas,  car  il  n'y  était  point.  Et  eUc  sè- 
loigna,  mais,  à  peu  de  distance  de  là,  eWe  le 
rencontra,  et  elle  le  saisit  avec  force  par  ses 
vêtements,  et  il  dit  :  i  Ma  mère,  laisse-iDoi 
m'en  aller,  et  je  te  serai  soumis;  9  wais  elle 
ne  le  lâchait  pas. 

CHAPITRE  XLIH 

Et  en  ce  temps,  on  nomma  pour  gouver- 
neur de  rtle  un  nommé  Grécus,  homme  cruel 
et  sans  miséricorde,  qui  haïssait  Jésus-Christ 
et  les  Chrétiens.  Il  vint  pour  nous  chasser 
de  la  ville,  et  il  passa  par  hasard  dans  l'en- 
droit où  Prodiane  retenait  son  fils  par  ses 
vêtements.  Et  quand  elle  vit  le  pioconsul, 
elle  se  mit  à  lui  demander  en  criant  de  l'as- 
sister, et  elle  arrachait  le  voile  qui  était  sor 
sa  tête,  et  elle  répandait  beaucoup  de  larmes. 
Le  proconsul  lui  dit  :  «  Qui  es*tu  f  que  veui- 
tu?  et  Quelle  est  la  cause  de  ta  douleur?  > 
Et  Prodiane  répondit  :  «  Je  suis  veuve,  et 
voici  mon  fils  qui  avait  quatre  ans  à  la  mort 
de  mon  mari,  et  que  j'ai  élevé  avec  grarui 
soin,  et  il  s'est  épris  pour  moi  d'une  pas- 
sion insensé'^  et  voici  dix  jours  qu'il  me 
poursuit  et  qu'il  prétend  employer  la  forc« 

Eour  que  je  me  rende  à  ses  infftmes  désirs.  » 
e  proconsul  entendant  cela,  ordonna  de  sa:* 
sir  Sosipater  et  de  le  coudre  dans  la  |>eaa 
d'un  bœuf  avec  des  serpents,  des  vipères,  ^'n^ 
aspics  et  autres  animaux  venimeux,  le  con- 
damnant ainsi  à  une  mort  misérable. 

Tout  était  prêt  ()Our  le  supplice  de  Sosi- 
pater, lorsque  Jean,  ce  vigoureux  athlète, 
accourut  en  s'écriaut  :  «  Proconsul,  tu  con- 
damnes injustement  un  jeune  homme  v^^r 
tueux  et  innocent;  quels  sont  les  témoir> 
que  lu  as  entendus  avant  de  le  juger  ?  »  E: 
Prodiane  saisît  Jean,  en  disant  :  n,  Promn- 
sul,  assiste-moi;  cette  homme  estd*accori 
avec  mon  fils  qui  Ta  amené  malgré  moi  iian< 
notre  maison,  pour  boire  et  pour  man^r. 
et  après  leur  repas,  ils  sont  sortis  ensemb^- 
et  mon  fils  l'a  instruit  de  ce  qu'il  touU)' 
faire.  »  Le  proconsul  entendant  ces  ffiO:s. 
ordonna  de  retenir  Jean  et  il  le  condamna  j 
subir  le  même  supplice  que  Sosipater.  M.^i^ 
l'apôtre ,  élevant  les  yeux  vers  le  ciel,  M  : 
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Seigneur  Jésus-Christ,  dont  la  nature  est 
nmuable  et  dont  la  puissance  est  invinci- 
e,  je  demande  à  ta  miséricorde  infinie  de 
»nner  uu  si^ne  de  ta  colère  è  cause  du  ju- 
sment  inique  du  proconsul.  »  Et  aussitôt  il 

6i  un  grand  tremblement  de  terre,  et  tous 
s  assistants  tombèrent  par  terre  comme 
ortSy  et  comme  le  proconsul  avait  auda- 
Busement  étendu  la  main  sur  Jean,  sa  main 

dessécha,  ainsi  que  les  deux  bras  de 
odiane,  et  les  serpents  et  les  animauxveni- 
Mix  mordirent  tous  les  assistants,  excepté 
m,  Sosipater  et  moi.  Le  proconsul,  com- 
muant que  c*élail  IVffet  de  la  vengeance  de 
?u,  dit  à  Jean  d'un  cœur  contrit :«  Apôtre 
Jésus-Christ  et  serviteur  de  Dieu,  guéris 

main,  et  je  croirai  en  celui  que  tu  pré- 
^s.  »  Jean,  qui  était  toujours  plein  de  mi- 
icorile,  leva  les  yeux  au  ciel  en  gémis- 
t,  et  dit  :« Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  du 
(u  vivant,  loi  oui  as  montré  en  ce  lieu  ta 
ssance,  pour  rinstruction  des  assistants, 
î  les  péchés  de  ces  hommes  soient  effa- 

par  la  multitude  de  tes  miséricordes,  et 
ils  soient  tous  guéris  et  dans  fétat  où  ils 
cent  avant  le  tremblement  de  terre.  »  Et 
nd  Tapôtre  eut  fini  ces  paroles,  la  terre 
sa  de  trembler,  et  le  proconsul  fut  guéri 
>i  que  Prodiane,  et  que  tous  ceux  qui 
tent  été  mordus  par  les  serpents  ou  qui 
ent  morts  de  Tetfroi  causé  par  le  trem- 
lient  de  terre. 

CHAPITRE  XLIV. 

e  proconsul  nous  conduisit  à  sa  maison 
lou»  flmes  notre  repas  chez  lui,  et  le 
lemain  il  pria  Jean  de  lui  donner  le  si- 

de  Jésus-Christ.  Et  Jean  Tinstruisit 
imenl  il  devait  croire,  et  le  baptisa.  La 
me  du  gouverneur,~vojrant  aue  son  mari 
t  baptisé,  prit  son  tils  et  tomba  aux  nieds 
Tapôtre,  disant  :  «  Apôtre  de  Jésus-Cnrist, 
que  j*aie  part  à  cette  gloire  ainsi  que  mon 
s»  et  le  proconsul  fut  rempli  de  joie  ainsi 

les  gens  de  sa  maison  qui  reçurent  tous 
nplôme  des  mains  de  Jean.  Et  quand  nous 
es  sortis  de  la  maison  du  proconsul,  Jean 
h  Sosipater: «Mon  tils,  allons  en  ta  mai- 
trou  ver  Prodiane.  p  Et  Sosipater  répon- 
«c  Maître,  je  le  suivrai  partout  où  tu  vou- 
»9  aiais  je  ne  reviendrai  pas  en  ma  de- 
I  re,  car  j'ai  tout  quitté  nour  jouir  de  tes 
>les  et  de  ta  docirine  plus  douce  que  le 
I .  »  El  Jean  dit  :  «  Mon  fils,  ne  te  sou- 
ts  plus  des  maux  passés  et  des  fautes  de 
I  are  ;  elle  a,  (lar  la  grftce  de  Dieu,  triom- 
cie  toutes  les  machinations  du  diable,  et 

s'occupera  de  suivre  les  préceptes  de 
L^'Christ  et  de  faire  ce  qui  peut  plaire  à 
i«  et  elle  fera  pénitence  de  ce  qu'elle  a 
et  dit  de  mal.  » 
.j  us  eotrAmes  avec  Sosipater  dans  sa  mai- 

et  quand  Prodiane  nous  vit',  elle  seieta 

pieds  de  Jean,  pleurant  et  demandant 
e  pour  tout  ce  qu'elle  avait  fait  ou  dit, 
i  e  dit  :  <(  Apôtre  de  Dieu,  j'ai  péché  de- 

t€i  et  devant  le  Dieu  que  tu  adores.  Je 
-  j  e  de  ne  pas  t'irriter  contre  la  servante  à 
o  de  tout  le  mal  qu'elle  a  commis  ;  îe 
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m'adresse  à  toi  comme  h  un  bon  médecin 
qui  peut  sauver  les  âmes  et  çuérir  des  bles- 
sures qui  seraient  sans  remède.  La  sugges- 
tion du  diable  m  avait  inspiré  une  passion 
coupable  k  regard  de  Sosipater;  il  y  a  tou- 
jours résisté,  et  mon  erreur  perverse  m*a 
amenée  à  l'accuser  devant  le  proconsul  d*un 
crime  dont  il  était  innocent.  Le  Seigneur 
l'a  délivré  par  ton  entremise  et  il  a  éteint 
en  moi  cette  fureur  insensée,  et  il  m'a  dé- 
livrée d'une  grande  iniquité.  Je  te  demande 
de  prier  Dieu  pour  moi  afin  qu'il  ne  me  pu* 
nisse  pas  pour  les  maux  que  j'ai  voulu  vous 
faire,  et  qu*il  ne  me  châtie  pas  comme  je 
l'ai  mérité.  »  Alors  Jean  se  mit  à  la  calmer 
par  de  douces  paroles,  et  il  Tinstruisit,  d'a- 
près les  Ecritures,  à  croire  au  Père,  au  Fils 
et  au  Saint-Es|)ril,  et  à  faire  pénitence  de 
ses  fautes  et  à  vivre  chastement  devant  Dieu, 
et  il  la  baptisa,  ainsi  que  son  fils  Sosipater  et 
tous  les  gens  de  sa  maison.  Et  Prodiane  ap- 
porta beaucoup  d'argent  h  Jean,  pour  gu  il 
le  distribuât  aux  .indigents.  Et  Jean  lui  de- 
mimda  s'il  lui  restait  encore  d'autre  argent, 
et  elle  dit  :  «  Oui,  seigneur,  car  ma  richesse 
est  très-considérable.»  Et  Jean  dit:  «Reprends 
cet  argent  pour  en  faire  part  è  ceux  qui  en 
ont  besoin,  et  distribue-le  de  tes  mains  aux 
pauvres,  et  tu  t*amas$eras  un  trésor  dans  le 
ciel.  » 

Prodiane  accomplit  religieusement  le  pré- 
cepte de  Tapôtre  et,  chaque  jour,  elle  distri- 
buait à  des  pauvres  ce  dont  ils  avaient  be- 
soin, et  nous  restâmes  bien  des  jours  dans 
sa  maison  avec  Sosipater.  Nous  y  vîmes  les 
heureux  fruits  de  la  pénitence  se  manifester 
par  les  jeûnes,  les  prières  et  les  aumônes 
qui  rachètent  les  fautes  passées. 

CHAPITRE  XLV. 

Par  la  jgrâce  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  attribuée  à  Jean,  presque  tous  les  ha- 
bitants de  Pathmos,  écoutant  les  prédica- 
tions de  l'apôtre,  crurent  en  Dieu.  Domitiea 
qui  nous  avait  exilés  étant  mort,  son  succea- 
seur  ne  persécuta  pas  les  Chrétiens,  et  ayant 
appris  la  sainteté  et  la  bonté  de  Jean,  il  révo- 
qua l'ordre  d'exil  que  son  prédécesseur  avait 
rendu  contre  nous.  Jean  voyant  que  l'île  en- 
tière de  Pathmos  avait  reçu  la  foi,  se  pré- 
para à  retourner  à  Ephèse.  Et  les  frères, 
rayant  su,  furent  saisis  d*une  douleur  ex- 
trême, et  ils  se  réunirent  et  allèrent  vers 
Jean,  le  priant  de  ne  point  s'éloigner,  m«is 
de  rester  avpc  eux  jusqu'à  sa  mort.  Jean  les 
consolait,  disant  :  «  Pourquoi,  mes  petits  en- 
fants, pleurez-vous  mon  départ?  pourquoi 
m'infligez- vous  cette  douleur?  est-ce  que  je 
puis  résister  à  la  volonté  de  Dieu  ?  Sachez 
qua  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  qui  m'a 
envoyé,  m'a  apparu  et  m'a  ordonné  de  re- 
tourner à  Epbèse,  à  cause  des  erreurs  où 
sont  tombés  les  frères  qui  sont  en  cette 
ville.  » 

Et  quand  ils  virent  que  Jean  ne  se  rendait 
p&s  à  leurs  désirs,  ils  tombèrent  è  ses  pieds 
en  pleurant  et  en  disant:  «  Puisque  tu  yeux 
nous  laisser  désolés ,  faibles  dans  la  foi  et 
dépourvus  de  connaissance,  du  moins  ne  nous 
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abandonne  pas  entièrement  ;  laisse-nous  en 
écrit  la  relation  des  signes  que  lu  as  vus  au- 
près du  Fils  de  Dieu»  et  des  paroles  que  tu  às 
entenduesdesa  bouche,  aûn  que  nous  restions 
fermes  et  stables  dans  la  parole  du  Seigneur 
et  que  nous  ne  retombions  point  dans  les 
horribles  pièges  du  diable,  auxquels,  grAce  à 
toi,  nous  avons  échappé.  » 
Jean  leur  répondit  :  t  Vous  avoz  entendude 
ma  bouche,  mes  chers  enfants,  le  récit  de  tous 
les  miracles  qu*a  faits  le  Fils  de  Dieu;  et  je 
vous  ai  enseigné  les  paroles  qu*il  avait  pro* 
noncées.  Servez  Dieu,  etquecequejerousai 
annoncé  vous  suffise  ;  observez-le  fidèle- 
ment et  vous  aurez  la  vie  éternelle.  Je  vous 
ai  révélé  la  révélation  qu*a  daigné  me  faire 
le  Seigneur  Jésus  qui  est  le  principe  et  la 
fin,  et  vous  avez  vu  les  miracles  que  le 
Seigneur  a  opérés  par  mon  entremise.  »  Mais 
ils  persistaient  dans  leurs  prières,  disant  : 
«Maîtreetpréce))teurtrès-véridique  et  grand 
consolateur,  écoule  nos  prières,  et  rends-toi 
à  notre  désir.  Expose-nous  par  écrit  ce  que 
tu  as  vu  à  regard  de  Jésus-Christ,  Fils  de 
Dieu, et  ce  c^ue  lu  as  entendu  de  sa  bouche.» 
Jean  eut  pitié  d'eux  et  dit  :  c  Mes  enfants, 
allez  chacun  de  vous  en  sa  maison  et  priez 
]e  Seigneur  pour  qu*il  daigne  exaucer  vos 
désirs;  si  telle  est  la  volonté  du  Seigneur, 
il  la  fera  connaître,  et  oar  mon  entremise  ou 
par  celle  d'un  autre,  il  exaucera  votre  de- 
mande, et  il  vous  accordera  ce  que  vous 
souhaitez.  »  Et  chacun  d'eux  se  retira  chez 
]ui. 

CHAPITRE    XLVL 

Après  que  ces  choses  eurent  lieu,  Jean 
me  conduisit  dans  un  lieu  solitaire  et  désert 
qui  était  à  un  mille  de  la  ville  et  oii  il  y 
avait  une  montagne  escarpée.  Nous  y  res- 
tâmes trois  jours  pendant  lesquels  Jean  de- 
meura en  prière  et  à  jeun,  demandant  à 
Dieu  d'accorder  aux  frères  ce  qu'ils  dési- 
raient. Et  le  troisième  jour,  il  m^appcla  et 
me  dit  :  «  Mon  fils  Prochore,  va  à  la  ville  et 
apporte-moi  du  papier  ut  de  l'encre,  mais 
ne  dis  pas  aux  frères  en  quel  lieu  je  me 
trouve.  «  J'entrai  dans  la  ville,  et  j*exécutai 
$on  ordre,  lui  apportant  ce  qu'il  avait  de- 
mandé, et  il  me  dit  :  «  Laisse-là  ce  papier  et 
cette  encre,  et  retourne  à  la  ville,  et  reviens 
à  moi  dans  troi^ours.  » 

Je  fis  ce  qu'il  avait  ordonné  et  je  revins  à 

(771)  Joan.  t,  1,  5. 

(772)  Une  tradition  fort  ancienne  désigne  Ttle 
de  Pathmos  comme  ayant  été  le  lieu  de  l'exil  de 
sftint  Jean. 

Un  important  ouvrage  de  M.  Y.  Guérin  (Descrip' 
tion  de  Vile  de  Pathmos  et  de  rile  de  Samot,  Paris , 
1856,  in-8«),  donne  de  la  grotte  de  VApocalyp$e  une 
description  à  laquelle  nous  empruntons  les  détails 
suivants  : 

t  Une  chnussée  mal  pavée  conduit  jusqu'au 
haut  de  la  montagne  de  Saint-Jean  ;  elle  date  de 
1818,  et  est  due  à  la  générosité  d*un  moine  de 
Pathmos,  nommé  Neclarios^  devenu  archevèçiue  de 
Sardes.  A  moi  lie  chemin ,  s'élèvent  les  bâtiments 
dç  l*ccole  hellénique,  fondée  an  commencement  du 
XVI II*  siècle,  et  oui  pendant  longtemps  a  joui  d'une 
rèpu;atioa  méritée  dans  toutes  les  lies  de  TÂrchipel, 


lui  le  troisième  jour,  et  je  le  troDwiei 
prière,  et  quand  il  eut  fini  de  prier,  iii^ 
dit  :  «  Prends  le  papier  et  l'encre,  îiimi 
toi  èi  ma  droite.  »  Je  le  fis,  et  aussiièt  si 
grand  orage  s'éleva,  et  il  j  eut  ud  m 
bruit  de  tonnerre  et  toute  la  monlagneë 
ébranlée  et  je  tombai  \m  terre, saisi] 
frayeur,  la  face  contre  terre,  et  je  restai  loci 
temps  comme  mort.  Mais  Jean  me  releva 
me  dit  :  «  Mon  fils  Prochore,  écris  avecd 
ce  que  tu  entendras  de  mal)Ouclie.»ElM 
se  tenant  1rs  yeux  dirigés  vers  leciel.H 
vrilla  t>ouche,  et,  commençant  kmibii 
gi le,  il  dit;  Au  commencemni  était ItM 
et  il  continua  ainsi,  teuaot  les  jeui  m 
au  ciel  jusqu'à  ce  qu'il  eut  dit  :  Ethtii 
bres  ne  le  comprirent  point  (771).  h$n]i 
après  une  petite  interruption,  il  eoflliouail 
dire  les  autres  paroles.  J'écrivais si^i5j 
nous  restâmes  ainsi  deux  jours el subi 
res,  lui  parlant,  et  moi  écrivanlE^'iS^ 
Jean  eut  fini  le  discours  dirio,  noasreM 
nâmes  chez  Sosipat(T  et  chez  ProdiaoeJ 
mère,  et  nous  y  passAmes  la  nuit.  El  ^^ 
dit  à  Sosipaler  :  'c  Mon  fils,  pmcure-iioiis 
parchemin  eicellent  pour  /écrire  le  sa 
Evangile  que  Dieîi  a  daigné  nous  rérélej 
Sosipaler  obéit,  et  Jeanm'ordooDade  «H 
seoir  et  d'écrire  le  saint  Ewns\le,c6  qu 
vec  la  grâce  de  Jésus-Clirisl,Mre-S(i\âne| 
j'accomplis  heureusement. 

CHAPITRE  XLVll. 

Au  leraps  où  j'écrivais  TEvangile,  1 
prêchait  l'Evangile  au  penple  dans  lile 
tière,  ordonnait  des  évê(^ues,  des  orèlr 
les  autres  ministres  de  I  Eglise.  El  q 
j'eus  achevé  d'écrire,  Jean  ordonoa 
tous  les  frères  se  réuniraient  dans  U 
de  Dieu,  et  il  commanda  de  lire  le 
Evangile  en  présence  de  celte assembw 
le  lus  et  tous  les  assistants  se  réjoui? 

Slorifianl  Dieu  et  louant  ses  grandeurs 
il  à  tous  les  frères  de  recevoir  « 
Evangile,  et  de  le  copier  et  de  le  r 
dans  toutes  les  églises,  ce  qu'ils  fireûl 
dit  :  «t  Gardez  dans  votre  île  la  Kom 
écrite  sur  des  peaux  de  chèvre, el il  im| 
nous  apportions  avec  nous  à  Eph^^' 
qui  est  écrite  sur  papier.»»  El  quand «^j 
ses  furent  faites,  Jean  passa  sepl^j 
parcourir  les  villagesde  rileenpf^:?' 
il  quitta  ensuite  l'île  (772)  ,où  il  a«« 

maïs  qui  est  aciuellemeut  bien  déchue  d«^ 
deur.  En  descendant  un  eseal  cr  en  W^ 
trentaine  de  marches ,  à  partir  de  U  p»^ 
sur  laquelle  est  bàiic  l'école,  on arriwâP 
Elle  est  renfermée  dans  renceiiile  û^^^ 
consacrée  à  sainte  Anne,  et  dont  «le  » 
droite.  Elle  a  treize  pas  de  l»ng  surqoairt*^ 
Des  pîliers .  carrés  e.l  grossièrcineiU  co« 
divisent  en  trois  compartiments;  dan^^P 
^ui  est  comme  le  vestibule,  la  Toôieesli 
ronde  ;  dans  le  second ,  qui  est  plus  loof . 
çline  dans  la  chapelle  de  sainte  hm» 
Test;  elle  a  4  mètres  de  haut  dans  la  Pj 
élevée,  et  îmélres  SOcentJmèlriîsdansf^»^ 
le  moins.  C'est  là  ce  qu'on  appelle  cUj» 
ou  cbapellcs  grecques  le  '  Calholict>D.  *^ 
iroublicQt  pas  de  ^ous  montrer,  à  au^'' 
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le  sa  roain  r^pocafvpte  (T73)  ainsi  que  Dieu 
d  lui  avait  commandé. 

CHAPITRE  XLVIII. 

Les  évoques  d'Asie  et  le  peuple,  ainsi  que 
laïus  et  Aristarque,  disciples  de  TapAtre 
ean,  avaient  adressé  des  lettres  au  sénat  ro- 
lain,  demandant  que  Jean  fût  rappelé  de 
:)n  exii,  puisque  tous  les  édits  de  Domitien 
traient  été  cassés:  Jean  fut  donc  rappelé  de 
exil,  et  quand  il  revint  à  Ephèse,  tous  al- 
»rent  au-deyant  de  lui  pour  le  recevoir 
rec  honneur.  Et  après  qu  il  fut  entré  dans 
ne  des  villes  de  Ttle,  tandis  qu*il  prêchait, 
n  fils  d'uu  prêtre  de  Jupiter,  nommé  Eu- 
larer,  qui  était  aveugle,  et  qui  écoutait  avec 
île  la  parole  de  Tapôtre,  s'écria:  «  Je  l'é- 
)ute  volontiers,  ô  toi  qui  prêches  le  vrai 
ieu,  mais  il  me  manque  de  pouvoir  con- 
mplerton  image;  prie  ton  Dieu  de  me 
ndre  la  vue  afin  que  je  puisse  te  voir  avec 
itant  de  plaisir  que  je  t'entends,  et  ma  joie 
ra  entière  et  parfaite.  »  Jean  qui  était  rem- 
i  de  douceur,  fût  touché  du  malheur  de 
!  jeune  homme,  et  saisi  de  compassion,  il 
ipprocha  de  lui  et  dit  :  «  Mon  fils,  au  nom 


de  Jésus-Christ,  vois.  »  Et  aussitôt  ses  yeux 
furent  ouverts,  il  vit  et  il  loua  Dieu.  Son 
père  Ëucharer,  voyant  ce  miracle,  tom)>a 
aux  pieds  de  Jean,  en  le  priant  de  lui  don- 
ner, ainsi  qu'à  son  fils,  le  si^ne  de  Jésus- 
Christ.  Et  Jean  entradans  sa  maison  et  les  bap- 
tisa. Ensuite  unefoulede  frères  juifs  et  grecs 
et  de  femmes  se  porta  autour  de  Jean,  et  il  an- 
nonça la  parole  de  Dieu  d'après  les  saintes 
Ecritures,  et  il  dit  en  finissant  :  «  Mes  pe- 
tits enfants,  souvenez-vous  de  mes  paroles  ; 
conservez  les  traditions  que  vous  avez  re- 
çues de  ma  bouche,  et  observez  les  précep- 
tes de  Jésus-Christ  qui  vous  sont  donnés  par 
son  saint  Evangile,  afin  que  vous  y  obéis- 
siez, et  Jésus-Chrisl  régnera  en  vous.  Lais- 
sez-moi maintenant  retourner  à  Ephèse  au- 
près des  frères  qu*il  faut  que  je  visite;  vous, 
demeurez  dans  la  sainte  garde  et  la  protec- 
tion de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ;  je  lui 
demande  de  vous  conserver  dans  l'éternité,» 
et  il  leur  donna  sa  bénédiction,  et  nous  par- 
tîmes. Ils  se  livrèrent  à  une  grande  afflic- 
tion, cherchant  par  leurs  prières  et  par  leurs 
larmesà  retenir  Jean  en  cette  lie,  mais  il  s'y 
refusa,  et  nous  vînmes  au  rivage  de  la  mer,  et 


)it  de  la  voûte,  une  fente  triangulaire  qui  repré- 
iie,  suivant  eui,  la  sainte  Trinité,  et  par  laquelle 
prétendent  que  les  voix  mystérieuses  arrif  aient 
aiiit  Jean. 

Le  templon,  ou  devanture  (^  bois  sculpté  et  doré 
sépare  le  catl:olicon  du  troisième  compartiment 
du  sanctuaire ,  est  orné  de  vieilles  peintures  qui 
trait  à  VApocalypu.  » 

775)  Mous  nous  écarterions  de  notre  sujet  en 
raiit  ici  dans  quelques  considérations  sur  les 
si  ions  qui  se  rattachent  à  Pépoque  de  la  corn- 
ition  de  VApocalypie;  toutefois,  nous  crevons 
)ir  offrir  la  liste,  rangée  par  oitJre  chronologie 
I  des  principaux  ouvrages  composés  il  regard  de 
ivre  qui  continuera,  sans  doute,  d'exercer  en- 
ï  bien  des  plumes.  Nous  indiquerons  par  uuè 


Cœlius  Pannonius  (Fianc.  Gregorius),  Col'- 
ones  in  sacrant  Apocalypsim  D.  JohannU^  Pa- 
«,  4571 ,  in-S"*.  —  *  Fr.  Jiiuius,  Apocaiypsiê 
ihannis  methodiea  aiui/yst  argumentorumt  noiis- 
iHusirata,  Heiileiberg» ,  1591,  in-8*.  —  "  G. 
ïSf  Ciavis  prophelica  nova  Apocalypseos  /oamits, 
iuiii  Batav.,  1592,  in-12.  —  *  Kapier,  Ou- 
ire  de  tous  les  secrets  de  t Apocalypse ,  mise  en 
^is  par  G.  Tborops^on,  la  Rochelle,  1602,  iu-4*. 
onde  édition,  i685,  in-8*)  —  Bl.  Yiegas, 
meniarii  exegeiici  in  Apoealypsim  ,  Lusduni , 
,  in'4*.  —  *  G.  Graser,  Plaça  regia,  hoc  est 
teniarius  in  Apoealypsim,  Tiguri,  1610,  iu-4% 
L.  Brondus,  Commentariorum,,,  in  Apoca» 
%  tria  priera  capila^  tomus  primus,  Rom», 
y  in-folio.  —  Lud.  ab  Alcasar,  Vestigatio 
li  metuus  in  Apocalypsi,  Lugduni ,  1618,  in-fol.; 
irs,  i6t4/in-folio.  — (/d.)  Jneas  Veteris  Tes- 
nti  paries  quas  respicit  Apocalypsis,  libri  quin- 

Lugdinii ,  163t ,  in-folio.  —  *  Jos.  Mède  • 
rs  apostolica^  Gantabrisiae,  1652,  in-4.  — * 
riopœus  •  Apocalypsis  Johannis  breviter  espli* 

Basiieae  (sans  date),  in-S*".  —  B.  de  Mon* 
1,  l^s  derniers  combats  de  C Eglise  repréui^tés 
Vexpls4:ation  du  livre  de  V Apocalypse ^  Paris, 
•    ui^%   — *  Fofbe9  .(P.),  Commentarius  i« 


Apoealypsim,  Latine  vertit  ex  Auglico,  J.Forbcsius, 
Amsleiodîimi ,  l(ii6,  in-i*.  —  Alex,  de  Haies, 
Commentarii  in  Apoealypsim ,  Paris,  1647,  in-folio. 
—  J.  de  Sylveira,  Commentaria  in  Apoealypsim^ 
Lugduni,  1667-81,  2  vol.  in^olio. --  'J.  Le  Buy 
de  La  Perie,  Paraphrase  et  explication  sur  TA- 
pocalypse,  Genève,  1651,  in-4".  —  J.  Herveus, 
Apocalypsis  explanatio  historica  ^  Lugduni,  1684, 
in-4».  —  Petrus  Possinus,  Apocalupsis  enarratio^ 
Tolosae,  1685,  in-4%1697.  —  J.-B.  Bossuet,  V Apo- 
calypse avec  une  explication  ^  Paris,  1689,  in-8%  (et 
dans  les  éditions  des  CGiivres  de  Bossuet).  — 
i.  Troiti  de  la  Gbétardie,  V Apocalypse  expliquée  pat 
V histoire  ecclésiastique,  Paris,  1707,  in-4-.  — - 
Elie  Dupin  ,  Analyu  de  t: Apocalypse,  Paris,  1 714, 
ii»-12.  —  Fr.  Joubert,  Commentaire  sur  VApo- 
calypse,  Paris,  1762,  in.l2.  —  *  Veder,  Unter- 
suchungen  ûber  die  sogennante  0/fenbarung  Johannis, 
1769,  in-8-.—  *  G-W.  Schmidl,  Kritische  Vnier- 
suchung  ob  die  Offenbarung  Johannis  ein  œchtes  gôtt" 
liches  Buch  sei,  1771,  in-8-.  -.  *  J.-F.  Reuss, 
Dinertatio  de  auetore  Apocalypseos ,  1767,  in-4*.  — 

*  J.-G.  ËJchhorn,  Commentarius  in  Apoealypsin 
Johannis,  Gottingae,  1791,  2  vol.  in-12.—  * 
Donker  Gurtius ,  De  Apocalypsi  ab  indole,  doctrina 
et  scribendi  génère  Johannis  apostoli  non  abhorrente, 
Utrechi,  1799,  in-4*.  —  *  L.  Liiecko,  Versuch 
einer  vollstàndigen  Einleitung  in  die  Offenbarung 
Johannis  und  in  die  genannte  apocaiypiische  Lite- 
ratur,  Bonn,  1832,  in-8«.  —  Ph.  Basset,  Expli- 
cation raisonnée  de  C Apocalypse»  Paris,  1832,  3  vot. 
in-8*.  —  '  E.-G.  Kolthotf,  Apocalypsis  Johannis 
vtiKiftcafa,  Hafai«,  1834,  in-8".  —  *  Hcngstenberg, 
Die  Offenbarung  des  heiL  Johannes,  Berlin,  18474»!, 
2  vol.  in-8^  (Traduit  en  anglais ,  1852 ,  in-8^)  — 

*  A.  Glissold,  The  spiritual  exposition  of  the  Apo- 
calypse, 1852,  4  vol.  în-8"  (plus  de  2,000  pages). 

Parmi  les  recueils  de  gravures  dont  VApocalypse 
a  fourni  le  sujet,  nous  n'en  citerons  qu*un  seul 
remarquable  par  son  extrême  rareté  et  son  prix 
élevé;  c'est  VApocalypu  figurée  par  maislre  Jehan 
Duvet,  jadis  orfèvre  du  roy  François  1*',  Lyon, 
1561,  in-rolio.  Uh  exemplaire  de  ce  v(»lume,  coiiu-' 
naiit  25  plauches,  a  été  adjugé  à  1020  fr.,  en  1852, 
à  la  vente  de  la  bibliothèque  de  M.  Costé,  de  Lyi;n« 
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a^anl  trouvé  on  navire  qui  partait  pour  TAsie  vinrent  au-devant  ue  noos  arec  m 
l'Asie,  nous  y  montâmes;  le  dixième  jour,  grande  juie,  criant  et  disant:  «  Béni  celui  ^jj 
nous  arrivâmes  à  Ephèse,  et  les  frères  de     vient  au  nom  du  Seigneur.  « 

R 

ROGAIL. 


D'Herbeloty  aans  sa  Bibliothipie  orientalef 
g  exprime  en  ces  termes  au  sujet  de  ce  per- 
sonnage apocryphe  : 

<i  Rocaily  fils  d*Adam,  selon  la  tradition 
fabuleuse  des  Musulmans»  était  le  frère 
puîné  du  patriarche  Seth  et  possédait  les 
sciences  les  plus  élevées  et  les  plus  cachée». 
11  était  d'un  esprit  si  vif  et  si  pénétrant  qu*il 
paraissait  tenir  plus  de  Tange  que  de  Phom- 
liie.  Surkhrage,  qui  était  un  puissant  dieu 
ou  géant,  vivait  en  ce  temps-là  et  comman- 
dait absolument  dans  toute  retendue  du 
mont  Caf  que  les  Musulmans  croient  être 
une  chaîne  ou  ceinture  de  montagnes  qui  en- 
tourent toute  la  terre  (771!^.)  Ce  géant  pria 
Seth  de  lui  envoyer  Rocail  son  frère,  pour 
Taidcr  à  gouverner  ses  Etats  et  pour  tenir 
en  bride  ses  sujets.  Seth  lui  accorda  sa  de- 
mande» et  Hocail  devint  ainsi  le  premier  mi- 


nistredeSurkhrage,  dans  la  montagne  Caf, «^ 
après  avoir  gouverné  pendant  plusieurs  ss* 
nées  et  connaissant  ou  par  révélatioa  din: 
ou  par  les  principes  des  sciences  secreiâ 
qu'il  possédait»  que  le  temps  de  sa  morti> 
prochait»  il  parla  à  Surkbrage  eu  ces  ter- 
mes :  «  Je  suis  sur  le  point  de  passer  « 
Tautre  vie»  mais  avant  de  nous  quiiK  j^ 
veux  te  laisser  quelque  ouvrage  myi^ee 
de  mes  mains  dont  la  mémoire  se  mitx- 
ve  et  me  fasse  vivre  longtemps  après  ms| 
mort,  k  L'effet  suivit  ces  paroles,  carlotail 
fit  bâtir  un  palais  et  unsépulcred'uot'Sinic^ 
ture  si  magnifique  et  avec  tant  daroficeqai 
Ton  y  voyait  un  très-gran<l  nombre  desia^ 
tues  de  différents  métaux,  faites  par  art  uj 
lismanique»  lesquelles  opéraient  par  dei 
ressorts  secrets»  ce  que  tout  le  monde  aa^ 
rai  t  cru  se  faire  par  des  bomiKS  vinuis.  * 


s 


SÂBÉENS. 


Desdétaiiscurieux  et  jusqu'à  présent  incon- 
nus se  trouvent  dans  l'ouvrage  de  M.  Chwol- 
sohn  que  nous  avons  déjà  cité  ;  ils  sont  em- 
pruntés à  des  sources  orientales  qu'il  a  ex* 
plorées  le  premier;  nous  croyons  rendre 
service  aux  amis  de  la  science  en  mettant 
sous  leurs  yeux  des  faits  que  bien  pou  de 
personnes  auraient  le  temps  ou  la  facilité 
d'aller  chercher  dans  une  publication  faite  à 
Saint-Pétersbourg  en  langue  allemande  et 
destinée  par  conséquent  à  trouver  en  France 
bien  peu  de  lecteurs. 

Le  texte  arabe  relatif  aux  SaLiéens  et  que 
M.  Chwolsobn  publie  en  raccompagnant 
d'une  version  allemande,  est  emprunté  au 
IX*  livre  de  l'ouvrage  intitulé:  El  Fihrist 
(la  table)  pour  VHiaioire  dei  savants  et  Us 
noms  des  écrits  qu'ils  ont  composés  {n&^.  L*au- 

(774)  Voir  dans  la  Revue  kntaunique ,  septembre 
|85G,  p.  59,  d'après  la  rdalîoti  du  voyage  du  lii^ute- 
nant  anglais  Borioa  en  Afrique,uii  de*>sin  reprësentaiil 
la  lerre  divisée  en  sept  climats  cl  entourée  de  ious 
côtés  par  TOcéan  placé  lui-méint;  dans  un  cercle 
oue  forme  la  montagne  de  Caf.  Ct%i  ainsi  que  les 
Arabes  résument  les  sciences  géographiques. 

(775)  Le  Fihrist  se  eomp  se  de  dix  parties  ;  un 
orlenlaliste  distingué,  M.  Fiuegel,  en  a  signalé  le 
contenu  dans  le  rapport  de  la  iiociété  asiatique 
allemande  pour  4845,  Leipzig,  p.  66. 

(776)  Cet  auteur  arabe  inséra  darts  son  livre 
d*impori.anls  ex uaUs  d'un.  Chrétien  qui  se  nommait 
Abun-JottsufAbschau  el  QuiUn^elqui  avait  écrit  un 


teur  de  cet  ouvrage  est  Ishâq  (Isaac)  î^ 
Mohammed  Ben  IsliAq  (776J surnommé lahij 
Abu  Jaqûb  el  Warraq  (le  marchand  d«  [• 
pier.) 

CHAPITRE  PREMIER. 

Au  nom  de  Dieu  plein  de  miséricorde- 
Cette  première  division  du  ix*  livre  m^ 
prend  la  relation  des  doctrioes  relipt 
ses  des  Harranites  chaldéeos  habitoellemrr 
appelés  sabéens,  et  des  manichéens  ou 
listes,  daissanites,  cburromitesp  marqoM>f)) 
tes,  mezdokiies  et  autres,  et  les  noms 
leurs  écrits. 

Cette  relation  concernant  les  Sai^éeas  t< 
d'après  El-Kindi  (777.) 

î  1-  —  Ces  cens  ^soignent  d'unr  ro.i 
unanime  ce  qui  suit:  Le  monde  a  un  tf^ 

oTtrragé In^tulé  :  t  Révélation  en  la  deciriM* 
Harraniles  ouSabéem*.  >  On  niaiiqttu  fie  déi»l»  H 
son  compte,  mais  il  parali  qviî  a  y/éee  otreN 
240  et  l*an  510  de  11ié«ire  (8S4  à  922  de  rèrt  cM 
tienne).  Un  autre  Chrétien,  foeomia  d^aîHa^ 
Abou  Said  Wahb  ben  IbrUhini,  a  feumi  à  Ea  !^ 
&S9  détails  sur  les  fêtes  des  sabéens. 

(777)  Kl  Kindi  est  un  autour  arabe.dv  vif'5 
parmi  ses  nombreux  écrits  dont  Casirî  (Bi^ùf 
ArabicO'Hhpana^i'JÎO,  t.  I,p.  355,  a  donné  oa^  ^' 
incomplète),  il  ne  se  trouve  fmiut  d'ouTragie^  rriti 
aux  babéens  ;  pent-èlfc  Tauteur  du  FihriH  l'ct.*- 
eontcuié  d'eutpt  uiiler  à  EUKiudi  la  première  p<>^ 
qui  eommence  ce  tableau  des  decuriœs  des  Sil^v» 


SAB 


PART.  1II.-~LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


SâB 


SIS 


ur  qui  n  ajamaiscessécl*exisler,qui  estuni- 
16  et  auquel  aucund  propriété  d  une  chose 
lelconçiue  D*est  cacKée.  Il  (Dieu)  commuai- 
le  l'existence  aux  créatures  qu'il  forma  par 
puissance»  il  plaga  en  elles  la  connaissance 
sa  souveraineté,  il  leur  révéla  la  voie 
)ite  et  il  envoya  des  messagers  (des  pro- 
^les)  pour  les  guider  vers  le  bien  et  pour 
tifier  les  preuves  (de  rexistence  de  Dieu). 
leur  commanda  (aux  prophètes)  d'appeler 
hommes  à  accomplir  la  volonté  de  Dieu 
de  les  exhorter  à  ne  pas  encourir  sa  co- 
9.  Ils  promirent  à  ceux  qui  obéiraient  un 
iheur  qui  ne  Gnirait  jamais»  et  ils  mena- 
ent  les  rebelles  de  peines  et  dechAti|pents 
près  la  mesure  cle  leurs  mérites.  Mais 
In  tout  cela  aura  une  fm.  On  raconte  au 
at  d*undeleurs  anciens  sages  (des  Sabéens) 
il  avait  dit  :  «Dieu  punit  pendant  neuf 
le  périodes  de  temps:  celui  çiui  a  été 
tié  est  ensuite  Tobjet  de  la  miséricorde 
Dieu  (778)  ;»  cela  s'applique  surtout  à  ces 
)s  (les  Sabéens)  qui  ont  étéappelés  (par  les 
royés  de  Dieu)  a  Dieu  et  a  la  véritable 
igion  par  laquelle  ils  jurent  (ou  d'après 
uelle  ils  se  désignent).  Leurs  hommes  cé- 
res  et  leurs  sages  sont  Arani  (779),  Agathe- 
Qon  et  Hermès»  auxquels  quelques-uns 
iitentSolon»  le  grand-père  de  Platon»  du 
6  maternel. 

r78)  Un  passage  semblable  se  trouve  dans 
Ifara  e,  Ui$toria  dynasliarum,  p.  281  :  c  Au- 
tant (Sabîi)  animas  sceleratorum  novies  mille 
olîs  crariari,  deinde  ad  misericordiam  Dei  re- 
.  »  Des  idées  de  ce  genre  étaient  répandues  dans 
tiquîlé;  Pimfare  (Olymp.  2,  vers.  23)  dt  que 
le,  après  avoir  mené  trois  exî8tenc<*s  exemptes 
^proches,  parvient  aux  lies  fortunées.  Hiéroclès 
lermès  avancent  que  Tàme  passe  du  corps  d*un 
ime  dans  un  autre  corps.  (Voy.  Wvttenbach, 
^s  sur  le  Phœdo  de  Platon,  p.  2  et  10)  Pbton 
d*avis  que  les  àroes»  après  rexpiralion  d^une 
ode  <le  10,000 années,  se  trouvent  ramenées  à  la 
re  quelles  occupaient  d^abord.  (Fou.  aussi 
o:!ol*%  II,  123;  Pioiin,  iv,  3,  9,  et  Ed.  Roelh, 
foire  (en  allemand)  de  ta  philoiophie  occidentale^ 
nheim,  1W6,  t.  1,  p.  180.) 
nO)  H  serait  difficile  de  dire  avec  quelque  exac- 
lie  à  quel  iiers-nnage  s'applique  ce  nom 
rani  ;  il  s*agit  sans  doule  de  quelque  ancien  pa- 
rclie  ou  souveraî!)  de  la  Cbaldée  ou  de  la  Syrie, 
se  de  Cboiène  parle  d'un  roi  d*Arménie,  nommé 
m,  coiuemporaiii  d'Abraham  et  de  Ninus,  et  il 
)tue  dans  son  Histoire  d'Arménie  (p.  21-27,  37 
7'72«  traduct.  de  M.  Vaillant  de  Florival)  lesex- 
1$  de  ce  monarque.  Nous  ignorons  si  c'est  lui 
1  la  mémoire  s'est  conservée  chez  les  Sabéens. 
f80)  Les  témoignages  varient  au  sujet  du  côté 
\  lequel  les  Sabéens  se  tournaient  pour  prier. 
*ri,  cité  par  Uyde  (De  religione  veterum  Persa^ 
I,  p.  125)  s^exprime  ainsi  :  Et  eorum  kibtah  est 
}a  au9lrali$.  El-Qiflhi  dit,  en  parlant  dMtermès 
t  il  représente  les  lois  et  les  préceptes  comme 
ngueur  riiez  les  Sabéens,  que  la  Qiblab  (ou  lieu 
i  lequel  ils  fC  tournent)  était  dans  la  direction  da 
I.  Dans  le  dictionnaire  arabe  compose  par  Ferouz- 
idi,  publié  par  Lumsden  à  Calcutta,  1817,  2  vol. 
olio,  «^t  connu  sous  le  titre  de  Qaniosis  ou 
noos  (VOcéan),  on  lit  à  leur  égard  :  i  Ekirum  ki- 
]  est  plaga  septentrionalis  tempore  meridiano.  > 
ie  prétend  d'après  d'autrf's  auteurs  arabes  que 
Sahéeus  se  tournaient  de  divers  côtés  ;  c  Ora- 
les faciuni  ad  solcm  par  diem,  quar^uaversum 


§  II.  -^  La  profession   religieuse  de  ces 

Sens  est  uniforme  ;  il  n'y  a  aucune  difTérence 
ans  leurs  croyances  religieuses,  dans  leurs 
lois  et  dans  leurs  cérémonies.  En  priant,  ils 
se  tournent  vers  le  pôle  nord  (780}  sous  les 
sages  instruits  dans  les  écritures,  indiquant 
ainsi  la  recherche  qu'ils  font  de  la  sagesse. 
Ils  rejettent  ce  qui  est  contraire  à  la  direc- 
tion originelle  de  la  nature;  ils  regardent 
les  quatre  vertus  de  Tâmc  (781)  comme  né- 
cessairesy  ils  s*en  tiennent  atii  vertus  qu'ils 
appellent  partielles  et  ils  évitent  les  vices 
(782).  Ils  disent  que  ie  ciel  se  ment  volontai- 
rement et  par  un  sentiment  de  rai  on  (783). 
§  III.  —  Trois  prières  leur  sont  prescrites 

parjour.  La  première  comprend  huitoraisons, 
et  à  chacune  d*el  les  trois  prosternations  (78^); 
elle  a  lieu  demi-heure  ou  un  peu  pnoins 
avant  ie  lever  du  soleil.  aCn  d'être  accomplie 
au  moment  où  le  soleil  se  lève;  dans  la  se- 
conde, cinq  oraisons  seulement  sont  récitées, 
et  àchacune  d'elles  trois  prosternations;  elle 
est  accomplie  au  moment  où  le  soleil  com- 
mence à  descendre  (c*est-è-dire  immédiate- 
ment après  midi)  ;  la  troisième  est  égale  à  ta 
seconde,  et  elle  est  terminée  au  coucher  du 
soleil.  Ces  temps  sont  réglés  d'après  la  place 
des  trois  piliers  du  ciel,  qui  sont  celui  de 
rOrient,^  celui  du  milieu  au  ciel  et  celui  de 
l'Occident. 

circumit,  ad  lunam  per  noctem  ai  apparet;  si  an- 
tem  non  apparet,  a.l  aquiloniam  partem  quo  sol, 
cuin  occiderlt,  ad  oricntem  revertitar,  stant 
orantes.  > 

Le  nord  jouait  un  rôle  dans  les  idées  religieuses 
de  diverses  peuples.  Los  Hindous  plaçaient  au 
nord  le  mont  Nerou.le  séjour  des  dieux,  et  c*étai(  le 

{)6le  nord  quMIs  regardaient  comme  la  résidence 
labituelle  de  leurs  divinités.  Les  Egyptiens  avaient 
aussi  de  la  vénération  pour  le  côié  du  nord.  (Plu- 
Carvfuo,  De  Iside^  c.  32.) 

(781)  Ces  quatre  vertus  sont  sans  doute  la  Pni* 
dence,  la  Ju^itice,  la  Force  et  li  Tem|)érance ,  con- 
formément à  une  classiticalion  fort  ancienne. 

(782)  M.  Chwolsobn  convient  qu^il  ne  saurait  dire 
ce  que  c*est  que  les  vertus  ou  les  vices  partiels.  Il 
s^agit  peut-ôtre  de  qualités  ou  de  défauts  qui  ne 
touchaient  qu*à  divers  points  de  la  vie,  par  opposi- 
tion à  la  doctrine  gén^lo  qui  embrassait  les  ques- 
tions les  plus  élevées  de  Tensemble  du  système 
religieux. 

(783)  L'idée  du  mouvement  du  ciel  se  rencontre 
cbez  divers  écrivains  de  ranliqnité  :  elle  est  dans  un 
écrit  attribué  à  Hermès  et  qui  s^est  conservé  en 
aralMs.  (Fleischer  Ta  donné  avec  une  traduction 
dans  le  Journal  (en  allemand)  pour  la  théologie 
historique^  publié  par  llgen,  1840,  1*'  cahit^r.)  le 
Talmud  (traité  Baba  Batra^  f.  74)  parle  du  mouve- 
ment de  touta  la  voûte  céleste  ;  Plotin,  u,  â,  en  fait 
également  mention. 

(784)  Les  prosternations  n'ont  cessé  de  faire 
partie,  en  Orient,  du  service  divin;  on  pourrait 
citer  à  cet  égard  une  multitude  de  passages.  Dans 
le  Talmud,  traité  Beracoth,  f.  i2  et  34,  on  trouve 
énoncé  minutieusement  combien  de  fois  et  en  quels 
endroits  de  la  prière  on  doit  se  prosterner  ou  du 
moins  incliner  vers  la  terre  la  partie  supérieure  du 
corps  de  façon  que  Ton  puisse  distinguer  une  petite 

Eièce  de  monnaie  gisant  sur  le  sol.  On  sait  com- 
inn  les  Musulmans  soni  assujettis  à  un  pareil  usâge. 
(Yoy.  Mourailjea  d^Obsson,  Tableau  de  l'empire 
ottoman;  Lane,  Manners  and  Customs  of  the  Egtjp^ 
(ttfitfi  etc. 
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Leurs  prières,  qui  sont  aussi  obligatoires 
pour  eux  que  l'est  pour  les  Musulmans  la 

Erière  el  Wilr(785),  sont  au  nombre  de  trois, 
a  première  s'accomplit  à  la  seconde  beuredu 
jour,  la  seconde  h  la  neuvième  heure  du  jour, 
Jalroisièmeà]atroisièmebeuredelanuit(786J. 
Ils  ne  prient  qu'après  s'être  lavés  (787). 

§  IV.  —  Il  leur  est  ordonné  de  ieûner  du- 
rant trente  jours,  qui  commencent  le  huitième 
jour  qui  suit  la  nouvelle  lune  du  mois 
d'Adsur  (mars),  ensuite  ils  jeûnent  neuf 
autres  jours,  à  partir  du  neuvième  jour  qui 
précède  la  nouvelle  tune  du  nouveauKanûns, 
enfin  sept  autres  jours  qui  commencent  avec 
le  huitième  jour  après  la  nouvelle  lune  du 
Schobalh  et  qui  sont  regardés  comme  les  plus 
importants.  Ils  observent  aussi  des  jeûnes  vo- 
lontaires de  seize  et  vingt-sept  jours  (788). 
§  V.  --  Ils  cherchent  par  des  sacrifices  à 

(785)  Les  mahomëUns  récitent  cette  prière  pen- 
dant la  dernière  partie  de  la  nuit  avant  le  lever  de 
l'aurore;  elle  n^est  pas  d*iiijonciîon  aussi  stricte 
que  les  cina  prières  qu'ils  doivent  réciter  pendant 
le  cours  de  la  journée. 

(786)  Abulieda  (l/isf.  anteistam.^  p.  U8)  dit  que 
les  prières  obligatoires  ou  volontaires  des  Sabéens 
sont  au  nombre  Je  sepi,  et  il  les  répartit  de  la  laçon 
suivante  :  i  Sabils  etiam  sacrae  quaedam  caeremoniae 
sunt,  ut  septenae  preces,  quaruni  quinque  prectbus 
niosleuiicis  respoudent,  sexia  média  fere  est  inter 
solis  orium  et  meridiem  septima  in  iinem  hors 
sexls  nociurnae  incidit.  i  L'iiisiorien  Ibn  Scbohnah, 
cité  par  Uyde  {De  relig,  vet.  Per$,  p.  127),  s'exprime 
en  termes  tout  semblables. 

(787)  Lusage  de  se  laver  le  corps,  on  du  moins 
les  mains,  avant  la  prière  et  le  sacrittce,  est  des 

Ï^lus  anciens  et  des  plus  répandus.  L'Hindou  doit  se 
aver  avant  de  lire  les  Yédas  ou  Livres  sacrés;  les 
lois  de  Manou  le  lui  enjoignent.  Le  Coran  recom- 
mande aux  Musulmans  de  se  purifier  avant  de 
prier.  {Voy,  le  Journal  asiatique^  série  3,  t.  Xll, 

Ïu  159.)  Les  rabbins  ordonnent  aux  Juifs  de  se 
aver  les  mains  avant  de  se  mettre  en  prières  et,  si 
Teau  manque  tout  à  fait,  il  faut  du  moins  se  frotter 
les  mains  avec  du  sable  ou  avec  un  petit  morceau 
de  bols.  De  nombreux  pussages  des  auteurs  de  l'aii- 
tiquiié  attestent  que,  dans  le  paganisme,  on  se 
lavait  avant  de  rendre  bommage  aux  dieux.  Mous 
pourrions  citer  ici  Homère,  Hésiode,  Euripide,  Yir- 

Êile,  Ovide,  Tiie-Live,  Tibttle,  Diogène  Laerce, 
lenys  d'Halicarnasse,  Plularque,  Lucien,  Apulée, 
Terlullien,  Porphyre,  Jambliquc,  Proclus  et  divers 
archéologues  modernes,  notamment  Lomcier,  De  lu»' 
trationibut  veierum  geniium,  mais  ce  serait  nous 
écarter  de  notre  sujet. 

788)  Abulfarage  (l/fs^  dynau.,  p.  284)  confirme  ce 
témoignage  au  sujet  des  jeûnes  des  Sabéens.  Ibn 
Scbohnab  parle  du  même  objet  dans  un  passage 
que  Hydea  traduit  d'après  un  manuscrit  peu  exact: 
c  iejunant  mensis  1res  primes  dies,  compulantesje- 
juniorum  solutiones  ab  ingressu  solis  in  Arietem.  i 
D'IIerbclot,  dans  sa  Bibliothèque  orientale,  a  mieux 
rendu  le  sens  de  l'auleur  arabe,  en  disant:  c  Ils  jeû- 
nent pendant  le  cours  entier  d'une  lune...  et  termi- 
nent toujours  leur  jeûne  à  rentrée  que  fait  le  so- 
leil dans  le  si^ne  du  Bélier  qui  est  justement  Té- 
quinoxe  du  printemps.» 

(789)  Des  bœufs  étaient  offerts  en  sacrifice  chez 
toutes  les  nations  de  TOrient,  chez  les  Egyptiens, 
les  Perses,  les  Syriens,  les  Phéniciens.  Us  jouaient 
aussi  le  principal  rôle  dans  les  sucii lices  des  Hé- 
breux, ainsi  que  l'attestent  de  nombreux  passages 
du  Pentaieuque.  Porphyre  {De  abstinentia,  ii,  10  et 
99)  dit  que  le  bœuf  fut  ic  premier  auimai  oll'ert  en 


obtenir  la  faveur  de  la  Divinité,  mais  :'* 
n*offrent  des  victimes  qu'aux  planètes.  Qot 
ques-uns  d'entre  eux  disent  que  les  ^f 
sages  du  sacrifice  se  montrent  délavoraVê) 
si  l'on  sacrifie  au  nom  du  créateur,  car, dio: 
leur  opinion,  il  ne  s'occupe  que  d'objets  ji^ 
portants,  et  il  a  abandonné  tout  le  reste asi 
êtres  qu'il  a  placés  comme  ses  intermédltir^i 
pour  gouverner  le  monde.  On  é^9m  -: 
sacrifice  un  grand  nombre  de  bœufs  (789;.1ï 
moutons,  de  chèvres  et  de  tous  autres  ani- 
maux à  quatre  pieds  (790),  sansdenlsincisir^s, 
à  l'exception  du  cbameau  ;  on  n'offre  parmi  1^ 
oiseaux  que  ceuxqui  n'ont  pasde griffes (791 . 
&  l'exception  des  pigeons.  L'immolalioDd'' 
animaux  offerts  en  sacrifice  s'accomplit  chez 
eux  par  la  section  des  veines  du  cou  et  dt  !i 

Î;orge  (799)  ;  la  mort  doit  être  instaoliaê^. 
Is  sacrifient  surtout  des  coqs  (793).  Us  ùo- 

holocauste. 

(790)  M.  Cbwolsobn  rapporte  une  foule  àt  fis- 
sages  empruntés  aui  auteurs  orieolaui,  frtnt 
romains,  qui  monrent  combien  les  sacrifices  ie 
moutons  et  de  chèvres  étaient  fréquents  (bos  f» 
tiquîté.  Nouft  jugeons  superflu  de  donner  ici  piaci 
Il  ces  détails.  Nous  observons  one  fois  ffoar  Mi- 
t«*s,  que  le  savant  orientaliste  déploie  <bos  ses  ao- 
tes.'.en  rapprochant  les  usages  des  S&béen&deceui 
des  anciens  peuples,  une  érudition  (ort  cie&Aue, 
mais  à  laquelle  nous  n^avons  point  dft  (ûre  d'em- 
prunts. 

(791),Le8  poissons  et  les  reptiles  se  inrankiitet^ 
eus  des  sacrifices  des  Sabéens,  lesquels  t'mw- 
laie.ntque  les  animaux  dont  la  cbair  pouvait  senriri 
leur  nourriture.  Les  sacrifices  des  béies  wiMfé 
ei  de  pourceaux  ont  été  rares  en  Orient.  Porpb«:^ 
dit  qu  on  n*immole  que  les  animaux  dont  od  iai 
usage  comme  aliment,  et  qu*on  ne  sacrifie  ^ 
de  singes,  d*&nes  ni  d'éléphants.  Julien  obsenre  ^*) 
les  prêtres  égyptiens  ne  sacrifiaient  poini  de  po^ 
sons,  parce  qu'ils  n'en  mangeaient  pas-  l«^ 
cien  (  De  dea  Syria^  54  )  observe  que  les  tiabiiai^i 
d'Hiérapolis  sacrifiaient  des  bœufs,  des  mouiofa^^ 
des  chèvres,  mais  non  des  cochons,  animal  i}c'vi 
avaient  en  horreur.  On  sait  cependant  que  les  h^ 
niciens  et  les  habiunis  de  Hle  de  Chypre  ifB!^'' 
laicnl  des  cochons.  Il  j  eut  chex  les  Perses,  ie^^rt 
thés  et  les  Lacédémoniens  des  sacrifices  de  c^ 
vaux  ;  à  Rhodes  on  jetait  chaque  année  <i»i^ 
chevaux  à  la  mer  lors  de  la  fête  du  soleil.  (Fes^^l 
au  mot  October  equus.)  Â  Alexandrie  ou  iinn-N  \ 
des  chais  en  Thonneur  du  dieu  Horus.  Qat^A  i-' 
sacrifices  d'oiseaux,  rien  de  plus  commun  cbei  ^ 
divers  peuples  de  l'antiquilé. 

(792)  Ubase  en  vigueur  chez  les  Juifs,  ei  >  •« 
gard  duquel  les  rabbins  ont  accumulé  de  mioBi^ 
ses  prescriplions. 

(795)  Il  est  à  croire  que  les  coos  joureti  'i 
grand  rôle  dans  les  sacrifices  des  Sabéens,  H*"! 
qu'on  leur  altribuail  des  relations  imaginaire»  '^ 
le  soleil.  Telle  était  du  moins  une  opinion  f<Ht  fi 
paiidue  dans  l'antiquilé  et  dont  la  cunseque'. 
(^lail  de  douer  cet  oist^au  de  facullés  fori  »«-P''^ 
nantes.  Il  («uffit  de  mentionner  à  cet  égard  le'^ 
gnage  de  Proclus  :  c  Leones  et  ^alli  cujosdain^^ 
tura  bolum  pro  sua  natura  participes;  uode  n^M 
est  quantum  inferiora  in  eodem  ordiuecedaBl><^ 
rioribus,  quanivis  magniludine  poientiaqueii^'^ 
dant;  hinc  ferunlealium  timeri  aleooequauF 
rimum  et  quasi  coli,  cujus  rei   causain  a  m^ 
sensu  ni  ve  assigna  re  non  possumus,  sed  ^^\ 
ordinis  supremi  conteniplatione,  quoni*"^  'i-*^ 
CCI  pra'seiilia  solaris  virtuiis  conveiitl  g»^^^  ***** 
quam  le«.ui,  quod  etinde  apparet,  qua^i  V^^*' 
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times  nti  sont  pas  mangées,  mais  brûlées.  Le 
sacrificateur  ne  doit  pas  entrer  dans  le 
;eraple  le  jour  oilt  il  offre  le  sacrifice.  Quatre 
ipoques  sont,  dans  le  cours  du  mois,  indi- 
]uées  pour  le  sacrifice;  la  nouvelle  lune  (794), 
e  premier  quartier,  le  vingt-septième  et  le 
ringt-huilièmejour. 

§  VI.  —  Leurs  fttes  sont  les  suivantes  :  la 
Ole  de  la  rupture  du  jeûne  de  la  semaine  ; 
elle  de  la  rupture  du  jeûne  du  mois,  ou 
upture  du  jeûne  après  les  trente  jours  (795), 
illedure  deui  jours  ;  ensuite  vient  la  rup- 
ure  du  jeûne  des  cinq  jours,  et  enfin  celle 
lu  jeûne  des  dix-huit  jours,  qui  tombe  le  26 
lu  mois.  Il  v  a  ensuite  la  fête  de  la  concep- 
ion  ou  de  la  grossesse,  le  25  du  premier 
reschrin,  plus  tard  tafête  de  ta  naissance  (796) 
u  23  du  (seund)  KAmin  ;  enfin  une  fête  au 
!9Tammaz. 

§  VU.  —  Ils  sont  tenus,  après  un  écoule- 
nent  spermalique  ou  après  le  contact  d'une 
emme  à  Tépoque  de  ses  règles  (époque  à 
ai|uelle  les  femmes  vivent  aailleurs  tout  à 
ait  séparées),  de  se  laver  et  de  changer  de 
'éléments  (797).  Ils  se  lavent  alors  avec  des 
ilcalis  (végétaux)  et  du  natron  (798).  Ils  ne 
aoriûent  que  des  animaux  qui  ont  du  sang 
!l  un  poumon.  L*usage  du  cnameau  leur  est 
nterdit,  ainsi  que  celui  des  animaux  qui 
le    sont  pas  abattus  régulièrement  (799)  et 

ymnis  applaudit  surgcnti  soli.  »  (De  iaerifielii  et 
ta^ia,  i.  III,  p.  280,  édit.  Gousin.) 

(  794)  L*épo<|ue  de  la  oouvelie  lune  était  célébrée 
hG=z  la  plupart  des  peuples  ancieos  par  des  fêtes  et 
es»  sacrifices.  Nous  renvoyons  aux  noies  des  coin- 
io«iiaieurs  pour  d'ampl-s  détails  à  ce  sujet. 

(  795)  Ce  passage  est  obscur  ;  H.  Cliwolsolin  (t. 
L  p.  D5)  en  donne  diverses  cxplicaiioiiS;  mats 
•01  is  n'avons  pas  à  nous  y  arrêter. 

(796)  On  manque  de  détails  sur  ces  deux  fétf's, 
sur  leur  origine  et  sur  les  cérémonies  qui  les  ac- 
:ompngnaient. 

(797)  Tout  ceci  est  conforme  aux  lois  cl  aux  usa-, 
rpâ  <le  rOrient.  M.  Gbwulsobu,  L  11,  p.  98400,  en 
îxpose  le  résumé. 

(798)  Il  s*a{(it  sans  doute  du  nitre  qui,  mêlé  avec 
le  riiuile,  forme  du  savon  dont  les  Oiientaux  font 
jsage. 

(799)  La  distinction  élaoïie  ici  entre  les  animaux 
[tui's  el  les  impurs  s'accorde  avec  celles  qu'étu- 
t)lissent  les  lois  d^-s  Hindous  et  les  minutieuses 
[prescriptions  des  rabbins. 

(800)  D'unciens  auteurs  araoes  disent  quM!  était 
nterdit  aux  Sabép^ns  de  manger  des  pigeons  ;  dans 
]uelques  districts  de  la  Syrie  et  en  Egypte  sembla- 
>le  défense  était  en  vipeur.  Cet  oiseau  était  re- 
j;ardé  comme  sacré  cuez  divers  peuples  de  TO- 
'ient. 

(801)  Les  Hindous,  les  Hébreux  et  les  Egyp- 
iens  regardaient  les  oiseaux  de  proie  comme 
ropurs. 

(80i)  Cliez  les  anciens  Hébreux,  Tusage  de  toutes 
es  plantes  était  permis,  mais  chez  d^autres  peu- 
>lc8  on  retrouve  des  défenses  analogues  à  celles 
loiit  il  est  fait  ici  mention.  Les  lois  de  Manon  in* 
crdisent  au\  prêtres  de  manger  de  certains  légu- 
nes  ;  d*après  Hérodote,  les  Egyptiens  détestaient 
es  fèves  et  les  regardaient  comme  un  objet  impur. 
Cette  idée  se  trouve  aussi  de  fort  bonne  heure  ré- 
pandue chez  les  Grecs.  Chwolsohn  entre  à  cet 
Sgard  dans  des  détails  éteudus ,  mais  étrangers  à 
outre  sujet. 


de  tous  ceux  qui  ont  des  dents  incisi- 
▼es  dans  les  deux  mft<;hoires ,  comme 
Tâne,  le  chien  et  le  pourceau.  Quant  aux 
oiseaux,  ils  ne  font  aucun  usage  des  pi* 
geons  (800)  et  des  oiseaux  qui  ont  des 
griffes  (c'est-à-dire des  oiseauxde  proie)(S01). 
Quant  aui  plantes,  ils  ne  font  point  usage 
des  fèves  et  de  l'ail  (802).  Queluues-uns 
d'entre  eux  s'interdirent  lusagedesnaricots, 
des  choux,  des  choux-fleurs  et  des  lenliMes. 
Leur  répugnance  pour  le  chameau  les 
amène  jusqu'à  dire  que  les  désirs  de  celui 
qui  passe  sous  la  corde  qui  sert  à  guider  un 
chameau  ne  seront  pas  accomplis.  Ils  se  tien- 
nent éloignés  de  quiconque  est  atteint  de  la 
lèpre  (803),  de  Téléphantiasis  ou  de  quelque 
maladie  contagieuse.  Ils  n'emploient  pas  la 
circoncision  et  n'altèrent  point  la  façon  dont 
la  nature  opère. 

g  Vin.—  Ils  se  marient  en  présence  aoté-* 
moins, mais  non  entre  parents  (80^). Les  lois 
pourleshommes  et  les  femmes  sontceiles-ci  : 
undivorcen'a  lieuquesur  preuve  bien  claire 
et  après  que  le  crime  a  des  témoins  ocu- 
laires (805);  le  mari  ne  peut  épouser  de 
nouveau  la  femme  dont  il  a  été  séparé  (806); 
il  nepeut  avoir  deux  femmes  à  la  fois,  et  il  ne 
doit  avoir  commerce  avec  sa  femme  que 
pour  engendrer  des  enfants  (807). 

§  IX.  —  D'après  leur  opinion,  les  recom- 
penses et  les  peines  doivent  affecter  seule- 

(803)  Il  s'agit  de  la  Lepra  nodoia  ou  tuberculosa, 
Winer,  dans  son  Real  Éiblhches  Worterbuch,  t.  I, 
p.  ili  (article  Aunatx)  a  traité  à  fond  ce  qui  con> 
cerne  cette  horrible  maladie  dont  il  est  si  fréquem- 
meni  question  dans  la  Bible  et  dans  les  écrits  des 
Orientaux. 

(804)  Chez  les  anciens  le  mariage  était  considéré 
com.ue  un  de  ces  contrats  pour  lesquels  la  présen- 
ce M  témoins  est  nécessaire.  Les  rabbins  s^ap- 
puvant  sur  le  Deutéronome^  xix,  15i  r(*gard^nt  la 

Êrésence  de  témoins  comme  devant  faire  partie  do 
t  cérémonie  du  mariage.  Dans  le  Talnud  (traité 
Qidûscbin,  fol.  65)  on  trouve  posée  cette  question  : 
i  Le  n  ariase  est-il  valide  lors^ril  n'y  a  eu  qu'un 
témoin?  >  Elle  est  résolue  négativement.  Quant 
aux.  alliances  entre  parents,  les  usages  ont  varié 
dans  Tantiquité.  Elles  étaient  interdites  chez  les 
Hébreux.  Saint  Cynlle  (Conir.  Julian.  iv)  dit  quo 
les  Chaldéens  pouvaient  épouser  leurs  mères  et 
leurs  sœurs.Lucien(/)esacrf/Sc.,  c.  5) en  dit  aulanl 
des  Assyriens.Pareille  coutume  existait  chez  les  Per- 
ses, mais  elle  était  circonscrite  parmi  les  hautes 
classes  ;  elle  était  en  vigueur  parmi  les  Egyptiens» 
Mous  nous  écarterions  de  notre  sujet  en  recher- 
chant ce  qu'offre  à  cet  égard  la  législation  de» 
Grecs  et  celle  des  Romains. 

(805)  La  loi  mosaïque  était  plus  sévère,  elle  con- 
damnait à  mort  la  femme  adultère  dont  le  crime 
était  avéré. 

(806)  Moïse  n*a  défendu  de  reprendre  la  tcmmr 
dont  on  avait  été  séparé  mie  dans  le  cas  où  elle 
aurait  contracté  un  second  mariage..  • 

(807)  La  polygamie  ou  du  moins  la  bigamie, 
était  permise  chez  un  grand  nombre  de  peuples 
de  rOrient,  et  il  est  vraisemblable  qu'à  des  épo- 
ques reculées,  elle  fut  autorisée  chez  les  Sabéeiis, 
mais  ils  durent  se  soumettre  à  rinfluence  des  idées 
contraires  qui  étaient  parties  de  Rome.  Dioclé- 
tien  interdit  la  bigamie  a  tous  les  sujets  de  Teni- 
pire  (qui  sub  diliotie  Rowani  nominis  sunt,)  Ter- 
tullien  constate  que  la  inonoaamie  éUit  ea  grand 
hoiiiieiir  chez  les  païens. 
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ment  l'esprit  et  ne  doif  ent  pas  être  suspen* 
daes  jusqu'à  une  époque  filée  (le  jugeaient 
dernier). 

S  X.  —  Ils  disent  qu'un  prophète  doit  être 
exempt  de  tout  blâme  par  rapport  à  son 
Ame»  et  de  tout  vice  par  rapport  è  son  corps; 
il  doit  ainsi  être  accompli  en  toutes  choses 
dignes  de  louange.  Il  doit  répondre  sans  se 
tromper  et  sans  hésitation  à  toute  question 
qui  lui  est  adressée,  il  doit  pouvoir  rendre 
compte  des  pensées  des  hommes,  et  il  doit 
être  exaucé  lorsqu'il  adresse  ses  prières  à 
Dieu,  afin  de  faire  tomber  la  pluie  sur  la 
terre  et  aGn  d'éloigner  les  dommages  que 
souffriraient  les  récoltes  et  les  troupeaux.  Sa 
doctrine  doit  être  telle,  qu'elle  ait  pour  effet 
de  développer  le  bonheur  de  ce  monde  et 
d'augmenter  le  nombre  de  ses  habitants. 

§  xl.  —  Leur  doctrine  sur  la  matière  pri- 
mitive, les  éléments,  la  forme,  la  non-exis- 
tence, le  temps,  l'espace  et  le  mouvement 
s'accordent  avec  les  principes  énoncés  par 
Aristotedans  son  livre  Dephy$ica.  Us  croient, 
ausujetdu  ciel,  qu'il  constitueune  cinquième 
matière  primitive  qui  n'est  point  formée  des 

Suatre  éléments  et  qu'il  n'est  soumis  ni  à  la 
estruclion,  ni  h  la  corruption  comme  le  dit 
Aristote  dans  son  livre  De  cœlo.  Quant  aux 

?|uatro  éléments,  à  leur  combinaison  pour 
-irmer  les  végétaux  et  les  animaux,  quant 
aux  créations  qui  résultent  du  mélange  et 
de  raction  des  éléments,  ils  panagent  l'opi- 
ùion  d'Aristote;  h  l'égard  des  météores  et  dos 
apparitions  célestes  ou  lunaires^  ils  sont 
également    de  l'avis    qu'expose    Aristote 

(808)  11  ne  faut  pas  s*étonner  de  voiries  Sabécns 
s*appuyer  constamment  sur  raotorité  d'Aristote.  Ce 
philosophe  était  regardé  comme  un  oracle  par  les 
Arabes,  et  ses  doctrines  divisèrent,  sur  bien  des 
poÎDls ,  celles  des  néo-platoniciens  dont  les  Sa- 
béens  adoptèrent  les  idées. 

(809)  Cet  ouvrage  attribué  à  Hermès  est  sans 
doute  celui  dont  parle  Abulfarage  (Hht.  dynasl.^ 
p.  9)  comme  étant  é^ît  en  syriaque  et  comme  se 
composant  d*uiie  suite  de  questions  et  de  répon  - 
ses  adressées  par  Hermès  à  son  fils  Tat.  Le 
Pymandre  qui  nous  est  parvenu  reproduit  très- 
vraisemblenient  cette  composition. 

L*auieor  arabe  que  nous  venons  de  nommer 
s'accorde  Ici  avec  Técrivain  qu*a  traduit  M.  Cliwol- 
sohn,  car  il  dit  en  parlant  des  Sabeens  :  c  Argu- 
menta eorum  ad  probandam  Dei  uuitatem  longe 
flnnissima  sunt.  > 

(810)  Ou  bien  Helios  ou  Abelios,  un  des  noms  du 
soleil. 

(811)  Sin  ou  Sina  signifie  en  langue  syriaque, 
&i  ><ine  et  l'argent.  On  trouve  aussi  la  lune  appelée 
Sin  dans  les  livres  des  niendaîtes.  (Codex  Nazanvus^ 
t.  li  p.  54,  98,  édit.  de  Norberg,  et  Onomasticon, 
p.  108.)  Divers  auteurs  anciens,  ttls  qu*llcrodien  et 
Amniien  Marcellin,  attestent  que  la  lune  était  adorée 
daes  la  ville  d'Harran  (Carrœ)  qui  est,  depuis  bien 
des  siècles,  le  centre  du  sabëisme.  La  Bible  fait  à 
diverses  reprises  mention  du  culte  de  la  lune  comme 
répandu  chez  les  Orientaux;  Hérodote,  Pline  et 
Strabon  en  parlent  aussi.  It  existe  une  dissertation 
spéciale  d*Abr.  Calovios,  De  Selenolairia. 

(812)  Mars  ou  Aj'ès  était  adoré  dans  tout  TOrient. 
Les  nieiidaitrs  rappelaient  Nefig  (Codex  Nazarœus^ 
édit.  Norbertf,  1. 1.  p.  54,  99,  212;  t.  Il,  p.  96,  98, 
104.  Les  rabbins  l  appelaient  le  rougissant,  soit  à 
cause  de  la  couleur  rouge  de  la  planète,  soit  par 


dans  ses  Meiearolofiea.  Us  croient  que  1*1 

est  douée  d'intelligence  ei  de   prescic- 
qu'elle  est  une  substance  corporelle, 
eiempte  des  accidents  auxquels  le  ( 
est  sujet  ;  c'est  aussi  ce  qu'arance  Aris 
dans  son  livre  De  anima.  Sur  les  songes, 
les  effets  de  rimaginalion,  ils  pensenlri 
comme  Aristote.  Ils  disent  à  regard  de  D 
qu'il  est  unique»  qu'aucune  propriété  pa 
culière  no  s*appiique  è  lui,  qu^aucaneai 
mation,  aucun  syllo^sme  ne  peut  ëtreéooi 
è  son  sujet;  c'est  suivre  ce  que  dit  Arislui 
dans  son  livre  sur  la  logique.  Pour  ce  q 
concerne  les  démonstrations,  ilssiiiveoti 
règles  posées  par  Aristote  (808). 

%  XII.  —  £1  Kandi  dit  qu'il  a  vu  unli 
dont  la  doctrine  est  celle  que  professent  I 
Sipbéens;  il  consiste  en  un  traité  d*fleni] 
sur  la  doctrine  de  Tunité  de  Dieu  ;  Hem 
récrivit  pour  son  fils,  en  traitant  celte  doc^ 
trine  avec  la  plus  grande  habileté,  et  ses 
arguments  sont  tels  que  nul  philosophe  i 
quelle  que  fût  la  peine  qu'il  se  donoUl  ne 
pourrait  y  échapper  (809). 

CHAPITRE  II. 

CluMpitre  relatif  oux  féies  ei  aux  sacrificee 

dei  Sabéens» 

S  I.  —  Le  premier  jour  delà  semaine  est 
consacré  au  soleil,  nommé  lUos  (%\^)  ;  \e 
second,  è  la  lune,  appelée  Sin  (8ii);\elroi- 
sième,  à  Mars,  appelé  Ares  (812)  ;  le  qua* 
trième«  k  Mercure,  appelé  NAbuo  (813)  ;  le 
cinquième,  à  Jupiter,  appelé  Bât  (8H)  ;  It* 
sixième,  à  Vénus,  appelée  Balthi  (815)  ;  la 


suite  du  caractè'C  belliqueux  et  sanguinilre  titii 
bué  à  ce  préleitdu  dieu. 

(815)  Le  mot  Nabuq  ou  Naba  signifie  messager, 
nuftciiif,  etc*ebt  en  effet  l'attribution  qoelaiB>thu> 
logie  assif^ne  à  Mercure.  Un  orientaltsce  iûiit^, 
M.  Luzzatio,  lui  donne  toutefois  un  autre  scas  : 
i  Nabu  rst  formé  de  la  préposition  nêgaiive  sao^ 
*crite  nu,  non  et  du  mot  6Aa,  paraissant  ou  sptea- 
dide,  et  il  signifie,  non  claruê^  non  cfparens,  m» 
VMtts,  c*est-à-dtre  invisible.  Il  y  a  en  sanscnt  aa 
mot  presque  Identique  oui  est  nabhat,  de  naet^k 
bhas  qui  signifie  litléraiement  non  splendide  et,  piT 
métaphore,  nuage,  ciel.  »  (Le  sanscrnumt  dans  U  ioM- 
gue  assyrienne,)  Lq  mot  Neb^  se  retrouve  dans  4^ 
noms  cbaldéens,  Nabuchodonosor ,  SaragarneM 
(Jerem.  ixxix,  5).  Isaîe,  xlti,  1,  Indiqui^  >^ 
comme  une  divinité  babylonienne  il  côté  de  Bel.  Le 
nom  de  Nebô  ou  Nebû  se  trouve  fort  souvent  «s: 
les  inscriptions  assyriennes  qui  ont  été,  depais  pN 
de  temps,  le  but  des  investigations  de  H.  Rawliaso^ 
et  d'autres  érudits.  {Voy.  d  ailleurs  Selden,  Ar  en» 
Syriis^  Je  Cominentaire  de  Gésénius  snr  Isate, 
Muet  ter.  Religion  der  Babylonier^  P»  i^  î  Uoevers, 
Die  Phœuizier,  t.  1,  p.  18  i  et  655. 

(8U)  Bel  ou  Baal  est  signale  par  divers  aulturs 
anciens,  par  Dion  Cassius,  entre  autres,  codom 
étant  le  même  que  Jupiter;  d  autres  écnvains  )a 
regardent  comme  étant  le  même  que  Saiuroe; 
d'autres  le  représentent  comme  le  type  du  soieii. 
M.  Chwolsohn  traite  avec  éruditioo  et  déuii  cetia 
question  dont  nous  n'avons  pas  il  nous  occuper  ici. 
ISons  disons  seulement  que  saint  Epipliane  ob^erre 
(Haer«*s.  1,  n.  16)  que  les  Juifs  appelaient  Jupiter  ta 
planète  Baal,  et  que  chez  les  mendailes  cetiepl  nêc^ 
porte  le  nom  de  B'^l.  {Codex  yaiarœus^  iàiu  Nor- 
berg, 1. 1,  p.  212,  et  Onomasticont  p.  3S.) 

(815)  Ce  nom  se  trouve  écrit  en  syriaque  W^^ 
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eptième,  h  Saturne,  appelé  Cronos  (816). 

§  II.  —  Leur  année  comoience  avec  le 
nois  de  NisAn  (ayril).  Pendant  les  trois  pre- 
miers jours  de  ce  mois  (817),  il  5*huniilient 
evant  leur  déesse  Balthi,  e*est-à-d4re  Vé- 
us.  Ils  se  rendent  par  bandes  ce  jour-là  au 
?aiple  de  la  déesse,  ils  offrent  des  sacrifi- 
es et  ils  brûlent  des  animaux  vivants.  Le 
îiièraejour  de  ce  mois,  ils  offrent  un  tau- 
?au  à  leur  déesse  la  lune  (818)»  et  ils  lui 
ïndent  hommafre  à  la  fm  du  jour.  Le  hui- 
ème  jour,  ils  jeûnent»  et  à  respiration  du 
une,  ils  mangent  de  la  chair  d*agneau.  Ce 
léme  jour,  ils  célèbrent  une  fête  pour  ho- 
rirer  les  sept  déités  (819),  les  démons  (820), 
s  génies  et  les  esprits,  et  ils  brûlent  sept 
peaux  mfties  en  l'honneur  des  sept  déités, 

de  plus  un  en  l'honneur  du  seigneur  des 
'eugles  (821),  (c'est-à-dire  animé  d'une  fu- 
ur  aveugle),  et  un  autre  en  l'honneur  des 
eut  des  démons.  Le  quinzième  jour,  ils 
ièbrent  un  mystère  (822)  en  l'honneur  du 

après  Bar-Serûg  les  Ctialdéens  appelaient  Yéniis 
lliin.  Selon  Âby  ienus,  cité  pnr  busèbe  (Prœpar. 
ingel.f  lib,  ix.  c.  <4l),  Biialtis était  chez  les  Pliénî- 
(ns  le  nom  d^Aplirodite  ou  de  Vénus,  et  Oeltis, 
lui  de  Cybéle  chez  les  Babyloniens;  Hésychius 
ns  son  Lexique  donne  le  mot  Beltkès  comme 
fionyme  de  Vénus.  Touiefoîs  Sanehonlaton,  cité 
ilrnient  par  Eusébe  (Prœpar.evang.  lib.  i,  c.  10), 
rait  identiiier  Baallis  avec  Dione,  mais  ainsi  que 
remarque  Selden,  il  y  a  bien  de  U  confusion 
nui  ces  noms  de  divinitéâ  asiatiques,  (iunonis, 
ii'-ris,  Lunae  nomina  sunt  ita,  cum  ad  Âsialicos 
os  respexeris  coiifusa.)  Beltis  figure  sur  les  in- 
'iptions  assyriennes  comme  la  mère  de  Dieu  et 
ir  protectrice.  Mueiiter  (Religion  der  Babylonier^ 
2€)  regarde  Beltis  comme  la  déesse  de  la  lune. 
I  jinleur  syriaqu»*,  Bar-Bahlûl,  observe  que  Vénus 
riait  chez  divers  peuples  seize  noms  diu«reiils. 
[Sl(j)  Qirqisdans  des  manusciiisaraties.  D'après 
Lycius,  {De  mens,  i,  9)  les  Egyptiens  et  l^s 
al<iéens  avalent  consacré  le  septième  jour  de  la 
naine  à  Phaenon,  c*tst  à-dire  à  leur  principale 
inilé,  connue  chez  les  Grecs  sous  le  nom  de 
[>nf>s.  Les  Egyptiens  passent  pour  avoir  été  les 
iniicrs  qui  partagèrent  la  semaine  en  sept  jours, 
isacrant  chacun  d*eux  à  quelque  divinité.  Selon 
bébé*  ceUe  division  fut  Tœuvre  d*Oàlanès  qui 
Oiiipagna  Xerxès  dans  son  expédition  contre  les 
îcb.  (Prœp.enang.^L  iv,  cap.  6.)  CeUe  division 
it  nous  n*avuns  pas  ici  à  examiner  Torigine,  a 
Tobjei  des  reciierciies  spéciales  de  quelques 
idità*  (  Voy,  Wachler,  Disserlatio  hislorieù'phi- 
tgica  de  hebdomade  genliliiium  etdierum  a  planetis 
\ominatiotte;  Fuch.,  Abhandlung  von  den  YVo- 
ntagen.) 

H17)  Voy,  sur  Tétymologie  du  nom  de  Nisan 
ifey,  Ueberdie  Monatsnawen  einiger  aller  Voelker, 
i30.  M.  Gbwolsohn  s'est  donné  beaucoup  de 
ne  pour  établir  la  coniordance  des  mois  des 
MSeiis  avec  ceux  des  Romains.  Les  données  four- 
s  à  cet  égard  par  les  auteurs  orientaux  sunt  va- 
ïs  et  parfois  contradictoires.  Il  parait  que  les 
i>êens  commençaient  leur  année  religieuse  au 
nteuips  et  leur  année  civile  en  automne;  circon- 
nce  (jui  se  retrouve  aussi  chez  d'autres  peuples, 
s  Hindous  et  les  Perses  avaient  également,  de 
)p6  ini mémorial,  Tusage  de  célébrer  une  féie  au 
nmeiiccfflentdu  printemps,  lorsque  le  soleil  entre 
)s  le  signH  du  Bélier.  Chez  les  Prrsans  modernes, 
te  fête  s*est  conservée  et  elle  dure  trois  jours 
nine  chez  nos  Sabéens.  .Chardin,  Voyages,)  Moîse 
Cborèoe  (Uisi.d'Armeu.e)  jiii  qu'au. commence- 


ScbemAl  (du  Nord)  ;  ils  apportent  des  offran- 
des, ils  célèbrent  leur  culte,  Ils  égorgent  et 
brûlent  des  victimes»  et  ils  boivent  et  man- 
gent. Le  20,  ils  vont  au  temple  du  Kadi, 
lequel  est  bAli  auprès  d'une  des  portes  de  la 
ville  d'Herran,  appelée  BAb-Fonaoq-ez-Zeit, 
(c'est-à-dire  la  porte  du  magasin  à  l'buile; 
ils  y  immolent  trois  xebrachs  (un  zebrach 
est  un  taureau  dompté),- Tun  en  Thonneur 
du  dieu  Cronos  ou  Saturne,  Tautre  eu  Thon- 
neur  d*Ares  ou  de  Mars  Taveugle  (c'est-à- 
dire,  animé  d'une  fureur  aveugle)  ;  le  troi- 
sième en  riionneur  de  la  lune  ou  du  dieu 
Stn.  Ils  immolent  ensuite  neuf  agneaux  mâ- 
les, à  savoir,  sept  en  Tbonneur  des  sept  déi- 
tés, un  en  l'honneur  du  dieu  des  génies  et 
un  en  l'honneur  du  dieu  des  heures  (823), 
et  ils  brûlent  un  grand  nombre  d'agneaux 
et  de  poules.  Le  28,  ils  vont  à  un  autre  tem- 
ple qui  est  dans  un  village,  nommé  Sebli, 
près  d'une  des  portes  d'Harran,  appelée  Balw 
e!-Serab.  Cette  porte  conduit  vers  le  nord.  Ils 

ment  du  ni*  siècle,  le  roi  Tagarch  intrf>duisit  chez 
les  Arméniens  une  fête  pareille.  Lucien  {De  dea 

Sria,  c.  49)  raconte  qu*à  Uiérapolis,  en  Syiie,  on 
ébrait  au  commencement  du  printemps  uneféie 
où  Ton  sacrifiait  et  livrait  aux  flammes  beaucoup 
d\animanz  et  d*oîse»ux. 

(818)  Chez  les  Sabéens  la  lune  est  parfois  désignée 
comme  une  déesse,  d'autrefois  comme  un  dieu,  lia 
regardaient  peut-être  celte  divinité  comme  andro- 
gyne.  En  réitérai,  la  lune  est  mentionnée  chez  les 
anciens  comme  appartenant  au  sexe  féminin;  Ho* 
race  et  Apulée  rappellent  regina  cœli;  les  Pi  éniciens 
la  qualifiaient  de  souveraine  des  cipux  ;  saint  Ëpbrem 
la  nommait  une  divinité  femelle.  C*est  dans  un  sens 
mystique  qu'il  rst  parfois  question  chez  les  Grecs  el 
fin-z  les  Romains  du  Deus  Lunus,  (Voy,  la  note  de 
M.  Chwotsohn,  t.  Il,  p.  184.) 

(8i9)  Ces  sept  déités  dont  il  est  souvent  question 
ici,  sont  celles  qui  président  aux  sept  planètes. 

(8i0)  Les  auteurs  qui  appaitieuneut  aux  der* 
nières  époqut'S  du  paganisme  donnent  de  longs  ôé* 
tails  sur  les  démons  tels  que  les  néo-platoniciens  1*  i 
dépeignent.  (  Voy,  Porpliyre ,  De  abstinentia  ; 
Jnmblique,  De  mysteriis  jEgyptiorum^  Damascius, 
Asclepius,  dans  les  écrits  auribués  à  Hermès  ou 
Mercure  Trisuiégiste.) 

(82t)  L*épithète  d'aveugle  est  difficile  à  expliquer  ; 
en  faisant  une  légère  correction  dans  le  mot  arab*-, 
on  remplacerait  cette  qualification  par  celle  d'ar- 
dent, de  brûlant,  qui  serait  mieux  h  sa  place,  lors- 
qu'elle est  appliquée  à  Mars.  Chez  divers  écrivain» 
de  l'antiquité,  ce  dieu  porté  le  nom  de  Um^iç  , 
leqnel  dérive  sans  doute  de  la  couleur  de  feu  qb'oii 
remarque  sur  la  planète  qui  lui  est  consacrée.  Les 
Egyptiens  obéissaient  à  une  idée  semblable  lors- 
qu'ils donnaient  à  leur  dieu  Hertosi,  correspondani 
à  Mars,  le  titre  de  producteur  de  la  sécheresse. 

(822)  Les  mystères  des  Sabéens  sont  l'objet  d*un 
antre  chapitre  que  nous  donnerons  plus  loin.  Nuus 
ajouterons  qu'ils  ont  été  rapprochés  des  autres 
mystères  de  l'antiquité  dans  une  longue  dissertation 
spéciale  qui  occupe  les  pages  319  à  364  du  second 
volume  de  l'ouvrage  de  M.  Chwolsohn. 

(8i3)  Dieu  des  heures  ou  du  temps.  L'existence 
d'une  pareille  déité  parmi  les  Sabéens  s'accorderait 
avec  ce  qu'on  observe  chez  des  peuples  voisins.  Les 
Phéniciens  avaient  une  déesse  du  temps  en  géné- 
ral, el  des  divinités  présidaient  aussi  selon  eux  aux 
diverses  parties  du  temps,  au  lever  du  jour,  par 
exemple.  Chez  les  Egyptiens  à  côté  de  Sevech,  le 
dieu  du  temps,  il  y  avait  k^hoou,  le  dieu  du  jour. 
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Immolent  un  fort  taureau  au  dieu  Hermès,  et 
ils  offrent  neuf  agneaux  mâles,  à  savoir,  sept 
aux  sept  déiiés,  un  au  dieu  des  génies,  et  ua 
au  seigneur  des  heures;  ils  mangent  et  ils 
boivent,  et  ce  jour-là  ils  ne  brûlent  aucun 
animal. 

§  m.  —  Le  premier  du  mois  d*AjAr  (mai) 
ils  célèbrent  le  sacriâee  secret  en  Thon- 
neur  de  SchemAl  ;  ils  accomplissent  leurs  ri« 
tes  mjstérieux,  respirent  Todeurdes  roses« 
boivent  et  mangent.  Le  2,  ils  célèbrent  la 
fête  de  Ibn-el-SelAm,  c'est-à-dire  du  fils  de 
la  santé  (824),  ils  fout  des  vœux  (825),  cou- 
vrent leurs  tables  des  prémices  des  fruits, 
des. moissons  et  des  sucreries,  et  ils  boivent 
et  mangent. 

S  IV.  —  Au  mois  de  Chaziran  (Juin)  ils  cé- 
lèbrent le  17  les  rites  secrets,  en  l'honneur 
de  SchemAl  et  du  dieu  qui  fait  voler  les  flè« 
ehes.  Ce  jour-là,  ils  dressent  une  table  sur 
laquelle  ils  placent  sept  portions  pour  les 
sept  déités  et  une  pour  SchemAl.  Le  prëire 
apporte  un  arc,  le  lend  et  place  dessus  une 
flèche  à  laquelle  est  attachée  une  torche  dont 
l'extrémité  est  allumée  (826)  ;  elle  est  faite 
avec  un  bois  qui  croit  sur  le  territoire  de  la 
vitled^Harran;  ils  n'en  emploient  pas  d'au- 
tre. Le  prêtre  lance  alors  douze  flèches  et  va 
ensuite  à  quatre  pattes  comme  un  chien  jus- 
qu'à ce  qu  il  ait  ramassé  toutes  les  flèches. 
Il  répète  cela  quinze  fois  en  faisant  atten- 
tion aux  présages: si  une  des  torches  vient 
à  s'éteiudre,  c'est,  selon  [eux  un  siene  oue 

(82i)  Au  lieu  du  fils  de  la  santé,  on  pourrait  lire, 
d'après  quelques  mantiscrits,  la  divinité  de  la  paix. 
Mais  il  nW  a  pas  de  trace  que  les  Sahéeus  aient 
connu  quelque  déité  analogue  à  VIrène  des  Grecs, 
et  à  la  Fax  des  Romains. 

(825)  Les  vœux  des  Sabéens  paraissent  avoir  éié 
coiislamroent  adressés  à  quelque  divinité  particu- 
lière. Il  semble  qu'il  en  fut  de  mémedaniK  le  paga- 
nisme. On  peut  recourir  à  la  dissertation  de  Ph. 
Thomasin,  De  volh  donariis,  insérée  dans  le  i.  XII 
du  Thésaurus  antiquHatum  Romanarum  de  Giaevius. 

(826)  H  est  question  de  flèches  ardentes  dans  l**8 
iUumes  {mi,  14  et  cxx,  ij;  les  anciens  faisaient 
usage  de  dards  enflammés  qui  étaient  lancés  dans 
les  villes  assiégées  pour  y  porter  Tincendie.  (Voy. 
Thucydide,  Arrien,  Vegèce,  etc.) 

(827)  Parmi  les  nombff'ux  moyens  de  divination 
employés  chez  les  anciens  pour  connait«*e  les  sc- 
cre'3  de  l'avenir,  il  y  en  avait  un  qui  s*opérait  au 
moyen  de  flèches  ,  on  rappelait  peXojxavTsta.  Ho- 
mère en  fait  mention  (Uiad.,  m,  324;  vu,  482),  mais 
il  y  avait  des  diflërences  cuire  le  procé<Jé  des  Sa- 
béens et  celui  dont  Nabuchodoiiosor  lit  usage, 
{Ezeeh,  xxi,  26),  ainsi  qu'avec  une  autre  méthode 
usitée  chez  les  Arabes.  Clodius  a  écrit  un  traité  De 
magia  sagiliarum.  Quant  an  présage  qu*on  croyait 
trouver  dans  la  circonstance  qu'une  lampe  s*éleignlt 
ou  non,  c'était  une  idée  répandue  en  Occident. 
Virgile  f  fait  allusion  (Georg.  i,  390),  Suétone 
en  parle  (Tiber.  c.  49)  ainsi  que  d'autres  «uleurs. 
Bulenger,  dans  son  traité  De  soriibus,  inséré  dans 
le  t.  Y  du  Thésaurus  antUjuHatum  Romanarum  de 
Grxvius,  a  épuisé  cette  question. 

(828)  Tauz  ou  Tanmuz  est  regardé  comme  FAdo- 
nis  des  Grecs.  Il  était  surtout  en  Phénicie  l'objet 
d  un  culte  particulier.  Son  histoire  était  très-répan- 
î"<5  ei  remontait  à  une  antiquité  fort  reculée 
M.  Quatremère  (Journal  asiatique,  t.  XV,  p.  227) 
mentionne  un  livre  que  possédaient  les  N^baléens 


la  fête  n*est  pfts  agréable  aux  dieux, 
si  aucune  ne  s*éteinly  un  en  conclut qoelej 
dieux  accueillent  avec  plaisir  rhommie^ 
qu'on  leur  rend  (827.) 

§y.  —  Au  milieu  du  mois  de  Tamir« 
(juillet)  est  la  fâte  appelée  EUBûqèt,  cest^ 
dire  des  pleureurs  ;  celle  f£te  est  la  mk\ 
que  celle  qui  est  en  Tlionneur  du  Am  Vé 
uz-en-BA-ur  (^).  Les  femmes  se  lirrtoi^ 
la  douleur,  parce  que  son  mattre  Ta  tm'\t\ 
ment  mis  à  mort»  qu*tl  a  broyé  ses  os  (k^ 
un  moulin  et  qu'il  les  a  ensuite  jetés  aoi 
vents.  Les  femmes  ne  mangent,  durant  c^ii^ 
fête,  rien  qui  ait  été  manipulé  dans  un  mcs^ 
lin  ;  elles  ne  se  nourrissent  que  de  légonid 
desséchés,  de  dattes,  de  raisins  secs  etaoïrej 
objets  semblables.  Le 27,  lesbommescéièbmil 
un  mjstère  en  l'honneur  des  génies,  des déj 
mons  et  des  déités.  Ils  font  beaucoup  6i 

Î;Ate8ux  cuits  sur  la  cendre  en  emplo/io^t/t 
a  farine,  des  légumes  desséchés,  dèsraisio) 
secs  et  des  noix  brisées  eu  morceaci,  selo^ 
l'usa^^e  des  bergers.llssacrifîentneufsgDead 
mAles  à  Hâmân,  le  dieu  snprérae,  le  pèn 
des  dieux  (829)  et  ils  offrentun  sacniJceàNed 
rija  (830).  Le  chef  des  Sabéens  reçoit  ce  jod 
là  deux  dirbems  (pièces  de  monnaie)  de  toij 
homme  soumis  à  son  autorité  et  ils  bo'nei 
et  mangent. 

S  VL  —  Le  8*  jour  du  mois  tf  \b  (atrW)  il 
ré)>andent  du  vin  nouveau  qu'ils  otEreul  ad 
déités,  et  ils  lui  donnent  un  grand  noiDbf 
de  noms  divers.  Ce  jour-là,  ils  sacribeot  \ 

ou  vieux  Clialdéens  et  qui  était  consacré  \  n(o«^ 
les  aventures  de  Tamouz.  La  fêle  fanèbre  tèèt 
en  son  honneur  durait  sept  jours  chez  Ia$  E4} 
ttenset  les  Syriens  ;  les  Grecs  adoptèrent  ceuef* 
mais  ils  eu  changèrent  ie  caradére  roélaneoli^K 
la  terminant  par  se  livrer  à  TaUégrcsse  afi* 
marquer  la  joie  que  leur  causait  le  retour  d'À-? 
à  ta  vie.  Celle  joie  ne  tarda  pas  à  dégénérer  a 
licence  effrénée.  M.  Chwolsobn  entre  dansdâ 
tails  fort  étendus  sur  ridenlificaiion  de  Tjijb 
avec  Adonis  et  sur  les  mythes  qui  le  cooctmr- 
(T.  Il,  p.  202-«i0.) 

(8i9)  Cet  Hàniàn,  le  dieu  snprènie,  e<]  «^ 
doute  le  même  que  TAmnon  ou  liamnunde^^ 
liens  ou  que  le  Baal-Hannittn  des  Pbéiiici(9<  t 
premier  était  regardé  comme  le  dieu  des  l-^* 
comme  la  première  lumière,  comme  le  péredtU^ 
il  correspondait  au  Jupiter  des  Grecs.  Le  Ba^l-H- 
nun  des  Phéniciens  était  le  dieu  du  Soleil.  .>  { 
Winer,  Real  Worierb,,  t.  I,  p.  il9.)  P*^^;' 
THàmân  des  Sat>éens  u'est-il  pas  étran|iera>'d 
mystique  des  Iraniens,  des  Hindous  et  de^  T^ 
tams,  à  Hom,  le  père  des  dieux,  auquel  USfnr^ 
consacrée  dans  les  inscriplions  décofKf'>^ 
Ninive,  et  au  dieu  du  feu  Amynas,  si^t  < 
Assyrie. 

(830)  On  ne  saurait  dire  quelle  est  cède  ^ 
dont  le  nom  ne  se  rencontre  que  cette  seule ''^ 
mais  c*est  sans  doute    la  même  que  celle  ^  ' 
en  vue  Tévéquede  Saruga,  Jacques,  tor&qaii  « 
vait  qjue  les  Uarran:i(t>s  rendaient  Komma^  >  ' 
divinité  nommé   Bar-Nemrè.  (Assemani,  oi» 
orient,  t.  I,  p.  537.)  Assemani  dit  qoe  R^r-X 
signifie  en  syriaque  le  fils  des  tigres,  et  i'', 
nom  pourrait  s'appliquer  à  Bacchu»  dont  1<*  " 
est  représenté,  par  divers  poètes,  comme  tui-  ' 
des   tigres.  Wesseling   {hiner.    Anton,,  ^  ' 
adopte  cette  explication  qui  pourrait  étrecocb> 
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lilicu  de  la  nuit  un  enfant  mile  nouveau* 
i  en  rbonneur  des  dieux.  L'enfant  est  tué 
.  ensuite  il  est  placé  sur  un  bûcher  jusqu'à 
)  que  sa  chair  soit  calcinée;  alors  elle  est 
lée  avec  de  la  farine  fine,  du  safran  (831), 
j  nard,  des  dattes  et  de  Thuile  {un  autre 
anuscrii  porte  des  raisins);  on  en  fait  de 
Hits  pains  de  la  grosseur  d'une  fi;$ue  qui 
)nt  cuits  dans  un  four  tout  neuf  {ou  dans 
%  four  de  fer.)  Ceux  qui  prennent  part  au 
ystère  de  ScnemAI  mangent  de  ces  gâ- 
aux  une  seule  fois  dans  Tannée (832).  Au- 
me  femme,  aucun  esclave,  aucun  fils 
esclave  et  aucun  insensé  ne  peut  en 
anger  (833).  Les  trois  prêtres  sont  seuls 
nployés  à  sacrifier  l'enfant  et  i  préparer 
•n  corps.  Tout  ce  qui  reste  do  ses  os,  nerfs 
I  artères,  est  ensuite  brûlé  par  les  prêtres 
imme  un  sacrifice  offert  aux  dieux. 
§  VIL  —  Le  3  du  mois  d'ilûb  (septembre) 

>  font  bouillir  de  l'eau  afin  de  s'en  laver  en 
cret,  en  l'iionneur  de  Schemâl,  Te  chef  des 
Snies  qui  est  le  plus  grand  desdieui  (83&). 

>  jettent  dans  cette  eau  quelques  rameaux 
I  tnmarin,  de  la  sève  de  figues  (835),  des 
ives,  du  sucre  brut  et  autres  drogues;  ils 

font  ensuite  bouillir,  et  un  peu  avant  le 
lucher  du  soleil,  s'en  frottent  le  corps, 
»mme  les  sorciers  sont  dans  l'usage  de  le 
ire.  Le  même  jour,  ils  immolent  huit 
;neaux  mâles,  savoir,  sept  en  Thonneur 
3$  sept  déliés,  et  un  en  l'honneur  de  Sche- 
âl  ;  ils  mangent  dans  leurs  lieux  de  réu- 
ion,  et  chacun  d'eux  boit  sept  tasses  de 
in;  le  chef  reçoit  de  chaque  tête  deux  dir- 
ems  pour  la  caisse  du  trésor.  Le  26  de  ce 

(831)  Le  sarran  était  d*on  grand  usiige  dans  la 
agie.  (Voy,  P^ellus,  De  opinione  Grœeorum  circa 
^mones^  c.  8,  et  Sainte-Croix,  Recherches  sur  les 
pières  du  pagaMiisme^  1. 1,  p.  287.) 
(852)  Ce  sacrifice  humain  est  l'objet  d'une  longue 
sseriaijon  de  la  part  de  M.  Cbwolsohn,  t.  U, 
Hi  et  snW. 

Les  archéologues  les  plus  habiles  reconnaissent 
l'il  n*j  a  point  de  traces  dans  Tantiquité  que  ceux 
il  assistaient  à  des  sacriflces  tiumains  aient  mangé 
*  la  chair  des  victimes.  H  est  vrai  que  Dion  Gassius 
firme  que  Catilina  fit  prêter  serment  à  ses  com- 
ices sur  le  corps  d*un  esclave  égorgé  et  qu^on  en 
aiigea  ensuite;  Salluste  ne  raconte  point  ceUe 
rcoDstance,  mais  il  en  rapporte  une  autre  de  même 
ipèce;  les  conjurés,  selon  lui,  burent  du  vin  mêlé 
du  sang  humain  ;  tout  cet»  est  fort  douteux  et 
)us  semltie  devoir  être  rangé  parmi  ces  fables  que 
»prit  de  parti  ^'est,  à  toutes  les  époques,  donné 
eau  jeu  pour  répandre. 

(835)  Il  existait  chez  les  anciens  des  fêles  nom- 
reuses  où  les  femmes  ne  prenaient  point  de  part, 
1  d*autres  qui  étaient  interdites  aux  esclaves.  Il  en 
lait  ainsi  des  Thesmophories  à  Âlbènes,  Je  la  fête 

Jiinon  à  Cos,  etc. 

(851)  H  est  difficile  de  préciser  avec  quelque  exac^ 
tude  le  rôle  deSchemM  dans  la  doctrine  religieuse 
es  Sabécns.  M.  Chwolsohn  examine  cette  question 
)ri  obscure  (t.  Il,  p.  217);  il  pense  quMl  s'agit  d*une 
iriniié  regardée  comme  gouvernant  la  terre  et 
out  le  culte  précéda  celui  des  planéies.  11  est  vrai- 
emblable  que  le  nom  de  ce  chef  des  esprits  et  des 
énies  se  changea  en  celui  de  Scmael,  signalé  par 
es  Talmudistes  comme  le  chef  des  démons,  et  qui 
st  le  même  que  Satan.  Les  rabbins  vantent  sa 
;randeur  avant  sa  chute  ;  Rnbbi  Eliézer  dit  que  les 
luimaux  sacrés  ont  quatre  ailes,  les  ISéraphins  six, 


mois,  ils  vont  au  sommet  de  la  monia^no 
(836)  ;  ils  y  rendent  leurs  hommages  au  so- 
leil, à  Saturne  et  à  Vénus,  et  ils  brûlent 
huit  jeunes  coqs,  huit  vieilles  poules  et 
huit  agneaux  mâles.  Celui  d'entre  eux  qui 
veut  aarosser  un  vœu  «u  seigneur  de  la 
fortune ,  prend  une  vieille  poule  ou  un 
jeune  coq,  attache  à  son  aile  une  tor- 
che dont  il  a  allumé  les  deux  bouts  et  Iftche 
Toiseau  en  Thonneur  du  dieu  de  la  for- 
tune (837).  Si  la  poule  ou  le  coq  est  consu- 
mé en  entier,  c'est,  selon  eux,  une  preuve 
auele  vœu  sera  exaucé,  mais  si  la  torclie 
s  éteint  avant  que  le  volatile  ne  soit  brû- 
lé, c'est  un  signe  que  le  dieu  n'agrée  pas  le 
sacriQce  et  repousse  le  vœu  (838;.  Le  27  et 
le  28,  ils  célèbrent  des  mystères,  et  ils  ap- 
portent des  offrandes  ainsi  oue  des  victi*- 
mes  qu'ils  tuent  et  qu'ils  brûlent  en  l'hon- 
neur de  Schemftl  qui  est  le  plus  puissant 
des  souverains,  ainsi  qu'en  l'honneur  des  dé- 
mons et  des  génies  qu'ils  implorent  afin 
d'eu  être  protégés,  devoir  leurs  besoins  sa- 
tisfaits et  d'obtenir  la  prospérité. 

§  VllI.  —  Au  milieu  du  mois  de  Teschrin 
(octobre)  a  lieu  la  cérémonie  de  brûler  les 
aliments  pour  les  morts.  Elle  se  passe  de  la 
manière  suivante  :  Chacun  d'eux  achète  des 
denrées  qui  se  rencontrent  sur  le  marché, 
telles  que  viande  de  diverses  sortes,  etfniits 
verts  ou  secs.  Ils  préparent  divers  plats, 
confectionnent  des  sucreries,  et  la  nuit  ils 
brûlent  le  tout  à  l'intention  des  morts;  ils 
brûlent  avec  ces  plats  unos  de  la  hanche  d'un 
chameau,  qui  est  destiné  pour  le  chien  de  la 
sorcière  (839),  afin  qu'il  n'inquiète  pas  leurs 

et  que  Semael  en  avait  douze.  Haïs  le  caractère  de 
malice  aUribué  à  Semael  était  étranger  au  Schemàl 
des  Sabéens. 

(S55)  Le  fniit  du  figuier  avait  dans  lé  culte 
Idolâtre  de  rOrlent  une  signiAcation  symbolique. 
On  le  trouve  souvent  représenté  snr  les  m(muments 
babyloniens.  11  est  interdit  aux  Juifs  par  le  Talmud 
de  vendre  aux  païens  des  figues  et  des  noix  de  pins, 
parce  que  ces  objets  sont  employés  dans  le  culte  des 
païens.  Les  figues  jouaient  un  rôle  dans  la  fête  de 
Cybële  en  Phrygie  et  à  Rome  à  Tépoque  de  Té- 
quiuoxe  du  printemps.  11  serait  facile  de  s'étendre 
sur  ce  sujet. 

(856)  L'usage  d'offrir  des  sacrifices  sur  les  mon- 
tagnes remonte  à  une  très-haute  antiquité.  11  en  est 
souvent  fait  mention  dans  la  Bihle  ;  les  Perses, 
selon  Hérodote  (i,  451)  sacrifiaient  sur  des  monta- 
gnes; les  Grecs  plaçaient  d'ordinaire  les  temples 
sur  des  lieux  élevés. 

(857)  Ce  dieu  de  la  fortune  ou  du  bonheur  est 
vraisemblablement  le  même  que  la  planète  Jupiter 
qui  a,  chez  les  Arabes,  le  nom  de  bona  foriuna 
tij ajor,  et  que  le  dieu  Gadou  dieu  du  bonheur  men- 
tionné dans  la  Bible.  (Voy.  Mocver,  PJiœnizier^ 
t.  1,  p.  17i;  Winer,  Retd  Woerterbuch,  1. 1,  p.  2»'5.) 

(858)  Ces  procédés  de  divination  rappellent  la 
pyroraaiicio  des  Grecs  et  Vignispicia  de  Pline, 
(l.  vil,  57.)  De  nombreux  passages  des  anciens  par- 
lent des  présages  que  Ton  trouvait  dans  la  lumière 
dont  les  nammes  dévoraient  les  victimes  offertes  en 
sacrifice  ;  Potter,  (Archœologia  Grœca^  lib.  u,  c.  14,) 
a  très-nettement  expliqué  tout  ceci. 

(859)  La  divinité  que  les  Sabéens  appellent  la  sor- 
cière paraît  être  la  mètiie  que  THécate  des  Grecs» 
que  les  poêles  repr^ntent  comme  accompagnée  des 
chiens  infernaux. 
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morts.  Ils  répandent  aussi  sur  le  feu  du  vin 
pour  l*usage  des  morts,  et  ils  croient  que 
ceux-ci  le  boivent  et  qu'ils  consomment  les 
mets  oui  sont  livrés  aux  flammes   (8M.1 

§  IX.  Le  21  du  deuxième  mois  de  Tes- 
clirin  (novembre)  ils  commencent  un  jeûne 
de  nenf  jours  en  i'bonneur  du  maître  de  la 
fortune.  Ghaaue  nuit  ils  brisent  du  pain 
tendre,  le  mêlent  avec  de  Vorge ,  de  la 
paille,  de  Tencens  et  du  myrlhe  frais,  ils 
répandent  dessus  de  fhuile,  agitent  le  tout 
ensemble  et  le  versent  dans  leurs  maison^  et 
disent  :  «  O  vous  qui  voyagez  la  nuit  et  qui 
disposez  de  la  fortune,  vous  avez  ici  du  pain 
pour  Yos  chiens  (841),  de  Torge  et  de  la  paille 
pourvoira  bétail ,  de  rhuile  pour  vos  lampes  et 
des  myrlhes  pour  vos  couronnes.  Entrez  en 
paixet  sortez  en  paix,  et  accordez-nous  à  nous 
et  à  nos  enfants  une  bonne  récompense. 

§  X.  —  Le  fc  du  mois  KAnûn,  ils  dressent 
une  tente  en  forme  de  dôme  (842)  qu'ils  ap- 
pellent Elcbidr  (appartement  de  la  femme) 
en  rhonneur  de  Balli,  c'est-è-dire  de  Vénus, 
la  déesse  Barqaja  (la  scintillante),  ils  l'ap- 
pellent aussi  Escb-Schamijah,  la  brûlante  OM 

(840)  Chez  les  Grecs  il  se  faisait  aussi  dans  les 
sacrifices  monuaires  des  lihalions  de  laii,  de  miel 
et  de  vin,  mais  ce  n*éiait  pas  dans  le  feu,  mais  sur 
le  sol  qu'elles  étaient  répandues.  Des  passages  d'Ilii- 
nière  et  de  Lucien  moulrent  qu'un  supposait  que 
les  Ames  des  défunts  prenaient  part  aux  sacrifiées» 
Les  Uindous  croient  également  que  les  dieux  et  les 
morts  consomment  les  aliments  qu'on  leur  offre,  et 
dans  le  culte  de  ce  peuple,  les  sacrifices  en  rhonneur 
des  morts  tiennent  une  place  des  plus  importantes. 

(841)  Dans  les  idées  religieuses  de  rantiquité,  le 
chien  est  signalé  parfois  comme  un  animal  sacré, 
parfois  comme  étant  tn  liaison  immédiate  avec  les 
dieux  et  les  démons.  Les  Perses  ne  pouvaient  en- 
sevelir leurs  morts  avant  qu'un  ehien  ne  les  eût  traî- 
nés de  çà  et  de  là.  Il  était  permis  au\  mages  de  tuer 
tout  être  vivant,  excepté  l'homme  et  le  chien.  (  Hé- 
rodoti*,  I,  140.)  Chez  les  Egypiiens,  le  chien  était 
vénéré  ;  on  pleurait  sa  mort  et  oo  le  déposait  daus 
les  caveaux  sacrés.  Dans  les  bois  sacrés  d'Ephestus 
près  d'iEtna  en  Sicile  et  dans  le  temple  de  Minerve 
a  Daulia,  on  nourrissait  des  chiens.  Dans  la  ville 
d'Adrannus  en  Sicile,  mille  chiens  sacrés  étaient 
entretenus  comme  étant  les  serviteurs  du  dieu  Âdra- 
iius.  Il  est  assez  curieux  de  retrouver  chez  les  anciens 
Péruviens  des  vestiges  de  ce  respect  pour  les  chiens. 

(842)  Les  fêtes  pour  iesauelies  on  dressait  des 
tentes  se  présentent  parfois  dans  Thistoire  des  rites 
religieux  de  l'Orient  et  de  l'Occident.  Les  Baby- 
loniens en  célébraient  une;  du  temps  de  Commode 
Il  en  existait  à  Kome  une  »utre  qui  avait  lieu  lous 
les  trois  ans,  au  mois  de  mai.  H  y  en  avait  aussi  une 
aux  ides  de  mai  sur  \(es  bords  du  Tibre,  en  Thomieur 
de  Mars  Mamuiius  et  d'Anna  Perenna. 

(845J  Barqaja  (daus  le  Talniud  Barqai)  nom  de  la 
pfanéte  Vénus  :  ce  mol  signitie  l'éclat,  le  rayonne- 
ment d'une  épée,  d*une  pierre  précieuse  ;  on  lui 
donna  ensuite  Ih  sens  d'éclair.  Barq  en  arabe,  fut- 
gor,  iplendor^  fulmen,  L'épithèle  de  brûlante  con- 
vient à  la  planéie  Vénus  qui,  chez  les  mendaîies» 
est  appelée  la  réchauflanie ,  la  flamboyante  (Yoy, 
Cod.  Nazar.y  édit.  Norberg,  t.  1,  p.  54,  96,  156, 
180,  210,  et  OnomMiicon^  p.  20.)  L'express>on  em* 
ployéc  dans  le  texte  arabe  peut  d'ailleurs  être  prise 
dans  le  sens  de  noire,  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant 
dans  les  opinions  orientales  qui  attachent  à  la 
couleur  noire  une  idée  de  beauté.  Observons  en 
passant  que,  d'après  Pausaaias,  Vénus  Aphrodite 
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la  noire  (8tô.)  Ils  dressent  celle  teiue  sir 
pavé  de  marbre,  dnns  le  chœur  de  leur  iq 
pie,  et  ils  suspendent  autour  diren  frni 
des  plantes  aromatiaoes,  des  roses  sèrl» 
de  petits  melons  oaorants(8U),desdtn;i 
et  autres  fruits  secs  ou  frais  dont  lods 
est  suave.  Ils  sacrifient  ensuite  devant  d 
tente  et  ils  immolent  des  quadropèda 
oiseaux  de  toutes  les  espèces  qu'ils  ooi; 
se  procurer,  et  ils  disent  :  «  Ce  soot  ] 
sacrifices  offerts  à  notre  déesse  6althii[e'd 
à-dire  Vénus.)  Ils  font  cela  pendant  % 
jours.  Pondant  ces  temps,,  ils  brûlent  m 
coup  d*animaux  comme  sacrifices  en  W 
neur  des  dieux  inconnus  ou  éloignés  et  ii 
filles  des  eaux  (nymphe?  des  eaux]  [8io,.  I 
30  de  ce  mois,  au  commeDcement  du  m 
Reis-eNHamd  (le  mois  cousacrô  sortoui 
la  louange  suprême),  le  prêtre  se  [\k 
sur  une  chaise  élevée  à  la  auelle  lu  ar 
rive  en  montant  neuf  degrés.  Le  \é\i 
prend  ensuite  en  sa  roaio  un  nui 
de  tamarin»  tous  passent  denn:lui,i 
il  donne  à  chacun  avec  le  raoïeau,  tn)ij 
cinq  ou  sept  coups  (SU).  \\fmomy\ 

portait  à  Corinthe  et  dans  la  fiéofie  le  imm  i 
MeXaivt^,  la  noire. 

(844)  Ces  petits  melons  (Csanit  di4dm,  Linui 
ont  en  persan  un  nom  équivalent  ibonieQ^kQT  i 
main,  parce  qu'on  les  tient  dam  li  dûd  î  ciq»  j 
leur  senteur  agréable. 

(845;  Les  anciens  rendsienl  bonmie  d  xm 
saieut  des  prières  à  desdlvimlésdootilsipain 
les  noms  :  Ott  tgiiolt,  ft-p^Drot  eso\  ou  ^'^  ;^ni 
PluUriiue,  Lucien  et  d*au très  aoleuri  parlent  au 
du  culte  des  dieux  qui  avaient  qoiué  le  pays  w 
étaient  adorés.  .  ,  .  J 

Les  ondlnes  et  les  syrènes  de  U  oTtholo^ctt 
sîque  se  retrouvent  aussi  cbci  lesOrieiiUïLU 
Mendaîles  croyaient  li  Texisuaicedc*  creatom* 
bitaiit  les  mers  et  qui,  par  leurs  cbMis,  «lurdrti 
navigateurs  et  les  amènent  à  un  niuirage;  usa 
donnaient  en  syriaque  les  noms  de  Zarui»,  wt» 
ou  Ulhirô.  (  y  ou.  Codex  Nam^u,  t  flp.  w 
t.  m,  p.  296,  édit.  Norberg,  et  Ow»«tK»  ^< 
et  86.)  Philon  de  Byblos  parle  d'une  cb«iie«fc 
bile,  flUe  du  roi  des  niersPonlU5;M«tjerf»; 
une  syrène.  (Phœnizieu  1 ,  664.)  Les  Pli»'* 
avaient  de  la  vénération  pour  des  sovrcesqni^" 
gardaient  comme  le  s^or  des  pyoïpbes. 

(846)  On  observera  que  loui  ces  .noowfj" 
Impairs  ainsi  que  celui  des  «legréi  de  U  ^'- 
dernier  n*éiaitpas  sans  doute  détermine  irW^^ 
ment  ;  il  éuil  le  résulUl  d'une  idée  q«e  mj 
rons.  La  répugnance  pour  les  nombres  pj^ 
générale  en  Orient,  et  de  là  clic  passa  eo  0»^ 
D'après  divers  rabbins,  c'est  au  mnyen  ^ 
bres  pairs  qu'on  évoque  les  ^^^^r^,\^ 
qu'on  accomplit  les  enchanieoieDU.  rw». 

Ion,  IV)  attribue  les  nombres  in»P>»«,ïiJ  u 
roiympc,  et  les  nombres  pai"*«V*^«, 
Live  (lib.  X,  c  6  et  9)  observe  que  dipr»i^f 

cipes  de  la  science  des  augures,  le  ««"'^^,1 
sages  doit  constamment  être  ^V^f  r^\ 
Tusage  de  se  frapper  soi-mêaiic  ou  r^^^ 
assistants  dans  * — ^  ^ — '^  -i.««i8«. 
fréquent  daus 
Cérès  à  Ëleusie, 
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i2i(e  une  prière  dans  laquelle  11  prie  pour 
onte  la  communauté»  implorant  pour  elle 
ine  longue  Tîe,  une  postérité   nombreuse» 

I  puissance  et  la  souveraineté  sur  tous  les 
€uple5,  le  retour  de  leur  dominarîon  et  le 
)ur  où  ils  verront  détruire  la  grande  mos- 
uée  d'Harran,  Téglise  grecque  et  le  marché 
ppelé  le  marché  des  femmes,  car  c'est  dans 
es  endroits  qu*ils  avaient  jadis  leurs  idoles 
ai  furent  détruites  par  les  empereurs  ro- 
lainsy  lorsque  eeui*ci  se  furent  convertis 

II  christianisme  ;  le  prêtre  prie  aussi  pour 
I  rétablissement  du  culte  d'Azuz  (8i^7),  qui 
3  célébrait  jadis  dans  ces  mêmes  localités. 

descend  ensuite  de  la  chaire,  et  chacua 
lange  de  la  chair  des  victimes  immolées  et 
)it.  Le  chef  reçoit  ce  jour-là  de  tout  homme 
Mix  dirhems  pour  la  caisse  du  trésor. 
S  XI.  —  Le  2V  jourdu  deuxième  Kanûn 
invier)  est  consacré  h  la  fête  du  seigneur, 
?sl-/t-dire  de  la  Lune.  Ce  jour-là,  ils  célè- 
ent  un  mystère  en  Thonneur  de  Schemâl» 

immolent  des  victimes  et  ils  brûlent  qua« 
nie  quadrupèdes  et  oiseaux.  Ensuite  ils 
ivent  et  ils  mangent  et  ils  brûlent  da 
dsî,  c*est-8i-dire  des  rameaux  de  pin  en 
lonneor  des  dieux  et  des  déesses. 
§  XIL  —  Le  9  du  mois  de  SchobAth,  ils 
ànent  sept  jours  en  Thonneur  du  Soleil , 
seigneur  souverain,  le  seigneur  des  bons, 
îndant  ce  jour,  ils  ne  mangent  rien  de 
as,  ils  ne  boivent  point  de  vin  et  ils 
adressent  durant  ce  mois  leurs  prières 
l'è  SchemAi,  aux  génies  et  aux  démons. 
SXIU.  —  A  partir  du  8  du  mois  d'Adsâr 
lars),  ils  jeûnent  durant  trente  jours  en 
lonneur  de  la  Lune.  Le  20,  le  chef  distribue 
rmi  les  membres  de  la  communauté  des 
ins  d*orge  en  l'honneur  du  dieu  Ares 
est-à-dire  Mars].  Le  30,  tombe  le  com- 
mcement  da  mois  de  Tamr,  c'est'à-dire 

mois  des  dattes,  et  la  grande  fête  des 
Mix  et  des  déesses.  Ils  partagent  des  dattes 
jour-là,  et  ils  frottent  leurs  yeax  avec  du 
biura.  Pendant  la  nuit,  ils  placent  sous 
ir  oreiller  sept  dattes  en  l'honneur  des 
pt  déités  et  un  morceau  de  pain  avec  du 

847)  Aznz  est  probablement  an  nom  de  Mars.  BV 
is  Jambliqiie  (apud  Julianum,  oral.  4),  Mars  était 
ivé  à  Edesse  sous  le  nom  d'^AÇtCoç.  On  trouve 
is  les  Inscripiiones  ieleetœ^  recueilUes  par  Orelli, 
I,  n.  A968),  une  inscriptioti  Deo  A*izù  bono, 
fer  (Hiit.  Oêkroena,  p.  459)  rapporte  une  autre 
cription  où  est  le  nom  d^AzIsiis,  nom  qui  est 
même  celui  d*iin  roi  d*Emesse  meniionné  par 
èplie  {Aniiq.  Jud,^  Itb.  xx,  7)  et  celui  d*un  pa- 
ircbe  jacobite  indiqué  par  Assemani.  On  pourrait 
tefois  supposer  aussi  qoe  le  nom  d'Azuz  désigne 
ms  qui,  en  syriaque,  était  appelée  Uz.  (Uzo, 
>etas,  ardor,  aesius,  vis,  vehementia.) 
818)  Les  divers  rlies  observés  dans  les  sacrilkeB 
Sabéens  se  retrouvent  aussi  dans  les  cérémonies 
paganisme.  M.  Chwolsohn  entre  à  ee  sujet  dans 
explications  fort  étendues, 
^a  divination  par  les  moiiTemenis  des  membres 
victimes  érait  d*un  usage  constant  chez  les 
;cs  et  les  Romains  ;  elies  portent  chez  ces  der- 
rs,  les  noms  de  9alii$mh  et  palpilatio.  On  aitri- 
lit  aux  Sibylles   un    livre  sur  cette   matière; 
ûJonius  avait,  à  ce  que  (>it  Suidas,  écrit  sur  le 
me  sujet,  ainsi  4|u'un  Alexaodria  nommé  Mi^ 


sel  en  Tbonneur  du  dieu  qui  préside  aux  fonc- 
tions du  ventre.  Le  chef  prélève  de  chacun 
d'eux  deux  dirhems,  pour  la  caisse  du  trésor. 

S  Xiy.  —  Le  27  cle  ce  mois,  c'est-à-dire 
du  mois  de  la  Lune,  ils  se  rendent  vers  un 
temple  qui  leur  appartient,  appelé  le  temple 
de  Kâdi;  ils  immolent  des  victimes  et  ils  h's 
brûlent  en  l'honneur  du  dieu  Stn,  c'est-à- 
dire  de  la  Lune,  et  ils  boivent  et  mangent. 
Le  29|  ils  vont  à  une  cbapello  bâtie  de 
briques  cuites  et  dont  le  toit  esi  crn'ftjnneTlé 
dôme;  ils  immolent  et  brûlent  un  agneau 
mâle  et  beaucoup  de  coqs  et  de  jeunes 
poules,  en  l'honneur  du  dieu  Ares  (Mars). 

I  XV.  —Quand  ils  veulent  offrir  un  grand 
sacriGce,  tel  que  celui  d'un  zebrach,  c'est-» 
à-dire  d'un  taureau  dompté,  ou  d'un  agneau 
mâle,  ils  versent  du  vin  sur  la  victime, 
tandis  qu'elle  vit  encore;  et  si  elle  palpite, 
ils  disent  :  C'est  un  sacrifice  que  Dieu  agrée; 
si  elle  ne  palpite  ms,  ils  dictent:  Dieu  est 
mécontent;  il  n  accepte  pas  notre  of- 
frande; 

Dans  un  sacrifice,  quel  que  soit  Tanimal 
immolé,  ils  pratiquent  ce  qui  suit  :  la  télé 
de  la  victime  est  tranchée  d  un  seul  coup  ; 
ils  regardent  ensuite  ses  jeux  et  leur  mou- 
vement, sa  bouche,  ses  convulsions  et  la 
manière  dont  les  membres  s'agitent,  et  ils  en 
tirent  des  présages  qui  indiquent  ce  qui 
aura  lieu  dans  l'avenir  (848). 

Lorsqu'ils  veulent  brûler  vivant  quelque 
animal  de  forte  taille,  tel  qu'un  taureau, 
un  mouton  ou  des  coqs,  ils  le  suspendent 
à  un  crochet  avec  des  chaînes  At  nombre 
d'entre  eux  tiennent  la  victime  étendue  de 
tous  côtés  sur  le  feu,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
consumée  (849). Cela  s'appelle  parmi  eux  un 
grand  sacrifice,  il  est  offert  à  tous  les  dieux 
et  à  toutes  les  déesses  réunis. 

Ils  pensent  que  les  sept  planètes  qui  sont 
autant  de. déités  a[)partiennent  partie  au 
sexe  masculin,  partie  au  sexe  féminin  ;  ils 
croient  que  ces  astres  se  marient  entre  eux 
et  s'aiment  mutuellement,  et  qu'il  en  est 
parmi  eux  qui  procurent  le  b#)nheur,  tandis 
que  d'autres  donnent  le  malheur  (850). 

lampas,  qui  dédia  son  travail  au  roi  Piolomée 
Pbitadelphe,  et  qui  s^était  beaucoup  occupé  des 
sciences  occultes.  Tbéocrite,  Plaute  et  d^autres  au- 
teurs anciens  font  mention  de  cette  façon  de  con- 
naître Tavenir;  leurs  passages  ont  éié  réunis  par 
Bulenger,  Ik  ominibus  dans  le  V*  volume  du  T/ie- 
iaurus  antiquUatum  Romanarum  de  Graevius.  Les 
écrivains  sanscrits  et  arabes  parlent  aussi  de  cette 
superstition.  M.  Ghvolsohn  a  pris  le  soin  d'extraire 
re  qui  pouvait  éclaircir  ce  sujet. 

(849)  Il  ne  paraît  pas  qu*on  trouve  chez  les  Grecs 
et  chez  les  Egyptiens  d'exemples  de  victimes  brûlées 
vivantes.  Pausanias  (lib.  vu,  c.  18)  dit  qu'à  Psilras, 
dans  un  sacrifice  offert  à  Diane  Laphria,  on  brûLiit 
vivants  un  grand  nombre  d'animaux,  d'oiseaux,  de 
pores,  etc.  Lucien  (De  dea  Syra,  c.  49)  nous  ap- 
prend que  les  habitants  d'Hiérapolis  brûlaient  des 
animaux  vivants  lors  de  la  fête  qu'ils  célébraient 
au  printemps. 

(850)  Saint  Epbrem  (orat.  8,  t.  II,  p.  458)  men- 
tionne la  même  idée  comme  répandue  chez  les 
Chaldéens,  lesquels  croyaient  qu'il  y  avait  des 
astres  da  sexe  m-jsculin,  d'antres  du  sexe  féminin, 
et  qu'ils  s'épousaient  mutuellement.  Le  devki  Tcr^ 
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les  yeaus  parmi  les  bœufs,  et  comme  la  jeu< 
nesse  (ou  la  nou?eaut<^)«  des  hommes  qui 
8*épient»  se  maudissent  et  entrent  dans  la 
maison  du  Bi>gdari(e  la  maison  du  toul- 
pnissant  auquel  nous  rendons  hommage.  » 

§  m.  —  Le  commencement  du  troisième 
mystère.  Le  prë(re dit: «Vous  êtes  les  fils  du 
Bogdarite  ;  quelle  est  la  confession  et  la 
théorie?  »  Le  premier  des  plus  distingues 
d'entre  eux,  répond  :  «  Mous  noas  taisons». 
La  tin  du  troisième  mystère  est:  «El  il  re- 
viendra (ou  il  se  puriQera)^  comme  les 
a^^neaux  parmi  les  troupeaux  et  les  veaux 
dans  un  troupeau  de  bœufs  et  comme  la 
jeunesse  (ou  la  nouveauté)  des  hommes  gui 
visitent  souvent  la  maison  du  Bogdarite. 
Notre  seigneur  est  le  tout-puissant,  et  nous 
lui  rendons  hommage.  » 

§  IV. —Le  commencement  du  quatrième 
mystère,  le  prêtre  dit  :  «  O  Qls  du  Bogdarite, 
écoutez.  »  Le  plus  distingué  d'entre  eux, 
répond  :  «  Nous  nous  taisons.  »  Le  prêtre 
dit  a'ors  :  «  Gardez  le  silence.  »  Ils  prennent 
la  parole,  et  disent:  «iNous  écoutons».  Iji  fin 
du  quatrième  mystère  :  «  Ceux  qui  visitent 
souvent  la  maison  du  Bogdarite.  Notre  sei- 
gneur est  le  lout-puissam,  et  nous  lui  ren- 
dons hommage,  v 

S  V.  —  Le  commencement  du  cinquième 
mystère; le  prêtre  dit  :  «O  (ils  du  Bogdarite, 
écoutez  :  »  Ils  prennent  la  parole,  et  ils  di- 
sent :  «  Nous  sommes  contents.  »  11  dit  : 
•  Gardez  le  silence.  »  Ils  prennent  une  se- 
conde foi  la  parole,  et  disent  :  «  Nous  écou- 
tons. »  Le  prêtre  commence  alors  à  parler, 
et  dit  :  «  Hélas  1  car  je  dis  ce  que  je  sais,  et 
je  ne  m'en  écarte  pa^.  »  La  fin  au  cinquième 
mystère  :  «  Ceux  qui  se  dirigent  vers  la  mai- 


son du  Bogdarite.  Notre  seigneur  est  letoiH- 
puissant,  et  nous  lui  rendons  hommage.  • 

§  VL — L'auteur  du  livre  dit  :  «  Le  nomi^ 
des  sentences  que  les  prêtres  récitent  daiis 
cette  maison  durant  les  sept  jours,  l'Stoe 
vingt-deux.  Il  les  récitent  en  chantant  eteB 
déclamant  avec  le  ton  d*uu  faiseur  de  pro- 
diges. Les  jeunes  garçons  qui  se  destlaect 
à  entrer  dans  cette  maison,  y  passent  sep( 
jours  pendant  lesquels  ils  botTen  t  et  maogeoi, 
et  ne  doivent  être  aperçus  d'aucune  feiume. 
lis  prennent  leur  boisson  dans  sept  va>a 
placés  en  une  rangée  qu'ils  nomment  Jésa- 
rab ,  et  ils  se  frottent  (es  yeux  avec  le  li- 
quide qu'ils  boivent.  Avant  que  cesjeiut^ 
garçons  ne  prennent  la  parole,  on  leur  doobe 
du  pain  et  du  sel,  avec  quelque  épice(SS9'). 
On  leur  Isert  aussi  à  manger  des  pains  eoii- 
facrés  et  de  jeunes  poules;  le  septième  jour, 
ils  mangent  de  tous  les  aliments.  Bubceite 
maison,  ils  ont  un  vase  placé  dans  ou  coin 
et  rempli  d'une  boisson,  ils  JappeUent 
Faga  (860).  Ils  disent  ensuite  à  leur  chef  : 
«  O  maître,  ce  qui  est  demeuré  inouï  s'ac- 
complira. »  Le  prêtre  répond,  et  dit  :  «  I^ 
coupe  sera  remplie  de  la  boisson  mjstique.t 
C*est  rincompréhensible  loystèrt  du  sepùè- 
me  jour.  » 

§  VU.— Mohammed  ben  Ishaq,  dit  :  ■  Le 
traducteur  de  ces  cinq  mjsiètes  par\aiVel 
écrivait  l'arabe  d'une  manière  barbare  et 
incorrecte;  quoi(]u'il  traduistt^d'une  façon 
si  défectueuse  et  inexacte»  il  voulait  doDotr 
des  notions  exactes  sur  les  Sabéens,  ti  re- 
produire facilement  leurs  paroles,  llareoda 
leurs  paroles  mot  à  root,  c'est-à-dire  présen* 
tant  à  peine  un  sens  suivi,  et  offrant  nue 
diction  incohérente.  » 


SALOMON. 

'Ecriti  aitribuéi  ou  relatifs  à  Salomon.) 


Teitameni  de  Samomon.  —  Un  érudit 
français  vivant  au  commencement  du  xtu* 
siècle ,  Gilbert  Gauimin ,  avait  sous  les 
yeux  un  manuscrit  ^rec  portant  ce  titre 
et  rempli  de  f<ibles;  il  le  cite  quelquefois 
dans  ses  notes  sur  le  traité  de  Psellus  De 
optratione  dœmonum  (860*);  nous  allons 
traduire  deux  de  ces  passages  : 

animaux  sacrés.  Le  corbeau  avait  un  rêle  dans  les 
prédictions  de  Taveiiir  (Elifn,  Uht,  animal,,  vtii , 
48),  il  était  consacré  à  Apollon,  ei  Porphyre  observe 
que  dans  la  magie  et  la  tliéurgie  il  était  d*un  grand 
usase.  La  fourmi  était  regartlee  comme  un  symbole 
de  ractivilé  et  de  la  prévoyance,  mais  vue  en  ^onge, 
elle  est  un  signe  de  mort  'selon  Artémidore  (Onei* 
rocr.t  I,  24);  il  y  en  avait  de  représentées  aux  pie<ts 
de  Saturne  dans  un  ancien  temple  slave  ^  ce  que 
nous  apprend  un  passage  de  Masoudi,  rapporté  par 
Gbarmov  {Mémoins  de  V Académie  impériale  de 
Saint' Pheubourg^  sciences  hisioriques  et  politi- 
ques, série  vi,  t.  Il,  p.  312). 

(859*)  Un  Fao.  Ce  mot  ne  se  trouve  point  dans 
les  dictMonairea  sémitiques.  Peut  être  est-ce  un  de 


«  J'ordonnai  à  un  autre  démon  de  s'arrê- 
ter, et  voici  que  de  nombreux  esprits,  dost 
les  formes  étaient  belles*  étaient  réunis,  et 
moi,  Salomon,  les  contemplant  avec  étonne- 
ment,  je  les  interrogeai  et  je  lear  dis  :  ■  Qui 
ètes-vous?»  Et  ils  me  répondireoi  ananime 
ment  et  d'une  seule  voix  :  «  Noas  somis^ 
ceux    qu*on  epfielle  les   éléiuents  et  IfS 

ces  mots  grecs  corrompus  qui  s*étaîeai  gUssés  «• 
assez  grand  nombre  cbez  les  Sabéeiis. 

(860)M.Cbwulsobn  ne  traduit  pas  te  noi^'off^ 
ici  le  texte  et  qui  iiese  trouve  point  dans  les  dirtwri- 
naires  arabes  ou  syriaques.  L*u8age  de  donner  €rr« 
taina  aliments  aux  inities  dans  les  mvstéres  »« 
paganisme  étuit  en  pleine  vigueur  ;  Ctàneut  d*A- 
Iexandrie(Prolrepl.)et  Jnitus  Firoiicus  (teeir.  pr«A 
relig.^  e.  t9)  en  font  meniion. 

(860*)  il  existait  au  moyen  âge  on  écHi  d*«a  taut 
antre  genre;  c'était  un  rrcueil  de  préeeptr^  servi 
aitribués  en  partie  à  Salomon;  il  a*en  trMf«  •« 
manuscrit  à  la  Bibliothèque  impériale  (fondf  es 
Notre-Dame,  n*  198),  sous  le  titf«  de  £«ttfMi 
de  Satemom,  de  Tkiiçme  «l  de  tmi  Jdbtf*. 


Ui 
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PARt.  111.  —  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 
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3rinces  de  ce  monde,  la  fraude,  la  discorde» 
a  nécessité,  l'erreur,  la  violence,  >>  etc. 

^  h  demandai  au  démon  s'il  y  a?alt  des 
lémons  femelles;  et,  comme  il  me  répondit 
jueoui,  je  désirai  les  voir.  Il  m*amena  un 
iémon  qui  avait  la  jambe  d'un  âne  et  le 
)ied  d'un  mulet,  tout  le  reste  de  son  corps 
•tant  celui  d'une  femme  d'uue  grande 
teauté.  )> 

Le  Testament  de  Salomon  se  trouve  dans 
?  manuscrit  grec  de  la  bibliothèque  impé- 
iale,  n"  U83,  ainsi  que  dans  un  manuscrit 
u  fonds  Colbert.  Du  Gange  le  cite(ild  Zàna- 
sm,  p.  9),  mais  on  nous  excusera  de  ne  pas 
ous  arrêter  davantage  sur  ce  tissu  d'absur- 
ités.  Ajoutons  aussi  aup  Gaulmin  dans  ses 
'otes  sur  le  livre  de  la  Vie  de  Moïse,  I.  îi, 

9,  parle  d'un  Livre  du  trône  de  Salomonf 
itre  ramassis  de  prétendus  secrets  magi- 
jes  (861).  Les  Juifs  et  les  Musulmans  ont 
icontô  une  multitude  de  fables  absurdes  au 
ijetde  la  magnificence  du  trône  de  Salomon 
à  regard  des  livres  de  magie  qui  étaient  ca- 
lés dessous,  de  peurqu'dn  n'en  fit  mauvais 
iage.  11  est  inutile  de  placer  ici  tous  ces 
sultatsde  l'amour  du  merveilleux  si  re- 
ndu che%  les  Orientaux;  nous  en  don- 
ins  des  exemples  bien  suffisants. 
Suidas  (texicon,  verb.  Ezechias)^  dit  que 

monarque  fit  détruire  un  livre  de  Salo- 
>n  qui  était  gravé  à  la  porte  du  temple,  et 
i  contenait  les  remèdes  de  toutes  les  ma« 
lies.  Le  motif  de  cette  destruction  fut  que 

peuple  n'invoquait  point  le  secours  de 
eu,  tous  les  malades  s  appliquant  unique- 
!nt  à  cçs  remèdes.  Le  Talmud  dit  seule- 
iûi  qu'Kzéchias  supprima  un  livre  de  mé- 
nne,  mais  Maïmonide  ajoute  que  ce  livre 
il  Pœuvre  de  Salomon. 
>aiot  Justin  mentionne  aussi  les  moyens 
'atifs  découverts  par  Salomon  (861^),  et 
>co|)e  de  Gaza  {Ad  III  Reg.  iv,  33)  dit  qu'il 

très-vraisemblable  que  les  auteurs  qui 

écrit  sur  la  médecine  ont  fait  de  grands 
prunts  aux  livres  de  Salomon  sur  les  bois, 

la  nature  et  les  vertus  des  plantes  ,  des 
res  et  des  autres  substances.  D'autres 
eurs  grecs  s'expriment  de  la  même  ma- 
re,  et  des  rabbins  ont  prétendu  qu'Hippo- 
le  et  Galion  avaient  puisé  dans  les  écrits 


de  Salomon.   {Yoy.  Fabricius,  1. 1^  p.  1045.) 

Wagenseil,  dans  son  recueil  d'écrit»  com- 
posés par  des  Juifs  contre  la  religion  dire- 
tienne  (862),  prétend  que  les  Juifs  attribuent 
À  Salomon  une  prière  qui  donne,  si  l'on 
prend  les  pfemières  lettres  de  chaque  phra- 
SBf  le  luot  hébreu  correspondant  à  Salomon 
rex. 

Il  existe,  parmi  les  manuscrits  grecs  de 
la  bibliothèque  impériale,  à  Paris,  un  petit 
poème  en  vers  politiques  grecs ,  do  date  as- 
sez récente,  contenant  les  avis  de  Salomon 
3^  son  fils  Roboain  ;  Du  Gange  l'a  cité  dans 
son  Glossarium  GrcBcum^  (Appendix ,  p»  68» 
78,  etc.)C*est  une  réunion  de  préceptes  mo- 
raux. 

J.  Grelser  {De  jure  et  more  prohibendi  K* 
bros  malost  K  i»  c.  10),  mentionne  un  écrit 
Qu'il  a  vu  dans  la  bibliothèque  de  Munich  c 
Uygramantia  Salomonis  ad  filium  Hehoamf 
et  Lambécius  nous  apprend  qu'un  manus* 
crit  grec  de  la  bibliothèque  de  Vienne  ren- 
ferme, à  la  suite  de  traités  d'astrologie^  un 
écrit  concernant  de  prétendus  secrets  révé«> 
îé^  par  Salomon* 

Un  livret  fort  rare,,  imprimé  Vers  i$30» 
in-i6,  a  pour  titre:  Traité  fort  notable  deê 
proprietez  des  jours  d'une  ehaseune  lune^  ex-- 
traict  de  la  grande  science  du  roi  Salomon.  - 

La  puissance  dé  Salomon  sur  les  démons 
ti*à  pas  fait  un  objet  de  doute  pour  plusieurs 
écrivains  grecs.  Léonce  de  Constantinople  y 
faitallusion  dans  un  sermon  in  mediamPen^ 
tecosten^  qui  a  éfé  publié  par  Combéfis  (862*j. 
Nicétas  Choniatès,  dans  ses  Annales  ^  men- 
tionne Aaronlsaac,  interprète  auprès  de  l'em- 
|)ereur  Manuel  Comnène^  et  fort  appliqué  k 
l'étude  de  la  magie.  Il  possédait  le  livre  dé 
Salomon,  et,  lorsqu'il  le  lisait,  il  faisait  ve- 
nir auprès  de  lui  des  légions  de  démons  qui 
demandaient  pourquoi  ils  étaient  mandés, 
et  qui  exécutaient  ses  ordres  avec  empresse- 
•  ment.  Gregentius,  archevêque  de  Tephra,  ra- 
conte aussi  que  Salomon  enferma  le$  dé- 
mons dans  un  vase  qu'il  cacheta  et  qu'il  cou- 
vrit de  terre;  mais  plus  tard,  en  tombant 
dans  le  péché,  il  devint  lui-même  soumis 
aux  démons  (863). 


6t)  Paris,  1615,  in*8«;  Fouvrage  fut  rémtprimë 
ei,  1688,  in-12.  Gaulmm  s'était  servi  de  la  tra- 
ion  latine  de  6.  Hozell^,  qui  avait  déjà  paru 

Gbaiidiére,  Paris,  1577,  in-8«.  Dés  4576  ,  ce 
le  imprimeur  avait  mis  aa  jour  une  version 
;^is^  de  ce  môme  ouvrage  due  à  Pierre  Mo- 

:  Traité  de  Pénergie  ou  opérations  des  diables , 

iii^S**.  Do  bellénisie  célèbre,  M.  Boissouade  ,  a 
ié«  en  i858  (à  Nuremberg,  iu-S"*) ,  une  édition 
elle  de  ce  tr»ilé  avec  les  notes  de  âaulmin ,  et 
r  joignafit  Quelques  opuscules  de  Psellus  de- 
rcs  iiiédils.* 
m*)  PermuUa  quoqae  â  piis  ad  morbos  corpo- 

curandos  inventa  sunt  remédia ,  ei  ab  ipso 
iiuis  rege  Salouione  {Ad  orihodoxos^  quxst. 

>2)  Tela  ignea  Satanœ ,  sive  areaui  et  horribiles 
Torune  adversus  Chri^tum  Deum  et  Christiananf 
)on€m  Itbri  anecdoti,  Aildorfi,  i681, 2  vol,  in-V 
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€e  sujet  a  été  traité  avec  érnditiort  par  nildMrë 
bébraisant  J.-0.  de  Rossi ,  dans  sa  Bibliothtca  /u* 
daica  anlidirisiiana  qua  eiiiii  et  inedili  Judœorum 
adversus  Chrlslîanêm  teligioneiH  libri  recenseniur, 
Parme,  1800,  ifh8*. 

(869r)  »  Quid  ergo?  Nonne  Salotuoit  dominatas 
daeraonum est?  Noaneômnesceuunicum  in  uimm 
couclusIlT  Nonne  eum  bactenus  timent?  Veruni 
frustra  liaee  opponiiis,  Ja<i»i,  dsinoauro  devoti 
prae-tigiis,  solu&quippe  Dominui»  Cliristus  polenter 
alli^ans  fortem  ejus  vasa  diripuit.  (MàtiH.  m,  29.) 
Salomon  autem,  uedum  regia  poteslate  doniinaïus 
est  daemonum,  uiadextremum  corruptus,  daemonuni 
se  doroinalioni  dediderit.  t  (Aiicfttartiiiii  tioimiii, 
1. 1,  p.  72i.) 

(865)  <  Omnes  malignos  dsemonea  suo  imperiô 
devicius  reddidit,  eosque  vinculis  et  calenls  cdd- 
iftrictos  tolo  tenuit.  » 

I  Salomon  dsmoaes  humiliavitî  Nesds  quId  la* 
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'  Les  Orientaux  a'otlt  point  manqué  de 
«emparer  de  ces  circonstances ^  qui  flattent 
5i  bien  leur  amour  pour  le  merveilieuxi  et 
ils  y  ont  ajouté  une  foule  de  fables. 

Jacques  Golius  { Ad  Alfaraganum^  p.  18) 
rapporte  Topinion  des  Arabes,  qui  disent 
que  Salonion  enchaîna,  sur  le  mont  Duba- 
vend,  un  des  démons  les  plus  rebelles  ,  Sa* 
chra  Elmaridy  TAsmodée  ou  Asbmedai  des 
taluiudistes. 

Le  Coran  dit  que  Salomon  enseignait  aux 
hommes  la  magie  et  la  science  des  deux  an- 
ges Harut  et  Marut,  condamnés  à  demeurer 
à  Babylone.  (Chap.  2.)  Les  écrivains  arabes 
ajoutent  que  les  démons,  ennemis  de  Salo- 
mon,  répandaient  parmi  les  Juifs,  comme 
étant  son  œuvre,  des  livres  de  magie  rem- 
i))is  de  sottises  et  d'impiétés.|Le  roi  les  força 
a  lui  remettre  ces  écrits,  et  il  les  enfouit 
sous  son  trône,  afin  que  personne  ne  pût  en 
abuser;  mais,  après  sa  mort,  les  démons 
«'en  emparèrenlde  nouveau,  et  les  firent  cir- 
culer parmi  le  peuple. 

Nicolas  Eymeric  [Director.  InquisUor. 
part.  Il,  quœst.  28)  dit  que  le  Pape  Inno- 
cent VI  condamna  et  fit  brûler  un  gros  livre 
divisé  en  sept  parties,  intitulé  le  Livre  de  Sa- 
lomon^  et  rempli  d*invocations  et  de  prati- 
ques coupabie3  pour  commander  aux  dé- 
mons. 

;iabriel  Naudé,dans  son  Apologie  pour  les 
grands  hommes  accusés  de  magie  (Amster- 
dam, 1712,  p.  32/»),  observe  qa*ii  ne  faut 
pas  croire  aue  Salomon  ait  composé  «  cette 
quantité  de  livres  en  magie,  qui  se  trouvent 
aujourd'hui  sous  son  nom.  »  Génebrard 
(iib.  1  Chronologiœ)^  ne  fait  mention  que  de 
trois,  et  Pineda  que  de  quatre  ou  cinq  ;  mais 
il  est  facile  de  montrer  qu*il  y  en  a  bien 
davantage  ,  si  l'on  veut  prendre  garde  pre- 
mièrement gu'Albert  le  Grand  en  cita  cinq 
dans  son  Miroir  d*astrologie  :  le  premier 
desquels  se  nomme  Liber  Almadal;  le  se- 
cond. Liber  quatuor  unnulorum ;  le  troisiè- 
me, Liber  de  novem  candariis:  le  quatrième, 
De  tribus  figuris  spirituum ,  et  le  cinquième. 
De  sigillis  ad  dœmoniacos.  Trithjème  fait  men- 
tion de  quatre  autres,  qui  sont  intitulés  :  le 
nremier,  Clavicula  Salomonis  ad  fiUum  Ro" 
ooam:  le  second,  Liber  Lamene;  le  troisiè- 
me«  Liber  pentaculorum  :  ei  le  quatrième, />e 
pfficiis  spirituum. 

Là  Clavicule  de  Salomon  ^  ou  1«  Livre  du 
secret  des  secrets^  est  le  plus  célèbre  des 
décrits  de  magie,  que  de  misérables  im- 
posteurs ont  attribués  à  Salomon.  il  en 
existe,  dans  les  grandes  bibliothèques ,  des 
manuscrits  assez  nombreux,  et  il  a  été  im- 
primé plusieurs  lois,  notumolent  eu  Alle- 
magne, 1716,  in-A*",  sans  nom  de  lieu ,  sous 


qitaris.  Ad  tempus  quidem  eos  vasis  incluse^  et 
Kepios  tenuit,  el  sgillo  consiriclos  terraque  obrulos 
occiiluil.  Sed  inecum  considéra,  quod  meiuc  et 
spîrilu.profligatus  ab  ipsis  daemoiiibus,  et  devicius, 
(  «  sntfir.n  pcriclilatus  est,  qucinadmodum  teslatur 
ï  Criuiura.  > 


lo  titre  suivant  :  Clatis  Sulomnit  titkm- 
rus  omnium  scientiarum  régi  Saloimip 
angelum  Dei  juxlù  altare  revelatarm  elpr 
antiq.  Rabonem  Hama  detcriptw^jmtm 
per  Balth,  Neydfcker  translalui.  Dçln. 
(Disquisit,  maytc,  1.  ti,  c.  5)  dit  qu'ils joqiy 
sent  d'une  grande  réputation  en  h^^t, 
parmi  les  Juifs  et  les  Arabes,  mais  que k 
zèle  des  inquisiteurs  les  portait  à  les  soë- 
tir  avec  soin. 

Un  autre  écrit  du  même  genre,  mais  m 
répandu,  avait  pour  litre  LAnnm  itSù- 
mon;  il  prétend  expliquer  les  moyens d'ec- 
chaîner  les  démons  dans  un  auneaa,  etiif^ 
rattachée  une  fable  d'après  laquelle  Sa!» 
mon  était  redevable  desasagesseàuQel<^ 
gxie  qu*il  portait  au  doigt;  un  jour,  ih 
laissa  tomber,  en  se  baignant  dans  le  Jp 
dain,  et  il  resta  privé  d'intelligence  eU*:- 
tivité  jusqu'à  ce  que  cette  bague  se fil( re- 
trouvée dans  Testomac  d'an  poisson  qu'un 
pêcheur  apporta  au  roi. 

Un  écrit  sur  la  pierre  phiîosophale,  et  au- 
quel on  a  donné  pour  auteur  le  oora  de  b?- 
Jomon,se  rencontré  daftsunrecuelM'ouTrtges 
sur  l'alchimie,  publié  par  J.  Riienafl» te 
â  Harmonies  chimicO'philosopkica,tm\ 

fort,  1625,  in-8%  p.  309. 

Des  Songes  de  Salomon  ont  paru  en 
hébreu  à  Venise  en  1516,  inV;Mo\occi 
en  fait  mention  dans  sa  ftbliotliecfl  roOdij 

nica,  . .  I 

Le  décret  du  Pape  Gélase  range  parmi  < 
apocryphes  un  écrit  intitulé  la  cowirodjrfw 
de  Salomon:  mais  nous  natons  daiW 
aucun  détail  à  cet  égard.       . 

Un  auteur  du  xii*  siècle,  CiPchodM 
lano,  cité  par  Sixte  de  Sienne  (Mm 
sanct.,  I.  Il,  p.  131),  dit ,  dans  son  Coflifl« 
taire  sur  la  sphère  de  JeandeSacrom- 
qu'il  existait,  sous  le  nom  deSalomon,^ 
fivrc  intitulé  Des  ombres  des  idées,  eirei 
à  l'astrologie.  ..  •. 

Nous  ne  savons  si  nous  devons  laire. 
mention  des  dits  de  Salomon  aTCC  les  ^ 
ponscs  de  Marcolphe,  composition  5aiiri|^ 
composée  en  latin,  au  moyen  âge,  eipw 
tement  traduite  en  diverses  langues,  i^^ 
une  série  de  questions,  de  réfleiK-nsf 
Salomon  adresse  h  un  rustre,  à  un  Hi 
nommé  Marcolphe.  et  il  n'est  sans ^^ 
jamais  venu  dans  la  tête  de  pei'sonp^;: 
garder  sérieusement  le  roi  d  Israël  M' 
ayant  eu  part  à  ces  singuliers  euireu^J 
dont  le  texte  varie  beaucoup  dans  eso»  ^ 
manuscrits,  et  qui  se  ressentent  wj^ 
trop  de  la  liberté  de  langage  quesepw 


des  auleurs  juifs  relaient  au  suj''"", , 
de  Salomon  (857).  Lorsque  le  roi  aw»'»' 

• 

(857)  Les  auleurs  arabes  ont  beaociflpl»* 
ce  hdne  doni  il  est  fait  mention  t"»»* J^ 
Selon  Gelaledcyn ,  il  avait  quannie  ro»^., 
large,  quatre-vingts  de  longueur  ci  irfl»^  ^ 
leur.  H  était  compose  d'orel  d'arge"i-  ^^^, 
ronne  de  rubis  et  d*éinerau(les  NgnaK' 
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le  tr&ae,  il  y  avait  sur  cnacuri  des  six  degrés 
un  héraut;  le  [)remier  cria  :  k  Ne  retids  pas 
de  jugements  injustes  ;  »  le  second  :  «  Ne 
fais  pas  acception  de  personne  ;  »  le  troi- 
sième :  <(  Ne  reçois  pas  de  présents  ;  »  le 
quatrième  :  ^  Ne  plante  pas  de  bois;  »  le  cin- 
quième :«  N*élève  pas  de  statues;  »  le  sixiè- 
me :  «  Ne  tue  pas  des  bœufs.  »  Quand  le  mo- 
narque s^assit,  une  colombe  s'envola  du  haut 
du  troue,  ouvrit  l'arche  d*alliance»  en  retira 
la  loi  et  la  présenta  au  roi  pour  qu'il  s*en 
servît  comme  d'une  règle  pour  étudier  le 
droit.  Les  douze  lions  d'or  qui  ornaient  le 
Irônepoussaient  des  rugissements  effrayants^ 
le  sorte  qu'aucun  des  plaideurs  qui  se  pré- 
sentaient devant  le  roi  n'osait  dissimuler 
a  vérité  ou  dire  des  faussetés.  Fabricius 
*envoie»  pour  des  fables  relatives  à  la  ma- 
sniGcence  du  trône  de  Salomon  et  aux  livres 
nagiques  qui  étaient  placés  sous  lui,  à  la 
3ibliotkèqut  orieniale  de  d'Herbelot  «  et  à 
>.  Mayer»  inMuseo  ministri  Ecclesiœ^  II ,  k8. 

Un  autre  docteur  hébreu  raconte  que , 
>our  mettre  à  l'épreuve  la  science  de  Salo- 
oon,  des  Egyptiens  déposèrent  devant  lui 
oixante-dix  diplômes  écrits  chacun  en  une 
mgue  différente.  Le  roi  les  lut  avec  la  plus 
rande  facilitée  . 

Michel  âlycas  {Annal.^  part.  ti)  dit  que 
alomon  composa  des  écrits  sur  les  |)ierres 
récieuseSy.  expliquant  d'où  provenait  leur 
9uleur,  de'  quelle  façon  elles  se  formaient 
t  à  quels    usages  elles  pouvaient  servir. 

signala  celle  qui  était  gardienne  de  ta 
lasteté,  celle  qui  sert  de  Remède  aux  in- 
animations  de  la  fièvre,  et  cel le  qui  chasse  les 
»prits  malins  (86i).  11  écrivit  aussi  un  livre 
ir  les  géniesy  expliquant  par  quel  pacte  on 
?ut  les  faire  sortir  du  monde  invisible,  et 
>us  quelles  formes  ils  apparaissent.  11  si- 
lala.leur  nature  et  leurs  propriétés,  disant 
ir  quelle  conjuVation  on  les  enchaîne  et 
^inment  on  les  réduit  en  servitude  encer^ 
ins  lieux.  Il  leur  imposa  ta  tâche  de  portçr 
vers  fardeaux,  les  contraignant  à  tailler 
is  pierres  et  à  les  transporter.  Il  guérissait 
s  entrailles  d'hommes  atteints  de  maladies, 
I  y  applic[uant  des  chairs  et  des  herbes, 
ais  Ëzéchias,  homme  pieux  qui  s'était  en- 
^rement  consacré  à  Dieu,  et  qui  rapportait 
ut  à  la  Providence,  faisait  peu  de  cas  des 
»nnaissances  surnaturelles  que  Salomon 
ait  acquises. 

Tous  les  écrivains  orientaux  s  accordent 
ailleurs  pour  reconnaître  que  Salomon 
j[]  prenait  fort  bien  le  langage  des  ani- 
ux  entre  eux,  et  qu'il  su  mêlait  à  leurs 
treliens  (864*). 

s  coionnas,  qui  le  soutenaient,  étaient  faites  des 
bmes  pierres  précieuses.  11  coulenait  sept  appar- 
neius  où  Ton  entrait  par  sept  portes. 
(864)  D*autre8  écrits  sur  les  sciences  naturelles 
t  été  attribués  au  fils  de  David.  Horhor  {Pofy- 
t.j  1.  I,  c.  6)  mentionne  V Herbier  de  Salomon 
langue  arabe. 

[864)  L*idée  de  la  langue  des  animaux,  et  surtout 
i  oiseaux ,  se  retrouve  dans  d'anciennes  sources 
filiales ,  ainsi  que  fobserve  M.  Edelestartd  Du- 


Diaprés  Pic  de  la  Mirandole  (Prœfai.  ad 
iTepiùplum)^  Salomon  aurait  écrit  un  Livre 
de  ia  Sagesse^  différent  de  celui  que  nous 
possédons  et  qui  porte  ne  nom  ;  l'autre  était 
rédigé  dans  le  dialecte  de  Jérusalem,  plus 
pur  que  l'hébreu  ordinaire-,  et  il  expliquait 
îa  nature  des  choses  et  lés  parties  les  plus 
saillantes  de  la'loi  de  Moïse.  Cet  encyclopé- 
disteitalien, si  fameux  au  xvi*  siècle,  a  d'ail- 
leurs pris  cette  assertion  dans  Vlnlroduction 
nu  Péntatéuque  deRabbiNachman,  lequel  dit 
que  Salomon  était  dépositaire  de  la  doctrine 
de  Moïse,  et  qu'il  avait  composé  La  grande 
Sagesse  f  ouvrage  dont  il  rapporte  cea  pas- 
sages :  oLa  naissance  d'un  roi  ou  d'un  prince 
ne  diffère  point  de  celle  de  tout  fils  d'un 
homme;  il  n'y  a  qu'une  manière  d'entrer  en 
ce  monde»  et  il  n'y  a  qu'une  manière  d'en 
sortir.  J'ai  donc  prié,  et  l'esprit  de  la  sagesse 
est  venu  à  moi,  et  j'ai  appelé,  et  l'esprit  de 
la  sagesse  est  venu  à  moi,  et  j'ai  trouvé  plus 
de  satisfaction  que  dans  les  sceptres  et  les 
trônes.  Et*  il  m'a  donné  la  science  qui  n'est 
point  fausse,  pour  savoir  où  est  l'univers, 
et  les  opérations  des  signes,  les  commence- 
ments et  ïeè  uns,  et  les  milieux  des  temps,  le 
cours  des  cieux,  les  conjonctions  des  étoiles, 
et  les  humeurs  des  animaux  domestiques, 
et  les  colères  des  bètessauvages,  et  les  forcent 
des  vents.  J'ai  appris  à  connaître  les  pensées 
des  fils  des  hommes,  les  applications  des 
plantes  et  les  vertus  des  racines,  et  toute 
chose  cachée  et  toute  chose  révélée,  v 

Il  est  clair  que  Nachman  a  pris  ces  pas- 
sages dans  une  traduction  hébraïque  du 
Livre  de  la  Sagesse  ,  que  dous  avons  en 
grec,  et  où  se  retrouvent  des  idées  analo- 
gues. (Voy.  ch.  VII,  5-7,  et   18-20.) 

Voici  d'ailleurs  d'après  d'Herbelot  (Biblio- 
thèque  orientale)  un  échantillon  des  récits 
que  font  les  Orientaux  au  sujet  de  Salo- 
mon : 

«  Les  Persans  font  beaucoup  d'histoires 
de  David,  mais  ils  en  font  sans  nombre  de 
Salomon,  son  fils,  auquel  ils  disent  que  Dieu 
donna  le  don  des  miracles,  plus  abondam- 
ment qu*à  aucun  autre  avant  lui,  telluuient 
que^  SI  on  les  en  croit,  il  commandait  aux 
anges  et  aux  démons,  et  il  était  porté  par  les 
vents  dans  toutes  les  sphères  et  au-dessus 
des  astres.  Toutes  les  choses  de  la  nature 
lui  parlaient  et  lui  obéissaient,  animaux,  vé- 
gétaux, minéraux;  il  se  faisait  enseigner  par 
chaque  plante  quelle  était  sa  propre  vertu,  et 
()ar  chaque  minéral,  à  quoi  il  était  bon  de 
l'employer  ;  il  s'entretenait  avec  les  oiseaux, 
et  c'étaient  eux  dont  il  se  servit  pour  faire  l'a- 
mour à  la  reine  de  Saba,  et  pour  la  persuader 

méril  (Originee  de  la  poétie  eeanatnave  ^  p.  Ii3); 
on  la  trouve  dans  le  Zend-Avetta^  t.  Jli,  p.  99,  édi- 
tion de  Kleuker;  elle  se  montre  dans  des  ré^^tons  bien 
éloignées  de  la  Perse ,  chez  les  Scandinaves ,  ainsi 
qu*en  Allemagne.  On  en  trouve  aussi  des  vestiges 
chez  les  auteurs  de  Tantiquitë,  notamment  dans  la 
vie  d'Apollonius  de  Thyane ,  et  Jamblique  raconta 
(Vt<a  Pyihagorica,  p.  126)  que  Pythagore  s^  fai- 
sait fort  bien  entendre  des  animaux. 
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de  1t  venir  crouTer,  toutes  fables  que  TAl- 
ooran  A  prises  des  commenlaires  des  Juifs, 
parmi  ces  dialogues  fabuleux  de  Sâloinon, 
il  y  en  a  un  aveu  le  roi  des  foiirmis  qui 
porte  que  Salomon, (tassant  un  jour  h  la  cam- 
pa^qe,  reconnut  ce  roi  des  fourmis,  le 
(irity  et  le  mit  sur  sa  main,  et  ()ue,  comme 
il  le  prenait,  ce  petit  insecte  cria  à  toute  sa. 
troupe  :  «  Fourmis,  retirez-vous,  de  peur 
que  le  trône  du  roi-prophète  ne  vous  écrase 
toutes.  »  Salomon  ayant  demandé  k  cette 
fourmi,  après  beaucoup  d*autres  questions, 
si  elle  ne  le  reconnaissait  pas  pour  plus 
grand  qu'elle,  elle  répondit  :  <  Non;  je  suis 
un  plus  grand  roi  que  toi»  puisque  tu  n*as 

3u*un  trône  matériel  et  que  ta  main  me  sert 
e  trône.  ». 

Le  docteui'  G.  Weil ,  dans  soq  livre,  que 
mius  avons  déjà  cité  à  plusieurs  reprises 
(BiOlische  Legenden  der  Muselmanner^  Franc- 
fort, 18!h5,  in-l2î,  a  reproduit  quelques-uns 
des  récits  que  les  Orientaux  rapportent  au 
sujet  de  Salomon.  Nous  traduirons  celles 
de  ces  légendes  singulièies  qui  présentent 
le  plus  d'intérêt. 

«  Un  jour  (Salomon  venait  d^atteindre  TAge 
de  treize  ans),  deux  plaideurs  vinrent  de- 
vant son  père,  pour  faire  juger  un  différend 
qui  était  inouï  et  oui  ne  $*est  probablement 
Jamais  représenté  depuis. 

«  («e  plaignant  avait  acheté  un  champ  h  sa 

f partie  adverse,  et  en  creusant  le  sol  pour 
aire  une  cave,  il  avait  trouvé  un  trésor.  Il 
demandait  à  son  adversaire  de  prendre  cet 
argent,  en  faisant  observer  que  lui,  Tacher 
tour,  n'avait  fait  emplette  que  de  la  terre; 
lo  vendeur  expliquait  qu'il  n'avait  aucun 
droit  *sur  un  trésor  dont  il  ne  connaissait 
pas  l'existence,  et  il  insistait  sur  ce  qu'il 
avait  vendu  le  champ  avec  tout  ce  qu'il  pou- 
vait contenir.  David,  un  peu  embarrassé,  dé* 
cida  que  les  adversaires  devaient  prendre 
chacun  la  moitié  du  trésor;  Salomon  de- 
manda au  plaignant  s'il  avait  un  fils,  et  ayant 
appris  que  oui ,  informé  également  que 
l'autre  partie  avait  une  fille»  il  dit  :  «  Ter« 
minez  cette  querelle  d^une  manière  ^ui  con- 
ciliera tous  vos  intérêts  ainsi  que  la  justice  ; 
mariez  ensemble  vos  deux  enfants,  et  don- 
nez-leur le  trésor  qui  a  été  découvert,  n 

«  Uae  autre  fois,  un  cultivateur  vint  se 
plaindre  d'un  berger  dont  le  troupeau  avait 
ravagé  un  chqmpqui  lui  appartenait.  Dqvid 
condamna  le  berger  à  donner  une  partie  de 
son  troupeau  au  propriétaire  du  chaipp,  pour 
rindeiufiiser  du  dommage  qui  liu  avait 
été  i  ausë.  Mais  Salomon  blAma  ce  jugement, 
et  dit  :  «  11  convient  que  le  berger  donne  au 
CttltivateuF  lu  jouissance  de  aea  troupeaux^ 
c'est-à-dire  le  lait,  la  laine  et  les  petits  qui 
viendnmt  au  monde,  jusqu'à  oe  que  le  champ 
soit  revenu  dans  l'état  ou  il  était  lorque  le 
troupeau  Taenvahi;  alors  le  berger  rentrera 
dans  la  possession  de  son  bien.  » 

«David  remarqua  unjour  que  les  juges  for* 
maut  le  tribunal  suprême  qu'il  présidait» 
v<^yaieut  avei)  méconleote.mçnt  Salomon  se 
môler  de  leurs  affaires»  quoiqu'ils  fusseat 


forcés  de  reconnaître  que  son  avis  était  tou- 
jours le  meilleur.  Il  résolut  alors  de  mettre 
sa  science  dans  les  préceptes  et  dans  le^d^x- 
Irines  de  Moïse,  à  l'épreuve  devant  tous  b 
grands  du  royaume.  «  Lorsqu'ils  auront  r^ 
connu»  »  pensait  le  roi,  «  toute  l'étendue  de 
connaissances  de  mon  fils,  ils  cesseront  ()« 
faire,  è  cause  de  sa  jeunesse,  peu  de  cas  (i« 
son  opinion,  lorsqu'elle  ne  s^occordera  pis 
avec  la  leur  et  avec  la  mienoe.  Dieu  acconle 
la  sagesse  à  qui  il  veut.  » 

«  Les  dorteurs  de  la  loi  cr>Qnaissaienl  bm 
rétendue  du  savoir  de  Salooaon,  mais  i^ 
espéraient  l'embarrasser  par  des  quesilooi 
captieuses,  et  se  présentant  devant  David, 
ils  réclamèrent  un  examen  public,  liais  il5 
furent  déçus  dans  leur  attente.  Avant  quij 
eussent  prononcé  le  dernier  met  d'une  ques- 
tion adressée  àSalomon,  une  réponse d'if/)9 
sagesse  accomplie  leur  était  donnée.desorie 
que  les  assistants  croyaient  que  la  cboseètait 
concertée  à  l'avance  entre  les  juges  el loi. 
et  que  cet  examen  n'était  qu'une  maaœufre 
imaginée  par  David  afin  de  recoiuiuanaer 
Salomon  comme  son  digne  successeur. 

<i  Toutefois  Salomon  détruisil  celle  idée^ 
car,  lorsque  l'épreuve  fut  terin/a^e,  ii  se  le* 
va,  et  dit  aux  juges  :  «  Vous  vous  êtes 
fatigués  à  chercher  des  diilicuUés  dans  Vts- 
poir  de  montrer,  devant  cette  grande  as< 
semblée,  votre  supériorité  sor  moi.  Meia* 
tenant,  permettez-moi  quelques  quesua: 
fortsimples  ;  elles  n'exigent,  pour  y  répt^n< 
dre,  aucune  étude,  mais  seulement  de  IVii 
telligence  et  de  la  raison.  Dites-mur 
Qu'est-ce  que  c'est  que  tout,  et  qu'est-ce  qu 
c'est  que  rien  ?  Qui  est  quelque  chose,  ei  u.j 
est  moins  que  rien  ?  9  Salomon  se  tut  i<o.' 
temps,  et,  comme  le  juge  aurjuel  il  s'eil 
adressé  ne  trouvait  rien  à  lui  répondre,  i 
dit  :  «  Tout  est  Dieu,  le  créateur,  et  rw' 
c'est  le  monde,  lobjet  créé.  Quelque  ch*v.^ 
c'est  le  crayant,  et  moins  que  rieo,cd 
l'hypocrite.  » 

«  Et  Salomon  se  tournant  Ters  un  auti 
juge,  dit  :  0,  Qui  sont  les  plus  nombreux ^ 
qui  sont  les  moins  nombreux?  Qo^o^ 
qu'il  y  a  de  plus  doux,  et  qu*est*ce  quij 
a  de  plus  amer  ?»  Et  comme  ce  secoail  ^ 
restait  aussi  sans  pouvoir  fyire  au 
réponse ,  Salomon  dit  :  «  Les  plus 
breux  des  hommes  sont  c^ux  qui  iIdu 
et  les  moins  nombreux  sont  ceux  qui 
animés  d'une  conviction  relÎKieu^  \^i 
ce  qu'il  y  a  de  plus  doux,  c est  d'a^^^r 
femme  vertueuse,  des  enfaniç  courajcj 
un  revenu  durable;  ce  qu'il  7  a  de 
amer,  c'est  d'avoir  une  femme  sans  m 
des  enfants  méprisables,  et  la  pauvreté 

«  Enfin  Salomon  s'adressa  à  un  trob 
juge,  et  lui  demanda  :  «  Qu*esl-ce  quii 
de  plus  hideux,  et  qu'est-ce  qu*ii  j  a  di^ 
beau?  Qu'est-ce  qu'il  y  at  o/e  plus  &^* 
qu'est-ce  qu'il  y  a  de  plus  incertaiii?  « 
q  uestio/i  s  r estàren  t  aussi  sans  répoospjc? 
ce  que  Salomon  eut  .dit:  ^Ce  qu'ici' 
plus  hideux,  c'est  lorsqu'un  eiy>yant  Je* 
incrédule  ;  et  ce  qu'il  y  ^  déplus  beia,  i 
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lorsqu'un  pécheur  se  conteirtit.  Ce  qu'il  y  a 
ie  plus  sâr,  c'est  la  mort  et  lé  jogeroent  der* 
)ier,ce  qu'il  y  a  de  plus  incertain,  c'est  le 
îort  de  rame  après  la  résurrection.  Vous 
royez,  »  continue-t-il,  «  que  les  plus  Agés 
it  les  plus  savants  ne  sont  pas  toujours  les 
)las  sages.  La  vraie  sagesse  ne  vient  ni 
les  années  ni  des  livres  ;eiie  ne  vient  que 
le  Dieu  qui  est  le  sage  par  Bxcellence.  » 

«  Les  paroles  de  Salomon  plongèreni  tous 
»5  assistants  dans  une  surprise  extrôme,,et 
îs  chefs  du  peuple  s'écrièrent  tous  d'une 
oix  :  «(  Loué  soit  le  Seigneur,  car  il  a  donné 
notre  roi  un  fils  qui  surpasse  en  sagesse 
)us  ses  contemporains,  et  qui  est  digne  de 
rendre  place  sur  le  trône  de  ivavid.  »  Et 
'avid  remercia  Dieu  de  la  grâce  qu'il  lui 
trait  faite,  et  ne  songea  plus  qu'à  diercher 
lionnme  qui  devait  être  soncompagnondans 
)  laraJis. 

a  Ut  une  voix,  venant  du  ciel,  se  fit  enten- 
ra  el  lui  dit  :  «  Ce  que  tu  souhaites  te  sera 
;cordé  ;  mais  il  faut  que  tu  le  visites  seul,  et, 
^u^  approcher  de  lui,  il  esi  nécessaire  que 
I   renonces  à  toutes  les  pompes  terrestres, 
que  tu  te  mettes  en  route  comme  un  pau- 
e    pèlerin.  »  David  désigna,  le  lendemain, 
iloinon  pour  le  remplacer;  il  quitta  ses  vè- 
ments  royaux,  se  couvrit  d'une  étoffe  de 
ioe,  chaussa  des  sandales,  prit  un  bftton  à 
main  et  quitta  son  palais. 
«  Il  erra  de  ville  en  ville  el  de  village  ea 
Mage,  et  s'informa  partout  des  habitams 
li  ôtaientrenommés  par  leur  piété,  etlher- 
a  à  faire  leur  connaissance;  mais,  pendant 
:n  des  semaines,  il  ne   trouva  personne 
'il   pût  regarder  comme  son  compagnon 
is  cette  vie.  Dn  jour,  étant  arrivé  dans  un 
lage,  sur  le  bord  do  la  Méditerranée,  un 
iiiard  arriva  eu  même  temp^  que  lui;  srs 
emenis  révélaient  la  plus  grande  pauvreté, 
I  portait  sur  la  tète  un  lourd  fardeau  de 
s.    Ce   vieillard  paraissait  si  respectable, 
*  David  le  suivit  pour  voir  oii  il  demeu- 
,  mais  il  n'entra  dans  aucune  maison;  il 
itque  vendresou  £«rdeau  à  un  marchand 
>ois  qui  se  tenait  à  la  porte  de  son  ma- 
ri;   il  donna  h  un  pauvre,  qui  lui  de- 
da  Tanmône,  ia  moitié  de  la  faible  som- 
)u*ii  venait  de  recevoir;  il  acheta  avec  le 
è  un  morceau  de  pain  dont  il  donna  la 
Je  h  une  femme  aveugle  qui  implorait 
imcnisération  des  fidèles,  et  il  se  remit 
»ut6  vers  la  montagne  d'où  il  élait  venu, 
i  homme,  p  pensa  David,  «  pourrait  bien 
mon  compagnon  dans  le  paradis;  son 
:l  et  ses  actions,  dont  j'ai  été  témoin,  an- 
e  n  i  une  piété  rare  ;  il  faut  queje  cherche 
e  sa   connaissance.  >  Il  suivit  donc  le 
ard,  à  quelque  distance,  et  après  avoir 
hé     pendant  bien  des  heures,  il  le  vit 
r  une  montagne  d'un  accès  difficile  et 
Se  par  de  profonds  torrents  ;  le  vieillard 
dans  uneoaverne  qui  recevait  la  lumière 
laut»  parui^e  fente  à  travers  le  roc.  Da- 
csla  à  l'entrée  de  la  caverne,  et  il  ea- 
:r ,  que  le  solitaire  priait  avec  ferveur;  il 
jLoi   et  les  Psaumes,  jusqu'à  ce  que  le 
,    se  coucb&t.  11  alluma  alors  une  iampe^ 


et  fit  la  prière  du  soir;  M  mîleiisùiie  ^ur  une' 
table  le'i^aln  qu'il  avait  acheté. 

«  David,  qui  jusqu'alors  n'avaff  6as  oké 
troubler  le  saint  homme  dans  ses  exercices 
de  dévotion,  avança  alors  vers  lui  dans  la  ca- 
verne et  le  salua  :  «  Qui  es*tu?  »  demanda 
le  vieillard,  après  fui  avoir  rendd  son  salut; 
n  h  l'eiception  du  pieux  Mntalbn  Jnhatlna,  \é 
compagnon  de  paradis  du  roi  David,  je  n'ai 
jamais  vu  ici  aucun  homme.  »  Alors  David 
se  nomma  et  lui  demanda  des  renseignements 
à  l'égard  de  Mata.  L'ermite  lui  ré^pondft  : 
Cl  ll^ne  m'est  pas  permis  de  te  faire  connaî- 
tre exactement  sa  demeure,  mais,  si  tu  par- 
cours cette  montagne  avec  attention,  elle  ne 
pourra  l'échapper,  v  David  erra  longteiîips 
sans  trouver  aucun  vestige  de  Mata.  11  allait 
revenir  vers  l'ermite,  dans  l'espoir  d'ot)- 
tenir  de  lui  quelques  données  plus  précises, 
lorsqu'il  aperçut  sur  une  hauteur,  au  mi- 
lieu d'un  terrain  rocailleux,  un  endroit  qui 
était  tout  humide  et  mouillé  :  «  Il  est  bien 
étonnant,  »  pensa-t-il,  «  qu'ici^  sur  la  cime 
d'une  montagne,  le  terrain  soit  si  humide  ; 
jl  estimpossible  qu'il  renferme  une  source.  » 
Tandis  qu'il  restait  ainsi  plongé  dans  ses  ré- 
flexions, au  sujet  de  cette  circonstance  ex- 
traordinaire, un  homme  descendit  de  l'autre 
c6té  de  la  montagne;  son  aspect  était  plutôt 
celui  d'un  ange  que  d'un  être  humain, 
11  avait  le  regard  penché  vers  la  terre,  de 
sorte  qu'il  n'aperçut  pas  David.  Il  resta  de- 
bout sur  l'endroit  où  le  terrain  était  humide,, 
et  pria  avec  tant  de  ferveur,  que  les  larme» 
coulaient  de  ses  yeux  comme  deux  ruisseaux» 
David  comprit  alors  pourquoi  le  sol  était 
ainsi  humecté,  et  il  se  dit  à  lui-même  : 
Il  L'homme,  qui  prie  ainsi  son  Dieu,  peut 
bien  être  mon  compagmm  dans  le  paradis.  ^ 

«  Après  que  Salomon  eutrendu  les  derniers^ 
devoirs  à  son  père,  il  se  reposait  dans  une 
vallée,  entre  Hébron  et  Jérusalem,  lorsque^ 
soudain  il  perdit  connaissance.  En  reprenant 
ses  sens,  il  vit  devant  lui  huit  anges;  chacua 
d'eux  avait  des  ailes  innombrables,  aussi  va- 
riées de  formes  que  de  couleurs,  et  ils  s'in- 
clinèrent trois  fois  devant  le  monarque.  Ce- 
lui-ci, leur  ayant  demandé  qui  ils  étaient, 
ils  répondirent:  a  Nous  sommes  les  anges 
préposés  aux  huit  vents.  Dieu,  notre  créa- 
teur et  le  tien,  nous  envoie  vers  toi,  afin  de 
te  servir,  et  pour  que  ton  pouvoir  s'exene 
sur  nous  et  sur  les  vents  qui  nous  sont  sou- 
mis. Selon  ta  volonté  et  selou  les  intentions,, 
ils  souflleront  avec  violence,  ou  bien  ils  s'a- 
paiâLeront,  et  ils  souffleront  toujours  du  côté 
vers  lequel  tu  tourneras  le  dos.  Lorsque  tu 
l'ordonneras,  ils  t'emporteront  bien  au-des- 
sus de  la  terre,  et  te  déposeront  au  sommet 
des  plus  hautes  montagnes.  »  Lechef  des  huit 
anges  remit  alors  à  Salomon  une  pierre  pré- 
cieuse, sur  laquelle  étaient  inscrits  ces  mots: 
tf  Dieu  est  la  puissant3e  et  la  grandeur^  »  et  il 
lui  dit  :  «  Lorsque  tu  auras  un  ordre  à  nous 
transmettre,  élève  cette  pierre  vers  le  ciel,  61 
nous  paratf rens  de  suite,  afin  de  recevoir  tes 
commandements.  » 

.    &  Aussi  t6t  que  ces  anges  se  furent  éldigné^^ 
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d'une  les  ablutions  prescrites  par  la  Loi.  Salo 
cMtionna  ensuite  à  la  colombe  d'élcYer  w 
petits  sur  le  temple  qu*ii  faisait  hâiir.L 
quelques  années  plus  tard,  la  poslériié  de- 
couple  de  colombes  était  si  nombreuse  ^. 
tous  ceux  qui  visitaient  le  temple,  s'yie- 
daieot  depuis  le  coin  le  plus  éloignée 
▼iile  à  Tombre  des  ailes  de  ces  oiseaui. 

«  Salomon,  étant  ensuite  resté  seui. 
paraître  devant  lui  un  ange  dont  la  part:;'/ 
périeure  du   corps  avait   Tapparence  i 
terre,  et  la  partie  inférieure,  celle  de  les 
se  prosterna,  et  il  dit  :  «  Dieu  m*a  créé 
que  je  fasse  connattre  ta  volonté  à  la( 
comme  à  la  mer.    Le  SeigqeurDi*aor:: 
d'exécuter  tes  ordres,  et  lu  peux  m'a.  \ 
pagner  sur  la  terre  et  sur  la  mer.  A  u^  : 
les  montagnes  les  plus  élevées  disparu '^ 
et  il  en  surgira  d'autres  du  milieu  dé. : 
nés.  Les  Qeuves  et  les  lacs  se  dessécLti 
et  des  pays  fertiles  et  secs   seront  cour:. 
d>au,   si   telle   est   la    volonté.  •  £t  if- 
avant  de  disp£(ra!tre,   remit  à  SaloiuoD 
pierre  précieuse  avec  celle  inscripf/«/fl:^l 
ciel    et     la    terre    sont    les   serWleurs  t 
Dieu.  V 

«Enfiaun  autre  ange  remit  au  ffis^^^^ 

une  quatrième  pierre  précieuse  am  t?i 

inscripliou  :  «  Il  n'y  a  aucun  dieusiceij' 

le  Dieu  unique,  et  Mahomet  est  Tenf  )1 

Dieu.  »  Au   moyen  de  cette  pierre,  '.ui 

lange,  tu  obtiens  U  domination  sur  le  u*.- 

entier  des   esprits  qui   est  beaucoup  [ 

étendu  que  celai  des  hoimmes  et  des* 

maux  et  qui  remplit  presque  tout  iV; 

valle  entre  le  ciel  et  la  terre.  Une  parir 

ces  esprits  aia  foi  et  invoque  levraiD'i 

les  antres  sont  incrédules;  il  ^^en  a<^>iiJ 

rent  le  feu,  d'autres  le  soleil,  d'aoïrt? 

verses    étoiles  ;    beaucoup   regardent  i 

comme  une  divinité.  Les  premiers s'eicf 

seiU  autour  des  hommes  pieux  pour  M! 

server  de  tout  malheur  ainsi  que  do  f^ 

les  autres  cherchent  tous  les  moveos» 

naîre  aux  hommes,  pour  les  toafmen'f 

pour  les  égarer,   ce  qui    leur  est  diiH 

plus  facile  qu'ils  peuvent  se  rendre  i:r< 

blés  ou  prendre  la  forme  qui  leur  plâlL'l 

ge  remonta  ensuite  à  travers  lesairsri>d 

une  colonne  de  feu,  et  \\  revint  eosuùei 

une  foule  de  démons  dont  raspeiflj\i 

fil  frissonner  Salomon ,  en  dépit  de  U  \; 

sance  qo*il  avait  sur  eux.  11  n'avait  m- 

qu'il  pût  exister  des  êtres  aussi  hidrui  I 

avait  la  tète  d'un  homme  placée  >ur  « 

d'un  cheval  dont  les   pieds  élaieni  •  ' 

ceux  d'un  âne;  des  ailes  d*aigle  se  troi^^^ 

sur  la  bosse  d'un  dromadaire;  desarr^ 

gazelle  sur  la  tèle  d'uu  paon.  L'an.^e  n 

qua  è  Salomon  que  cette  variété  mooïir:/ 

de  formes  était  la  suite  des  déréglemen:- 

mauvais  génies,  chez  lesquels  faduM 

1  inceste  étaient  des  ci rconsUnce^  de 

jour. 

«  Salomon   flt    réunir  en   un  innt.*^ 
quatre  pierres  précieuses  que  Ic,^  Vr 
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tant  remises  et  qui  lui  donnaient  un  em- 
i  sans  bornes  sur  toute  la  nature.  Son 
oaîer  soin  fut  de  soumettre  les  démons  à  sa 
ssance.lIlesQirouscoroparaltredevantlui, 
exception  d*un  des  plus  puissants  nommé 
hr  q\ii  se  tint  caché  dans  une  tie  voisine 
l'Océan,  et  à  rexceolion  d'iblis,  le  chef 
ous  les  esprits  roécnants,  Dieu  lui  ayant 
)rdé  une  indépendance  complète  jusqu'au 
r  du  jugement. 

Lorsque  les  démons  étaient  ainsi  réunis, 

)mon  imprima  à  chacun  d'eux  sur  le  cou 

ipreinte  uesonanneau,  afin  de  les  marquer 

itue  ses  esclaves.  Il  contraignit  les  esprits 

djins  à  travailler  pour  lui,  les  employant 

tout   à  la  construction  du  temple.  Les 

is  femelles  furent  assujetties  h   faire  la 

une,  à  Javer,  filer,  tisser,  porter  de  Peau 

xécuter  enfin  toute  la  besogne  réservée 

femmes.  Saloinon  distribua  aux  pauvres 

étoffes  qu'elles   confectionnaient.    Les 

is  qu'elles  préparaient  étaient  placés  sur 

tables  qui  couvraient  une  superficie  d'un 

le  c^néf  et  chaque  jour  on  y  employait 

Ile  mille  bœufs^autant  de  moulons  et  une 

e  de  poissons  et  d'oiseaux.  Le  roi  pou- 

,  au  moyen  de  son  anneau ,  s'en  pro- 

îr  eu  telle  quantité  qu'il  le  désirait. 

Les  démons  et  les  djins  étaient  assise  des 
es  de  fer,  les  pauvres  h  des  tables  de 
i,  les  chefs  du  peuple  et  de  l'armée  à  des 
es  d^argent,  les  docteurs  et  les  hommes 
)mmés  pour  leur  piété  à  des  tables  d'or, 
alomon  Jui-môme  les  servait. 

Un  jour,  tous  les  esprits,  tous  les  hom- 
el  tous  lestinimaux  s'étant  bien  rassasiés, 
^s  leur  repas,  Salomon  demanda  à  Dieu 
ui  permettre  de  donner  un  jour  un  repas 
utes  les  créatures  qui  sont  sur  la  terre, 
j  demandes  l'impossible,  9  répondit  le 
;E)eur;«  commence  demain  malin  avec 
c  réatures  qui  habitent  la  mer.  n  Salomon 
)j)na  aux  djins  de  charger  de  blé  cent 
e  chameaux  et  autant  de  nxulels,  et  de 
'.onduire  au  rivage  de  la  mer.  Lui-même 
rendit  et  cria  :  «  Venez,  habitants  de  la 
,  afin  que  j'apaise  votre  faim.  »  Alor^  une 
lilude  de  poissons  parurent  à  la  surface 
'eau  ;  Salomon  leur  jeta  du  blé  jusqu'à 
Is  fussent  rassasiés  et  ils  plon^^eaient 
lite.   Une  baleine  éleva  au-dessus  de 
le  sa  tète  semblable  à  une  montagne. 
iQQon  ordonna  h  des  génies  ailés  de  jeter 
(cette  gueule  énorme  des  sacs  de  froment 
après. l'autre,  mais  la  bêle  gigantesque 
essait  d*eD  demander  davantage,  de  sorte 
^    ne  resta  plus  un  seul  grain  de  blé. 
^  la  baleine  s'écria  :  «(  Donne-moi  de  la 
"  riture,  Satomon,  car  je  n'ai  jamais  res- 
i  une  faim  comparable  à  celle  que  j'é- 
w  ve  aujourd'hui.  »  Salomon  lui  demanda 
^  a^Ait  encore  dans  la  mer  d'autre  pois- 
Je  son  espèce,  et  elle  répondit  :  a  II  y  a 
anle-dix  mille  sortes  de  poissons  seu- 
les à  moi,  elle  plus  peta  d'entre  eux 
^i  grand ,   que  tu  ne  serais  dans  son 
s  gue  comme  un  grain  de  snhle  perdu 
'  rimmensit(^  du  désert.  » 


«  Alors  Salomon  se  jeta  par  terre  et  il 
se  mit  à  pleurer;  il  demanda  à  Dieu  par- 
don du  souhait  ambitieux  qu'il  avait  expri- 
mé. Le  Seigneur  lui  dit  :  «  Mon  empire  est 
plus  vaste  que  le  tien;  regarde  une  seule 
des  créatures  sur  lesauelles  je  ne  puis  don-  * 
ner  à  aucun  homme  d  exercer  son  autorité.  9 
Alors  la  mer  commença  à  s'agiter  et  à  écu- 
mer,  comme  si  elle  avait  été  bouleversée 
par  les  huit  vents,  et  il  en  sortit  un  mons- 
tre si  énorme,  qu'il  eût  sans  peine  avalé 
soixante-dix  mille  poissons  de  la  taille  de 
celui  que  Salomon  n'avait  pu  rassasier,  et  il 
cria  d'une  voix  qui  ressemblait  au  plus  ef- 
froyable tonnerre  :  «  Béni  soit  Dieu  qui 
seul  a  la  puissance  de  m'empècher  de  mourir 
de  faim.  » 

t<  Salomon  ,  revenu  h  Jérusalem  ,  entendit 
le  bruit  terrible  que  faisaient  avec  leurs 
marteaux  et  leurs  scies  les  djins  qui  travail- 
laient à  construire  le  temple;  le^  vacarme 
était  tel ,  que  les  habitants  d.e  la  ville  no 
pouvaient  converser  entre  eux.  Il  ordonna 
aux  génies  d'interrompre  leur  besogne  et 
leur  demanda  si  quelqu'un  d'entre  .eux  ne 
connaissait  pas  un  mo3'en  pour  façonner  les 
métaux  sans  faire  autant  de  bruit.  Alors  un 
des  djins  dit  :  a  II  n*y  a  que  le  puissant  Sachr 
qui  connaisse  ce  moyen,  mais  jusqu'ici  il 
est  parvenu  à  se  soustraire  à  ta  domination.  » 
«  Kst-il  impossible  de  parvenir  jusqu'à  lui  ?  » 
demanda  le  roi^  Le  djin  répondit  :  «  Sachr 
est  plus  fort  que  nous  tous  réunis,  et  il  nous 
surpasse  en  rapidité  autant  qu'en  vigueur. 
Je  sais  que  chaque  mois  il  vient  boire  à  une 
fontaine  qui  est  dans  le  pays  d'Hidjr;  peut- 
être  trouveras-tu  moyen ,  6  sage  roi ,  de  le 
soumettre  à  ton  sceptre.  »  Salomon  ordonnât 
h  une  troupe  de  djins  d'enlever  toute  l'eau  qui 
était  dans  la  fontaine  et  de  la  remplacer  par 
du  vin,  et  il  leur  recommanda  de  rester  ca« 
chés  aux  environs  et  d'observer  ce  que  ferait 
Sachr.  Quelques  semaines  après,  Salomon 
se  trouvait  sur  la  terrasse  de  son  palais  lors- 
qu'il vit  venir  un  djin,  plus  rapide  oue  le 
vent,  qui  accourait  du  côté  du  pays*d  Hidjr, 
et  il  lui  demanda  s'il  apportait  quelques 
nouvelles  au  sujet  de  Sachr.  Le  djin  répon- 
dit :  «  Sachr  est  ivr^  et  il  est  étendu  auprès 
de  la  fontaine;  nous  l'avons  lié  avec  .des 
chaînes  aussi  grosses  oue  les  colonnes  de 
ton  temple,  mais  il  les  brisera  aussi  facile- 
ment qu'un  cheveu  d'une  jeune  fille  lors- 
qu'il viendra  à  se  réveiller.  »  Salomon  se  fit 
aussitôt  transporter  par  les  djins  auprès  de 
la  fontaine,  et  il  y  arriva  en  moins  d'une 
heure.  Il  était  temps,  car  Sachr  venait  d'ou- 
vrir les  yeux,  mais  ses  mains  et  ses  pieds 
étaient  encore  liés,  de  sorte  que  Salomon 
]>ut  appliquer  son  anneau  sur  ses  chaînes. 
Sachr  jeta  un  cri  tel,  que  toute  la  terre 
trembla;  mais  Salomon  lui  dit  :  «  Sois  sans 
crainte,  puissant  djin  ;je  le  rendrai  la  liber- 
té aussitôt  que  lu  auras  indiqué  un  oioyen 
de  percer,  sans  faire  du  bruit,  les  métaux 
les  plus  durs.  »  — «  Je  ne  connais  point  ce 
que  tu  voudrais  savoir,  i*  répondit  Sachr, 
a  mais  le  corbeau  peut  te  donner  là-dessus 
des  avis  certains.  Prends  les  œufs  qui  sont 


195 


MCTIflNNAinS  PKS  APOCRTPHBS. 


« 


dans  ug  Bid  dt  cprbeaa,  Qt  cnuvrf-las  d'une 
plaque  de  cristal;  tu  verrai  comment  U 
Di^re  «*y  prend  pour  la  percer.  »  Salomou 
suivit  le  conseil  de  Sacbr.  L*oiseau  »  voyant 

Îu'il  ne  pouvait  briser  ni  percer  la  plaque 
e  cristal»  «'éloignai  puis  revint  Quelques 
heures  après  en  portant  dans  son  bec  une 

E'erre  qu'on  appelle  Samur,  et  le  cristal  se 
ndit  en  deux  aussitôt  ^uMl  eut  été  touché 
de  cette  pierre. 

«  Où  as- lu  pris  eette  pierre?  »  demanda 
Salomon  au  corbeau.  <v  Sur  une  montagne 
fort  éloignée  i  Vorient ,  »  répondit  le  cor- 
beau. Le  roi  ordonna  à  quelques  djins  de 
suivre  le  corbeau  et  d'apporter  plusieurs 
pierres  de  la  même  espèce,  et  il  rendit  ia  li* 
Lerté  h  Sachr,  ainsi  qu'il  le  lui  avait  promis. 
Aussitôt  que  les  djins  furentde  retour,  Salo- 
mon se  fit  rapporter  à  Jérusalem,  et  il  dis- 
tribua les  pierres  aui  ouvriers  du  temple, 
qui  désormais  continuèrent  leur  besogne 
sans  faire  le  moindre  bruit  (865). 

«Le  roi  setit  ensuite  construire  un  temple 
où  Tor,  l'argent  et  les  pierres  précieuses 
étaient  accumulés  av.ec  une  opult^nce  comme 
nul  roi  n'en  a  jamais  possédée.  De  nombreu- 
ses salles  avaient  un  parguet  de  cristal  et  un 
plafond  également  de  cristal.  Le  trône  était 
de  bois  de  sandal ,  orné  d'or  et  de  pierres 

1)récieuses.  Tandis  qu'on  construisait  ce  pa- 
ais»  Salomon  fit  un  voyage  ii  Damas,  afin 
de  visiter  celte  ville  dont  le  territoire  est 
arrosé  par  les  quatre  fleuves  qui  sortent  du 
paradis  terrestre,  Le  djin ,  sur  le  dos  duquel 
il  fit  ce  voyage,  suivit  la  ligne  droite  et 
vola  au-dessus  de  la  vallée  des  Fourmis , 
qui  est  entourée  de  montagnes  si  escarpées 
et  de  précipices  si  abruptes,  que  uul  homme, 
#vant  Salomon,  n'avait  pu  la  voir. Le  roi  fut 
irôs-étonné  de  voir  au-dessous  de  lui  une 
foule  de  fourmis  qui  étaient  aussi  grosses 
que  des  loups  et  qui  avaient  les  yeux  et  les 
pieds  de  couleur  verte.  La  reine  des  four? 
luis  qui»  de  son  côié.n^avait  jamais  aperçu 
on  nomme  j  fut  également  saisie  démoi 
lorsquelle  vit  Salomon ,  et  elle  cria  à  ses  su* 

(865)  Gervaîi  de  THbary  {Otia  imperiaiia,  c.  Mi. 
p.  48,  édit.  1858)  rapporte  ceUe  lëgeade  avec 
queliiiit  diflérenee  : 

c  Biblon,  civiiaiem  Pbœniciae,  elegîi  Salomon  ad 
sculpenda  ei  polienda  raarmofa  et  ligna  aedifics^ 
lionis  lempli.  Tradunt  autem  Judsi,  ad  celerios 
eruderandos  lapides  Saloroonem  habuisse  saiiguî- 
nem  verm'culi,  quem  dicunt  thamîr,  quo  conspersa 
iiiiirmora  facile  secab»uiur.  Hujus  auiem  rei  reper- 
loriuin  hoc  fuit.  Erat  Salomoni  struibto  habens 
piillum,  et  cum  conclusisset  puUum  în  vase  vitrée, 
Struthio,  videos  pullum,  nec  emn  potens  habere,  de 
<lcier(o  tuKi  vermicolum  rujua  saaguiae  viurum 
iinivît ,  ei  lia  sectiun  est.  Videns  autem  Salomon 
eacuv^O  moolîs  Uorijae  anguatum.  dejecit  et  in 
areaftiii  spatiii  amplioribus  dilTadit.  Sane  temporibus 
ilosiris  sub  Papa  Aleiandro  III,  inventa  est  Romae 
phrala  plena  liquore  lacteo,  quo  conéperso  omnium 
lapidum  gênera  sculpturam  vAern  recipiebant,  qua- 
leu  manus  inaculpere  volentis  protraliebat*  Erat 
autem  pbiato  ei  aoiiquissimo  palatie  elicita  ;  oajus 
materiain  i|u|  artîftciam  pepulus  Homanus  admira- 
iMlnr.  a  ^ 


jets  :  «  ReUrez- vous  aa  plus  vile  diisTt 
cavernes.  »  Mais  Dieu  lui  eommifiiiié 
réunir  tout  son  peuple  et  de  rendra  bos» 
mage  à  Salomon ,  le  seigneur  de  ioi»  li 
animaux.  Quoique  Salomoa  tdi  à  Dn^*  du 
tance  de  plus  de  trois  milles, il  enteodk^ 
paroles  de  Dieu  ainsi  que  celles  4e  la  rfi» 
il  descendit  et  il  vit  la  vallée,  aussiloin^ 
son  regard  (pouvait  attendre,  touleeouTtfi 
de  fourrais ,  et  il  dit  à  la  rdoe  :  «  Poaq«i 
me  crains-tu ,  car  tes  troupes  soottelieofi 
nombreuses,  qu*elles  pourraient  conquérir i 
monde  entierj?»  La  reine  répondit  :i  Je 9 
crains  que  Dieu ,  car  s;  quelque  m 
menaçait  mes  sujets,  au  premier sigop ijj 
je  ferai,  il  en  paraîtrait soixante-dii fuis u 
tant  que  tu  en  vois  autour  de  moi.» 

«  Pourquoi  as-ta  cocumandé  aux  te 
de  se  retirer  lorsque  j'ai  passé  au-dessus  a 
la  vallée  T  » 

«  Parce  que  je  craignais  qu^eUesoeitni' 
vissent  da  regard  et  qu'ainsi  elles  oem» 
sent  un  moment  à  ounlier  leur  Créa'fur.i 

«  N*as-tii  pas  quelque  rçcorniDADdalJooi 
me  faire  avant  que  je  ne  parte?» 

«  Je  ne  te  donnerai  qu'un  eoiue//,  celu 
de  ne  jamais  laisser  ton  aatiua  quitter  ti 
main  Sans  dire  auparavant:  ■  Au  ootodi 
Dieu  rempli  de  miséricorde.  »^«SeijQeir 
s'écria  Salomon,  ton  empire  est  plus  grin 
que  le  miea;  »  il  prit  ensuite  tfx^^* 
reine  des  fourmis. 

«  A  son  retour,  il  ordonna  au  djin  f\\ 
porlait  de  prendre  un  aulre  chemin  tàr\ 
ne  pas  troubler  derechef  les  fourimstlK 
leurs  sentiments  de  piété.  Arrivé  m  M 
tièresde  la  Palestine,  il  enteodilaieriii 
qui  dirait  :  «  Mon  Dieu,  toi  qui  is  acoonle|j 
amitié  à  Abraham,  délifre-moi  de  eeitef^ 
infortunée. V  Salomon  desrenditteliiiN 
un  vieillard  accablé  par  TAge  et  il  mi 
et  tremblant  de  tous  ses  membres  iU*^ 
es-tu  t  m  lui  demanda  le  roi. 

«  Je  suis  un  Israélite  de  la  racedeIocJî| 

f(  Quel  est  ton  ftge  ?  > 


Le  ver  que  Gcnraîs  ei  KerreComesiarr^ 
thâmir,  reçoit  dans  Vioceal  de  BeaBîW'>|] 

Il  existe  dans  les  Mém^im  àipcf^] 
»cienee$  utiUi  à  Erfurl  {Denk$chrm  if^  *^' 
Akad.  g€miîiiHÛlzigerWi$sen$€k.  1854). «u»^» 
de  Cassel  sur  cet  animal  fabuleux,  enmi^ "H 
de  %ue  de  rhîstoire  naiordle  el  &^  l^lf^^*; 
(ScAamir.  Em  arekôvlog.  Betlrêf  ur  >-<«' 

Uo  récil  analogoe  ^  quani  au  ««M/T 
Gervais ,  se  trouve  dans  on  intlen  p^T 
allemand  en  Thoiuiettr  de  SilooMMi,  •J»^ 
Diemer  dans  ses  Beuucke  Cedichu  tf^ /'VV 
Jahrh,  p.  107.  Dan»la  rédKlioii  anglii»'^^ 
Homoiiorum ,  on  renconU'e  de  «n*'"*  "  ^^ 
employant  le  ver  thumar  poor  f^ll^ 
durs,  mais  au  lieu  de  glomon,  c«sl  ww^ 
est  mis  en  scène,  ci,  selon  r«»«*.Sl«*rt 
défigurer  rhistoire,  cet  empercar  est  m^ 
un  modèle  de  boulé  et  d^kamanite, 
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h  travers  les  ai  rsy  toutcomnae  s*il  guidai  Ides 
chevaux. 


I II  D  y  a  que  Pi^eu  qui  le  sacbe.  J*fli 
[Dpté  rfies années  ju$qu*au  nombre  de  trois 
ii5  ;  depuis  il  a  pu  s  écouler  cinquante  ou 
xante  ans.  x» 

1  r.omoQent  es-tu  arrivé  à  un  ftgn  que 
puis  la  mort  d'Abrabao)»,  nu)  bommt^  n  at* 
ut  plus  ?  *    .      . 

&  J*«i  demandé  à  Dieu  de  voir,  avant  ma 
)rt,  le  plus  puissant  des  prophètes.  » 

K  Ton  souhait  est  accompli  :  prépare-toi  h  la 
)rt,  car  je  suis  le  roi  et  le  .prophète  Salo- 
)n,  è  qui  Dieu  a  accordé  une  puissance 
*il  n'avait  jamais  donnée  è  un  mortel.  »* 

K  A  peine  Salomon  avait-Il  proféré  ces 
rôles  que  Tange  de  la  mort  se  montra  sous 
forme  d*un  homme,  et  il  prit  KAme  du 
ûllurd. 

K  Tu  étais  sans  doqteto\it  près  de  moi,» 
.  Siilomon  à  Tange,  «  puisque  lu  as  apparu 
ssi  soudainement.  » 

«  Que  ton  erreur  est  grande.  Sache  que  je 

2  tiens  sur  les  épaules  d'un  ange  dont  la 

0  dépasse  le  septième  ciel  d'une  hauteur 
e  dix  mille  anssufiiraicot  h  peine  h  par- 
Lirir,  et  dont  les  pieds  embrassent  au- 
ssous  de  la  terre  un  espace  qui  exigerait 
iq  cents  ans  pour  qu'on  .en  fit  le  toii^ 
lie  est  la  force  de  cet  ange  que  si  Dieu  le 
t  permettait,  il  anéantirait,  s^ns  1^  moindre 
brt,  la  terre  et  tout  ce  qu'elle  contient, 
îst  (ui  qui  me  fait  savoir  oit  et  quand  je  * 
is  recueillir  une  taie/  Il  a  toujours  le  rer 
rd  ûxé  sur  l'arbre  Sidrat  Almuntaba  qui 
rte  autant  de  feuilles  qu!il  y  a  d'hommes 

r  la  terre  ;  sur  chaque  feuille  est  inscrit  le 
m  d'une  créature  humaine!  Chaque  fois 
'un  homme  vient  au  monde,  une  nouvelle 
lille  pousse,  et  chaque  fois  que  la.Gu  d'un 
>rtel  arrive,  la  feuille  qui  porte  son  nom 
nbc  de  l'arbre;  au  nôèmè  instant  j'arrive 
je  suis  auprès  dé  l'homme  afin  de  recevoir 
j  âme.  » 

1  Oifen  fais-'tu  et  où  les  ammènes*tu?  » 

f  Gabriel  m'accompagne  toutes  les  fois 
*un  croyant  meyrt;  il  enveloppe  Tîme. 
ris  une  pièce  de  soie  verte  el  un  oiseau  vert 
porte  dans  le  paradis  où  ell&  reste  jus - 
au  jour  du  jugement.  J'enveloppe  l'âme 
s  pécheurs  dans  une  étoffe  grossière  de 
ne  enduit'e  de  poix  et  je  la  place  à  la  porté 
J'enfer,  jusqu'au  jour  do  jugement.  » 

t  Salomon  remercia  l'ange  de  fa  mort  et 
pria,  lorsque  viendrait  son  trénas»  de  le 
lir  caché  à  tous  les.hommes  et  a  tous  les 
ns.  Il  lava  ensuite  le  corps  du  vieillard, 
isevçlit'et  pria  pour  lui. 

t  Ce  voyage  £^vait  tellement  fatigué  Salo- 
►n,  que,  revenu  à  Jérusalem,  il  fit  tisser 
r  les  génies  de  grands  tapis  de  soie  sur 
quels  il  pouvait  se  placer,  lui  et  sa  suite 
tous  les  meubles  nécessaires.  Lorsqu'il 
(ilait  faire  un  voyage,  il  faisait  étendre  un 
ces  tapis  devant  la  porte  de  la  ville  ;  on  y 
igeailoe  quQ  le  roi  avait  l'intention  d'em- 
rter  ;  il  ordonnait  aux  huit  vents  detTeQ* 
er,  et  assis  sur  son  trône,  il  les  dirigeait 


^  Une  nuit,  Abraham  lui  apparut  en  songe 
et  lui  dit  :  «  Dieu  t'a  mis  au-dessus  de  tous 
les  autres  enfants  des  hommes  sous  Je  rap- 
port de  la  sagesse  et  de  la  puissance;  il  t'a 
soumis  les  djins  qui  construisent  pour  toi 
un  (ample  tel  que  la  terre  n'en  a  pas  encore 
porté;  il  t'a  donné  l'empire  sur  les  venls 
()ui  terreadefit  le  service  que  me  rendit  un 
jour  le  cheval  ailé  Borak,  qui  Séjournera 
dans  le  paradis  ji^squ'è  la  naissance  de  Ma- 
homet. Montre  donc  ta  reconnaissance  pour 
le  vrai  Dieu,  et  profite  de  la  facilité  avec 
laquelle  tu  peux  te  transporter  d'un  endroit 
è  un  autre  pour  visiter  la  ville  d'Ialhrib 
(Mêdjne),  qui  prêtera. un  jour  un  refujjeet 
un  abri  au  plus  grand  dès  proj[)bètes;  visite 
aussi  la  ville  de  la  Mecque,  qui  sera  le  lieu 
de  sa  naissance  et  le  temple  saint,  qui  le 
premier  a  été  élevé  apr^s  le  déluge,  et  que 
j'ai  construit  avec  Taide  de  mon  fils  bmaël 
(la  paixsoit  sur  lui).  » 

«  Le  lendemain  matin,  Salomon  fit  savoir 
qu'il  allait  entreprendre  un  pèlerinage  è  la 
Mecque,  et  que  tout  Israélite  qui  voudrait 
l'accompagner,  pourrait  se  joindre  à  lui.  11 
se  présenta  un  si  gran<i  nombre  de  pàterios 
que  SaloroOn  dut  Taire  tisser  par  les  gdnies 
un  nouveau  tapis  qui  avait  un  mille  carré 
de   long  et  autant  de  large.  La  place  qui 
restait  vide  fut  remplie  de  chameaux,  de 
bœufs  el  de  bestiaux  destin^^  h  être  sacrifiés  à 
la  Mecque  ou  ë  être  distribués  aux  pauvres. 
Le  roi  fit  construire  pour  lui  un  pavillon  qui 
était  décoré  d'un  si  grand  nombre  de  pierres . 
précieuses    que    personne    ne    pouvait  y 
arrêter  les  yeux,  tant  Téclat  en  était  vif. 
Des  sièges  d  or  étaient  placés  à  rontour  et 
réservés  aux  hommes  fameux  |)ar  lear  piété; 
des  sièges  d'argent  étaient  destinés  aux  doc- 
teurs, et  des  sii^ges  de  bois  à  la  mass^  du 
peuple;  des  génies  et  des  démons  devaient 
»  Yoler  devant  le  roi,  car  il  pe  se  fixait  point  à 
eux,  et  il  voulait  toujours  les  avoir  sous  les 
yeux,  et  il  buvait  toujours  dans  des  vases 
de  cristal  qu'il  ne  per4ait  pas  de  vge.  Les 
oiseaux  devaient  voler  au*dessus  du  tapis 
en  rangs  serrés  9fin  de  préserver  des  rayons 
du   soleil  ceux  qui  s'y  trouvaient  réunis^ 
Tout  étant  disposé  et  mis  en  bon  ordre^ 
Salomon  ordonna  aux  vents  de  soulever  le 
tapis  et  de  le  porter  à  lathrib.  £n  approchant 
de  cette  ville,  il  fît  un  signe  aux  oiseaux; 
ils  replièrent  leurs  ailes,  et  le    tapis  des« 
cendit  doucement  à  terre,  mais  personne  ne 
dut  bouger  de  l'endroit  où  il  était^  parce 
que  la  Tille  d'Ialhrib  était  au  pouvoir  d'un 
peuple  infidèle.  Salomon  se  rendit  seul  h 
l'endroit  ou  Mahomet  devait  plus  tardériger* 
la  première  mosquée  ;  c'était  un  cimetière  ; 
le  roi  y  fit  la  prière  de  midi,  il  revint  ensuite 
vers  le  tapis,  et,  d'après  son  ordre,  les  vents 
l'apportèrent  auprès  de  la  ville  de  la  Mecque 
qu  occupaient  alors  les  Djorhamides,  peuple 
de  l'Arabie  méridionale  ;  ils  adoraient  le 
Dieu  unique  et  ils  gardaient  ta  €aaba  aussi 
pure  du  culte  des  idoles  jc^u'olie  Tavait  été  * 
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au  temps  d*AbrabaiD  et  d*lsmaël.  Salomon  se 
rendit  dans  la  Tille  avec  tous  ceux  qui 
raccompagnaient;  il  accomplit  toutes  les  ce* 
rémonies  prescrites  aux  pèlerins  t  et  il 
sat  rifia  les  victimes  apportées  de  Jérusalem. 
11  lit  ensuite  dans  la  Cauba  un  long  sermon 
dMis  lequel  il  prédit  la  naissance  future  d*un 
propbèie  dans  cette  ville«.et  il  recommanda 
h  tous  ses  auditeurs  d*inculquer  à  leurs 
enfants  et  à  leurs  petits-eiifauts  la  foi  dans 
renvoyé  de  Dieu. 

tf  Après  avoir  séjourné  trois  jours  à  la 
Mecque,  Salomon  voulut  retourner  à  Jéru^» 
saleni.  Lorsque  les  oiseaux  reprirent  leur 
vol,  et  lorsque  le  tapis  se  mit  en  mouvement, 
le  roi  s'aperçut  qu'un  rayon  de  soleil  venait 
le  frapper,  ce  qui  lui  montra  que  l'un  des 
oiseaux  avait  quitté  son  poste.  Il  appela 
l'ai^i^ie  auprès  de  lui,  et  lui  commanda  d  ap- 
peler chacun  des  oiseaux  par  son  nom  et  de 
voir  quel  était  celui  qui  manquait.  L'aigle 
revint  bientôt  avec  la  nouvelle  que  la  huppe 
avait  déserlé.Salornon  fut  très-irrité,  d'autant 
plus  qu'il  ne  pouvait  se  dispenser,  en  tra- 
versant le  désert,  de  l'assistance  de  la  huppe 
afin  de  découvrir  les  sources  les  plus  pro- 
fondes. «Ëlève-toi  au  haut  des  airs,  »  dit  le 
roi  à  l'aigle ,  a  et  cherche  la  huppe  avec  le 
plus  grand  soin;  amène-la  ensuite  ici,  aûu 
que  je  la  châtie  en  lui  arrachant  toutes  ses 
plumes  et  en  l'exposant  au  soleil  jusau'à  ce 
que  la  vermine  de  la  terre  l'ait  dévorée.  » 

n  L'aigle  s'éleva  dans  le  ciel  à  une  hau- 
teur telle  que  la  terre  ne  lui  paraissait  plus 
que  comme  un  point  ;  il  s'arrêta  alors  et 
regarda  dans  toutes  les  directions  s'il  pouvait 
découvrir  la  huppe.  Il  la  vit  enOn  qui  venait 
du  côté  du  sud,  et  descendant  aussitôt,  il 
vola  vers  elle  et  il  voulut  la  saisir  entre  ses 
8erre«.  1^  huppe  lui  demanda,  au  nom  de 
Salomon,  de  ne  pas  la  traiter  avec  rigueur. 
«  Oses-tu  encore,  répondit  l'aigle,  invoquer 
le  nom  de  Salomon?  Ta  mère  pourra  te 
pleurer.  Salomon  est  irrité  contre  toi,  car  il 
ne  t'a  pas  trouvée,'et  il  a  juré  qu'il  l'inflige- 
rait, h  cause  de  ta  désobéissance,  une  puni- 
tion sévère.  » — «  Mène-moi  vers  lui,  »dit  la 
huppe;  «je  sais  qu'il  excusera  mon  absence, 
lorsqu'il  saura  ou  j'ai  été  et  ce  que  je  suis 
à  môme  de  lui  annoncer.  » 

«  L'aigle  conduisit  alors  la  huppe  devant 
Salomon  qui  était  assis  d'un  air  courroucé 
sur  le  trône  où  il  rendait  la  justice  et  qui 
appela  avec  précipitation  l'oiseau  coupable 
qui  tremblait  de  tout  son  corps,  et  qui,  en 
signe  de  soumission,  laissait  pendre  ses 
ailes.  Salomon  la  regardant  avec  colère,  la 
huppe  s'écria:<KSonge,  prophèledeDieu,quu 
tn  às  aussi  ton  compte  à  rendre  à  Dieu;  no 
mejugedonc  pas  avantdem'avoir  entendue.» 

«  Comment  peux-tu  le  justifier  de  t'ètre 
éloignée  sans  ma  oermission  ?  » 

«Je  t'apporte  des  nouvelles  d'un  pays  et 
d'une  reine  dont  tu  n'as  jamais  entendu  le 
nom  ;  je  veux  dire  du  pays  de  Saba  et  de  la 
reine  Balkis.  » 

«  Ces  noms  me  sonl  en  effet  complélc-r 


ment  inconnus  ;  qai  est-ce  qaî  l*a  dosoé^ 
nouvelles  de  ce  pays  etdecettereioc?» 

c  C'est  une  ^  huppe  decapays-ià  qiK^j 
rencontrai  en  faisant  une  petite  excanjAQ 
à  laquelle  je  parlai  de  toi  et  de  Ugrao 
puissance.  Elle  fut  étonnée  de  ce  que 
nom  n'était  pas  encore  parvenajus^j 
royaume  de  SÂba,  et  elle  m'engagea  ï  k 
compagner  afin  que  je  pusse  me  coorab 
que  ce  pays  méritait  bien  que  tu  ie  o 
nusses.  Elle  me  raconta  en  cheinio  ki 
l'histoire  merveilleuse  de  cepajsjosijaE 
gouvernement  de  la  reine  actuelle  qui  coii!- 
mande  à  une  armée  tellement  Doobr?!' 
qu'il  fauti  pour  la  conduire,  douze  d: 
généraux.  » 

«  Salomon  remit  la  huppe  en  liberliel-c 
ordonna  de  raconter  ce  qu'elle  arait ifpnj 
au  sujet  du  royaume  de  Saba;  cellKiËi'r 
récit  suivant: 

«  Sache,  grand  roi  et  prophète,  que  Sali 
est  le  nom  de  la  capitale  d'un  grand pajïd 
sud  de  l'Arabie.  Elle  fut  bâtie  par  lero 
Saba,  fils  de  laschbub,  ûls  de  Jurub,  lib 
Kachtan.  Ce  ror  s'appelait  û'iM  Af 
Schems  (serviteur  du  soleil),  n)ai5/7r(!;'j(l 
surnom  de  Saba  (celui  qui  pmdéîscspiiùl 
à  cause  de  ses  nombreuses  oooauèles.Cello 
ville  était  la  plas  grande  et  la  piQS belle  oui 
ait  jamais  été  construite  par  la  maiQ  ild 
hommes,  et  elle  était  si  forte  qu'elle  m\ 
pu  défier  toutes  les  troupes  de  la  terre,  i' 
était  au  milieu  de  jardins  délicieui.eN 
superbes  édifices  de  marbre  la  décoraies 
Dans  le  but  de  préserver  la  conlréHt 
inondations,  à  l'époque  des  pluies,  el de  ^ 
fournir  l'eau  nécessaire  on  uDtemps(ie»i 
cheresse,  Saba  avait,  suivant  le  con^'^su 
sage  Lokman,  fait  élever  d'immenses  iJ 
sées  et  creuser  des  canaux.  Ce|)aysé 
plus  fertile  et  le  plus  riche  du  monJeenjr 
et  son  étendue  était  telle  qu'il  faudraiia 
bon  cavalier  un  mois  entier  pour  le  iraT» 
d'une  extrémité  à  l'autre.  llélailpjr:c 
eottipert  des  plus  beaux  arbres,  desorie^i 
ie  voyageur  n^élait  nullement  mm^ 
*de  la  chaleur  du  soleil.  L'air  élail^r]< 
le  ciel  si  clair  que  les  habitants  jouissai^^i 
constamment  d^une  santé  parfaite  eipr^ 
naient  à  un  très-grand  âge.  Le  m^^l 
était  un  diadème  sur  le  front  de  luDi^^n 

«  Cette  prospérité  dura  tant  qu'il  P 
Dieu.  Apiès  Saba,  survint  une  lotigu«  f 
de  rois  qui  jouirent  des  fruits  dela^^fe 
de  Lokman,  sans  songer  à  les  enireie 
Mais  le  temps  travailla  à  les  délruirt-  ' 
torrents    qui  descendaient  des  m^^, 
minèrent  les  chaussées  qui  relenaieo^^^ 
eaux  et  les  distribuaient  en  d'^^rs^^  ;^ 
elles  s'écroulèrent  enlin,el  le  W*  lo"  ' 
fut  ravagé  par  une  effroyable  mon 
Les  premiers  indices  d'un  malheur  pr^; 
se  montrèrent  sous  le  roi  Amrou.  ^ 
temps,  la  prétresse  Pharifa  ni  en  s.|^^, 


au  milieu  d'un  orage  affreux, ei<l"'« 
geait.  Elle  Bt  pari  de  ce  ré".«^i 
rinslruisit  des  imiuiéludosQU  elle 'F 
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roi  el  ses  courtisans  ne  s'en  émurent  pas 
continuèrent  de  mener  une  vie  insoucieuse 
dissipée.  Un  jour,  tandis  qu'Ararou  pré- 
lait un  festin  où  la  sobriété  n*était  nulle* 
mt  observée,  b\  prêtresse  vint  è  lui.  les 
5 veux  épars,  le  visage  tout  troublé,  el  elle 
prédit   derechef  que  le  pays  serait  bien- 
frappé  d'une  grande  calamité.  Le  roi, 
riant  de  la  salle  du  banquet,  fit  asseoir  la 
Stresse  auprès  de  lui,  et  lui  demanda  ce 
i  lui  avait  annoncé  de  pareils  malheurs. 
tarifa  répondit  :  «  J*ai  rencontré  sur  ma 
lite  des  rats  de  couleur  rouge  qui,  se  le- 
nt surleurs  [.allés  de  derrière,  s'essujaient 
{  yeiiï  avec  celles  de  devant,  et  j'ai  vu  une 
"tue  qui,  renversée  sur  le  dos,  s'efforçait 
vain  de  se  retourner;  tels  sont  les  prê- 
tes d'une  inondation  qui  replongera  bien- 
L  ce   p(iys  dans  le  triste  état  où  il  était 
lis.  ? 

f(  Quelles  preuves  peux?tu  me  donner  de 
vérité  de  tes  asserlions?  » 

«  Va  à  la  chaussée,  et  tu  t'en  convaincras 
tes  yeui.  » 

«  Le  roi  alla  vers  la  chaussée,  mais  il  re- 
Qt  bientôt,  les  traits  tout  décomposés,  et 

dît  à  pbarifa  :  a  J'ai' vu  un  spectacle 
frayant..  Trois  rats  rouges,  aiissi  gros  que 
s  sangliers ,,  s'accrochent  à  la  chaussée 
ec  leufs  dents  et  arrachent  avec  leurs 
iltes  de  devant  d^s  pierres  que  cinquante 
)muies  ne  pourraient  ébranler.  »  Le  roi 
it  ensuite  un  rêve  dans  lequel  il  vit  le 
mmet  des  plus  grands  arbres  couverts  de 
ble.  Il  résolut  de  se  soustraire  par  la  fuite 
cette  catastrophe,  mais  voulant  vendre  à 
1  bon  prix  ses  châteaux  et  ses  biens,  il  ûl 
1  mystère  de  son  projet,  et  il  s'avisa  du 
oyen  suivant  pour  donner  un  prétexte  à 
n  voyage.  11  commanda  un  banquet  auquel 
sisiaient  les  plus  grands  fonctionnaires  du 
yaume  et  les  généraux,  el  il  ordonna  à 
n  Gis  de  lui  donner  un  souillet  à  la  suite 
une  contestation  qu'ils  feindraient  d'avoir 
isemble.  La  chose  eut  lieu;  le  roi  tira  son 
^ée  et  voulut  tuer  son  fils.  Les  assistants 
m  eun péchèrent,  ainsi  mfil  l'avait  prévu,i 

tirent  promptement  éloigner  le  prince, 
î  roi  jura  alors  de  ne  pas  rester  dans  un 
\ys  OÙ  il  avait  reçu  un  pareil  affront;  i( 
(hdit  ce  qu'il  possédait  et  il  s'éloigna. 

<  Peu  de  temps  après  son  départ,  la  catas- 
3phe  annoncée  survint;  les  enux  rompirent 
digue,  elles  submergèrent  la  ville  et  tous 
5  environs;  la  plupart  des  habitants  purent 
utefois  se  sauver  sur  les  montagnes; 
slruits  par  le  malheur,  ils  s'amendèrent 
Grent  pénitence,  et  ils  réussirent  bientôt,' 
ec  Taide  de  Dieu,  à  relever  de  nouvelles 
gués  et  à  rendre  à  leur  pays  un  haut  degré 
I  puissance  et  de  bien-être  qui  se  maintint 
us  les  rois  qui  suivirent  Amrou;  ceux-ci 
ï  lardèrent  cependant  pas  à  retomber  dans 
urs  méfaits  et  à  adorer  le  soleil ,  au  lieu 
I  rendre  un  culte  au  créateur  du  ciel  et  de 
terre.  Le  dernier  roi  de  Saba,  qui  s'appc- 
it  Scharahbil,  poussa  la  tyrannie  si  loin 
l'aucune  fille  ne  pouvait  se  marier  dans 


ses  Klats  sans  s'être  d'abord  abandonnée  à 
lui.  Ce  ror  avait  un  vizir  descendu  de  l'an-f 
cienne  race  royale  des  Himiarilhes  et  qui 
était  si  beau  que  les  filles  des  djins  elles- 
mêmes  prenaient  plaisir  à  le  voir,  et  souvent 
elles  se  transformaient  en  gazelles  et  se 
plaçaient  sur  son  chemin  afm  de  le  regarder. 
Une  d'elles  (son  nom  était  Umeira)  conçut 
pour  lui  une  passion  si  vive  qu'oubliant  la 
distance  qui  sépare  la  race  humaine  de 
celle  des  djins,  elle  lui  apparut,  un  jour 
lorsqu'il  était  à  la  chasse,  sous  la  forme 
d'une  femme  d'une  grande  beauté,  etellelui 
offrit  sa  main,  à  condition  qu'il  la  suivrait  et 
qu'il  ne  lui  demanderait  jamais  compte  de  ses 
actions.  Le  vizir  trouva  cette  tîlle  des  djins 
tellement  admirable  qu'il  promit  de  faire 
tout  ce  qu'elle  voudrait.  Elle  se  relira  avec 
lui  dans  une  île  do  l'Océan  qui  était  sa 
patrie,  et  elle  l'épousa.  Au  bout  de  neuf 
mois,  elle  mit  au  monde  une  fille  qu'elle 
appela  Balkis,  et  peudç  temps  après,  elle  se 
sépara  de  son  mari,  parce  qu'il  cherchait 
parfois  à  connaître  les  motifs  qui  la 
portaient  à  des  démarches  dontit  ne  pouvait 
pas  se  rendre  compte.  Le  vizir  revint  av.ec  sa 
(ille  dans  son  pays,  et  il  vécut  caché  dans 
une  vallée  éloignée  de  la  capitale.  Balkis  en 
grandissant  croissait  en  beauté  d'une  façon 
merveilleuse,  ce  qui  inquiétait  fort  son  [)ère, 
car  il  craignait  que  le  roi  ne  vînt  à  la  dé- 
couvrir et  ne  la  ménageât  pas  plus  que  les 
autres  jeunes  filles  du  pays.  La  volonté  de 
Dieu  fut  que  ses  précautions  restèrent  inu- 
tiles. Le  roi,voulantexaminer  par  lui-même 
la  situation  de  ses  Etats  et  l'opinion  de  ses 
sujets,  se  déguisa  en  mendiant  et  parcourut 
le  pays;  arrivé  dans  l'endroit  ou  était  le 
vizir,  il  entendit  beaucoup  parler  de  lui  et 
de  sa  fille;  personne  ne  savait  qui  il  était, 
d'où  il  était  venu  et  pourquoi  il  menait  une 
vie  aussi  retirée.  Le  monarque  entra  chez 
son  ancien  ministre  au  moment  où  il  était  à 
table  avec  Balkis,  âgée  de  treize  ans  et  aussi 
belle  qu'une  houri  du  paradis,  car  à  la  grâce 
de  l'espèce  humaine,  elle  joignait  la  majesté 
des  djins  et  l'éclat  de  leur  teint. 

«  Quel  ne  fut  pas  l'étonnement  de  Scba- 
rabhil,  lorsqu'il  reconnut  son  vizir  dont 
personne  ne  connaissait  le  sort  depuis  bien 
des  années!  Le  ministre  tomba  aux  pieds  du 
roi,  implora  son  pardon  en  pleurant  et  ra- 
conta ce  qui  lui  était  arrivé.  Scharabhil  lui 
pardonna,  par  amour  pour  Balkis  ;  il  l'enga- 
gea à  reprendre  son  ancien  emploi, et  ilTui 
donna  pour  séjour  un  très-beau  château 
auprès  de  la  ville. 

«  Fort  peu  de  temps  après,  le  vizir  vint 
un  soir  auprès  de  sa  fille,  l'air  fort  soucieux, 
et  il  lui  dit  :  «  Ce  que  je  craignais  est  arrivé. 
Le  roi  me  demande  la  main;  je  ne  puis  re- 
fuser sans  courir  risque  de  perdre  la  vie,  et 
cependant  j'aimerais  mieux  le  voir  descendre 
au  tombeau  que  de  te  livrer  à  ce  tyran  cor- 
rompu, î» — «  Soissans  crainte,  mon  père,  »  dit 
Balkis,  A  je  saurai  medélivrer,.ainsi  que  tout 
mon  sexe,  des  prétentions  de  ce  mauvaj^s 
prince;  montre-lui  un  front  serein  afin  qu'il 
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De  conçoive  aucun  soupçoQ  et  demande-lui 
seulement  que  la  noce  soit  célébrée  ici  et 
sans  pompe.  » 

«  Le  roi  souscrifii  sans  difficulté  è  ce  dé* 
Mf  et  le  lendemain ,  accK)nipagné  seulement 
de  quelques  serviteurs,  il  se  rendit  au  palais 
du  vizir.  11  y;  trouva  un  superbe  banquet 
tout  prépnré;  le  vizir  se  retira  ensuite  avec 
tous  les  assistants;  Balkis  resta  avec  le  roi 
et  avec  quatre  esclaves;  l'une  cbantait,  la 
seconde  jouait  de  la  barpo,  la  ttoisième 
dansaitf.la  quatrième  versait  h  boire  au  mo* 
narque;  celui-ci  se  livra  avec  si  peu  de  re- 
tenue au  plaisir  de  boire  les  vins  les  plus 
doux  qu*il  tomba  privé  de  connaissance. 
Balkis-  prit  alors  un  poignard  qu'elle  avait 
caché  sous  ses  vêtements,  et  elle  perça  le  roi 
dont  l'âme  descendit  aussitôt  dans  I  enfer. 
Elle  appela  ensuite  son  père  et,  lui  montrant 
}e  cadavre  du  monarque,  elle  lui  dit  :  «  De- 
main malin,  transmets,  au  nom  du  roi, 
l'ordre  aux  principaux  habitants  de  la  ville 
ft.aux  chefs  de  l'armée,  d'envoyer  ici  leurs 
filles.  Il  eki  résultera  un  mouvement  dont 
nous  ferons  notre  profit.  » 

c  Balkis  ne  s'était  pas  trompée.  Les  pàes 
auxquels  on  avait  ordonné  de  livrer  leurs 
filles,  furent  remplis  de  fureur,  et  réunis- 
sant leurs  amis,  ils  se  rendirent  au  palais 
du  vizir,  menaçant  d'y  mettre  le  feu,  si  on 
ne  leur  livrait  pas  le  roi.  Balkis  lui  coupa 
la  tète  et  la  jeta  par  fa  fenêtre  à  la  foule 
ameutée.  Alors  s'éleva  un  grand  cri  deioie, 
toute  la  ville  fut  illuminée,  et  Balkis  déifarée 
reine,  eonime  protectrice  des  jeunes  filles.  » 

«  La  huppe  continua  ensuite  son  récit  : 
«  La  reine  Balkis  gouverne  son  pays  depuis 
longues  années  avec  beaucoup  de  sagesse  et 
de  prévoyanre  ;  elle  y  fait  régner  la  justice 
et  elle  le  maintient  dans  une  grande  pros- 
périté. Elle  assistée  toutes  les  séances  du 
conseil  de  ses  ministres  sur  un  trône  d'or, 
fort  élevé,  décoré  avec  goût  et  orné  de  pier- 
res précieuses;  un  rideau  très-fin  est  de- 
vant elle  et  la  met  à  l'abri  des  regards  des 
hommes';  elle  ^/idore  le  soleil ,  ainsi  que  le 
faisaient  les  rois,  ses  prédécesseurs.)» 

«  Lof*sque  Toiseau  eut  achevé  sa  norra- 
tron,  Salomon  dit  :  c  Mous  roulons  savoir  si 
tu  as  dit  la  rérité  on  si  tu  appartiens  k  la 
race  des  menteurs.  »  Il  se  fit  indiquer  une 
source  par  la  huppe,  il  se  purifia,  il  pria  et  il 
écrivit  edsuiteles  lignes  suivantes  : 

«  Sajomon,  fils  de  David  et  serviteur  de 
DiêUii  à  Balkis,  reine  de  Saba. 

«  Au  nom  de  Dieu,  plein  de  roisérici)rde. 
çaliit  à  celui  qui  suit  sa  direction.  Accom- 
plissez donc  ce  que  je  vous  recommande  et 
reconnaissez  ma  domination.  » 

«  11  cacheta  celte  lettre  avec  du  musc,  il  y 
appliqua  soa  anneau  et  il  la  remit  à  la  huppe 
en  d^ant  :«  Porte  celte  lettre  à  la  reine 
Balkis  et  reviens  ensuite,  mais  ne  t'éloigne 
pas  trop  afin  de  pouvoir  connaître   le  parti 

Îue,  de  concert  avec  ses  minisires,  elle  pren- 
ra  à  cet  égard.  »  La  buppe,  tenant  la  lettre 
QA  son  bec,  partit  comme  une  flèche»  et  le 


lendemain,  elle  arriva  auprès  de  li  reiiej 
celle-ci  était  sur  son  trône,  eotour^  ^ 
tous  ses  conseillers,  lorsque  UmessageriH 
se  présenta  devant  elle  et  lui  remii  \i^ 
pèche.  Dès  que  la  reine  vit  le  sceau  pais^^ 
de  Salomon,  elle  fut  émue,  slIeoaTri^ 
lettre  avec  empressement,  et  après  Im^:] 
lue»  elle  en  donna  connaissaDce  àsescùo. 
seillers,  parmi  lesquels  étaient  les  géoérKi 
de  ses  armées,  et  elle  leur  deinarida  >«• 
avis  dans  celle  circonstance  importaoïe.!, 
répondirent  d'une  voii:  unanime:  iTufi^ji 
compter  sur  notre  courage  et  sur  noire  ùi] 
lité  :  agis  selon  ta  sagesse.  »  Balkis hm 
«  Avant  de  me  baisser  entraînera unegoff^ 
qui  est  toujours  pour  un  pays  la  sources 
beaucoup  de  souffrances,  j'enverrai  ds»|>r^ 
sents  au  roi  Salomon,  et  je  verrai  à(^u 
manière Jl  les  recevra.  S  il  les  accueille,  lil 
n'est  pas  au-dessus  des  autresroi.s  dooiDcss 
n'avons  pas  à  craindre  la  puissaar«;sï  es 
répousse,  c'est  un  vrai  pro^)hèle,ellwa^  de- 
vons nous  conformer  à  ses  intentions,  i 

K  Balkis  fit  alors  donner  des  babils  ^ 
filles  à  cinq  cents  jeunes  gens  et  dts^k- 
ments  d'hommes  à  autant  déjeunes  (ille>,f^ 
ellecotnmanda  qu'ils  sepréseDUS5cfl/d//)sj 
déguisés  devant  Salomou.  BIte  fil  préfarer 
aussi  mille  tapis  de  fil  d'or  0Q<i'8rgenl,ui\e 
couronne  ornée  de  perles  elde  pierrespr^ 
cieuses  de  la  plus  grande  beaaté,  eldegriDJ 
des  quantités  d'anabre,  de  musc,  (l'aloes!^ 
d'autres  pnxluits  de  l'Arabie.  Elle  y  joi?.:( 
nne  boîle  fenrée  dans  laquelle  elle  pai 
une  perlé  qui  n'était  pas  percée, un  iterl 
troue  en  zigzag  et  une  coupe  en crislal.E'i* 
écrivit  ensuite  à  Salomon  riSIluesuntra 
prophète,  la  seras  en  mesure  de  dislingu-f 
les  jeunes  gens  d'avec  les  jeunes  ii!l«î«'j' 
deviner  ce  que  contient  la  l)Of  le  fermée, -j 
percer  la  perle,  et  de  faire  passer  un  fi  i 
travers  le  diamant,  enfin  de  remplir  1î«^;* 
d'une  eau  qui  n'est  point  descendue  dan 
et  qui  n'esi  point  sortie  de  la  terre.  »BI«^ 
mit  ces  présent*  et  sa  lellre  auï  homraeî  "^ 
plus  éminents  de  ses  Eiats,  el  elle  letlr^ 
en  les  congédiant  :  «  Si  Salomon  mit^ 
avec  dureté  et  avec  arrogance,  ne  m^  ♦*'' 
sez  point  intimider;  cesontdessii;n^^' 
faiblesse.  S'il  vous  accueille  avec  bieflw_^ 
tance  et  arec  doiuceur,  tenez-vous  sik«» 
gardes,  car  tous  aret  affaire  à  on  propw»-* 

i  La  huppe  entendit  ces  paroles,  «f  ^'^. 
se  tint  auprès  de  la  reine  jusqu'à  ce  qD?«- 
envoyés  fussent  partis.  Elle  rofa  alof/^ 
hgne  droite,  sans  prendre  aucun  rei-o^.^- 
qu*à  ce  qu'elle  eut  rejoint  Salomon,  et- 
lui  fit  part  de  ce  qu'elle  avait  enleodo. 

«   Salomon  ordonna  aux  djins  de  "^'■j 
quer  un  tapis  qui  avait  une  étendue  de  ij 
parasanges  et  de  l'étendre  sur  les  m^" 
de  soji  trône  du  côlé  du  sud.  Du  wie 
l'orient ,  il  fil  élever  un  mur  en  or  F^-; 
l'endroit  où  s'étendait  le  lapis;  du  cu^-- 
l'ouost  un  mur  d'argent.  Il  ordonna  f?^^ 
animaux  les  plus  rares  et  que  tous  «^' 
mous  et-géniesse  rangeraienidesdsu»^^^^^ 
du  tapis.  Les  ambassaideurs  de  wiw*i« 
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sis  de  surprise  lorsqu'ils  arrivèrent  dans 
palais  de  Siilomon,  où  ils  trouvèrent  ud 
ce  et  une  richesse  dont  ils  n'avaient  au- 
ne idée.  A  Pas[)ect  de  Pimmense  tapis 
nt  ils  apercevaient  à  peine  reitrémité, 
\r  première  pensée  Tut  de  jeter  ceux  qu'ils 
sortaient  en  présent  à  Saloraon.  Plus  ils 
iiiçaient,plus  leurétonnement  redout)lait, 
ause  des  bètes  et  des  oiseaui  extraordi- 
rt  s,  ainsi  que  des  génies  et  des  démons 
it  ils  avaient  à  traverser  les  rangs  pressés 
mt  <l*arriver  jusqu'à  Salomon.  Ils  furent 
sures,  lorsqu'ils  parvinrent  auprès  de 
,  car  il  les  accueillit  avec  beaucoup  dé 
Ice,  et  il  leur  demanda  en  riant  ce  qu'ils 
apportaient. 

[  Le  pins  éloquent  des  ambassadeurs  re- 
idit  qu'ils  apportaient  une  lettre  de  la 
ne  Baikis,  et  il  s'empressa  de  la  remettre 
roi.  1  Je  sais  cequ*etle  contient  sans  avoir 
soin  de  l'ouvrir,  »  dit  Salomon,  «  et  je  conr 
18  aussi  le  contenu  de  cette  boîte  que  vous 
portez.  Je  puis  avecl'aide  de  Dieu,  perrer 
perle  et  faire  passer  un  fil  h  travers  le  dia- 
int  y  mais  avant  je  remplirai  cette  coupe 
îc  une  eau  qui  ne  vient  ni  du  ciel  ni  de 
terre ,  et  je  distinguerai  ces  jeunes  gens 
berbesd'avec  les  jeunes  filles.  » 

(  Il  fil  alors  apporter  mille  vases  d'argent^ 
il  ordonna  aux  esclaves  qu'amenaient  les 
it)assadeurs  de  se  laver  le  visage.  Les  jeu- 
»  gens  se  frottèrent  le  visage  avec  la  main 
r  laauelleon  avait  versé  Teau;  les  jeunes 
es  répandirent  dans  leur  main  droite  l'eau 
i  avait  été  versée  sur  leur  main  gauche,  et 
es  se  lavèrent  ensuite  le  visage  avec  les 
IX  mains,  et  Salomon  reconnut  leur  sexe, 
a  grande  surprise  des  envoyés  de  Baikis. 

i  Satomon  ordonna  ensuite  à  un  gros  et 
ird  esclave  de  monter  sur  un  jeune  cbe- 

fougueux  ,  de  le  mener  aveu  la  plus 
inde  rapidité  jusqu'à  l'extrémité  du  camp 
ie  revenir  tout  aussi  vite.  Quand  le  che- 

iut  de  retour,  des  ruisseaux  de  sueur 
liaient  de  ses  flancs,  de  sorte  que  la  coupe 
remplieen  un  instaiit.«  Vous  voyez  (à,  »  dît 
omoD,«de  l'eau  qui  ne  descend  point  du 
I  et  qui  ne  sort  pointde  la  lerre^vll  perça 
perle  au  moyen  de  la  pierre  dont  il  de* 
i  la  GO^Daissance  è  Sacbr  et  au  corbeau  ; 
Tut  un  peu  embarrassé  pour  faire  pa3ser 

fil  h  travers  le  diamant  qui  était  percé 
Q  trou  qui  faisait  bien  des  sinuosités» 
in  un  démon  lui  apporta  un  ver  qui  s*ia- 
iluisit  dans  le  trou  et  qui  y  laissa  un  fit 
eux.  Salomon  demanda  au  ver  quelle  ré^ 
apense  il  désirait  eo  rémunération  du 
I  olTice  qu'il  avait  rendu  en  sauvegardant 
Ri  j'iofaillibililédu  roi.  Le  ver  demanda 
ao  bel  arbre  lui  fût  donné  pour  demeure* 

noa  lui  accorda  le  mûrier,  qui  depuis 
époque^  procure  aux  vers  à  soie,  la 
riiure  et  l'abri. 

Salomon  dit  ensuite  aux  envoyés  de  Bal- 
9  Vous  avez  vu  que  je  me  suis  tiré  beu- 
ttemeatde  toutes  les  épreuves  auxquieU 
I  votre  saine  m*^a  mis;  retournez  vera 
»i  remportez  ces  présents  qui  me  sont 


SAL  ià 

inutiles,  et  dites-lui  que  si  elle  ne  reconnaît 
pas  ma  suprématie,  fenvabirai  ses  Etats  i  l(i 
tète  d*une  irméeà  faifuelle  nulle  puissance 
humaine  ne  saurait  résister,  et  que  je  ramè- 
nerai dans  ma  capitale,  captive  et  réduite  à 
Tétat  le  plus  misérable.  > 

«  Les  amL)assadeurs  Quittèrent  Salomon, 
pleinement  convaincus  de  sa  puissance  et  de 
sa  dignité  de  prophète;  Baikis  partagea  leur 
opinion  dès  qu'ils  lui  eurent  rendu  compte 
de  ce  qu'ils  avaient  vu  et  entendu,  x  Salomon 
est  un  puissant  prophète,  o  dit>etl0  è  ses  mi- 
nistres; «  ce  que  je  puis  faire  de  mieux, 
c'est  de  me  rendre  auprès  de  lui  avec  les 
chefs  de  mes  trou|>esf  fiour  voir  ce  qu'il  nous 
demande.  »  Elle  fit  donc  faire  les  préparatifs 
nécessaires  pour  son  voyage,  et  avant  dé- 
partir, elle  enferma  son  trésor  dont  elle  ne 
se  séparait  qu'avec  regret,  dans  une  salle  où 
l'on  ne  pouvait  pénétrer  qu'en  traversant 
six  autres  salles  bien  fermés;  toutes  ces  sal- 
les se  trQuvaient  dans  ,1a  plus  reculée  des 
sept  demeures  diverses  dont  se  composait 
son  palais  i  elle  en  confia  la  garde  aox  plus 
fidèles  de  ses  serviteurs.  Elle  se  mit  ensuite 
en  route  avec  ses  douze  mille  généraux, 
dont  chacun  avait  spus  ses  ordres  plusieurs 
milliers  d'hommes,  et  quand  elle  fut  arrivée 
à  un  parasange  de  distance  du  camp  de 
Salomon,  ce.monarquedit  à  ses  sujets  :«Qui 
d'entre  vous  m'apportera  lé  trône  de  la  reine 
de  Saba  avant  qu'elle  ne  se.  présente  à  moi 
pour  me  rendre  hommage?  » 

«  Alors  un  djïn  hideux  ()ui  était  aussi 
grand  qu'une  montagne,  dit  :  «  Je  te  rap- 
porterai avant  midi  et  avant  que  tu  ne  lèves 
la  séance  de  ton  conseil.  Il  ne  faut  pas  faire 
usage  de  ma  force  pour  cet  objet;  tu  peux 
donc  te  fier  à  moi.  »  Salomon  n'avait  p43  de 
temps  à  perdre,  car  déjà  on  voyait  dans  le 
lointain  les  nuages  de  poussière  qui  annon- 
çaient l'arrivée  de  la  reine  et  de  son  armée. 
Son  ministre  Assaf ,  fils  de  Barabj(9 ,.  uo 
homme  à  qui  sa  connaissance  du  saint  nom 
de  Dieu  rendait  tout  facile ,  dit  alors  :  «  Di-* 
rige  ton  regaid  vers  le  ciel,  et  avant  que  lu 
ne  l'aies  ramené  vers  la  terre,  le  trôna  de  la 
reine  de  Sal>a  sera  devant  toi.  »  Salomon  re- 
garda le  clef  I  et  Assaf  pria  Dieu,  en  l'invo- 
quant par  son  nom  le  plus  saint,  de  lui  eu* 
voyer  le  trône  de  la  reine  Baikis.  Ce  trôpe 
traversa  aussitôt  la  terre  qui  s'ouvrit  aux 
pieds  de  Salomon  et  qui  lui  livra  passage. 
Le  roi  s'écria  :  c  Que  la  bonté  de  Dieu  est 
grande  el  quelle  doit  être  notre  reconnais- 
sance pour  ce  qu'il  fait  en  notre  faveurl  » 
Il  admira  le  trône  et  il  dit  h  un  de  ses  servi- 
teurs :  «  Fais  queic|ues  changements  à  ce 
trône  ;  je  veux  voir  si  Baikis  le  reconnaîtra.» 
Le  serviteur  changea  de  place  diverses  par** 
ties  du  trône  et  le»  disposa  dans  un  autre 
ordre.  Salomon  demanda  ï  la  reine  si  elle 
le  reconnaissait  et  elle  n^pondit  :  «  Il  est  ^ 
moi,  s'il  est  ce  qu'il  était.  »  Cette  réponse 
montra  à  Salomon  la  sagesse  de  la  reine  qui 
avait  sans  doute  reconnu  son  trône,  mais 
qui  s'exprimait  toutefois  d'une  namère  sm-* 
biguë,  et  de  fîBçonà  n'éBoncer aucun  sottiifoa 
•i  aucuc  reprocha. 
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«  Le  roi  voulut  s'assurer  si  Balkis  avait 
réellement  des  i^ieds  d*âne  coranie  les  dé- 
mons voulaient  le  lai  faire  croire,  de  peur 
qu*il  ne  TépousAt  et  qu'il  u*eût  des  enfants 
qui  ne  fussent  encore  plus  puissants  que  lui, 
parce  qu'ils  auraient  été  de  la  race  des  djins, 
il  la  fit  donc  conduire  dans  une  salle  dont  le 
parquet  était  de  cristal,  et  sous  ce  cristal  était 
de  Teau  où  se  jouaient  de  nombreux  pois- 
sons. Balkis  qui  n*avait  jamais  vu  de  cristal, 
crut  qu'elle  allait  avoir  à  passer  dans  Peau, 
elle  releva  ses  vêtements  jusqu*aux  genoux, 
et  Salomon  reconnut  avec  une  grande  joie 
qu'elle  avait  les  pieds  d*une  femme.  Il  Tap- 

fiela,  et  lui  dit  :  «  Approche,  ce  n'est  |:ias  de 
*eau,  mais  dû  crislaly  et  reconnais  qu  il  n'y 
a  qu'un  Dieu.  » 

«  Balkis  s'approcha  de  Salomon,  et  abjura 
devant  lui  le  culte  du  soleil.  Le  roi  l'épousa, 
mais  il  la  reconduisit  dans  ses  Etals,  et, 
chaque  mois,  il  passait  trois  jours  avec  elle. 

c  Dans  un  de  ses  nombreux  voyages  de 
Jérusalem  àSaba,  Salomon  arriva  un  jour 
près  d'une  vallée  qui  était  habitée  par  des 
singes;  ils  s'habillaient  et  se  nourrissaient 
comme  des  hommes;  ils  se  cohstruisaieut 
des  demeures,  et  ils  avaient  des  armes  de 
toute  espèce,  il  descendit  du  tapis  qui  le 
portait  avec  quelques  troupes^  dans  cette 
vallée.  Les  singes  se  rassemblèrent  pour  le 
combattre,  mais  un  des  plus  âgés  d'entre 
eux,  leur  dît  :  <c  Cherchons  plutôt  notre  sa- 
lut dans  la  soumission ,  car  notre  ennemi 
est  un  saint  prophète,  p  Trois  singes  furent 
donc  envoyés  pour  traiter  avec  SaloitioOé  11 
les  accueillit  avec  bonté»  et  leur  demanda 
à  quelle  race  de  singes  ils  appartenaient , 
et  comment  il  se  faisait  qu'ils  fussent  si 
bien  instruits  dans  les  sciences  de  l'homme. 
Les  singes  répondirent  :  «  N'en  sois  point 
étonné,  car  nous  appartenons  à  la  race  hu- 
maine; nous  sommes  les  desceticiants  d'une 
peuplade  israélite  qui  s'obstina,  en  dépit  des 
remontrances  d'hommes  pieux,  à  moisson- 
ner le  jour  du  Sabbat;  Dieu  la  maudit  et  la 
changea  en  singes,  u  Salomon  les  plaignit» 
et  afin  de  les  garantir  contre  quelques  atta- 
ques de  la  part  des  hommes,  il  leur  donna 
un  acte  sur  parcheinin,  les  conlirmant  pour 
toujours  dans  la  possession  de  cette  val- 
lée (865*). 

c  Balkis  trouva  bientôt  une  rivale  dange-^ 
reuse  dans  Djurada,  tille  du  roi  Nabara,  qui 
avait  sous  ses  lois  une  des  plus  belles  lies  de 
la  mer  des  Indes.  Ce  roi  était  un  tyran  cruel, 
et  il  forçait  tous  s^s  sujets  à  l'adorer  comme 
un  Dieu.  Salomon  conduisit  contre  lui  tout 
autant  de  troupes  qu'en  pouvait  contenir  son 
plus  grand  tapis;  il  conquit  l'Ile  et  tua  le 
roi  de  sa  propre  main.  p]n  entrant  dans  le 
palais  du  monarque  vaincu»  il  rencontra  une 
jeune  fille  qui  surpassait  inGniment  en 
beauté  toutes  les  femmes  que  Salomon  avait 

(865*)  Les  historiens  arabes  racontent  qifau  temps 
du  calife  Omar,  un  corps  de  troupes  voulut  envahir 
la  vallée  en  question.  Un  vieux  singe  vint  au-de- 
vaiit  du  général,  tenant  en  ses  pattes  un  parchciniu 


vues  jusque-là.  Il  la  remena  à  Jénisiiei]i,e 
il  la  contraignit»  par  ses  menaces,  hbjcr^ 
l'idolfttrie^  et  il  la  prit  pour  femme.  Mais k 
rada  ne  voyait  dans  Salomon  que  le  oir 
trier  de  son  père»  et  elle  neré|)OfldfliUsj 
caresses  que  par  des  larmes  et  p^rde^v» 
pirs.  Salomon  espéra  que  le  temps  ak^i 
rait  ses  chagrins,  mais»  au  boutd  ooeua^ 
voyant  qu'elle  était  toujours  aussi  déioif^ 
il  s'emporta  contre  elle»  etilluide!£?ât 
s'il  n'y  avait  pas  quelque  chose  qDi;i 
adoucir  sa  douleur.  «  11  n'est  pasenionr* 
voir,»  répondit-elle,  «de  ramener  mon 
è  la  vie  »  mais  tu  peux  en\0)'er  qu^ 
djins  chercher  sa  statue;  fais-la  placer  < 
ma  chambre;  sa  vue  m'apportera pi^i 
quelque  consolation.  »  Salomon  fat  m 
faible  pour  accéder  à  cevœuetpou:^ 
1er  son  palais  avec  l'image  d'unbooiEDf^. 
s'était  déifié  liii'^mème,  et  auquel Hjo/si), 
continuait  secrètement  de  rendre  >âb 
neurs  divins.  Ce  culte  idolilre  d(irail(ie|iii 
quarante  jours  »  lorsque  Assaf  eoeQU'j 
haissance.  Il  monta  alors  en  chaire, etadrsi 
au  peuple  un  discours  dans  lequel iireira. 
la  vie  pieuse  et  pure  de  tous  les proplièta 
depuis  Adam  jusqu'à  David. 

«  Il  passa  ensuite  à  SalomoD;iilooasasfl 
gesse  et  sa  ferveur  durant  lespremiètes  i\ 
nées  de  son  règne»  mais  il  se  plaigti\Ueî{ 
que  1a  crainte  de  Dieu  s'était  ailaibllecl< 
lui. 

«  Aussitôt  que  Salomon  futinstniilde 
qu'avait  dit  A&saf »  il  le  fit  appeler,  et 
lui  demanda  en  quoi  il  avait  mérité  d^ 
réprimandé  devant  le  peuple  entier.  Asj 
répondit  :  <  Tu  t'es  laissé  aveugler  pir 
passions,  et  tu  as  souffert  quelecuiiâ^ 
idoles  s'exerçAt  dans  ton  palais.  >  à 
mon  courut  à  la  chambre  de  Djorais. 
la  trouvant  priant  devant  Timage  «iH 
père,  il  s'écria  :  «  Nous  venons  de D« 
et  nous  retournerons  à  lui,  •  et  i  l  ' 
l'idole.  11  punit  Djurada,  et  il  alladaa> 
désert,  répandant  de  la  cendre  sur «k 
et  demandant  pardon  àDieu.Le  Seigocar. 
pardonna  ;  mais  le  roi  dut  faire  pi» 
pendant  quarante  jours  de  la  manière  i^ 
vante  : 

n,  Un  soir,  lorsqu'il  retournait  à  son  ; 
lais,  ayant  à  traverser  on  endroit  iœpj'- 
remit,  selon  son  usage  en  pareil  cas, a ^ 
de  ses  femmes»  son  anneau  sur  lequel f 
gravé  le  nom  du  Tout-Puissant;  le ^ 
Sachr  s'empressa  de  prendre  la  ^^'^f 
roi ,  et  se^  fit  remettre  l'anneau.  «'-V 
l'ayant  redemandé  fut  repoussé  avec  «^ 
sion,  car  la  lumière  du  don  propMw 
s'était  éloignée  de  lui;  personne  ne  le  fff 
naissait,  et  il  fut  chassé  de  son  propre 
lais  comme  un  imposteur.  Il  erra  û«Jî^ 
pays,  et  lorsqu'il  s^annonçait  comtneji 
Salomon,  il  était  traité  coœme  m^^ 

qu'il  lui  remît.  Personne  ne  pouvani  life  H 
il  fut  envoyé  à  Omar  qui  le  Ûl  ^^^^^^^Zlid 
couveni  i  rislaraîsme.  Le  calife  donna  en»" 
soldats  Tordre  de  se  retirer. 
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t  on  lui  jetait  desordures.il  passa  ensuite 
rente-neuf  jours,  mendiant  et  se  nourris- 
snt  de  plantes.  Le  quarantième  jour,  il  en- 
*a  au  service  d'un  pécheur  qui  lui  promit 
eui  poissons  pour  son  salaire  de  chaque 

ff    Mais  la  puissance  usurpée  par  Sachr 
luchait  à  son  terme.  Cet  esprit  tyrannique 
rait  excité  le  soupc^in  par  son  impiété  et 
ir  ses  édits  contraires  à  la  loi  divine;  sa 
)ssen3blance  extérieure  avec  Salomon,  et  la 
ossession  de  Tanneau   qui  lui  soumettait 
s  boromeSf  les  animaux  et  les  djins,    n*a- 
lient  pas  suffi  [lour  le  faire  accepter  sans 
isistance.  Les   anciens    d'Israël   venaient 
laque  jour  porter  leurs  plaintes  à  Assaf, 
ais   les  portes  du  palais  demeuraient  fér- 
iées pour  ce  ministre.  Le'quarantième  jour 
pénétra  accompagné  de  quelques  docteurs 
èS'instruitsdansia  loi,  jusque  dans  la  salle 
j  trône  où  se  tenait  Sachr.  Aussitôt  que 
slui-r.i  eut  entendu  la  parole  divine  révélée 
Moise,  il  reprit  sa  lorme  de  diin«   et  il 
enfuit  jusqu'au  bord  de  la  mer  ou  il  laissa 
niber  l'anneau.  Par  Tordre  du  Seigneur, 
it   anneau  fut  avalé  par  un  poisson  qui 
mba  bientôt  dans  les  filets  de  ce  pécheur 
1  service  duquel  était  Salomon.  Le  roi  re* 
it  ce  poisson  pour  son  salaire,  et  lorsque, 
soir,  il  voulut  Tappréter  pour  son  repas, 
trouva  l'anneau,  il  se  tit  aussitôt  apporter 
ir  les  vents  à  Jérusalem,  il  rassembla  au- 
ur  de  lui  tous  les  chefs  des  hommes,  des 
liaiaux  et  des  génies,  et  il  leur  raconta  ce 
i'il  avait  éprouvé  depuis  quarante  jours 
comment  Dieu  lui  avait,  d  une  façon  mi- 
culeuse,  restitué  Tanneau  que  Sachr  avait 
Tobé  en  recourant  è  la  ruse.  Il  fit  ensuite 
isir  Sachr,  et  il  l'enferma  dans  un  vase  de 
livre,   qu'il  scella  avec  l'anneau  merveil- 
ux,  qu'il  jeta  entre  deux  rochers  dans  le 
:  de  Tihériade;  le  djin  coupable  j  restera 
^qu*au  jour  de  la  résurrection, 
c  Après  cet  événement,  le  règne  de  Salo- 
pn  dura  encore  dix  années,  et  fut  exempt 
!  troubles.  Il  ne  voulut  jamais  revoir  Dju- 
da  qui  avait  été  la  cause  de  son  malheur, 
rendit  visite  régulièrement  chaque  mois 
la  reine  Balkis  jusqu'à  ce  qu'elle  mourût, 
il  la  fit  ensevelir  dans  la  ville  de  Tadmor. 
m  tombeau  resta  inconnu  à  tous  les  hom- 
es jusqu'au  règne  du  calife  Walid,  lors- 
te  les  murs  de  cette  ville  s'écroulèrent,  à 
suite  de  pluies  très-prolongées.  On  trouva 
Drs  un  tombeau  en  pierres,  longde soixante 
mes,  large  de  quarante,  et  sur  lequel  était 
avéa  cette  inscription  :  «  C'est  le  tombeau 
t  la  pieuse  Baikis,  reine  de  Saba,  épouse 
i  prophète  Salomon,  fils  de  David.  Elle  se 
nvertit  à  la  vraie  foi  durant  la  treizième 
née  du  règne  de  Salomon,  elle  Tépousa 
•ndant  la  quatorzième  année,  et  elle  mou- 
t  la  vingt-troisième  année  de  son  règne.  » 
!  ûls  du  calife  fit  enlever  le  couvercle  du 
mbeau ,  et  il  vit  un  corps  aussi  frais  et 
issi  bien  conservé  qu'au  moment  où  ii 
ait  été  enseveli.  11  donna  avis  de  cette  cir- 
nstance  à  son  père,  et  il  lui  demanda  ce 
fil  devait  faire  du  tombeau.  Walid  corn- 


manda  de  le  laisser  où  il  avait  été  trouvé,  et 
de  le  couvrir  de  blocs  de  marbre,  afin  de  le 
soustraire  à  la  vue  des  hommes.  Et  en  effet, 
depuis,  malgré  les  fréquents  bouleverse^ 
ments  qu'a  éprouvés  la  ville  de  Tadmor,  on 
n'a  retrouvé  aucune  trace  du  tombeau  de  la 
reine  de  Saba. 

«  .Quelques  mois  après  la  mort  de  Balkis^ 
l'ange  de  la  mort  parut  devant  Salomon, 
avec  six  visages  différents  groupés  autourdn 
sa  télé.  Le  roi^  qui  ne  l'avait  jamais  vu  sous 
un  aspect  aussi  extraordinaire,  lui  demanda 
ce  que  signifiait  cette  apparition.  L'ange  ré- 
pondit-: «  Avec  le  visage  tourné  h  droite, 
je  surveille  les  ftmes  des  habitants  de  l'O'* 
rient;  avec  celui  qui  est  tourné  à  ^uche  J'ob- 
serve celle  des  hommes  qui  résident  k  POc-" 
cident  ;  le  visage  tourné  en  haut  se  dirige 
vers  les  habitants  du  ciel,  et  celui  qui  est 
tourné  en  bas  vers  les  djins,  dans  les  pro- 
fondeurs de  la  terre;  ma  face  tournée  en 
arrière  contemple  les  peuplades  infidèles, 
et  celle  tournée  en  avant  regarde  les  nations 
des  croyants.  » 

«  £st-ce  que  les  anges  meurent  aussi  ?  n 
demanda  le  roi. 

«  Tout  ce  qui  est  est  sujet  à  la  mort  ;j'aî 
tué  Gabriel  et  Michel  eux-mêmes,  lorsque  le 
Seigneur  m'en  a  donné  l'ordre.  Dieu  seul 
reste  le  même,  et  dira  un  jour  :  «  A  qui  ap* 
partient  le  monde?  p  sans  qu'un  seul  être 
vivant  se  trouve  pour  lui  répondre.  Après 
quarante  ans,  l'ange  Israfil  sera  rappelé  à 
la  vie  pour  sonner  de  la  trompette,  afin 
d'appeler  et  de  réunir  tous  les  morts.» 

ff  Et  quel  sera  de  tous  les  hommes  le  pre- 
mier qui  sortira  du  tombeau?  » 

«  Ce  sera  Mahomet,  le  prophète  qui  doit 
paraître  plus  tard  parmi  les  descendants 
d'ismaël.  Israfil  se  rendra  à  son  tombeau  à 
la  Mec(}ue  avec  Gabriel  et  avec  d'autn^s  an- 
ges^etil  l'appellera  en  ces  termes  :«0  la  plus 
pure  et  la  plus  noble  des  âmes,  reviens  dans 
ton  corps  sans  tache  et  anime-le  I»  Alors  le 
prophète  sortira  du  tombeau  et  secouera  la 
poussière  qui  est  sur  sa  tête.  Gabriel  l'em- 
brassera, lui  présentera  le  cheval  ailéBorak, 
lui  donnera  un  drapeau  et  une  couronne 
que  Dieu  aura  envoyés,  et  le  conduira  au 
paradis.  Tous  les  autres  hommes  seront  en* 
suite  rappelés  à  la  vie.  Ils  seront  amenés 
dans  la  Palestine  où  ils  seront  jugés.  Ce  sera 
un  jour  terrible  auquel  chacun  doit  penser. 
Adam  criera  :  «  OSeigneur,  sauve  mon  Ame; 
je  ne  m'inquiète  plus  ni  d'Eve,  ni  d'Abef.  » 
Noé  criera  ;  «  O  Seigneur,  préserve-moi 
de  l'enfer,  et  que  ta  volonté  s'accomplisse 
au  sujet  de  Sem  et  de  Cham.  »  Abraham 
dira  :  «  Seigneur,  je  ne  t'implore  plus  pour 
le  salut  d'Ismaë!  ni  d'isaac,  mais  pour  le 
mien.  »  Moïse  et  Jésus  oublieront  le  pre- 
mier son  frère  Aaron  et  le  second  sa  mère, 
tant  ils  auront  d'inuuiétudes  pour  eux- 
mêmes.  Mahomet  seul  implorera  la  miséri- 
corde de  Dieu  en  faveur  de  tous  les  fidèles. 
Ils  seront  conduits  ensuite  sur  le  pontSirati 
lequel  est  composé  de  sept  ponts  d'une  lon- 
gueur telle  qu'il  faut  trois  mille  années  pour 
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parcourir  chacun  d'eux.  Ce  pont  e^t  tran- 
chant eoinnie  une  épée  et  mince  comme  un 
cheveu;  H  faut  monter  un  tiers  de  son 
étendue  et  descendre  un  autre  tiers,  le  sur- 
plus est  de  ni?eaa.  Il  n*y  a  que  ceux  qui 
peuvent  traverser  heureusement  tous  les 
sept  oonts  à  qui  il  est  donné  de  pénétrer 
dans  le  paradis.  Les  méchants  tombent  du 
premier  dans  l*enfer;  ceux  qui  n'ont  pas 
observé  la  loi  succombent  au  second,  ceux 
qui  n*ont  pas  donné  d*aumAnes  au  troisiè- 
me ,  ceux  qui  n'ont  pas  observé  le  jeûne 
prescrit  par  la  loi  au  quatrième,  ceux  qui 
n'ont  pas  £ait  les  pèlerinages  enjpifnts  aux 
fidèles  tombent  au  ein«j[uièiiie ,  ceux  qui 
n*ont  pas  accompli  le  bien  au  sixième,  et 
ceux  qui  u*oat  pas  évité  le  mal  au  sep- 
tième. » 

«  Quand  aura  lieu  \h  résurrection?  » 
«  Dieu  seul  le  sait,  mais  ce  ne  sera  qu'a- 
res la  venue  de  M4ibomet,le  dernier  de  tous 
es  prophètes.  Avant  ce  jour,  le  prophète 
Isa  (ie  Christ)  qui  est  de  ta  race,  ressuscitera 
et  prêchera  la  vraie  foi  ;  les  peuples  de  Gog  et 
Mago^  béniront  ia  muraille  derrière  la- 
quelle Alexandre  lésa  relégués;  le  soleil  ira 
d'occident  en  orient,  et  beaucoup  d'appari- 
tions miraculeuses  se  manifesteront,  » 

«  Laisse-moi  vivre  jusqa'è  ce  que  le  tem- 
ple soit  construit,  car  lorsque  je  serai  mort, 
les  djins  cesseront  dy  travailler.» 

K  Ton  temps  est  accompli,  il  n'est  pas  eu 
mon  (H>uvoir  de  t'accorder  une  second^.  » 

«  Suis-moi  donc  dans  ma  salJe  de  cristal.» 

«  L'ange  de  la  mori  accompagna  le  roi 
dans  une  salle  dont  les  murailles  étaient  de 
cristal.  Salomon  fit  sa  prière,  il  s'appuya  en- 
suite sur  un  bftton  et  pria  Tango  de  prendre 
son  âme  taudis  qu*il  était  en. celte  position. 
Sa  mort  resta  cachée  aux  djins  un  an  en- 
tier, jusqu'à  ce  que  le  temple  fût  achevé. 
Enfin  9  le  bâton  ron^çé  par  les  vers  s'^lant 
bridé,  le  corps  du  roi  tomba,  et  les  djins 
découvrirent  sa  morl;  voulant  se  venger, 
ils  cachèrent  sous  sou  trône  une  foule  de 
livres  de  ma^^je,  de  sorte  que  beaucoup  d*in- 
crédules  prirent  le  roi  pour  un  nécromaU'^ 
cien.  Les  anges  relevèrent  son  corps  et  le 
portèrent  ainsi  que  son  anneau  dans  une 
caverne  cachée,  où  ils  le  garderont  jusqu'au 
jour  de  la  résurrection.  » 

Divers  auteurs  dramatiques  ont  pris  pour 
sujet  de  leurs  écrits  rhistoire  de  Salomon  ; 
nous  citerons  : 

StUomon,  cowkBdia  goûrat  auctore  Bernardo 
Evrardo,  Armenleriano,  Douai,  1364,  in-8». 

—  Salomoniê  régis  de  duabua  meretricuiis 
judicium^  versu  iambico  Iractatum,  auctore 
Liberto  Houthem,  Mons,  1581,  in-8*.  —71»- 
dicium  Sahnumis  f  dans  les  Tragice-eomœdiœ 
sacrm  de  pabriel  Jansen,  Gand,  1600,  in-4% 

—  Sapientia  Salomonis,  drama  coraico-tragi- 
cum  (5  a<ttes,  auctore  Xysto  Betuleio),  dans 
les  Dramaia  sacra,  Bâie,  1555.  —  Le  Juge- 
ment de  Salomon,  pièce  en  cinq  actes  de 
raltemand  Hans  Sachs,  jouée  en  1550. 

Dialùguee  de  Salomon  et  de  Saturne.  — 


Une  production  fort  peu  connue  et  {KrUj 
le  titre  que  nous  venons  de  transcrire, eiii 
en  anglo-saxon;  elle  a  été  publléeeulffi 
à  Londres,  par  H.  Kemble,  sous  lepaM 
nage  de  VMtprie  Society^  assoitiaiion  M 
nous  avons  déjà  parlé  à  Farlicle  mmit 
saint  André, 

Elle  présente  une  analogie  reœarqQitj 
avec  un  autre  écrit  très  en  voij^ueiu  mtj\ 
é^e,  dont  nous  avons  déjà  dit  deux  (uaKi 
dans  lequel  Salomon  se  trouve  aoi  |f J 
avec  un  paysan  rusé  et  narquois  nocj 
Marcôlphe  ou  Marcons.  Les  (rouvère»  à 
content  de  diverses  manières  coraMi 
roi  et  le  rustre  se  rencoalrèrent  ;  roiucvÉ 
ment  (a  chose  est  narrée  dans  Tune  dësr^ 
daciions  les  plus  anciennes  de  cette  U 
singulière.  | 

«  Salomon  étant  Assis  dans  toute  sa  glo(| 
sur  le  trône  de  son  père ,  vit  venir  vers 
un  manant  grossier  et  contrefait,  m 

Sagné  par  une  femme  sale  et  dilToriDe.C 
[arcolphe,  personnage  connu  pour  la  m 
cité  et  les  propos  de  ses  reparties;  Saîons 
le  provoque  aussitôt  à  une  jouledes» 
propos  et  il  promet  de  grandes récoiD/td 
ses  si  la  victoire  reste  à  MaKo\pk.Lem 
narque  commence  aussitôt  ce  coDlulea  (Je 
bitant  des  maximes  morales  od  qoelq^es 
uns  de  ses  proverbes  bibliques;  Martoljik 
riposte  aussitôt  par  quelque  seDieDceiJQ 
en  général,  forme  le  contre- pied  de  tf.\\ 
le  roi  vient  de  dire.  Le  débat  se  prolon 
longtemps  ;  Marcôlphe  va  d'ordioaire 
cher  ses  exemples  dans  la  vie  du  peu; 
tandis  que  Salomon  se  iuai.uient  dans 
régions  plus  élevées. 

«  Le  roi  finit  par  se  trouver  très-fati-nê,! 
il  propose  de  mettre  une  fin  à  ce  corn 
mais  Marcôlphe  se  déclare  tout  prèi  H 
tîBuer,  et  il  somme  Salomon  de  se  m 
naître  battu  et  de  donner  la  récoitit^n 
promise.  Les  conseillers  du  rol,irriiéitW 
qu'ils  regardent  comme  une  iDsoleDccff 
lent  chasser  le  rustre,  mais  âaloa)oo,K 
équitable,  accomplit  sa  promesse  et  e^: 
die  son  antagoniste  en  fui  donoani,»^ 
du  prix,  des  louanges  chaleureuses  I* 
colphe  s'éloigne  du  palais  en  récitaoteei 
belle  sentence  :  UM  non  est  ier,  (M  w^^ 
rex*  » 

Dans  d'autres  manuscrits,  lachaseesifl 
contée  avec  quelques  différences  «sseija 
sibles. 

«  Salomon,  étant  à  la  chasse,  troow  i 
son  chemin  la  cabane  de  Harco)pbe;i> 
pelle  ce  rustre ,  entre  en  conversatioo  » 
lui  et  reçoit  une  foule  de  réponses  qoi'^ 
barrassent  et  dont  il  ne  peut  aroir  l^^-^ 
tion.  Il  s'éloigne  toutefois  de  bonne  hû^^ 
et  il  engage  Marcôlphe  à  venir  le  lend«J^ 
à  la  cour  lui  apporter  an  pot  de  jaii^» 
colphe  boit  le  lait  en  roote,  et  Sa»^ 
rite  roblige  à  lui  tenir  compagnie  ?J 
la  nuit,  le  menaçant  de  le  faire  tne»r 
mort  le  lendemain  matin,  s*il  n«n'-' 
dormir.  Marcôlphe  ne  manque  point  de  n 
fler,  et  lorsque  Salomon  lui  demande. 
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]ue  tu  dors  ?  »  ii  répond  :  «  Non,  je  pen* 
» — «A quoi  penses-tu?  » — «Je pense  qu'il 
Autant  de  vertèbres  dans  la  queue  d*un 
rre  que  dans  son  épine  dorsale.  »  Le  roi 
dcute  pas  alors  qu'il  ne  soit  maître  de 
adversaire,  et  illui  dit  :«  Si  tu  ne  prou- 
pas  ton  assertion  y  lu  meurs  deqiain  ma- 
j»  Marcolphe  se  rendort,  et  réveillé  de 
iveau  par  le  roi ,  il  pense  qu'il  y  a  dans 
)  pie  autant  de  plumes  noires  que  de 
mes  blanches,  il  fait  encore  d*auires  ré- 
ises  pareilles,  et,  le  matin,  il  cherche  à  se 
r  d'embarras  par  des  plaisanteries  et  des 
rs  joyeux.  Le  roi  finit  par  se  fAcher  et 
onne  qu'il  soit  pendu  à  un  arbre.  Mar* 
)he  demande  qu'il  lui  soit  du  moins  pèr- 
i  de  choisir  I  arbre  auquel  il  doit  être 
roche,  et,  cette  faveur  lui  étant  accordée, 
fen  trouve  aucun  de  son  goût;  il  fait 
courir  à  ses  gardiens  la  moitié  de  la  Pa- 
ine sans  prendre  un  parti  ;  Salomon 
inuie  à  la  longue  de  tous  ces  délais,  il 
d  la  liberté  à  Marcolphe  à  condition  qu'il 
pprocheraplus  de  la  cour.  » 

lette  narration  ne  se  trouve  d'ailleurs  que 
s  les  {manuscrits  latins  et  allemands,  et 
s  ces  derniers,  elle  .s*en  réfère  à  des  tex- 
latins.  Quant  à  VAUercalio  ou  Dialogue 
anl  réchange  des  reparties  entre  les  deux 
nrlocuteurs  ,  les  manuscrits  en  sont 
1  communs  ;  mais  dès  le  xv*  siècle,  on 
trouve  plusieurs  éditions.  La  première, 
s  lieu  ni  date,  ei  sans  nom  d'imprimeur, 
publiée  en  ltô3  ;  on  cite  ensuite  les  édi- 
is  d'Anvers  de  ltô7,  de  14^,  sans  indi- 
ion  de  lieu,  et  plusieurs  autres  non  da- 
s  qui  ont  été  décrites  par  divers  biblio- 
phes. 

/ouvrage,  sous  le  titre  de  Lisputattonts 
il  porte  dans  quelques  éditions,  fut  joint 
bictaproterhifUiacum  versione  Germanica 
ir.  Gartneri^  publiés  à  Francfort  en 
5  et  réimprimés  en  1598  dans  la  même 
e;  on  les  trouve  aussi  à  la  suite  des 
istolœ  obseurorum  virorunUf  Francfort, 
S  (866).  Il  en  existe  également  des  tra- 
itions allemandes.  M.  Kemble  en  a  publié 
35  à  50)  une  en  vers  d'après  un  ma- 
icrit  du  XV*  siècle,  conservé  è  la  bi- 
)thèquo  d'Ueidelberg.  On  en  connaît 
t  ou  huit  éditions  imprimées  au  xv* 
lu  xvi*  siècle,  et  devenues  aujourd'hui 
;  rares.  On  remarrjue  dans  ces  vers 
grand  nombre  d'anciens  proverbes^  et  à 
sieurs  reprises  Salomon  exprime  les 
8S  qu'on  retrouve  dans  son  Livre  des 
>terbe$  qui  fait  partie  de  la  Bible.  Entre 
diverses  rédactions  du  Diaiogus^  on.ob- 
re  des  variantes  parfois  considérables, 
is  ii  faut  en  laisser  l'examen  aux  criti- 
is  qui  voudront  s'occuper  spécialement 
ce  sujet  auquel  nous  ne  tour.hons  uu'en 

166)  On  trouve  de  carieux  et  judicieux  détails 
celle  production  qui  fit  grand  bruit  au  xvi* 
le  dans  VHiêimre  de  Luther  par  M.  Audln. 
166')  CoDsolter  également  sur  ces  Propoe  Ton- 
te de  M.  Audin  (t.  1*'),  que  nous  venons  de  citer. 
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passant.  Un  remaniement  en  prose  de  la  ré- 
daction poétique  allemande  a  plusieurs  fois 
été  imprimé  et  parfois  avec  des  interpola- 
tions de  très-mauvais  goût.  Il  existe  aussi 
des  traductions  en  hollandais,  en  danois  et 
en  diverses  langues  du  Nord  de  cette  com- 
position si  répandue.  Une  vieille  rédaction 
anp;laise  a  été  mise  au  jour  par  M.  Halliwell, 
Reliquiœ  anliquWf  n*  3,  p.  109-116. 

Lesanciensauieurs  allemands  font  souvent 
allusion  à  Marcolphe  et  à  ses  entretiens  avec 
Salomon  ;  il  en  est  narlédans  les  Proposde  /a- 
ble  de  Luther  (866^);  l'ouvrage  était  grande- 
ment répandu  et  coûté  dans  toute  la  Ger- 
manie ;  il  produisit  des  imitations,  parmi 
lesquelles  nous  mentionnerons,  à  cause  de 
la  singularité  du  titre,  un  volume  que  nous 
n'avons  pu  consulter,  mais  dont  Homme! 
[Lilteratura  juris  (2*  édition,  p.  163,  Leip- 
sick,  1779,  in-8*),  donne  quelques  extraits  : 
Salomo  et  Marcolphus ,  Justiniano-Gregoria- 
ni,  h.  e.  Sapida  et  insipida^  nimirum  theo* 
logica^  juridica^  paraaoxa,  hittorica^  poli- 
tica^  poetica^  musica^  proverbia^  solœciemi^ 
grammalicif  etc.,  ex  utroquejure  collecta^  au* 
clore  S.  X.  P.  Francfort,  1678,  in-8*.  On  at- 
tribue k  Christian  Rhebold  cet  écrit  qui  est 
uuesatiredecertaius  professeurs  dedroitcivil 
ou  de  droit  canon. 

En  Italie  ,  Marcolphe  a  servi  de  type  à 
l'histoire  de  Bertholdo,  écrite  par  Giulio  Ce- 
sare  délia  Croce,  et  d^nl  les  éditions  se  sont 
multipliées  depuis  la  Gn  du  xvi*  siècle.  (Le 
sotilissime  astutiedi  Berloldo^  villano  molto 
tagace.^ 

Il  n'est  pas  a  ai..eurs  douteux  que  l'idée  de 
représenter  Salomon  comme  faisant  échange 
de  demandes,  de  réponses  et  de  sentences 
n'ait  eu  son  origine  dans  ce  que  raconte  TE- 
criiMve  {I  Reg,  x),  lorsqu'elle  dit  que  la  reine 
de  Saba  fit  à  Salomon  des  questions  difficiles, 
et  que  le  roi  répondit  à  tout. 

On  connaît  deux  versions  différentes  de 
Marcoluhe  en  français;  l'une  remonte  très- 
probablement  au  xii*  siècle;  elle  est  d'un 
caractère  sérieux,  et  elle  s'écarte  notable- 
ment sous  ce  rapport  de  la  seconde,  où  la 
décence  n'est  nullement  respectée.  Dans 
Tune  «X)mme  dans  l'autre,  il  n'y  a  point  d'his- 
toire ;  c'est  un  simple  dialogue  en  vers  ;  les 
deux  interlocuteurs  débitent  des  sentences, 
et  Marcolphe  parodie  ce  que  Salomon  vient 
d'avancer. 

La  première  rédaction  a  pour  titre  :  Pro^ 
verbes  de  Marconi  et  de  Salemon;  elle  se 
trouve  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
impériale  [ïiT  1830,  f*  116).  Elle  est  l'œuvre 
de  Pierre  surnommé  Mauclère,  comte  de 
Bretagne.  M.  Crapelet  l'a  imprimée  dans  ses 
Proverbes  et  dictons  populaires:,  1831,  grand 
in-8%  o.  189-200.  Nous  nous  bornerons  ainsi 

M.  G.  Brunct  a  donné,  en  4843,  .a  première  tra- 
duclion  française  d'un  exlrait  de  ces  Tischreden 

icoiiversaiions  de  table)  qui,  dans  le  teste  Original, 
brment  un  très-gros  vulunie. 
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è  citerquelqaes-uns  des  cinquante-neuf  cou<- 
plets  dont  se  compose  celte  production  : 

Ci  àoumenee  de  Mareoul  et  de  Salemon  que  H  quen» 

de  Bretagne  (ht. 

Seur  tote  Tautre  hennor 
Est  proesce  la  flor. 
Ce  dit  Salemoiis  ; 

Ge  n*ains  pa6  la  valeur 
Dont  Ten  muert  à  dealer. 
Mareoul  H  respent. 

En  cortoisle  a  peine 

Mais  bien  fait  qui  la  meine, 

Ce  dit  Saiemons  ; 

Mais  et  jor  et  semaine 
Travail  est  dure  paine» 
Mareoul  11  respent. 

Por  largement  doner 
Puet-reu  enprès  monter» 
Ce  dit  Saiemons  ; 

De  povreié  user, 

Se  fait -ren  fol  clamer, 

Mareoul  U  respent. 

Qui  saiges  hem  sera, 
Ja  trop  ne  parlera. 
Ce  dit  Saiemons  ; 

Qui  jà  mot  ne  dira, 
Grant  noise  ne  fera 
Mareoul  11  respout... 

Por  ce  bet  cliascun  mort 
Que  nus  n*i  a  déport, 
Ce  dit  Saiemons; 

Qui  se  sent  vil  et  ort 
De  voloir  vivre  a  tort 
Mareoul  li  respent. 

On  peut  d'ailleurs  consulter  sur  cette 
production  divers  auteurs  njodernes,  tels 
que  MM.  du  Roure,  Analecta  biblion^  t.  I, 
p.  283;  Leroux  de  Lincy,  le  Livre  des  Pro- 
verbes français,  t.  1,  p.  31  et  56;  Gœrres, 
DieUutschenWolksbucher,  p.  189-195,  etc. 
Des  détails  bibliographiques  se  rencontrent 
dans  le  Manuel  du  libraire  de  M.  J.-Ch.  Bru- 
net,  t.  IV,  p.  188,  et  surtout  dans  Grœsse, 
Lehrbuch  einer  allgemeinen  literdrgeschichte, 
Yol.  11,  3* section,  p.  466  et  sui?.  (Dresde, 
18fc2,  in  S\) 

M.  Kemble  fait  assez  bien  connaître  le 
genre  d'iJées  qui  préside  au  dialogue  qui 
nousoccupe,endonnantquelquesextraitsd*a- 
près  une  rédaction  latine  dont  il  se  trouve  des 
manuscrits  à  la  bibliothèque  de  Gottingue, 
et  au  Musée  britannique. 

c  Salomou  diiit  :  Âudivi  te  esse  verbosum 
tt  callidumt  ^amvis  sis  rusHcus  et  iurpis. 
Quamobrem  tnter  nos  habeamus  altricatio- 
nem.  Ego  vero  te  interrogabo ,  tu  vero  «lift- 
sequens  responde  mihi.  Marcolphus  respondii: 
Qui  mcUe  canlat  primo  incipiat.  —  Sal. 
Si  peromnia  poteris  respondere  sermonibus 
meis,  te  ditabo  magnis  opibus  et  nominatissij- 
mus  eris  in  regno  meo,  —  Mar.  Promittit 
medicus  sanitatem  cum  non  habet  poteslatem. 

—  Sal.  Mulier  timens  Deum  ipsa  laudabitur. 

—  Mar.  Cattus  cum  bona  pelle  excoreabitur. 

—  Sal.   Mulier em  fortem  auis   invenit?  ;— 
Mar.  Cattum  fidelem  super  tac  ffuis  invenit  ? 

—  Sal.  NuHus.  —  Mar.  Et  mulieremraro.  •— 


Sal.  Qui  seminai  iniquitatem  mttt  mk.- 
Mar.  Qui  seminat  paleas  metet  rnium.- 
Sal.  Jn  malivolam  animani  non  iniréii  f)»i 
rilus  sapientiœ.  —  Mar.  In  lignum  ém 
dummittis  cuneum,  cave  neincidat  in  9c\iln 
—  Sal.  Durum  est  tibi  contra  stimhlmti 
cakitrare.  —  Mar.  Bos  recalcitrosus  jiuf\ 
débet  vicibus  binis.  —  Sal.  Multi  twi  f 
verecundiam  habere  nesciunt,  —  Mar.  Vieil 
cum  hominibus  qui  similes  sunt  caniks.i 
Sal.  Sermo  régis  débet  esse  immutéiki 
Mar.  Cito  tœdium  habet  qui  cum  hipom^ 
Sal.  Quod  timet  impius  véniel  tuperm" 
Mar.  Qui  maie  facit  et  bene  sperat  tomi 
fallit.  —  Sal.  Pro  amore  Dei  omniséM 
est  adhibenda.  —  Mar.  SiaiBwr/iuinfail 
non  amat  perdes  amorem  ^wum.  -  Sa!.  0| 
ante  respondit  quam  audiat  stultum  a  i 
monstrat.  —  Mar.  Quando  te  a/i^iiH 
subtrahe  pedem  tuum.  —  Sal.  Non  omam 
niapossunt.  —  Mar,  Scriptum  estinfidi 

Îui  non  habet  equum  vadatpedibui.-yi 
fultum  habenti  dabitur  et  abwMu^ 
Mar.  Vœ  homini  qui  non  habet  pantseikài 
parentes.  —Sal.  Non  décent  UultorerbaM 
posHa.  —  Mar,  Non  decetcanmiellam^ 
tare.  —  Sal.  Tunde  laterafiliituiàmm 
sint,  —  Mar.  Qui  osculatur  cç^m  amt  i 
ariem.  —Sal.  Omnia  fac  ctimconitlioetpw 
factum  non  pœnitebis.  —  Mar.  Sclii  esl  w 
firmus  qui  infirmum  trahit.  » 

Il  serait  difficile  de  dirqcommenlSalorj 
s'est  trouvé,  dans  la  vieille  Angleterre 
vr  siècle,  substitué  à  Marcolphe, el  commel 
il  est  devenu  rinterloculeurde8aIoiDOD.O 
a  supposé  qu'il  ne  s'agissait  pas  préciwui^ 
du  prétendu  dieu  de  la  mythologie  ifp 
mais  de  quelque  divinité  adorée  m^ 
nord  de  TEurope.  (tfatmo,  en  langue  ? 
Ihique,  signifle  étoile.)  U  queslionesiu 
leurs  de  peu  d'intérêt  pour  nous.  La  coi 
rence  de  Saturne  et  de  Salomon  se  ir^ 
en  langue  anglo-saxonne,  dans  deux  iwai 
crits  qui  font  partie  de  la  bibliolheqoe 
collège  Corpus  Christi  à  Cambndgj^i' , 
et  l'autre  sont  incomplets,  el  ne  pr^J" 
qu'une  partie  de  cette  composition,  v^ 
en  vers,   suivie  d'un  fragment  en  ^ 
M.  Kemble  en  a  publié  le  texte  onf^' 
tier,  en  y  joignant  une  version  ang  aj^ 

Nous  ne  tiaduirons  point  en  eniier 
production,  mai5  comoûe  elle  ne5 
sans  intérêt,  puisqu'elle  offre  un  Ub 
naïf  des  opinions  répandues  è  celle  ep^ 
reculée,  nous  placerons  sous  les  yeuJ^^ 
lecteurs  quelques   échanUllons  q" '^^ 
raient  sans  doute  de  la  peine  à  «^ddp 
autrement  que  par  notre  enireini». 
publication  de  M.  Kemblees^iforUare.^ 
en  Angleterre;  hors  de  la  Grande-Brews 

elle  peut  passer  pour  inconnue. 
Nousemprunteronsd'abordq^ueÇ' 

à  la  portion  en  prose  où  il  s  açit  s^"  j 
forme  allégorique,  des  propri^étés^^^^^^ 
Pire,  c'est-à-dire  de  l'Oraiso»  g^ 

«Saturne  dit:  «Cooabien  de  fg 
nent  le  diable  el  notre  Père  lorsque 
battent  ensemble?  »  *  ^«c  « 

«  Salomon  dit  :  «  Trente  formes. 
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.<  Saturne  dit  :  «  O'^^Me  est  la  preinière?  » 
«  Saiomoii  dit  :  «  Le  diable  sera  d'abord 
us  TappareBce  de  lajeunes^dans  là  forme 
un  enfant  ;  alors  notre  Père  sera  dans  l*ap- 
reneed'un  esprit  saint.  La  troisième  fois 
diable  sera  sous  la  forme  d*un  dragon  ; 
quatrième  notre  Père  sera  s«ius  i'appa- 
ice  du  dard  qui  est  appelé  Brachia  Dei. 
iquièmemenl  le  diable  sera  sous  la  forme 
s  ténèbres;  sixièmement  notre  Père  sera 
35  la  forme  delà  lumière.  Septièmement  le 
ible  sera  sous  la  forme  d'une  bête  sau- 
^e;  huitièmement  notre  Père  sera  sous  la 
me  de  la  baleine  qu'on  appelle  Lemathan. 
uvièraement  le  diable  sera  sous  In  forme 
n  rêve  affreux,  et  dixièmement  notre 
'e  sera  sous  la  forme  d'une  vision  céles« 
La  onzième  fois  le  diable  sera  sous  la 
me  d'une  mauvaise  femme,  et  la  douziè- 
notre  Père  sera  sous  la  forme  d'une  cui- 
se céleste.  La  treizième  fois  le  diable  sera 
is  la  formed'une  épée  ;  la  quatorzième  fois 
re  Père  sera  sous  la  forme  d'une  cuiras- 
j'or.  La  quinzième  fois  le  diable  sera 
s  la  forme  d*un  buisson  épineux;  la  sei- 
ine  fois  notre  Père  prendra  la  forme  d'un 
le  d'argent.  Alors  la  dix-septième  fois,  le 
ble  sera  sous  la  forme  d'un  marteau;  la 
-huitième  fois  notre  Père  sera  sous  la 
me  d'un  aigle  d'argent.  La  dix-neuvième 
s  le  diable  sera  sous  la  forme  d'un  serpent; 
(vingtième  fois  noire  Père  sera  sous  la 
me  du  Christ.  A  la  vingt  .et  unième  (pis  lo 
ble  sera  sous  la  forme  d'un  oiseau  veni- 
ux  ;  la  vingt-deuxième  fois  notre  Père 
a  sous  la  forme  d'un  aigle  d'or.  La  vingt- 
isième  fois  le  diable  sera  sous  la  forme 
n  loup;  la  vingt-quatrième  fois  noire 
e  sera  sous  la  forme  d'une  chaîne  d'or.  La 
gt-cinquièmefois  le  diable  sera  sous  la 
lie  de  la  colère;  la  vingt-sixième  fois 
re  Père  sera  sous  la  forme  de  la  paix, 
vingt-septième  fois  le  diable  prendra  la 
ne  d'une  mauvaise  pensée;  la  vingt- 
tième  fois  notre  Père  prendra  la  forme 
Qpur  esprit.  La  vingt-neuvième  fois  le 
Die  sera  encore  plus  profondément  changé 
s  les  formes  de  la  mort.  » 
Saturne  dit  :  «  Alors  notre  Père  sera  plus 
-ieuseoient  changé  dans  la  forme  du  Sei- 
ur.  9 

Saturneditensnite:  «Mais  qui  poursuivra 
iable  jusquedans  les  abîmes  de  l'océan,  et 
iç  livrera  aux  mains  des  champions  du 
ist  qui  sont  nommés  les  chérubins  et  les 
I  phi  as?  » 

Saiomon  dit  :  «c  Uriel  et  Ramiel.  » 

Saturne  dit  :  «c  Mais  qui  frappera  ledia- 

avec  des  traits  ^nflamuiés?  » 

Salooion  dit  :  «  Notre  Père  frappera  le 

jle  avec  des  traits  enflammés  ;  la  foudre 

rûlera  et  le  marquera,  et  la  pluie  sera 

anJue  sur  lui,  et  les  ténèbres  l'envelop- 

:jnt»  et  le   tonnerre  l'écrasera   sous  sa 

e  de  fer  et  le  jettera  dans  les  chaînes  de 

où  deiueureson  père  Satan  ou  Sathiel.  Et 

nd  le  diable  est  très-fatigué,  il  cherche 

détail  de  quelque  homme  pécheur  ou  un 

re  impur,  ou  s'il  rencontre  la  bouche  et 


le  corps  d'un  homme  qjui  n'a  pas  été  sanu- 
ti6é,  alors  il  entre  dans  les  entrailles  de 
l'homme  qui  a  ainsi  oublié  lebien  et,  à  tra- 
vers sa  peau  et  à  travers  sa  chair,  il  s'en- 
fonce dans  la  terre,  et  de  là  il  trouve  son 
chemin  jusqu'au  désert  de  l'enfer.  » 

«  Saturne  dit  :  «  Mais  comment  est  la  tète 
de  notre  Père  ?  » 

«  Saiomon  dit  :  «  Notre  Père  a  une  tête 
d'or  et  des  cheveux  d'argent;  et  lors  même 
que  toutes  les  eaux  de  la  terre  fussent  mê- 
lées aux  eaux  du  ciel,  et  qu'elles  tombassent 
ensemble  en  pluie  sur  la  terre  et  sur  toutes 
ses  créatures,  elles  resterait  cependant  à  l'a- 
bri  sous  une  seule  boucle  des  cheveux  de 
notre  Pèm;  ses  yeux  sont  douze  mille  fois 
plus  brillants  que  la  terre  entière,  lors 
même  qu'elle  serait  couverte  des  plus  beaux 
lis  en  fleur,  et  que  les  feuilles  de  chaque 
fleur  eussent  chacune  douze  soleils,  et  que 
chaque  fleur  eût  douze  lunes,  et  que  chaque 
lune  fût  douze  mille  fois  plus  grande  qu'elle 
ne  l'était  avant  le  meurtre  d'Abel.  » 

«  Saturne  dit  :  ^  Mais  à  quoi  ressemble  le 
beau  cœur  de  notre  Père  ?  » 

«  Saiomon  dit:  «  Son  cœur  est  douze  mille 
fois  plus  brillant  que  les  sept  cieux  qui  sont 
au-dessus  de  nous,  lors  même  qu'ils  seraient 
tous  enflammés  du  feu  du  jugement  dernier 
et  lors  même  que  la  terre  entière  brûlerait 
au-dessous  d'eux.  £t  quand  même  le  monde 
entier  serait  renouvelé  depuis  la  création 
d'Adam,  et  quand  même  chaque  homme  au- 
rait les  douze  sagesses  d'Abraham,  d'IsaaceC 
de  Jacob,  et  qu'il  vécût  trois  cents  ans,  ils 
ne  pourraient  cependant  pas  découvrir  la 
sagesse  de  ja  langue  de  notre  Père,  ni  l'é- 
tendue de  sa  puissance.  Et  ses  bras  sont 
douze  mille  fois  plus  longs  que  toute  celte 
terre  ou  que  les  arbres  qui  la  couvrent,  lors 
même  qu'ils  seraient  tous  réunis  ensemble 
par  les  mains  des  ouvriers  les  plus  habiles 
et  que  d'un  bout  à  l'autre  ils  fussent  cou- 
verts d'argent  doré  et  ornés  de  pierres  pré- 
cieuses du  paradis;  et  ses  deux  mains  sont 
plus  larges  que  douze  mondes  quand  même 
ils  seraient  réunis  ensemble.  £t  le  Père 
céleste  a  des  doigts  d'or,  et  chacun  d'eux  est 
trente  mille  fois  plus  long  que  ce  monde 
entier  ou  que  la  terre,  et  dans  la  main  droi- 
te de  notre  Père  est  l'apparence  d'une  épée 
d'or,  différente  de  toutes  les  autres  armes  ; 
son  éclat  est  plus  brillant  et  plus  clair  que 
toutes  les  constellations  des  cieux  et  que 
tout  l'oret  l'argent  qui  sont  sur  la  terre; 
la  lame  droite  de  l'arme  du  Seigneur  est 
plus  douce  que  tous  les  parfums  qu'il  y  a 
dans  l'univers,  et  la  lame  gauche  de  cette 
même  arme  est  plus  aiguë  et  plus  redouta- 
ble que  le  monde  entier,  lors  même  que  de 
l'une  à  l'autre  de  ses  quatre  extrémités,  il 
fût  tout  rempli  de  bêtes  féroces,  et  que  cha- 
que bête  eût  douze  cornes,  et  chaque  corne 
douze  rameaux  de  fer,  et  chaque  rauieau 
douze  pointes,  chacune  de  ces  pointes  douze 
mille  lois  plus  aiguë  qu'une  flèche  qui  aurait 
été  aiguisée  par  cent-vingt  forgerons.  lit 
lors  même  que  sept  mondes  seraient  tous 
déployés  sous  la  forme  du  celui-ci  et  qu'il  s'y 
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troa?âl  réuni  toat  ce  que  le  ciel,  la  terre  ou 
1  enfer  ont  jamais  pu  créer,  ils  ne  pourraient 
pas  cependant  embrasser  la  ligne  de  la 
vie.  Et  notre  Père  pourrait  seul  broyer  et 
presser  dans  sa  main  droite  toutes  les  créa- 
tures comme  un  morceau  de  cire.  Et  sa  pen- 
sée est  plus  active  et  plus  rapide  que  douze 
mille  esprits  saints,  lors  même  que  chacun 
d'eux  aurait  douze  vêtements  de  plumes»  et 
que  chaque  plume  eût  douze  vents  et  chaque 
vent  douze  vélocités.  Et  sa  voix  est  plus 
forte  que  toute  la  race  humaine  ou  la  race 
^ des  bêtes,  lors  même  qu'elles  seraient  tou- 
rtes réunies  sur  une  montagne  dont  la  Ion* 
gueur  serait  é^ale  à  celle  d'une  ligne  entou- 
rant trente-trois  fois  la  circonférence  en- 
tière Ue  la  terre,  et  lors  même  qu'on  j  au- 
rait réuni  tout  ce  qui  a  jamais  prisnaissance 
dans  le  ciel,  sur  la  terre  ou  dans  l'enfer,  et 
lors  même  que  chacune  des  créatures  qui 
parlent  ou  qui  ne  parlent  pas,  eût  une  irom- 
i>ette  d'or  en  sa  bouche,  et  que  chaque  trom- 
pette eût  douze  spus,  et  que  chaque  son  fût 
plus  élevé  que  le  ciel  et  plus  profond  que 
l'enfer,  l'organe  d'or  du  cantique  saint  les 
surmonterait  tous  de  son  bruit  et  les  empê- 
cherait d'être  entendus.» 

«  Saturne  dit:  «  Maisè  quoi  ressemble  le 
beau  vêtement  de  notrePère?  >» 

«  Salomon  dit  :  «  Noire  Père  a  une  ban- 
nière d'or,  et  à  cette  bannière  sont  suspen- 
dues douze  banderoles,  et  chacune  d'elles  est 
attachée  à  cent-vingt  anneaux  d'or.  Et  la 
première  banderole  est  appelée  Aurum  cœ- 
ieste^ei\es  ténèbres  nepeuventen  approcher 
d'une  distance  de  cent-vingt  milles  ;  les  an- 
ges appellent  la  seconde  banderole  Spiritum 
Paracletum^  et  saint  Michel  l'aura  pour  vê- 
tement au  jour  du  jugement;  les  anges  ap- 
pellent la  troisième  banderole  Pastoralices  ^ 
et  elle'est  semblable  à  celles  qui  étaient  au- 
trefois suspendues  dans  ce  même  temple 
aux  piliers  de  mon  père  David  ;  la  quatriè- 
me l)anderole  se  nomme  Solatium:  c'est 
elle  que  le  bon  roi  Abimelech  apporta  au- 
trefois comme  une  offrande  et  un  sacrificeà 
Jésus-Christ;  la  cinquième  banderole  se 
nomme  YUa  perpétua  ,  et  eHe  est  Tattribut 
de  la  sainte  Trinité  ;  la  sixième  banderole 
s'appelle  Sacrificium  Dei  ;  elle  a  la  ressem- 
blance de  tous  les  animaux.  »  (Le  manux- 
cril  s'arrête  en  cet  endroit.) 

Nous  passons  maintenant  à  un  fragment 
qui  se  trouve  dans  un  manuscrit  du  Musée 
britannique  (fonds  Cottonien,  Vitelius,A.159 
(867);  il  a  été  publié  parM.  Thorpe  dans  ses 
Anaîecta  Anglo-Saxonicaf  et  réimprimé  par 
M.  Remble.  La  fin  de  ce  dialogue  manque  ;  il 
expose  d'un  ton  sérieux  des  idées  singulières. 

(867)  Yoici  rorigine  de  cette  dénomination  qui 
pe«it  sembler  bizarre  :  les  manuscrits  Tormantla  bi- 
bliothèque de  R.  Gotton,  mort  eu  1588,  sont  déposés 
au  musée  Britannique;  ils  sont  répartis  en  qua- 
torze armoires  portant  les  uonis  des  douze  Césars, 
de  CléopAtre  et  de  Faustine  ;  ils  sont  ensuite  ente- 
gistrés  sous  une  lettre  de  Falphabet  qui  indique  le 
rayon  de  l*armolre  sur  lequel  ils  sont  placés»  ;  celte 
lettre  est  suivie  d'un  chiffre  qui  fait  coniiattie  le  rang 
que  chaque  manuscrit  occupe  en  ce  phicemcnt.  Gràctt 
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Dieu  était  assis  lorsqu'il  créa  le  ciel  h 
terre.  —  Je  te  le  dirai  :  il  était  assis sorl 
ailes  du  vent.  —  Dis-moi  quel  idoi  sorti: 
premier  de  la  bouche  de  Dieu. -Jet* 
dirai  :  Que  la  lumière toit^eih  lumiènk 
Dis-moi  ce  qu'est  Dieu.—  Je  le  dis^ 
Dieu  est  celui  qui  a  toutes  choses  en sa(;^ 
sance.  —  Dis-moi  d'où  fut  formé  le  i^ 
d'Adam.  —  ie  te  le  dis:  de  quatre  élûikj 
Dis-moi  comment  elles  se  Domment -J 
te  le  dis  :  Arthox^  Dux^  Ârolholm,à 
symbrie.  —  Dis-moi  de  quelle  subsUoiâ 
furmé  Adam,  le  premier  homme. -h 
dis  :  de  huit  livres  pesant.  —Dis-oioid 
ment  elles  se  nomment.  —  Je  te  le  k\ 
première  était  une  livre  de  terre doai 
faite  sa  chair  :  la  seconde  était  une  ihr! 
feu  d'où  provint  son  sang  rouge  et  d# 
la  troisième  était  une  livre  de  vent,eftL'i 
son  baleine  lui  fut  donnée;  la 
était  une  livre  d*écume  ttdelà  riuc(igiiii 
de  son  humeur  lui  fut  donnée;  iacinijai 
était  une  livre  de  blanc  d'où  iaifureoi 
nées  sa  graisse  et  sa  croissance;  la  six: 
était  une  livre  de  lumière d'oilfuifiitiio 
la  variété  de  ses  yeux  ;  la  st^èmeéisii 
livre  de  rosée  d'où  il  tira  sisueor;  làhii 
tième  était  une  livre  de  sel.eldelàvieQtl 
sel  qu'il  y  a  dans  ses  larmes,  -  ûina^ 
quel  âge  avait  Adam  lorsqu'il  tu^  cièè 
Je  te  le  dis,  il  était  Âgé  de  treDie ans.- 
moi  quel  était  la  taille  d'Adam  quand  il 
créé.  —  Je  te  lé  dis.:  il  atail  cent  s 
pouces  de  haut.  —  Dis-moi  combiea  u 
nées  Adam  vécut-il  en  ce  monde? -« 
le  dis  :  il  vécut  neuf  cent  trente  mm 
travail  et  la  misère,  et  ensuite  il  m^ 
l'enfer,  et  là  il  soufifrit  de  rudes  cbJiiBM 
pendant  cinq  mille  deux  cent  Tiogl-boits 
—  Dis-moi  quel  âge  avait  Adam  m 
engendra  un  fils.  —Je  te  le  dis  :  lisj 
cent  trente  ans,  —  Dis-moi  combien'^ 
tionsdescendirentdesfilsdeNoé.-Jel«^* 
soixante-douze  nations  ;  trente  desceojfl 
de  Sem,  le  fils  aîné,  trente  de CbaiDei^' 
de  Japbet.  —  Dis-inoi  quel  esiceW 
fut  jamais  né,  qui  fut  ensuite  ensertii* 
iesein  de  sa  mère,  et  qui  fut  baplis^'F 
mort.  —  Je  le  le  dis  :  c'est  Adam-^j 
moi  combien  de  temps  vécut  Adami"*^ 
paradis.  —  Je  te  le  dis  :  treize  ans,  tUh 
torzièrae  année,  il  mangea  du  fruildû''ïj 
défendu  (867*),  et  c'était  un  vendredi,  • 
ce  motif  il  fut  dans  l'enfer  cinq  mi'« 
et  deux  cents  ans  et  vingt-huit  ap  •' 
moi  quel  était  l'âge  de  sainte  Marie-- 
le  dirai  :  elle  avait  soixante-trois  an  ' 
qu'elle  mourut,  et  elb  avait  qw"' 

à  ce  système,  les  recherchci  sonl  faciles  ei|    ^ 
(867*)  Cetie  assertion  ne  s'accorde  j»»^^ 
que  Ton  rencontre  dans  d'aulr^  pn>;]  <^ 
ni..yen  Âge,  d'après  lesqueUcs  l^sejoardA^^ 
lî  paradis  lerresutî  aurail élé d'une bn<'^^ 
quable.  t  A  la  lierce  hoare  si  donna  *"'» 
loutes  besies,  a  la  sisle  botire§i  ««"fV 
l:i  poumct^  en  dona  à  sua  baroun,  «  '!,  ^m 
par  lainur  de  li,  c  a  Ihoure  denouocu""^ 
hors  de  paradis.  • 
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squ  elle  enfanta  Jésus-Christ» et  ellepassa 
c  lui  trente-six  ans  sur  la  terre,  et  elle 
seize  ans  dans  le  monde  après  lui.  — 
-rooi  combien  de  temps  dura  la  construc- 
1  de  l'arche  de  Noé.  —  Je  te  le  dis  ; 
itre-vin^ts  ans,  et  elle  fut  faite  avec  le 
s  qu'on  appelle  Sem.  —  Dis-moi  com- 
it  se  nommait  la  femme  de  Noé.  —  Je  te 
is  :  elle  était  nommée  Dalila. —  Et  com- 
]t  était  nommée  la  femme  de  Cbam?  — 
\  était  nommée  Jactarcita.  — Et  comment 
pelait  la  femme  de  Japhel  ?  —  Je  te  le 
elle  était  nommée  Calauuvia,  et  ces  trois 
mes  sont  aussi  désisnées  sous  d'au- 
noros;  on  les  appelle  011a,  Ollina  et 
bana.  — Dis-moi,  combien  de  temps  le 
ige  de  Noé  séjourna-t-il  sur  la  terre  ?  — 
i  le  dis  :  quarante  jours  et  autant  de 
ts.  —  Dis-moi  quelle  était  la  longueur  de 
3he  de  Noé.  —  Je  te  le  dis  :  elle  avait 
s  cents  aunes  de  long,  cinquante  aunes 
arge  et  trente  de  hauteur.  —  Dis-moi, 
ibien  Adam  eut-il  de  ûls? —  Je  te  le  dis: 
ite  fils  et  trente  filles.  —  Dis-moi  quel 
ime  bâtit  la  première  ville. — Jeleledis: 
appelait  Kanos,  ei  Ninive  fut  cette  ville. 
)is-inoi  quelle  est  la  meilleure  chose  et 
»ire  parmi  les  hommes.  —  Je  te  le  dis  : 
larole  est  la  meilleure  et  la  pire  chose 
mi  les  hommes.  —  Dis-moi  quelle  est  la 
se  qui  est  la  mieux  connue  de  Thomme 
la  terre?  —  Je  te  le  dis  :  la  chose  la 
ux  connue  de  tout  homme,  c'est  qu'il 
l  souffrir  la  mort. —  Dis-moi  quelles  sont 
trois  choses  sans  lesquelles  Thomme  ne 
t  vivre.  —  Je  te  le  dis  :  Tune  est  le  feu, 
econde  est  l'eau,  la  troisième  le  fer. — 
-moi  quel  est  l'arbre  qui  est  le  meilleur 
tous  les  arbres.  —  Je  te  le  dis  :  c'est  la 
ne.  —  Dis-moi  où  repose  l'Amede  l'homme 
dant  le  sommeil  du  corps.  — Je  te  ledis; 
est  en  trois  endroits,  dans  la  cervelle, 
lans  le  cœur  ou  dans  le  sang.  -^  Dis-moi 
rquoi  Teau  de  la  mer  devint  salée.  — 
e  le  dis  ;  c'est  à  cause  des  dix  paroles 
Moïse  réunit  les  commandements  de 
u,  et  il  jeta  les  tables  de  Tancienne  loi 
s  la  mer,  et  il  répandit  des  larmes 
s  la  mer;  c'est  pourquoi  la  mer  devint 
le.  —  Dis-moi  où  est  la  tombe  du  roi 
se.  —  Je  te  le  dis  :  elle  est  près  de  la 
son  dppeléeFegor,etil  n'est  pas  d'homme 
la  connaisse  jusqu'au  jour  du  jugement. 
Dis-moi  qui  nomma  le  premier  le  nom 
Dieu.  -^  Je  te  le  dis  :  le  diable  nomma  le 
mier  le  nom  de  Dieu.  —  Dis-moi  quelle 
sur  la  terre  la  chose  la  plus  lourde  à 
porter.  ^  Je  te  le  dis  :  les  péchés  d'un 
]me  et  la  colère  de  son  Seigneur.  — Dis- 
ce  qui  p!alt  è  un  houime  et  ce  qui  dé^ 
t  à  un  autre.  —  Je  te  le  dis  :  le  jugement. 
3is-moi  quelles  sont  les  quatre  choses 
o*out  jamais  été  et  qui-  ne  seront  jamais 
t  plies.  —  Je  te  le  dis  :  l'une  est  la  terre, 
?conde  est  le  feu,  la  troisième  est  l'enfer, 
iiatrième  est  l'homme  avare  qui  estdési- 
K  des  richesses  mondaines. — Dis-moi, 
rquoi  le  soleil  est-il  rouge  le  soir?  — 
D  le  dis  :  parce  qu'il  regarde  l'enfer.  — 


Dis-moi  pourquoi  il  est  si  rougele  matin.— 
Je  te  le  dis  :  parce  qu'il  doute  s'il  pourra  on 
non  briller  sur  le  monde  entier,  ainsi  que 
l'ordre  lui  en  a  été  donné.  —  Dis-moi 
quelles  sont  les  quatre  eaux  qui  nourrissent 
celte  terre.  —  Je  te  le  dis  :  ce  sont  la  neige, 
l'eau,  la  grêle  et  la  rosée.  — Dis-moi  qui  le 

Êremier  employa  les  lettres.  —  Je  te  le  dis  : 
lercure  le  géant. 

«Dis-moi,  combien  (Je  temps  Adam  sé- 
journa-t-il  dans  le  paradis?  —  Je  te  le  dis  : 
il  y  passa  treize  ans.  —  Dis-moi  quel  jour  il 
pécha.  —  Je  te  le  dis  :  un  vendredi,  et  il  fut 
aussi  créé  ce  jour-là,  et  il  mourut  également 
ce  jour,  et  c'est  pourquoi  Jésus-Christ  souf- 
frit plus  tard  un  vendredi. — Dis-moi,  de 
quel  côté  d'Adam  Notre-Seigneur  prit-il  la 
côte  dont  il  fit  la  femme?  —  Je  te  le  dis  :  du 
côié  gauche.  —  Dis-moi  oùélait  assis  Notre- 
Seigneur  lorsqu'il  créa  le  ciel  et  la  terre  et 
toutes  les  créatures.  -—Je  te  le  dis  :  sur  les 
ailes  du  vent.  —  Dis-moi  où  est  la  terre  sur 
laquelle  le  soleil  ni  la  Inné  n'ont  jamais 
brillé,  sur  laquelle  le  vent  n'a  jamais  soufilé 
à  aucune  heure  du  jour,  précédemment  ou 
après  ?  —  Je  te  le  dis  :  cette  terre  est  dans  la 
mer  Rouge,  sur  laquelle  le  peuple  d'Israël 
sortit  de  sa  captivité.  —  Dis  moi  où  le  soleil 
brille  la  nuit.  — Je  te  le  dis:  en  trois  en- 
droits, d'abord  dans  le  ventre  de  la  baleine 
qu'on  appelle  Léviathan,  et  dans  la  seconde 
saison  il  brille  en  enfer,  et  dans  la  troisième 
s/iison  il  brille  sur  cette  île  qu'on  appelle 
Glith,  et  c'est  là  que  reposent  les  Ames  des 
saints  jusqu'au  jour  du  jugement.  —  Dis- 
moi  ce  qu'est  Te  soleil.  —  Je  te  le  dis  : 
Astriges  le  magicien  dit  que  c'était  une 
pierre  brûlante.  —  Dis-moi  quel  fut  le  pre- 
mier évéque  dans  l'ancienne  loi,  avant  I  avè- 
nement du  Christ.  —  Je  le  le  dis  :  Melchi- 
sédech  et  Aaron.—  Dis-moi  qui  fut  le  premier 
évoque  sous  la  nouvelle  loi.  —  Je  te  le  dis  .* 
Pierre  et  Jacques.  •—  Dis-moi  quel  homme 
prophétisa  le  premier.  —  Je  te  le  dis  : 
Samuel.  —  Dis-moi  quel  fut  le  premier 
médecin.  —  Je  te  le  dis  :  il  se  nommait 
Astérius.  —  Dis-moi  qui  sont  les  deux 
hommes  qui  sont  dans  le  paradis  et  qui  sont 
toujours  livrés  à  la  tristesse  et  versant  des 
pleurs.  —  Je  te  le  dis  :  c  est  Enoch  et  Elle; 
ils  pleurent  parce  qu'ils  retourneront  sur 
cette  terre  et  qu'ils  souffriront  la  mort  à 
laquelle  ils  ont  échappé. 

«Dis-moi,  pourquoi  le  corbeau,  qui  autre- 
fois était  blanc^  est-il  devenu  si  noir?—  Je  te 
le  dis  :  parce  qu'il  ne  retourna  pas  dans 
l'arche  d  où  il  avait  été  envoyé.  —  Dis-moi, 
comment  le  corbeau,  par  son  obéissance, 
obtint-il  le  pardon  de  sa  précédente  déso- 
béissance ?  —  Je  te  le  dis  :  c'est  lorsqu'il 
nourrit  Elie,attprès  duquel  il  se  rendit  dans 
le  désert  et  qu'il  le  servit.  —  Dis-moi  quelle 
est  la  créature  qui  est  tantôt  m  Aie  et  tantôt 
femelle.  —  Je  te  le  dis  :  le  poisson  Beidu 
dans  la  mer,  et  le  serpent  appelé  vipère,  et 
Toiseau  appelé  corbeau.  —  Dis-moi  quels 
sont  les  deux  pieds  que  TAme  doit  avoir.  — 
Je  te  le  dis  :  1  amour  de  Dieu  et  de  Thommo, 
et  si  elle  n'a  ni  lun  ni  l'autre,  alors  elle 
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reste  sans  pouvoir  marcljer.  — Dis-moi,  sur 
combien  d  ailes  faut-il  que  le  cœur  yole  afin 
d'atteindre  au  ciel? —  Je  te  le  dis  :  sur 
quatre,  la  Prudence,  rHumilité,  la  Force  et 
Ja  Justice.  —  D  s-moi  le  nom  de  la  ville  où 
le  soleil  se  lève.  —  Je  te  le  dis  :  elle  est  ap- 
pelée Juiaca.  —  Dis-moi  comment  s'appelle 
celle  où  il  se  couche.  —  Je  te  le  dis  :  elle  se 
nomme  Janila.  —  Dis-moi  combien  il  y  a 
d'espèces  de  créatures  qui  volent  dans  Pair. 
—  Je  le  le  dis  :  il  y  en  a  cinquante-deux.  •— 
Dis-moi  combien  il  y  a  d'espèces  de  poissons 
dans  l'eau.  —  Je  le  le  dis  :  il  y  en  a  trente- 
six.  —  Dis-moi  combien  il  y  a  d'espèces  de 
serpents  sur  la  terre.  —  Je  te  le  dis  :  il  y  en 
a  trenle-quatre.  —  Dis-moi  comment  le 
Christ  naquit  de  sa  mère  Marie.  —  Je  te  le 
dis  :  par  la  mamelle  droite.  —  Dis-moi  ce 
qui  est  le  plus  cher  à  un  homme  durant  sa 
vie  ei  le  plus  répugnant  après  sa  mort.  —  Je 
te  le  dis  :  sa  propre  volonté.  —  Dis-moi  quel 
est  le  faux  ami.  —  Je  te  le  dis  :  c'est  celui 
qui  est  camarade  h  table  et  qui  ne  l'est  pas 
au  moment  du  besoin.  —  Dis-moi  comment 
on  peut  prévoir  la  mort  d'un  homme.  —  Je 
le  le  dis  :  il  y  a  deux  nuages  dans  les  yeux 
d'un  homme  ;  si  lu  ne  les  vois  pas,  alors 
l'homme  mourra  avant  que  trois  jours  ne  se 
soient  écoulés.  » 

Nous  ferons  maintenant  quelques  em- 
prunts è  la  portion  en  vers  du  dialosue 
entre  Salomon  et  Saturne;  celle-ci  est  d  un 
caractère  spécialement  moral  et  sérieux. 

a  Salomon  dit  :  «  Il  est  dépourvu  de  raison 
et  de  sagesse  celui  qui  se  livre  constamment 
aux  pleurs  et  à  la  tristesse  de  l'esprit;  il  est 
grandement  rebelle  à  Dieu.  »  Saturne 
dit  :  c  Pourquoi  ne  pouvons-nous  pas  nous 
acheminer  tous  avec  transport  vers  le 
royaume  de  Dieu?  »  Salomon  dit  :  «  Per- 
sonne ne  peut  retarder  du  moindre  instant 
le  dernier  et  fatal  voyage;  il  faut  qu'il  l'en- 
dure. »  Saturne  dit  :  n  Mais  comment  se 
fait-il  que,  lorsque  deux  jumeaux  sont  nés 
d'une  même  femme,  leur  gloire  n'est  pas 
semblable?  L'un  est  misérable  sur  la  terre, 
l'autre  heureux  et  honoré  de  dignités  publi- 
ques; l'un  ne  vit  que  fort  peu  de  temps,  il 
lani^uit  dans  ce  vaste  univers  et  le  quitte 
avec  regret.  Je  te  demande,  seieneur  Salo- 
mon ,  duquel  la  condition  est-eile  préféra- 
ble? »  Salomon  dit  :  «  Une  mère  ne  con- 
sidère pas,  lorsqu'elle  donne  la  vie  à  un  fils, 
comi'nenl  son  pèlerinage  s'effectuera  ,à  tra- 
vers le  monde.  Souvent  elle  nourrit  son  fils 
en  supportant  de  grands  chagrins;  ensuite 
elle  est  obligée  de  prendre  part  aux  peines 
de  son  enfant,  aussi  versera-t-elle  souvent 
sur  lui  des  larmes  amères.  » 

Ces  extraits  suffisent  pour  donner  une 
idée  du  genre  de  la  rédaction  en  vers  du 
colloque  de  Saturne  et  de  Salomon;  elle  ne 
fait  pas,  comme  la  partie  en  prose,  des  in- 
cursions hasardées  sur  le  domaine  de  l'his- 
toire et  elle  s'en  lient  aux  réflexions  morales. 

Ajoutons  ici  quelques  autres  détails  que 
nous  devons  è  l'érudition  de  M.  Remble. 

Au  moyen  âge,  Salomon  était  envisagé 
comme  le  matlre  du   monde  invisible  et 


comme  le  constructeur  do  temple  bieiipir,i 
que  comme  le  monarque  dont  laBiblear? 
tracé  l'histoire.  Dire  qu'une  chose  b\ 
l'œuvre  de  Salomon,  c'était  la  ciler co;i/:;( 
un  chef-d'œuvre  de  magniûcence  eidini. 
leté.  On  en  rencontre  enaiot  eiemple  q^ 
les  vieux  poêles  français. 

As  eslries  s'apuia  del  œvre  Salemon. 

{Roman  de  Fierakm. 

Quand  Godefrois  Liber  fiil  entrés  el  donjoi), 
Qui  estait   pain  tarés  de  Tuevre  Salemon. 

(LechevalieTduCjiiu} 

En  mi  la  nef  trora  un  lii 
Dont  It  peçon  è  II  limun 
Furent  al  overe  Salemon. 

{Poéiiet  de  Mark  de  F  ma,) 

Nous  puisons  ces  indications  dans  Ij.T 
tice  de  M.  Francisque  Micbel  sur  ïïtkâ 
forgeron. 

Des  adages  mis  sous  rautoritédeSê!::^^ 
et  oui  ne  se  trouvent  ps  toujours  k('i 
Bible  sont  fréquents  chez  les  auteurs  ui 
moyen  âge.  En  voici  deux  eiemples  pn 
dans  le  Roman  de  Tristan  publié 
M.  Francisque  Michel  (1835, 2 roi. in-i^j. 

Sire,  moult  dit  voir  Salenoo, 
Qui  de  forc-hes  traient  lama 
Ja  pus  lie  rameront  nul  jor. 

(T.I,p.M 

Salenion  dit  que  droiauriers 
Que  ses  amis  sont  ses  lévriers. 

(T.  I,  p.  ^.! 

Remarquons  en  passant  aue  le  preraier? 
ces  adages  ne  respire  nuliemeni  un  esff 
de  charité  chrétienne;  mais  il  était  fort" 
pandu  au  moyen  âge,  et  on  le  niram^ 
un  bon  nombre  d'ouvrages  de  cette éf->i» 
notamment  dans  le  Castoiement  publie | 
Barbazan  : 

Quar  qui  le  pendu  despendn 
Le  fais  desur  son  col  cherra. 

Et  dans  un  .recueil  de  proverbes 
crils  conservés  au  musée  Britannique- 

Larroun  ne  amera  qi  loi  reynl  de  fourches. 

Ou  pourrait  invoquer  d'ailleurs  de  of^j 
Dreux  passages  qui  montrent  qu  au  id«^^ 
âge  la  sagesse  de  Salomon  éuil  m 
comme  ce  qu'il  y  avait  de  plus  dig«[f 
ges  :  nous  nous  bornerons  à  trois  ûini  •" 

Se  javoie  le  sens  k'oi  Saicmons. 
[Chanton  du  châtelain  de  Coucy.  cmf 
Borde,  Essais  sur  la  musique,  l.  H,  P-  ^ 
El  je  souhait  aulreiaiil  de  boa  t^ 
E  de  mesure,  corne  est  en  Salcniofl^^ 
(Poésies  du  roi  de  Hamre,  édil.  del'^-' 
P.Î59.) 

E  îeu  agues  alpeian  de  \m  sen 
E  de  mesura  cum  ac  Salamos. 
(Elias  Cayrel ,  cité  par  ftcnoaard ,  ^| 
poésies  des  Troubadours,  t.  V,  p.  ^ 
Le  CBtaloguedelabibliothèqaeBog^ 
à  Oxford  enregistre  un  ouvrage  ^^^^^^^^^^ 
primé  à  Constanlinople  en  1517  ei 
litre  est  traduit  oar  :  J^^'^X^, 
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•nnu  a  peut-être  de  l'analogie  avec  This- 
jre  de  MarcoVpho.  Un  autre  écrit  intitulé 
alement  Misdè  Scelomd  [Prover^a  Salo- 
mil),  est  mentionné  par  Bartolocci  (^t- 


bliotheca  Rabbinica^  t.  1»  p.  708).  L'auteur 
dit  :  Intenlio  mea  in  eo  est  dare  interpréta^ 
tionem  omnibus  insomniorum  speciebus. 


SAMARITAINS. 


Les  écrits  possédés  par  cette  branche  du 
aple  juif,  aujourd'hui  presque  détruile» 
it  peu  connus;  ^nous  nous  y  arrêterons 

instctnt.  Dn  orientaliste  célèbre,  M.  Sil- 
itre  de  Sacy,  s'en  était  occupé  avec  zèle; 
ici  ce  qu'il  nous  apprend  :  Les  Samaritains 
isèdent  le  texte  du  Pentateuque  en  hébreu, 
is  écrit  dans  un  caractère  différent  de  ce- 

qu'emploieiit  les  Juifs.  Outre  ce  texte 
)reu,  qui  diffère  en  beaucoup  d'endroits 
celui  des  Juifs,  et  qui  a  paru  dans  la  Po- 
lotte  de  Londres,  après  avoir  été  inséré 
is  celle  de  Paris,  les  Samaritains  ont  une 
sion  du  même  livre,  écrite  dans  un  dia- 
,e  particulier,  qui  tient  beaucoup  du  chai- 
n  et  du  syriaque,  mais  qui  se  distingue 
ces  deux  langues  par  certaines  formes 
mmaticales,  et  par  un  grand  nombre  de 
ts  qui  ne  se  trouvent  que  dans  le  satça- 
lin,  ou  qui  reçoivent  dans  ce  dialecte 
d  signitlcation  différente  de  celle  qu'ils 

dans  les  deux  autres  langues.  La  version 
htco-sanaaritaine  parait  faite  non  sur  la 
sion  samaritaine,  mais  sur  le  texte  hé- 
u  samaritain.  Les  manuscrits  n'en  sont 

extrêmement  rares  en  Europe;  le  plus 
arquable  de  tous  se  trouve  à  Rome  dans 
ibhothèque  Barberine;  il  est  sur  parche- 
,  et  il  7  nsaniiue  les  trente-trois  pre- 
rs  chapitres  de  la  Genèse»  ainsi  que  quel- 
s  feuillets  dans  le  corps  de  l'ouvrage, 
is  autres  manuscrits  sont  à  Oxford,  à  la 
iothèque  Bodieyenne;  quatre  à  Paris,  à 
ibiiotnèque  Impériale;  il  s'en  trouve  un 
*e  h  la  bibliothèque  de  Leyde.  M.  Sil- 
ire  de  Sacy  entre,  à  leur  égard,  dans  de 
;s  détails,  ainsi  que  sur  les  travaux  dont 
tnt  été  l'objet  ;  il  signale  quelques  va- 
les  qu'ils  présentent  entre  eux,  mais  qui 
iipêcnent  pas  de  reconnaître  diverses 
es  d'une  même  version.  Quant  à  l'au- 

de  cette  version  arabe,  on  manque  de 
nées  certaines  à  cet  égard;  mais  le  sa- 
:  que  nous  venons  de  nommer  manifeste 

bonne  opinion  au  sujet  de  son  travail, 
il  que  la  publication  eu  serait  utile;  il 
scritquelques  passages  qui  montrent  eu 
.  que  cette  traduction  peut  servir  parfois 
laircir  le  sens  de  quelques  endroits  obs- 
i;  il  entre,  au  sujet  de  la  collation  des 
rs  manuscrits,  dans  des  détails  circons- 
iés  qui   ne   doivent  pas  trouver  place 

.  Renan  {Histoire  générale  et  système 
paré  des  tangues  sémitiques^  1855,  ç. 
s'est  occupé*  de  son  côté,  des  Samari- 
5.  A|)rès  avoir  retracé  leur  rivalité  avec 
sraélites,  cet  érudil  ajoute  :  «  La  culture 
faire  du  Samaritain  ne  parait  [>as  avoir 


été  ni  fort  ancienne  ni  fort  brillante. 
M.  Ewald  suppose  que  sous  la  domination 
des  Perses,  et  sous  celle  des  Grecs,  il  y  eut 
[Geschichte  des  volk.  Isr.^  t.  III,  n'  part.,  p. 
100  )  une  série  d'historiens  samaritains 
dont  on  retrouverait  des  débris  incohérents 
dans  la  chronique  d'Aborifuth,  etjdans  le  I.t- 
vre  de  Josué^  ouvrages  composés  en  arabe 
par  les  Samaritains,  à  des  époques  relative- 
ment modernes.  Mais  il  faut  avouer  que  cette 
antique  littérature  aurait  laissé  bien  peu  de 
traces.  La  version  du  Pentateuque,  le  plus 
ancien  des  écrits  samaritains  qui  nous  res- 
tent, version  que  la  plupart  des  critiques 
rapportent  au  premier  siècle  de  notre  ère, 
et  où  se  traduit  Tinfluence  du  Targum  d'On- 
kélos,  présente  de  si  nombreux  arabismes, 
qu'on  est  forcé  d'admettre  qu'elle  a  subi  des 
retouches  après  l'islamisme.  Les  hymnes 
publiés  par  Gésénius  sont  plus  modernes 
encore,  et,  pour  la  plupart,  certainement  pos- 
térieurs h  Mahomet.  Les  livres  historiaues 
que  possédaient  les  Samaritains  semblent 
être  perdus  ;  cependant  il  existe,  dit-on,  à 
Naplouse  quelques  textes  inconnus  aux  sa- 
vants Européens.  (  Robinson,  Palœstina  , 
1. 111,  p.  325.)  » 

Le  samaritain  resta  langue  vulgaire  jus- 
qu'à l'invasion  musulmane.  Vers  le  vin*  on 
le  IX'  siècle,  il  (ut  graduellement  absorbé, 
comme  tous  les  autres  dialectes  sémitiques, 
par  Parabe  ;  mais  il  continua  d'être  compris 
et  même  écrit  par  les  prêtres,  en  certaines 
occasions  solennelles.  Un  essai  de  gram- 
maire samaritaine,  et  un  traité  de  la  lecture 
de  l'hébreu  écrit  en  arabe,  au  xii*  siècle, 
qui  se  trouvent  dans  un  manuscrit  d'Ams- 
terdam (Weyen,  CataL  cod,  orient,  qui  in 
Bibl,  Inst.  regii  Amstehdami  asservantur^ 
I).  48),  seraient  dignes  d'être  publiés.  Comme 
les  Juifs  et  les  Syriens,  les  Samaritains  écri- 
vent souvent  l'arabe  avec  leur  caractère  na- 
tional, et  quelquefois,  à  l'inverse,  le  samari- 
tain en  caractère  arabe. 

Cette  antique  branche  de  la  famille  sémi- 
tique est  à  la  veille  de  disparaître.  £n  1820, 
les  Samaritains  étaient  encore  au  nombre 
d'environ  cinq  cents.  Robinson,  qui  visita 
Naplouse  en  1838,  n'en  trouva  plus  que 
cent  cinquante.  Ils  avouent  qu'ils  sont  ré- 
duits à  quarante, familles,  dans  une  suppli- 
que qu'ils  adressèrent,  en  1842,  au  gouver- 
nement français  /  Annales  de  philosophie 
chrétienne,  novemore  1853).  Voir  d'ailleurs 
l'ouvrage  de  M.  Barges ,  Les  Samaritains  de 
Naplouse,  Paris,  1855. 

Parmi  les  savants  qui  se  sont  occupés  des 
Samaritains,  nous  mentionnerons  Basnage 
(Histoire  des  Juifs,  1716,  t.  II,  p.  1  à  302); 
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il  s*exprime  à  lear  égard  dans  les  termes 
suÎTants  : 

«  Naploase  était  Tancienne  yill^  de  Si- 
cheiDy  qui  avait  été  détruite  du  temps  des 
guerres  de  Vespasien  Ce  prince  y  envoya 
de  nouveaux  habitants,  et,  par  reconnais- 
sance, elle  prit  le  nom  de  Flavia  Neapolis. 
(Iji  famille  des  Vespasiens  portait  le  nom  de 
Flavius.)  » 

c  Le  mont  Garizim,  au  pied  duquel  Na- 

f blouse  est  située,  était  pour  les  Samaritains 
a  montagne  sainte  par  eicellence.  Ils  disent 
que  les  eaui  du  déluge  ne  la  couvrirent 
point,  parce  qu*un  lieu,  qui  devait  être  ho- 
noré par  le  temple  et  la  puissance  de  la  Di- 
vinité, no  devait  pas  être  souillé  par  la  boue, 
le  limon  et  les  animaux  que  les  eaux  lais- 
sent après  elles.  » 

Xe  qui  coDcerne  cette  montagne  a  été 
exposé  par  le  Suédois  J.  C.  Poldam,  dans 
ses  deux  dissertations  :  De  templo  Samarita- 
norum  in  Garizim^  (Jpsal,  1720-1722,  in-4*, 
écrits  qu*il  serait  difiicile  de  se  procurer  en 
France. 

Nous  ayons  déjà  parlé  (voy.  Josué)  d'une 
chronique  des  Samarilains;  Basnage  entre 
dans  des  détails  au  sujet  d'une  autre  qu'ils 
possèdent  aussi  ;  il  pense  quelle  est  Tœuvre 
de  divers  auteurs  dont  le  travail  a  été  réuni 
trois  siècles  après  l'ère  chrétienne  ;  Reland, 
dans  ses  Dissertationeê  miscellaneœy  1706, 
et  Bernard,  dans  les  Acla  eruditorumf  Leip- 
sick,  1691,  ont  discuté  bien  des  points  rela- 
tifs à  cet  ouvrage ,  et  en  ont  publié  quelques 
fragments. 

Nous  en  citerons,  cumme  échantillon ,  le 
conseil  donné  par  Balaam  aux  ennemis  des 
Israélites  (circonstance  qu'on  retrouve  aussi 
dans  les  rabbins). 

«  Vous  ne  pourrez  jamais  vaincre  les  Is- 
raélites pendant  que  Dieu  les  protégera,  et 
il  les  protégera  toujours  pendant  qu'ils  fe- 
ront de  bonnes  œuvres  ;  il  faut  donc  les  dé- 
tacher du  service  de  Dieu,  et»  pour  celan  il 
faut  les  prendre  par  leur  faible,  qui  est  l'im- 
pureté. Le  Dieu  qu'ils  adorent,  haïssant 
loute  action  impure,  ne  combattra  plus  pour 
eux,  et  la  victoire  vous  est  assurée.  » 

Les  Samaritains  modernes  n'admettent  que 
le  Pentateuque  ;  auant  à  leurs  livres  parti- 
culiers» ils  sont  lort  peu  connus.  En  écri- 
vant à  Scaliger,  ils  promettaient  de  lui  en- 
voyer des  cantiques  et  des  psaumes,  ce  gui 
doit  s'entendre,  non  des  psaumes  de  David  » 
mais  de  quelques  hymnes  qui  entrent  dans 
leur  liturgie^  Le  savant  orientaliste  Castel , 
qui  avait  eu  connaissance  de  la  liturgie  des 
S^n.aritains,  à  l'usage  de  la  Synagogue  de 
Damas ,  en  e  placé  quelques  extraits  dans 
son  Lexicon  Polyghtion, 

L'écrit  le  plusimportantqU'aient  eu  les  Sa- 
marilains, au  point  de  vue  des  études  bibli- 
ques, c'est  leur  Pentateuque.  Ce  n'est  point 
une  traduction,  c'est  l'hébreu  écrit  en  carac- 
tères samaritains,  avec  ouelçiuès  variantes. 
Basnage  lui  consacre  le  cnapitre  onze  du  se- 
cond livre  de  son  Histoire  deB  Juifs.  W.Whis- 
toa  a  sii;ualé  sur  queb  points  il  a'éloiguait 


du  texte  hébreu  (An  Essay  towardiwim^ 
the  irueiext  of  the  Old  Testament, apptfé^ 
London,  1722 ,  in-8*).  Voici  éiçalemenl  H^ 
dication  de  quelques  autres  ooTragei» 
le  même  sujet  : 

ExercitalioneshistoricO'rriticŒinntTJOf 
Samariianorum  Pentateuchum,..  auclorl.^ 
Schwarzius,  Wittembergœ,  1753,  in4*;.\ii 
veaux  éclaircissements  fur  Vorigint  et  le  Poii 
teuque  des  Samaritains^  par  un  reli^ieoii 
nédictin  de  la  congrégation  de  Sainilv 
(D.  Maurice  Poocet},avec  une  Mîmt.*^ 
notes  par  D.  Clément,  Paris,  1760,  iD-8^k- 
putatio  historico-philologieO'CrUica  dt  h 
lateucho  HebrœO'SamarUano,abHém,((^ 
masorethico  deseripio  exemplarit  (fwn^fr9t^i 
0^  D.  Tychsen,  ervditorum  examini  sobjcsH 
Mitrcus  Moses,  Bueizovii^  1765,  ioh A 
Pentateuchi  Samaritani  origine^  it^a 
auctoritùlê  commentatio  phUologi(o<iiik 
scripsit  G.  Gesenius,  Hal»,  1815,104*. 

Ce  texte  a  d'ailleurs  eu  plusieiirsêdiiH^ii'; 
nous  citerons  le  Codex  samaritmusPanm 
sisSanctœGenovefœ^  prœmissaeoMmméi 
Samaritanœ  gentts  reUgioneaviftcntiôm,\ 
J.  M.  Lobstem.  Francfiirt,  m,M;  et  h 
Pentateurhus  ffebr<PO-Samarits»ui,  (krac- 
tere  HebrœoChaidaico^  editus«ir8,elslu'li'>, 
Benju  Blayney ,  Oxford,  1790,  iQ-8*.  Belle 
édition. 

M.  Silvestre  de  Sacy  inséra  un  ménioiN 
dans  les  Annales  des  voyagts,  1812,  lequel) 
été  traduit  en  allemand  (Prier  drtjir 
wUrtigen  Zustand  der  Samaritaner),  et  pol  ^ 
à  Francfort  en  18l4,  in-8*,  6i  pages.  Ej 
Toici  un  extrait  : 

«  Les  Samaritains  ont  toujours  possédé < 
possèdent  encore  aujourd'hui  la  loi  delci^ 
en  langue  hébraïque.  Cet  exeœplsire*' 
même  ,  en  général ,  que  celai  des  hé,^ 
diffèrejcependant  parun  assez  graodpoeiA 
de  variantes  et  par  une  quantitécoDsideniJ 
d'additions,  d'omissions,  de  ehangeotf'' 
qui  ont  été  faiti»  à  dessein,  soitdaosleiee 
plaire  des  Juifs,  soit  dans  ceioi  desSanu" 
tains.  Il  en  diffère  encore  essentielesç* 
par  le  caractère  de  l'écriture.  Eq  outre,  j^ 
Samaritains  n'ont  jamais  imité  l'eieoif^eJe 
Juifs,  des  Syriens  et  des  Arabes,  (]«"<' 
introduit  dans  leur  caractère  des>i?[«^ 
propres  à  suppléer  à  l'absence  des  to)«I'^ 
et  à  fixer  la  prononciation. 

«  Outre  le  texte  du  Pentateuque,!^^ 
maritains  en  possèdent  une  version  «f^ 
avec  les  mènaes  caractères  qae  le  lep  ^ 
ginal ,  mais  dans  un  dialecte  particuiî^ 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  safflariuin- 
qui,  tenant  de  l'hébreu,  duchaldéene.ff 
syriaque,  en  diffère  cependant  dune  ibm»" 
assez  notable,  soit  par  ses  formes  gram'Djj 
cales ,  soit  par  des  raisons  qui  '"|^?îf  jl 
ticulières  ou  par  des  acceplioas  diffères 

de  celles  qu'ont  dans  ces  autres  IV 
des  mots  qui  leur  sont  communs  areci»  ,^ 
lecle  samaritain.  Pins  ancieDDetneni»  - 
Samarilains  paraissent  avoir  eu  pouf '^ 
usage  une  version  «recque  des  ivr^- 
Moise„  comme  dans  des  temps  posieneoj 


1 


» 


SAM 


PART.  IIÎ.—  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


SAM 


m 


onl  eu  une  tradiiction  arabe  des  mêmes 
res  et  des  commentaires  en  la  même 
igue.  ris  ont  aussi  des  liturgies  écrites, 
it  en  hébreu  ,  soit  en  samaritain  ;  ils 
'ivent  quelquefois  la  langue  arabe  en 
'actères  samaritains,  comme  les  Juifs  Té- 
vent  en  caractères  hébreux.  Il  est  vrai- 
Dblable  qu*ils  ont  eu  des  historiens,  mais 
us  ne  connaissons  point  leurs  ouvrages, 
on  en  excepte  deux  mauvaises  chroni- 
es  remplies  de  bévues  et  d^anachronismes. 

Le  voyageur  Pietro  délia  Valle  acheta  à 
mas,  en  1616  ,  un  exemplaire  du  Penta- 
ique  samaritain,  et  le  remit  à  Tambassa- 
jr  français  à  Constantinople,  Achille  Har- 
'  de  Sancy.  Ce  ministre  Tenvoya  à  la 
lison  des  Pères  de  TOratoire,  et«  diaprés 
manuscrit,  le  P.  Morin  inséra  dans  la  Po- 
flotte  de  Le  Jay  ce  texte  précieux. 

Depuis,  d'autres  manuscrits  ont  été 
portés  en  Europe  ;  on  en  reconnaît 
]ourd*hui  quinze  ou  seize  (  868  ),  snns 
rler  de  quelques  fragments  de  litur* 
)s,  de  commentaires  sur  lePentaleuque,etc. 
mutons  la  version  arabe  des  livres  de 
(ïse, faite  pour  Tusage  de  cette  secte,  et 
e  M.  de  Sacy  fait  connaître  dans  un  mé- 
)ire  latin  publié  dans  le  Aeper^ortum/ur £î- 
9che  und Morgmldndisehe  literatunïEicb^ 
*rn.  Ce  travail,  i:efondu  et  augmenté,  a  re- 
radans  le  tome  XLIX  des  Mémoires  de 
iradémie  des    inscriptions    et    belUs'lei" 

Nous  avons  dit  que  le  texte  samaritain  a 
é  Tobjet  des  travaux  de  divers  érudits. 
Ajodions  que  parmi  les  divers  écrits  de 
rientaliste  E.  Scheid,  il  s'en  trouve  un 
litulé  :  Varietas  leclionum  seleclarum  ex 
ntateucho  Samaritano^  1776. 

Quelques  savants  européens  ont  cherché 
établir  des  rapports  avec  les  Samaritains, 
as  l'espoir  d'obtenir  d'eux  des  renseigne- 
ntssur  divers  points  des  rites  et  de  Tnis- 
redes  Juifs.  Joseph  Scaliger  leur  écrivit; 
iix  réponses  adressées  par  les  Samaritains 
Naplouse  et  du  Caire,  et  datées  de  1589, 
rvinrent  en  Europe  après  !a  mort  de  cet 
idit.  Ces  lettres  arrivèrent  aux  mains  du 
Morin  qui  en  fil  une  traduction  peu  exacte, 
e  fut  publiée  par  Richard  Simon  dans  le 
ïueil  intitulé  Antiquilates  EccUsiœ  Orien- 
19;  M.  Silvestre  de  Sacy  en  a  donné  le 
(e  avec  une  traduction  nouvelle  et  quel- 
es  notes  dans  le  Repertorium  déjà  cité. 

Sn  1671,  Robert  Huntinglon,  chapelain  de 
factorerie  anglaise  d'Alep,  fit  un  voyage 


en  Palestine;  il  visita  les  Samaritains,  qui 
le  chargèrent  de  porter  de  leur  part  des 
lettres  aux  Israélites  qui  étaient  en  An- 
gleterre; plus  tard  ils  adressèrent  à  Hun- 
tington  une  lettre  arabe.  M.  de  Sacy  donna 
des  détails  sur  cette  correspondance  ainsi 
que  sur  deux  lettres  écrites  en  1686,  è  l'o- 
rientaliste Ludolphe,  et  publiées  h  Zeiz  en 
1688  sous  le  titre  suivant  :  Episiolœ  Samo'- 
ritanœ  Sichemitarum  ad  /.  Ludolphum^  cum 
ejusdem  Latina  versione  et  annotationibus. 
Accedit  versio  Latina  persimilium  littera" 
rum  a  Sichemitis  haud  ita  pridem  ad  Anglos 
datarum.  (Voy,  aussi  Basnage,  ouvrage 
cité,  p.  170  180.J 

En  1806,  des  renseignements  relatifs  aox 
Samaritains  furent  transmis  (mr  des  consuls 
français  au  ministre  des  affaires  étrangères, 
conformément  à  la  demande  qu'il  avait  faite. 
M.  de  Sacy  a  extrait  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
curieux  dans  ces  informations.  (Voy.  aussi 
le  Moniteur,  6  juillet  et  31  août  1811.)  Il  en 
résulte  que  les  Samaritains  étaient  réduits 
h  une  soixantaine  d'individus  vivant  dans 
la  misère  et  habitant  dix  h  douze  maisons 
groupées  dans  un  quartier  de  Naplouse.  Ils 
n'ont  qu*unseul  livre,  la  Bible,  dont  le  texte 
est  fort  altéré.  Le  premier  jour  de  Pâques 
ils  célèbrent  h  minuit  la  fête  du  sacritice; 
leur  grand  prêtre  (ou  Khacon)  égorge  avec 
un  couteau  un  mouton  conduit  dans  leur 
synagogue. 

M.  de  Sacy  entra  lui-môme  en  correspon- 
dance avec  les  Samaritains,  et  en  1811,  en 
réponse  à  des  questions  qu'il  avait  trans- 
mises sur  les  rites  et  la  croyance  de  ces 
sectaires,  il  reçut  de  Salantëh,  fils  de  Tobie, 
prêtre  lévite  à  Sichem,  un  longMémoire  écrit 
en  lettres  samaritaines  et  en  hébreu  cor- 
rompu ;  il  en  a  fait  connaître  la  substance  dans 
le  travail  qu'il  a  publié  en  1812,  mais  nous 
n'avons  pas  à  entrer  dans  ces  détails  qui 
sont  étrangers  h  notre  sujet. 

'«-Plus  tard^  dans  un  autre  de  ses  ouvrages, 
M.  Silvestre  de  Sacy  (Chrestomathie  arabe, 
t.  11}  s'occupa  encore,  d'après  Makrizi,  his- 
torien arabe,  des  Samaritains;  il  parla  de 
leurs  deux  chroniques.  Tune  {Le  livre  de 
Josué)  écrite  en  caractères  samaritains,  mais 
en  langue  arabe;  la  bibliothèque  de  Leydo 
en  possède  le  seul  manuscrit  connu,  la  Bi-^ 
bliothèque  impériale  en  conserve  une  copie- 
qui  a  appartenu  au  savant  Reland.  L'autre- 
chronique,  dont  l'auteur  se  nomme  Aboul- 
fatah,  e^t  écrite  en  langue  et  en  caractères 
arabes.  Elle  est  postérieure  à  laprécédente^ 


B68)  LeP.  Morin,  dont  nous  venons  de  parler,  ne  se 
tenta  pas  d^éditer  le  texte  s^imaritain  ;  il  le  prit 
ir  f^iijeld*an  volume  in-i«,qiril  fil  paraître  en  1651  : 
treitationes  ecetesiaslicœ  in  ntrunufue  Samari" 
orum  l^enlateuehum;  de  iitorum  retiglone  et  ino- 
M  Cet  ouvrage,  dans  lequel  le  savant  oraiorien 
itait  le  texte  samariiain  avec  la  partialité  de 
»niine  qui  croit  avoir  fait  une  importante  décen- 
te, fut  combattu  par  un  érudit  prolestant,  J.-N. 
Itiiiguer,  lequel  mit  au  Jour,  à  Zurich,  enl6ii, 
Eierdtationes  anli-Morinianœ  de  Penlateucho 


Samantano,..  in  miibu»  non  tantum  firmis  rationi' 
bus  l*entateuchus  Samarilicus,  magna  eonatu  ab  ipio 
canonizatu»,  conveUiiur^  apographum  vitiosum  ex 
Hebrœo  autographo  demonstratur^  sed  etiamnonnuUa 
S.  Scripturœ  ei  antiquitaiù  loca  àificiiiora  de  Sa- 
tnmrHanorumreligione,scriitti$,  moribus,  iUuêtrantur» 
Les  orientalistes  actuels,  bissant  de  c6<é  toute 
opinion  eiagérée ,  voient'  dans  le  Penlateunue  sa- 
mariiain ce  qu'il  est  réellement  ;  Tliébreu  écrit  eu 
caractères  saDÎariiains  avec  quelques  variantes. 
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dont  elle  a  conservé  en  {plusieurs  endroits 
les  expressions;  elle  est  bien  plus  étendue; 
la  bibliothèque  Bodieyenne,  k  Oxford,  en  pos- 
sède un  manuscrit  dont  Schnurrer  a  fait  con- 
natCre  quelques  extraits.  Voir  Eichhorn ,  JRe- 

{}ertorium  fur  morgenl.  lUteratur^  ix,  45,  et 
es  articles  de  Paulus  dans  le  Neues  Reper» 
torium,  t.  I,  p.  117  et  dans  les  Memorabi- 
lim^  t.  II,  p.  54. 

La  bibliothèque  impériale  en  possède  aussi 
un  manuscrit  incomplet;  il  est  fort  bien 
écrit;  les  noms  propres  hébreux  et  les  ci- 
tations du  Pentateuque  sont  en  caractères 
samaritains.  M.  Silvestre  de  Sacy  a  traduit 
un  fragment  dont  Schnurrer  ne's*était  pas 
occupé,  et  qui  raconte  Tentrevue  d'Alexan- 
dre te  Grand  avec  Sanaballat,  grand  prêtre 
des  Samaritains.  Selon  le  chroniqueur,  à 
peine  Alexandre  eut-il  aperçu  le  souverain 
pontife,  qu'il  s'empressa  de  descendre  de  che- 
val et  de  baiser  la  terre  devant  lui  en  lui 
disant  :  «  Mon  seigneur  et  mon  mattre,  don- 
nez-moi, je  vous  prie,  votre  bénédiction.» 
Les  généraux  et  les  officiers  de  ses  troupes, 
le  voyant  agir  de  la  sorte,  en  firent  autant, 
quoique  étonnés  au  dernier  point  d'une  con- 
duite dont  ils  ignoraient  le  motif.  Lorsque 
le  roi  fut  seul  avec  eux,  ils  lui  témoignè- 
rent leur  surprise  de  ce  que  les  Samaritains 
Tavaientainsireçu  par  une  puissance  secrète, 
qu'ils  attribuaient  à  des  enchantements  et  à 
la  magie.  Mais  le  roi  leur  apprit  que,  lorsqu'il 
était  en  présence  de  Darius,  il  avait  vu  ce 
même  grand  prêtre  qui,  descendant  du  ciel, 
lui  avait  dit  :  «  Ne  crains  rien,  Dieu  est  avec 
toi  ;  tous  les  peuples  de  la  terre  te  sont  sou- 
mis ;  tu  triompheras  de  ton  ennemi  :  d  paroles 
qui  avaient  eu  leur  accomplissement  exact. 
Alors  Alexandre  Qt  de  riches  présents  au 
grand' prêtre  et  à  tous  les  Samaritains,  et 
reconnut  que  leur  Dieu  était  le  plus  grand 
de  tous  les  dieux. 

Le  précieux  recueil  des  Annales  de  pAt- 
losophie  chrétienne  renferme,  t.  VIII,  no- 
vembre 1853,  une  lettre  fort  intéressante 
sur  les  Samaritains,  elle  est  sortie  de  !a 
plume  d'un  des  collaborateurs  de  notre 
Dictionnaire  f  M.  le  chevalier  Drach.  On 
nous  saura  sans  doute  gré  de  la  reproduire 
ici  : 


A  M.  Augustin  Bonnettt. 
«  Monsieur,  docte  el  respectable  ami, 

«  Dans  le  tome  IV,  2*  année  (1"  série), 
de  vos  précieuses  Annales  dephilosophie  chré- 
tienne,  vous  avez  donné  deux  articles  in- 
téressants sur  les  Samaritains.  Depuis  le 
Mémoire  que  feu  M.  le  baron  Silvestre  de 
Sacy  publia  en  1812,  et  que  vous  avez  re- 
produit, on  n'a  plus  rien  appris  touchant 
celte  ancienne  tribu.  Je  suis  heureux  de 
pouvoir  vous  adresser  un  document  qui  four- 
nira de  nouveaux  renseignements  sur  les 
Samaritains  encore  existants  de  nos  jours. 


«Ceux-ci  m'ont  fait  parvenir,  il  y  a  fs- 
viron  douze  ans,  une  lettre  rédigée  dans  le:i 
propre  dialecte,  adressée!  un souTeraicji 
l'Occident,  avec  prière  de  la  préseoierj 
Tauguste  destinataire,  etd'appuverieQr^ 

3uête.  Je  l'ai  remise  fidèlement  aveclair» 
uction  que  j'en  avais  faite.  Le  goarera^^ 
ment  du  prince,  à  qui  j'avais  raanifesié'j 
désir  de  publier  cette  pièce,  m'engagea,  pu 
certaines  considérations,  de  ni*eoate] 
pour  le  moment  d'alors.  Le  temps  (\mm 
sépare  de  l'époque  dont  je  parle,  cl  leidr. 
constances  n'étant  plus  les  mêmes,  il  iii^ 
enfin  permis  de  livrer  au  public  ce  m- 
ceau  de  littérature  orientale,  qaiexdicn^ 
je  pense,  un  vif  intérêt  sous  plusd*QDr}> 
port.  Seulement  j'y  remplacerai  par  de?***, 
comme  indifférent  à  notre  objet  Je  d6œg 
l'Etat  dont  ces  pauvres  restes  d'aoeM 
célèbre  dans  les  fastes  religieux,  réclaoyk 
la  protection,  ou  au  moins  finterreHK^ 
officieuse,  contre  l'oppression  etJesptry:- 
culions  des  musulmans. 

«  Cette  pièce,  qui  renferme  toutes  ks  let- 
tres de  l'alphabet,  offre  un  modèle  des  r/- 
ritables  caractères  dont  les  ^mlsinsfoni 
usage  dans  leur  écriture,  cmciènsâiSé- 
rents  de  ceux  que  nous  voyons  dans  les  po- 
lyglottes qui  ont  le  Pen/o/eofuedesSoma- 
ritains  et  leur  version,  comme  aussi  ta 
les  grammaires  des  langues  orieDUles.  le 
Tai  calquée  afin  de  vous  endoonerQnfaf- 
^tmt'/a  exact.  Dans  la  vue  d*ea  faciliter  ii 
lecture,  je  transcris  l'original  en  cwière 
hébraïques,  et  j'indique  par  des  chiffras  k^ 
lignes  correspondantes  de  Fun  et  de  l'aun 
texte  ;  c'est  ce  fac-similé  que  vous  ayez  bien 
voulu  faire  graver  pour  le  joindre  à  ceiia 
lettre  (868*). 

«  Le  scribe  a  ajouté  au-dessus  des  li-m^ 
5,  11,  15,  16,  32,  des  lettres  qu'il  aTaiU'2' 
blié  d*écrire,  et  deux  oointsau-dessui'- 
la  ligne  2ib. 

«  Cette  supplique  des  Samaritains  ne  ^^ 
point  de  date.  Cependant  je  sais  quelle f:» 
écrite  vers  la  fin  de  l'été  de  1812.  Eil«!^ 
nomme  pas  le  souverain  à  qui  elle  éUi! 
adressée,  mais  seulement  le  pays  so80'> 
è  son  autorité.  Enfin,  uu  simple  \m^ 
tient  lieu  de  toute  signature  de  nompi^' 
bien  que  la  pièce  émane  du  grand  pj 
Salami  qui  Va  écrite  comme  représcD^ûi 
sa  nation. 

«  L'envoi  de  la  pièce  principale  éuitaj^ 
compagne  :  f  de  la  génédogit,  en  arabe. '^^ 
Cohen,  c'est-à-dire  grand  prêtre,  Saiaoit^;'; 
Sélaméh,  que  les  Samaritains  font  remo^ij 
jusqu'à  Aaron,  frère  de  Moïse;  ?  de  Je^ 
lettres  que  m'écrivaient  un  consul  û»»^ 
échelle  du  Levant  et  un  personnage.  J'; 
tingué  voyageant  en  Orient,  à  quijj  "^ 
procuré  da  bonnes  recommaudalioos  ^y 

Propagande  de  Rome.  ï^^  «^^1^*^*^^  l!! 
ci  et  la  traduction  de  la  généalogie  apP» 
tiennent  de  droit  aux  renseignements  4 
fournit  le  présent  article. 


(868*)  Nous  ne  reproduisons  pas  ici  ce  fac-similé. 


« 


SAM 


PART.  III.— LEGENDES  EN  FRAGMENTS. 


SAM 


B9i 


TBAnSCRTFTIOir  fin  CARACTÈRES  HÉDDAIQUES  DE   LA    LETTRE    SAMARITAINE. 
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'raduclion  de  la  lettre    ou  requj^éle  des  5o- 

maritains. 
«Ex|)Osilion  de  demande  et  de  supplica- 
on  devant  Nos  Seigneurs  et  Maîtres  da 
ouvernement  exalté,  et  royaume  puissant, 
î  royaume  généreux  de  ***,  dont  l'allure 
st  la  justice,  Téquilé  et  la  droiture.  Que 
oire  Dieu  Très-Haut  fasse  durer  sur  lui  le 
onheur  et  la  grâce,  et  fasse  éclater  l'équité 
e  leur  (869)  justice  &  la  face  de  tous  les 
euples   qui  8onl  sous  toute  l'étendue  du 

lel.  Amen. 

«  Dorénavant  nous  élèverons  en  tout  temps 
os  mains  vers  celui  qui  trône  au  haut  des 

(869)  Des  [hommes  au  gouvernemeni.  Ce  passage 
rii8que  du  singulier  au  pluriel ,  et  vice  versa ,  se 
iiicontre  plus  d'une  fois  dans  ceue  leUre.  Il  est 
équeni  en  hébreu.  Ou  en  verra  un  exemple  dans  le 
txte  du  Deutéronome,  xnu  4,  qui  va  être  cité. 


cieux,  et  nous  prieroDs  devant  lui,  aGn  qu'il 
fasse  durer  et  agrandisse  ce  paradis,  le  royau- 
me exalté,  bienfaisant,  dont  l'équitable  jus* 
tice,  la  bonne  foi  et  la  bonté  (869^)  se  sont 
manifestées  par  toute  la  terre  ;  et  qu'il  dé- 
partisse de  la  multitude  de  ses  miséricordes, 
et  de  sa  puissance,  la  continuation  de  la 
force,  de  la  puissance»  de  la  supériorité,  de 
l'exaltation  et  de  la  victoire  au  gouverne- 
ment généreux,  ainsi  qu'aux  hommes  de 
crédit,  revêtus  de  son  autorité;  et  que  Dieu 
ne  les  laisse  pas  s'écarter  de  leur  équitable 
justice,  mais  qu'il  leur  accorde  ses  dons 
(870} ,  et  maintienne  la  puissance  de  leur  gou- 

(869*)  A  la  leure  :  VéquHéde  leur  justice,  et  leur 
bonne  foi  et  leur  bonté.  Yuyez  la  note  précédente. 

(870)  Ces  mots  :  Dnn>t  VJB  rtso  rwuna  ïwn 

sont  empruntés  du  livre  de  la  Genèn  xlui,  54. 
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TBrnement  jusqu*8ux  derniers  jours.  Amen, 

amen. 

c  Permettez  que  ces  pauvres  esclaves  sup- 
pliants passent  sous  Torobre  du  toit  (871)  de 
votre  pitié,  à  la  porte  de  la  bonté  des  mains 
du  gouvernement  exalté.  Ils  implorent  la 
justice  et  la  bonne  grAce  du  royaume  gé- 
néreux de  ***  (872). 

«  Nous,  les  esclaves  de  votre  bonté,  som- 
mes la  communauté,  réduite  à  un  petit  nom- 
bre, des  Samaritains  établis  depuis  les  jours 
anciens  dans  la  ville  de  Sicbem  (873),  en 
face  du  mont  Garizim,  proche  de  Jérusalem, 
dans  le  pays  de  Chanaan  (87^).  Notre  popu- 
lation arrive  h  quarante  familles  (875).  Nous 
demeurons  attachés  de  tout  notre  pouvoir 
à  Tobservance  de  la  loi  de  Moïse  le  pro- 
phète, depuis  \e  moi  beréschit  (876)  jusqu  aux 
roots  leéne  col  ytsraè'l  (877).  Et  depuis  le 
jour  où  nos  ancêtres  entendirent  la  voix 
de  Jéhova  (878)  sur  le  mont  Sinaï,  jusqu*à 
présent,  nous  ne  nous  sommes  pas  écartés 
de  notre  religion  (879),  et  nous  n*avons  point 
détourné  notre  voie,  mais  nous  persistons 
à  observer  l'alliance  de  notre  loi,  fidèles  h 
cette  règle  prescrite  par  Moïse  (880)  à  nos 
.ancêtres:  «  Vous  observerez  pour  Texécuter 
tout  ce  que  je  t'ordonne  (881)  aujourd'hui. 
Vous  n*y  ajouterez  rien  ni  n'en  retranche- 
rez rien  (882).  » 

«  Et  sachez,  6  Nos  Seigneurs,  que  noos 
sommes  toujours  sous  la  domination  des 
Ismaélites  (8i83).  Nous  les  honorons  et  nous 
supportons  volontiers  leur  autorité.  Nous 
leur  donnons  paran  de  l'argent,  chacun  selon 
sesfacultés,supportant  lachargede  leursexi- 
gences  (8^),  aûu  qu'ils  ne  prétendent  pas 
que  nous  renoncions  è  notre  foi. 

«  Mais  ces  jours  derniers,  les  gens  de  no- 
ire ville  se  sont  tournés  contre  nous,  et  re- 
nouvellent leurs  relations  des  temps  passés, 
nous  empêchant  d'observer  les  préceptes  de 
notre  loi.  Et  nous  ne  pouvons  exercer  ouver- 
tement notre  culie  ;  et  nul  ne  prend  notre 
défense  (885)  :  de  sorte  que  nous  demeurons 

(87i)  Littéralement  :  De  la  poutre.  Cf.  Gen,^  xix, 
8.  mp  >3Q  ItQ,  venerunl  $ub  umbram  trahis  meœ, 

(87%)  Liu.  :  //t  prient  en  juttiee  et  en  gràee  le 
royaume  de.,, 

(873)  Plus  tard  Neapoli$^  H  nuaintenant  Naplouêem 
Celle  ville  '  est  appelée  Sichar  en  saint  Jean^  iv,  S. 
G*est  à  tort  que  Barbie  du  Bocage,  dans  son  DtC" 
tion,  géogr,  de  la  Bible  ^  dislingue  ces  deux  lieux 
sur  l*aulorité  de  Reîcliard. 

(874)  .Nom  bibli<(oe  de  la  Palestine. 

(875)  Le  texte  porie<c  Quarante  maisons ,  D^~)M 

m- 

(876)  Premier  mot  du  texte  hébreu  du  Pentateo- 
que.  U  signifle  :  Au  commencement. 

(877)  Les  trois  derniei^  roots  du  texte  hébreu  du 
même  volume,  lis  signilient  :  Aux  yeux  de  tout 
Israël, 

(878)  Les  Samaritains  ne  se  font  pas  scrupule 
d*écrire  et  de  prononcer  le  nom  divin  Jéhoea,  Cest 
un  de  leurs  usages  que  les  Juifs  leur  imputent  à 
crime.  Voyez  mon  Harmonie  entre  CEylise  et  la 
Synagogue,  i.  1,  p.  558,  559. 

(879)  Litt.  :  De  nos  observances.  Les  Samaritains 
.affectent  d'employer  on  ce  sens  le  radical  '^GOf 
d*où  ils  tirent  leur  nom ,  untM ,  qui  signifie  pro- 


abandonnés  k  notre  malheur,  ayant  le  cmr 
brisé,  sans  sécurité,  sans  repos.  El  docsq» 
trouvons  (886)  ni  repos,  ni  refuge, ni  proi» 
teur. 

ff  Dans  de  telles  circonstances  noos  [i« 
jetons  entre  vos  mains,  è  la  porte  de  la  ij. 
séricorde  de  votre  gouvernement,  aOo  ^ 
vous  nous  tendiez  la  main  (887),  que  ?« 
nous  sauviez  de  cette  oppression,  que tov 
releviez  notre  tête  de  cette  misère,  que  tia 
nous  souteniez  dans  l'observance  de  Is  t 
de  Moïse  notre  prophète,  qne  tous  noui^. 
mettiez  au  nombre  de  vos  esclaTes,qQer« 
nous  fassiez  passer  sous  Pombredulou 
votre  miséricorde. 

«  Et  les  dernières  générations  saorootn* 
core  que  sans  la  puissance  de  Jéhora,  et  s» 
vous,  nul  nese  serait  inquiété  denoire,i(r- 
te  (888).  Et  tous  les  jours  de  notre  rie,  w 
nous  tiendrons  en  prière,  nous  et  mtt" 
fants,afin  que  Jéhova  préserve  votre mjm 
de  toute  oppression  et  de  toute  celamiie. 

«  Et  maintenant  nous  supplions  TOlrc^ 
nérosité  de  ne  pas  repousser  notre  denuDoe. 
Ayez  compassion  de  nous  selon  ^mwifé' 
ricorde.  A  Dieu  ne  plaise  que  stnrtmm 
avec  un  refus  (889)  celui  qui  reeoori^oui; 
car  au  monde  entier  se  sont  manifesiées 
vos  œuvres  de  justice  et  de  M.  h^ 
prions  Notre  Seigneur  dans  sa  touUfii^- 
sance  de  ne  pas  noos  priver  de  voire  solli- 
citude, et  qu'il  affermisse  votre  règoe  m- 
dessus  de  toute  contradiction,  de  tout  tm» 
mi.  Amen,  amen.  » 

Nous,  vos  esclaves, 

La  communauté  des  SamariiaioSi 
Dans  la  ville  de  Sicbec. 


itf 


EXTRAIT  D*UNB  LBTTBE  DB M.  LB  VICOMTEPf 

A  M.  DRACH. 

«  Monsieur  le  chevalier, 

ff  Je  suis  à  Jaffa,  de  retour  de  mon  pê- 
rinage  dans  la  ville  sainte,  où  grâce n 
puissantes  recommandations  qaejetivii* 


E  renient  :  Stricts  oburvateurs  (de  la  loin^«i^^ 
m  radical  HOD,  ayani  la  significalioo  (i«»i<^< 
revient  cinq  fois  dans  cet  la  leUre. 

(880)  Liu.  :  Cette  parole  de  Moue  à  »onr-A 

[881)  Ghangenieut  de  nombre.  Foff.ncieW; 
^82)  Ce  verset  du   Deut.  xiii,  i  (Vulg^f* 


f 


est  cité  conformément  au  texte  sainariiai»,D; 


iil- 


fère  ici  du  texte  des  Juifs.  Celoi-cij  porte   ""^  ^ 

vh  Txmh  nom  tik  nan»  rraro  »:i»  '^^ 

:  1303  run  nbl  vSy  W1  «  Vous  oli*TTcre«.P" 
Texéculer,  tout  ce  que  je  vous  ordonne.  ••• 
ajouteras  rien ,  ni  n'en  retrancheras  rien.  >u*. 
pas  le  root  OTn,  aujourd'hui, 

(883)  Ost-à-dire  des  musulmans.  , 

'  (884)  Litt.  :  La  fatigue  de  leur  loi  d^f^J^ 
Samaritains  négligent  souvent  la  forme  ^99^  \ 
les  grammairiens  Status  construcius.W'j^^^ 
d*autres  exemples  dans  cette  lettre  même» 

(885)  LitU  :  Et  nul  ne  relève  noire  /to. 

(88)i)  On  pourrait  aussi  traduire  :  &  "  "  ' 
trouve  pour  nous  ni,,, 

(887)  Litt.  :  Que  vous  saisissietnotnfe»' 

(888)  Litt.  :  Non  relictus  (uisut  feaeiu  9»» 
stère, 

(889)  Litt.  :  SVn  revienne  vide. 
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ûtre  bonté,  j*aî  été  on  ne  peut  mieux  reçu. 

<  Comme  vous  m'aviez  paru  le  désirer, 
î  me  suis  empressé  de  voir  par  moi-même 
;s  Samaritains  de  Naplouse,  singulier  peu- 
le  composé  de  130  individus,  qui  ont  con- 
ïrvé  sans  mélange  le  sang  et  la  religion 
3  leurs  pères.  Le  grand  prêtre  Salami  ibn 
obie  m*a  montré  les  rouleaux  de  vieux  par- 
lemias,  contenant  les  livresde  Moïse,  écrits 
)  la  main  d'Abischa,  fils  de  Phinée  (Phi- 
les),  rilsd*Ëléazar,  fils  d*Aaron.  Telles  sont 
urs  prétentions  modestes. 
«  L'écriture  m*a  paru  singulière  et  bizarre. 
sigré  leur  assurance  que  personne  hors  de 
jr  secte  n*avait  la  clé  de  ces  hiéroglyphuy 
soupçonne  que  ce  peut  être  l'écriture  rab- 
nique,  ou  quelque  dérivation  d'une  écri- 
re ani  ienne,  probablement  connue  de  vo- 
}  immense  savoir.  J'ai  donc  fait  tous  mes 
urls  pour  décider  le  grand  prêtre  à  vous 
rire  quelques  lignes  dans  cette  langue. 
lis  soit  défiancei  soit  craintOi  je  n'ai  pu  y 
ussir. 

cr  Le5  Samaritains  sont  très-malheureux , 
rsécutéspar  les  Turcs,  leurs  opprjBsseurs, 

|)ar  les  Juifs  leurs  ennemis  implacables. 

grand  prêtre  a  pris  le  parti  d'adresser 
e  pétition  au  roi  de  ^^^  pour  demander 
faveur  d'être  admis  au  nombre  de  ses 
>légés.  Sachant,  M.  le  chevalier,  combien 

souverain  a  de  considération  pour  votis, 
î  donné  l'idée  à  son  consul  de  vous  en- 
yer  à  vous-même  la  pétition  qu'il  va 
;her  de  faire  écrire  en  samaritain.  Vous 
rez  ainsi  sous  les  yeux  un  modèle  authen- 
(uede  leurs  caractères  et  de  leur  idiome. 

crois  en  outre  que,  présentée  par  votre 
ermédiaire  à  Sa  Majesté,  la  pétition  aura 
\s  de  chance,  sans  aucun  doute,  que  par 

voie  lente  et  les  formalités  des  bu- 
ux. 

Le  grand  prêtre  Salamé  est  fl^é  de  61 
i.  Il  a  de  l'esprit.  Il  écrit  très-bien  l'arabe 
*iiébreu,  deux  langues  qui  vous  sont  fa- 
ières.  Comme   par  malheur  je  n'avais 

de  drogman,  il  y  a  bien  des  choses  que 
fai  pu  lui  demander,  bien  de  ses  répon- 
dent je  n'ai  pu  saisir  le  sens. 

Voilà,  Monsieur  le  chevalier,  ce  qu'il  m'a 
possible  de  faire  dans  l'espérance  de  vous 
\  agréable,  et  dans  l'intérêt  de  la  science, 
comme  je  n'en  doute  point,  tous  prenez 
£urde  jeter  du  jour  sur  ce  peuple  ex- 
^rdiuaire,  et  jusqu'à  présent  si  peu  con- 

B AIT  Jj'dîïE  lettre  DE  M.  ***  GONSOL  A  ***, 

A   M.  DRAGH. 

Monsieur  le  chevalier, 

M.  le  vicomte  de  ***,  que  j'eus  le  bon- 
r  de  posséder  chez  moi  pendant  les  pre- 
rs  jours  du  mois  de  septembre*  me  parla 
désir  que  vous  lui  aviez  témoigné  d'a- 
*  quelques  renseignements  sur  la  secte 
Samaritains,  etse  plaignit  d'avoir  échoué 
'  le  dessein  qui  Tavait  conduit  à  Na- 
Se,  n'ayant  pu  en  rapporter  un  échan- 
%  de  récriture  des  soi-disant  descen- 
s^  d'Aaron.  Lui  ayant  dit  que  je  pouvais 


m'en  procurer  en  saisissant  l'ocrasion  d'une 
requête  que  Salamé,  Gis  de  Tobie,  Cohen, 
grand  prêtre  actuel  des  Samaritains,  désirait 
faire  parvenir  à  Sa  Majesté  ***,  en  recom- 
mandant que  cette  pièce  soit  rédigée  dans 
son  idiome  national,  et  non  en  arabe  ;  M.  de 
***  niH  pria  de  faire  en  sorte  de  réussir. 
J'écrivis  par  conséquent  à  Salamé,  et  hier 
seulement  j*ai  reçu  sa  requête  en  samari- 
ritain.  J'ai  donc  l'honneur  de  vous  la  remet- 
tre ci-jointe,  Monsieur  le  chevalier,  ainsi 
au'une  liste  en  arabe  de  toute  la  généalogie 
es  chefsde  cette  secte,  depuis  Aaron  jusqu'à 
nos  jours.  Je  réclame  de  votre  bonté  de  faire 
tenir  la  requête  à  Sa  Majesté,  pour  n'avoir 
pas  leurré  d'une  vaine  promesse  le  cbff  de 
cette  tribu,  qui  est  vraiment  malheureuse 
par  toutes  les  exactions  et  toutes  les  ava- 
nies que  le  gouvernement  musulman  lui 
fait  subir,  les  Turcs  prenant  même  parfois 
quelques-uns  de  ses  membres,  et  les  obli- 
geant à  se  faire  Musulmans,  ainsi  que  cela 
a  eu  lieu,  il  y  a  peu  de  semaines,  envers 
deux  jeunes  gens.  J'ai  donc  promis  à  Sa- 
lamé de  faire  arriver  sb  requête  jusqu'aux 
pieds  de  Sa  Majesté,  espérant  que  son  gou- 
vernement paternel  prendra  en  considéra- 
tion la  fâcheuse  position  de  cette  tribu,  et 
lui  accordera,  sinon  sa  protection  entière, 
du  moins  réclamera  des  ordres  véhéments 
d'Abdul-Medjid,  afin  que  ses  gouverneurs  do 
Naplouse  et  ses  pachas  de  Syrie  aient  quel- 
ques égards  pour  ces  50  ou  60  malheureu- 
ses familles. 

«  Salamé  m'a  demandé  s'il  y  avait  de  ses 
coreligionnaires  en  Europe.  Ne  croyant  pas 

2u*il  en  existât,  au  moins  sous  le  nom  de 
atnaritains^  je  lui  ai  répondu  négativement. 
Peut-être  ai-je  fait  erreur.  » 

Généalogie  du  Cohen  Sélameh ,  laquelle  remonte 

jusqu^à  Aharon. 

SÉLAMEH , 

i.  Fils  de  Azaél. 
S.  Fils  disaac. 

3.  Fils  d^Abrahain. 

4.  Fils  d*lsnac. 

5.  Fils  de  Sadakeh. 

6.  Fils  de  Sélameli. 

7.  Fils  de  Phiiiliés. 

8.  Fils  d*Eléàzar. 

9.  Fils  de  Pbinhés. 
10.  Fils  d*Ëléàzar. 
li.  Fis  d*Abi8cli4a. 

12.  Fils  de  Phinhès. 

13.  Fils  d*Eléàzar. 

14.  Fils  de  Phinhès. 
I  ^.  Fils  de  Joseph. 

16.  FiU  d*Osée. 

17.  Fils  d^Ainran. 

18.  Fils  d'Ëlymaz. 

19.  Fils  de  Nathanaêl. 

20.  Fils  d'Eléàzar. 

21 .  Fils  de  Harouu. 

22.  Fils  d'Aniran. 

23.  Fds  de  Lévy. 

24.  Fils  d*Osée. 

25.  Fils  de  Baba. 

26.  Fils  de  Nathanaêl. 

27.  Fils  de  Haroun. 

28.  Fils  d^Amran. 

29.  Fils  de  Uaroun. 


30.  Fils  d'Amran. 

31.  Fils  de  Sadakeh. 

32.  Fils  de  HarouD. 

33.  Fils  d^EI<^à7.ar. 
3i.  Fils  de  Uaroun. 

35.  Fils  d'Abdaël. 

36.  Fils  d*£léàzar. 

37.  Fils  d*Abdaél. 

38.  Fils  d*Elé9izar. 

39.  Fils  d*Abdaél. 

40.  Fils  de  Naihanaél. 

41.  Fils  de  Phinhès. 

42.  Fils  d*Eléàzar. 
45.  Fils  de  Natbanêl. 

44.  Fils  d'Eléàzar. 

45.  Fils  de  Baba. 

46.  Fils  de  Nathanaêl. 

47.  Fils  de  Phinhès. 

48.  Fils  de  Lévy. 

49.  Fils  d'Ocboiin. 

50.  Fils  d'Eléàxar. 

51.  Fils  d'Ocbonn. 

52.  Fils  d*Eléàzar. 

53.  Fils  d'Oeboun. 

54.  Fils  de  Nathanaêl. 

55.  Fils  d  Ocbouii. 

56.  Fils deNaibanaél Oe- 
bouii. 

57.  Fis  d^Elé&zar. 

58.  Fils  de  Baba. 
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R9.  Fils 

60.  Filt 
6i.  Fils 
6â.  Fils 
63.  Fils 

61.  Fils 
65.  Fils 
6tf.  Fils 

67.  Fils 

68.  Fils 

69.  Fils 

70.  Fils 
7i.  Fils 

72.  Fils 

73.  Fils 

74.  Fils 

75.  Fils 

76.  Fils 

77.  Fils 

78.  Fils 

79.  Fils 
HO.  Fils 

81.  Fils 

82.  Fils 

83.  Fils 

84.  FiU 

85.  Fils 

86.  Fils 
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d'Elëâzar. 
de  Pbinbés. 
d*Ocboun. 
d*Amran. 
de  Tobiab. 
de  Scbeiiiiah. 
d*Elischinà:i. 
de  Yehonatb»n. 
de  Yalikam. 
de  Naibanaél. 
de  Y  air. 
de  Menascha. 
d^Eléàzar. 
de  Lévy. 
d*Ocbiab. 
d*Ocoiib. 
de  Daliah. 
de  Hezkiab. 
de  Hanan. 
d*Aairaii. 
de  Uananiab. 
de  Hezkiab. 
d*AbaaéI. 
de  Azariab. 
de  Naibanaél. 
de  Lévy. 
de  Scbérîab. 
de  Hélai. 


87.  Fils  dH)cbiah. 

88.  Fils  d*Acoub. 

89.  Fils  d*Ainraii. 

90.  Fils  de  Heikiah. 

91.  FiUd*Aniran. 

92.  Fils  de  Saddik. 

93.  Fils  de  Tobiab. 

94.  Fils  dMsmaé!. 
93.  Fils  (le  Yeboiiaii. 

96.  Fils  de  Yair. 

97.  Fils  de  Daliab. 

98.  Fils  de  Yair. 

99.  Fils  de  Yébonalhan. 

100.  Fils  de  Hezkiab. 
iOl.  Fils  de  Scbeloum. 
i02.  Fils  de  Scbebet. 
103.  Fils  de  Baiiki. 
i04.  Fils  de  Scbiscbi. 
405.  ¥\h  d'Osée. 

106.  Fils  de  fialiki. 

107.  Fils  de  Scbiscbi. 

108.  Fils  d*AlM.^cbàa. 

109.  Fils  d>{  Phiiihès. 

110.  Fils  d*Kléàzar. 
Ht.  Fils  de  liarouii.  frère 

de  iit'ire  seigneur 
Moïse,  et  houcbe 
des  puniifes 


«  Telle  est  la  chaîne  de  notre  généalogie , 

!|ui  remonte  jusqu'à  Haroun  le  prophète, 
rère  de  notre  seigneur  Moïse»  par  la  niiiin 
duquel  la  loi  sainte  nous  a  été  transmi- 
se (890).  » 

«  Il  me  reste  à  consigner  ici  quelques  ob- 
servations sur  les  savantes  pageà  de  M.  le 
baron  Silvestre  de  Sacy.  Je  le  iais  en  trem- 
blant; car  grand  est  ce  nom  de  si  docte,  de 
si  vénérable  mémoire.  Je  lui  ai  voué  une 
éternelle  reconnaissance.  Il  m*a  dirigé  avec 
une  extrême  complaisance  dans  Télude  de 
Tarabe,  et  sachant  que  j'étais  un  jeune  homme 
peu  fortuné,  il  eut  la  charité  de  me  pour- 
voir à  ses  frais  des  livres  dont  j'avais  besoin 
pour  cette  élude.  Ha  conversion  à  la  sainte 
religion  catholique  combla  de  joie  cet  excel- 
lent Chrétien  ;  et  pendant  mon  séjour  à 
Home,  il  m'honorait  de  sa  correspondance, 
jusqu'à  la  dernière  époque  de  sa  glorieuse 
carrière  ici-bas.  Nul  ne  respecte  plus  que 
moi  l'autorité  de  ce  grand  homme,  et  je* ne 
hasarde  mes  observations  que  comme  des 
doutes.  Mais  si  elles  ont  quelque  fondement, 
il  faudra  bien  se  conformer  à  cet  apoph- 

tliegme  ,  fiXoç    nXaT^v  ,    àXkà  /z«Uov  13  àÙBtw  , 

amicui  Piato^  magii  aulem  arnica  veritas  fGa- 
lien). 

«i  Je  citerai.  Monsieur,  en  renvoyant  aux 
pages  du  tome  VI  de  vos  Annales  {V  série), 
où  se  trouvent  ses  deux  savants  Mémoires, 

K  Page  255,  note  3.  «...  et  qu'on  a  observé 
que  les  Samaritains,  enlisant  la  Bible,  au 
heu  de  prononcer  le  nom  ineffable  ou  Tétra- 
Çrammaton,  disent  am$  Haschem  l\e  nom).  » 
Je  n'ai  qu'à  renvoyer  à  ma  note  il  ci-dessus 
(note 878),  sur  la  requête  des  Samaritains.  Il 
est  certain  que  les  Juifs,  qui  ne  se  permet- 
tent pas  de  prononcer  le  Télragrammaton, 
n'auraient  point  osé  écrire  en  toute  lettres 


ce  nom  divin  dans  une  pièce  telle  q^i 
nôtre. 

«  Page  332  et  suivante.  ~-  c  Les  hm 
tains  se  sont  vantés  longtemps  d'avuin 
tête  de  leur  culte  un  descendant  de  Ij ', 
mille  .d'Aaron.  Aujourd'hui  (  M.  de  h): 
écrivait  cela  en  1812)  ils  convieoDeDt]! 
la  race  d'Aaron  est  éteinte  parmi  mitf^ 
150  ans,  et  que  le  pontificat  n*est  piuseirr 
que  par  un  simple  descendant  de  LkL^ 
lameh  à  qui  nous  devons  la  corresporm: 
dont  nous  donnons  ici  ud  eilrait,  h». 
jourd'hui  revêtu  de  cette  di|$Dité,et  [e 
la  qualité  de  prêtre-lévite,  » 

«  On  voit  clairement  parce  qui  pmti 
dans  le  présent  article  qu'en  iSiâleiSni 
ritains  prétendaient  encore  aToir  uo  gnr.' 

[urètre  descendant  d^Aaron.  Si  le  Salatn^j^ 
'époque  dont  parle  M.  deSacj,  sigoairt 
prétre-lévitef  on  n*en  saurait  coochire;. 
lût  un  simple  Lévite;  bien  auaoolrairtii^ 
titre  ]rD  (Cohen)  prêtre,  qu'il  ajoutait i*' 
(Lévi)  LévitCp  prouve  péremploirementqoV 
se  regardait  comme  descendant  dela/aniii^ 
d'Aaron.  En  effet,  comme  les  prêtres, To^ 
nim  (pluriel  de  Cohen),  descendao/^^'^'^Of 
étaient  en  même  temps  desceodiiDtsiiu/^- 
triarcheLévi  (Deut.  xxi,5,  ^aKW,/^ 
Cohanim  fils  de  Lévi),  le  texte  sacré  Wap 
pelle  en  mille  endroits  o^'^crsï^Cohiaini- 
I.«?tyim(pluriel  de  Léoi)  c'esl-à-direpr^tro- 
lévites  {Deui.  xvii,  9,  18;  xviii,!;  «ii8: 
Josue,  viii,  33,  alibique  pluries).  Il  homii 
que  lout  Cohen  est  Lévi,  mais  tout  i^onel 
pas  Cohen.  En  d'autres  termes,  un  desM- 
dant  d'Aaron  est  en  même  temps  L^j^',"' 
'mais  un  descendant  de  LéTi,qui  nest*  > 
de  la  race  d'Aaron,  n'est  et  nepeulpa^J* 
peler  Cohen.  Par  conséquent ,  le  Salati/ 


considérer  comme  descendant  d'Aaroor^ 
ligne  directe  masculine. 

«I  Je  dois  dire  cependant  que  lesil'^-' 
ments  de  cet  article  présentent  uDeaflû^'ï^ 


que  je  ne  puis  pas  m'ex|jli(juer.  D'afirfe/' 
extraits  des  lettres  que  j'ai  donnés, je î*!*! 
meh,  grand  prêtre  actuel,  est  ûls  deiw'^-^' 


lueiiemeni  i  onginai  a  ma  aibpuNuy"  ^ 
mence  par  Selameh  (Salameh),  lilsdiy« 

«  Pages  338,  339.  -  «  Tant  à  N^rf^ 
qu'à  Jafa,  le  nombre  des  Samaritains,  Hv^ 
mes,  femmes  et  enfants,  peut  ©oDiero 
tout  à  200.  Ils  forment  trente  famille*- ' 

*  Il  n'y  a  point  de  Samaritains  â  i^û. J 
le  sais  par  des  rapports  de  voyageurb  «'* 
résidants  de  ce  port.  A  Naplouse,  leur  w 
lation  ne  se  compose  plus  que  de  i*  "3 
vidus,  formant  W  ménages,  ainsi qB«« 
vu  pi  us  haut.»  .j| 

K  Page  339.  —  «  Ils  sont  ▼raimenli^ 
lites  /origine ,  et  descendants  de  J*'^' 


(8îM)>  Dans  celle  généalogir*,  les  noms  propres  figurent  sous  leur  forme  arabe,  ttaroun  pow 
Phinhèê  pour  Phiuéès^  el  ainsi  de  suite. 


\jf^ 


Il 


SAM 
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ymmé  aussi  Israèl.  Ils  sont  de  la  tribu  de 
iseph,  » 

«  M.  de  Sacy  répète  ici  simplement  l'as- 
rlion  de  Salameh,  qui  n'admettait  que  le 
ntdleuqae.  Car,  dans  le  fait,  nous  savons 
r  les  autres  livres  saints  que  Salaianasar» 
rès  avoir  détruit  le  royaume  d'Israël,  c'est- 
Jira  les  dix  tribus  scbismaliques,  intro* 
isit  dans  le  pays  des  colonies  de  peuples 
angers  et  idolâtres ,  lesquelles  se  mêlant 
bas  peuple  d'Israël  qu'il  y  avait  laissé, 
nièrent  par  la  suite  la  nation  samaritaine. 
is  les  Samaritains  prétendent  descendre 
15  mélange  de  Jacob.  Ils  disent  dans  leur 
|uôte  :  «  Et  depuis  le  jour  où  nos  ancêtres 
tendirent  la  voix  de  Jéhova  sur  le  mont 
}aL  »  La  femme  samaritaine  dit  également 
^olre-Seigneur  :  NumquidêH  major  es  pa-> 

E    NOSTRO   JACOB?  (JoaU,  IV,  12.  ) 

i  Quant  à  Tétymologie  que  M.  de  Sacy, 
près  saintEpiphane,  assigne  au  nom  anao 
homerim)  des  Samaritains,  le  déduisant  du 
iical  yasffiV'  2/»6  et  suiv.),ceci  est  confirmé 
*  ma  note  12  (ci-dessus,  note  879)  de  notre 
|uôte.  Mais  j'aimerais  mieux  traduire:  àrrh 

fviXmxaç  aùtoùc  ilvac  riC  xerrà  tov  vôftov  Muvcriwp 

reeçcu;  a  parce  qu'ils  sont  observateurs  de  la 
de  Moïse.  »  Les  Septante  traduisent  ordi- 
rement  par  fvlKtrtntj  le  loir  du  texte  origi- 
.  de  la  Bible,  quand  il  veut  dire  observer.  Il 
est  de  même  des  dérivés.  Ainsi,  ils  ren- 
t:l  ce  verset  du  Lévi tique,  xxii,  9  rrom 
loma  W  («'t  ils  observeront  mes  observan- 
)y  par:  9v)àçovT«c  rà  ^vXûyitaTÙ  fiov,  M.  de 

;y   a  dû  adopter    le  verbe  garder ,  qui 
ccommode  à  Tune  et  à  l'autre  interpré- 
ton  données  par  saintEpiphane. 
X  Vous  voyeZy  Monsieur,  que  les  Samari- 


tains, dont  la  condition  malheureuse  est 
yraimeni  digne  de  pitié,  implorent  le  se- 
cours de  rOccident  pour  qu'ils  puissent  être 
fidèles  à  la  foi  des  patriarches  d'Israël.  Je 
désire  vivement  que  leur  vœu  soit  exaucé. 
A  cet  effet,  je  vous  supplie,  Monsieur,  de  les 
recommander  aux  bonnes  prières  des  pieux 
et.  nombreux  lecteurs  de  vos  Annales,  à&n 
qu'ils  ouvrent  les  yeux  à  la  véritable  foi  d'A- 
braham, qui  a  vu,  ainsi^qu'il  Tavait  ardem- 
ment désiré,  le  jour  du  Sauveur  Jésus  [Joan, 
VIII,  56).  Ces  prières,  j'ose  l'espérer,  ne  se- 
ront pas  sans  effet  dans  ce  moment,  où  No- 
tre-Seigneur,  le  divin  Pasteur  des  Ames,  lelie 
un  re^^ard  de  miséricorde  sur  des  brebis 
perdues  de  la  maison  d'Israël,  oves  quœ  per- 
leruni  domus  Israël  {Matth.  x,  6;  xv,  2V),  (f t 
ramène  dans  le  bercail  de  l'Eglise  catholi- 
que romaine  une  foule  nombreuse  d'entre 
les  Juifs,  mes  frères  bien-aimés  Selon  la 
chair:  conversions  dues,  en  grande  partie, 
au  zèle  apostolique  des  deux  saints  frères 
Ratisbonne.  Nos  pauvres  Samaritains,  entrés 
ainsi  dans  les  rangs  des  Chrétiens',  obtien- 
dront la  protection  que,  dans  leur  état  ac- 
tuel ,  ils  invoqueront  toujours  vainement. 
N'oublions  pas  que,  du  temps  de  la  mission 
de  Notre-Seigneur  sur  terre,  leurs  ancêtns 
se  montrèrent  mieux  que  les  Juifs  dociles  à 
sa  parole  et  disposés  à  croire  en  lui.  Et 
multoplures  crediderant  in  eum  pr opter  ser~ 
monem  ejus.  Et  mulieri  dicebant  :  Quia  non 
jam  propter  tiiam  loquelam  credimus  :  ipsi 
enim  auàivimus ,  et  scimus^  quia  hic  est  vers 
Salvador  mundi.  {Joan.  iv,  41,  42.) 
a  J'ai  l'honneur,  etc 

«  Le  Chevalier  Dragq.  » 


HYMNES  DES  SAMARITAINS. 


Jne  œuvre  liturgique  digne  d'attention 
t  maintenant  nous  occuper. 
^es  hymnes  des  Samaritains  dont  nous 
inons  la  première  traduction  française, 
été  publies  en  1824,  àLeipsick,  par  le  sa- 
it orientaliste  G.  Gésénius.  Ils  forment 

petii  volume  in -4%  peu  commun  en 
ince  ;  le  texte  est  accompagné  d'une  ver- 
1  latine  et  de  notes. 

>ivers  savants  avaient  eu,  avant  l'ériidit 
aiand ,  une  connaissance  de  ces  écrits; 
nond  Castell,  le  savant  éditeur  de  la  Bible 
y'glotte  de  Londres  (891),  avait  eu  sous 

yeux  deux  copies  manuscrites  d'une 

;91)  1657,  6  vol.  grand  in-folio  ;  celte  polyglotte 
préféréo  à  celles  d*AlcaU,  d*Aiivers  et  de  Paris 
l*av aient  précédée,  parce  quelle  est  plus  cor- 
Q  et  qu^elle  contient  neuf  langues  différentes. 
;9*2)  Ce  lexique,  1669  ou  1686,  2  vol.  in-folio, 
m  trésor  d'érudition,  et  qnoiaue  les  études  aux- 
Ics  il  se  rapporte  aient  fait  de  grands  progrès, 
îut  encore  être  très- utilement  consulté.  En  voici 
ire,  qui  donne  une  idée  de  ce  que  contiennent 
.icux  volumes  :  c  Lexicon  liepiaglotton  ,  Hebrai- 
!  »  Clialdaicuni,  Syriacuro,  Samaritanum,  ^liilo- 
■  ti,  Arabicum,  conjuuclim,  et  Persicum  separa- 
^    in  qita  omnes  voces  Hebraicas ,  Cbaldaicx , 


portion  de  ces  poésies,  et  il  en  a  cité  et  tra« 
duit  (quelqueiois  peu  exactement)  divers 
passages  dans  ses  notes  sur  le  Pentateuque 
samaritain,  et  dans  le  Lexicon  heptagiot^ 
tum  (892)  qui  accompagne  son  immense 
travail.  Ne  les  ayant  connus  que  d*une  ma- 
nière incomplète,  et  sur  des  manuscrits  par- 
fois fort  défectueux,  il  n'a  pu  en  saisir  tou- 
jours parfaitement  le  sens.  Au  mois  de  mars 
182&,  ces  mêmes  fragments  furent  reproduits 
en  caractères  arabes,  mais  d'une  façon  qui 
est  loin  d'être  correcte,  dans  le  Classical 
journaly  n*  57  (893).  Gésénius  ayant  pu  exa- 
miner   d'autres    manuscrits   conservés    à 

Syrse,  Samaritanse,  iElhiopicae,  Arabicxet  Pcrsicac*, 
aUjeciis  bine  inde  Arnienis,  Turcicis,  Indis  iapo- 
nicis ,  etc.,  ordine  alpbabelico,  sub  sln^ulis  radi* 
cibus  digesiae  contiueutur,  earumque  signiiicationt  s 
aiupls  et  dilucide  eruuntur,  propouuntur  et  expli- 
cantur,  cui  accessit  brevis  et  barmonica  gramma- 
ixcx  ouuiiuni  prsecedent.um  linguarum  dtlineaiio.  > 
(893)  Ce  journal ,  consacré  à  la  philologie  clas- 
sique et  parfois  a  la  critique  biblique ,  a  paru  de- 
puis mars  1810  jusqu^à  décembre  1832;  lU'ornie 
Ui  caiiiers  en  46  volume^!,  el  il  mérite  d'être  couuu 
en  France  bien  plus  qu'il  ne  l'est. 
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Gotha,  et  quo  Seetzen  (89&)  arait  achetés  en 
1806  k  Naplouse,  résolut  de  publier  le  texte 
original. 

Cet  érudit  a  consulté  deux  manuscrits  qui 
Sont  k  Londres,  l'un  et  Tautre  au  Musée 
britannique,  fonds  Harteyen  (895). 

L'un,  n**  5i81,  se  compose  de  94  pages  et 
servait  de  livre  liturgique  dans  la  synago- 
gue de  Damas.  Sur  Tes  marges  sont  quel- 
ques annotations,  en  samaritain  ou  en  arabe. 

L'autre  manuscrit,  n*  5495,  est  de  49  pa- 
ges ;  récriture  est  plus  belle;  il  parait  avoir 
été  destiné  à  des  usages  particuliers  ;  aussi 
les  vers  sont-ils  souvent  accompagnés  d'une 
traduction  arabe.  Il  contient  aussi  quatre 
calendriers,  d 'après  lesquels  on  voit  que  ce 
manuscrit,  de  même  que  presque  tous  ceux 
eu  samaritain  que  possède  TÊuropei  a  été 
transcrit  vers  l'an  1566. 

Un  d^s  manuscrits  de  Gotna  est  formé  de 
73  feuillets  ;  il  contient  les  prières  et  les 
hymnes  que  les  Samaritains  récitent  k  l'oc- 
casion de  la  circoncision  de  leurs  enfants;  le 
tout  est  de  date  fort  récente,  et  Gésénius  ne 
l'a  point  jugé  digne  d'èire  publié.  H  remar- 
que que  ces  vers  donnent  une  triste  idée  des 
sentiments  qui  animent  les  Samaritains  ac- 
tuels ;  peu  soucieux  de  ta  religion  de  leurs 
ancêtres,  ils  se  préoccupent  de  ce  qu'ils  ont 
k  gagner  ici-bas  (896j. 

L'autre  manuscrit,  quoiquebien  plus  court, 
offre  un  intérêt  beaucoup  plus  vif;  on  y 
trouve  six  pièces  de  vers  (sans  traduction 
arabe),  et  des  fragments  de  deux  autres.  Le 
rbytbme  et  l'idiome  dans  ces  manuscrits 
présentent  des  différences  avec  ce  qu'on 
trouve  dans  les  Codices  de  Londres;  la  forme 
des  lettres  est  plus  simple  que  dans  les  ma- 
nuscrits bibliques  des  Samaritains;  elle  se 
rapproche  davantage  des  anciens  alphabets 
sémitiques ,  et  surtout  du  phénicien  ;  c'est 
une  preuve  que  les  caractères  emplojrés  ja- 
dis par  les  Samaritains  étaient  plus  simples 
que  ceux  qui  ont  été  imaginés  depuis,  et 
que  les  tvpographes  européens  ont  passa- 
blement défigures  de  leur  côté. 

Gésénius  a  ajouté  un  fac-similé  lithogra- 
phie de  ces  caractères,  et  il  est  entré  au  sujet 
du  rhythme  dans  des  détails  qu'il  serait  su-* 

HYMNE  PREMIER. 

{Se  récite  de  grand  tnatin  chaque  jour  d 
Sabbai.) 


perfla  de  reproduire.  Les  odes  sodi difisi 
iiar  distiques,  et  il  y  a  dans  chaque  rens 
césure.  La  sixième  ode  est  partagée  en  it 
cets. 

On  rencontre  d'ailleurs  daos  ces  tm'^i 
tions  de  l'uniformité  dans  les  idéeseiii 
imitation,  mais  affaiblie  et  inco(Dplèt(f,( 
psaumes  et  des  prophètes. 

La  date  è  laquelle  on  peut  le?  nppcr 
est  assez  difficile  à  fixer.  On  remarque,  di 
l'ode  cinq,  des  plaintes  contre  les  tm 
des  Samaritains  qui  les  opprio)eot,iii 
c'est  une  circonstance  qui  se  retrooTc^ 
souvent  dans  leur  histoire  pour  quilii 
moyen  de  baser  lè-dessus  uoedoacéfi 
peu  certaine.  Avant  la  naissance  duM 
veur,  Jean  Hyrcan  ravagea  Sainarie,liii 
truisit  et  retversa  de  lood  en  comble 
temple  élevé  sur  le  mont  (îarizim  1M4 
Ârchœolog.f  Jib.  xui,  c.  17, 18.)  V(>f^: 
occupa  avec  l'arraée  rooiaine  ee  pa.rj,fj 
eut  beaucoup  à  souS'rir  de  ceUeim 
(Id-,  De  belh  judaico^  lib.  y,  c Jj.  So&s 
règne  de  Zenon,  les  Samaritains  de  .N'apioai 
attaquèrent  les  Chrf^tiens  le  jour  de  la  Pei 
tecAte,  ce  qui  leur  attira  un  cUdoieoN 
vère  de  la  part  de  cet  emperfor/P/oco/je 
De  adif.,  lib.  y,  c.  7J.  Il  y  eal  aussi  de 
troubles  sérieux  à  l'époque  de  losùoien. le 
Samaritains  et  les  Juifs  établis  ea  Pileslin 
sa  soulevèrent  en  faveur  d*uo  cbel  de  re 
belles,  nommé  Julien ,  et  assaiilireot l( 
Chrétiens.  Justinien  les  dompta,  et lud 
pouilla  de  toutes  les  faveurs  que  leur  aian 
accordées  d'autres  empereurs  (897).  Sousjj 
Sarrasins  leur  sort  rut  très-misérable.  [ 
bon  nombre  d'entre  eux  se  retirèreol  à  ft 
mas ,  et  y  exercèrent  la  médecioe;  ^d 
dans  cette  ville  qu'ont  été  transcrits prfl 
que  tous  les  manuscrits  samaritains  qui s^^ 
sistent  en  Europe. 

On  ne  saurait  dire  si  c'esllorsdcsEt^ 
heurs  qui  frappèrent  les  Sainariiaittsaiw 
siècle,  ou  si  c'est  plus  tard,  lorsqu'ils f«i^^ 
sous  le  joug  des  mabométans,  que  u^^ 
composés  ces  écrits;  ils  ont  sans  doui&" 
tout  cas,  une  antiquité  de  plus  de  ^11 '^ 
des,  et  à  ce  titre  ils  sont  dignes  diui 
tion. 

Il  n'y  a  pas  de  Dieu  si  cen'esik^^' 

nique  (898).  _^,^j 

Créateur  du  monde,  qui  appr»«"' 
Grandeur  ? 


(894)  Voy.  sur  ce  voyageur  un  article  intéressant 
lie  M.  Ëyriâ  dans  la  Biographie  univerêelle,  t.  XLI, 
p.  439.  De  1802  à  1811,  il  parcourut  la  Palesdae 
cl  TArabie,  et  mourut  dans  rYemen. 

(895)  Harley,  comte  d*Oxford ,  avait  formé  une 
magnifique  collection  d*imprimés  el  de  manuscrits. 
Ces  dcniiers  furent  achetés  en  bloc  10,000  ilyres 
sterling  par  le  gouvernenieat  anglais.  Il  en  a  été 
publié  deux  catalogues;  Tun  en  1759,  2  vol.  in- 
folio;  lautre  lédigé  parR.  Nares,  18021812,4 
vol.  in-folio.  Le  3*  volume  présente  des  faules  nom- 
breuses ;  les  tables  occupent  le  4"  volume. 

(896)  Ce  savant  mentionne  dans  ces  poésies  : 
f  Vilioris  sordidiorisque  argumeuti  loca  e  quibus 


intelligîiur,  hodiernos  Samariunos  refl»  "J^ 
narum  mulio  magis  quani  aviue  ^^'^.^ 
duci,  ut  si  in  bymno  quidam  circutttfj»"!^ 
circumcitlendi  pâtre  propt^r  booa  vou  f»^ 
vinumque  sibi  expetunt.  1  ^^^^^^ 

(897)  Voy.  Procope,  toc.  «Jî/'gjir 
Chronographie f  éd.  Vari»,  f.»  '^*V..  lit.- 
Amales,  t.  II.  p.  156;Pliotius.^«-f^'j^i, 
c.  8  ;  J.  Godefroi,  ad  leg.  16  et  ï*  ^' 

De  Judœi$  et  Samariianis,  ^ 

(898)  Formule  qui  rappelle  celle  ^JJ^»^ 
sans  cesse  les  Musulmans  :  <  U  »J  '<^ 
Dieu  que  Dieu.  * 


>^5 


SAM 


PART.  m.  —  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


SAM 


9CS 


Tu  Tas  fait  magnlGquement  dans  Tespace 
1  e  sis  jours. 

Dans  ta  loi  grande  et  vraie,  nous  lispns 
îi,  nous  acquérons  la  science. 

Dans  chacun  de  ces  jours,  lu  as  donné  de 
a  niai;niticence  à  tes  créatures  (899). 

Par  ta  sagesse,  elles  annoncent  ton  excel- 
ence,  et  elles  révèlent  que  ton  empire  di- 
rin  n'existe  que  pour  te  glorifier. 

Tu  as  créé  sans  te  fatiguer  tous  tes  ou- 
irr^iges  élevés,  tu  les  as  retirés  du  néant  dans 
'espace  de  six  jours  (900). 

Tu  les  as  créés  parfaits;  il  n'y  a  de  dé- 
auls  dans  aucun  d'entre  eux  ;  tu  as  fait  que 
eur  perfection  est  éclatante,  parce  que  tu 
'S  le  Seigneur  de  la  perfection,  et  sans  avoir 
e^senti  de  fatigue  tu  t'es  reposé  le  sep- 
i^tne  jour  (901). 

Xlt  tu  l'as  fait  la  couronne  des  six  jours 
902). 

Tu  Tas  appelé  saint  et  tu  l'as  fait  le  chef, 
e  tennps  consacré  à  toute  réunion  (sainte), 
D  prince  de  toule  sainteté. 

Tu  l'as  fait  falliance  entre  (903)  toi  et  les 
dorateurs. 

(899)  C*eâl-a-dire ,  lu  as  produit  des  créatures 
magnifiques» 

(9U0)  Les  Samaritains,  d^accoril  avec  divers 
abhins ,  proclameut  Texistence  du  néant  avant  la 
réatiou  du  monde,  s^écartant  en  ce  point  deTopi- 
lion  des  Alexandrins  et  de  quelques  écoles  oricn- 
aies  qui  enseignaient  que  la  nature  est  étenelie. 
îésénius  ci  le,  h  cet  égard,  Pouvrage  de  Muen^cher  : 
liandbuch  der  dogmengeschichle^  11,  45,  lil,  5ii0,  et 
I  ajoute  :  c  Accrrimi  MonoUieiàmi  vindices  quaks 
>ainaritanos  fuisse  comperimus,  nihil  magis  quam 
Dei  sociuni  reiormidaDtes,  ut  sibi  coustarent, 
eleniam  inundi  materiam  Deo  creanti  quasi  subsi- 
liiiin  adjungere  non  potuerunl.  Neque  aliter  judi- 
!ant  KuntliB,  ut  Altaron  ben  £libu  :  Laudamus 
Oeuni ,  cujus  nomen  celebranduin  est ,  qui  effecit  ex 
lihïlo  mundum  suun  ,  et  qui  quicquid  exsistit  pro^ 
:reavit  nullo  negolio  nuUoque  labore.  Vide  ejus  libr 
De  corona  legis^  éd.  Kust*garteii,  p.  24,  et  qux  nbe- 
ius  ibi  de  Rabbinoruin  sentcntiis  disputa  vit  éditer. 

(90 1)  Le  poète  indique  par  ces  mots  qu*il  faut 
Miiendie  dans  un  sens  métaphorique  et  allégorique 
lous  les  passages  de  TEcriture  qui  semblent  prêter 
lu  Seigneur  des  actions  ou  des  sentiments  qui  sont 
:liez  Tbonime  le  résulut  de  sa  faiblesse.  C'est  éga- 
einent  le  même  point  de  vue  qu'exposent  les 
Scrivains  juifs  les  plus  renommés,  tels  que  Pbilon, 
loséphe,  Maimonide,  Saa Jias,  etc.  (  Voy.  la  note  de 
jêséiiius,  p.  45.) 

(90S)  Le  nom  de  couron;:e  est  donné  au  sabbat 
2oruiue  étant  rornement  des  sis  jours  de  la  semaine 
il  coiDtie  iixantleur  terme.  Un  autre  poète  sama- 
'il.kin,  cité  par  Castell  (in  Anuot,  Samar.  ad  Deut. 
cviii),  exprime  une  pensée  qu'un  peut  rendre  ainsi  : 
L,e  jardin  (Le  paradis)  n'est  jamais  fermé  le  jour  du 
(abUat ,  et  la  divinité  est  en  lui  comme  l'arbre  de 

|903)  Ou  plutôt  le  signe  de  ralliance.  Les  Sama- 
ritains regardaient  le  sabbat  et  la  circoncision  comme 
le  double  signe  de  l'alliance  de  Dieu  avec  les  bom- 
oies.  Dans  la  /^/Ire  que  leur  grand-prétre  écrivit, 
en  1811,  Il  Sitvestre  de  Sacy,  il  se  trouve  des  détails 
)u  sujet  de  diver-scs  alliances  avec  les  patriarches  et 
avec  Moïse,  <  Nous  vous  expliquerons  ce  que  c'est 
Ljue  ces  alliances,  l'une  après  i';iutre.  Ln  première 
est  l'alliance  avec  notre  père  Noé ,  au  sujet  de  la- 
(jnelie  Dieu  dit  :  Je  mettrai  mon  arc  dans  les  nuées 
fCrn.  IX,  15j,  et  il  sera  le  signe  d'une  alliance  entre 

Diction?!,  des  Apogbtphes.  II. 


Tu  as  enseigné  son  observation;  prolégo 
ceux  qui  Tobservent. 

Heureux  ceux  qui  célèbrent  le  sabbat  et 
qui  sont  dignes  de  sa  bénédiction  (90^^).  Son 
ombre  sainte  les  délasso  de  tout  travail  et 
de  toute  fatiè^ue. 

Noire-Seigneur  nous  a  honorés  de  ses 
dons  excellents;  il  nous  a  donné  le  jour  du 
sabbat,  jusqu'à  ce  que  nous  nous  reposions 
là  où  il  nous  a  préparé  le  repos  (905). 

Tu  as  manifesté  (oulo  leur  magniûcence; 
tu  Tas  remise  et  révélée  à  Moïse;  tu  as 
donné  à  ton  ami  (90G)  ton  livre  sainl. 

Tu  as  donné  au  fils  (en  arabe^  au  serviteur) 
de  ta  maison  les  tables  de  la  loi,  afin  que  tous 
ceux  qui  vivent  de  la  vie  soient  rendus 
heureux  par  le  Seigneur. 

Celui  d*où  vient  tout  ce  qui  remplit  le 
momie,  celui  qui  donne  la  vie  aux  créatures, 
a  parlé  du  milieu  du  feu,  disant  :  «  Qu'il  n*y 
ait  pas  pour  toi  de  dieux  étrangers  ;907).  » 

La  prophétie  lui  était  destinée  comme  une 
couronnedepuis  lesjoursde  la  création  (908)  ; 
rilluraination  de  Mo'ise  revêtit  celui  qui  en 
était  digne. 

mot  et  la  terre.  La  seconde  est  l'alliance  avec  notre 
père  Abraham ,  relative  à  la  circoncision,  etc.  La 
troisième  alliance  est  celle  du  sabbat,  etc.  (Exod, 
XXXI,  7.)  La  quatrième  alliance  est  celle  des  deux 
tables  de  la  loi.  La  cinquième  alliance  est  l'alliance 
du  sel  (Num,  xvni,  19),  pour  toujours  pour  les  en<- 
fants  d'Israël  cooformémout  à  tout  co  que  Dieu  a 
fait  avec  Moisc.  La  sixième  alliance  est  celle  de 
r^ffianle  pascale  au  sujet  de  laquelle  Dieu  a  dit: 
Vous  viendrez  au  lieu  que  le  Seigneur  votre  Dieu 
aura  ehoisi  d^entre  toutes  vos  tribus  pour  y  établir 
son  nom ,  et  pour  y  habiter,  etc.  (Deut,  xii,  5  seq.) 
La  septième  alliance  est  l'alliance  du  sacerdoce  de 
Pbiiée  au  sujet  de  laquelle  Dieu  a  dit  :  Je  lui  ai 
accordé  de  mon  alliance ,  une  alliance  de  paix ,  ce 
sera  pour  lui  et  pour  sa  race  une  alliance  de  sacer^ 
doce  pour  toujours,  ^h^  loi  contient  trenlc-six  allian- 
ces, à  ce  que  dit  le  Talmud  de  Habylone  (Tract. 
Sanhédrin,  fol.  iSi,  t.  VU!,  édit.  d  Amsterdam)-: 
f  Propierea  quod  transgressi  sunt  ttiginta  sex  fœ- 
dera  quae  in  Icge  sunt.  • 

(*JOi)  Oit  trouve  dans  Castell  la  citation  â*un 
passage  qui  reproduit  la  même  idée  :  f  Conserve 
robservanre  du  sabbat  et  offre  avec  zèle  de  gran- 
des offrandes,  aftn  que  tu  sois  élevé  et  nue  tu  de- 
viennes riche,  i  Des  rabbins  ont  enseigi.e  que  ceux 
qui  observaient  rigoureusement  le  Sibbat  pou- 
vaient espérer  la  rémission  des  péchés.  Origène 
signale  la  superstition  qu'apportaient  ù  cette  obser- 
vance les  dosithéens,  secte  de  Samaritains  qui  mon- 
traient  une  grande  austérité.  « 

(905)  C'est-à-dire,  dans  la  tic  éternelle  qui  est 
indiquée  également  comme  le  lieu  de  repos  dans  le 
Livre  de  Job,  m,  17 

(906)  Expression  qui  a  pu  être  inspirée  par  cello 
qu'on  trouve  an  Livre  des  Nombres  (c  xii,  7). 
I  Servus  meus  Moyses  qui  in  omni  doino  mea  flde- 
lissimus  est.'  i 

(d07)  Même  Fecommandalion  dans   V Exode ,  c. 

XX,  5. 

(908)  Divers  rabbins  représentent  Moïse  comme 
ayant  clé  l'objet  du  choix  divin,  avant  la  création  du 
monde,  pour  annoncer  la  loi  aux  hommes;  ils  font 
remonter  l'esprit  de  prophétie  avant  les  six  jours 
de  la  création,  tandis  que  les  Samaritains  se  con- 
tentent d'en  fixer  l'origine  h  celte  époque.  (Voy.  la 
note  de  Gésénius,  p.  51.) 
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Les  tables  de  ralliance  sont  l'aliment  de 
notre  vie,  aliment  qui  ne  fait  jamais  défaut 
dans  les  siècles  des  siècles  (909). 

Où  est  un  dieu  comme  le  Dieu  de  nos 
pères?  Ouest  un  prophète  véridique  comme 
1  ami  de  Dieu?  . 

Dieu  a  parlé  bouche  à  bouche  au  fils  de 
sa  maison  (010);  il  lui  a  manifesté  des  mi- 
racles (911)  qu'il  n'a  manifestés  à  aucun 
autre. 

Le  créatenr,  qui  a  créé  le  monde  et  tout 
ce  qu'il  renferme,  ordonna,  et  Moïse  donna 
la  vie  aux  vivants  (912). 

Le  lecteur  qui  lit  :  Qu*il  n*y  ait  pas  pour 
toi  de  dieux  (étrangers),  lit  (aussi)  :  Observe 
le  jour  du  sabbat  pour  le  sanctiGer  (913). 

Il  est  sublime  et  grand,  celui  à  qui  appar- 
tient toute  gloire;  il  a  élevé  le  fils  de  sa 
maison  au-dessus  de  tout  le  genre  humain. 

Il  a  joint  magnifiquement  la  gloire  à  la 

Sloire  (91V)  ;  Jehova,  Dieu  des  siècles ,  et 
loïse,  prophète  de  toutes  les  générations. 
Il  rbieu)  fait  de  lui  (Moïse)  ,    par   son 
excellence,  l'océan  du  discours  ^915);  Moïbe 
(est)  le  terme  de  la  révélation,  le  tern:.e<le 
la  révélation  de  son  Seigneur  (916). 

(909)  Dans  le  Livre  de  la  Sagesse ,  c.  xvin,  4, 
il  est  question  de  la  lumière  incorrompue  de  la  loi^ 
idée  qui  revient  à  celle  qu'exprime  le  poète  sama- 
ritain. 

(910)  On  lit  d>n8  le  Livre  des  Nombres  (c.  m, 
.S)  :  c  C'est  t)Ouche  à  bouche  que  je  lui  parle  :  il 
me  voit  ;  ce  n'est  pas  en  énigmes.  > 

(9tl)  Le  poéie  veut  dire  que  le  Seigneur  a  révélé 
à  Moise  les  secrets  de  la  loi.  De»  écrivains  juifs 
représentent  le  législateur  des  Hébreux  cofnme 
possédant  la  connaissance  de  profonds  myhtères 
ignorés  des  autres  mortels. 

i912)  Hébraïsme  qui  signiûe  que  Dieu  commanda 
loise  de  donner  aux  nommes. la  loi  vivifiante. 
JCesi  aini  qu'on  trouve  au  //*  Livre  des  Parait" 
pomènes,  r.  xxiv,  8  :  Jussit  rex  ei  feceruni, 
id  est,  ut  facerent. 

(913)  L.e  poéie  veut  dire  que  dans  le  même  livre 
sacré  où  ridoiàtrie  est  réprouvée,  l'observai  ion  du 
jour  du  Sabbut  est  recommandée  comme  un  pré- 
cepte nou  moins  digne  d'être  suivi  strictement. 
.Gcséaius  ajoute  la  note  suivante  :  i  Soient  enini  et 
alibi  Judxi  et  Samaritani  sumina  crimina  idolola- 
tri»  coniparare.  Cf.  Lightfoot,  Ad  MaïUi.  xu,  24 , 
^t  Castellus,  in  Uepiagl»  Lector  dicitur  de  assidue 

llïgis  lectore,  unde  in  tilulis  virorum  doctorum 
apud  Samaritanos,  quales  in  subscripiionibus  codd. 
jnaiiuscriptorum  comparent ,  v.  c.  in  subscriptione 
rhvthmicaceleberhmî  codicis  triglotti  Barberiniani, 

iroy.  de  Rossi,  Spec,  var,  lecL^  p.  471),  in  graliam 
}hmini  archiuysagogi  et  prœfecti^  honorait ^  kcto» 
ris  et  oraloris.  i 

(914)  On  traduirait  plus  liuér.«leroent,  en  disant  : 
f  M  nom  au  nom,  il  Ta  Joint  avec  la  gloire.  >Câ  qui 
rappelle  ce  que  dit  saint  Paul  (PAt'/ipp.  n,  9)  :  Do- 
uavit  ait  {Deus)  nometi,  quod  est  super  otnne  nO' 
men. 

(915)  Il  y  a  dans  le  texte  un  jeu  de  mots  qu'on 
ne  saurait  traduire  exactement;  la  même  expression 
signifie  la  mer^  }l  océan,  et  le  terme,  la  fin.  Le  poète 
emploie  une  métaphore  liardie  pour  dire  que  le 
Seigneur  avait,  par  l'intermédiaire  de  Muise,  corn- 
injiniqué  aux  hommes  une  mer,  un  trésor  inépui- 
sable, infini  de  sagas!>e.  Plusieurs  diclionnuires 
u'icniaux  portent  le  litre  de  Mer  du  discours.  U  a 
laru  à  Lucknow,  en  1822 ,  un  dictionnaire  persan 


HYMNE  II  (en). 

Tu  es  unique,  toi  dont  laginireesldiTii 
tu  as  créé  magnifiquement,  et  toutes 
ont  été  faites  de  ta  main. 

Et  la  joie  de  tes  eréatnres  faitcooii 
que  tu  es  éternel  (918);  lu  leur  fais ^trjj 
toutes  qu*il  n'y  a  point  de  Dieu  si cu'f 
toi. 

Tu  as  déployé  toute  ta  puissance  sansj 
et  tes  œuvres  révèlent  que  tuesuaiqaei 
ta  grandHur. 

Toi  qui  as  revêtu  tes  créatures  des li| 
faits  (919)  de  ta  sagesse,  lu  rasfdiUf 
manière   admirable,  et   tu  as  dono: 
louange  qui  se  distingue. 

Tu  annonces  sans  voix  et  comme uo 
vain   à  celui  qui  contemple,  que  tu  ef] 
cause  des  choses ,  et  ce  que  lu  as  ac 
peut  être  entendu  de  quiconque  roit 

Et  les  œuvres,  résultat  de  ta  puissac^sj 
sont  qu'une  partie  de  ton  ex(.elleDce;cti 
tu  as  caché  aux  yeux  (des  honiffles)e<(i 
grand  que  ce  que  tu  leur  as  révélé. 

Tu  as  prononcré  sans  bouche  des  pinli 
et  le  monde  est  apparu;  tes  créatures.^! 
empressées,  et  elles  se  sont  soumises (^ 
tes  paroles. 

intitulé  Les  sept  mers;  chaque  in^rfstptftt^ et, 
fleuves,  en  ruisseaux  et  en  sources.  Câflrnitea' 
dft  k  un  souverain,  à  Abou-Lahorar-lttae>)âii 
Haider,  roi  d*Oude.  M.  SilvesiredeSaqfaimi 
compte  dans  le  Journal  des  savants,  décembrd^ 
(Voy.  aussi  le  Catalogue  de  la  6i6M^(ie(4 
orientaliste,  Paris,  Merlin,  1846,  t.  H,  n*  ^-i 

(910)  Césénius  fait  snr  ce  pass-ice  i>  b^^  ""^ 
vante  :  -i  Quo  1  autem  Samariiani,  sprtlis  o»i4 
sequioribua  propbetis  librisquesacris,  oi<qdiïm 
revelalionis  divinae  p^aixr^v  agnoscuni,  id  ni  s<i 
nobis  mirum  videbkur  considerantibos,  eikr^ 
etiam  uno  ore  flebrseos  Mosen  reliqnis  prof'^'S 
anteponeie,  roultoqne  majorem  eiquaaiMt:^ 
propbetis  tribuere  auctoritaiem.  Vide  Ùeii  ui" 
40;  XLv,  2  seq.;  Joseph.,  i4r«Aro%.,  W»*".- 
Maimnnidcs  ap.  Iloilingerum,  in  Theiaur.pkàLf' 
h68;  Jarchi,  Ad  Aiini.,  xxi,2;  cliam sai}:*" 
Cbristianos  apud  liottingerum  (/of.  «U.^^ 
iroprimis  Philo  Mosen  ununi  omnium  san€li.vùi« 
prophetarum  principem  nuncupjt,  reliquos  ^ 
scriptores  sacros  nonnisi  Mosis  seclalores,  ^' 
pulos  vocat  et  asseclas.  {De  vita  J/dim.  p.  ^'  ] 

(917)  Cet  hymne  s*adrcsse  au  Seignear;il)c< 
sa  puissance  qui  s'est  manifestée  surtout  diu  i) 
création  du  monde  qu*il  a  effectuée  sans  la^* 
assistance  étrangère  ;  il  célèbre  sa  sagesse.»* 
séri corde  et  sa  munificence. 

1018)  Ce  qui  veut  dire  que  4es  cris  joy"^* 
hommes,  et  des  animaux  annoncent  b  gloires 
Dieu  ;  pensée  qu'on  retrouve  dans  le  psaniof  cp. 

(919)  lievétir  au  lieu  de  remplir,  de  ooiit«r< 
bienfaits,  est  une  locution  admise  dans  Irtbap 
sémiiii]Ut8,  non  moins  que  chez  1^^^^ 
Romains  ;  voy,  Scbultens  sur  Job ,  p.  e^^'J 
WcUien  sur  saint  Luc ,  xxiv,  19.  On  trooTe  t» 
taiiit  Ephrem  (t.  III,  p.  159),  an  passai** 
peut  rendre  par  valetudinem  induit,  et  diSj 
Codex  Nazarœus  ou  Livre  dAdam,  i,  16:1^'' 
bus  et  labibtts  non  indulL 

(920|  Le  sens  de  ce  verset  est  q»Mî  b  IwinÇ 
la  gloire  de  Dieu  éclatent  dans  le  seul  )SP<^'^ 
nature,  quoi  jue  les  oreilles  n'en  sa»*"' P"*J*: 
tées.  C'ebt  ce  que  le  Psulniistc  (xw ,  î-o) ,  e»P^ 
avec  pi'  s  d*élévation  et  dUiabileié. 

(921)  On  peut  remarquer  ici  que  dam  »  »w 
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Tu  es  le  pr<îmier  doni  personne  ne  connaît 
0  commencement;  tu  es  le  dernier  pour  le- 
juel  ii  D*y  a  ni  un  ni  terme. 

Celui  qui  porte  sa  crainte  porte  le  monde; 
jui  ne  portera  pas  la  crainte  de  celui  qui 
►orle  (le  monde)  sans  main  (922)? 

Tu  es  unique  et  tu  n'as  point  de  compa- 
non;  il  ny  a  point  d*autre  que  toi»  ni 
'associé  à  toi  (^3)^  puissant,  éternel,  re-- 
#)utcible,  grand,  héros,  formidable. 

Tout  ce  qui  peut  être  assimilée  loi  resle 
[en  au-dessous  de  toi  {92k),  et  tu  existes 
M  delà  des  limites  de  tout  ce  qui  peut  être 
cploré. 

Tu  n*as  point  eu  ae  compagnon  quand  tu 

i  produit  le  monde;  tu  n*as  point  été  avec 

n  autre  quand  tu  Tas  créé;  tu  Tas  produit 

ul  et  in  es  loué  à  cause  do  ta  magniQ- 

iice  (925). 

nous  te  connaissons  par  le  secours  de  la 
ison  et  par  tes  œuvres;  nous  connaissons 
r  le  secours  de  ton  livre  tes  œuvres  par 
î-raôme  (926). 

!Nous  louons  tes  bienfaits  d*après  la  res* 
urce  de  nos  forces;  nous  t'envisageons 
mme  tu  es  et  non  comme  nous  som- 
?s  (927). 

Nous  désirons  (a  grâce,  nous  attendons 
;  bienfaits  {ta  miséricorde^  selon  le  texte 
ibe);  où  détournerions -nous  nos  faces 
n  de  toi,  si  ce  n'est  derechef  vers  loi? 
Comniedes  étrangers,  nous  sommes  placés 
a  porte  de  ta  miséricorde ,  et  loin  de  toi 

refuser  le  nécessaire  à  un  étranger  {à 
lAi  qui  imploré  ion  assistance^  selon  le 
;le  arabe). 

Intendant  nos  mains,  nous  sollicitons  tes 
riifaits,  et  toi,  étendant  les  mains  (928), 

>iions  de  manuscriis  bibliques ,  les  Samaritains 
l>aroas  sont  appfilés  tes  fils  de  la  soumission, 
Dj22)  Il  poria  la  craiiue,  pour  il  resseollt  la 
îiite;  hébraïsme  au*on  rcirouve  dans  /sa.,  un. 
Job  ,  iLVin,  StO;  Jérém.^  xlix,  24.  On  peul  voir 
illeuib  la  longue  note  de  Géiiésiiis  sur  ce  pas« 

9â3)  Gësënius  fait  en  cet  endroit  la  remarque 
vante  :  f  Nihil  magis  aversantur  Samaritani,  uni- 
s  l>ei  siudiosissimi ,  qiiam  Deo  socium  atljun- 
c^,  id  quod  non  ab  idololairis  soluni,  sed  a  Chri- 
nîs  etiam  lieri  putant.  Unde  in  Libro  Josucs, 
ftJoiliiigerum ,  p.  487  :  Ne  socium  adjungatis 
',  et  (p.  488)  :  Ne  sit  inler  vos,.,  fœtor  aul 
t/nthium^  quo  signilicavit  ne  socium  adjiinge- 
i  Dec,  et  aiium  prxter  eum  colerent.  i 
>S4)  Cette  pensée  se  reproduit  dans  le  livre  de 
jé  :  (  Qui  est  semblable  à  toi?  nulle  chose  coni- 
^blc  à  toi  n'est  sembUbte.i 
>^5)  Citons  ici  la  noie  de  Gésénius  :  c  Pugnare 
>iur  impriinis  contra  recentiorum  Judaeorum  et 
islianorum  placitum,  qui  sapientiœ  Dei  byposta- 
i  ,  et  Messi»  quasdam  in  creaiione  partes  tri- 
nt  ,  qucNl  quidem  dogma  fluxit  e  loQOProv.  vni, 
seq-t  et  poslea  a  Siracide  (c.  24j ,  Philone , 
arme  et  Alexandrinis  exornalum  est.  » 
)^0)  Ost-à-dire,  nous  cherchons  à  te  connaître, 
s  nous  savons  bien  quelle  est  notre  faiblesse, 
ou  s  n^ignorons  p'ûnt  qu'il  nons  est  impossible 
oiinaitrc  la  véritable  nature  divine.  Ceue  p  nsée 
e  trouve  dans  Philon,  De  allegor,^  i,  57;  De  mo- 
•/i-,  p.  8J5;  De  somniis,  p.  576  599. 
^7j  Le  poète  veut  dire  que,  pénétré^i  de  noire 


de  ta  grâce,  tu   soulages   notre  lassitude. 

L'âm«  a  besoin  de  consolation;  nous 
avons  besoin  de  ta  miséricorde;  donne  Tau- 
mône  selon  la  justice,  Taumône  qui  procède 
de  ta  miséricorde. 

Tu  es  porié  à  la  miséricorde,  tu  es  lent  à 
tirriler  (929);  là  où  tu  vois  la  cessation  des 
péchés ,  tu  es  porté  à  déployer  ta  miséri- 
corde. 

Miséricordieux  des  miséricordieux,  qui 
n*a  point  de  compagnon,  si  ce  n'est  lui-mê- 
me, donne-nous  ce  que  p*  rsonna  ne  peut 
nous  donner,  si  ce  n'est  toi-même. 

Toi  qui  écoules  les  cris,  et  qui  es  accou- 
tumé à  faire  grâce,  exauce  les  prières  de  no- 
tre humilité  et  de  notre  misère. 

Tu  seras  loué,  tu  seras  glorifié»  tu  seras 
exalté,  ô  Irùs-véridique  1  Tu  seras  célébré, 
et  quiconque  le  peut,  le  célèbre  à  cause  de 
ta  grâce. 

Il  n'y  a  point  de  Dieu  si  ce  n'est  un  seul. 

Extrait  des  cantiaues  et  des  discours  de 
notre  maître  le  grand  théologien  (930). 

Il  n'y  a  pas  de  Dieu,  si  ce  n'est  le  seul 
Dieu. 

Dieu  éternel  (931),  qui  vis  dans  Téternité; 
Dieu  supérieur  à  toutes  les  puisssances 
(932),  et  qui  demeures  le  même  dans  l'éter- 
nité. 

Nous  nous  confions  en  ta  grande  puis- 
sance; tu  es  Notre-Seigneur;  tu  as  conduit, 
par  ta  souverainelé  divine,  le  monde  dès  son 
principe. 

Ta  puissance  (était)  cachée,  ainsi  que  ta 
gloire  et  ta  miséricorde  ;  les  choses  cachées 
ont  été  révélées  par  ton  commandement  di* 
vin  (933). 

Le  commencement  de  toutes  choses,  c'est 

faiblesse,  non»  nous  reconnaissons  hors  d*état  de 
comprendre  la  véritable  nature  de  Dieu. 

(928)  L'expression  de  main  étendue  était  fort  en 
usage  chez  les  Hébreux  pour  signilier  la  munifi- 
cence, la  générosité  (Piov.  xxxi,  SOj  ;  elle  est  en- 
core Irés-usitée  parmi  les  Arabes. 

(929)  C'est  ainsi .  que  s'exprime  Tinscrlption  du 
livre  d'Enoch  :  c  Au  nom  de  Dieu  miséricordieux 
et  clément,  lent  dans  la  colère  et  qui  possède  beau- 
coup de  miséricorde,  i 

(930)  Nous  ignorons  quel  était  le  nom  de  ce  doc- 
teur, mais  il  jouissait  sans  doute  parmi  les  Sama- 
ritains d'une  réputation  telle  qu'il  était  suffisamment 
désigné  par  le  surnom  que  lui  avait  décerné  Padmi* 
ration  de  ses  coreligionnaires. 

(951)  Le  mot  dans  le  texte  original  pourrait  aussi 
signilier  vivant,  comme  dans  divers  passages  de  la 
Bible.  (Gen.  vu,  4,  25  ;  Deut,  xi,  6,  seq.) 

(952)  L'expression  de  puissances  ou  de  vertus 
doit  se  prendre  ici  dans  le  sens  d'anges.  Geue  ma- 
nière de  s'exprimer  est  fréquente  chez  les  auteurs 
ecclésiastiques;  on  la  trouve  chez  les  Talnmdites, 
chez  les  Abyssiniens,  chez  les  Syriens;  dans  le 
lexique  syriaque  mannscrit  de  Bar  Bablul,  le  mot 
qui  sfgnilie  chérubins  est  expliqué  par  vertus  ou 
puissances  puissantes,  I^s  Pères  grecs  fourniraient 
de  leur  côté  de  nombreux  exemples.  {Voy,  saint 
Irénée,  Adv.  hœres,  lib.  ii,  30;  Eusèbe,  Prœpar. 
evang.,  lih.  iv,  6;  Suicer,  Thésaurus  ecclesianticus^ 
t.  J,  p.  969.) 

(953)  Cest-à-dire  :  les  attributs  Uê>  phu  btWants 
de  la  Divinité  étaient  comme  cackés  avant  la  création 
du  monde  et  ils  s$  sont  manifestés  en  lé  créan\ 
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l'élincello  (93^j  de  ton  Têlemenl  (en  arabe, 
de  ton  feu);  tu  as  choisi  pour  les  adorateurs, 
les  principales  de  toutes  les  nations. 

Où  est  la  foi  sainte  i;omme  e\W.  est  en  toi? 
La  fui  en  toi  conserve  la  ▼ii^  à  celui  qui  en 
est  digne.  £t  nous  conservons  les  choses  né- 
cessaires è  ceux  auxquels  la  vie  est  conser- 
vée; nous  nous  instruisons  et  nous  ap- 
prenons dans  tes  livres  di,vins  (en  arabe, 
dans  le  volume  de  ta  loi). 

Tu  as  fait  un  grand  miracle,  en  animant 
les  choses  inanimées;  un  grand  ébranlement 
s*est  fait  jusqu'à  ce  qu*il  eût  apparu. 

Tes  armées  divines  éaient  rangées  sur 
le  mont  Sinaï  (935)  ;  les  armées  de  ton  royau- 
me, qui  peut  les  évaluer? 

Tes  richesses  ont  été  employées  è  élever 
Israël  ;  bienheureuse  est  la  maison  de  Jacob, 
et  bienheureux  quiconque  obéit  au  Seigneur. 

La  mer  et  ses  flots  sont  soumis  à  ta  vo- 
lonté; ta  droite  {ta  puissance,  d*après  le  texte 
aral3e)  couvre  (936)  toutes  tes  œuvres. 

Toutes  choses  t'obéissent;  elles  viennent 
à  tji\  ordre;  toute  chose  atteste  qu'il  n*y  a 
p^3  de  Dieu,  si  ce  n*est  toi  qui  es  unique. 

11  n*y  a  pas  de  divinité,  si  ce  n'ist  la 
tienne, dans  les  lieux  les  plus  élevés  et  dans 
les  plus  bas;  nous  ne  mettons  notre  con- 
fiance en  personne,  si  ce  n*est  en  ta  divinité. 

Mon  habitation  future  est  le  siège  de  ton 
empire;  là  il  n*y  a  ni  mer,  ni  Océan,  ni 
même  le  ciel  (937). 

Tu  as  déployé  ta  sagesse;  le  monde  (est 
issu)de  ta  volonté.  Sage  des  sages  1  Texcel- 
ïence  est  ton  nom. 

Tes  miracles  divins  montrent  ta  puissance; 

Géscnius  ajoute  :  <  Facile  autem  palet,  hoc  Sama- 
rilanorum  dogma  prope  arced^re  ad  iioiissimum 
illud  Philoniaiium  Pairuinqiie  Giaecotuin  placilum 
«le  X6y(})  aiiU  creaiianem  iv^iaOétcp  iii  ipsa  crfa* 
none  vero  et  post  illam  npoçopixto.  (Vide  De  vita 
HloBis^  Itb.  ni,  p.  572,  éd.  Maiigey;  Tatiun.,  Oral, 
ud  Grœcot,  p.  145;  Tbeopliil.,  A^  Autolyc,  lib.  u, 
^c.  23;  Teilull.,  Adv.  Prax  ,  c.  7.)  i 

(934)  CiLous  ici  la  iioie  de  Géséuius  :  i Intelligen- 
dus  est  igneus  ilie  splendor  qui,  e  meiito  scripiorum 
sacrorum  divum  numeii  [i(x)ç  oixtjv  &npoaiTov, 
/  Tint.  VI,  16  )  circumdabat  et  vestis  instar 
(cf.  PsnL  civ,  1);  obvolvebal  (cf,  Exod,  xxiv,  16, 
17;  xxxui,  18;  xL,  34),  iiude  etiain  ignis  et  fulgura 
prodiisse  dicuniur.  (Gen,  xix,  24;  Levit,  ix,  2j; 
Nunt.  XVI,  35).  I 

(05â)  Transcrivons  également  la  noie  de  Gé^éiûua 
sur  te  passage  :  i  Gopia  cœlesiis  in  monte  Sinai 
conspicu^e,  quibus  summum  numen  ibi  quasi  sli- 
paUnn  fuit,  sunt  angelit  quibus  eliam  N.  T.  scrip- 
tores  quasdam  in  iegis  lalione  partes  tribuunt.  {Act. 
vu,  55;  Galal.  m,  49;  liebr.  n,  2,  cf.  Joseph. 
Archœoiog,,  lib.  xv,  5,  et  e  recentioribus  Ju.fseis 
Pirkfî  Ëlieser,  c.  46.)  i 

(936)  c  Dexiia  tnaobu'ibrat  omnia  opéra  tua,  • 
Obumbrare,  dans  le  sens  de  protéger,  u'est  pas  rare 
dans  PEcriture  sainte. 

(937)  Gésénius  observe  que  ce  verset  indique  un 
point  peu  connu  des  doctrines  samat  iiaines  :  «  Opi- 
nionem  de  vita  beatoruui  in  cœlis,  pioprio  quasi 
Dei  reguo,  post  mortem  conlinuanda ,  illamque 
beaturum  sedem  cœl»stem,  illudve,  utcum  Gtiosiicis 
lof{uar,  :c^(Mi)(Aa,  ab  omni  tcrrestrium  rcrum  siini- 
liiudine  iuinune  pronunliat,  quod  iia  expiimil, 
neque  mare  (cœlestc  illud  mare,  de  quo  Cen,  i,  6, 


nous  sommes  nourris  par  (a  miséricorJî 
d'nne  nourriture  excellente. 

Tu  as  créé  le  monde,  et  il  n  yavallpersonp 
qui  fût  ton  compagnon.  De  son  milieu  loas^; 
sortir  lescréaturesdelàoùiln'yayailrienfSI 

Tu  aï  ouvert  la  poussière,  et  de  soa  ki- 
lieu  tu  a^i  produit  les  choses  nécessaires; u 
as  produit,  par  ta  droite,  les  créalures,  ia 
tirant  de  là  où  il  n'y  avait  rien. 

Celui  qui  a  été  formé  de  la  poussier», 
c'est  à  cause  de  lui  que  toules  choses  ^'Si 
créées.  Toutes  les  cnoses,  qui  sont  nb- 
saires  h  Thomme  lui  sont  assujetties. 

Nous  reconnaissons  tous  la  diTio^.tn 
vivais  dans  Téternité,  avant  quuDed^ 
quelconque  n*exîstflt. 

Tu  es  le  principe  et  la  On  de  touleseho^ 
ses;  le  Seigneur  est  miséricordieuieltii)!i| 
il  jette  les  yeux  sur  nous,  et  il  nous  juge.  ' 

Ton  nom  remplit  de  biens  toutesctol 
il  nourrit  quiconque  est  digne  de  ce  iiietl 
fait;  nous  louons  ta  souveraineté  (en  disaoi)! 
il  n*y  a  pas  de  Dieu,  si  ce  n'est  toi. 

Donne  aux  pénitents,  je  t*eo  conjure, d^ 
ne-leur  le  monde  (939)  ;  le  conTertis5eur  Ij 
Messie)  s^approche  de  nous  (9U)j,e(lonob| 
traiteras  selon  ta  miséricorde^eanue/nj 
le  pouvoir. 

HYMNE  III  (9il) . 

Dieu  éternel,  qui  étals  avant  le  moii^j 
Dieu  qui  as  commencé  le  monde,  et  qoi  l;'| 
imposes  une  fin. 

Dieu  sera,  dans  Téternité,  dans  nneiij 
meure  élevé  ;  le  lieu  dont  il  a  fait  cboii  d 
dans  une  demeure  sainte. 

seq.;  Psal,  civ,  3;  cxlviii,  4,  si,!nifiaB5i  fl-l^ 
adeo  Grmamenlum  ibi  futuram.  i 
(958)  G>».  I,  11.  I 

(U39)  Transcrivons  la  note  de  Gésénius  sM 
passage  un  peu  obscur  :  c  Scnsus  Ter()oni»H 
sentit  fere  cum  prophetarum  Uebraicoroii)  è^^^ 
qui  post  pœnas  divinas  iinpits  inilicus  csf^ 
boniines  ad  meliiireni  frugera  red«luros  (^^"^ 
iilud  Uaiae  [x,  21  ;  vu,  3]  reiiqui  eonmieni^^^^'^ 
et  post  periectam  moruui  emendationcfn  ei  p^ 
vo\av  novis  beneflciia  a  suromo  numiiie  b^^io»  ; 
s^pissime  pollicentur.  (Vuv.  I$a,  iv,  S  se4  ;  <^  ^'^ 
X,  ^l,seq.;  xxix,  18,  seq',  xxx,  16,se<|.;uiu. 
5;  xxxni,  44-16.)i 

(940)  CVsl  le  seul  passage  de  ces  hyiP"^" 
est  question  du  Messie.  0»  voit  par  renirtii  i^ 
Sauveur  av^c  la  femme  samaritaine  (^o^^'^' 
qu'à  cet  égard  li> s  espérances  ôei  Juifs  c»i<^'|f' 
lagées  par  les  Samariiains,  roai>  on  ma  4»''  ; '^ 
setgnements  précis  sur  l'idée  quect'srf'*'''^^' 
faisaient  du  Christ  ou  do  Mes<le.  Us  f  ^^'^^2 
qu'il  renverserait  la  foi  m*  saî«iuf,  qu'j'  ^^' 
les  naiiuiis  autour  de  lui,  quM  rciabliraii  !'' 'A|j 
nacle  sur  le  mont  Garfzim,  et  i|M'aprés  â*"ir  ^ 
sou  peuple  heureux,  il  mourrait  ci  serai»  f»^' 
auprès  de  Josf^ph,  c'est  à-dire  dans  IJ  i''''^' 
phraîm.  L'époque  de  SJ  venue  esl  o»  ^'^ 
Dieu  seul  co»n;«il.  (Voy.  TouvragedeJ.  t'!"-'^ 
rich.  De  CliriUoiogiaSamariiaaorumM^^'^ 
et  la  note  do  Géséuius,  p.  75.)  j 

(941)  Cet  hymne  est  indiqué  comme  Foo"^, 
célèbre  docteur  Safi  al  Merdsclinni,  f^'^^ 
Sati.  né  à  M  rdschan,   ville  près  de  1»»»'-^ 
pour  but  le»  louanges  de  la  loi. 
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Tes  forces  cachées  sont  supérieures  h  lou- 
BS  les  forces;  ces  forces  se  sont  montrées 
Bjour  où  il  a  prêché  son  nom  (9^^2). 
Celle  force  est  celle  qui  est;  après  un 
onrt  silence  (943),  il  proclamera  lui-même: 
C'est  moi,  c'csl  moi  qui  suis  (le  vrai  Dieu).» 
Ld  puissante  majesté  divine  nVst  pas  sou- 
lise  à  une  autre;  la  grande  majesté  divine 
3m f /lit  le  monde. 

Malheur  à  celui  qui  n*a  pas  foi  en  sa  grande 
uissance;  malheur  à  celui  qui  ne  reconnaît 
as  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu,  si  ce  n'est  le 
Mil  Dieu. 

Au  moment  oi!k  il  a  prêché  son  nom,  le 
londe  a  tremblé  (9H);  au  moment  où  il  a 
rociamé  (sa  volonté)»  et  où  il  a  dit  :  <  qu'il 
y  ait  pas  pour  toi  de  dieux  étrangers,  » 
Les  puissances  (célestes)  et  les  créatures 
Y  sont  réunies;  Dieu,  au(|uel  nul  n'est 
mblable,  y  est  descendu  pour  se  révéler. 
Le  nient  Sinaï  a  été  couronné  de  nuées  et 
)  splendeur;  la  montagne  a  violemment 
enjblé  à  cause  de  sa  grande  terreur. 
I)  y  avait  une  grande  réunion  comme  ja- 
ais  il  n'en  a  été  décrite,  lorsque  notre  pré- 
pte  sortait  du  feu. 

Toutes  les  puissances  du  monde  caché  se 
oduisirentà  la  lumière  (9V5),  lorsque  Dieu 
'oclaina  :  o  Je  suis  Jéhova,  ton  Dieu  (94.6).  » 
Sur  deux  tables  il  a  inscrit  les  dix  préceptes 
^7)  ;  il  les  a  donnés  comme  a.iment  pour  la 
e  dans  les  siècles  futurs. 
Le  Seigneur  leur  a  montré  deux  tables 
rmes  et  inscrites  d'un  doigt  du  feu  ardent 
ïS). 

Elles  é'aient  brillantes  comme  la  foudre 
lalante  (Oi-O).  Le  Seigneur  digne  de  véné- 
lion  y  écrivit  de  son  doigt, 
Elles  furent  longtemps  cachetés  au  milieu 
I  feu  :  Moïse  pria  longtemps  avant  qu'il  ne 
5  reçût. 

Le  temps  donne  une  vie  glorieuse  à  ce- 
i  qui  y  boit;  le  temps  qui  le  fait  participer 
la  vie  éternelle. 


Ces  tables  ne  sont  qu'une  étincelle  du 
monde  caché;  une  étincelle  glorifiant  ta  sa- 
gesse pour  tous  les  siècles  futurs. 

Ces  tables  contiennent  la  volonté  de  Dieu, 
la  volonté  qu'il  a  décrétée  dans  ces  six 
jours. 

O  Eternel  1  les  choses  cachées  ont  été  pro- 
duites à  la  lun)ière,  au  milieu  des  tonnerres 
et  des  foudres  réunis  en  ce  lieu. 

Le  Miséricordieux  les  a  écrites  de  soii 
doigt;  le  Miséricordieux  a  effrayé  le  monde, 
lorsqu'il  les  donnait. 

Le  nom  divin  (parut)  de  chaque  côté,  (e 
nom  auquel  rien  n'est  semblable,  ni  dans 
ce  qui  est  caché,  ni  dans  ce  qui  est  manifesté. 

Là  les  vivants  et  les  morts  tremblaient 
continuellement,  lorsque  tu  proclamais  les 
paroles  qui  y  sont  inscrites. 

HYMNE  IV, 

Toi,  notre  Créateur,  çiui  fus  lorsqu'il  n'y 
avait  rien  si  ce  n'est  toi,  lu  as  f»it  sans  as- 
sistance le  monde  et  tout  ce  qui  est  en  lui. 

Nous  croyons  en  toi;  il  n*y  a  point  de 
Dieu,  si  ce  n'est  toi;  nous  avons  confiance 
en  ton  j)Ouvoir,  car  tu  es  puissant  et  sou- 
verain. 

Héros  des  héros,  toi  qui  subjugues  tous 
les  héros,  tu  vaincras  l'ennemi,  tu  le  sub- 
jugueras par  la  grandeur  de  la  force. 

Juge  des  dieux,  toi  dont  la  force  est  au- 
dessus  de  toutes  les  forces,  protège  notre 
cause  et  soumets  nos  ennemis. 

Si  nous  n'avons  nul  qui  nous  secoure,  il 
nous  donnera  lui-même  son  assistance.  O  roi 
miséricordieux,  aie  pitié  do  notre  humilité  I 

Nous  sommes  tes  serviteurs  et  les  fils  de 
tes  serviteurs,  et  loin  de  toi  que  tu  oublies 
les  pactes  (que  tua^  faits)  avec  nos  ancêtres. 

Nous  cherchons  un  refuge  auprès  de  ta 
grâce;  du  milieu  de  nos  oppresseurs  puis- 
sants, nous  poussons  nos  cris  vers  toi;  don- 
ne-nous le  repos  (en  nous  délivrant)  de  tous 
nos  oppresseurs. 


(942,  C*e6l  à-dire,  les  forces,  la  puissance  de  Dieo 
i  écaii^iu  cachées,  se  soi  t  révélées  dans  la  C!éa- 
n  ou  plutôt  dans  la  It'gislaiion  donnée  aux  fidèles. 
(913)  Dans  le  style  des  Livres  saints,  le  Sei|;neur 
lait  lorsqu^ii  parait  priver  les  hommes  de  son 
distance  et  les  laisser  en  bulle  aux  aunques  de 
irs  ennemis,  (l^sal.  xxviii,  i  ;  iv,  3;  Habacuc.  î, 
;  Jerem.  xsxvin,  27;  Ita.  lxiv,  12;  i.xv»  6.)  Il 
ut  y  avoir  là  une  allusion  à  Télai  d'oppression 
its  lequel  vh'aienl  tes  Samarilains,  lorsque  le 
èire  s*éiionçait  ainsi,  état  qu'on  retrouve  sans 
ise  dans  leur  histoire. 

(044)  Citons  ici  la  noie  de  Gcsénius  :  i  In  ipsa 
;isl.ilioiiis  Iiîstorîa  (Exod,  xix,  10)  populus,  qui 
castris  erat,  contnmuiftse  diciiur.  Poeue  veio 
»sli'i,  iud;euruni  s<'quiorum  exemple,  iil  agunt,  ut 
igniliceiiiiorem  exliibcMil  tegislaUonis  speciem, 
nique  fabulis,  tcI,  si  niavis,  im  giuibus  poelicis 
ornent.  Fabulîs  ralibiiiieis  oriialam  haiies  lef^isla- 
mh  liistoriam  in  utroque  Targum,  Hieresolymi- 
110  et  pseudo-Jonath-Dis,  Exod.  xix,  16,  seq.>(Le 
ngum  ou  paraphrase  ebaldaîque  que  mentionne 
i  le  savant  alleioand  porte  le  nom  de  Jonalhan, 
8  d'Uiiely  qui  vivait  un  pea  avant  Tère  chrétienne, 
ais  de  nombreux  anachronismt^s  et  les  défauts  de 
vie  le  font  regarder  comme  une  œuvre  d*uue  dale 


plus  récente.  II  est  imprimé  dans  la  Biblia  ralM- 
uica  de  Bomberg,  Venise,  1526,  in-folio  ) 

(945)  Il  s'agit  ici  du  mon  le  caché  ou  invisîbld,  du 
monde  spirituel,  séj«»ui*  des  anges  et  des  Ames, 
créé  selon  des  rabbins  cl  selon  quelques  anciens 
auteurs  {voy.  Novatian.,  De  Trinit,  c.  1),  avant 
le  monde  corporel  qui  sert  de  résidence  auK 
hommes. 

(946)  Exod.  XX,  2. 

(947)  Exod,  xxxiv,  23. 

\HS)  Deuléronome  (c.  xxxni,  %  :  in  deXUra 
€ju8  lex  ignea.  passage  assez  liiflictle  dans  le  texto 
original  et  que  M.  Cahen  traduit  ainsi  :  i  dé  ta 
droite  (sortit)  le  feu  de  In  loi.  »  Jarcbi  dit  que  la  lui 
éiait  appelée  enflammée ,  t  quonlam  anliquibus 
SCI  ipla  erai  coram  eu  igné  nigro  super  superficies 


igmas.  i 


(940)  Des  rabbins  ont  prétendu  que  les  tabVs  de 
la  loi  éaientde  saphir,  et  quelles  étaient  faites  de  la 
m:»licrc  qui  forme  h*,  iri^nede  Dieu.  iVoijAe  pseudo- 
Jonalbnn  ad  Exod.  xxxi,  18.)  D^aptès  l'auteur  du 
Livre  de  Josué  cité  par  Hoitinguer  (  Ennead.  di$' 
seriationum,  p.  19)  elles  n'éiaient  que  d'une  sub- 
.slance  leireâire  ;  i  Estfpiearca  illa  fœiieris,  in  qiia 
aubstantia  supertor  (cœlesli5)  tabul;»  nempe,  quus 
scripsl  igné  aupcriore.  » 


9\?i 


DICTIONNAIRE  DES  APOCRYPHES. 


H 


Nous  mêlions  notre  confiance  en  ta  grflce, 
dans  Tespoir  que  tu  exauceras  nos  vœux  ;  tè 
où  nous  n'avons  personne  qui  nous  assiste, 
il  nous  prêtera  lui-même  son  aide. 

L*ombre  de  ta  miséricorde  nous  protège 
comme  une  nuée;  sauve-nous  de  notre  en- 
nemi par  la  main  de  ta  miséricorde. 

L*ennemi  qui  a  détruit  nos  ministres  me 
tuera;  que  Tombre  de  ta  miséricorde  pro- 
tège ceux  qui  sont  dans  l'affliction  et  dans 
la  tristesse. 

Réprime  les  jugements  oui  sont  de  notre 
temps  de  vils  blasphèmes  (950)»  réprime  la 
main  de  notre  ennemi  qui  est  étendue  pour 
nous  nuire. 

Réprime  les  oppresseurs  qui  se  montrent, 
denosiours,  en  grand  nombre;  déjoue  les 
détestables  conseils  de  nos  ennemis. 

G*est  loi  que  nous  implorons,  ô  roi  de  nos 
esprits  (951);  sans  toi,  il  a*est  pas  de  résur- 
rection pour  notre  vie 

Nos  vies  s'écoulent  sans  savoir  si  des  vcn- 

Seurs  se  lèveront  pour  nous  ;  délivre-nous 
es  oppresseurs  qui  nous  châtient  a  cause 
de  notre  faute  (952). 

Ils  nous  ont  haïs  sans  miséricorde,  et  nous 
leur  avons  été  assujettis;  Thomme  heureux 
nous  regarde  de  notre  vivant  comme  morts 
(953). 

Toi ,  devant  lequel  tous  les  rois  s'humi- 
lient, devant  lequel  tous  les  héros  trem- 
blenl  et  frémissent,  venge-nous  de  nos  en- 
Demis  dans  le  cœur  desquels  il  n'y  a  nulle 
miséricorde;  délivre-nous  de  nos  sonfTran- 
fais  qu'ils  tombent  dans  l'inquiétude. 

Privés  de  ta  miséricorde,  nous  vivons  dans 
les  angoisses, jouets  de  nos  ennemis;  punis- 
l€S  dans  ta  colère. 

O  miséricordieux!  prépare-nous  des  ven- 
geurs dans  ta  miséricorde;  qu'ils  accourent 
promptement,  alin  que  nous  soyons  ven*» 

(950)  Ce  passage  est  tronqué  dans  le  manuscrit  ; 
Tauteur  samaritain  entend  par  ces  jugomcnis  ceux 
que  les  Clircticus  ou  les  niahomélans  rendaient 
alor.«. 

(95i)  Expression  qui  rappelle  celle  einpioyée  dans 
Te  Livre  de%  f^ombres  (xvi,  ii)  :  Forlissime  Deu» 
ipiriiuum  universm  earnis, 

(95â)  L'aulenr  envisage  les  calainiiés  infligées  par 
les  ennemis  comme  les  chàlimenls  des  failles  com- 
mises, et  ces  ennemis  sont  les^  instrumenls  de  la 
jnslice  divine;  celte  pensée  se* retrouve  fréquem^ 
ment  dans  le«  écrivains  sacrés.  (Voy.  entre  autres 
Jsate,  ch.  i,  10.) 

(953)  C'est-à-dire  :  i  Nos  ennemis  enorgueillis  de 
leurs  succès,  n'oni  pour  nous  que  du  mépris,  et 
éfuoique  nous  soyons  en  vie,  ils  ne  se  soucient  pas 
plus  de  nous  que  si  nous  étions  morts,  t 

(954)  Les  Samaritains  demandent  d*ètrc  rétablis 
ilans  la  situation  lionorable  où  étaient  leurs  ancê- 
tres ;  ils  font  de  grands  éloges  du  passé  et  ils  racon- 
tent dans  leurs  chroniqties  des  contes  dénués  de 
tout  fondement  au  sujet  dt's  Imnueiirs  que  Its  rois 
de  Perse  et  Alexaiidrr  le  Grand  rendirent  i  leurs 
pères.  (S.tk'Sacy,  Chrestomaibie  arabe ^\A\,  p.  2U9.) 

('Jd5)  Cet  iiyrtinc  iV  st  pas  entier  dans  le  manus- 
crit qu*a  8ui%t  Géseiiius  ;  il  se  compose  des  buit 
siroplies  d*one  pièce  rangée  suivant  lordr*?  alphabé- 
tique. Chaque  strophe  se  compose  de  trois  vers. 

(Do6)    liiterpréiation   allégorique  du    jeune   de 


ces; 


Envoie  par  la  miséricorde  les  honneon 
de  nos  ancêtres  (954')  ;  envoie- nous  parw 
effet  de  ta  bonté,  ce  qui  doit  être  noire sdiy( 
et  la  perte  de  nos  ennemis. 

.Dans  la  puissance  de  ta  misëric()r(ie,r; 
pitié  de  notre  misère;  viens  au  secours It 
notre  humilité  par  la  force  de  les  jo^^ 
ments. 

HYMNE  V  (955). 
L*homme  qui  se  réfugie  vers  Dieu  oe  r^ 
pas  sans  protecteur;  le  Seigneur  le  proié^e, 
a  quelque  extrémité  qu'il  se  troufc,  ^.h 
vu  qu'il  reste  constant  dans  la  doctrioe:? 
Dieu. 

Contemplez  ses  trésors  et  loaez-feiîi 
sont  cachés  à  la  cité  du  monde,  cliiss^^Dii 
celui  qui  a  dit  :  «  C'est  moi,  c*est  Qioii]si 
suis.  » 

Ses  fruits  se  recueilleronl  lorsqu'ils ppî- 
viennent  du  feu;  le  Seigneur  misériro!- 
dieux  les  a  choisis^  et  le  prophète  Gdèieïf 
a  reçus. 

Le  malin  était  beau  sur  le  montSioai.; 
malin  de  la  vie  a  été  institué  à  cause  u 
jeûne  de  Moïse  (956). 

Les  tonnerres  et  les  foudres  ellespiflies, 
la  voix  de  la  trompette  et  la  nuée  el  lis^ù- 
deur  accompagnaient  le  Seigneur  sar  ii 
montagne  (957). 

Le  miséricordieux  a  appelé  eladilt»P 
n*y  ait  pas  pour  toi  de  dieux  si  cen'esUvi; 
car  toutes  choses  viennent  de  oQoietoiA?' 
partiennent.  » 

Le  soleil  brillant  qui  ne  s'éteint  poinle>{ 
le  nom  de  Dieu  (958) ,  et  son  propliMc  H 
en  lui  ;  Dieu  est  vainqueur  dans  les  guerrts.j 
Les  portes  du  ciel  (959)  lui  ont  été  «^ 
vertes  (à  Moïse)  ;  alors  Dieu  étendit  à  M«» 
les  deux  tables  de  Talliance. 

HYMNE  VI  (960). 
11  n'a  jamais  existé  nul  prophète  coœiBJ 

Moïse  dont  il  est  fait  mention  dans  ^^^^J^ 
28,  et  dar.8  le  Deutéronome,  ix,  18  ;  en  ce  d^ 
endroit,  il  est  expliqué  que  le  législateur  )»<« 
pour  expier  les  pécliés  du  peuple.  L'autear***} 
ritain  regarde  la  promulgation  de  la  loi  coffl«4 
matin  du  monde  ;  c'est  une  allégorie  daos  te  Ih 
de  celles  de  Philou.  „  . 

(957)  Ses  images  sont   empruniées  à  iti» 

cb.  XIX,  17.  : 

(958)  Gésénius  fait  en  cet  endroil  b  iww  »;^ 
vante  :  t  Notnen  Dei  dicitur  pro  ipto  "■"'*■',  "Jj 
auiem  nune  post  fau  habitare  dicitur  in  sf^«w'^ 
divino,  solis  instar  fulgente.  Cf.  Dan.  i«.  j- 
Librum  Joiuœ  apocryplium  ap.  HolUBr^J^J 
Emiead.  dhput.  p.  46,  ubi  de  Mosc  m  ^!;J  !] 
feliciiaie  maxima  et  ingenti  bencdiciione. 'Je«i 
Mt  tibi  aitissimum  et  nobilissunum  locum,  r^ 

paradisi,  •  etc.  .     uCnk, 

(959)  Expression  qui  se  reirouve  dans  u  u»»™ 

xxviti,  17.  j^ii«tffi 

(9C0)  Cet  bymnc  célèbre  les  ^énicsdcj^ 
parle  du  sort  léservé  lors  du  i"gc»^»^fî?r:  * 
prophètes.  Il  a  de  rimportance  P«»Q^"*lK 
la  foi  à  la  résurrocciou  et  à  U  vie  ^^\^ 
répandue  chez  les  Saïuariiains.  Q"«^«^  ;,,. 
avaient  eu  des  doules  à  cet  ^"'•.i,,;i;„i»'. 
Kpiphane,  hxre5.9,n.  13;  saint CrégoirtJ^.. 
i/ora/.  in  Job,  c.  xv.)  Gésénius  renvoie  s»  ««^^ 
ict  à  liotiiuftuer^  De  mort,  resmecmi,  ^   » 


PART,  m.—  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


SAU 


DIS 


lise,  et  il  n'en  existera  point  dans  le  mon- 

créé. 

^e  juste,  envoyé  de  Dieu,est  entré  dans  la 

ie  de  la  perfection  (961;. 

Ze  prophète  véridique/ami  de  la  maison 

ine. 

}ui  est-ce  qui  est  comme  lui  parmi  les 

jimes?  qui  est  arrivé  au  même  degré  que 

}ui  peut  contempler  ce  que  le  Seigneur  a 
tilué  et  raconter  ses  magnificences? 
Sllessont  comme  ce  qui  est  vaste  et  vide 
2) ,  et  il  n'y  pas  de  Dombre  qu*on  puisse 
ir  assigner. 

Zeu!(  qui  le  méprisent  se  raillent  de  lui 
3),  disant  :«  Moïse  n*est  pas  comme  les 
)piiètes  qui  annonçaient  Tavenir.  i 
!^orsque  chacun  d*eux  est  menteur  etper- 
*ti  »  et  toutes  leurs  paroles  ne  sont  que 
lice. 

li  au  grand  jour  de  la  résurrection ,  au 
ir  pur  et  splendide,  une  grande  rédemp- 
n  sera  annoncée,  mais  il  n*y  aura  pas  de 
urreclion  pour  eux  (964). 
ilien,  si  ce  n*est  le  feu,  brûlera  dans  leurs 
urs  (965j,  et  cbacun  d*eux  maudira  ses 
ipres  œuvres. 

Tous  resteront  debout,  semblables  à  Tim- 
)bilité  du  rocher  (966). 
Sans  parole,  sans  discours,  comme  cher- 
oint  Timpiété. 

Et  la  parole  viendra  k  eux  :  ^  Il  n'y  a  pas 
jourd'hui  de  délivrance  pour  vous.'  » 

Quoique  vous  soyez  maintenant  conver- 
à  votre  Dieu,  vous  brûlerez  dans  le  feu. 

A  cause  de  ce  que  vous  avez  fait  à  mon 
uple  et  i  ceux  (967)  avec  lesquels  j*avais 
ntracté  alliance. 

Car  la  lumière  (968)  est  dans  leurs  mains, 
vous  marchez  dans  les  ténèbres. 
Et  vous  subirez  le  jugement;  il  n'y  a  pas 
D'quité  à  juger. 

nead,  tfùterl.,  p.  26,  à  Abulpbalaciis,  ap. 
\\mTrer  (Neues  reperlorium,  \,  p.  iSO,  154,  i50; 
mment.  arab,  in  Oeneêin ;  nepen.  \vi,  p.  J59.) 
[961)  Ou  dA  la  consommation  ;  c^esuà-dife  il  a  été 
vé  au  comble  de  la  félicilé.  L'expression  con- 
nwattts  se  trouve  dans  VEpître  aux  Hébreux. 
V,  9.  Dans  la  Genèse  (xx,  3  ;  xxv,  S),  elle  déai- 
e  ta  mort. 

[96^)  Expressions  qui  désignent  dfs  choses  ob<- 
ircs,  que  \v.s  mortels  ne  doivent  point  péiiélrer. 
i9t)5)  L'anleur  eiilend  par  ceux  qui  se  raillent  de 
Mse  les  Cbréiiens  aussi  bien  que  tes  Uusulraans, 
»quels  ne  regardeiii  pas  Aloîsô  comme  le  plus 
and  des  législaieurs. 

(;'04)  La  rémission  dos  pécliés  sera  proclamée, 
'lis  les  ennemis  de  Moïse,  les  prophètes  que  les 
tmariiains  taxent  de  fausseté,  ne  n  ssnsciteronl 
s  pour  mirer  en  possessioit  de  la  vie  éternelle, 
s»JS  pour  être  jetés  dans  fenfer;  tel  est  le  sens  de 
verset. 

(965)  Imai^e  allégorique  des  craintes  et  des  dou- 
ars qui  déchireront  le  cœur  de  ceux  qui  alten- 
onl  le  jugement;  elle  est  unanime  chez  les  écri- 
'•«sorwHiaux. 

(9«G)  C.  ri  rapp  Pe  l'expression  du  i"  Livre  des 
XI,  b"^''^^^»  ^'  ^«'^'««  est  ticut  lapit. 
r .;«  I     '.^^"  **•  pi'lcr  dont  on  retrouve  d'antres 
'^mwi  dans  le  texic  hébreu,  entre  autres  dans  le 


Et  la  yérité  ne  se  cachera  pas,  mais  elle 
sera  manifestée  à  la  lumière. 

Et  la  voix  (969)  parviendra  aux  pervers; 
ellesemanifesteraen  venantdumondecaché. 

Malheur  à  vous,  malheur  à  vous!  il  u*y 
a  pas  aujourd'hui  de  délivrance  pour  vous. 

Vous  avez  profané  ma  prophétie  ;  vous 
avez  transgressé  les  préceptes  divins. 

Vous  avez  oublié  mon  domicile,  vous  avez 
renversé  le  s;ége  saint  (970). 

Vous  avez  opprimé  mon  peuple  et  mon 
premier-né  (971);  vos  pieds  se  sont  égarés 
vers  i'Rérésie. 

Vous  avez  enseigné  ces  opinions;  vous 
avez  jeté  un  voile  sur  la  révélation. 

Cesl  pourquoi  il  n*y  a  pas  de  délivrance 
pour  vous,  ni  de  consolation,  ni  d'espoir. 

Mais  la  colère  dominera  en  vous,  et  une 
série  de  calamités  vous  frappera. 

Mais  mon  peuple  habitera  en  mon  séjour 
et  sa  fontaine  sera  dans  le  jardin  d*Ëdcn 

(972;. 

Parce  qu'ils  ont  marché  dans  ma  voie, 
parce  qu'ils  ont  observé  tous  mes  préceptes. 

Car  j'observe  le  pacte  que  j'ai  contracté 
avec  eux;  j'accueille  les  prières  de  Moïse 
(973). 

Israël,  tu  es  heureux  parmi  les  peuples 
dans  ce  monde  et  dans  celui  à  venir. 

Glorifie-loi  de  Moïse ,  ton  prophète ,  et  in- 
voque pour  lui  le  salut. 

Et  dis  :  «  Oue  le  salut  de  Jéhova  soit  sur 
lui  qui  désire  l'éclat  de  la  prophétie. 

Que  le  salut  de  Jéhova  soit  sur  lui  auquel 
est  la  vie  éternelle  (974), 

Que  le  salut  de  Jéhova  soit  sur  lui  qui  se 
réjouit  d'un  tel  surnom  (975). 

Que  le  salut  de  Jéhova  soit  sur  lui.  •  C'est 
ce  que  nous  répéterons  en  tout  temps  (976). 

HYMNE  VU. 

(GéséniuM  s'est  contenté  d'indiquer  le  sujet 
de  cet  hymne  et  des  suivants.  Celui-ci  célèbre 

Livre  de  Job,  (cb.  ii,  9)  Lauda   Deum  et  morere^ 
pour  quanUumvis  Deum  laudabist  tamen  morteris» 

(968)  La  lumière  de  la  vérité,  la  vraie  doctrine, 
comme  dans  Isaïe,  ii,  5  ;  xmx,  6  ;  li,  4. 

(969)  La  voix  céleste.  {Voy,  haie,  ix,  7;  et 
Daniel,  iv,  28.) 

(970)  Allusion  k  la  destruction  par  Jean  Hyrcan 
du  temple  de  Garizim  dont  les  Samaritains  attri* 
huaient  la  fondation  à  Josué. 

(971)  Le  premier-né  de  Dieu  signifie  le  peuple 
entier  des  Hébreux,  comme  dans  V Exode,  iv,  22. 
Les  Samaritains  qui  voulaient  seuls  passer  pour  les 
vr»is  Hébreux,  revendiquent  en  leur  faveur  celto 
dénomination. 

(97^2)  Les  rabbins  et  les  musulmans  ont  avancé 
une  foule  de  fables  au  sujet  des  fleuves  et  dts  fon- 
taines du  paradis. 

(97.S)  M(îsn  est  reprëseiiié  comme  intercédant  en 
faveur  dos  fidèles.  Les  Juifs  mod-rnes  admettent 
rintervention  «^n  faveurdes vivants.  (  Voy,  Hoitinguer, 
E;inear/.,p.225.) 

(974)  Littéialemenl  :  qui  est  le  roattre  de  la  vie 
et  de  la  diuci*. 

(975)  Gésénius  convient  qu*il  n*est  pas  sûr  d*avoir 
bien  rt^uMi  ce  verset  obscur. 

(9T6j  LiHcralement  :  ncus  qui  sommes  les  fils  de 
riieure  ;  idiotisnie  (|ui  signifie  immédiatement,  ou 
en  toute  heure,  en  tout  temps. 
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r excellence  de  la  piété  qui  sert  de  prottction 
et  d'appui  à  Phomme  ferrent  et  enseigne  que 
f amour  divin  et  rattachement  à  sa  loi  fait 
participer  les  hommes  aux  mystères  de  la  foi.) 

HYMNE  Vm. 

{Même  sujet.  On  y  trouve  de  plus  un  éloge 
de  Moïse,  qui  est  qualifié  d'interprète  (de 
Dieu)^  et  des  exhortations  pour  adorer  Dieu 
atec  ferveur  et  humilité.) 

HYMNE  IX. 

(//  enseigne  comment  les  Mêles  à  la  loi  àe 
Moïse  peuvent  obtenir  par  lejeûne^  la  prière 
et  lapiétéf  ta  participation  à  la  vie  éternelle,) 

HYMNE  X. 

(On  trouve  dans  cet  hymne  les  reflets  d'une 
inspirationqni  rappelle  le  gnosticisme  et  le 
sufisme  (977).  //  est  Question  du  mystère  de 
Vamour  divin  ^  auquel  participent  un  petit 
nombre  d'hommes  y  mais  ils  doivent,  partout 
où  ils  se  trouvent,  être  égalés  aux  rois  de  la 
terre.  Le  poêle  n'ose  pas  se  regarder  comme 
étant  l'un  d'eux;  il  espère  toutefois  que  des 
fidèles  instruits  dans  ce  mystère,  le  lui  révéle- 
ront. Jl  parait,  d'après  cet  hymne,  qu'il  exis- 
tait  chez  les  Samaritains  une  doctrine  secrète 
et  qu'il  y  avait  parmi  eux  des  personnes  en 
possession  de  mystères  que  la  foule  ignorait. 
Voici  un  passage  extrait  de  cet  hymne  et  re- 
latif à  la  nature  spirituelle  de  Dieu  qui 
remplit  le  monde  et  qu'il  ne  faut  pas  pré' 
tendre  approfondir.) 

Il  n*est  rien  de  pareil  à  lui  et  comme  lui  ; 
Di  Tombre,  ni  le  corps. 

Nul,  si  ce  n'est  lui-même,  ne  sait  ce  qu*il 
est  ;  il  n*a  ni  compagnon,  ni  créateur. 

H  remplit  le  monde  entieri  et  son  approche 
ne  se  connaît  point. 

11  apparaît  d«  tout  côté  et  en  tout  lieUf  et 
nul  lieu  ne  le  comprend. 

Caché  et  manifesté  à  la  fois,  il  voit  et  sait 
tout  ce  qui  est  caché. 

Caché  et  ne  se  montrant  pas  l  la  vue ,  il 


n*eiiste  rien  devant  lui  et  il  D*eiisie  m 
après  lui. 

HYMNE  XI. 

(Gésénius  na  traduit  quune  portion  ittt 
hymne  y  lequel  débute  par  des  loumgtsoèa- 
sees  à  Dieu  comme  créateur  d^  mondf  ) 

Il  a  élevé  les  cieux  des  cieux,  elilacofis- 
truit  les  astres  et  le  soleil. 

Et  il  a  produit  la  terre  (978),  clilaordoosé 
è  rherbe  et  aux  moissons  d'y  germer. 

Et  il  a  réuni  Peau  dans  les  mers,eti'i 
ordonné  è  Thomme  de  paraître  cnmrrif  le 
chef  des  choses  créées;  il  a  élé  crééà'i 
poussière  du  mont  Safra  (979). 

Le  formant  selon  Fimage  et  la  simte 
de  ses  fils;  il  n'a  rien  ajouté  el  rieonringr 
ché  (980). 

Et  il  va  placé  dans  le  jardin  d'Idéaliser 
qu'il  le  cultivât  et  le  gnrdât. 

Et  la  chaîne  de  ses  générations  est  suItsI 
les  décades  (981). 

A  Noé,  à  Sem ,  à  Eber,  à  Abrabaœ,  M 
Tarach. 

A  cet  homme,  à  celui  qui  a  dilMOsi 
est  redoutable  1  » 

D'où  sortirent  les  douze  tribus;  ctaw 
d'elles  étant  h  lui  à  perpétuité. 

Et  la  plus  chérie  Ae^  tribus,  celMeL^^i* 
se  leva  ;  c'est  sa  propriété,  el  foiti  qs*? 
est  sa  chaîne. 

A  Kahuth,  i  Amram,    «u  sommet  fis 

monde  et  à  sa  couronne.  ., 

Moïse,  l'homme  de  Dieu,  qui  est  le  soit; 

et  la  lumière  du  monde. 
Dont  ta  lumière  resplendissait  et  liait*!: 

origine  dans  l'Orient.  , 

Il  marchait  dans  le  feu,  et  il  subjiif^' 
les  forteresses. 

El  il  montait  au  ciel  (982),  elialoifoi'^ 
mise  en  sa  main.  .      < 

La  loi  qui  commande  et  prcseril  WA^ 
choses  aux  vivan's.  . 

La  ffrâce  de  Jébova  sur  lui  depuis  la  a 
jusquà  la  fin. 

SAMUEL- 

Bodin  (De  la  République,  I.  i,  c.   10)  et      (ch.  x,   25),  ont  cru  que  Samuel  awitÉenj 
Sgambatus   (Archiv.  Vet.  Test.,  p.  281)  se     un  livre  sur  le  droit  des  rois.  i 

fondant  sur  un  passage  du  /"  Livre  des  Avis        Des  rabbins  ont  dit  que  cetouvragei^i^ 


(977)  Tel  est  le  nom  d'une  doclrine  mystique  ré- 
pandue cttet  les  Husuttnans.  Elle  a  été  l  objet  d*un 
travail  itnporUnt  dû  à  on  éruiUl  prussien  ;  Ssa> 
fismu$  site  theotopinca  Persarum  pamheisiica,  quam 
e  manuxcriplis  bibtiûihecœ  régi»  Berolinensis  Per- 
«fris,  Arabicis,  Turcicis  eruii  atque  ïllustravit  t\ 
A,  D.  Theluck.  M.  Silvestre  de  Sacy  a  rendu  compte 
(le  f  e  travail  dans  le  Journal  des  iavant»,  décembre 
ih21  et  janvier  iSii. 

(978)  C*est  ainsi  qu*on  lit  dans  Job  (ch.  xxv, 
7)  :  Suspendit  terram  super  nihilum  ;  Ovid**  dit  de 
ii:éme  : 

Terra  pil»  similis,  nulle  fulcimine  uixa. 

(Fasl.fWb.  VI,  vers.  260.) 

(979)  Nous  aTons  déjà  parlé  h  Tarticle  Adam,  des 
faliles  rép  indues  parmi  If  s  Orientaux  au  sujei  de 
la  création  du  premier  bonnne  ;  le  mont  Safra  est 
situé  non  loin  de  la  Mecque,  et  Ion  retrouve  chez 
(es  Musulmans  les  circonstances  que  le  poêle  sa- 
maritain rappelle  ici.  (  Voy.  ISitbuhr,  Description  de 


r  Arabie,  p.  557;  Atmlfeda,  Aaiwiei,  1 1,  p- W;, 
(^80)  Les  Samariiains  aflirniaientquenefli(» 
comparable  è  Dieu,  ils  étaient  choqués  do  |»sar 
la  Genèse,  où  il  est  dit  (cb.  i,  S6,  3<)  4J^^ 
fit  rhonime  h  son  image  ;  de  même  que  p»f^ 
rabbins,  ils  prétendirent  qu'il  Wl^'i^tf^tj 
rimage  des  anges.  Telle  est  ropiuion  ^TAl-eo-^ 
d'Abarbenol  et  d'autres  inlerpréiesjuif?.  l'^' 
noie  de  Gésénius,  p.  lOâ.)  ^. .  .i 

(981)  Il  y  a  en  eff  t  dix  générai  ions  «rWJ^ 
Noé,  ilix  de  iNoéà  Abiabaui,  en  cooipUBlos* 
patriarches.  _.^iiji 

(982)  Les  rabbins  n'ont  pas  dit  qu'ao  inw^ 
sa  mort,  Bloïse  monta  au  ciel,  mais  «''^^  ^1 
tance  faisait  partie  des  traditions  ^f^^L 
nous  la  retrouvons  dans  le  Litre  ^P^^^]!:^^ 
voici  le  passage  que  nous  lisons  dans»  «'^ 
(Smegma  orienlale,  p.  455)  :  •  Cumqw  »J^^^ 
prolrahcretur  et  nox  ingruercl,  desceudii  ^^^ 
ignea  divina,  quœ  illos  e«  dominoro  «''«"  "*  J , 
ravit,  ut  nullusquid  accidissel  el  postearcsc» 
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déposé  dans  l'arche.  On  ne  peut  douter, 
i^ffel,  d'après  le  texte  de  TEcrilure  {I  Reg. 
25)  :  Locutus  est  Samuel  adpopulum  legem 
ni  et  scripsit  in  Ubro,  que  Samuel  n'eût 
nposé  un  livre  sur  les  luis  qui  devaient 
;ir  les  Israélites,  mais  faute  de  renseigne- 


ments, nous  devons  nous  abstenir  de  toute 
conjecture  superflue  à  cet  égard  et  renvoyer 
parmi  tes  circonstances  apocryphes  ce  qu'on 
pourrait  avoir  avancé  au  sujet  de  cet  écrit 
qui  présenterait,  s'il  était  venu  jusqu'à  nous, 
un  véritable  intérêt. 


SANCHONIATHON. 


'et  auleur  était  phénicien;  c'est,  après 
ïse,  l'écrivain  le  plus  ancien  dont  il  se 
t  conservé  quelques  fragments.  On  est 
18  l'incertitude  sur  l'époque  où  il  vivait; 
uns  le  placent  peu  de  temps  après  Moïse; 
litres  le  font  contemporain  de  la  guerre 
Troie;  il  y  a  toutefois  près  de  huit 
^les  d'intervalle  entre  ces  deux  données, 
phyre  dit  que  Sanehoniathon  avait  rap- 
té,  au  sujet  des  Juifs,  beaucoup  de  choses 
î- véritables  qu'il  avait  apprises  du  ^'rélre 
Drabal,  serviteur  du  dieu  Jcno  iJéhoTab). 
is  les  fragments  de  Sanchoniaihon  que 
is  possédons  viennent  de  la  traduction 
C(]ue  de  son  Histoire  ou  Théologie  phéni- 
me  faite  par  Philon  de  Byblos,  qui  vivait 
II*  siècle  de  notre  ère.  Et}sèbe{Prœparat. 
tng.,  tib.  i,  c.  9 ,  10  [d83J)  a  conservé  un 
g  fragment  de  celle  version  ;  Théodoret  et 
*phyre  ont,  de  leur  côté,  donné  quelques 
liions.  Les  opinions  diverses,  les  travaux 
i  érudits  au  sujet  de  ces  curieux  débris  de 
itiquilé  ne  doivent  pas  nous  occuper  ici  ; 
as  n'avons  à  parler  que  d'un  Sanehoniathon 
)rryphe  qui  a  été  mis  au  jour  il  y  a  une 
igtaine  d'années.  On  prétendit  que  le  ma- 
scrit  en  a\ait  été  découvert  par  un  certain 
onel  Pereiro  dans  le  couvent  de  Santa 
ria  de  Merinhico  en  Portugal. 
Jne  traduction  allemande  de  cet  ouvrage 
ut  à  Hanovre  en  1836;  elle  fut  aussitôt 
(luite  en  français  par  M.  Lebas  ,  et  elle 
promptement  suivie  d'une  version  lati- 
,  intitulée  :  Sanchoniathonis  hisloriarum 
œniciœ  libros  novem  Grœce  versos  a 
ilone  Byblio^  ediditf  Latinaque  versione 
mvit  F.  Wagenfeld.  Bremœ  ^  1837,  m-S*, 
S  pag. 

Il  y  est  fort  question  de  Saturne  ,  des 
mis,  des  monarques  qui  se  succédèrent 
Pyr  et  à  Sidon,  des  guerres  qu'ils  soutin- 
nl  contre  leurs  voisins  et  contre  des  pi- 
es. 

Transcrivons  le  début  de  celte  produc- 
n  : 

Prîncipium  hujus  universi  ponit  aerem  te* 
brosum  ac  spiritu  fetum  seu  mavis  tene- 
osi  aeris  flatum  ac  spiritum^  chaosque  tur- 
ium  altaque  caligine  circumfusum,  Uœc 
rro  iîifimta  esse,  nullumque  nisi  longo  sœ- 
lorum  intervallo  terminum  hnbere,  Verum^ 
ispiritus,  inquitj  amore  principiorum  suo- 

*i83)  Tom.  l",  p.  31-41,  et  16î  de  la  tradudion 
icjaise  de  M.  Séguier  de  Sainl-Brissoii ,  Paris, 
U,2vol.  in-8«. 

On  peut  lîonsuUer  aussi  l«s  travaux  ae  Ouiuber- 
iiU  (SancUonialon.  phœnician  hintory  translaUd 
7m  i/ie  jirêi  book  of  Kusebius^  Londres,  i720),  el 
I  savant  Orelli  iSanchoniatis  Quœ  ferunl  fragmen- 


rum  flagrare  cœptsset ,  eumqne  simut  esset 
mislio  consecuta,  nerum  hune  mutuam  cupi- 
dinem  appellarunt.  Is  quidem  omnium  rerum 
procreationis  j)rincipium  fuit,  Tum  spiritus 
suam  ipsius  iniit  procreattonem,  qua  ex  con" 
jùnctione  prodiit  esset  [id  quod  limumnon- 
nti//t,  alii  aquosœ  mistionis  corruptionem 
esse  volunt  )  ex  aua  sequutœ  productionis 
semina^  ipsaque  aaeo  rerum  universarum  ge- 
neratio  exstiteril. 

L'authenticité  de  l'ouvrage  eut  quelques 
défenseurs,  entre  autres  l'orientaliste  Gésé- 
nius  ;  mais  bientôt,  a  des  doutes  touiours 
croissants,  succéda  la  certitude  au'il  s  agis- 
sait d'une  supposition  assez  auroîte.  Des 
informations  prises  en  Portugal  montrèrent 
qu'il  n'avait  éié  découvert  aucun  manuscrit 
( Moniteur  j  28  octobre  1836).  L'orientaliste 
Groiefend ,  qui  avait  d'at>ord  prêté  l'appui 
de  sa  filume  au  pseudo-Sanchonialhon ,  le 
combattit  et  mit  en  évidence  la  supercherie 
dans  un  livre  qu'il  intitula  :  Die  Sanchonia* 
toni^che  Streitfrage  nach  ungedruckten  Bria^ 
fen  gewurdigt,  Leipzig,  1836,  in-8'. 

N'oublions  pas  un  travail  de  M.  E.  Renan  : 
Observaiivns  sur  le  nom  de  Sanchionathon 
inséré  dans  le  Journal  asiatique ^  5'  série, 
t.  Vlll,  janvier  1856,  p.  85-88.  Nous  lui 
emprunterons  quelques  ol)servAtions. 

a  Le  nom  de  Sanehoniathon  est,  parmi  les 
noms  phéniciens  qui  nous  sont  connus,  un 
des  plus  difticiles  à  expliquer.  Les  interpré* 
talions  de  Bochart  et  d'Hamaker  sont  aujour- 
d'hui tout  à  fait  abandonnées.  Hilzig  (jy^eoL 
Studien  und  Kritiken,  1840,  p.  429  et  suiv.; 
Rheinisches  Muséum  fur  Philo  togie^  neue  Fol* 
ge,  X,  p.  87)  croit  y  reconnattre  deux  mots 
qu'il  traduit  par  :  «  Mon  palais  (  c'est-lk-dire 
mon  goût  )  est  la  vérité  I  »  Explication  bi- 
zarre qui  se  rattache  à  un  passage  de  Por- 
phyre, cité  par  Eusèbe  même,  et  qui  peut 
s'interpréter  différemment. 

M.  Movers  {Die  Phœnizier,  ï ,  09  )  croît  que 
la  forme  sémitique  du  nom  de  Sanehoniathon 
peut  se  rendre  par  :  Tota  lex  cAont,  et  ce 
mot  désignerait  non  un  homme,  mais  l'en- 
semble des  écritures  sacrées  des  Phéni- 
ciens :  mais  l'existence  du  dieu  phéni- 
cien Chon  est  fort  douteuse,  et  comment 
supposer  que  le  nom  sacramentel  des  écri- 
tures phéniciennes  fût  devenu  un  nom 
d'homme? 

(a,  Leipzig.  !816,  in-8".)  Courl  deGelielIn  s'en  est 
aussi  occupé  dans  son  AfoNrfe  priminy.  Nous  n'a- 
vons pas  d^aillcurs  rinleiition  de  mentionner  ici 
bien  d'aulres  disserlaiions  n^laiives  i  ce  vieil  his- 
lorien  ;  nous  renverrons  senlemcnl  à  l'arlicle  que 
lui  a  consacré  M.  Saint-Martin  daos  la  Biographie 
vniversellet  l.  XL,  p.  304. 
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M.  Ewaîd  (  Abhunâtung  aeber  die  phœnU 
xirchen  ansichen,  1851,  p.  54-55,  note  12), 
propose  de  Ure  ce  nom  difficile  d*une  ma- 
nière  qui  signifie  :  Armé  d'un  poignard.  Il 
avoue  d'ailleurs  quMl  n*a  pas  prétendu  don- 
ner une  explication  définitive. 

M.  Renan  pense  enfin  que  le  mot  Sancho- 
niathon  peut  signifier  :  domestique  ou  ami 
d'Athon,  c'est-à-dire  de  Dieu.  Un  passage  de 
PhiloQ  de  Byblios,  conservé  par  Etienne  de 
Byzance  (De  urbibus)^  au  mot  Am^ixccie, 
montre  que  athos,  en  pLénicien,  signifiait 
Dieu, 

Le  texte  que  donne  Eusèbe  des  fragments 
de  Sa-)€honialbon  aété  regardé  par  quelques 
érudits  comme  falsifié;  telle  est  du  moins 
Topinion  de  Dodwell,de  Date,  de  Ifeiners» 
de  Lobeck;  d*autres  savants  ont  pensé  que 
le  fond  de  ces  fragments  était  authentique  , 
mais  que  Pbilon  avait  pu  y  laisser  intro- 
duire aes  interpolations  et  des  changements. 


Voy.  Fabricius,  Bibliotheca  Grœca,  1. 1,^ 
224^,  édit.  de  Harics;  Movers.  ilans  le$.U 
nales  (en  allemand)  de  théologie  et  dtpkiiy 
Sophie  chrétienne t  1836,  Vil,  51,  ellac:>- 
sertation  de  J.  L.  Vibe  :  De  Sanchoniaiku.: 
ejusque  interprète  Philone  Byblio^  Chriiiii 
nia,  iaV2,  in  k\ 

Movcrs,  dans  son  grand  ouvraiçe  sor  k 
Phéniciens  (  t.  I,  p.  99  et  116-U7],$*e5{c^ 
forcé  d'établir  que  Sanchoniathonu'éUitpoiz: 
un  personnage  réel  et  gu'on  avait  doDoes 
nom  au  recueil  des  écrits  qui  expo^aiecMd 
lois  et  les  dogmes  d<î  ce  peuple.  Pbiloneop^ 
sentant  Sanchonialon  comme  un  hi^ior^l 
d'une  époque  fort  reculée,  voulut  iuiccij 
ner  plus  de  crédit;  mais  lesfraginenis;b| 
nous  en  restent,  quoique  précieux  à  ceniLi^ 
égards,  ne  contiennent  pas  les  TériisM 
doctrine.^  des  anciens  Phéniciens feloc^ 
frent  qu'un  mélange  d'idées  pbéaieieci»^ 
éc7ptiennes  et  grecques. 


SEM. 


Des  auteurs  juifs  ont  attribué  h  Sem 
quelques  écrits  ainsi  que  Sgambatus  a  pris 
la  ppine  de  l'expliquer  {Archiv,  Vet.  Test. , 
p.  165j,  dans  un  passage  qne  Fabricius  a  in- 
séré dans  son  Codex  pseudepigraphus  Vet, 
Test.t  1. 1,  p.  283.  Un  livre  hébreu  relatif  & 
kl  médecine  se  trouve  dans  la  bibliothèque 
de  Munich,  et  son  titre  peut  se  traduire 
ainsi  :  Litier  medicamentorum  quem  Irona- 


iulerant  Sapientes  antiqui  $x  libroSaùflii^ 
Noe. 

Ce  qui  e>t  relatif  à  Sem  et  iChii&ii;^ 
longuement  discuté  dans  un  oumge^tlrb 

f^ris  par  un  Anglais,  et  dont  il  D'tp8n<;i9 
e  premier  volume:  Origines biblice^diT h 
searches  in  primœval  history,  bjCutù 
tone  Beke.  Londres,  1834,  in-S". 


SÉNÈQUE. 

{Correspondance  de  saint  Paul  avec  Sénique.) 


Ainsi  que  nous  l'avons  dit  à  l'article  Paul 
fSaint),  la  correspondance  de  cet  apôtre  avec 
le  philosophe  Sénèque  devait  trouver  place 
dans  notre  collection  d'écrits  apocryphes; 
nous  avons  d'aiileurs  peu  de  chose  à  dire  au 
sujet  de  cette  production,  car  M.  Amédée 
Fleory  a  épuisé  ce  sujet  dans  le  remarquable 
travail  qu'il  a  publié  en  1853  sous  le  titre 
de  :  Saint  Paul  et  Sénèque  :  Recherches  sur 
les  rapports  du  philosophe  avec  r Apôtre ^  et 
sur  V infiltration  du  christianisme  naissant  à 
travers  te  paganisme  (Paris,  2  vol.  in-8'). 

Ce  judicieux  critique  pense  qu'il  n'y  eut 
jamais  de  correspondance  échangée  entre 
l'illustre  prédicateur  de  la  foi  chrétienne  et 
le  précepteur  de  Néron,  mais  le  bruit  de 
leurs  relations  écrites,  répandu,  soit  de  leur 
vivant,  soit  après  leur  mort,  était  la  cou- 
séquence' de  ce  qui  avait  transpiré  de  leurs 
relations  orales.  Les  lettres  mises  sous 
ce  nom,  remontent  d'ai-lleurs  à  la  plus 
haut'*  antiquité;  elles  ont  été  mentionnées 
P'r  saint  Augustin  (De  civitate  Deit  lib.  vi, 
10),  et  par  saint  Jérôme  (Epist.  ad  Mace^ 
donium),  mais  en  des  termes  qui  montrent 
qu*on  général  elles  passaient  pour  suppo- 
sées. 

L'ouvrage  qui  circulait  au  iv*  et  au  v'  siè** 
cle  est  perdu;  celui  que  divers  manuscrits 


ont  conservé,  est  une  cnro position benie^i 
plus  récente  où  l'on  a  peut-être  gardé<]% 

aues-unes  des  phrases  qui  se  tmnia 
ans  Tancien  écrit,  mais  qui,  dans  son  ft 
semble,  n'offre  ni  mérite,  ni  iniérfiJ 
Amé'iée  Fleury  croit  pouvoir  raliribu:' 
un  moine  du  ix*  ou  du  x'  siècle;  iUu^^ 
«  la  bassesse  du  style,  la  stérililétls'^-t 
rilité  du  fond,  v  hi:^  locutions  de  la  i  ^ 
basse  latinité,  des  solécismes,  montrer.;^ 
ce  n'est  qu*à  une  époque  de  bari)&ri6H*>-' 
pouvait  écrire  ainsi* 

La  plupart  des  critiques  s'accorlani  1*^ 
;eler  cette   correspondance  comnîe  \'\ 


re 


cryphe,  tombaient  cependant  dans  mf- 
reur  que  M.  Fleury  a  signalée  ;  ils  fai«*^ 
peser  une  pareille  réprobation  sur  le  re:^ 
qu'avaient  connu  les  Pères,  tandis  qui» '*- 
vient  de  distinguer  deux  conapositioD-^î 
dilTérentes;  la  première  écrite  probabfi^J 
en  grec,  était  antérieure  au  siè-'** 
saint  Jérôme  et  de  sai'»t  Augustin;  l?*^ 
conde,  écrite  en  latin,  défigurée  pard^»^ 
sens  historiques  et  dénuée  de  toute  ».i«' 
est  née,  bien  après  le  ▼*  siècle,  etcH' 
disparition  de  la  première  correspoa'*^ 
qui  a  suggéré  Tiaée  de  cette  supp^siOvD* 
Nous  avons  essayé,  après  M.  F^?"^V\ 
traduire  de  nouveau  ks  lettres  qui P»^ 


SEN 


PART,  m.-  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


SEN 


026 


nom  de  saint  Paul  et  de  Sénèque;  notre     texte   original,  est  moins  élégante,  nous 
rsion  serrant  de  plus  près  peut-être   le     nous  empressons  d'en  convenir. 


LETTRE  PREMIÈRE. 

Jénèque  à  Paul,  salut. 

^e  crois,  Paul,  que  Ton  t'a  annoncé  que 
r  nous  nous  sommes  entretenus  avec 
TP  ami  Lucilius  de  les  écrits  et  de  di- 
ses autres  choses.  Quelques-uns  de  ceux 
pariagenltesdoctrines  se  trouvaient  avec 
i ,  et  nous  nous  étions  retirés  dans  le 
lin  de  Salluste  (984),  lorsque  des  per- 
nes  qui  passaient  par  là,  ayant  vu  les 
^s  dont  jai  parlé,  se  sont  joints  è  notre 
[été.  Assurément,  nous  avons  souhaité  que 
*usses présent;* c'est  ce  que  je  veux  que  tu 
les.  Quand  ton  livre  a  été  lu,  c'est-à-dire, 
nd  nous  avons  lu  bien  des  choses  dans 
Iques-unes  de  ces  lettres  que  tuas  adres- 
s  à  quelque  ville  ou  à  la  capitale  d'une 
vince,  elqui  exhorte  d'une  manière  ad- 
abfe  à  laivie  morale,  nous  avons  été  en- 
ement  réconfortés.  Je  ne  pense  pas  que 
sentiments  que  tu  exprimes  viennent  de 
mais  c'est  par  (on  entremise  qu'ils  arri- 
t  h  nous,  et  certainement  ils  viennent 
bis  de  ta  pensée.  Telle  est  leur  majesté 
^lleesl  la  générosité  dont  ils  brillent  que 
)uis  à  peine  croire  que  les  générations 
.'Iles  doivent  instruire  et  perfectionner, 
nt  en  mesure  d'en  supporter  la  splen- 
r.  Je  désire,  mon  frère,  que  tu  demeures 
)onne  sauté. 

LETTRE  IL 

lui  à  Sénèque,  salut. 

ai  reçu  hier  les  lettres  avec  joie;  j'au- 

répondu  immédiatement  si  j'avais  eu 

de  moi  le  jeune  homme  que  je  voulais 

^oyer.  Car  tu  sais  quand  et  en  qui,  et  en 

temps ,  et  à  qui  on  doit  se  couiier  et  se 

sttre.  Je  te  prie  donc  de  ne  pas  supposer 

je  td  néglige,  lorsque  je  fais  attention 

hoix  de  la  personne  que  j'emploie;  tu 

ris  que  mes  lettres  ont  été  bien  accueil- 

Je  vous  et  en  certain  endroit  ;  je  me  re- 

c  comme  heureux  d'avoir  le  suffrage 

homme  aussi  considéré.  Toi,  censeur 

>pl)ibte,  précepteur  d'un  prince  qui  a  sur 

les  hommes  un  si  giand  empire,  tu  ne 

Tais  pas  ainsi,  si  ce  n'était  que  tu  ex* 

es  la  vérité. 

souhaites  que  tu  conserves  longtemps 
jonne  santé. 

LETTRE  IlL 

lèquc  à  Paul,  salut. 

i  mis  en  ordre  certains  volumes,  et  les 
.  rangés  selon  leurs  divisions,  j'ai  le 
t  de  les  lire  à  César,  et  si  le  sort  nous 
rospère  et  nous  favorise  de  manière 
qu*ii  nous  prête  une  oreille  attentive, 
être  y  assisteras-tu.  Sinon  je  t'indit^ue- 
n  autre  jour  pour  que  nous  assistions 


ensemble  à  cette  besogne.  Je  ne  pourrai  pas 
lui  montrer  cet  écrit  avant  d'avoir  préala^ 
blement  conféré  avec  toi  (si  la  chose  peut  se 
faire  im^iunément),  atin  que  tu  saches  que  je 
ne  saurais  me  passer  de  toi.  Porte-toi  bien, 
mon  très-cher  Paul 

LETTRE  IV. 

Paul  à  Sénèque,  salut. 

Toutes  les  fois  que  je  reçois  tes  lettres,  je 
désire  ta  présence,  et  je  ne  pense  à  autre 
chose  qu*à  te  voir  toujours  avec  nous.  Lors- 
que tu  auras  pu  entin  venir  et  que  nous 
nous  serons  vus,  nous  désirerons  nous  re- 
voir encore  sans  délai.  Je  désire  que  tu  te 
portes  bien. 

LETTRE  V. 

Sénèque  à  Paul,  salut. 

Nous  nous  sommes  affligés  de  ta  retraite 
trop  prolongée.  Qu'y  a>t-il?  Quelles  sont  le.s 
choses  qui  te  retiennent  éloigné?  Est-ce  l'in- 
dignation de  l'empereur,  parce  que  tu  as 
abandonné  ton  ancien  culte  et  ton  ancienne 
secte,  et  que  tu  convertis  les  autres?  11  y  a 
lieu  alors  de  lui  demander  de  considérer 
que  c'est  un  effet  de  la  réflexion  et  non  de  la 
légèreté.  Porte-toi  bien. 

LETTRE  VL 

Pau!  à  Sénèque  et  à  Lucilius,  salut. 

Il  n'est  pas  permis  d'employer  l'encre  et  la 
plume  pour  parler  des  choses  au  sujet  dos- 
quelles  vous  m'avez  écrites;  un  de  ces 
objets  dénote  et  retrace  quelque  chose, 
Tautre  la  met  en  évidence.  C'est  mon  opinion 
surtout  lorsque  je  sais  qu'il  se  trouve  parmi 
vous  des  personnes  qui  nie  comprennent 
comme  si  elles  étaient  en  nous  et  chez  nous. 
Il  faut  rendre  honneur  à  tous  d'autant  plus 
qu'ils  sont  moins  disposés  à  saisir  l'occasion 
de  nous  rendre  justice.  Si  nous  montrons 
de  la  patience  à  1  é^ard  de  ces  derniers,  nous 
finirons  par  rester  leurs  vainqueurs  de  tout 
côté,  pourvu  qu'ils  soient  de  ceux  qui  fas- 
sent pénitence  de  leurs  fautes.  Portez-vous 
bien. 

LETTRE  Vif. 

Sénèque  à  Paul  et  à  Théophile,  salut. 

J'avoue  que  j'ai  été  fort  touché  de  la  lec- 
ture des  lettres  que  tu  as  envoyées  aux  Ca- 
lâtes, aux  Corinthiens  et  aux  Achéens;  vivons 
de  façon  à  les  propager  mutuellement,  aveu 
l'amour  divin.  L'esprit  saint  répand  en  toi  et 
sur  toi  des  sentiments  élevés  et  sublimes, 
dignes  de  tout  respect.  Je  voudrais  ain^i, 
lorsque  tu  exprimes  des  choses  excellentes, 
que  l'élégance  du  style  ne  fasse  pas  défaut  è 
leur  majesté.  Pour  ne  rien  te  cacher,  mon 
frère,  et  pour  ne  pas  avoir  de  reoroche  à  me 


)  Tacite,  liv.  xiir,  nous  apprend  que  Néron      cnii3ulier«  entre  autres  écrivains,  PanciroUus,  D$ 
niait  ces  iirdins  au  sujet  desquels  on  peut      XI Y  reqiombu$  urbii  Romanœ, 
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faire,  j  avouerai  qu'Auguste  (985)  a  été  louché 
de  les senlimcnts.Lorsquelerécildu  commen- 
cement de  ta  marche  dans  la  verlu  lui  a  été 
lu,  ses  paroles  ont  été  qu'il  était  étonné  de 
ce  qu'un  homme  qui  n'avait  pas  reçu  une  ins- 
truction régulière,  ressenlît  de  pareils  sen- 
timents. Je  lui  ai  répondu  que  les  dieux 
parient  par  la  bouche  des  innocents  et  non 
par  l'organe  de  ceux  qui  pourraient  faire  un 
mauvais  usap;e  de  leur  science,  lui  citant 
l'exemple  de  Valinius  (986),  l'homme  de  la 
campagne,  à  qui  apparurent  dans  les  champs 
de  Reate,  deux  hommes  qui  furent  ensuite 
reconnus  pour  Castor  et  Pollux.  11  naralt 
assez  instruit.  Porte*toi  bien. 

LETTRE  VIII. 

Paul  àSénèqae,  salut. 

Permets-moi,  non  de  te  réprimander,  mais 
de  te  donner  un  conseil,  quoique  je  n'ignore 
pas  que  César  est  un  admirateur  de  nos  doc- 
trines, mais  il  peut  bien  un  jour  cesser  deles 
admirer.  Je  crois  que  tu  as  fait  une  chose 
grave,  lorsque  tu  as  voulu  porter  à  sa  con- 
naissance des  idées  qui  sont  contraires  à  son 
culte  et  à  son  instruction,  car,  puisqu'il 
adore  les  dieux  des  gentils,  comment  a-t-il 
pu  te  paraître  convenable  de  lui  faire  savoir 
ces  choses?  c'est  ce  que  je  ne  saurais  com- 
prendre qu'eu  expliquant  ta  conduite  par 
un  attachement  excessif  pour  moi.  Je  te  prie 
de  ne  plus  agir  ainsi  à  l'avenir.  11  faut 
prendre  garde,  dans  laûTection  que  tu  ne 
portes,  que  tu  n'offenses  la  maltresse.  S'il 
persévère,  l'offense  qu'elle  aura  ressentie 
n'arrêtera  pas  l'empereur,  et  s'il  ne  veut  pas 
persévérer,  celle  oÛ'ense  ne  nous  rapportera 
aucun  avantage.  Si  elle  est  une  reine,  elle 
ne  se  livrera  pas  à  l'indignation,  mais  si  c'est 
une  femme,  elle  se  trouvera  offensée.  Porte- 
toi  bien. 

LETTRE  IX. 

Sénèqueà  Paul,  salut. 

Je  sais  que  si  tu  as  été  ému  en  apprenant 
par  mes  lettres  que  j'avais  montré  les  tiennes 
a  César,  ce  n'est  pas  l  cause  de  toi  person- 
nellement, mais  pour  la  nature  même  des 
choses  qui  détourne  les  esprits  des  hommes 
de  tous  les  artifices  et  des  mœurs  régulières. 
Je  ne  m'en  étonne  plus  aujourd'hui,  car 
beaucoup  d'exemples  m'ont  donné,  à  cet 
égard,  une  connaissance  certaine.  Agissons 
donc  de  nouveau;  si,  dans  le  passé,  j'ai  agi 
avec  trop  de  facilité,  je  te  demande  de  me 
pardonner. 

Je  l'ai  envoyé  un  livre  De  copia verborum. 
Porte-loi  bien,  très-cher  Paul. 

LETTRE  X. 

Paul  à  Sénèque,  salut. 

Toutes  les  fois  que  je  t'écris  et  que  je  mels 

(985)  C'esl-à-(!ire  Kéron.  L'ouvrage,  auribué  à 
8:init  Lin,  rapporte  que  cet  empereur  avait  eu  con- 
naissance des  écrits  de  saint  Paul  :  Et  tcripta  Utius 
quidnm  miniHer  Cœsurh  coram  illo  relegit ,  ei  in 
cunciit  admirabiletn  reddidil. 

(986)  \oy,  Cicéron ,  De  naiura  deornm,  1.  i,c. 
i;  Valèrc-filaxime,  l.  i,  c  8,  etc. 

(986*)  Ou  ne  reproche  pas  à  Néron  d\»voir  fait 


mon  nom  après  le  lien,  je  fais  une  cU^ 
blâmable  et  qui  ne  convient  pas  dnia>. 
trine  religieuse.  Je  dois,  comme  je  Fais'yii. 
vent  déclaré,  être  tout  à  tous,  elobsemMi 
regard  de  ta  personne,  ce  que  la  loi  ma^ 
a  décidé  pour  honorer  le»  sénateurs,  rW 
à-dire  que  celui  qui  leur  adresse  une  In'^ 
choisisse  la  dernière  place;  jeneTeuif/j:] 
paraître  désirer  agir  de  plein  gréaïecniçii 
quinerieà  (on  égard, etde  te  refuserlhi^j 
ncur  qui  t'est  du.  Porte-toi  bien,  œiLj 
très-dévoué. 

LETTRE  XL 

Sénèque  è  Paul,  salut. 
Je  le  salue,  Paul,  mon  très-cher.  Si  la 
-été  uni  à  ma  personne  et  à  mon  ao]i,toi  ; 
es  un  homme  si  éminenl  etquiasélédv 
en  ce  but,  si,  dis-je,  lu  veui  biennoRpj 
seulement  t*unir  d  moi  de  toutes  les  ni 
nières,  mais  te  mêlerintimeirenlà  mn" 
sera  un  grand  profit  pour  Ion  Séne.bf 
Puisque  tu  es  la  cime  et  lesotutneldeiei 
les  monts  les  plus  élevés,  esl-ce  que  lo  s 
voudrais  pas  que  je  me  réjouisse  si  je  5;i'| 
assez  proche  de  loi,  pour  êlreregart.e<^ffi» 
un  autre  semblable  à  toi?  Ne  le  ri ,5'jnlf  ion 
pas  comme  indigne  d'être  inscrilw* 
de  nos  lettres,  de  peur  que  tu  ne  |^m>se| 
vouloir  m'éprou  ver  comme  le  jouant ^iem^'î 
car  lu  sais  bien  que  lu  es  citoyen  romo.l 
voudrais  que  la  place  auprès  de  nioiîûM 
mienne  auprès  de  loi.  Porte-loi  bieD.ts 
très-cher  Paul. 

LETTRE  XIL 
Je  le  salue,  mon  très -cher  Paul.  Pens»^ 
que  je  ne  suis  pas  affligé  et  que  ce  nés: 
pas  un  sujet  de  deuil  de  ce  que  dessapi'iH 
sont  infligés  à  votre  innocence,  parce qaf 
peuple  entier  vous  regarde  comme  si  pem 
et  SI  dignes  dechftlimenl,  pensant  que  <i^ 
ce  qui  survient  de  fuuesle  dans  la  Tif;J' 
votre  ouvrage?  Mais  supfiorlons  le  d«>^ 
avec  un  esprit  ferme,  et  faisons  ua?' 
l'arène  que  le  sort  nous  a  laissée,  jii^? 
ce  qu'une  félicité  qui  ne  saurait éir«»tî 
eue  mette  un  terme  à  nos  maux.  Lev* 
anciens  ont  supporté  le  Macédouien,  t- 
Philippe,  le  Perse  Darius  elDeny^;^^ 
âge  a  dû  endurer  aussi  Caius  César. fi 
ont  pu  tout  ce  qu'ils  ont  voulu.  Desirtu' 
évidentes  constatent  d'où  provienmeM 
incendies  qui  désolrnl  souvent  18»»'\ 
Rome  (986*).  Si  la  faiblesse huroamepjs 
dire  quelle  en  est  la  cause,  et  siooK^^^ 
impunément  parler  en  ces  ténèbres,  N^ 
hommi  s  verraient  toutes  les  ebosejf 
passent.  Les  Chrétiens  et  iesJu"^^ 
livrés  enfouie  au  supplice  comuiei*'^ 
diaires.  Ce  brigand,  quel  qu'il  5oii.  1 
lequel  l'ollice  de  bourreau  est  une  v»' ^i  ' 

souvent  meUrc  le  feu  à  la  ville  de  R"8«'"**.^ 
lui  iinpnlc  un  incendie  qui  causa  «ri ;!'»♦**""/ 
gcs.  (Voy.  Dion,  I.  L\n;  Suétone.  »''  J^, 
c.  58;  Tkiie,  Annnies,  L  xv.)  Il  eol  h^^*^, 
année  du  règne  de  Néron  el  un  atia";;' "  „ 
béncque,  la>i  817  de  la  fondalioorfd»'*'*^ 
Gi  de  notre  ère. 
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quel  le  mensonge  serl  de  voile,  est  des- 
lé  à  servir  d'exenfjple  à  son  époque;  de 
^me  qu*un  seul  parmi  les  gens  de  bien, 
;  i'rapué  de  mortnu  milieu  d  une  mullitude 
iwuaés,  de  môme  il  sera  condamné  pour 
js  les  coupables,  il  eera  dévoré  par  les 
tnmes.  Cent  Irenle  deux  maisons,  quatre 
(s  ont  brûlé  pendant  six  jours.  Le  fou  s'est 
'été  le  septième  jour  (987j.  Jedésire^  frère, 
e  tu  conserves  une  bonne  santé. 

LETTRE  XIII. 

Jénèque  è  Paul,  salut. 

le  le  salue,  mon  très-cher  Paul.  Tes  ouvra- 
i  sont  remplis  d'expressions  allégoriques 
énjgmaliques.  Et  c*est  pourquoi  il  y  a 
e  telle  force  dans  ce  que  tu  dis  et  dans 
nploi  que  tu  exerces;  elle  devrait  ^tre 
hellie,  non  par  un  ornement  de  paroles  , 
is  par  un  certain  apprêt.  Ne  t'arrête  pas 
n  motif  que  je  me  souviens  de  t*avoirsou- 
it  entendu  exprimer,  è  savoir,  que  ceux 
[  affectent  Télégance  du  style  corrompent 
sentiments  et  ôtent  la  vigueur  au  sens 
:  choses.  Je  voudrais  assurément  que  tu 
ic(  ordasses  de  veiller  à  ta  latinité  et  de 
abellir  par  l'emploi  de  mots  bien  choisis, 
i  que  ]  accomplissement  de  ton  emploi 
léreux  fût  dignement  rempli.  Porte-toi 
n. 


LETTRE   XIV. 

Paul  à  Sénèque,  saluL 

Il  a  été  révélé  à  tes  méditations  des  cho- 
ses que  la  Divinité  a  accordées  à  peu  d*hom« 
mes.  C'est  donc  avec  confiance  que  je  ré- 
pands, dans  un  champ  déjà  fertile,  une  se* 
menée  très-vigoureuse,  non  un  objet  maté- 
riel qui  est  sujet  è  la  corruption,  mais  la 
parole  stable,  divine  de  Dieu ,  qui  croit  et 
qui  reste  dansTélemiié.  Ce  que  la  prudence 
t*a  prouvé  ne  te  fera  plus  défaut  désormais. 
Tu  dois  regarder  convenable  d'éviter  les 
objections  des  païens  et  des  Israélites.  Tu 
feras  de  toi  un  auteur  nouveau ,  en  te  mon* 
Irant  irréprochable,  sous  le  rapport  de  la  rhé- 
torique, dans  les  éloges  de  Jésus-CnrisL 
Tu  insinueras  auprès  d  un  monarque  de  ce 
monde,  auprès  des  gens  de  sa  maison  et  de 
ses  amis  fidèles,  cette  sa;{esse  à  laquelle 
tu  es  arrivé.  Les  persuader  sera  chose  dif- 
ficile et  pénible,  et  la  plupart  d'entre  eux 
ne  se  laisseront  nullement  iléchir  par  tes 
insinuations  auxquelles  est  mêlée  la  parole 
de  Dieu,  cet  élément  vital  qui  enfante  un 
homme  nouveau,  exempt  de  corruption,  et 
qui  attire  perpétuellement  à  Dieu  les  Ames 
qui  se  portent  vers  lui.  Porte- toi  bien,  Séné- 
que»  qui  nous  est  très-cher. 


SETH. 


lusieurs  auteurs  représentent  ce  patriar- 
!  comme  ayant  inventé  l'alphabet.  D'après 
îhel   Glycas  [Annal,  p.  121),  s'appuyant 

II)  témuignage  de  Georges  Syncelle,  il 
ouvrit  l'alphabet  hébraï'|ue,  les  signes 
«stes,  la  division  du  temps  en  années,  en 
is,  en  semaines,  et  il  donna  aux  plané* 
les  noms  qu'elles  portent.  Ce  fut  à  l'ange 
el  qu'il  dut  ces  connaissances, 
ean  Tzetzes.  qui  écrtvait  au  xm*  siècle, 
gaiement  représenté  Seth  comme  ayant 
enté  les  lettres  des  Hébreux,  [Chiliai.^ 

Y  Hist. 9  c.iG),  Abulpharage  enditau- 
l  dans  son  Historia  dynastxarum  (p.  5). 
osè^h^e  (Antiquiléi  judaiquesy  I.  i,  c.  3), 
)nte  que  les  descendants  de  Seth,  voulant 
server  le  souvenir  des  enseignements  de 
alriarche,  au  milieu  des  catastrophes  qui 
aient  frapper  le  monde,  gravèreni  ce 
Js  avaient  appris  de  lui  sur  deux  colon- 
,  l'une  de  briques,  l'autre  de  pierre.  Il 
ite  que  la  colonne  de  pierre  subsistait 

87;  Cette  calastropne  fut  imputée  aux  Chré- 
\  tout  comme  rincendie  de  Londres  en  1(>66 
réseiilé  comme  Tœuvre  des  Catholiques.  Antres 
»s,  mômes  calomnies. 

88-98)  Fabricius  trace ,  à  cet  c(;ard ,  la  note 
aiue  :  i  Cxteium  eiigua  fuie  digna  esse  quae  de 
î  lUiorum  columnis  ferunUir,  disputant  Jo.-H. 
nus  libro  De  Moysis  arili/jfui/a/e ,  p.  212;  Ri- 
A  Simon ,  Bibliothèque  critique,  t.  Il,  p.  541  ; 
(aquelot,  libro  De  Dei  exislenlia,  p.  241,  et  St. 
oyne,  iVolis  ad  Varia  sacra,  p.  569},  qui  ansam 
i  dédisse  lavidem  Sethiœ  sive  fuudationis 
xxviii.  16;  Joseplii  fidcm  tuGtur  Cbr.  Schoet- 


encore  de  son  temps  dans  la  Siriade.  Scali- 
ger  (ad  Eusebium),  et  Dodwell  (fn  Appendice 
ad  aissert.  Cyprianicas)  conjecturent  que 
c'est  l'Egypte  que  Josèphe  désigne  sous  ce 
nom  (88-98). 

Un -livre  de  Seth  passait  pour  exister  chez 
les  Syriens.  Robert  Hiintington,  théologien 
anglais,  écrivit  pour  demander  des  rensei- 
gnements sur  ce  point  h  Etienne,  patriarche 
d*Antioche,  qui  lui  répondit,  le  2  décem* 
bre  1G80,  que  ce  livre  était  défendu  et  qu'il 
ne  pouvait  le  lui  commuirjuer.  (Koy.  ies£'pi« 
stolœ  Huntinylonianœ^  éditées  par  Jh.  Smith, 
Londres,  170^.  in-8%  et  citées  par  Fabricius, 
t.  I.  p.  136.) 

Diverses  sectes  de  gnostiqnes  se  vantaient 
de  posséder,  à  l'appui  de  leurs  erreurs,  des 
écrits  de  Seth,  ainsi  que  le  constate  saint 
Epiphane  :  Sub  Sethi  nomine  complures  li- 
bros  supposUitios  obtrudunt,  (Hœres.  26, 
n'8.) 

D'après  Anastase  le  Sinaïte  (//odejr.p.269), 

Rcn,  diss.  De  inscripiionibut  Hebrœorum  (Lipsiae, 
1715).  Singularibus  ciiam  dis8eriaiionîi)us,  banc  de 
columnis  Seihi  tTadilioricm  escusserunt  ^gideus 
Strauchius,  Witeb.,  16(î9;  D.-G.  Mollerus,  Altorf, 
1699,  el  F.-A.  Stcmpelius,  Jenc-e,  1706.  Neque  de 
ejus  liiie  dubilandum  sibi  cxislimavit  illustrisTycbo 
Brabe,  pr.'^fat.  ad  Astronoroi»  instaurntx  Mecbani* 
cain,  quiSetbi  columnas  primo  looo  refert  inter  illa 
qusc  veleres  condideruut,  ut  ex  illis  siderum  motus 
specularetitur.  >  Depuis  la  publication  du  recueil 
de  Fabricius,  un  Suiidois,  G.-O.  Boroan,  publia  à 
Upsal,  173o,  in-l^*,  une  dissertation  De  columnii 
SeUtianis, 
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Seth  possédait  toute  la  splendeur  et  toute 
la  beauté  qu'avait  son  père  Adam  lors- 
que Dieu  le  créa;  les  hommes  qui  vivaient 
è  celte  époque,  frappt^s  de  la  n^agnifique 
figure  do  Sclh,  rappelaient  Dieu. 

On  a  vu  dan«*  le  Livre  du  combat  (TAdam^ 
au  t.  l"de  ce  Dictionnairty  lo  rôle  que  joua 
Seth  dans  les  l'égondcs  antédiluviennes  ;  ce 
fut  lui ,  à  ce  qu  on  raconte»  qui  planta  une 


branche  de  Tarbre  de  vie.  laquelle  >!eTii; 
son  tour  un  arbre,  et  Moïse  en  ayant  < ,; 
une  branche,  en  Ht  la  verge  ave  laquée 
opéra  de  nombreux  mi  racles,  le  rameaux 
lequel  il  rendit  douces  les  eauiijeMn 
et  la  perche  à  laquelle  il  atUcha  le  «ftM 
d'airain.  (  Voy.  Selden,  Olia  ihtok^i: 
p.  107;  JUœbius,  De  œneo  «erpen/e,  etc.. 


SIBYLLES. 


Les  livres  sibyllins  ont  joui  durant  long- 
tenifîs  d'un  crédit  que  personne  n'est  aujour- 
d'hui dis|)Osé  à  leur  accorder. 

M.  Raoul-Rochelle  a,  dans  un  travail  éru- 
dilqui  fait  partie  des  Mémoires  de  VAcadé^ 
mie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  t.  XIII, 
p.  121,  prés(  nié  des  observations  judicieuses 
5ur  Taulorilé  qui,  dans  les  premiers  siècles, 
s'accordait  aux  écrils  des  sibylles.  Dans  un 
discours  célèbre,  Constantin  s'attache  aux 
vers  de  la  sibylle  d'Erylhrée,  afin  d'y  cher- 
cher des  arguriients  en  faveur  de  la  mission 
divine  du  Sauveur.  (Orat.  adcœt.  sanctor,^ 
c.  18  et  19,  apud  Euseb.,  De  laudib.  Con^ 
stantin.^  p.  381-85,  édil.  fleinichen.)  De  nom- 
breux artistes  ont,  en  Italie,  placé  les  figu- 
res des  sibylles  parmi  celles  des  prophètes; 
elles  figurent  dans  la  gigantesque  composi- 
tion dont  Michel-Ange  a  décoré  la  chapelle 
Sixtiue. 

Vn  grand  nombre  de  monuments  offrent 
encore  dans  des  sculptures  et  dans  des  vi- 
traux les  douze  sibylles  si  chères  au  moyen 
âge;  le  lableau  suivant,  tiré  des  Heures  à 
Vusage  de :fio tien,  1608,  et  cité  par  M.  Lan- 
glois  dans  le  Compte  rendu  de  la  séance  pu- 
blique de  la  Société  libre  d'émulation  de 
Rouen,  tenue  le  ^  juin  1832  (Rouen,  1833, 
p.  65),  peut  être  utile. 

A  la  suite  du  nom  des  diverses  sibylles, 
nous  plaçons  l'emblème  que  leur  donnèrent 
les  artistes  du  moyen  âge  et  les  prophéties 
qui  leur  furent  pins  spécialement  altribuées. 

Libyca,  —  Un  flambeau  allumé.  —  La  ve- 
nue de  Jésus-Christ. 

Erythrea,  —  Uue  rose.  —  L'annonciation 
de  la  Vierge. 

Cumana.  —  L'image  de  la  plaie  du  Sau- 
veur. --  La  nativité  de  Jésus-Christ 

Samia.  — Un  berceau.  —  Jésus-Christ  dans 
la  crèche. 

Cyemeria.  —  Une  corne.  —  L'allailemenl 
de  Jésus-Christ. 

Europa.—Vne  épée.— La  fuite  en  Egypte. 

Persica.  —  Elle  écrase  un  serpent  et  Ment 
nne  lanterne. —  La  victoire  de  Jésus-Christ 
sur  Satan^ 

Agrippa.  —  Un  fouet.  —  Flagellation  de 
Jésus-Christ. 

ri6ttr/ma.— Un  gantelet  ou  gant.  —  Jésus- 
Christ  soufDeté. 

(W9)  Un  juge  bien  compétent,  M.  Letronnc,  a 
rendu  compte  du  premier  volume  dans  le  Journal 
desSavanu,  «841,  p.  680.  Il  fait  l'éloge  de  ce  tra- 
vail; la  révision  du  texte  révèle  un  critique  juUi- 


Delphica.  —  Une  couronne  d'épine 
Jésus- Christ  couronné  d'épines. 

Elepontia.  —  Une  croix.  —  La  cruciÊii: 
de  Jésus  Christ. 

Phrygea,  —  Une   croix  ornée  d'nn  éia 
lard.  —  La  résurrection  de  Jésus-Chrk 

Les  diverses  éditions  des  Oracles sihf 
les  écrits  qui  les  concernent,  se  iros 
indiqués  dans  le  Lexicon  bibliognjihn 
d'HolTiuann ,  t.  III ,  p.  580  et  suiv.,avpc 
dé.ails  qu^il  serait  superflu  de  reprodoi 
ici.  Nous  dirons  seulement  quetefun 
14-95,  è  la  suite  de  Théorrite,  quefeféWf 
imprimeur  vénitien.  Aide,  mitaajoiirle 
Carmina  sibyllœ  Erytrhœœ  de  CkiM  i 
Domino  nostro.  Ils  furent  reproii'iils 
1515, 15V0, 15M,  avec  les  OEuvresdBnsi  : 
En  15&'5,  Xistus  Betulejus  (Sixtus  Duk? 
publia  pour  la  première  fois  les  huit  titn 
de  ces  Oracula^  et  il  /joignit  dt-sD0le5; 
travail  reparut  à  Bâle,  1555avfiC  les  veR 
métriques  et  les  additions  de  CasiaiionjC 
tillonj.  Les  Oracula  furent  aussi  roa' 
d/ins  le  recueil  des  Orthodoxograpk,!^ 
1555  cl  1569,  in-folio.  En  1599,  Op5'[« 
donna  un  texte  amélioré  parungraudc 
bre  de  bonnes  leçons  tirées  de  direfs^ 
nuscrils  et  par  des  correctiousiagénieuff^j; 
y  joignit  des  notes  nombreuses  et  este 
son  travail  reparut  en  1607.  SenaisG^j 
mil  au  jour  une  édition  nouvelle run^'^' 
rariorum  (Amsterdam  in-4') ;  le  cocikj 
taire  d'Opsopœus  s'y  trouve  déroesurtiy'î 
gonflé  d' additions  qui ,  selon  M.  Lctnc!»' 
ne  Tenrichissent  guère.  Gallamli  In^ 
son  lour  les  livres  sibyllins,  en  1789, «s 
le  tome  I"  de  sa  Bibliotheca  Patrum  :\t 
in-foMo).  En  1818,  le  savantAnge  Mai,uti 
zèle  infatigable  a  rendu  tant  de  semcesnu 
lettres  et  è  la  religion,  mit  au  jour  ua  m'ii* 
vre  qu'il  avait  découvert  à  Milan  ûm  ^ 
bibliothèque  Ambroisienne  {Voy.  leM^ 
des  Savants ,  1808,  p.  288J ,  et  en  i&i,  >'» 
paraître  les  livres  (xi  à  xiv)  en  grec,  i^i 
des  notes,  dans  sa  Nova  collectîo  fti(^-^ 
scriptorum,  (Rome)  vol.  IIÏ ,  part,  m,  p.  ^ 
Ces  diverses  éditions  sont  effacées  parce  f* 
qu'a  données  M.  Alexandre.  (Paris,  D  ' 
frères,  t.  I,  1841,  in-8*;  l.  Il,  1832 et t^ 
(999.) 

fieux  et  péoéiranl  ;  les  notes,  en  ti«s-hnBlJiif.** 
ré(f{gées  arec  une  concisibu  él^oteiiui  a<^^ 
pas  Ta  profondeur. 


S1B 


PART.  III.— LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


SiB 


954 


fia  version  latine  de  Castalion  a  reparu 
SIS  ta  Bibliothêaue  des  Pères f  édition  de 
on,  t.  Il,  p.  ilt92,  et  il  eiiste  quelques  an* 
•nnes  trndurlions  dans  les  diverses  Inn- 
és de  l'Europe,  mais  elles  sont  oubliées. 
t  français,  on  ne  sait  guère  quMI  a  paru 
elra-luflion  dueàS,Champier  et  J.Rober- 
.  {Essais  de  liUe'rature^  septembre  1702, 
TJer  1703.) 

h  peut  consulter,  maïs  avec  réserve  au 
st  des  oracles  sibyllins ,  les  ouvraj;es 
prolestants  David  Blondel  (Des  sibylles^ 
irenlonl749,  in-4');  Classen  (Lihri  m  de 
cuits  gentil ium  et  in  specie  de  oraculis 
\llinis.  Helmsla.-n,  1673,  in-4*j;  Galle 
'serlaiioms  desibyllis,  Amsterdam,  1078, 
•);  lU^-ke  (Exercitationes  de  Vaticiniis 
Ilinis,  Leipsick,1788,  in-4*');  Cave(i[/wror. 
r.  scriptorum  Ecclesiœ ,  t.  I ,  p.  57)  ; 
in  (Comment,  de  scriptoribus  ecctesiasti- 
1. 1,  p.  142-178);  Lardner  [Credibility  of 
Gospel^  éJit.  de  Londres,  1748,  part,  ii, 
Il ,  p.  703-728). 

)rger  Thorlacius,  dans  une  dissertation 
liée  en  1815, a  voulu  écarter  toute  idée 
fraude  dans  la  composition  de  ces  poé- 
;  il  s*est  attaché  à  établir  que  ce  sont  des 
nés  religieux  dans  lesquels  les  anciens 
tiens,  au  moyen,  non  pas  d'une  impos- 
,  mais  d'une  simple  ûclion  poétique  ou- 
eprosopopée,pourservir  à  leur  mutuelle 
'alion  (ut  mutuœ  Christianorum  oîxoSt^p 
dirent)  ont  exprimé,  dans  dts vers  pro- 
iques,  tantôt  les  louanges  du  Sf^i^neur  et 
s  du  Verbe  incarné,  tantôt  leurs  craintes 
urs  espérances;  ici,  ils  exhalent  leurs 
is  et  l'indignation  que  leur  font  éprouver 
ersécutions  de  l'Eglise;  le  ils  épouvan- 
par  les  menaces  célestes  les  enne- 
ju  christianisme,  ou  ils  portent  TetTroi 
jgenient  de  Dieu  dans  le  cœur  des  mé- 
s. 

le  opinion,  combattue  par  l'archéolo- 
talien  Visconti  [Journal  des  Savants^ 
,  parait  devoir  être  adoptée  en  partiodu 
;,  en  dépit  de  Topposilion  de  beaucoup 
liques  modernes,  trop  portés  à  suivre  les 
lents  desécoles  sceptiques  de  rAllema- 
Des  érudits  ont  d'ailleurs  cru  décou- 
tans  ces  derniers  temps ,  que  les  Juifs 
3iU  pas  demeurés  élnmgers  à  la  con- 
1  des  livres  sibyllins.  C'est  ce  que 
-oerer  a  cherche  a  établir  dans  le  tome 
•on  travail  sur  PAt7oe^  la  théologie  d^ A" 
trie:  il  regarde  quelques  portiousde 
res(et  principalement  une  bonne  par- 
i  iroÎÂième)  comme  étant  l'ouvrage  de 
iexandrins  sous  le  règne  dePlolomée 
K^tor^  et  comme  précédant  ainsi  d'en* 
deux  siècles  Tépoque  de  la  venue  du 
ip. 

ni  à  la  date  qu'on  peut  assigner  aux 
Jcents  de  ces  écrits ,  les  savants  diffè- 
'liorlacius  en  reconnaît  qui  appartien- 
lu  II'  siècle  de  notre  ère.  Visconti 
riale  comme  étant  plus  récents;  un 
8  du    livre  cinq    aimmenoe   ainsi  : 


«  .Et  toi,  Sérapis,  qui  t'élèves  sur  des  pierres, 
tu  seras  en  proie  a  la  désolation,  tu  devien- 
dras une  immense  ruine  dans  la  malheu- 
reuse Egypte,  etc..;»  le  savant  archéologue 
y  voit  une  allusion  i\  la  célèbre  destruction 
du  temf)le  do  Sérapis  par  les  ordres  de  Théo- 
dose, l'an  3.S9  de  notre  ère,  et  i!  conclut 
qu'aptes  la  fin  du  iv*  siècle,  on  avait  com- 
posé encore  des  vers  sibyllins.  La  preuve 
n*est  peut-être  pas  aussi  forte  qu'elle  le  pa- 
rait au  premier  abord.  M.  Alexandre  a  fort 
bien  montré  qu'il  n'y  avait  rien  d'invrai- 
semblable à  ce  qu'un  des  Chrétiens,  auteurs 
de  ces  |)oëmcs,  eût  dit  longtemps  avant  l'é- 
vénement :  Un  jour  viendra  où  le  temple  de 
Sérapis  sera  détruit,  La  ferveur  de  son  zèle 
et  la  sincérité  de  sa  foi  ne  lui  permettaient 
pas  de  douter  de  la  ruine  future  do  ce  grand 
appui  du  paganisme. 

Les  meilleurs  critiques  ont  d'ailleurs  re- 
connu dans  ces  livres  ,  oit  il  faut  voir  le  tra- 
vail de  cinq  ou  six  siècles,  la  main  de  vingt 
auteurs  différents.  De  là  vient  qu'ils  sont 
écrits  du  style  le  plus  inégal,  tantôt  pur  et 
châtié,  tantôt  négligé,  incorrect  et  de  mau- 
vais goût;  ils  sont,  de  nlus,  remplis  d'allu- 
sions plus  ou  moins  détournées,  de  prédic- 
tions rendues  à  dessein  obscures.  11  résulte 
de  tout  cela  une  multitude  de  difficultés  • 
soit  pour  la  critique  du  texte,  soit  poii« 
l'intelligence  de  la  pensée  des  auteurs.  Oa 
rencontre  parfois  des  séries  de  huit  ou  dix 
vers  auxquels  on  ne  comprend  rien  ou  dont 
on  ne  se  fait  çiu'une  idée  vague  et  incom- 
plète. On  devine  bien  qu'il  y  a  là  des  fautes 
de  plus  d'un  genre,  mais  on  ne  sait  com- 
ment retrouver  au  juste  le  thème  de  l'au- 
teur. 

Une  traduction  entière  des  livres  sibyl- 
lins n'offrirait  pas  un  degré  d'intérêt  suffi- 
sant pour  compenser  les  difficultés  qu'elle 
présenterait  et  la  place  (]>rello  occuperait 
dans  un  recueil  plus  spécialement  consacré 
aux  apocryphes  de  la  Bible  ;  nous  croyons 
cependant  devoir  offrir  à  ceux  qui  n'uni  pas 
eu  l'occasion  do  feuilleter  ces  vieux  volu- 
mes, un  spécimen  de  leur  diction.  Nousem 
prunterons  au  sixième  livre  de  la  traduction 
de  Casiaiion,  un  passage  qui  annonce  la 
venue  de  Jésus-Christ  : 

iEtcrni  magnum  Natum  cano  pectore  ab  imo 
Cui  K(»lium  Geiiitor  iribuit  stipremus  bal)en(liim, 
Nondiim  Progenito,  siquidem  de  corpore  duplex 
Exstiiit  ;  esi  aolem  perlulus  fliictibus  amnis 
Jordaiiis,  glauco  cujus  vnlviiur  and:i... 
Sod  poslquam  Roma  ^gypiura  reg**!,  împericM|oe 
Frenabii,  siimmi  tune  suraaoa  poientia  regni 
Régis  inexslincti  murtalilius  exorielur. 
Rcx  eienim  sanctus  veniet,  qui  totius  orbis 
Omnia  sxclorum  per  tempera  séeptra  tenebit. 
Tniicque  Latinoruin  non  eluclabilis  ira 
Très  nomam  iristi  fatoruin  slaintne  perdent, 
Atque  suis  honiines  perdenlur  in  aedious  omnes 
Tune  cum  de  cœlo  torrens  fluet  igueus,  ebeu  ! 
Mo  niîsemm,  quando  veuiot  lux  illa,  diesque 
Jiidicis  a&terni,  magiii  Regisque  Deiquc; 
Nuoe  quid  vos  urbes  ornatis  conslruitisque. 
Templisque,  stadiisque,  foris  sîgnisque,  vel  aaro, 
Si  qua ,  vei  argeiuo  liuiit,  saxove»  fotura 
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Ciim  sU  aceHia  dics,  ad  qnani  vcniaiis  oporiel. 
Nam  yemeU  sanclos  hommes  cum  nidor  olcnlis 
Sulphuris  afflabil.  Verum  jam  siiigula  pandiiin, 
(Iiije.mala  siiii  homines  passuri  quasque  per  utbes. 

L'auleur,  quel  qui!  soit,  des  livres  sibyl- 
lins, prédit  dans  les  vers  suivants  les  travaux 
de  saint  Jean-Baptiste. 

Verum  cwro  qiiadam  vox  per  desena  loconim 
NuiUia  mortales  veniet  qa«  clamei  ad  omnes, 
Ul  reclos  faciaiU  colles,  animosqiic  ropurgeiil. 
A  viliis  el  aqua  luslrentur  corpora  cuncia, 
Ul  nunqnam  deinceps  ifi  ccenl  in  jura  reniU  : 
Barbanis  el  lamlem,  saluiibus  illaqueatus, 
Mercedi  vocem  hanc,  rsesum  concedii  înifju». 
Tunu  eril  indicium  subilo  morlalibus  aegns» 
Cum  lapis  iËgypli  felix  servaUis  ab  oris  ^ 

Venerit,  huic  populus  iropingel  Hebraus,  cl  ntijus 
Duclu  convenienl  génies,  per  cumque  supremum 
Cognoscenl  numenque,  viamque  in  iumiiie  reclam. 

Nous  n'avons  pas  d'ailleurs  è  discuter  ici 
les  témoignages  qui  constatent  l'autorité 
dont  jouissaient  au  moyen  âge  les  témoi- 
cnages  attribués  aux  sibylles.  M.  Edetcstand 
du  Méril  a  dit  quelques  mots  à  cet  égard 
dans  un  savant  ouvrage  que  nous  avons 
déjà  eu  l'occasion  de  citer  (  Ongines  de  la 
poésie  Scandinave,  p.  87).  Voici  un  exemple 
que  cet  érudil  emprunte  à  un  drame  reli- 
gieux composé  en  Angleterre. 
Vei  c  pande  jam  sîbylla 
Uuue  de  Chiislo  prascis  signa. 

(Mysterlum  MuarumVirginum,  dans  le  re- 
cueil de  Th.  Wright,  Early  mysterus,  p.  62.) 
Un  autre  Mystère,  composé  en  France  au 
XV*  siècle,  nous  fournit  un  passage  sem- 
blable. 

Helie,  sur  rauclorile 
Devons  entendre  Sébile, 
Qui  fut  royne  nioull  nobile 
Ll  disl  q*uiis  naislroil  de  famme, 
Sanz  corrupcion,  sanz  difTame, 
Lequel  Dieu  el  bonime  seroil 
Mon  el  passion  souffreroil. 
(NativUé  de  N.-S.  Jésu$'Chrht ,  dans  le  recueil 
de  M.  Jubinal,  Myitères  inédits,  t.  Il,  p.  14.) 


Ajoutons  aussi,  toujours  d'après  y 
du  Méril,  que  les  manuscrits  de  laB'ii 
Ihèque  impériale  à  Paris,  n' 6987  el  Ifiîl 
contiennent  des  prédictions  sibyllines, i:j 
que  des  manuscrits  du  Vatican;  au  ir M 
de,  Marbode  melti»it  ces  prophéties  eaîrj 
latins;  deux  ouvrages  populaires impd 
en  Allemagne  (l'un  est  daté  de  >Veiflbd 
1518)  s'annoncent  comme  renferaianu 
prophéties  des  sibylles,  relalires  auid 
nemenlsqui  devront  s'accomplir  juj(|q'< 
fin  du  monde. 

Les  noms,  le  nombre  des  sibylle^ s 
d'ailleurs  chez  les  écrivains  de  \'m].i 
l'objet  d'assertions  contradictoires  que  :^ 
laisserons  à  d'autres  le  soin  d'eiposer  jo 
l'article  Sibylle  dans  la  Real-Encicl^ 
der  ehssixchen  Alterthumswimnsckll,  f 
bliée  par  Pauly,  t.  VI,  p.  iW.]  llyed 
sibylles  en  Grèce  et  en  Italie;  leurs  « 
furent  réunis  à  Rome  avec  grand  som: 
étaient  dans  le  principe  Iracéssurdesfeiij 
de  palmier,  et  ils  annonçaient  en  mii 
matiques  les  destinées  futures  de  l«  reçj 
blique.  Ces  écrits  sont  perdus.  Onj^eaiii 
leurs  sur  les  sibylles  et  les  oracles  sjJï 
lins  consulter  une  note  du  r  wi«ffl^ 
rouvra.^çe  de  Creuzer,  les  Rel\giwiti9\ 
tiquiléi  traduit  par  M.  Gui^maiii. 

Ce  savant  remarque  avec  nmf^^^ 
oracles  apocryphes  portent  rempmttUJ 
doctrines  du   neo -platonisme.  LeŒpw^ 
Théodose  les  fit  brûler,  à  cf  qum 
prend  Rutilius,  fnWraif e,  Iit.u,c.oi. 
trouvera  de  plus  amples  détails,  qui  f^^ 
élranaers  au  plan  de  notre  recueil,  d^^ 
écrits  de    Heidebrecd,   Dissjrm  "^j 
bylUs,  Berlin  1835,  el  de  F.  Bleek.t 
die  Entstehung  und  Zusammmtl'Mi 
Sammlung  sibyUinischer  Orake^^ns\0 
logische  ZeltschTin  de  SchleiermicJ 
Weite  (Berlin,  1019),  1. 1,  p.  120-^-^«' 
p.  172-239. 


SIMON  DE  SAM\RIE 


On  a  déjà  vu  le  rôle  important  que  joue 
cet  imposteur  dans  les  ouvrages  apocryphes 
relatifs  à  saint  Pierre.  11  est  digne  qu  on  s  y 
arrête  un  moment.  Simon  fut  le  chef  d  une 
bérésie^  la  première  qui  se  soit  élevée  dans 
l'Eglise.  En  fait  de  morale,  il  posait  en  prin- 
cipe qu'il  n'y  a  point  d'actions  bonnes  de 
leur  nature.  Ainsi  les  œuvres  sont  inutiles 
au  salut,  et  Thomme  peut  être  sauvé  sans 
correspondance  de  sa  part.  Sa  doctrine,  ger- 
me du  gnoslicisme,  consistait  en  une  iusion 
entre  les  vérités  du  christianisme  et  les  fa- 
bles de  la  mythologie. 

Ses  écrits  sont  perdus,  sauf  quelcjues  dé- 
bris qui  ne  sauraient  permettre  de  s  en  faire 
une  idée  bien  exacte.  Ses  disciples  avaient 
un  Evangile  divisé  en  quatre  parties,  et 
qu'ils  appelaient  les  quatre  ûmes  du  monde. 
11  n'en  est  rien  parvenu  jusqu'à  nous. 
Le   principal  ouvrage   éminenl  de  celte 


école  avait  pour  litre  :  ^«f^^f ,  '!! 

Tévélaiion  (M.7à^«  à^^^^'l^'f! tS 
duclion  gnostique  remp  ledefab'eu 
tendance  fort  peu  morale.  Desyersui^ 
.  docle  y  étaient  cités.  ^. 

L'ouvrage  publié  par  M.  M«le  .  ^ 
lilre  de  PAitosopAumciw ,  et  qui  a  j- 
bruit  dans  le   n>onde  savant,  a^^^^^ 
de  Simon  d'une  manière  ^f^^^n 
ou'on  trouve  dans  les  récits  que ^^^^^^^ 
fait  connaître  article  Lis  (sam  «H 
(saint).    Daprès  l'auteur  du  u^^ 
ïious  venons  de  parler,  Simon  ej^. 
enterrer  vivant,   prome.tlaol  o^  ^^• 
comme  Jésus-Christ.       c-    •  .ur^'i 

Il  est  fort  question  de  Simon  i^ 
cognilions  attribuées  à  saint  u";,,l 
livre  II,  Simon  énumère  aveccuiv^ 
les  merveilles  qu'il  peul  opère  ;   ^^. 
disparaître  de  devant  les  ycui  ut 
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lient  me  voir»  et  je  puis  soudainement 
montrer  à  leurs  regards.  Si  je  veux  fuir, 
»uis  percer  Jes  montagnes  et  traverser  Jes 
[lers  comme  de  la  boue:  si  je  me  préci- 
)de  la  ctmed*une  montagne  élevée,  j*ar-« 
Taî  doucement  jusqu'à  terre  sans  me  taire 
un  mal.  Enchaîné,  je  briserai  facilement 
;  fers ,  et  je  chargerai  de  liens  ceux  qui 
aient  cru  me  retenir  captif;  enfermé  dans 
prison,  je  commanderai  aux  portes  de 
Lvrir  d'elles-mêmes;  j'animerai  des  sta- 
s,  de  sorte  que  ceux  qui  les  verront  se 
ivoir  croiront  que  ce  sont  des  créatures 
(laines;  je  ferai  sortir  subitement  de  la 
e  des  arbres  nouveaux,  je  me  précipite- 
dans  le  feu  sans  qu'il  me  nuise  en  rien. 
)uis  changer  de  visage  de  façon  à  ne  pou- 
r  être  reconnu,  et  je  puis  me  montrer  aux 
âmes  sous  un  double  aspect.  Je  me  trans- 
ne  à  mon  gré  en  chèvre  ou  en  brebis.  Je 
pousser  de  la  barbe  au  menton  des  pe- 
enfants;  je  vole  à  travers  les  airs;  je 
ntre  des  masses  d'oi  ;  je  ferai  des  rois  et 
es  renverserai.  Je  serai  adoré  comme  un 
u;  je  recevrai  publiquement  les  hon- 
irs  divins;  les  hommes  m'élèveront  une 
ue  et  me  rendront  hommage  comme  à 
\  divinité.Qu'est-il  besoind'en  dire  davan- 
s?  ToQtcequeje  voudrai  faire,  je  Taccom- 
rai.» 

)n  peut  dire  que  Simon  fut  à  la  fois  un 
X  Chrétien,  un  faux  Juif,  un  faux  pro- 
îte  et  un  faux  Messie;  il  crut  voir  dans 
loctrine  des  apôtres  fart  de  disposer  des 
Des  secrètes  de  la  nature  et  de  l'assistance 
esprits  célestes.  C'était  un  enthousiaste 
osophe,  tel  que  les  Apollonius  deX.vane 
les  Pérégrinus  Proteus.  11  se  Gl  unsys- 
je  où  il  unit,  à  quelques  idées  chrétieu- 
\  qu'il  avait  entrevues  dans  les  enseigne- 
nts  apostoliques,  les  éléments  que  lui 
rnissaient  la  Kabbale,  l'Egypte,  la  Perse 
ta  Grèce;  il  se  nomma  lui-même  la  pre- 
Ire  puissance  de  Dieu,  afnsi  que  le  rap- 
*te  saint  Irénée  :  Hic  est  virius  Dei  quœ 
:atur  magna. 

\es  disciples,  renchérissant  sur  son  opi- 
m ,  paraissent  l'avoir  pris  pour  Dieu  iui- 
rae. 

}uant  à  la  statue  qu'on  prétend  que  les 
mains  lui  érigèrent ,  le  fait  est  sans  doute 
itrouvé;  mais  il  n'aurait  rien  en  d'ex- 
ordinaire  pour  cette  époque.  Apollonius 
Tyane  eut  non-seuleaietit  une  statue , 
is  encore  le  titre  de  dieu  ;  Epiphane  de 
>haliine ,  le  gnostique ,  eut  aussi  une 
tue. 

)n  peut  consulter,  au  sujet  de  cet  héré- 
rque,  le  mémoire  de  H.  Schiurick  :  De 
lonis  magi  falis  Romanis  commentatio 
torica  et  critica  (Meisna,  184.5,  in-4'), 
|uel  renferme  une  analyse  approfondie 
i  traditions  relatives  à  Simon.  Ce  travail 
divisé  en  deux  sections  :  De  statiuL  quœ 
nont  mago  Romœ  posita  fuisse  dîcifur,  et 
vitœ  Simanis  exitu.  Réunissant  à  ce  sujet 
is  les  détails  que  fournissent  les  anciens 
leurs  ecclésiastiques  et  les  premiers  his- 
iensde  l'Eglise,  il  explique,  en  rappro-  - 
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chant  tous  ces  témoignages  particuliers,  l'ori* 
^ne ,  la  formation  et  la  ditfusion  des  tradi- 
tions sur  Simon,  et  la  confusion  qu'on  a 
faite  de  lui  et  de  l'ancien  Simeus  Deus  des 
Sabins. 

Voy.  aussi  Fleury,  Histoire  ecclésiasti^e^ 
I.  I,  §7,  et  1.  H,  $23;  Brncker,  Hisl.  critica 
philosophiœ,  t.  II.  p.  667-679  ;  Tillemont, 
Mémoires^  1. 11,  p.  16;  Matter,  Histoire  du 
gnosticisme.  1. 1,  p.  185. — Nous  avons  déjà 
mentionné  les  dissertations  de  Hulhnann  : 
De  apostoli  Simonis  Pétri  cum  Simone  Mago 
certamine:  Upsal,  1723,  in-4\ 

Ritter,  dans  son  Histoire  de  la  philosophie 
chrétienne  (traduction  de  M.  Trullard ,  t.  1  )« 
dit  quelques  mots  de  Simon.  Il  observe  que 
le  culte  d'Hélène,  qui  fut  interprété  dans  le 
sens  de  la  transmigration  des  Âmes  et  de  la 
fable  de  Stésichore ,  la  diffusion  de  la  révé- 
lation entre  les  Juifs,  les  gentils  et  les  Sama- 
ritains, révélation  où  Simon  se  représen- 
tait comme  l'organe  de  Dieu  le  Père,  sont 
des  traits  qui  prouvent  que  la  révélation 
chrétienne  paraissait  à  Simon  et  à  sa  secte 
d'une  importance  très*subordonnée. 

On  trouve  d'amples  détails  sur  Simon  dans 
les  notes  de  Coteiier,  jointes  aux  Recogni- 
lions  du  pseudo-Clément.  Voir  notamment 
le  1. 1,  p.  512,  des  Patres  apostolici^  édit.  de 
1724.  Il  cite  les  témoignages  de  saint  Augus- 
tins  (  lib.  de  Hœresibus  :  Jovem  se  credi  to- 
lebat,..  ) ,  et  de  l'auteur  de  l'ouvrage  impar- 
fait sur  saint  Matthieu,  joint  aux  leuvres  de 
saint  Athanase  :  folare  per  aerem^  sicut  et 
dominum  diabolus  horiabatur  ;  statuam  facere 
ambularCf  aut  commisceri  flammœ  et  non 
comburi^  et  alia  qualia  Simon  fecit. 

Nous  ajouterons  que  les  tentatives  de  Si- 
mon pour  voler  dans  les  airs  se  sont  rcnou* 
veléesà  plusieurs  reprises ,  sans  qu'il  y  eut 
le  moindre  soupçon  de  maléQce  et  toujours 
sans  le  moindre  succès.  Citons-en  quelques 
exemples  : 

Paolo  Guidotti ,  artiste  italien,  s'imagina 
au'il  avait  trouvé  le  secret  de  se  soutenir  en 
1  air.  Il  composa  en  secret  une  machine ,  et 
lorsqu'il  se  crut  sûr  du  succès,  on  dit  qu'en 
présence  du  Pape  et  de  quantité  de  monde  » 
il  osa  vouloir  s'élever  dans  l'espace ,  mais 
que,  la  tète  lui  ayant  tourné,  il  tomba  heu- 
reusement dans  une  masse  de  chaux  détrem- 
pée •  ce  qui  lui  sauva  la  vie.  Ce  fait  a  été 
rapporté  par  Smidts  dans  son  poëme  de  la 
Peinture  parlante.  (  Mariette ,  Abécédaire , 
1853,  t.  Il,  p.  341.) 

Vers  la  Qn  du  xv*  siècle ,  un  mathémati- 
cien do  Pérouse,  J.  B.  Dante,  s'élançant , 
aux  yeux  de  la  foule ,  de  la  tour  la  plus  éle* 
vée  de  cette  ville,  traversa  la  place  et  se 
l>alança  longtemps  en  l'air,  au  milieu  des 
acclamations  de  la  multitude.  Malheureuse^ 
ment  la  rupture  du  fer  qui  dirigeait  son 
dile  gauche  détermina  sa  chute,  et  il  se 
rompit  la  cuisse. 

Au  xvui*  siècle,  le  marquis  de  Baoqueville« 
personnage  dont  l'originalité  allait  jusqu'à 
la  folie,  voulut  traverser  la  Seine  en  volant 
h  l'aide  d'une  machine  de  son  invention;  il 
tomba  et  se  nàsset  la  jambe. 
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{La  légende  relative  à  ces  sainte  apôtres 
ait  partie  du  ti*  livre  de  t* Histoire  aposto^ 
ique  &Abdias  ;  elle  est  placée  à  la  suite  de 
celle  de  saint  Jacques  le  Mineur.) 

CHAPITRE  PREMIER. 

Les  frères  aînés  de  Jacques,  Simon,  sur- 
nommé  le  Cananéen,  et  Jude  qui  s'appelait 
aussi  Thaddée  et  le  Zélé  (999^),  furent  de 
même  les  apôtres  de  Notre-Seigneur  Jésus* 
Christ.  Et  après  la  descente  du  Saint-Esprit, 
ils  se  rendirent  dans  le  pays  où  ils  devaient 
répandre  la  foi,  et  ils  trouvèrent  au  com- 
mencement de  leur  prédication,  deux  grands 
enchanteurs,  Zaroes  et  Arfaxat  qui  s'étaient 
enfuis  d'Ethiopie  pour  ne  pas  se  trouver  en 
présence  du  bienheureux  apôtre  Matthieu. 
Et  leur  doctrine  était  pleine  d'impiété;  ils 
blasphémaient  le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu 
d'Isaac  et  le  Dieu  de  Jacob,  et  ils  l'appelaient 
le  dieu  des  ténèbres,  et  ils  disaient  de 
Moïse  qu'il  avait  été  un  malfaiteur;  enfin  ils 
disaient  que  tous  les  prophètes  de  Dieu 
avaient  été  envoyés  par  le  dieu  des  ténèbres. 
Ils  disaient  en  outre  que  l'âme  des  hommes 

f)ossède  une  partie  de  la  divinité,  mais  que 
a  création  du  corps  a  été  faite  parle  bieu 
méchant,  et  queThomme  consiste  ainsi  de 
deux  substances  opposées,  la  chair  vivant 
dans  la  joie,  l'Ame  dans  l'affliction,  l'&me  et 
le  corps  étant  ainsi  l'œuvre  des  deux  prin- 
cipes ennemis  l'un  de  l'autre  (1000).  Ils  pla- 
çaient le  soleil  et  la  lune  au  nombre  des 
dieux  (1001),  et  ils  disaient  aussi  que  l'eau 
avait  une  essence  divine  (1002)  ;  que  le  Fils 
de  Dieu,  Jésus-Christ,  Notre-Seigneur,  n'a- 
vait que  l'apparence  d'un  corps  humain, 
qu'il  n'était  point  un  homme  véritable,  qu'il 
n'était  point  né  d'une  vierge  véritable,  qu'il 
n'avait  point  véritablement  souffert,  autl 
n'avait  point  véritablement  été  enseveli  et 

Su'il  n'était  point  véritablement  ressuscité 
'entre  les  morts  le  troisième  jour;  voilà  ce 
qu'ils  soutenaient. 

Et  la  Perse  était  infectée  de  semblables 
prédications  par  Zaroes  et  par  Arfaxat,  et 

(999*)  Il  V  a  ici  une  erreur  de  rhistorien  ;  ce  n'é- 
tait pas  Jude,  mais  Simon  qui  avait  le  surnom  de 
Zélé. 

(1000)  C*est  le  fond  des  doctrines  manicliéennes  ; 
telles  avaient  pour  base  le  dualisme  emprunte  à  la. 
religion  des  Perses.  Il  n'entre  pas  dans  notre  plan 
de  nous  occuper  ici  de  celle  hérésie  célèbre ,  si  vi- 
goureusement combattue  par  saint  Augustin.  Nous 
mentionnerons,  à  son  sujet,  deux  ouvrages  savants, 
mais  qui,  écrits  par  des  protest»nls,  ne  doivent  éire 
consultés  qu'avec  prudence ,  Histoire  de  Manichée 
et  du  manichéisme^paiT  fsaac  Beausobre,  Amsterdam, 
173i-59,  2  vol.  in-4«,  et  Dos  Manichaische  Reli- 
giontsystem  de  Baur,  Tubingue,  183i,  in-8*.  Un 
autre  protestant  conleniporain ,  M.  Scbmidt ,  a  fait 
de  ces  doctrines  Fobjet  d'un  mémoire  Inséré  dans  la 
collection  des  travaux  à^  l'Académie  des  scienres 
morales  et  politiques  (Savants  étrangers,  t.  II). 
Vey.  ausH'  le  Dictionuaitt  dçs  sciences  philotopbi- 
^w'M,  t.  IV,  p.  9^.t05. 

(lOUI)  Saint  Augustin  dii  que  .les  mâiuicliéeos 


elle  avait  besoin  de  recevoir  par  le  m 
des  bienheureux  apôtres  Simon  et  Jniie,| 
doctrine  du  Maître  véridique,  c*esU4rej 
Seigneur  Jésus-Christ  qui  a  dit  qu'il  d 
verrait  du  ciel  le  Saint*E$prit,  smmi 
promesse  qu*il  a  faite  m  le  relouroei!!iii 
père  et  je  vous  enverrai  rEsprilooornj 
assister  (1003).  » 

CHAPITRE  II. 

Et  les  saints  apôtres  entreprirent  le  vti.! 
ge  afin  de  délivrer  la  Perse  des  erreorsi-t 
conduisaient  des  docteurs  impies.  Et  <| 
ils  furent  venus  dans  le  voisinage  de  m 
Simon  et  Jude  dont  nous  parions, re&if 
trèrent  une  armée  sous  les  ordres  de  ii 
rardach,  général  du  roi  de  Babylone  à 
le  nom  était  Xerxès  (lOOi^).  H  arait  t^ 
pris  de  faire  la  guerre  aux  lodieci  ^ 
avaient  envahi  les  frontières  de  \hhm,{ 
il  y  avait  à  sa  suite  des  sacrificateorse/de 
devins,  et  des  sorciers,  et  des  mfmlm 
qui,  chaque  fois  qu'on  s'arrôUilpHirMiJ 
ser  la  nuit,  sacrifiaient  aux  es^^  w 
et  qui,  donnaient  comme  des  umli&  Icor^ 
paroles  d'imposture. 

Et  le  jour  oii  les  apôtres  étaient  \  \r 
mée,  ils  se  firent  des  blessures  etilsbre 
couler  leur  sang  (1005),  mais  its  ne  \t 
rapporter  au  général  aucun  oracle.  Âlcn 
se  rendirent  au  temple  des  idoles  daibi 
ville  voisine,  et  ils  demandèrent coo.^i'L 
esprits  malins,  et  ils  entendirent  uotsjfl 
malin  parler  ainsi  a  vec  des  borlemeiiti  ib 
ribles  : 

«  Les  dieux  que  vous  avez  apportés 
vous  protéger  dans  les  batailles  mp^ 
plus  dorénavant  rendre  d'oracles,  pt^ 
qu'il  y  a  ici  deux  hommes,  Simon  et  îii^ 
qui  ont  reçu  de  Dieu  une  puissance  ^ 
qu'aucun  de  nous  n'ose  parler  en  leor^ 
sence.  » 

Vurardach,  le  général  de  l'armée (is^^ 
Xerxès,  ayant  appris  celle  réponse,  liio^ 

jeônalent  le  dimanche  et  le  lundi  eo  t*boi«*f,' 
soleil  et  de  la  lune.  Alexandre  de  Lycopoiiitl ^f  * 
regardaient  ces  astres,  non  comme  des  dJaii.>^ 
comme  l«  chemin  qui  mène  l'homme  is^ 
di<nix.  Voy,  aussi  saint  Epipbaoe,  baerâ.  ^ 
et  22. 

(1002)  De  nombrcui  témolgoagcs  lii^ 
les  manichéens  rendirent  on  cuite  aox  eie^ 
ils  appelaient  Jésus-Christ  Teau  vifinie- 

(1005)  Joan.^  xv,  26;  xvi,  7.  . 

(1004)  L'eut  politique  de  l'Asie  à  W«J 
apôtres  montre  qu'il  s'agit  ici  d'un  roi  dar*^ 
mais  aucun  de  ces  monarques  ne  P^^^.^''^ 
Xerxès  ;  ils  s'appelèr«nt  tous  Arsacc  Poj*'*^ 
prétendu  Alidias ,  commetuot  un  iia(Jt^'^ 
dont  il  ne  faut  pas  être  surpris  de  si  prt»*^ 

vue  le  nouvel  empire  des  f«"*******  ï-l* 
notre  ère  sur  Itss  débris  du  royaume  «'«""rfl, 
(10^5;  Un  usage  semblable  était  en  TjSB^f^ 
les  piètres  des  «doles  au  temps  des  flcbreni-  \ 
l  Reg.  xviu,  28  } 
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iv  les  apAtres,  et  lorsqu'il  les  eut  trou- 
;  il  commença  à  leur  demander  d'où  ils 
laient  et  qui  ils  étaient,  et  pourquoi  ils 
lent  venus  en  ce  pays.  Et  le  saint  apôlre 
ion  lui  dit  :  «  Si  tu  nous  demandes  notre 
gine,  nous  sommes  hébreux,  si  tu  nous 
oandes  qui  nous  sommes^  nous  sommes 
serviteurs  de  Jésus-Christ;  si  tu  nous 
Qaudes  le  motif  de  notre  voyage,  nous 
imes  venus  ici  pour  votre  salut  aSn  que 
is  renonciez  à  1  erreur  de  Tadoration  des 
les  et  que  vous  reconnaissiez  le  Dieu 
est  dans  le  ciel.  » 

urardach,  le  général,  leur  répondit  en 
termes  :  «  Je  me  prépare  maintenant  à 
er  bataille  aui  Indiens  afin  delese^npè- 
r  d'envahir  la  Perse,  avant  que  les  Mèdes 
soient  venus  les  assister.  11  ne  m'est 
c  pas  possible  de  m'occuper  de  vous  en 
moment,  mais  si  je  reviens  vainqueur, 
s  je  vous  écouterai.  » 
t  alors  l'apôtre  Jude  parla  ainsi  :  €  Ecoute- 
,  Seigneur;  il  est.  bien  plus  convenabla 
tu  apprennes  à  connaître  celui  par  le  sen* 
rsduquel  tu  peux  avoir  la  victoire,  et  que 
Icoutes  ce  que  nous  disons  de  sa  part.  » 
t  le  général  dit;  «  J'ai  appris  que  ces 
IX,  lorsqu'ils  sont  devant  vous,  vous  ren- 
i  des  oracles;  je  vous  débande  donc  de 
s  annoncer  l'avenir  et  de  nous  faire  sa- 
*  quelle  issue  aura  la  guerre.  » 

CHAPITRE  III. 

lors  Simon  dit  :  «  Atin  que  tu  reconnaisses 
*eur  de  ceux  que  tu  regardes  comme  ren- 

I  des  prophéties ,  nous  leur  donnons  la 
îsance  de  rendre  leurs  oracles;  lorsqu'ils 
jnt  révélé  ce  qu'ils  ne  saveqt  pas,  nous 
mirerons  qu'ils  ont  menti  en  tout  point.  » 
t  après  avoir  adressé  leurs  prières  au 
;neur,  les  bienheureux  apôtres  dirent  : 

II  nom  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ, 
s  vous  ordonnons  de  rendre  des  oriacles 
n  la  manière  habituelle  dont  vous  les 

lez.  9 

t  à  ces  paroles,  les  imposteurs  coqameq- 
mt  à  être  agiles  de  Tesprit  malin,  et  ils 
ni  :  «  Une  grande  guerre  aura  lieu,  et 
deux  côlés,  beaucoup  de  combattants  se^ 
i  lues.  9  Et  les  apôlres  de  Pieu,  dans 
aès  de  leur  joi€,  se  mirent  à  rire.  El  Vu- 
lach,  leur  dit  :  «  J*ai  été  saisi  de  crainte, 
eus  riez.  »  El  les  apôlres  lui  répoqdi- 
t  :  %  Que  ta  crainte  se  dissipe,  car  a  notre 
vée,  la  pai^  est  entrée  avec  nous  en  ce 
s,  cesse  donp  de  marcher  en  avants  De^- 
n  matin,  à  cette  même  heure,  qui  est  la 
sjème,  ceux  que  lu  as  envoyés  au-de- 
t  de  ton  armée,  reviendront  vers  toi  avep 
envoyés  des  Indiens,  qui  vous  annonce- 
t  qu'ils  rendent  le  pajrs  de  votre  domi- 
on,  et  ils  payeront  le  tribut,  etiisrenonr 
)nt  à  vous  attaquer,  et  ils  consentiront 
D  joie  ^  conclure  la  paix  avec  vous  aux 
diiions  que  vous  demandez  maintenant, 
convenir  du  traité  le  plus  solide,  v 
lais  les  prêtres  du  général  se  moquèrent 
îe  que  disaient  les  apôlres,  el  ilss'écriè- 
t  :  t  Seigneur,  n'accorde  aucyae  foj  à  cps 


hommes;  ce  sont  des  fourbes  el  des  men- 
teurs, des  étrangers  et  des  inconnus;  ila  an* 
noncent  des  choses  agréables  afin  qu'on  ne 
les  regarde  pas  comme  des  espions.  Mais 
nos  dieux  qui  ne  trompent  jamais,  t'ont  com^ 
muniqué  leur  oraole  ;  tu  dois  être  sur  tes. 
gardes,  et  veiller  sur  foutes  choses;  ces  hom-^ 
mes  s'efforcent  de  l'inspirer  une  sécurité 
trompeuse,  afin  que  tu  ne  prennes  pas  les 
précautions  nécessaires,  et  pour  que  tu  sois 
ainsi  plus  facilement  et  pius  complètement 
vaincu.  » 

Le  bienheureux  Simon  répondit  :  «  Ecoute^ 
moi,  général.  Nous  qu'on  appelle  des  élran-r 
gers,  des  inconnus  eldes  menteurs,  nous  n% 
te  demandons  pas  d'attendre  un  mois;  nou3 
t'avons  dit  d'attendre  un  jour,  et  demain, 
dès  la  troisième  heure,  ceux  que  tu  as  en- 
voyés reviendront  ;  avec  eux  viemlront  les 
chefs  des  Indiens,  (jui  accepteront  les  con-f 
ditions  que  tu  leur  imposeras,  et  se  recop- 
naîtront  tributaires  de  la  Perse.  » 

CHAPITR]^  IV. 

Et,  tandis  que  les  apôlres  annonçaient 
ainsi  Tayenir,  les  prêtres  des  Perses,  qui 
étaient  avec  l'armée,  s'écrièrent  devant  tou{ 
le  monde  :  «  Quoi  I  nos  dieux  sont  couvert^ 
d'étoffes  de  pourpre.  Ornés  d'or  «t  de  pier- 
res précieuses  ;  on  leur  présente  des  victi- 
mes décorées  de  tissus  de  soie  et  de  pourpre, 
et  ou  leur  fait  hommage  de  toute  la  pomp^ 
de  l'empire  de  Babylone,  et  lorsquMIs  nous 
commuuiqueqt  des  oracles  émanant  de  leur 
divinité,  ils  mentiraient  1  Et  ces  hommes 
en  haillons,  dont  l'aspect  révèle  la  misère, 
osent  s'attribuer  à  eui^-mêmes  un  pouvoir 
aussi  grand  t  On  commet  déjà  un  tort  rier^ 
qu'en  prenant  la  peine  de  les  regarder.  El 
comment  ne  les  punis- lu  pas,  général^  d'à? 
voir  blasphémé  nos  dieux?»  Le  général  dit  x 
a  II  est  digne  d'attention  que  des  étrangers, 
pauvres  et  inconnus  annonceut  ainsi  clai 
rement  ce  qui  est  contraire  au  témoignaj^u 
de  nos  dieux.  »  Les  piètres  dirent  :  «Fais? 
les  garder,  afin  qu'ils  ne  prennent  pas  la 
fuite.  »  Le  général  répondit  :  «  Je  ne  mo 
bornerai  pas  à  les  faire  garder,  mais  je  you:» 
mettrai  aussi  sous  bonne  garde  jusqu'à  de- 
main malin ,  afin  que  l'événement  montre 
si  votre  témoignage  est  véritable.  Et  alor*> 
on  pourra  juger  quel  est  celui  qui  mérllt» 
d'être  condamné.  >» 

CHAPITRE  V. 

E(  la  lendemain  matin,  suivant  ce  qu'a-' 
valent  annopcé  les  apôtres,  les  envoyés 
qui  avaient  été  expédiés  au-devant  de  l'ar- 
ipée,  reviprent  en  grande  h&te  sur  des  dro? 
madaires,  et  ils  annoncèrent  que  tout  était 
ainsi  que  les  apôtres  l'avaient  prédit.  Alors 
le  général  fut  rempli  de  colère,  et  il  orT 
donna  d'élever  un  bûcher,  atin  de  punir  par 
la  peine  du  feu  ses  prêtres  et  tous  ceux  (juf 
s'étaient  opposés  aux  apôtres. 

Mais  les  apôlres  se  jetèrent  aux  pieds  di>' 
général,  et  dirent  :  «  Nous  te  supplions,  Sei» 
tcqeurt  dp  pe  pas  faire  (}ue  nous  soprooi  l^ 


DICTIONNAIBE  DES  APOCRYPHES. 


945 

causo  de  leur  perle,  car  nous  avons  été 
envoyés  pour  le  salul  des  hommes,  et  pour 
rendre  la  vie  aux  morts  non  pour  donner  la 
mort  aux  vivants.  >  Et  lorsqu'ils  se  tenaient, 
couverU  de  poussière,  aux  pieds  du  général, 
celui-ci  leur  dit  :  «  Je  m'étonne  que  vous 
intercédiez  pour  ces  hommes  qui  n'avaient 
d  autre  projet  que  celui  de  vous  faire  brû- 
ler vifs,  et  qui,  en  ce  but,  se  sonleflforcés 
d'agir  sur  toute  ma  suite,  sur  les  chefs  de 
l'armée  et  sur  les  satrapes,  et  qui  ont  pro- 
mis, à  cet  effet,  de  grandes  récompenses.  » 

Les  apôtres  répondirent  de  suite  :  «  La 
doctrine  de  notre  Maître  recommande  ex- 
pressément, non-seulement  de  ne  pas  rendre 
le  mal  pour  le  mal  (1006),  mais  encore  de 
rendre  le  bien  pour  le  mal.  Et  la  grande 
différence  entre  nous  et  les  autres  qui  en- 
seignent, c'est  que  tous  rendent  le  mal  pour 
le  mal,  et  opposent  la  haine  à  la  haine.  Mais 
nous,  au  contraire,  nous  aimons  nos  enne- 
mis, et  nous  faisons  du  bien  à  ceux  qui  nous 
haïssent,  et  nous  prions  le  Seigneur  pour 
ceux  qui  nous  maudissent  et  nous  persécu- 
tent. »  ,  , 

Et  le  général,  les  ayant  entendus  parler 
ainsi,  du  :  *  Du  moins,  vous  permettrez 
bien  que  je'  vous  distribue  tout  ce  qu  ils 
possèdent.  »  Et  il  demanda  quel  était 
le  revenu  des  prêtres.  Et  les  directeurs  du 
trésor  public  répondirent  :  «  Chaque  prêtre 
reçoit  par  mois  du  trésor  public  une  livre 

d'or.  »  .        /^^^-x 

Et  on  compta  cent  vingt  talents  (1007)  sans 
compter  ce  que  recevait  le  chef  des  prêtres, 
et  il  recevait  quatre  fois  autant  en  or.  On 
amena  les  esclaves  attachés  aux  temples,  et 
on  apporta  les  ornements  des  temples,  et  I  or 
et  l'argent,  et  les  bêles  de  somme,  et  tout 
ce  qu'ils  pouvaient  dire  être  leur  propriété, 
et  on  ne  pouvait  compter  lejar  richesse. 


f^ 


CHAPITRE  VL 

Après  que  ces  trésors  eurent  été  appor- 
tés, le  général  revint  vers  le  roi,  et  il  lui 
recommanda  les  apôtres  du  Seigneur,  et  il 
lui  dit  :  «  Ce  sont  des  dieux  déguisés  sous 
la  forme  d'hommes,  et  nos  dieux  les  redou- 
tent, et  ne  peuvent,  sans  leur  permission, 
rendre  aucun  oracle,  et  les  oracles  de  nos 
dieux  se  sont  trouvés  faux,  mais  ceux  que 
ces  étrangers  ont  rendus  ont  été  confirmés 
par  révénemeut.  ^.    .    ^  , 

a  Et  nos  prêtres  disaient  que  c  étaient  des 
fourbes  étrangers  qu'il  ne  fallait  pas  croire, 
et  ils  nous  engagèrent  à  les  châtier,  et  nous 
les  tînmes  sous  bonne  garde,  afin  que  ceux 
qui  auraient  dit  la  vérité,  fussent  récompen- 
sés, et  que  ceux  qui  auraient  menti  fussent 
punis.  Enfin  tout  se  passa  de  la  façon  qu  ils 
avaient  annoncée,  el  je  voulais  ^ue  les  prê- 
tres ^ubissent  le  traitement  qu  ils  s  étaient 
efforcés  de  faire  subir  à  ces  étrangers,  mais 
ceux-ci  m'ont  supplié  en  pleurant,  de  n  in- 
fliger aucune  peine  à  leurs  adversaires. 

(4006)  Matth.s,  U;  Roni..xii,17. 
(1007)  Le  talent  élaii  une  inoiiuaie  idéale  d  a r- 
geiii  qui  variait  beaucoup  suivant  les  pays  et  les 


«  Et  comme  nous  les  engagions  à  accr^iH 
les  biens  de  nos  prêtres,  ils  se  sont  rek^i 
à  en  prendre  la  plus  petite  part,  t{\\s(M 
dit  :  «  U  ne  nous  est  pas  permis  de  posst^ 
quoi  que  ce  soit  sur  la  terre,  parce  qqer^ 
biens  sont  dans  le  ciel  ;  ils  sontéleroej^ 
ne  sauraient  périr.  »  Et  ils  ajoutèreDl  lussi 
«  Nous  ne  pouvons  rien  recevoir,  quecesej 
de  l'or,  de  l'argent,  ou  des  vètemeDisfii 
des  maisons,  ou  des  terres,  eu  des  esciimj 
car  toutes  ces  choses  sont  terrestra,^ 
n'accompagnent  pas  rbomme  après  sa  m.*, 

«Et  comme  je  continuaisde  les  pres$fr«V 
cepter  quelque  chose,  parce  qu'ils  kà 
pauvres  et  étrangers,  je  ne  pas  les  y  dét»? 
miner.  «  Nous  ne  sommes  point  paaim, 
dirent-ils,  «  puisque  nous  avons  desriès 
ses  dans  le  ciel.  Mais  si  tu  feuxquei 
biens  profitent  à  ton  âme,  disirilioe-lesid 
pauvres,  partage-les  entre  les  Tentes eih 
orphelins,  fais-en  part  aux  faibles eld 
affligés,  délivre  des  débiteurs  reteou$ ni 
leurs  créanciers,  fais-en  |»art  àr^oiqui/ 
mandent  l'aumône  dans  les  rues,  e/çu/ 
besoin  de  semblables  secours.  Pffiiri'f) 
nous  ne  voulons  rien  de  terrestre.* 

CHAPITRE  VII. 

Lorsque  le  «énéral  eut  dit  ces  tbos^H 
d'autres  semblables  au  roi  Xenès,le5efl 
chanteurs  Zaroes  et  Arfaxat,  qui  élaieni» 
près  du  roi,  furent  grandement  irpUés,el! 
exprimèrent  leur  courroux  en  i>ou^^d1* 
cris,  et  en  disant  :  «  Ce  sont  de  inécba« 
ffens  qui  travaillent  contre  les  dienï- 
peuple  et  contre  l'Etat.  Si  tu  Teui  aw:' 
preuvp,  ô  roi,  que  ce  que  nous  û\m^ 
la  vérité,  demande-leur d'infoqaertesdif.' 
et  nous  les  confondrons  ensuite.  * 

Le  général  répondit  :  «  Oserez-foos; 
trer  en  lutte  avec  eux?  Lorsque  tiicî^ 
aurez  vaincus,  ils  subiront  le  cbâ^'^ 
qu'ils  méritent.  »  Les  enchanteurs  rtf<*; 
rent:icll  est  juste,  de  même,  quo  Doosr 
nos  dieux,  qu'ils  Paient  aussi  les leur^^^ 
le  général  répliqua  :  «  La  lutte  qm  5% 
gagera  entre  vous  décider  tout  cei^' 

Les  enchanteurs  dirent  ensuite:-!  ;f 

ras  notre  puissance,  et  tu  resteras  cod"- 
qu'ils  ne  peuvent  pas  parler  en  d^J' 
sence;  ordonne  de  fair^^eniMri«  j* 
sont  doués  d'une  çrande  intelligence 
iruits  dans  l'art  dfe  l'éloquence.  W^ 
hommes  osent  parler  en  notre  pr^^^'^^;-, 
tu  pourras  te  convaincre  que  noussoti^ 
des  gens  très-inhabiles.  »  «  . 

Les  apôtres  furent  donc  amenés df 
Tordre  du  roi  et  du  général,  et  lor^^u^^J 
rent  en  présence  de  cette  grande  8^«^  .^ 
le  genérSl  les  informa  quils  deva.e^j; 
contre  les  enchanteurs  avec  toute  ^^ 
dont  il»  étaient  capables,  aùn  de  $eo.^ 
etdeprouver,  s'ilsle  pouvaient,  qa»'^»:^ 

accusés  à  tort.  ^^nrpn[[i'\ 

Et  après  que  les  enchanteurs  enmh 

époques;  celui  desAlbénieDSTataiicnvi^^^^^^ 
celui  de  Babylone  avaii  une  wleur  supcne» 
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I  présence  du  roi  et  au  général,  et  de  tous 
5  grands  du  royaume,  l'assemblée  resta 
nette,  et  nul  ne  se  hasardait,  même  par  un 
çne,  à  faire  connaître  sa  pensée,  et  après 
l'une  heure  se  fut  ainsi  écoulée,  les  en- 
anteurs  dirent  au  roi  :  f  Tu  vois  par  là  que 
IIS  appartenons  au  nombre  des  dieux; 
us  permettons  à  ces  hommes  de  parler, 
ûs  il  ne  faut  pas  qu'ils  puissent  marcher.» 
E(  après  qu'ils  eurent  dit  ces  paroles,  ils 
lulèrenl  :  «  Voici  que  nous  leur  rendons 
sage  de  leurs  pieds,  mais  nous  ferons 
ayant  les  yeux  ouverts  ils  ne  voient  pas.  » 
quand  ils  eurent  ainsi  accompli  ce  qu'ils 
aient,  le  roi  et  le  général  furent  émus, 
lis  dirent  h  ceux  qui  les  entouraient 
il  ne  fallait  pas  irriter  ces  enchanteurs, 
peur  qu'ils  ne  frappassent  de  grands  maux 
personnes  qui  les  offenseraient. 
Si  comme  ce  spectacle  avait  duré  depuis  le 
tin  de  bonne  heure  jusqu'à  la  sixième 
ire,  I  assenublée  était  accablée  de  fatigue, 
hacun  se  relira  en  sa  maison. 

CHAPITRE  VllI. 

«  général,  qui  traitait  les  apôtres  comme 

amis,  leur  raconta  tout  ce  qui  avait  été 

et  tout  ce  qui  avait  éïé  fait.  Et  les  apô- 

î  lui  dirent  :  «  Tu  vois  par  là  qu'en  no- 
présence,  les  prestiges  de  ces  euchan- 

rs  ne  peuvent  s'accomplir,  et  que,  par  ce 

lif,  ils  redoutent  notre  présence;  il  con- 
fit donc  que  les  grands  et  que  les  doc- 

rs  que  le  roi  a  convoqués  viennent  vers 

is  avant  d'aller  auprès  des  enchanteurs, 

iprès  qu'ils  seront  venus  vers  nous,  qu'ils 

Bnt  aussi  devant  le  nû,  afln  de  commen- 

une  lutte   semblable  ;  et  si  Zaroes  et 

liât  l'emportent ,  alors  tu  sauras  que 

s  pourrons  être  vaincus  par  eux.  » 

3  général  convoqua  ainsi  en  sa  maison 

e  rassemblée  que  le  roi  avait  réunie,  et, 

me  s'il  ava  il  compassion  d'eux,  il  dit  : 

>  mauvais  traitement  que  vous  éprouvez 

cour  m'afflige  ;  c'est  pourquoi  je  vous 

savoir  que   jai  trouvé  des  hommes  qui 

^ent  vous  »ider  et  vous  instruire,  afin 

ces  enchanteurs  non-seulement  ne  puis* 
rien  sur  voius,  mais  encore  qu'ils  se  re- 

nt  devant  vous  qui  resterez  leurs  vain- 

urs.  » 

lors  l'assemblée  tout  entière  tomba  aux 
s  du  général,  et  le  remercia,  et  chacun 
X  commença  à  lesupplier, en  versant  des 
Jes,  de  mettre  è  exécution  ce  qu'il  venait 
ire.  Et  il  conduisit  devant  eux  les  apô« 
du  Seigneur,  Simon  et  Jude.  Lorsque 
emblée  vit  les  apôtres  revêtus  de  mau* 
habits,  chacun  commença  à  avoir  pour 
5  personnes  du  mépris.  El  quand  le  si- 
?  iut  rétabli,  Simon  parla  ainsi  : 
I  arrivesouventquedes  choses  sans  va- 
sont  enfermées  et  conservées  dans  des 
îs  d'or,  ornées  de  pierres  précieuses,  et 
des  trésors  du  plus  grand  prix  sont  dans 
)oîtes  de  bois  et  de  l'aspect  le  plus  mi- 
ife  (1008).  Il  arrive  que  des  vases  de  la 
grande  beauté  sont  remplis  de  vinaigre 

08)  C'csi  ainsi  que  saint  Paul  parle  (//  Cor.  iv,  7>  des  ircsors  coaleuus  dans  des  tans  d4  terre. 


et  employés  à  de  vils  et  bas  usages,  etqu  au 
contraire,  des  vases  d'un  aspect  repoussant 
sont,  à  l'intérieur,  remplis  d'un  vin   excel- 
lent qui  excite  chez  ceux  qui  le  goûtent 
une  appréciation  très-vivo   d^  son  mérite: 
c'est  ainsi  c^ue  les  hommes  doivent  ne  point 
s'arrêter  à  l  aspect  misérable  qui  frappe  sou- 
vent leurs  yeux,  et  penser  seulement  à  la 
douceur  intérieure  cachée  sous  un  humble 
dehors.  Que  vos  yeux  ne  s'offensent  donc 
pas  de  notre  apparence  misérable,  car  elle 
cache  ce  qui  peut  faire  que  vous  trouviez  la 
gloire  éternelle  et  la  vie  qui  ne  finit  point. 
Car  nous  autres   hommes  ,  nous  sommes 
tous  nés  d'un  seul  père  et  d'une  seule  nSère. 
Et  après  qu'ils  eurent  été  créés  et  placés 
dans  la  terre  des  vivants,  l'ange  de  I  envie 
les  trompa,  et  ils  violèrent  les  commande- 
ments qu  ils  avaient  reçus  de  leur  Créateur, 
et  ils  devinrent  les  esclaves  de  celui  qui  les 
avait   trompés  et  auquel  ils  avaient  obéi. 
C'est  pourquoi  ils  furent,  ainsi  que  cet  ange, 
chassés  de  la  région  de  la  vie  éternelle  et 
condamnés  au  bannissement  sur  cette  terre. 
«Dieu  étendittoutefois  sa  miséricorde  sur 
l'homme,  atin  qu'il  adorât  le  Dieu  unique  son 
créateur,  etqu'il  n'adressAt  passes  prières  aux 
éléments,  etqu'il  ne  dit  pointau  bois  qu'il  avait 
lui-même  sculpté  .-4  Tu  es  mon  Dieu.  »Mais 
l'homme  s'éloigna  de  son  Dieu,  de  son  gar* 
dien,  et  ce  qui  est  plus  encore,  de  son  Sau- 
veur, afir>  d  obéir  à  son  ennemi.  Et  cet  ange, 
le  prince  de  l'envie,  nourrit  cette  erreur  et 
l'entretient  encore,  afin  de  dominer  sur  eux 
et  défaire  avec  eux  ce  qu'il  veut,  et  il   s'ef- 
force d'éloigner  la  race  humaine  du  vrai 
Dieu,  que  ce  même  ange  redoute. 
.  «C'est  le  motif  qui  fait  qu'il  vous  a  imposé 
silence,  par  le  moven  de  ses  magiciens,  lors- 
que! l'a  voulu,  il  vous  a  ensuite  privés  de 
la  vue  et  il  vous  a  fait  rester  immobiles. 
Pour  avoir  la  preuve  qu'il  en  est  ainsi,  ve- 
nez vers  nous  et  montrez  que  vous  renoncez 
au  culte  des  idoles   et  que  vous  adorez  le 
Dieu  unique  et  invisible.  Et  quand  vous  au- 
rez agi  de  la  sorte,  nous  mettrons  nos  mains 
sur  votre  tête  et  nous  ferons  sur  votre  front 
le  signe  de  Jésus- Christ.  Et  si  vous  ne  pou- 
vez pas  alors  les  confondre,  croyez  que  nous 
errons  dans  tout  ce  qiie  nous  vous  disons,  d 

CHAPITRE  IX. 

Alors  tous  ceux  qui  avaient  été  réunis  se 
jetèrent  aux  pieds  des  apôtres  et  dirent  : 
«Faites,  nous  vous  en  supplions,  que  ces  en- 
chanteurs ne  puissent  pas  nous  ôter  l'usage 
de  la  langue,  ni  frapper  nos  membres  de 
quelque  empêchement,  car  la  colère  de  Dieu 

f)Ourrait  s'appesantir  sur  nous,  si  nous  vou- 
ions continuer  de  croire  aux  idoles.» Et 
après  que  les  hommes  qui  étaient  assemblés 
eurent  ainsi  parlé,  les  saints  apôtres,  Simon 
et  Jude,  se  prosternèrent  et  adressèrent  à 
Dieu  leurs  prières  dans  les  termes  suivants  : 
«  Dieu  d'Israël,  toi  qui  confondis  les  sortilé- 
gesdeJamnès  et  de  Mambrès  et  qui  les  livras 
à  la  confusion  et  aux  ulcères,  et  qui  ordon« 


«i- 


MCnONNAIRE  DES  APOGRTraËS; 


nasltof  perte,  étends  aussi  les  mains  sur  les 
enchanteurs  Zaroes  et  Arfaxat.  Protège  tes 
Serviteurs  qui  promettent  de  renoncer  à  tout 
culte  des  idoles  ;  rends  les  fermes  et  cons- 
tants,  et  fais  qu*ils  résistent  toujours  avec 
énergie  à  leurs  adversaires,  dfin  que  tous  re- 
connaissent  que  toi  seul  es  le  tout  puissant 
et  que  tu  règnes  depuis  Téterni té  jusqu'à  Té- 
ternité.  v 

Et  après  que  les  assistant^  eurent  répon- 
du :  Amen,  leurs  fronts  furent  munis  du  si- 
gne de  la  croix^  et  ils  sortirent^  et  ils  allè- 
rent avec  le  général  auprès  du  roi,  et  peu 
de  temps  après,  les  enchanteurs  survinrent, 
et  ils  essayèrent  de  faire  ce  qu'ils  avalent 
précédemment  accompli,  et  ils  ne  purent 
d'aucune  façon  y  réussir.  Alors  un  des 
hommes  que  le  roi  avait  réunis,  et  qui  se 
hommait  Zébeus,  parla  ainsi  : 

«  Ecoute^  seigneur  et  roi,  ces  misérables 
doivent  être  expulsés  de  ton  royaume  qu'ils 
souillent,  et  chassés  au  loin,  de  peur  qu'ils 
n'engendrent  une  pourriture  universelle,  car 
ils  ont  de  leur  côté  Tange  qui  est  l'ennemi 
de  la  race  humaine,  et  ils  trompent  les 
hommes  par  son  ministère,  afin  que  cet  ange 
»it  le  plus  grand  nombre  de  sujets  possible: 
car  il  a  pour  sujets  ceux  qui  ne  sont  pas  les 
sujets  du  Dieu  tout^puissant.  Ces  magiciens 
insistaient  pour  que  les  apôtres  saints  ado  • 
fassent  les  faux  dieux,  ce  qui  aurait  offensé 
ieur  Dieu  et  les  aurait  plus  facilement  fait 
succomber  aux  tentatives  de  leurs  adversai- 
res secondés  par  le  mauvais  ange.  Faisant 
sur  nos  fronts  èvec  leurs  doij^ts  le  signe  de 
kur  Dieu,  ils  ont  dit:  t  Si  après  ce  signe  de 
Dieu,  les  artifices  de  ces  magiciens  l'empor- 
tent, sachez  que  tout  ce  que  nous  avons  en- 
seigné n'est  que  mensonge.  »  Nous  sommes 
donc  ici  réunis  au  nom  au  Dieu  tout-puis^ 
sant,  et  nous  résistons  aux  magiciens  que 
nous  bravons  ;  qu'ils  fassent  aujourd'hui^  s  ils 
te  peuvent,  ce  qu'ils  ont  fait  hier.  » 

CHAPITRE  X. 

.  Et  quand  lesenchanteurs  virent  ces  choses, 
>ls  furent  irrités  et  ils  firent  venir  une  mul- 
titude de  serpents.  Et  ceux  qui  étaient  là 
furent  effrayés,  et  ils  poussèrent  des  cris 
|)Our  que  le  roi  appelât  les  apôtres.  Des 
envoyés  eurent  Tordre  d'aller  les  chercher,  et 
les  apôtres  vinrent  bientôt.  Et  ramassant  ces 
.«serpents  dans  leurs  manteaux,  ils  les  diri'- 
gèrent  contre  les  magiciens,  disant  :  «  Au 
nom  de  Ptotre-Seigneur  Jésus-Christ,  vous 
ne  mourrez  pas,  mais,  tourmentés  par  les 
morsures  de  ces  reptiles,  vous  pousserez  des 
rrisde  douleur.  »  Et  aussitôt  les  serpents  se 
mirent  à  dévorer  les  chairs  des  magiciens, 
qui  hurlaient  comme  des  loups.  Le  roi  et 
tous  les  assistants,  voyant  ces  choses, 
dirent  aux  apôtres  :  «  Permettez  que  ces  ma- 
giciens meurent.  »  Mais  ils  répondirent: 
«  Nous  avons  été  envoyés  de  Dieu  pour  rap- 
peler tous  les  hommes  de  la  mort  à  la  vie, 
et  non  pour  les  précipiter  de  la  vie  dans  la 

{iOm  Pr0».  xxvi,  «7. 


mort.  »  Et  les  apôtres,  s'étant  tniseti  \t.^ 
dirent  aux  serpents  :  «  Au  nom  de  Je 
Christ,  retournez  aux  lieux  que  Tousbsii 
et  emportez  avec  vous  tout  le  ^lOisoQ 
vous  avez  répandu  en  ces  magicierh. 
les  magiciens  éprouvèrent  de  nourellesi' 
leurs  I  lorsque  les  serpents  renourele 
leurs  morsures  et  sucèrent  le  sang  ado: 
retirer  lent*  tenin. 

Les  serpents  s'étant  retirés,  les  rvi 
dirent  aux  magiciens  :  ^  Ecooteï,  im;  <, 
parole  de  l'Ecriture  sainte  qui  dit  :  l- 
qui  prépare  une  fosse  pour  son  vy. 
tombera  le  premier  (1009).  *  Vous  no^iî 
préparé  la  mort,  et  nous,  nous  avon^; 
Notre-Seigneur  Jésus-Chrislde  vous  àélii 
de  la  mort  présente.  Pendant  bieo  des 
nées,  vous  auriez  pu  subir  le  loon 
d'être  mordu  par  ces  serpents,  etfoicici 
bout  de  trois  jours,  nos  prières  toniî 
vous  recouvrerez  la  santé.  Peut-êlr^i -s 
vous  renoncez  à  votre  impiété,  toqs/..: 
reconnaître  la  vérité  de  Dieu  s'eierçanii 
vous.  Mais  nous  permettons  qoerooirëâ 
trois  jours  livrés  à  ces  souffrances,  i/io^ 
vous  vous  repentiez  de  vos  h\kits.» 

CHAPITRE  XI. 

Les  apôtres  ayant  parlé  de  lis^/t 
magiciens  furent  portés  dans  leur  mv* 
et  ils  ne  purent  durant  trois  jours, ni pr^ 
dre  de  la  nourriture»  ni  avaler  aucooebo 
son,  et  ils  ne  firent  que  crier  saQ$reiie'>i 
cause  des  douleurs  intolérabiesquUséf?^ 
vaieut.  Et  leurs  souffrances  éUiotTeoues' 
point  qu*ils  étaient  au  moment d'espirtfJ 
apôtres  s'approchèrent  d'eux  etdireoiMfl 
ne  veut  pas  qu'on  soit  contraint  à  \t  .^ 
levez- vous  donc  guéris,  ayant  ia  libe«f 
vous  convertir  du  mal  au  bien  eldeqojj 
les  ténèbres  pour  aller  à  la  lumière.  »1 
ils  persistèrent  dans  leur  perfidie,  hI 
même  qu'ils  avaient  fui  devant  (m 
Matthieu ,  ils  s'enfuirent  derant  l«  ^ 
autres  apôtres,  s'adressaot  aui  adonw 
des  idoles  répandus  dans  tout  le  \am 
Perses,  et  s'efforçant  d'exciter  des  rt 
contre  les  apôtres,  et  ils  disaient .«Yl 
que  les  ennemis  djo  nos  dieux  iiennt^^ 
vous.  Si  vous  voulez  que  vos  dieflij 
soient  propices,  contraignez  ces  iafl^ 
offrir  des  sacrifices,  et,  s'ils  s'j  ^^ 
tuez-les.  » 

CHAPITRE  XII. 

Tandis  que  les  magiciens  Zaroesel 
agissaient  ainsi  en  Perse,  les  biennej 
Simon  et  Jude  restaient  à  Bab;ione<i 
l'invitation  du  roi  et  du  séùém 
chaque  jour  de  grands  miracles,  «o^^ 
vue  aux  aveugles,  l'ouïe  aux  sourde,  njj 

sant  les  boiteux,  purifiant  les  lépr^ J 
chassant  du  corps  des  possédés  les j 

de  toute  sorte.  Ils  avaient  «^«^^"^23 
de  disciples,  parmi  lesquels  iMwOQi' 
dans  les  villes,  des  prêtres,  ei  des dii^ 
desclercs,  et  ils  fondaient  beauioup  ^  ^cH 
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dvinl  un  jour  qu'un  des  diacres  fut  accusé 
crime  d'incesle.  Car  il  était  voisin  de  la 
i  d'un  satrape»  homme  très-riche,  et 
e-ciajrantperdusa  virginité,  étailprèsd'ac- 
cher  et  dans  un  grand  périJ.  Et,  inler- 
ée  par  ses  parents,  elle  accusa  Thommede 
u,  le  saint  et  chaste  diacre  Euphrosynus, 

{xarents  le  menaçaient  de  tirer  vengeance 
ui,  et  les  apôtres  apprenant  celaarièrent 
trouver.  Et  quand  les  parents  aperçu- 
t  les  apôtres,  ils  se  mirent  à  crier  et  à 
nenerlediacre,disantqu'ilélaitcoupable. 
rs  les  apôtres  dirent:  «A  quelle  heure  est 
l'enfant?  »  Et  les  parents  répondirent  : 
ujourd'huiy  à  la  première  heure  du  jour.» 

apôtres  dirent  :  «  Amenez  cet  enfant 
i  que  le  diacre  que  vous  accusez.  »  Et 
nd  ce  fut  fait,  les  apôtres  dirent  à  l'en- 

:  «  Au  nom  de  Jésus-Christ,  Notre-Sei- 
ur,  parle  et  dis-nous  si  ce  diacre  a 
iinis  cette  iniquité.  »  Et  Tenfant  répondit 
le  voix  ferme  :  «  Ce  diacre  est  un  homme 
it  et  chaste,  et  il  n*a  jamais  souillé  sa 
ir.»  Les  parents  pressaient  les  apôtres  de 
lander  à  Tenfant  quel  était  le  coupable, 
s  ils  dirent:«Ilconvientque nousfassions 
ire  justice  aux  innocents:  mais  nous  ne 
DUS  pas  faire  connaître  les  coupables.  » 

CHAPITRE  XIIL 

aadis  que  les  apôtres  du  Seigneur  fai- 
nt  ces  choses  à  Babylone,  il  advint  que 
X  tigres  très-féroces,  qui  étaient  enfermés 
s  des  fosses,  recouvrèrent  par  hasard  leur 
fié  et  prirent  la  fuite,  dévorant  toutes 
personnes  qui  se  trouvaient  sur  leur 
min.  Et  tout  le  peuple  consterné  se 
igia  auprès  des  apôtres  de  Dieu.  Les 
très ,  invoquant  le  nom  du  Seigneur  Je- 

•Christ,leurordonnèrentdelessuivredans 
laison  où  ils  demeuraient,  etilsy  séjour- 
înt  trois  jours.  Et  les  apôtres,  réunissant 
te  \a  foule  du  peuple,  dirent  :  «Ecoutez, 
s  tous,  tils  des  hommes  qui  êtes  faits  à 
lage  de  Dieu,  et  auxquels  Dieu  a  donné 
lelligence,  la  mémoire  et  la  raison,  con- 
frez  ces  bètes  féroces  qui  n'avaient  jamais 
domptées,  et  qui,  ajrant  entendu  le  nom 
Seigneur  Jésus-Chnst,  se  sont  changées 
sgneauXy  tandis  que  les  hommes,  persis- 
;  dans  leur  obstination,  ne  comprennent 
que  ces  images  d'or  et  d'argent  qu'ils 
fondues,  ou  qui  ont  été  faites  en  taillant 
la  pierre  ou  du  bois,  au  gré  de  l'ouvrier, 
iont  pas  des  dieux.  Ces  tigres  seront  pour 
s  un  témoignage  que  le  dieu  que  nous 
)hons  est  le  vrai  Dieu,  et  ils  vous  aver- 
nt  de  ne  point  adorer  un  autre  dieu  q^ue 
is-Christ,  Notre-Seigneur,  aunooi  duquel 
animaux  sont  devenus  doux  comme  des 
itons,  et  demain  matin,  ils  retourneront 

010)  Personnage  imasiinaire.  II  a  été  question 
i  [nistoire  de  $ainl  Jean ,  c.  14 ,  d*ua  aulre 
:on,  phUosophe  à  Epbése. 

011)  Citons  ici  un  passage  de  Bède  {ReiraclaL 
Icfofum.,  cl):  <  Simonem  Zelotem  et  Judam 
^bi  referunt  historia:  in  quîbus  apo^tolorum  pas- 
es  continentur,  et  a  plurimis  depniantur  apo- 
>his,  prsBdicasse  inPerside,  ibique  a  templorum 


dans  les  fosses  qui  leur  servaient  de  séjour. 
Quant  à  nous,  reprenant  notre  route,  npus 
allons  parcourir  d'autres  provinces  et  d'au- 

Î'ays,  aSn  que  l'Evandle  de  Notre-Seigneur 
ésus-Cbrist  soit  prêché  partout,  i» 
Et  le  peuple,  entendant  les  saints  apôtres 
parler  ainsi,  pleurait,  et  les  priait  de  ne  pas 
s'éloigner.  Et  touchés  de  leurs  prières,  les 
bienheureux  apôtres  Simon  et  Jiide  restèrent 
encore  un  an  et  trois  mois  dans  la  Perse.  Et 
pendant  cette  période,  plus  de  soixante  mille 
hommes  furent  baptisés,  sans  compter  les 
petits  enfants  et  les  femmes;  le  roi  lui- 
même  fut  baptisé  le  premier  avec  tous  ses 
grands  officiers.  Et  tout  le  peuple  crut  en 
voyant  que  les  apôtres  guérissaient  d'un 
seul  mot  les  maladies,  rendaient  la  vue  aux 
aveugles  et  ressuscitaient  les  morts  au  nom 
du  SeigneurJésus-Christ,  et  il  détruisit  les 
temples  et  éleva  des  églises. 

CHAPITRE  XIV. 

Les  apôtres  ordonnèrent  dans  la  ville  de 
Babylone,  un  évoque  nommé  Abdias,  qui 
était  venu  avec  eux  de  la  Judée  et  qui  avait 
vu  le  Seigneur  de  ses  yeux,  et  la  ville  fut 
remplie  d^glises.  Et  toutétant  régulièrement 
ordonné,  les  apôtres  quittèrent  laPerse,etun 
très-grand  nombre  de  disciples  les  suivait, 
ils  parcoururent  douze  provinces  de  la  Perse, 
et  un  long  récit  des  villes  qu'ils  visitèrent 
et  des  choses  qu'ils  firent  a  été  écrit  par 
Craton, disciple  de  ces  apôtres  (1010);  cette 
histoire  divisée  en  dixiivres,  aététraouiteen 
langue  latine  par  l'historiographe  Africanus, 
et  ceux-là  devront  la  lire,  qui  voudront 
savoir  quels  pays  parcoururent  les  apôtres 
Simon  et  Jude,  et  de  quelle  manière  ils  sor- 
tirent de  ce  monde  ;  nous  nous  bornerons  à 
en  extraire  peu  de  chose.  Les  magiciens 
Zaroes  et  Arfaxat,  commettant  beaucoup  de 
crimes  dans  les  villes  de  la  Perse,  et  se  don- 
nant comme  étant  de  la  race  des  dieux, 
étaient  enfin  retirés  dans  une  certaine  ville, 
lorsqu'ils  apprirent  que  les  apôtres  s'en 
approchaient.  Partout  où  allaient  les  apôtres 
ils  découvraient  les  crimes  de  ces  malfai- 
teurs, et  ils  montraient  que  leur  doctrine 
avait  été  inspirée  par  l'ennemi  du  genre 
humain.  Il  y  avait  dans  la  ville  de  Suanir 
(lOli),  soixante-dix  temples  dont  les  prêtres 
recevaient  chacun  une  livre  d'or  chaque  fois 
que  l'on  célébrait  la  fête  du  Soleil,  ce  qui 
revenait  quatre  fois  par  an,  une  fois  au  com- 
mencement de  chaque  saison.  Et  les  magi- 
ciens excitèrent  ces  prêtres  contre  Tes 
apôtres  de  Dieu,  en  disant  :  «  Deux  Hébreux 
viendront  ici,  ils  sont  les  ennemis  de  tons 
les  dieux.  Lorsqu'ils  se  mettront  è  dire  qu'it 
faut  adorer  un  autre' dieu,  vous  serez  dé- 
pouillés de  vos  propriétés  et  vous  devien- 

pontificîbus  in  cWitate  Suanir  occisos,  gloriosam 
subiisse  martyriani.  Quibus  astipulaïur  et  liber 
Martyrologii  qui  B.  Hieronyini  nomiiie  ac  praefa- 
lione  attitulatur,  quamvîs  idem  Hieronymus  illiufl 
iibri  non  auclor  sed  Vilerpres  Eusebius  autem  au- 
cior  exsiiiisse  narretur.  »  Les  écrivains  de  Tantin. 
quiié  ne  parlent  point  de  cette  ville  de  Suanir. 
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drez  an  objet  de  mépris  pour  le  peuple. 
Parlez  donc  au  peuple  pour  qu'il  force  ces 
étrangers  à  sacnfler  avant  qu'ils  n'entrent 
dans  la  ville.  S*ils  y  consentent,  ils  resteront 
en  paii  avec  vos  dieux.  S*ils  refusent  de  sa- 
criner,  sachez  qu'ils  sont  venus  pour  votre 
ruine  et  pour  vous  apporter  la  misère  et  la 
mort,  h 

CHAPITRE  XV. 

Et  il  arriva  ensuite  qu*après  avoir  traversé 
toutes  les  provinces,  ils  parvinrent  i  une 
grande  ville,  nommée  Suanir.  Et  lorsqu'ils 
y  furent  entrés,  ils  habitèrent  chez  un  de 
leurs  disciples,  établi  dans  cette  ville,  nommé 
Sennes,  et  voici  que  vers  la  première  heure 
tous  les  prêtres,  avec  un  peuple  innombra- 
ble, se  rendirent  à  la  maison  de  Sennes  en 
criant  (1012)  :  a  Livre-nous  les  ennemis  de 
nos  dieux.  Si  vous  ne  sacrifiez  pas  à  nos 
dieux,  nous  les  brûlerons  avec  toi  et  avec  ta 
maison.  »  Et  les  apôtres  de  Dieu  furent  saisis 
par  lafouleet  conduits  sans  retardautempledu 
Soleil.  Quand  ils  y  furent  entrés,  les  démons 
commencèrent  à  crier  :  «  Ou*y  a-t-il  entre 
vous  et  nous,  apôtres  du  Dieu  vivant?  De- 
puis votre  entrée,  nous  sommes  consumés 
)>ar  (les  flammes.  »  Et  il  y  avait  dans  un 
temple  du  côté  de  l'orient  le  char  du  Soleil 
fait  en  argent  fondu,  et  dans  un  autre  temple 
]*image  de  la  Lune,  faiteaussi  en  argent  fondu 
et  ayant  également  un  attelage  de  quatre 
chevaux,  aussi  en  argent  fondu. 

CHAPITRE  XVL 

Et  les  prêtres  se  mirent  avec  le  peuple  à 
vouloir  faire  violence  aux  apôtres,  aun  qu'ils 
adorassent  ces  idoles.  Et  JuJe  dit  à  Simon  : 
«  Mon  frère  Simon,  je  vois  mon  Seigneur 
Jésus-Christ  qui  nous  appelle.  »  Et  Simon 
répondit  :  «  Il  y  a  longtemps  que  je  vois  le 
Seigneur  au  milieu  des  anges.  Car  Tangedu 
Seigneur  m'a  dit  pendant  que  je  priais  :  «  Je 
vous  ferai  sortir  du  temple,  et  je  ferai  écrou- 
ler le  temple  sur  eux.  9  Et  j'ai  dit  ;  «  Non, 
Seigneur,  que  cela  ue  soit  point  ;  peut-être 
y  en  a-t-il  parmi  eux  qui  se  convertiront  au 
Seigneur.  »  Et  tandis  qu'ils  parlaient  ainsi 
entre  eux  en  langue  hébraïque,  l'ange  du 
Seigneur  leur  apparut,  disant  :  «  Rassurez- 
vous  et  choisissez  une  de  ces  deux  choses, 
ou  la  mort  immédiate  de  tous  ces  hommes, 
ou  pour  vous  la  palme  du  martyre,  avec  la 
confiance  d'un  bon  combat.  9  Et  les  a|)ôtres 
répondirent  :  «  Il  faut  implorer  la  miséri- 
corde de  Notre-Seigueur  Jésus-Christ,  afin 
qu'il  pardonne  à  ce  peuple  et  qu'il  nous  as- 
siste pour  que  nous  puissions  parvenir  avec 
constance  a  la  couronne,  n  Et  les  apôtres 
étaient  les  seuls  qui  vissent  et  qui  enten- 
dissent l'antce,  et  les  prêtres  voulaient  les 
contraindre  à  adorer  l'image  du  Soleil  et  de 
la  Lune.  Et  les  apôtres  leur  dirent  :  «  Faites 

(iOI2-U)  Orileric  Viul  TappeUe  Semnes.  Le  Marty-. 
reloge  ronuin  inscrit  au  50  juillet  le  nom  de  Sennes 
martyr  cliei  les  Perses. 

(1015)  Les  Grecs  célèbrent ,  le  1.0  juin  ,  le  mar- 


faire  silence  afin  que  tout  le  peuple  eotn 
ce  que  nous  répondrons.  1  Et  le  sile! 
s'élant  rétabli,  ils  dirent  :  «  Ecoutez  totif 
voyez  ;  nous  savons  que  le  soleil  estres*:!] 
de'Dieu  et  que  la  lune  est  de  mèmesoois 
au  commandement  de  celui  qai  i*a  créé. 
ces  astres  placés  dans  le  firmament  ne  « 
pas  adorés  dans  un  temple  sans  faire otiri 
a  celui  auquel  les  cieux  obéisseDl(iei:4 
éternité.  Et  afin  que  vous  sachiez  qo^t 
statues  sont  remplies  de  démons  t^t  m-i 
le  soleil,  je  donnerai  mes  ordres  au  si  <i 

aui  est  dans  la  statue  du  soleil,  e(  mon.'? 
onnera  ses  ordres  h  l'autre  démoDa! 
dans  la  statue  de  la  luneetquisejoiisi 
vous,  et  nous  leur  ordonnerons  d'en ion 
et  de  les  briser,  v  Et  tout  lepeapleêii 
dans  Tattente  etrétonnemeotySimûDdui 
statue  du  Soleil  :  «Je  te  commaode.h 
démon  détestable,  qui  abuses  ce peuf^J 
sortir  de  la  statue  du  Soleil  et  de  la  \m 
ainsi  que  son  char.  »  Et  lorsque  JudH 
adressé  un  ordre  pareil  à  la  statue  de  la  Uj' 
tout  le  peuple  vit  deux  Ethiopieos  c^ifi 
nus,  terribles  de  visage,  b'enfuireoponi^^s 
d'affreux  hurlements.  Alors  les  fr^eiï 
peuple  se  jetèrent  sur  les  apôtres diiClim 
et  les  massacrèrent  au  miiiea  d'an  pod 
tumulte.  Et  les  apôtres  éprooiM  lue 
grande  joie  de  ce  que  Dieu,  parsigrke^^ti 
avait  jugés  dignes  de  souffrir  pour  le  nos 
du  Seigneur. 

CHAPITRE  XVII. 

Et  ils  souB'rirent  le  jour  des  caleodesdejoi 
let  (1013-H).  Et  leur  hôte  Sennes,  guitTi 
refusé  de  sacrifier  aux  idoles,  souffrit sm 
eux.  Et,  à  l'heure  de  leur  martyre,  leN 
étant  très-serein,  la  foudre  vint  frapper I 
temple,  le  fendant  depuis  lesoinmeidut'i 
jusqu'aux  derniers  fondements.  El  les  'j^ 
magiciens  dont  nous  avons  parlé,  Zames^ 
Arfaxal,  brûlés  par  la  foudre,  furent  réiia;' 
en  charbon.  Et  trois  mois  après,  le  ^^ 
Xerxès  envoya  des  officiers  dans  la  Tillf  ^ 
Suanir,  afin  qu'ils  confisquassent  les  di^ 
des  prêtres  et  qu'ils  apportassent  les a)r[^ 
des  saints  dans  sa  ville.  Et  il  commeo*;!^) 
faire  construire  une  basilique  à  boit aa^ij^ 
et  ayant  huit  cent  quatre-vingts  ^m^ 
tour,  et  elle  fut  entièrement  constniJ»* 
marbre  orné  de  sculpture,  le  chœarwj 
revêtu  de  lames  d'or.  Et  il  plaça  aamni^ 
un  sarcophage  octogone  d'argent  puf«jj 
furent  déposés  les  corps  des  saints  a|»omj 
et  cet  édifice  fut  construit  durant  troK\»' 
nées  consécutives,  et  il  fut  terminé  lej-w 
anniversaire  de  la  naissance  des  apôir»^ 
consacré  le  jour  de  leur  couronnemeai^ 
calendes  de  juillet.  Et  de  grandes  ?^ 
sont  accordées  à  ceux  qui,  ^^^^^^^ 
Seigneur  Jésus-Christ,  ont  mérité  de  P«n«" 

nir  en  ce  lieu. 


SOR 


PART.  III.  —  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


SOR 


051 


\»e  récit  d'Abdias  a  seryi  de  base  au  cha- 
re  que  Jacques  de  Voragitie  a  consacré 
is  sa  Légende  dorie  à  saint  Simon  et  à 
Qt  Jude.  (Foy.  le  Dictionnaire  des  légendes 
christianisme^  Migne,  1855,  col.  il5&-.) 
on  son  habitude,  il  a  notablement  abrégé 
rit  qu'il  prenait  pour  guide. 

lest  également  dans  V Histoire  apostolique 
}  Manlouan  a  pris  les  récils  qu*il  déve- 
pe  dans  ses  Fasti  sacrx  ;  en  voici  un  ex- 
it: 

:  abi  conjanctis  in  Persiile  gressihiis  ambo 
venere  lares  qui  per  siniulacra  lalebant, 
Unus  amissa  tenuere  silentia  voce. 
10  Indos  Persasque  gravis  discordia  in  arma 
srat,  înstabatque  dies  sœvi  aspera  Martis  ; 
super  eventii  belli  dum  consulil  aras 
imulacra  ;  lares  trepidi  respousa  negarant, 
cturum  imper io  tandem  ventura  coacti 
dere,  si  scirent  nimhiin  cruOele  futurum, 
idium  cecinere  hominum,  pugnamque  cruentam  ; 
I  gemini  fratres  nugas  risere  deoriim  ; 
le  duci  :  c  Ne  praebe  aures,  dixere,  nefandis 
ibus  ;  haud  dubium  tibi  cras  roratus  ab  Indis 
licae  veniet  g)orlans  ramalia  palraae.  > 
ra  lux  adcrat;  venir  legatus  ab  Indis 
em  orans,  pacemque  ferens  in  Perside  totam. 
ia  successa  hoc  mens  indlgnata  magorum, 
se  posse  putans  sanctis  imponere  coram 
;e  ipso  tulit  in  mi^diura  genus  omne  veneni  ; 
sadas  el  jaculos  celeres,  bydrosque,  nepasque 
rices,  colubros  et  caetera  quae  per  eremuni 
ibus  areniem  virosa  animatia  serpuui. 
gemini  fratres  pecus  hoc  in  membra  magorum 
ivertere,  diu  torlos  saujeque  fluenies 


Pestifera  mîserati  homines  pepnlere  colubros 
Jn  déserta,  procul  nullis  habitata  colonis. 
Ut  premerent  rixas,  incerio  semine  natum 
infantem  qua  luce  parens  prodnxerat  illum 
Ad  popolum  Tecere  loqni  ;  nec  proditus  auclor 
Ejns  adulterii,  sed  Talso  crimine  rutirlus 
Reddere  quem  volait  mendax  infamia  s<»ntem. 
Urbs  ea  clatbrato  clausas  in  carcere  tigres 
Forte  habuit,  quae  lune  aditum  prebente  Megera 
Exierant,  et  jam  slrages  asperrima  passim 
Edita  per  turbas  totam  tremefecerat  urbem. 
Hoc  ubi  noverunt  fratres  crudelia  monstra 
In  naturam  ovium  initem  vertere  precando, 
Atque  iude  assuetum  subito  exstinxere  furorem. 
Post  varies  casus,  et  post  miracuU  tandem 
Plurima  digressus,  alias  traduxit  ad  oras 
Spirilus  ille  potens  homiues  impeltere  quo  vult, 
Ob^ervata  iilic  oua  toius  ad  orgia  luce 
Coiiflueret  populus  lemplum  tfubiere,  palamque 
Ex  slatuis  jussere  deos  prodire  latentes 
Et  latebras  aperire  suas,  ac  frangere  saxa. 
Ecce  duo  visi  subito  votitare  per  auras 
iËthiopes,  Kuaque  horrisono  simulacra  fragore 
Sternere  humi  penilusque  suas  lacerare  ravernas  . 
Protinus  hoc  t^nto  plebs  exauimata  tumuitu 
Pernici  dat  terga  iugai.  Tum  toia  repente 
Turba  sacerdotum  sanctos  invasit,  et  armis 
Oppressere  viros,  siraulacrorumque  ruinis 
Contrivere,  deos  animis  furialibus  ulti. 
Nec  mora  ;  cœperunt  mogire  tonitrua  cœlo 
Nigrescente,  micant  subitis  ardoribus  aune 
Fulminaque  in  templi  tnolem  contorta  superbam 
Dissolvuut  conquassatis  laquearia  tectis  ; 
Ecce  ruit  sublimis  apex  ;  iuxata  sequuatur 
Marmora  cum  strepitu  ingenti  ;  sublatus  in  auram 
Pulvis  U,  et  templum  in  partes  est  quattuor  actum  % 
Sic  ubi  traxerunt  ad  Christum  Persida  totam, 
Migravere  animae  fratrum  super  aethera  !»ancke. 


SIMONIËNS. 

(Evangile  des  Simoniens^ 


Il  en  est  fait  mention  dans  la  Préface  arabe 
Concile  de  Nicée, 

St6i  autem  perfidi  isti  Simonistœ  Evange^ 
m  tfpnxerunt  quod  in  auatuor  tomos  sé- 
ries Ubrum  quatuor  angutorum  et  cardinum 


mundi  appellarunt.  (Concil.f  edit.  Labbe» 
t.  H,  p.  386.) 

On  manque  d'ailleurs  de  renseignemenis 
à  son  égard. 


SOPHONIE. 


Clément  d'Alexandrie  {Stromai.f  )ib.  v) 
euD  passage  de  ce  prophète,  lequel  ne  se 
me  point  dans  les  Ecritures  canoniques  : 
^  Tesprit  m*enleva  et  me  porta  au  cin'> 
iième  ciel  »  et  je  contemplais  les  anges  qui 
ni  appelés  les  seigneurs,  et  leur  diadème 
)it  posé  dans  TEsprit-Saint,  et  le  siège  de 
acun  d'eux  était  sept  fois  plus  éclatant  que 
soleil  à  son  lever;  ils  habitaient  dans  le 
^ple  du  salut  et  ila  louaient  Pieu  ineffable 
très-haut,  » 


On  pense  que  ce  passage  est  emprunté  h 
la  prophétie  apocryphe  ou  à  Y  Apocalypse  de 
Sophonie  qui  est  indiquée  comme  composée 
de  600  vers  dans  le  canon  de  Nicéphore.  La 
citation  que  nous  venons  de  transcrire  a  été 
rapprochée  de  quelques  expressions  de  saint 
Paul  et  notamment  de  celle-ci  :  Le  mystère 
qui  avait  été  caché  dans  to%^  les  siècles  et  dans 
tous  les  temps  et  que  Dieu  a  maintenant  hmk 
nifesté  à  ses  saints,  {CoL  i,  26.) 


SORTS   DES  APOTRES  ET  DES  PROPHETES. 


Livre  de  divination,  fabriqué  par  quelque 
ûposieur  dont  le  nom  est  ignoré.  Pierre  de 
'OIS en  fait  meutJon  dans  son  traité  Deftœ* 


stigiis  fortunes.  {Bibliotheca  Patrum^  édit.  ôf^ 
Lyon,  t.  XXIV,  p.  1268.) 
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TATIEN. 


Les  travaux  de  cet  apologiste  de  la  reli- 
gion au  sujet  du  texte  des  Evangiles  ont 
|)réoccupé  la  critique  moderne  (1015);  ils 
doivent  nous  arrêter  un  instant. 

Théodoret  (^Hœret.  fab.,\,  i,  c.  20),  dit  que 
Tatien  supprimait  les  généalogies  et  tout  ce 
f|ui  prouvait  aue  Jésus-Christ  était  né  de  la 
race  de  David  selon  la  chair;  il  ajoute  aue 
plusieurs  Catholiques  se  servaient  de  1  E- 
vangile  de  Tatien,  parce  qu'il  était  plus 
court  que  les  quatre  ensemble  et  quMl  abré- 
geait le  chemin  de  Télude.  Il  rapporte  qu*il 
en  avait  trouvé  jusqu'à  deux  cents  exem- 
plaires dans  les  mains  des  fidèles  et  qu'il  les 
«vait  retirés ,  y  substituant  les  quatre  Evan- 
giles canoniques  (1016).  V Harmonie  ou  Evan- 
gilequ'onlit  dans  les  Urthodoxographa^Bile^ 
1559,  in-folio  (1017),  et  qui  porte  le  nom  de 
Tatien,  n'est  point  l'œuvre  de  cet  hérétique, 
car  on  y  trouve  au  chapitre  v  les  généalo- 
gies de  Jésus-Christ,  c'est  TAirmoftie  d'Am- 
monius  d'Alexandrie. 

D*après  saint  Epiphane  (haeres.  46),  TE- 
vangiledes  encratites  onde  Tatien,  serait  au 
fond  le  même  que  celui  des  Hébreux  (1018), 
mais,  ainsi  que  le  remarqueFabricius  (1019], 
il  y  a  là  guelque  confusion,  car  l'Evan- 
gile selon  les  Hébreux  ou  les  Nazaréens, 
cité  par  Hégésippe,  par  saint  Papias  et  au- 
tres écrivains  d  une  haute  antiquité»  était  an- 
térieur à  Tatien. 

Quant  au  travail  qui  est  parvenu  jusqu'à 
nous  sous  le  nom  de  Tatien,  on  en  connaît 
nne  traduction  fort  ancienne  en  langue  théo- 
tisque,  ou  vieil  allemand,  que  J.  Schilter  a 
publiée  d'après  deux  manuscrits  dans  son 
Thésaurus  antiquUatum  Teutonicarum  (Ulm, 
1717,  in -folio,  t.  II,  p.  1) ,  en  y  joignant  une 
ancienne  version,  dans  le  môme  idiome»  du 

(1015)  Indiquons  entre  autres  auteurs  qui  ont 
trailé  ce  sujet:  Zahn ,  Hi$l.  crit.,  Einleitung  in 
Tatiens  Evangelienharmonie  ;  dans  le*«  Analecten  de 
Keil,  l.  II ,  p.  65;  H.-A.  Daniel,  Tatian  der  ApolO' 
aetik.  Halle,  1837,  in-8^;  Le  Nourry,  Dissertatio  de 
Tatiano  (clans  rédilion  de  Tatien  donnée  par  Wortb, 
Oxfor  1,  {TOO,  in  8«,  p.  16i'â09,  et  dans  VApparalu» 
ad  Biblioihecam  Patrum ,  1. 1,  p.  522  ;  Cave ,  HisL 
iitler.  script.  eccUHast.,  t.  I,  p.  75;  Dupin,  Biblio- 
thèque des  auteurs  ecrlésiastiques,  t.  I,  p.  62  ;  Tille- 
Dionl,  Mémoires,  t.  Il,  p.  ilO;  Ceillier,  Hittoire  des 
auteur»  $acré$ ,  \,  II,  p.  123;  Oudin,  Comment,  de 
scriploribus  ecclesiatiicis ,  t.  1 ,  p.  210;  Brucker, 
nutoria  critica  philosophiœ,  t.  111,  p.  378  ;  Walch, 
Bfbiiotheea  theologica,  l.  IV,  p.  863,  et  Danz,  Wor* 
terbuch  der  theol.  literatur^  p.  367. 

Il  vient  de  paraître,  à  Brestau,  nn  iravaîl  de  G.-A. 
Seroisch  :  Tatiani  Diatessaron  :  Aniiquissimum  Novi 
Testamenti  Evangeliorum  in  unum  digestorum  speci- 
men. 

(1016)  Hic  (Talianus)  Evangelium  quod  Diates- 
•aron  d  ici  itir  composait,  amputatis  genealogiis  et 
aliis  omnibus  quse  Dominum  ex  semine  David  se- 
çundurn  carnem  natuni  ostendunt.  Eoque  usi  sunt 
fton  modo  qui  ejus  eraut  sectae,  sed  ii  etiam  qui 
«iposiolica  dogmau  sequebanlur,  coroposilionis 
iraudero  non  cognoscentes,  sed  simplioius  lanquam 
toffifieudiario  libro  utcntes.  Nactua  sum  etiam  ipse 


dialogue  dô  Jésus-Christ  avec  la  S&aun- 
taine. 

Le  travail  de  Tatien  reçut  le  nom  de  Dit- 
tessaron.  Un  auteur  syriaque,  B8r-Salibi,Q:t 
par  Assémani  {Bibliotheca  orientalit^U 
p.  157,  dit  que  le  Diatessaron  deTalienrs* 
mençait  par  le  premier  root  du  premiers 
pitre  de  VEvangile  de  saint  Jean,  m 
comme  cet  auteur,  ainsi  que  tous  ceoi  d'3! 
antiquité  peu  reculée,  avait  sous  lesTeoi*. 
travail  attribué  à  Tatien,  et  non  celai  ^:' 
avait  réellement  composé,  cette  asserlioav 
doit  pas  arrêter. 

Victor  de  Capoue,  qui  vivait  au  vr#?, 
s'exprime  de  son  côte  dans  les  termes  vi- 
vants : 

Ex  historia  quoyue  ejus  [Eustbii]  ctmffs 
^od  TatianuSf  mr  eruditissimus  H  mi.^ 
tUlUS  temporis  clarisêimttSt  unum  n  fut\t'r 
compaginaverit  Evangelium  cuitilulimlhi' 
tessaron  imposait^  licet  profanii  iMplicùin 
erroribus^  non  inutile  tamen  exhikuMs- 
sis  exemplum^hoc  Evangelium  ut  «àin^^ 
tur^  solerti  compaginatione  dûpoi«t.Ei|^* 
sitan  adhuc  beati  Justini  adhatrm  lat^ 
illius  eruditionis  merito  hoe  opus  n^^ 
cuit.  Abitror  enim  proplerea  non  j1w«w;! 
sed  hujus  esse  editionem  memortai  rolaw- 
nis  quodAmmonius  Matthœi  ferlurrtkm 
evangelistorum  reliquorum  rew/ionflndiim- 
tos  annexuisse  sermones.  Hic  rero  S.  Isf* 
principia  sunt  assumpta^  licet  ei  ffoit^ 
parte  Evangelio  S.  Matthœi  reliquorm  im 
dicta  conjunxerit ,  ut  jure  ambigi  pw^ 
utrum  Ammonii  an  Tatiani  intentio  (j^^f^ 
operis  debeat  œstimari.  i 

Ce  passage  a  exercé  les  critiques;  Za'J 
(dans I es  Ana/cc^en de  Keil  etlzcbiroeMU 
p.  202);  lltig  (De  hœresiarch.  œvi  apoitm 

libros  ducentos  in  honore  babitos  in  Ecdesibn* 
stris  quos  omnes  in  unum  coogesios seposui, tir* 
liis  quatuor  evangelisianim  Ëvangelia  iolrote* 
(Hœrelie.  fabuL,  lib.  1,  c.  20.) 

(10i7)  On  la  trouve  aussi  dans  on  aaire  r«» 
publié  également  à  BÂleen  1559.  in-folio.'*^ 
menta  Patrum  orthodoxographorum ,  p*.^'^' 
ainsi  que  dans  la  Bibliotheca  Patrum,  t.  >M  ;*• 
édition  de  Paris.  1644;  t.  U,  part,  n,  ^.^>^ 
de  Lyon.  . 

(iOi8)  f  Ab  hocExcFaliurumorUfucce$5i«rj 
quibus  venenum  iUud  aspersum.  Ferunlopas" 
quod  ex  quatuor  Evangeliis  coniextum  fst,  *j»^ 
que  secundum  Hebraeos  DonnuUi  vocaot,abeûe« 
conscriplum.  »  .  r 

(1019)  Codex  avoeryph.  Nos.  ^^«'^  P- 3*J  " 
Bavant  critique  s  exprime  ainsi  :  «  '^fi    *!' 
Epipbanium  quod  in  uiroque  Evangelio  (V^^ 
rum  et  Tatiani)  gcnealogias  resecus  es«  <>^^ 
vasset.    Niai  falso  hoc  affirmant   de  tsw 
Ebioniiarum  Eprphanius.  Non  video  eann  Q"^ 
finem  genéalogias  amputassent  qui  CJjristBin»^ 
et  niidum  hominem  esse  volebani;  at  luifo  >>" 
habeant,  difficile  enim  est  haereiiconim  ^^f"!"  !; 
sus  ralionibus  'semper  a^sequi ,  cerie  tD'on" 
Evangelium  rectius   Epiphanius  dixissel  eu" 
ronveiiire  quod  a  nonnuflis  vocaiaoi  eii  f^ 
UebraeoSk  i 
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3siœ,  1703,  p.  182j;  Casaubon,  Grotius, 
sSf  Mil],  et  a*autres  encore  se  sont  effor- 
;  d'en  préciser  le  sens  et  la  portée.  Nous  ren- 
dons à  la  dissertation  de  M.  Semisch  les 
'sonnes  qui  désireraient  prendre  connais- 
ice  de  ces  détails,  trop  minutieux  pour  que 
js  leur  donnions  place  ici. 
^e  Diattêêaron  fut  aussi  appelé  Diapente 
ne  que  l'auteur  joignit  aut  quatre  £van- 
îs  canoniques  celui  desUébreux»  (lui  ayait 
rs  cours  et  autorité  en  Syrie  ;  saint  JBpbreni 
sposa  sur  le  travail  de  Tatien  un  com- 
ntaire  signalé  par  Assémani  (Bibiioth, 
mt.y  1. 111,  part,  i,  p.  12);  les  manichéens 
nt  grand  usage  des  textes  arrangés  par 
ien;  nous  avons  déjà  fait  observer  qu*il 
it  sur  divers  points  des  opinions  sembla- 
s  aux  leurs  et  qu'on  ne  trouvait  dans  son 
itessaton^  m  les  généalogies  de  Jésus- 
rist,  ni  aucun  des  témoignage  par  les- 
bIs  il  paraît  que  le  Seigneur  est  sorti  de 
race  de  David  selon  la  chair. 
Elitter  {Histoire  de  la  philosophit  chré- 
nne^  traduite  par  M.TruTlard,  4.  I,  p.  2%), 
^récie  Tatien,  mais  sans  parler  de  ses  tra- 
ix  sur  les  Evangiles;  il  observe  que  TA- 
logie  trahit  une  façon  de  penser  qui  s*é- 
gne  sur  des  points  essenliels  des  doctri- 
s  des  apologistes  qui  l'avaient  devancée; 
peut  y  trouver  les  germes  des  variations  de 
s  sentiments  etdes  erreurs  que  son  auteur 
ibrassa.  Cet  écrit  est  une  attaque  violenie 
passionnée  contre  la  civilisation  grecque, 
e  sa  corruption  effrénée  sigtiaiaild  ailleurs 
rindignation  de  toute  Ame  honnête.  Les 
r.trines  de  Tatien  sur  Tessence  divine,  sur 
ri^ine  du  mal  et  sur  les  points  que  main- 
laient  les  sectes  gnostiques,  ne  doivent 
lot  nous  occuper  ici. 

Divers  écrivains  orientaux  ont  fait  men- 
n  des  travaux  de  Tatien  ;  nous  indique- 
os  entre.aulres  l'auteur  syriaque  Denys 
r-Salibi'qui,  dans  son  explication  de  TË- 
Dgile  de  saint  Marc  (ch.  ix)  s'exprime  ainsi 
Ion  la  version  qu'Assémani  a  faite  de  cepas- 
ge  (Bibliotheca  orientalis^  t.  H,  p.  159)  : 
TatianuSf    discipulus  Justini  philosophi 

mariyriSf  tltgit  e  quatuor  illis  Evangelii* 
connexuit  etconfecit  Evangelium^  quodDia- 
\$aron  tiuncupabat^  miscellanea.  Hoc  5crt- 
\immierprelatu8  est  Mar  Èphrœmus.  Exor- 
%m  ejus  fuit  :  Ab  initio  erat  Yerbum.  Elias 
lamensis  qui  et  Aphtonius^  digessit  evan^ 
lium  instar  {illius)  Diatessaron^  quod  Am- 
mius  confecerat  ab  Eusebio  commemoratus 
proœtnio  canonum  Evangtlio  appositorum. 
)c  Diatessaron  quœsivit  iste  Elias^  sed  non 
venit;  quapropter  composùit  aliud  illi  si- 
te. Reprtheiidit  aulem  Elias  identidem  ca- 
nes Eusebii  et  manifesta  fecit  eorum  menda, 
ire  quidem.  Jd  vero  exemplar^  quod  Elias 
iboravitf  haud  crebro  reperitur, 
EhelJjesu,  évoque  nestorien  de  Nlsibe, 
ort  en  1318,  a  confondu  le  travail  d'Am- 
onius  d'Alexandrie  et  celui  de  Tatien, 
1  disant  :  Evangelium  quod  collegit  vir 
iexandrinusAmmonius^  qui  etiam  Tatianus^ 

quod  nuncupavit  Diatessaron.  (Assémani, 
iblio th.  orient.^  t.  UUc.  12.)  Une  autre  er- 


reur plus  grave  est  celle  dans  laquelle  est 
tombé  Ear-Bahial,  qui  écrivait  au  x'  siècle,  et 
qui,  dans  un  dictionnaire  syriaque  que  Cas- 
tell  a  cité  dans  son  Lexicon  heptaglott.^ 
Londres,  fui.  696),  fait  de  Tatien  un  évéque  : 
Diatessaron  appêllari  quatuor  Evangelia  ea- 
que  Alexandriœ  a  Tatiano  episcopo  scripta 
asservari. 

Parmi  les  manuscrits  arabes  que  possède 
la  t)ibliothèque  du  Vatican ,  il  s'en  trouve 
un  qui  présente  les  quatre  Evangiles  réuni» 
en  un  seul  corps,  et  qui  porte  le  nom  de 
Tatien.  Assémani  le  décrit  ainsi  :  Sacro- 
sanctum  Evangelium*..,.  vulgo  Diatessaron 
nuncupatum ,  et  in  sectiones  seu  capila  quin-- 
quaginta  quinque  dislributum^  auctore  Tc^ 
tiano  Syro...  Jnitiumfol.  1  a  terg.  exordium 
primum  Evangelii  ex  Marco,  Dixit  :Jnitium 
prœdicationis  Jesu  Christié  Johannes  :  In 
principio  erat  Yerbum.  In  fine  vero  fol.  123, 
hœc  a  librario  adnotata  reperias  :  Èxplicit 
auxilio  Dei  sacrosanctum  Evangelium  quod  ex 
quatuor  Evangeliis  collegit  Tatianus  quod- 
que  Diatessaron  vulgo  dicitur.  On  comprend 
sans  peine  qu'il  ne  s'aj^it  ici  ni  du  travail 
d'AmmoniuS)  ni  de  celui  de  Tatien. 

Le  docteur  Semisch  s'est  livré  à  des  consi* 
dérations  étendues  sur  le  caractère  de  la  com- 
pilation de  Tatien.  11  observe  la  prédilection 
de  cet  écrivain  pour  saint  Jean ,  le  seul  des 
évangélistes  qu  il  cite  dans  son  Oratio  ad 
Grœcos.  Tatien  se  plaisait  aussi  à  remuer  les 
questions  difliciles;  il  avait  écrit  des  livres 
sur  les  problèmes  f  ainsi  que  le  rapporte  son 
disciple  Rhodon  ,  cité  par  Busèbe.  (  Hist. 
eccles.f  1.  V,  c.  13.) 

Oi)servonsd'ailleursqu^avant  d'entrer  dacs» 
l'édition  de  Lyon  de  la  Bibliothèque  des  Pè- 
res y  sous  le  nom  de  Tatien»  le  travail  qui  est 
venu  jusqu'à  nous  avait  été  mis  au  jour  sous 
le  nom  d'Ammonius. 

En  1523,  un  savant  allemand,  Oltomarus 
Luscinius',  avait  publié  à  Augsbourg  un 
mince  volume  in-b"" intitulé i^vati^eftcœAi^^o- 
riœ  ex  quatuor  evangelistis  perpeluo  tenore 
continuata  narratio,  ex  Ammonii  Alexan- 
drini  fragmentis  quibusdam  e  Grœco  versa. 
Le  traducteur  ne  dit  nullement  où  il  a  trou- 
vé  le  texte  grec,  et  il  a  quelque  doute  sur  le 
vrai  nom  de  leur  auteur,  car  il  s'exprime 
ainsi  dans  son  avant«>propos  :  Ammonius 
Alexandrinus ,  in  cujus  fragmenta  jam  prt- 
dem  incidimuSf  modo  fallax  non  sit  titu- 
lus. 

Ce  texte  latin  fut  reproduit  plusieurs  fois, 
notamment  à  Erfurt  en  15H|  à  Nyssa  en 
1557,  dans  \e  Micropresbyticon^  Bàle,'1550, 
p.  617,  etc.;  il  fut  aussi  traduit  en  allemand  par 
celui  qui  l'avait  déjà  mis  en  latin.  {Evange^ 
lische  History  nach  aller  Ordnung  wie  sie  er- 
gangen^  in  ein  Red  gestellt^  durch  Othma^ 
rum  Nachtgal  verdeutscht  ;  Augsburg.) 

Baronius,  se  fondant  sur  la  suppression 
des  généalogies  et  sur  l'abréviation  du  texte 
des  évangélistes,  a  cru  que  le  travail  impri-» 
mé  au  XVI'  siècle  était  en  effet  l'œuvre  de 
Tatien.  {Annales  ecclesiastici  ;  Anvers,  1597» 
1. 11,  p.  190.)  Tel  a  été  également  l'avis  peu 
réfléchi  de  Cave  {Script,  eccles.  historia^  t.li 
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p.  47);  de  Noël  Alexandre  {  Hisl.  eccles.^ 
Paris,  1730,  t.  111,  p.  608);  de  Labbe  {De 
script,  eccles.^  t.  II,  p.  379);  de  Calov  (J?t« 
blioth,  Nov.  Test,  illuftr.^  t.  1 ,  p.  11);  quoi- 
que  Valois,  le  judicieui  éditeur  d*£usèbu  de 
Césarée,  eût  émis,  dans  ses  notes  sur  VHis^ 
toire  ecclésiastique  de  cetévéque  (1.  iv,  c.29, 
p.  84),  une  opinion  différente.  Ce  savant» 
versé  dans  Tétude  de  pareilles  questions, 
avait  aperçu  une  différence  notable  entre  ce 
aue  devait  être  Vœuvre  de  Tatien  et  ce  qu'était 
i  opuscule  trouvé  par  Luscinius.  11  s'exprime 
ainsi  :  Nam  opus  illud  nihil  aliud  est  quam 
paraphrasis  quatuor  Evangeliorum  seu  potius 
epitome  élégant er  conscripta  ab  homine  ca- 
tholico.At  Evangelium  Tatiani  ipsismet  etan- 
gelistarum  ver  bis  contextum  erat ,  resectis 
duntaxat  Us  quœ  ad  Davidicam  Christi  geneo^ 
logiam  spectant.  Prœterea  in  opère  illo  Chri" 
stus  filius  David  dicilur  non  semeL  Dentque 
très  anni  pradicationis  Christi  distinguun^^ 
tur ,  cum  veteres  annum  unum  prœdicationi 
Christi  tribuerunt, 
JL'opinion  de  Valois  était  fondée  en  ce  sens 

Îa*il  était  difficile  de  reconnaître  la  main  de 
alien  dans  Tœuvre  publiée  par  Luscinius; 
elle  fut  soutenue  par  Pagi  (Critica  in  Annales 
Baronii,  Coloniœ  1705, 1. 1,  p.  167);  par  Til* 
leroont  (Mémoires  sur  V  Histoire  eccésiastique^ 
1695;  1. 11 ,  c.  3  ,  p.  22,  118);  par  Itlig  [De 
hœresiarchis  œvi  apostolici^  p.  183  )  ;  par  Mill 
{  Prolegomena  in  Nov.  Ttst.  ^  p.  39);  par 
Tentzet  {Exercitat.  selectœ^  Lipsiœ;  1692, 
t.  I,  p.  224),  et  par  d'autres  auteurs.  Le 
Nourry  {Apparat,  ad  Biblioth.  maximam  Pa^ 
trumy  ^Paris,  1703  ,  p.  552)  reconnaît  (]\\'on 
peut  0()poser  divers  arguments  à  Topinion 
de  Valois;  il  Tappuie  cependant  de  son  mieux 
(1020),  et  le  savant  éditeur  des  œuvres  de 
saint  Justin ,  le  Bénédictin  P.  Maran ,  déve- 
loppe les  raisons  déjà  invoquées. 

Ajoutons  que  ,  suivant  la  remarc^ue  de 
Tillemont  (  Mémoires  cités)  et  d'Oudin  (  De 


scriptis  ecclesiastieis j  1. 1,  p.  210, 230), Is 
style  du  texte  latin  repousse  Tidée  d'âi» 
traduction  faite  sur  un  texte  grec. 

Les  critiques  modernes  ne  se  sont  pas  >¥• 
cupés  de  cet  écrit.  Nous  ne  connaissons*^.^ 
deux  auteurs  allemande  qui,  au  xii*$ièf% 
en  aient  fait  mention  :  Bleck  (i^ey^râye  ai 
kritik)  a  pensé  que  Tauteur  avait  coudb '. 
Diatessaron  de  Tatien  et  Pavait  imité;Daéi, 
dans  son  écrit  sur  Tatien  [Talxatm  dirt^ 
logetf  p.  97) ,  ne  voit  rien ,  dans  la  ^m- 
tion  dont  il  s'agit,  qui  doive  la  faire reof- 
der  comme  Touvrage. 

Dans  ce  résumé  synoptique,  quisebcsv 
souvent  è  donner  les  intitulés  des  parab^t 
racontées  tout  au  long  dans  rEcrituresauilf. 
et  qui ,  ne  se  conformant  pas  toujonii 
un  ordre  bien  rigoureux,  prend  bàUé- 
lement  saint  Jean  pour  guide  dans  la  senr 
des  faits,  on  rencontre  parfois  des  eimsi- 
tances  qui  semblent  avoir  été  puiséesaiî 
des  évangiles  apocryphes  ou  dansdestich 
lions  anciennes.  C'est  ainsi  qu'il  estdilf 
les  Mages  arrivèrent  à  Jérusalem  le  trci* 
zième  jour  après  la  naissance  du  Saurm, et 
que  rÉnfant  Jésus  passa  sept  anseo  %r/iie 
jusqu'à  la  mort  d*Hérode.  La  Val£ckest 
signalée  comme  étant  la  fête  pendt&tliguelle 
Jésus  guérit  un  homme  malade  depuesle 
années  {Joan.^  v,  2).  Zachée,  quireç^^j^ 
sus  è  Jéricho,  et  qui  était  de  petite  u\ll«) 
ainsi  que  nous  l'apprend  saint  Lac  (m,  ^It 
est  ici  qualifié  de  nain. 

En  somme,  ce  résumé  sec  et  aride  nesss* 
rait,  en  raison  du  peu  de  méthode  qu il  p?^ 
sente,  èire  attribué  à  Tatien,  qui  est ei^ 
pour  ses  connaissances  en  chronologie  p^* 
Origène  {Contra  Celsum,  lib.  i,  c.  16. j  ei|« 
Clément  d'Alexandrie.  {Stromat.,  iib.i,c^'< 
Préciser  Tépoquede  sa  composition  esH^ 
impossible,  mais  elle  ne  remonte  pas  pro- 
bablement à  une  date  fort  aucienae. 


THADDEE. 

(Evangile  de  Thaddée.) 


II  est  cité  dans  le  décret  du  Pape  Gélase; 
on  n'a  d'ailleurs  nul  témoignage  sur  son 
compte,  et  l'on  ignore  s'il  s'agit  de  l'apôtre 
Tha(Jdée,ou  de  Thaddée,  Tundessoixante-dix 

(1020)  c  Maxim!  moroeiiil  duxil  esse,  quod  Ta- 
tiani •Diafesiaron  Theodoreto  ceiisore  eodero  fere 
ioco  ac  canonica  Evangelia  habiuiin  sit.  Inde  ex- 
lurquet ,  ipsis  evangelislaruni  verbis  concinnaïuni 
l'uissc.  Nufiquam  enim  veteres  homlnis  privati 
ppasculo  eamdeni  fidem,  eumdem  honorem  habiluri 
jfuissenl,  quam  ipsi  Evangeliorum  exemplari,  prae- 
liertiin ,  cum   Diatestaron  a   nônnuUis   Evan^elii 


disciples  que  l'apôtre  Thomas  enyoj»» 
près  d'Abgare,  roi  d'Bdesse  (Ensèbe,  *'«• 
eccles.  1. 1,  c.  13.) 


Hebraeorum  nomine  appellalum  sit  M^! 
perperani  judicatum  sil ,  tamen  înde  «w  F* 
ïalianum  vilam  Chrisli  non  suis,  sedïpostf^-. 
verbis  descripsîsse.  Has  raliones  jmplifieawn» 
Prudentius  Maranusjam  id  molesie  inliKloM^ 
libi  haerelicae  Tatiani  doclrin»  consulluin  sj^ 
lei  Mosaica  ita  comroendeiur,  ai  laliw*  ^** 
insenium  omnino  relucletur.  i 
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THECLE. 

{Acte$  de  sainte  TMcle,) 


Nous  aTons  déjà»  è  l'article  Paul  (saint)» 
;nalé  rexistence  de  celte  composition 
luarquable  et  dont  H.  Saint-Marc  Girardin 
fait  ressortir  tout  l'intérètau  point  de  vue 
téraire. 

Les  Acta  Sanctorum  publiés  par  les  Bol- 
ndistes  (t.  VI,  de  septembre,  p.  Sb6-S68), 
nferment  une  longue  dissertation  du  P. 
Mting  sur  ces  Actes;  il  montre  qu'ils  sont 
ro plis  de  fables;  il  rapporte  ensuite  les 
ombreux  témoignages  des  saints  Pères  au 
jet  dosainte  Thécle.  L'analyse  des  récits  oui 
concernent  peut  se  faire  ainsi  :  Thècle» 
le  de  parents  païens  eut  l'occasion  d'écou- 
r,  pendant  trois  jours,  d'une  fenêtre  de  la 
aison  de  sa  mère,  la  prédication  de  saint 
lui.  £lle  refuse  de  se  marier;  elle  est  li- 
'ée  à  des  botes  féroces  qui  ne  lui  font 
icun  mal  ;  elle  accompagne  saint  Paul  dé- 


guisée en  homme;  c'est  à  l'âge  de  dix-huit 
ans  qu'elle  avait  été  soumise  aux  épreuves 
du  martyre;  elle  fut  ensuite  guidée  par 
une  nuée  lumineuse  vers  une  caverne  oii 
elle  passa  soixante^dix  ans.  Des  hommes 
pervers  voulurent  un  jour  lui  faire  violence, 
mais  un  rocher  s'ouvrit  pour  recevoir  la 
sainte  et  la  mettre  à  l'abri. 

Donnons  ici  la  traduction  de  ces  Actes, 
tels  qu'ils  seprésententcorame<^tant  l'œuvre 
de  Basile,  évèque  de  Séieucie,  qui  vivait 
vers  le  commencement  du  v*  siècle  et  dont 
il  reste  des  HomélUs.  11  faut  observer  que  les 
critiques  les  plus  judicieux  regardent  ces 
récits  comme  n'étant  pas  l'œuvre  du  prélat 
dont  ils  portent  le  nom.  Ils  nous  sont  par- 
venus eu  prose,  et  Photius  {Myrobihlon^ 
cod.  168)  dit  expressément  quil  avait  écrit 
envers. 


Le  bienheureux  Paul  fut  d'abord  Juif  et 
îrsécuteur  de  la  foi  ;  mais,  ayant  reçu  le 
tint  baptême,  et  ayant  été  élevé  à  la  dignité 
apôtre,  ainsi  quesaint  Luc  nous  rapprend, 
se  livra  tout  entier  à  l'apostolat.  Parcou- 
ni  le  monde  pour  le  salut,  Tinstruclion  et 
vocation  des  gentils,  il  vint  dans  la  ville 
Iconium,  atin  d'y  prêcher  aussi  la  vérité, 
est  une  ville  de  la  Lycaonie,  peu  éloi- 
lée  de  l'Orient ,  mais  se  rapprochant 
ivantage  de  l'Asie,  et  placée  dans  le  pays 
js  Pisides  et  des  Phrygiens.  L'Apôlre,  s'é- 
ni  arrêté  dans  cette  ville,  fut  reçu  avec 
^aucoup  d'amitié  par  Onésiphore,  qui  lui 
;corda  l'hospitalité  la  [)lns  empressée,  et  il 
Ivint  qu'il  se  trouva  voisin  do  la  vierge 
bècle,  non  de  son  plein  gré,  ni  par  suite 
i  quelque  tentative  faite  en  ce  but,  mais 
irce  que  TEspril-Saint  l'y  conduisit,  afin 
lie,  par  l'efiet  de  ce  voisinage,  Paul  trans- 
ît la  foi  à  la  vierge,  etuu'il  lui  portât  la  lu- 
ière  de  la  foi,  lorsqu'elle  était  encore  dans 
s  ténèbres  de  l'erreur  et  de  l'ignorance. 
Me  était  d*une  famille  noble,  et  ses  parents 
naient  un  ranj< fort  distingué;  ses  riches- 
!S  et  sa  beauté  la  faisaient  remarquer  par- 
ut; déjà,  parvenue  è  l'âge  nubile,  elle  avait 
'.casionné  des  querelles  et  dos  rixes  parmi 
^s  jeunes  gens  riches  qu'animait  une  riva- 
lé  ardente  et  le  désir  d'avoir  pour  épouse 
ne  femme  aussi  accomplie.  Sa  mère,  Théo- 
ée,  la  pressait  de  distinguer  spécialement 
n  nommé  Thamyris,  supérieur  à  tous  les 
itres  qui  florissaient  dans  celte  ville,  et 
lie  sa  fortune  et  ses  belles  qualités  plaçaient 
ins  un  rang  élevé;  l'époque  de  leurs  noces 
/ait  même  déjà  été  fixée,  lorsque  Paul  vint 
>ger  fhez  Onésiphore,  et  un  grand  nombre 
i  fidèles  se  réunissaient  pour  entendre  sa 
irole.  Thècle  s'approcha  d'une  fenêtre  qui 
ait  ouverte,  et  elle  entendit  la  prédicairon 


de  l'Apôtre  qu'elle  écouta  avec  la  plus 
grande  avidité  (Jésus-Christ  le  voulantainsi» 
afin  qu'elle  fût  captivée  de  la  sorte),  et  elle 
resta  à  cette  fenêtre,  comme  si  elle  était 
liée  avec  des  chaînes  de  fer,  écoutant  Paul 
avec  anxiété. 

Voici  quels  étaient  les  discours  de  l'Apô- 
tre :  «  Vous  qui  vous  êtes  réunis  pour  m'en- 
tendre  annoncer  des  choses  nouvelles,  et  que 
le  monde  ignore,  je  vous  exposerai  une  doc- 
trine qui  est  nouvelle  en  effet,  mais  en  mê- 
me temps  divine  et  salutaire;  je  ne  Pai  re- 
Îue  de  personne,  si  ce  n'est  du  Verbe  de 
^ieu  qui,  procréé  de  la  forme  et  de  la  na- 
ture humaine,  et  descendu  sur  la  terre,  nous 
a  transmis  ces  préceptes  de  la  vie  évangéli- 
que  et  céleste  :  Heureux  est  celui  qui  est  le 
véritable  contemplateur  de  la  Divinité,  eiqui 
a  conservé  son  âme  pure,  intègre  et  affran- 
chie de  tout  trouble  dans  les  maux  auxquels 
la  vie  de  l'homme  cbt  exposée  1  heureux  ce- 
lui qui  n'a  point  abandonné  sa  chair  à  d'im- 
pures voluptés,  mais  qui,  se  maintenant  tou- 
lours  en  présence  de  Dieu,  a  accompli  fiJè- 
lement  ses  devoirs  I  heureux  aussi  celui  qui, 
né  sous  Tempire  de  la  loi  commune,  agit 
comme  s'il  n'était  pas  né,  et  qui  mène  une 
vie  pure  et  exemple  de  toute  souiMure,  em- 
ployant toutes  ses  facultés,  non  à  des  cho- 
ses déshonnêtes  et  contraires  à  la  volonté  de 
Dieu,  mais  à  celles  qui  sont  agréables  au 
Seigneur,  et  conformes  à  l'honnêteté.  Je  dis 
qu'i4  est  aussi  très-convenable  et  propre  à 
conduire  au  bonheur  dont  je  parle,  que  de 
se  marier  et  d'entrer  au  lit  nuptial  (selon  lar 
volonté  de  Dieu)  dans  le  but  d'avoir  des  en- 
fants qui  puissent  remplacer  leurs  parents. 
Encore  plus  heureux  sont  ceux  qui,  vivant 
dans  la  crainte  et  le  respect  du  Seigneur,  et 
se  maintenant  dans  la  pureté  du  corps  etae 
Tûme,  se  consacrent  à  une  virginité  perpé** 
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tuelle,  imitant,  sur  la  terre,  la  vie  des  anges! 
Je  regarde  comme  les  plus  heureux  de  tous 
ceux  qui  ont  conservé,  intact  et  entier,  le 
don  de  l'innocence  baptismale  qu'ils  ont 
reçu,  et  qui  n'ont  souillé  par  aucune  tache, 
soit  en  actions,  soit  en  paroles,  la  robe  de 
Jésus-Christ ,  mais  qui  Toni  gardée,  jusqu'à 
la  fin,  telle  qu'ils  l'avaient  reçue.  Je  regarde 
surtout  comme  digne  d'envie  la  cooditioa 
de  ceux  qui,  mettant  leur  soin  à  soulager  la 
misère  des  pauvres  et  des  mendiants,  obtien- 
nent du  Seigneur  une  miséricorde  égale  à 
relie  qu'ils  manifestent.  Pour  tout  cela,  il 
faut  avoir  une  foi  et  un  amour  pour  Jésus- 
Christ  qui  ne  vacille  pas  et  ne  diminue 
point,  mais  qui  reste  stable  et  immuable. 
Celui  qui  tendra  toujours  à  arriver  au 
faîte  de  ces  vertus,  et  oui  ne  se  laissera  pas 
détourner  de  la  route  du  ciel,  participera  au 
règne,  à  la  gloire  et  au  repos  du  Seigneur; 
il  obtiendra  les  couronnes  divines  et  les  ré- 
compenses immortelles.  Bienheureux  celui 
qui  les  obtiendrai  mais  q[u'il  esta  plaindre, 
celui  qui  n'en  sera  pas  digne,  et  qui  méri- 
tera au  contraire  les  supplices  do  l'enfer!  » 

Le  bienheureux  Paul  parlait  de  la  sorte 
aux  citoyens  qui  s'étaient  réunis;  il  enflam- 
mait tous  ses  auditeurs,*hommes  et  femmes, 
d'un  désir  ardent  de  se  consacrer  à  la  piété; 
la  foule  accourait  pour  l'entendre,  oubliant 
le  boire  et  le  manger,  et  négligeant  les  af- 
faires publiques  et  privées,  aOn  de  s'adon- 
ner uniquement  au  plaisir  d^entendre  Paul. 
La  vierge  Thècle  restait  chez  eIle,commeatta«' 
chée  à  sa  fenêtre,  mais  la  timidité  de  son  Age,  et 
l'usage  qui  imposait  aux  vierges  la  loi  de  ne 
point  sortir  au  dehors,  la  retenaient,  empo- 
chant l'élan  généreux  de  son  esprit,  et  l'o- 
bligeant à  rester  chez  elle,  ce  qu'elle  sup- 
portait avec  douleur  et  avec  un  vif  regret. 
Elle  ne  pouvait  voir  Paul,  et  elle  l'enten** 
dait  avec  difficulté,  et  elle  ne  pouvait  ôlre 
arrachée  de  la  fenêtre,  où  elle  enviait  le 
sort  de  ceux  qui  étaient  à  même  de  contem- 
pler l'Apôtre,  et  de  ne  rien  perdre  de  ses 
jaiscours  ;  elle  ne  s'occupait  plus  de  prendre 
de  la  nourriture  ou  de  la  boisson,  et  elle  né- 
gligeait toute  sa  parure,  ne  songeant  plus  à 
se  vêtir  avec  élégance,  à  répandre  sur  elle 
des  parfums,  et  à  disposer  ses  cheveux,  com- 
me c*est  l'usage  parmi  les  vierges.  Ce  fut, 
pour  sa  mère  Théoclée  un  grand  sujet  de 
douleur  et  de  :craintes,  lorsqu'elle  vit  sa 
fille  oublier  ainsi  tous  les  agréments  et  tous 
les  besoins  de  la  vie,  et  s*atlacher  exolusi- 
Tement  à  la  parole  d*un  étranger. 

Elle  s'adressa  aussitôt  à  Thamyris,  pensant 
que  lui  seul  pourrait  fléchir  la  vierge  qui 
lui  avait  été  promise,  et  la  ramener  aux  pro- 
jets d*union  qu'ils  avaient  conçus,  et  elle  lui 
parla  de  la  sorte  .: 

c  La  pudeur  t*t  les  larmes  m*enlèvent  la 
parole,  mon  Thamyris,  et  je  rougis  avant 
de  parler  et  de  te  dire  les  choses  que  j'ai 
à  t'apprend'*e  au  sujet  de  ma  fllle.  Ecoute- 
moi  cependant  lorsque,  bien  malgré  moi, 
je  te  raconterai  les  malheurs  qui  me  frap- 
pent. Ta  Thècle,  l'objet  de  tous  nos  vqbux, 
ficjlu  en  qui  uous  avons  mis  notre  espérance, 


nous  abandonne  et  méprise  sa  mère;  el 
ne  songe  plus  à  toi  qui  devais  être  soDépoi^ 
elle  n  a  plus  de  pensée  que  pour  unétr» 
ger  et  pour  un  imposteur,  un  fourbe,'] 
loge  à  côté  de  notre  demenre  et  qui 
tient  comme  prisonnière,  oubliant  toutes^ 
occupations.  HAte-toi,  Thamyris,  arrachf 
des  mains  de  cet  étranger,  ramèDe-noas-l 
oonserTe  à  ii65  deux  familles  leur  aoti'^j 
félicité;  empêche qae  nous  BedevenioQsi 
sujet  de  raillerie  et  que  nous  ne  fooroissi^ 
l'occasion  aux  propos  les  plus  méci}^ 
Adresse-lui  des  paroles  caressantes  ei^ 
dres;  adoucis  avec  la  flatterie,  eotorue! 
de  l'huile,  TAcreté  de  son  esprit;  un 
endurci  et  exaspéré  résiste  à  la  force, 
il  cède  à  l'aménité  des  représentatioos  e! 
la  bonté.  Ramène-la  à  son  ancienne  riej 
modestie  et  à  la  soumission  qui  cooTifc^ 
aux  jeunes  filles  et  aux  vierges.v 

Thamyris,  entendant  Théoclée  s'eiprio 
ainsi  et  gémir,  fut  comme  saisi  de  vertu 
sa.  vue  se  troubla,  ses  idées  s'obsctircir'i 
lorsqu'il  se  vit  ainsi  passer  d'une  joie*) 
mense  h  une  douleur  extrême,  il  s'apf» 
cha  de  la  vierge  d'un  air  triste  e/  èm 
versant  des  larmes  et  pouvant  à  ptioe  rH 
pirer  à  cause  de  son  affliction,  «t  il  M 
adressa  ces  paroles  : 

«  Je  ne  sais  comment  je  r^mmencemiii 
parler,  ô  vierge  qui  m'est  si  chère.  Ta m^ 
jeté,  ainsi  que  ta  mère,  dans  le  désespoirj 
dans  le  plus  grand  embarras.  Tes  actici 
s'écartent  d'une  manière  funeste  da  c 
tère  que  nous  te  connaissions  et  de  la  t 
séance  que  tu  avais  toujours  observée; 
pense  que  c'est  l'efl'et  de  l'impulsiofl 

3uelque  génie  malfaisant  qui  s'efforcede 
étourner  des  pensées  honnêtes  et  de  t) 
truire  le  bonheur  dont  jouissait  ta  fanilij 
uous  infligeant  à  tous  une  marque  i\;ji^ 
minie  au  lieu  de  la  gloire  quisatlacliai! 
notre  nom.  Reviens  à  ton  Thamyris^cj^i 
suis  à  toi  d'après  la  foi  des  promesses  fii^j 
entre  nous»  (quoique  notre  mariage  dp >«^ 
pas  accompli.  Eloigne-toi  de  cette  feo^^l 
ne  prête  plus  les  oreiUesàce  y^fjilûoï^éém' 
ger,  tombé  en  cette  ville,  je  nasaispifT-^ 
hasard  fatal;  il  ne  faut  pas  qu  on  fm^^^f 
que  la  fille  de  Théoclée,  femme  des  pi 
respectable^,  que  la  fiancée  deTliiio/"^^ 
distinguée  dans  la  ville,  abandonne  ^}^^[ 
tune,  sa  famille  et,  qui  plus  est,  les  pn^j 
pes  de  son  éducation,  aan  des*atlacheMiî 
étranger;  celle  qui  faisait  rornemeDlo« 
cité  deviendrait  ainsi  un  sujet  de  o^oqm 
pour  le  peuple;  elle  repousserait  les pn«^ 
de  sa  mère  et  les  supplications  de  soo  o^i^ 
pour  se  laisser  séduire  parles  paroles twoj 
penses  de  ce  vagabond  et  pour  ne  ^om 
écouter  que  lui.  Chère  Thècle,  ne  }^^^ 
pas  à  ces  reproches  et  à  ces  calomnies  ;n«^ 
coûte  plus  une  yoix  insidieuse  et  mets  «p^ 
honnêteté  et  ta  renommée  au-dessus  o" 
plaisir  trompeur  et  blâmable.  0«i»!«.^^ 
fenêtre,  comme  un  endroit  qui  est  mi^_ 
d'une  vierge  élevée  convenablement  et  lj* 
te  fera  tomber  dans  l'opprobre.  Si  tu  reg»' 
des  comme  désagréable  et  fâcheux  po^^f  ""^ 
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ge  ce  que  je  te  dis,  consens  au  mariage 
venu  entre  nous  et  qui  est  l'objet  de 
»  mes  yœux.  » 

haaiyris  s'efforça  ainsi,  par  ces  paroles 
ar  beaucoup  d'autres  seroblables,  de 
e  ioipression  sur  Thècle,  et  Théoclée  se 
;nant  à  lui,  faisait  de  son  mieux,  pour 
iner  sa  GUe  aux  mômes  sentiments;  elle 
montrait  son  sein  qui  Tavait  nourrie  et 
cheveux  blancs,  et  elle  la  suppliait  de 
3as  la  désoler  en  persérérant  dans  son 
^tement.  Mais  la  irierge,  ne  se  rendant 
Icment  à  ce  qu'ils  disaient,  refilait  as- 
(,  n'écoutant  que  la  voix  de  Pau),  et  sans 
arder  Thamyris,  sans  prêter  l'oreille 
:  représentations  de  sa  mère,  elle  était 
orbee  dans  son  désir  de  connaître  Jésus- 
'ist.  Alors  tous  se  livrèrent  à  Taûliction; 
naison  fut  remplie  de  cris  et  de  tous  les 
nés  delà  douleur,  et  Thamyris  se  préci- 
I  au  dehors,  se  dirigeant  chez  Onési* 
ive  afin  d'approcher  de  Paul.  Il  s'arrêta 
tendant  en  rencontrant  Demas  etUermo- 
le  qui  n'étaient  pas  des  hommes  de  mé- 
3  y  quoiqu'ils  affectassent  une  grande 
'tu,  mais  qui  accompagnaient  Paul,  non 
il  ne  sût  pas  ce  qu'ils  étaient  en  réalité, 
is  il  les  supportait  auprès  de  lui  par  cha* 
i,  espérant  qu'ils  deviendraient  meilleurs, 
amvris  leur  demanda  qui  était  Paul, 
ù  il  Tenait  et  ce  qu'il  voulait  faire.  Ils 
ent  sa  colère  et  son  animation  (ce  qui  n'é- 
t  pas  difficile,  car  Thamyris  était  rempli 
fureur), et,  croyantavoir  trouvé  l'occasion 
répandre  le  venin  de  la  haine  et  de  la 
ousie  qu'ils  avaient  jusqu'alors  caché 
gneusement,  ils  parlèrent  a  Thamyris  de 
sorte  : 

«  O  toi  le  plus  distingué  des  bommes  (et 
us  te  donnons  ce  titre  parce  que  nos  yeux 
nos  oreilles  nous  montrent  avec  évidence 
ii  tu  es,  le  mérite  se  manifestant  au  grand 
cir  tout  aussi  clairement  que  le  vice),  écoute 
le  réponse  véritable  au  sujet  des  choses 
r  lesquelles  tu  nous  interroges.  Nous  ne 
vous  pas  quel  est  cet  étranger  dont  tu  par- 
Sy  mais^^qj^s  connaissons  que  c'est  un  im- 
)steur  qu^cre  sans  avoir  de  résidence 
ce,  renversant.^  ce  qui  est  conforme  aux 
igles  ordinaire^;*  il  s'attache  par-dessus 
utà  détourner^e  la  voie  que  la  nature 
le-méme  a  tracée.:'au,  genre  humain,  et 
ai  consiste  à-perp&uer  la  race  par  le  ma- 
age  ;  il  ne  songe  qii'à  la  détruire  et  à  l'ex- 
irminer.  Il-  travaille. è  renverser  par  des 
octrines  nouvelles  etH  étranges  ce  que  la 
ature  a  institué; il  recommande  le  célibat 
t  exalte  la  virginité.  Il  prêche  et  enseigne 
ue  les  corps  ensevelis  et  détruits  ressusci- 
sront,  chose  absurde  et  que  nul  n'a  jamais 
nseignée,  tandis  que  la  véritable  résurrec- 
ion  s'opère  dans  la  nature  elle-même  et 
'effectue  chaque  jour.  Celle-ci  veut  que  la 
îhaîne  des  êtres  se  perpétue,  les  pères  re- 
laissdnt  dans  leurs  enfants  et  les  morts  re- 
paraissant dans  les  vivants.  » 
Demas  et  Hermogène  ayant  parlé  de  la 
n  te,  Thamyris  fut  de  plus  en  plus  exaspéré, 
lueiisant  qu'il  avait  trouvé  un  moyen  d'at- 


taque contre  saint  Paul,  il  réprima  pour  un 
moment  son  courroux,  et  il  les  invita  è  ve- 
nir prendre  leur  repas  chez  lui;  il  leur  donna 
ainsi  un  repas  comme  le  prix  des  calomnies 
qu'ils  avaient  répandues  contre  Paul;  il  at- 
tendit à  peine  que  le  soleil  fût  couché,  et  il 
courut  attaquer  Paul  avec  des  gens  du  peu- 
ple et  des  malfaiteurs  habitués  à  tout  oser. 
Chacun  de  ceux  oui  le  suivaient  avait  pris 
pour  armes,  soit  les  instruments  de  son  tra- 
vail habituel,  soit  le  premier  objet  que  la 
fureur  avait  offert  à  ses  mains.  Ils  criaient 
à  haute  voix  :  «Qu'on  le  tue,  qu'on  léchasse» 
qu'on  le  mène  devant  le  tribunal,  cet  im- 
posteur criminel,  inventeur  de  lois  nouvelles 
et  opposées  à  la  nature  ;  il  vient  pour  faire 
tomber  sur  les  villes  les  plus  grands  tléaux; 
il  attaaue  et  repousse  le  mariage  établi  dans 
l'intérêt  de  la  chasteté  et  pour  la  procréa- 
tion des  enfants  légitimes;  sous  prétexte  de 
vanter  la  virginité ,  il  établit  des  lois  qui  fa- 
vorisent l'impudicité.  »  Lorsqu'ils  pous- 
saient ces  clameurs,  beaucoup  d  autres  hom« 
mes,  violents  et  audacieux,  se  joignirent  à 
eux,  s'emportant  aussi  contre  Paul.  Toute 
la  ville  était  pleine  de  bruit,  de  tumulte,  de 
gémissements,  comme  si  elle  avait  été  su- 
bitement envahie  par  des  ennemis  qui  y 
auraient  porté  le  ravage.  Thamyris  accou- 
rait vers  le  tribunal,  menant  de  sa  main 
Paul  en  jugement  ;  et,  étant  arrivé  devant  le 
gouverneur,  il  s'exprima  en  ces  termes: 

«  Je  regarde  comme  un  effet  de  la  bonté 
des  dieux,  et  comme  une  preuve  du  succès 
gui  t'accompagne,  que  cet  nomme  pervers  et 
impur,  venu  dans  notre  ville  pour  y  porter 
le  trouble,  ait  été  découvert,  et  qu'il  soit 
traité  selon  la  rigueur  des  lois.  Les  fonc- 
tions de  la  charge  et  le  sentiment  de  la  jus- 
tice te  font  un  obligation  de  soutenir  l'em- 
pire établi,  de  veiller  au  maintien  des  lois, 
et  de  prévenir  les  périls  qui  peuvent  mena- 
cer l'espèce  humaine.  J'expliquerai  en  peu 
de  mots  comment  tu  as  à  t'acquitter  de  cet 
office.  Un  homme  est  amené  devant  ton  tri- 
bunal. Je  n'ai  pas  à  dire  qui  il  est,  ni  d'où 
il  vient  ;  c'est  un  étranger,  inconnu  à  la  plu- 
part d'entre  nuus,  et,  recourant  à  l'artiGca 
d'une  feinte  piété,  ri  prêche  une  doctrine 
nouvelle  et  monstrueuse,  fatale  au  genre 
humain  entier;  il  réprouve  le  mariage,  qui 
est  toutefois  reconnu  comme  l'origine,  la 
racine  et  la  source  de  notre  nature  ;  c'est  de 
là  qu'émanent  les  pères,  les  mères,  les  en- 
fants, les  familles,  les  villes,  les  bourgs,  les 
champs  ;  c'est  de  là  que  viennent  la  navi- 
gation, l'agriculture  et  tous  les  arts  de  la 
terre,  ainsi  que  le  gouvernement,  la  répu- 
blique ,  les  lois ,  la  magistrature  ,  les  juge- 
ments, les  armées  ;  c'est  de  là  que  décou- 
lent la  philosophie,  la  rhétorique  et  toutes 
les  sciences  libérales  ;  et,  ce  qui  est  encore 
plus  important,  les  temples,  les  rites  sacrés» 
les  sacrifices,  les  cérémonies,  les  mystères, 
les  vœux,  les  supplications.  Toutes  ces  cho- 
ses et  beaucoup  d'autres  que  j'omets ,  afin 
de  ne  pas  prolonger  mon  discours,  sont  ac- 
complies par  leshommes,  et  l'homme  n'existe 
que  par  le  mariage.  Cet  étranger,  ainsi  qu3 
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je  Tiens  de  )e  dire,  réprouve  le  jcnariage ,  )e 
calomnie,  el  s'efforce  d'en  détourner  ses 
auditeurs,  et  on  dit  qu*il  donne  de  grands 
éloges  à  une  virginité  que  je  ne  saurais 
comment  définir.  J*ai  entendu  dire  qu'il 
vantait  iecélilial,  recommandant  de  s'abs- 
tenir d'une  union  légitime,  et  voulant  que 
]es  hommes  vécussent  séparés  des  femmes, 
et  les  feuimes  éloignées  des  hommes.  N'est- 
ce  pas  demander  la  suppression  de  toutes 
les  familles,  des  nations ,  des  villes,  de  l'a- 
gricullure,  des  arts,  des  études  ,  en  un  root 
de  tout  ce  qu'il  y  a  sur  la  terre  ?  N'est-ce  pas 
recommander  une  solitude  complète  dans 
l'univers?  Si  de  pareils  principes  étaient 
inculqués  à  tons  les  hommes,  le  genre  hu- 
main aurait  bientôt  cessé  d'exister.  J'ai 
brièvement  indiqué  ce  qu'il  a  voulu  faire  ; 
il  te  reste,  ô  juge,  à  remplir  ton  devoir,  en 
chAtiant  celui  qui  s'est  rendu  coupable  des 
plus  grands  crimes.  Pour  nous,  dont  le  plus 
^rand  des  vœux  est  d'avoir  une  épouse, 
d'allumer  les  flambeaux  de  l'hyménée,  et  de 
laisser  après  nous  des  enfants  et  les  enfants 
de  nos  enfants,  viens  à  notre  secours,  et 
protège  le  mariage,  la  plus  belle  de  toutes 
les  choses,  celle  qui  a  fait  que  tu  es  venu 
en  cette  vie,  et  que  tu  as  une  famille.  Si  tu 
le  fais,  et  si  tu  ne  laisses  pas  cet  étranger 
échapper  au  supplice  c^u'il  mérite,  tu  verras 
après  toi  une  postérité  nombreuse  et  re- 
commandable  è  tous  égards,  et  tu  auras  des 
descendants  dignes  de  t'avoir  pour  père  et 
pour  aïeul.  » 


t'es  exprimé  avec  sagesse,  gravité  et  justice 
à  regard  de  ce  Paul,  mais  tu  as  oublié,  dans 
ton  discours,  une  circonstance,  et  elle  est 
fort  grave:  c'est  qu'il  est  chrétien,  chose  en 
<x)ntradietion  complète  avec  les  lois,  et  qui 
attire  sur  lui  l'infliction  immédiate  des  pei- 
nes les  plus  sévères.  » 

Après  que  Demas  se  fut  exprimé  ainsi,  le 
juçe  deouinda  à  Paul  qui  il  était,  d'où  il  ve- 
nait, et  ce  qu'il  faisait.  «  Tu  as  entendu, 
dit-il,  ce  dont  Thamyris  t'accuse,  qu'est-ce 
que  tu  as  à  répondre  ?  » 

Paul  répliqua  ainsi  :  «i  0  proconsul  »  le 
meilleur  des  hommes;  je  ne  suis  ni  l'au* 
teur  ni  l'inventeur  de  ma  doctrine,  con- 
tre laquelle  ces  hommes  s'élèvent;  son 
véritable  auteur,  son  instituteur  et  son 
docteur,  c'est  Dieu  qui,  ayant  pitié  du  genre 
humain ,  et  étant  louché  de  ses  calami- 
tés, m'a  envoyé  avec  bien  d'autres,  comme 
le  héraut  de  ses  miséricordes,  aûn  que  nous 
arrachions  et  extirpions  complètement  le 
mal  qui  surabondait  en  nous  p;ir  l'ignorance, 
l'erreur  et  l'imposture  des  temps  anciens, 
et  afin  que  nous  puissions  révéler  et  mettre 
en  lumière  les  maux  de  l'idoiAtrie  cachés 
pendant  le  eours  de  tant  d'années,  en  dé- 
truisant les  mystères  et  les  sacriûces  des 
hommes  et  des  animaux  qui  avaient  long- 
temps abusé  le  genre  humain  égaré  par  des 
fables,  el  qui  avaient  rempli  en  tout  sens  le 
monde  d'impiétés  inlinies  et  de  crimes  dé- 


testables, qu'il  ne  serait  facile  ni  de  co!b{ 
ter  ni  d'énoncer. 

«r  Les  hommes, conduits  par  lesfablesetp 
les  absurdités  de  l'idolâtrie  è  l'igoorancel 
Dieu,  véritable  créateur  et  directeur  de  (oj 
tes  choses,  se  sont  mis  h  adorer  desdéisûl 
de  tout  genre,  terrestres,  infernaux,  tarii 
lents,  impurs,  abominables,  implacatï 
aimant  les  meurtres  et  les  crimes,  tou^ 
altérés  d'homicides,  de  f umée  et  de  saod 
vageant  comme  la  peste  la  terre  eniièred 
est  sous  le  soleil  et  l'agitant  cruellemeflL| 
ont  introduit  les  pratiques  les  plusiof^^ 
et  les  plus  horribles  :  car,  sous  le  voile 
ces  fables,  l'adultère,  l'inceste,  et  ladéj 
che  la  plus  éhontée  ont  été  célébrés  par 
honneurs  divins  et  ont  reçu  un  cuitei 
gieux.  N'est-ce  pas  pour  ce  motif  qe'oi 
célébré  les  amours  de  Mars  el  de  Véosu^ 
Jupiter  et  de  Junon,  qu'on  a  Gannè*. 
le  cygne  et  Léda,  le  taureau  el  1Ô!L(^ 
il  nécessaire  de  rappeler  que  des  i^ 
des  brebis  et  même  des  chats,  des  œilaiu  ■! 
des  crocodiles  ont  été  placés  auDoiski 
dieux?  N'a-t-on  pas  eu  honte  de déi^er 
hommes  et  de  les  transporter  de  lilerrfd 
le  ciel  ?  La  multitude  de  ces  dieui  frém 
dus  n'est-elle  pas  un  sujet  perptoeld'étoo- 
nement?  C'est  à  cause  de  lousiesoi&n pro- 
duits par  tant  d'impiété  que  Dieu,  coiui&M*i 
l'ai  dit,  a  eu  pitié  de  la  nature  bumaioeiod 
il  était  le  créateur  et  l'auteur; il  DOQsaeo 
voyés,  nous,  ses  apôtres,  revêtus  de  W 
rite  de  son  Fils  unique,  pour  parcourir  rm* 
vers  entier,  le  purifiant  de  tous  les  m\f 
de  toutes  les  abominations  que  je  m\^ 
te  signaler  et  mettant  à  leur  place  la  fO 
connaissance  de  Dieu,  et  la  piété,  qu'en r. 
me  et  révèle  par-dessus  tout  la  irès-siiti 
et  adorable  Trinité  du  Père,  du  Fils  eu 
r£sprit-Saint,divini té  incréée etd*uDesii!}( 
tance  unique,  éternelle,  immuable,  inc^»} 
parable,  inséparable,  non  circonscrite, i^' 
dessus  du  temps,  au-dessus  du  monde, iji^ 
même  honneur,  même  trône,  mèmegiv'i|^* 
de  laquelle  dépendent  toutes  cbose$f<i<  )- 
quelle  toutes cbosesdéri  vent,  et doQtriei]c<^ 
séparé.  Nous  avons  ensuite  reçu  l'ordre  ^1 
prêcher  l'avènement  du  Verbe  de  Dis^'^j 
près  des  hommes  dans  la  chair,  lui  qui '''^j 
Dieu  et  existant  toujours  avec  leFef^^p 
né  dans  la  chair  selon  la  loi  comD)OBe<^^'| 
nature  humaine,  mais  il  est  néd'uoe  ^^^^r 
afi'ranchie de  toute  union  clîarnelle; il  (^^'^ 
afin  de  conserver  l'homme  qu'il  an'^^*^ 
et  qui  était  son  œuvre,  et  afin  de  nousreBJK 
à  la  liberté  en  nous  arrachant  à  lemp^f^ 
impuissant  des  démons,  et  atin  de  oou5C|k^ 
duire  aussi  à  la  sévérité  des  ^^^^^^  1 
tempérance,  en  nous  donnant  lespré«F 
de  la  chasteté,  de  la  virginité  elde  lafo^' 
nence  sacrée.  Il  fallait  amsi  que  les  hom^^ 
attenlifsàécouterIaparoledeDieu,$uivi>^* 
avec  constance  le  chemin  de  la  vertu  J 
mène  à  Dieu,  agissant  ainsi  arec  l)aoD''|^ 
lonlé,  et  non  comme  malgré  eux.  Carji». 
le  Seigneur  n'a  eu  recours  i  la  ^^^*^^^  ^^ 
à  la  crainte  pour  con^Juire  à  la  ^^f''^' . 
choses,  fïourètrc  belles  et  bouoél^?^' ^"' 
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lin  d'élre  volontaires  et  non  d*être  l'effet  de 
nécessité.  Dieu  a  accordé  le  mariage  à  Tes- 
Ice  humaine  comme  un  remède  et  comme 
1  secours,  comme  un  préservatif  contre 
ncontinence,  et  comme  une  source  que 
ieu  a  formée  pour  perpétuer  le  genre  hu- 
ain  dont  il  est  le  créateur;  elle  est  desti- 
ne au  salut,  à  la  conservation  et  à  la  pro- 
galion de  la  vie  rie  Thorame;  ils  se  rein- 
SK^ent  les  uns  les  autres  et  se  succèdent 
ris  que  la  race  soit  jamais  éteinte,  et  il  en 
a  ainsi  jusqu'à  ce  que  le  temps  de  la  cou- 
innation  et  de  la  résurrection  vienne  dé- 
lire la  figure  de  ce  monde  etlui  substituer 

état  plus  parfait  et  une  condition  plus 
nne.  Car  il  faut  que  ce  qui  est  mortel  se 
irétede  l'immortalité;  il  faut  que  ce  qui  est 
Tuptible  se  revête  de  rincorruplibilité,  et 
Eant  que  nous  retournions  tous  à  notre  pa- 
?  primitive  dont  Dieu  est  le  créateur,  c'esl- 
iire  au  ciel.  Voilà  ce  que  je  prêche,  ce 
e  j'enseigne,  c'estence  but  queje  parcours 
lies  les  régions  du  monde;  c'est  pour- 
oi  je  suis  venu  ici  ;  c'est  pour  cela  qu'on 
Ht  m'accuser  si  Ton  veut  et  me  conclam* 
r.  Je  suis  prêt  à  toute  espèce  de  combat  et 
exposer  ma  vie  pour  la  vérité,  h 
?aul  ayant  ainsi  répliqué  à  Thamjrris  et 
i:ité  parmi  ses  aucliteurs  une  grande  ad- 
ration,  à  cause  de  la  clarté  et  du  la  réso- 
ion  avec  lesquelles  il  avaitdéfendu  la  foi, 
proconsul  ne  trouva  en  Paul  rien  qui  fût 
;ne  de  blâme,  malgré  le  tumulte  et  les  vo- 
érations  du  peuple  et  malgré  les  inculpa- 
ns  de  Thamyris  ;  il  trouvait  dans  ce  qu'a- 
t  dit  l'Apôtre  des  choses  qu'il  approuvait 
J'autres  qui  lui  semblaient  ridicules  ;  un 
•eil  discours  était  pour  lui  quelque  chose 
nouveau  et  d'extraordinaire,  et  il  voulait 
isi  écarter  les  difficultés  et  les  colères  sus* 
âes  à  cause  de  Paul;  il  ordonna  ainsi 
on  le  mit  en  prison,  se  réservant  de  l'en- 
idre  une  autre  fois. 

^es  choses  étant  ainsi  accomplies,  et  ce 
ind  orage  étant  apaisé,  la  vierçe  Thècle 
i  était  pleine  d'inquiétude  à  1  égard  de 
1  mattre  et  qui  n'ignorait  rien  de  ce  qui 
tait  passé,  car  la  renommée  lui  en  avait 
>a)piement  apporté  la  nouvelle,  conçut  et 
remplit  son  projet  avec  plus  de  résolution 
'il  n'y  en  a  chez  une  jeune  fille,  avec  plus 
courage  qu'il  n'y  en  a  chez  une  femme, 
îc  plus  de  ferveur  et  de  hardiesse  qu'il  n'y 

a  d'ordinaire  chez  une  chrétienne.  Se 
[)ouillant  de  tous  ses  objets  de  parure  qui 
lient  nombreux  et  d'un  grand  prix,  elle  se 
fait  de  ses  colliers,  de  ses  bracelets  et  des 
très  objets  inventés  sottement  pour  i'orne- 
^nt  de  son  sexe,  et  elle  se  procure  en 
lange  la  vue  de  Paul.  Le  zèle  de  la  piété 
vait  portée  à  préméditer  des  tentatives  au- 
::ieuses  et  à  les  exécuter  :  ayant  gaçné  un 
îlave  auquel  la  garde  de  la  porte  était  con- 
e,  et  lui  a^ant  donné  des  bracelets  afin 
obtenir  de  lui  qu'il  se  conformât  à  ses  vo- 
ités,  elle  sort  de  sa  maison,  tremblante,  le 
^ur  palpitant  et  la  couleur  du  visage  chan- 
e;  elle  tente  une  entreprise  hardie  et  bien 
traordinaire  de  la  part  d'une  jeune  fille» 
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rllose  rend  à  la  pnson.  profitant  pour  cetto 
visite  clandestine  des  avantages  qur  lui  of- 
frait le  temps,  caria  nuit  était  noire,  profon- 
de et  donnant  beaucoup  de  sécurité  aux  lar- 
rons et  aux  fugitifs. 

Ayant  de  même  séduit,  par  un  ample  cli- 
deau,  le  gardien  de  la  prison,  et  s'étant  fait 
ouvrir  les  portes  sans  qu'elles  lui  présentas- 
sent d'obstacles ,  elle  entra  et  accourut  vers 
Pnul  ;  Ions  ceux  qui  étaient  présents  furent 
saisis  d'effroi  et  remplis  do  consternation; 
Paul  lui-même  fut  épouvanté  en  voyant 
(qu'elle  avait  fait  ce  uu'une  jeune  fille  n'avait 
jamais  osé,  mais  la  roi  qu'il  avait  en  Jésus- 
Christ  le  soutint,  et,  appelant  Thècle,  il  la  fit 
asseoir  auprès  de  lui,  il  l'entretint  des  choses 
divines  et  célestes  dont  elle  avait  besoin  ;  son 
discours  était  de  nature  à  l'attacher  à  Jésus- 
Christ,  et  à  le  lui  faire  adopter  pour  époux; 
il  fut,  à  ce  que  je  pense,  dans  les  termes 
suivants  : 

et  C'est  à  cause  de  toi,  ô  vierge,  que  je  suis 
chargé  de  chaînes,  comme  tu  ievois,ayantété 
accusé  par  ton  fiancé  Thamyris.  J'en  étais  af- 
fligé, non  assurément  parce  que  j'étais  dé- 
tenu en  prison  (loin  de  moi  Tidée  de  perdre 
jamais  le  souvenirde  ce  que  j'ai  souffert  et  de 
ce  que  je  dois  souffrir  pour  Jésus-Christ  1), 
mais  parce  que  je  craignais  beaucoup  de 
perdre  le  bénéfice  de  mes  liens,  et  d'être 
forcé  de  quitter  cette  ville  sans  fruit  et  sans 
utilité,  sans  avoir  pu  gagner  personne  à  Jé- 
sus-Christ; mais  voici  que  je  l'ai  vue,  venant 
je  ne  sais  d'où,  et  tu  m'as  délivré  de  toute- 
cette  crainte.  Je  vois  maintenant  une  mois- 
son quisurdt  et  qui  mo  récompensera  de  ce 
que  j'ai  déjà  éprouvé  à  cause  de  toi  et  de  ce 
que  j'éprouverai  peut-être  encore;  c^'est  toi 
que  je  regarde  comme  cette  moisson  qui  an- 
nonce déjà  les  épis  mûrs  et  abondants  de  la 
piété  et  de  la  foi.  L'étincelle  d'abord  faible 
et  obscure  de  mes  (>aroles  t'a  tellement  en- 
flammée que,  méprisant  te  mère,  tes  ri- 
chesses, ta  famille,  ta  patrie,  et  ton  fiancé, 
illustre  à  plus  d'un  titre,  tu  as  saisi  la  croix, 
te  préparant  à  parcourir  la  carrière  de  l'Evan^ 
gile  ;  quelle  joie  n'as-tu  pas  répandue  dans 
le  ciel  sur  les  puissances  célestes,  et  sur 
Jésus-Christ  lui-même?  Quelle  doit  être  la 
fureur  du  démon,  qui,  rempli  d'audace,  se 
regardait  comme  le  dominateur  féroce  de  la 
nature  humaine,  et  qui  se  trouve  bravé  et 
vaincu  par  une  jeune  fille  d'un  âge  aussi 
tendre  que  le  tien?  Il  ne  te  reste  qu'une 
chose  à  faire  :  Ne  te  laisse,  ma  tille, 
abattre  par  aucune  terreur;  que  nulle  fraude 
ne  te  fasse  tomber  dans  Terreur,  que  nui 
désir  des  choses  terrestres  ne  vienne  l'éga- 
rer; que  le  feu,  que  le  fur,  que  les  bêles  fé- 
roces ne  te  détournent  pas  de  confesser  gé- 
néreusement Jésus-Christ.  C'est  avec  le  cou- 
rage d'un  homme  et  non  comme  une  femme 
que  tu  dois  agir  désormais;  après  que  tu  to 
seras  livrée  au  roi  des  cieux,  ne  redoute 
plus  aucun  tyran  ;  ne  crains  point  le  démon 
quoiqu'il  multiplie  autour  de  toi  les  épreu- 
ves, quoique  du  haut  des  nuées  il  te  dé- 
clare la  guerre,  quoiqu'il  s'arme  contre  toi 
de  tous  les  inslruiuenis  de  l'impiété,  de  tous 
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ses  traits,  de  tous  ses  filets.  Il  tentera  contre 
toi  une  infinité  d*attaques ,  il  emploiera 
contre  toi  les  paroles,  les  actions,  les  pro- 
messes, les  coups,  les  caresses,  le  feu,  les 
bêtes  féroces,  les  higes,  le  pouple,  les  bour- 
reaux et  les  supplices.  Mais  s*il  trouve  chez 
toi  une  constance  inébranlable  et  une  force 
appuyée  sur  Jésus-Christ,  aussitôt  il  fuira 
loin  de  toi,  et  s*échappant  avec  plus  de  ra- 
pidité que  la  parole^  il  te  quittera  encore 
plus  vite  que  Job,  dans  lequel  il  fut  obligé 
de  reconnaître  son  vainqueur,  quoiqu  il 
l*eût  attaqué  de  mille  manières. 

«  Prends  courage,  ma  fille,  et  quoique  je 
sois  enfermé  dans  un  cachot,  je  vais  te  faire 
le  portrait  de  cet  ennemi,  afin  que  tu  le  re- 
'Connaisses  facilement.  11  parait  redoutable 
aux  hommes,  et  il  est  en  effet  audacieux, 
impudent,  téméraire,  rempli  de  malice,  ami 
de  la  discorde  et  de  la  guerre;  il  change  sou- 
vent de  forme,  et  il  est  très-prompt  et  ff'ès- 
babilo  pour  préparer  toute  espèce  de  fraude 
6t  de  tromperie;  mais,  d'un  autre  côté,  il  et 
timide,  impuissant,  sans  force,  et  une  simple 
menace  sufiit  pour  le  chasser.  S'il  observe 
un  homme  négligent ,  mou ,  plus  attaché 
à  la  vie  qu*à  Dieu,  alors  il  Tattaque  avec 
violence,  et  il  n'y  a  aucun  genre  de  fraude 
qu*il  ne  prépare  contre  lui;  il  attaque  soit 
)iar  les  voluptés,  soit  parles  supplices,  il  fait 
tout  pour  arracherce  uialheiireux  à  Tespoir 
et  à  la  foi,  et  pour  le  précipiter  dans  Tabime, 
qui  est  son  digne  séjour.  Mais  s'il  voit  un 
homme  ferme,  doué  d'une  énergie  réelle, 
adonné  à  des  pensées  sublimes  et  muni 
des  armes  de  la  foi,  il  emploie  d'abord  les 
flatteries  et  les  caresses,  il  fait  usage  de 
rimposture,  en  feignant  la  piété;  il  le  séduit 
peu  à  peu  et  sans  bruit,  régarant  par  ses 
prestiges,  cherchant  à  le  perdre  par  les  f)lai- 
6irs  de  la  vie,  et  à  le  faire  chuter  de  son 
état,  afin  de  Tenlever  à  la  piété  après  Tavuir 
privé  de  son  courage.  S'il  voit  que  son  ad« 
versai re  ne  cède  en  rien,  ne  fléchit  nulle- 
ment, el  résiste  avec  intrépidité  et  fermetcS 
il  Tattaque  avec  des  armes  de  plus  en  plus 
puissantes,  il  cherche  à  l'effrayer  par  des 
apparitions  de  spectres  et  d'objets  terribles, 
il  tire  le  glaive,  il  allume  le  feu,  il  irrite  les 
jugesy  il  soulève  le  peuple,  il  arme  les  bour- 
reaux, il  excite  les  bêtes  féroces.  Si  le  fi- 
xièle  soldat  de  Jésus-Christ  résiste  à  toutes 
•ces  épreuves,  s'il  se  montre  prêt  à  souffrir 
la  mort,  alors  le  démon  tomlie  en  faiblesse, 
il  se  tait,  il  se  décourage,  il  s'enfuit  et  il  se 
reconnaît  vaincu.  Le  martyr  de  Jésus-Christ 
est  son  vainqueur,  et  il  est  pour  lui  un 
juste  sujet  d'efl'roi.  C'est  contre  un  ennemi 
pareil  que  tu  dois  combattre,  ma  fille. 
Mais,  comme  je  te  l'ai  dit,  tu  as  pour  roi, 
pour  défenseur  et  pour ^poux,  Jésus-Christ; 
ta  résolution  est  digne  de  toutéloge;  marche 
au  succès,  triomphe  et  règne.  Car  tu  régne- 
ras, je  le  sais  bien,  en  dépit  de  toutes  les 
machinalions  qui  seront  dressées  contre  toi, 
et  tu  l'emporteras  en  toutes  choses  sur  l'en- 
nemi du  genre  humain;  tu  le  vaincras  non- 
seulement  par  toi,  mais  encore  par  beaucoup 
d'aulreS|Cartuinstruiras  un  grand  nombrede 


personnes,  et  tu  seras  conduite  àlooE;>i 
l'exemple  de  Pierre,  de  Jean,  etdetj 
ceux    d'entre    nous  qui  somnes  apîti 
et  j'ai  la  certitude  que  lu  dois  aas^i 
comprise  dans  ce  nombre.  >  ' 

Paul  ayant  dit  dans  sa  prison cenll 
et  d'autres  semblables,  et  enseigoarjuj 
Thècle,  qui  écoutait  volontiers  ses  l-^i 
voici  que  Thamyris  vint  de  nnuvpanij 
quer  Paul  avec  encore  plus  de  violeo 
la  première  fois,  car  il  avait  conçj  t' 
l'Apôtre  une  fureur  nouvelle,  à  au 
l'évasion  de  Thècle.  Le  jourélanlvrin 
rayons  du  soleil  ayant  commencé  à/. 
toutes  les  servantes  de  Thècle,  qui atiii 
coutume  de  coucher  devant  sa  cliAoïb 
tendaient  que,  selon  son  usage,  leur  mai: 
se  levât,  et  qu'elle  leur  demandât tv 
elle  avait  besoin,  comme  lesmaiirfoy<| 
font  d^ordinaire  à  l'égard  de  leurs  sem 
et  elles  étaient  prêtes  à  accoojplirpi 
ment  ses  ordres.  Le  soleil  étaotdéjàk 
dessus  de  l'horizon,  Thècle  u'avail  pir: 
pelé  et  n'avait  donné  aucun  ordre  eib 
vantes  se  demandaient  entre  eltes;8(Ju 
ce  que  cela  signifie?  est-ce  que nnireiii 
tresse  dort  encore,  ou  bien  luip?ti/^^i 
quelque  chose  de  fâcheux?  eskfieffli/^J 
ou  bien  la  mort  s'est-elle  soudiiDemi^H 
d'elle?  b  Le  temps  s'écoulait,  ew^t-i 
n'annonçant  rien   de  bon ,  elles  eiiMi 
toutes  à  la  fois  dans  la  chambre,  et  ne  l^ 
vaut  pas  la  vierge» elles  se  mireutàp'J 
de  grandes  clameurs  ;  Théoclée, apprend 
motif  de  ce  lumulte,  tomba  aussilùi r 
de  sentiment  et  de  voix;  ta  ville  fut  is 
diatement  remplie  d'agitation  et  dâ  «^i 
tous  les  habitants  couraient  deçàK:? 
s'informant  de  ce  qu'était  detrenueThèi: 
la  cherchant,  car  sa  disparition  était  ref' 
comme  une  calamité  publique. 

Taudis  que  cela  se  passât, Tnecie: 
assise  aux  piedsde  Paul,  et  d'un  espritj^ 
et  intrépide  elle  jouissait  de  sa  dotirir 
vine.  Thamyris  survint  sur  c»  s  entrt& 
ayant  appris  par  un  des  esclaves  que  k^^ 
était  auprès  de  Paul.  11  se  ^récipii^||^ 
pli  d'un  courroux  qui  allait  jii>qû. 
démence,  car  il  regardait  la  vierge  fj-' 
privée  de  sa  raison,  par  suite  desencà'iî 
Hienls  de  Paul,  et  comme  enlevée  pJ'- 
l'instar  d'une  proie,  fille  s'était  en^""'' 
elle  se  tenait  aux  pieds  de  Paul,fo;DD«f 
chaînée  à  lui,  ce  qui  excitait  iwrmilesv 
tateurs  des  soupçons  dépourvus  t^''|'| 
de  tout  fondement.  Mais  les  lémoiDsi- 
choses  ne  connaissaient  ni  Paul  ui  ^'^ 


et  les  esprits  prévenus  pouvaient  ff^ 
der  comme  absurdes  et  ioapures.  Tbas^' 
voyant  ainsi  Thècle  seule  avec  PauLp 
h  trembler  comme  un  homme  atleioti^^ 
tige,  et  il  fut  sur  le  point  de  perdre fonc' 
sauce  et  même  la  vie,  à  cause  de  l'n^^ 
sa  douleur.  Lorsque  la  fureur  de  lât^oi^^ 
de  la  jalousie  s'est  emparée  d'uh  cœu^»' 
conduit  à  une  rage  quiâerooDlreJ^D'^' 
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ur  et  à  un  véritable  déHre.  Faisant  saisir 
lul  par  ses  esclaves  et  par  les  soldats  qui 
iccompagnaient,  il  le  traîna  au  prétoire,  ne 
^gligeant  rien  contre  lui  de  ce  que  peut 
iggérer  la  colère  ou  conseiller  la  jalousie. 
)slillius  (c*était  le  nom  du  proconsul]  était 
sposé  h  épargner  Paul,  car  il  avait  été  ému 
)  ses  discours,  et  touché  de  la  piété  qui 
gnait  en  ce  que  disait  l'ApAtre,  mais  il 
aignait  Thamjris  et  ceux  qui  Tappuyaient 
)  leurs  vociférations,  et  qui  demandaient 
>ntre  Paul  les  châtiments  les  plus  sévères, 
(cousant  d'avoir  détourné  de  tous  ses  de- 
nrs  une  vierge  d'un  rang  distingué,  et  de 
ivoir  persuadée  de  se  porter  à  des  ac- 
)ns  très-honteuses  et  pleines  d'ignominie, 
a^ant  plus  nul  souci  de  l'honnêteté  Ces- 
hus  voulait  donc  condamner  Paul  à  une 
igellalion  peu  forte  et  à  être  expulsé  de  la 
Ile,  pensant  ainsi  ne  pas  avoir  h  sévir  plus 
goureusement  contre  lui.  Thècle  fut  amenée 
i  sa  présence,  suivie  de  sa  mère,  qui  de- 
andait  à  grands  cris  que  Paul  fût  très-ri- 
>ureus(;ment  puni  à  cause  du  crime  qu'il 
ait  commis.  Tous  les  assistants  furent  sai- 
5  d'admiration  à  l'aspect  de  ta  vierge  dont 

beauté  était  extraordinaire;  le  juge  fut 
Qudecompassion,etsemitàverser  (\es  lar- 
es. Thècle  restait  ferme  et  intrépide,  l'air 
evé  et  çrave,  et  nullement  émue  de  ce  qui 
i  passait.  Le  proconsul  lui  parla  en  ces 
rmes  :  «  Je  crois,  6  vierge,  qu'il  ne  le 
anque  aucun  des  dons  de  la  nature,  aucun 
îs  ornements  de  P&me  oU  du  corps;  tu  es 
)uée  des  avantages  les  plus  précieux,  et 
lacun  de  ceux  qui  te  voient,  ainsi  que  moi 
I  premier,  peuvent  facilement  s'en  con- 
lincre.  Je  ne  puis  dire  quels  sont  les  mo- 
fs  qui  te  portent  à  te  refuser  au  mariage*, 
lose  belle,  honnête  et  louée  d'un  accord 
nanime  par  les  hommes  et  par  les  dieux, 
'est  elle  qui  peuple  la  terre  d'hommes  et 
î  tous  les  autres  êtres  animés  ;  c*est  elle  qui 
emplit  l'air  d'oiseaux,  et  la  mer  des  créa* 
1res  auxquelles  la  nature  a  assigné  les 
)ux  pour  demeure.  C'est  elle  qui  fait  que 
es  vivants  se  substituent  à  ceux  que  la 
lort  vient  frapper,  de  sorte  que  notre  race 
Biueure  immortelle,  des  générations  nou- 
illes venant  remplacer  celles  qui  ne  sont 
lus.  C'est  par  une  union  légitime  que  les  ex- 
^s  de  la  débauchesont  repoussés,  c'est  ainsi 
ue  les  liens  de  famille  sont  maintenus  et 
ue  les  biens  se  transmettent  par  héritage  à 
3UX  auxquels  ils  doivent  revenir.  Pourquoi 
^nc  fuis-tu  le  mariage?  Ton  père  s'est 
loisi  une  compagne  qu'il  a  honorée,  et  il  a 
btenu  une  fille  d'une  beauté  éminente  ; 
est  le  mariage  qui  a  amené  à  la  vie  chacun 
B  nous.  Thamyris,  ton  fiancé,  est  beau  et 
oble;  il  n'est  pas  indigne  que  Thj^ménée 
)  joigne  à  toi.  Il  est  d'une  famille  il- 
jstre  ;  ses  richesses  sont  considérables,  et 
uln'aplusde  pouvoir  dans  la  ville  que  lui. 
uvoisquel  est  son  amour  pour  toi,  combien 

to  préfère  à  toutes  choses,  qu'il  n*a  d'au- 
be espoir  que  celui  de  s'unir  è  toi  ;  ne  fais 
AS  tort  h  lui  et  à  toi,  en  repoussant  un  ma- 
i^ji^e  iieoreui,  qui  vous  donnera  des  des- 


cendants, ornements  de  votre  patrie  et  de 
votre  famille,  et  qui  perpétueront,  après  vo- 
tre mort,  l'éclat  de  votre  nom.  Si  ce  vieillard 
étranger  t'a  tenu  des  discours,  méprise-les 
comme  étant  des  fables  et  des  folies,  ne  par- 
tage pas  ses  extravagances  ;  il  n'appartient  pas 
è  ton  âge  déjuger  de  pareils  dogmes,  attache- 
toi  plutôt  à  tisser  et  aux  travaux  d'aiguille,  ce 
sont  les  devoirs  que  la  nature  a  imposés 
aux  femmes.  Ecoute -moi;  renonce  à  une 
imposture  frivole  :  prends  un  parti  plus 
sage;  unis-toi  à  Thamvris;  deviens  pour 
nous  tous  un  sujet  de  fête,  de  joie,  d'hila- 
rité. Je  veux  moi-même  conduire  la  danse 
h  tes  noces  ;  je  te  remettrai,  à  toi  et  h  ton 
époux,  des  couronnes  dignes  de  tous  les 
vœux,  et  je  désire  ardemment  pouvoir  de 
même  prendre  part  aux  fêtes  qui  accompa- 
gneront le  mariage  de  vos  enfants.  » 

Le  proconsul  s  efforçait  ainsi,  par  des  pa- 
roles douces  et  caressantes,  de  détourner 
Thècle  du  projet  qu'elle  avait  conçu;  mais 
elle  ne  réponditpas  un  seul  mot,jugeant  qu'il 
n'était  pas  digne deThonneurd'unefemmeet 
de  la  bienséance  d'une  vierge  qu'elle  fît 
entendre  sà  voix  en  public,  et  qu'elle  parlât 
dans  le  théâtre  en  présence  du  peuple  qui 
s'y  était  rassemblé.  En  effet,  rien  ne  con- 
vient mieux  aux  femmes  que  le  silence 
et  la  tranquillité.  Ne  faisant  aucune  ré- 
ponse ,  elle  demeura  muette  comme  un 
agneau  devant  celui  qui  le  tond,  et  elle  nu 
se  préoccupait  pas  de  ce  qu'elle  pouvait  ré- 
pondre, mais  elle  tenait  sa  pensée  fixée  sur 
les  tourments  qu'elle  serait  appelée  à  sup- 
porter pour  Jésus-Christ ,  montrant  déjà  sa 
patience  et  une  constance  imperturbable 
au  milieu  des  contrariétés  et  des  souffrances. 

Gestillius  voyant  que  Thècle  était  résolue  à 
garder  le  silence,  fut  fort  embarrassé  sur  co 
qu'il  devait  faire  ;  le  peuple  admirait  la 
fermeté  do  la  jeune  Olle,  et  soudain  Théo- 
clée,  extrêmement  troublée,  s'écria :«  Qu'at- 
tends-tu,  ô  juge?  pourquoi  diffèi es-tu  de 
punir  cette  ennemie  des  lois  et  du  mariage? 
qu'elle  périsse  celle  qui  ,  repoussant  une 
union  légitime,  mène  la  vie  d'une  femme 
sans  mœurs  et  d'une  misérable  esclave  ; 
celle  qui  refuse  un  époux  que  tout  recom- 
mande, et  qui  s*att8che  à  un  vagabond  étran- 
ger et  à  i^n  imposteur;  celle  qui  est  un 
sujet  d'opprobre  pour  sa  patrie,  pour  sa  fa- 
mille, pour  sa  race  et  pour  moi  surtout  qui 
l'ai  mise  au  monde  au  prix  de  tant  de  dou- 
leurs. K 

Théocléo  s'étant  exprimée  ainsi  avec 
beaucoup  de  véhémence,  le  proconsul  fut 
ému;  il  redoutait  Thamyris  qui  était  fort 
puissant ,  et  qui  était  furieux  de  ce  qu'on 
lui  enlevait  une  fiancée  d'une  beauté  aussi 
accomplie  ;  il  regardait  aussi  avec  méfiance 
les  principes  des  Chrétiens  ,  et  il  condamna 
Thècle  à  être  brûlée.  Cequi  advenait afinque 
la  puissance  de  Jésus-Christ  se  manifestât, 
aOn  que  le  mérite  de  la  martyre  brillât  avec 
éclat,  et  afin  que  le  travail  de  Paul  ne  restât 
pas  infructueux.  Le  bois  ayant  été  apporté 
de  tout  côté,  et  la  flamme  s'élevant  jus- 
qu'aux cicux,  la    vierge  reçut  l'ordre  do 
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monter  sur  ce  bûcher  embrasé.  Prête  à  le 
faire  de  granti  cœur,  elle  regardait  le  feu 
avec  joie  el  satisfaction,  d*un  visage  exempt 
de  trouble  et  plein  d^allôgresse,  et  voici  que 
Jësus-Christ  se  montra  à  elle  sous  la  forme 
de  Paul,  affermissant  son  courage,  stimulani 
sa  constance,  et  Thècle,  croyant  que  c'était 
Paul  qu'elle  voyait,  sourit  et  dit  en  elle-mê- 
me :  «  Voici  que  Paul  m'observe  et  me  re- 
garde, de  peur  que,  perdant  courage,  et  sai- 
sie de  crainte ,  je  ne  confesse  pas  intrépide- 
ment ma  foi  en  Jésus-Clirist.  Mais,  mon  citer 
Paul,  je  jure,  par  le  Seigneur  que  tu  m*as 
fait  connatlre,  que  je  ne  trahirai  pas  la 
cause  de  la  religion  ,  et  que  je  ne  ser/ii  pas 
pour  ta  doctrine  un  sujet  de  honte.  Tiens- 
toi  auprès  de  moi,  uion  mattre,  etinvo- 
uue  Jésus-Christ, afin  qu*il  rafraîchisse  i'ar- 
aeur  de  ce  feu  par  le  souffle  de  son  esprit , 
et  qu'il  soutienne  par  son  secours  la  fai- 
blesse de  ma  nature.  »  Ayant  dit  ces  paroles, 
elle  se  fortifia  par  le  signe  de  ia  croix,  ou 
plutôt  elle  prit  elle-même  la  Qgure  de  la 
croix,  en  croisant  ses  bras  sur  sa  poitrine, 
et  elle  s'élança  sur  le  bûcher,  se  livrant  aux 
flammes  avec  aulant  d'intrépidité  et  de  ré- 
solution que  pourrait  en  mettre  un  homme 
qui  s'exposerait  aux  rayons  d'un  soleil  ar- 
dent. Le  feu  oubliant  sa  nature,  et  cédant  à 
la  puissance  de  la  croix,  servii  de  lit  à  la 
vierste,  se  reployant  autour  d'elle  pour  la 
dérober  aux  regards  dé&honnêtes.  De  même 
que  Dieu  avait  apaisé  les  flammes  pour  les 
trois  enfants  jetés  dans  la  fournaise  à  Baby- 
lone,  de  même  il  en  préserva  la  vierge.  La 
terre  elle-même  témoigna  son  mécontente- 
ment de  l'injustice  qu'on  commettait  à  Té* 
gard  de  Thècle,  en  faisant  entendre  un  grand 
bruit.  Une  forte  pluie  tomba  du  ciel  sans 
qu'aucun  nuage  se  montrât.  Dieu  le  voulait 
ainsi  pour  assister  et  honorer  la  martyre. 
Ensuite  uue  grêle  énorme,  tombant  avec 
cette  pluie,  écrasa  un  grand  nombre  d'ha- 
bitantsd'lconium,  les  punissantde  leur  témé- 
ritéà  l'égard  de  Thècteetladélivrant  du  feu. 
Tandis  que  ces  choses  se  passaient,  tous 
les  habitants  étant  frappés  de  crainte  el  de 
consternation,  et  ceux  qui  s'étaient  acharnés 
contre  Thècle  se  repentant  et  taisant  péni- 
tence en  pleurant  amèrement,  Paul  s'était 
retiré  hors  de  la  ville,  dans  un  sépulcre, 
avec  Onésiphore;  et,  inquiet  de  ce  qui  ar- 
riverait, il  restait  dans  le  jeûne  et  prosterné 
contre  le  pavé,  invoquant  Jésus-Christ  en 
favèurdela  vierge. Gommeils  n'avaient  avec 
eux  ni  vivres,  ni  boissons,  car  leur  fuite 
avait  été  trop  rapide  pour  qu'ils  eussent 
pu  emporter  aucune  provision,  les  enfants 
a  Onésiphore,  tourmentés  par  la  faim,  de- 
mandèrent à  Paul  ta  permission  de  retourner 
h  la  ville  dans  le  but  de  se  procurer  ce  qui 
leur  était  nécessaire.  Ayant  obtenu  celle 
autorisation  et  ayant  pris  un  peu  d'argent, 
ils  partirent.  De  son  côté,  Thècle  délivrée 
du  feu,  et  fort  inquiète  au  sujet  de  Paul, 
parcourait  la  ville,  et  elle  rencontra  les  en- 
fants d'Onésiphore,  qui  la  reconnurent  et  la 
conduisirent  è  l'Apôtre  ;  elle  le  trouva 
prosterné  et  demandant  à  Dieu ,  en  ver- 


sant des  larmes,  ce  qui  était  déjiacroiD;  ; 

La  martyre  s'-écria  aussitôt  :  «  0  Dieu,  H 
et  créateur  de  toutes  choses,  Père  devii 
Fils  unique,  adorable,  je  te  reods  ;r^ 
ces  d'avoir  été  préservée  de  là  viob 
du  feu,  et  de  revoir  Paul,  mon  malîrr'J 
mon  guide;  c'est  lui  qui  m'a  aQnoocélj 
puissance  do  votre  empire,  la  gme. 
06  votre  puissance,  l'immutahililé  dei:> 
déité  dans  la  Trinité,  et  l'existeDceuxf 
et  la  même  de  sa  puissance  el  de  sod  é^  ^ 
il  m'a  instruit  du  mystère  de  rincAro^ a 
de  ton  Fils  unique  et  de  reflieacité  de  L^ 
prit-Saint;  il  m'a  mise  en  possession ûii'" 
salutaire  et  sincère  de  la  foi,  cbeœinil^ 
vraie  connaissance  d»  Dieu  ,  el  gage  (i^ 
rétribution  du  bonheur  futur.  » 

Paul  entendant  la  voix  de  la  vierge  (; 
soulevé  de  terre  comme  par  l'action  <ix 
machine,  et  tout  ému  d'allégresse  et  de  .hi^ 
prise,  il  dit  :  «  Seigneur,  il  serait  bmïv 
ficile  de  te  rendre  de  dignes  actions  de  c'^ 
ces  pour  les  bienfaits  que  lu  nous  acconle^. 
Quelles  expressions  pourraient  reoJreii 
bonté,  ta  douceur,  ta  puissance,  tasa^es.^* 
qui  pourrait  dire  de  quelle  façon  la  proi(^ 
et  lu  diriges  toutes  les  choses  goMu  d 
créées,  étendant  ta  providence  sur  (00/^ 
qui  nous  touche?  Je  te  rends  ^râcfs,aQ'iDi 
que  le  permettent  les  facultés  baïuaiB^'^t 
ce  que  tu  as  préservé  la  servaole  Ii<^'>' 
d'une  manière  aussi  merveilleuse  el  tf^i 
inespérée  ;  tu  n'as  pas  voulu  que  mes  lan- 
gues et  mes  souffrances  demeurassent  i^^ 
vées  de  fruit.  Les  afflictions,  lescbaineNie 
coups  que  j*ai  eu  à  supporter,  l'amte 
près  de  toi  comme  disciple,  corooie  œarlvr^ 
comme  évangétiste.  future.  C'est  par  u 
effet  de  ta  volonté  bien  veillante  que  cet  ^ 
de  virginité  a  fleuri ,  il  produira  un  mr- 
infini  d'autres  vierges.  Ce  grain  sinobier 
si  excellent  est  vraiment  fertile,  etil^ 
digne  de  ton  grenier.  » 

Paul  ayant  parlé  de  la  sorte,  Onésiplint 
ses  esclaves  et  Thècle  furent  rémois  deic<if. 
et  ils  se  livrèrent  tous  à  une  entière il^ 
gresse  spirituelle,  lis  prirent  ensuite  la  dos- 
riture  qui  leur  était  nécessaire, etTbèctes»* 
dressa  h  Paul  en  ces  termes: 

«J'ai  élé  conservée  par  ton  entreoiise/' 
mise  en  mesure  de  recevoir  la  fm  et  iie  vi- 
vre pour  Jésus-Chrisl,  mais  je  nerajanJt 
Eas  comme  sûr  de  me  séparer  de  toi  el<ib^ 
iler  celte  ville  où  régnent  une  imiiété*' 
une  audace  dont  tu  as  été  le  teinoia.ii 
donc  le  dessein  de  l'accompagner,  mV^f 
fait  couper  les  cheveux,  et  sous  undiç'^* 
sèment  qui  cachera,  je  pense,  ce  qu'il  ç<^' 
rail  y  avoir  de  beauté  eu  moi,  et  qui  t^'° 
pera  ceux  qui  voudraient  nous  obscr*'Cf 
«Je  le  voudrais,  y^  répondit  Pau',«n^'5f 
crains  l'époque  oit  nous  vivons,  et  j^;- 
crains  surtout,  car  notre  époque  est  remp 
d'immoralilé,  et  toi,  lu  es  fort  belle  eM"*^' 
dans  un  âjje  bien  tendre.  Doe  guerre reo^-^ 
table  serait  à  supporter,  d'autant  pio$  >l<^'' 
par  suite  de  la  faiblesse  naturelle  à  ion  sel'- 
tu  pourrais  te  repentir  de  ce  que  to  «'^r''- 
entrepris,  et  regretter  d'avoir  renoflcfi  J* 
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?nrfl  de  vie  qui  s'ouvrait  devant  loi.  j>— «Ne 
ains  point,»  répliqua  Thècle,  «que  pa- 
pille chose  arrive.  Dieu,  qui  m'a  assistée  sur 

bûcher ,  in*accordera  aussi  son  secours 
ins  d'autres  périls;  si  le  démon  nous  tend 
3  plus  eu  plus  des  embûches,  lu  me  four- 
iras,  mon  maître,  pour  lui/ésisler,  les 
(ssources  que  Jésus-Christ  met  à  notre 
sposition;  munie  de  pareilles  armes ^  je  ne 
aindrai  rien,  je  ne  m'effrayerai  de  rien,  je 
irai  supérieure  à  toute  tentation  et  è  toute 
taque  de  la  part  de  l'ennemi.  Donne-moi 
uiemenl,  je  te  le  demande,  le  signe  de 
'sus-Christ.  » — «  Que  ce  qui  est  décidé  à  ton 
;ard  s'accomplisse ,  »  répondit  Paul  ;  «  tu 
ras  la  compagne  de  mon  voyage,  et,  après 
'oir  attendu  un  p^u  de  lemps,  lu  recevras 

grâce  du  saint  baptême,  qui  est,  pour 
u\  qui  croient  en  Jésus- Christ  et  qui 
eltent  en  lui  leur  confiance,  une  source 
épuisable  de  salut  et  de  constance,  ainsi 
3'un  appui  inexpugnable,  v 
Paul  ayant  ainsi  parlé  et  ayant  renvoyé  h 

ville  Onésiphore  et  ses  esclaves,  se  mit 
I  route,  et  ayant  quitté  Iconium,  accompa- 
ié  de  Thècle,  il  arriva  à  Antioche,  ville 
ès-belle  et  capitale  de  la  Syrie;  il  advint 
ors  ce  que  l'Apôtre  avait  prévu,  car  à  peine 
aient-ils  aux  portes  de  la  ville  que  la 
eaulé  do  Thècle  se  montra  aux  yeux  de 
(ux  qu'ils  rencontrèrent  et  agit  sur  eux 
)mme  la  foudre;  un  nommé  Alexandre 
ayant  vue  fut  saisi  d'une  imssion  tellement 
iolenle  que  ne  pouvant  la  réprimer,  ni  la 
)ntenir  un  moment,  il  se  iela  sur  la  vierge, 
areil  è  un  chien  enragé  ou  à  un  homme 
)nrmenté  par  un  esprit  malin.  Cet  Alexandre 
ait  S^rrien  de  nation,  noble  et  riche,  et  il 
uissait  à  Antioche  d'une  autorité  absolue, 
)  se  refusant  rien  de  ce  qui  pouvait  coucou- 
rà  ses  plaisirs  et  à  leur  satisfaction.  Le 
;up!e  d'Anlioche  est  inconstant  et  variable, 
^s-ami  des  voluptés,  des  spectacles  et  de 
ut  ce  qui  peut  séduire  les  yeux,  Irès- 
lonné  à  la  vaine  gloire.  Alexandre  ayant 
lé  sur  Thècle  des  regards  de  convoitise, 
adressa  à  Paul  qu'il  regardait  comme  le 
aitre  de  cette  vierge,  et  ne  souffrant  aucun 
«tard,  n'observant  nulle  bienséance,  il  lui 
iress9  de  vives  prières  et  lui  fit  de  grandes 
•oraesses.  Trompé  dans  son  attente,  car 
îul  niait  avoir  aucun  pouvoir  sur  Thècle, 
voulut  faire  violence  a  la  jeune  fille  et  il 
ssisitavec  fureur,  mais  elle  se  mit  à  crier  : 
0  crime,  6  tyrannie  sans  frein,  ô  dérégle- 
lent  honteux  et  méconnaissant  toute  pu- 
3url  Je  me  suis  réfugiée  en  cette  ville, 
)mme  dans  un  port  et  comme  le  séjour  de 

tempérance,  «*l  j'y  trouve  des  passions 
iJchalnées.  Quoique  je  sois  étrangère  et  in- 
)nnue,  je  ne  suis  point  sans  patrie  ou  d'une 
ice  obscure.  Je  suis  d'Iconium,  ma  famille 
5l  illustre,  ma  fortune  considérable;  re- 
unçant  au  mariage  et  à  mon  fiancé  Thamy- 
is,  par  amour  pour  la  chasteté  et  la  conti- 
ence,  afin  de  servir  Jésus^Chrisl  sans  nul 
bstacle,  j'ai  été  exilée  de  ma  ville  natale. 
8  ne  suis  pas,  comme  tu  le  penses,  une  va- 
abondo  livrée  à  des  amours  honteux    et 


dignes  de  loi,  faisant  trafic  de  ma  beauté  et 
me  livrant  à  l'inconduite;  il  n'en  est  rien,  et 
je  ne  ferai  jamais  une  pareille  injure  à  Dieu, 
mon  prolecteur;  je  n'oublierai  jamais  les 
promesses  que  je  lui  ai  faites,  et  les  engage^ 
ments  que  j'ai  contractés  avec  lui  par  le 
moyen  de  Paul.  Ne  fais  donc.pas  violence  à 
une  étrangère,  à  la  servante  de  Dieu.  »  Mal- 
gré les  cns,  les  prières  et  la  résistance  de  la 
martyre,  Alexandre  s'efforçait  d'user  de 
violence  avec  elle;  alors  la  vierge,  montrant 
une  résolution  supérieure  à  celle  d'une 
femme,  l'attaque  à  son  tour;  elle  déchire  sa 
chiamyde,  ses  vêtements  superbes  et  splen- 
dides;  elle  lui  arrache  la  couronne  d'or  d'un 
travail  magnifique  qu'il  avait  sur  la  tête  ; 
elle  en  forme  un  trophée  aux  yeux  de  tous. 
L*église  consacrée  à  la  vierge  en  ce  même  lieu 
en  conserve rima^e  et  proclame  celte  victoire, 
et  tout  homme  qui  s'en  approche  se  souvient 
aussitôt  de  ce  qui  s'est  passé  et  pense  à 
Thècle  victorieuse  et  à  Alexandre  vaincu. 

Alexandre ,  irrité  de  l'outrage  qu'il  avait 
subi  et  d^q\i  dans  son  espoir,  était  livré  h 
deux  passions  contraires,  l'amour  et  la  haine, 
et  il  demeurait  dans  l'hésitation,  entraîné 
tantôt  par  l'une,  tantôt  par  l'autre.  Enfin,  ac- 
courant vers  le  tribunal,  il  demandeque  Thè- 
cle soit  jugée,  encore  plus  courroucé  de  voir 
ses  projets  impurs  déjoués  qu'irrité  d'avoir 
été  vaincu  par  une  lemme.  La  fermeté  in- 
domptable et  le  courage  de  la  vierge  aug- 
mentaient la  haine  de  l'ennemi  qu  elle  avait 
bravé  et  qu'elle  avait  traité  d'une  façon  ou- 
trageante. Thècle,  amenée  pour  être  jugée, 
se  réjouissait,  voyant  dans  ce  qu'elle  avait  è 
souffrir  une  victoire  nouvelle  et  une  conti- 
nuation des  combats  de  son  martyre. 
Craignant  qu'Alexandre  ne  vint  attenter  à 
sa  pudiôité  lorsqu'elle  serait  en  prison  et 
sans  secours,  elle  demanda  uniquement  au 
juge,  non  d'être  épargnée  sous  le  rapport 
des  tourments  qui  pouvaient  lui  être  infligés, 
mais  seulement  que  sa  chasteté  fût  préservée 

f)ure  et  sans  tache.  Elle  méprisaitentièrement 
e  danger,  mais  elle  avait  la  plus  vive  solli- 
citude pour  la  conservation  de  sa  virginité. 

Il  advint  par  un  effet  de  la  providence  di- 
vine (|ue  parmi  les  femmes  qui  étaient  pré- 
sentes (car  la  renommée  qui  s'était  attachée 
au  nom  de  Thècle  en  avait  al|iré  un  grand 
nombre),  il  s'en  trouva  une,  nommée  Try- 
phène,  illustre  par  sa  parenté  avec  la  race 
royale,  possédant  de  grandes  richesses  et 
s'appliquanl  avec  le  plus  grand  zèle  à  la 
vertu  et  à  l'honnêteté  des  mœurs;  elle  de- 
manda et  obtint  que  Thècle  lui  fût  remise. 
Elle  agissait  ainsi,  partie  par  commisération 
pour  la  vierge  qu'elle  voyait  traitée  d'une 
manière  si  tyraunique  et  si  injuste  à  cause 
de  sa  chasteté,  partie  parce  qu'elle  comptait 
trouver  en  elle  une  compagne  qui  la  dédom- 
mageât de  la  perte  de  sa  fille,  nommée  Fal- 
conilia  et  morte  récemment. 

La  lendemain ,  Thècle  fut,  k  la  demande 
d'Alexandre,  condamnée  à  être  livrée  aux 
bêtes:  Tryphène  ne  put  empêcher  que  ce 
supplice  ne  fût  appliq^ué  a  celte  qu'elle 
voulait  défendre.  Il  survint  alors  une  chose 


07» 


DlCTIOxNNAIRE  DES  APOCKYPllES. 


digoe  d*a(Jmirali<'n  et  où  il  faut  voir  un  mi- 
racle éclatant.  Une  lionne  des  plus  féroces, 
déchatnée  contre  Thècle,  perdit  aussitôt  la 
cruauté  de  sa  race,  et  tout  comme  si  elle 
avait  été  nourrie  avec  la  vierge,  elle  s'assit 
h  ses  pieds,  la  caressant  de  sa  queue  et  don- 
nant les  signes  de  soumission  et  d'attache- 
ment ordinaires  chez  un  chien.  La  ville  en- 
tière fut  frappée  de  stupeur,  et  les  assistants 
ne  pouvaient,  à  cause  de  leur  étonnement, 
prononcer  une  seule  p/trole.  Les  femmes  ne 
tardèrent  pas  à  rompre  le  silence  et  à  élever 
la  voix  contre  les  traitements  qu'on  faisait 
subir  à  Thècle,  non  qu'elles  la  regardassent 
comme  martyre,  mais  parce  qu'elles  avaient 
pour  elle  les  sentiments  de  piété  et  de  sym- 
pathie dus  à  une  personne  de  leur  sexe  gui 
était  punie,  contre  toute  justice,  pour  avoir 
voulu  conserver  sa  chasteté.  Les  cris  des 
femmes  ayant  cessé  et  les  bètes  féroces  ne 
faisant  aucun'  mal  h  la  vierge,  Tryphène, 
tout  émue  d'un  pareil  miracle,  ramena 
Thècle  en  sa  maison.  Le  soir  étant  venu» 
Tryphène  allait  se  livrer  au  sommeil,  quand 
Fa'conilla  lui  apparut  et  s'adressa  à  sa  mère 
eu  ces  termes  :  «  Renonce  à  ce  deuil  profond 
auquel  tu  te  livres  &  cause  de  moi,  ne  verse 
pas  des  larmes  inutiles  et  ne  déchire  pas 
ton  tm«  en  t'abandonnant  ainsi  à  la  douleur; 
('est  à  quoi  je  t'exhorte,  ma  mère.  Ton  af- 
fliction ne  me  soulagera  en  rien  et  elle  te 
fera  périr.  Mais  prie  pour  que  Thècle  habite 
avec  toi;  elle  te  tiendra  lieu  de  fille  à  ma 
place^  et  elle  invoquera  Dieu  pour  que  je 
puisse  obtenir  sa  miséricorde  et  échapper 
M  séjour  des  hommes  injustes.  » 

Falconilla,  ayant  ainsi  parlé,  parut  s'en- 
voler; aussitôt  Tryphène  sortit  de  son  lit, 
\Aeine  de  joie  et  versant  des  larmes  en  même 
temps  (selon  qu'elle  pensait  h  la  ûlle  qu'elle 
avait  perdue  ou  à  ce  qui  lui  avait  été  révélé 
au  sujet  de  Thècle);  elle  appela  la  vier^e^qui 
couchait  dans  la  même  chambre  qu'elle  et 
elle  lui  dit  :  «  Ma  fille,  chère  enfant  que 
Dieu  m'a  donnée,  c'est  le  Seigneur  qui  ta 
conduite  ici  pour  te  jeter  dans  mes  bras,  aOn 
que  tu  me  consoles  de  tous  mes  malheurs  et 

3ue  tu  réconcilies  avec  Jésus-Christ  l'âme 
e  ma  fille  Falconilla  ;  ce  qui  lui  aura  man- 
qué sous  le  rapport  de  la  roi,  tu  y  supplée- 
ras par  ton  intercession;  va  et  prie  le  roi 
Jésus-Christ  d'accorder  à  ma  fille,  par  faveur 
pour  toi,  le  repos  et  la  vie  éternelle.  C'est  ce 
qu'atteste  Falconillaelle-mème  oui  m'aapparu 
cette  nuit.  » 

Tryphène  ayant  parlé  de  la  sorte,  la  vierge, 
toujours  prête  à  supplier  le  Seigneur,  éleva 
vers  le  ciel  ses  mains  saintes  et  pures  et 
prononça  la  prière  suivante  :«  Jésus-Christ^ 
roi  du  ciel,  de  tout  ce  qu'il  y  a  dans  les 
cieux  et  au  delà  des  cieux.  Fils  du  Père  su- 
prême et  tout-puissant,  qui  m'as  accordé  la 
grâce  de  croire  en  toi,  qui  as  allumé  pour 
moi  le  flambeau  de  la  vérité  et  qui  m'as  jugée 
digne  de  souffrir  pour  toi,  accorde  à  ta  ser- 
vante Tryphène  l'accomplissement  des  vœux 
qu'elle  forme  pour  sa  (ille;  fais  que  son  âme 
soit  comprise  dans  le  numbre  des  Ames  de 
ceux  qui  ont  jadis  cru  en  toi,  et  qu'elle 


jouisse  des  déiiees  on  paradis.  Sev^tji 
rends  à  Tryphène  tout  le  bien  qu'elle  ^'\ 
fait.  Tu  sais  qu'elle  a  été  la  gardienne  de  si 
virginité;  c'est  elle,  après  Paul,  quim'as^ 
sistée^elle  m'a  arrachée  à  la  fureur  ini^é 
d'Alexandre,  elle  m'a  réchauffée  daosr'j 
sein'après  le  supplice  du  cirque  ;  quoique  j 
soit  reine,  revêtue  de  ton  amour  et  de  i 
crainte,  elle  s'est  abaissée  vers  gdoI  sd 
bienveillance.  En  retour  de  tous  ceb  Le- 
faits,  elle  demande,  elle  désire  que  sait 
uniaue  et  chérie  obtienne  quelque  ref^^. 

Tliècle  ayant  prononcé  de  pareilles  pritr  < 
Tryr)hène  se  livra  à  une  douleur  u\ 
qu'elle  n'en  avait  jamais  éprouvé  dep.: 
perte  de  sa  Bile,  car  elle  déplorait  le  so 
Thècle  qui,  douée  d'une  si  grande  beauîér! 
de  tous  les  avantages  de  l'esprit,  derall;^ 
rir  si  cruellement  dans  un  âge  encore  leo^'i^ 

Alexandre  vint  chercher  la  vierge  po-;  » 
conduire  à  Tamphi théâtre,  déjà  pleia  Ïjj 
peuple  immense  qui  s  agitait  en  tumulit^ 
se  plaignait  du  retard.  «  Le  gouverDeur,  • 
dit-il,  «  est  assis  et  le  peuple  s'ifflfidtiedz; 
il  faut  qu'elle  combatte  les  bêtes  féroce^  * 
Tryphène,  accablée  de  douleur,  s'écri3.«0 
malheureuse  que  je  suisi  que  de  «ii/z^/Vci 
de  plus  en  plus  cruelles  se  succèvfcot four 
m'accablerl  je  reste  seule  et  privée  de  re- 
cours, livrée  à  la  viduité,  sans  enfanlssa:i> 
famille,  pressée  de  toute  part  parlasse- 

f;oisses.  J'ai  toutefois  une  ressource  au  il'- 
ieu  des  infortunes  qui  oi'entoarebt  cl 
semblent  ne  me  laisser  aucune  issue.  H 
m'adresserai  au  Dieu  et  au  Sauveur  i 
Thècle.  O  Seigneur,  elle  m'a  annoncé  q 
puissance,  elle  m'a  ouvert  la  voie  véritiû  j 
et  droite  de  tes  préceptes  et  de  la  fi»' 
manifeste-toi  aujourd'hui  à  ta  servarij: 
Tliècle,  assiste-la  dans  ses  dangers,  œo-ii'^ 
avec  éclat  que  tu  la  couvres  de  ta  proté** 
tion.» 

Tryphène  parlait  de  la  sorte  lorsque  su: 
vinrent  des  soldats  envoyés  parlegour»- 
neur  avec  l'ordre  d'amener  Thècle  par  f^>^^.'« 
Tryphène,  hors  d'étal  de  leur  résister,  t 
pouvait  que  céder  à  la  violence,  maispreai!<' 
la  main  de  la  vierge,  elle  i'accompaoU-ir  " 
pleurant  comme  si  elle  était  déjà  u.or:t 
remplissant  l'air  de  ses  cris  de  douleur '. 
disant  :  a  G  malice  des  démons!  que<ié<'> 
lamités  elle  iait  tomber  sur  moil  J'aip^r^-' 
une  fille  que  j'aimais,  et  voici  que  j'aci^»^* 
pagne  à  la  mort  celle  qui  me  tenait  lieu  :t 
mon  enfant.  J'ai  vu  mettre  Falconilla  a- 
tombeau,  je  Verrai  Thècle  toute  vivanleii^ 
chirée  par  les  .bêtes,  quoiqu'elle  u'ail  n-^ 
fait  de  liigne  du  supplice  et  parce  qu'<^''^ - 
voulu  préserver  sa  chasteté  et  conserier  u 
pureté  de  son  corps  et  de  son  âme.  0  lyr*^* 
nie  affreuse!  ô  ville  d'Antioche,  comffi«^-' 
peux-tu  souffrir  un  pareil  forfait?» 

Thècle,  émue  de  ces  paroles,  ne  p^i 
s'empêcher  de  ressentir  une  vive  douleur^; 
versant  un  torrent  de  larmes,  elle  s'airt^^- 
à  Dieu  en  ces  termes  :  «  Seigneur,  d:*'- 
Dieu  et  mon  protecteur,  j'ai  mis  eoloi  toa^ 
ma  confiance;  c^sl  pour  toi  que  j ai  quJ»> 
ma  patrie ,  que  j'ai  repoussé  uia  un^re ,  '^^^ 
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ération    et   h  son   secours  que  je 
oir  préservé  ma  pureté, d'à YOirsuroi 


10  suis  refusée  au  iioariafçe;  jette  les  yeux 

moi  et  envisage  ce  qu'on  tente  contre 

;  arrache-moi  à  cesbétes  redoutables, et 
nême  que  déjà  tu  m'as  préservée  du  feu, 
>nipense  les  peines  que  ta  servante  Trjr- 
ne  s'est  données  pour  moi.  ïu  vois 
îlle  se  consacre  à  toi;  elle  conserve  ma 
jinilé,  elle  s'expose  pour  moi  aux  injures 
ux  DQauvais  traitements.  C'estàs^com- 

dois 
surmonté 
a^e  qui  animait  Alexandre  contra  moi  et 
■river  au  combat,  ayant  sauvé  ma  virj^i- 
t  <4ui  t'est  chère,  ne  m'inquiétant  pas  de 
érocité  des  bétes,  maisa^ant  trouvé  dans 
iet  un  prolecteur  en  toi,  et  sur  la  terre 
\  amie  dans  Tryphène.  Qu'au  milieu  de 

flots  agités,  ta  providence  m'accorde  un 
t  qui  me  serve  de  refuge.  » 
,a  vierge  ayant  fini  son  oraison,  un  grand 
lulte  se  faisait  cntendreau  loin pa;  les  cris 
î  poussaient  les  botes  féroces,  par  les 
meurs  du  peuple  et  par  les  vociférations 

femmes  qui  se  trouvaient  au  ciraue  et 
putaient  entre  elles  au  sujet  de  I  arrêt 
du  contre  Thècle;  celles  à  qui  l'incon- 
le  était  familière  se  réjouissnient  du  mal 
jeté  contre  la  vierge,  tandis  que  celles 
aimaient  la  pureté  et  l'honnêteté  du 
ar  se  lieraient  à  i  afQiclion  et  s'attristaient 
nme  si  un  malheur  public  avait  frappé  la 
S  ;  elles  réprouvaient  avec  force  la  barba- 

qu'on  déployait  contre  une  vierge  aussi 
re,  et  il  y  en  avait  qui  étaient  si  attendries 
'elles  auraient  voulu  pouvoir  mourir  avec 
ècle. 

Xu  milieu  de  l'attente  universelle  et  des 
^arJs  attirés  vers  un  spectacle  aussi  inusi- 

Thècle  fut  introduite,  arrachée  de  force 
X  bras  de  Tryphène  et  dépouillée  de  ses 
tements,  afin  que  les  lions  éprouvassent 
Qtre  elle  une  irritation  encore  plus  forte, 
r  les  corps  d'une  grande  beauté  ont  cela 

particulier  qu'ils  attirent  sur  eux  d'une 
pn  particulière  lesl*regards  des  bêtes  sau- 
ges et  qu'ils  excitent  leur  fureur.  On  lâcha 
3rs  conire  elle  derechef  une  lionne  dont 
ispcct  fit  que  le  théâtre  fut  rempli  de  cla- 
eurs  et  de  larmes;  cette  lionne  s'élança 
abord  avec  rage,  mais  à  mesure  qu'elle 
approchait  de  la  vierge, sa  colère  s'apaisait, 

se  couchant  à  ses  pieds,  sans  lui  faire  au- 
in  mal,  elle  la  défendait  conire  les  autres 
uruaux.  £lle  mit  en  pièces  une  ourse  fu- 
cuse  qui  voulait  se  jeter  sur  Thècle;.  elle 
)nii)altit  avec  acharnement  un  lion  qui 
auiait  se  précipiter  sur  la  vierge,  et  ils  pé- 
Teut  ensemble.  Les  spectateurs  lurent  saisis 
'ane  vive  douleur  en  voyant  emporter  le 
adavie  de  la  lionne,  et  ite  regardaient  ses 
ombais  avec  les  autres  animaux  commo  un 
iiracle  encore  plus  grand  que  la  douceur 
•i'elle  avait  montrée  à  l'égard  de  Thècle. 

Le  proconsul,  irrité  de  ce  que  Thècle  avait 
'nsi  été  préservée,  fit  lâcher  contre  elle  un 
i''aiid  nombre  de  bêles.  La  vierge,  ne  se 
Préoccupant  pas  de  leurs  hurlements  et  de 
«îur  fureur,  priait  ainsi  en  son  cœur  :  «  Je 
e   ronds  de    grandes    actions   de  grâces, 


Seigneur  Jésus-Christ,  de  ce  que  tu  as  or- 
donné à  mon  égard;  lu  m'as  conduite  à  la 
lumière  de  la  foi,  par  l'entremise  de  Paiih 
lorsque  j'étais  encore  dans  la  retraite  de  la 
maison  maternelle,  occupée  à  des  ouvrages 
de  femme  et  destinée  h  avoir Thamyris  pour 
époux  ;  tu  as  voulu  que  je  souffrisse  pour  toi 
des  fatigues  et  des  tourments;  tu  m'as  livrée 
en  spectacle  au  peuple,  tout  en  veillant  sur 
mon  salut  et  en  me  fournissant  l'occasion  de 
te  témoigner  ma  foi;  tu  m'as  jugée  digne 
d'éprouver  pour  toi  des  supplices  et  des  af- 
flictions. Mais  les  périls  augmentent;  la  rage 
de  mes  ennemis  s'accroît;  soutiens,  Sei- 
gneur, la  faiblesse  de  la  nature;  ne  permets 
pas  que  je  me  décourage  dans  les  combats 
que  j'ai  à  traverser;  ne  souffre  point  que  je 
3erde  la  couronne  à  laquelle  j'aspire  et  que 
e  sois  exclue  de  ton  royaume;  accorde-moi 
e  baptême  du  martyre;  délivre-moi  ainsi 
des  tentatives  des  persécuteurs  et  mets- moi 
à  l'abri  de  leur  fureur.  » 

Ayant  ainsi  parlé,  la  vierge  regarda  au- 
tour d'elle  et  vit  un  bassin  rem[)li  d'eau  où 
nageaient  des  phoques  et  des  bêtes  marines 
ennemies  de  Thomme  ;  elle  s'adressa  à  Jésus- 
Christ  et  dit  :  «  Seigneur,  je  suis  baptisée 
en  ton  nom  en  ce  dernier  jour,  »  et,  Ijiû- 
lante  du  désir  de  donner  sa  vie  en  mourant 
pour  Jésus-Christ,  elle  s'élança  en  cette  eau. 
Le  peuple  poussa  de  grands  cris  en  voyant 
une  chose  aussi  effrayante.  Mais  le  Seigneur 
n'abandonna  point  la  martyre  ;  un  feu  céles- 
te l'entoura,  voilant  son  corps,  et  les  bêles 
marines  perdirent  aussitôt  toute  leur  féro- 
cité. Alexandre,  restant  sans  crainte  et  sans 
honte,  persistait  dans  sa  colère  et  voulait 
faire  venir  d'autres  animaux  féroces,  pen- 
sant dans  sa  colère  impie  qu'il  pouvait  vain- 
cre Dieu  qui  est  invincible  ;  mais  les  femmes 
qui  étaient  dans  le  cirque,  émues  de  compas- 
sion à  l'égard  de  Thècle,  et  agissant  par  une 
impulsion  divine,  jetèrent  une  grande  quan- 
tité de  parfums  et  d'onguents  qui ,  tombant 
dans  le  feu,  produisirent  une  vapeur  qui 
mit  en  fuite  une  partie  des  bêtes  et  plongea 
les  autres  dans  un  sommeil  profond,  de  sorte 
que  Thècle  resta  seule  et  affranchie  d'enne- 
mis. Alexandre  ne  se  découragea  point  ce- 
pendant et  il  dit  au  gouverneur  :  a  J'ai  deux 
taureaux  extrêmement  sauvages  et  féroces; 
si  tu  ordonnes  que  celte  femme  so.t  attachée 
h  leurs  corps,  nous  verrons  bientôt  la  fin  de 
son  supplice.»  Le  gouverneur,  quoiqu'à  re- 
gret, en  donna  la  permission  ,  son  visage  té* 
moignant  le  regret  qu'il  en  éprouvait.  Ale- 
xandre, voulant  ajouter  à  la  férocité  des 
taureaux,  fit  appliquer  contre  eux  des  mè- 
ches enflammées;  mais  il  dépassa  ainsi  lu 
but  qu'il  se  proposait,  car  le  feu  fit  périr  les 
taureaux  et  consuma  les  liens  qui  attachaient 
Thècle,  et  elle  n'éprouva  aucun  mal.  Try- 
phène ,  accablée  de  douleur  et  d'inquiétude, 
n'avait  pas  attendu  jusqu'alors;  on  l'avait 
emportée  hors  du  cirque  privée  de  connais- 
sance. Ce  nouveau  miracle  remplit  les  ha- 
bitants d'Antioche  de  stupeur  et  causa  au 
juge  une  frayeur  immense.  Alexandre,  éton- 
né et  épouvanté,  tomba  la  face  contre  terre 


033 


DICTIONNAIRE  DES  APOCRTPIIES. 


I 
I 


; 


el    adressa    ces    paroles  au   gouverneur  : 

«  Je  6ui^  vaiucu  par  cette  femme  et  je  ne 
sais  si  elié  est  une  créature  humaine^ou  une 
déesse  ou  un  mauvais  génie;  en  vain  ai-je 
voulu  déchaîner  contre  elle  la  fureur  des 
animaux  ies  plus  féroces;  soit  par  ses  presti- 
ges, soit  par  une  puissance  surnaturelle,  elle 
a  dompté  leur  fureur.  Qu'elle  soit  expuU 
sée  de  notre  ville,  qu'elle  aille  ailleurs  por- 
ter au  loin  les  témoignages  de  son  esprit 
audacieux  et  superbe.  Une  fraveur  légitime 
s'estemparée  decette  cité;  Trypnène  est  peut- 
Atre  au  moment  de  mourir.  Si  elle  périt» 
César,  dont  elle  est  la  parente,  s'en  ven- 
gera sur  nous;  alors  c'en  est  fait  de  moi, 
c'en  est  fait  d'Antioche,  et  tu  te  trouveras 
aussi  exposé  aux  périls  les  plus  graves. 
Crois-moi,  délivrons-nous  de  ce  fléau  et 
veillons  à  notre  sûreté.» 

Le  gouverneur,  ému  de  ce  discours  et  se 
félicitant  de  ne  pas  avoir  à  prononcer  une 
sentence  aussi  inique,  fit  venir  Thècle  et  lui 
demanda  qui  elle  était  et  par  quel  art  elle 
avait  dompté  les  bêtes  féroces.  11  pensait, 
suivant  l'usage  des  hommes  qui  méconnais- 
sent la  puissance  de  Dieu,  qu'elle  avait  re- 
cours à  la  magie,  afin  d'effectuer  les  mira- 
cles dont  Dieu  est  l'auteur.  Thècle  lui  ré- 
pondit en  ce^  termes  : 

«  Je  suis,  comme  tu  vois,  une  femme  d'un 
âge  fort  tendre,  dépourvue  d'amis;  mais  j'ai 
pour  me  protéger  et  pour  me  défendre  Dieu 
tout-puissant  et  son  Fils  unique,  existant 
avec  son  Père  avant  tous  les  siècles,  et  qui, 
descendu  sur  la  terre,  a  été  annoncé  par  les 
prédications  et  par  les  œuvres  d'un  grand 
nombre  de  ses  disciples  et  surtout  de  Paul, 
mon  mattre.  C'est  par  rassi«iiaoce  de  Jésus- 
Christ  en  qui  je  crois  que  j  ai  triomphé  des 
désirs  impurs  d'Alexandre  et  que  j'ai  échap- 
pé à  tous  les  animaux  féroces  déchaînés 
contre  moi.  Quiconque  aura  mis  en  lui  une 
confiance  sincère,  recevra  de  lui  des  bien- 
faits semblables  à  ceux  que  j'ai  obtenus,  et 
même  plus  grands.  C*est  lui  qui  est  le  terme 
du  salut,  le  fondement  de  la  vie  éternelle,  le 
refuge  de  ceux  qui  sontbaltus  de  la  tempête, 
le  repos  des  affligés ,  l'appui  de  ceux  qui  sont 
dans  le  désespoir;  celui  qui  ne  croira  point 
en  lui  sera  voué  à  la  mort  éternelle.  )» 

Le  juge  admirant  la  fermeté  et  la  résolu- 
tion de  la  vierge,  touché  également  de  la 
sagesse  et  de  la  gravité  de  ses  paroles  et  res- 
sentant pour  elle  de  la  vénération  plulôlque 
de  la  commisération,  ordonna  de  lui  donner 
aes  vêtements  convenables  à  son  sexe  et  à  son 

rang.ïhècle  s'en  revêtitavecjoie  et  dit:  «Dieu 
qui  m'a  secourue  lorsque  j'étais  livrée  à  la  fu- 
reur des  bêtes  féroces  m'a  revêtue  de  l'éclat  de 
salumièrelorsquej'étaisnue;c'estluiquim*a 
couverte  de  sa  gloire  lorsque  j'étais  dans  un 
état  rempli  d'ignominie;  je  lui  demande 
qu'en  retour  de  ce  aue  tu  fais  pour  moi,  il 
t  accorde  la  grflce  de  la.résurrection  el  d'être 
admis  dans  son  rovaume:  je  le  prie  de  te 
donner  les  biens  éternels  en  écnange  des 
objets  terrestres  dont  tu  me  gratifies.  » 

Le  gouverneur  s'adressa  ensuite  au  peuple 
d'Antioche  et  lui  tint  ce  discours  :  «  Hain- 


fants  d'Antioche,  notre  concitoyen  Aleu 
dre  a  accusé  cette  jeune  fille  de  criniH^ 
ne  sont  nullement  prouvés  et  qai  ne  pin 
sent  pas  véritables.  II  n'est  pas  josieiie] 
ger  de  sa  vie  et  de  sa  conduite  d*aDri< 
pareilles  accusations  inspirées  \m\i\i 
sion;  il  faut  plutôt  nous  en  rapporiert] 
miracles  dont  nous  avons  tou5  été  téoio!^ 
f|ui  sont  faits  pour  nous  frapper  d> 
tion.  Exposée  aux  bêtes  les  pins  furie, 
elle  n'a  rien  eu  à  éprouver  de  leur^ 
roux;  n'est-ce  pas  une  preuve qoe^d» 
du  ciel,  un  Dieu  a  combattu  poQreIie,!i; 
tégeant  à  cause  de  la  pureté  de  ses 
et  do  sa  vertu  ?  Vous  l'avez  vue  avecsla, 
et  avec  effroi  étendre  ses  mains  vers  if 
et  arrêter  ainsi  les  bêtes  sauvages  dé*:^. 
nées  contre  elle  et  qui  venaient 
à  ses  pieds,  la  caresser  et  la  gardtf.I 
miracle  aussi  éclatabt  a  été  aoooflcé 
la  ville  entière  par  les  cris  qui  ont:: 
tenii  dans  le  cirque.  11  faut  donc  lareec 
naître  pour  une  personne  pieuse,  cte 
aimée  de  Dieu  qui  la  protège  par  des  ^ 
veilles  éclatantes.  Aie  bon  cou  rage,  ôrier^ 
tu  n'auras  plus  rien  à  souffrir  parQjiooiîi 
Couverte  de  tes  armes  de  diamant  el  hiii 
nétrabies,  tu  es  d'ailleurs  h  Vâbri^toùm 
qu'on  pourrait  tenter  contre  toi.  Viwu 
le  désireras,  et  fais  que  ton  J)ieQMS!Oti 
propice  et  favorable.  » 

Le  peuple,  entendant  ce  discours, te 
gna  sa  joie  par  de  grands  cris,  et  'i<?sk 
mes,  se  hAtant  de  courir  auprès  deTrrfv 
ne,  lui  apportèrent  la  nouvelle qoe Ti)^ 
avait  été  préservée  de  la  fureur  des  bêiei' 
qu'elle  venait  vers  elle.  Tryphène  reyiuî 
la  vie,  en  apprenant  ces  choses  :  elle  re^' 
avec  empressement,  afin  d'apercevoir  Tuf 
de;  et  la  voyant,  elle  la  serra  dans  ses t*r}i 
l'embrassant  et  versant  des  larmes  dej^c 
et  elle  lui  parla  en  ces  termes  : 

«  Je  me  réjouis,  6  ma  fille,  de  le  renj 
saine  et  sauve  auprès  de  moi,  contre  iJ^ 
attente,  et  arrachée  à  tant  de  maux;  je c|e 
réjouis  surtout,  parce  que  je  trouve  ait^J 
preuve  de  la  vérité  de  tout  ce  que  tu  s» 
dit.  I^  manière  miraculeusedonltuasécôi^ 
péà  ta  mort  me  donne  l'assuraoce  que  mi- 
conilla,  ma  fille  unique  et  bien-aiffl«f'.^ 
obtenu  par  tes  prières  ce  oui  lui  était  sf 
cessaire.  Viens  clono  et  sois  l'héritière dfiw 
mes  biens;  tu  m'as  mise  en  possessii^a* 
biens  célestes,  comment  ne  t'abandonowï^ 
jepasdes  biens  terrestres  etfragilesî^ien^'^ 
prends,  à  tous  égards,  la  place  de  FalroBiw' 

Tryphène  ayant  ainsi  parlé,  Thècle seo^ 
à  instruire  les  personnes  en  grand  no^tj* 
qui  étaient  rassemblées  chez  elle;  elle  «^ 
enseigna  la  foi  en  Jésus-Christ,  et  eii^.; 
amena  tous  lesT  esclaves  de  TryppèDeH 
beaucoup  d'habitants  d'Antioche.  aiuîiW 
des  soldats.  Mais  au  milieu  delà  joie  qui  i^i 
gnait  dans  la  maison  de  Tryphène,  la  v>«ff 
était  toujours  inquiète  et  agitée  au  sijj 
de  Paul ,  dont  elle  parlait  sans  cesse  etJo. 
elle  désirait  ardemment  la  présent*' 
est  Paul  ?  •  disait-elle  ;  •  qui  me  rendra c«> 
que  Jésus -Christ  m'a  donné  pour  roc  '* 
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k  la  foi  et  qui  m*a  enseigné  h  receler 
i  selon  les  préceptes  de  Diea  ?  »  Mal- 
gloire que  lui  avaient  rapportée  les 
les  dont  elle  avait  été  Tobjet,  elle  ne 
pas  moins  de  cas  de  son  maître,  mais 
rait  de  plus  en  plus  de  la  vénération 
elui  qui  l*avaitunieh  Jésus-Christ.  En- 
fonce de  s'informer  et  de  demander  des 
lies  au  sujet  de  Paul ,  elle  apprit  qu*il 
Myrrhes,vi]lefortbelledelaLycie;elIe 
aussitôt  d*Antioche,  vêtue  en  homme» 
e  cacher  sa  beauté  sous  ce  déguise- 
Car  tout  ce  qu*elle  avait  souffert,  en 
nt  de  plus  en  (  l.is  éclatante  la  beauté  de 
ne,  n'avait  nullement  altéré  celle  de  son 
î.  Quoique  Myrrhes  soit  i  une  grande 
ice  dWnlioche  par  terre  et  par  mer, 
'  fiarvint  bientôt,  le  désir  qu  elle  avait 
iroir  son  malire  fempèchant,  ainsi  que 
;claves  et  les  servantes  de  Tryphëne 
'ancorapagnaient,  de  ressentir  les  fati- 
du  voyaije. 

nt  en» fée  dans  la  ville,  elle  trouva 
5t  Paul  appliqué  à  ses  travaux  ordinal- 
instruisant,  prêchant  et  annonçant  la 
iix  infidèles  qui  étaient  en  grand  nom- 
ans  la  Lycie.  tant  hommes  que  femmos. 
d  elle  parut,  elle  remplit  tous  les  as- 
its  d'une  stupeur  telle,  qu'ils  ne  pou- 
it  parler,  et  Paul  lui-même  fut  effrayé, 
e  rju'il  avait  appris  des  maux  que  Thè- 
vait  soufferts  lui  avait  donné  beaucoup 
|uiélu(lc.  Il  la  mena  hors  de  la  présence 
)ux  qui  se  trouvaient  là,  de  crainte  que 
pies-uns  d'entre  eux  ne  fussent  frappés 
[  beauté  et  qu'il  n'en  résultât  de  graves 
intimerits,  et  lui  demandant  ce  qui  s'é- 
passé,  il  en  entendit  bientôt  le  récit 
t.  11  a  Imira  la  fermeté  et  le  courage  de 
;le,  il  rendit  grâces  au  Seigneur  de  l'ap- 
lu'il  lui  avait  donné;  il  pria  aussi  pour 
inène  qui  avait  été  d'un  grand  secours 
'  la  vierge.  Thecle,  remplie  de  joie,  s'a- 
sa  ensuite  à  Paul  dans  les  termes  sui« 


le  ne  saurais,  6  mon  mattre,  exprimer 
enablement  tout  ce  que  j'ai  obtenu  de 
C'est  toi  (jut  m'as  fait  connaître  Dieu, 
le  toutes  ciioses,  et  Jésus-Christ,  son  Fils 
lue,  régnant  avec  le  Père  et  créateur  de 
es  choses,  et  le  Saint-Esprit  n^gnant  con- 
tement  avec  le  Pèreei  le  Fils  et  sancti- 
t  toutes  choses.  C'est  par  toi  que  i'ai 
nu  les  mystères  de  la  Trinité  ineffable 
dorable.  C'est  toi  qui  m'as  enseigné  le 
iihe  de  la  naissance  de  Jésus -Christ,' 
l'une  vierge  restée  vierge;  lu  m'as  appris 
Passion,  sa  mort,  sa  résurrection,  son 
însion  au  ciel ,  d'où  il  n;viendra  pour 
er  tous  les  hommes.  C'est  par  toi  que  j'ai 
nu  le  brmheur  éternel  et  sans  fin  du 
aume  céleste,  ainsi  que  les  peines  de 
ifer  qui  n'auront  pas  de  terme.  C'est  toi 
nj'as  enseigné  la  vertu  du  saint  baptême 
a  grâce  de  la  chasteté  et  de  la  virginité. 
$1  toi  qui  m*as  révélé  les  avantages  de  la 
itinence  et  de  la  résignation,  les  mérites 
jeûne,  de  la  f»rière  et  de  l'aumône.  C'est 
<iui  m'as  dit  quelles  étaient  les  couron- 


nes réservées  à  ceux  qui  combattent  et  qui 
souffrent  pour  Jésus-Christ.  Enfin,  pour  me 
résumer  en  un  mot,  tu  m*as  enseigne  quelles 
sont  les  récompenses  promises  a  celui  qui 
règle  sa  vie  selon  la  loi  de  Jésus-Christel 
quelles  sont  les  palmes  qui  lui  seront  don- 
nées. S'il  te  reste  encore  Quelque  chose  k 
m'apprendre,  daigne  m'en  laire  part.  Il  est 
bienlôi  temps  que  je  m*éloigne  de  toi  et  que 
je  retourne  à  Iconium,  ma  pairie.  Ne  cesse 
point  de  prier  pour  moi,  afin  que  je  parcoure 
sans  broncher  la  carrière  de  la  piété  jusqu'à 
son  terme  et  que  je  parvienne  ensuite  au 
royaume  céleste ,  me  réunissant  k  Jésus- 
Christ  mon  roi  et  mon  Epoux,  pour  lequel 
j'ai  souffert  tout  ce  que  j'ai  eu  à  endurer 
jusqu'ici  et  pour  lequel  j'ai  encore  peut-être 
d'autres  épreuves  è  traverser,  d'autres  com- 
bats è  livrer,  d'autres  victoires  h  remporter. 

0  mon  maître,  ne  cesse  jamais  d'offrir  à  Dieu 
tes  prières  en  faveur  de  ta  fille,  car  tu  m'as 
engendrée  pour  Jésus-Christ  lorsque  tu  étais 
dans  les  fers.  » 

Paul  lui  répondit  :  «  Tu  as  montré ,  ô 
vierge,  une  raison  admirable;  la  constance 
de  ta  fol  a  brillé  en  toutes  choses,  et  tu  as 
déjà  achevé  la  course  des  travaux  apostoli* 
(^ues;   rien  ne  te  manque  pour  arriver  à 

1  accomplissement  du  ministère  apostoli- 
que et  de  la  prédication  de  la  parole  di- 
vine. Va  donc,  enseigne  la  parole  de  Dieu  , 
accomplis  le  cours  de  la  prédication  et  viens 
me  remplacer  en  partie  dans  mes  travaux 
pour  Jésus-Christ.  Le  Seigneur  t'a  choisie 
par  mon  entreprise  pour  que  tu  t'acquittes, 
toi  aussi,  des  fonctions  d'apôtre,  et  il  t'a 
donné  une  énergie  conforme  aux  préceptes 
de  la  religion  chrétienne,  et  les  dons  que  lu 
as  reçus  doivent  grandement  multiplier.» 

Paul  ayant  ainsi  parié,  la  martyre  remit 
à  l'Apôtre,  afin  qu'il  les  distribuât  aux  pau- 
vres, les  trésors  qu'elle  avait  reçus  en  don 
deTryphène,  une  grande  quantité  d'argent 
et  des  vêtements  fort  précieux,  et  après 
avoir  prié  Paul  de  la  recommander  à 
Dieu ,  elle  reprit  le  chemin  d*Iconium. 
Etant  arrivée  dans  celte  ville,  elle  laissa  de 
côté  sa  mère,  ses  parents  et  sa  propre  mai- 
son, et  elle  se  rendit  chez  Onésiphore,  sti- 
mulée par  le  souvenir  et  par  l'amour  du  pre- 
mier ra}^on  de  la  foi  oui  Pavait  illuminée  en 
cettemaison.Quandelle  revit  l'endroiloù  Paul 
se  tenait  assis  pour  enseigner,  elle  se  pros- 
terna et  embrassa  la  terre  en  l'arrosant  de 
ses  larmes  et  elle  prononça  ces  paroles: 

«  Seigneur,  toi  qui  as  bien  voulu  te  révé- 
ler à  moi  en  ce  même  lieu  par  suite  de  ta  mi- 
séricorde à  mon  égard  et  qui  m'as  fait  com- 
prendre la  doctrine  de  Paul,  loi  qui  m'as 


nouille  de  vêlements,  loi  qui  m'as  accordé 
le  bienfait  du  saint  baptême,  loi  qui  m'as 
fait  la  grâce  de  revoir  Paul  afin  que  je  fusse 
derechef  fortifiée  par  ses  discours,  loi  qui, 
après  mes  longs  voyages,  m'as  ramenée  dans 
ma  patrie  et  dans  celte  maison  qui  m'est  si 
chère,  accorde-moi,  ainsi  qu'à  tous  ceux  qui 
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$oni  ici,  de  ne  rien  faire  i  Tavenir  qui  ne 
soit  agréable  à  toi  et  à  ton  Fils  ;  ne  permets 
pas  que  je  m'écarte  jamais  de  la  religion 

§ue  tu  m*as  révélée  et  de  la  foi  que  nous 
evons  soutenir,  lors  môtne  que  nous  de- 
yrions  combattre  contre  le  feu,  les  bêtes  fé- 
roces et  tous  les  supplices  inventés  par  nos 
persécuteurs;  donne-moi  la  force  de  suppor- 
tertoutgenre  detorturesetde  mort;  fais  cjue 
je  sois  trouvée  digne  de  souffrir  pour  toi  ot 
pour  ton  nom  et  d  avoir  part  ensuite  aux  dé- 
lices du  paradis  et  aux  joies  que  tu  réserves 
à  ceux  qui  te  sont  chers.  » 

Après  avoir  parlé  de  la  sorte,  la  vierge 
eut  divers  entretiens  au  sujet  de  la  foi  et  de 
la  règle  de  la  vie  chrétienne  avec  sa  mère 
Théociée.  Tbamyris  était  mort  avant  sou  re- 
tour ,  et  elle  se  rendit  ensuite  à  Séleucie. 
Cette  ville  est  la  capitale  de  Tl^aurie,  et  elle 
est  située  à  l'entrée  des  montai^nes  du  côté 
de  rOrient;  elle  est  près  du  fleuve  Calydnus, 
qui,  venant  de  Tintérieur  du  pays,  arrose  de 
vastes  régions  et  traverse  beaucoup  de  cités 
avant  d'arriver  ju:,qu'/i  elle.  Thècle  choisit 
j)Our  sa  demeure  le  sommet  d'une  roonlagnf^ 
près  de  cette  ville,  ainsi  qu'Ëlie  et  Jean- 
Baptiste  avaient  choisi  pour  leur  résidence, 
l'un  le  Carmel  et  l'autre  le  désert;  elle  s'op- 
posa au  démon  Sarpédon  qui  s'était  placé 
au  milieu  des  flots  toujours  agités  sur  cette 
plage,  et  qui,  par  ses  impostures  et  par  de 


faux  oracles,  avait  éloigné  les  h\mi 
la  foi  ;  elle  en  Gt  autant  contre  Idin 
gardienne  des  citadelles  et  présiiânti 
guerre,  etdontrimage,  munie  derégitif,( 
robjet  d'un  culte  de  la  part  d'hooituesu 
rants  et  séduits. 

Après  qu'elle  eut  longtemps  annorl 
parole  de  Jésus-Christ,  enseignant  i!^^ 
ceptes  de   la  foi  à  un  très-graod  Sbif 
d'hommes  et  les  enrôlant  parmi  la  d:  ; 
Seigneur,  après  avoir  accompli  te 
de  mira^cles  (tels  qu'en  avaienif^isP 
à  Antioche  et  à  Rome,  Paul  àAïUa 
chez  toutes  les  nations,  et  Jeao  l'ei  e 
théologien  à  Ephèse),  elle  ne  mourais 
la  manière  ordinaire  (  à  ce  querapp.îtfj 
renommt'e  ],  mais  elle  entra  touien 
dans  la  terre  qui,  par  un  effet  (leiaT>: 
de  Dieu,  s'ouvrit  pour  la  receroiràsn 
droit  où  a  été  construite  la  table sar&l 
la  liturgie,  et  qui  est  entouré  de  co 
éclatantes  d'argent.  C'est  de  làque,i(i 
du  canal  de  sa  bienveillance  virjoe'r. 
gissent  des  sources  de  gr&ces  et  deli***^ 
pour  ceux  qui  l'implorent  etgoiririi 
la  guérison  de  leurs  maux  et  itkfi 
firmités  ,  l'expulsion  des  démonsei/e^i 
cours  dont  ils  ont  besoin.  SiDleoIrp^n? 
et  si  la  bienheureuse  Thècle  n(wsî«i'''î 
nous  raconterons  dans  un  autre  k^ 
miracles  si  dignes  d'admiratioo  (lOil! 


THOMAS. 

(Histoire  de  saint  Thomas^  (Tapris  VHistoire  apostolique  d'Abdias.) 


CHAPITRE  PREMIER. 

L'Evangile  rapporte  que  le  bienheureux 
Thomas  fut  choisi  avec  les  autres  disciples 
pour  les  fonctions  d'apAlre  (1022),  et  qu'il 
fut  par  le  Seigneur  (1023)  appelé  du  nom  de 
Didyme,  qui  signiûe  jumeau.  11  parut  après 
la  résurrection  du  Seigneur  montrer  de  la 
méfiance,  car  il  dit  aux  disciples  qui  affir- 
maient avoir  vu  Jésus-Christ  qu'il  n'y  ajou- 
terait foi  que  lorsqu'il  aurait  touché  de  ses 
mains  les  cicatrices  et  les  tracesdes  plaies  du 
Seigneur  (  idOk  );  cependant  blâmé  par  son 

(iO^l)  Le  Livre  des  miracles  opérés  par  Tinter- 
cession  de  sainte  Thècle  s»^  irouve  dans  Snrius  et 
dans  d*autres  auteurs,  maïs  comme  îl  est  étranger 
k  notre  sujet,  nous  n*avons  pas  à  lui  donner  place 
Ici.  Nous  laissons  également  de  côié  les  récits  de 
Siu'éon  Métaphraste  et  d'Âdon  ;  ils  ne  font  guère  que 
r  produire  les  Actes  que  nous  avons  traduits. 

Saint  Ambroise  (De  virginibu$^  lib.  n)  parle  d'un 
des  miracles  que  relatent  ces  biographes. 

c  Thecla  coptdam  fugiei  a  nupiial^m ,  et  sponsi 
furore  dt^mnata ,  naturara  cliam  bcstiarum  virgini- 
tntis  veneratione  mutavit.  Namquc  parata  ad  feras, 
rnm  aspecius  qnoqiie  declinaret  viroruni ,  ac  vi- 
talia  îpsa  sxvooffîerret  leoni,  fecit  ut  qui  impudicos 
iftilulerant  oculos,  pudicos  referrent.  Cernere  erat 
lingpnlein  pedes  be^tiam,  cubi'are  buiid,  muto 
te8Uli<^ntein  sono,  quod  sacrum  virginis  corpus 
violai-e  V^on  posset.  Ërgo  adorahat  prsedam  snam 
Ix'siia  eij[  propriie  obsiia  nature ,  naturam  indue- 
rat  quaii  t  homincs  aiuiserant.  i 


Maître  qui  lui  apparut  et  confirmé '*: 
foi  et  ayant  reçu  le  don  de  TEspril  ?^" 
envoya  Thaddée  (1025),  un  des  soixsnj- 
disciples,  à  Al)gare ,  roi  d'Edesse.JJi: 
guérir  de  la  maladie  dont  il  était  alIll^^ 
Ion  la  parole  que  le  Seigneur  lui  aval»' 
El  Thaddée  accomplit  sa  mission,  f5r,r 
venu  près  du  roi  et  ayant  failsor 
signe  de  la  croix,  il  le  guérit  deloo^i 
souffrances.  Et  tandis  que  cela  sop^^ 
Thomas  restait  à  Jérusalem,  où  il  r^.  " 
une  inspiration  divine  Tordre  fal'^'-' 
ITnde  (1026)  afin  de  montrer  la  luoiièrî.' 

On  remarque  que  ces  faux  Actes  tio''*»"'' 
Terliillien  {De  baptismo)  cl  saint  JéfAmei^'' 
eccles,),  renfermaient  des  circonsunces  î'f 
telles  que  celles  du  baptême  d*i>n  lion.drtnO'i^'^^ 
question  dans  les  récils  de  Basile  de  Sé'eiKi'  • 
sur  ces  compositions  apocrypties  qnes'apP")*'  • 
hérétiques  qui  prétendaient  que  les  feninirt**; 
avoir  ledroitde  préclieretd'cn»^igwr«iattij^'- 
saint  Paul  î'Vani  reconnu  à  TbècMeiirt>'l''^f' 

(1022)  Marc,  m,  15. 

(1025)  Ceci  n'est  point  dans  les  Evaiip^- 
saint  Jean  dit,  en  eflfel  (xi.  16),  qoe  lf';'\ 
Il  s'agii  élail  appelé  Didyme.  Telle  esi;!-^^ 
traduclion  du  mol  bébrcu  Thomas.  TbilM-;! 
Acta  S.  Thomas^  que  noua  puWien)o>r 
donne,  p.  92,  une  longue  noie  sur  les  f*- 
Tapôtre  ;  il  suJIil  de  la  signaler. 

(1024)  Joûtt.  XX,  24.  ,     .„.. 

(1025   Eusébc,  Hitt,  eccUu.  I-».^M  ,,^ 

(1026)  Origcnc,  cîic  par  Eusôbe  'W'^^-  "^ 
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h  un  peuple  qui  gisait  encore  dans  les 
as  (1027).  Je  rae  souviens  d'avoir  lu 
'8  où  était  raconté  son  voyage  dans 
avec  les  choses  qu'il  y  avait  accom- 
;t  ce  livre  est  rejeté  par  auelques-uns 
b  de  la  prolixité  de  ses  récits;  laissant 
5  les  choses  superflues,  je  rappellerai 
que  constate  une  foi  assurée,  qui  sont 
le^  aux  lecteurs  et  qui  peuvent  dvn- 
la  force  àTEglise 

CHAPITRE  II. 

bienheureux  Thomas  ayani  reçlJ, 
)  nous  l'avons  dit,  de  fréquents  «vis 
igneur   oui  lui    recommandait  de  se 

dans  I  Inde  cilérieure  ,  et  fuyant 
3  un  autre  Jonas  devant  la  face  du 
ur,  différait  d  y  aller  et  n'accoraplis- 
s  ceque  la  volonté  divine  lui  prescri- 
t  le  Seigneur  lui  apparut  dans  la 
lisant  :  a  Ne  crains  pas ,  Thomas,  de  ' 
idre  dans  Tlnde,  car  je  vais  avec  toi  et 
t'abandonnerai  pas  (1028),  mais  je  t'y 
^rai  et  lu  y  accompliras  le  bon  com- 
^9} ,  me  confessant  devant  les  hom- 
B  ce  pays,  et  ensuite  je  l'en  retirerai 
joire  et  je  te  placerai  avec  les  frères 
Qon  royaume.  Car  af)prends  qu'il  faut 
L  souffres  beaucoupàcausede  moi  (1030) 
ae  tous  connaissent  que  je  suis  le  Sei- 
,  ainsi  que  tu  le  leur  enseigneras.  » 
le  bienheureux  apôtre  ayant  entendu 
iroles  dit  :  a  Je  l'en  prie,  Seigneur,  ne 
'  point  ton  serviteur  en  ce  pays  (1031), 
est  éloigné  et  plein  de  dangers  (103*2), 
;  habitants  sont  méchants  et  dans  l'i- 
nce  de  la  vérité.  »  Mais  il  arriva  qu'à 
époque ,  un  Indien  nommé  Abbas 
i  Jérusalem,  ayantété  envoyé  en  Syrie 
e  roi  Gandaférus,  afln  de  se  procurer 
u'un  habile  dans  l'art  de  l'architecture. 

Seigneur  lui  apparaissant  durant  le 
ous  une  forme  humaine,  lui  dit  :  «Que 
i  ici,  loi  qui  es  venu  d'un  pays  si  éloi- 
»  £t  il  répondit  :  «  J'ai  été  envoyé  par 
DQaitre,  ie  roi  de  l'Inde,  afin  de  cher- 
un  architecte  qui  puisse  lui  élever  des 

c.  11) ,  dît  que,  diaprés  une  vieille  tradition , 
i  désigna  le  pays  des  Partîtes  comme  la  con- 
ù  Thomas  devait  aller  prêcher  la  foi.  C*esi  ce 
lil  aussi  dans  les  Récognitions  clémenlines , 
c.  29.  Mais  une  autre  tradition,  conforme  aux 
du  pseudo-Ahdias ,  signale  Hniie  comme  ie 
e  des  prédications  de  Tapôtre  ;  telle  est  Topi- 
de  saint  Âmbioise  {in  psal.  xlv),  de  saint 
le  (epist.  liH)  et  autres  auteurs  que  cite  Ba- 
siMarlijrol.^  21  Ui'c.)  Voy,  aussi  la  note  de 
cius.  Cod,  apoc.  Nov\  Test.,  t,  I,  p.  689. 
^1)Maiih.\\\il. —  Observons  que  l«*s  lége^ides 
acoiiie  Abdias,  au  sujet  de  saint  Thomas,  re- 
eiu  à  une  haute  antiquité  et  qiron  les  trouve 
quelques  modific:uionb  dans  bien  des  auteurs, 
ninent  dans  \  Histoire  ecclésiastique  d'Orderic 
(insérée  par  Diichesne,  en  1b19,  dans  les 
Ploies  Normanuicif  et  publiée  derechef  par 
u  Le  Pr  vo$it,  1838  et  suiv.,  4  vol.  111-8**),  dans 
iéttées  des  Grecs,  dans  It>s  Vies  latines  de  Tapô- 
iiiscMées  d'jns  les  recueils  de  Lipoman  (Ad  6 
^)  ei  de  Surius  {Ad  21  Dec.)  Quant  aux  nom- 
^  ei  anciens  écrivains  ccciésiïàliques  qui  ont 


palais.  »  £t  le  Seigneui  lui  dit  :  «  J*ai  un 
serviteur  que  tu  le  procureras, si  tu  le  veux.» 
Et  aussitôt  il  Tamena  à  la  demeure  de  Tho- 
mas, et  le  lui  montrant,  il  dit  ;  a  Voici  mon 
serviteur,  Tarchitecto  dont  je  t'ai  parlé. 
Maintenant,  conviens  d'un  prix  avec  lui. 
Et  quand  il  Taura  reçu,  contiuis-ie  où  tu 
voudras.  »  Et  Abhas  agit  ainsi,  et  amenant 
avec  lui  le  bienheureux  Thomas,  il  le  con- 
duisit à  son  navire. 

CHAPITRE  iih 

Et  s*élant  efnharaués,  ifs  arrivèrent  le 
troisième  moisdans  1  Inde  cilérieure,  et  l'en- 
voyé du  roi  vit  avec  une  surprise  extrême 
la  rapidité  avec  latjuelle  avait  été  accompli 
un  voyage  qui  exigeait  plus  de  trois  ans. 
(1033).  Sortant  du  navire,  ils  entrèrent  dans 
la  première  ville  de  Tlndo,  et  ils  entendi- 
rent le  son  des  instruments  de  musique,  et 
ils  trouvèrent  toute  la  ville  livrée  à  Tallé* 
gresse.  Et  demandant  è  Fun  des  habitants  ce 
que  c'était,  il  leur  répondit:  «Notre  roi  marie 
aujourdhuisa  fille  unique,et  voilà  pourquoi 
il  y  a  une  grande  joie  dans  la  ville,  et  les 
dieux,  à  ce  que  je  crois,  l'ont  amené  ici  en  ce 
moment  pour  que  tu  assistes  à  ces  fôtes.  »  El 
comme  ils  causaient  ainsi,  tout  d'un  coup,  la 
voix  d'un  héraut  rempli  la  ville  entière,  di- 
sant :  «  Ecoutez  tous,  habitants  de  cette  ville, 
riches  et  indigents,  étrangers  et  pauvres, 
rendez-vous  au  palais  du  roi,  et  prenez  pari 
au  festin;  réjouissez-vous  et  soyez  dans  la 
joie.  Si  quelqu'un  se  soustrait  à  Tallégresse 
universelle,  il  sera  criminel  de  lèse-maieslé.  » 
Et  quand  Abbas  eut  entendu  cela,  il  dit  à 
l'apôtre  Thomas  :  «  Allons,  aGn  de  ne  pas 
nous  trouver  en  faute  devant  le  roi.  v  Et 
étant  entrés  au  palais,  on  leur  ordonna  de 
se  coucher  sur  le  lit  du  banquet.  Et  l'apd- 
tre  Thomas  se  coucha  au  milieu,  tous  les 
habitants  le  regardant  et  sachant  qu'il  était 
étranger.  Il  y  avait  à  ces  noces  une  jeune 
fille  de  la  race  des  Hébreux  qui  chantait 
des  psaumes,  et  quand  elle  entendit  le  bien- 
heureux Thomas  qui  priait  et  bénissait  Dieu, 
elle  comprit  qu  il  était  du  même  pays,  et 

mentionné   les  pays  de  l'Orient  où  Papétre  alla 
porter  le  flambeau  de  la  foi,  leurs  témoignages  ont 
été  réunis  par  Thilo,  note  ad  Acia^  p.  97. 
(i028)  Josue  \,  5. 

(1029)  //  Tim.  IV,  7. 

(1030)  Act.  IX,  iO. 

(1031)  Nous  avons  <féjà  vu  dans  la  relation  de  Pro- 
choresaintJean  refuser  également  desen-ndreenAsIc, 

(1052)  Dans  Tantiquité  et  même  au  moyen  &ge, 
les  idées  les  plus  extraordinaires,  les  plus  dépour- 
vues de  foiidement,  étaient  répandues  au  sujet  de 
rinde.  En  U9l ,  le  cosmographe  Martin  Behaîm 
écrivait  au  sujet  du  royaume  de  Zambri  qu'il  pla- 
çait près  de  THe  de  Java  ;  i  en  ce  pnys  les  hommes 
et  les  femmes  ont  d.  s  queues  comme  celles  des 
chiens ,  et  chacun  d'eux  a  la  force  de  cinq  hommes 
ordia.iires.  >  , 

(lO'SS)  On  ne  sait  trop  quelle  est  cette  route  qu  U 
fallait  suivre  pour  aller  iie  la  Judée  dans  l'Inde  cl 
qui  exigeait  une  traversée  de  trois  ans,  mais  o»  voit 
là  une  de  ces  [lypcrboles  qui  abondent  dans  les  re- 
cils des  Orientaux. 
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eHe  te  regardait  avec  admiration,  et  ne  ces«- 
sait  de  contempler  son  visage. Et  lui,  compre* 
nant  qu'elle  était  de  ta  race  des  HébreuXp 
la  regardait  aussi  fixement. 

L'échanson  du  roi,  enflammé  de  colère, 
donna  un  souiQet  à  I'ap6ire,  disant  :  «  Pour- 
quoi regardes-tu  ainsi  cette  femme?  ^  Mais 
te  bientieureux  Thomas,  élevant  les  mains 
au  ciel,  dit  :  <c  Que  Dieu  ait  de  l'indul- 
gence pour  toi,  mon  tiis,  au  jugement  futur, 
mais  dans  ce  siècle,  la  main,  qui  m'a  frappé 
injustement  sera  elle-même  frappée  (1034).» 

La  nuit  approchait  ('t  soudain  l'eau  man- 
qua è  ceux  qui  servaient  les  convives.  Et 
comme  beaucoup  avaient  été  en  puiser  et 
qu'ils  tardaient  d'en  rapporter,  i'échanson 
courut  aussi  vers  la  fontaine.  Et  comme  il 
en  approchait,  un  grand  lion  se  jeia  sur  lui, 
le  saisit  et  le  déchira  en  lambeaux.  Et  un 
chien  qui  était  là,  prit  sa  main  droite  et 
revenant  au  palais  il  la  porta  devant  les 
convives.  Et  comme  on  s'informait  quel 
était  celui  des  serviteurs  qui  avait  disparu, 
on  reconnut  que  I'échanson  avait  été  tué 
près  de  la  fontaine,  et  que  c'était  sa  main 

3ue  le  chien  avait  rapportée,  le  lion  ayant 
évoré  le  reste  du  corps.  El  la  jeune  Israé- 
lite, apprenant  cela,  brisa  les  roseaux  (1035) 
et  tomba  aux  pieds  de  l'apAlre ,  en  s'é- 
cr.ianl  :  «Voici  vraiment  le  serviteur  du  Dieu 
vivant,  car  tout  ce  qu'il  a  dit  s'est  prompte- 
ment  accompli.  »  Et  le  roi,  ayant  appris 
ces  choses,  se  prosterna  aux  pieds  de  l'a- 
pôtre, disant  :  «  Je  te  prie,  homme  de  Dieu, 
de  i^rier  ton  Dieu  pour  ma  fille  unique 
que  je  marie  aujourd  hui,  et  je  te  supplie  de 
la  bénir  ainsi  que  son  époux.  »  L'apôtre,  s'y 
refusant,  fut  de  force  mené  jusqu'auprès 
des  époux,  et  alors,  étendant  les  mains, 
il  pria  sur  eux,  disant  :  «  Je  te  prie.  Sei- 
gneur, de  répandre  ta  bénédiction  sur  ces 
jeunes  gens  «^t  de  leur  inspirer  d'agir  comme 
il  conviendra  de  le  faire.» 

Et  ayant  terminé  sa  prière,  il  sortit  et 
tous  les  assistants  s'étant  retirés,  l'époux 
revint  vers  la  chambre  nuptiale.  Et  voici 
que  le  Seigneur  lui  apparut,  sous  la  forme  de 
Thomas  l'apôtre,  assis  sur  son  lit.  Et  le  jeune 
homme  efirayé  lui  dit  :  «  Est-ce  que  tu  n'es 
pas  sorti  tout  à  l'heure?  Et  comment  es- 
tu  rentré  derechef?  ».  Et  le  Seigneur  ré- 
pondit ;  «  Je  ne  suis  pas  Thomas,  mais  son 
frère;  il  m'a  recommandé  h  vous,  pour  que 
je  vous  garde  de  tout  mal.  Ecoutez  donc 
mon  conseil.  Abandonnez  toutes  les  préoc- 
cupations du  siècle  et  croyez  au  Dieu  vivant 
que  vous  prêche  mon  frère  Thomas.  Vivez 
dans  la  chasieté  et  éloignez  de  vous  tout 
souci  de  cette  vie  mortelle,  afin  qu'élevant 
par  ta  sainteté  du  corps  et  de  l'âme  un 
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(1034)  Plusieurs  passages  de  saint  Augfisiin  (Con- 
ra  Adimantum  ,  c.  i7  ;  Contra  Famtum ,  I.  xxii , 
^.  79;  De  termone  Domini  in  monte,  I.  i,  c.  20), 
aliesteiit  qa*un  pareil  récit  se  trouvait  dans  les 
Actes  de  saint  Thomas  ayant  cours  parmi  les  ma- 
nichéens. 

(1039)  Le  texte  porte  catami,  mais  ce  passage 
parait  altéré  par  la  négligence  des  copisies.  On 
pourrait  lire  thatumi  ou  calatki,  Fabricius  suppose 

• 


temple  à  Dieu,  vous  acquériez  rti 
perpétuelle  qu'aucune  fin  ne  teraiiii 
jiariant  ainsi  et  les  bénissant,  il  se 
la  chambre. 

CHAPITRE  IV. 

Le  matin  étant  venu,  le  roi  Tim: 
siter,  et  il  trouva  le  jeune  \mm 
et  la  jeune  fille  auprès  de  lui,neD>ir' 
aucune  honte  comme  l'exige  ia  h  % 
nuptiale.  Et  le  roi  leur  dit  :  *  P'r 
m'otif  étes-vous  ainsi  assis?»  Ei't 
homme  répondit  :  <  Nous  rendoos  ^ 
Notre-Seis[near  Jésus-Christ  quia: 
nous  appeler  à  le  connaître,  aÛD  qi:^ 
tant  les  ténèbres,  nous  suivions  les  us 
de  sa  vérité.  »  Et  le  roi  dit  è  la  jeiai! 
«  Pourquoi  no  te  coni'ormes-ia  ^ 
bienséance  que  réclament  les  noceisrii 
quoi  lèves-tu  ainsi  hardiment  les  j^ 
Et  elle  répondit  :  «  Ces  noces  sûrii;^^ 
res;  j'ai  été  unie  au 'Roi  des  cieui.i 
chamore  nuptiale  brilled'unerlanéiir:.^ 
dont  les  noces  sont  chastes,  dooi  .a  i 
n*est  jamais  dépourvue  de  meu,  -B 
maison  est  rasile  d'une  joie  a^-sji 
d'une  allégresse  éternelle  et  fffifi^^^i^ 
tion  perpétuelle,  dont  le  visa^  rbi>^ 
sur  tous  ceux  qui  croient  eo  loi  ^  • 
les  vêtements  exhalent  la  suaTiléoe  :> 
parfums,  dont  les  jardins  sodHc; 
émaillés  de  lis,  de  roses,  el  qui  ieûf 
dans  une  verdure  perpéiuelie.i 

Et  tandis  qu'elle  parlail  ainsi.  1er. 
chira  ses  vêtements,  disant  :  (Pûu?>j 
ce  magicien  que  j'ai  de  mospif'iQrj 
troduit  dans  mon  palais,  m'occasionoi:  i 
la  perte  de  mes  enfants.  Voici  qu'il  a - 
eux  un  maléfice  et  qu'ils  sediseoicar^. 
Et  rempli  de  colère,  il  enroja  des  â| 
à  la  recherche  de  l'apAtre,  maisiM 
trouvèrent  pas,  car  il  était  parti  »'«  H 
pour  d'autres  régions  de  Tlode.  El  ^^ 
«es  gens  prêchèrent  depuis  ce  le»»?-' 
rôle  du  Seigneur  avec  tant  de  zè!e  »?■ 
le  peuple  fut  converti  au  Seigne'* 
roi,  père  de  la  jeune  fille,  louciiti^^ 
ponction  au  cœur,  crutauSeiiînea'^j 
Christ.  Et  ayant  appris  que  lebifQ^^ 
apôtre  était  allé  dans  les  autres n:^'-] 
l'Inde,  il  se  rendit  auprès  de  lai  î'|^^^ 
ceux  qui  croyaient,  et  il  lerejoi^Q'i^'^ 
bant  è  ses  pieds,  il  le  pria  de  iesc*^ 
tous  par  la  grâce  du  baptême.  Ei  ^n 
en  l'entendant,  se  réjouit  el  reoJjrj 
au  Seigneur  et,  après  un  jeûne  de»?'. 
il  les  baptisa  au  nom  de  U  Tnmîc  '• 
roi  demanda  que  ses  cheveux  mf^^ 
pt^s  (103Gj,  et  il  fut  ordonné  diacre, e.. 


que  Pauteur  a  voulu  dire  que  b  ]eo»^ 
cliil  les  {renoux.  ^^, 

(t036)  Cette  coupe  de  chcrcoi  m  v^^ 
probablement  son  origine,  comiw  ^'' 
prof»  S'iion  cléricale  ou  nionasmuM"*  ^j"* 
après  IVpoque  qu'indique  le  Pf^'T'L,,;, " 
n'en  trouve  ilu  moins  aMctin  '"^'^^^.J^^* 
les  trois  premiers  «iccles.  Voir  une  l<^  ^ 
Fabricius ,  Cod.  apoçr.  ^ot.  W .  '•  ''  ^  ' 
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ûent  attaché  h  la  doctnoe  de  I*ap6« 

CHAPITRE   V. 

liis  que  ces  choses  se  passaient,  l'en- 
\bbfis  approcha  du  roi  Gandaférus  et 
lonça  qn*i)  avait  trouvé  l'homme  qu'il 
demandé.  El  le  roi,  rempli  de  joie, 
la  qu'on  l'amenât  en  sa  présence  et 
lit  :  «  Quelles  sont  tes  œuvres  et  quel 
nnais^tu?  »  Et  Papûlre  répondit  :  «  Je 
9  serviteur  d'un  architecte  éminent. 

s  très-eipert  en  fait  de  boîs  et  de 
t,  ^t  dans  tout  ce  qui  concerne  la 
}.  »  Et  le  roi  répondit  :  a  J'avais  be- 
l'un  homme  qui  eAt  ces  connaissan- 
Et  étant  sorti  de  la  ville,  il  lui  montra 
Jroit  et  lui  dit  :  «t  Si  tu  es  vraiment  un 
icte,  tu  construiras  pour  moi   un  pa- 

cette  plaine.  Quand  tu  l'auras  achevé, 
iverai  si  tu  es  parfaitement  au  fait 
lires  œuvres.  »  Et  TapOtre  dit  :  «  Ce 
>nvient  pour  élever  un  palais  oit  le 
^vra  résider   perpétuellement,  car  la 

est  d'uUH  grande  étendue,  l'eau  Tar- 
(t  l'air  y  est  salubre.  »  Et  le  roi  ayant 

la  mesure  de  l'édifice  et  laissé  une 
a  quantité  d'or,  se  rendit  dans  une  au- 
le,  priant  Tapôtre  de  construire  promp- 
t  cet  édifice.  Et  le  bienheureux  Tho- 
jant  reçu  l'argent,  parcourait  les  villes, 
int  la  parole  de  Dieu  et  il  distribuait 
3iuvres  l'or  du  roi,  et  il  guérissait  tous 
alades  qui  étaient  dans  ce  pays.  Et 
lies  jours  s'étant  écoulés,  le  roi  envoya 
iies-uns  de  ses  officiers  à  l'apôtre  afin 
ir  s'il  avait  besoin  de  quelque  chose 

qui  avait  été  exécuté  à  l'égard  du 
.  Et  étant  venus  à  l'apôtre  et  lui  ayant 
]ué  les  ordres  du  roi,  le  bienheureux 
as  leur  répondit  :  «  Le  palais  que  le 
ordonné  de  construire  est  déjà  élevé, 
y  a  encore  quelque  chose  qui  est 
saire  pour  la  toiture,  et  il  convient 
e  roi  renvoie.  »  Les  envoyés  rappor- 
t  au  roi  les  paroles  de  Tapôtre  et  il 
fà  de  nouveau  de  l'argent  à  Thomas, 
;i  faisant  dire  de  faire  promptement 
•ir  l'édifice. 

CHAPITRE  VL 

bien  du  temps  après,  le  roi  pensant 
l'ouvrage  devait  Aire  fini,  vint  à  cette 

et,  interrogeant  ses  amis,  il  désirait 
le  palais  que  Thomas  avait  élevé.  Et 
rent  :«II  na  été  construit  aucun  palais 
Ue  ville,  mais  Thomas  parcourt  le  pays, 
ibuant  ton  or  et  préchant  un  Dieu  nou- 

dont  il  n'a  jamais  été  entendu  parler 
et  il  promet  je  ne  sais  quelle  vie  éter- 
!,  disant  que  les  hommes  qui  auront 
au  nom  de  son  Dieu  vivront  perpé- 
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tuellement;  il  chasse  les  démons,  il  guérit 
les  malades,  il  ressuscite  les  morts  et  il  ne 
veut  recevoir  aucune  récompense.  De  là  il 
ressort  évidemment  qi/il  est  un  magicien 
et  qu'il  séduit  le  peuplé,  l'enlrelenanl  en  des 
croyances  très-vaines.  » 
Le  roi,  apprenant  ces  nouvelles,  fut  rem* 
H  de  colère  et  il  fit  amener  Thomas  devant 
ui,  et  il  lui  dit  :  «  Montre-moi  l'édifice  quo 
In  as  construit;  autrement  tu  mourras.  »  Et 
l'apôtre  répondit  :  «<  L'édifice  uue  tu  as  com- 
mandé, ô  roi,  est  déjà  terminé,  mnis  tu  ne 
le  verras  pas  maintenant;  tu  le  verras  dans 
le  siècle  futur  et  tu  y  résideras  dans  la  béa* 
titude.  »  Alors  le  roi,  enflammé  de  fureur, 
dit  :  «  Tu  es  venu  ici,  à  ce  que  je  vois, 
pour  te  moquer  de  nous.  >»  Et  aussitôt  il 
ordonna  qu'il  fût  envoyé  en  prison  avec 
Abbas.  Et  le  frère  du  roi,  apprenant  que  l'ar- 
gent du  trésor  avait  été  dissipé  et  qu'il  n  en 
restait  rien,  fut  rempli  d'indignation,  et  af- 
fligé de  la  perte  faite  par  son  frère,  il  fut 
saisi  de  la  fièvre  et  il  tourna  la  tète  dans 
son  lit,  et  appelant  le  roi,  il  lui  dit  :  «  Voici 
que  les  jours  de  mon  trépas  sont  arrivés, 
et  maintenant,  en  te  recommandant  ma  fa- 
mille, je  vais  exhaler  l'esprit,  mais  je  te  prie 
de  faire  trancher  la  tôte  à  ce  magicien  uont 
la  malice  est  la  cause  de  mes  souffrances.» 
Et,  après  avoir  dit  ces  mots,  il  se  tut.  El 
il  gisait  les  yeux  fermés,  ne  prenant  point 
de  nourriture  et  ne  proférant  pas  un  mot. 
Et  le  troisième  jour,  ayant  ouvt^rt  les  yeux, 
il  appela  derechef  son  frère,  en  disant  : 
a  J'ai  la  confiance  égale  h  mon  espoir  que 
tu  ne  me  refuseras  pas  ce  que  je  te  demande. 
Maintenant  je  te  prie  de  me  faire  un  don 
du  palais  que  cet  étranger  a  élevé  pour  toi.  » 
Et  le  roi  étant  frappé  d'étonnement,  parce 
que  Thomas  n'avait  élevé  pour  lui  aucun 
palais,  son  frère  se  mit  à  lui  expliquer  ce 

2u'il  voulait  dire,  et  il  lui  apprit  qu*il  avait 
té  conduit  par  deux  hommes  qui  lui  avaient 
montré  un  palais.  Et  il  lui  en  décrivit  toute 
la  isplendeur,  lui  exposant  quelle  en  était 
l'étendue,  et  comment  étaient  les  fenêtres 
et  le  toit,  et  ses  guides  lui  dirent  :  i  Voilà 
la  maison  que  Tnomas,  l'apôtre  du  Christ, 
a  élevée  pour  ton  frère,  v  Et  le  roi  ayant 
entendu  ces  choses,  dit  à  son  frère  :  «  Si 
ce  palais  te  platt,  donne  de  l'argent  à  cet 
étranger,  et  qu'il  en  construise  pour  toi  un 
autre  semblable.  Moi,  je  n'abandonnerai  pas 
une  demeure  que  j'ai  recherchée  en  niedon- 
nant  beaucoup  de  peine.  »  Et  se  rendant 
précipitamment  à  la  prison,  il  remit  l'apôtre 
en  liberté,  en  le  priant  de  lui  pardonner 
l'injure  qu'il  lui  avait  faite,  et  il  demanda. 
à  recevoir  le  signe  de  la  croix  (1037)  et  à 
croire  au  Dieu  de  l'apôtre.  Et  le  bienheu- 
reux Thomas  lui  prescrivant  de  jeûner  (1038) 
pendant  sept  jours,  lui  prêcha  la  parole  du 


autres  traités  spëcianx  sur  ce  sujet,  on  peut 
ieliii  de  Prosper  Slcllarl ,  De  coroniê  et  ion- 
paganorum ,  Judœorum  et  Chrûtianorum , 
i(5i5;  et  celai  île  Ziegler,  De  tomura  tleri- 
\  ^He  dernier  ouvrage  est  Fœuvre  d'un  pro- 
1.) 


(1057)  C'est-à-dire  le  baptême. 

(i05S)  Quant  à  i  i  coutume  de  faire  précéder  le 
baptême  par  le  jeûuc,  elle  est  roeiittonnée  par  saîni 
Justin  le  martyr  et  par  TerltiUien.  Cotelier,  dans 
ses  noies  sur  les  Constilutions  apoUoliques  ^  1.  vni^ 
c.  22,  a  réuni  divers  témoij^iiagcs  à  cet  égurJ. 
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Seigneur.  Et  le  septième  jour,  il  baptisa  le 
roi  et  son  frère  au  nom  du  Père,  et  du  Fils, 
et  du  Saint-Esprit,  et  il  baptisa  après  eux 
une  gran'Je  foule  de  peuple.  Et  le  roi,  sor- 
tant avec  son  frère  des  fonts  baptismaux, 
yit  un  jeune  homme  couvert  de  vêtements 
blancs  (1039)  et  tenant  une  grande  lampe, 
lequel  dit  :  «  La  paix  soit  avec  vous,  »  et  il 
disparut  aussitôt. 

CHAPITRE  VII. 

L*apôtre  étant  ensuite  sorti  de  la  ville, 
voici  qu'une  femme,  possédée  d'un  démon 
immonde,  accourut  au-devant  de  lui,  et 
lorsqu'elle  vit  Tapâtre,  l'esprit  la  jeta  par 
terre  et  lui  dit  :  «  Qu'y  a-t-il  entre  nous  et 
toi,  apôtre  du  Dieu  tout-puissant?  Tu  es 
venu  avant  le  temps  nous  expulser  d^  nos  de- 
meures. »Et  le  bienheureux  Thomas  se  tour- 
nant vers  lui,  dit  :  a  Au  nom  du  Christ,  mon 
maître,  je  te  commande  de  sortir  de  cette 
femme  et  de  ne  faire  aucun  mal  à  son  corps.  » 
Et  aussitôt  le  démon  sortit  en  disant  :  a  Tu 
m'expulses  aujourd'hui  du  corps  de  cette 
femme,  mais  j'en  trouverai  une  plus  noble 
dans  laquelle]  entrerai.»  Etaussitôtqueledé- 
mon  eut  été  expulsé,  la  femme  étant  guérie, 
se  jeta  aux  pieds  de  l'apôtre,  sollicitant  le 
signe  du  salut. 

Et  le  bienheureux  Thomas  alla  à  une  fon- 
taine qui  était  proche  et  il  la  sanctifia,  et  il 
baptisa  cette  femme  avec  beaucoup  d'autres 
personnes.  Ensuite,  ayant  béni  du  pain,  il 
!e  leur  distribua,  disant  :  «  Que  la  grâce  du 
Seigneur  soit  avec  vous.  »  Et  beaucoup  de 
personnes  recevant  cette  grâce,  il  vint  parmi 
elles  un  jeune  homme  pour  recevoir  la  bé- 
nédiction, et  sa  main  fut  paralysée  et  il  ne 
pouvait  plus  la  porter  à  sa  bouche.  Et  l'a- 
pôtre, ayant  vu  cela,  dit  :  «  Voici  que  tous 
ceux  qui  revivent  de  ce  pain,  sont  rendus 
h  la  santé;  dis,  jeune  homme,  quel  crime  tu 
as  commis  pour  qu'il  t'arrive  une  chose  pa- 
reille h  celle  que  tu  éprouves,  p  El  le  jeune 
homme  dit  en  tremblant  :  «  Comme  tu  pré- 
chais il  y  a  trois  jours,  je  t'entendis  dire  que 
les  adultères  n'auraient  point  de  part  au 
royaume  de  ton  Dieu  (1039  ^j.  Et  quand  je 
revins  à  ma  maison ,  je  vis  ma  femme  en 
adultère  avec  un  autre  homme,  et  aussitôt 
je  lui  portai  un  coup  qui  la  tua,  et  elle  gît 
morte  a  la  maison.  »  Et  l'apôtre,  ayant  en- 
tendu ces  mots,  ordonna  d'apporier  de  Teau 
dans  un  vase;  et,  levant  les  mains  du  jeune 
homme,  il  le  (guérit  et  il  dit  :  «  Montre-moi 
en  quel  endroit  {j;il  la  femme  morte,  i»  Et  en 
la  voyant,  lapôlre  se  prosterna  pour  prier  et 
il  dit  :  «  Sei{;neur  Jésus-Christ  qui,  dans  ta 
bonté,  as  daigné  promettre  que  tu  m'accor- 
derais, par  un  eflet  de  ta  miséricorde,  tout 
ce  que  je  te  demanderais,  ressuscite  cette 
femme  morte,  afin  que,  par  sa  vie,  beaucoup 

(1039)  Nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de  men- 
tionner l'.aus  la  première  partie  du  Dictionnaire  des 
apocryphes,  col.  1555,  Tliabilude  si  fréquente  chez 
les  anciens  auteurs  ecclésiastiques  de  représenter 
It^s  anges  et  les  saints  comme  couverts  de  vêtements 
blancs. 

(1039*)  Ca.at.  v,119,  21. 


de  fidèles  soient  amenés  a  la  vie  été 
Et,  prenant  la  main  de  la  femme, i!i| 
suscita.  Et  elle,  voyant  ra()ôtre,  s?f u 
pieds ,  en  rendant  grâces  à  Dieo.  £t 
coup,  voyant  ce  miracle,  commeon 
croire  et  ils  furent  baptisés  par  ia;'* 
ils   lui  offrirent  des  présents  quTi  •;! 
buail  aussitôt  aux  pauvres.  Sa  remm 
répandant  dans  le  pays,  la  foule ^r 
sait  chaque  jour  plus  nombreuse, a,»!  i 
les  malades  et  les  mettant  sur  \^[\t 
bliques  où  devait  passer  le  saint  a;'  /t 
quand  il  les  voyait,  il  les  guérissait! 
nom  de Notre-Seigneur JésusChri5!,«5 
saut  sur  eux  le  signe  de  la  bieck 
croix. 

CHAPITRE  VIU. 

Et  un  parent  du  roi  Mesdens  apr^ 
ces  nouvelles,  vint  à  rapôtre,disai.'. 
vérité,  j*ai  reconnu  que  tu  es  ienr 
médecin,  que  tu  guéns  tous  lesiDa^J 
tu  ne  reçois  cependant  aucune  réctJr- 
Et  ma  femme  et  ma  fille,  enmenar; 
noce,  ont  été  saisies  par  ledé^r 
cruellement  tourmentées.  Je  le  prier 
et  de  les  bénir,  car  je  suis cemv! '/u 
peuxles  sauver  au  nom  de  tonUm 

Alors  le  bienheureux  ai>ôlre,îîViip 
de  cet  homme,  dit  :  «  Si  tu  crois, ta  tt 
femme  seront  guéries.  »  El  ilair' 
diacre,  celui  qui  avait  été  roi  de  la  pn^ 
ville  de  l'Inde  où  l'apôtre  élaiUrmfi 
avait  été  è  des  noces,  et  il  lui  dit  :'^ 
réunis  tous  ceux  qui  croient  en  qm' 
quand  ils  furent  venus,  il  leur  dit:  ^ 
que  je  m'éloigne  de  vous,  restez  ferrer 
la  foi  et  conservez  ce  que  vousarezv 
mol.  Aimez  le  Seigneur  Jésus-Cbrisif 
quel  vous  êtes  nés  une  seconde  feif 
baptême,  je  vous  laisse  cediacrpet»' 
reverrez  plus  mon  visage.  •  Eléler.Lt' 
mains,  il  les  bénit,  disant  m  Garû^ 
gneur,  je  t'en  prie,  ton  troupeau  (pi:  ^ 
daigné  réunir  par  mes  soins  alioqii''-' 
cule  pas  en  arrière,  et  que  nul  de  îf» 
le  composent  ne  retourne  vers  le  j- 
mais  que  tous,  protégés  jwr  la  fi^'^^ 
méritent  d'obtenir  la  vie  éterneile  !• 
gner  à  toujours  avec  loi  auqueil^f'^ 
gloire  doivent  être  rendus  avec  1pP«'['' 
nel  et  avec  l'Esprit  Saint  dans  lesiir*^^ 
siècles,  à  Et  lorsque  tous  eurent  ri-^ 
«  Amen ,  »  le  bienheureux  apôtre,  eal'^^ 
quelques-uns  d'entre  eux  (l^^^''[ 
dans  un  char  avec  le  parent  du  roi  «^ 
et  partit  avec  lui.  Et  le  peuple  plfu;^ ; 
coup  en  le  voyant  s'éloigner  et  s attu"' 

son  absence. 

CHAPITRE  IX  (lOM). 
Et  comme  l'apôtre  approchait  Je 

(1040)  AcL  XX,  i. 

(\0l\)  Fabricius  a,  par  su'le  d'un^rr^^^ 
pression,  donné  à  deux  chaplires  fw^*'^ 
numéro  9  ;  aûn  de  ne  pas  bouk^erser,  r^  ' 
pitres  suivante.  Tordre  qu'il  suil .  nofls  a^<^' 
son  secon  J  chapitre  9  au  premier. 
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<lu  prince  avec  lequel  il  cheminait,  Tes- 
malin  agita  les  fenomes  et  elles  éproii- 
Ht  de  grandes  soulfrances.  Et  quand  IV 
e  fut  venu,  Tesprit  immonde  dit  : 
lurquoi  nous  persécutes-tu  ,  Thomas  , 
:re  du  Dieu  vivant?  Tu  nous  avais  déjà 
uisés  de  l'Inde,  et  il  n'est  plus  d'endroit 
lous  puissions  fuir  ta  présence.  »  Alors 
ôlre  comprit  que  c'était  le  démon  qu'il 
It  d'abord  chassé  du  corps  d'une  femme 
s  rinde  seconde  et  il  lui  dit  :  «  Au  nom 
fésus-Chrisl,  Fils  du  Dieu  vivant  que  je 
;he,  sortez  et  allez  dans  un  pays  désert 
'inquiétez  plus  les  hommes.  »  Et  aussi- 
cs  démons  sortirent  des  femmes.  Et  tom- 
,  par  terre,  elles  restèrent  comme  mor- 
inais  leur  prenant  la  main,  il  les  releva, 
yant  béni  du  pain,  il  leur  donna  de  la 
rriture. 

I  le  bienheureux  Thomas  prêcha  aans 
le  entière,  annonçant  l'Evangile  de 
•e-Seigneur  Jésus-Christ.  Et  ce  n'était 

II  seulement  par  ses  discours,  mais  en- 
^  par  ses  œuvres  qu'il  faisait  entrer  la 
ians  le  cœur  des  barbares.  Et  celui  qui 
peu  avant  avait  été  incrédule,  disant 
2)  :  (c  Si  je  ne  vois  pas  la  marque  dis 
s,  je  ne  croirai  pas ,  »  rassemblait  des 
lies  innombrables  qui  croyaient  en 
1.  Et  je  pense  oue  c'était  par  une  suite 
a  providence  divine  qu'il  avait  voulu 
lurer  ainsi  de  la  vérité  de  la  résurrec- 
,  parce  que,  devant  répandre  la  parole 
Meu  parmi  des  nations  féroces  et  idolâ- 
,  il  convenait  qu'il  eût  toute  l'instruction 
îssaire  pour  convaincre  ceux  qui  hési- 
nl  à  croire.  El  il  trouva  dans  l'Inde  des 
imes  ainsi  que  des  femmes  qui  reçu- 
l  la  parole  du  Seigneur,  et  chaque  jour 
jérissailbeaucoupd'entreeuxqui  étaient 
ades.  Et  une  femme  nommée  Mygdonia, 
me  de  Cbarisius,  parent  du  roi  Mesdeus, 
^enant  les  prodiges  qu'accomplissait  le 
t  apôtre,  vint  vers  lui  ;  et  comme  elle  ne 
vail  approcher  à  cause  de  la  foule,  ses 
aves  frappaient  le  peuple  et  repous- 
nt  beaucoup  de  monde,  ce  que  l'apôtre, 
qu'il  le  vit,  leur  défendit  de  faire.  Et  de 
lace  ayant  été  faite,  cette  femme  s'appro- 
,  et  elle  tomba  aux  pieds  de  Thomas,  et 

lui  dit:  «  Aie  pilié  de  moi,  apôtre  du 
j  vivant,  car  nous  sommes  comme  des 
^5  qui  sont  dépourvues  d'intelligence.»' Et 
ôlre  l'entendant  parler  ainsi,  dit -.«Ecoute, 
(il le,  ne  mets  pas  la  conGance  dans  les 
icsses  que  lu  possèdes,  maisdistribue- 
plutôt  en  totalité  aux  pauvres,  afin  que 
ant  cette  existence  passagère,  luacquiè- 
la  vie  éternelle;  laisse  donc  des  idoles 
elles  et  sourdes,  et  connais  le  Dieu 
sut.  » 

Ht  après  que  l'apôtre  lui  eut  prêché  la  foi 
qu'au  soir,  la  femme  ayant  regu  le  si- 
iiie  la  croix,  revint  en  sa  maison.  Et, 
ut  entrée  dans  sa  chambre,  elle  pleura 
iicoup  en  priant  le  Seigneur,  afin  qu'elle 

trouver  grâce  pour  ses  fautes,  et  elle 


était  continuellement  dans  la  tri:>tesse,  jus- 
qu'à ce  que  son  mari  venant,  demanda  la 
cause  de  son  chagrin,  et  les  serviteurs  répon- 
dirent :  «  Notre  maîtresse  reste  dans  sa 
chambre  ;  »  et  le  mari  étant  venu  vers  elle, 
lui  dit:  «  Pourquoi  es-tu  trisie  et  pourquoi 
ton  cœur  est-il  troublé  ?  Je  sais  que  tu  t'es 
rendue  auprès  d'un  magicien  ,  et  que  tu  as 
entendu  de  lui  des  paroles  insensées  qui  no 
servent  à  rien.  Laisse  donc  de  vaines  pen- 
sées, et  lève-toi  afin  que  nous  mangions  en- 
semble. » 

Et  la  femme  lui  répondit  :  'c  Laisse-moi , 
je  le  prie,  cette  nuit,  car  je  ne  prendrai  ni 
nourriture,  ni  boisson ,  et  je  ne  reposerai 
pas  en  ton  lit.  »  Et  le  mari,  la  quittant,  fit 
son  repas  avec  ses  amis.  Et  quand  le  matin 
fut  venu,  il  revint  à  elle  et  il  dit  :  a  Mygdonia, 
écoute  mon  songe.  Je  pensais  que  j'étais 
avec  le  roi  Mesdeus,  et  un  aigle  survint  et 
enleva  deux  oiseaux  très-beaux  et  s'enfuit, 
et  ensuite  il  en  enleva  deux  autres  et  les 
porta  à  son  nid  ;  et  le  roi  voyant  cela,  lança 
un  dard  et  perça  l'aig'e  qui  n'en  éprouva 
aucun  dommage. »El  la  femme  ayant  entendu 
ces  paroles,  dit:  «  Ce  que  tu  dis  est  fort  heu- 
reux, ainsi  que  la  vision  que  tu  as  eue.  »  Et 
se  rendant  de  nouveau  au  palais  ,  elle  vint 
trouver  le  bienheureux  Thomas,  et  elle  le 
trouva  qui  enseignait  le  peuple,  et  tombant 
à  ses  pieds,  elle  dit  :  «J'ai  entendu  ta  prédi- 
cation et  je  retiens  dans  un  cœur  exempt 
de  souillures  toutes  les  paroles  que  mon 
oreille  a  reçues.  »  Et  elle  resta  à  entendre 
sa  parole  jusqu'au  soir.  La  nuit  étant  venue, 
elle  revint  dans  sa  maison,  et  elle  ne  prit 
aucune  nourriture,  et  elle  ne  dormrt  pas 
avec  son  mari.  Et  Charisius,  son  mari,  re- 
grettant d'être  séparé  d'elle,  prit  le  matin 
des  vêtements  misérables  et  se  rendit  auprès 
du  roi,  et  quand  le  roi  le  vit  ainsi  avec  des 
habillements  honteux,  il  dit  :«  Pour  quel 
motif  as-tu  pris  un  costume  aussi  miséra- 
ble? tt  Et  Charisius,  répondit:  «  Parce  que 
j'ai  perdu  ma  femme,  à  cause  d'un  magicien 
que  Sapor  a  introduit  en  ce  pays,  dans  l'in- 
tention de  le  perdre.  » 

CHAPITRE  X. 

Et  aussitôt  le  roi  ordonna  ae  faire  venir 
Sapor.  Et  les  esclaves,  envoyés  pour  le  cher- 
cher, le  trouvèrent  assis  auprès  de  Tapôtra 
et  écoutant  la  parole  de  Dieu,  et  Mygdonia 
était  à  leurs  pieds.  Et  les  esclaves  dirent  : 
«  Le  roi  est  rempli  d'un  courroux  qui  me- 
nace ta  tète,  et  tu  passes  ton  temps  à  écouter 
des  discours  oiseux  I  Viens,  car  il  te  mande.  » 
El  Sapor,  se  levant,  pria  lapôlre  d'adresser 
une  prière  en  sa  faveur.  Et  l'apôtre,  s'élant 
tourné  vers  lui,  dit  :  «  Ne  crains  rien,  mais 
espère  dans  le  Seigneur;  il  sera  notre  pro- 
tecteur, et  nous  ne  craindrons  pas  que  nul 
mortel  ne  puisse  nous  nuire.  »  Et  Sapor  alla 
vers  le  roi,  et  le  roi  lui  dit  :  «  Quel  est  ce 
magicien  que  tu  as  reçu  en  ta  maison,  qui 
jette  le  trouble  dans  ce  pays  et  parmi  notre 
peuple?  »  Sapor  répondu  :  «  Tu  as  su ,  ô  ex- 


lOiS)  Joan.  xx,  25. 
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collent  monarque,  quelle  avait  été  mon  af- 
flictiou  à  cause  de  ma  femme  et  de  ma  fille 
unique,  qui  étaient  tourmentées  par  le  dé* 
mon;  elles  ont  été  guéries  par  cet  hommot 
et  beaucoup  de  malades  recouvrent  égale- 
ment la  santé  par  l'imposition  de  ses  mains, 
et  il  obtient  de  son  Dieu  tout  ce  qu*il  lui  de- 
mande. » 

Quand  le  roi  Mesdeus  eut  entendu  ces  pa- 
roles, il  ordonnna  qu'on  lui  amenât  l'apô- 
tre; mais  les  esclaves  ne  purent,  à  cause  de 
la  foule,  s'approcher  de  lui;  alors  Charisius, 
ému  de  fureur,  traversa  la  foule  et  dit: 
«  Lève-toi,  homme  malfaisant,  et  viens  en 
présence  du  roi;  ton  art  magique  ne  t'est 
d'aucun  secours.  »  Et  lui  ayant  mis  une  corde 
au  cou  (10&3),  il  le  traîna  vers  le  roi,  di- 
sant :  «  Que  Jésus -Christ  vienne  (lOH) ,  et 
qu'il  l'arrache  de  mes  mains.  » 

L'apôlre  fut  ainsi  conduit  devant  le  roi, 
qui  lui  dit  :  «De  quelle  nation  es-tu  et  quelle 
est  ta  patrie,  et  au  nom  de  qui  fais-tu  ces 
miracles?  »  Et  le  bienheureux  Thomas  ré- 
pondit :  tr  Mon  Dieu  est  ton  Dieu;  c'est  le 
Créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  et  de  tout  ce 
qu'ils  renferment.  C'est  lui  seul  qu'il  faut 
adorer,  et  non  des  idoles  sourdes  et  muettes.» 
Le  roi,  ajant  entendu  ces  paroles,  fut  rem- 
pli de  colère,  et  il  ordonna  qu'on  tourmen- 
tât l'apôtre  après  l'avoir  étendu  sur  un  che- 
valet, et  uu'on  le  mtt  en  prison  après  l'avoir 
battu.  Et  l'apôtre  rendait  grâces  à  Dieu  de  ce 
qu'il  avait  été  jugé  digne  de  souffrir  pour 
son  nom  (1045).  Charisius,  revenant  che^lui, 
disait:  «Maintenant  ma  femmeauracoDQmerce 
avec  moi,  puisque  j'ai  ôté  ce  magicien  du 
milieu  de  ce  peuple.»  £t,  arrivé  chez  lui» 
il  la  trouva  les  cheveux  coupés  et  assise  par 
terre,  et  il  dit:  «  Très-chère  épouse,  de 
quelle  folie  ton  esprit  est-il  saisi  pour  que 
tu  agisses  de  la  sorte?  Est-ce  que  ce  magt« 
cien  sera  plus  puissant  que  moi?  Ne  vois-iu 
pas  que  toute  l'Inde  me  vénère,  et  que  je  fais 
tout  ce  que  je  veux,  ayant  l'appui  du  roi? 
J'ai  de  grandes  richesses.  »  Et  elle  répondit  : 
«Toutes  ces  choses  sont  terrestres  et  retour- 
neront è  la  terre  :  celui-là  est  heureux  qui 
s'unira  à  la  vie  éternelle.  »  Et  Charisius, 
entendant  ces  paroles,  reposa  en  son  lit. 

CHAPITRE  XI. 

Mygdonia,  ayant  pris  de  l'or,  le  donna  aux 
gardes,  et,  entrant  dans  la  prison,  elle  em- 
brassa les  pieds  de  l'apôtre,  en  écoutant  la 
parole  du  Seigneur.  Et ,  étant  revenue  à  sa 
maison,  tandis  que  son  mari  était  auprès  du 
roiy  elle  se  prosterna  parterre  dans  sa  cham- 
bre, et  elle  priait  Dieu  en  versant  des  lar- 
mes, disant:  «Aie pitié,  Seigneur,  de  mon 
ignorance ,  aGn  que  j'obtienne  le  salut  éter- 
nel. »  Et  sa  nourrice,  voyant  cela,  lui  dit: 
M  Quelle  perversité  est  en  ton  cœur,  nour 

(1043)  Circonstance  qai  se  retrouve  dans  VH\$^ 
toire  de  $aini  Jacqueê  le  Majeur^  c.  8. 

^1044)  imitation  de  ce  qu^ou  lit  dans  VEvangile 
de  sami  Matthieu,  xxvu,  45. 

a045)  Act.  v,4l. 

(1046)  Ce  passage  signifie  d'après  le  texte  grec  : 


qu'abandonnant  ton  mari ,  qui  te  pla*^  i 
la  situation  la  plus  honorable,  tu  (& 
te  livrant  aux  jeûnes  et  aux  veilks,^ 
laissant  séduire  par  le»  paroles  de  ce  xj 
cien?w 

Et  Mygdonia  répondit  :  <  Ce  n'est  [^ 
chez  moi  perversité,  mais  une  mm: 
faite;  car  I^homme  doit  connaître sosi- 
teur,  et  mériter  d*obtenir  la  vie  éUr:;^ 
Plût  à  Dieu  que  ta  crusses  à  Usm- 
et  que  tu  participasses  à  nosiravaui{l;« 
Et  la  nourrice  répondit  :  «  Si  je  ^mm^ 
vérité  de  ce  que  tu  dis,  je  t*imiterai.iAj 
Mygdonia  dit:  «  Les  dieux  que  j'ai i:^ 
jusqu'à  présent  ne  sont  rien;  le  frai  Dm 
Jésus-Christ,  par  qui  les  siècles  ont ^t?l> 
qui  a  racheté  rhoinme  qu'il  avait  fornjd 
paravant,  qui  s'est  fait  homme,  qui  esii 
et  qui  a  été  enseveli,  qui  est  desceoijci 
enfers  et  qui  a  délivré  ceux  que  reieci; 
mort  détestable  (I04>7).  Et, reveDanui:.! 
il  nous  a  enseigné  à  ressusciter.  £{  ! 
monté  aux  cieux  ;  il  est  assis  à  iaiin.'' 
Dieu  le  Père  tout-puissant,  accortiaûil 
dons  célestes  à  ceux  qui  croient  eo  Ijl 
son  règne  n*a  point  de  fin,  sajoieoef^ 
jamais,  sa  lumière  ne  s'éteint  jamab.//^^ 
avec  le  Père  et  TEspril-Saint,  misoml 
dans  tous  les  siècles  des  siècles.» 

Et  la  nourrice,  nommée  Narcbii, ^'.i' 
dant  ces  paroles,  crut  ioamédiatHoe:! 
Dieu.  Et  se  rendant  toutesdeuiàlafhK 
avant  donné  de  Targent ,  elles  eDirèrrs: 
elles  entendirent  lâ  parole  de  Dieuqu'-I 
chait  Tapôtre,  et  qui  se  réjouit  graoïid 
de  la  foi  de  Mygdonia,  pan^e  qu*ellu  fu>  ^< 
que  beaucoup  d'autres  se  conTertirèi' 
Seigneur.  Et  comme  elles  demanJairi:. 
ba()iéme,  Tapôire  dit  à  Mygdonia  :<Vi: 
maison,  et  prépare  les  choses  qui  sûoii:  ! 
saires,  et  j*irai  vous  baptiser.»  Lesftcj 
se  retirèrent  ;  le  bienheureux  apôirei^^ 
dit  ensuite  è  la  maison  de  HygiioDU.-- 
baptisa  avec  sa  nourrice  et  beaucouf  ^j 
très.  Et  il  revint  dans  la  prisoQt  etia;^ 
en  fut  fermée 

CHAPITRE  XII. 

Et  comme  Charisius  était  fort  afllig^* 
conversion  do  sa  femme,  le  roi  luien^j 
son  épouse  avec  son  fils  Zurao,a6M^1 
s'entretint  avec  Mygdonia,  sa  par«'«»: 
qu'elle  l'engageât  a  renoncer  au  gfCf» 
vie  qu'elle  avait  embrassé,  et  à  scr^^^ 
son  mari.  Et,  étant  entrée  dans  la  iDâi^ 
Mygdonia,  elle  lui  dit:  n Pourquoi, mi"^ 
chère  sœur,  t'égares-tu  à  la  suite  dat 
gicien  qui  précne  à  notre  patrie  «o  M 
nouveau?  Renonce  à  ces  opinions  m^^ 
et  livre-toi  à  la  joie  dans  ta  oièimt^ 
mari  auquel  tes  parents  t'ont  confiée, eu 


Si  tn  participes  è  nos  combats  contre  ks 
et  ie  monde ,  tu  auras  aossi  part  à  om 
pense.  .  , ,«., 

(1047)  Cette  idée  se  retrouTC  din>  it'« 

apocryphe  de  Nicodèroe. 
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adonne  pas  tes  dîeui  de  notre  ptjs,  de 
;]rqu*ils  ne  s*irrttnt  contre  toi.  n 
St  Mygdonia  répondit  :  «  J'ai  erré  jusciu*à 
ssent  en  suivant  de  vaines  idoles  oui  ne 
ivent  ni  parler,  ni  se  mouvoir,  ni  rien 
re;  j'ignorais  la  parole  du  Dieu  qui  a  fait 
ciel  et  la  terre,  et  toutes  les  choses  qu'ils 
iferineat  :  les  niélaut,  les  bois  et  les  pier- 
avec  lesquels  on  fobrique  ou  on  fond  ces 
ie5,  sont  l'œuvre  de  sa  parole,  et  nous 
aoaes  ses  créatures.  Il  n'est  donc  pas  juste, 
très  chère  sœur,  que  nous  abandonnions 
>éatour  pour  adorer  la  créature  qui  nous 
té  donnée  pour  nous  servir.  »  Mygdonia 
nt  ainsi  parlé*  Zuzanès,  le  fils  du  roi, 
:  «  Et  (jui  a  créé  toutes  clioses,  si  ce  n'est 

dieux?  car  Jupiter  possède  le  ciel,  Junon 
iverne  les  airs,  Neptune  règne  sur  les 
rs,PlutoDjugelesenfers,PbŒbusillumine 
our  et  Bérécynthie  (1CA8-49)  la  nuit.  » 
kfygdonialui  répondit  en  souriant:  «Mon 
i-cner enfant/  tous  les  êtres  que  tu  nom- 
s  sont  condamnés  dans  Tenfer,  parcequ'ils 
it  pas  connu  le  Dieu  vivant  :  car,  si  tu 
3ur8  aux  anciennes  fables,  tu  verras  qu'ils 
eut  livrés  à  l'impureté,  et  qu'ils  ont  com- 

les  méfaits  que  les  iuges  poursuivent  et 
lissent  aujourd'hui  chez  les  méchants.  Ils 
t  morts  et  ils  ne  vivent  [tas;  mais  notre 
u  demeure  dans  les  siècles  éternels, 
;elui  qui  croira  en  lui  sera  transporté 
cette  mort  passagère  dans  la  vie  éter- 
le.  » 

:t  Mygdonia  lui  ayant  dit  ces  choses  el 
lires  semblables,  la  femme  du  roi  fut 
chée  en  soncoBur,  et  elle  dit  à  son  fils: 
'est  avec  raison  que  notre  sœur  a  quitté 

mari  et  les  richesses  terrestres,  aQn 
jtenir  la  vie  éternelle.  Plût  à  Dieu  que 
is  vissions  eet homme  qui  nous  feraitcon* 
Lre  la  vérité.  »  £t  Mygdonia ,  pleine  de 
),  afia  à  Tapôtreet  lui  raconta  tout  ce  oui 
ait  passé.  Et  il  en  eut  une  grande  alte- 
sse, et,  prêchant  constamtnent  la  parole 
Seigneur,  il  les  bénit  en  leur  imposant 
mains,  et  leur  dit  de  se  retirer.  Mais  la 
\me  du  roi  ne  retourna  plus  à  son  mari, 
ion  fils  ne  révéla  riea  à  son  père  de  ce 
il  avait  appris. 

GHAPiTRB  XIII. 

^orsuoe  le  roi  Mesdeus  sot  que  sa  femme 

on  fils  avaient  été  convertis  par  l'apôtre, 

jt  rempli  de  colère,  et  il  ordonna  qu'on 

amenât  devant  lui.  Et  comme  il  ne  put 

r  persuader  de  renoncer  la  vraie  foi ,  il 

imanda  d'enfermer  sa  femme  dans  une 

>on  obscure,  et  démettre  son  QIs  dans  le 

me  cachot  que  l'apôtre.  Et  Charisius  fit 

lïième  enfermer  sa  femme  avec  la  nour- 

)  Naxchia  dons  une  prison  obscure.  Et  le 

ordonna  aussitôt  qu'on  amenât  devant 

Thomas,  les  mains  liées  derrière  le  dos, 

1  lui  dit  :  «  Qu'est-  ce  que  c'est  donc  que 

Dieu,  qui,  par  ton  entremise,  sépare  do 

OIS  W)  SiimoTïi  de  Cybèl«s  divînîié  ptifygîennif, 
elte  ëi'Mf  dans  le  piifielpela  persooirflcatioit  dé 
•ne. 
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nous  nos  épouses?  »  Et  Thomas  répondit^ 
n  Tu  es  roi,  et  tu  ne  veux  pas  que  rien  soit 
impur  chez  ceux  qui  te  servent.  Si  toi,  qui 
n'es  qu'un  homme,  tu  veux  avoir  des  escla- 
ves des  deux  sexes  exempts  de  souillure, 
combien,  ft  plus  forte  raison,  dois-tu  croira 
que  Dieu  exige  des  serviteurs  très-chastes  et 
très-purs?  Si  je  prêche  que  Dieu  aime  chez 
ses  serviteurs  et  chez  ses  servantes  ce  que 
tu  aimes  chez  tes  serviteurs  et  chez  tes  ser- 
vantes, en  quoi  suis-je  coupable?  w 

Alors  le  roi  dit  î  «  J'ai  permis  à  ma  fémma 
de  sauver- sa  parente  Mvgdonia  de  Tabïme 
où  elle  tombait,  et  tu  l^as  fait  tomber  dans 
le  même  abfme.  »  L'apÔtre  répondit  :  «  Il  n'y 
a  d'autre  abîme  que  de  s'étoif^ner  de  la  chas- 
teté et  de  se  livrer  à  l'impureté.  Celui  qui 
s'arrache  à  Ti  npureté  et  qui  embrasse  ,a 
chasteté,  sort  de  l'abtmo  pour  parvenir  au 
salut,  et  il  quitte  les  ténèbres  pour  entrer 
dans  la  lumière.  »  Et  le  roi  Mesdeus  dit  : 
«  Puisque  tu  as  séi^aré  de  nous  l'esprit  de 
notre  compagne,  fais  qu'un  nouveau  chan- 
gement s'opère,  et  que,  revenant  vers  nous, 
ces  épouses  soient  comme  elles  étaient  au- 
paravant. ^ 

Et  l*apdtre  dit  :  «  L'ordre  du  roi  est  erro- 
né. I»  Et  le  roi  dît  :  «  Quelle  est  donc  mon 
erreur?  »  Et  le  bienheureux  Thomas  répon- 
dit r  «  J'ai  construit  une  tour  élevée,  et  ta 
médis,  h  moi  qui  l'ai  élevée,  de  la  détruire; 

J"ai  creusé  profondément  dans  la  terre  el 
'ai  fait  Sortir  une  fontaine  du  gouffre,  et  tu 
tne  dis  de  te  combler  \  Je  leur  dirai  plutôt 
ces  paroles  de  mon  Dieu  :  «  Celui  qui  aime 
son  père,  ou  sa  mèrô,  ou  ses  enfants^  ou  sa 
femme  plus  que  Dieu ,  n'est  pas  digne  de 
Dieu  (lÔSO).  9  Tu  es  un  roi  temporel ,  et  si 
ta  volonté  ne  s'exécute  pas ,  tu  infliges  des 
punitions  temporelles.  Mais  Dieu  est  le  roi 
éternel,  et  si  sa  volonté  est  méprisée,  il 
châtie  éternellement.  Après  que  tu  as  tué  le 
corps,  tu  tus  peux  tuer  l'&me  (lOSi);  mais 
le  vrai  Dieu  peut  jeter  l'âme  ol  le  corps  dans 
le  feu  éternel.  »  Et  Charisius,  aut  se  tenait 
auprès  du  roi,  dit  :  «  Si  tu  diaères  davan- 
tage de  faire  périr  ce  ma;^icien,  il  aoua  fera 
aussi  tomber  dans  le  précipice.  * 

CHAPITRE  XIV. 

Ators  le  roi,  rempli  de  fureur,  ordonna 

Su^oU  chaulTSt  des  baguettes  de  fer  et  il  or- 
onna  qu'on  déchaussât  l'apôtre  afin  d'appli- 
quer sur  ses  pieds  nus  ces  fers  rougis  au  feu* 
Mais  avant  que  ce  supplice  n'eût  pu  être 
infligé  à  l'apôtre,  de  l'eau  jaillit  et  elle 
éteignit  lefeu.  Et  l'apôtre  dit  au  roi  :  «  Ce  n'est 
pas  pour  moi  que  ce  miracle  s'opère,  mais 
pour  toi,  afin  que  tu  croies.  Le  Seigneur 
peut  me  donner  .a  patience  nécessaire  pour 
que  je  ne  redoute  pas  tes  feux.  »  Alors  Cha^ 
risius  se  tournant  vers  leroi,  di(:«  Ordonne 
qu'on  le  jette  dans  la  cuve  dos  eaux  bouiU 
lantes  des  bains.  »  fit  le  roi  en  ayant  donné 
l'ordre,  l'eau  ne  put,  noa-s6ulefae»t  devenir 
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bouillante,  meiis  même  acquérir  le  moindre 
degré  de  chaleur»  et  Tapôlro  en  sortit  sain 
et  sauf  le  lendemain. 

EtCharisius  ditencore  au  roi  :  «Faisqu*il 

sacriQe  au  dieu  soleil  et  qu*il  encoure  la 

colëre  de  son  dieu  qui  le  délivre  des  maux 

auxquels  on  Texpose.  »  Et  Thomas  étant 

pressé  d'entrer  dans  le  temple  et  d'offrir  un 

-sacrifice  à  Timage  du  soleil,  se  mil  è  rire  en 

préseuce  du  roi  et  dit  :  iO  roi»  dis-moi,  qui 

est-ce  qui  remporte  de  ta  personne  ou  do 

ton  image  ?  Je  ne  doute  pas  que  tu  ne  sois 

'  bien  supérieur  è  ton  portrait.  Et  comment 

pourrez- TOUS   abandonner  votre    Dieu    et 

'  rendre  un  culte  à  son  portrait  ?  » 

La  statue  du  soleil  était  en  or,  et  elle  avait 
devant  elle  quatre  chevaux  d*or,  les  rênes 
abattues,  comme  s'ils  se  dirigeaient  d'un 
*élan  rapide  vers  les  cieux.  Et  Tauôtre  dit  au 
roi,  lorsqu^on  voulait  le'contniinore  à  adorer 
la  statue  :.«  Tu  te  trompes,  ô  roi,  si  tu  penses 
comme  t'a  dit  Charisîus,  que  mon  Dieu  s'ir- 
riterait contre  moi,  si  j'adorais  ton  Dieu.  Je 
veux  que  tu  saches  que  c'est  contre  ton  Dieu 
qu'il  se  courroucera,  et  il  le  renversera 
aussitôt  que  je  l'en  supplierai.» — «Est-ce  que 
ton  Dieu  que  les  Juifs  ont  crucifié,  peut 
renverser  la  soleil,  ce  dieu  invincible?  « 
L'apôtre  répondit  :  «  Veux-tu  éprouver  si 
rela  peut  se  faire?»  Et  Cbarisius  dit:  «  Il 
cherche  des  prétextes  pour  ne  pas  adorer  le 
soleil  et  pour  ne  pas  luioffrir  ue  sacrifice  1  » 
Et  l'apôtre  repartit  :  «  Si  mon  Dieu  ne  le 
renverse  pas,  je  lui  offrirai  un  sacrifice.  » 
Et  quand  le  roi  et  Charisius  y  eurent  con- 
senti, ils  le  conduisirent  dans  le  temple, 
accompagné  d'un  grand  cortège»  ainsi  qu'il 
était  d  usage. 

CHAPITRE  XV. 

Et  des  jeunes  filles  les  suivaient  en  jouant 
^e  la  lyre;  d'autres  jouaient  de  la  flûte, 
d'autres  du  tambour,  d  autres  portaient  des 
^ases  pour  les  sacrifices  ou  des  encensoirs. 
Et  lorsqu'ils  furent  entrés  dans  le  temple, 
Tapôlredit  h  l'idole  :  «  Je  t'adresse  la  parole, 
à  toi,  ô  démoti  sui  habites  dans  cette  image, 
qui  donnesdes  réponses  aux  hommes  insensés 
et  trompés  qui  te  rcniient  un  culte  ;  je  t'ad- 
jure, au  nom  deJésus-Christ,  mon  Seigneur» 
que  les  Juifs  ont  crucifié,  de  sortir  de  cette 
«talue  et  de  te  tenir  det>oul  devant  moi»  afin 
qu'on  te  voie,  et  je  te  commande  de  faire  ce 
que  je  t'aurai  commandé.  »  Et  le  démon» 
-étant  sorti  delà  statue»  se  tint  devant  l'apôtre 
qui  seul  pouvait  le  ^olr  et  qui  lui  dit: 
«  J'adore  (te  cœur  mon  Seigneur  Jésus-Christ  ; 
lorsque  j'aurai  fléchi  mes  genoux  enterre  et 
quejet'auraiditd^adorer  celte  idole,  je  prierai 
mon  Seigneur  afin  qu'il  envoie  son  ange  qui 
te  reléguera  et  t'enfermera  dans  l'ahlme.  » 
Et  le  démon  répondit?  <  Je  te  prie,  apôtre 
de  Dieu,  de  ne  pas  me  reléguer  dans  l'abîme. 
Accorde-moi  seulement  cette  faveur  et  je 
tuerai  tous  ces  gens  qui  sont  ici.  » 

L'apôtre  lui  dit  alors  :  «  Je  t'enjoins»  au 
nom  do  Jésus-Christ  mon  Seigneur»  de  ne 
nuire  à  aucun  de  ces  hommes  et  de  ne  tou- 
cher qu'à  cette  statue.  Aussitôt  que  j'aurai 


fléchi  les  genoux»  brîse-la.  »  L'ap6trep« 
au  démon  en  langue  iiébraîque»  et  pfRi 
ne  savait  ce  qu'il  disait,  ni  avec  qaiilj 
tretenait.  Et  se  tournant  vers  le  roi,  i,, 
«  Réfléchis»  ô  roi»  à  ce  que  tu  penses;  ti 
que  cette  idole  est  invincible  et  que  : 
Dieu  est  un  homme  qui  a  étécrucifiéfir 
Juifs;  c'est  pourquoi  si  ton  dieu  est .^i 
puissant  et  si  je  ne  peux  le  briserparrs 
cation  du  nom  de  mon  Dieu»  non  sesli:» 
j'adorerai  le  démon  qui  se  cache  enlui 
encore  je  lui  offrirai  un  sacriGce.  k 
ton  dieu  est  vaincu  et  brisé  eapéisj 
ceaux»  il  sera  juste  qu'au  contraire,  ijit 
donnes  l'erreur  et  que  tu  suives  la  rém 
Et  le  roi  dit  :  «  Oses-tu  ro'adresserues 
blables  propos?  Si  tu  continues,  jeiefi 
déchirer  les  veines  è  moins  que  tu  m 
le  soleil  et  que  tu  ne  lui  offres  un  saen^ 
L'apôtre  répondit  :  «J'adore, maiif^ a 
pas  une  idole.  J'adore»  mais  ceaVif.» 
métal.  J'adore»  mais  ce  n'est  pasuoMi 
image.  J'adore  mon  Seigneur  Jésos-Tin 
au  nom  duquel  je  l'enjoins,  à  loi  ves 
caché  dans  cette  statue»  de  briser  ijfii 
et  le  métal,  sans  faire  de  malàperst&ii: 
Et  aussitôt  l'idole  fondit  comme dai fi 
mise  devant  un  grand  feu  et  dis(VBL.4<^i 
tous  les  prêtres  saisis  de  con$ietulioQ.i 
mirent  à  pousser  de  grands  cris, ell^r 
s'enfuit  vers  Charisius.  Le  grand  prM 
pait  l'apôtre»  et  une  grande  sëdilioD$*c> 
parmi  le  peuple»  mais  la  majeure  partial 
peuple  était  avec  l'apôtre.  Et  le  roi^e>iïl 
lort  troublé»  fit  enfermer  dans  une  m 
Tapôtre  Thomas  et  son  filsZuzaoèseifi 
sieurs  autres. 

CHAPITRE  XVI. 

L'apôtre  ne  cessait  dans  sa  prison dacJ 
firmer  les  fidèles»  disant  :«  Crojezaaife 
que  je  proche»  crojezà  Jésus  dont  j'ioR^J 
1  Evangile  ;  il  aide  ses  serviletrs, il^'M 
les  travailleurs;  mon  âme  sa  réjoniuaj 
parce  que  j'ai  accompli  mon  iem  f^'^ 
je  m'approche  de  celui  que  j'ai  iié>îfe»^ 
Sa  beauté  m'anime  à  direqui  il  est,ŒîM 
grandeur  surpas.«e  mon  entcndenirf'] 
excède  mon  intelligence,  de  sorte quef 
puis  comprendre  et  cxph'gucr  ce  <|Bf: 
désire  dire  de  lui.  Mais  toi,  Seigneur,  f 
coutume  de  remplir  l'âme  indigeoK.J 
corde-moi  ce  qui  me  manque,  e(  soij.j 
moi  jusqu'à  ce  que  je  vienne  Terstoi^^' 
je  te  voie.  »  Quand  Zuzanès  enlenJ^^ 
Thomas  disait  que  le  temps  élail  a«f|^ 
oii  il  devait  sortir  de  ce  monde,  H^- 
qu'avant  de  mourir,  l'apôtre  guérit  sa  ^^i 

Manazura,  qui   était  paralytique»  f' " 
supplia  d'aller  vers  elle.  Arant  do/iCr^ 
le  garde  et  donné  sa  parole  qjji^f^ 
draient,  il  sortit  de  prison  aveciapr^ 
mena  en  sa  demeure.  Et  il  P"M"v.M 
nistère  de  diacre  lui  fût  accordé,;  J 
manda  à  recevoir  la  bénédicUon  \m 
car  il  dit  qu'il  était  résolu  de  sernrj^J 
qu'il  en  avait  pris  depuis  longteoip  •? 
terminalion  en  son  esprit,  mais  f  , 
marié  k  l'âge  de  vingt  ans,  pouroDe«r« 
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!-e9  et  que  depuis  trois  ans,  il  n'arait  ea 
llo  aucun  enfant  et  quMl  n*avait  jamais 
inu  d'autte  femme  que  son  épouse,  et  que 
}uis  quelque  temps,  il  s'abstenait  d'avoir 
nmerce  avec  elle,  parce  Qu'elle  s*appii- 
lit  à  la  chasteté  et  qu'elle  desirait  entendre 
discours  de  Thouias,  mais  qu'elle  ne 
jvait  venir  à  cause  de  ses  infirmités.  Si 
)ôtre  voulait  la  guérir,  elle  s'empresserait 
^courir  auprès  de  lui.  Et  Thomas  lui  ré- 
idit  :  «  Si  tu  crois,  tu  verras  les  merveilles 
)ieu  et  comment  il  guérit  ses  serviteurs.» 

COAPITRE  XVII. 

;t  tanilis  qu'ils  parlaient  ainsi,  la  femme 
roi,  qui  se  nommait  Treptia,  et  Hvgdonia, 
crame  de  Gbarisius  qui   était  l'ami  du 

et  Narchia,  la  nourrice,  ayant  donné 
s  cent  soixante  pièces  d'argent,  furent 
'oduites  par  le  garde  auprès  de  l'apôtre. 
3llcs  trouvèrent  Siforat,  commandant  de 
garde  du  roi,  et  Zuianès,  et  Sifore,  sa 
me  et  sa  fille,  et  d'autres  personnes  at- 
lives  aux  paroles  de  TEvangile.  Et  quand 

trois  femmes  furent  en  présence  de 
>nQas,  il  les  interrogea,  leur  demandant 
c  la  permission  de  qui  elles  étaient  en- 
ts  ou  qui  leur  avait  ouvert  la  prison,  et 
luient  elles  étaient  sorties  du  lieu  où 
is  avaient  été  enfermées. 
:i  Treptia  répondit  :  c  N'es-tu  pas  celui 

nous  4  ouvert  In  porte  ejl  qui  nous  a  dit  : 
:^riez  et  allez  à  la  prison  afin  que  nous 
evions  les  frères  qui  y  sont,  et  le  Seigneur 
1  éclater  sa  gloire  en  nous  ?»  Et  lorsque 
is  nous  sommes  approchées  de  la  porte, 
•itementtu  as  disparu  h  nos  yeux,  mais 
iruit  qu'a  faitia  porte  nons  a  moutn^que 
aais  entré.  Et  nous  avons  ensuite  obtenu 
geôlier,  auquel  nous  avons  fait  un  pré- 
t,  qu'il  nous  laîssAt  entrer  auprès  de  toi, 
liant  te  demander  de  faire  auelque  con- 
sion  qui  puisse  apaiser  la  colère  du  roi.  » 
AoTS  Thomas  questionna  Trepiia,  lui  dé- 
ridant comment  elle  avait  été  enfermée 
son  mari,  et  quel  avait  été  le  motif  de 
olère,  puisquMl  n'épargnait  pas  sa  propre 
use.  Ftelle  répondit:  «  Tu  me  demandes 
jment  j'ai  éié  enfermée  lorsque  tu  ne 
:$  jamais  quittée,  mais  que  tu  t'es  absenté 
idanl  une  heure  seulement.  Je  m'étonne 
»  tu  ne  saches  pas  comment  j'ai  été  enfer- 
î.  Mais  si  tu  veux  l'apprendre,  écoute- 
i.  Le  roi  Mesdeus  a  envoyé  vers  moi  et  a 
onné  qu'on  me  conduisit  auprès  de  lui, 
t  m'a  dit  :  «  Est-ce  que  ce  magicien  a 
uis  sur  toi  une  puissance  entière  ?  Car 
appris  ce  qu'il  accomplit  avec  de  l'huile 
Sa),  du  pam  et  de  l'eau   magique.   Et 

052)  Ceci  a  traii  au  baptême  administré  avec 
île,  au  pain  eucliairîsli(|ue  et  à  Teau.  Tar'ibe, 
iue  d'Asiorga ,  s'exprime  aîndi  dans  sa  leure  à 
:e  et  à  Ceponitis  :  c  iilud  aulem  specialiter  in 

Aaibus  qui  S.  Tbomae  dicuniur  pras  caeteris 
indum  atque  exsecranduiu  est  qaod  diclt  eum 

bapiizare  per  aquam,  sicui  babel  Dominica  prae- 
tSio  alque  traditio,  sed  per  oleum  soluro  ;  quod 
lem  Priscillianistae  non  reciplunt,  sed  Manieiixi 
laontur»  qiui  baeresis  etsde»  UMs  uUlur,  ec 


comme  il  n'a  pu  venir  auprès  de  toi  avec  srs 
sortilèges,  il  n'a  rien  accompli  sur  toi.  C'f  si 
pourquoi  exécute  mes  ordres,  autrement  tu 
seras  jetéeen  prison.  »Et  comme  je  refusais 
de  lui  obéir  et  que  je  disais  qu'il  pouvait 
faire  ce  qu'il  voulait,  qu*il  avait  mon  corps 
en  sa  puissance,  mais  que  je  ne  souffrirais 
pas  que  mon  Ame  périt  avec  lui,  il  donna 
l'ordre ide  m'enfermer  dansun  cachot  obscur. 
Et  il  ordonna  aussi  d'enfermer  Mygdonia 
que  son  mari  Cfaarisius  accusait,  ainsi  que 
sa  nourrice  Narchia.  Mais  tu  nous  as  prouvé 
l'avantage  devenir  à  toi,  et  c^est  pourquoi 
nous  sommes  prêtes  à  obtenir  de  toi  la 
grâce  de  la  bénédiction.  > 

CHAPITRE  XVIIK 

Et  Treptia  ayant  ainsi  parlé,  fapfitre  re- 
connut aussitôt  les  bieniaits  de  uelui  qui 
prit  la  fitfure  de  l'espèce  humaine,  afin  do 
consoler  les  affligés  et  de  soulager  les  peines 
des  malheureux.  Et  il  se  mit  è  rendre  grâces 
au  Seigneur  Jésus,  de  ce  qu'il  fortifiait  les 
malades,  de  ce  qu'il  raffermissait  les  conva- 
lescents et  de  ce  qu'il  donnait  l'espérance  à 
tous  ceux  qui  étaient  livrés  à  l'inquiétude. 
El  tandis  que  les  captifs  s'entretenaient 
ainsi  dans  la  prison,  les  gardes  vinrent, 
disant  qu'ils  devaient  éteindre  les  lumières* 
afin  que  personne  ne  pût  aller  instruire  le 
roi  qu*ils  étaient  ensemble  et  qu'ils  confé- 
raient aipsi.  Les  lumières  îSiant  donc 
éteintes,  les  gardes  se  placèrent  à  leur  poste. 
Et  l'apôtre  Thomas,  voyant  que  tout  était 
couvert  parles  ténèbres,  se  mit  h  demander 
une  lumière  au  Seigneur,  disant: «Eclaire- 
nous,  Seigneur,  car  les  enfants  des  ténèbres 
nous  ont  donné  pour  séjour  des  endroits 
ténébreux.  Mais  toi,  Seigtieur,  daigne  illu- 
miner tes  serviteurs  avec  ta  iumière  sainte, 
avec  cette  lumière  que  nul  homme  ne  peut 
enlever  et  c^uenul  homme  ne  peutéteinore.» 
Aussitàt  le  jour  parut,  et  toute  la  prison  fut 
dans  la  clarté.  Les  autres  prisonniers  qui 
étaient  détenus  pour  diverses  causes  veil- 
laient. Et  les  serviteurs  de  Dieu  n'avaient 
pu  dormir,  parce  que  Msus-Christles  excitait 
et  que  Celui  qui  a  dit  :  «Réveille-toi,  toi  qui 
dors,  et  relère-toi  d'entre  les  morts,  et  Jésus- 
Christ  t*éclairera  (1053),  »  ne  souffrait  paa 
que  nous  dormissions {105%).  Et  tandis (^  ils 
se  livraient  entre  eux  à  divers  entretiens, 
Thomas  dit  à  Zuzanès:a  Va  et  prépare-noua 
tout  ce  qu'il  fautpréparer  pour  l^minislère.» 
Et  Zuzanès  lui  demandant  comment  il  pour- 
rait franchir  les  portes  de  la  prison  ou  qui 
les  lui  ouvrirait  puisqu'elles  étaient  toutes 
fermées  et  que  les  gardes  se  livraient  au 
sommeil,  Thomas  répondit  :  «  Crois  à  Jésus- 

eadem  dogmata  et  his  détériora  sectatur.  • 

(1053)  Ephes.  v,  14. 

(1054)  Ici  le  narrateur  s'exprime  comme  ayant 
fait  partie  des  Chrétiens  renfermés  avec  Tapôtre. 
C*esi  probablement  une  trace  de  récrit  diaprés  le- 
quel le  prétendu  Âhdiaâ  a  travaillé  et  qui  était  donné 
comme  Tœuvrc  d*un  témoin  oculaire.  On  pourrait 
aussi  supposer  une  erreur  de  copiste  el  lire  eos  au 
lien  de  w^i. 
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Çbri$(,  fi  va  el  lu  trouveras  les  portes  ou- 
vertes. »  Et  les  autres  le  suivireai.  Kt  lors- 
qu'ils eurent  parcouru  la  moitié  du  cheœini 
Manazara,  fenicne  de  Zûzaiiès»  le  rencontrai 
en  allant  elle-même  è  \o  prison  et  ayant  re- 
connu son  mari,  elle  dit  :  «  Zuzanès»  mon 
mari,  v  Et  l'ayant  reconnue,  il  lui  demanda 
comment  elle  se  trouvait  ainsi  sur  la  voie 
publique  au  milieu  de  la  nuit,  et  comment 
elle  avait  pu  se  lever,  elle  qui  était  jadis 
dans  rimpossibilllé  de  le  faire.  Et  elle  ré- 
pondit :  1  Un  esclave  du  Seigneur  (1055), 
iTietlant  sa  main  sur  moi,  m*a  guérie.  Et 
}*ai  été  avertie  en  songe  de  venir  auprès  de 
cet  étranger  qui  est  détenu  dans  la  prison. 
Je  m'empresse  donc,  afm  que,  suivant  la 
vision  que  j'ai  eue  en  songe,  je  puisse  rece- 
voir une  santé  parraite.  »  Et  Zuzanès  lui 
demanda  quel  était  cet  esclave  qui  avait  été 
avec  elle,  ^i  Manazara  répondit  :  «  Ne  le 
vois-tu  pas  qui  me  tient  par  sa  main  droite 
•et  qui  me  soutient?  » 

CHAPITRE  XIX. 

Tandis  qu'ils  parlaient  ainsi,  Thomas 
s'approcha  d*eux»  ainsi  que  Sifore^  général 
(les  armées  du  roi,  et  sa  femme  et  sa  Qlle» 
et  Treplia  et  Mygdonia  et  Narchia,  qui  se 
rendaient  également  à  la  maison  de  Zuzanès. 
Et  lorsque  Mazanara  eut  vu  l'apôtre,  elle 
l'adora,  disant  :  «  Tu  es  venu ,  toi  oui  es  le 
médecin  qui  me  g^uérit  de  mes  souffrances. 
3e  t'ai  vu  celte  nuit,  et  tu  me  remettais  à  cet 
esclave,  afin  qu'il  me  condui&tt  près  de  toi  à 
Ja  prison.  Et  tandis  que  tu  aurais  dû  atten- 
dre ma  venue,  cependant  tu  n'as  pas  voulu, 
dans  ton  extrême  nonté,  me  laisser  souffrir 
davaniage»  et  tu  es  venu  au-devant  de  moi.  » 
Et,  avant  dit  ces  mots,  elU  se  retourna  et 
elle  cherchait  l'esclave,  mais  il  disparut  sou- 
dain à  ses  yeux,  et  il  n'était  plus  visible.  Et, 
affligée  de  ce  qu'elle  avait  perdu  celui  qui 
la  soutenait,  elfe  dit  :  «  Je  ne  peux  marcher 
seule,  et  Tesclave  que  tu  m'as  conQé  ne  se 
moptre  plus.  »  Et  rapôtre  lui  dit  :  «  C'est 
Jésus-Christ  qui  t'a  accompagnée;  il  restera 
ton  guide  et  ton  appui.  »  Et  Manazara,  cou- 
rant au-devant  d'eux,  s'empressa  de  retour- 
ner en  sa  maison;  et  quand  TapOtre  et  les 
autres  y  furent  arrivés,  la  maison  fut  sou- 
dain éclairée  d'une  grande  lumière. 

Et  Thomas  se  mit  a  prier  et  à  dire  :  %  Sei- 
.gneur,  loi  qui  es  l'aide  des  maladesi  l'es- 
poir et  la  consolation  des  malheureux,  le 
port  de  ceux  qui  sont  ballottés  par  la  tem- 
pête, la  résurrection  des  morts  et  la  rédemp- 
tion des  pécheurs;  toi  qui,  à  cause  de  nous, 
as  souffert  les  tourments  de  ta  Passion;  toi 
qui  as  pénétré  dans  les  domiciles  de  la  mort 
et  dans  les  enfers,  pour  que  nous  fussions 
délivrés  des  vertiges  de  la  mort;  toi  que  les 
princes  de  la  mort  ont  vu  venir  avec  sur- 
prise et  qu'ils  n^onl  pu  retenir,  mais  qui, 
^u  contraire,  les  as  dépouillés  de  leur  an- 
cienne domination,  et  qu'ils  ont  vu ,  en  gé- 
missant, revenir  chargé  de  trophées  (1056); 


Seigneur.  Seigneur,  c'est  avec  nm  a 
nous  te  gloriQoQS,  toi  qui  es  venu  dans: 
substance  paternelle  et  parfaite,  ilb 
nous  ayons  en  nous  les  eolraillesded 
séricorde  (1057).  Quiconque  entre  ao  cod 
de  tes  serviteurs  est  admis  par  (oi  àpiri 
tes  biens;  toi,  qui  as  jeûné  quaranlef 
afin  de  remplir  par  une  bénédiclloo  pen 
tuelle  les  ftmes  de  ceux  qui  sont  ak 
sois,  je  t'en  supplie,  avec  tes  $mmi 
zanès,  el  Manazara,  etTreplia;  daigctidi 
mettre  dans  ton  troupeau,  et  lescom^r^ 
au  nombre  de  tes  saints,  et  les  as.'i${!r 
celte  région  où  domine  l*erreur.Soh.î 
decin  pour  les  malades  qui  soutfreci 
celte  servitude  du  corps,  S(|is  ierep^ 
le  travail ,  sois  notre  force  dans  les  (h 
tances  difficiles  »  sois  le  soulien  de  doss 
et  la  vie  de  nos  ftmes,  afin  quils mt 
temples  de  ta  miséricorde  etqocr&p 
Saint  habite  en  elles.  » 

CHAPITRB  XX. 

Et  ayant  achevé  la  bénédiction,  I>^ 
reçut  le  sacrement  et  rendit  grâces»! 
gneur,  disant  t  «  Que  ton  sacreMS 
gneur  Jésus,  soit  pour  nous  unprim 
vie,  et  qu'il  serve  è  la  rémission  </f^^; 
chés  de  même  que  ta  Passion  a  été c^-él' 
pour  nous.  Tu  as  bu  pour  nnusce^i.i 
que  toute  l'amertume  de  renneoiidsfci 
humain  mourût  en  nous.TuasbQiQ>i^'t^ 
nous  du  vinaigre,  afîn  que  noire  fat^j^ 
fortifiée.  Tu  as  été  couvert  dscracbaù,'^ 
nous,  aGn  de  répandre  sur  nous  la  r^é^ 
leste.  Tu  as  été  frappé  d'un  mmi^ 
afin  de  raiTermir  notre  faiblesse  pour  t 
perpétuelle  et  Téternité.  Tu  aséléwj 
d'épines,  afiu  de  couronner  d*un  laurier' 
jours  vert  ceux  qui  croiront  en  loi.  T. 
été  enveloppé  d'uu  linceul  afio  de  d^'^ 
vêtir  du  vêlement  de  ta  force.  Taiî^' 
être  mis  dans  un  sépulcre  neuf,  ati&i'^ 
mer  pour  nous  une  nouvelle  grâceeiJ^â^ 
oies  nouveaux,  u 

Et  quand  il  eut  achevé  ces  paroles,  \'^^ 
donna  rEucbaristie  à  ceux  que  nous  j' 
nommés,  et  il  dit  :  «  Que  cette  Eucà'^' 
voqs  conduise  à  Ja  vie  et  aux  tt\n\^ 
la  miséricorde,  et  à  la  grâce  du  Mf^ 
santé  de  vos  Ames.  »Et  tous  a^aoUêpc: 
Amen,  on  entendit  une  voix  qui  disait  j3^ 
«  Amen.  «Et,  en  entendant  cette voix.i^^ 
bèrent  la  face  contre  terre.  Et  uoevoiti 
derechef,  disant  :  «  Ne  craignei  poiui»  @ 
crojcz.  » 

CHAPITRE  XXI. 

Çt  ils  se  disposèrent  ensuite  à  reNi«' 
Thomas  auprès  de  ses  gardiens  •  W 
Mygdonia  et  Narchia  dans  leof  y^^\ 
avant  qu'elles  ne  sortissenti  l'apre^ 
parla,  disant  :  «  Ecoutez  wa  dernière  f 
cation,  car  je  oe  tcrai  pas  loDgle«j^ 
celte  chair;  je  vais  vers  le  ScigneuN*^ 
vers  celui  qui  m'a  racheté,  vers  tm 


ÎÎS5^>1  Ç'esl-à-dirc  on  ange.  priose  la  pseiido-êvanatle  d^  NicQueae,  t  »^ 

n05b)  G  est  encore  une  allusion  aux  idées  qu*ex-         (1057)  Luc.  i,  7t$. 
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humilié  jiisqa'ha  derfiler  degré  àfm 
élevât  touâ  les  hanimes  du  fond  de  la 
sse  (1058}.  S'il  m*a  appelé,  moi  indigne» 
bnclions  du  ministère  sacré,  je  puis,  à 
plus  force  raison,  espérer  de  lui  une 
hpense  après  Tavôir  servi  dans  la  vé- 
Le  Seigneur  est  bon  et  juste;  il  sait 
der  ses  récompeuses  selon  les  mérites 
racun.  Il  est  riche  eu  ses  présents,  gé« 
nx  en  ses  gricès;  il  n*est  Jamais  parci- 
eut  en  ses  bienfaits.  II  a  daigné  accor- 
le  grandes  faveurs  à  moi,  pauvre  et  in- 
I  serviteur,  et  il  m*a  traité  bien  au  delà 
es  mérites.  Ses  miracles  doivent  vous 
Oquer  à  louer  leur  Auteur.  Ce  n'était 
i  par  ma  propre  vertu  que  j^Âccompliâ- 
des  merveilles;  j*obtenais  au  nom  de 
Seigneur  lésus ,  je  ne  commandais 
1059).  Je  ne  suis  pas  le  Christ,  je  ne 
qu'un  serviteur  du  Christ;  je  ne  suis 
*arbitre«  mais  le  ministre  de  celui  qui 
voie.  Et  c'est  pourquoi,  ma  course 
t  achevée.  Je  vons  donne  Ces  avis  aflii 
voire  foi  ne  diminue  pas  lorsque  vous 
»z  les  homdfieâ  exercer  sur  moi  leur 
sanre  et  que  je  serai  livré  ant  supplices  ; 
'accomplis  la  volonté  de  I)ieu,  et  il  est 
I  que  je  veuille  te  que  Dieu  ordonne. 
s*il  a  reçu  la  mort  pour  nous,  combien 
levons-nous  pasi  être  rassurés  contre  la 
(  de  ce  corps  dans  la  vue  de  la  volonté 
fieu?  La  mort  n*est  pas  la  destruction  de 
c  être;  e(*.n*est  que  la  décomposilioh  de 
e  corps.  C'est  pourquoi  je  ne  demande 
que  ma  mort  soit  différée.  Croyez  guo  je 
rrai  la  différer  si  je  voulais;  mais  je  de- 
de  plutôt  à  être  délivré  de  ce  dorps,  et  k 
r  voir  le  Seigneur  miséricordieux,  qui 
;cordera  la  récompense  la  plus  généreuse 
*etour  des  travaux  que  j*al  accomplis  et 
Tatigues  quer  j'ai  souffertes,  it 

CHAPITRE  XXIL 

apOtre  ayarrt  ainsi  parlé,  tous  retour- 
lit  dans  la  prison  ténébreuse,  et  Thomas, 
mu  dans  son  cachot,  dit  :  «  Seigneur 
id,  qui  a»  t>«aucoup  souffert  pour  nous, 
ces  portes  se  ferment  comme  elles  i*é- 
nt  auparavant,  et  que  les  sceaux  soient 
biis  sur  elles.  »  Et  Tapôtre  retourna  à  la 
on;  et  les  femmes  ne  pouvaient  s'empè- 
rde  verser  des  larmes,  parce  qu'elles  sa- 
mt  que  le  roi  Mesdeus  ne  manquerait  pas 
le  faire  périr.  £t  l'epôtre  étant  venu, 
iva  les  cardes  qui  discutaient  entre  eux, 
mt  :  «  Hélas I  comment  sommes- nous 
ibés  sur  ce  magicien?  Voici  qu'il  a  ou- 
t>  par  ses  enchantements,  les  portes  de  la 
^on,  et  il  a  voulu  emmener  avec  lui  tous 
prisonniers.  Il  faut  que  nous  nous  em- 
ssions  d'annoncer  au  roi  ce  qui  est  sur- 
lu  pour  sa  femme  et  son  fils,  ainsi  que  pour 
étranger.  »  Thomas  tes  entendait  dire  et 
dait  le  silenee.  £t«  a»  point  du  jour,  ils 

>^5S)  Iinitalion  de  ce  que  dit  saint  Paul,  Eptlre 
;£Jilipp^7ïi,  c.  Il,  U. 

I0S9)  De  morte  «rtm  Pléfre  proclame  (Ail.  m, 
>  nue  ce  n^st  poli/ 1  pa^  ^  ^fopté  puiss&ifee  qtni 


allèrent  vers  le  roi.  demandant  que  ^.e  ma- 
gided  fût  éloigné  d  eux,  et  qu*il  ne  tùt  pas 
renfermé  ailleurs,  parce  qu'il  forçait  toutes 
les  clôtures  par  son  art  magique.  Ils  dirent 
ensuite  que  les  portes  de  la  prison  s*élaient 
ouvertes,  et  que  la  femme  du  roi  était  entrée 
aveô  d*autres  personnel  qui  ne  s'étalent  pas 
éloignées  de  Thomas.  Et  le  roi,  entendant 
ces  choses^  demanda  h  voir  les  sceaux  qu'il 
avait  appliqués  sur  la  porte,  et  il  les  trouva 
intacts.  Et  il  dit  aux  gardes  que  ceux  qui  di- 
saient que  Treptia.et  Mygdonia  étaient  en- 
trées dans  la  prison  se  trompaient,  puisque 
les  sceaux  n'avaient  pas  été  brisés.  Mais  les 
cardes  persistèrent  à  soutenir  qu'ils  avaient 
dit  la  vérité.  Et  Mesdeus,  $*âppuyant  sur  son 
tribunal,  ordonna  d^amener  l'apôtre,  et  lui 
demanda  s'il  était  un  esclave  ou  un  homme 
libre. 

Et  Thomas  répondit  :  «  Je  suis  l'esclave  du 
seul  Etre  sur  lequel  tu  n'as  pas  de  puissance.  » 
El  Mesdeus  lui  demandant  derechef  pourquoi 
il  était  venu  en  ce  pays,  l'apôtre  dit  que  c'é- 
tait afin  de  sauver  bien  des  hommes,  et  qu'il 
devait  en  sortir  par  les  mains  de  Mesdeus. 
Alors  le  roi  lui  demanda  quel  était  son  maî- 
tre et  quel  était  son  nom  et  son  pays.  Et 
Thomas  répondit  :  a  Mon  maître  est  ton 
Dieu,  le  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre.  Tu 
ne  peux  entendre  son  nom,  mais  celui  qui 
lui  a  été  donné  en  ce  monde  est  Jésus- 
Christ.  »  Et  le  roi  lui  faisant  des  menaces 
s'il  ne  lui  obéissnit  pas  et  disant  qu'il  dé- 
truirait tous  ses  maléfices  et  qu'il  en  purge- 
rait toute  l'Inde,  Thomas  lui  dit  :  «  Ces  ma- 
léfices s'en  iront  avec  moi,  mais  sache  qu'ils., 
ne  feront  pas  défaut  (1060).  » 

Et  le  roi  pensait  comment  il  ferait  mou-^ 
rir  Thomas.   11  craignait  le  peuple,  parce 
que  beaucoup  parmi  les  plus  distingues  ad- 
miraient les  oeuvres  de  l'apôtre  et  croyaient: 
en  Jésus. 

CHAPITRE  XXIII. 

Le  roi  pensant  donc  qu'il  fallait  agir  avec 
ruse  à  l'égard  de  Thomas,  fit  entourer  la 
ville  d'hommes  armés  et  ensortit,  emmenant 
Thomas;  et  le  peuple  pensait  qu'il  en  sor- 
tait afin  que  Thomas  lui  fit  voir  quelques- 
unes  de  ses  œuvres,  et  on  croyait  que  le  roi 
voulait  apprendre  quelq^ue  chose  de  l'apô- 
tre. Mais,  quand  le  roi  lut  à  la  moitié  d  un 
mille  environ  de  la  ville,  il  laissa  Thomas  à 

Juatre  soldats,  leur  adjoignant  un  bommo 
minent  en  dignité,  et  il  leur  ordonna  de 
conduire  l'apôtre  sur  une  montagne  qui  était 
près  de  là  et  de  le  frapper  du  glaive.  Et  le 
roi,  ayant  donné  ces  ordres  revint  à  la  ville. 
Le  peuple  informé  de  ce  gui  se  passait  suivait 
Thomas,  voulant  le  délivrer.  Mais  les  sol- 
dats tenaient  l'apôtre,  deux  à  la  droite  et 
deux  à  la  gauche,  et  leur  chef  marchait  aussi, 
le  tenant  par  la  main.  El  l'apôtre  disait  que 
de  grands  et  divins  miracles  se  révéleraient 

accoinplit  des  miracles. 

(f  ÛiTO}  Passage  obscUr  éi  càrrompu  dans  le  texte 
ladn. 
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h  Toccasion  de  sa  mort^  et  il  disaU  qu*il 
Àait  conduit  par  quatre  soldats»  parce  qtt*il 
était  formé  des  quatre  éléments»  lesquels 
possédaient  les  quatre  principes  de  la  créa- 
tion» et  étant  venu  au  lieu  de  son  supplîcct 
il  exhorta  ses  compagnons  è  conserver  lenr 
foi  dans  le  Seigneur  Jésus  et  à  radorer,  et 
il  pria  Zuzanès  de  donner  une  récompense 
aux  gardes  aQn  qu'ils  lui  laissassent  le  temps 
de  prier.  Et  celte  permission  lui  étant  don- 
née, il  commença  à  rendre  grftces  de  ce  qu'il 
avait  été  en  ce  monde  gouverné  par  Jésus- 
Christ  et  de  ce  qu'il  était  appelé  par  le 
Sauveur.  Et  il  dit  que  Jésus-Cnrist  était  le 
protecteur  dans  le  danger,  le  consolateur 
dans  les  chagrins,  l'appui  dnns  les  fatigues» 
et  la  récompense  de  celui  qui  l'avait  servi 
en  ce  monde. 

CHAPITRE  XXIV. 

Et  Thomas  dit  ensuite  :  «t  Seigneur,  tu 
m'as  annoncé  que  j'étais  à  toi,  c  est  pour- 
quoi je  n'ai  point  pris  d'épouse  aGn  de  me 
consacrer  tout  à  toi»  et  de  crainte  que  le 
commerce  conjugal  ne  diminuât  la  grâce  de 
ton  temple  ou  ne  diminuât  mon  application 
vers  toi.  Tu  as  éloigné  mon  esprit  de  la  cu- 
pidité pour  les  richesses  du  siècle,  en  me 
donnant  des  biens  célestes  et  en  m'ensei- 
gnant  qu'il  y  avait  dans  l'opulence  des  em- 
barras et  non  des  avantages.  Et  tu  m'as  con- 
duit à  me  contenter  ici  de  la  pauvreté  et  h 
rechercher  la  possession  inépuisable  des 
richesses  divines  et  les  trésors  cachés  en 
Jésus-Christ  (1061),  aGn  que  satisfait  de  tes 
biens  je  n'en  désirasse  pas  d'autres.  Je 
suis  donc  devenu  pauvre,  indigent,  pèlerin 
et  esclave,  souffrant  la  prison,  les  jeûnes,  la 
faim  et  la  soif,  supportant  les  fatigues  et  le 
travail  (1062),  aGn  que  dans  ma  cooGance  de 
ne  pas  périr,  mon  espoir  ne  fût  pas  confondu. 
Jette  donc  les  yeux  sur  moi.  Seigneur,  car 
je  n'ai  pas  cache  ton  argent,  mais  je  l'ai  posé 
sur  la  table  et  je  l'ai  partagé  parmi  les  ban- 
quiers (1063).  Appeléa  ta  table, j'y  suis  viiu 
et  je  ne  me  suis  pas  excusé  sur  la  nécessité 

(1061)  Col.  \u  3. 

(1062)  Sailli  Paul  s^exprime  de  la  même  nm- 
nière.  (//  Cor»  vi,  4,  5.) 

(1063)  Malth.  xxv,  27. 
.     (t064)  Lue.  Yiv,  18. 

(1065)  Lue.  XIV,  19,  20. 

(1066)  Mailk.  xxii,  10;  Âpoe.  ni,  18. 

(1067)  Mûtth.  XXV,  A. 

(1068)  Ce  passage  et  le  suivant  paraissent  faire 
allusion  à  des.  circoDstanccs  racontées  dans  dos 
écrits  apocryphes  aujourd'hui  perdus:  peul-^tre  y 
aurait-il  dans  ces.  paroles  une  allusion  à  la  parabole 
du  bon  Samaritain,  Lue.  x,  30  seq. 

(1069)  La  nuit  était  partagée  chez  les  Juifs  en 
trois  parties,  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains  eti 
quatre.  (  Ycy.  les  Commentateurs  sur  V Evangile  de 
$aim  Matthieu,  xiv,  25. 

(1070)  C*est*à-dire,  <  je  n*ai  eu  aucune  indulgence 
pour  mon  corps,  i 

(1071)  Le  sens  de  ceci  est  ;  je  n*ai  pas  voulu  que 
mon  &me  fût  soumise  à  mon  corps. 

(1072)  Les  démons,  les  esprits  malins. 

(a)  Pline  {Hi$t.  nai,,  1.  ii,  c.  96)  mentionne  Cala- 
mine parmi  les  Iles  toujours  flottantes,  c  In  Lydia, 
iu'sulss  quae  vocantur  Calaminsp,  non  vcntis  solum 


d'aller  voir  ma  terre  M06I),  et  je  m 

E  référé  k  Thonneor  d'Aire  à  ton  I-st 
esoin  d'éprouver  des  cooples  de  kn 
la  nécessité  de  me  marier  (1065). raie 
vite  à  des  noces«  et  j'ai  re?£tQ  de^ 
ments  blancs  (1066)  ;  attendant  qoe  k 
gneor  revint  aes  noces  je  n'ai  poioiot 
de  me  mnair  dliuile  {1067}';  faiftanié 
la  nuit  ma  maison,  et  je  n*ai  paséléd^jii 
par  des  voleurs  (1068);  j'ai  ectoo» 
pieds  de  chaussures  afin  que  lesb» 
mes  pas  ne  fussent  pas  découvertes. 
«  J  ai  observé  ia  premièpe,  la  secoitie 
troisième  veille  afin  de  voir  toa  li  « 
de  Gonleropier  ta  splendeur  lorsqnf  & 
a  fini  son  cours  (1069).  Je  n*al  pts  r 
la  vie  à  mon  corps  mort  (1070) et; 
l'ai  pas  soufenu  aans  sa  défaillance, 
je  Pai  piulôi  châtié,  après  que  tu  me 
remis  lié  Et  j  ai  tué  mon  capif,  iSi 
ne  pas  lier  celui  que  j'avais  reçQ  librtll 
J'ai  souffert  l'opprobre  sur  )a  tem 
d'espérer  la  récompense  dansIeciUii 
si  j'ai  servi  avec  fidélité,  secours-mt'i.: 
gneur  Jésus,  afin  que  les  voleurs  |i<l3 
me  surprennent  pas  et  qu'ils  ne  jeiiect 
leurs  filets  sur  moi.  Que  la  ^\m  » 
loppe  ton  serviteur»  afin  que  ki^^ 
ennemies  n'osent  pas  attaquer  t^i^n 
s'appuiera  sur  une  telle  grlce  Est-ce^ 
je  leur  ai  obéi  lorsqu'elles  Toolaienis 
terdire  le  passage?  Elles  accoureol ao iei 
de  ceux#qui  sont  à  elles,  etoeleslaiss 
pas  avancer  d'avantaçe.  Sois  donc reti 
Seigneur,  pour  que  je  quiKe  ceoioaii^ 
paix  et  avec  ta  grAce.  Dirige  ton  senii 
dans  la  vérité,  dirige  ma  route  rers 
siéçe,  et  que  le  diable  ne  puisse  rien  «4 
moi.  Que  ses  jeux  soient  aveuglés  m 
lumière.  Que  sa  bouche  se  taise  ^^t? 
ne  trouve  rien  en  moi  qu  il  paiîj*  ' 
être  digne  de  ses  œuvres.  »  , 

Ayant  ainsi  parlé,  l'apAlre  dit  aoi  soll^ 
«Venez  et  accomplissez  l'ordre  de  ce  mf 
vous  a 
chant 


mpli 
envoyé.  »  El  quatre  soldai  ifj 

le  percèrent  de  leurs  lances  il 

(1075)  Saint  Hippolytc  de  Thèbeiéil  i\«i 

inmas  fitt  n^rtÂ  «Tmiia  lanM  dans  le^Qi^^^r 


Tliomas  fut  percé  d'une  lanee  dans  les  qwj^l 

lies  de  son  c  *'" 

Paph  lagon  le, 


lies  de  son  corps.  Ou  lii  également  <l«"«.^^ 
lie,  dans  le  Mcnologc  (6  odjf  H 


vi«-ii   cvii»9    que    i:nc  «»«iwfn«i»  \—  -"'       uW 

dit  qu'il  fut  cnieiflé  et  qu'un  ïïnhmK^^ 
d*une  lance  pendant  qu'il  priait  »r>^^, 
Hagiologe  manuacril  (Vay.  Florenuiiioî,  J. '^ 

»ilirii.e  qu'il  fut  tué  d'un  cono  ^*^P^^^ 
prêtre  des  ido!es  dans  le  temple  du  sokm- 

Ni  Abdias,  ni  le  Synaiaire  des  Çn«  l^. 
ment  le  Heu  où  saint  Thomas  souffn  »  "TJ 
Ordcric  Vital  dit  qu'il  fut  inis^"?'irl|> 
de  Calamine  sous  le  régne  du  rw  M«^  , 
go  re  Barliebraeus,  dans  sa  P^^^^  ^'(j\i^ 
que  le  corps  du  saint  était  dépose  >  ^ 
{Voif.  Assemaui,  mblioih.  •"«•'^sll^giti 
Celte  ville  est  inconnue  desgéograpMio^^ 

tence  parait  douteuse  («).U«  **"*  -i^ 
aed  etiam  contis  que  libeal  lapAJif ;  c,,gi« 
ci vium  Miiliridatico  belle  salas.  >  I  ^^'  "^  1 
exercit.  Plinianœ,  p.  88) 
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)  bienheureux  apôtre  lomba,  et  il  mou- 
Et  les  frères  Tense vêtirent  en  versant 
larmes  dans  le  sépulcre  royal  où  des 
avaient  été  ensevelis,  après  avoir  revêtu 
^rps  d*étoGres  précieuses  et  après  l'avoir 
lumé  avec  des  aromates. 

CHAPITRE  XXV. 

TapOtre  apparut  soudain  à  Sifore  et  h 
mes  qui  refusaient  d*aller  à  la  ville  et  qui 
int  assis  tout  le  jour  auprès  du  sépul- 
et  il  leur  dit  :  «c  Pourquoi  ètes-vous 
I  et  me  gardez-vous  ainsi  ?  Je  ne  suis 
ici  ;  je  suis  monté  au  ciel  et  j*ai  reçu 
ce  que  j*espérais.  Levez-vous  donc,  partez 
,  et  bientôt  je  vous  reverrai  avec  moi.  » 
luand  ces  choses  se  passaient  auprès 
apôtre,  la  reine  Treplia  et  Mygdonia, 
nées  par  Charisius  et  Mesdeus  s*affli- 
ent,  mais  elles  résistaient  à  leur  vo- 
L  Et  Papôtro  se   montra  à  elles  et  dii  : 

vous  égarez  pas,  parce  que  le  Seigneur 
s  vous  donnera  bientôt  son  assistance.  ^ 
fesdeus  et  Ciiarisius,  ne  pouvant  vain- 
ia  résolution  de  leurs  épouses,  lesaban- 
lèrent  à  leur  propre  volonté.  Et  les 
;s  se  rassemblaient  avec  beaucoup  de 
olalion  et  de  joie.  Et  Sifore  était  prêtre 
azanes  diacre,  et  ils  avaient  été  or- 
ii>s  par  le  saint  apôtre  lorsqu'il  monta 
la  montagne  où  ils  devaient  mourir, 
Is  jouissaient  de  l'assistance  fréquente 


du  Seigneur,  et  Tes  progrès  de  Va  foi  aug- 
mentaient journellement.  Et  le  Seigneur 
leur  ajouta  cette  grâce,  que  le  Qls  de  Mes- 
deus ayant  été  saisi  du  démon  et  personne 
ne  pouvant  se  rencontrer  qui  le  guérit, 
son  père  e<U  une  inspiration  divine  et  dit  : 
«  J'irai  et  j*ouvrirai  le  sépulcre,  et  prenant 
les  os  du  corps  de  Tapotr?,  je  4es  suspen- 
drai au  corps  de  mon  Qls,  et  il  sera  guéri.  » 

Et  Mesdeus,  suivant  sa  pensée,  se  rendit 
sur  la  montagne,  et  Thomas  se  révéla  à  lui, 
disant  :  tf  Tu  n*as  pas  cru  aux  vivants  et  voilà 
que  tu  ajoutes  foi  aux  morts!  Mais  ne  crains 
pas,  le  âeigneur  Jésus  aura  pitié  de  toi,  et 
par  suite  de  sa  bonté,  il  te  montrera  les 
entrailles  de  sa  miséricorde.» 

Et  Mesdeus,  ayant  fait  ouvrir  le  sépulcre, 
ne  put  pas  trouver  les  os,  parce  que  des  frères 
avaient  déjà  enlevé  l'S  saintes  reliques  et 
les  avaient  ensevelies  dans  fé^lise  d'Ëdesse. 
El  le  roi  emporta  tout  ce  quMl  put  tmuver 
de  terre  et  de  débris  sur  lequel  avaient 
réposé  les  os  de  Tapôtre,  et  il  Tapplitua  à 
son  fils,  et  il  dit  :  «  Je  crois  en  toi,  Jésus - 
Christ,  parce  que  celui  qui  trouble  Tintelii- 
gence  aes  hommes  s*est  éloigné  de  moi.  » 
Et  renfant  fut  guéri  sur  Theure  (107^),  et 
il  y  eut  une  grande  joie  parmi  les  frères  à 
cause  de  la  conversion  du  roi  Mesdeus  vers 
le  Roi  céleste  Jésus-Christ,  à  qui  reviennent 
rhonneur  et  la  gloire  dans  les  siècles  des 
siècles.  Ameà. 


cques  de  Voragîne  a  pris  la  narration 
>dias  pour  base  du  récit  qu'il  fait  de 
ie  de  saint  Thomas,  mais  il  a  abrégé 
it  qui  lui  servait  de  guide.  {Voy.  le 
ionnaire  des  légendes  du  Christianisme. 
oe,  1855,  col.  1177.J 
I  conversion  de  Migdonia,  la  mort  de 
t  Thomas  lue  par  Vevesque  des  ydolles 
\  ITnde,  forme  le  sujet  du  vu*  livre  des 
lères  des  amies  de»  apôtres,  {Voy,  le 
ionnaire  der  Mystères^  Migne,  1855,  col. 

an-Baptiste  Bfantuan,  dans  ses  Fasti  sa- 
çiue  nous  avons  déjà  cités  à  plusieurs 
ises,  s'est  inspiré  d'Abdiaspour  retracer 
itoire  de  l'apôtre;  offrons  ici  un  échan* 
n  de  sa  poésie  : 

inere  locos  ubi  connubialia  princ*'ps 
i  celebrabat,  dtscis  redolentia  plenis 

on,  fils  de  Matthieu,  avance  que,  diaprés  la 
itioii  d«^s  Nestorien<,  le  sépulcre  de  Tboma» 
dans  rtle  de  Heilan. 

1  milieu  de  ces  obscuriiés,  ce  qu*on  peut  dire 
le  plus  de  vraisemblance,  c*est  que  saint 
mas  prêcha  la  fui  dans  la  Syrie  et  se  rendit  à. 
»e  où  il  avait  envoyé  devant  lui  Thaddée.  G*est 
lie  rapporte  la  tradiiion  constante  des  ^riens 
es  Chaliiéens  qui  nomment  comme  apétres  par 
silence  Thomas  et  Thaddée  ou  Adée,  et  ses  dis- 
is  Maris  et  Aghée.  (Voy.  Assemani,  vol.  111, 
>  P>  3  et  âuiv.)  On  comprend  d^atlleurs  que  par 
^des  guerres  continuelles  entre  les  Parthes  et. 
nomaios,  les  écrivains  ecclésiastiques  des  pre- 
rs  siècles  niaient  eu  que  des  idées  assez  confuses. 
les  progrès  de  la  roi  dans  les  régions  aa  delà 


Viscera  fumabaiit  '.  et  crant  communia  vulgo  ; 
Accubuere  epulis.  Casu  citbaristria  virgo 
He.iraico  modulans  Inudem  sermone  Tonantî 
Hic  aderat  :  dulces  ut  sensit  apostolus  hymnos  • 
l\it  in  excesjtttm  mentis  :  subiioque  remaiisit 
Attonito  similis  converse  in  sidéra  vuita. 
Ecce  roînistrorum  quidam  i^um  forsilan  iliom 
Deridere  dapes  putat,  et  conlemnere  festa , 
Sancta  hominis  stricto  percussit  tempera  pugno. . 
Taie  nefas  Deus  est  ultus  :  nam  solus  aquatum 
Du  m  petulans  percussor  abit,  jejuna  leonank. 
Veiiit  in  ora  ;  tenent  clenim  rura  illa  leojies  . 
Sicut  nostra  lupus,  fera  martia,  dorca8.et  ursus,,. 
Nec  morn  louga  fuit  :  servi  canis  ore  cruen'o . 
Attulii  ad  mensas  posuitq*ie  sub  tpsius  ora 
Principîs  invente  divulsam  a  corpore  dextramt 
Hoc animadvertens  princepadeprendit  in  ipso- 
Esse  viro  divini  aliqoid,  Ckrisloque  recepto 
Protinus  ad  sacriuiv  venlt  cum  conjugç  fontem  ;: 
1  otaque  paulatim  fines  diffusa  per  iltos 
Barbara  gens  confessa  tidem,  Ghristumque  sec  ta 

[est. 

de  TEuphrate.  Malheureusement  la  doctrine  de 
l*£vangtle  que  saint  Thomas  avait  prèchéc  ne 
larda. oas  à  se  corrompre  par  suite  du  mélange  des 
idées  de  1»  Perse  et  de  TOrient.  Le  gnosiique  Bar- 
desane  dont  nous  avons  déjà  parlé  avait  vu  U  jour 
à  Edesse  ou  aux  environs  ;  le  manichéisme,  qui  prit, 
haissance  parmi  les  Perses,  se  répandit  dans  U 
Syrie.  {Vvy,  la  dissertation  de  Sim.  de  Vries,  De- 
origine  et  progressu  religionis  ChrisUanœ  in  veieri 
Persafum  regno.  dans  le  Muséum  haganum  de  Bar- 
key,  t.  III,  p.  288.)  Abulpharage  affirme  que  Manèi 
envoya  plusieurs  de  bcs  disciples  répandre  ses^ 
erreurs  dans  Tlnde.  {Hislor,  dgnast,^  p.  8i.) 

(1074)  Fabricius  met  ici  en  note  :  c  ICtiam  p<ist 
mortem  miracula  edendo  vivum  se  demonslrassâr. 
Thoiaam  ail  Gaudeotius  Briiiauus,  hom.  17.  k 


lOJS 


PfCTItt^NAKE.  DSS  AFOCRTPHES* 


His  lia  m  Aiblopiun  tterîli  regione  peraciis  ' 
Oceanisiilcaiiloraqo»,  zepliyroque  secundo 
Persîda  transgressi,  palriis  poiiuiitur  ar^'Bls 
Qaa  fueraiU  magno  statueiMa  palaiia  sucnpUi. 
Rege  siilalaio  qaam  primom  Ldeifer  orttts 
A  qv^pstore  Tboin»  copflaia  pecunia  doduni 
Mrgo  operîa  Uiiii  lubilo  nuiiierala  :  subindo 
liiix  ablens  lotum  bellis  e&ercuU  annum. 
Iiiteiea  sine  re  viduas,  siiie  dote  puellas 
Mendicosqoe  omnes  cogcns  dîspescuil  aunim 
Qmne  Thomas  :  resique  doroum  constntxit  Qlympo. 
Hex  ubi  cognovlt  rraudcni,  si  dièdre  fraiidem 
Vas,  opHs  est  sancimn,  sobito  eoBJecil  In  atrî 
Careeris  antra  vinim  :  sed  mox  revocaiui  ab  ûrea 
Vi  soporam  regîafrater  regalia  uarrai« 
Tecu  »anu  eotisirucla  Tliomx  qo»  vîdii  in  astis. 
Pœnituil  facii  regem,  Chrisiumque  professus» 
^re  virom  solvii  ;  qui  mox  eonvcrsus  ad  ortum 
Solis  :  et  ad  terras  quibus  est  pcninsola  nomen 
Anrea,  dum  lémures  abigit,  dfini  langnida  sanat 
Corpoi'a,dum  verbts  Venerem  proscindit  actrbis, 
Dueia  piidiciliae  studio  regina  marhiim 
Odit,  et  amplexus  latuit  periaesa  jiigales. 
Iloc  legra  res  mente  fcrens,  nudata  coegit 
Ferre  8iif>er  caadens  bominem  tesiigia  fcrr»m. 
Sed  gelidis  gravis  ardor  aquis  exstinguitur  orto 
Fonte,  per  Derl)osos  saliens  qui  murmurât  agros. 
Doctus  et  ad  solis  tempium  prodire  coegit 
.£re    larem,    suaqve  in  terram   slmularra    re- 

[pente 
Sternere,  el  Ingenil  ten^lnm  prostrare  f nmultit. 
INwm  igHoraimaii)  confrartaque  ti;mpla  dolentes» 
Arma  sacerdotes  aniniis  llagraniibus,  arma 
At9M  Toctn^  iHiUisque  TboiBam  miicronibiia  ur- 

[geftt, 
Alque  iia  subycrso  migra  vil  in  xthera  sole. 

il  ne  faut  pas  confondre  YHistoirt  d*Ab- 
dias  avec  les  Actes  de  saint  Thomas^  pro- 
duction écrite  sous  l'inspiration  du  mani- 
ehéisme  ;  ces  Actes  avaient  cours  chez  les  apo  • 
tactiques»  secle  gnoslique,  qui  prétendait  se 
distinguer  par  une  grande  se  vérité  de  mœurs; 
Ils  semblent  composés  pour  recommander  la 
cessatioa  du  mariage  ou  du  moins  la  con- 
tinenoe  la  plus  absolue.  La  véritable  prophé- 
tie d^eetle  Mgeade  est  l'appariiion  de  Jésus- 
Christ  qui  vient  eogaser  deux  jeunes  époux 
^  se  conserver  à  la  cnasteté. 

Elle  nous  est  parvenue  dans  une  rédac- 
tion gricque  qui  a  pour  titre  :  nc^to^oc  «ad 

4e$  a  murtyre  de' saint  JA^imm  l'apôtre. 
Ces  Acie&oni  été  publiés  engrecparTbilo^ 
à  Leipaig,  1823,  )n-8*.  Ce  savant  les  a  fiiit 
précéder  d*une  Introduction  de  cent  vingt- 


six  pageSi  où  il  $  occupe  suttoul du  \ 
qu'il  avait  (et  qu'il  n*a  pu  exécoten 
partie)  de  donner  une  nouvelle  édiik 
Codex  apoeryphus  Novi  Testamntiili 
hricius.  Le  texte  occupe  tes  pages  li 
les  variantes  sont  placées  au  bas  des p 
Le  resle  du  volume,  p.  77  i  198  ei 
sacré  à  des  notes  asses  longues  sur  pis>! 
des  questions  que  soulève  la  lectiirtiâi 
écrits;  nous  avons  indiqué  succio!^ 
quelques-unes  de  ces  annotations,  qo 'i 
trait  point  dans  notre  plan  de  reprf-: 

Richard  Simon,  dans  ses  Obtertatim 
velles  sur  le  texte  et  les  tersion»  du  An 
Testament^  p.  7  et8,  avait  parlé  deeesi 
et  plusieurs  savants  en  avaient  de  g 
fait  mention  de  leur  c6(é  {Voi  lui: 
Palribus  apostolieis^  p.  19;  BeausobreJ 
du  manichéisme^  t.  I,  p.  U6;Mosh€ia)i 
fucA  ftner  Ketzergescnichte^  \Kikh;ïi'i 
De  apocryphis  PTov.  Test,^  p.  M\  Niti 
Theohg.  studien^  fasc.  1,  p.  61,  etc.. t 
personne  ne  les  avait  publiés  ca  eoiifr 

Le  savant  allemand  a  pris  poqf  List 
son  travail  le  manuscrit  o'  331deiii 
hliothèque  impériale,  fol.  313  et  soir.; . 
celui  qui  parait  offrir  la  rédaclioj 'j/I 
ancienne;  le  texte  est  d*tilteursé^n:;ii 
un  copiste,  peu  instruit,  et  les  k'^^ 
sont  pas  rares.  Thiio  consulta 'ie  j!*^  < 
manuscrits  suivants  :n*  i^fou  9U^ 
la  rédaction  a  été  revue  el  ce  qui  a  ^^^ 
peu  orthodoxe  est  corrigé,  omis  ou  a'i: 
n*liS^,bon  texte,  lequel,  sauf  que!  pj 
cours  qui  ont  été  abrégés,  penlserurc:! 
ment  à  améliorer  celui  du  d*331;  ledl 
fournit  quelques  détails  qui  maoquHitJ 
les  autres.  C  est  ce  manuscrit  que  R'^»| 
Simon  consulta. 

Faute  de  t?mps,  réditcor  neruteu^ 
ner  les  manuscrits  de  la  Biblioibèqw; 
(lériale,  ihSo,  iSia,  iSii,  1540,  iSal, 
15S6,  qui  renferment  aussi  ces  Actes  d 
Thomas.  Uq  maRuscrit  de  la  bmi 
fiodleyenne  à  Oxford  doone  aussi  «i- 
duction;  Grabe  avait  le  projeldeiap" 

La  version  que  rions  plaçoos  là  * 
revue  f>ar  un  béllénisle  distîD^uéqui  i 
voulu  nous  communiquef  quelque ^ 
vations;  nous  nous  sommes  eoDpr?^ 
leur  donner  place. 


VOYAGES  ET  MARTYRE  DE  SAINT  THOMAS  L'APOTRR 


En  ce  temp»-tk,  teoslesapMres  étaient  réu- 
jîs  h  Jérusalem»  Simon,  surnommé  Pierre  ; 
André,  son  frère;  Jacques,  fils  de  Zébédée; 
fean,  son  frère;  Philippe  el  Bai-thétemy; 
Thomas  et  Matthieu  le  publieain;  Jacques, 
111$  d*Alphée  II  Simon  le  Ca^an^en;  et  Jude, 

(t07d)  Le  nen»  de  iMde  joint  à  celui  de  Thomas 
ne  se  trouve  point  dans  Ues  Evaogilea  <mi  dans  les 
Aeiet  des  apaises,  TLo4Mas  n*y  e»l  :»ppelé  que  de  ce 
nom  auquel  est  joint  quetqvefois  celui  de  Didynics 
(JiMn.  XI,  iO;  XI,  24,)  Eusèbe,  dans  son  Histeire 
..^^....^        mentionne  louleCois  Tbomaa  comme 


fils  de  Jacques  :  nous  noos  pirï«g«to<^' 
tes  les  régions  de  la  terre,  afin  q'Je  ^n 
de  nous  partît  pour  le  ms  que  Iç  «'^^^ 
avait  assisné,  et  allât  oans  \»  ^^f 
Seigneur  renvertail.  Llnde  émj 
Thomas  (  1075)  ^  nooBoié  aussi  D<^ 

s'appelanl  aussi  Jwte,  mars  t'est  k  KfiiJ^^ 
qw'on  ait  de  eeMe  assertion,  H  w  ISLt 
qwM  y  aval!  huo  erreur  tfaes  leteH^  <lf^I 
ne  sait  d^aiReors  rien  de  cfftitH  ««''^Y 
saint  liiQiiias,  ei  cVal  wasaswi»;''*'" 
rapportant  qu^ift  élall  ÛIs  d^oa  ^«^"1^ 
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)  routait  point  partir,  sous  prétexte  que 

auvaise  santé  l'empêchait  de  voyager, 

je  parlant  la  langue  hébraïque,  il  ne 

Tait  annoncer  la  yérilé  aux  Indiens. 

s  le  Seigneur  lui  apparut  pendant  la 

p  et  lui  dit  :  «  Ne  crains  rien,  Thomas, 

pour  rinde ,  et  annonces^y  la  parole, 

ma   grftce  sera  avec  toi.  »  Mais  11  refu- 

encore,  et  disait:  «  Envoie-moi  où  tu 

Iras  ,  car  je  n*irai  point  dans  Tlnde.  h 

avait  alors  à  Jérusalem  un  certain  Ab- 

,  récenoment  arrivé  de  Tlnde,  d*où  le  roi 

iaphorus  l'avait  envoyé  pour  lui  acheter 

t  ramener  un  charpentier  (1076).  Le  Sei* 

jr  voyant  cet  homme  se  promener,  vers 

,  sur  le  marché,  lui  dit  :  «f  Veux-tu  ache* 

in  charpentier?»  —«Oui,»  répondit-il. — 

,  »  I  ui  cl  il  le  Seigneur,  t  un  esclave  oui  est 

pentier,  eljeveux  le  vendre.  »  En  disant 

nots,  il  lui  montra  de  loin  Thomas  ;  ils 

ent  le  prix  à  trois  livres  d'argent  en  lin** 

Tacte  de  vente  fut  rédigé  ainsi  :  c  Moi , 

s,  fils  de  Joseph  le  charpentier,  je  re- 

ais  avoir  vendu  Jude»  mon  esclnve,  à 

k^bbane,  envoyé  du  roi  Gondapborus.  »Le 

ïhé  étant  fait,  le  Seigneur  prit  Jude  Tho- 

nommé  aussi  Didyme,  et  le  conduisit 

bane  le  marchand  (1077).  Abbane  lui  dit: 

i  liomme est-il  ton  mettre?»  —  «Oui*  » 

ndit  Tapôtre,  «il  est  mon  maître. »—uJe 

tcheté  de  lui ,  »  dit  Abbane.  —  L'apdtre 

a  le  silence. 

ais  le  iour  suivant,  dès  l'aubo,  il  pria  le 
neur  humblement,  et  lui  dit  :  «  J*irai  où 
oudras.  Seigneur  Jésus  ;  que  ta  volonté 
faite.  »  Et  il  alla  rejoindre  Abbane,  n'em- 
ant  que  la  somme  pour  laquelle  il  avait 
vendu  ;  car  le  Seigrfeur  la  lui  avait  don* 

076)  NIcéphore  dans  son  Histoire  ecclésiastique^ 
0,  dil  (|ue  le  sorl  assigna  à  saint  Thomas  Tliide 
iUthiopie  ;  an  lieu  do  roi  Gondaphore  II  nomme 
ndaevs  qoi  porle  le  nom  de  Smida^HS  dans  les 
axaires  dies  Grecs  et  des  Syriens  (du  6  o(  t<*bre>. 
ontpte  la  Taprobane  parmi  les  contrées  de  FQ* 
I  que  visitèrent  les  disciples  de  Jésus-Christ  ; 
qu'il  a  prise  sans  doute  de  la  Topo^rtipfda 
tsiioite  de  Cosnus  Indicopleusles,  qui  dit  au1l 
fait  des  Chrétiens  résidant  à  Taprobane.  (  Voy, 
vrage  de  Cosmas,  dans  MontfancAn,  Coîlectio 
I  Patrum  et  scriptorum  Grœeorum,  t.  Il,  p.  178 
57.) 

e  pseudfKAbdias  donne  an  roi  qui  reçut  Tapélre 
K)ia  persan  de  Sapor  (di.  9  et  iO),  aoiu  qui 
I  poiui  dans  la  relation  grecque;  Tbistoirc  des 
jes  fait  mention  du  re»  Sapor,  mai»  il  régnait  au 
siècle,  de  Tan  Ui  à  Tan  271  ;  il  fonda  la  ville  da 
idisapor,  siiuée  au  delà  du  Tif^re  et  k  peu  de 
aue*^  de  Su  se. 

1017)  Nicéias  dePaplilagonîedans  son  Encomium 
ihofkœ,  publié  par  le  P.  Combelis  dans  s<m 
iuarium  novis9.  Grœe.  Pair,  BibUelfè,,  1. 1,  p.  567, 
porte  les  mêmes  circonsiancps,  et  le  ss^vant  édi- 
r  observe  en  noie  que  dans  les  Menées  des  Grecs» 
ondiiclciir  de  Tapûtre  dans  Ttode  porte  le  ttom 
zan» 

i07&)  Les  Actes  grecs  rapportent  que  Tapôire 
iva  à  la  ville  d'ÂndropoIis,  Or.leric  Vital  Tap- 
ie Andrînopolis  ;  on  ne  connaît  point  de  cité  qui 
fieric  Vjut  ou  Tautre  de  ces  noma;  ils  sf>nl  ta»» 
^  nne  cwrwpûomé'AénaaopfAUf  mais  lea  villes 
si  désignées  parce  qù*elle«  durent  leur  créatiu» 


néoi  en  disant  :  «  Emporte  œtte  soraroe  et 
ma  bénédiction,  parlout  où  tu  iras.  •  L'a- 
pô  re  trouva  Abbane  occupé  à  transporter 
ses  bagages  dans  le  navire  ;  il  Taida  au8$il6t. 
Quand  ils  furent  embarqués»  Abbane  inler* 
rogea  TiipAtre  :  «  Quel  métier  sais- tu 7  »  lui 
dit-il?  «  Avec  le  bois,  )»  dit  Thomas,  «je 
fais  des  charrues,  des  jougs,  des  balances, 
des  navires,  des  mAts  et  des  roues  ;  avec  la 
pierre,  des  temples,  des  colonnes,  et  des 
prétoires  pour  les  rois.  »  Abbane  lui  dit  : 
«  Nous  avons  précisément  besoin  d*un  ou- 
vrier comme  toi.  »  Ils  partirent  alors,  et , 
poussifs  par  un  vent  favorable,  ils  arrivèrent 
promptement  à  Andropolis,  ville  royale.  Ils 
débarquèrent  et  entrèrent  dans  la  ville. 

Tout  h  coup  ils  entendirent  résonner  au- 
tour d'eux  des  flûtes,  des  orgues  hydrauli- 
ques et  des  trompettes.  «  Quelle  fêle  célè- 
bre-t-on  dans  la  ville  (1078) ,  »  demanda  Ta- 
pôtre?  Ceuxquitétaient  là,  lui  dirent  :  «Les 
dieux  font  conduit  ici  pour  ton  plaisir  :  le 
roi  marie  sa  Qlle  unique,  et  tu  vois  les  ré- 
jouissances elles  divertissements  de  la  noce 
Le  roi  a  envoyé  partout  des  hérauts  pour 
convier  aux  noces  riches  et  pauvres,  escla- 
ves et  hommes  libres,  étrangers  et  citoyens. 
Si  quelqu'un  refuse  et  n'assiste  pas  aux  no- 
ces, il  sera  puni,  v  Abbane,  entendant  cela^ 
dil  à  Tapôtre  :  «  Allons-y  donc,  nous  autres» 
de  peur  d'irriter  le  roi,  nous  surtout  qui 
sommes  étrangers.»— «Allons,  »  dit  rapôtre. 
Ils  descendirent  dans  une  hôtellerie,  s'y  re- 
posèrent quelque  temps,  et  rejoignirent  la 
foule.  L'apôtre,  voyant  beaucoup  de  person- 
nes qui  étaient  à  table,  s'y  mit  aussi  ;  el  tout 
le  monde  avait  les  yeux  fixés  sur  lui,  car  on 
reconnaissait  qu'il  était  étranger,  et  qu'il 

à  Pempereur  Adrien,  sont  d*une  ori(;ineb!en  moins 
ancienne  que  Fâge  apostolique.  D'ailleurs  la  tra- 
drlion  qm  montre  saint  Thomas  coinme  ayant  potté 
le  aaml)eau  de  la  Toi  en  Orient  est  fort  ancienne; 
les  Récoguitionê  clémeniineê  (iiv.  ix,  c.  39)  sign:»- 
IpiiI  Tapdtre  comme  ayant  prêché  chez  les  Partit  s  ; 
Fortunatau  vi*  siècle,  dit  que  la  Perse  fut  U  tliéà- 
tre  de  ses  succès  : 

BeUica  Persidis  Thomœ  subjecta  vigori. 
Saint  Clirysostome  (  llom.  in  xii  apost.  )  dit 
que  Thomas  blanchtl  les  Ethiopiens  pari''  hiptémr. 
8a>(Zâtç  8ià  ^airtfa^iaxoc  XeuxavCei  xobç  Ai^.oTtaç,  Il 
est  à  croire  que  riliustre  patriarche  de  Censtanti- 
neple  voulait  seulement  daigner  des  nations  loin- 
taines sans  voaloir  fixer  précisément  TEthiopie 
comme  ayant  été  visitée  par  saint  Thomas*  Ass»^ 
màni  (Bibliotlteca  Orientatis^  t.  UJ,  part,  n,  p.  2a) 
s*exprimc  en  ces  termes  : 

c  Chrysoslomus  ipse  cum  /Ethiopcs  a  Thoma 
dealbatos  scribit,  vel  ^thiopicum,  hoc  est  nigroni 
colorem  désignât,  qui  Indis  iElhiopibus'fue  eom-» 
mufrisest;  vel  In  ea  fuisse  senlentta  dicendits  est 
Thomas  iÉtbiopiam  primum,  se«  Arahi^m  fe^em 
(haiK  enim  antiqui  Indiam  jËtbiopîam(|ue  dixere) 
peraeraverit,  anlequam  ex  Mesopotawia  et  ChaJdseï, 
conjuiictis  cum  Ârahia  regioMibus  in  Partbian>, 
Persidem  et  Indiam  proficiscerettir.  i  Saint  Gré- 
goire de  IVazianze  (oral.  25,  ad  Ananos]i  saint 
Ambroise (Enarrar.  in  psal,  xlv,  V.  10)/saint  Gré- 
goire (m  iLvang.  lib.  i,  hom.  17),  Giéi^oirede  Tours 
(Degiofiamariffum,  lib.  i,  e.  25)^  et  bien  d*autres 
auteurs  rendent  égalemeoi  témoignage  aux  Iravaui^ 
de  MMH  Thomas  4ftiis  l  Oiieiik 
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arriirftii  a  un  pays  lointain.  Abbane*  en  sa 
qualité  d*bomme  libre,  se  mit  à  table  dans 
un  autre  lieu.  Les  conrives  mangeaient  et 
buvaient,  Tapôtre  ne  goûta  à  rien,  aussi  les 
T  lisins  lui  disaient  :  «  Pourquoi  es-tu  venu 
id,  puisque  tu  ne  manges  ni  nebois?»— iJe 
suis  venu,  ib  leur  dit-il,  «pour  quelque  chose 
de  plus  important  que  le  manger  et  le  boire, 

Cour  accomplir  la  volonté  du  roi  ;  car  des 
érauls  ont  proclamé  ses  ordres,  et  celui  qui 
lui  aura  désobéi,  encourra  sa  vengeance.  » 
Quand  ils  eurent  mangé  et  bu,  on  apporta 
des  couronnes  et  des  parfums  :  chacun  en 
prit,  pour  s*oindre  le  visage,  la  barbe  et  d'au- 
tres parties  du  corps.  Uapôtre  s'oignit  le 
haut  de  la  tète,  se  mit  des  parfums  sous  les 
narines,  s'en  versa  dans  1rs  oreilles,  s'en 
appliqua  sur  les  dents  et  sur  la  poitrine  ; 
puis  il  se  plaça  sur  le  front  une  couronne 
tressée  de  myrte  et  d'autres  fleurs,  et  prit 
dans  sa  main  une  lise  de  roseau.  Une  joueu- 
se de  flûte,  tenant  à  la  main  son  instrument, 
allait  auprès  de  tous  les  convives  ;  quand 
elle  fut  arrivée  vis-à-vis  de  Tapôtre,  elle  se 
pencha  vers  lui,  et  joua  pendant  longtemps. 
Cette  femme  était  juive.  L*ap6tre  avait  les 
yeux  baissés  vers  la  terre  :  tout  à  coup  un 
des  échansons  étendit  ia  main  et  lui  donna 
un  soufllet.  L'apûtre  releva  les  yeux,  et,  re- 
gardant Ctilui  qui  l'avait  frappé,  il  lui  dit  : 
«  Le  Dieu  que  je  sers  te  pardonnera  dans 
l'éternité  cette  injustice,  mais  en  ce  monde, 
il  fera  éclater  sa  puissance,  et  je  verrai  cette 
main,  qui  m'a  frappé,  déchirée  par  un 
chien.  » 

Et  aussitôt  il  se  mit  à  chanter  ce  qui  suit  : 
«  La  illle  de  la  lumière  ,  la  Vierge,  en  qui 
resplendit  l'éclat  et  la  magnificence  des  rois, 
brille  d'une  beauté  sans  tache  ;  ses  vêtements 
ressemblent  aux  fleurs  du  printemps;  de 
suaves  parfums  s'en  exhalent;  près  d'elle 
est  assis  le  roi,  nourrissant  de  son  ambroi- 
sie tous  ceux  qui  viennent  à  lui;  sur  son 
front  repose  la  vérité;  ses  pieds,  qui  s'agi- 
tent en  cadence,  marquent  sa  joie  ;  saboucne 
s'ouvre  avec  grâce;  trente-deux  personnes 
chantent  ses  louanges;  sa  langue  est  comme 
une  tapisserie  qui  s'entr'ouvre  devant  ceux 
qui  entrent  ;  son  cou  est  comme  les  degrés 
que  le  Créateur  du  monde  a  façonnés;  ses 
deux  mains  montrent  le  chœur  des  âges 
heureux,  et  ses  doigts  désignent  les  portes 
de  la  ville;  sa  chambre  lumineuse  exhale 
l'odeur  du  baume  et  des  parfums,  la  douce 
senteur  de  la  myrrhe  et  du  nard  ;  le  sol  est 
jonché  de  myrtes  et  de  fleurs  odoriférantes, 
et  le  lit  est  orné  de  roseaux.  Les  amis  de 
répoux  se  tiennent  autour  de  l'épouse;  ils 
sont  an  nombre  de  sept,  et  c'est  elle  qui  les 
a  choisis;  elle  a  aussi  sept  paranymphes  qui 
dansent  devant  elle;  elle  a  douze  serviteurs 
qui  lui  sont  dévoués,  et  qui  ont  les  yeux 
fixés  sur  répoux,  afin  de  recevoir  les  rayons 
de  sa  lumière;  ils  jouiront  avec  lui,  pen- 
dant  l'élernilé,  do  cette  joie  céleste,  et  ils 

(t079)  La  iradilion  relative  à  la  mon  d«  récban- 
soo  esi  ton  ancienne  et  devait  être  .Irès-répandue, 
car  saint  AugusUn  ce  a  Cait  mention  ^  trois  leprises 


^ 


seront  assis  k  ce  festin  oi^  les 
appelés  ;  ils  seront  de  ce  repas  noptia'. 
sont  conviés  ceux  qui  pariiciprnlMi 
éternelle;  ils  auront  des  vêtemenu  rr.) 
et  des  robes  étincelantes;  ils  seront  dû] 
joie  et  l'allégresse;  ils  célébreront (kos 
rhants  le  Père  de  l'univers,  dontlilnii! 
les  inonde;  ia  vue  de  ce  maître  lesi 
nés;  ils  se  sont  nourris  de  sod  sdIp» 
qui  ne  s'épuise  jansais,  ils  ont  bu  (fgsr, 
qui  n'éveille  ni  la  soif,  ni  la  concttpJKC' 
ils  ont  loué  et  chanté,  a\ec  respritru» 
le  Père  de   la  vérité  et  la  Mère  de  li 
gesse.  » 

Quand  il  eut  chanté,  tous  ceDxqoiéir 
présents,  le  regardaient  en  silence; i's 
templaient  sa  figure  qui  s'était  traosfori 
mais  ils  ne  comprenaient  point  ce  i;i1 
avait  dit,  car  il  était  hébreu,  etiUTaiijH 
hébreu.  Seule  la  joueuse  de  flûte aTjiti 
compris,  car  elle  était  de  la  mèmeDatioflL 
s'éloigna  de  TapAtre  et  joua  devant  les  n 
convives;  mais  elle  tournait  à  chaque 
tant  les  yeux  vers  lui;  carelleraioiâitf&i 
un  frère;  d'ailleurs  il  surpassait  en  i<e 
tous  ceux  qui  étaient  là.  Quand  elle  eut 
de  jouer, elle  s'assit  devant  lui,  tikr^ 
fixement;  mais  lui,  ne  regardait |Ktsooo^ 
les  yeux  baissés  vers  la  terre,  il  aMi' 
moment  de  s'éloisner. 

Cependant  l'échanson  qui  loi  anitâoot 
un  soufflet  descendit  verslafontaioe,|)oi 
y  puiser  de  l'eau;  il  y  trouva  un  lion  qu' 
tua,  le  mit  en  pièces,  et  le  laissa  eDc 
état  (1079)  ;  aussitôt  les  chiens  se  dispolért; 
les  membres  sanglants,  etoocbieoi:: 
ayant  saisi  la  main  droite,  l'apporta  rersi! 
convives.  A  celte  rue  tous  deroeortw 
stupéfaits,  et  regardèrent  quel  était  cej 
d'entre  eux  qui  man^^uait.  Quand  o&  etiuc 
connu  que  cette  main  était  celle  de  Téiia 
son  qui  avait  frappé  l'apdtre,  la  joum^ 
flûte  brisa  son  instrument,  en  jeu  les  ^ 
bris,  et  s'assit  aux  pieds  de  Thoœas  en  fi 
sant  :  «  Cet  homme  est  Diea,  ouenTOjrj 
Dieu  ;  car  je  lui  ai  entendu  dire,  en  béi^rr^ 
è  l'échanson  :  «  Cette  main  qnî  m'^  inpfî-^ 
la  verrai  déchirée  par  les  chiensIiEi'^ 
aussi;  vous  l'avez  vue,  et  ceqo'ilaTaitpr- 
dit  est  arrivé. «Quelques  con?iTcs  crurwi  ^ 
que  disait  la  joueuse  de  flûte,  les  autres^ 
la  croyaient  pas.  Mais  le  roi  ajaul  à^:^' 
cela,  vint  trouver  l'apôtre,  etluidit:«L'!!^ 
toi,  et  viens  avec  moi  prier  pour nwli'f' 
car  c'est  mon  unique  enfant,  et  }t\^^^ 
aujourd'hui.  »  Mais  l'apôtre  neyoulniF^ 
le  suivre,  car  le  Seigneur  ne  lui  a^^'.  f 
encore  fait  connaître  sa  volonté;  le  roi  e:i^ 
mena,  malgré  lui,  vers  la  chambre  nopii*'' 
afin  qu'il  priât  pour  les  époni.    . 

L'apôtre  commença  alors  à  pner  en  ^ 
termes  :  «  Mon  Seigneur  et  moo  Pieu,  wj 

compagnon  de  tes  serviteurs,  i«P^^Î.. 
soutien  de  ceux  qui  croient  en  toi,  lerojj^ 
et  le  repos  des  opprimés,  respoirdcs  (««"^ 

diverses  :  Canfra  ArfiiMmlM,  c  17;  ^l^ 
tum,  lib.  xxu,  C.79;  ùe  Mtrmm  l^^^  "^^ 
1  b.  I,  c.  iO« 
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t  rançon  des  maDieurea'x,  le  médecin 
âmes  malades,  lesauveur  de  toute  créa- 
,  toi  qui  donnes  la  vie  à  l*univers  et  la 
3  aux  âmes,  tu  prévois  l'avenir,  aûn  de 
omplir  par  nos  mains;  Seigneur,  qui 
aies  les  mystères  cachés,  et  mets  au 

les  plus  secrètes  pensées;  Seigneur» 
as  planté  le  bon  arbre,  dont  les  fruits 

les  bonnes  œuvres;  Seigneur,  qui  es 
3utes  choses,  qui  circules  dans  tout  Tu- 
rs,  qui  vis  dans  toutes  les  créatures,  et 
ivèles  dans  leurs  actions  ;  Jésus-Christ , 
de  miséricorde.  Sauveur  parfait.  Christ, 
du  Dieu  vivant,  puissance  invincible , 
renverses  l'ennemi,  voix  qui  te  fais  en* 
re  aux  princes  et  poursuis  leurs  abus; 
sager,  qui  as  été  envoyé  du  ciel,  es  des- 
lu  jusqu*aux  enfers,  en  as  ouvert  les 
es,  en  as  retiré  ceux  qui  depuis  long- 
3S  étaient  renfermés  dans  ce  séjour  de 
bres ,  et  leur  as  montré  le  chemin  du 
;  je  te  pri  e.  Seigneur  Jésus-Christ,  je 
0()ue  pour  ces  deux  jeunes  époux;  ac- 
e-leur secours,  aide  et  protection.  » 
ils  il  leur  imposa  les  mains,  en  leurdi- 

:  ((  Le  Seigneur  sera  avec  vous ,  »  et 
is  ces  paroles,  il  se  retira  (1080). 
3  roi  pria  les  paranympbes  de  sortir  de 
iiambre  nuptiale.  Tout  le  monde  s*étant 
ré,  et  la  chambre  étant  close,  l'époux 
leva  la  tenture  de  la  porte,  afin  d'intro- 
re  son  épouse  auprès  de  lui.  Et  il  vit  le 
^neur  Jésus  qui  s'entretenait  avec  elle, 
s  les  iraits  de  Jude  Thomas  l'apôtre,  qui 
ait  de  sortir  après  les  avoir  bénis,  a  N'es- 
pas  sorti  tout  i  l'heure?  »  lui  dit-il, 
dmment  donc  te  trouves-tu  ici  7  »  Le 
çneur  lui  répondit  :«  Je  ne  suis  pas  Tho- 
ije  sais  son  frère.  »  11.  s'assit  alors  sur 
it,  leur  ordonna  de  s'asseoir  sur  des  sié- 
)  et  il  leur  parla  en  ces  termes  :  «  Sou* 
ez-vous,  mes  enfants,  de  ce  que  mon 
*e  vous  a  dit,  et  de  la  bénédiction  qu'il 
is  a  donnée  ;  sachez  que  si  vous  tous  dé- 
ez  de  cette  union  grossière,  vous  devien- 
z  des  temples  purs  et  saints;  vous  serez 
ivres  des  douleurs  de  l'enfantement;  vous 
chargerez  point  votre  vie  de   ces  soins 

mènent  à  la  perdition^  Mais  si  vous  a%ez 
lucoup  d'enfants,  vous  deviendrez  pour 
^d'avides  ravisseurs,  dépouillant  l'or- 
iliu  et  pillant  la  veuve,  et  vous  vous  expo- 

lOSO)  Le  chant  que  Tauteor  grec  met  dans  la 
che  de  saint  Tliomas,  lors  des  noces  de  la  (ille 
roi,  est  d*tine  interprétation  difficile  en  bien  des 
>ages.  C'-Ue  poésie  porte  le  cachet  de  TOrient  ; 
appartient  au  cercle  d*idées  qui  étaient  fanit- 
^8  aux  manichéens  et  aux  gnosliques.  mais  il 
t-'  fort  peu  de  vestiges  de  compositions  de  ce 
re.  Les  manuscrits  sont  d'une  incorrection  qui 
Tneiite  rembarras  d*un  traducteur.  On  pourrait 
ire  que  le  texte  arec  a  été  rédigé  d':ip:ès  un 


Rinai  syriaque.  L*auteur  célèbre  des  noces  céles- 
nui  empêchent  les  noces  terrestres.  Il  a  eu  évi- 
nnient  en  vue  les  passages  de  TËcriture  sainte 
»e  Sauveur  se  compare  à  nn  époux  {Matth,  ix, 
*  ^xv»  i),  où  saint  Jean-Baptisle  appelle  Jésus 
^ux  et  se  désigne  lui-même  comme  Tarn!  de 
wux.  (Joan,  III,  ft9.)  —  {Voy.  aussi  saint  Paul, 
^frf  Qtiz  EvMéùeMi,  y,  32  et  VApocalypêt,  xix,  7, 


serez  è  de  cruels  chfttimenis.  Beaucoup  d'en- 
fants sont  un  embarras  ;  ils  sont  tourmentés 
par  une  foule  de  démons  cacbfeou  visibles; 
ils  deviennent  épileptiques,  phthisiques , 
estropiés,  sourds,  muets,  paralytiques  ou 
fous.  S'ils  se  portent  bien,  ils  sont  oisifs, 
ou  s'occupent  d'oeuvres  mauvaises  et  détes- 
tables :  ils  sont  convaincus  d'adultère,  de 
meurtre,  de  vol,  de  libertinage;  c'est  pour 
vous  un  chagrin  continuel.  Mais  si  vous 
Youlez  m'en  croire,  et  conserver  h  Dieu  vos 
Ames  sans  souillures,  vous  aurez  des  en* 
fants  de  vie  exempts  de  toutes  ces  impure- 
tés; vous  coulerez  tranquilles  et  contents 
une  vie  sans  douleur  et  sans  inquiétude  , 
dans  l'attente  de  ces  fiançailles  divines  et  sans 
lâche,  où  vous  serez  conduits  dans  cette 
chambre  nuptiale,  séjour  de  lumière  et 
d'immortalité.  » 

Quand  les  jeunes  époux  eurent  entendu 
ces  paroles,  ils  obéirent  au  Seigneur,  s'a* 
bandonnèrent  au  Seigneur,  s'abstinrent  de 
tout  désir  charnel,  et  demeurèrent  en  ce 
lieu  pour  y  passer  la  nuit.  Le  Seigneur  sor^^ 
tit  en  leur  disant  :  i  Ma  grftce  sera  avec 
vous.  »  Au  lever  du  jour,  le  roi  alla  vers  la 
chambre  nuptiale,  chargea  une  table  de  mets, 
et  l'apporta  devant  l'é^iouse  et  l'époux  ;  mais 
il  les  trouva  assis  en  face  Tun  de  «l'autre  : 
l'épouse  n'avait  point  le  visage  voilé ,  et 
l'époux  était  radieux  de  joie.  La  mère  de 
la  jeune  mariée  s'approcha  d'elle,  et  lui  dit: 
«Pourquoi,  ma  fille,  es-tu  assise  ainsi?  Pour- 
quoi ne  rougis-tu  point?  Pourquoi  as- tu 
1  air  d'être  unie  depuis  longtemps  à  ton 
époux  ?  »  Son  père  lui  dit  :  «Est-ce  ton  vif 
amour  pour  ton  époux,  qui  t'empêche  de 
te  voiler  ?»La  jeune  épouse  répondit  :«Oui, 
mon  père,  j'éprouve  un  vifamour  ;'je  prie 
le  Seigneur  de  me  conserver  l'amour  que 
j*ai  ressenti  cette  nuit,  et  l'époux  (|ue  j*at 
connu  aiijoufd^bui.  Je  ne  me  voilerai  plus  la 
face,  car  le  miroir  de  la  honte  a  été  éloigné 
de  mes  yeux;  je  ne  ressens  ni  confusion,  ni 
trouble,  car  je  me  suis  abstenue  des  œuvres 
dont  on  rougit;  si  je  ne  suis  point  interdite, 
c*est  que  je  n'ai  point  lieu  de  l'être  ;  si  je  suis 
dans  la  joie  et  l'allégresse,  c'est  que  le  jour 
de  ma  joie  n'a  point  été  troublé;  si  j'ai  fait 
peu  de  cas  de'raon  époux,  et  de  cette  union 
'  que  je  vais  oublier,  c*est  que  j*ai  contracté 
une  autre  union  ;  si  je  ne  me  suis  point  unie 

9  ;  XXI,  3.)  D*ailleur8  une  comparais'  n  semblable 
était  répandue  chez  les  manichéens,  comme  le 
montre  ce  que  dit  Fauste  cité  par  saint  Augustin. 
(C'on/ra  Fausticm,  I.  xv,  c.  1.)  f  Haec  erge  cau^a 
est,  uiide  nos  parum  accepimus  Testameulum 
Vêtus  :  et  quia  Ecclesia  nostra,  sponsa  Christi, 
pauperior  (p.iJem  ei  nuptn,  sed  diviti,  contenta  sit 
bonis  mariti  sui,  huroilium  amatorum  dedignatur 
opes,  I  etc.  Les  gnosliques  parUient  aussi  de  noces 
mystiques  entre  le  Sauveur  et  Tintelligence  qu'ils 
appelaient  Âcbaniotli,  et  qui,  mère  de  la  sai[esse 
(Sapliia),joua  t  un  grand  rôle  dans  le  système  ima- 
gine par  Valeiitin.  TUilu  (p.  2i5)  ent:e  à  cet  égard 
dans  des  détails  qui  nous  écarteraient^  de  notre 
sujet;  il  rapporte  ites  passages  de  saint  Iréuée,  de 
Teriullien,  de  sahil  EpbreiD,  qui  coiistatcnl  ces 
rêveries. 
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à  eet^épottx  tefrestrftf  (fest  qae  J'ai  trooté 
un  épon  vraiment  digne  de  ce  nom.  »  Elle 
parla  encore  quelqae  temps  en  ces  terme», 
pt  son  époux  ajouu  :  c  Jo  te  rends  grâces, 
Seigaenr,  toi  qni  as  été  annoncé  par  Tétran- 
gefi  et  qui  es  venu  parmi  nons,  tu  m*as 
sauvé  de  ma  mine  ;  tu  as  déposé  un  germe 
de  vie  dans  mon  sein  ;  tu  m*as  guéri  de  cette 
maladie  incurable,  éternelle;  tu  t*es  révélé 
h  moi,  tu  m'as  montré  mon  état  véritable; 
tu  m'as  cacheté  de  la  mort/  tu  m*a8  conduit 
à  un  sort  meilleur;  tu  m*as  affranchi  des 
choses  terrestres,  et  tu  m'as  jugé  digne  des 
célestes  et  des  éternelles  ;  tu  t'es  abaissé 
jusqu'à  moi,  Jusqu'à  mon  néant,  aflndem*u- 
ntr  à  la  grandeur;  tu  n'as  point  éloigné  de 
moi  ta  miséricorde,  tu  m  as  appris  k  me 
f^faereber,  à  me  connaître  moi-même,  à  voir 
ce  que  j'étais,  et  ce  que  je  suis  maintenant, 
afin  ({ue Je  passe  redevenir  ce  que  j'étais  au- 
trefois. Toi  que  je  n'avais  jamais  vu,  tu  t'es 
présenté  à  mes  yeux:  mais  aujourd'hui  je 
t'ai  vu,  et  je  ne  puis  t'ooblier;  mon  cœur 
brûle  d'amour  pour  toi  ,jd  ne  puis  parler 
de  toi,  comme  il  le  faudrait;  je  ne  trouve 
(}ue  des  paroles  mesquines,  insuffisantes, 
imiignes  de  ta  gloire;  mais  tu  n'eti^es  point 
que  le  dise  ce  que  Je  ne  saurais  dire;  ces 
fNiroles,  c'est  mon  amour  pour  toi  qui  me  les 
a  inspirées.  » 

Le  roi  ayant  entendu  les  deux  époui s'ex- 
primer ainsi,  déchira  ses  vêtements,  et  diti 
ceux  qui  l'entouraient  ;  «  Sortez  vite,  et 
parcourez  toute  la  ville;  arrêtez  et  condui- 
sez ici  cet  homme,  ce  magicien,  qu'une  fa-^ 
taie  destin(^e  a  condnît  dans  nos  murs  ; 
c'est  moi-même  qui  l'ai  amené  dans  ma 
maison,  et  lui  ai  demandé  de  prier  pour  ma 
malheureuse  fille;  celui  qui  l'arrêtera,  et 
me  l'amènera,  peut  me  demander  quelle 
faveur  il  voudra,  je  la  lui  accorderai.  »  Tous 
sortirent  et  parcoururentia  ville,  pour  cher- 
cher l'apôtre;  m>is  ils  ne  purent  le  trouver, 
car  il  s'était  embarqué.  Ils  allèrent  à  l'hô- 
tellerie où  il  était  descendu,  et  ils  y  ren- 
contrèrent Ta  joueuse  de  flûte  qui  pleurait, 
et  se  désolait,  parce  que  l'apôtre  ne  l'avait 
point  emmenée  avec  lui.  Ils  lui  racontèrent 
ce  qui  était  arrivé  aux  deux  époux  s  elle 
8*en  réjouir,  et,  oubliant  son  chagrin,  elle 
dit  :  a  Moi  aussi,  j'ai  trouvé  le  repos;  » 
puis  elle  se  leva,  alla  trouver  les  deux 
époux  et  resta  avec  eux,  jusqu'à  ce  que  le 

(1081)  Les  Actes  grecs  menlronnent  râpôirc 
comme  constnrîsanl  un  palaris  pouf  le  roi.  C'est  \k 
IVrgrne  de  Téquerre  ou  de  la  rè^çle  ^ne  les  pein« 
tfips  placent  soutenl  dans  les  mains  de  s-ifiit 
Thomas.  Une  ancrenne  tradition  rapporte  que  cet 
inrstroment,  jeté  par  les  Hnts  sur  le  rivage,  ne  put 
être  enlevé  par  plusieurs  hommes,  mais  que  Papô- 
ire  te  souleva  comme  une  paille  afin  de  remployer 
pour  les  fondemcuts  de  TegUse  qu'il  construisait. 
Athanase  Kiicher  dans  sa  Cliina  iUustrata,  Rome, 
1677,  c.  79,  raconte  cette  légende  en  des  termes 
qiTO  nous  aUons  reproduire  :  c  Christus  Péus  snam 
legem  dnodccini  apostolos  docebat,  a  quorum  nu- 
niera  unus  aifvciiit  Mattoporam,  manu  teuens 
b^culum,  alît  dicuni  regofam  fabri  lignnriî,  et 
paluro.  Fettur  hic  pal  >s  e  mari  in  iiUus  dejecius, 
eius  fuisse  vastiiaiis,  ut  complu  rcs  ad  eumloco*^  '• 
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roi  lui-même  se  fât  converti.  Betueeep 
frères  accoururent  dans  la  rlMe;  niaîsl»  r^ 
nommée  leur  apprit  bientôt  que  rifi^- 
prêchait  dans  l'Inde  :  ils  partirent  amt*; 
et  allèrent  le  rejoindre. 

Lorsque  l'apdtre  fut  arrivé  dans  lesr'P? 
de  rinde,  avec  Abbane  le  marchant],  r^it  I 
ci  alla  trouver  le  roi  Gondapborus,  et  .| 
annonça  qu'il  avait  amené  avec  lui  un  rr-j 
pentier.  Le  roi  en  fut  enchaolé,  et  ori%.i| 
que  cet  homme  vint  le  trouver.  Quci:  ! 
fnt  entré,   le   roi   lui   dit  :   «  Quel  n^ 
sais-tu  ?  »  L'apôtre  répondit  :  «  Je  suisc:» 
pentier  et  architecte.  »  Le  roi  ajouta  :•(>: 
ouvrages  sais-tu   exécoter  avec  le  bo 
avec  la  pierre?»  L'apôtre  dit:  •An: 
bois,  je    fais  des  charrues,   des  jougs,  . 
balances,  des  roues,  des  navires,  des  rat 
des  mâts;  avec  la  pierre,  des  temples,  c 
colonnes,  des  prétoires  pour  les  rois.  > 
roi  dit  alors  :  «  Veux-tu  me  construire  : 
palais?  »  —  «  Oui,  »  dit  Tapôtre;  «  w  ; 
suis  venu  ici  pour    y  exercer  mon  eu;. 
Alors  le  roi  remmena   hors   de  Ia?i:K» 
fîhemin  faisant,  il  s'entretenait  arec  loi  à 
la  construction  d'un  prétoire,  de  U  m^oit 
re  d'en  établir  les  fondations  ;  enfin  ilssrril 
vèrent  h  l'endroit  où  devait  s'élererie bâti- 
ment. 1  C'est  ici,  »  dit  le  roi,  «  que^^^^i 
faire  bâtir.  »  —  « Ce  lieu  est   bien  ùm, 
dit  Tapôtre.  (En  effet,  il  y  avait  de  Tean  f\l' 
l'ombrage.)  — -  «  Commence  donc  ï  Uur, 
dit  le  roi.  «  Je  ne  puis,  h  ditTapôre,  «it/ 
mencer  maintenant,  n—  «Quand  te  pouns.^ 
tu  ?  )v  —  «  Je  commencerai  en  noTeiEL'' 
et  je  finirai  en  avril.  »  Le  roi  étonné  luid 
«  Mais  c'est  en   été  qu'on   bAtit  géuén 
ment  ;  et  toi  tu  pourras  achever  mon  |<! 
en  hiver?  »  L'apûtce  dit  :  «  Il  en  doit  t 
ainsi  ,  ef   non  autrement,  i»  —  «  Bipd,» 
lé  roi,  «  trace-moi  un  plan  de  l'ouvrage.  * 

Aussitôt  l'apôtre  prit  une  mesure  et  u; 
des  lignes  sur  le  terrain  ;  il  tourna  l^s 
tes  du  côté  du  soleil  levant,  les  fenêtres > 
couchant,  è  l'exposition  du  vent;  it  in 
boulangerie  au  midi,  et  au  nord  le  ré?er 
d*edu.  (1081).  Le  roi  ayant  vu  cela  lui 
«  Tu  es  un  habile  ouvrier»  Ji^çne  u'eovt 
au  service  d'un  roi;  »»  et  il  partit,  lai  ..) 
sant  une  somme  considéralîitf.  Quaoi  i 
fallait,  il  lui  envoyait  de  l'argent  et  to^^ 
les  provisions  nécessaires  pour  lui  elp^  • 
ses  ouvriers.  Cependant  l'apôtre  parcotia 

vendu  m  non  fuerml  suflicîentes,  queiu  tamn  i>' 
stolus  pro  Ëcclesifle  constitucndx  rHiitlaiiK'ato,3r^ 
donatum.  cingufo  proprio  alligatum,  io  lira^ 
Cbristi  et  sanctae  crucis,  non  sccits  ac  ^^^* 
levissimam  traxisse  traditur.  »  Assemaiù  [Bt^^ft*^ 
Orient,,  vol.  iil,  part,  n,  p.  31)  Qieutioane  c- ' 
ment  ce  réciu  au  v*  et  au  vi*  siècle,  il  rxisia'!'^'" 
images  de  samt  Tbomas  où  U  était  rc|*résiii<^ 
nant  un  roseau,  ainsi  nue  nou&  l'apprend  Vné»' 
(Ptychom.,  vers.  826.)  Pline,  l.xvi,  parle  des  roc»  > 
de  rinde  comme  servant  à  faire  oes  lancer  (*** 
peut  croire  qu*on  supposail  que  l«  saint  avaitu'* 
été  tué  d'un  coup  de  lance*  Les  niartyis  et^^ 
habituellement ,  nous  n'avons  pas  besoia  i'-  " 
redire,  dépeints  tenant  les  iiulruoieAts  de  ^ 
supp!ii:e. 


TJJ^i 
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villes  «t  Ie9  eafnpaçnes,  eldistribuait  (ont 
]a*il  avait  ;  il  f/iisaii  Tauiuôiie  aux  pau- 
8f  aux  malheureux,  et  il  les  soulageait, 
leur  disant  :  «  Ce  qui  appartient  au  roi 
s«Ta  rendut  mais  il  faut  pour  le  moment 
i  les  pauvres  soient  soulagés.  » 
iependant  le  roi  envoya  quelqu*un  vers 
ôtre,  avec  une  lettre  ainsi  conçue:  » 

Dis- moi  où  tu  en  es,  et  ce  qu'il  faut 
je  t'envoie    » 

.'apôtre  lui  répondit:  «Le  prtHoire  est 
i,  il  n*y  manque  plus  aue  les  toits.  » 
.e  roi  apprenant  cela«  lui  envoya  de  Tor 
Je  ]*argenl  en  lingots,  et  lui  écrivit  : 
lisque  le  prétoire  est  construit,  fais  le 
vrir.  1^ 

.*ap6tre  dit  alors  au  Seigneur  :  «  Je  te 
ils  grâces.  Seigneur,  de  ce  que  tu  es  mort 
idant  Quelques  jours,  pour  que  je  vécus- 
âteroellement  en  toi,  de  ce  que  tu  m'as 
du  pour  racheter  un  grand  nombre 
jmmes  par  mes  mains.  »  £t  il  ne  cessait 

prêcher  et  de  soulager  les  malheureux 
disant  :  «c  Cest  le  Seigneur  qui  a  donné 
s  ces  biens;  c'est  lui  qui  nourrit  les  honi- 
s;  il  est  le  père  nourricier  des  orphelins 
tendant  des  veuves,  le  repos  et  le  soûla- 
ient de  tous  les  opprimés,  j»  Quand  le  roi  fut 
is  la  ville,  il  interrogea  ses  amis  au  sujet 
palais  qu'avait  construit  Thomas  (1082). 
ii-ci  répondirent  t  qu'il  n'avait  point 
slruitde  palais,  ni  rien  fait  de  ce  qu'il 
il  annoncé;  mais  qu'il  parcourait  les  vil* 
et  les  campagnes^  qu'il  donnait  aux  pau- 
s  tout  ce  qu'il  avait,  qu'il  prêchait  lu- 
â  de  Dieu,  guérissait  les  malades,  chas- 
l  lesdémons,et  faisait  beaucoup  d'aulres 
ises  étonnantes.  «  Nous  croyons,  »ajoutè- 
it-ils,  «  que  c'est  un  magicien. Cependant 

aumônes  qu'il  répand,  les  cures  au'il 
sre  sans  exiger  d'argent,  S9  simplicité,  sa 
ité,  son  assurance,  montrent  que  c'est  un 
te,  un  envoyé  de  ce  Dieu  qu'il  annonce  ; 

il  jeûne,  il*  prie  continuellement,  il  ne 
nse  que  du  pain  avec  du  sel,  ne  boit  que 

reau,  n'a  (ju'un  manteau,  qu'il  fasse 
lu  ou  mauvais,  nerecoitriende  personne, 
îs  donne  tout  ce  qu  il  a.  »  Le  roi  enten- 
it  ces  paroles,  se  frappa  le  front,  et  se- 
la  longtemps  la  tête.  Puis  il  lit  venir  le 
rcband  qui  Rivait  amené  l'apôtre,  et  l'a- 
re lui-même,  et  dit  è  ce  dernier  :  «  As-tu 
i$(ruit  mon  palais?»— «  Oui,  «répondit- 
«  Quand  irons-nous  le  voir?  »  —  «  Tu 
peux  le  voir  maintenant,  mais  quand  tu 
as  quitté  la  vie,  tu  le   verras.  •  Le  roi 

I08i)  Il  y  a  à  ceié^ard  quelques  différences  dans 
r6:its  des  légendaires  :  il  y  en  a  qui  représeulent 
siUis  comme  ayant  été  réellement  bâti.  Les  jacoM- 

dan&rOfficesyriaqu6desaintTlioma8(au5xuiil^0> 
ont  mention:  ilpseuuidem  (IViomai)  admirabile 

ttium  roetiebatur.  Dominus  vcro  illud  ad  cœluQi 

ue  erigebat.  i  Ils  ajoutent  que  Tboreas  fut  vendu 

le  &i.'igneur  trente  pièces  d'argent  au  marcJiajid 

laiiti^ndlsqueles  Actes  grecs  fixent  le  prix  à  trois 

es  d*argeni  enLingois.  ifîi  esclave  éuit't  ordinaire- 

a  esiimé  cbex  les  Hébreux  trente  sicles  on 

;«-&  d'argent,  (fof^.  Exode^  sxi,  Sht,  el  les-com- 

itsiueum  «HT  $aim  MaiMtu,  ^xvi,  i$.)  Qrdrric 


irrité  les  fit  tous  deux  charger  d«  diatnes« 
et  conduire  en  prison,  jusqu'à  ce  qu'il  $Ai 
ce  qu'était  devenu  son  argent;  l'apôtre  de • 
vaii  ensuite  mourir  avec  le  marchand.  L'a- 
pôtre se  rendit  tout  jojeux  à  la  prison,  et  il 
disait  au  marchand  :  t  Ne  crains  rien  ;  crois 
seulement  an  Dieu  que  j'annonce,  et  tu  se- 
ras délivré  des  misères  de  ce  monde,  et  tu 
recevras  la  vie  éternelle.  »  Cependant  le  roi 
se  demandait  comment  il  le  ferait  périr^  et 
il  avait  résolu  de  les  livrer  au  feu,  après  les 
avoir  fait  écorcher.  Mais  cette  nuit  môme, 
Gad,  son  frère,  tomba  malade,  et  le  chagrin 
qu'il  ressentit  de  la  tromperie  dont  le  roi 
avait  éié  victime  le  mit  dans  un  très-grand 
danger.  Il  fit  appeler  le  roi  et  lui  dit  :  «  Mon 
frère,  je  te  confie  ma  maisonet mes  enfants; 
car  l'offense  qu'on  t'a  faite  m*a  accablé  de 
douleur,  et  je  vais  mourir;  mais  si  tm  ven- 
geance n'atteint  pas  ce  magicien,  je  n'aurai 
point  de  repos  dans  l'autre  monde.  »  Le  roi 
dit  à  son  frère  :  «  Pendant  la  nuit,  j'ai  ré-* 
fléchi  à  la  manière  de  le  faire  périr,  el  j'ai 
résolu  de  le  faire  écorcher,  puis  brûler, 
avec  le  marchand  qui  l'a  amené.  »  Pendant 
qu'ils  s'entretenaient,  l'Ame  de  Gad,  frère 
du  roi,  sortit  de  son  corps.  Le  roi  enfut  irètr- 
affligé,  car  il  l'aimait  fort,  et  il  ordonna 
qu'il  fût  enseveli  avec  des  habits  magnifi- 
ques. Pendant  qu'on  préparait  les  funérail- 
les» des  anges  prirent  l'âme  de  Gad»  frère  du 
roi,  l'emportèrent  dans  lecieljui  en  montrè- 
rent les  habitations*,  et  lui  demandèrent  en 
quel  lien  il  voudrait  habiter.  Quand  ils  fu- 
rent près  de  In  maison  que  Thomas  l'apûtre 
avait  bAtie  pour  le  roi,  Gad  les  aperçut  et  dit 
aux  anges  :  «  Je  vous  en  prie»  seigneurs,  per- 
mettez-moi d'habiler  l'une  de  ces  demeures 
souterraines.  »  Mai.s  ils  lui  dirent  :  «  Tu  ne 
peux  habitercette  maison.^» — «Pourquoi,» ré- 
pondit-il ?  «  C'est  qu«  ce  palais»  »  repri- 
rent-ils» «  est  eolui  que  le  Cnrétien  a  eons- 
truit  pour  ton  frère.  »  Il  leur  dit  :  «c  Alors  je 
vous  conjure,  seigneurs,  permettez-moi  de 
retourner  prés  de  mon  frère,  pour  lui  ache- 
ter ce  palais;  car  mon  frère  n'en  connaît 
point  la  beauté,  et  il  me  le  vendra.  «Alors  les 
anges  laissèrent  aller  l'Ame  de  Gad  ;  et  pen- 
dant qu'on  le  revêtait  de  ses  habits  funèbres» 
elle  rentra  dans  le  corps  et  dit  è  ceux  qui 
étaient  là  :  «  Appelez  mon  frère»  pour  que 
je  lui  demande  une  grâce.  »  On  courut  an- 
noncer au  roi  que  son  frère  était  revenu  à 
la  vie,  et  lo  roi»  accompagné  d'une  foule 
nombreuse,  se  rendit  en  toute  bAte  près  do 
son  frère»  et  il  était  debout  à  côté  de  son  lit» 

Vital  se  platt  à  donner  du  palaia  construit  |>ar  Ta- 
pétre  une  descripiion  pompeuse  dont  il  puise  saoa 
doute  les  détails  dans  son  imagination,  c  Thomas 
auteni  arundinem  apprehetidit  et  metienda  dixît  : 
<  Kcce  jaiiuas  bic  di^ponam  et  ad  oriuni  solis  in- 
gressum;  primo  aulam»  secundo  s»lulAtoriuui , 
tertio  consistorium»  in  quai  to  tricorium,  in  quinte 
«euis  liiemades»  in  sexto  aeslivalw  ,  in  svptimo 
fpifauatwiuin  ev  irklinia  accubiUilia»,  in  ot  iavo 
iberroas,  ia  aeno  gynuia&îa,  în  decimo  coquiaam, 
in  nndecimo  col^mbos  el  aquanim  laças  ki- 
floenics,  in  duodt*cimQ  liippodrenam  el  per  gyrum 
ari'u$  ileambuJaAOf ioi.  i 
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eomme  frappé  de  stupeur,  et  ne  pouvant 
lui  parler.  Alors  son  frère  lui  dit  :  «(  Je  crois 
etje  suis  convaincu,  mon  frèrct  que  si  Ton 
t'avait  demandé  la  moitié  de  ton  royaume 
pour  me  rappeler  &  la  vie*  tu  Taurais  donnée 

Itour  moi  :  je  te  conjure  doue  de  m^accqrder 
a  grftce  que  je  te  demande.  »  Le  roi  lui  dit  : 
«  Quelle  est  cette  grftce  ?»— «Jure-moi,  »lui 
dit  son  frère»  «  que  tu  me  l'adcorderas.  »  Le 
roi  dit  :  «  le  jure  de  te  donner»  dans  tout  ce 
qui  m'appartient,  ce  que  tu  me  demande- 
ras. 9  Gad  lut  dit:  «  vends-moi  ce  palais 
3ue  tu  as  dans  le  ciel.  »  —  «  Comment»  » 
it  le  roi»  «  ai-je  un  palais  dans  le  ciel?  »  — 
«  C'est»  »  répondit  Gad»  «  celui  que  t'a  bAti 
ce  Chrétien  qui  est  maintenant  en  prison  et 
qui  t'a  élé  amené  par  un  marchand  qui  l'a-  • 
vait  acheté  d'un  certain  Jésus.  » 

Voyant  le  roi  embarrassé  »  Gad  ajouta  : 
«  Je  parle  de  cet  esclave  hébreu  que  tu  vou- 
lais ckAlier  comme  coupable  d'une  impos- 
ture à  ton  égard;  et  c'est  aussi  à  trause  de 
lui  que  j'étais  jnort  dans  l'affliction»  et  que 
maintenant  je  suis  revenu  à  la  vie.  »  Alors» 
ie  roi  s'étant  mis  à  réfléchir»  comprit  qu'il 
s'agissait  de  choses  qui  lui  importaient» 
de  Diens  è  venir  et  éternels»  et  il  dit  :  «  Ce 
palais»  je  ne  puis  te  le  vendre;  car  mon 
désir  est  d'y  entrer  et  de  l'habiter»  et  d'èlre 
jugé  digne  de  ceux  qui  l'habitent.  Mais  si  tu 
veux  véritablement  en  acheter  un  sembla- 
ble» eh  bien!  l'homme  vit  encore»  et  il  t'en 
bâtira  un  plus  beau.  »  Et  aussitôt  il  envoya 
tirer  de  prison  l'apôtre»  ainsi  que  le  mar- 
chand qui  avait  été  enfermé  avec  lui ,  et  il 
lui  dit  :  «  Je  te  prie»  comme  un  homme  qui 
prie  le  serviteurde  Dieu  ;  supplie  pour  moi» 
et  implore  celui  dont  tu  es  le  serviteur»  afin 
(]u'il  me  pardonne  et  qu'il  oublie  le  mai  que 
je  t*ai  fait  et  celui  que  j'avais  dessein  de  te 
faire;  afin  que  ie  me  rende  diçne  d'habiter 
cette  demeure  a  laquelle  je  n'ai  travaillé  en 
rien,  et  que  tu  m'as  seul  édifiée  par  ton  tra  - 
vail»  avec  l'aide  et  la  grAce  de  ton  Dieu»  et 
que  je  devienne»  moi  aussi»  le  serviteur  et 
]  esclave  de  ce  Dieu  que  tu  aunonces.  »  Et 
le  frère  du  roi  étant  tombé  aux  genoux  de 
rapôtre»luidil:«Jei*enprieetje  t'en  supplie 

(10S2*)  Nous  n'bésitons  pas  à  croire  qiril  y  a  une 
lacune  enire  la  flii  de  ce  chapitre  et  le  coiumeiice- 
meiu  du  chapitre  suivant.  On  s'aUendait  à  voir 
administrer  le  baptême  au  roi  Goiidaphorus  et  à  son 
frère  après  Tinvocation  de  saint  Thomas;  et  voici 
que  la  narration  se  poursuit  sans  que  le  sacrement 
èoil  administré.  Tout  à  Theure  les  nouve<«uii  Chré- 
tiens demandtTont  ce  que  Tauieur  des  Acies  appela 
'cijv  a^paylSa  toû  Xou-cpou.  Nous  aurons  à  nous  ex- 
pliquer sur  la  signilication  de  ces  m4,ts;  mais,  de 
quelque  manière  qu'on  les  interpiètc ,  il  n'y  aura 
pas  de  .description  du  baptême  formellement  admi- 
nistré, il  ne  sera  question  ni  d'immersion,  ni  d'as- 

I  ersion ,  ni  d'infusion  •  ni  même  d*eau  baptismale. 
Comment  rendra  laison  de  cette  singularité?  Faul-ii 
supposer  un  outli  du  narrateur  ou  une  négligence 
des  copistes?  Ce  qui  nous  ferait  pencher  pour  la 
ileniièro  hvpothèse ,  c*est  l'état  général  du  texte 
mutité  ou  altéré  en  plusieurs  endroits,  c'est  surtout 
iui  passage  de  la  narration  abrégée  que  le  pseuilo- 

'  Abdias  nous  a  donnée  des  Actes  de  saint  Thomas. 

II  arrive  au  récit  de  la  conversion  des  deux  princes, 


h  la  £sce  de  ton  Dieu»  obtiens  que  je  devis 
digne  de  le  servir  et  de  tra? ailler  pour 
et  de  jouir  avec  ses  élus  des  spieDdeun 
ses  anges  m*ont  fait  voir,  i 

L'apôtre,  transporté  de  joie,  dit  :  cj» 
rends  témoignage,  Jésus,  que  la  as  fait  Iï 
la  vérité  dans  Vème  de  ces  hoames; 
c*est  toi  qui  es  le  seul  Dieu  de  la  rént^. 
non  pas  un  autre  ;  tu  es  celui  qoi  siiti'i 
tout  ce  (|u*ignore  le  monde;  Seigneur.ij 
celui  qui,  en  toutes  choses,  se  moDln?. 
les  hommes  plein  de  tendresse  et  dis 
gence  ;  car  les  hommes,  jouets  de  ïtm 
est  en  eux ,  t'ont  méprisé,  et  loi,  tu  dis 
méprisé  les  hommes.  Et  mainleniflt,eji 
aidération  de  ma  prière  et  de  masnpii 
lion,  accueille  le  roi  et  son  frère, cooft 
les  dans  ton  troupeau  après  iesaroirpd 
par  ton  baptême  et  frottés  de  (on  huile,  j 
les  délivrer  de  Terreur  qui  les  enriru?!^ 

§arde-le8  aussi  des  loups,  en  leslraospid 
ans  tes  prairies;  abreuTe-les  il  ti s« 
immortelle,  à  cette  source  qui  n'estjiai 
ni  troublée  ni  tarie.  Entends  leur  prift 
leur  supplication;  ils  veulent deruLr^ 
serviteurs  et  travailler  k  ton  semix^et  pu 
cela,  ils  seraient  heureux  d'être /meri 
par  tes  ennemis,  de  mériter,  palmi 
de  toi,  leur  haine,  leurs  outra^dlâo» 
même,  en  un  mot,  de  souffrir  (o'islesmi 
que  tu  as  soufferts  pour  oous,aâotleE> 
acheter,  toi,  notre  Mettre  et  Tériub!e;i^ 
bon  Pasteur.  Donne-leur  de  mellre^'.! 
seul  leur  conflance  et  respoirdebrsi!- 

Su'ils  ne  peufent  en  effet  tenir  que  ds !' 
onne*leur  de  s'affermir  dans  (es  oijsiA 
et  de  recevoir  les  parfaits  trésors  de  lf^0) 
ces,  et  de  tes  dons,  en  sorte  qo*ils  fleori» 
dans  ton  service  et  qu*ils  portent  des  ^ 
mûrs  dans  le  sein  de  ton  Père  (lOffi^;  ' 
Ajprès  s*étre  mis  complètement  à  1^  ^ 

(position  de  l'apôtre,  le  roi  GoDdapboniie:^ 
rère  Gad  le  sui?aîent,  ne  lequitUotj^ 
pourvoyant  eux-mêmes  aux  besoioM 
malheureux,  toujours  donnant  et  soo!i?* 
toujours.  Et  ils  le  prièrent  de  leor  (io^^ 
aussi  le  sceau  confirmatif  du  baptême,;: 
leur  restait  à  recevoir  (1083^  en  disr 

il  mentionne  expressément  le  baptéoe,  m* 
jeûne  de  sept  jour»  qui  le  précéda  ctd'oM'*'^ 
dont  Tapôtre  consacra  Teau.  i 

Quoi  qu*il  en  soit ,  il  noas  a  paru  unpoiu»' 
faite  dès  à  présent  cette  remarque,  P[^1 
se  ratlaclie  intime  i.ejit  aux  passages  4«i^1 
vre  et  aux  notes  dont  ifs  s>  root  Tobjet.        I 

^t083)  Le  éceau  conOrinatif  du  baptifl^-^fî^ 
dire  In  conûrmation.  Dans  ooe  l<>°S°^i!|^ffg 
consacrée  à  rcxpUcalion  de  ce  passage,  W«^ 
d'établir  qu'il  est  question  du  baptême  rt«^"; 
munies  accessoires  etconiplëmcnlarresoert  ^ 
ment.  Selon  lui,  ttjv  açparîfia  wO  bj-(»> »;^ 
fierait  le  baptême  lui-même,  qui  ejile  f^'»*'^ 
(obsignatio  fidei),  e4les  phra-^oîs  qui  sui^wi  j^^ 
•roO  iXaCouSig  wvrat  xh/  erçfaYtCa...  XP'*?'"', 
devraient  s'entendre  de  roudioa  IwptK»»'  ^ 

A  tous  les  arguments  qu'il  ca»P"'f*'.fT<^ 
tenir  sa  thèse,  soit  aux  ressources  de  i««^ 
soit  à  l'examen  des  doctrines  manichefaof»^^ 
tiques ,  il  suffit  d'opposer  l'eiplicatioB  ^ 
et  Uiléraledu  texte.  'ESa^eiîWv  aùw  wtf' 
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[ainlenant  que  nos  Ames  sont  libres  et 
Inès  de  zèle  envers  Dieu ,  donne-nous  le 
9u;  car  nous  t'avons  entendu  dire  que  le 
u  que  tu  annonces  reconnaît,  au  signe 
i  il  les  a  marquées,  les  brebis  qui  lui 
artiennenl.  »  L*apôtre  répondit  :  «  CVst 
c  joie  aue  je  vous  l'offre  ;  oui ,  recevez 
iceau  oivin,  et  participez  ensuile  avec 
h  cette  Eucharistie,  à  ce  pain  de  béné- 
ion  du  Seigneur ,  qui  achèvera  votre 
^tification.  Car  ce  uain,  c*est  le  Seigneur 

lyîSa  ToG  Aou^pou  ai^covTai  Xoiic6v,  ils  prièrenl 
ir«^  de  leur  donuer  aassî  le  sceau  (coofirmalif) 
apiôme.  Tous  les  mois  de  celte  plirîise  ont  u  e 
ir,  el  une  valeur  propre.  Cependant  Thijo  pa- 
ne tenir  aucun  comp'e  de  xa\  et  de  Xoticov.  Kn 
lîd  lie»,  f|  ff^pay^  tou  XoOxpou  n'est  pa*,  roinme 
nteiid,  obiignatio  fidii^  mats  bien  obiignaih 
Ismi,  le  sceau  du  bapléme.  Ce  nVsl  pas  tout.  Si 
a9pdiY(6a  toû  XoO'cpov»  signîlie  le  bapléme,  et 
par  conséquent  les  cérémonies  dont  il  est  fait 
lion,  ronciion  et  riroposiiion  des  mains,  se 
orteiil  à  radministration  du  bapiême,  comment 
diquer  que  Fauteur  des  Actes  u'oubde  du  bap- 
t  que  le  point  essentiel,  la  matière  même  du 
înient,  Peau?  Pour  lépondre  à  cette  objection, 
D  suppose  que  Fauteur  hérétique  des  Actes, 
!S  avoir  iudiqué  seulem-nt  la  lotion  baptismale 

XouTpou),  aurait ,  par  esprit  de  secte,  affetté  de 

le  rite  solennel  de  la  puriflcaUon  pour  s*étendre 
leA  cérémonies  complémentaires,  telles  que 
:iion,  Fimposition  des  mains,  elc.  Mais  cette 
>lhèse,  toute  gratuite,  ne  justifie  pas  Fomis!»ion 
plétc  du  rite  vulgaire,  non  plus  que  celle  ex- 
sîon  qui  devient  alors  étrange,  Bià  toO  fcXaCou 
vxai  'cijv  99paYl$a.  La  matière  propre  du  bap- 
t  étant  Fèau ,  il  devient  Impossible  de  voir  le 
èrne  dans  une  cérémonie  où  il  n'est  fait  aucune 
non  de  cet  élément  essentiel. 
Il  contraire ,  la  confirmation  a  pour  matière 
»re  Fonction  (ou  chrême) ,  à  laquelle  s'ajoutent 
kosiiion  des    mains  el  Finvocaiion  au  Saint- 

il.  Or,  que  voyons-nous  dans  le  tableau  de  la 
moiiie  qui  nou»  occup»'?  D'abord  Fonction  sé- 
e  de  ta  purification  bap.isroale,  onction  solen- 
S  imprimant  un  caractère,  puisqu'il  est  dit  que 
ieox  princes  reçoivent  le  $eeau  par  VhuiU,  puis 

imposition  des  mains;  enfin  une  invocation 
e  particulière  du  Saint-Esprit  qu«  Fapôlre  sup- 
de  descendre  dans  ceux  qu'il  a  oints  el  bénis, 
ce  U  le  baptême  ou  la  confirmation  ?  Il  y  a  plus. 
'Use  définit  la  confirmation  un  êacremeni  qui 
le  à  ceux  qui  êont  baptihéi  le  Saint-Esprit  pour 
'ortifitr  dans  la  foi  et  les  rendre  parfaite  Chré- 
;,  Or,  dans  ce  passage  dont  il  est  question, 
i  voyons  Fapôlre  demander  à  Dieu ,  qu'après 
r  iiurifté  les  deux  princes  par  le  bapléme,  il 

donne  de  s'affermir  et  d'être  confirmée  dam 
ainSê  mystèreë  (îva  pseatcoeûffi  elç  'zài  jiUffxVipta) 
le  recevoir  leê  trésors  parfaits  de  ses  dons  (ta 
ta).  Eux-mêmes  demandent  de  recevoir  aussi  le 
u  qu'il  leur  reste  à  recevoir  parce  que  leurs  ùines 

devenu*»*  libres  (a^coXaCouowv  tûv  +uxûv). 
;  saint  Thomas,  après  les  avoir  marques  du 
u  du  Seigneur,  invouue  sur  eux  le  principe  de 
e  (otxovoiJL£a  toO  àf  ^evoç). 
es  explications  nous  paraissent  sufllsanles  pour 
iller  notre  inlerpréiation.  Nous  pourrions  l'au- 
ser  encore  par  le  témoignage  de  plusieurs  an- 
s  sacrés  (a) ,  mais  il  nous  semble  que  toute 
ive  exiriaseque  devient  superflue  devant   les 

)  Pour  otfus  borner  à  deux  ciUUons,  voyes  Biehard 
M,  dans  ses  Observ.  boo  ,  p.  8,  et  Hammond,  dans  son 
I  de  U  CoDfirmaUon.  Ils  pansent  que  «f^  signilie 


lui-même,  c*est  le  Seigneur  et  Dieu  de  tous» 
Jésus-Christ,  celui  que  j'annonce,  le  seul 
Père  de  la  vérité,  en  qui  je  vous  ai  appris  à 
croire,  j»  Puis  il  leur  commanda  d'apporter 
de  Fhuilo,  afin  que  par  l'huile  ils  reçussent 
le  sceau  divin  (1084).  Ils  apportèrent  donc 
Fhuile,  et  ils  allumèrent  plusieurs  flam- 
beaux, car  il  était  nuit. 

Et  Fàpôtre  s'étant  levé  les  bénil  par  un 
signe  de  croix.  Alors  le  Seigneur  se  révéla  à 
eux  par  la  voix,  disant  :  «  Paix  à  vous,  mes 

termes  si  formels  du  texte. 

Il  nous  reste  cependant  à  prévoir  el  à  combattre 
une  olijeciion  qui  pounait,  non  pas  soutt^nir,  mais 
étayiT  un  peu  la  thèse  croulante  de  Thilo.  Celte 
objection  consisterait  !•  à  dire,  avec  nous,  que  la 
purifiralion  baptisinalea  été  faite  précédemment,  soit 
qu'on  la  sous-enlcnde  après  l'invocation  de  Fapôt'-e 
ou  qu'on  la  comprenne  dans  la  lacune  que  nous 
avons  signalée;  ^  à  ajouter,  contre  notre  avis,  que 
les  deux  princes  demandent  ici,  non  pas  le  bapléme, 
mais  les  cérémonies  complémentaires  du  baptême  ; 
et  ce  serait  là  le  sens  de  tf^v  ff^paylda  toû  XoiJxpou 
(cérémonie  qui  couronne  et  parfait  le  baptême).  -^ 
Ainsi  modiûée,  la  thèse  pourrait  oflrir  au  moins  un 
côté  spécieux.  En  cffjt,  on  ne  peut  nier  que  M 
bafitéme  eût  lu'-méme ,  comme  il  Fa  encore  ,  son 
onction  par  Fhuile ,  sa  réception  du  Saint-Esprit , 
et  Jusqu'à  un  certain  point  sou  imposition  de  mains, 
puisque  iiéoessairemtrnt  le  prêtre  met  la  main  sur 
ceb>i  qui  reçoit  le  iMpiême  en  le  marquant  au  front, 
puis  sur  d'autres  parties  du  corps ,  du  signe  de  la 
croix  (ce  qui  est  déjà  une  sorte  de  sceau,  a^ppa^iç). 
Tout  cela  est  vrai  ;  mais  nous  avons  à  répondra  que 
dans  Fadmiuistralion  du  bcplèm**,  il  n'y  a  pas 
d'onction  faite  isolement  et  san^  puriGcation  an 
moins  récente  par  Feau  baptismale.  Il  est  vrai  que 
l'Eglise  diffère  quelquefois  les  cérémonies  accès- 
soires  du  baptême  après  Fomloiement  ;  mais  c'est 
loujours  à  regret,  en  exigeant  des  raisons  graves, 
el  pour  un  temps  très-court.  Il  n'y  a  pas  non  plus, 
da>  s  ce  sacrement,  d*im|>osition.de  mains  solen- 
nelle et  sacramentelle,  ni  d'invocation  spéciale  cl 
prolongée  de  FEspril-Saint.  Or,  la  cérémonie  qui 
nous  occupe  offre  le  triple  caractère  d'onction  iso- 
lée, d'imposition  de  inain^  solennelle ,  d'invocation 
spéciale  au  Saint-Esprit.  Gomment  v  voir  le  com- 
plément du  baptême?  Encore  une  rois,  comment 
douter  qu'il  s'agisse  de  la  conûrmation? 

(1084)  C'est  sans  d<»nte  ce  passage  qui  a  donné 
lieu  à  Févéque  espagnol  Turibe  de  dire  que  les  ma- 
nichéens étaient  dans  Fusage  de  baptiser  avec  de 
Fhuile.  (  Voy,  sa  Lettre  aux  évênues  hiace  et  CépO' 
nius,  insérée  parmi  celles  de  saml  Léon  le  GranJ  , 
t.  I ,  p.  ^2) ,  où  il  s'exprime  ainsi  :  c  Ulud  au:em 
sp^cialiter  in  illis  Actihus  qui  saniti  Thomas  di« 
cuntur,  prx  casteris  noiandum  atque  exsecrandum 
est,  liuod  dicit  eum  non  baptizare  per  aqnam,  sicut 
haliet  Dominica  pra^dicatio  atque  tradilio ,  »ed  per 
oleum  solum  ;  quod  quidem  isti  noslri  (Priscillia' 
nistœ)  non  recipiant,  sed  Manichaei  seouautur.  t 
Fabf ictus,  dans  ses  Notes  sur  le  pseuao-Xbdias ^ 
Ivix,  c.  17,  et  Tillcmonl,  Mémoires  sur  Chistoire 
ecclésiastique,  t.  I,  part,  m,  p.  989,  ont,  d'après 
Turibe,  inipulécil  usage  aux  tnaiichéens.  Beau* 
sobre,  dan«  son  Hi*toire  du   manichéisme,  t.    I, 

IL  4i5,  el  Moshetm, Comment.,  p.89i,onl  cherché  à 
es  en  disculper.  Thilo,  p.  462  ei  suiv.,  diseute 
longuemt'nl  sur  le  sens  qu'il  faut  attribuer  au  j^as- 
sage  des  Actes  grecs. 

laetmtirmatkm,  et  que  Fonction  seurée  do  baptême  ap- 
partleot  à  ce  sacrement.  Pourquoi  Thilo  r^tie-t-il  lei<r 
opinion  avec  dédain  el  refuse-t-il  même  de  Fesaminerf 
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frères.  »  Et  ils  entendirent  sa  Toix,  mais  ne 
virent  pas  sa  flgure;  car  ils  n'aTaîeot  pas 
oncore  reçu  la  dernière  et  snprème  em- 
preinte. Et  I*apAtre,  ayant  pris  Thuile  et 
1  ayant  répandue  sur  leur  tête,  les  frotta,  les 
oignit  et  commonça  à  dire:  «Viens,  saint 
nom  du  Christ,  qui  es  au^essus  de  tous  les 
noms!  Viens,  vertu  du  Très-Haut,  miséri- 
corde infinie  1  Viens,  grâce  suprême  I  Viens, 
mère  miséricordieuse  1  Viens,  toi  c[ui  dis- 

Î muses  la  mâlC'ifertul  Viens,  toi  qui  réfèlcs 
es  secrets  mystères  l  Viens ,  mère  des  sent 
demeures  (1085),  toi  qui  dois  trouver  le 
repos  dans  la  huitième  I  Viens,  Tainé  des 
einq  membres  de  notre  esprit,  qui  sont  Tin- 
tetligence,  la  conception,  le  conseil,  la  ré- 
flexion, le  raisonnement  ;  communique-toi 
à  ces  nouveaux  serviteurs.  Viens,  Esprit- 
Saint;  puriGe  leurs  reins  et  leur  cœur,  et 
marque-les  de  la  suprême  empreinte,  au 
nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-£snrit.]» 
Et  quand  ils  eurent  été  marqués  de  rem- 
preinte,  un  jeune  homme  leur  aprarut,  te- 
nant une  lampe  allumée,  et  la  lumière  que 
projetaitcettelampefltpÂlir  leurs  flambeaux. 
Puis  la  vision  disparut  pour  eux.  Mais 
l*apôtre  dit  au  Seigneur  :  «  Seigneur,  ta  lu- 
mière est  immense  à  nos  yeux,  et  nous  ne 
E ou  vous  en  supporter  Téclat,  car  elle  confond 
I  puissance  de  notre  vue.  »  Et  une  lueur 
ayant  brillé,  ra{»6tre  rompit  du  pain  et  les 
admit  à  partager  TEucharistie  du  Seigneur. 
Ils  furent  remplis  de  joie,  et  beaucoup  d  au- 
tres qui  avaient  foi  se  joignirent  à  eux  et 
ils  venaient  se  réfugier  dans  le  Sauveur. 

Quant  à  Tapôtre,  il  ne  cessait  pas  d*an- 
noncer  Dieu  et  de  leur  dire  :  «  Hommes  et 
femmes,  jeunes  gens  et  jeunes  filles,  adoles- 
cents et  vieillards,  esclaves  ou  hommes 
libres,  gardez-vous  de  la  luxure,  de  Tavarice 
et  de  la  gourmandise  ;  car  ces  trois  péchés 
sont  la  source  de  toute  iniquité.  En  effet,  la 
luxure  paralyse  Tesprit;  elle  obscurcit  la 
vue  de  Tûme  et  Tempêche  de  gouverner  le 
corps,  en  débilitant  Thomme  tout  entier  et 
en  mettant  son  corps  dans  un  état  de  maladie. 
L*avarice  livre  Tâme  à  la  terreur  et  à  la 
honte,  en  l'appliquant  tout  entière  aux  in- 
térêts du  corps  et  en  pillant  le  bien  d^autrui, 
avec  la  conscience  serrée  qu'elle  ne  rend 
pas  à  autrui  ce  qui  lui  a[)particnt  (i086J. 

<IQ85)  Celle  expresiion*  de  même  que  plusicars 
passages  obscurs  de  l*in vocation  prononcée  |tar 
râpdire,  se  rapporte  à  tien  poinls  peu  connus  àes 
decirines  ananicliéennes  ei  gnosiiques.  La  puissance 
qu^appclle  saint  Thomas  n^esl  pouii  i'Esprit-Samt , 
«'•61  un  des  eues  que  les  |(Aosliques  rfgardai<*iit 
comme  ta  mère  de  la  vie  spiriiuelle,  comme  la  more 
du  ChribL  lui-même  et  comme  Finierprèie  de  la 
Diviniié*  Li-urs  liées,  à  cet  égard»  variaient  selon 
leurs  diverses  sectes  et  sont  restées  peu  définies. 
(Voy.  Beausobre »  HnL  du  manichéiiniê /\,  vi ,  Cr 3  ; 
Mosheim,  Spêcimen  hin.  hœrei,  p.  i3^-ii9  ;  Nean- 
der^  Maiter,  etc.)  Tkilo,  p.  Ijfe2  et  suiv.,  entre  dans 
de  longues  cxplicationii  sur  cette  partie  du  teite 
grec.  Il  montre,  par  exemple,  quel  est  le  sens  des 
mois,  la  ifiâle  vertu  :  c  Masculnm  dicitur  id  quod  est 
ptenai»  et  pertetwa.  n  L.es  sept  demeures  sont  les 
seps  plenéie»  oi»  les  s^pt  cieint  dan»  It  est  sauvent 
fiiesiîea  eber  tes  gflositqiics,  I»  hultlènie  est  le 


Enfin  la  gourmandise  eipoie  rimei 

soucis  et  &  mille  inquiétudes,  touri 

qu'elle  est  toujours  de  manquer  deœ 

flatte  et  convoitant  ce  qu'elle  voit  toi: 

portée  (1087).  Si  vous  vous  afrranrlii5! 

ces  passions,  vons  vofis  affranchie 

soucis,  des  chagrins  et  des  craiaies,! 

à  vous  que  s'appliquera  la  parole  di 

veur  :    Ne  soyez  point  m  9oud  p 

lendemain^  car  U  lendemain  prendrai 

cequile  regarde  (l088).Souvenez-TO'] 

des  paroles  qui  précèdent  :  «  Con$i'( 

corbeaux  t  voyez  les  oiseaux  da  ci^l; 

sèment  ni  ne  moissonnent,  ni  tim 

dans  les  greniers  j  et  cependant  D^i 

voit  à  leurs  besoins.  Ne  pourvoira 

bien  plutôt  aux  vôtres,  hommes  ce] 

foi  (1089)  ?  V  Acceptez  donc  son  assj 

mettez  vos  espérances  en  lui  et  am 

son  nom;  car  il  est  le  jugedPSTid 

des  morts,  çt  lui-même  il  donnerai 4 

selon  ses  œuvres,   lorsqu'il  apparaîtn 

sa  splendeur  future  i  l'heure  rôj 

comparaître  en  sa  présence  \)ouxh 

nul  ne  sera  admis  i  dire  poor^n 

qu  il  n'avait  point  entendu  sa  par 

ses  hérauts  raunoncont  dans  les  q 

gions  da  monde.   Rei  entez-TOos 

croyez  h  l'Evangile;    recevez  le}^ 

douceur  et  le  fardeau  léger,  afin  «ii 

viviez  et  que  vous  ne  mouriez  jn?.  ^i 

qu'il  faut  acquérir;  voilà  ce  au'ilfaïf* 

sortez  des  ténèbres,  afin  q^ue  fa  luoiii^ 

reçoive;  venez  vers  celui  qui  eslTii 

ment  bou ,  aGn  qu'il  vous  donne \sip* 

que  sa  marque  suit  déposée  dans  T(>>ii 

Quand  il  eut  cessé  de  )>arler,  q«^ 

uns  des  assistants  lui  dirent  :  i  Le  »j 

est  favorable  pour  que  le  créancier» 

ce  qui  lui  est  dû.  »  Et  il  répondit  :  > 

à  qui  il  est  dû  est  toujours  disposai' 

vrer  sa  dette,  et  même  au  delà;  oui 

è  nous  à  lui  payer  au  moins  ce  que  m 

devons  (1090).  »  Et  lesajantbéois,:' 

du  pain,  de  Thoile  des  légumes  M 

el  leur  donna  h  manger;  poorini^iî^ 

le  jeûne ,    car  le  jour  du  Semf^ 

pmclie.  Mais  la  nuit,  pendant  qu'il  ii<^ 

le  Seigneur  apparut  deboal  i  s^'G  [" 

disant  :  «  Thomas,  lève-toi  au  poitiMi 

el  quand  tu  auras  béni  tout  (e  mcn^! 

séjour  de  U  pertecUon*  .  ^ 

(1086)  kl  le  teite  a  sebî  vaeili^ir^ 
la  pensée  «te  rameur  assez  t\i(Aàlt  à  ^^ 
avoas  suivi  la  correction  de  Tbiio;  in)»«r 
cr«  devoir,  dans  riniéréi  de  la  lofi^»»**^ 
ses»  on  peu  différeirt  de  celai  quil  f'frr 


(1087)  La  phrase  grrc^oe  p«nl>  q 
iérée.  Cependant ,  telle  ^uVikes^. 


aliérée 


t^  A 


«ens  assez  raisonBahle,  poer  q»;^^  Ja, 
recourir  à  la  leçon  coi^eeturale  du  »"' 
mentaiteur. 
(1088)  itofib.  vi,54w  ,.  K, 

(iO80)  Malih.  vt,  «5;  btc.  iM.^";^ 
évangéliqiie  n^si  pas  litlérâleateni  rtp^ 

(HWO)  L'auteur  emploie  iei  le  ■«»  rj'  J 
biieur)  dans  le  sens  de  créancier;  «"'^ 
en  &a  mstas  expliqua  ert  tmm^JgJ 
de  Hro  xpH^n^,  qui  a  le  «ess  aM****^ 


THO 
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THO 


lii3l 


^ère   et  Tadoralion,  ya-t'eii  jusqu'au 

i  ème  mille  sur  la  route  qui  regarde  le 

nty  et  là,  je  ferai  éclater  ma  gloire  en  ta 

3  nneiCartondépartsera  causeqne  beau- 

I    se  réfugieront  en  moi,  et  toi,  tu  mani- 

r^s  la  nature  et  tu  confondras  la  puis- 

e  de  Teunemi.  »  Thomas,  s*étant  levé, 

(^eui  de  ses  frères  qui  étaient  arec  lui  : 

ïs   enfants  et  mes  frères,  le  Seigneur 

accomplir  aujourd'hui  quelque  événe- 

t   par  moi.    Faisons   par  nos    prières 

icun  obstacle  ne  nous  empêche  de  le 

r  et'  que  l'événement  s'accomplisse  par 

»  aujourd'hui  comme  toujooirs,  suivant 

ésirs  et  sa  volonté.  » 

ayani  dit  ces  paroles,  il  leur  imposa 

laios  et  les  bénit.  Et  ayant  rompu  le 

de  l'Eucharistie,  il  le  leur  partagea  en 

t  :  et  Cette  Eucharistie  tournera  pour 

en  miséricorde,  en  pardon,  en  pitié, 

n  pas  en  condamnation.  »  Et  ils  dirent  : 

en.  n 

l'apôtre  sortit  pour  aller  vers  Tendroit 

e  Seigneur  lui  avait  désigné;  et  lors- 

fut  arrivé  auprès  du  deuxième  mille, 

it  un  peu  détourné  de  sa  route*  il  vit  le 

re  d'un  bel  adolescent  qui  gisait  sur  la 

et  il  dit  :  «  Seigneur,  n  est-ce  pas  pour 

pie  tu  m'as  invitée  venir  ici,  afin  que 

se  cette  épreuve?  Que  ta  volonté  soit 

comme  tu  le  désires.  »  Et  il  commença 

îr,  disant  :  «  Seigneur,  iuge  des  vivants 

y  morts  qui  gisent  sur  la  terre,  maître 

re  de  tous  les  hommes  (oui,  tu  es  le 

cion-seulement  des  Ames  qui  sont  Sans 

irpsy  mais  encore  de  celles  qui  en  sont 

!S,  car  tu  es  le  mattre  et  le  juge  des 

qui  sont  dans  la  souillure);  Seigneur, 

à  cette  heure  où  je  t'invoque ,  et  mon- 

gloire  en  faveur  de  ce  jeune  homme 

t  ici.  »  Et  s'étant  retourné,  il  dit  à  ceux 

3  suivaient  :  «  Cela  n'est  pas  un  effet  du 

■d;   c'est  l'ennemi  qui  est  la  cause  et 

^ur  de  cette  violence.  Et  tous  allez  voir 

a  pris  sa  forme  accoutumée,  et  qu'il 

révélé,  non  par  un  autre  animal ,  mais 

:elui   qui  lui  obéit  aveuglément.  »  Et 

le  Papôlre  parlait,  voilà  qu'un  immense 

nt  sortit  de  son  repaire,  allongeant  la 

et  agitant  sa  queue  sur  le  sol  ;  et  pre- 

une  voix  sonore,  il  dit  à  l'apôtre  :  «  Je 

Itérai  en  ta  présence  pour  quelle  cause 

é  ce  jeunehomme,  puisque  tu  es  venu  ici 

conu>ndre  mes  œuvres.»  Et  l'apôtre  dit  : 

le  donc.  ^  Et  le  serpent  reprit  :  *«  Il  y  a 

ce  pays  une  femme  très-belle;  un  jour, 

scelle  passait ,  je  la  yis  et  je  la  désirai. 

3  mis  donc  à  la  suivre  et  à  l'épier.  Or  je 

ai  ce  jeune  homme  qui   l'embrassait: 

il  s'unit  à  elle,  et  ils  se  livrèrent  cn- 

le  à  d'autres  actes  honteux.  11  m'eût  été 

11)  Il  semit  dîflicile  de  préciser  le  sens  de 
ftlluftion.  Peai-ôire  ces  quatre  frères  repré- 
utt-its  rbuiiianité  considérée  dans  quatre 
es  races  subsistantes  après  la  blessure  faite  à 
es  taoniuies  dans  la  personne  d'Âdaim.  Les 
frères  ne  pourraient  *  ils  pas  être  encore 
péen  ,  rAfricain ,  TAsiatiaue  et  Thomnie  des 
ncoiinus,  au  delà  de  iMnduset  du  G;ihge ,  ou 
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facile  de  te  rendre  témoin  de  leurs  turpitu- 
des; car  je  sais  que  tu  es  le  frère  de  Jésus- 
Christ  et  que  tu  travailles  sans  relAche  h  en- 
traver notre  influence;  mais  je  ne  voulus 
pas  le  faire,  et  ie  ne  luai  pas  le  jeune  homme 
sur  l'heure  même.  Mais  je  l'observai,  et  le 
soir,  comme  il  passait  auprès  de  moi,  je  le 
frappai  et  lui  donnai  la  mort,  à  lui  qui  avait 
osé  i&ire  une  pareille  action  le  jour  du  Sei- 
gneur. »  L'apôtre  lui  demanda  :  «  Dis-moi , 
de  quel  sang,  de  quelle  race  sors-tu?  y» 

Et  le  serpent  répondit  :  «  Je  suis  un  reje- 
ton de  la  race  rampante  et  malfdisant  comme 
elle;  je  suis  fils  de  celui  qui  a  blessé  et  frap- 
pé les  quatre  frères  qui  étaient  debout 
1091);  je  suis  fils  de  celui  gui  est  assis  sur 
e  trône  de  perdition  et  c[ui  prélève  sa  part 
sur  le  gain  des  usuriers  ;  je  suis  fils  du  gran<i 
apostat  qui  entoure  la  sphère  comme  d'une 
ceintifre  (1092);  je  suis  frère  de  celui  qui  est 
en  dehors  de  l'Océan  et  qui  tient  sa  queue 
dans  sa  bouche  ;  je  sui.*:  celui  qui ,  ayant  pé- 
nétré dans  le  paradis  par  la  haie,  a  dit  à 
Eve  tout  ce  que  mon  [)ère  m'avait  enjoint 
de  lui  dire  ;  je  suis  celui  qui  a  soufflé  le  feu 
et  la  flamme  dans  le  cœur  de  Caïn,  pour  qu'il 
tuAt  son  frère,  et  c'est  par  moi  que  les  ron- 
ces et  l'ivraie  ont  poussé  sur  la  terre;  je  suis 
celui  qui  a  précipité  les  anges  du  ciel  sur  la 
terre,  et  les  a  attachés  aui  femmes  par  les 
liens  de  la  concupiscence,  afin  que  d'eux 
naquissent  des  enfants  terrestres  et  que  ma 
volonté  pût  s'accomplir  en  eux;  je  suis 
celui  qui  a  endurci  le  cœur  de  Pharaon,  afin 
qu'il  fit  mourir  les  enfants  d'Israël  et  les 


Hérode  et  enflammé  Caïphe  de  l'ardeur  du 
mensonge  en  la  présence  de  Pilate,  car  cela 
me  convenait  ainsi;  je  suis  celui  qui  a  en- 
flammé ,  puis  acheté  Judas,  pour  qu'il  livrât 
le  Christ  ;  je  suis  celui  qui  habite  et  possède 
l'abtme  du  Tartare,  et  le  Fils  de  Dieu  m*a 
attaqué  le  premier,  et  il  a  choisi  les  siens 
parmi  les  miens;  je  suis  frère  de  celui  qui 
doit  venir  de  l'Orient,  et  à  qui  le  pouvoir  est 
donné  de  faire  ce  qu'il  voudra  sur  la 
terre.  » 

Quand  le  serpent  eut  parlé  en  présence  de 
la  foule  qui  l'écoutait,  l'apôtre,  élevant  la 
vois,  s'écria  :  «  Tais-toi,  impudent,  et  sois 
couvert  de  confusion,  car  tu  vas  mourir  à 
jamais;  ton  œuvre  de  ruine  est  achevée. 
Crains  de  dire  les  choses  que  tu  as  faites  par 
tes  suppôts;  au  nom  do  Jésus,  au  nom  de 
celui  qui  combat  eucore  contre  vous  pour 
sauver  les  hommes,  je  te  l'ordonne,  suce  le 
venin  qui  a  fait  mourir  cet  horamci  reprends- 
le  après  l'avoir  tiré  de  son  saug.  »  Le  ser- 
pent répondit  :  «  Non,   le   temps  de  notre 

de  TAtlantique  ! 

(tOQS)  Celte  image  est  sans  doute  une  allusion 
aux  emoùches  que  Satan  dresse  au  genre  humain  ; 
il  est  probable  qu'elle  a  trait  à  quelque  symbole  des 
vieilles  religions  de  TOrient.  On  en  jieut  dire  autant 
de  rimage  suivante  :'  t  qui  lient  sa  queue  dans  sa 
bouche.  I 
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œuvre  n*est  pas  encore  passé,  comme  tu  Tas 
dit.  Pourquoi  me  forces-tu  à  reprendre  le 
venin  dont  j*ai  empoisonné  cet  homme  et  à 
mourir  avnnt  le  temps?  Quand  mon  père 
aura  sucé  et  repris  le  mai  qu*il  a  répandu 
dans  la  création  ,  c'est  alors  que  sa  fin  sera 
venue. »L*apôtre  lui  dit  :  a  Montre  donc  dès 
è  présent  la  nature  de  ton  père.  »  Et  le  ser* 
pentsYlant  approché  appliqua  sa  gueule  sur 
là  plaie  du  jeune  homme,  et  exprima  le  Te* 
nin  du  cadavre.  Et  en  peu  de  temps  la  peau 
du  jeune  homme,  qui  était  couleur  de  pour- 
pre, commençait  à  blanchir  et  le  serpent  se 
gonflait.  Quand  le  serpent  eut  absorbé  en 
.ui-mèmelout  le  poison,  le  jeune  homme, 
ayant  fait  un  bond,  se  tint  debout,  puis  il 
courut  se  jeter  aux  pieds  de  Tapûtre.  Quant 
au  serpent,  il  s'enfla  au  point  d'éclaler  et 
mourut;  son  venin  et  son  fiel  se  répandi- 
rent; et  à  l'endroit  où  le  venin  s'était  ré- 
pandu, il  se  lit  une  profonde  ouverture,et  le 
scr,»ont  y  fut  englouti.  Alors  l'apôtre  dit  au 
roi  et  à  son  frère  ;  «  Prenez  des  ouvriers, 
i;ombiez  Tabime  où  le  serpent  a  été  eni^lou- 
li ,  posez  des  fondements,  et  sur  ces  fonde- 
ments ,  bâtissez  une  maison  qui  serve  d'ha- 
bitation aux  étrangers.  » 

Le  jeune  homme  disait  à  Tapôtre  en  ver- 
sant des  larmes  abondantes  :«J*ai  péché  en- 
vers le  Dieu  que  tu  annonces  et  envers  toi  ^ 
mais  écoute  ma  prière  :  car  tu  es  un  homme 
ayant  deux  formes,  et  Ton  te  rencontre  là 
où  tu  veux  être  rencontré,  et  tu  n'es  arrêté 
par  personne,  comme  je  le  vois  bien.  J'étais 
auprès  de  toi,  je  l'ai  aperçu,  cet  homme  qui 
te  parlait:  «  Par  toi,  »  disait-il,  «  j'ai  beau- 
coup de  miracles  à  faire  éclater,  beaucoup 
de  grandes  œuvres  h  accomplir,  dont  tu 
recevras  la  récompense;  tu  ressusciteras 
beaucoup  d'hor^ues,  et  ils  demeureront 
dans  une  paix  et  dans  une  lumière  éter- 
nelles, comme  des  enfants  de  Dieu.  Ainsi,» 
ajouta-t-il  en  parlant  de  moi,  «  ressuscite  ce 
jeune  homme  qui  a  été  frappé  par  l'ennemi, 
et  sois  son  appui  en  toute  circonstance,  ti 
Voilà  pourquoi  tu  es  heureusement  venu 
ici,  voilà  pourquoi  tu  retourneras  heureu- 
sement vers  celui  qui  ne  t'abandonne  jamais. 
Pour  moi,  jo  n'ai  plus  ni  crainte  ni  remords; 
car  il  m'a  éclairé  en  me  tirant  des  angoisses 
de  la  nuit,  et  j'ai  retrouvé  le  repos,  et  je 
suis  délivré  du  jou(ç  de  celui  oui  m'avait 
excité  à  faire  le  mal.  J'avais  péché  contre 
celui  qui  m'avait  enseigné  le  bien.  Mainte- 
nant j'ai  laissé  aller  le  uls  des  ténèbres,  qui 
me  forçait  à  pécher  selon  ses  œuvres,  mais  j'ai 
rencontré  Thomme  de  lumière  qui  est  mon 
frère.  J'ai  laissé  aller  celui  qui  obscurcit  et 
aveugle  ses  esclaves,  afin  qu'ils  ne  voient 
pas  ce  qu'ils  font,  qu'ils  se  couvrentde  honte 
à  leur  insu,  et  marchent  par  leurs  actions 
au  but  que  lui-même  a  marqué;  mais  j'ai 
trouvé  celui  dont  les  œuvres  ne'sont  que 
lumière,  dont  les  actions  ne  sont  que  vérité, 
et  qu'on  ne  se  repent  jamais  d'avoir  suivi. 

(1005)  Le  texte  porte  fJiaO^  qui  n  offre  iiucun 
sens  :  nous  avons  substitué  {iaO^Tqç  (disciple) ^^qn^ 
ftentbi;.ul  indiquer  le  mouvement  de  la  pensée_ei 


Je  me  suis  éloigné  de  celui  qni  ne  ii 
après  lui  que  le  mensonge,  qui  préoUt 
hommes  et  les  guide  comme  une  nr 
dans  les  ténèbres,  tandis  que  derrière 
marche  l'opprobre  s'étalaut  avec  impo 
dans  le  désœuvrement;  mais  j'ai  trouva 
lui  qui  fait  briller  à  mes  jeux  des  <f 
dciirs  afin  que  je  les  possède^  le  GU  k 
vérité,  le  frère  de  la  concorde,  celni 
dissipant  l'obscurité  illamine  sa  cr^af. 
qui  guérît  les  blessures  et  anéantit  les 
nemis  des  siens.  Je  l*in  supplie,  bomnte 
Seigneur,  fais  que  je  voie,  uue  je  cont^ 
de  nouveau  celui  qui  s'est  dérol>é  à  ma' 

§ards,  fais  que  j'entende  encore  cette  f 
ont  je  ne  puis  exprimer  les  merveilles, 
elle  n'est  pas  l'effet  de  cette  machine 
corporelle.  » 

L'apôtre    lui   répondit:   «  Si,  con}ni« 
l'as  dit,  tu  as  perdu  la   conscience  iJe^  t: 
quités  dont  tu  as  été  l'instrument,  et 
connais  celui  qui  les  a  accomplies  en  (i, 
deviendras  le  disciple  (1093)  docile  de  r^^ 
dont  l'amour  échauffe  ton  cœur  et  qi^ 
veux  aujourd'hui  contempler*  tu  le  vrn 
tu  seras  avec  lui  peur  l'éternité^tu  teref^ 
ras  dans  son  repos,  et  ta  feras  une  {)arLe< 
son  allégresso.  Mais  si    tu  nas  pC'sr  1 
qu'un  zèle  pusillanime,  si  lu  retorrèesi m] 
tes  fautes  passées,  si  tu  perds  de  v^^*- 
image  radieuse,  ce  visage  pur,  qui  œi"- 
nant  s'offre  à  tes  yeux,  si  tu  oublies  ^' 
resplendissant  de  celui  qui  estenreï 
ment  l'objet  de  tes  désirs  ,   non-seules* 
tu  seras  privé  de  cette  vie,  mais  enef>re 
la  vie  future,  et  tu  retourneras  vers  tt 
que  tu  disais  avoir  perclu,  et  tu  nertr 
plus  celui  que  tu  disais  avoir  trouvé.  » 
Ayant  ainsi   parlé,    l'apôtre  se  d>r; 
vers  la  ville,  tenant  la  main  du  jeune  hoi: 
et  lui  disait  :  «  Ce  que  tu  as  tu,  mon  er;r 
n'est  qu'une  faible  partie  des  innoxtn 
merveilles  de  Dieu.  Car  ce  n'est  pa?,  5ur 
objets  qui  frappent  nos  regards,  qa  i  r 
évangélise  ;  il  nous  annonce  de  plus  gr?"- 
choses.  Tant  que  nous  sommes  dans  ies'- 
du  corps,  nous  ne  pouvons  dire  eiU 
voir  les  biens  qu'il  réserve  ànoséo^ 
nous  disons  qu'il  nous  dispense  la  lo^'^ 
cela  est  visible,  et  nous  en  jouissons;  .- 
nous  donne  la  richesse,  cela  est  aussi  rte 
sensible  en  ce  monde,  et  nous  poufno> 
parler:  il  est  dit,  en  effet,  qu'un  nU^^ 
trera   difficilement    dans  la   rojaume 
cieux  (1094).  S'agii-il  de  vêtemenU  s[«er. 
des,   dont  se  couvrent  les   voluptupdi  * 
celte  vie?  il  est  dit  également  que  ceuir 
portent  des  habits  efféminés,  sont  dans  ^^ 
lais  des  rois.   Des  festins  magnifiqi}^'- 
nous  a  été  prescrit  de  nous  en  abstenir, 
peur  que  nos  cœurs  ne  soient  appesaDii^;' 
ta  gourmandise  et  l'ivrognerie,  et  fv 
soucis    de    cette    vie    selon    ceue  (^* 
de    r£vangile    :  Ne  soyez  point  en  t* 
pour  votre  ûme^  de  ce  que  voue  ma^Ç^' 

« 

U  similitude  malértdlc  des  termes. 
(1094)  Cf.  kalth.  XIX,  )5;  Marc,  i.H- 
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ce  que  voui  boirez;  ni  pour  voire  corps^ 
ce  que  vous  serez  vêtus  :  Vàme  fCest-elle 
r  plus  que  la  nourriture^  et  le  corps  plus 
t  les  vêtements  (1095)  ?  Enfin,  est-il  ques- 
n  de  ce  repos  passager,  dont  nous  jouis- 
\s  ici-bas?  Il  a  élé  aussi  défini  et  jugé, 
is  nous  voulons  parler  du  monde  d*en 
ut,  de  Dieu  et  de  ses  anges,  de  la  nourri* 
e  éternelle,  des  vêteoienls  qui  durent  et 

passent  pas,  de  toutes  ces  merveilles  que 
il  ne  voit  pas,  que  Toreille  n'entend  pas, 
B  l'âme  des  pécheurs  ne  saurait  conce- 
r,  et  que  Dieu  prépare  pour  ceux  qui 
ment.  Aie  donc  loi  en  lui,  toi  aussi,  mon 
*ai)t,  afin  de  vivre;  mets  ta  confiance  en 
,  et  tu  ne  mourras  pas.  Car  il  est  insensi- 

aux  présents;  pourquoi  lui  en  ofiTfirais- 
'  II  ne  demande  pas  de  sacrifices;  pour* 
)i  lui  sacrifierais-tu?  Mais  tourne  tes  re- 
ds  vers  lui,  et  tes  yeux  ne  s'égareront 
;  car  sa  magnificence  et  sa  beauté  feront 
Ire  en  toi  le  désir  de  l'aimer,  et  tu  ne 
sentiras  plus  à  te  détourner.  » 
endant  que  l'apôtre  parlait  à  ce  jeune 
nme,  une  foule  nombreuse  s'approchaiL 

se  détournant,  il  les  vit  qui  montaient 
ir  le  considérer,  et  se  dirigeaient  vers  les 
IX  élevés.  Alors  il  leur  dit  :  «  Hommes^ 

êtes  venus  pour  l'assemblée  du  Christ, 
qui  voulez  croire  en  Jésus,  instruisez- 
is  par  ce  qui  se  passe  ici,  et  réfléchissez. 
Qoins  de  vous  placer  sur  les  hauteurs, 
IS  ne  pouvez  me  voir,  moi,  infime  créa* 
e,  moi  qui. suis  semblable  à  vous.  Si  donc, 
IS  ne  pouvez  voir  votre  semblable,  à 
ins  do  vous  élever  un  peu  au-dessus  de 
terre,  relui-là,  qui  demeure  dans  les  ré- 
ns  supérieures,  et  qui  maintenant  se 
jve  dans  les  régions  souterraines,  com- 
t)t  pouvez-vous  le  voir,  si  d'abord  vous  ne 
IS  élevez  au-dessus  de  votre  vie  passée, 

actions  qui  vous  nuisent,,  des  désirs  qui 
s  troubleot,  de  la  richesse  qu'il  faut  lais- 
ici-bas,  de  cette  demeure  qui  tombe  en 
le  dès  cette  vie,  de  ces  vêtements  qui 
t  en  lambeaux,  de  celle  beauté  qui  vieil- 
K  disparait  ?  Que  dis-je?  au-dessus  de  ce 
ps  tout  entier,  en  vue  duquel  tous  ces 
(  biens  sont  ^  amassés,  de  ce  corps  qui, 
vieillissant,  devient  poussière,  retour- 
t  ainsi  en  sa  propre  nature?  Car  tous  ces 
i  biens   n'élèvent  que  vos  corps,  et  non 

esprits.  Ah  I  tournez-vous  plutôt  vers 
>mme  de  notre  cœur,  vers  Jésus-Christ, 
nous  vous  annonçons,  afin  que  votre  (1096) 
France  soit  en  lui,  et  que  vous  viviez  en 
pendant  les  siècles  des  siècles,  a{in  qu'il 

pour  vous  un  compagnon  de  route  en  ce 
ide,  qu'il  vous  préserve  des  égarements, 
evienne  pour  vous  un  portcontre  lesagita- 
isde  la  mer.  11  sera  pour  vous  une  source 
issante  dans  cette  région  desséchée,  une 
Isfertiledans  ce  pays  de  famine,  un  refuge 
r  vos  âmes,  un  médecin  pour  vos  corps.  » 
n  écoutant  ces  paroles,  la  ibule  assem- 

• 

095)  Mattk.  Vf,  S5. 

OiKî  Nous  avons  subst-tnë  Ofxâ>v  (voire)  à  tjjacîîv, 

rf)yiui  nous  semblait  arrêter  i'enchaliieniciit  des 
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'blée  pleurait,  et  elle  disait  à  l'apôlro  :  <(  Hoai- 
rae  de  Dieu,  de  ce  Dieu  que  tu  annonces, 
nous  n'osons  pas  dire  que  nous  souimes  à 
lui,  parce  que  les  actions  que  nous  avons 
faites  s'éloignent  trop  de  sa  nature,  pour 
lui  être  agréables;  mais,  s*il  s'attendrit  pour 
nous,  s'il  a  pitié  de  nous,  s'il  couvre  de  son 
pardon  nos  fautes   passées,  s'il  nous  tient 

3uiltes  des  péchés  que  nous  avons  commis 
ans  notre  égarement,  et  s'il  consent  à  ne 
plus  nous  les  imputer,  s'il  oublie  nos  erreurs 
premières,  nous  deviendrons  ses  serviteurs, 
et  nous  accomplirons  sa  volonté.  »  L'apôtre 
leur  répondit  :  a  11  ne  vous  reproche  pas  les 
fautes  que  vous  avez  commises  dans  voire 
égarement;  il  ferme  les  jeux  sur  les  chutes 
que  vous  avez  faites  par  ignorance.  » 

L'apôtre  entra  dans  la  ville  suivi  de  toute 
la  foule  ;  il  songeait  à  aller  chez  les  pareiils 
du  jeune  homme  qu'il  avait  ressuscité  :  car 
ceux-ci  l'avaient  supplié  d'entrer  dans  leur 
maison.  Tout  à  coup  une  femme  d'une 
grande  beauté  poussa  un  grand  cri  en  di- 
sant :  «  Apôtre  du  nouveau  Dieu,  toi  gui 
es  venu  dans  l'iude,  serviteur  de  ce  Dieu 
saint  et  seul  bon,  car  c'est  par  loi  qu'il  est 
annoncé  le  Sauveur  des  âmes  qui  viennent 
à  lui;  c'est  par  toi  qu'il  guérit  les  corps  de 
ceux  qui  sont  atteints  par  l'ennemi;  et  c'est 
toi  q[ui  es  la  cause  visible  de  loutes  les  con- 
versions i]ui  se  font  en  lui,  ordonne  qu'on 
me  conduise  en  ta  présence  pour  que  U  te 
raconte  ce  qui  m'est  arrivé,  et  que  de  toi 
me  vienne  1  espérance,  et  que  ceux  qui  t'ac- 
compagnent sentent  aussi  se  raffermir  leur 
espoir  en  ce  Dieu  que  tu  annonces.  Car  je 
SUIS  cruellement  tourmentée  par  l'ennemi , 
voilà  déjà  cinq  ans.  Avant  ce  temps,  j'étais 
une  femme  vivant  dans  le  repos,  et  la  paix 
m'environnait  de  toutes  parts,  et  je  n'avais 
nul  souci:  car  je  n'étais  i^réoccupée  de  qui 
que  ce  fût  au  monde. 

«  Mais  il  arriva  qu'un  jour,  en  sortant  du 
bain,  je  vis  venir  à  moi  une  sorte  d'homme 
plein  de  trouble  et  d'agitation.  Le  son  de  sa 
voix  me  paraissait  être  sourd  et  grêle;  et 
s'étant  placé  en  face  de  moi,  il  me  dit  :  «  Moi 
et  toi  nous  allons  nous  confondre  dans  un 
seul  amour,  et  nous  nous  unirons  l'un  à 
l'autre,  comme  le  font  un  homme  et  une 
femme.  »  Et  moi  je  lui  répondis  :  «  Je  ne  me 
suis  pas  unie  à  mon  fiancé  (1097)  que  j'ai 
supplié  de  ne  pas  m'épouser;  quand  lu  veux 
t'unir  à  moi  par  une  espèce  d'adullère, 
comment  me  livrerai-je  à  toi  ?  »  Et,  en  di- 
sant cela,  je  m'éloignai  de  lui.  Et  je  dis  à 
ma  jeune  esclave  :  «  Tu  as  vu  ce  jeune  hom  - 
me  et  son  impudeur?  comment  a-t-il  pu 
sans  rougir  me  parler  avec  cette  liberté  ?  » 
Elle  me  répondit  :  «i  Je  n'ai  vu  qu'un  vieil- 
lard qui  te  parlait.  »  Or,  comme  j'étais  dans 
ma  maison  après  mon  souper,  je  sentis tiai- 
tre  un  soupçon  dans  mon  cœur,  en  réflé- 
chissant qu  il  m*était  apparu  sous  un  douLlo 
aspect.  Je  m'endormis  avec  cette  idée.  Et 

(1097)  Le  grec  porle  tcJ»  ôppia^Ty ,  mot  qui  ne  se 
trouve  (|iie  dans  le  Glossaire  de  Du  Cange ,  oii  il  a 
la  signilicaiion  que  nous  lui  douiions  ici. 
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lui,  étant  venu  eetle  nuU-1%,  s*unit  à  moi 
}\ar  un  commerce  infâme.  Quand  il  fut  jour, 
je  le  vis  etmesauTai  loin  de  lui; mais,  profi- 
tant de  ta  nuit  qui  est  propice  à  ses  œuvres, 
il  revenait  et  ahusait  de  moi.  Et  aujourd'hui, 
telle  que  tu  me  vois,  voilà  cinq  ans  que  je 
suis  tourmentée  par  lui,  et.qu*il  ne  m'a  pas 
quittée.  Or  je  sais  avec  certitude  oue  les 
démons,  les  esprits  et  les  maudits  I obéis- 
sent, et  qu'ils  deviennent  tremblants  devant 
tes  invocations.  Prie  donc  pour  moi ,  et 
chasse  de  moi  le  démon  qui  me  tourmente , 
afin  que  je  retrouve  ma  lit)erté,  que  je  ren- 
tre dans  ma  nature  primitive ,  et  aue  je 
jouisse  de  la  grAce  accordée  à  mes  frères.  » 
Alors  Tapôlre  dit  :  «  O  perversité  insurmon- 
table! impudence  du  démon!  être  ii:alfai- 
sant,  qui  jamais  ne  se  lasse;  être  difforme, 

a ui  subjugue  la  beauté!  être  à  mille  formes! 
se  montre  dans  Tétat  qu*il  désire;  mais  sa 
nature  ne  saurait  changer.  Quelle  fourberie! 
quelle  ardeur  insatiable  I  Arbre  amer,  qui 
porte  des  fruits  amers!  O  diable,  qui  lattes 
pour  ravir  le  bien  d*Hutrui!  O  mensonge, 
qui  as  recours  h  Timpudence!  Etre  donc  la 
méchancetérampe  comme  le  serpent,  et  oui 
^ui  ressembles  par  ta  nature.  »  A  peine  1  a- 
pôtre  avait-il  cessé  de  parler,  que  le  ma- 
lin esprit  apparut  et  se  plaça  devant  lui;  per- 
sonne ne  le  voyait  excepté  la  femme  et 
Tapôlre.  Mais  ayant  pris  une  voix  retentis- 
sante,il  dit  ces  paroles,  que  tous  entendirent. 
«  Qu*y  a-t-il  entre  nous  et  toi,  ap6tre  du 
Très-Haut?  Qu*y  a-t-il  entre  nous  et  toi,  es- 
clave de  Jésus-Christ?  Qu'v  a-t-il  entre 
nous  et  toi,  ministre  de  i  K^prit-Sàint  ? 
Pourquoi  veux-tu  nous  perdre  quand  notre 
heure  n*est  pas  encore  venue?  Pourquoi 
veux -tu  usurper  notre  puissance?  Jus- 
qu'à ce  jour,  en  effet,  nous  avions  droit 
d'espérer  encore  quelque  temps  de  répit. 
Qu'y  a-t-il  entre  nous  et  toi  ?  Tu  as  droit 
survies  tiens,  et  nous  sut*  tes  nôtres.  Pour- 
quoi veux-tu  user  de  violence  à  notre  égard, 
toi  qui  enseignes  à  ne  pas  user  de  violence? 
Pourquoi  rei;herches-tu  les  choses  d'autrui , 
comme  si  les  tiennes  propres  ne  te  sufGsaient 
point?  Pourquoi  imites-tu  le  Fils  de  Dieu, 
qui  nous  a  fait  du  mal?  Car  tu  es  entière- 
ment semblable  h  lui,  comme  s'il  t'avait  en- 
gendré. Nous  avions  songé  à  le  dompter, 
eomme  le  reste  des  hommes;  mais,  s'étant 
mis  en  garde ,  il  nous  a  soumis  à  sa  puis- 
sance. En  effet,  nous  ne  le  connaissions  pas; 
il  nous  a  trompés  par  la  figure  qu'il  avait 
prise,  par  sa  pauvreté  et  sa  détresse.  Après 
l'avoir  considéré,  nous  pensions  que  c'était 
un  homme  revêtu  de  chair,  et  nous  igno- 
rions que  c'est  lui  qui  donne  la  vie  aux 
hommes.  Il  nous  a  accordé  un  plein  pouvoir 
sur  les  créatures  qui  sont  nôtres,  et,  dans  les 
limites  de  ce  temps  oùnoussommes^tnoos 
a  permis  de  ne  pas.  nous  en  dessaisir,  mnîs 
de  nous  faire  sentir  en  eHes:  et  toi,  au  mé- 
pris de  nos  droits  et  en  dehors  de  ta  mission, 
tu  veux  nous  dominer  et  nous  vaincre.» 

Ensuite  il  se  mit  à  pleurer,  en  disant  : 
«  Je  t'abandonne,  ma  belle  compagne,  que 
j'ai  rencontrée  il  y  a  longtemps,  et  dans  la 


possession  de  qui  je  me  reposai.^;  je  te  lais^ 
ma  sœur  bien-aimée  et  fidèle,  en  qnij] 
pris  mon  bon  plaisir.  Que  ferai-je?  jei{ 
ignore;  qui  appellerai-je  pour  me  senir 
me  venger?    Je  sais  ce  que  je  ferai; 
partirai   pour  un   pays   ou    la  renotsit 
de  cet  homme  n'est  pas  parvenue,  et 
peut-être,  je  pourrai,  à  ta  place,  relroc 
une  compagne  èien-aimée.  »*Pui$,  éi' 
la  voix»  il  continua  r  «  Demeure  en  ^ 
puisque  tu  as  trouvé  un  refuge  auprès V 
plus  puissant  que  moi  ;  mais  comme  je 
dit,  je  m'en  irai,  et  j*en  chercherai  uq^; 
tre  qui  te  ressenitile ,  et ,  si  je  n*en  ir-: 
pas,  je  reviendra  pour  moi.  Car,  je  sâlsf^'^ 
demeurant  auprès  de  cet  homme  tu  Irom 
en  lui  un  refuge;  mais,  lui  parti,  ta  m 
telle  que  tu  étais  avant  son  arrivée;  to 
deviendras  inconnue,  etenmêmeteiDrâ-: 
l'occasion  reviendra,  pour  moi  la  iikn 
aujourd'hui,  je  redoute  le  nom  de  cei liq 
l'a  délivrée.  *  Ayant  dit  cas  paroles,  te- 
mon  disparut.  A  l'endroit  mêmeoùilTf»» 
de  disparaître ,  rm  vil  une  Bamme  ei  ^tt 
fumée,  ot  tous  ceux  qui  étaient  venus liL 
rent  frappés  de  crainte. 

L'apôtre  voyant  ces  choses  dit  :  tTr 
a  rien  de  sur[>renant  ni  d'étrange  *i?«  • 
spectacle  que  vous  présente  le  déniM;9) 
H  a  montré  sa  nature,  rélémentdatb'r.a 
il  sera  brûlé;  en  effet  le  feu  raoéanûrvj 
la  fumée  du  feu  se  dissipera  dans  lesâirs 
Ensuite  il  commença  à  prier:  «  Ji^sus-QH 
mystère  impénétrable,  qui  ni*as  été  rétt^ 
c'est  toi  qui  m*as  dévoilé  d'innombrri.i 
mystères  ;  c'est  toi  qui,  mo  distinguant  êid 
tous  mes  compagnons,  m*as  confié  troui 
rôles  qui  me  brûlent  et  que  le  ne  pui<  rt^ 
à  d'autres  :  Jésus-Christ,  nomme  crc 
mort,  enseveli;  Jésus,  Dieu  né  d*un  D^ 
notre  Sauveur,  toi  qui  ressuscites  le.*;  njoa* 

aui  guéris  les  malades  ;  Jésus,  toi  qui  tùèn; 
e  tout  et  qui  pour  sauver  tvs  atut^ 
manques  de  rien  ;  toi  qui  pèches  les  po>S!o 
pour  noire  dîniT  et  notre  souper,  ti  r 
avec  un  seul.pain,  rassasies  toute  tasi> 
tude;  Jésus,  toi  qui,  comme  homme,  îr 
poses  des  fatigues  du  voyage,  et,  ces. 
Dieu;  te  promènes  sur  les  fluts. 

«  Jésus  Très-Haut,  voix  née  des  eotrji 
les  plus  miséricordieuses  «  Sauveur  dri: 
les  hommes,  droite  de  la  lumière,  quic' 
fonds  le  malin  dans  sa  propre  natu's 
circonscris  sa  puissance  dans  un  $«ui  tf 
toi  qui  es  un  être  unique,  et  l'dlaé  t: 
peuple  de  frères;  Dieu  ué  du  Dieu  Tr* 
Haut,  et  cependant  homme  na^uè^"  e!<  -' 
méprisé;  Jésus-Christ,  loi  qui  nedéh'^^ 
pas  les  yeux  quand  nous  t'invoquons t'>'  •- 
t'es  donné  en  exemple  à  tous  par  la  ** 
terrestre;  toi  qui,  pour  l*amour  de  nous  ' 
plongé  par  des  juges  dans  une  prison. £ 
qui  délivres  tous  les  prisonnier;  toi  nu^ 
appelle  un  vagabond  errant,  et  qui  rtT- 
les  tiens  de  Terreur;  Jésus,  Je  te  prie  f> 
ceux  qui  sont  ici,  et  qui  Ce  prient  Ht 
mêmes  et  qui  croient  en  toi  :  ils  te  |iri«t 
en  effet,  de  leur  accorder  tes  grâces,  p*f  ' 
d'espérance  en  ton  appui,  et  ceriSiasit  - 
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ir  ton  secours  de  ta  grandeur  mèuie.'Ils 
rrent  leurs  oreilles  pour  entendre  les  dis- 
irs  (jui  sortent  de  notre  bouche.  Que  ta 
X  Tienne  et  habite  en  eux,  aGn  qu'ils 
3nt  purifiés  de  leurs  fautes  passées,  «fin 
ils  dépouillent  le  vieil  homme  avec  ses 
i^res,  et  qu'ils  revfitent  l'homme  nouveau» 
li  qiie  je  leur  annonce  à  cette  heure.  » 
!t  leur  ayant  imposé  les  mains,  il  les 
it  en  disant  :  «  La  grâce  de  Notro-Seigneur 
15-Christ  soit  avec  vous  jusqu'à  la  fin  des 
iles.  1»  Et  ils  répondirenl  :  «  Amen.  » 
rs  la  femme  le  supplia  en  disant  :  «  Apô- 
du  Très-Haut,  donne-moi  le  signe  du 
\i  (1098],  afin  que  l'ennemi  ne  revienne 

en  moi.  »  L'ap6tre  la  fit  approcher  de 

et  lui  ayant  imposé  les  mains,  ri  la  mar- 

du  sceau  divin  au  nom  du  Père,  et  du 
;,  et  duSaint-Esprit.Beaucoupd'autresen- 
?  furent  marqnesdu  sceau  en  même  temps 
^lle.  L'apôlre  ordonna  à  son  diacre  d'ap- 
ter  une  table,  et  on  afiportaun  bancquise 
I  vait  1è.  Ayant  déplié  une  nappe  sur  ce 
c,  il  y  plaça  le  pain  de  bénédiction.  Puis, 
1  étant  approché,  il  dit  :  «  Jésus-Christ, 

de  Dieu,  qui  nous  as  jugés  dignes  de 
ndre  part  à  r£ucharistie  do  ton  corps 
tt  et  de  ton  sang  précieui^,  vois,  nous 
fis  célébrer  celle  Eucharistie  et  invoquer 
saint  oom  :  viens  et  communique-toi  h 
s.  » 

ajouta:  «  Viens,  miséricorde  parfaite; 
is^  dispensatrice  de  la  mâle  vertu;  viens, 
qui  sais  les  mystères  de  Vé\\x  ;  viens,  toi 

partages  tous  les  combats  de  l'athlète 
éreax;  viens,  silence  qui  révèles  les 
veilles  de  la  grandeur  infinie;  viens,  toi 
dévoiles  les  choses  cachées  et  découvres 
choses  secrètes,  sainte  colombe  qui  en- 
dres  les  frères  jumeaux:  viens,  mère 
ériieuse,  qui  te  manifestes  dans  tes  œu- 
3,  et  ()ui  (lonnes  la  joie  et  la  paix  k  ceux 
8*unissenlètoi;  viens,  et  coramunique- 
à  nous  dans  eette  Eucharistie  que  nous 
ibrons  en  ton  nom,  et  dans  cette  agape 

nous  rassemble  sous  ton  invocation.  » 
int  ainsi  parlé,  il  traça  sur  le  pain  le  signe 
a  croix,  et  l'ayant  rompu,  il  commença  à 
isiribuer.  11  en  donna  d  abord  à  la  femme, 
lisant  :  «  Reçois  ceci  pour  la  rémission 
es  péchés  et  te  rachat  de  tes  fautes  d'ici- 
(1099).  »  Ensuite  il  en  donna  à  tous  ceux 
avaient  reçu  le  si^ne  de  la  bénédiction. 
r  il  y  avait  le  un  jeune  homme  qui  avait 
imis  une  action  criminelle  :  s*éiant  ap- 
r^lîé  de  Tapôtre,  il  prit  avec  sa  bouche  le 
i  de  l'Eucharistie:  car  ses  mains  venaient 
re  subitement  desséchées,  au  {K)int  qu'il 
mouvait  les  porter  à  ses  lèvres.  Les  assis- 

098)  Le  texte  porte  t4jv  açpaYÎÎa.  Evidemment, 
i^it  encore  ici  de  la  eonOrmation ,  et  uon  du 
éme.  La  cérémonie  qui*  va  suivre  offre  lous  h  s 
ctères  de  celle  qui  a  été  décrite,  au  f^iapitre 
.  La  démoniaque  demande  que  Vennemi  m 
*nve  pa9  m  elle ,  ei  Tapôire  invoque  encore  le 
cipe  de  force  (i\  xotvwvta  toO  àfôévoç).  Celte 
ine  était  cliréiieniie  depuis  cinq  ans. 

099)  Etf  XvTpov  al<i)vCu)V  &(ia^T)jjid['r<t>v ,  riîi  le 
o.  Four  péufKrer  dans  la  pensée  de  Tameur,  il 


tants,  ayant  vu  cela,  en  instruisirent  l'apft* 
tre.  Celui-ci,  ayant  appelé  le  jeune  homm(% 
lui  dit  :  «  Dis-moi,  mon  enfant,  et  parle  sans 
crainte;  qu*as'tu  fait,  et  comment  en  es-tu 
venu  Ht?  car  l'Eucharistie  du  Seigneur  vient 
de  t'accuaer.  En  effet,  ce  bienfait,  cjui  se  ré- 
pend sur  un  grand  nombre,  guérit  surtout 
ceux  qui  s'en  approchent  avec  la  foi  et  l'a* 
mour;  pour  toi,  il  t'a  paralysé,  et  cela  ne 
6*e$t  pas  fait  sans  quelque  influence.  >  Le 
jeune  homme,  convaincu' par  1  Eucharistie 
du  Seigneur,  s'étant  aviiBcé.  tomba  aux  pieds 
de  l'apdtre,  et  le  pria  en  disant  :  «  J'ai  fait 
une  action  mauvaise,  mais  je  croyais  en  faire 
une  bonne.  Je  m'étais  épris  d'une  femme 
qui  habitait  hors  de  La  ville,  dans  une  hôtels 
lerie;  elle  aussi  m'aimait.  Or  je  t'avais  en- 
tendu parler,  et  j'avais  eu  foi  dans  le  Dieu 
vivant  que  tu  annonces;  je  m'étais  approché, 
et  j'avais  reçu  de  toi  le  signe  du  salut  avec 
les  autres.  Éi  tu  disais  :  «  Quiconque  aura 
contracté  une  liaison  impure,  surtout  eu 
état  d*adultère,  celui-là  ne  vivra  pas  auprès 
du  Dieu  que  j'annonce.  »  Comme  j'aimais 
violemment  cette  femme,  je  la  suppliais  et 
lui  conseillais  d'habiter  avec  moi,  et  d'adop- 
ter cette  vie  chaste  et  pure  que  tu  recom- 
mandes. Elle  ne  le  voulait  pas.  Alors  je  pris 
une  épée  et  je  la  tuai,  car  je  ne  pouvais  la 
voir  se  livrer  h  un  autre.  » 

Ayant  entendu  ces  paroles,  ra{)6tre  dit  : 
«(  O  commerce  insensé,  à  quel  excès  d'im- 
pudence ne  te  portes-tu  pas?  O  concupis- 
cence invincible,  comment  as-tu  poussé  cet 
homme  à  agir  ainsi?  O  œuvre  du  serpent, 
avec  quelle  fureur  lu  t'acharnes  sur  les 
tiensl»  Puis  il  commanda  qu'on  lui  apportAt 
de  l'eau  dans  un  bassin.  L'eau  ayant  été  ap- 
portée, il  dit  :  «  Viens,  eau  des  eaux  éter- 
nelles, être  des  êtres,  qui  nous  a  jé)<0  an- 
noncé; viens,  source  de  repos  qui  nous  a  éié 
promise,  puissance  du  salut,  émanation  de 
cette  autre  puissance  qui  triomphe  de  tout  et 
soumet  tout  à  sa  volonté;  viens  et  habite^ 
dans  cette  eau-ci,  afin  que  la  grAce  de  l'Es- 
prit-Saint  s'accomplisse  complètement  ea 
elle.  »  Et  il  dit  au  jeune  homme  :  «  Va,  lave 
tes  mains  dans  cette  eau.  »  Et  celui-ci  ayant 
obéi,  ses  mains  furent  guéries.  Et  l'apôtre 
lui  dit  :  «  Crois-tu  en  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  et  en  sa  toute -puissance?  »  11  répou- 
dit  :  «t  Quoique  je  sois  bien  infime,  j'y  crois. 
Mais  j'avais  a^  ainsi,  croyant  bien  agir; 
ainsi  que  je  l'ai  dit,  j'avais  prié  cette  femme, 
et  elle  n'a'pas  voulu  consentir  è  se  con^^erver 
pure.  » 

L'apôtre  lui  dit  :  «  Retournons  dans  l'hô- 
tellerie,  où  tu  as  commis  cette  actiou,  et 
voyons  ce  qui  est  arrivé,  »  Le  jeune  homme 

nous  a  fallu  forcer  un  peu  le  sens  du  mot  aEd^vioç, 
Une  autre  inlerpréUlioii  8*éuit  â*abord  ^ réseutée  à 
notre  esprit.  Il  nous  avait  semblé  que  alcuviov,  joint 
à  7capdicTio|Aa ,  pouvait  prendre  le  sens  de  qvM  en- 
iTttîns  me  peine  élemelh ,  péché  morui  par  conié- 
queni.  Les  fautes  vénielles  sonl  remues  (sic  f^saw 
Àuaptt(I>v)  ;  les  péchés  mortels  sou(  rachetés  (ciç 
XuTpov).  liais  peut-être  Texplicaiion  éiaii-elle  un 
peu  tu  bille. 
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précédait  Tapotre  pour  lui  montrer  le  chè- 
iDÎn.  Et  ^uand  ils  turent  arrivés  dans  Thô- 
telleriCy  ils  trouvèrent  la  femme  étendue. 
L*apôtre  y  à  cetie  vue,  fut  consterné,  car 
c'était  une  belle  jeune  fille,  et  il  ordonna 
qu*on  la  portât  au  milieu  de  rti^tellerie. 
Ceux  qui  étaient  là,  l'ayant  placée  sur  un 
lit,  remportèrent  et  la  déposèrent  au  milieu 
de  la  cour  de  l'hôtellerie.  Alors  l'apôtre  posa 
sa  main  sur  elle  ,  et  commença  à  parler  : 
«  JésuSf  toi  qui  te'  manifestes  à  nous  en  tout 
lieu  (car  tu  veux  que  nous  le  trouvions 
partout),  tu  nous  as  permis  de  demander  et 
de  recevoir,  et  non-seulement  tu  nous  as 
enseignés  à  te  prier,  loi  qui  es  toujours  pré- 
sent aux  yeux  de  l'esprit,  toi  dont  la  forme 
nous  échappe,  mais  que  tes  œuvres  font  as- 
^sez  voir;  oui,  nous  te  connaissons ,  dans  la 
'mesure  de  notre  faiblesse ,  par  tes  actions 
sans  nombre,  et  toi-même,  dans  ta  bonté 
intinici  tu  nous  donnes  accès  dans  ta  maison 
en  disant  :  Demandez^  et  il  vous  sera  donné; 
ch&rchez^fetvous  trouverez;  frappez^  et  ilvous 
sera  ouvert  (1100).  Nous  te  prions  donc  avec 
la  conscience  de  nos  péchés  ;  nous  ne  te  de- 
mandons ni  or,  ni  argent,  ni  domaine,  ni 
aucune  de  ces  choses  qui  viennent  de  la  terre 
et  y  retournent,  mais  ce  que  nous  tedeman* 
dons  avec  instance,  c'est  que  par  ton  saint 
nom  et  ta  toute-puissance  tu  ressuscites  celte 
femme  en  yue  de  la  croyance  et  de  la  foi  des 
assistants.  » 

Ayant  fait  cette  prière,  il  marqua  le 
jeune  homme  du  signe  de  la  croix,  et  lui  dit: 
«  Va,  et  prenant  la  main  de  cette  femme, 
dis-lui  :  «  C'est  de  mes  mains  que  je  t'ai 
tuée  i)ar  le  fer;  c'est  avec  mes  mains  et  par 
ma  foi  en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  que 
je  te  ressusciterai.»  Le  jeune  homme  s'étant 
avancé  se  tint  debout  auprès  de  la  morte,  en 
disant  :  «  J'ai  eu  fbien  loi,  Jésus-Christ.  »  £t 
tournant  Its  yeux  sur  Tapôtre  Jude  Tho- 
mas, il  ajouta  :  n  Prie  pour  moi,  afin  que  le 
Seigneur,  que  j'invoque  de  mon  côté,  me 
vienne  en  aide,  m  Puis  avant  placé  sa  main 
sur  celle  de  la  femme,  il  dit  :  «(  Viens,  Sei- 
gneur Jésus-Christ,  et  donne-nous,  à  elle 
la  vie,  à  moi  les  arrhes  de  ta  confiance.  » 
Et  aussitôt  qu'il  eut  tiré  à  lui  la  main  de  la 
morte,  elle  bondit  et  se  tint  assise,  attachant 
ses  regards  sur  la  foule  qui  était  là.  Elle  vit 
aussi  l'apôtre  qui  était  vi^  à- vis  d'elle,  et 
s'élançant  hors  de  son  lit,  elle  tomba  à  ses 
pieds,  et  s'attacha  à  ses  vêlements  en  di- 
sant :  «(  Dis-moi,  mallni,  où  est  cet  autre 
qui  t'assiste  dans  tes  œuvres,  celui  qui  n'a 
pas  permis  que  je  restasse  dans  ce  lieu  ter- 
rible et  dangereux,  mais  qui  m'a  livréeà  toi, 
en  disant  :  «  Prcnds-la  sous  ta  garde,  afin 
qu'elle  soitsanctifiée,  et  qu'ensuite  elle  soit 
ramenée  en  son  séjour  primitif?  »  Or  l'apôtre 
dit  à  la  femme  :  «  fiis-mous  en  quel  lieu  tu 
t'es  trouvée.  »  Elle  répondit  :  a  Ainsi,  toi 
qui  ine  protèges,  toi  à  qui  j'ai  été  confiée  , 

(1100)  Manh.  vu,  7. 

(1101)  Nous  dounoDs  la   traduction   exacte  de 
celte  phra^  d*3près  le  lexic  ijue  uou»  a  vous  sous 


tu' veux  bien  m^entendre?  »  Pais  elle  oj&. 
mença  à  parler  :  «  Un  homme  se  saisi!  ^ 
moi;  il  avait  une  figure  reponssaole,  étaiiti 
tièrement  noir,  et  ses  vêtements  étaient  i 
sérables.  11  me  conduisitdans  an  lieu  ci 
trouvaient  plusieurs  gouflfres;  il  s^en  écb 
paît  des  odeurs  fétides  et  des  exhilaù 
pernicieuses.  Il  me  forçait  è  me  penu'l 
sur  chaque  gouffre.  Dans  l'un  je  vis  iiLt'| 
dent  brasier,  et  des  cercles  de  fen  y  tco 
naient,  et  dans  ces  cercles  des  tmes  éui 
suspendues,  se  heurtant  les  unes  cootre 
autres  ;  on  y  entendait  bien  des  cris  et  ^ 
hurlements  ;  mais  il  n'y  avait  personoep^ 
les  délivrer.  Alors  cet  homme  me  dit  :  *{ 
flmes  sont  de  la  môme  race  que  toi; e 
ont  été  condamnées  au  supplice  et  à  face 
tissement  pour  un  temps  prescrit;  e 
d'autres  seront  amenées  à  leur  place,  f 
seront  elles-mômes  remplacées  à  leartf^l 
Ce  sont  les  Ames  de  ceux  qui  ont  trou^ 
l'union  de  l'homme  et  de  la  femme.  <  i 
ayant  de  nouveau  regardé,  j»î  vis  des  enk: 
nouveau-nés  entassés  les  uns  sur  lesa^ir 
se  débattant  les  uns  contre  les  aatro;'. 
étaient  placés  auprès  d'eux.  Avant  re^rii 
parole  ,  il  me  dit  :  a  Ces  enfants  mi  '• 
leurs,  et  ils  ont  été  placés  là  pour  ^i\ 
gner  contre  eux.  » 

Ensuite  il  m'emporta  vers  un  autre  iirJ 
fre,  et  m'étant  penchée  ,  je  vis  s  oofrir 
amas  de  fan^e  et  de  vermine» et  iesÀ 
qui  s'y  roulaient,  et  j'entendis  un  mm 
grincement  de  dents  qui  venait  d^ellH 
montait  jusqu'à  moi.  Et  l'homme  lue  c« 
«  Ces  âmes  sont  celles  des  fbmmes  qui 
abandonné  leurs  maris;  et  se  sont  souKii 
par  l'adultère ,  et  c'est  pour  €ela  qa'ei 
ont    été   précipitées  dans  ces  tourniecu| 
Ensuite  il  me  montra  un  autre  goo^r;, 
m'étant  penchée,  je  vis  des  âmes  quiéui: 
pendues ,  les  unes  par  la  langue,  lesaor 
par  les  cheveux,  d'autres  par  les  œu 
d'autres  enfin  par  les  pieds  la  tète  eo 
elles  exhalaient  de  la  fumée  et  du  sooir 
L'homme  qui  était  avec  moi»  me  ditaljr>{ 
«  Ces  âmes  suspend  ues.par  la  langue  > 
celles  des  calomniateurs,  qui  ont  teoa 
discours  mensongers  et  honteux  (UOI-t* 
vécu  sous  l'impudence,  marchant  çâ  e( 
tète  nue  dans  le  monde.  Les  âmes  s^^^ 
dues  par  les  mains  sont  celles  qui  ooi  r. 
et  dérobé  le  bien  d'autrui,  n'ont  jaaia)»n< 
donné  à  des  conditions  équitables,  et  ce»- 

f)as  venues  en  aide  aux  opprimés;  uaiM 
es  agissaient  ainsi  pour  tout  accaparer, 
ne  prenaient  nul  souci  de  la  justice  ei  <ie 
loi.  Les  âmes  suspendues  par  les  piedsi^: 
celles  qui,  dans  leur  folie  et  leur  emp^-: 
ment,  se  sont  précipitées  dans  les  Toie« 
la  dépravation  et  du  désordre,  ne  ri^^^' 
pas  les  malades,  n'accompagnant  pa>  ^ 
qui  sortaient  de  la  vie.  Ainsi  chacanr  • 
ces  Ames  est  traitée  selon  ses  œuvres  * 
«  Puis,  m'ayant  emmenée  encore,  i'  ^ 

les  yeux ,  m»is  il  esl  Tacile  de  voir  i|a*il  y  a  U<^'  ' 
f  Les  àines  suspendues  par  tes  dieveg^  scB!t<^ 
qui  oui  vécu  daos  l'impudeDCC,  >  etc. 
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mtra  une  caverne  tout  à  fait  ténébreuse» 
lù  sortait  une  odeur  infecte;  un  jgrand 
iiibre  d*flmes  se  penchaient  en  dehors 
nv  aspirer  un  peu  d'air;  mais  les  gar- 
nis ne  leur  permettaient  pas  de  se  pen- 
it.  Celui  qui  était  avec  moi»  me  dit: 
:eci  est  la  prison  des  Ames  que  tu  as 
9s;  car  lorsqu'elles  ont  subi  leur  peine, 
icune  suivant  ses  iniquités,  elles  sont  rem- 
cées  par  d*autres,  et  sont  livrées  à  de 
jveaux  châtiments  :  quelques-unes,  pour- 
t,  se  consument  entièremc^nl  dans  le 
me  lieu.  >» 

Les  gardiens  de  cetle  sombre  caverne 
ont  à  l'homme  qui  s'était  emparé  de  moi: 
.ivrez-nous  celte  femme,  pour  que  nous 
réunissions  aux  autres  jusqu'à  l'heure 
elle  devra  être  livrée  à  son  châtiment.» 
is  il  leur  répondit  :  «  Non,  je  ne  vous  la  li- 

pas,  parce  que  je  criàns  celui  qui  me 
remise.    En  effet,  je  n'ai  pas  reçu  Tor- 
de la  laisser  ici  ;  mais  je  1  emporte  avec 
i  jusqu'à  ce  que  je   reçoive  un  ordre 

décide  de  son  sort,  n  Et  m*ayant  saisie, 
me  transporta  dans  un  autre  endroit,  où 
trouvaient  des  hommes  soumis  à  des 
rments  amers.  C'est  alors  que  celui  qui 
ressemble  m'a  prise  à  son  tour,  et  m'a 
Dise  entre  tes  mains  en  disant  :  «  Prends- 
car  c'est  une  des  brebis  qui  sont  égarées.  » 
après  avoir  été  prise  \mv  toi,  je  suis  en 
présence.  Fais  par  tes  prières  que  je  ne 
ourne  plus  dans  ces  lieux  de  torture  que 
viens  de  voir.  »  Alors  l'apAtre  dit  à  la 
lie  assemblée  :  «  Vous  avez  entendu,  mes 
res,  cequ'a  raconté  celte  femme.  Geschâ- 
)ents  ne  sont  pas  les  seuls;  il  y  en  a 
uires  encore  pires.  Si  vous  ne  vous  tour- 
i  pas  vers  le  Dieu  que  j'annonce,  si  vous 
renoncez  pas  à  vos  œuvres  passées  et  nux 
ions  que  vous  avez  faites  sans  connais- 
ice,  vous  trouverez  votre  fin  dans  ces 
Uiments.  Ayez  donc  foi  en  Notre-Seigneur 
ius-Christ;  dès  aujourd'hui  il  vous  remet 

péchés  que  vous  avez  commis  jusqu'à 
^sent,  et  un  jour  il  vous  purifiera  de  tou- 

les  convoitises  corporelles  qui  restent 
r  la  terre,  et  il  vous  guérira  de  tou- 
i  les  erreurs  qui  vous  suivent,  vous  ac- 
[Qpagnent  ou  vous  précèdent  ici-bas.  Or, 
6  chacun  de  vous  dépouille  le  vieil  hom- 
N  et  revête  le  nouveau.  Laissez  là  vos 
cicnnes  voies  et  votre  conduite  passée. 
le  les  voleurs  ne  volent  plus,  mais  qu'ils 
^nent  leur  pain  par  leur  travail  et  leurs 
riurs;  que  les  débauchés  ne  se  livrent 
iS  à  la  débauche ,  de  peur  de  se  livrer 
îux-mémes  aux  châtiments  éternels;  car 

débauche  est  de  tous  les  maux  le  plus 
sagréable  à   Dieu.  Renoncez  à  l'avarice, 

mensonge,  à  l'ivrognerie,  à  la  calom- 
e,  à  rendre  le  mal  pour  le  mal;  car  toutes 
s  choses  sont  contraires  et  antipathiques 
iDieu  que  j'annonce.  Mais  vivez  dans  la 
ii  danà  la  douceur,  dans  la  sainteté  et  dans 
ispérance,  qui  sont  la  joie  de  Dieu,  afin  de 
)venir  ses  enfants  et  de  rei'.evoir  les  bien- 


faits qu'il  ne  donne  qu'à  un  petit  nombre.  » 
Tout  le  peuple  eut  donc  roi,  et  ils  mon*^ 
trèrent  une  âme  docile  au  Dieu  vivant  et 
à  Jésus-Christ,  mettant  leur  joie  dans  ses 
œuvres  bénies  et  dans  le  saint     ministère 
que  l'apôtre  exerçait  en  son  nom.  Ils  lur 
apportaient  beaucoup  d'argent  pour  le  sou- 
lagement des  veuves;  car  il  v  en  avait  un 
grand  nombre  rassemblées  dans  les  vilh  s, 
et  il  leur  envoyait  à  toutes,  par  l'cntro- 
roisedeses  serviteurs,  les  choses  nécessai- 
res «  vêtements  et  nourriture.  Mais  il  ne 
cessait  p»s  d'évangéliser;  il  leur  disait  et 
leur   montrait  que  Jésus -Christ  est  bien 
celui  qa*ont  prophétisé  les  Ecritures,  an- 
nonçant Qu'il  viendra,  sera  crucifié  et  res- 
suscitera le  troisième  jour  d'entre  les  morts. 
H  les  instruisait,  et  leur  expliquait,  en  re- 
montant aux  prophètes,  tout  ce  qui  touche 
Jésus-Christ,  prouvant  qu'il  fallait  qu'il  vint 
et  qu'en  lui  s  accomplissent  toutes  les  pré- 
dictions dont  il  avait  été  le  sujet.  La  re- 
nommée de  l'apdlre  s'étendit  dans  toutes  les 
villes  et  dans  toutes  les  contrées;  et  tous 
ceux  qui  avaient  dans  leur  famille  des  ma- 
lades ou  des  démoniaques,  les  lui  amenaient, 
et  il  les  guérissait;  et  ceux  qu'on  plaçait 
sur   la  roule*  où  il  devait    passer,  il  les 
guérissait  aussi  par  la  puissance  du  Sei- 
gneur. Alors  tous  ceux  qu'il  avait  guéris 
disaient  d'un  cœup  unanime  et  avec  une 
seule  voix.  «Gloire  à  toi,  Jésus,  qui  donnes 
à  tous  également  la  guérison  par  Thomas, 
ton  serviteur  et  ton  apôtre  !  Revenus  à  la 
santé  et  à  la  joie,  nous  te  demandons  la 
grâce  de  faire  partie  de  ton  troupeau^  et 
a  être  comptés  pa^mis  tes  brebis.  Accueille- 
nous  donc.  Seigneur,  et  ne  nous  impute 
})a$  les  chutes  et  lea  fautes  que  nous  avons 
àites,  lorsque  nous  étions  dans  l'ignorance.» 
Er  l'apôtre  dit  :  «  Gloire  au  Fils  unique 
du  Père,  à  l'aîné  de  tant  de  frères  1  Gloire 
à  toi,  défenseur  et  soutien  de  ceux  qui  vien- 
nent se  réfugier  en  toit  à  toi  qui  veilles 
éternellement  pour  éveiller  ceux  qui  sont 
diins  ie  sommeil,  qui  vis  pour  rendre  la 
vie  à  ceux  qui  sont  couchés  dans  la  mort; 
Dieu,  Jésus-Christ,  Fils  du  Dieu  vivant, 
notre  libérateur  et  notre  appui,  refuge  et 
repos  de  tous  ceux  qui  souffrent  pour  te 
servir,  consolateur  de  ceux  qui,  pour  la 
gloire  de  ton  nom,  supportent  le  poids  du 
jour  et  la  gelée  de  la  nuit;  nous  te  remer- 
cions des  grâces  dont  tu  nous  as  comblés, 
de  l'assistance  que  tu  nous  as  prêtée  dans 
ton  amour,  et  du  don  que  tu  nous  as  fait  de 
toi,  en  venant  en  nous. 

«  Accomplis  donc  jusqu'à  la  fin  les  des- 
seins en  nous,  afin  que  nous  trouvions  no- 
tre assurance  en  toi;  abaisse  les  yeux  sur 
nous  :  car  pour  toi  nous  avons  quitté  notre 
patrie,  pour  toi  nous  sommes  devenus  des 
étrangers  en  tout  lieu,  et  cela  sans  re^^ret 
ni  déplaisir.  Abaisse  les  yeux  sur  nous,  et 
traite-nous  selon  tes  miséricordes,  afin  que 
tous  nos  péchés  nous  soient  pardonnes  et 
que  nous  puissions  jouir  de  t»  gloire,  i^ 
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DICTIONNAIRE  D£S 


TITE. 


: 


Il  existe  sous  le  nom  du  jurisconsulte 
Zénar,  des  Actes  apocryphes  de  la  uassion 
de  saint  Tite.  Ils  sont  cites  dans  les  Menées 
des  GrecSy  ad  23  Auguti.;  dans  le  recueil 
des  Bollandistes,  AelaSS^^  adk  Januar.^  et 
(tans  le  Catalogué  sanctorum  de  Pierre  de 
Natalibus.  (vu,  108.) 

M.  Amédée  Fleury  en  parle  (Saint  Paul 
et  Sénèque,  t.  11,  p.  29)  et  ne  les  regarde 
pas  comme  fort  antérieurs  au  xi*  siècle.  Ils 
n*ont  pas  encore  été  publiés.  Nous  men- 
tionnons, d'après  ce  savant,  ce  que  Pierre 
de  Natalibus  en  a  extrait  au  siiget  de  la  pré- 
tendue conversion  de  Pline  le  Jeune;  il  en 
résulte  que  saint  Tite,  pendant  qu'il  était 
évoque  de  Crète,  passait  un  jour  devant  un 
teidfïle  que  faisait  construire,  par  ordre  de 
Tempereur,  le  proconsul  Secundus  (c'est-à- 
dire  Pline  le  Jeune)  pour  être  dédié  à  Ju- 
piter; ce  temple,  sur  une  parole  de  malé- 
diction prononcée  par  le  saint  évèque,  s'é- 
croula aussitôt.  Le  proconsul  étant  venu  lui 
demander  la  raison  d'un  pareil  fait,  Tite  lui 
répondit  qu'il  pouvaitfaire  reprendre  la  cons- 
truction, mais  à  la  condition  que  le  temple 
serrait  dédié  au  Dieu  des  Chrétiens  et  non 


f>Ius  k  Jupiter.  Moyennant  cette  coadiii 
a  construction  du  temple  fut  reprise 
achevée.  Frappé  d*on  tel  miracle,  SecuD 
se  convertit  et  reçut  le  baptême  arec 
flis. 

La  Chronique  apocryphe  de  Deiter  fi 
firme  ce  récit.  {Ad  ann.  220,  {  3,  éd.  Bi 
Lyon,.  1620,  p.  270.)  Voici  la  traduciioa 
ce  qu'elle  renferme  k  cet  égard  : 

«  L'évèque  Tite  avait  converti  à  h 
Pline  le  Jeune  lorsqu'il  se  rendit  de  li 
thinie  dans  l'IIa  de  Crète,  où  il  fut  ch 

[)ar  Trajnn  de  faire  construire  un  tempie 
^honneur  de  Jupiter.  11  y  a  des  auteurs 
[lensent  que  Pline  mourut  martjr  à  Cùè 
e  7  août.  »  1 

Mais,  ainsi  que  lefont  remarquer  les  E*- 
landistes  {ad  Wantmr.),  le  Secundus^  mr\\ 
à  CAme,  dont  l'Eglise  célèbre  la  fête  1; 
août,  était  un  soldat  de  la  légion  ihébtV, 
et  le  prétendu  martyre  de  Pline  ne  sacn^ 
trouver  de  partisans,  quoiqu'il  soit  é^a'«^ 
ment  indiqué  dans  !es  Adversaria  da  m-^ 
disant  Lui tprand,  édités  en  16M,  et  stv'ji/f 
de  la  même  fabrique  que  Je  préteadiDei 
ter. 


TOBIE. 

{Livre  de  Tobie.) 


Il  existe  du  Livre  de  Tobie  un  texte  hé- 
breu (1102),  édité  par  Fagius  et 'qui  présente 
des  diflérences  avec  le  texte  canonique;  on 
v  remarque  quelques  circonstances  nouvel- 
les ;  ce  teite  a  été  inséré  avec  une  traduction 
latine  dans  le  tome  IV,  p.  35-63  de  la  Bible 
polyglotte  publiée  à  Londres  par  Walton, 
1651^1658,8  vbl.  in-folio;  nous  en  mettrons 
ici  une  version  francise  : 

CHAPITRE  PREMIFA. 

C'est  le  livre  de  Tobie,  fils  dUananeel,  fils 
de  Gabriel,  delà  race  d'Aschel,  de  la  tribu 
de  Nephtali,qui  fut  amené  captif  avec  lés 
habitants  delà  terre  de  Nephtali.Salmanazar, 

(1102)  Citons  à  cet  égard  une  indication  qae 
fournil  II.  Caben.  Le  manuscrit  de  la  bîblioihèane 
Sainl-Germain  des  Prés,  n**  236  (aujourd'hui  Bi- 
Lliolbè<iue  iiiipéiiale)  renferme  une  ver^on  per- 
sane, en  caractères  hébreux,  de  diverses  livres 
apocryphes.  G^esi  d'abord  une  histoire  de  Tobie» 
racontée  d'une  manière  fort  différente  de  celle  de 
nos  Bibles;  ou  y  recom  ait  la  ver^ion  littérale 
d*un  lexie  hébreu  rabbinique  dont  op  ne  (onnaît 
ni  Tauteur,  ni  Tâge  et  qui,  publié  en  i54i  avec  une 
version  latine  par  Seb.  Mun»ier.  a  été  reproduit 
dans  la  Polyglotte  de  tendres,  t.  IV»  avec  un  autre 
texte  fort  différent  donné  par  Fagius. 

On  trouve  ensuite  :  i*"  VhUioire  de  Judhh^  éga- 
l(*ment  traduite  de  Phébreu,  sur  un  texie  qui  a  été 
iiuUliéà  Venise  sans  indication  d*annëc,  niai«  pro- 
bablement vers  la  fin  doxvi*  siècle.  (Voy.  le  catalo- 
gue de  la  bibliothèque  d*Oppenheîmer,  p.  659.)  Il  a 
été  réimprimé  àFurch  eu  Bavière,  eu  i78i.  Cette 
seconde  édition  est  parlaltemeiit  d*accord  avec  la 


roi  d* Assyrie,  Temroena  captif  avec  tous id 
habitants  de  la  Galilée.  Moi ,  Tobie,  jef^l 
minai  tous  les  jours  de  ma  rie  dans  iajasi'« 
et  dans  la  vérité.  Et  je  rendis  de  gn!^is 
services  à  tous  mes  frères ,  à  mon  p^uHe  ?: 
à  tous  ceux  qui  étaient  en  exil  et  quiava:ra 
été  emmenés  captifs  avec  moi.  lorsque  r 
tais  eu  ma  maison,  dans  la  terre  dlsrvl 
j*étais  fort  jeune,  et  toutes  les  persouaf" 
ia  maison  de  mon  père,  appartenaot  i  ^ 
tribu  de  Nephtali,  avaient  cessé  d'aller^"- 
maison  de  David  qui  était  dans  la  ville  5a.9^' 
de  Jérusalem  que  le  Seigneur  avait  rhu>- 
parmi  toutes  les  tribus  d'Israël.  Et  il*^ 
donna  aux  fils  dlsraël  de  lui  immoler  eu' 

version  persane,  excepté  dans  qoelqoes  endroii(  •« 
le  traducteur  persan  a  mal  lu  le  texte  bébm  C^ 
texte  est  assez  moderne  ;  il  n'y  a  pas  de  éoctec" 
n'ait  été  fait  par  un  Juif  d*Eanipe.  d'après  le  iri'< 
delà  Yulvate.  quoiqu'il  en  diffère  i»n  plasksr»  «i»* 
dn  ils  ;  2«  VBistoire  de  Bel  et  du  Dragcn  ^}^ 
avoir  une  source  analogue  à  cel*e  de  VhbM  *  > 
Judith.  La  seule  rédaction  connue  panoi  lol«'^ 
est  celle  qu'on  trouve  dan»  le  livre  de  Jo»:pf  ' 
nais  elle  ne  ressemble  point  à  ta  version  ^-' 
qui  s'accorde  beaucoup  mieux  avec  les  iei(e«  :nc 
et  latin,  quoiqu'elle  en  diffère  eo  plusieurs  pi»sar 
La  version  persane  ea  qui  abonde  d^béhaisocs*  ^ 
peut  dériver  que  d'une  version  hébni^ue  ^^* 
rabbin  d'Eurnpe  aura  faite  sur  la  BiUe  grec^*^*^ 
latine;  S*"  Vtthloire  apocryphe  de* M achubia;^'^ 
une  version  littérale  du  livre  di'Aniioehuk  nia»-'' 
ment  écrit  en  langue  cbatdaîque  et  depcitstD*^' 
en  hébreu.  L'original  chaldaiqae  exisie  en  au^tf 
crit,  ia  version  hébraïque  a  éiîé  imprioice. 
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Il  des  sacrifices  pacifiques.  Et  il  sanctifia 
temple  au  nom  du  Seigneur  des  armées 
I  que  son  nom  y  habitAt  dans  les  siècles 
à  perpétuité.  Toutes  les  tribus  d'Israël 
ient  abandonné  le  Seigneur,  et  elles  ado- 
ent  Baal  et  des  idoles  exécrables,  et  c'est 
}ue  faisait  aussi.la  tribtide  Nephtali  (1103). 
I  seul  j*adorais  le  Seigneur,  et  je  me  ren- 
sa  Jérusalem  trois  fois  dans  l'année,  ainsi 
)  la  loi  de  Moïse  Ta  prescrit  à  jamais.  £t 
(Servais  les  préceptes  relatifs  aui  premiers 
its,  aux  dtmes  et  aux  prémices  des  toi* 
s,  que  je  donnais  aux  prêtres,  filsd'Aa- 
(1104).  Je  donnais  les  premières  dîmes 
:  fils  de  Lévi,  habitant  à  Jérusalem,  qui  se 
lient  devant  le  Seigneur,  afin  de  le  servir 
le  bénir  en  son  nom.  Je  vendais  les  se- 
desdtmes,etenayantreçu  l'argent  je  roon- 
à  Jérusalem,  où  je  le  dépensais  jpourcha- 
chose  que  désirait  mon  &me,  et  j'agissais 
à  chaque  année.  J'employais  les  troisiè- 
I  dîmes  à  restaurer  la  maison,  ainsi  que 
l'avait  recommandé  Débora,  la  mère  de 
1  père.  Car  j'étafs  demeuré  orphelin  de 
1  père  et  de  ma  mère.  Quand  je  fus  arrivé 
ftge  viril»  je  pris  une  femme,  nommée 
ma,  qui  niisait  partie  de  la  maison  de 
1  père;  et  elle  engendra  un  fils  auquel  je 
nai  le  nom  de  Tobie.  Et  lorsque  nous 
les  conduits  captifs  à  Minive,  il  arriva 
!  tous  mes  frères  et  la  maison  de  mon 
B  mandèrent  le  pain  des  eentils.  Mais 
1,  je  veillais  avec  vigilance  a  no  pas  être 
ilté  par  les  aliments  et  le  pain  des  gentils, 
je  chérissais  le  Seigneur  de  tout  mon 
ir  et  de  toute  mon  Ame.  Et  le  Seigneur 
u  me  donna  de  trouver  grAce  et  misért- 
le  aux  yeux  du  roi  Salraanazar.  11  m'éla- 
l'intendant  de  tous  ses  domaines,  de 
e  que  ie  pus  parcourir  tous  ses  Etats  et 
:erre  de  Médian,  où  je  laissai  en  dépôt 
i  Abiel,  fils  de  Gabriel,  la  somme  de  dix 
nts  d'argent. 

e  roi  Salmanazar  étant  mort,  Sanherîb^ 
fils,  régna  à  sa  place:  ce  fut  un  homme 
îhant,  dur  et  de  mœurs  corrompues,  et 
suite  de  la  crainte  qu'if  inspirait,  je  ne 
retourner  dans  la  terre,  de  Médian.  Pen- 
t  le  règne  de  Salmauazar,  je  rendis  de 
3ds  services  à  tous  les  frères  :  car  je  dis- 
uai  mon  pain  parmi  ceux  qui  avaient 
)  et  je  vêtis  ceux  qui  étaient  nus;  lors- 
in  Israélite  était  mort,  on  le  jetait  au 
i  du  mur  sans  l'ensevelir,  car  tel  était 
Iredu  roi;  moi,  je  faisais  bonne  garde,  et 
es  les  fois  que  je  voyais  un  cadavre, 
ais  dans  la  nuit  et  je  l'ensevelissais, 
nd  Sanherib  revint  avec  ignominie  de 
aque  qu'il  avait  entreprise  contre  Jéru- 
m,  il  fit,  dans  ses  accès  de  fureur,  périr 
^raod  nombre  d'Israélites  (1105),  et  je, 
ensevelis  en  secret  et  en  cachette.  Et 
Ique  temps  après,  le  roi  s'informa  des 
îvres  de  ceux  qu'il  avait  fait  mettre  à 

|<*3)  Tous  le^  hommes  de  la  tribu  de  Nephtali 
lient   des  .  sact'itices   et  des  holocaustes   aux 
IX  d*or  que  JérohoMin,  fils  da  Ma*)Ot,  roi  d'Uraél 
t  élevés  à  Betkel  et  à  Dan.. 


mort,  et  comme  on  ne  les  trouvait  pas,  un 
des  habitants  de  Ninive  répondit  au  roi  et 
dit  :  «  Tobie  a  enseveli  les  morts.  ^  Le  roi, 
ajant  appris  cela,  voulut  me  faire  mourir,  et 
je  m'échappai  en  secret.  Lorsqu'on  annonça 
au  roi  que  je  m'étais  enfui,  il  ordonna  de 
confisquer  tous  mes  biens,  de  sorte  qu'il  ne 
me  resta  rien,  si  ce  n'est  Hanna,  ma  fem- 
me, et  Tobie,  mon  fils.  Je  restai  caché  pen- 
dant quinze  jours,  après  lesquels  Adramalech 
et  Sarrazar,  fils  de  Sanherib,  se  levèrent  et 
tuèrent  leur  père,  et  se  sauvèrent  ensuite 
dans  le  pays  d'Arnrat.  Et  Esarhaddon,  fils  de 
Sanherib,  Végna  à  sa  place,  et  il  établit  mon 
frère  Aharon,  fils.d'Hananeel,  gouverneur 
de  tous  ses  Etats,  et  celui-ci  introduisait  et 
congédiait  les  gens  d'auprès  du  roi.  £t  mon 
frère  Aharon  intercéda  pour  moi  auprès  du 
roi,  pour  que  je  pusse  revenir  à  Ninive.  El 
mon  frère  Aharon  était  échanson  du  roi, 
préposé  à  la  carde  de  son  sceau  et  à  la  ré- 
ception des  tributs  f-t  aui  registres  des  dé- 
penses et  des  recettes.  Et  le  roi  Esarhadon, 
fils  de  Sanherib;  commanda  à  mon  frère 
Aharon  de  me  rendre  ma  maison  ma  femme 
Hanna  et  mon  fils  Tobie. 

CHAPITRE  IL 

A  la  fête  des  Tabernacles,  je  donnai  un 
grand  festin,  et  lorsque  j'étais  assis  à  table, 
je  dis  à  mon  fils  Tobie  :  «  Mon  fils,  sors  et 
vois  si  tu  trouves  par  hasard  quelqu'un  de 
nos  frères,  et  amène-le  afin  qu'il  mange  avec 
nous.  HAte-toi  et  ne  tarde  point,  je  t'atten- 
drai.  )»  Et  il  sortit  et  revint  bientôt,  en  di- 
sant :  «  Mon  père,  il  y  a  un  des  fils  d*lsraêl 
qui  glt  mort  dans  la  campagne.  >  Et  quand 
j  entendis  ces  mots,  nulle  nourriture  n'entra 
dans  ma  bouche,  mais  je  me  levai  et  je  portai 
le  cadavre  en  ma  maison  afin  qu'il  y  restât 
jusqu'à  ce  que  le  soleil  fût  couché.  Ensuite 
je  lavai  mes  mains  et  je  mangeai  mon  pain 
avec  tristesse  et  en  géujissant.  Et  lorsque, 
ce  même  soir,  j'eus  creusé  une  fosse  et  que 
j'eus  enseveli  ce  mort,  mes  voisins  me  rail- 
laient, disant  :  «  Voici  cet  homme  qui  a  été 
forcé  de  se  sauver,  parce  qu'il  ensevelissait 
les  morts,  et  à  peine  est-il  revenu  qu'il  re- 
commence à  leur  donner  la  sépulture,  et  il 
ne  craint  point  que,  si  le  roi  l'apprend,  il  ne 
le  fasse  périr.  »  Mais  moi,  sans  me  laisser 
émouvoir  de  ce  qu'ils  disaient,  j'ensevelis  le 
mort  et  je  ne  rentrai  point  dans  ma  maison 
parce  que  j'étais  souillé.  El  je  dormis  hors 
de  .mon  vestibule,  me  couchant  contre  le 
mur,  le  visa;?e  découvert.  J'ignorais  qu'une 
hirondelle  avait  fait  son  nid  sur  ce  mur,  et 
ayant  ouvert  les  yeux,  les  petits  oiseaux 
laissèrent  tomber  leur  fiente  qui  tomba  dans 
mes  yeux  et  les  troubla  aussitôt  tellement 
que  je  fus  dans  l'impossibilité  de  voir  da- 
vantage. El  quoique  beaucoup  de  médecins 
vinssent  pour  me  guérir,  je  ne  rencontrai 
aucun  remède  qui  me  rendit  la  vue.  Mon 

(1104)  Froment,  vin  nouveau,  builo,  ligues,  gre» 
Dades  et  tous  les  fruits  de  ia  terre. 

(1105)  Ecraser  tes  enfauts,  évenirer  les  fcnuiies 
'  enceintes. 
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frère  Abaron  me  persuada  enfin  de  me  rendre 
en  Allemagne  (1106),  où  mon  épouse  tra- 
yaillail  pour  les  femmes  el  recevait  le  salaire 
de  ses  travaux,  li  arriva  un  jour  qu*ou  lui 
donna  en  payement  un  chevreau?  et  auand 
elle  Peut  amené  et  qu'il  commença  à  bêler, 
je  dis  :  «  D*oil  vient  ce  chevreau  ;  peut--ètre 
a-t-il  été  volé  ;  rends-le  à  son  mattre ,  car  il 
ne  faut  pas  que  nous  fassions  notre  nourri- 
ture  d'un  objet  volé.  »  El  elle  me  répondit  : 
«  Mon  Seigneur  vit  (1106^).  Personne  ne  sait 
que  tu  as  fait  de  grandes  aumônes  pendant 
tous  les  jours  de  la  vie,  et  cependant  tous  les 
bienfaits  que  tu  as  distribués  ne  te  servent 
de  rien.  Tu  restes  dans  les  ténèbres,  n*aj^ant 
rien  et  ne  jouissant  d*au(5un  bien,  j^ 

CHAPITRE  111. 

Quand  j'entendis  ce  qu'elle  disait,   mes 
entrailles  furent  émues,  et  je  commençai  à 

Êleurer  amèrement  et  à  dire  :  «  Tu  es  jusle, 
eigneur,  et  tes  jugements  sont  justes,  ainsi 
que  toutes  tes  voies  qui  sont  la  juslice  et  la 
vérité;  tu  juges  avec  équité  et  vérité  tous 
ceux  qui  viennent  en  ce  monde.  Souviens- 
toi  de  moi,  Seigneur,  et  du  haut  de  ta  de- 
meure, jette  les  yeux  sur  ton  serviteur.  Ne 
te  souviens  pas  de  mes  péchés  et  des  péchés 
de  mes  pères.  Nous  avons  beaucoup  péché 
contre  toi,  et  nous  nous  sommes  écartés  de 
tes  préceptes.  Tu  nous  a  abandonnés  au 
mépris  des  nations,  h  la  captivité,  et  tu  nous 
a  laissés  devenir  une  fable  pour  tous  les 

f)euples  de  la  terre  parmi  lesquels  tu  nous  a 
étés.  Agis  maintenant  selon  ta  grande  mi- 
séricorde et  regarde-nous  du  haut  de  ta  de- 
meure. Ne  nous  traite  pas  selon  nos  iniquités 
et  selon  les  iniquités  de  nos  pères;  nous 
n'avons  pès  marché  en  ta  présence  selon  la 
vérité.  Mes  iniquités  se  sont  emparées  de 
moi  et  je  ne  peux  plus  voir,  ce  qui  me 
plonge  dans  une  gnmde  ignominie.  Traite- 
moi  selon  l'abondance  de  tes  miséricordes 
et  reprends  mon  &me,  car  ta  miséricorde  est 
meilleure  que  la  vie.  Car  je  suis  fatigué 
d*entendre  les  opprobres  des  hommes,  ie  te 
prie  donc  de  m'appeler  auprès  de  mes  pères« 
dans  l'babiiaiion  réservée  à  tout  vivant.  Ne 
cache  pas,  je  t'en  prie,  ton  visage  de  devant 
moi  et  ne  détourne  pas  tes  yeux  de  ma 
prière.  » 

Il  arriva  en  même  temps  aue  de  grandes 
af&ictions  frappèrent  Sara,  fille  de  Tlaguel, 
dans  la  terreae  Médian,  car  ayant  été  donnée 
en  mariage  à  un  homme,  la  première  nuit, 
avant  qu'il  n'approchât  d'elle,  il  périt. 
Satan,  qu'onappelle  Asmodée,  était  avec  elle 
(1107),  étouffant  les  hommes  qui  voulaient 
approcher  d*elle,  et  il  arriva  qu'elle  eut  suc- 
cessivement sept  maris  qui  moururent  tous. 
Et  Sara  ayant  eu  une  querelle  avec  les  ser- 
vantes dans  la  maison  de  son  père,  elles  se 
mirent  à  lui  faire  des  reproches,  disant  : 
«  Ne  rougis-tu  pas  et  n'as-tu  pas  de  honte, 
car  tes  parents  vont  donnée  à  sept  maris,  et 


tu  les  as  étouffés  tous?  Qa*y  a-til  d&cj 

d'étonnant  à  ce  que  tu  nous  chAliesainsi?  j 

est  évident  que  tu  mourras  sans  avoir  d€  •:. 

ni  de  fille.  »  Sara,  ayant  entendu  ees  paro^^ 

fut  enflammée  de  courroux  et  elle  fnts^j  * 

d'un  chagrin  si  violent  qu'elle  avait  le  ^ 

de  s'étrangler,  et  elle  raaraît  lait  si  e 

n'avait  pas  eu  cette  pensée  :  <  SI  fagisiic* 

je  conuuirai  au  sépulcre  la  vieilles^  ' 

mon  père  et  de  ma  mère,  en  les  aceai  j: 

de  douleur.»  Et  elle  se  retira  etseprosip^. 

devant  sa  fenêtre,  priant  et  disant:  t^ 

le  Seigneur  notre  Dieu  soit  béni,  et  que  ^ 

nom  puissant  et  redoutat)le  soit  béni,  oa' 

tenant  et  dans  tous  les  siècles.  Que  lo&5  ' 

uuvrages  te  louent.  Seigneur,  et  que  U-. 

chair  te  glorifie.  Seigneur,  mes  jeui  i^ 

tournés  vers  toi  ;  reçois  mon  âme  [«ar  < 

effet  de  ta  bonté  et  ôte-la  de  ce  moade, 

je  suis  accablée  de  maux,  et  je  suis  deve'j 

un  sujet  d'opprobre  et  de  raillerie  àm 

bouche  de  tous  les  vivants.  Est-ce  qoe le»? 

crets  des  cœurs  et  âes  reins  ne  sonlpassjL 

testés  devant  toi  7  Tu  sais  que  je  suis  \ . 

de  toute  tache  et  de  tout  commerce  a?^^ 

hommes  ;  je  n'ai  pas  souillé  mon  nos  t' 

nom  de  mes  parents  dans  la  terre  ueo. 

exil.  Je  suis  la  fille  unique  de  moapèrt-, 

il  n'y  a  pas  d'héritier  qui  lui  suatH; 

n'ai  point  de  frère,  et  les  frères  de  mo?.  '^. 

n'ont  point  de  fils,  et  il  n'a  |K>iDt  de  ^ 

qui  puisse  être  pour  son   âme  un  su/. 

consolation    J*ai  été  donnée   en  ojana:^ 

sept  hommes,  qui  tous  sont  morts,  aQ^»<c 

en  aura-t-il  plus  qui  veuille  m'épouser 

te  prie.  Seigneur,  par  ton  nom;  qu*ll  te  y- 

de  me  faire  périr,  me  délivrant  aios)^ 

la  multitude  de  tes  miséricordes,  dei" 

probre  que  je  redoute.  »  Et  sa  prière  iDocti 

même  temps  que  celle  de  Tobie,  en  ;' 

sence  de  notre  Père  céleste.  Et  Diea 

pitié  d'eux,  et  il  ordonna  è  Raphaël,  î 

ange,  de  guérir  les  yeux  de  Tobie  et 

donner  en  mariage  Sara,  fille  de  Bap 

Tobie,    fils  de  Tobie,   en  chassant^ 

loin  d'elle,  car  Tobie  était  son- parent. 

Et  è  la  même  heure,  Tobie  ayanl  fo' 
prière,  rentra  en  sa  maison,  et  Sarade»cf'^ 
de  l'appartement  dans  lequel  elle  avait  r 

CHAPITRE  IV. 

Le  même  jour,  Tobie  se  souvint  du  dr. 
qu'il  avait  fait  dans  la  mais«in  d'Abiel  i^ 
la  terre  de  Médian,  et  il  pensa  ain^^^fl 
même  :  «  J'ai  prié  le  Seigneur  et  je  '  ' 
demandé  de  mourir;  pourquoi  n*ap}^^'' 
je  pas  mon  fils  Tobie,  et  pourquoi  c* 
donnerai-je  pas  des  instructions  au  sa/- 
cet  argent  avant  de  mourir?  »  Et  ayiDi: 
appieler  son  fils,  il  lui  dit  :  «  Lorsque  je  ^ 
mort,  ensevelis-moi  aussitôt  et  bom^ 
mère  tous  les  jours  de  ta  vie.  Ne  det<  J 
pas  d'elle*  tes  yeux,  mais  fais  tout  ceq>^^ 
Vaudra  et  demandera.  Ne  soi5  pas  H  f' 
pour  elle;  souviens-toi  de  tout  ce  qtf'' 


(1106)  In  Alemanla;  sel  n  la  version  des  Sep-     Hébreux. 
Unte.  In  Eiymaida.  (U07)  Asmodéf ,  pnnee  des  démoas. 

(1106*)  Foruiule  de  serment  en  usage  chez  les 
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ifferl  pour  toi,  et  de  toutes  les  douleurs 
elle  a  ressenties,  lorsqu'elle  (e  portait  en 
I  sein.  Lorsqu'elle  sera  morte,   place-la 
15  le  même  tombeau  que  moi.  Souviens- 
tous  les  jours  de  ta   vie  du  Seigneur 
re  Dieu,  ann  de  ne  pas  uécher;  ne  délaisse 
bt  SQS  voies  et  n'oublie  point  ses  prê- 
tes. Fais  ce  qui  est  juste  tout  le  temps 
i  tu  vivras.  Ne  pèche  pas  et  ne  marcne 
Dt  dans  la  voie  des  hommes  méchants, 
Is  que  la  vérité  soit  avec  toi,  alors  tu 
dras  tes  voies  prospères  et  tu  agiras  avec 
idence.  Mon  fils,  consacre  à  des  aumônes 
I  ce  que  tu  possèdes.  Ne  détourne  pas 
jeux  du  pauvre  et  du  malheureux,  de 
ir  que  le  Seigneur  ne  se  détourne  aus§i 
loi.  Si  ta  as  de  grands  biens,  que  tes  auV 
nés  soient  considérables;  si  tu  possèdes 
I,   que  ta  main   donne  toutefois.  Tu  te 
iras  ainsi  un   trésor  qui  te  sera    utile 
s  les  moments  de  tribulalion.  L'aumône 
vre  de  la  mort  et  protège  ceux  qui  l'ont 
e,  et  elle  délivre  de  la  condamnation  de 
;ébenne.  Une  grande  et  ample  récom- 
se  est  accordée  devant  Dieu  a  ceux  qui 
)pliquent  à  Taumône.  Mon  fils,  abstiens-toi 
toute   inconduite;  prends   une  femme 
s  ma  famille,  dans  la  maison  de  mon  père, 
la  prends  pasdans[une  autre  tribu,  caries 
iens   prophètes  comme   Noé,  Abraham, 
ic  et  Jacob,  nos  pères,  ont'tous  pris  leurs 
iroes  parmi  les  tilles  de  leurs  frères»  de  là 
rs  tlls  ont  été  bénis  et  leur  postérité  pos- 
era la  terre;  mon  Qls,  aime  ton  prochain 
jme  toi-même,  et  ne  fais  pas  d*affront  à 
frères,  les  Hls  de  ton  peuple,  ou  plutôt 
ads  une  épouse  parmi  eux.  Le  faste  pré- 
e    rabaissement  et  Torgueil   de   Tâme 
rche  avant  la  ruine.  C'est  h  cause  de  la 
ité  de  TAme  que  la  pauvreté  et  la  honte 
t  venues  en  ce  monde,  et  la  honte  est  la 
*e  de  la  faim.  Mon  fils,  que  le  salaire  de 
li  qui  aura  travaillé  pour  t<>i  ne  passe  pas 
mil  en  ta  main,  mais  donne-le  lui  dans 
^ur  même  où  il  aura  travaillé  pour  toi, 
1  arrivera  ainsi  que  Dieu  t'accordera  de 
e  tout  ceque  tu  ciemanderas.  Ecoute  mes 
3les,  mon  û\s,  et  fais-y  attention.  Ne  ta 
viens    pas  des  injures  et  n'en  tire  pas 
geance.  Sois  modéré  en  toutes  tes  voies, 
bois  jamais  jusqu'à  t'enivrer  et  n'aie  pas 
rapport  avec  les  gens  livrés  à  l'intempé- 
f^e.  Donne  ton  pain  à  celui  qui  a  faim; 
ille  ceux   qui  sont  nus.  Fais  en  toutes 
onslances  l'aumône,   et  fais-la  de  bon 
ir.  N'écoute  jamais  les  mauvais  conseils 
impies,  et  ne  néglige  pas  le  conseil  des 
unes  sages  et  prudents.  Ne  méprise  pas 
jon  avis.  Loue  et  glorifie  en  tout  temps 
créateur.  Tourne  tes  voies  vejrs  Dieu, 
spère  en  lui;  il  te  secondera  et  rendra 
voies  prospères,*  car  il  n*y  a  ni  sagesse, 
>rudence,  ni  conseil  en  opposition  à  Dieu, 
lève  qui  il  veut;  il  abaisse  qui  il  veut, 
erve  ce  que  je  te  dis,  mon  fils,  et  accom- 
mes  préceptes:  qu'ils  ne  sortent  jamais 
on  esprit  ;  attacbe-ies  plutôt  à  ton  cou  et 
s- les  à  la  table  de  ton  cœur;  c*est  ainsi 
tu  trouveras  grâce,  louange  et  bonne 


renommée  en  présence  de  Dieu  et  des 
hommes.  Apprends  aussi,  mon  fils,  que  j'ai 
déposé  de  l'argent  dans  la  maison  d'Abiel, 
fils  de  Gabriel,  dans  la  terre  de  Médian,  à 
savoir  dix  talents  d'argent.  Ne  t'inquiète  pas, 
mon  filS)  de  ce  que  nos  ressources  sont  di- 
minuées et  de  ce  que  notre  main  a  perdu  de 
sa  force,  mais  fie-toi  au  Seigneur  de  tout  ton 
cœur,  fais  ce  gui  lui  plaît,  évite  tout  péchtf 
et  toute  iniquité,  et  rien  ne  te  manquera.  > 

CHAPITRE  V. 

Tobie,  ayant  entendu  ces  paroles,  répon- 
dit :  c  Mon  père,  j'exécuterai^  avec  fidélité 
tout  ce  que  tu  me  recommandes.  Mais 
comment  pourrai-je  recevoir  de  l'argent  d'un 
homme  que  je  ne  connais  point  et  qui  m'est 
inconnu?  »  Alors  son  père  lui  donna  aussi 
le  billet  signé  par  Abiel,  disant  :  «Montre- 
lui  cet  écrit,  et  il  te  remettra  l'argent. 
Hâte-toi,  mon  iils,  va  et  cherche  un  homme 
qui  t'accompagne,  et  auquel  nous  donne- 
rons une  rémunération  ;  peut-être  à  ton  re- 
tour, serai-je  encore  vivant.  > Et  le  fils,  ayant 
reçu  de  l'argent  en  sa  main,  alla  sur  la  place 

fnibliaue  pour  chercher  un  homme  qui  vou- 
ât aller  avec  lui.  Et  voici  que  l'ange  Ra- 
phaël ,  ayant  pris  la  figure  d'un  homme,  se 
tint  devant  lui,  et  Tobie  s'approcha,  H  lui 
dit  :  «  Mon.  frère,  as-tu  fait  le  voj^age  du 
pays  de  Médian?  »  Et  l'ange  répondit  :  «  Je 
l'ai  faU.  B  Tobie  dit  alors  :  ^  Est-ce  que  tu 
connais  bien  le  chemin  ?»  Et  il  répondit  : 
«  Je  le  connais,  ainsi  que  la  maison  d'Abiel 
où  j'ai  passé  la  nuit.  »  Tobie,  l'ajrant  entendu 
parler  ainsi,  dit  :  «  Attends-moi  ici  un  mo- 
ment, jusiiu'à  ce  que  j'aie  été  parler  à  mon 
père.  »  Et  I  ange  répondit  :«Je  t'attendrai.  » 
Alors  Tobie  alla  vers  son  père,  et  lui  dit  : 
«  Mon  père,  j*ai  trouvé  un  jeune  homme 
qui  .a  souvent  fait  le  vovage  que  je  vais  en- 
treprendre. »  Le  père  lui  dit  :  «  Amène-le 
ici,  afin  que  je  sache  en  quel  lieu  il  est  né, 
et  s'il  est  digne  que  je  te  confie  à  lui.  »  Et 
aussitôt  il  rappela  en  sa  maison,  et  après 
des  salutations  réciproques,  Tobie  dit  : 
«Mon  frère,  de  quelle  tribu  ou  de  quelle 
famille  es-tu  ?»  Et  l'ange  répondit  :  «  Cher- 
ches-tu un  mercenaire  qui  accompagne  ton 
fils,  ou  bien  t'informes-tu  des  familles  et 
des  tribus  ?  »  Tobie  répliqua  :  «  Je  désire 
savoir  ton  nom  et  la  famille  de  ton  père.  » 
Alors  l'ange  répondit  :  «Je  suis  de  la  lamille 
d'Hananie,  fils  du  grand  Azarias,  et  mon 
nom  est  Azarias.  »  Tobie  répondit  :  «  Voilà 
qui  est  bien;  ne  te  fâche  pas  si  je  t'ai  inter- 
rogé à  l'égard  de  ta  famille.  Je  sais  mainte- 
nant que  tu  es  notre  parent,  et  que  tu  es 
d'une  famille  honorable  et  renommée.  J*ai 
connu  Hananie  et  Jothas ,  fils  de  Salmon, 
homme  pieux,  et  souvent  nous  sommes  mon- 
tés ensemble  à  Jérusalem  pour  offrir  les 
prémices  et  les  dîmes.  Ils  n'ont  certaine- .' 
ment  pas  abandonné  le  Seigneur  notre  Dieu,  | 
et  ils  n'ont  point  suivi  ces  vaines  idoles  à  la  • 
suite  desquelles  nos  pères  se  sont  égarés  ; 
ce  sont  des  fils  d'Israël  qui  sont  de  la  race 
des  saints  et  de  la  famille  des  justes.  Ainsi, 
mon  frère,  si  tu  le  veux,  je  te  donnerai  un 
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deœi-siciey  ae  {poids  jus  te,  pour  chaque  jour 
depuis  que  tu  seras  parti  jusqu*à  ce  que  tu 
reviennes  en  paix.  Etîç|iiana  tu  seras  retenu, 
j'ajouterai  à  ta  rémunération  ce  qui  sera 
convenable.  »  L*ange  répondit  :  «  Je  ferai  ce 
que  tu  proposes.  »  EtTobie  dit  è  son  fils  ; 
«  Prépare  ce  dont  lu  as  besoin,  et  dispose- 
toi  à  te  mettre  en  route.  »  Et  il  se  prépara 
aussitôt.  Et  quand  il  fut  au  moment  de  par- 
tir, son  père  le  bénit  en  disant:  «  Que  le 
Seigneur,  le  Dieu  des  cieux,  qui  habite  au 
plus  haut  des  cieux,  vous  protège,  et  qu*il 
envoie  son  ange  devant  vous  pour  vous  as- 
sister pendant  voire  voyage,  v  Et  quand  il 
eut  parlé  ainsi,  ils  partirent  et  allèrent  en 
paix,  et  un  chien  qu'avait  le  jeune  Tobie, 
allait  avec  eux.  Mais  la  mère  se  mil  è  pleu- 
rer et  è  dire  à  son  mari  :  «  Pourquoi  as-lu 
laissé  {partir  notre  fils  7  il  était  le  bAton  de 
nos  mains,  Tappui  et  le  soutien  de  notre 
maison.  Et  maintenant  tu  l'envoies  au  loin 
chercher  de  l'argent  comme  si  Dieu  ne  nous 
avait  pas  toujours  assistés  jusqu'à  présent; 
comment  a-t-il  pu  venir  en  ton  esprit  la  pen- 
sée insensée  de  faire  réclamer  cet  argent, 
en  exposant  mon  fils  aux  dangers  d'un 
vojrage,faitsur  une  route  qu'il  neconnall  pas, 
et  sur  laquelle  un  accident  mortel  peut  lui 
survenir?  »  Tobie  lui  répondant,  dit  :  «  G'*^st 
assez,  cesse  de  parler  ainsi;  je  suis  con- 
vaincu de  la  miséricorde  de  Dieu,  elle  fera 
qu'ils  reviendront  sains  et  saufs,  ^t  tes  yeux 
reverront  ton  fils,  car  Dieu  enverra  son  ange 
qui  protégera  leur  route  afin  quMIs  revien- 
nent en  paix;  cesse  donc  de  pleurer,  i» 

CHAPITRE  VI. 

• 

Lorsqu'ils  se  furent  mis  en  route,  1e  soir 
approchant,  ils  entrèrent  dans  la  vilte^de 
Ledikin  où  ils  passèrent  la  nuit.  Et  le  jeune 
Tobie  étant  entré  dans  le  fleuve  afin  de  ra- 
fraîchir son  corps,  un  grand  poisson  sortît 
du  fleuve,  et  menaçait  de  1  engloutir.  Et 
l'ange  s'apercevant  de  cela,  accourut  en 
s'écriant  «  Ne  crains  rien,  Tobie;  saisis  le 
poisson  comme  un  homme  courageux,  et 
tralne-le  hors  du  fleuve.  »  Aussitôt  le  jeune 
bomme  prenant  courage,  saisit  le  poisson 
et  le  tira  hors  de  Teau.  Et  l'ange  Raphaël 
lui  dit  :  «  Ouvre  le  i  oisson  et  retires-en  le 
cœur,  le  foie  et  le  fiel,  et  conserve-les  avec 
soin.  »  Le  jeune  homme  fit  ce  que  l'ange 
lui  commandait,  et  ayant  préparé  le  reste 
du  poisson,  ils  le  mangèrent.  Se  levant  en- 
suite, ils  continuèrent  leur  roule  jusqu'à  ce 
Si'ils  arrivèrent  auprès  de  la  ville  d'inkab- 
anis,  où  le  ieune  homme  interogea  l'ange, 
disant  :  «  Mon  frère  Azarias,  à  quoi  nous 
serviront  le  cœur,  le  foie  et  le  fiel  du  pois- 
son, et  pourquoi Tavons-nous  pris?  »  Lange 
lui  répondit  :  «  Le  cœur  et  le  foie  servent 
contre  les  entreprises  du  démon  et  de  l'es- 

Erit  malin.  Et  s'ils  sont  placés  sur  des  char- 
uns  ardents,  et  qu'on  dirige  leur  fumée  sur 
un  homme  ou  sur  une  femme  qui  sont  possé- 
dés du  démon,  le  démon  sera  chassé  et  np 
Pourra  revenir  à  eux.  Et  si  un  homme  ma- 
lade des  yeux  se  les  frotte  avec  le  fiel,  il  sera 
Aussitôt  guéri,  et  il  recouvrera  Tusage  de  la 


vue  comme  précédemment.  »  Lorsqu'ils r. 
prochèrentde  la  ville  de  Rigo,raD^d»i»: 
jeune  homme  :  «  Si  tu  le  veux,  noast-m? 
rons  dans  cette  ville,  et  nous  passerfm^ 
nuit  dans  la  maison  de  Raguel;  \\tsll^ 
parent  et  de  la  famille  de  ton  père.  Il  sa 
tille  unique  d'une*  grande  beauté,  nomi: 
Sara,  et  si  tu  veux  la  prendre  pour  é^j^ 
nous  en  parlerons  avec  son  père,  et  i.i 
l'accordera,  car  elle  te  revient  par  le >i? . 
de  la  parenté.  Et  de  même  que  ta  ei  î 
unique,  elle  est  une  fille  unique,  fertuei^ 
et  bien  élevée.  Laisse-moi  donc  parler.  ^ 
nous  en  entretiendrons  ton  père.  Et  qu^ 
nous  serons  de  retour,  nous  célébreroosu:: 
une  grande  fête,  car,Raguel,  (tèredecetiejt: 
ne  fille,  a  juré  qu'il  ne  la  donnerait  pisài 
étranger  qui]  ne  ferait  point  (lartie  de  sa  ù 
mille,  suivant  le  précepte  c|u'a  établi  Mub^ 
donner  sa  fille  à  celui  qui  est  de  s8fanji> 
Le  jeune  homme  entendant  ces  paroles,  r^ 
pondit  et  dit  à  l'ange  :  «  Mon  frère  Kur,^ 
j'ai  appris  que  celte  jeune  fille  avait  eti  y^ 
maris,  qui  tous  étaient  morts  la  |>reu> 
nuit.  Je  suis  l'unique  enfant  de  moori 
et  de  ma  mère,  et  je  crains  que  la  manj 
me  frappe  comme  elle  a  frappé  les  prr.'Sie.i 
maris  de  Sara ,  car  il  y  a  auprès  d'el'e  »< 
démon  qui  ne  fait  de  mal  à  aucun  facta*i: 
si  ce  n'est  à  celui  auquel  elle  est  donn 
i:omme  épouse.  Je  crains  donc  deooonr 
de  conduire  ainsi  au  sépulcre  la  Tie{i;e^^ 
de  mon  père  et  de  ma  mère  plongés  dsos 
désespoir,  car  ils  n'ont  pas  de  Glsqc; 
ensevelisse.  » 

Alors  l'ange  lui  dit  :  <  Tu  ne  songes  fi9<i 
ce  que  t'a  recommandé  ton  père  de  De  .^ 
prendre  une  femme  hors  de  sa  famille,  ni 
mon  conseil,  mon  fils,  et  épooseSar^'i 
elle  doit  être  ta  femme.  Quant  è  ce  qot  i 
parde  le  démon,  dont  tu  as  parlé,  oeri 
inquiète  pas,  et  lorsque  tu  épouseras  Sîl 
quand  tu  seras  entré  dans  sa  chambre,  ^n:\ 
le  cœur  elle  foie  et  place-les  sur  le  feo^jH 
qu'à  ce  qu'ils  donnent  de  la  fumée,  eta^^* 
tôt  que  le  démon  aura  senti  cette  tmt\ 
s'enfuira  et  il  ne  reviendra  jamais  auprf» 
ta  femme  Et  priez  tous  deux  le  Seigo? 
car  il  est  miséricordieux  et  ciéuieot,  h 
aura  pitié  de  vous.  Il  n'y  a  rien  que  ititi^'^^ 
craindre. Elle  t'a  étédestinée dès lecorDc.' 
cément  du  monde.  Tu  l'épouseras  et  ^ 
retourneras  avec  elle  auprès  de  tuO(^'' 
et  elle  t'engendrera  des  enfants,  ce  qui  ^'^ 

Cour  toi  un  motif  de  joie.  »  Lorsque  lejeiB^ 
obie  eut  entendu  ces  paroles,  il  h^^r'^ 
d'amour  pour  la  jeune  fille  avant  de  i'^i'^j 
vuOr  Et  quand  ils  entrèrent  dans  la  rilie.  'I 
advint qu  ils  la  rencontrèrent,  et  ils  )a  ^-  ^ 
rent,  et  l'ange  dit  è  Tobie  :  «  Cest  cette jt^t^H 
fille,  ji   • 

CHAPITRE  VIL 

Ils  entrèrent  ensuite  dans  la  maison  > 
son  père  Raguel,  et  Raguel  dite  snk't-' 
Aiina  :  «  Ce  jeune  homme  ressemble  i^ 
bie,  fils  fie  mon  frère.  »  El  aussitôt  il  k^  '*^\ 
rogea  disant  :  «t  Mes  frères, d'où êtes-Toa-' 
Et  ils  répondirent  :  «  Nous  somioes  Ci  ^ 
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hn  de  Nephtali  qui  a  été  amenée  captiïe 
Sinive.  »  Et  it  dit  :  <  Est-ce  que^vous  ii*a- 
z  pas  connu  Tobîe,  notre  frère?  »  Et  its 
pondirent  :  «  Nous  i*avons  connu.  »  Et  il 
.  encore  :  «  Est-ce  qu'il  est  bien  por- 
)(?  »  Et  ils  dirent  :  «  Il  est  en  bonne  santé; 
ici  Tobie  son  (ils.  »  En  entendant  ces  pa- 
es,  Raguet  se  leva  aussitôt  et  embrassa 
bie  en  versant  des  larmes  de  joie.  Et  il  le 
[)it,disant  :  «  0  mon  fils,  fils  d'un  père  boa 
juste,  sois  béni  dans  le  Seigneur.  »  Ils  loi 
prirent  alors  que  Tobie  avait  perdu  la  vue, 
à  cette  nouvelle,  Raguel  se  mil  è  pleurer 
èrement,  ainsi  que  sa  femme  et  sa  flile, 
is  il  conserva  pour  ses  hôtes  un  visage 
et  serein.  Il  Gt  tuer  un  bélier,  qui  fut  ap« 
itô  avec  soin,  et  le  soir,  il  se  mirent  à 
le.  Et  quand  ils  furent  au  moment  de 
imenccr  leur  repas  et  dt)  briser  le  pain, 
ige  dit  h  Tobie  :  «  Mon  frère  Azarias, 
le,  je  t*en  prie,  de  ce  dont  tu  m'as  parlé 
chciûin  ;  peut-être  pourrons-nous  mener 
le  chose  h  bonne  fin.  »  Alors  Tange  se  mit 
arier  à  Raguel  au  sujet  de  sa  fille.  Et  Ra- 
il dit  :  «  Je  vous  en  prie,  mes  frères,  man- 
,  buvez  et  soyez  satislaits.  Il  est  certain, 
a  tils  Tobie,  i^u'elle  te  revient  [uir  le  droit 
larenté.  .Maisje  te  dirai  ce  qui  s*est  passé. 

donné  successivement  ma  fille  à  sept 
ris  qui  sont  morts  au  moment  où  ils  s'ap- 
chaient  d'elle.  Bois  et  mange,  mon  fils, 
nain  nous  verrons  ;ce  qu'il  convient  de 
e.  »  Tobie  répondit  :  «  Je  ne  puis  rien  faire 
lu'à  ce  cfue  nous  sovons  d  accord.  »  Ra- 
»1  répondit  :«  Ma  fille  est  devant  toi; 
elle  soit  ton  épouse  comme  la  loi  l'or- 
irie  et  ainsi  que  le  prescrit  Tusage.  Que 
)icu  tout-puissant  tous  soit  propice  et 
il  vous  conserve.  »  Et  aussitôt  avant  fait 
rocher  sa  lilie  et  la  prenant  par  la  maiu, 
il  au  jeune    liomme:  «  Voici,  mon  fils, 

est  ton  épouse  selon  l'usage  établi  en 
as  et  en  Israël  ;  reçois- la  et  mène-la  à 

père.  »  El  ayant  fait  venir  des  témoins, 
furent  mariés  en  leur  présence,  eU'acle 

stipulait  ce  qui  lui  était  donné  en  dot 
écrit  et  signé.  Et  cela  fait,  la  bénédiction 
it  dite,  ils  commencèrent  à  souper.  Ra« 
il  appela  sa  femme  et  lui  dit  :  «  Prépare 
bambre  où  tu  naèneras  ta  fille.  )>  Et  quand 
a  y  fut  conduite,  elle  se  mit  à  pleurer 
s  Tamertume  de  son  ftme,  mais  le  Sei- 
ur  Dieu  reçut  ses  larmes.  Et  sa  mère  es« 
a  de  la  consoler  et  de  la  reconforter,  di- 
t:«Ma  fille,  aie  bon  courage,  et  ne 
ins  rien.  Le  Seigneur  Dieu  du  ciel  aura 
é  de  toi  et  te  donnera  de  l'allégresse  et 
la  joie,  au  lieu  du  dejiil  et  de  la  douleur 

est  en  ton  cœur.  » 

CHAPITRE  VIII. 

-orsqu'ilsae  furent  levés  de  table,  ils  con- 
sirent  Tobie  auprès  de   la  jeune  fille, 

avant  d'entrer,  il  demanda  qu'on  lui 
)orlât  un  bassin  rempli  de  charbons  ar- 
its  sur  lesquels  il  plaça  le  cœur  et  le  foie 

poisson,  et  ensuite  il  fit  des  fumigations 
*  la  jeune  fille,  sur  luî-mémeet  dans  toute 
luaison.  Et  quand  Asmodée  sentit  l'odeur 


de  la  fumée,  il  s'enfuit  jusqu'à  Peitrémité 
de  la  terre  d'Egypte.  Et  tout  le  monde  étant 
sorti  de  la  chambre,  Tobie  la  ferma  en  de- 
dans et  dit  à  la  jeune  fille  :  «  Mettons-nous 
ensemble  en  prière,  et  peut-être  Dieu  aura- 
t-il  pitié  de  nous.  »  Et  Tobie  dit  :  «Sois  béni. 
Seigneur,  notre  Dieu  et  Dieu  de  nos  pères; 
que  ton  nom  grand  et  saint  soit  béni  dans 
les  siècles  et  à  jamais.  Que  les  cieuz  des 
deux,  que  la  terre  et  que  tout  ce  qu'ils 
renferment,  te  louent.  Tu  as  créé  le  premier 
homme,  et  tu  lui  as  donné  Eve  pour  épouse, 
et  tu  as  ainsi  préparé  la  vie  à  tout  le  genre 
humain.  Tu  as  dit:  «  Il  n'est  pas  bon  que 
l'homme  soit  seul;  je  lui  donnerai  un  sou- 
tien ifui^sera auprès  de  lui.  «Seigneur Dieu, 
ce  n'est  pas  dans  des  vues  déréglées  que  j'é- 
pouse cette  jeune  fille,  mais  pour  accomplir 
ta  parole,  qui  est  véritable.  Dieu  clément  et 
miséricordieux,  que  ta  bonne  volonté  soit 
devant  toi,  afin  qne  lu  nous  sois  propice  et 
que  tu  nous  accordes  de  longs  jours  et  de 
nombreuses  années  de  vie.  r  La  jeune  fille 
répondit  :«Amen,»etilspassèrenl  ainsi  lanuitk 
Raguel,  se  levant  de'grand  matin,  allaaa  lieu 
de  la  sépulture,  et  creusa  une  fosse  disant  : 
t  II  est  peut-être  mort;  je  l'ensevelirai  la 
nuit,  afin  qu'on  ne  sache  pas  son  décès  et 
que  ce  ne  soit  point  pour  nous  un  nouveau 
sujet  de  honte;  ».Et  étant  rentré  chez  lui,  il 
dit  è  sa  femme  Adna  :  «  Envoie,  je  t'en  prie, 
une  des  servantes  afin  de  voir  s'il  est  mort, 
car,  dans  ce  cas,  je  l'ensevelirai.  »Et  la  ser- 
vante étant  entrée  les  trouva  assis,  et  elle 
sortit  et  dit  :  «  Il  est  vivant.  »  Alors  Raguel 
bénit  le  Seigneur  en  disant  :  «  Sois  béni. 
Seigneur,  Dieu  de  toute  chair  ;  que  ton  nom 
glorieux  soit  béni  ;  il  est  au-dessus  de  toute 
bénédiction  et  de  toute  louante.  Que  tes 
anges  te  bénissent  et  nue  tes  saints  te  glo- 
rifient. Que  tous  tes  élus  te  rendent  grâces 
et  te  bénissent.  Soi»  béni,  Seigneur,  notre 
Dieu,  roi  du  monde,  qui  m*as  comblé  de  joie 
en  ne  laissant  pas  arriver  ce  que  je  redou- 
tais. Tu  as  eu  pitié  de  moi  par  suite  de  l'a- 
bondance de  ta  miséricorde.  Sois  béni.  Sei- 
gneur, toi  qui  as  eu  pitié  de  ces  deux  créalu* 
res  qui  sont  les  enfants  uniques  de  leurs  pa- 
rents ;  sois-leur  propice  k  jamais,  afin  que 
leurs  jours  et  leurs  années  s'écoulent  dans 
la  tranquillité  et  dans  la  paix.  » 

il  ordonna  ensuite  à  ses  esclaves  de  com- 
bler la  fosse  qu'il  avait  faite,  et  il  fit  un 
festin  et  une  fête  qui  dura  quatorze  jours. 
Et  Raguel  dit  avec  serment  à  Tobie  :  «  Jus- 
qu*à  ce  que  les  quatorze  jours  soient  écou- 
lés, je  ne  te  laisserai  pas  aller,  et  tu  ne  pas- 
seras pas  le  seuil  de  ma  porte;  après  qu'ils 
seront  écoulés,  reçois  ta  femme,  et  pren<is 
la  moitié  de  mes  biens  et  retourne  à  ton  père. 
Le  reste  de  mes  biens  te  sera  donné  après 
ma  mort  et  celle  de  ma  femme.  » 

CHAPITRE  IX. 

Alors  Tobie  appela  l'anga  Rapnaêl  et  lui 
dit  :  c  Mon  frère  Azarias,  prends  avec  loi 
deux  chameaux  et  quaire  esclaves,  et  va  au- 
près d'Abiel  qui  a  le  dépôt,  et  remets*lui 
son  écrit  y  afin  qu'il  te  le  rende.  Et  invite-le 
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aussi  à  Tenir  au  banquet,  car  tu  sais  que  mon 
père  comple  chaque  jour,  et  si  nous  som- 
mes aliseuis  plus  de  temps  qu'il  ne  s'y  at- 
tend, il  sera  plein  d'inquiétude.  D'ailleurs 
mon  beau-père  Raguel  a  juré  qu'il  ne  per- 
mettrait pas  que  je  parte  avant  que  quatorze 
jours  ne  soient  écoulés,  et  je  dots  obéir  à  sa 
volonté.»  Raphaël  partit  donc  et  se  rendit  an- 

firèsd'Abicl»  chez  lequel  il  (;assa  cette  nuit.Et 
e  matin  étant  venu,  il  lui  montra  son  écrit 
revèlu  de  son  sceau.  Alors  Abiel  apporta  des 
sacs  pleins  d'argent  que  Tobie  avait  cachetés 
de  son  sceau.  Raphaël  prit  cet  argent  et,  de 
très-grand  matin,  il  se  mit  en  route  avec 
Abiel  et  ils  vinrent  prendre  part  au  festin. 
Et  leur  arrivée  fut  un  motif  de  grande  joie 
pour  Tobie  et  pour  sa  femme  Sara. 

CHAPITRE  X. 

Cependant  Tobie  comptait  les  jours  entre 
le  départ  et  le  retour  de  son  fils,  et  quand 
ils  furent  accomplis,  comme  il  n'était  pas  de 
retour,  il  commença  à  être  inquiet  et  à  pen- 
ser :  «  Peut-être  lui  est-il  arrivé  queii^ue 
malheur  en  route,  ou  bien  Abiel  est  mort, 
et  on  refuse  de  lui  rendre  l'argent.  »  Et  sa 
femme  lui  dit  :  «x  Assurément  mon  (ils  est 
mort.»  Alors  elle  se  mita  pleurer  et  écrier: 
«  Malheur  è  moi  1  j'ai  perdu  la  lumière  de 
mes  yeux,  mon  Gis  Tobie!  »  Et  Tobie  lui 
répondit  :  <c  Ne  laisse  pas  tes  yeux  verser 
des  larmes  et  ta  bouche  pousser  des  cris  de 
douleur,  car  ils  reviendront  sains  et  saufs;» 
mais  elle  se  refusait  à  croire  son  mari,  et 
elle  disait  :  «  N'essaie  pas  de  me  consoler  et 
ne  me  parle  pas  ainsi,  car  mon  firs  est  cer- 
tainement mort.  »  Et  chaque  jour  elle  allait 
sur  le  chemin  que  son  fils  avait  suivi  en 

Î)artant,  elle  se  lamentait  et  passait  toutes 
es  journées  sans  prendre  de  nourriture  et 
toutes  les  nuits  sans  sommeil.  Elle  ne  cessa 
de  s'affliger  jusqu*à  ce  que  les  jours  des  no- 
ces furent  accomplis.  Alors  Tobie  dit  à  Ra- 
guel, son  beau-père  :  «x  Seigneur,  laisse-moi 
retourner  auprès  démon  père  et  auprèsde  ma 
mère  ,car  je  sais  qu'ils  désespèrent  de  me  re- 
voir. »  Raguel  lui  répondit  :  «Mon  fils,  j'en- 
verrai demain  matin  quelqu'un  auprès  de 
ton  père  et  auprès  de  ta  mère,  et  je  leur 
ferai  savoir  ce  qui  s'est  passé«  »  Tobie  ré- 
pondit :  «  Je  ne  puis  y  consentir,  seigneur. 
J'irai  moi-même  vers  mon  père  et  vers  ma 
mère.  »  Alors  Raguel  se  leva  et  lui  remit  sa 
femme  Sara  et  la  moitié  de  sa  fortune,  des 
esclaves,  des  servantes,  de  l'argent  et  de 
l'or,  et  il  les  bénit,  disant  :  «(  Mot)  UIs,  que  le 
Seigneur,  Dieu  d'Israël,  rende  vos  vies  heu- 
reuses et  qu'il  fasse  que  je  voie  vos  fils  et  vos 
filles  avant  que  je  ne  meure.  »  Et  il  dit  à  Sa- 
ra :  «  Honore  ton  beau-père  et  ta  belle-mè- 
re; ce  sont  maintenant  tes  parents;  que  le 
Dieu  saint  et  béni  fasse  que  ta  bonne  renom- 
mée parvienne  jusqu'à  moi,  et  ce  sera  pour 
nioi  un  grand  sujet  d'allégresse.  ».  Ayant 
ainsi  parlé, il  l'embrassa, et  Adna,  sa  femme, 
la  belie-mère  de  Tobie,  lui  dit  de  son  côté  : 
«  Mon  très-cher  fils,  que  Dieu  me  fasse  la 


grflce  de  voir  les  enfants  que  ta  aomiiekr 
Ile.  Alors  je  me  réjouirai  dans  leS^ignar 
Maintenant  je  remets  ma  fille  eo  lesoiri: 
comme  un  dépôt;  ne  lui  donne,  moa^, 
aucun  sujet  d  affliction  ni  de  honte,  car» 
va  dans  un  lieu  qui  lui  est  étranger. >[ 
quandelle  parlait  ainsi, son cœaréuiteco 
percé.  Ensuite  ils  partirent,  et  Tobie b-; 
le  Seigneur  qui  avait  favorisé  soq  voja^i 

CHAPITRE  XI. 

Et  comme  ils  apnrochaient  de  Moif 
l'ange  Raphaël  dit  a  Tobie  :«  Ignom^ 
comment  tu  as  laissé  ton  père?  ÂllBf 
préparons  la  maison.  Prends  le  tiel  dap^ 
son  en  ta  main.  »  Tobie  prit  le  fiel  da^^ 
son  en  sa  main  et  ils  continuèrent  leur  m 
te.  Le  chien  les  suivit.  Et  voici  qaesa&r 
était  assise  sur  la  route,  et  aosslldtq'>j 
les  vit,  elle  les  reconnut.  Et  elle  (f4*: 
vers  son  mari,  disant  :  «  Seignear,  roia  ; 
ton  fils  vient,aveccet  homme qaléUiifr 
avec  lui.  »  Mais  l'ange  Raphaël  dit  aaje^i 
Tobie  :  «  Mon  frère,  écoute  ma  roii.L'^ 
que  tu  seras  entré  dans  la  maison  ttf. 
ton  père  aura  ouvert  les  yeux  et  qu'il  (3: 
embrassé»  frotte  ses  yeux  aveclelifi.r 
aussitôt  il  sera  guéri,  et  il  recoQfrên  i 
vue.  »  Et  voici  que  sa  mère,  accounir.  vi 
jeta  è  son  cou  en  pleurant  et  en  disasiiW^ 
mourrai  sans  regret  puisque  je  t'ai  m< 
(1107*).  »  Et  Tobie  avança  pour  cœbrèvf^ 
son  fils.  Et  le  jeune  homme  tomba  aoif« 
de  sqn  père,  et  il  se  releva  ensuite,  ^t 
frotta  ses  jeux  avec  le  fiel  en  disant :<^ 
craifis  rien,  mon  père.  »  Et  aussitôt  i«>i- 
ches  de  ses  yeux  furent  dissipées.  El  i'^ 
qu'il  eut  ouvert  les  yeux  et  qu*il  ritsoar 
il  se  jeta  à  son  cou ,  pleurant  et  ô\^ 
«  Béni  soit  te  Seigneur  Dieu,  et  bénisoii?; 
nom  glorieux  dont  le  rè^ne  dure  dans •< 
terni  té  et  perpétuellement.  Que  tou(6i! 
œuvres  soient  bénies  et  que  tous  les  mii^ 
iresdo  ta  volonté  soient  bénis.  Tu  m'asb^ 
et  tu  m'as  guéri.  Et  je  revois  mon  Gis  qm  ^ 
annoncé  toutes  les  choses  merfeilleu$^| 
admirabljds  que  le  Seigneur  a  faites  dac^ 
terre  de  Médian.»  Et  Tobie,  looaDt  f(: 
rifiant  Dieu,  s*empressa  de  se  reodri- 
devantde  sa  belle-tille  avant  quelle <»<< 
arrivée  à  la  porte  de  Ninive,et  tousceuu' 
les  voyaient  étaient  dans  rétonnemenitie^ 
qu'il  allait  de  la  sorte.  Et  Tobie  lear:i 
contait  tous  les  prodiges  que  Dm  ^^ 
accomplis  et  comment  il  avait  eu  pitiéde'^ 
Et  quand  il  vit  Sara,  il  la  salua  et  \^^à^ 
«  Ma  fille,  sois  bénie  dans  le  Seigoear- 
béni  soit  le  Seigneur  qui  t*a  ameoéeaiipt 
de  nous.  Maintenant ,  jna  fille .  voici ti<^* 
son,  ton  père  et  ta  mère.»  Élilyw^^^^ 

erande  joie  dans  toute  la  ville  de  N»"' 
es   frères,  ses  parents  et  les  grtolj 
royaume  vinrent,  et  ils  firent  dans  l»  tûi's* 
de  Tobie  une  fêle  qui  dura  sept  jours. '^ 
Tobie  fut  rempli  de  joie. 

CHAPITRE  XII. 

Alors  Tobie  s'approcha  de  son  (il?  f*" 


(1107*)  Le  chien  qui  reconnati  ses  maîtres  cl  qui  couri  les  carrsser  {Tob,  xi,  9,  est  oablic  ici). 
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r  «  Mon  dis,  vois  i  récoropeaser  Thomme 
i  fa  accoraf^agné.  »  Et  Tobie  répondit  : 
eigneur,  il  convi<'nt  que  nous  lui  don- 
nas la  moitié  de  l'argent  que  j'ai  rappor- 
car  il  nous  a  rendu  de  grands  services. 
n'a  délivré  du  poisson  y  il  ni'ii  procuré 
•u  épouse,  il  t'a  guéri  et  il  est  allé  chér- 
ir Targent.  »  Et  le  père  répondit  :  «  Mon 
,  il  est  juste  et  convenable  que  nous  lui 
inions  la  moitié  de  Pargent.  »  Et  aussitôt 
ippeta  range  Raphaël  ei  lui  dit  :•«  Azé- 
$,  mon  fils 9  reçois  pour  la  rémunération 
ta  peine  la  moitié  de  l'argent  et  vis  en 
X.  »  Et  l'ange  répondit  :  «  J*ai  un  secret 
ï  je  vous  dirai;  »  alors  le  père  et  le  fils 
rèrent  avec  lut  dans  une  chambre,  et 
ige  leur  dit  :  «  JRendez 'grâces  au  Dieu 
it  et  béni.  Louez-le,  bénissez  son  nom 
glorifiez- le  dans  les  assemblées  du  peu- 
.  Souvenez-vous  de  toutes  les  merveilles 
il  a  faites  pour  vous.  11  est  bon  de  mettre 
lonfiance  dans  te  Seigneur  et  de  célébrer 
lom  du  Très-Haut.  Il  est  bon  de  raconter 
le  méditer  les  miracles  de  Dieu;  ne  soyez 

lents  à  raconter  et  à  vanter  ses  mer- 
les. La  gloire  qu'il  faut  rendre  k  Dieu 
de  raconter  ses  merveilles;  la  gloire  qu'il 
l  rendre  aux  rois  est  de  cacher  leurs  &e- 
ts.  Vous  avez  fait  le  bien;  c'est  pour- 
n  le  bien  vous  est  arrivé.  La  prière  est 
nie  avec  le  jeûne.  Faire  ce  qui  est  juste  est 
ilieur  que  l'or  et  i  argent ,  car  la  justice 
ivre  de  la  mort  et  eipie  rinii|uilé.  Dieu 
»asiera  de  la  longueur  des  jours  quiconque 
la  justice.  Les  impies  haïsseirt  leurpro- 

vie  et  comb  tttent  contre  leur  Âme.  Je  no 
is  cacherai  rien.  Au  commencement  de 
n  discours,  je  vous  ai  dit  que  Tbonneur 
^ndre  aux  rois  consistait  à  cacher  leurs 
ons ,  mais  que  pour  glorifier  Dieu ,  M 
ait   proclamer    ses    miracles.   Rappelle- 

rbeure  à  laquelle  tuas  prié  :  à  cette 
me  heure,  ta  belle-fille  Sara  pria.  Lots- 
elle  était  encore  dans  la  maison  de  son 
e,  alors  je  ûs  entrer  vos  larmes  en  pré- 
ce  de  Dieu.  Lorsque  tu  ensevelissais  les 
ris  y  j'étais  avec  toi.  Lorsque  *tu  as  quitté 
able  pour  aller  ensevelir  la  nuit  un  mort 
^orté  en  ta  maison ,  l'étais  avec  toi;  Dieu 
i  envoyé  pour  te  guérir  ainsi  que  ta  belle- 
i  Sara.  Je  suis  Raphaël,  un  des  sept 
;esqui  se  tiennent  debout  devant  Dieu  et 
sont  les  ministres  de  ses  volontés.  » 
a  quand  ils  l'eurent  entendu  s'exprimer 
si,  ils  furent  épouvantés,  et  ils  tombèrent 

leurs  faces,  remplis  d'épouvante.  Alors 
cnr  dit  :  «  La  paix  soit  avec  vous  ;  ne 
ignez  rien,  mais  plutôt  bénissez  le  Sei- 
?ur,  parce  que  vous  avez  trouvé  grâce  de- 
ii  ses  yeux.  C'est  d'après  son  ordre  que 
»uis  auprès  de  vous;  louez-le  et  glorifiez- 
ous  les  jours  de  votre  vie.  Pendant  tout 
^mps  que  j'ai  passé  avec  vous,  je  n'ai  bu 
mangé,  quoique  je  parusse  boire  et  man- 
.  Célébrez  le  Seigneur  parce  qu'il  est 
1.  Maintenant  je  vais  remonter  à  nia  la- 
.  Ecrivez  dans  le  livre  des  chroniques 
Lt  ce  dont  vous  avez  été  témoins,  et  ce  qui 
as  est  arrivé.  »  Et  quand  il  eut  achevé 


de  parler,  il  disparut  de  devant  leurs  yeut. 
Et  ils  racontèrent  la  gloire  de  Dieu  et  ses 
miracles,  et  comment  l'ange  leur  était  ap- 
paru 

CHAPITRE  XIIF, 

Alors  Tobie  se  mit  à  prier,  et  dit  :  n  Béni 
soit  le  Seigneur  qui  vit  dans  tous  les  siècles, 
et  béni  sou  le  nom  glorieux  de  celui' dont 
le  règne  subsiste  à  toujours  et  perpétuel- 
lement. C'est  lui  qui  m'a  frappé  et  qui  nri'a. 
euéri.  Il  blesse  et  il  guérit,  il  mène  aux  en- 
fers el  il  en  ramène.  Il  n'est  personne  qui 
puisse  rien  enlever  de  sa  marn.  Maison 
d'iraël ,  bénissez  le  Seigneur  ;  chantez  ses 
louanges,  céiébrez-le,  racontez  tous  ses  mi- 
racles» Cherchez  toujours  son  image,  et  an- 
noncez ses  œuvres  aux  peuples  parmi  les- 
quels il  vous  a  relégués.  Gloritiez-le  aux 
yeux  de  tous  les  vivants.  C'est  votre  Dieu, 
c'est  voire  Père  depuis  le  commencement 
des  siècles,  et  il  sera  votre  Sauveur  jusqu'à 
la  &n  de  toutes  les  générations.  C'est  lui  qui 
vous  châtie  à  cause  de  vos  iniquités,  afin 
qu'il  ait  pitié  de  vous  à  la  fin  des  jours  ,  et 
qu'il  vous  sauve.  Il  vous  rassemblera  du 
milieu  de  tous  les  peuples  parmi  lesquels 
vous  êtes  dispersés,  si  vous  revenez  a  lui 
de  tout  votre  cœur.  Louez  doncJe  Seigneur, 
et  célébrez  celui  dont  le  règne  dure  pen- 
dant toute  l'éternité.  Et  moi,  dans  la  terre 
de  notre  captivité,  je  confesserai,  je  louerai 
et  je  célébrerai  le  roi  de  tous  les  rois.  Je 
montrerai,  devant  tous  les  vivants,  ses  mi- 
racles, sa  vertu  et  sa  puissance.  Quant  h 
vous,  pécheurs  délinquants,  retournez  vers 
le  Seigneur;  p«ut-ôtre  anra-t-il  pitié  de 
vous,  f-ar  il  est  un  Dieu  clément  et  d'une 
grande  patience,  de  sa  miséricorde  est  im- 
mense. Je  crierai  vers  Dieu,  et  mon  Âme 
bénira  le  Seigneur  Dieu  du  ciel.  La  gloire 
et  la  splendeur  sont  devant  lui,  la  puissance 
et  la  'Splendeur  sont  dans  son  sanctuaire. 
Que  tous  les  peuples  célèbrent  ses  merveil- 
les dans  la  cité  sainte  de  Jérusalem.  Jéru- 
salem, ville  sainte,  il  te  fera  porter  la  peine 
des  iniquités  de  tes  fils,  mais  il  les  sauvera 
ensuite.  Jérusalem,  bénis  et  glorifie  le  roi 
vivant  dans  tous  les  siècles.  Il  se  tournera 
vers  toi,  et  fera  habiter  son  nom  au  milieu 
de  toi.  II  relèvera  tes  ruines,  et  il  rassem- 
blera chez  toi  tous  les  captifs  qui  seront 
dans  l'allégresse,  et  il  établira  a  toujours 
tous  tes  fils  au  milieu  de  toi.  De  nombreu- 
ses nations  demanderont  ton  alliance,  et 
s'informeront  du  nom  du  Seigneur  très-haut. 
Les  rois  de  Tharse  et  des  fies  te  feront  des 
présents.  Les  rois  de  Seleba  et  de  Saba  t'ap- 
porteront des  dons.  Tous  ceux  qui  t'aiment 
se  réjouiront  de  génération  en  génération 
et  se  livreront  à  l'allégr^^sse.  Tous  ceux  quT 
t'ont  haïe  seront  confondus  et  chassés  au 
loin.  Réjôuis-toi,  Jérusalem,  de  ce  que  tes 
fils  sont  réunis  au  milieu  de  toi  ;  là  ils  loue- 
ront et  béniront  le  nom  du  Seigneur.  Heu- 
reux tous  ceux  qui  s'affligent  à  cause  de  toi  ; 
ils  seront  dans  lajoie  et  Tadmiration  à  cause 
de  ta  grande  gloire,  ot  leur  allégresse  durera 
à  jamais.  Mon  Âme,  bénis  le  Seigneur,  le 
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Srand  roi«  car  il  a  oonsiruil  Jérusalem  avec 
es  pierres  précieuses,  avec  des  saphirs,  des 
diamaots  et  des  émeraudes,  et  tous  ses  murs 
seront  construits  de  pierres  resplendissan- 
tes. Ses  tours  et  ses  palais  setont  d'or  pur, 
toutes  ses  places  seront  pavées  de  pierres 
précieuses  apportées  d*Ophir;  alors  tous 
ses  habitants  seront  dans  la  joie,  et  ils  di- 
ront: «  Louez  l«  Seigneur;  béni  soit  le  Sei- 
gneur qui  a  exalté  à  jamais  ta  puissance.  » 
Et  ce  fut  la  prière  que  lit  Tobie. 

CHAPITRE  XIV. 

Tobie  avait  cinquante-huit  ans  lorsqu'il 
perdit  la  lumière  de  ses  yeux,  et,  après  avoir 
été  guéri,  il  distribua  beaucoup  d'aumônes 
(1108)  ;  et  il  eut  encore  plus  de  crainte  pour 
le  nom  du  Seigneur,  qu  il  ^loriOait  en  tout 
temps.  Et  il  advint  que  Tobie,  étant  devenu 
vieux,  fit  venir  son  fils  avec  les  six  Gis  (1109) 
qui  étaient  nés  de  lui,  et  il  lui  dit  :  c  Je  sens 
que  je  suis  accablé  de  vieillesse;  prends 
garde,  après  ma  mort,  de  séjourner  à  Ninive, 
car  tu  doià  tenir  pour  certain  et  manifeste 
que  la  prophétie  du  prophète  Jouas  s'ac- 
complira. Prends  donc  tes  fils  et  tout  ce  que 
tu  possèdes,  et  va  dans  la  terre  de  Médian; 
là  sera  la  paix  dans  le  temps  prescrit.  Nos 
autres  frères  d'Israël,  qui  sont  a  Jérusalem, 
seront  tous.menés  en  eiil,  et  Jérusalem  sera 
réduite  en  ruines,  et  la  montagne  de  la  mai- 
son du  Seigneur  restera  désolée  pendant 
Suelque  temps.  Alors  les  fils  d'Israël  vien- 
ront,  et  ils  la  reb&tiront,  mais  le  temple  ne 
sera  pas  construit  selon  l'ancien  modèle.  Et 
ils  y  séjourneront  pendant  de' longs  jours, 
jusqu'à  ce  qu'un  siècle  se  soit  écoulé.  Alors 
ils  subiront  derechef  une  captivité  très- 
grande.  Mais  eufiu  Dieu  saint  et  bon  se  sou- 


L'histoire  touchante  de  Tobie  a  fourni  le 
sujet  de  plusieurs  compositions  dramatiques. 

Corneille  de  Schoen  (Schonœus)  y  a  puisé 
l'une  des  pièces  contenues  dans  son  Teren- 
iiut  Christianutf  «  ou  recueil  de  comédies  sa- 
crées, écrites  d'un  style  térentien.  j»  Cette 
collection,  oui  renferme  dix-sept  pièces,  a 
obtenu  les  honneurs  de  plusieurs  éditioBS 
plus  ou  moins  complètes  (1111). 

L'auteur  suit  assez  exactement  le  récit  de 
la  Bible,  se  permettant  seulement  l'introduc- 
tion de  quelques  personnages  nouveaux, 
tels  que  Nabaihuty  Achior  et  Agio^  pauvres 
que  Tobie  assiste,  Myda^  son  serviteur, 
Phœdra  et  Myrrhina^  servantes  de  Sara,  Ly- 
chus  et  Sosia,  serviteurs  de  Rasuel. 

Nous  ne  donnerons  qu'un  échantillon  de 
celte  œuvre.  La  capture  du  poisson,  offrant 
des  difficultés  à  la  représentation,  Schoen  a 

(1108)  On  remarquera  que  ce  chapitre  présente 
ded  dilTéretices  ;»ssez  sensibles  avec  celui  de  h 
ilible  ;  il  ne  dit  pas  que  Tobie  avait  cenlHteax  ans 
lorsqu'il  mournt. 

^1109)  Sept,  suivant  le  livre  caaoniqoe  (v.  5). 

(f  ItO)  Ici  8*arrète  le  livre.  On  H*y  trouve  pas  les 
quatre  derniers  versets  relatifs  à  la  vie  et  à  la  iiiuri 
de  Tohic  le  fils. 

(tlilj  i^ea  éditions  d'Amsterdam,  1619  (repro- 


viendra d'euXf  et  il  les  réunira  d»(pM:i^ 
coins  du  monde.  Alors  Jérusalem,  la  cilé^  i 
te,  sera  reb&tie  avec  magnificence  et  ^ 
deur,  et  le  temple  sera  construit  avec  sîi;^| 
Silence,  et  ne  sera  ulus  ni  détruit  ni  recxd 
durant  tous  les  siècles,  ainsi  qne  les ,: 
phètes  Tout  prédit.  Alors  les  nations  sed 
vertiront,  et  elles  adoreront  le  Seigneur, 
rejetteront  les  images  de  leurs  dieai.  L 
loueront  et  proclameront  sou  nom  SQii« 
Il  élèvera  la  puissance  de  soa  peopledtrJ 
toutes  les  nations.  Et  toute  la  race  dl'H 
célébrera  et  glorîGera  son  nom  soioL  Td 
ceux  qui  observent  la  justice  el  la  piéuj 
ront  dans  l'allégresse.  Maintenant,  rnoo» 
fuis  loin  de  ce  lieu,  car  les  choses  qoe  les  3 
phètes  ontannoncées  s'accomplirontCbd 
(a  loi  de  notre  Dieu,  et  conforrae-tui  ii 
préceptes.  Sois  juste,  intègre  et  droit, 
alors  tes  voies  prospéreront.  Mon  fiis,  d 
velis-moi  avec  soin,  et  place  ta  mèrff 
moi.  Ne  séjourne  pas  à  Ninive.  Dieiu  : 
est  bon,  sera  ton  soutien  en  toutes  cW 
a  Et  VOUS,  fils  d*Israël,  ayez  courage,  i 
votre  cœur  se  raffermisse,  et  que  vos  ts; 
ne  soient  pas  brisées.  Vous  recevrez  «i 
compense  de  vos  œuvres.  Dieu  vousélènf 
lors(î|u*il  aura  pitié  de  vous,  parce  quMi 
le  Dieu  du  jugement.  Heureux  tous  ^ji  ' 
espèrent  en  luil  Multipliez,  mas  fitsjcta 
mines  et  vos  prières  devant  leSei^a^ 
monde,  parce  que  l'aumône  et  la  pnèrti- 
rent  la  miséricorde  de  Dieu,  comme:! 
écrit  :  «  L'aumdne  délivre  delà  mort.  >fc 
soit  le  Seigneur  qui  a  fait  des  merveHieii 
mi  râbles  et  terribles  pour  moi,  pour: 
père,  pour  mes  maîtres  et  pour  too&  ^ 
(jui  espèrent  en  lui.  Béni  soit  le  Seig»: 
dans  Tétornité.  Amen.  Amen  (f  IIOJ.  • 


E référé  en  faire  J*objet  d*un  r^udas) 
ouche  de  Tobie  : 

Quid  qulsqae  viiet,nanquam  horotni  salis  oatist 
Me  misenim,  lotus  horreo,  poslquam  witu 
Triste  illud  succurrit  p^icaUim.  Deum 
Imniortalem  !  plane  perieraan,  ni  Aaarias 
Meus  mibi  succurrisset.  Modo  in  Ti|(ri 
Dam  me  lavo  piscis  quidam  immanU  ex  ïtè, 
Prosilieus  gurgite,  me  oronis  infortUDu, 
Halique  securum,  inopioate  bianlibus 
liivadii  faucîbus.  flic  ego  forroidioe 
Eianimatus,  tniculentam  beltoam  bnachiis 
Curripio,  Azariae  indamans  opem  ;  eujos 
Auxliio  superiore  vadens  prosirainm  buMÎ 
ConOcio,  coiifectumque  ex  uiero  qnaniuni 
Possum,  cor  ei  fei  palpitanii  detraheas  : 
Q:iae  usuui  sit  in  medicina,  ot  is  asserebiU  w^ 
liabilura,  atque  base  de  re  in  ilioere  piara  mai  » 
:Se  narraiurum  promisit. 

Citons  aussi  :  Tobiœ mairimoniumJytu^ 

dnitesen  1646  avec  un  nouveau  titre),  trîpù^»  ^^"^ 
Cologne,  t652,  Francfort,  1712,  sont  ind^^t>i 
Manuel  du  libraire.  , 

Nous  en  avon^  vu  une  autre  datée  (le  R^'^' ' 
1594  ;  nous  posséd'>ns  une  édition  d(  1/*^ 
16i&,  qui  Ciiiitient  Tohttui  et  deai  astres  p^ 
notons  enfin  que  Tobmm  est  joint  à  troii  p^" 
dans  i  édition  de  Paria,  1779,  qui  est  ladt^i^** 


VER 
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h^  intermède  en  musique,  eiécuté  dans 
ou  vent  des  Lazaristes.  —  Tobie^  tragi- 
lôcJie  en  un  acio  avec  des  chœurs  dans  Tes 
Âvres  de  Mmesdes  RucheSi  Paris,  1579|  in- 
(  Voy.  la  Bibliothèque  du  ihéàtrt  français^ 
6,  t.  I,  I».  20i.)  —  ThobiCy  trai^i-iîomédio 
cinq  actes  et  en  vers,  par  J.  Ouyo,  Rouen, 
6.  {Voy.  la Z?i6fio^/Wgwc ci-dessus  citée, 1. 1, 

m.) 


Signalons  aussi  une  pièce  do  Hans  Sachs, 
jouée  en  1533»  et  intitulée  :  Von  dem  Thobia 
und  ^einemSohn.die  gantze  Uistori.  (Histoire 
entière  de  Tobie  etde  son  fils.)  Un  jeu  {Spil}^ 

{>ar  J.  Ackerman,  Zwickan,  1539,  in-8*'  — 
Jn  autre  Jeu,  pi>r  G.   Wickram  de  Cohnar, 
Strasbourg,  1562,  in-8^ 


V 

VALENTINIKNS. 

(Evangile  des  Valentiniens.) 


ne  paraît  pas  que  Valenlin,  un  des  plus 
ibres  chefs  du  gnoslicisrae  (1112),  ait  lui- 
ne  composé  un  Evangile,  mais  ses  (iisci- 
{  en  fabriquèrent  un  quMIs  appelèrent 
'angile  de  la  vérité.  Saint  Irénée  en  parle 
ni,  cil)  :  Qui  sunt  a  Valeniino  in  ian^ 
i  processerunt  audaciœ  ut  quod  ab  his  non 
n  conscriptum  est,  veritatii  Evangelium 
ienty  in  nihiio  conteniens  apostolorum 
mgeliis. 

aint  Epipnane  en  fait  également  mention 
9rcs.  31)  ;  voici  comment  commençait  cet 
ingile  :  L'Ame,  ou  la  pensée,  d'une  gran- 
ir  indestructible,  ou  indéfectible  par  son 
nation,  souhaite  le  salut  aux  indestructi- 
s  qui  sont  parmi  les  prudents,  les  ps)r- 
quos,  les  charnels,  les  mondains;  je  vais 
15  parler  de  choses  ineffables,  secrètes,  ei 
1  sont  élevées  au-dessus  des  cieux,  qui 
peuvent  être  entendues  ni  par  les  Princi- 
liés,  ni  par  les  Puissances,  ni  par  les  su- 
»,  ni  par  aucun  autre  que  par  Tentende- 
ol  immuable,  etc. 


Des  fragments  de  Valentin  se  trouvent  dans 
le  sixième  livre  do  Touvrage  contre  les  héré- 
sies attribué  à  saint  Hippolyte,  (p.  184-198 
de  Tédition  de  M.  Miller);  ils  ont  été  repro- 
duits par  M.  Bunsen  dans  ses  ilnf^niceFana, 
dont  nous  avonsdéjà  parlé  (t.  1,  p.  76-96). 

Observons,  2i  ce  propos,  que  M.  Bunsen 
dit  quelques  mots  du  Livre  de  la  fidèle  Sa-' 
gesse  qui  a  été  publié  h  Berlin,  et  dont  nous 
avons  (enté  de  donner  une  version,  h  la  fin 
du  premier  tome  de  ce  Dictionnaire.  Le  sa- 
vant Prussien  ne  regarde  pas  ce  livre  comme 
éiantrœuvredeValenlin;illesignale  comme 
devant  être  inintelligible  pourles  neuf  dixiè- 
mes des  lecteurs  :  il  n*y  voit  qu'une  produc- 
tion copte,  appartenant  à  la  secte  des  Mar- 
cossiens,  et  contenant  des  rêveries  sur  les 
lettres,  les  mots  et  les  sons  :  The  coptictrea^ 
tise  is  a  most  worthless  and  I  trust  purely 
coptic  off shoot  ofthe  Marcossian  heresy  of  the 
lalest  sand  mûst  stupid  mysticity  {^out  let* 
terSfSOundsand  words. 


VJ^RONIQUE. 


Sous  avons  dans  le  I"  volume  de  ce  Dic- 
nnaire,  col.  1170-1178,  inséré  la  traduc- 
n  d'un  fragment  écrit  en  latin  et  intitulé  : 
Vengeance  du  Sauveur,  dans  lequel  il  est 
estion  des  récits  apocryphes  relatifs  à 
inle  Véronique. 

Le  Dictionnaire  des  légendes  du  christia- 
me,  col. 1202  et  suiv.,  présente  aussi  quell- 
es détails  sur  le  même  objet. 
Un  poëme  manuscrit  conservé  à  la  biblio- 
èque  Impériale,  n°  7498-3,  et  7595,  relate, 
Ueui  mille  trois  cents  vers  environ,  la 
lérison  de  Vespasien  par  sainte  Véronique, 
siège  de  Jérusalem  et  la  mort  de  Pilate. 
>us  en  offrirons  une  analyse  succincte 
après  V Histoire  littéraire  de  la  France, 
XXII,  p.  1^02-416. 

«  Vapasian(Feap(wten\  empereur  de  Rome, 

»l  affligé  d'une  lèpre  contre  laquelle  toute 

science  de  ses  médecins  demeure  impuis- 

(t!12)  Voy,  au  sujet  de  cei  hérésiarque  et  tle  ses 

mrhus,  Flçiiry,   Histoire  ecclésiastique,  liv.  m, 

iii  ei  suiv.,  i.  l,  p.  r,32,  cil.  de  Isatis.  1758,  e* 

Dictions,  dks  ApocBYruES,  If. 


santé  ;  mais  il  appreno  que  aans  la  ville  de 
Jérusalem  se  trouve  une  vertueuse  femme, 
nommée  Vérone,  gui  garde  sur  un  voile 
Tempreinte  des  traits  d*un  grande  prophète, 
injustement  crucifié  par  les  Juifs.  Tout  mal 
sur  lequel  on  applique  ce  voile  est  guéri.  On 
conseille  au  maidde  d'envoyer  è  Jérusalem 
un  serviteur  fidèle  pour  chercher  Vérone  et 
pour  la  décider  à  venir  à  Rome  avec  son 
voile.  Le  sénéchal  Gui  est  chargé  de  ce  mes- 
sage. Arrivé  à  Jérusalem,  il  descend  chez 
le  bon  Juif,  père  d*une  des  trois  Maries; 
celui-ci  le  présente  à  la  femme  qui  possède 
rimage  miraculeuse.  Vérone  raconte  com- 
ment la  Mère  du  Sauveur  lui  remit  le  voile 
em^n'eint  de»  traits  de  son  ûls;  elle  consent 
facilement  au  voyage  iju  op  lui  propose.  Ils 
se  rendent  à  Rome,  où  Timago  divine  guérit 
en  effet  Vespasien.  L'empereur  veut  montrer 
une  reconnaissance  proportionnée  au  bien- 

les  divers  auteurs  cités  dans  le  lome  1*^'  de  ce  Die* 
lionnaire^  col.  1171). 
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fail;  il  permet  au  Pnpe  sainl  Clément  de 
prêcher  librement  rEvangile  à  Rome,  et  il 
fait  lui-même  le  serment  de  venger  la  mort 
du  Sauveur  et  de  recevoir  le  baptême  à  son 
retour  de  J<^rusalem. 

Il  part  en  effet  avec  son  fils  Titus  è  la  tête 
d*ane  nombri^use  année.  Piiale,  de  son  côté» 
prépare  une  résistance  désespérée.  Les  cir- 
constances de  la  célèbre  famine  que  souffri- 
rent les  Juifs  durant  le  siège  sont  racontées 
d'après  Taulorité  de  Josèphe,  avec  addition 
d'épisodes  fabuleux. 

Les  deux  empereurs  retournent  à  Rome 
avec  Vérone,  et  Pilate  est  enfermé  à  Vienne, 
dans  les  Gaules;  après  deux  ans  d'une  pri- 
son rigouretise,  la  tour  dans  laquelle  il  est 
détenu  s*ablmedans  le  Rhône;  on  peut  en- 
core voir  à  Vienne,  dit  le  poëte,  le  puits 
par  lequel  il  fut  précipité  dans  le  fond  de 
J'enfer. 

Encort^  troverez  laigue  en  un  p^nuis  raont. 
Maint  lionie  Ta  véu  ci  voient  ei  verront. 

La  tradition  de  la  délivrance  et  de  la  pri- 
son de  Joseph  d*Arimathie,  qu'on  retrouve 
dans  la  première  partie  du  roman  ou  poëme 


du  sainl  GraaU  est  rapportée  ici  tulKiii[èt 
Jacobus,  père  ci*une  des  trois  Maries. 

Quelques  détails  indiquent  une  c^rti:» 
délicatesse  de  mœurs,  assez  nredso^'^ 
productions  littéraires  du  roojenâge.Am, 
quand  Gui  le  sénéchal  invite  Vérone  1: 
suivre  jusqu'à  Rome,  il  a  soin  de  IW 
qu'elle  pourra  se  faire  accompagner  {&» 
autre  femme. 

Saint  Clément,  suivant  le  jpoête,8()rèi 
guérison  deM'empereur,  enferma l.<aia 
toile  sous  l'autel  de  saint  SiméoiiàRoEit 

En  un  mouU  rît  he  autel  qui  fut  %m\  SiuéM 
Scella  la  toaille  que  île  fi  le  scei  o  •. 

Dans  le  blocus  de  Jérusalem,  Titus r£ 
recours,  pour  ne  pas  manquer  d'eaa eu  ce 
pays  arides,  à  un  singulier  expédient  ^/i 
il  n'est  pas  facile  de  rendre  compte. lid 
tuer  et  saler  une  multitude  de  boBéioss 
rassemble  ensuite  les  peaux,  oolesp;: 
l'une  à  Tautre  avec  du  plomb  foniiu,i(! 
tapisse  la  vallée  de  J osa pbat,  dans  laf! 
on  amène  Teau  de  la  mer  Morte  qui  s'jc;!} 
s*irve  saine  et  abondante. 


X 

XWIER  (LE  PÈRE). 


Nous  avons  déjà  fait  mention  dans  le 
tume  1"^  de  ce  Dictionnaire  de  l'histoire  de 
Jésus-Christ,  écrite  en  persan  |iar  ce  mis- 
sionnaire, et  imprimée  avec  une  traduction 
latine,  1639,  in-^*".  Elle  est  surchargée  de 
circonstances  qui  ne  sont  i)oint  dans  les 
Evangiles  canoniques  et  qui  ont  été  em- 
pruntées aux  livres  apocryphes  ou  à  des 
traditions  sans  autorité.  Parmi  les  légendes 
qu'elle  raconte,  nous  en  citerons  une  que 
]  on  retrouve  chez  divers  auteurs  du  moyen 
^ge. 

«  Il  y  avait  à  Rome  un  temple  consacré  è 
Apollon  et  où  le  diable  rendait  des  oracles; 
étant  interrogé  sur  la  question  de  savoir 
combien  de  temps  ce  temple  subsisterait, 
le  malin  esprit  ri^f»ondit  :  «  Jusqu'à  ce 
«  qu'une  vierge  enf«inle,  sans  cesser  d'être 
«  vierge.»  Les  Romains  jugeant  la  chose  im- 
possible, en  conclurent  que  ce  temple  sub- 
sisterait à  jamais  et  ils  inscrivirent  sur  une 
plaque  de  marbre  posée  au  fronton  :  «  Tem- 
«  pie  de  la  Pdii  et  de  rEternité.  j>  Mais  l'édi- 
fice s'écroula  dans  la  nuit  même  où  naquit 
Jésus-Christ.  » 

^  Le  jour  de  la  naissance  de  Jésus-ChrisI 
x>n  vit  en  Espagne  trois  soleils  c|ui  se  mon- 
trèrent à  la  fois,  jetant  une  vive  clarté  et 
qui  se  réunirent  ensuiXe  en  un  seul,  et  dans 
celte  nuit  on  vit  aussi  en  Espagne  une 
nuée  éclatante  qui  illuminait  les  ténèbres 
de  sorte  qu'on  y  voyait  comme  en  plein 
jour,  p 

Là  circonstance  a[)0cryphe  de  rapf)ari- 
tiou  d'un  triple  soleil  paraît  avoir  été  avan- 
cée pour  la  première  fois  au  \i*  siècle.  Elle 


est  rejetée  par  les  meilleurs  critique.^^ 
supposent  que  cette  légende  est  enipmn: 
à  ce  que  dît  Pline  d'une  {ip()ariti')nseii!i 
ble,  laquelle,  comme  te  remaniue  Baron - 
se  serait  produite  quarante  ans  avaDl> 
chrétienne. 

Brodant  sur  untraitrapportédansFErsi! 
de  V Enfance,  le  P.  Xavier  dit  que  des  E^^ 
tiens  plantèrent  les  arbres  qui  dooneoi 
baume,  mais  ces  arbres  ne  donnèrent  l'i^ 
leur  produit  jusqu'à  ce  qu'on  se  fût  ar^ 
faire  arroser  la  terre  ou  ils  s'élevaiepl;^ 
le  ruisseau  dans  lequel  Marie  lavait  ie^-'j 
ges  de  l'Enfant-Jésus.  Ils  fournirent  a]or$q 
récolte  fort  abondante.  i 

Nous,  avons  dit  que  le  P.  Xavier  a«:j 
même  écrit  en  persan  ryneHisiomém 
Pierre^  qui  parut  aussi  à  Leyde  en  lé^i 
qui  contient  un  récit  de  la  vie  du  iriH 
apôtres  d'après  les  Actes  et  les  apocniW 
La  Légende  dorée  et  les  récits  du  p^' 
Abdias  ont  également  été  mis  à  contritiiiM 
On  y  remarque  divers  miracles  donli'^f^ 
point  fait  mention  ailleurs;  c'est  ai^'n 
celte  histoire  raconte  que,  lorsque  raf*' 
était  sur  la  croix,  on  vit  un  grand noa 
d'anges  paraître  autour  de  lui;  Tunow 
tenait  une  couronne  de  fleurs.  On  tu?* 
le  Sauveur  avant  en  main  un  «i^''*  ^] 
ouvrit  et  qu'il  remit  à  Pierre.  Voici  le  P 
trait  que  le  P.  Xavier  trace  do  |»re".'^f  "' 
de.l'E^^lise.  Sa  taille  était  h  peine  aa-tî^^- 
de  la  moyenne  ;  son  teint  d  un  hlara*  '•' 
sur  le  rouge,  les  cheveux  courts  et Itr'v; 
ainsi  que  la  barbe,  les  yeux  très-no;^ 
dépourvus  de  sourcils,  lenex  long  etp^J- 
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Il  tenait  toujours  sa  tète  iaclinéo  sur  sa  poi- 
trine; ses  pleurs  ne  cessaient  de  couler  sur 
ses  joues  et  avaient  creusé  comme  un  ruis- 
seau sur  chacune  d'elles.  II  passait  les  jours 
à  instruire,  et  les  nuits  à  prier  en  jeûnant 
sans  cesse. 

C*est  dans  Tœuvre  de  Jacques  de  Voragine 
que  le  P.  Xavier  a  puisé  les  circonstances 


qu'il  rapporte  au  sujet  des  cnalnes  qui 
avaient  servi  h  lier  saint  Pierrer  et  qui  se 
réunirent  d'elles-mêmes  pour  n'en  former 
qu'une  seule  dont  l'application  produisait 
de  grands  miracles.  (  Et  quiounc^ue  eam 
gutturi  suo  alligavit,  a  qnocunque  morlm 
sanaium  fuisse,  au  dœmoniacis  liberationem 
contigisse.) 


Y 


YASCHAR    (SÉPHER  HAIYASCHAR) 

{Livre  du  juste) ^ 
Traduit  pour  la  oremière  fois  du  texte  hébreu  rabbinii|ue,  accompagné  de  noies  ci  préoétlé  d'une  digscria- 

talion  sur  ce  livre, 

Par  le  chevalier  P.  L.  B.  DRAGH. 

AVANT-PROPOS. 


Le  livre  dont  nous  offrons  au  public  la 
première  traduction,  est  connu  généralement 
sous  le  litre  de  Yaschar,  T©in  -CD,  c'est-à- 
dire,  Livre  dujusêe:  mais  lui-môme  s'inti- 
tule à  la  première  ligne  du  texte  :  Livre  de 
la  généraiion  d'Adam,  nw  mSTmZD.  Ce  titre, 
pHs  de  la  6enè#e,v,l,  peutaussi  setraduire|: 
L€vre  de  l  histoire  de  l  homme.  Un  auteur  an- 
cien le  cite  sous  un  autre  titre  :  awn  '"^aii 
Cbroniquey  ou  Annales^  ei  "^riKn  D>D>n  ^nai» 
Cruronique  longue^  Annales  longues  (1 1 13].  On 
trouvera  l'eiplicaiion  de  ces  divers  tiires 
dans  ce  que  nous  aurons  à  dire  plus  loin 
du  livre  même. 

Le  titre  .la^cAor,  qui  se  lit  deux  fois  dans 
le  texte  original  de  l'Ancien  Testament,  Jos. 
X,  13,  el  //  Samuel,  t,  18,  a  déjà  fixé  l'atten- 
tion des  docteurs  de  la  Synagogue  et  des 
Pères  de  l'Eglise  ;  et  jusqu^à  nos  jours,  il 
a  continué  d'être  l'objet  des  recherches  ei 
des  méditations  des  savants  qui  s'occupent 
de  questions  bibliques.  La  plupart  de  ceux- 
ci,  dominés  par  des  idées  préconçues,  comme 
cela  n'arrive  que  trop  souvent,  au  lieu  de 
chercher  la  lumière  dans  les  documents  an- 
riens,  et  de  pénétrer  au  fond  de  la  matière, 
se  sont  laissés  aller  à  tous  les  écarts  de  H- 
magination,  cette  folle  du  logis,  comme  la 
caractérisait  sainte  Thérèse.  Le  livre  du 
Yascharf  yéritable  Protée,  prend  sous  leur 
pluuio  toutes  sortes  de  formes.  Les  uns  en 
l'uni  un  recueil  d'odes  héroïques  en  l'hon- 
neur, soit  des  forts,  soit  d'un  seul  fort  d'Is- 
raël. Ouvrez  les  livres  des  autres,  il  vous 
apparaîtra  tantôt  comme  une  élégie  funèbre, 
èTTixyjSctov,  tantôt  comme  un  recueil  de  canti- 
ques sacrés;  el  puis,  la  fantasmagorie  chan- 
geant, c'est  un  rituel  qui  règle  les  devoirs 
religieux,  ei  les  cérémonies  du  culte.  Nous 
n'en  tidirions  pas,  si  nous  voulions  faire 
passer  sous  les  yeux  du  lecteur  toutes  les 
métamorphoses  qu'on  a  fait  subir  au  pauvre 
Vaschar. 

Ce  sont  surtout  les  exégètcs  allemands 

(IH5^  L'aîtjeclif  Tnxn  «îRi  au  singulier  parce 
H:*on  souâ-eiitead  le.  mot  "WD,  livre. 


qui  donnent  carrière  à  leur  imagination 
quand  vous  leur  demandez  ce  qu'était  ce 
livre.  Car  aucune  hypothèse,  quelque  étran- 
ge qu'elle  soit,  ne  les  arrête,  pourvu  tou- 
tefois qu'elle  frappe  par  son  étrangeté,  ei 
que  surtout  elle  renverse  les  croyances  ad- 
mises (>ar  toutes  les  générations  depuis  la 
plus  haute  antiquité»  Un  docteur  anglais, 
ministre  de  la  parole  de  Dieu,  s'est  fait  le  dis- 
ciple passionné  de  ces  rationalistes  témérai- 
res, pour  apprendre  d'eux  la  manière  de 
démolir  pièce  à  pièce,  à  coup  de  paradoxes, 
tout  l'édifice  des  saintes  Ecritures.  U  manie 
celles-ci  avec  une  hardiesse  ei  des  utopies 
(jui  prouveui  combien  il  a  profité  des  legons 
de  ses  maîtres.  £t,  rifin  de  passer  maître  lui- 
même,  il  a  façonné  son  chef-d'œuvre,  l\  à  re- 
trouvé le  livre  Yaschar,  lui,  non  pas  enfoui 
sous  un  tas  de  manuscrits  poudreux  de 
quelque  bibliothèque  inexplorée,  mais  dans 
le  Pentateuque,  qui,  au  dire  du  ministre 
anglican  et  de  ses  Gamaliels  germains,  n'a 
vu  le  jour  qu'au  temps  de  Josias,  roi  de 
Juda,  c'est-à-dire  plus  de  huit  cents  ans 
après  Moïse.  Voici  comment  s'est  passée  la 
chose  :  Helcias,  grand  prêtre  de  ce  temps- 
là,  a  fondu  les  lois  du  législateur  d'Horeb 
précisément  avec  notre  Yaschar.  Telle  esi 
l'originequ'assi^neau  Pentateuque  lasagacité 
des  sommités  rationalistes  d'outre-Rhin.  Il  ne 
s'agissaitdoncptusquede  lasimple  opération 
de  dégager  le  Yasctiarde  cet  amalgame.  C'est 
ce  qu'a  fait  bravement  le  ministre  anglican 
dans  un  livre  publié  à  Berlin  sous  le  titre  ; 
Vashr  fragmenta  archetypa  carminumBebrai- 
curum.  M.  labbéCruice,  supérieur  de  l'école 
des  hautes  études  ecclésiastiques,  afait  bonne 
justice  de  cette  œuvre  excentrique,  comme 
aussi  des  excès  et  des  chimères  de  l'exégèse 
rationaliste  allemande  en  général,  dans  un 
article  spirituel,  écrit  avec  Te  talent  et  l'éru- 
dition qui  distinguent  cet  ecclésiastique, 
une  des  plus  i)elles  gloires  du  clergé  iran^ 
çais  (1114). 

(11  ti)  Revue  contemporaine,  mars  1850.  —  IJm 
savant  da  Bordeaux,  M.  Bruuei,  nous  apprend  quU 
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Nous  lisons  dans  le  même  article: «Au  delà 
du  Rhin,  rimngination  doinine  tout,  l'his- 
toire, la  philosophie ,  la  théologie  même. 
]]  y  fl  sous  ce  ciel  germanique,  je  ne  sais 
quel  ehariue  puissant  qui  porte  aux  vagues 
rêveries,  i»  En  effet,  ceux  giii  ne  connais- 
sent pas  les  livres  qui  sepublient  en  Allema- 
gne, ne  sauraient  se  faire  une  idée  des  dc^ré- 
gleroents,  des  débauches  d*esprit  du  ratio- 
nalisme dans  ce  pays.  Et  ces  impies  écarts, 
résultat  de  la  libre  interprétation  du  sys- 
tème protestant,  se  débitent  sous  le  titre 
pompeux  d'herméneutique  et  d'exégèse  bi- 
b^que.  Le  mythe  y  joue  un  grand  rôle  :  les 
vérités  les  plus  positives,  les  croyances  les 
plus  fondées,  y  deviennent  des  mythes,  des 
conceptions  poétiques,  de  vaines  allégories. 
Ces  tristes  excès  vont  sans  cesse  crescendo, 
Strauss  a  mythisé  la  divine  personne  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  On  a  eu  Lx^au 
lui  montrer  qu'à  son  exemple,  on  pourrait 
faire  un  mytne  plus  juste  que  le  sien  de 
Napoléon  1"  et  de  sa  famille,  il  n'en  a  pas 
moins  trouvé  une  suite  d*imitateurs  qui  ont 
renchéri  sur  lui,  jusqu'à  Feuerbach.  Celui- 
ci,  que  l'on  croyait  être  arrivé  à  l'extrême 
limite  des  ridicules  utopies,  a  été  lui-même 
débordé  par  d'autres.  Cependant  l'existence 
de  Jésus-Christ,  attestée  par  tant  de  monu- 
ments et  une  tradition  qui  remonte  sans 
interruption  jusqu'au  temps  de  la  vie  ter- 
restre du  Verbe  fait  chair,  gênait  désa- 
gréablement leur  manie  d'en  faire  un  être 
fantastique,  un  messie  imaginaire.  Hais  voi- 
là cntin«un  de  ces  cerveaux  disposés  en  X, 
qui  arrange  l'affaire  de  la  manière  suivante, 
«MU  ^rand  applaudissement  des  autres  ratio- 
nalistes crompires  :  Oui,  Jésus  a  existé; 
mais  c'était  un  homme  né,  romme  tout  au- 
tre, d'un  père  et  d*une  mère.  Seulement, 
Dieu,  émerveillé,  ou,  si  vous  vouiez,  char- 
mé de  sa  vertu  et  de  sa  science  exception- 
tiell6,  l'as-ocia  à  sa  divinité.  Nous  conses^l- 
lOBs  à  l'ingénieux  auteur  de  cet  expédient 
de  ne  i^as  solliciter  un  brevet  d'invention. 
D'autres  hérétiques  ont  pris  date  avant  lui, 
il  y  a  de  cela  près  de  dix-huit  cents  ans. 
B'cTprès  Cérinthe,  Jésus,  né  à  la  manière  or- 
dinaire des  hommes,  était  arrivé  à  la  di- 
gnité de  Christ  par  tes  progrès  de  sa  ver- 
tu (1115).  Carpocrate  enseignait  :  Par  sa  na- 
ture, Jésus-Christ  était  ce  que  sont  tous  les 
hommes;  mais  il  s'en  distinguait  par  la 
sainteté  de  sa  vie,  par  sa  sagesse,  par  sa 
vertu,  par  sa  justice.  Son  âme  enfin,  s'étant 
acquittée  de  tous  ses  devoirs,  s'unit  au  Père 

existe  un  opuscule  en  anglais,  tire  à  petit  nom- 
bre, et  non  livré  au  commerce  :  Bibliographical 
notes  on  Ihe  book  of  Jasher,  Loiidon,  1833.  Onze 
pages  in-8*.  Nous  n*avons  pas  pu  trouver  celle  notice. 
Le  Catignani  *s  Metsenger^éii  42  novembre  4828, 
annonçait  que  le  livre  Yaschar  était  retrouvé,  c  Ce( 
ancien  ouvrage,»  écrivait-il,  <  fut  obtenu  à  grands 
frais  par  Alcazius,  Tliomme  le  plus  illustre  ae  son 
temps,  à  Gazan,  en  Per&e,  où  il  parait  avoir  été 
conservé  depuis  Tépoque  du  retour  des  Juifs  de  la 
captivité  de  Babylone,  ayant  éià  transporté  par  Cyrus 
dans  son  propre  pays.  •  Nous  doutons  que  le  fait 
âoit  vrai,  car  on  n*aurail  pas  manqué  de  pubUer  un 
tivre  de  celle  importance. 


céleste  (1116).  Les  cbionites  disaient  qœ 
Jésus  était  un  prophète  de  vérité,  ^^poç^tty 
Uyo\}<n  T%ç  dXtjOEteç ,  qu'il  était  devenu  CbriM 
Fils  de  Dieu  par  progression,  x«^  Xpia^Yj-h 
eeoû  x'ità  TtpoxoTc^v,  et  f>ar  conjonction,  xaixaà 
ouvdçecav,  avec  Dieu,  effet  de  sa  tendance  ven 
lui  (1117). 

Depuis  quelque  temps,  des  ennemis  de  là 
religion  prennent  à  tÂche  d'acclimater  ea 
France  tes  plus  étranges  divagations  des  îms- 
uinations  délirantes  de  l'Allemagne  rationi- 
liste;  et  ceux  qui  prostituent  à  ces  extrafa- 
gances  exégétiquts  un  certain  talent  d'écrire 
sont,  hélas  I  prônés  et  enooaragés. 

Nous  avons  déjk  averti  que  notre  lîTre  se 
s'intitule  lui-mènae  que  Livre  de  la  génén- 
tion  (TAdam,  Il  est  bien  remarqaaNe  qat 
l'on  soit  généralement  conrenu  de  rintiiular 
différemment,  et  de  le  désiguer  sous  le  nom 
de  it&^nnSD,  Litre  du  Toêchar^  Livre  du 
jusie^  Liber  recti.  Pour  expliquer  cette  sin- 
gularité, il  sufHl,  pensons-nous  y  de  déter- 
miner avec  simplicité  et  bonne  foi  le  seo$ 
de  ces  mots  no^n'-rSD-  Des  auteurs  qui  » 
sont  occupés  de  cette  question,  non  pas 
pour  l'éclaircir,  mais  pour  raccommodera 
leurs  systèmes  préconçus,  veulent,  les  u  .% 
que  Yfuchar  soit  une  abréviation  ou  d^Israti 
ou  de  son  synonyme  Yeschurun^  T^^,  cl 
oue  le  titre  signiSe  Livre  d'Israël^  pour. 
Histoire  d'Israël  :  tes  autres,  que  lesdeui 
termes  hébreux  signiGent  Livre  du  jusu. 
d'un  homm«^  juste  déterminé,  isiius  recti ^  ie 
Josué;  d'autres  encore  traduisent,  le  Iirrc 
drot7,  prenant  totni  \io\xt  un  adjjectif,  uut 
feuille  droite,  simple,  qui  ne  se  met  pas  en 
rouleau.  Ces  diverses  interprétations  socl 
fautives.  V  II  ne  faut  pas  confou<^lre  w*,  s^k 
avec  tzr»  ^  deux  éléments  diffërenls,  |iour 
faire  de  TQ$char^  Israël.  ^  Yeschurun  c^t 
une  expression  poétique.  Or  les  litres,  (^ai 
doivent  être  simples,  sans  prétention,  ii>- 
diquent  la  nature  et  le  contenu  de  fou- 
vrage  sans  s'élever  au  langage  des  dieui. 
d""  bi  Taschar  représentait  un  aom  propre, 
il  ne  pourrait  pas  être  précédé  de  ranice 
définiuf  n.  W*  Aurait-on  intitulé  Uvre  du 
juste,  sans  le  nom  du  personni^e  h  qui 
l'on  donnait  cette  qualification  si  eommuiH^ 
à  tant  d'autres?  5**  Pour  exprimer  feuilU 
droite^  non  roulée,  on  aurait  dû,  selon  If^ 
règles  de  la  langue  hébraïque,  noeUre  IV- 
ti.cle  n  devant  le  substantii  aussi  iûen  que 
devant  Tadjectif. 

Examinons  maintenant   sans  préTeolion 

(1115)  *It}(toGv  8è  xaxà  icpûxoTC^  3[ûeTdv  xrxÂr^ 
(xGâi.  Epiph.,  Adv.  liœr.  1.  i,  p.  S5,  G,  derédition 
de  Cologne. 

(1116)  Elvai  $e  a6x6v  Sfioiov  to7c  icAsv,  ft^  ^ 
5iev7)voxévai,  cïwçpoaûvn  xe  xa\  Apexg  mlI  Jly  U- 
xaio9uvy]Ç...  xa\  êiitaç  $ià  Tm^tôv  xcuv  7c^i{£c>»v  Uc-.'» 
OspwOeîdtt  f|  aÙTi;  «^ujç^j  toO  'Itjoow  dEvâ<hi  Rp&;  tc-» 
aÛT^v  naTépa.  lit.,  pp.  tOS  D  et  105  A. 

(1117)  W.,  p.  142C.---L*erreurdiiP.  Berrof^, 
condamnée  par  le  Saint-Siège,  sous  Bcnoti  llV  ri 
sous  Clément  Xtil,  renferme  oucluiu:  renin  <[e 
anciennes  hérésies. 
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aucune  le  sens  vrai  de  notre  titre,  le  sens 
obvie,  judicieux,  ou  pour  mieux  dire,  celui 
que  Ton  y  attachait  dès  les  temps  anciens. 
Le  sens  lo  plus  simple,  qui  s*offre  de  soi- 
même  à  quiconque  n*est  pas  dominé  par 
une  préoccupation,  est  celui-ci  :  livre  de  ce 
qui  est  droit,  sincère*  exact»  qiii  sert  de  rè- 
^\e\  en  d'autres  ternae^,  relations  précises, 
b'e6t*à*dire,  commentaires,  mémoires,  jour- 
nal, annales,  ou  comme  on  dirait  en  hébreu, 
Mrolcs  des  jours  (1118),  D^a%T  nan,  sincères^ 
^)our  servir  de  matériaux  à  l'histoire  ;  Ton 
f)ourrail  «goûter  :  pour  l'instruction  des  fidè- 
ièles,en  tant  que  ce  livre  contribuée  les 
iiriger.  dans  la  voie  du  Seigneur,  par  les 
instructions  q^riis  peuvent  y  puiser.  Il  ré- 
sulte de  l'explication  <|ue  le  Talmud,  traité  De 
^^ idolâtrie^  M.  25  recto,  donne  de  notre  ti- 
re, explication  que  répètent  le  Médrasch- 
iabba  sur  la  Gtnise^  chap.  vi,  de  graves 
commentateurs  anciens,  et  que  donne  aussi 
a  paraplirase  chaldaï'jue,  que  le  titre.  Livre 
iu  jusUf  peut  s'appliquer  à  tout  éoiit  qui 
contient  Thistoire  des  patriarches  et  du  ptju- 
)ie  dlsraêl,  depuis  l'origine  du  monde.  Voi- 
è  pourquoi  le  Pentaleuque  est  appelé  Livre 
tu  juste  (1119),  mais  plus  spôdalement  la 
jenèse  (1120).  De  Rossi  possédait  dans  stf 
)ibliotbèque,  sous  te  n**  950,.  un  codex  hé- 
3reu  du  Pentateiique,  écrit  en  i4^»2,  où  cha- 
cun des  cinq  livres  dont  il  se  com()ose  a 
joe  dénomination  propre; savoir,  ta  Genèse: 
Séphèr  halyaschar^  Livre  du  juste;  VExode: 
Sépher  haboerith.  Livre  de  Pallianee  ;  le  Lé- 
ntique:S^her  thorath  cohanimf  Livre  de  la 
loi  des  saeerdotes,  etc.  (1121). 

L'auteur  de  la  Préface  de  notre  livre  (Mt: 
ill  se  trouve  écrit  que  ce  livre  est  appelé. 
Livre  duluste^  parce  aue  tout  y  est  raconté 
suivant  I  ordre  des  événements  sans  aucune 
nterversron.  » 

Les  rabbins  du  Talmud  donnent  ix)ijr  rai- 
son du  titre £tvre  dujuste^  appliquée  la  Ge- 
tise^  pfkTCQ  qu'elle  contient  l'histoire  dos 
'usies^  Abraham,  Isaac  et  Jacob (11 22).  Nous 
notons  ceci  aQn  d'expliquer  pourquoi  s/iint 
férômc  traduit.  Liber  justorum^  changeant 
m  pluriel  le  singulier  nv^  On  sait  combien 
z^  Père  était  versé  dans  les  traditions  rabbi- 
niques.ll  est  tellement  constant  qu'il  traduit 
'usiorum  en  suivant  les  rabbins,  que  dans 
:es commentaires  sur  haie  xuv,  1-5,  et  sur 
Eséchiel  xvni,3,  k^  il  répète  explicitement 
etxr  enseignement  sur  ce  sujet.  Vnde^  dit- 
),  et  liber  Geneseos  appellalury  vjusiorum» 
iU  raham^  Isaac  et  Israël. 

Mais  avant  d'aller  plus  loin,  nous  devons 
ii^nalerici  un  fait  ntlesté  par  Josèphe  et 

(1118)  Ofi  verra  plus  loin  que  notre  Livre  da 
u$i€  etl  cité  sous  ce  litre  dans  le  Yatkut^  Chnine 
ic»  Pères  »nr  l'A,  T. 

(1119)  Oatrc  le  Talmud  et  des  rabLn«s  poster >tirs 
\  sa  composition,  un  ms.  ancien  du  Livre  du  juble, 
kitisi  fiifon  le  verra  plus  loin. 

(1120)  Talmud,  ubi  supra. 

(1121)  De  Rossi,  mss.  codices,  vut.  lU,  pag.  2i2. 
Yariw  lecùones  V.  T.,  l.  IV,  p.  22. 

(1122)  TaImnJ..  ibid, 

(Il3t5)  S.  Jérôme  ne  veut  l'as  prendre  sur  lui  de 


d^autres  écrivains  anciens  et<  admi^s  par  des 
savants  distingués  des  temps  modernes,  qui 
ont  lait  de  l'Ecriture  sainte  l'objet  spécial 
de  leurs  éludes.  Il  est  certain  que,  dès  le 
principe  de  l'existence  du  peuple  hébreu,  il 
tenait  exactement  registre  de  tous  les  évé<-- 
nements  qui  intéressaient  la  nation,  è  me- 
suré qu'ils  arrivaient.  Ces  mémoires,  ces 
commentaires  contemporains,  rédigés  par 
des  scribes  qui  avaient  caractère  pour  rem- 
plir cet  office,  étaient  déposés  et  soigneu- 
sement conservés  aux  archives  nationales. 
C'est  ainsi  que  chaque  tribu  et  chaque  sub- 
division de  tribu  avait  aussi  ses.  tables  de 
généalogie.    A  des  épbç^ues  postérieures, 

au*oa  ne  saurait  déterminer  avec  certitude, 
es  écrivains,  poussés,  pour  ainsi  dire,  tm- 
pulsi^  et  surtout  guitiés  par  l'E^prif  de  DteUt 
ou  mieux,  par  TËsprit  Dieu,  rédigèrent  d'a- 
près ces  pièces  les  livres  dont  se  compose 
notre  canon  de  l'Ancien  Testament.  De  là 
vient  que  l'on  rencontre  fréquemment  dans 
les  Livres  saints  que  telle  chose  ou  tel  nom 
subsiste  jiMou'â  es  jour ^  musqué  in  prasen- 
tem  diem,  »  Des  remarques  pat^illes  disent 
assez  clairement  que  l'écrivain  rend  complu 
de  choses  arrivées  longtemps  avant  lui.  C'est 
ce  qui  fait  dire  à  saint  Jérôme  à  l'occasion 
de  cette  f>hrase  biblique,  usque  in  hodier- 
num  diem  : —  Cerle  hodiemus  dies  illius  tem- 
poris  œstimandus  est  auo  historia  ipsa  con- 
texta  est.  (Adv.  Helvia.,  n.  7.)  Quand  la  tra- 
dition de  la  Synagogue  nous  apprend,  d'après 
le  Talmud,  traité  Baba-Bathra^  fol.  30  verso, 
que  Moïse  a  écrit  son  livre^  on  peut  enten- 
dre simplement  qu'il  a  rédigé  le  texte  de  se& 
lois,  texte  qui  ^>lus  tard  a  été  inséré  littéra- 
lement dans  le  Pentaleuque.  Quant  à  la  ré- 
daction définitive  de  la  partie  historique, 
le  Talmud  ne  lui  attribue  que  le  cAapi7re  qui 
trfflte  de  Balaam  (1123). 

Mais  il  n'est  pas  indifférent  pour  le.sujet 
que  nous  traitons  ici  de  transcrire  le  com- 
mencement du  passage  oil  le  Talmud  nomme 
l'auteur  de  chacun  des  livres  de  l'Ancien 
Testament.  On  verra  qu'il  ne  s*agit  pas  des 
auteurs  de  la  rédaction  détinitive^  mais  bien 
deceux  qui  avaient  écrit  les  Mémoires  et 
les  Annales d*après  lesquels  furent  composés 
plus  tard  les  livres  du  canon  sacré.  On  com- 
prend combien  il  est  important,  pour  l'au- 
torité de  ces  Mémoires,  de  savoir  de  qui  ils 
proviennent.HMoise  a  écrit  son  livre(c^  que  le 
texte  appelle,  le  livre  de  la  loi  de  Moïse,Deut. 
IV,  kk;  xxxuiAi  Jos,  1,  7;  xxiii,  6,  et  ali- 
bi pluries)  et  le  chapitre  de  Halaam  (glose  de 
Yarkbi  :  «  Les  prophéties  et  les  paraboles  de 
Balaam,  bien  qu'elles  n'aient  pas  rapport  à 

décider  à  qui  apparil«int  la  dernière  rédaction  du 
Peolaieuque.  Sive  Moyun  dicere  volueris  auctorem 
PeHtateuehu  éciil-il,  stve  Bztam  ejusdem  instaura- 
lorem  operts,  noH  recuso,  (Adv.  Helvid.y  n.  1.\1A  ne 
faut  pas  s'y  ironiper.  Le  Père  si  savant  en  matière 
d'Ecriture  sainte  ne  rejetie  nullement  un  rédacteur 
entre  Moïse  et  Ësdras.  11  semble  dire  :  c  11  n'est 
pas  certain  que  la  forme  actuelle  du  Peutatcuque 
appartienne  h  Moïse.  Quant  à  Ësilras,  il  a  peut-être 
rétabli  le  texte  qui  existait  avant  la  captiviië,  quel 
qu'en  fût  rédacteur.  » 
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sfk  loi,  à  son  objet,  ni  à  ses  acles.»»)  etIeXrtrre 
de  Job.  Josuô  a  écrit  son  livre  et  les  buit 
derniers  versets  du  Deutéronome  {qu\  renfer- 
ment le  récit  de  la  mort  de  Moïse).  Samuel  a 
^»crit  son  livre,  le  livre  des  Juget  et  celui  de 
Rulh^  »  etc.  Nous  arrêtons  ici  notre  citation, 
et  la  soumettons  à  Texamen  du  lecteur.  Le 
Livre  de  Josuéy  ce  qui  veut  dire,  Vhistoire  de 
Josué,  ne  doit  certes  pas  sa  forme  actuelleau 
successeur  de  Moïse.  Outre  qu*oa  y  trouve 
la.mort  de  Josué,  nous  lisons  au  chap.  iv,ver- 
set  9,  que  les  pierres  placées  par  Josué  au 
milieu  du  lit  du  Jourdain,  j  sont  demeurées 
jusqu'à  ce  jour 9  «  et  sunt  ibi  usque  in  prœsen- 
tem  dietn.  »  Ceci  a  dû  être  écrit  à|u ne  époque 
beaucoup  postérieure  au  fait.  Au  chapitre 
91, 16  et  21,  l'auteur  nomme  les  montagnes 
du  pays  d'Israël  et  du  pays  de  Juda,  Cette 
distinction  de  la  nation  des  Hébreux  en  Juda 
et  en  Israël  était  inconnue  au  temps  de  Jo- 
sué (1124).  Dans  le  Livre  de  Samuel^  divisé 
en  deux,  les  preuves  de  sa  postériorité  à 
l'existence  de  ce  prophète  abondent  égale- 
ment. Mous  n*en  citeronsquedcux  ou  trois, 
comme  nous  avons  f^dl  pour  le  Livre  de  Jo- 
sué. Au  chapitre  ix  du  livre  i,Saut  et  ses  ser- 
viteurs sont  à  la  recherche  d<)  Samuel,  et 
ils  demandent  à  des  filles  de  Raraatha:  Le 
voyant  est-il  ici?  «(Car,  »  nous  avertit  fau- 
teur. «  au  lieu  du  nom  prophète,  tiAiV^au/our- 
d'huif  on  disait  anctennemenMe  voyant.  » 
Qui  enim  propheta  diciiur  hodie,  voeabatur 
olim  videns.  Ce  même  terme  prophète, k>3:, 
qui  n'était  pas  encore  usité  du  temps  de  Sa- 
muel, se  lit  dans  le  Livre  des  Juges^  iv,  4;  vi, 
8,  dix  fois  d.'ins  d'autres  versets  du  premier 
Livre  de  Samuel,  Il  se  rencontre  aussi  dans 
la  Genèse  xx,  7,  dans  les  Nombres  xi,  29  et 
i)eaucoup  de  fois  dans  le  Deutéronome,  Au 
i;hap.  x;lvii,  6,  le  roi  Achis  assigne  pour  de- 
meure à  David,  qui  iuyait  Saiil,  la  ville  de 
Sicéleg.  L'auteur  ajoute:  Cest pourquoi  Si- 
céleg  e&t  possédé  par  les  rois  de  Juda  jjusqu'à 
ce  jour.  Ici  il  est  manifestement  question 
des  successeurs  de  Salomon  sur  le  trône  de 
Jérusalem.  On  sait  qu'au  chapitre  xxviii  du 
même  Livre  de  Samuel,  la  pythonisse  d*£u- 
dor  évoque  Samuel  d'entre  les  morts. 

Tous  ces  livres  ont  donc  été  rédigés  à  des 
époques  postérieures  aux  événements  qu'ils 
racontent,  d'après  les  Mémoires,  les  Com- 
mentaires laissés  pardes  prophètes  contem  po- 
rainsdesfaits  ;  c'est-à-dire,  pardes  scribes  pu- 
blics. Dans  la  paraphrase  cbaldaïque,  scribe, 
ineDD,  et  prophète,  nM^3:,sont  synonymes  en  ce 
sens.  C'est  pour  cette  raison  que  le  recueil  des 
livres  purement  historiques  deJosué,  des 
Juges,  de  Samuel  et  des  nois,  esl  dénommé, 

(1124)  La  lendance  de  ceue  scission,  chose  re- 
marquable, s'est  maniresléâ  de  bonne  heure.  Il  est 
liil  au  //•  Livre  de  Samuel^  chap.  ii,  qu'après  la 
luort  de  Saûl,  David  devint  rot  de  Judat  ei  Isboselh, 
roi  de  tout  Israël, 

(1 125)  L^Livre  du  jusle.yen  la  tin  du  Livre  de  Josuéy 
dit  :  €  et  dans  le  Livre  des  guerres  de  Jéhova,  qu'ont 
ûmi  Moïse  el  Josué  et  les  enfants  dMsraél.  >  Ces  Actes 
on  Mémoires  se  continuaient  de  génération  en  gé- 
iiéralion.  On  n'en  saurait  douter,  et  Joscpbe,  «[ue 
livus  allons  citer,  laffirme  posiiivenicnt. 


prophètes,  parce  que  ces  livres,  ont  ététiréi 
iïes  Mémoires  des  prophètes  qui  avaient  mis 
par  écrit  chacun  les  événements  de  fos 
temps.  Ces  écrivains  et  orateurs  publics,  a;- 

Î»eiés  dans  l'Ecriture  fils  desprophitts^iji' 
a  prophetarum  v  (J  Reg,  xx,  35;  Il  %.ii, 
3,  5,  7,  15  et  alibi),  formaient  des  coil^^ 
sous  le  régime  de  la  vie  commune.  [iSoB. 
t,  5,  6,  11;  XIX,  20  et  alibi.)  Ils  ont  iai<ie 
une  quautité  de  matériaux  niftoriquesqui 
sont  perdus,  et  dont  une  partie  est  m 
dans  rËcriture  :  le  Livre  des  .guerrtsdt}^ 
hova  (1125),  le  Livre  du  juste,  \^Hinm 
ou  Chroniques,  «  Verba  dierum^  vde  plusielj^ 
rois  juifs.  {I  Reg,  xiv,  19,  29;  xv,  7;  Ih- 
ralip.  XVII,  24  ;  xxix,  29;  Jl  Paralip,  ii,»; 
XII,  15  ;  XX,  34;  xxvi,  22;  xxxni,  19.) 

Josèphe  (C.  ilp.  I,  6,  7),  après  avoir  dois- 
mé  plusieurs  nations  anciennes  qui  pre- 
naient le  plus  grand  soin  d'écrire  leurs  «fi- 
nales ,  les  Egyptiens,  qui  en  donnaient  Ij 
charge  à  leurs  prêtres,  les  Babylonieoseit, 
ajoute  :  «  Je  me  contenterai  de  faire  Tn:r 
brièvement  que  nos  ancêtres  ont  eu  le  nê^ 
soin,  si  ce  n'est  plus  grand;  que  rtlail  Itî- 
fice  des  grands  prêtres  et  des  proi'hèlf<: 
(]ue  cela  a  <  ontinué  avec  la  même  eiacti;']> 
jusqu'à  notre  temps,  et,  j'ose  raffini.er,(ff' 
tinuera  toujours...  La  faculté  d'écrire  ^» 
choses  n'est  pas  donnée  à  tous,  afin  (|u  ei'ft 
ne  soient  pas  discordantes,  maisaoïsej' 
prophètes  qui  ont  toujours  luisparecm 
d'une  manière  précise  chacun  ce  qui  arri- 
vait en  son  temps  (1126).  » 

Ou  voit  par  le  contexte  même  que  Jos^p»- 
parle  ici  des  Mémoires,  des  Annales,  J^ 
journaux,  dressés  en  tout  lempsjusquàscî 
jours  par  les  prophètes  et  les  grands  prt 
Ires,  et  non  du  canon  sacré  qui  était  arrêt: 
depuis  Esdras,  et  qui,  d'ailleurs,  seralVt 
iel  du  n"  8  suivant  de  sa  réfutation  (l'Ap«s. 
Il  espérait  la  continuation  de  ces Méiuoir«* 
Nous  verrons  plus  loin  qu'il  met  notre  Iff" 
du  juste  aunombredeces  documenlsaneieiî^ 
conservés  aux  archives  du  temple. 

Théodoret,  dans  son  commentaire  5«r^ 
sué,  question  14,  prend  occasion  delà t^»^' 
lion  du  Lirrc  du  ju«(«  pour  en  inférer fj!'* 
le  Livre  de  Josué  a  été  rédigé  par  un  écrutt 
postérieur  d'après  un  Mémoire  ancien  [ti-j 
Et  dans  la  question  4'  sur  le  //•  Litrf  et» 
Rois,  parlant  encore  du  Litre  dujustf,  il'" 
«  D'ici  résulte  évidemment  que  le  bvrf^^ 
Roisàélé  extrait  de  plusieurs  livres  H'^ 
phétiques,  »  Le  savant  évoque  arrive  | 
cette  conclusion  :  qu'il  y  avait  autrefois"'^ 
livres  dans  lesquels  les  prophètes  awieiittaj 
registre  les  événements  de  leurs  letuf»»' 


xùy 

icpofftdÇavTcç  '  xa\  cbç  fxéxpc  tcî>v  xaO'  i^}^  t 
itsçuXaxtas  «oXXtjç  àxpc^etaç,  fil  ^  Opaî^^P^' ■ 

ôàdxstv...    ixe    \ki\TZ  toû   <iim^pàxfivi  autsy-  ', 
itaaiv  8vT0Ç,  lA^xe  Tivbç  èv  toîç  ypai^ofivoK  s^-^^; 

(1127)  AtjXov  foivuv  xàviev^îv  ci»;  iW«;  •^'* 
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n   plus  lard  oui  servi  de  matériaux  à  la 
imposition  des  diverses  parties  delà  Bible, 
s'explique  à  cet  égard  avec  plus  d'étendue 
ms  sa  Préface  sur  le  1"  Livre   des  Rois. 
ifin,  d»ns  son  conimenlaire  sur  le  chapitre 
du  ///•  Livre  des  Rois^  question   ^9,  il 
pète  que  Thistoire  des  Rois,  a  été  tirée  ^e 
usieurs  autres  livres  prophétiques   plus 
iciens,  des  actes  compilés  par  les  prophè- 
s  ou  écrivains  publics  oui  avaient  précé- 
,  seuls  chargés  Ju  soin  de  mettre  par  écrit 
qui  arrivait  de  leurs  temps.  «  Comment 
it-on  entendre,  dit-il»  ces  mots  :  Ces  choses 
sont' elles  pas  écrites  au  Livre  des  jours  des 
rV  de  Jtida?  (1128)  Il  en  devient  évident  que 
js    les  événements  furent  mis  par  écrit 
is  le  temps  même  où  ils  avaient  lieu»  et 
e   c'est  dans  ces  livres  qu'ont  puisé  tant 
Ira  auteur  (des  Livres  des  Rois)  que  les 
teurs  des  Paralipomines  (1129).  » 
Le  célèbre  commentateur  Raobi  IsaacA- 
riianel  soutient  cette  thèse  avec  beaucoup 
chaleur  dans  la  Préface  de  son  corn  meu- 
re sur  les  premiers  prophètes.  Ahicht  et 
iprès  lui  Richard  Simon  et  plusieurs  au- 
^s,  sont  dans  l'erreur  quand  ils  avancent 
i*Âbarbanel  est  sur  ce  point  en  désaccord 
ec  le  Talmud.  S'ils  avaient  lu  une  dixaine 
lignes  plus  loin  ils  auraient  vu  que  ce 
bhin,  qui  se  serait  bien  gardé  de  contredi- 
te Talmud, déclare  qu'il  ne  s'écarte  aucu- 
troent  de  l'enseignement  de  ce  code,  et  que 
sens  du  passage  du  traité  Baba-Bathra  que 
ms  avons  donné  plus  haut»  est,  ainsi  que 
ms  l'avons  expliqué  nous-mème,  celui-ci  : 
3ïâe,  Josué,  Samuel»  ont  écrit  les  Méinoi- 
s  qui»  après  eux»  devaient  servir  de  base  à 
couiposition  duPentaleuque»  des  livres  de 
stméei  de  Samuel,  Au  reste»  le  texte  du  /". 
vre  des  Paralipomènes  xxix»  29,  nous  ap- 
e»d  qu'outre  Samuel  deux  autres  irophè- 
i,  Nathan  et  Gad,  ont  concouru  par  leurs 
mmentaires  à  fournir  des  matériaux  à  l'his- 
re  de  David,  sujet  de  !a  presque  totalité 
s  «leui  livres  de  Samuf/. 
Plus  d'un  siècle  avant  Abarbanel,  un  nu- 
i  commentateur  célèbre,  Rabbi  Lévi-ben- 
!rson,  soutenait  la  même  thèse.  Selon  celui- 
le  Livre  du  juste ^  cité  dans  le  Livre  de 
sué  à  l'occasion  de  l'arrestation  miracu- 
iSQ  du  soleil»  n'était  autre  chose  qu'une 
ironique  dont  il  attribue  la  perte  aux  vicis- 
udes  de  la  dispersion  d'Israël.  Lévi«ben- 
rson  devait  donc  admettre  que  le  Livre  de 
su^dans  sa  forme  actuelle»  n'est  pas  l'œu- 
e  de  Josué.  Car»  outre  qu'un  écrit  contem- 
rain  n'ajoute  rien  è  l'autorité  do  laffirma- 
in  louchant  un  fait  d'hier,  le  chef  des  Hé- 
eux  n'avait  pas  besoin  d'invoquer  ce  té- 
)ignage  en  présence  d'une  génération  qui 
ait  été  elle-même  témoin  du  miracle.  Le 
^me   rabbin   était  aussi  persuadé  que  le 
ilmud  que  nous  avons  cité  plus  haut  ne 

>v  iÇ  i'zépaç  §{6Xou  xà;  àçopjjidç. 

(il28)  Le  lettf^ptiis  loin. 

(H  29)  Iltoî  voT]xiov^  oùx  Idoh  rttvra  y^TPaxTui 

l  fii6Aiov  Ai^TXjr  rwr  i\jt€pii)y  rwr  fiaciM\»)r 


parlait  que  des  auteurs  des  Mémoires  primi« 
tifs.  Car  on  verrait  plutôt  un  mahomélan 
déchirer  le  Coran  qu'un  rabbin  de  ces  temps- 
là  oser  contredire  le  Talmud. 

Parmi  les  savants  modernes,'  beaucoup,  et 
des  plus  judicieux»  admettent  qu'il  exii^tait 
des  Mémoires  anciens  antérieurement  à  la 
rédaction  des  livres  dont  se  compose  la  Bible 
hébraïque  :  Masius  (Préface  sur  Josué  et 
commentaire  sur  le  ch.  x  du  même  livré)^  Ri- 
chard Simon  {Hist.  crit,  du  F.  T.,  Préface 
et  1. 1»  chap.  2)»  Pererius  (nous  voulons  dire» 
le  Jésuite,  car  nous  n'acceptons»  ni  ne  don- 
nons» comme  une  autorité  Isaac  Peyrerius» 
le  fameux  préadamite),  Gésénius  (De  Penta^ 
teucho  Samaritano,  p.  6-8)»  Spanhemius»  ou 
Spanheira.  (Hist.  Eccl.  F.  T.,  ep.  6»  n.  5;  52:) 
Rosenmueller,  ^ans  ses  Préfaces  sur  le  Peu- 
tateuque  et  sur  \e  Livre  de  Jo«u^»  nomme  un 
grand  nombre  d'autres  savants  qui  éiaient 
persuadés  de  la  vérité  des  actes  préexistants. 

Il  est  nécessaire  de  faire  observer  que  les 
écrivains  inspirés  à  qui  nous  devons  le  cfr- 
non  actuel»  n'ont  extrait  des  monuments  an- 
ciens (|u'ils  avaient  sous  les  yeux  que  ce  que 
Dieu  jugeait  propre  pour  notre  instruction» 
en  vue  de  nous  porter  à  l'observance  de  sa 
loi  salutaire.  I-ls  retranchaient  des  événe- 
meats,  des  ftits,  des  circonstances»  que 
vr'auraient  pas  négligés  des  auteurs  ordinai- 
res d'histoire;  comme  aussr»  d:'inspi ration» 
ils  faisaient  des  changements  et  des  addi- 
tion^ aux  documents  primitifs.  Pour  tout  ce 
qui  a  trait  à  la  nature  des  choses  créées»  ils 
s  exprimaient  conformément  aux  idées  du 
vulgaire.  Car,  il  faut  bien  le  savoir»  Dieu 
n'a  voulu  faire  de  son  Livre  par  excellence  ^ 
la  Bible,  un  cours  régulier»  ni  d'histoire,  ni 
de  physique,  pour  satisfaire  notre  curiosité 
sur  ces  matières.  L'unique  objet  en  est  de 
nous  porter  à  aimer  et  à  adorer  Dieu,  et  de 
nous  montrer»  moyennant  l'enseignement 
infaillible  de  notre  sainte  mère  l'Eglise  » 
comment  nous  pouvons  arriver  au  salut  éter- 
nel» grâce  au  Médiateur,  ce  soleil  divin  dont 
la  lumière  s'annonce  dès  les  premiers  cha- 
pitres de  la  GenêsCf  et  va  grandissani  à 
travers  tout  le  Testament  Ancien,  xusqu.'à  ce 
que»  la  plénitude  des  temps  étant  arrivée, 
elle  parait  dans  tour  son  éclat  dans  le  Testa- 
ment de  la  nouvelle  alliance. 

C'est  à  ce  principe  fju'il  faut  attribuer  les 
nombreuses  lacunes  doEH  un  lecteur  attentif 
de  la  Bil)le  ne  peut  manquer  d'être  frappé. 
Nous  nous  bornerons  à  en  citer  quelques 
exemples  dans  le  Pentateuque.  &en^«exxii, 
19.  Abraham  revient  de  la  terre  de  Moria  à 
Bersabée,  et  y  avait  ha  demeure^  «  et  habi* 
tavit  ibi.  n  Au  septième  verscU  suivant,  sa 
femme»  Sara,  meurt  h  Cariath-Arbé  ou  la 
ville d^ArbéCf  appelée  plus  tard  ff^^^ron  — ^Et 
mortuaest  in  civitate  Arbee,  quœ  est  Hebron,^ 
Et  Abrakan,  continue   le  texte,  s'y  trans- 

lovôa;  Ka\  èvreOSev  ^r\\oy  (î>ç  a^avra  ffuvEypdçT] 
TJt  Ti)vixaiOTa  Ysv6(uva,  xal  èÇ  IxeCvcov  tûv  PtoX(o>v 
tkç  aèv  ovixoç  Ô  juv^payeùç,  xà^  tï  o\  xàç  nxpaXsi- 
7:o;xÉvaç   ffuy^eYpaçoxeç  EXaSov   xt)<;   tjxopia.;    xi^ 
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porta,  «  venUque  Abraham^  x  pour  la  pleu- 
rer cl  en  faire  te  deui7,  et  le  reste.  Comment 
se  fait-il  que  Sara  meure  à  huit  lieues  de  son 
domicile? 

Genèse  xxYiii,  S*  Jacoh  quitte  précipi- 
tamment Bersabée,  où  demeuraient  ses  pa- 
rents, pour  se  soustraire  h  la  vengeance  de 
son  frère  aîné.  1!  part  sans  autre  bagage  que 
sa  personne  et  son  hftton,caril  dit  lui-même 
plus  loin,  xxKii,  10  :  J'ai  passé  et  fleuve  du 
Jourdain  ne  portant  que  mon  bâton:  «  In  ba* 
çulo  meo  transiviJordanemistum,  >»  Cbaldaï- 

aue  d^Onkclos  :  Car  seul  Tai  ()assé  ce  Jour- 
ain.  Au  chapitre  xxiv,  il  revient  de  Méso- 
potamie, et  pendant  quMI  est  en  route  pour 
retourner  auprès  de  son  père,  h  la  ville  a*Ar- 
bée,  voilà  que  Débora  meurt  dans  son  eampt 
eiilest  obligéde  Tenterrer  sous  uh  chèoede 
la  montagne  de  BétheU  où  fl  se  trouvait  en 
ce  moment.  Ou  n*est  pas  peu  surpris  de  vcâr 
à  sa  suite  la  nourrice  de  sa  mère,  qu'il  n'avait 
pas  emmenée  lors  de  sa  fuite  de  la  maison 
paternelle. 

Cen^se  xxxvii,  25 et  suiv.,  les  fils  de  Ja- 
cob voient  venir  une  caravane  ô*Isfnaélites: 
tiViderunt  Ismaelitas  viatoresvenire;*  et  Juda 
leur  propose  de  vendre  Joseph  à  ces  Ismaé" 
lites  :  aMelius  est  ut  venundetur'Jsmaelitis,* 
Verset  imraédiatemeut  suivant  :  Et  les  mar^ 
chands  madianites  étant  venus  auprès  d'eux^ 
«  et  prœtereuniibus  Madianitis  negotiatori- 
btt5,  »  ils  tirèrent  Joseph  de  la  citerne  et  le 
vendirent  aux  Ismaélites,  «  vendiderunt  eum 
Ismaelitis.  »  Enfin,  au  verset  36  il  e^t  dit 
que  \iis  Madianites  le  revendirent  en  Egypte  : 
•Madianitœ  vendiderunt  Joseph  in  Egj/pto.»  Il 
manque  évidemment  quelque  chose  dans  le 
texte,  car  il  n'a  pu  confondre  des  Ismaélites, 
descendants  dlsmaël,  avec  des  Madianites, 
descendants  de  Célhura. 

Genèse  xlviii,  22,  Jacob  dità  JOvScpb  :  Je 
te  donne  en  piu$qu*è  tes  frères  la  partie  de 
pays  que  j'ai  conquise  sur  les  Amorrliéens 
par  mon  épée  et  mon  arc  :  vQuam  tuli  de  m^nu 
Amorrhœi  in  gladio  et  arcu  meo.  »  Le  texte 
sacré  ne  nous  a  montré  nulle  part  Jacob  ti- 
rant J*épée  ni  tendant  Tare  contre  un  ennemi. 
Exod.  IV,  18  et  suiv.,  sur  l'ordre  de  Jé- 
hova  Moïse  quitte  sa  retraite  de  Madian  et 
s'achemine  vers  l'Egypte  avec  sa  femuie  et 
ses  enfants  :  Tulit  ergo  Moyses  uxorem  suam 
et  filios  suos.  Dans  un  gtte  sur  sa  rout&,  Se- 
phora,  sa  femme,  s'empresse  de  circoncire 
son  fils,  afin  de  soustraire  son  époux  à  l'effet 
.de* l'indignation  de  Jéhova.  Moïse  arrive  en 
Egypte,  délivre  les  enfants  d'Israël  et  les 
conuuiit  au  désert  après  le  passage  miracu- 
leux de  la  mer  Rouge.  Quand  Jetnro*'  beau- 
père  do  Moïse,  apprit  ces  choses  en  Madian, 

(1 130)  Feu  H.  Brcntano  nous  a  raconté  aue  lorft- 
qu  on  Usait  la  Bible  à  la  fameuse  Einéric,  elle  arrê- 
tait fréquemroenl  le  lecteur  en  lui  disant  :  c  Mais 
vous  sautez  (ueberspringi)  ici  c] unique  chose,  i  Ou 
lui  disait  que  le  texte  ne  portait  rien  de  pUia.  Alors 
elle  ajoutait  ce  qu^clle  iavail  y  manquer.  Entendant 
lire  au  chapitre  sui,  .19,  de  V Exode  :  Ei  Moue  em- 
porta (d  Egypte)  /es  osaementi  de  Joseph,  Elle  dit  : 
c  Vous  ne  me  lisez  pas  conimcnl  Moïse  les  a  re- 
trouvés.  I  Là  dessus  elle   racoiUa  tous  les  détails 


s%-^ 


il  prit,  lit-on  an  cnaj^itrexYiu,  Séphmft 
de  Moyse^  qu*il  avait  renvoyée,  a  lo  é\ 
fils.  Or,  OQ  ne  trouve  dans  tout  ce  qii:|i 
cède  dans  le  texte,  ni  quand,  ni  poorqt 
ni  comment  Moïse  avait  renvoyé  en  )bi 
sa  femme  et  sBs  enfants. 

Dans  sa  //'  EpUre  à  Timothée,  m,  a 
docte  disciple  de  Gaoïaliel  cite,  eommeiË 
chose  notoire  parmi  les  ;Hébreui»  la  r^ 
tance  que  firent  à  Moise  en  Kgjpte  Jw\ 
et  Mambris,  Le  texte  de  VBsodt  obsem 
silence  absolu  sur  ces  deux  magideos. 

Le  Livre  du  juste  supplée  à  ceslaeci^ 
comme  aussi  à  d'autres  qu'il  serait  \n}\à 
d'indiquer  toutes  ici  (1130). 

Nous  pouvons  maintenant  procéder  J 
pas  assuré  &  la  solution  de  cette  preu  i 

3uestion  :  Quel  est  ie  livre  dupuu  im 
ans  Josné  et  dans  Samuel?  Le  sens  droit 
et  ce  qui  précède  le  prouve,  que  c'éiaii 
recueil  de  Mémoires»  de  relations  m 
de  tous  les  évéoementâ  mémorables  de 
que  époque.  Livre  du  juste  peut  s*ei[) 
ainsi  :  livre  de  récits  exacts,  Tériiî 
pouxant  servir  de  règle,  de  norme,  sclir 
historiens,  soit  aux  fidèles.  Ceux-djpob 
de  salutaires  instructions. 

Josèphe,  qui  écrivait  dans  un  siècle  oi 
tradition  était  encore  vivante  parmi  ^'' 
religionnaires  ,  confirme   pleinenieot  ;i 
telle  était  la  nature  du  Livre  du  juste  Af 
avoir  raconté,  Ant»,  liv.  v,  cbap.  1,  o.  T. 
miracle  du  soleil  arrôté  surGabaon,ilij' 
ces  mots  remarquables  :  «  Que  le  pr 
soit  prolongé  alors,  était  dépassé  la  durerj 
dinaire, c'est  ce  que  fontreconnaîtreite» 
moires  déposés  dans  le  temple  (1131!.  • 
est  incontestable  qu'ici  Josèphe  a  toqIu  : 
produire  les  propres  paroles  do  leiie 
Josué,  X,  13  ;  «  Cela,  K%n,  n'esl-il  pas  ^ 
dans  \e  Livre  du  juste?  »  S'iIa?aiUoulûî'' 
plemcnt  parler  de  la  Bible,  il  n'aurait 
renvoyé  son  lecteur  aux  archives  du  lea 
La  Bible  était  très-répaudue  tant  en  e 
qu'en  hébreu.  Ajoulonsque  nulle  parP 
leurs,  dans  ses  Antiquités,  où  il  raconiei' 
les  grands  miracles  de  TA.  T.,  il  ne  rei.^' 
à  ces  Mémoires  déposés  au  temple,  ti^'^c 
ment  aurait-il  renvoyé  à  la  Bible,  poi^^»; 
prôvientdansson  préambulequ'il  larepa^)' 
toutentière,  comprenant,  selon  sa cljn«p^ 
gie,  unespacede5000ans?Plolomée,^^^^ 
t-il,  n'en  a  obtenu  du  grand  préireleJi 
qu'une  partie.  Quant  àlui,  Josèpbeji"^ 
gage  à  n^en  rien  retrancher, eihnr^^^^' 

ter,  Toûjo  yàç  Stà  Taw-îijç  ro)nll«ivtv  'P^Ç 

On  (S^nçJit  qu'après  cela  il  eûtéléiooia^ 

qiû  sont  dans  noire  Livre  du  juite  el  ésu^^f 
ri-ciieils  de  Iradllions  de  la  SynH^ne^^T-' 
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erflu  de  dire  :  C'est  ce  que  Ton  peut  voir 
s  la  Bible. 

e  Livre  du  junte  a  été  classé  dans  les  Mét- 
rés primitifs  par  des  coromentateurs  an- 
is.  On  ne  lira  pas  sans  intérêt  les  deux 
à'^es  suivants  de  Théodoret  èur  Josué: 
le  veut  dire,  cela  iCest-Upas  écrit  au  Li- 
iu  droit  ?  L'àutôur  après  nous  avoir  fait 
laltre  la  puissance  du  prophète,  qui'pâr 
>eule  parole  arrêta  le  mouvement  dés 
ids  luoiînaires,  Jusqu'à  ce  que  sa  victoire 
omplète,  n*était  pas  sans  crainte  deren* 
rer  quelque  incrédule,  et  il  dit  que  ce 
3St  consigné  dans  un  ancien  Mémoire.  » 

yzi  Tb,  avxi  tcvro  yéfpaktai  kx\  ta  BiûÂlor 
eifâotrç  ;   Ai6i$iç    fj{jiA;    à    ffUYYpft^cOç    toO 

f^vac  TOuç  {jtcYdXouç  ^wmîpaç  xcxcoaux&v,  Iioç 
xpdxoç  &v(xi)aev.  ùntMyl^to^  {a^tcç  &ici<n^a^ 

Sur  le  II*  livre  de  Samuel^  question 
Quel  est  ce  Livre  du  droit?  1)  résulte 
avec  évidence  uue  Thistoire  des  Règnes 
é  extraite  de  plusieurs  livres  prophé- 
es  (livres  anciens  écrits  par  des  pro- 
es).  Car  P^crivain  après  avoir  parlé 
lîhant  lu^bre,  ajoute  :  Voici  que  cela 
erit  au  Livre  du  droit.  IIoWv  iaxi  zh  B(6X{ov 
eOOoûç  (il52j  ;  à^rXàyf  ïTti  x&vtsuBev  ùç  £x 
)îv  7cpo9V)'rix(uv  BioXCcdv  fj  xcîjv  BaatXeitûv  laxo* 
ruvcYpicfîl-  Elittuv  yàp  à  xxMfxpcKftbç  xk  iup\ 
bf}VOu,  icpo9éOt|xcv  *  7^oi^  fé^paixzcu  àx\  zov 
lov  zov  eifOovç, 

uici  le  commentaire  de  Procope  sur  no- 
rerset  de  Joeué  :  «  L'auteur  dit  :  Je  ne 

pas  le  premier  qui  parle  de  ve  miracle, 
uste  un  livre  qui  le  faisait  connatlre  déjà 
]t  Qioi.  » 

'après  R.  Lévi-ben-Gerson ,  commen- 
3  sur  les  deux  versets  de  Josué  vi  de  Sa- 
l  :  «  Le  Livre  du  juste  était  un  livre 
rm  de  tout  le  monde,  CD^nSD,  dans  ces 
ps-là,  et  il  s'est  perdu  par  suite  de  la 
lersioo  d'Israël.  »  Kabbi  Jacob  Fidanque, 
s  ses  annotationsau  commentaire  d'Abar* 
el  sur  Josuéf  le  donne  également  pour 
[ivre  ancien  qui  ne  se  retrouve  plus, 
e  sentiment  sur  le  Livre  du  juste^  men- 
né  dans  Jo5u^  et  dans  Samuel,  est  suivi 

les  commentateurs  modernes  les  plus 
mes  :  Bom  Calmet,  Ferrarius,  Drnsius, 
ctius,  Bonfreri^us,  et  puis  Huet,  Barto- 
il,  etc.  Le  premier  dit  que  c'est  l'opinion 
)liiS  soutenahic.  Nous  pensons  que  la 
iplirase  que  Josèphe,  dans  ses  Antiqui- 
fait  du  verset  du  Itrrc  de  Josué,  auto- 
!  h  dire  que  cette  opinion  est  incontes- 
e  aux  yeux  de  tout  critique  de  bonne  foi 
'un  jugement  droit. 

out  ce  qui  précède  n'est  qu'une  prépa- 
on pour  arriver  à  la  question  prin- 
ile,  celle  qui  a  trait  au  livre  dont  nous 
nous  ici  la  traduction.  Notre  Livre  du 

132)  Les  exemplaires  onl  faiilivement  Ici,  pi- 
V  xh  eOp£6év  e(  au  cnmiiiciicement  du  passage 

nous  allons  citer,  pi6XCov  xb  EÛOéç.  Il  faut  cor- 
r  P'.6X(ov  ToO  eCiOoOç«  conforniciiient  au  leite 
iiial,  "lUTVl  "Ç]D.  el  comme  écrit  Tlicodorct  lui* 
ne  à  la  fiu  de  ce  (iornicr  passage 


juste,  *1brn  "fio,  est-il  celui  mentionné  dans 
Josué ei  dans  Samuel?  Nous  avouons  qu'au-' 
cun  des  modernes  dont  nous  avons  pu  voir 
les  dissertations  sur  ce  sujet,  ne  le  pense. 
Les  principales  raisons  sur  lesquelles  ils 
s'appuient  sont,  que,  t*  On  rencontre  dans 
hotre  livre  les  noms  de  nations,  de  pays, 
de    villes  et  d'hommes  ,    modernes  com- 

[)arativement  aux  temps  de  la  rédaction  de 
a  Bible,  tels  que  les  Lombards,  la  Germa- 
nie, VAnglie  [Anglia),  et  même  Bénévent. 
2*11  ne  s'y  trouve  ni  le  cantique  dont  le  li- 
vre dé  Josué  nous  a  conservé  un  fragment, 
ni  l'élégie  de  David  sur  la  mort  de  Saiil  ei 
de  Jonalhas,  qu'on  lit  dans  notre  Bible.  3"* 
Notre  Livre  du  juste  renvoie  lui-m6me  aux 
Hvres  écrits  par  Moïse  et  par  Josué.  4**  Abicht 
trouve  (]ue  l'hébreu  de  notre  livre  est  pur 
et  sans  mélange,  6t  par  conséquent  il  n'né- 
site  pas  à  lui  assigner  pour  date  le  xiii*  siè- 
cle, et  à  l'attribuer  h  quelqu'un  des  rabbins 
de  la  péninsule  Ibérique  qui  alors  firent 
refleurir  la  pureté  de  la  langue  sainte. 

Avant  de  répondre  à  ces  difficultés,  nous 
demandons  la  permission  d'exposer  quelle 
est  notre  intime  conviction  au  sujet  du  Livre 
du  juste  dans  sa  forme  actuelle.  Le  style  de 
ce  livre  varie  continuellement.  Des  passages 
admirables,  dont  l'hébreu  est  pur,  simple 
et  naturel  comme  celui  du   texte  original 
de  l'Ancien  Testament,  sont  fréquemment 
entrecoupés    par  d'autres    passages   écrits 
dans  le  mauvais  rabbinique  qu  un  savant 
Israélite  de  Berlin  a  justement  qualifié  de 
basse  hébralcité  du  plein  moyen  Age.  Le  Livre 
du  juste  actuel  renferme  deux  éléments  dis- 
tincts. 11  se  compose  de  fragments  de  l'an- 
cien et  véritable  Livre  du  juste,  dont  le  der- 
nier s'arrête  au  Livre  des  Juges.  Une  main 
hardie  a  relié  ces  fragments  entr'eux  par 
les  traditions  répandues  dans  les   recueils 
anciens  conservés  dans   la  âynagogue,    le 
Talmud,  les  Médraschim,  les  diverses  para- 
phrases chaidaïques,  etc.  Ce  qui  nous  con- 
firme dans  cette  pensée,  outre  le  style  de  cer- 
tains passages,dignede  l'antiquité,  c'est  un  fait 
qui  est  demeuré  inaperçu  jusqu'à   pn^sent. 
Un  célèbre  rabbin,  Rabbi  Siméon,  surnommé 
le  prince  des  prédicateurs,  a  donné  dans  un 
ouvrage  intitulé,  raf/ni^Stmeont,  des  extraits 
de  tous  les  livres  de  l'antiquité  hébiaïque  eu 
forme  de  Chaîne  des  Pères  sur  tout  l'Ancien 
Testament.  Il  y  a  recueilli  les  principales 
expositions  du  Siphra,  du  Siphri,  de  la  Me- 
khiltha,  des  chapitres  de  R.  Eliéser,   du 
Médrasch-Kabba,  du  Médrasch-Thankhuma 
et  autres  Médraschim,du  Talmud,  et d*aulres 
livres  anciens  (1133).  Or,  parmi  ces  livres 
anciens  figure  précisément  le  Livre  dujuste^ 
sous  le  titre,  O^DM^Tit,  Yerba  dierum^Chro- 
ni9iie,èl,TTTHn^\TT,  Chronique  longue,  eequi 
insinue  que   le  ^m.  Livre  des   Paralipomè- 

(ilS5)  c  Queslo  libre  offre  dunque  una  raecoUa 
ddle  spiegazioni  morali  ed  allegoricke  deglî  anticlù 
doUori  ebrel»  le  qttali  si  trovano  sparse  nel  Tamud, 
iicl  Sifré,  Sifrà,  Taiicliiinù,  Mccliillà  cd  "allri  anli- 
chi  scritti  sopra  il  s:igro  tcslo.  Dc-Rossi,  dixieiu 
slorico  degli  autori  ebrei.  > 
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neê  (le  la  Bible  n*en  est  qu'un  abrégé.  L'au- 
teur du  Yalkut  en  transcrit  plusieurs  passa* 
ges  qui  se  trouvent  litléraleaienl,  saur  quel- 

3ues  variantes  de  peu  d'importance  (113^), 
ans  le  Yaschar  actuel,  et  qui  appartiennent 
probablement  aux  fragments  dont  nous  avons 
parlé. 

On  ne  connaît  pas  Tépoque  précise  de  ce 
R.  Siméon.  Non-seulement  il  ne  pouvait  ôtre 
postérieur  an  xiii*  siècle»  mais  selon  toute 
probabilité  il  a  précédé  ce  siècle.  Voici  ce 
qu'en  dit  le  chronigueur  David  Gans  (com- 
mencement du  sixième  millénaire,  r*  par- 
tie) :  «  J'ignore  en  quel  temps  florissait 
R.  Samuel  le  Prédicateur,  auteur  du  Yalkut. 
Mais  j'ai  trouvé  dans  le  livre  Meor-Enavim^ 
chap.  19,  que  R.  Azariaa  copié  quelque 
chose  d'un  manuscrit  ancien  du  Yalkut  de 
R.  Siméon,  qui  portait  la  date  de  5070.  » 
C'est-à-dire  1310  (1135).  On  peut  raisonna- 
blement supposer  que  le  Yalkut  existait 
longtemps  avant  I  exemplaire  manuscrit 
qu'en  a  vu  R.  Azaria. 

Une  autre  circonstance  qui,  selon  nous, 
prouve  invinciblement  que  plusieurs  passa- 
ges du  Livre  du  juste  ne  sont  pas  de  la 
supposition  de  quelque  rabbin ,  c'est  que 
sur  certains  points  ils  ne  sont  pas  d'accord 
avec  le  texte  de  notre  Pible.  Nous  en  indi- 
querons dans  le  cours  de  notre   traduction. 

Les  remplissages  qui  relient  les  fragments 
de  Tancien  Yaschar^  doivent  remonter  au 
delà  du  X*  siècle  :  car  on  y  reconnaît  des  er- 
reurs d*histoire  et  de  chronologie  profanes, 
comme  aussi  de  géographie,  aussi  grossières 
que  celles  qu'on  renconire  dans  le  Talmud 
et  dans  les  nédraschim.  Bans  lessiè'^les  sui- 
vants^et  surtout  dans  le  xii'et  le  xiu*  siècle, 
If  s  rabbins  s'adonnèrent  ayec  succès  à  l'é- 
tude de  la  philosophie  et  de  toutes  lesautres 
sciences  des  nalionsi  Ils  se  distinguaient  par 
leur  profonde  connaissance  de  la  langue 
arabe;  et  ils  ont  transporté  en  hébreu,  d'a- 
près des  versions  arabes,  plusieurs  ouvra- 
ges grecs  de  philosophie  et  de  mathémati- 
ques, qui  n'existent  plus  dans  la  langue  ori- 
ginale (1136). 

Il  nous  sera  maintenant  facile  de  répon- 
dre aux  objections  contre  l'identité  du  livre 
Yaschar.  V  II  est  indubitable  que  Ie$  noms 
comparativement  modernes  ont  été  interca- 

(1154)  Une  de  ces  variantes  est  à  remarquer.  On 
lit  dans  noire  livre  Yauhar,  section  Scneniolh  : 
i  Ce  sont  là  les  magiciens  et  sorciers  dont  il  est 
écrit  dans  le  Livre  de  la  loi.  i  L'ezemphiire  de 
H.  Siméon  portail  :  t  doni  il  esl  écril  dans  le  Livre 
tf«  juste.  I  Ce  lilre  se  donnait  donc  au  Penlai«uque 
entier,  ou  pux  mémoires  qui  Toiit  précédé. 

(1155)  Wolflus,  le  célèbre  auteur  de  la  Biblio- 
tlieca  Hebralca,  a  mal  compris  le  passage  de  David 
GanH.  Il  écrit:  H,  Scliimntiy  qui  ùici  solel  ffrinceps 
coNcionafortim, /Iorfit{  5070,  Cf/ir.  iZiO,  letle  Canzio 
ad  huiic  annKffi,  et  H.  Azaria  m  Meor  Enajim,  Il  a 
pris  la  date  d*uue  copie  manuscrite  du  Yalkut  pour 
celle  de  Tauteur  même,  lnuiile  d'ajouier  que  celle 
méprise  a  été  répétée  constamment  par  tous  les  sa- 
vants qui  depuis  Wolllus  ont  écrit  sur  des  matières 
rabbiniques.  Vorslius,  qui  a  fait  de  la  clironi«,ue 
de  baviil  Gans  une  version  latine  pleine  de  conlre- 
Kiis^  liaduii  ce  passage  comme  si  Azaria,  labbin 


lés  dans  le  texte,  soit  par  l'auteur  ile^* 
plissages,  soit  par  des  copistes.  )Aii 
supposant  l'homogénéité  du  livre,  :i 
niière  objection  semit  encore  sâos». 
On  sait  qu'il  s*est  glissé  dans  c^riaiDv 
d*ouvrages  d*une  authenticité  et  d*oût: 
quité  incontestables,  des  noms  et  des 
dont  Tauteur  ne  pouvait  pas  avoir  cru 
sance.  Outre  les  notes  marginales,  qu]. 
longue  passaient  dans  le  texte,  pam 
des  copistes  sans  intelligence  les  f  it.'ia 
pour  quelque  chose  d'oublié  par  leur  i 
décesseur,  ces  m  Ames  copistes,  qu8&: 
apftartenaient  à  la  terrible  classe  desc 
savants,  ne  se  faisaient  pas  scrupule  ii 
manier  leur  auteur  comme  bon  leurs 
blait,  dans  la  pensée  d'éciaircir  despi^v 
qui  leur  semblaient  obscurs  ou  deren 
des  erreurs.  Ils  le  déOguraient,  et  rneiii 
sur  son  compte  ce  qu'il  n'avait  pu  f: 
Les  copistes  juifs,  en  particulier,  se. 
naientde  grandes  licences  à  cciéir. 
depuis  l'invention  de  Fimprimerie/cc"!. 
de  fois  n'a-t'On  pas  dénaturé  des  teil^' 
a  ajouté  à  des  livres  de  ranti(]uité,  !e> ^ 
phrases  chaldaïques,  la  Mekliiflba,  e^i! 
exemple,  certaines  choses  doutd^s^iri 
se  sont  prévalus  pour  en  disputer !:;i 
(1137).  Si  le  monde  doit  durer  eiïo<tt 
grand  nombre  de  siècles,  un  Saumaise  1 1 
en  suivant  la  logique  de  cessarjnKJ 
blira  dans  une  thèse  pleine  d*éruditk&  | 
Feller  n'est  pas  l'auteur  du  dictionnairrl 
portera  encore  son  nom  en  £858.  Il  'ie^ 
vrira  nue  des  personnages  qui  y  sont  a 
mes  n  ont  paru  sur  ia  scène  du  montk;i 
l^rès  la  mort  du  célèlire  Jésuite,  â*  0  i 
le  texte  dit  :  Cela^  wn,  n'tst-il  pcs  t/ 
etc.?  il  atteste  un  livre  qui  reDii  cauJ 
du  même  miracle.  C'est  ainsi  qu*eoleci< 
ces  paroles  Josèphe,Théodoret,  Procopr/'i 
grand  nombre  d'autres  commcnuieur? 
ne  renvoie  pas  à  un  cantique.  LonnV^i:i 
même  sûr  que  le  chapitre  x  de  Joiiu:.\ 
ferme  des  vers  :  c'est  un  point  forlcor.t^î^ 
malgré  l'air  de  symétrie  et  de  panlféh 
de  quelques  phrases.  L'auteur  des  .4(/ii>J 
aux  fragments  du  Livre  du  jusle,  b  îniV. 
au  défaut  d'un  cantique  par  un  àow 
passages  des  Psaumes  de  David  (11^>  ^j 
seulement  inséré  dans  celte  espèce (i<^^>' 

ri 
de  presque  la  fln  du  ivi*  siècle,  a««M»«'i 

le  nis.  du  Yalkut, 

(1136)  La  première  des  é^liiimis  connae;  '>;  " 
Yaschar,  esl  celle  de  Venise  «6Î5,  M'-  i>"'V 
Joseph  llls  Samuel,  déclare  i|a'il  est  ieprei!»|^ 
faire  imprimer  ce  livre  d'après  b  copie  "inti 
vouriie,  par  Rahbi  Joseph  Alliia?,  '''««  "'""* 
très-atuien  et  très-bon.  C'est  ce  qa'aiusi«*  •  ' 
les. rabbins  de  Venise  dans  le  priifiléî{«''<'"|*^ 
qu'ils accowlèrenl  i  Téditeur.  Bartolociîi>M«! 
autres  bibliographes,   trompés  prolttMf"»»;^' 'L 
un  passage  de  la  Préface  du  livre,  que  i«h»»«™^ 
plus  loin,  ont  cru  que  ta  promièn^  eiiJÙon^^T 
à  Naples.  On  ne  connaît  p  lui  d'édition  «K^, 

(1137)  Quand  le  docte  Wolfius  rapports  «^" 
d'objections  contre  l'anliquilè  de  ceriim^  "*r;. 
ajoute  souvent  :  Nisi  dicere  ttH*  f)*^*^  "" 
recemiori  ptanu  pedetentim  etu iiu^^'-        ,< 

M13H^  Abicbi  «î'ii  ne  s'csi  aiicu«ouic«l *P"^ 
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lenrii- verset  de  la  prière  d'Hahacuc  : 
/  et  la  lune  sont  restés  immobiles  dans 
emeures.  S*il  avait  reconnu  quelque 
e  poétique  dans  le  récit  du  Livre  de 
il  n'aurait  nas  manqué  de  l'encadrer 
cantique  ae  sa  façon.  On  nous  de- 
*a  peut-être  :  Dans  ce  cas,  pour  quel 
'auteur  des  suppléments  a-t-ii  sup- 
n  cantique?  Nous  répondrons  :  Si  le 
3  la  Bible  n*attribue  pas  de  cantique 
S  la  tradition  lui  en  attribue  un.  Un 
res  les  plus  anciens,  la  Mekliiltha, 
BeschailakK  éuumère  dix  cantiques 
ips  bibliques,  dont  l'un  est  celui  de 
[pliant  à  la  complainte  de  David,  il  est 
aiurel  qu'elle  manque  dans  notre 
u  jusle^  puisque  les  fragments  qu'on 
Il  recueillir  n'arrivent  pas  jusqu'au 
le  Samuel,  3"  Les  termes  dont  notre 
se  sert  pour  renvoyer  aux  écrits  de 
et  de  Josué,  et  iïautres  enfants  d*Js' 
139),  prouvent  qu'il  avait  en  vue 
moires  de  ces  personnages,  a  Ces 
»  dit-il,  «  sont  écrites  dans  le  Livre 
65,  q ue  Josué  a  laissé  aux  enfants  d*ts- 
tnop  »»  Hh  mw  ^m  -isd  S?  d^td  djh. 
rouvé  que  Josué  n*a  pas  écrit  le  Li- 
Joêuéf  du  canon  sacré.  Nous  avons 
rlé  du  Pentatenque.  Remarquons  en- 
le  l'auteur,  au  même  lieu,  renvoie 
u  Livre  des  guerres  de  Jéhovai  ce  qui 
que,  de  son  temps,  ce  livre  était  en- 
)nnu  et  pouvait  être  consulté.  4"  La 
ition  d'AbiclU  tombe  devant  les  ex- 
,u  Livre  du  juste^  donnés  par  Siméon 
)n  YalkuL  Voyez  plus  haut^ 
s  espérons  que  le  lecteur  jugera 
i  nous  que  le  Livre  du  jusle^  même 
3n  état  actuel,  tronqué  et  plein  d'in- 
tions  subséquentes,  méritait  d'être 
..  Il  jette  du  jour  sur  un  grand  nom- 
passages  du  Pentateuque,  qui  n'ont 
core  été  expliqués  d'uae  manière  sa- 
inte. Il  place  è  leur  lieu  convenable 
essantes  traditions  éparses  dans  d'au- 
onuments  de  la  Synagogue  ancienne. 
s  avons  fait  notre  traduction  ayant 
3S  yeux  trois  éditions  différentes  du 
original.  Ce  n'est  qu'en  les  comparant 
elles  que  nous  avons  pu  rectifier  les 
reuses  fautes  typographiques  dont  elles 
illent.  La  version  bébréo-germaine, 
ous  indiquerons  dans  les  notes  par 
n  judaïque,  nous  a  aidé  également  à 
iver  les  leçons  défigurées  par  la  né- 
ice  des  correcteurs' juifs.  L'absence 
)ye11es  (on  sait  que  tous  les  livres  rab- 
jes  en  manquent)  présentait  une  autre 
dl«^,  celle  de  rendre  les  noms  propres 
^ers,  d'autant  plus  que  les  rabbins  an- 
dans  leur  ignorance  des  noms  histo- 
s  de  toute  nation^  autre  que  la  leur, 

•disant  cantique  de  Josué  se  compose  enlière- 
de  lambeaux  des  Psaumes^  trouve  que  l*hé- 
n  vaut  presque  celui  de  la  fiible.  c  Ut  si  phra- 
i^pici^is,  (ère  iiibil  bit  qood  cum  biblito  stylo 
HiveniaLi  Cn  fere  est  curieux. 
»9)  Vof/€2  vers  ta  lin  du  Deuléromme  et  du 
ie  Jciué. 


n'en  figuraient  pas  exactement  les  conson- 
nes. Ce  n'est  qu'à  force  de  recherches  que 
nous  avons  pu  rétablir  ces  noms. 

La  Préface  mise  en  tête  du  Livre  du  juste 
par  le  premier  éditeur  nous  apprend  com- 
ment ce  livre  a  été  retrouvé.  C'est  un  conte 
fait  à  plaisir. 

Nous  allons  donner  quelques  extraits  de 
cette  Préface. 

«  Le  présent  livre,  appelé  le  Livre  du 
juste,  a  été  retrouvé  et  est  maintenant  en- 
tre nos  mains.  Quand  la  ville  sainte  de 
Jérusalem  fut  dévastée  par  Titus,  tous  tes 
officiers  militaires  s'y  précipitèrent  pour  la 
pilier.  Un  des  généraux,  nommé  Sidrus, 
étant  arrivé  à  une  maison  grande  et  vaste, 
y  pénétra  et  s'empara  de  tout  ce  qu'elle 
renfermait.  Sur  le  point  de  se  retirer,  il 
avisa  une  muraille  que  dans  sa  sagacité  il 
soupçonna  devoir  cacher  des  trésors.  Aus- 
sitôt il  la  démolit  et  trouva  devant  lui  une 
tonne  pleine  de  livres.  Elle  contenait  le 
Pent'iteuque,  les  Prophètes  et  les  Hagio- 
graphes;  des  histoires  des  rois  du  peuple 
Israélite  et  des  rois  des  autres  nations,  com- 
me aussi  beaucoup  d'autres  livres  qui  con- 
cernaient Israël.  Là  aussi  était  un  dépôt  des 
livres  de  la  Mischna  mise  en  ordre  (1  HO], 
et  de  beaucoup  de  rouleaux.  Outre  cela,  il 
s'y  trouvait  toutes  sortes  de  comestibles,  et 
du  vin  en  abondance.  A  sa  grande  surprise, 
il  y  vit  un  vieillard  assis  et  étudiant  dans 
ces  livres.  Il  dit  au  vieillard  :  Comment  se 
fait-il  que  tu  te  trouves  ici,  sans  une*Âme 
auprès  de  toi?  Le  vieillard  répondit  :  Je 
savais  depuis  de  longues  années  que  Jéru- 
salem devait  être  ruinée  une  seconde  fois; 
c'est  pourquoi  j'ai  bâti  cette  maison,  et  m'y 
suis  ménagé  cette  retraite  secrète,  où  j'ai 
transporté  des  livres  pour  mes  études,  et 
des  provisions  pour  me  soutenir.  Peut-être, 
pensaiS'je,  sauverai-je  ainsi  ma  vie.  Or, 
Dieu  voulut  que  le  vieillard  inspirât  des 
sentiments  de  bienveillance  et  de  pitié  au 
général,  qui  le  retira  avec  ses  livres  de  ce 
lieu-là,  en  lui  donnant  de  grauds  témoi- 
gnages de  considération.  11  s  en  fit  accom- 
pagner de  ville  en  ville  et  de  pays  en  pays 
jusqu'à  Séville.  Le  général  ayant  reconnu 
que  le  vieillard  était  versé  dans  toutes  les 
sciences,  le  garda  auprès  de  sa  personne, 
eut  pour  lui  toutes  sortes  d'égarcls  et  se  fit 
son  disciple.  Ils  se  bâtirent  en  dehors  de  la 
ville  une  maison  fort  élevée  où  ils  placè- 
rent (pus  les  livres  déjà  mentionnés.  £t 
cette  maison  existe  encore  en  ce  jour  à  Sé- 
ville. Quand  les  rois  d'Edom  (IIM)  nous 
f()r.cèrent,  Dieu  le  permettant,  d'émij^rer  de 
pays  en  pays  au  milieu  de  grandes  misères, 
ce  livre  appelé  Génération  d'Adam,  avec 
beaucoup  d'autres  de  la  maison  de  Sévillc, 
finit  par  arriver  entre  nos  mains  dans  notre 

(1140)  La  Mischna  n'a  pu  ôire  mise  par  écrit  que 
vers  ta  lin  du  ii*  siècle  dé  notre  ère.  Voy,  noire 
Harmonie  entre  l'Eglise  el  la  Synagogue,  loin.  U 
p.  Ui>  et  suiv. 

(lUI)  En  nibbinique,  Edotn  est  le 'nom  génépi^ 
que  des  CbrélienS}  comme  ismaél  esl  c 'lui  des  nisi- 
bomctaiis. 
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villa  de  N«ples,  qui  est  sous  la  doroinatiou 
du  roi  d'Espagne.  (Que  sa  gloire  soii  exal- 
tée 1)  Ayant* observé  que  ces  livres  traitent 
de  sde&ces  diverses,  nous  avons  volontiers 
formé  le  projet  de  les  reproduire  par  la 
voie  de  l'impression. 

«  Le  présent  livre  remporte  en  excellence 
sur  tous  les  autres.  Il  nous  en  est  parvenu 
douze  copies ,  nous  les  avons  exami- 
uées«  et  avons  reconnu  qu'elles  sont  telle* 
ment  concordantes ,  que  pas  une  d'elles  n'a 
une  lettre  de  plus  ou  de  moins  que  les  au- 
tres. Et  il  se  trouve  écrit  que  ce  livre  est  celui 
appelé  (111^2)  Livre  du  juste.  Il  parait  qu'il 
est  ainsi  appelé,  parce  que  tout  y  est  raconté 
selon  rordre  des  événements  sans  interver- 
sion aucune.  Tel  est  son  principal  titre } 
mais  le  public  s'est  habitué  a  l'appeler  Livre 
4e  la  géhéraiion  d^Adam.  v 

L'auteur  de  la  Préface  dit  ensuite  que  les 
Grecê^  le$  Romains  et  certains  pays  des  rois 
d'Edom^  possédaient  encore  de  son  temps 
notre  livre  traduit  en  leurs  langues.  11  donne 
même  les  titres  de  ces  traductions,  non 
en  ^rec,  ni  en  latin,  ni  dans  la  langue  de 
quelque  pays  d'iS'dom,  mais  dans  le  mauvais 
espagnol  des  Juifs  méridionaux,  et  si  mal 
figuré  ei  lettres  hébraïques,  que  depuis 
les  grands  savants  des  xvi*  et  xvu'  siècles 
jusqu'à  nos  jours,  on  n'a  jamais  réussi  à  en 
reconnaître  tous  les  mots.  Il  nous  conte 
aussi  que  Ptolémée ,  à  l'instigation  de  Juifs 
trattres  à  leur  nation,  a  fait  demander  à 
Jérusalem  la  Bible  des  Hébreux.  Afin  de  ne 

f>as  livrer  le  volume  sacré  à  un  infidèle,  on 
ui  expf^dia  le  Livre  du  juste.  Mais  les  mê- 
mes traîtres  l'ayant  averti  que  ce  n'étaitfpas 
le  véritable  livre  de  la  loi ,  le  roi  en  fut 


tr^s-irrité,  et  obligea  les  l\Àh\\^ 
voyer.  Ne  voulant  pas  être  joaé  de  u 
il  se  fit  amener  en  même  tem^^  m 
dix  anciens,  et  les  Ot  enfermer séj» 
dans  soixante-dix  maisons,  amj 
chacun  de  lui  écrire  le  livre  de  la  ki; 
prit^Saint  anpn  rm  vint  refx)spr(i 
et  leur  soixante-^lix  copies  furent  (^ 
ment  conformes  les  unes  aai  aotrei 
en  éprouva  une  grande  joie,  combii 
neurs  les  anciens  et  tous  les  Juifs,  ei 
des  présents  k  Jérusalem.  Après  li  : 
Ptolémée,  les  Juifs  enlevèrent  pa 
de  sa  bibliothèque  le  livre  de  la  à 
ils  y  laissèrent  le  Xtvre  dv/ui/epo^ 
truction  des  rois  suivants.  Ceux-ci  p'{ 
y  apprendre  quelles  merveilles  Um 
rées;  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  IMeu  qn 
qu'il  a  choisi  Israël  d'entre  tous  les i* 

«  Et  voici,» continue  la  Préface,* 
trouveras  dans  ce  livre  quelques  m 
regardent  les  rois  d'Aram,  de  CéthJGi 
frique  de  ces  leaips^lè,  bien  que  <> 
abord  ces  détails  paraissent  se  ^ 
entrer  dans  le  cadre  de  ce  lim.  Mii 
▼ou lu  faire  toucher  au  doigt  1^  d/fl 
qui  existe  entre  les  guerres  des  iB(r4 
lions  dont  l'issue  dépend  de  m\^i 
ordinaires,  et  celles  des  Jaifs,  où  D:i 
éclater  ses  menreilles  tant  qu'lsriëi  i 
confiance  en  lui.  » 

En  dépit  de  FassertioD  de  Taotebr 
Préface,  il  est  avéré  que  le  Imt  ivji 
jamais  été  traduit  ni  en  grec,  ni  en  i' 
en  aucune  langue  moderne;  il  o'er 
qu^une  espèce   de  paraphrase  pn  H 

f;ermain,  jargon  des  Juiis  du  rit  àlie 
es  plus  nombreux  en  Europe. 


CECI  EST  LE  LIVRE  DE  LA  GÉNÉRATION  D^AnA» 
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LIVRE  DE  LA  GENÈSE. 


Section  Bereschith  (tl&4). 

Dieu  dit  :  Faisons  Thommeà  notre  image  et 
à  notre  ressemblance.  El  Dieu  créa  Thomnie 
h  son  image.  Jéhova  Dieu  forma  l'homme  de 
la  poussière  de  la  terre,  et  il  soufila  dans  ses 
narines  une  âme  vivifiante:  ctThomme  de- 
vint un  être  animé  parlant  (1145}. 

Kl  Jéhova  dit  :  Il  n*est  pas  bon  (]|ue  Thomme 
soitseul.  Je  vais  lui  faire  une  aide  pour  être 
sa  compagne.  Alors  Jéhova  fit  tomlter  un 
profond  sommeil  sur  l'homme,  qui  s*endnr- 
mit,  et  il  enleva  une  de  ses  côtes,  et  la  revêtit 
de  chair,  et  en  forma  une  femme  qu'il  amena 

(1U2)  Dans  la  Bible,  sans  doute. 

(1145)  On  pourrait  aussi  iraduire  :  Livre  de  l*ori- 
gine^  on  de  i^histoire  de  Vhomme. 

(1144)  Le  Pentaleuque  est  divisé  en  auiani  de 
sections  qu^il  y  a  de  semaines  dans  Tannée  judaï- 
que. Chaque  samedi  ou  *'ait  daas  la  Synagogue  lecture 
d'une  sccuou. 


devant  l'homme.  Kt  rhomme  sckm 
son  sommeil,  et  voici  qu'une  hmî^^^ 
devant  lui.  Et  il  dit:  Celle-ci f^^^ 
mes  os.  Elle  sera  appelée  twcAo  (i»>i»f 
elle  a  été  tirée  d'un  wcA (homme). W:' 
la  nomma  Eve,  parce  qu'elle  étaiiw'î 
tous  les  vivants  (IIW).  DiettlesUi'i 
appela  Adam  au  jour  de  leur  creaM  i 
El  Jéhova   dit:  Fructifiez eimalKl' 
remplissez  la  terre.  Jéhova  Dieopn 
et  sa  femme  et  les  plaça  dans  lejirJi»  ; 
pour  le  cultiver  et  pour  le  garder,  ti- 
donna  ce  précepte  :  Vous  mangef^J  ;• 
les  arbres  du  jardin  ;  mais  pour  ur.^ 

(1145)  Hébreu,  -mo,  loi/sm.  tt^^l 
pensant  et  pouvai»  commaniqu»  «j  r^ 
moyeu  de  la  parole.  Diea  a  doaae  m  ^ 
Adaro.  ,     ^  ^,,  v  i 

(1140)  Hébreu,  nin,  da  Ycri)C  nm.  ««'' ' 
mutation  des  lettres  1  cl  '.  ^^^^ 

(1147)  Adam  signilic  proprcflCfll,  w» 
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Ju  bien  et  du  niaU  voas  n'en  mange» 
t  :  car  au  jour  où  vous  eu  mangerez 
»u  r rez  (1  ik&).  Et  après  les  avoir  bénis 
ivoir  imposé  ce  précepte,  il  s*enleva 
i  d*eux.  Or  Adam  et  sa  femme  de- 
nt dans  le  jardin  selon  le  commande- 
s  Jéhova.  Mais  le  serpent  que  Dieu 
éé  en  même  (emps  au*eux  sur  la 
'avança  vers  eux  pour  les  séduire  et 
re  transgresser  le  précepte  que  Dieu 
lit  donné.  Il  tenta  la  femme  pour  la 
i  manger  de  larbre  de  la  science, 
ne  lui  prèla  Toreille,  et  contrevenant 
3  de  Jéhova,  elle  cueillit  du  fruit  de 
de  la  science  du  bien  et  du  mai»  et 
;ea.  Elle  en  donna  aussi  è  son  époux, 
nangea  également.  Et  Dieu  sut  cela, 
irrité  contre  eux,  et  les  maudit.  En 
e  jour  Jéhova  Dieu  les  chassa  du 
rEden,  pour  aller  cultiver  la  terre 
avaient  été  tirés;  et  ils  se  retirèrent 
rient  du  jardin  d'Eden. 

dam  connut  sa  femme  et  elle  enfanta 
is  et  trois  filles  (1U9).  Elle  nomma 
lnïn^  disant  :  Tai  acquis  de  Dieu  un 
.  Et  elle  nomma  le  puîné  Abel,  car 
:  En  vanité  nous  sommes  venus  sur 
,  et  en  vanité  nous  en  serons  retirés 
El  les  garçons  grandirenr,  et  leur  père 
nna  des  possessions  sur  la  terre.  Caïn 
il  le  sot ,  et  Abel  nourrissait  des  trou- 
Or,  au  bout  de  jours  et  d*années  les 
gens  offrirent  chacun  une  offrande 
va.  Caïn  offrit  des  fruits  de  la  terre, 
I  de  ses  plus  belles  et  plus  grasses  bre- 
liova  se  tourna  vers  1  oblation  d'Abel, 
éa  ;  roflis  il  ne  regaida  point ,  ni 
i  l*oblation  de  Gain:  car  il  avait  offert 
va  du  rebut  des  fruits  de  la  terre.  Et 
e  d<^  cela  Caïn  jalousait  son  frère  Abel, 
herchait  un  prétexte  pour  le  luer. 
un  certain  temps  Cain  et  Abel  son 
illèrent  aux  champs  pour  leurs  occu- 
5.  Caïn  était  à  labourer  sa  terre  lors* 
troupeau  d'Abel  vint  à  traverser  ses 
.  Cette  chose  fftcha  violemment  Caïn 
areba  furieux  vers  Abel  son  frère,  et 
a  :  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  nous, 
[uè  lu  viennes  demeurer  où  il  te  plaît 

I  terre,  avec  tes  troupeaux,  et  les  y 
>altre?  Abel  répondit  à  Caïn  son  frère: 
ai  de  même,  qu'y  a-t-il  de  commun 
nous,  pour  que  tu  manges  du  produit 
s  brebis,  et  le  revêtes  de  leur  laine? 
snant  quitte  la  laine   de  mes  brebis 

II  es  vêtu,  et  paie-moi  le  prix  de  leurs 
its  et  de  leur  cbair,  que  tu  as  consom- 
Cela  fait,  je  sortirai  de  la  terre,  ain^i 
Il  le  demandes,  et  je  volerai  dans  Tes- 
iupérieur,  si  je  puis.  Caïn  dit  alors  à 
ière  Abel:  Si  je  te  tuais  aujourd'hui, 

i)  Vous  deviendrez  mortels, 
rt)  La  Bible  ne  fait  pas  mention  de  ces  filles  ; 
la  tradition  en  a  conservé  le  souvenir.  Le 
|cU  Uabl)a  dit  à  celte  occasion  :  c  lis  sont  allés 
kux,  cl  ils  se  sont  levés  sept  :  Gain  naquit  avec 
9111' jiimelte,  et  Abel  avec  deux  sœurs  jumelles. 
[  le  silence  de  «ta  Bible,  il  faut  do  toute  néceâ- 


qui  rechercherait  ton  sang  de  ma  main? 
Abel  répondit:  N'est*il  pas  vrai  que  Dieu 
qui  nous  a  créés  me  vengera,  et  recherchera 
mon  sang  de  ta  m<iin?  Car  Jéhova  est  le  juge 
et  l'arbitre,  et  il  rend  à  Thomme  mécliant 
selon  la  méchanceté  qu'il  a  opérée  sur  la 
terre.  Or,  si  tu  me  tues  ici.  Dieu  connaîtra 
ton  aclion  secrète,  et  il  te  condamnera  pour 
le  mal  que  tu  as  résolu  de  me  faire  en  ce 
jour.  A  ces  paroles,  Caïn  entra  en  fureur 
contre  Abel  son  frère,  et  il  se  leva  précipi- 
tan)ment,  et  il  saisit  le  soc  de  sa  charrue,  et 
en  frappa  aussi l6t  son  frère,  etielua  :  et  le 
sang  d'Abel  coulait  sur  la  terre  devant  son 
troupeau.  Après  cela  Caïn  se  repentit  d'avoir 
tué  son  frère,  et  en  fut  très-aiDigé  ot  f>leura 
sur  soa  corps.  Et  Cain  s'étant  levé  creusa  une 
fosse  dans  le  champ,  et  y  déposa  le  cadavre  de 
son  frère  et  rejeta  la  terre  sur  lui.  Or  Jéhova 
sut  ce  que  Caïn  avait  fait  à  son  frère,  et  il 
lui  apparut  et  lui  dit  :  Où  est  ton  frère  Abel, 
qui  éiait  avec  toi  7  Et  Caïn  faisant  un  men- 
songe, répondit  :  Je  ne  le  sais.  Suis-je,  moi, 
le  gardien  de  mon  frère  ?  Alors  Jéhova  lui 
dit  :  Ou'as-tu  fait?  La  voix  du  sang  de  ton 
frère  crie  vers  moi  de  la  terre  oi^  tu  l'as  ré- 
pandu. Tal'as  tué  sans  motif;  car  la  réponse 
qu'il  t'avait  faite  était  selon  la  raison.  Tu 
m'as  menti,  pensant  en  ton  ccBur  que  je  ne 
t'ai  pas  vuet  qaej^ignorerais  ton  forfait»  Main* 
tenant  sois  maudit  et  éloigné  de  la  terre 
qui  a  oiivert  sa  bouche  pour  recevoir  de  ta 
main  le  sang  de  ton  frère  et  son  corps  ina- 
nimé. Dorénavant  lorsque  tu  cultiveras  !e 
soJ  il  ne  te  donnera  plus  sa  force  productive 
comme  il  avait  commencé,  car  il  te  produira 
des  épines  et  des  chardons  ;  et  lu  seras 
errant  et  fugitif  sur  la  terre  jusqu'au  Jour  de 
ta  mort.  En  même  temps,  Cain  sortit  de  la 
prési'nce  de  Jéhova,  du  lieu  où  il  était,  et  il 
vaguait  h  l'aventure  avec  tout  ce  qu'il  pos- 
sédait, avançant  vers  l'orient  d'Eden. 

En  ces  jours-là  Caïn  connut  sa  femme,  et 
elle  conçut  et  lui  enfanta  un  fils,  et  il  le 
nomma  Uénoch,  parce  que  Jéhova  l'avait 
laissé  alors  en  r^pos  sur  la  terre,  et  il  n'était 
plus  errant  ei  fugitif  comme  auparavant 
{ll5i).  A  la  même  époque  Cain  semitàbfltir 
une  ville  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  son 
fils  Hénocb,  parce  qu'il  s*y  fixa  à  demeure. 
A  Hénocb  naquit  Irad,  et  Irad  engendra  Ma- 
buiaël,  et  Mahuiaël  engendra  Hatbusaël,  et 
Mathusaël  engendra  Lamech. 

Or  Adam  dans  la  cent  trentièute  année  de 
sa  vie  connut  de  nouveau  Eve  sa  femme,  et 
elle  conçut  et  enfanta  un  fils  à  la  ressem- 
blance et  h  rimaged'Adam,  et  elle  le  nomma 
Seth,  disant  :  Dieu  m'a  donné  un  autre  fils  à 
la  place  d'Abel,  tué  par  Caïn  (1152). 

seth  ayant  vécu  cent  cinq  ans  engendra 
un  fils  qu'il  nomma  Enos,  pour  signifier  qu'en 

siié  admettre  que  nos  premiers  parents  mirent  au 
inonde  des  filles  aussi  bien  que  des  fils.  > 

(tiSO)  Caïn,  pp,  de  rup  acquérir.  Abel,  San, 
vanité. 

(U51)  Hénoch,  TOn,  den:n,  camper. 

(t  lui)  Selli,  rw,  de  TW  et  n^tT,  poser  {remplacer)» 
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pour  mener  sur  la  (erre  une  Tte  sage  et 
heureuse.  En  peu  de  jours  il  leur  donna  ses 
insIructioDSy  reprenant  ce  qui  n*était  pas 
bien*  et  leur  prescrivit  des  lois  et  des  règles 
h  observer.  Il  opéra  la  paix  entre  eux,  et  leur 
traça  le  chemin  de  la  vie  éternelle.  Or  il  ar- 
riva que  des  hommes  se  tenant  auprès  d*Hé- 
noch  qui  discourait  avec  eux,  levèrent  les 
yeux  au  ciel  et  virent,  et  voici  que  la  forme 
d*un  grand  cheval  descendait  du  ciel  en 
traversant  Tair  qui  est  au-dessus  de  la  terre; 
et  ils  manifesierent  à  Hénoch  ce  qu'ils 
voyaient.  Hénoch  leur  dit  :  C/est  pour  moi  que 
ce  cheval  descend  sur  la  terre.  Le  temps  et 
le  jour  sont  arrivés  où  je  dois  m'en  aller 
d*auprès  de  vous,  et  vous  ne  me  verrez  plus. 
A  la  mèine  heure  le  cheval  étant  descendu 
vint  se  placer  devant  Hénoch.  Et  tous  les 
hommes  qui  se  trouvaient  auprès  d'Hénoc]:i 
voyaient  le  cheval.  Et  Hénoch  ordonna  que 
de  nouveau  on  publiAt  :  Quel  est  rhomme 
désireux  de  connaître  les  voies  de  Jéhova 
son  Dieu?  Qu'il  se  rende  ce  jour  même  au- 

Ï»rès  d*Hénoch  avant  qu'il  ae  vous  soit  en- 
evé.  Et  tous  les  hommes  accoururent  en- 
semble ce  jour-là  auprès  d'Hénoch.  De  mê- 
me, tous  les  rois  de  la  terre,  avec  les  chefs 
et  les  seigneurs,  ne  le  quittaient  pas  de  toute 
la  journée.  Hénoch  leur  départit  encore  de 
sages  enseignements,  leur  donna  des  pré- 
ceptes cvoncernant  le  culte  de  Jébova,  pour 
les  observer  toute  leur  vie  durant,  et  assura 
de  nouveau  la  paix  entre  eux.  Après  cela  il 
se  leva  et  monta  sur  le  cheval.  Tous  les 
hommest  au  nombre  d'environ  huit  ,cent 
mille,  le  suivirent  pendant  la  marche  d'une 
journée.  Le  lendemain  il  leur  dit  :  BetoiM*- 
n«z«-vousnen  à  vos  tentes;  ne  marchez  pas 
davantage,  de  peur  que  vous  ne  mouriez. 
Et  une  partie  s'en  retourna.  Les  autres 
l'accompagnèrent  pendant  la  marche  de  six 

S'  lurnées.  Et  chaque  jour  Hénoch  répétait  : 
etournez  à  vos  lentes  de  peur  que  vous  ne 
périssiez;  mais  ils  ne  voulaient  pas  l'écou- 
ter. Le  sixième  jour  Hénoch  leur  adressa  de 
nouveau  la  parole  et  dit  :  Laissez-moi  et  ai- 
lezrvous->en  k  vos  tentes  :  car  c'est  demain 
quÀ  je  m'élèverai  au  ciel,  et  quiconque  d'eo- 
tre  vous  resterai  auprès  de  moi  perdra  la  vie. 
Et  beaucoup  s'en  retournèrent.  Mais  11  y  eut 
là  des  hommes  résolus  à  rester  et  à  s  atta- 
oher  à  ses  pas.  Et  ils  lui  dirent  :  Nous  te 
suivrons  au  lieu  où  tu  te  rends.  Vive  Jého- 
va  1  la  mort  seule  nous  séparera  de  toi.  £t 
comme  ils  s'obstinaient  à  marcher  avec  lui,  il 
ne  leur  dit  plus  rien.  Ainsi,  ils  le  suivirent 
et  ne  voulurent  pas  le  quitter.  Or,  les  rois 
en  se  retirant  prirent  note  du  nombre  de 
ceux  (fii  demeuraient  à  la  suite  d'Hénoch. 
Le  septième  jour  Hénoch  monta  au  ciel  au 
milieu  d'un  ouragan,  sur  un  char  de  feu 
tratné  par  des  chevaux  de  feu*  Le  huitième 
jour  les  rois  envoyèrent  relever  le  nombre 
des  hommes  restés  avec  Hénoch  au  lieu 
d'où  il  était  monté  au  ciel.  Ils  y  allèrent 

(1162)  Ce  nom  est  un  de  ceux  de  ce  livre  qui  ne 
se  rencontrent  nulle  part  dans  la  Bible. 

(1163)  Noé,  ru,  de  m:  reposer.  Mmabcin,  DTBD, 


eni^^méoies,  et  ils  trouvèrent  tonte  (a  tfr 
couverte  de  neige,  et  (iar*dessus  \àm\st 
grands  b\ocs  de  glace.  Us  dirent  :  V^: 
brisons  cette  glace  et  regardons,  «k  ;• 
que  ceux  restés  avec  Hénoch  uàxM  ;< 
sous  la  neige.  Et  ils  firent  ainsi,  et  (juiir 
dans  la  neige  ils  trouvèrent  le  oonibre» 
des  hommes  restés  avec  Hénoch,  eoserr 
morts  sous  la  neige.  Ils  cherchèrent  tê^ 
temps  aussi  Hénocn;  mais  ils  ne  le  l^> 
rent  point,  car  il  était  monté  au  àe\M 
tous  les  jours  qu'Hénoch  avait  vécQ  S3!  | 
terre  étaient  de  trois  cent  soixante-€iJ^»J 
C'est  dans  la  cent  treizième  année  d<  4  ij 
de  Lamech,  fils  de  Mathusala,  quiiéiâ 
monta  au  ciel. 

Après  lascension  d'Hénoch  au  cieiiâi 
les  rois  de  la  terre  se  levèrent  et  |r.rs 
Mathusala  son  fiis  et  le  nacrèrent  pour  i 
gouverner  à  la  plac*^  de  son  père.  Maibsd 
pratiquait  ce  qui  est  bien  aux  yeux  d«Jt^ 
va,  selon  ce  que  lui  avait  enseigné  ^d  H 
Et  lui  aussi,  durant  tous  ses  jours,  \iè^ 
sait  les  hommes  dans  la  sagesse,  U  srrtd 
et  la  crainte  de  Jéhova;  et  il  nesedéîid 
nait  de  la  bonne  voie  ni  à  droite  ni  i  p&d 
Mais  sur  la  fin  des  jours  de  Afatho^i^,  à 
hommes  se  retirèrent  de  iébova,  tiperm 
tirent  la  terre,  et  résistèrent  à  Malksi'ii,^ 
se  voulurent  plus  lui  obéir.  Ils  se  lins^^ 
au  vol  et  au  brignndage.  Jéhova  très-^rr 
contre  eux  à  cause  de  leurs  crimes,  frad 
les  fruits  de  la  terre  de  sorte  qu'en  ces  m 
là  il  n'y  eut  ni  ensemencement  ni  tkp'i 
et  quand  oa  jetait  quelque  semence  dn» 
terre,  elle  produisait  toutes  espèci*s  de  nd 
vaises  plantes  qu'on  n'ftvait  point  scë^ 
Malgré  cela  les  hommes  ne  revenaîefl!  [* 
de  leur  mauvaise  voie,  et  leur  ma'.t 
meui'bit  étendue  {jour  continuer  à  larr 
qui  déplaît  aux  yeux  de  Jéhova,  etè  l'irn 
Pjàv  leurs  œuvres.  Et  Jéhova» outré, se  r»^?«| 
tit  d'avoir  tait  Thorame,  et  il  résoiuU 
exLorniinor  la  race  de  dessus  la  lace  1;^ 
terre.  , 

Eu  ces  jours-Ui  vint  à  mourir  Selh  i 
d'Adam,  en  la  cent  soixanie^-huilièoieft&r 
de  r&ge  de  Lamech,  fils  de  Malbo^»'^  | 
tous  les  jours  de  la  vie  de  Seih  (01^ 
de  neuf  cent  douze  ans.  Lamech  Igr  I 
cent  quatre-vingt-un  ans  prit  |)0ur  ft*H 
Asmoa  (1162)  tlMe  de  son  onde  £iiiiu<M 
d'Hénoct).  En  ce  temps  là  on  enseiuec*::^  I 
terre,  et  l'on  réeoltiût  un  peu  de  qooi  ml 
ger.  Les  hommes  ne  quiltaieot  pas  kl 
mauvaise  voie  pour  revenir  à  Dieu.  A 
bout  d'une  année  la  femme  de  UC't 
enfanta  un  fils.  Mathi^sala  le  oooiui^V'^ 
disant  :  La  terre  se  ripos$  de  sa  uis.i 
diction;  mais  Lamech  son  père  ie  b  I 
ma  Manahem,  disant  :  Celui-ci  nous  lai^*  1 
jffira  des  travaux  pénibles  que  nous  i'i|  ^ 
la  malédiction  dont  Jéhova  a  frappé  li  'f"-| 
(1163).  L'enfant  grandit  et  fui  scTr4;  li 
marchait  sur  les  traces  do  Madiusdi<  - 

<le  Drû,  conjug.  PicI,  consoler^  Li  leii*  J*  ^J /* 
laisse  désirer  quelque  chose.  Il  «e  Jonnc  n^  *'r* 
niier  de  ces  uoms,  Noé,  cl  lui  aUribue  Idy»*.-' 
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uly  étant  parfait  et  droit  avec  Jéhova. 
is  les  aatres  hommesy  qui  s'étaient  inui- 
liés  en  fils  et  en  fillesi  s'éloignaient  de 
lova,  et  ils  apprenaient  les  uns  au i  autres 
1rs  mauvaises  praliaues»  et  ils  offensaient 
lova  de  plus  en  plus.  Chacun  se  faisait 
i  dieu  à  lui.  Ils  arrachaient  et  ravissaient 
uns  aux  autres  leurs  biens,  et  la  terre 
it  pleine  d'oppression  et  d'iniquité.  Leurs 
;es  et  leurs  magistrats(il6J|^)enlevaient  de 
ce  toutes  les  femmes  qui  leur  plaisaient, 
ime  celles  qui  appartenaient  h  des  maris. 
3  hommes  aussi  amenaient  dés  bestiaux 
la  terre,  et  des  bâtes  des  champs  et  des 
eaux  du  ciel,  et  les  habituaient  è  s*accou- 
ir  avec  des  espèces  qui  n'étaient  pas  les 
irs,  afin  de  braver  Jéhova  par  cette  chose. 
Dieu  vit  que  toute  la  terre  était  corrom- 
e;  car  toute  chair  avait  corrompu  sa  voie, 
trhomme  que  la  bête-  Et  Jéhova  dil  :  Je 
s  effacer  de  dessus  la  terre  depuis  Thom- 
)  jusqu'à  Toîseau  du  ciel,  le  bétail  et  les 
es  des  champs;  car  Je  me  repens  de  les 
)ir  créés.  Or,  tous  ceux  qui  étaieni  fidèles 
léh«va  mouraient  en  ces  jonrs-lè,  afin 
*ils  ne  vissent  pas  le  désastre  dont  Jéhova 
lit  décidé  d*accaUer  la  race  d'Adam.  Mais 
é  trouva  grAce  aux  yeux  de  Jéhova,  qui  fit 
oix  de  lui  et  de  ses  enfants  pour  repeu- 
^r  toute  la  face  de  la  terre. 

Section  Noé. 

En  Tannée  quatre-vingt-quatrième  de  la 
)  de  Noé,  mourut  Ënos,  fils  de  Selh,  A!$é 

neuf  cent  cinq  awa.  £t  dans  la  ceni- 
ixante-dix-neuvième  année  de  la  vie  de 
lé  mourut  Cainan,  (ils  d'Enos.  £t  tous  les 
irs  de  Caïnan  furent  de  neuf  cent  dix 
s.  Et  dans  la  deux  cent  trente-quatrième 
née  de  la  vie  de  Noé  mourut  Malaléel, 
)  de  Caïnan.  Et  tous  les  jours  de  Malaléel 
reoi  de  huit  cent  quatre-vingt-quinze  ans. 

Jared  ,  fils  de  Malaléel,  mourut  en  ce 
nps-lè,  dans  la  trois  cent  soiiante-sixième 
née  de  la  vie  de  Noé.  Et  tous  les  jours  de 
redfurentde  neuf  cent  soixante-deux  ans. 
[i  arriva  aprôs  un  grand  nombre  de  jours. 

Tannée  trois  cent  soixante-sixième  de  la 
0  da  Noé,  lorsque  eurent  fini  de  mourir 
L  milieu  des  hommes  tous  ceux  uni  avaient 
éiidèles  à  Jéhova,  hors  Malhusalaqui  sur- 
vail  encore,  (il  arriva)  que  Jéhova  dit  à 
Dé  et  à  Mathusala  :  Convoquez  tous  les 
)maies,  et  annoncez-leur  ces  paroles  :  Voici 
i  que  dil  Jéhova  :  Revenez  de  vos  mau- 
ùses  voies,  quittez  vos  œuvres  criminelles, 

il  révoquera  la  sentence  qu'il  a  {ironon- 


I  second.  On  voil  dans  le  Médrascli-Rabba  que 
îjà  deux  rabbins  anciens  ont  fait  la   reuiAiiiue 
i*il  n'y  a  pas  de  rapport  entre  le  nom  de  Noé  et 
Uymologie  que  lui  assigne  la  Bible.  Sal.  Yarhlii 
i  dans  son  commenlaire  que  d'après  réiymologie  ^ 
aurait  dû  se  nommer  Manahem.  C^est  ici  le  pre-  ^ 
lier  des  endroits,  où  Técrivain  inspiré,  pour  tiiie 
lison  que  nous  ignorons,  a  laissé  une  lacune. 
(H64)  Selon  notre  livre,    les  enfants  de   Diea^ 
Filii  Dei,  *  de  la  Genèse  vi,  2,  ii*éiaienl  pas  les 
figes  dérhus. 
(1  lt»5j  La  iradilion  des  rabbins  dit  que  cette  Njéma 
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cée  contre  la  terre,  et  elle  ne  sera  pas  mise 
à  exécution.  Je  vous  accorde,  dit  Jéhova, 
encore  cent  vingt  ans  pour  vous  convertir. 
Noé  et  Matliusala  se  levaient  tous  les  jours 
de  grand  matin  pour  exhorter  les  hom- 
mes. Mais  ceux-ci  détournaient  Toreille  de 
leurs  parole<!,  et  demeuraient  endurcis 

Or,  Noé,  fils  de  Lamech,  s'abstenait  de 
prendre  femme,  car  il  disait  :  Puisque  Jé- 
hova doit  exterminer  les  hommes  de  dessus 
la  terre ,  que  me  servira  d*avoir  des  en- 
fants? Mais  Noé  était  un  parfait  juste  au 
milieu  des  g<^nérations  perverses  de  son 
temps,  et  Jéhova  l'avait  choisi  pour  perpé- 
tuer par  ses  descendants  l'espèce  humaine 
sur  toute  la  terre.  Jéhova  dit  donc  à  Noé: 
Epouse  une  femme,  car  toi  et  les  enfants 
vous  serez  conservés  sur  la  terre. 'Noé  aMa 
et  fit  choix  de  Noéma,  fille  d'Bénoch  (1165), 
et  elle  était  âgée  de  cinq  cent  quatre-vingts 
ans.  Noé,  lorsqu'il  l'épousa,  était  ftgé  dé 
quatre  cent  auatre-vingt-dix-huit  ans.  Elle 
conçut  et  enranla  un  fifs,  et  Noé  le  nomma 
Japneth,  disant  :  Que  Dieu  me  répande  par 
ma  postérité  sur  la  terre.  Elle  conçut  de 
nouveau  et  eut  un  fils,  et  Noé  le  nomma 
Sem  •  disant  :  Dieu  nt'a  mis  en  état  de  con- 
server la  vie  sur  la  terre  (1166).  Noé  avait 
cinq  cent  deux  ans  quand  Noéma  mit  au 
monde  Sem.  Les  garçons  grandissaient  et 
marchaient  dans  les  voies  de  Jéhova,  selon 
tout  ce  que  leur  avaient  enseigné  Mathusala 
et  Noé  leur  père.  En  ce  temps-là  mourut 
Lamech,  père  de  Noé,  dans  la  cinq  cent 
quatre-vingt-quinzième  année  de  Noé.  Mais 
il  n'avait  pas  marché  de  tout  son  cœur  sur 
les  traces  de  son  père.  Et  tous  les  jours  de 
Lamech  furent  !le  sept  cent  soixante-dix-sept 
ans.  Jéhova  dit  alors  à  Noé  et  à  Mathusala  : 
Levez-vous  et  criez  de  nouveau  aux  oreille.<« 
de  tous  les  hommes  les  paroles  que  déjà 
une  fois  j'ai  mises  dans  votre  bouche,  ils 
se  levèrent  et  firent  comgie  Jéliova  leur 
avait  commandé.  Mais  les  hommes  ne  vou- 
lurent pas  les  écouter.  Après  cela,  Jéhova  dit 
à  Noé  :  La  fin  de  tonte  chair  est  arrivée 
devant  moi;  je  vais  toutextermineraveclasu- 
perficie  même  de  la  terre.  Maintenant,  prends 
du  boisde  cyprès  et  va  vers  tel  endroit  (1167), 
et  construis-toi  une  grande  arche  que  tu 
monteras  en  cet  endroit-là.  Tu  lui  donneras 
une  longueur  de  trois  cents  coudées,  une 
largeur  de  cinquante  coudées  et  une  hauteur 
de  trente  coudées.  Et  tu  f  feras  une  porte 
ouvrant  sur  le  côté,  et  la  rétréciras  vers  le 
sommet  jusqu'à  la  largeur  d*une  seule  cou<* 
dée.  Tu  l'enduiras  de  poix  en  dedans  et  en 

était  sœur  de  Tubalcaîn  (voy.  Medr.-R.)*  Elle  aurait 
été  (le  beaucoup  plus  vieille  que  celle  de  noire  livre, 
doni  rage  pouvait  être  parfaitenieut  celui  d'une  II  le 
d'Hénoch.  Si  le  présent  passage  avait  éié  Tabriqué 

Kar  un  rabbin,  it  n'aurait  certes  pas  contredit  le 
lédrasch.  La  Rible  ne  dit  pas  quel  était  le  nom  de 
la  femme  de  Noé. 

(1166)  Sem,  OTZT,  de  D1t&,  metlre,  Japhoth,  TS\ 
de  nnS,  conjug.  Hiphil,  étendre^  répandre,  La  nais- 
sance de  Cliam  manque  dans  notre  livre. 

(Iib7)  ^2oSk^;iS9.  expression  employée  quand  on 
ne  veut  pas  désigner  clairement. 

35 


lOM 


IHGTIONNAIRE  DES  APOCRYPHES. 


dehors.  Car  toici  gue  je  tais  amener  un  dé- 
luge d*eau  pour  faire  périr  toute  chair  d'au* 
dessous  du  ciel.  Et  tu  entreras  dans  l'arche» 
toi  et  ta  famillev  et  tu  v  réuniras  de  tous  les 
êtres  vivants  par  couples,  mÂle  et  femelle, 
«fin  d'en  conserver  les  espèces  sur  la  terre. 
Tu  feras  aussi  dans  l'arche  provision  de  tout 
ce  que  mangent  les  bêtes.  Va  choisir,  pour 
\es  marier  à  tes  Qls,  trois  jeunes  filles. 

Noé  se  leva  et  construisit  l'arche  confor- 
mément à  tout  ce  que  Jéhova  lui  avait  com- 
mandé. Il  la  commença  dans  sa  cinq  cent 
quatre-vingt-quinzième  année,  et  dans  sa 
six-centième  année  il  la  termina  dans  tous 
ses  détails.  Il  donna  pont  femmes  à  ses  fils 
les  trois  filles  d'Eliacim,  fils  de  Mathusala, 
selon  ce  que  Jéhova  lui  avait  ordonné.  En 
ce  temps-là  mourut  Mathusala,  fils  d'Hé- 
noch,  âgé  de  neuf  cent  soixante-neuf  ans. 

Après  la  mort  de  Mathusala,  Jéhova  dit  à 
Noé  :  Entre  dans  l'arche  avec  tous  les  tiens. 
Et  voici  que  je  vais  assembler  vers  toi  tous 
les  animaux  de  la  terre,  les  bètes  des  champs 
et  les  oiseaux  du  ciel  :  tous  arriveront  au- 
tour de  l'arche.  Alors  tu  en  sortiras  et  te 
tiendras  sous  la  porte,  et  tu  livreras  entre 
les  mains  de  tes  fils,  pour  l'introduire  dans 
l'arche,  toute  bête  qui  s'avancera  d'elle- 
même  et  s*accroupira  devant  toi;  mais  tu 
laisseras  dehors  toute  bête  qui  restera  de- 
bout devant  toi.  Et  dès  le  lendemain,  Jéhova 
amena  autour  de  l'arche  un  nombre  im- 
mense de  toutes  sortes  de  bêtes  ;  et  Noé,  se 
tenant  sous  la  porte ,  exécuta  la  chose  qui 
lui  avait  été  prescrite.  Il  fit  entrer  dans  l'ar- 
che deux  individus  de  chaque  espèce,  un 
mêle  et  une  femelle,  mais  sept  individus 
des  bètes  et  des  oiseaux  pure  (1168).  Or,  une 
lionne  s'avança  avec  ses  deux  lionceaux,  un 
roAle  et  une  femelle,  et  tous  trois  s'accrou- 
pirent devant  Noé.  Soudain  les  deux  lion- 
ceaux se  relevèrent  et  se  jetèrent  sur  la 
lionne  et  la  maltraitèrent,  et  elle  s'enfuit  au 
milieu  des  autres  lions.  Les  lionceaux  re- 
vinrent et  s'accroupirent  devant  Noé,  qui, 
frappé  de  ce  fait,  les  fit  entrer  dans  l'arche. 
Et  les  autres  q[uadrupèdes  et  oiseaux  conti- 
nuaient à  stationner  en  ce  lieu-là,  tout  à 
l'entour  de  l'arche.  Pendant  sept  jours,  la 
pluie  n'arrivait  pas  encore;  mais  Jéhova 
effrayait  le  monde  par  un  ouragan  véhé- 
ment ,  par  l'obscurcissement  du  soleil ,  par 
des  éclairs  et  des  tonnerres ,  et  il  ébranlait 
la  terre  en  secouant  ses  fondements,  et  ses 
habitants  en  étaient  terrifiés.  Or,  Jéhova 
voulait  par  ces  épouvantables  phénomènes, 
intimider le.s  hommes  et  les  ramener  à  lui; 
mais  ils  ne  rentraient  pas  en  eux-mêmes,  et 
continuaient  à  l'irriter. 

Et  il  arriva  au  bontde  sept  jours,  en  la  six- 
centièmeannéedeNoé,queleseauxdu  déluge 
se  répandirent  sur  la  terre,  toutes  les  sour- 
ces de  l'abîme  firent  irruption  sur  la  terre 
en  la  perçant,  et  les  cataractes  du  ciel  s'ou- 

(tiea)  De  ci^ux  dont  l.i  loi  mosaïque  permM  de 

/îfSm'*?  ^'®^^*''  ^^  sacrifices. 
M  hV ?-.!   .^.  frappante  des  damnés  sans  retour 
et  de  leur  lardif  ei  inmile  repentir  :  A  morte  perpt- 


vrirent  largement.  La  ploie  dora  sur  li  tur 
quarante  jours  et  quarante  nuits.  Mab  m 
et  sa  famille  et  tous  les  êtres  vivants  ^j 
avait  avec  lui,  étaient  entrés  dans  r&Ti 
pour  se  garantir  des  eaux  du  déluge,^ 
bova  en  avait  fermé  la  porte  sur  eai.l 
les  autres  hommes ,  molestés  par  la  \k 
car  les  eaux  croissaient  considérable 
s'attroupèrent  au  nombre  d'environs 
cent  mille,  des  deux  svx^^s^  et  vinreai  i\ 
auprès  de  l'arche.  Et  ils  crièrent  à  Noé. 
sant  ;  Ouvre-nous,  afin  que  nooseotrkfl 
Pourquoi  veux-tu  que  nous  mourioss? 
leur  répondit  de  l'intérieur  de  rarchtJ 
élevant  la  voix  :  N'est-il  pas  vrai  qaefJ 
avez  été  rebelles  à  Xéhova?  Vous  avez  oèj 
dit  :  Il  n'existe  pas.  C'est  en  puniiloo 
vos  crimes  qu'il  vous  accable  de  ce  dé^ 
afin  de  vous  exterminer  de  la  surlke  àe 
terre.  N'est-il  pas  vrai  que  je  vous  aif<fk 
cette  dhose  pendant  ces  cent  vingt  ans 
ses  7  Vous  n'avez  pas  voulu  écouter  la 
de  Jéhova ,  et  maintenant  tous  avez 
de  conserver  votre  vie.  Et  tous  répoodi 
Noé  :  Nous  voici ,  nous  revenons  à  Jého 
de  grâce,  ouvre-nous ,  afin  que  nous  oe 
rissions  pas.  Noé  répondit  :  vous  utm^ 
à  Jéhova  qu'à  l'heure  où  vous  T(7ex 
angoisses  qui  vous  pressent.  Que  ^  îo 
ètes-vous  convertis  a  lui  de  bonne  ^é 
pendant  le  répit  de  cent  vingt  ans  qu'il t 
a  donné?  Dorénavant,  il  détoaraera 
oreille  de  vos  cris,  et  vous  ne  parvleod 
plus  à  le  fléchir  (1169).  Et  ne  pouvant^ 
supporter  la  violence  toujours  croissani 
la  pluie,  ils  se  précipitèrent  sur  Tarchef 
en  briser  la  porte  et  y  pénétrer.  Matiil 
hova,  excitant  contre  eux  les  bètes  i 
l'entouraient,  elles  les  attaquèrent  ei  ^ 
tuèrent  un  grand  nombre,  et  les  autres  $> 
fuirent  de  tous  côtés  et  se  dispersèreot  s 
toute  la  face  de  la  terre. 

Or,  toute  chair  de  la  terre  périt  di 
l'eau,  depuis  l'homme  jusqu'aux  aniaini 
les  quadrupèdes,  les  reptiles  et  les  oiseie 
de  I  air.  Il  ne  survécut  que  Noé  et  toon 
qui  avec  lui  était  retiré  dans  l'arebe.  1^ 
eaux  augmentaient  prodigieusement  eo  vij 
lume  et  en  force,  et  elles  soulevèrent  r<i 
che  à  une  grande  hauteur  au-dessus  oe  | 
terre.  L'anme,  ballottée  par  l'agitation  Jj 
flots,  qui  se  battaient  entre  eux,  se  ito^H 
sait  et  pensait  se  briser.  Et  toutee  oa> 
renfermait  d'êtres  vivants  étaient  boulet^ 
ses  pèle»méle  comme  le  potage  b<iu>ri 
dans  la  marmite  (1170).  Tous  les  êtres  I 
l'arche  furent  consternés  :  les  lions  ra^^j 
saient,  les  bètes  bovines  meuglaient.  H 
loups  hurlaient,  et  chaque  autre  espère  j 

(plaignait  en  son  langage.  Leurs  vois  loii 
ôndues  s'étendaient  au  loin.  Noé  aussi  i 
ses  enfants  criaient  et  pleuraient  dans  '^! 
anxiété  et  efi'roi,  et  ils  se  virent  amH 
jusqu'aux  portes  de  la  mort.  Alors  Koé  t^ 

tua  Ubern  nos,  Jesc.  ^ 

(i  170)  Ainsi  Lltéralement  ie  texte.TVn  m^l^J 
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sa  voix  snp|)1iante  vers  Jéhova»  disant  : 
grâce»  6  Jéboyal  secourcz-nous,  car  nous 
ivons  pas  la  force  de  supporter  ce  mal 
i  nous  enveloppe.  Les  vagues  furieuses 
i  eaux  m'assiègent,  les  torrents  de  Bélial 
épouvantent»  je  suis  entouré  des  lacets  de 
mort.  Exaucez-nous,  ô  Jéhova  !  exaucez- 
us.  Délivrez-nous,  6  Jéhova  1  délivrez- 
us.  Tournez  votre  face  vers  nous,  pre- 
2  pitié  de  nous  et  sauvez-nous.  Jéhova 
lendit  la  voix  de  Noé,  et  il  se  souvint  de 

;  et  il  fit  aussitôt  passer  sur  la  terre  un 
nt  doux,  et  les  eaux  se  calmèrent,  et  Tar- 
s  vogua  tranquillement;  et  en  même 
ûps  les  sources  de  Tabime  et  les  cataractes 

ciel  se  fermèrent.  En  ces  jours^là,  les 

jx  allaient    toujours  en   dimiuusut^   et 

rche  s'arrêta  entin  sur  les  montagnes  d*A- 

*at.  Alors  Noé  ouvrit  la  fenêtre  de  Tarclie, 

il  invoqua  de  nouveau  Jéhova,  disant  : 

vous  prie,  ô  Jéhova!  Pieu  de  la  terre 
des  mers  et  de  tout  ce  qu'elles  reafer- 
int,  tïrez-nous  de  la  prison,  délivrez-moi 
5  entraves  dont  vous  ra*avez  chargé,  car 
m'affaiblis  beaucoup,  et  je  m'épuise  en 
misseraents.  Jéhova  entendit  la  voix  de 
^é,  et  lui  dit  :  Tu  sortiras  de  l'arche  dès 
le  tu  y  auras  complété  une  année  entière 

séjour.  Or,  cette  année  étant  révolue  le 
Qgt*seplième  jour  du  deuxième  mois,  la 
rre  éiaii  desséchée,  et  Noé  enleva  la  cou- 
irture  de  l'arche.  Cependant  Noé  et  ses 
ifants  ne  voulaient  pas  sortir  de  Tarche 
ns  l'ordre  de  Jéhova.  £t  le  jour  arriva  où 
hova  leur  dit  :  Sortez  de'  l'arche.  Alors 
)é  et  ses  enf/ints  allèrent  s'établir  chacun 
ns  le  pays  que  Jéhova  leur  assigna,  et  ils 

servaient  fidèlement  tous  les  jours  de 
ur  vie.  Jéhova  les  avait  bénis  lors  de  leur 
rtie  de  Tarctae,  en  leur  disant  :  Fructifiez 
i  manière  k  remplir  toute  la  terre;  mul- 
pUez-vous  ea  très-grande  (quantité. 
£t  voici  les  noms  des  entants  de  Noé  : 
iphelh,  Cham  et  Sem.  Et  ils  eurent  des 
ifants  après  le  déluge.  Voici  les  noms  des 
Is  de  Japheth  :  Gomer ,  Magog,  Madaï,  Ja- 
m,  Thubal,  Mosoch  et  Thiras  ;  sept  fils.  Les 
Is  de  Gomer  furent  :  Ascenès,  Riphath  et 
hogorma.  Les  fils  de  Magog  :  Elaï,  Halaph 
tLobob.  Les  Qls  de  Madaï  :  Ahvan,  Zila, 
oni  et  Lot.  Les  Qls  de  Javan  :  Elisa,  Thar- 
s,Cethim  et  Dodanim.  Les  fils  de  Thubal  : 
riphaï,  Césed  et  Thoori.  Les  fils  de  Mo- 
}cti  :  Dedan,  Zaron  et  Sibsani.  Les  fils  de 
hiras:  Benib,  Géra,  Bizon,  Lophrion  et 
iiac.  Voilà  les  enfants  de  Japheth,  selon 
)urs  familles,  comprenant  en  ces  jours-là 
fiviroQ  quatre  cent  soixante  hommes.  Voi- 
ras enfants  de  Cham  :  Chus,  Mesraïm, 
|nuth  et  Chanaan  ;  quatre  fils.  Les  fils  de 
•DUS  :  Saba,Hevila,  Sabatha.  Regma,  Saba« 
icba.  Les  fils  de  Regma  :  Raba  et  Dedan. 

(1171)  l^ersîon  jadaique,  Meram. 

(H7Î)  Pbaleg.  de  JnQ^dispener  et  ditiur.  Jcctan, 
u  p3p  (lang  la  coiijux.  Hipliil,  amoindrir. 

(H 73)  La  Bible  lui  donne,  lors  de  la  naissance 
'^  ces  fils,  soixantc-dii  ans,  âge  que  notre  livre, 
^>us  loin,  ne  lui  donne  qu*à  la  naissance  d'Abram. 


Les  fils  de  Mesraïm  :  Lud,  Ana,  Laab,Neph- 
toa,  Phétros,  Chasluh  et  Caphtor.  Les  fils 
dé  Phuth  :  Gebal,  Hadan,  Benalet  Eden.  Les 
fils  de  Chanaan  :  Sidon ,  Heth,  Amorrhi, 
Gergesi,  Hevi,  Araci,  Sini,  Arvadi,  Samari 
et  Hamath.  Voilà  les  fils  de  Cham,  selon 
leurs  familles.  Leur  dénombrement  était  eiL 
ces  jours-là  de  sept  cent  trente  hommes. 
Voici  les  fils  de  Sem  :  Elam,  Assur,  Ar- 
phaxad,  Lud  et  Aram;  cinq  fils.  Les  fils 
d*Elam  :  Sosan,  Mahol  et  Hermon.  L^^s  fils 
d*Assur  :  Merus  (1171]  et  Mucil.  Les  fils 
d*Arphaxad  :  Salé,  Aner  et  Escol.  Les  fils 
de  Lud  :  PhothoretRizzaion  Et  les  fils  d'A- 
ram  :  Us,  Hul,  Géther  et  Mes.  Voilà  les  fils 
de  Sem  selon  leurs  familles.  I^eur  nombre 
en  ces  jours-là  montait  à  trois  cents  hom- 
mes. Voici  les  générations  de  Sem  :  Sem 
engendra  Arphaxad ,  et  Arphaxad  engendra 
Salé,  et  Salé  engendra  Héber.  D'Héber  na- 
quirent deux  fils:  le  nom  de  l'un  était  Pha- 
leg,  parce  que  pendant  sa  vie  les  hommes 
furent  dispersés,  et  à  la  fin  de  ses  jours  la 
terre  fut  divisée.  Et  il  nomma  le  second 
Jectan,  parce  que  dans  ses  jours  la  vie  des 
hommes  fut  amoindrie  (1172).  Voici  les 
fils  de  Jectan  :  Elmodad,  Salepn,  Asarmolb, 
Jaré,  Aduram,  Uzol,  Décla,  Ebal,  Abimaêl, 
Saba,  Ophir,  Hevila  et  Jobab.  Tous  ceux-là 
furent  les  fils  de  Jectan.  Et  Phaieg  engendra 
Reu.  Reu  engendra  Sarug.  Sarug  engendra 
Nachor.  Wachor  engendra  Tharé.  Et  Tharé, 
étant  âgé  de  trente-huit  ans,  engendra  Aran 
et  Nachor  (1173). 

En  ces  jours- là  Chus,  fils  de  Cham,  fils  de 
Noé,  prit  dans  sa  vieillesse  une  femme  qui 
enfanta  un  fils,  et  on  le  nomma  Nemrod, 
parc&que,  en  ce  temr>s-Ià,  les  hommes  re- 
commençaient à  se  révolter  contre  Dieu  et  à 
le  braver  (1174J.  L'enfant  grandit,  et  son 
père  l'aimait  tendrement,  parce  C[u'il  était  le 
fils  de  sa  vieillesse.  Et  Chus  lui  fit  présent 
des  tuniques  de  peau  que  Dieu  avait  faites 
pour  Adam  et  sa  femme,  lorsqu'ils  sorti- 
rent du  paradis.  Car  après  leur  mort  ces  tu- 
niques furent  données  à  Hénoch,  fils  de  Ja- 
red.  Hénoch,  au  temps  de  son  enlèvement 
vers  Dieu,  les  donna  à  Mathusala  son  fils. 
Après  la  mort  de  Mathusala,  Noé  les  prit  et 
les  garda  avec  lui  dans  l'arche.  A  la  sortie  de 
l'arclie,  Cham  les  déroba  étales  cacha  si  bien 
que  ses  frères  njB  pouvaient  les  retrouver. 
Cham  les  donna  clandestinement  à  Chus  son 
fils  aîné,  qui  en  faisait  mystère  à  ses  frères 
et  à  ses  fils.  Quand  Nemrod  eut  atteint  l'âge 
de  vin^t  ans,  il  le  revêtit  de  cet  habillement 
qui  lui  communiqua  une  force  extraordi- 
naire, et  il  devint  un  puissant  chasseur  sur 
la  terre.  Il  construisait  des  autels  et  y  im- 
molait en  l'honneur  de  Jéhova  les  bêtes  qu'il 
prenait  à  la  chasse.  Nemrod  s'éleva  par  sa 
puissance  aundessus  de  ses  «frères,  et  il  les 

n  y  a  en  entre  dans  ce  pa<:sage  beancotip  de 
noms  qai  ne  figurent  pas  dans  la  Bible,  et  les  de- 
grés de  descendance  ne  s'accordent  pas  totijonrt 
avec  cenx  de  la  Geiièse.  L'ivresse  de  Noé  est  passés 
soui  silence. 

(1174}  Nemro:',  trta],  de  TTD,  w  révcilêr. 
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protégeait  contre  lOurs  agresseurs  des  con- 
trées d^alen  tour;  car  JéhoTa  le  rendait  victo- 
rieux dans  chacune  de  ses  expéditions  guer- 
rières. Et  il  devint  roi  dans  le  pays.  Dès 
lors  quand  un  chef  armait  ses  gens  pour 
aller  a  la  guerre*  on  lui  disait»  par  manière 
de  proverbe  :  Puisse  Dieu  te  protéger  contre 
tes  ennemis  et  te  rendrefort  comme  Nemrod* 
le  puissant  chasseur  sur  la  terre  »  toujours 
victorieuil 

En  ce  temps-U,  Nemrod  étant  Agé  de  qua- 
rante ans,  ses  frèrps  étaient  en  guerre  avec 
les  enfants  de  Japheth ,  et  ils  succombèrent. 
Aloris  Nemrod  alla  et  rassembla  toutes  les  fa- 
milles des  enfants  de  Chus,  près  de  quatre 
cent  soixante  hommes.  Il  prit  aussi  à  sa 
solde  ses  amis  et  familiers,  environ  quatre- 
vingts  hommes.  Avec  cette  armée  ilcon:bal- 
tit  contre  les  ennemis  de  ses  frères,  et  les 
défit  et  les  soumit  à  son  pouvoir  et  à  celui 
de  ses  frères.  11  établit  des  eonvemeurs 
dans  leurs  villes  et  emmena  de  leurs  en- 
fants eu  ôta^e.  Et  Nemrod  revint  de  cette  ex- 
pédition triomphant  et  plein  de  joie.  Alors 
tous  ses  frères  et  ses  amis  s'assemblèrent 
devant  lui  et  le  proclamèrent  leur  roi,  et  ils 
posèrent  sur  sa  tète  la  couronne  royale.  Il 
préposa  sur  ses  serviteurs  et  sur  son  peuple 
des  princes*  des  juges  et  des  magistrats,  et  il 
r.réa  général  de  son  armée  Thare,  fils  de  Na- 
chor,  et  il  l'éleva  en  dignité  au-dessus  de 
tous  ses  princes. 

Or,  Nemrod  investi  de  l'autorité  absolue 
de  roi,  et  victorieux  de  toussesennemis,  ré-* 
solut,  après  avoir  demandé  Tavis  de  ses  con- 
seillers, de  se  bAtir  une  ville  très-grande  en 
étendue.  Et  l'on  trouva  pour  son  emplace- 
ment une  plaine  spacieuse  vers  l'Orient.  Et 
Nemrod  nomma  la  ville  bAiie  Sennaar,  parce 
queJéhova avait  renversé  se|  ennemis (1175). 
11  y  régnait  en  sécurité,  car  nul  n'osait  l'in^ 
quiéter,  et  sa  puissance  s'étendait  au  loin. 
Toutes  les  nations  des  autres  pays,  en  appre- 
nant sa  sloire,  venaient  en  foule  se  prosterner 
devant  lui  la  fare  contre  terre,  et  lui  offrir 
des  présents,  et  le  reconnaissaient  pour  leur 
souverain  seigneur.  Et  plusieurs  venaient 
demeurer  dans  sa  ville  de  Sennaar. 

Hais  Nemrod  cessa  de  marcher  dans  la 
voie  de  iéhova,  et  il  devint  plus  impie  que 
tous  les  hommes  qui  Pavaient  précédé  depuis 
le  déluge.  Il  façonnait  des  idoles  de  bois  et 
de  pierre  et  les  adorait,  et  il  portait  ses  ser- 
viteurs et  les  habitants  du  pays  à  s'élever 
contre  Jéhova.  Mardon,  son  tils,  surpassait 
mémo  son  père  en  impiété.  Et  cela  faisait 
dire  :  Des  impies  provient  Vimpiété,  Ces  pa- 
roles sont  devenues  un  proverbe  qui  dure  ' 
jusqu*à  ce  jour  (1176). 

Tharé,  élevé  aux  plus  hautes  dignités, 
était  fort  aimé  et  estimé  du  roi  et  de  ses 
princes.  Il  prit  une  femme  qui  s'appelait 
Amthela,  et  elle  conçut  lU  ent^tnta  un-  fils. 
El  Tharé  nomma  son  tiis  Abraui  ;  car,  dit-il, 

(Ii75)  Sennaar,  nir^tir,  tie  T;a.   renverser^  préci- 
puer,  Proprenieiil,  eicvssio, 
.  (ilTG)  En  cflVi.  on  lil  i  Reg,  fcxiv,  14  :  Sicut  et 
m  prorcrfrio   anhqno  dicitur^  Ab  impiis  egredieîur 


le  roi  m'a  élevé  au-dessus  de  tous  ses  prji^ 
ces  (1177).  Lors  de  cette  naissance,  iun 
était  Agé  de  soiiante-dix  ans.  Et  il  arrr 
que  dans  la  nuit  où  naquit  Abram,  tooi  V 
serviteurs  de  Tharé,  tous  les  sages  et  t:. 
les  magiciens  de  Nemrod  se  réunirent  éf 
Tharé  pour  se  réjouir  avec  lui  en  mangée 
et  en  buvant.  En  sortant  de  si  maisoOi  le 
sages  et  les  magiciens  levèrent  les  yeux  n 
ciel,  et  voici  qu'ils  observèrent  unegrss. 
étoile  qui  accourait  de  l'Orient  arec  une  ei 
trème  vitesse  et  englontit  une  étoile  èd- 
cun  des  quatre  vents  du  firmament,  lis  f> 
rent  frappés  de  ce  i)hénomène«  et  ils  r^^. 

{ prirent  ce  qu'il  si^^nifiait.  Ils  se  dirent  J' 
'un  h  l'autre:  Ceci  n*a  rapport  k  rien  mer 
3u'4  l'enfant  né  cette  nuit  à  Tharé.  Il  dei  ^ 
ra  grand  et  se  multipliera  infioimeoL  L 
et  sa  postérité  se  rendront  maîtres  de  la  terr^ 
après  qu'ils  auront  tué  de  grands  rois.  L 
lendemain  ils  se  levèrent  tous  de  tion  m^2 
et  se  réunirent  en  conseil.  Et  ils  se  direct 
Le  roi  ignore  le  phénomène  qui  nous  t  f- 
paru  hier  au  soir.  Si  dans  la  suite  destecf! 
il  en  est  instruit,  il  nous  demandera  :  P^s.* 
quoi  m'avez- vous  caché  cette  chose!  etofiu 
serons  tous  condamnés  à  mourir.  Venti 
maintenant,  annonçons  au  roi  ce  m  doss 
avons  vu,  et  nous  ne  courrons  pas  dens^ue 
Ils  allèrent  donc  se  présenter  devant  !er.. 
et  se  prosternant  la  face  contre  terre,  ïa 
crièrent  :  Vive  le  roil  Vive  le  roi!  El  ils '^ 
rendirent  compte  du  festin  de  Tharé  et.': 
phénomène  céleste.  Et  ils  ajoutèrent:!^-* 
avons  approfondi  ce  qu'annonce  ce  po^^V. 
et  nous  avons  reconnu  par  notre  sden^^e  . 
malheur  qui  menace  tous  les  rois  de  laterr. 
de  la  part  de  l'enfant  de  Tharé.  Maintena:;: 
6  roi  notre  seigneur,  nous  t'avons  aTert'.5<| 
le  roi  le  trouve  bon,  i!  comptera  au  pèrsr» 

2ue  vaut  l'enfant,  et  nous  lui  Oteronsia^:. 
enr  discours  plut  aux  jeux  du  roi  m- 
aussitôt  manda  en  sa  présence  Tharé  et  :x 
répéta  toutes  les  paroles  des  sa^'S  et  ie»] 
ma^ciens.  Puis  il  ajouta  :  MaiutenantJ/'T- 
moi  cet  enfant,  afin  aue  nous  le  fassions £^> 
rir  avant  que  se  développe  le  danger  (^^u 
amène  avec  lui  au  monde,  et  je  tedeonf<« 
pour  son  prix  la  maison  pleine  d'or  et  dr- 
gent.  Tharé  répondit:  Tout  ce  qoe  sr« 
seigneur  le  roi  désire  sera  accompli  par^^^l 
serviteur.  Mais  que  le  roi  me  permeUe  dl 
lui  raconter  ce  qui  m'est  arrivé  hier.  U 
conseil  que  le  roi  me  donnera  «f^ 
de  règle  a  ma  réponse  concernant  la  rlM 
qu'il  exige  de  moi.  Le  roi  lui  dit:  Parie  " 
Tharé  commença  ainsi  :  Aéion,  fî-s  deM^ 
vint  hier  au  soir  dans  ma  maison  et  me  (Jl 
Cède-moi  le  beau  et  grand  cheval  dooi  ie 
t'a  fait  présent.  Je  t'en  pèserai  en  retour 
Targent  et  de  l'or, -et  je  remplirai  ta  idi^' 
de  paille  et  de  fourrage.  Je  lui  répon 
Attends  jusqu'à  ce  que  j'aie  vu  le  roi.ei 
ferai  comme  il  me  dira.  En  entendant 


iwpietaSi 

(  Il  77)  Abram»  de  an,  pire^  seigneur,  el  cr< 
élevé. 
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iroles  de  Tbaré»  le  roi  se  ficha  et  lui  dit  : 
;-tu  perdu  la  raison  pour  penser  h  con- 
lire  un  pareil  marché  T  Insensé,  n'as-tu 
\s  assez  d*or  et  d'argent,  et  è  jilus  forte 
ison  de  fourrage,  pour  qne  tu  aies  besoin 
t  te  défaire  du  beau  cheval  dont  je  t*ai  fait 
ésent  et  qui  n'a  pas  son  second  sur  la 
rrB?Et  Tnaré  dit  au  roi  :  Tel  est  pour- 
rit ce  que  me  propose  le  roi  mon  seigneur, 
quoi  me  servira  tout  l'or  et  tout  l'argent 
je  perds  le  fils  qui  doit  en  hériter  (1178)? 
7rès  ma  mort  mes  biens  retourneraient  au 
i  qui  me  les  a  donnés.  Mais  les  paroles 
tnaré  et  son  excuse  excitèrent  encore  da- 
mage la  colère  du  roi.  Tharé  voyant  Tir- 
ation  du  roi,  dit  :  Que   l'indignation  du 

mon  seigneur  ne  s'allume  pas  davantage 
itre  son  serviteur.  Qu'il  dispose  de  tout 
que  j'ai,  qu'il  me  traite  selon  son  bon 
isir  :  je  lui  offre  mon  fils  gratuitement, 
is  le  roi  dit  :  Non,  je  veux  l'acheter  et 
'er  son  prix.  Tharé  dit  alors  :  Je  demande 
grâce  qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  un 
l.  Accorda-moi  un  répit  de  trois  jours, 
[  que  je  puisse  informer  de  cette  chose  ma 
ime  et  ceux  de  ma  maison,  et  les  y  prê- 
ter. Et  le  roi  acquiesça  k  celte  prière  de 
are.  Le  troisième  jour  s'étant  levé,  le  roi 
lire  à  Tharé  :  Livre«moi  ton  fils,  ainsi  que 
le  l'ai  ordonné,  de  peurque  je  n'envoie  de 
s  gens  massacrer  tout  ce  qui  se  trouve 
is  ia  maison,  et  l'on  n'y  épargnera  pas 
me  l'animal  qui  urine  contre  le  mnr.  Et 
are  fit  diligence,  car  l'ordre  du  roi  était 
ssant,  et  il  prit  l'enfant  qu'une  de  ses  es- 
res  avait  mis  au  monde  le  jour  de  la 
ssance  d'Abram,  et  il  l'apporta  au  roi|  et 
reçut  le  prix.  Le  roi  saisit  l'enfant  et  le 
^  avec  force  contre  terre,  et  la  tête  de 
faut  se  fracassa  et  il  expira  aussitôt.  Le 

ses  princes,  et  ses  serviteurs,  comme 
si  tous  les  magiciens  et  tous  1er  sages,  se 
paient  certains  que  c'était  Abrara  qui  ve- 
t  de  périr.  Et  le  roi  perdit  la  pensée  de 
e  chose  et  l'oublia  entièrement.  C'est 
û  que  Jéhova  protégea  Tharé,  afin  au'A- 
m  son  fils  fût  conservé  en  vie.  Thare  prit 
^élément  son  fils  Abram,  sa  mère  et  sa 
irrice  et  alla  les  cacher  dans  une  caverne  ; 
I  leur  apportait  de  la  nourriture  chaque 
s.  Et  Jéhova  était  avec  Abram  qui  crois- 
.  Or,  Abram  resta  dans  la  caverne  l'es- 

a^e  dix  ans. 

t  Aran,  fils  de  Tharé,  frère  aîné  d'Abram, 
en  ces  jours-là,  à  l'âge  de  trente-neuf 
f  une  femme,  etelleconçut  et  enfanta  un 
qu'il  nomma  Lot.  Elle  conçut  de  nou- 
li  et  enfanta  une  fille,  et  elle  la  nomma 
cha.  Elle  conçut  encore  et  enfanla  une 
I,  et  elle  la  nomma  Sarai.  Aran  avait  qua- 
le-deux  ans  lors  de  la  naissance  de  Sarai, 
ibram  dix  ans  (1179). 
;n  ces  jours-là  Abram  sortit  de  la  caverne 
c  sa  mère  et  sa  nourrice;  car  le  roi  et 

178)11  paraît  qa* Abram  devait  être,  comme  plus 
haac,  l'unique  héritier  de  son  père. 
179)  ^es  âges  ne  concordent  pas  avec  ceuiL  que 
)Ose  le  texte  de    la  Bible;  mais  d*après  notre 


ses  serviteurs  n'avaient  plus  aucun  souve* 
nir  de  ce  qui  s'était  passé  à  son  égard.  Et  il 
alla  demeurer  dans  la  maison  de  Noé  et  de 
Sem  son  fils,  afin  d'j  apprendre  la  doctrine 
de  Jéhova  et  ses  voies.  £l  nul  ne  connaissait 
Abram,  qui  recevait  l'instruction  de  Noé  et 
de  Sem  durant  de  longs  iours,  trente-neuf 
ans.  Abram  connaissait  Jéhova  depuis  l'Age 
de  trois  ans,  et  il  lui  est  resté  attaché  jus- 
qu'au jour  de  sa  mort,  selon  tout  ce  que 
Noé  el  Sem  lui  avaient  enseigné.  Biais  tous 
les  autres  habitants  de  la  terre  étaient  rebel- 
les à  Jéhova,  leur  créateur,  et  le  mettaient  en 
oubli.  Ils  servaient  des  dieux  étrangers.  Ils 
se  façonnaient  chacun  son  idole  pour  l'ado- 
rer :  idoles  de  bois  et  de  pierre,  qui  n'en- 
tendent pas,   ne  parlent  yas,  et  ne  peuvent 
pas  sauver.  Il  n'était  pas  alors  sur  toute  la 
terre  un  seul  homme  qui  connût  Jéhova,  ex- 
cepté Noé  et  sa  maison  el  ceux  qui  étaient 
sous  sa  direction  (1180).  Le  roi  et  tous  ses 
serviteurs,  comme  aussi  Tharé  avec  toute  sa 
maison,  étaient  les  principaux  adorateurs  du 
bois  et  de  la  pierre.  Tharé  avait  douze  gran- 
des  idoles,  selon  le  nombre  des  mois  de 
l'année.  Il  servait  chacune  d'elles  pendant 
son  mois,  en  lui  offrant  des  oblations  et  des 
libations.  Mais  Abram  qui  grandissait  secrè- 
tement dans  la  maison  de  Noé,  avait  reçu  de 
Jéhova  un  cœur  intelligent  et  prudent,'  et  il 
comprenait  que  la  génération  de  ses  jours 
était  adonnée  à  des  vanités,  car  les  idoles 
qu'elle  adorait  étaient  de  fausses  divinités 
qui  ne  pouvaient  donner  aucun  secours. 
Lorsqu'il  observa  pour  la  première  fois  le 
soleil  comme  il  éclairait  toute  la  terre,  il  pen- 
sa en  lui-même:  Ce  soleil  est  sûrement  Dieu 
et  je  l'adorerai.  Et  durant  cette  journée  en- 
tière il  l'honorait  et  l'invoquait.  Le  soir' ve- 
nu, le  soleil  disparut  comme  de  coutume. 
A  lors  Abram  de  nouveau  pensa  en  lui-même: 
Sûrement,. celui-ci  n'est  pas  Dieu.  £t  il  se 
demanda  :  Qui  donc  est  celui  qui  a  fait  le 
ciel  et  la  terre,  et  créé  l'homme  ?  Où  se 
tient-il  ?  Pendant  qu'il  parlait  ainsi  en  son 
cœur,  la  nuit  s'obscurcissait  sur  lui.  Et,  le« 
Tant  les  yeux  vers  les  quatre  vents,  il  re- 
connut que  le  soleil  avait  abandonné    le 
temps  aux  ténèbres.  Et  apercevant  la  lune 
accompagnée  des  étoiles,  il  dit  :  Pour  cette 
fois,  voici  le  Dieu  qui  a  créé  la  terre  et 
tous  les  hommes.  Et  voici  ses  serviteurs  qui 
se  tiennent  devant  lui  prêts  à  recevoir  ses 
ordres.  Et  pendant  cette  nuit  entière  il  hono- 
rait la  lune  et  l'invoquait.  Au  retour  du  ma* 
tin,  qui  ramena  comme  à  l'ordinaire  le  so- 
leil, et  effaça  du  ciel  la  lune,  Abram  recon- 
nut qu'aucun  des  astres  n'est  Dieu,  mais 
qu'ils  sont  les  serviteurs  de  Jéhova,  leDieu 
qui  a  créé  toutes  choses.  Et  Abram  conti- 
nuait à  demeurer  dans  la  maison  de  Noé,  el 
il  y  apprenait  h  connaître  Jéhova    et  ses 
voies.  Et  il  lui  restait  fidèle  tous  les  jours 
de  sa  vie. 

livre  Abram  était  effectivement  plus  jeune  qu^Aran 
de  trente-deux  ans. 
(M80)  A  la  leure  :  sous  son  conseil.  TiSV  nnn* 
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Et  le  roi  Nemrod  était  souverain  maître 
de  toute  la  terre,  et  toute  la  terre  avait  une 
seule  langue,  et  les  mêmes  manières  de  par- 
ler. Et  tous  les  princes  de  Nemrod,  et  tous 
ses  grands  se  concertèrent  ensemble,  Phuth 
et  Mesraîm  et  Chus  et  Chanaan,  suivant 
leurs  familles,  et  ils  dirent  Tunà  son  pro- 
chain :  Allons,  bâlissons-nous  une  ville,  et 
élevons  au  milieu  d^lle  une  tour  solide  et 
fortifiée  dont  le  sommet  atteigne  jusqu'au 
ciel.  Nous  rendrons  notre  nom  célèbre;  car 
nous  maîtriserons  le  monde  entier  en  sub« 
juguanC  par  la  force  nos  enneiillis  avant 
qirifs  viennent  nous  attaoïier  pour  nous  dis- 
perser sur  tonte  la  face  de  la  terre.  Ils  allè- 
rent se  présenter  devant  le  roi,  et  lui  répétè- 
rent toutes  ces  paroles  ;  et  le  roi  approuva 
fa  chose  qu'ils  proposaient.  Et  toutes  les  fa- 
milles se  réunirent,  environ  six  cent  milte 
individus,,  et  se  mirent  à  la  recherche  d*un  . 
lieu  assez  étendu  |;>our  y  asseoir  la  ville  et  la 
tour.  £t  après  avoir  parcouru  toute  la  terre, 
ils  n'en  trouvèrent  aucun  qui  fût  préférable 
à  la  plaine  située  à  TOrient  du  lays  de  Sen- 
naar.  EHe  avait  une  étendue  de  deux  an- 
nées de  marcho.  Tous  alors  s'y  transportè- 
rent et  s'y  logèrent.  Ils  se  mirent  à  faire, 
pour  fours  constructions,,  de  la  brique  qu'ils 
mettaient  cuire  au  feu. 

Or,  l'entreprise  de  construire  la  tour  fut 
pour  eux  l'occasion  de  se  révolter  contre 
léhova^Dieu  du  ciel,  et  de  l'irriter.  Ilsson- 
geaient  à  le  combattre  de  près  et  à  s'empa- 
rer du  ciel.  Et  ils  se  partageaient,  selon 
leurs  familles,  en  trois  classes.  La  première 
disait  :  Nous  monterons  au  ciel  et  nous  le 
cembaltrons.  La  deuxième  disait  :  Montons 
aa  cieU  et  plaçons-y  nos  dieux  pour  les  ho- 
norer. La  troisième  disait:  Montons  au  ciel, 
et  frappons-/e  de  nos  arcs  et  de  nos  flèches. 
Mais  Dieu  connnaissant  ce  qui  était  au  fond 
de  letirs  pensées,  regardait  laville  et  la  tour 
(1181)  en  CQnstruction.  La  tour  était  déjà  ar- 
rivée è  une  hauteur  telle  que  ceux  qui  por- 
taient le  ciment  et  les  briques  aux  maçons, 
mettfiient  une  année  entière  pour  arriver 
jusqu'à  eux.  El  le  nombre  des  porteurs  qui 
sans  cesse  montaient  et  descendaient,  était 
infini.  Et  lorsqu'une  brique  s'échappait  de 
Ift  main  de  l'un  d'eux,  et  se  brisait,  tous  en 
pleuraient^  mais  quand  un  homme  tombait 
et  se  tuait,,  nul  n'y  faisait  attention.  Or,  du 
haut  de  la  tour  qu'ils  continuaient  h  élever, 
ils  lançaient  contre  le  ciel  des  flèches,  et 
elles  retombaient  teintes  de  sang.  Alors  ils 
disaient  l'un  à  son  prochain  :  Ah  L  voilà  que 
nous  tuons  tout  ce  qui  est  dans  le  cieLI 

(1181)  Mot  sublime  dont  la  Bibre  seule  oITre  des 
exemples.  Le  texte  de  la  Genèse  dit  simplement  : 
Kl  Jéliova  descendit  pour  voir  la  ville  et  la  tour  que 
bâtissaient  les  enfants  d*Âdam. 

(1182)  Nous  pensons  qn'un  rabbin  a  introduit 
tians  notre  livre  ces  septante  anges,  qu*il  a  éié 
cliercher  dans  la  cabale,  parce  que  le  texte  de  la 
Utble  est  un  de  ceux  qui  indiquent  le  mystère  de  la 
T.-S,  Trinité. 

(1183)  Expression  du  texte,  *n7l. 

(1184)  D^TRZn  D^snpS,  version  jud.  et  le  Uvre 
Uêbrgerm.  Tzeéna-Uréna  :  Affen  und  Meerka'zcn. 


Hais  Jéhova  voulait  par  II  les  eotreb 
dans  leur  égarement,  afin  de  les  faire  di! 
raltre  de  la  terre. 

Ils  continuaient  ainsi  i  bâtir  pendant 
longue  suite  de  jours  et  d'années.  A  1^ 
Dieu  dit  aux  septante  anges  (1183)  qo*;  ! 
dignité  approche  de  la  splendeur  df 
gloire  :  Allons,  descendons  et  coDr«oi 
leur  langue  de  telle  sorte  qu'ils  ne  sp  ly 
prennent  plus  entre  eux.  Et  ainsi  il  Ct. 
puis  ce  jour,  l'un  n'entendait  plus  Tidi 
de  l'autre;  et  lorsqu'un  maçon  receTiii 
la  main  de  son  compagnon  (1183)  des  ai 
rianx  qu'il  n'avait  pas  demandés^  il  ir 
lançait  h  la  tête  et  le  toait  :  et  ua  gr 
nombre  d'eux  moururent  de  cette  maoli 
Et  Jéhova  punit  les  trois  classes  selocV 
œuvres  et  leurs  pensées.  Ceux  qui  ant 
dit  :  Montons  au  ciel  et  p)6çons-j  nos  dfa 
furent  transformés  en  singes  et  es  I 
bouins  (118^).  Ceux  qui  avaient  dit:Fn 
pons  le  ciel  de  nos  ffèches,  s'entre-istri 
eux-mêmes.  Ceux  qui  avaient  dit  :  Fii^i 
lui  la  guerre^  Jéhova  les  dispersa  parN 
la  terre.  Les  autres,  comprenant  le  % 
qu'ils  s'étaient  attiré,  abandonnait  'ti 
entreprise  et  se  dispersèrent  d'eui-iUm?' 
Quant  à  la  tour,  la  terre  ouvrant  sa  W- 
en  engloutit  un  tiers:  un  feu  descead;**. 
ciel  en  consuma  un  autre  tiers,  et  \f  *-' 
sième  tiers  en  subsiste  jnsau'à  ce  jour  ;IK^ 
C'est  ainsi  que  fut  arrêtée  fa  constniciic: 
la  ville  et  ae  sa  tour.  Ce  lieu  futor^f. 
BabeU  parce  que  Jéhova  y  confoodii  \i  ù 
gue  de  toute  la  terre  ;  et  voici  qu'il  e$i 
1  orient  de  Sennaar. 

En  ces  jours-là  mourut  Phalei;.  ' 
d'Héber,  âgé  de  deux  cent  trente  neuf  i^ 
en  la  quarante-huitième  année  de  li> 
d'Abram  fils  de  Tharé. 

Lorsque  Jéhova  eut  dispersé  les  fios 
sur  toute  la  face  de  la  terre,  è  cause  ^'a| 
ché  de  la  tour,  ils  se  rassemblèreni  su'^ 
leurs  familles  et  leurs  langues,  c^  ^'^'| 
rent  vers  les  quatre  plages  du  monde*  * 
s'arrêtaient  et  bAtissaient  des  villes  dt 
appelaient  de  leurs  propres  noms  ^^^J 
ceux  de  leurs  enfants,  ou  des  éfénm 
qui  leur  advenaîent.  Et  voici  les  enfant 
Japhetb  par  familles  :  Gomer.  Magog,  Vi 
Javan,  Thubal,  Mosoch  etThiras(llffJ 
enfants  de  Gomer,  selon  leurs  nlles, 
les  Francs  qui  demeurent  dans  le  p^j 
France,  sur  le  fleuve  de  France,  leûeuf 
la  Seine.  Les  enfants  de  Ripbalh 
Bretons   qui  demeurent  dans  le  F^.^ 

(f  185)  n  ^  a  ici  de  la  coarusion  daA»l« 
A  p.  es  les  trou  îiers  de  h.  tour,  ii  parie  <(•« 

iiartie  qui  est  restée  suspendue  dao»  Tair.  «ijj 
e  circuit  (le  circuit  de  sou  ombre,  «ans  ^\ 
de  trois  journées. 

(1  i^6)  Ce  qui  suit  jusçio'à  la  fin  de  rsHoa] 
qu^un  laml)eau  du  Yosiphou  liébrtfl  rapiK'rr 
U  ne  s'accorde  pas  avec  notre  teite.  U  éi«»* 
descendants  de  Ripbaib»  de  Thogorata.  àtJ^ 
Céiliini  et  des  Dodanim  que  notre  leite ntf^\ 
mes  parmi  les  (Ils  de  Japhetb.  Par  couirt*  <• 
rien  des  descendants  de  Hagog. 
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.^*^gue  sur  te  fleuve  de  Lira  (1187),  qui 
se  son  eau  dans  la  grande  mer  de  Géhon, 
i  est  rOcéan.  Les  enfants  de  Tbogorma 
roèrent  dix  familles  ;  el  voici  leurs  noms  ; 
Ear  (1188),  Patzinach  (1189),  les  Bulgares; 
chialus  (1190),  Ragabib  (1191%  les  Turcs 
»);  Biiz  (1193),  Zabuch  (1191^),  les  Hon- 
nis et  Tilmalz  (1195).  Tout  ceux-là  sont 
Ss  demeurer  au  Nord,  et  bitirent  des  villes 
11s  nonomèrent  de  leurs  propres  noms, 
sont  établis  jusqu*è  ce  jour  sur  les  fleu- 
i  Héthia  et  icalach  (1196).  Hais  les  Uon- 
lis,  les  Bulgares  et  les  Patzinachs  sont 
blis  sur  le  grand  fleuve  du  Danube.  Les 
'ants  de  Javan  sont  les  Grecs  qui  demeu- 
it  dans  le  pays  de  Macédoine.  Madaï,  ce 
it  les  Hérulesqui  demeurent  dans  le  pays 
Chorasan.  Les  enfants  de  Thubal  sont 
IX  qui  demeurent  dans  le  pays  de  Tos* 
le  sur  le  fleuve  de  Pise  (1197).  Les  en- 
ts  de  Mosoch  sont  les  Sibsani  (1198). 
iras,  ce  sont  les  Russes,  les  Posunniens 
99)  et  les  Anglais.  Tous  ceux-ci  alla- 
it et  se  bâtirent  des  villes  qui  sont  situées 
'  la  mer  de  Jébus  et  sur  la  rivière  de 
ra  (1200)  qui  se  décharge  dans  le  fleuve 

Taragan.  Les  enfants  d'Elisa  sont  les 
lemands.  Ceux-ci  se  bfliirent  aussi  des 
les  qui  sont  situées  entre  les  montagnes 

Jura  et  la  Septimanie  (1201).  Ils  ont  con- 
is  le  pays  dllalie,  et  ils  y  demeurent  jus- 
*à  ce  jour.  Les  Céthim  sont  les  Romains 
i  demeurent  dans  la  plaine  de  Campanie, 
r  la  mer  du  Tibre  (iw2).  Les  Doclanim, 
nt  ceux  qui  demeurent  dans  les  villes  de 

mer  de  Géhon  (1203),  dans  le  pays  de 
rdena  (1204>.  Telles  sont  les  familles  des 
fanlsde  Japneth  selon  leurs  villes  et  leurs 
igues,  après  leur  dispersion  d'auprès  de 
tour. 

Les  enfants  de  Cham  furent  :  Chus, 
dsraim,  Phuth  et  Chanaan,  selon  leurs 
scendances  et  leurs  villes.  Tous  ceux-ci 
lèrentet  bâtirent  aux  lieux  dont  ils  firent 
oix,  des  villes  auxquelles  ils  donnèrent 
i  noms  de  leurs  pères  :  soit  Chus,  soit 
esraim,  soit  Pbuth,  soit  Chanaan.  «Les  en- 
Dls  de  Mesraïm  furent  :  les  Ludim,  les 
larnim,  les  Lahabim,  les  Nephthuim,  les 
létrusim,  lesChasluïm  et  les  Caphthorim; 

(M87)  La  Loire. 

(1188)  Pour  les  noms  qui  suivent  on  ne  peut 
le  talonner.  Le  Pbaieg  de  Bochart,  savant  admi- 
ble  que  personne  n'a  encore  pu  égaler,  ro*a  été 
un  grand  secours.  Cozar,  sur  la  mer  Caspienne, 
i*un  géographe  Nubien  appelle,  à  cause  de  ce  voi- 
lage, la  mer  Ckozar, 

(U89)  Ce  nom  est  dans  Cédréne.  Les  Daces. 
uidas  dit  :  Les  Daces,  maintenant  Pauinacitcs, 
xxEç  ol  vOv  IlaTCivaxlxai. 

(1190)  Ytlle  de  la  Tbraee,  sur  le  PontEuxiu. 
ans  noire  iexie  les  leitres^  ont  été  Lransposées, 
^^Îî^Sm.  Dour  DTb^p3H. 

(1191)  Bocliari  pense  4u*au  lieu  de  yosn  on  doit 
rermai,Raguse,  ancieonemeut,Epidaure.  Ragusi 
sccliio. 

(1192)  Pompontas  Mêla  et  Pline  les  placent  près 
p»  Palus-Méoiides. 

(1193)  Ancienne  ville  de  la  Dacie.  La  Napuea  de 
Voloraec, 


sept  familles.  Tous  ceux-ci  sont  établis  sur 
le  fleuve  Sihor  qui  est  le  fleuve  de  l'Egypte. 
Les  Phétrusim  et  les  Cbasluïm  s'allièrent 
entre  eux  par  des  mariages  et  ils  donnèrent 
naissance  aux  Philistics,  aux  Gazéens»  aux 
Geraréens,  aux  Géthéens  et  aux  Accaroniens 
(1205)  :  cinq  familles.  Ceux-ci  se  bâtirent 
des  villes  et  leur  imposèrent  les  noms  ïe 
leurs  pères,  qu'elles  portent  jusqu'à  ce  jour. 
Les  enfants  de  Chanaan  aussi  se  bâtirent 
des  villes  et  les  nommèrent  de  leurs  propres 
noms  :  onze  villes  avec  leurs  innomorables 
villages.  Or,  quatre  hommes  de  la  race  de 
Cham  se  portèrent  dans  la  région  de  la 
plaine.  Et  voici  les  noms  de  ces  hommes  : 
Sodome,  Gomorrhe,  Adama,  Seboïm.  lis  bâ- 
tirent quatre  villes  et  les  nommèrent  de  leurs 
noms,  et  ils  y  habitaient  en  sécurité  et  s'y 
multipliaient  prodigieusement.  Séir,  fils  de 
Hur,  fils  de  Hevéus,  fils  de  Chanaan,  trouva 
une  vallée  vers  la  montagne  de  Pharan,  et 
il  s'y  établit  avec  ses  sept  fils  el  tous  les  siens. 
Il  donna  son  nom  à  la  ville  qu'il  y  bâtit. 
C'est  le  i^ays  appelé  Séir  jusqu'au  jour  pré- 
sent. Voila  les  familles  des  enfants  de  Cham 
selon  leurs  langues  et  leurs  viUesaprès  leur 
dispersion  d'auprès  de  la  tour. 

Les  enfants  de  Sem,  fils  de  Noé,  père  de 
tous  les  enfants  d'Héber,  s*eu  allèrent  aussi 
et  se  bâtirent  des  villes  dans  les  lieux  où  ils 
immigrèrent,  et  les  nommèrentdeleurs noms. 
Les  enfants  de  Sem  furent  :  Elam,  Assur, 
Arphaxad,  Lud  et  Aram.  Assur  voyageant 
au  loin  avec  ses  enfants,  population  très- 
nombreuse,  rencontra  une  vallée  fort  spa* 
cieuse  :  ils  y  bâtirent  quatre  villes  qu'ils 
nommèrent  soit  rie  leurs  noms,  soit  des 
choses  survenues.  Et  voici  les  noms  de  ces 
villes  :  Ninive,  Résen,  Chalé  et  Rohoboth. 
Et  les  Assyriens  y  demeurent  jusqu'à  ce 
jour.  Les  enfants  d'Aram  aussi  allèrent  et 
se  bâtirent  une  ville  à  laquelle  ils  donnèrent 
le  nom  de  leur  frère  aine  Us»  et  en  firent 
leur  demeure.  C'est  le  pays  d'Us,  ainsi  appelé 
jusqu'à  ce  jour. 

La  deuxième  année  après  l'événement  de 
la  tour,  une  homme  sortit  de  Ninive,  de  la 
maison  d' Assur.  Et  son  nom  était  Béla.  Il 
allait  cherchant  où  il  pourrait  demeurer  avec 
les  siens.  Et  ils  arrivèrent  aux  environs  des.. 

(t  194/  TOT.  U  faudrait  lire  peut-être  ^frOT,  Za- 
voich,  nom  d*une  race  taiare  célèbre,  sur  le  Volga.. 
'  (1195;  Probablement  la  Hisnie  de  Germanie,  ap- 
pelée anciennement  Dalemincia. 
(H  96)  Plulél,  Ethel  qui  esiBlaUcb. 
(1197)L*Aruo. 
1198)  ?. 

|1199)  Les  Polonais. 
(1200)  ,-rrD,  Une  autre  édition  porte  Bura,  mi». 

(1204)  Une  partie  de  la  France  méridionale  et  de 
rilalie  était  regardée  comme  appartenant  à  la  Ger- 
manie, parce qu^elle  obéissait  à  des  chefs  germains. 
1^  pays  d*Arle8,  la  Provence,  le  Dauphiné  et  la 
Savoie. 

(1202)  La  Méditerranée. 

(1205)  L'Adriaiique. 

(1204)  Peup'e  de  Tlllyrie,  appelé,  les  BardienSK 
BardâRf,  BapSaloi. 

(1205)  Tous  noms  bibliques.. 
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villes  dQ  la  plaine,  on  face  de  Sodoma,  et  ils 
s'y  arrôlèrent.  L'homme  se  mit  à  bAtir  une 
polite  ville  qa*il  nomma  de  son  nom,  Bêla; 
et  le  territoire  en  est  appelé  Ségor  (petit) 
jusqu'à  ce  jour.  Voilà  les  familles  des  enfents 
de  Sem  selon  leurs  langues  et  leurs  Tilles 
nombreuses.  £t  ils  se  donnèrent  des  rois 
dans  tous  leurs  établissements,  pour  être 
gouTcrnés  sous  leur  autorité  à  tout  jamais. 

Et  Nemrod  résidait  encore  dans  le  pays  de 
Sennaar  dont  il  était  roi,  et  il  avait  bAti qua- 
tre Tilles.  11  nppela  Tune  Babel,  en  souTenir 
de  la  confusion  des  langues;  la  seconde, 
Arach,  à  cause  de  la  dispersion  des  hommes; 
la  troisième,  Achad,  parce  qu'il  s*y  était  li- 
vré une  grande  bataille  ;  enfin  la  quatrième, 
Ghalanné,  parce  que  là  ses  chefs  et  ses  guer- 
riers rayaient  abandonné  et  s'étaient  décla- 
rés contre  lui  (1206).  Il  établit  dans  ses  Tilles 
le  peuple  qui  lui  était  demeuré  fidèle,  et  il 
renouTela  avec  le  reste  de  ses  sujets  Je  pacte 
de  éa  royauté.  Ses  chefs  et  ses  serviteurs  lui 
donnèrent  le  nom  d'Amraphel,  à  cause  de  la 
perle  d'une  partie  de  ses  gens  lors  de  la 
eonstruclion  de  la  tour,  et  decequi  lui  était 
arrJTé  à  lui-même  (1207).  Cependant  Nemrod 
jfn*  revenait  pas  à  Jébova,  et  il  continuait  à 
donner  aux  hommes  Texemple  de  l'impiété. 
Et  même  son  fils  Mardon  surpassait  dans  son 
impiété  toutes  les  abominations  de  son  père, 
et  il  induisait  les  hommes  à  pécher.  Vers  ce 
temps-là  les  familles  de  la  race  de  Cham 
étaient  en  guerre  entre  elles.  Et  Chodorla- 
bomor,  roi  d'Elam^  marcha  contre  les  cinq 
villes  de  la  plaine,  et  les  vainquit  et  les  ré* 
riuisit  sous  sa  puissance.  Elles  lui  restèrent 
soumises  pendant  douze  ans,  lui  payant  tri- 
but. 

En  ces  jours-là  mourut  Nachor  fils  de  Sa- 
fug,  dans  la  quarante  -  neuvième  année 
d'Âbram  fils  de  Tharé. 

Or,  dans  la  cinquantième  année  de  sa  vie, 
^Âbram  quitta  la  maison  de  Noé,  et  revint 
dans  celle  de  son  père  qui  était  toujours  gé- 
aérai  de  l'armée  du  roi  Nemrod,  et  conti- 
nuait à  suivre  le  culte  des  dieux  étrangers, 
qui  ne  sont  que  bois  et  pierre.  EtAbram 
voyant  chez  son  père  douze  idoles  érigées 
dans  un  temple  qui  leur  était  consacré,  fut 
enflammé  de  colère,  et  il  dit  :  Vive  Dieutces 
simulacres  ne  resteront  pas  dans  la  maison 
de  mon  père.  Que  le  Dieu  qui  m'a  créé  me 
punisse  plusieurs  fois  si  dans  trois  jours  je 
ne  les  aurai  pas  tous  briséi.  Et  en  sortant 
de  ce  Heu  il  trouva  son  père  assis  dans  la 
cour  extérieure.  Alors  il  s  arrêta  devant  lui, 
et  lui  adressa  cette  demande:  Apprends- 
moi»  ô  mon  père,  où  est  le  Dieu  qui  a  créé 
le  ciel  et  ki  terre  et  tous  les  hommes  :  celui 
qui  t'a  créé,  qui  m'a  créé.  Son  père  lui  ré- 
pondit :  Celui  qui  a  créé  tout  cela  est  chez 
nous,  dans  cette  maison.  Et  son  [lère  le  mena 
dans  le  sanctuaire  où  étaient  rangées  en  ordre 

U406)  Bal)el,  Sna.  conf^islon.  Arach,  -p».  ^I»"- 
gnement.  Aebad,  13«,  priaes,  mêlée.  Chalauné,  rvn^, 
de  la  racine  rhz,  en  Unir. 

(1207)  Le  texte  de  la  Genèse,  chap.  xit,  appelle  le 
roi  de  Scunaar  Amraphel,  ^la^.  La  trailUion  dit 


douze  idoles  grandes,  accompagnées dastn] 
plus  petites  sans  nombre  ;  et  il  dit  à  AU» 
son  fils  :  Voici  les  dieux  qui  ont  fiitei^ 
servent  tout  ce  que  tes  yeni  voient  $i-r  i 
terre.  Et  Tharé,  après  s*6tre  prosterné deTti, 
chacun  de  ses  dieui,  sortit  do  temple  n^ 
son  fils.  Alors  Abram  alla  trouver  »  mèitf 
lui  dit  :  Mon  père->m*a  fait  voir  ses  «iie'.i 
maintenant  hâte-loi  et  me  prends  qd  ri» 
vreau  du  troupeau,  et  accommode-ieeniB^: 
appétissant,  pour  que  je  le  leur  oSre.li^ 
mère  fit  ainsi.  Et  Abram  alla  préseDier' 
plat  de  chevreau  aux  dieux  de  son  pèrt.a 
en  ignorait.  Abram  passa  la  journ^  esiitr 
à  les  observer,  et  pas  un  son  de  Vdix,  f4> 
moindre  mouvement  de  leur  part:  noinV 
tendit  la  main  vers  le  plat.  Alors  ibruDn 
railla  d'eux  disant:  Ce  mets  n'est  peut-éir 
pas  de  votre  goût,  ou  (>as  assez  copie".i 
Attendez,  je  vous  régalerai  mieoi  desas 
nous  verrons  ce  qui  en  sera  à  la  fin.  Le  b 
demain  il  demanda  à  sa  mère  trois  bm 
chevreaux  en  ragoût  plus  releTé,  edIbpN 
devant  les  mèmesdieux,  toujours  à  riustij 
son  père.  Et  il  s'assit  pour  voir  s'ils  m^> 
raient.  Pendant  qu'il  remarquait  en  ffiiea 
le  même  silence  et  la  mèmeimmobilif^fSi 
le  jour  précédent,  voici  que  l'esprit  dejeiPTi 
s'empara  de  lui,  et  dans  son  indigri^v» 
contre  son  père,  il  parconrut  lamatsoûi 
s'écriant:  Malheur  et  malédiction  sar  ?•  a 
père  et  sur  toute  cette  mauvaise  géoérali:^ 

3ui  donnent  leur  oœnr  è  ces  vanités,  ei  re  • 
ent  un  culte  impie  à  de  pareilles  idoi^.i 
bois  et  de  pierre,  qui  ont  une  boacbe  eui 
parlent  point,  des  yeux  et  ne  voient  {x»' 
des  oreilles  et  n'entendent  point,  des  Pit^ 
et  ne  touchent  point,  des  pieds  et  ne  mi] 
chent  point.  Qu'ils  soient  comme  t\ki.\u 
ceux  qui  les  font,  et  tous  ceux  qiif  sV  ^'fr 
fient.  Et  il  se  saisit  promptementd'unebdr V| 
et  courut  dans  la  salle  des  dieux  desoiipèr?] 
et  les  mit  en  pièces  tous  ensemble.  U3<' 
épai^na  le  plus  grand  et  lui  mit  la  ha  •• 
entre  les  mains,  et  sortit  ensuite.  | 
Cependant  Tharé  [en   entendant  le  trai 

aui  ret^tissait  dans  son  sanctuaire  se  fiA 
*y  accourir,  et  voici  que  les  morcmi^ 
ses  dieux  brisés  jonchaient  le  sol,  el  il^JJJ 
dans  une  grande  colère.  Il  se  précipita 
du  temple  à  la  recherche  d'Abraœ,ei) 
trouva  assis  dans  la  maison.  Et  il  loi  » 
Pourquoi  as-tu  commis  ce  crime  eotersi 
dieux?  Abram  répondit  :  Non,  oionseijc 
je  n'ai  rien  fait  de  coupable.  Lorsque  je; 
offris  le  plat  de  chevreau  ,  tous  y  mirerj 
main  pour  en  manger  avant  que  le  r 
grand  s'approchât.  Alors  celui-c»  roéconij 
de  leur  précipitation,  alla  s'armer  de  li 
che,  et  dans  sa  colère  les  mit  en  pièces! 
après  l'autre.  Et  voici  que  le  fer  est  enc 
dans  sa  main.  Mais  T.haré  s'emporta d'Ti 
tage  contre  Abram  et  Ini  dit:  Quel e5t 

que   c*eat  Nemrod  qui  est  svmooD^  a* 

parce  qu'il  avait  ordonné,  lOw,  jeteii  j^» 
dans  le  four  ardent.  Voy.  Mcilrascb-ftaw»- *^' 

peut  aussi  se  déduire  de  hoa,  tomber t  ^irit^ 


i 
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1  songe  que  ta  me  conles?  G*est  toi  qui  as 
la  hacheè  la  main  du  plus  grand.  Corn- 
it  oes  dieui  pouvaienuilsfaire  ce  que  tu 
f  N*est-il  pas  vrai  qu'ils   né  sont  que  du 
s  et  de  la  pierre,  et  que  c*est  moi  qui  les 
içonnés?  Alors  Abram  répondit  à  son 
s  :  S*il  en  est  ainsi,  pourquoi  adores-tu 
idoles  de  celle  incapacilé?  Pourront-elles 
protéger  quand  lu  les  invoqueras,  ou  te 
rer  d<^s  ennemis  qui  viendront  t*aUaquer? 
et  tous  ceux  qui  t*imilent,  vous  avez  tort 
ous  agissez  en  hommes  insensés  d*ado- 
du  bois  et  de  la  pierre,  matières  brutes 
uns  raison,  et  de  mettre  en  oubli  Jéhova, 
^ieu  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre.  Vous 
"erez  sur  vous  de  grands  maux.  N*esi*ce 
ainsi  que  nos  anrélres,  dans  les  jours  du 
ps   pcissé,  ont  irrité  par  leurs  iniquités 
ova.  Dieu   de  Tunivers,  qui  a  fait  périr 
le  la  terre  dans  les  eaux  du  déluge?  Main- 
int,  ô  mon  seigneur  et  père  ,  renonce  à 
e  impiété  etatlache-toi  à  Jéhova. Surcela» 
•ana  courut  en  présence  de  son  père  reii- 
la  hache  de  ta  main  du  grand  dieu,  et  le 
;a,  puis  il  sVnfuit.   Tharé  désolé  de  Tac- 
I  d'Abram  son  fils,  alla  sans  retard  se  prê- 
ter devant  le  roi  et  se  prosterna   la  face 
tre    terre.  Nemrod   lui  dit:  Que  t*esl-il 
ivé?  Tharé  répondit  :  Mon  seigneur,  un 
ant  m'est  né,  il  y  a  cinquante  ans,  et  il  a 
en  ce  jour  à  moi  et  h  mes  dieux  ceci  et 
9.  Maintenant,  6  roi,  mon  seigneur,   en- 
e  des  hommes  et  fais*le  amener  devant 
,  et  juge-le  selon  la  justice,  afin  que  nous 
lions  le  courroux  de  nos  dieux.  El  le  roi 
roya  trois  gardes  qui  amenèrent  Abram 
sa  présence.  Ce  jour-là  Nemrod  était  assis 
r  son  trône,  et  tous  les  princes  elofliciers 
ienl  assis  devant  lui,  et  Tharé  était  assis 
avant  d'eux.  El  Nemrod  interrogea  Abram 
^  ce  qu'il  avait  lait  à  son  père  et  à  tousses 
MX.  Abram  répéta  les  paroles  qu'il  avait 
es  à  son  père  ;  savoir,  que  c'était  le  grand 
(u  qui  avait  brisé  les  autres  dieux.  Le  mi 
dit:  Ces  dieux  ont-ils  la  faculté  de  parler, 
manger,  de  faire  tout  ce  que  tu  viens  de 
e?  Alors  Abram  lui  répondit:  Puisqu'ils 
sont  capables  d'aucune  action,  pourquoi 
sers -tu?  Pourquoi  égares-tu  les  hommes 
rès  ces  vanités^  Peux-lu  penser  qu'ils  sont 
état  de  te  protéger,  ou  de  faire  en  ta  fa- 
ur  quoi  que  ce  soit,  grand  ou  même  petit? 
urquoi  ne  servez-vous  pas,  vous  autres, 
Dieu  de  toute  la  terre,  qui  a  le  pouvoir  de 
us  conserTer  en  vie  el  de  vous  faire  mou*- 
,  selon  qu'il   lui  plaît?  Malheur  à  toi,  ô 
1  insensé,  niais^  idiot!  malheur  à  toi  jusque 
ns  l'éterni  é  l  J'espérais  que  lu  enseigne- 
is  à  tes  sujets  la  voie  droite,  el  en  vérité 
n  as  pas  a^i selon  ce  qui  est  bien.  Toute  la 
rre  est  pleine  de  les  péchés  el  des  péchés 
ton  peuple  qui  t'imite  dans  le  mal.  N'as- 
pas  entendu  dire  qu'en  punition  des  mè- 
es  péchés  dont  se  rendaient  coupables  nos 
Tes  dans  les  jours  de  l'antiquité,  le  Dieu  de 
inivers  envoya  les  eaux  du  déluge  nui  fi- 
ni périr .  tout   être  vivant,  el  boulever- 
rent  même  la  surface  de  la  terre  ?Maiolc- 
ua,  renonce  k  les  mauvaises  œuvres  cl  sers 


le  mattre  de  l'univers  qui  tient  ton  Ame  en 
sa  main,  et  tu  seras  heureux.  Mais  si  ton 
cœur  est  assez  pervers  pour  ne  pas  prêter 
l'oreille  h  mes  exhortations,  tu  seras  à  la  fin 
de  les  jours  humilié  jusqu'à  la  terre,  et  tu 
mourras  couvert  de  honte.  El  Abram  ayant 
prononcé  ce<(  paroles  leva  les  yeux  au  oie) 
et  dit  :  Que  Jéhova  regarde  tous  les  impies 
et  qu'il  les  juge.  A  ces  paroles  d'Abram  le 
roi  le  fit  saisir  et  enfermer  dans  une  pri- 
son. 

Et  le  dixième  jour  après  cela  le  roi  assem^ 
bla  devant  lui  tous  ses  ofQcîers,  les  gouver- 
neurs de  toutes  les  provinces  el  les  sages,  et 
il  leur  demanda  de  porter  une  sentence 
contre  le  fils  de  Thare  qui  avait  offensé  les 
dieux  el  maudit  le  roi.  Tous  répondirent  : 
Quiconque  maudit  le  roi  doit  être  susfiendu 
au  bois;  mais  puisque  celui-ci  a  fnil  toutes 
les  choses  qu'il  avoue  lui-même,  el  a  traité 
nos  dieux  avec  mépris,  la  loi  ordonne  qu*il 
soit  consumé  par  le  feu.  Si  le  roi  approuve 
cette  sentence,  qu'il  envoie  de  ses  serviteurs, 
et  qu'ils  chaufient  pendant  une  nuit  et  un 
jour  le  four  h  briques  du  roi,  et  cju'ensuilc 
on  y  jette  cet  homme.  El  le  roi  ordonna 
d'entretenir  un  grand  feu  dans  le  four  pen- 
dant trois  jours  et  trois  nuits,  après  lesquels 
il  fil  tirer  Abram  de  la  prison  pour  le  faire 
brûlir.  Et  tous  les  serviteurs  du  roi,  ses 
princes,  ses  guerriers,  tous  les  juges,  commf 
aussi  tous  les  habitants  du  pays,  au  nombre 
d'environ  900,000  hommes,  se  tenaient  eu 
face  du  four,  pour  y  voir  précipiter  Abram. 
Toutes  les  femmes  el  tous  les  enfants  rem- 
plissaient les  toits  des  maisons  et  des  tours; 
et  il  ne  restait  pas  une  Ame  h  la  maison,  car 
tous  voulaient  être,  au  moins  à  distance, 
témoins  de  ce  spectacle. 

Or,  lorsqu'on  amenait  Aoram,  les  sages 
en  considérant  sa  face  s'écrièrent  :  O  roi» 
notre  maître,  nous  reconnaissons  dans  les 
traits  de  cet  homme  l'enfant  que  nous  avons 
dénoncé  au  roi,  il  y  a  déjà  cinquante  ans, 
parce  que  la  nuit  de  s&  naissance  une  étoile 
prédisait  sa  future  domination.  El  main- 
tenant, son  père  est  également  coupable  :  il 
a  désobéi  à  ton  ordre  el  s'est  joué  de  toi  en 
le  présentant  un  autre  enfant,  que  tu  as  fait 
mourir.  Le  roi  fut  enflammé  de  colère,  el  il 
ordonna  de  lui  amener  Tharé,  et  il  lui  dit  : 
As-tu  eniendu  ce  qu'ont  dit  les  magiciens? 
Avoue-moi  la  vérité,  el  tu  échapperas  è  la 
peine.  Tharé,  voyant  le  roî  irrité,  lui  dit  : 
Tu  as  entendu  la  vérité  de  la  bouche  des 
sages,  ô  roi,  mon  seigneur  ;  ce  qu'ils  ont  dit 
est  réellemenlarrivé.  Le  roi  lui  dit  :  El  com- 
ment as- lu  osé  désobéir  à  mon  ordre  en  me 
livrant  un  enfant  qui  n'était  pas  le  tien?  Et 
tu  en  as  encore  reçu  le  prix  1  Tharé  répondit  :. 
Mes  entrailles  s'étaient  émues  sur  le  sort  du 
fils  qui  est  ma  chair  et  mon  sang.  Le  roi  lui 
dit  :  Qui  t'a  donné  le  conseil  de  me  trom- 
per? Si  tu  ne  me  caches  rien  tu  ne  mourras^ 
pas.  Et  Tharé,  dans  Teffroi  que  lui  inspirail 
le  roi,  dit  :  C'est  Aran,  mon  fils  aine,  qui 
m'a  conseillé  celle  chose.  Or,  Aran  était  âg6 
de  treate-deux  ans  lors  de  la  naissance  d'A-^ 
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l)ram(1206).  A  la  Térité  Aran  n*avait  donné 
aucun  conseil  à  son  père;*maisTharé  parlait 
ainsi  pour  se  soustraire  à  la  peine  qui  le 
menaçait.  Le  roi  lui  dit  :  Aran  ton  fils,  qui 
t*a  conserllé  celle  chose,  mérite  la  mort.  Il 
périra  dans  le  feu  arec  Abram.  Or,  en  ce 
temp9-là  Aran  inclinait  vers  la  croyance 
d*Abram,  mais  il  cachait  sa  pensée  au  fond 
de  son  cœur.  Il  était  indécis  .et  se  disait  en 
lui-même  :  Si  dans  cette  épreuve  mon  frère 
l'emporte  sur  le  roi,  je  me  déclarerai  hau- 
tement pour  lui;  et  si  le  roi  est  le  plus  fort, 
les  dieux  du  roi  seront  les  miens. 

Et  Aran,  par  ordre  du  roi,  fut  lié  avec 
Abram,  et  on  les  amena  tous  deux  pour  les 
livrer  au  feu.  Et  les  serviteurs  du  roi  les 
saisirent  et  les  dépouillèrent  entièrement , 
ne  leur  laissant  sur  le  corps  que  leurs 
chausses;  puis  ils  leur  attachèrent  ensemble 
les  mains  et  les  pieds  avec  des  cordes  de 
chanvre,  et  les  iiorlèrent  et  les  précipitèrent 
au  four.  Mais  Jénova  prit  parti  pour  Abram. 
Il  eut  pitié  de  lui  et  le  préserva  de  la  vora- 
cité du  feu,  qui  ne  brûla  que  ses  liens. 
Quanta  Aran,  il  fut  subitement  dévoré  par 
Tardeur  des  flammes,  parce  que  son  cœur 
n'était  pas  entier  avec  Jéhova.  Aran  était 
<A^é  de  qualru-vingl-deux  ans  lorsqu'il  pé- 
rit ainsi  à  Ur  des  Chaldéens.  Et  les  nommes 
qui  les  avaient  précipités  au  four  périrent 
également  au  nombre  de  douze;  car  une 
flamme  s'en  élança  vers  eux,  et  les  brûla 
tous.  Mais  Abram  se  promenait  librement 
au  milieu  du^eu  pendant  trois  jours  et  trois 
nuits  ;  et  les  serviteurs  du  roi  le  voyaient,  et 
ils  allèrent  en  instruire  le  roi.  Lorsque  le 
roi  entendit  ce  qu'ils  lui  rapportaient,  son 
cœur  fut  a^ité  violemment,  et  il  ne  voulut 
pas  les  croire.  11  envoya  donc  d'autres  ser- 
viteurs dignes  de  sa  confiance,  pour  s'assu- 
rer de  ce  prodige,  et  ils  revinrent  lui  dire 
ce  qu'ils  avaient  vu.  Alors  le  roi  se  leva  et 
s'y  porta  lui-même,  et  il  vit  Abram  qui  allait 
et  venait  au  milieu  du  feu,  couvert  de  ses 
chausses.  Il  aperçut  aussi  le  corps  d'Aran 
réduit  en  charbon  et  en  cendre.  Alors  le  roi 
ordonna  de  retirer  Abram  du  feu;  mais  lors- 
que ses  serviteurs  s'approchèrent  du  four, 
une  flamme  ardente  s'en  échappa  contre 
eux,  et  ils  furent  contraints  de  fuir.  Mais  le 
roi  renouvela  impérieusement  son  ordre, 
disant  :  Hâtez-vous  de  retirer  Abram ,  de 
peur  que  je  ne  vous  fasse  mourir.  Ils  avan- 
cèrent de  nouveau  ;  aussitôt  le  feu  tira  con- 
tre eux  une  langue  plus  rude  que  celle  du 
lion,  et  leur  dévora  le  visage.  Et  huit  d'en- 
tre eux  moururent  de  celte  façon.  Le  roi, 
voyant  enfin  qu%  ses  serviteurs  ne  pouvaient 

(H08)  Voy.  plus  haut  note  i17o. 

(t209)Ce8  300  liomincs  avec  18  esclaves  enfanis 
de  la  maison,  ttrnaculu  toUs  exercés  aux  armes, 
expedUi^  formèrent  !e  délachement  avec  lequel 
Abram  défit  les  cinq  rois,  dont  Tun  éult  précise- 
"•  •"*  W«n™ï'oé-Amrapliel.  Yoy.  Genèse  chap.  xiv. 

Abraham  sauvé  miraculeusement  du  four  ardent 
a  ur  en  Chaldée  en  récompense  de  sa  foi  et  de  son 
Mie  pour  U  gloire  deJéhovali.etle  motif  de  sa  c<m. 
lUmnation,  sont  une  iradîlion  de  la  Synagogue. 
fcUe  est  consignée  dans  les  Uvrcs  anciens,  la  Pa- 


approcher  do  feu  sans  être  brûlés, élnii 
von  et  cria  :  Abram,  serviteur  do  Dieor^ 
est  au  ciel,  viens  ici  devant  moi  1  ib* 
obéit,  et,  couvert  de  ses  chausses,  i^, 
tenir  devant  le  roi.  Dans  ce  moment,  kr? 
ses  officiers  et  les  habitants  du  pais,  ^ 
voyant  Abram  qui  avait  élépréserTé'dofft 
se  prosternèrent  tous  devant  lui.  EiÂbni 
leur  dit  :  Ne  vous  prosternez  pas  deTaDla 
mais  devant  le  Dieu  de  l'univer?,  quiioe 
a  créés,  et  servez-le,  et  marchez  dani» 
voies.  G*est  lui  qui  m'a  sauvé  do  les  i 
étend  la  protection  de  sa  main  puissaoïesi 
tous  ceux  qui  ont  confiance  en  lui.  Etler^ 
fit  h  Abram  de  riches  présents,  et  lui  doa 
les  deux  princi^mux  serviteurs  desa  miùa 
le  nom  de  l'nn  était  Oni,  et  le  nomdete 
Eliéser.  De  même,  les  grands  of&ciersdQ.^ 
et  ses  autres  serviteurs  firent  à  Abrain  je 
présents  considérables  en  argent  t  en  or f 
en  pierres  précieuses.  Abram  se  r^trtfi 
paix  à  la  maison  de  son  père.  ÏA  k^mi 
ae  serviteurs  du  roi  lesuiTirenletsiU 
chèrent  k  lui,  environ  trois  cents  bco 
mes  (1209). 

En  ce  temps-là,  Nachor  et  Âbranépo^ 
sèrent  deux  filles  d*Aran  leur  frère.  Leios 
de  la  femme  de  Nachor  était  Melcbs.^r^ 
nom  de  la  femme  d'Abram,  Saraî.  EiSirtl 
était  stérile. 

Et  deux  ans  après  qu* Abram  futsor.iil 
feu,  il  arriva  que  Nemrod,  cooGroié  sur 
trdne  roj^al  à  Bab^lone,  s*endormit,  ei 
rêva  quMl  se  tenait  avec  toute  5od  m^ 
daAs  la  vallée  qui  est  en  face  du  four  à  ^ 
ques  du  roi.  11  leva  les  yeux,  et  Toiciqo's: 
homme  de  la  ressemblance  d'Abraoi  s^r'j 
du  four,  tenant  à  la  main  une  ép^e  mi 
se  précipita  sur  le  roi  pour  le  frapper,  li 
roi  se  mit  à  fuir;  mais,  pendant  sa  foii^ 
l'homme  lui  lança  sur  la  téteunœafqi'»^ 
changea  àTinstanteu  un  grand  titmM 
lequel  fut  noyée  toute  son  année.  Le  rj 
échappa  seul  avec  trois  hommes  qui  éhî'^ 
dovantlui.il  considéra  ces  hommes,  eivvvi 
qu'ils  étalent  couverts  d'ornements rojiiij 
et  ils  avaient  la  mine  et  le  port  de  rois-Q'^^» 
tous  quatre  se  furent  éloignés  de  IM*f'| 
fuite,  le  fleuve  redevint  un  œufdoûl^^'i 
un  petit  poussin  qui  se  mit  à  yoltigeri-^ 
tour  de  la  tête  du  roi,  et  Iwi  creva  yn/r- 
Celle  chose  effraya  le  roi  tellement  qm '^ 
réveilla  avec  de  violents  batieajenis  ' 
cœur.  Dès  le  matin,  le  roi  se  hâta  de  «> 
ver  de  sa  couche,  et  il  manda  deTanllo!'^ 
sages  et  tous  les  magiciens ,  et  ii  l^u^  ^ 
conta  le  songe.  Alors  on  sa.^e  des  semwoi 
du  roi,  nommé  Anukî  (1210),  s'adresswtti 

ra phrase  chaldaîque  de  Jonalhan»  le  T»!"»^;^ 
Médragch-Rabba,  le  MétIrascb  Schokbrrt<il)  ^1 
revient  souvent  dans  la  liturgie  de  la  ^)^^\ 
La  ir.oit  d'Aran,  telle  qu'elle  est  riconiee  w. 
également  de  la  iradition  constante  de  bS.TUfr 
aussi  bien  que  le  moyeu  employé  f^^}^ 
pour  amener  son  père  a  contester  l"'""*"*i| 
puissance  des  idoles,  en  lui  disanl  que  ^  f^ 
lilole  avait  brisé  toutes  les  aniros. 
(1210)  Version  judaïque  :  Aouào. 
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if  lui  dit  :  Cecr  n'est  rien  antre  chose  que 
I  danger  qni  menace  le  roi  mon  seigneur 
ins  te  temps  à  Yenir  de  la  part  d'Abram  et 
r  ses  enfants.  Et  Toki  qu*il  arrivera  des 
nrs  où  Abrara,  ses  enfants  et  les  gens  de 
,  maison,  attaqueront  en  armes  le  roi  mon 
jgneur,  et  ils  battront  tous  les  corps  de  son 
mée.  Quant  à  ce  que,  dans  ton  songe,  tu 
échappé  du  danper,  par  la  fuite,  avec  trois 
mimes  tes  pareils,   cela  signifie  que  toi 
o)  avec  trois  autres  rois  du  pays^  les  ai- 
ls, vous  parviendrez  h  vous  soustraire  an 
ri  de  Tos  guerriers.  Pour  ce  que  tu  as  vu 
le  le  Qeuve  est  redevenu  un  oeuf  doDt  est 
irttun  poussin  qui  t*a  crevé  un  CBil,  cela 
)  veut  dire  autre  chose»  sinon  qu'il  arri- 
éra un  temps  où  la  race  d'Abram  tuera  te 
i.  Le  songe  du  roi  mon  seigneur  est  une 
kilé,  et  riaterprétatton  de  ton  serviteur 
t  exacte.  Et  puis,  ne  sais-lu  pas  que  tes 
ges  ont  vu  cette  chose  dans  le  ciel,  il  y  a 
nquante*deux  ans,   lors  de  la  naissance 
Abram?  Pourquoi  le  roi    mon    seigneur 
3rmet-il  pour  son  malheur  qu'Abram  existe 
ins  ce  pays  la  vie  sauve?  Il  faut  qu*il  meure 
în  que  ta  personne  soit  en  sûreté,  et  ton 
ône  inébranlable.  ElNemrod  adopta  l'avis 
Anuki,  et  il  chargea  secrètement  quelques- 
ns  de  ses  gens  do  s'emparer  d'Abram  et 
e  le  lui  amener  pour  le  mettre  à  mort. 
Or,  Eliéser,  l'esclave  que  le  rot  avait  don- 
é  à  Abram,  fut  témoin  de  tout  ceci,  et  il 
Durut  et  en  donna  avis  à  son  mettre  avant 
arrivée  des  gens  du  roi.  Et  Abram,  écou- 
int  le  conseil  d'Eliéser,  s'enfuit  prompte- 
jent  à  la  maison  do  Noé  et  de  Sem  son  61s> 
t  il  s'y  tint  ca^hé.  C'est  ainsi  qu'il  échappa 
iix  gens  du  roi  qui  arrivèrent  et  le  cher- 
hèrenl  vainement  dans  sa  maison  et  dans 
3ut  le  pays,  en  parcourant  toutes  les  routes. 
le  rayant  pas  trouvé,  ils  s'en  revinrent  au- 
rès  du  roi^dont  la  colère  se  calma;  et  bien- 
H  après  il  oublia  entièrement  Abram. 
Et  Abram  était  caché  dans  la  maison  de 
foé  depuis  un  mois  entier,  lorsque  Tharé, 
)ujours  grand  auprès  du  roi,  y  vint  le  vi- 
iter  secrètement.  Alors  Abram  dit  h  son 
ère  :  Ne  sais-tu  pas  que  le  roi,  eicité  pat 
ss  impies  conseillers,  songe  à  m'6ter  la  vie, 
t  à  exterminer  mon  nom  de  dessus  la  terre? 
ève-toi,  allons-nous-en  tous  ensemble  au 
ays  de  Chanaan,  pour  nous  soustraire  à  sa 
rrannie,  de  crainte  qu'à  In  On  tu  ne  périsses 
gaiement.  Car  ce  n*est  pas   par  afTection 
our  toi  que  Nemrod  te  comble  d'honneurs, 
lais  pour  son  propre  avantage,  et  dût-il 
iiilliplier  tes  biens  d'autant  et  encore  d'au* 
III  t,  ce  ne  sont  que  des  vanités  de  ce  monde, 
r  les  rich^ises  ne  serviront  de  rien  au  jour 
e    la  vengeance  (1211)!  Fais  donc  ce  que  je 
s  dis  :  éloignons-nous  de  la  malice  de  Nem^ 

(121 1)  y  on  proderunl  divHiœ  in  die  ttUionis,  [Prov. 

(4212)  Il  e»l  dit  au  Tivre  de  hCenèu^  xii,  4,  Sep- 
taginta  quinque  aunorum  erat  Abram  cuui  egredere- 
tr  de  llaran,  El  cependant  le  cliifll're  du  \atchar 
e  saurait  être  aUribué  à  une  des  fautes  d'inipres- 
lon  dont  il  fourmille.  Abram  avait  cinquante  ans 
»raqu*U  fut  jeté  au  four  à  briques.  Ajoutez  deux 


rod.  Renonce  à  toutes  ces  nullités  que  tu 
poiKsuis  et  sers  JéhoVa  ton  créateur,  et  il 
t'en  arrivera  bonheur.  Noé  et  Sem  prena:  t 
ensuite  la  parole,  dirent  ;  Abram  parle  se- 
lon la  bonne  raison  en  tout  ce  qu  il  te  con- 
seille. Et  Tharé  se  rendit  au  désir  de  son 
Gis;  car  Jébova  disposa  favorablement  son 
esprit,  afin  qu'Abram  ne  tombât  point  sous 
le  glaive  du  roi.  Tharé  prit  donc  Abram  son 
HIs,  Loi,  &ls  d'Aran,  son  petit-fils,  Saraï  sa 
bru,  comme  aussi  tontes  les  personnes 
de  sa  maison,  et  sortit  avec  eux  d'Ur  desChaU 
déens,  de  la  Babylonie,  pour  aller  au  pays 
de  Chanaan.  Et  étant  venus  jusqu'à  Haran, 
ils  s'y  arrêtèrent,  parce  que  le  pays  était 
bon  et  assez  spacieux  pour  y  élabfir  tous 
ceux  de  leur  suite.  Les  habitants  dik  pays 
de  Haran  voyant  qu'Abram  était  bon  et  agréa- 
ble aux  hommes  et  è  Jéhova  son  Dieu  qui 
l'assistait^  plusieurs  d'entre  eux  s'attachèrent 
è  lui,  et  entrèrent  dans  sa  maison.  Et  Abram 
leur  enseigna  la  doctrine  de  Jéhova  et  ses 
voies  saintes. 

Or,  après  la  troisième  année  de  la  demeu* 
re  d'Abram  à  Haran,  Jéhova  lui  apparut  el 
lui  dit  :  le  suis  Jéhova  qui  t'ai  tiré  d'Or  des 
Chaldéens,  et  qui  t*ai  sauvé  de  la  main  de 
tous  tes  ennemis.  Si  tu  m'es  fidèle,  et  que 
tu  gardes  mes  préceptes  et  mes  ordonnances, 
je  ferai  tomber  tes  ennemis  devant  loi,  je 
multiplierai  ta  postérité  comiODe  les  étoiles 
di»  ciel,  j'enverrai  ma  bénédiction  sur  tou- 
tes les  œuvres  de  tes  maina  et  tu  auras 
abondance  de  toutes^choses«  Maintenant,  le- 
ve-toi,  prends  ta  femme  et  tout  ce  que  tu 
possèdes,  et  va-t'en  au  pays  de  (^lanaan 
pour  y  établir  ta  demeure.  C'est  là  que  je 
serai  ton  Dieu  et  que  je  te  bénirai.  Et  Abram 
se  leva  et  fit  tout  comme  Jéliova  lui  avait 
commandé. El  Abram  était  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans  lorsqu'il  sortit  de  Haran  (1212). 
Arrivé  au  pays  de  Chanaan,  il  dressa  sa 
tonte  au  miUeu  des  habitants  du  pays.  Mais 
Nachor,,  frère  d'Abram,  et  Tharé  son  père» 
et  Lot,  fils  d*Aran ,  étaient  restés  à  Haran 
avec  tout  ce  qu'ils  possédaient. 

Et  quand  Abram  fAjt  établi  en  Chanaan, 
Jéhova  lui  apparut  et  lui  dit  :  Ceci  est  le  pays 
que  je  t'ai  donné,  pour  le  posséder,  toi  et 
ta  postérité  après  toi  à  jamais  :  toutes  ces 
réf^ions  que  tu  vois.  Et  Abram  construisit 
un  autel  à  l'endroit  même  où  Jéhova  lui 
avait  parlé,  et  il  y  invoqua  le  nom  de  Jé- 
hova. 

En  ce  temps-là  mourut  Noé,  dans  la  cin- 
quante-huitième année  de  TAge  d'Abram,  et 
après  la  troisième  année  du  séjour  d'Abram 
d  tns  le  pays  de  Chanaan.  Et  tous  les  jours 
que  Noé  avait  vécu  sur  la  terre  furent  de 
neuf  cent  cinquante  ans. 

Dans  la  cinquième  année  delademeuro 

ans  qui  se  sont  écoulés  depui.s  cet  événement  jus- 
qu'au songe  de  Nemrod,  et  les  trois  ans  du  séjouc 
d*Abram  à  Haran,  vous  arriverez  précisément  à 
cinquante-cinq  ans.  Mais  il  faut  considérer  qa*A- 
iirnui  a  auitté  Haran  à  deux  époques  différente»» 
séparées  I  une  de  Panire  par  un  espace  de  vingt  aa^ 
Voy.  le  texte  du  Yatchar  un  peu  plus  lolii« 
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d*Abram  dans  le  pays  de  Chanaan,  les  habi* 
tants  de  Sodome  et  de  Gomorrhe  et  de  tou- 
tes les  YÎIIes  de  la  plaine  se  réroUèrent  con- 
tre ranlorité  de  Chodorlahomor,  roi  d*EIam. 
Car  depuis  douze  ans»  tous  les  rois  des  villes 
de  la  plaine  étaient  assujettis  à  Chodorlabo- 
mor  et  lui  payaient  un  tribut  annuel.  Et 
dans  la  douzième  année  de  la  demeure  d*A- 
bram  en  Chanaan,  Nemrod,  roi- de  Sennaar, 
instruit  de  cette  révolte,  déclara  la  guerre  à 
Chodorlahomor,  roi  d'Elam,  aGn  de  le  sou- 
mettre à  sa  puissance.  Car  Chodorlahomor 
avait  été  un  de  ses  généraui*  et  lors  de  la 
dispersion  de  la  tour  de  Babel,  il  se  fit  roi 
du  pays  d*Elam,  et  se  proclama  indépendant 
de  son  maître.  Et  Nemrod  entra  en  campa- 
gne avec  une  armée  de  sept  mille  hommes 
qu'il  avait  réunis.  Chodorlahomor  mafcha 
contre  lui  avec  cinq  mille  combattants.  Et  la 
bataille  s*étant  engagée,  Nemrod  et  son  peu- 
pie  furent  défaits  par  les  gens  de  Chodorla- 
homor, et  il  en  tomba  environ  six  cents 
liommes,  et  Mardon,  fils  de  Nemrod,  tomba 
aussi  avec  eux.  Nemrod  s*enfttit  dans  son 
pays,  rouvert  de  honte  et  de  confusion,  et 
il  resta  longtemps  humilié  sous  la  main  de 
Chodorlahomor. 

Cependant  Chodorlahomor,  revenu  dans 
son  pays,  députa  de  ses  généraux  vers  les 
rois  ses  voisins,  Arioch,  roi  d*Ellazar,  et 
Thadal,  roi  des  nations,  et  il  fit  alliance 
avec  eui,  et  les  amena  à  son  obéissance. 

Dans  la  quinzième  année  de  la  demeure 
d'Abram  dans  le  |>ays,  qui  était  la  soix'ante- 
dixième  de  son  Âgé ,  Jéhova  lui  apparut  et 
loi  dit  :  Je  suis  Jéhova  qui  t*ai  tiré  d*Ur 
des  Chaldéens  pour  te  donner  ce  pays  eu 
possession,  depuis  le  fleuve  de  TEgypte jus- 
qu'au grand  fleuve  de  TEuphrate.  Quant  à 
ioi,  lu  scM-as  recueilli  avectes  pères,  en  paix, 
après  une  heureuse  vieillesse.  Ettesenfants, 
en  la  quatrième  génération*  reviendrontdans 
ce  pays  pour  le  posséder  éternellement 
(1213).  Alors  Abram  éditia  un  autel  et  y  invo- 
qua le  nom  de  Jéhova  en  lui  offrant  des  ho- 
locaustes. Vers  le  même  temps  Abram  revint 
à  Haran  pour  voir  son  père  et  sa  mère.  Il  s'y 
arrêta  l'espace  de  cinq  ans  avec  sa  femme  et 
tout  ce  qu'il  possédait.  Et  d'autres  gens  de 
Uaran  s'attachèrent  encore  è  Abram, soixan*' 
le-douze  hommes.  Et  il  leur  apprit  à  cou- 
n.iitre  Jéhova  et  sa  doctrine. 

Section  Lech-Lecha. 

Et  Jéhovah  apparut  de  nouveau  à  Abram, 
et  lui  dit  :  N'est-il  pas  vrai  que  je  t'ai  or- 
donné, voici  vingt  ans,  disant  :  Va-t'en  de 
ton  pays^  de  ta  parenté  et  de  la  maison  de 
ton  père,  au  pays  queje  t'avais  indiqué,  afin 
de  te  le  donner,  è  toi  et  è  tes  enfants;  car  là, 
dans  ce  pays,  jft  te  bénirai  ,  je  te  ferai 
devenir  une  grande  nation,  et  je  rendrai  ton 
nom  illustre.  Toutes  les  familles  de  la  terre 
seront  bénies  en  toi.  Maintenant,  lève-toi, 
sors  de  ce  lieu,  et  retourne  au  pays  de  Châ- 
tiât 3)  Ces  mots,  reviendront  Hant  en  pays,  sup- 
posent rannonce  de  la  servitude  U^Egypfe.  {Geniie, 
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naan  avec  ta  femme  et  tout  ce  que  to  pQ$i(. 
deSf  tous  ceux  qui  sont  nés  dans  ta  mais«. 
et  toutes  les  âmes  que  tu  as  aGqaîsesà&. 
ran.  Et  Abram  s«  leva  et  s*efl  revint  eoùi- 
naan  selon  l'ordre  de  Jébova,  et  il  pUotiç» 
tente  dans  la  chênaie  de  More  poury  deiBev 
rer.  Abram  était  Agé  desoixante-4)Qtozea-< 
lors  de  cette  transmigration.  Et  Lot,iilsdA' 
ran,  son  frère,  l'acoompa^it  avec  to3tr> 
qu'il  possédait.  Jéhova  lui  apparut  de  ooi- 
veau  en  cet  endroit,  et  lui  dit  :  Je  doosen 
ce  pays  h  ta  postérité  ;  et  Abram  élera  n 
l'honneur  de  Jéhova  qui  lui  était  apparu  u 
autel  qui  est  encore  dans  la  chênaie  de  i^i- 
ré  jusqu'à  ce  jour. 

Vers  le  même  temps,  vivait  dans  la  Ury 
de  Sennaar  un  homme  sage,  habile  dans  i^- 
tes  sortes  de  sciences,  d  un  extérieur  trê^- 
beau,  mais  nauvre  et  dépourvu  de  tout: . 
s'appelait  Reidon.  Pressé  parla  besoia  il  rc- 
rolut  d'aller  montrer  sa  sagesse  è  Asuinv 
fils  d'Enam,  roi  d'Egypte.  Il  pensait  :  ftst- 
être  trouverai-je  grftce  à  sî^s  yeux,  et  i)  ar- 
lèvera  endignitéet  medonuerade  quoi  ei:y 
ter.  Quand  Rekion  arriva  en  Egypte,  lesta- 
bilants  l'instruisirent  de  la  coutume  do  fv. 
laquelle  le  fAcha  et  TafOigea  l)eaao(>Dp.  ùe 
le  roi  ne  se  rendait  visible  c^u'un  joordi&s 
Tannée.  Ce  jour-là  il  sortait  de  sod(«'4'.s 
et  rendait  la  justice  à  tout  son  pays;  eti^iii 
ceux  qui  avaient  affaire  au  roi  veoaieot  er. 
sa  présence  et  lui  adressaient  leurs  deoAb- 
des.  Le  roi  rentrait  ensuite  dans  son  paii^ 
et  s'y  tenait  un  an  entier.  Le  soirét«aiv- 
nu,  Rekion  cherchant  un  abri  trouva  k«  ri>* 
nés  d*une  boulangerie  de  la  viileetily  i  assaJ 
nuit  dans  l'amertume  de  son  Ame  et  la  mU 
francede  la  faim.  Et  le  sommeil  se  tiat  In. 
de  ses  yeux,  car  il  pensait  comment  il  ferii 
pour  se  nourrir  jusqu'au  jour  de  la  sortie  «.v 
roi.  Le  lendemain  il  se  mit  à  vaguer  fiarii 
ville,  et  il  lui  arriva  de  rencontrer  des  boa* 
mes  qui  vendaient  des  légumes  :  et  ces  bos* 
mes  avaient  fort  bonne  mine.  Il  leurdei»ii- 
da  comment  ils  soutenaient  leur  vie,  et  i» 
lui  répondirent:  En  achetant  ces  légaon^'^ 
les  r(»vendanl  aux  habitants  de  la  ville.  A!?^ 
Rekion,  Voulant  gagner  son  existence  tieli 
même  manière,  se  procura  comme  il  poi"» 
peu  de  légumes  et  les  exposa  en  vente.  Da^ 
comme  il  n'avait  ni  le  langage  ni  lesoiioi^ 
res  de  ceux  du  pays,  on  le  raillait,  et  des 
enfants  de  Bélial  (1214)  s'attronpèr^ot  »* 
tour  de  lui  et  lui  enlevèrent  ses  légnoxs 
sans  en  rien  laisser  entre  ses  mains. Acr^ 
blé  de  tristesse  et  irrité  contre  toute  la  niie» 
il  retourna  aux  ruines  de  la  boulangerie  ^| 
y  passa  la  seconde  nuit  pendant  laqueliM' 
chercha  dans  sa  grande  sag^esse  le  movendf 
se  tirer  de  l'extrême  besoin  et  de  veier  )^ 
Egyptiens.  Et  voici  ce  qu'il  imagina.  Le i^> 
demain  de  grand  matin  il  engagea  ireojt 
hommes  vigoureux,  et  enfants  de  Béiifl/ 
pourvus  d'armes,  et  il  les  conduisit  dansl'^ 
venue  de  l'enceinte  des  tombeaux,  et  il  l^>l^ 

(12U)  Enfants,  filtde  DiOml,  S^^m,  stjk* 
Bibl(^,  pour,  hommes  vils  et  méprisables,  m%^ 

sujciij. 
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)nDacetle  instruction:  Le  roi  vous  ordonne  ; 
^yez  courageux  et  fermas,  et  ne  baissez  passer 
icun  mort,  pour  être  déposé  ici,  sans  que 
)nvouscompteauparavantdeuxcentspièces 
argent.  Cet  ordre  ayant  été  exécuté  avec 
loueur,  Rekion  et  ses  hommes  amassèrent 
1  huit  mois  de  jgrandes  richesses  en  or, 
I  argent  et  en  pierres  précieuses.  Rekion 
heta  des  chevaux  et  des  bêtes  de  somme 
I  quantité.  11  recruta  encore  d*autres hom- 
es et  se  forma  une  escorte  de  cavaliers. 
Après  la  révolution  de  l'année,  q^uand  ar- 
^a  le  jour  de  la  sortie  du  roi  en  ville,  tous 
5  Egyptiens  accoururent  auprès  de  lui  pour 
plaindre,  selon  ce  qu'ils  avaient  concerté 
lire  eux,  de  Tinjusle  perception  dont  il 
ait  cbarçé  Rekion  et  sa  troupe.  Ils  dirent: 
ve  le  roi  éternellement  I  Quelle  est  cette 
ose  que  tu  fais  à  tes  serviteurs  de  ne  per- 
3ltre  Teuterrement  d'aucun  mort  qu'au 
ix  d'une  somme  considérable?  Cela  a-tîl 
nais  été  pratiqué  dans  notre  pavs  depuis 
;  rois  anciens  jusqu'à  ce  jour?  Nous  sa- 
ns que  le  droit  du  roi  est  de  mettre  an- 
ellement  un  impôt  sur  les  vivants;  mais 
,  non  content  de  cela,  tu  mets  en  outre  un 
\\6i  journellemeni  sur  les  morts.  Nous  n'y 
ions  plus,  et  toute  la  ville  est  ruinée.  Le 
i  en  entendant  leur  discours  fut  enflammé 
colère,  car  il  ne  savait  rien  de  cette  chose, 
il  s'écria  :  Qui  a  osé  commettre  celte  mau- 
ise  action  que  je  n*ai  point  commandée? 
Tonmelesignalt  lElilsIuirendirentcompte 
lout  ce  qu'avaient  fait  Rekion  et  ses  gens, 
le  roi  V\i  comparaître  devant  lui  Rekton  et 
s  hommes.  Mais  Rekion  envoya  par  ses 
rvileurs  au  roi  un  présent  consistant  en 
ille  jeunes  garçons  et  jeunes  filles  tous  vê- 
s  de  byssus,  de  fin  lin,  d'étoffes  richement 
odées,  et  montés  sur  des  chevaux  super- 
s.  Il  vint  ensuite  lui-même,  et  se  proster- 
ni  devant  le  roi  la  face  contre  terre,  il  lui 
rit  de  l'or,  de  l'argent  et  des  pierres  fines 
grande  quantité,  ainsi  qu'un  nombre  con- 
lérable  de  chevaux  d'une  rare  beauté.  Le 
,  ses  serviteurs  et  tous  les  Egyptiens  ad- 
rèrent  les  gran  des  richesses  de  Rekion  et 
belle  prestance  de  sa  personne.  Ei  le  roi 
fit  asseoir  en  sa  présence  et  l'interrogea 
p  tout  ce  qu'il  avait  fait.  Mais  Rekion  re- 
ndit à  toutes  les  questions  avec  tant  de 
;esse  et  de  grâce  (]uil  plut  singulièrement 
roi  et  à  ses  officiers.  Et  depuis  ce  jour  le 
l'eut  en  grande  affection.  Le  roi  prenant 
parole  lui  dit  :  Ton  nom  ne  sera  plus  Re- 
m,  mais  Pharaon,  car  tu  m'Qspayé  l'impôt 
$  morts  (1215).  Ensuite  le  roi  et  ses  ser- 
eurs,  de  l'avis  des  sages  et  des  habitan  s 
l'Egypte,  résolurent  de  faire  gouverner  le 
l^s  par  Rekîon-Pharaon  sous  "autorité  du 
;  et  ainsi  fut  fait.  Rekîon-Pharaon  gou- 
rnaitdonc  TEgypte,  rendant  la  justice,  lui 
is  les  jours,  et  le  roi  Asuiras  uu  seul  jour 

tî15)  mra.  Pharaon,  de  îTfi»  P^^V^^  On  suppose 
i  le  roi  «i;Egypie  parlait  hébreu. 
Iil6)  Lés  Hébreux,  comme  d'autr«»8  peuples, 
yaient  que  leur  pays  était  le  nombril,  TOO,  c'esl- 
ire,  le  point  cuhniiiant  de  la  terre.  Do  là  Tex- 


par  an.  Et  il  fut  arrêté  par  un  statut  éternel 

que  tous  les  chefs  de  l'Etat  s'appelleraient 
dans  la  suite  Pharaon.  Voilà  pourquoi  lea 
rois  de  l'Egypte  portent  le  nom  de  Pharaon 
jusqu'à  ce  jour. . 

En  cette  môme  année  le  pays  de  Chanaan 
était  désolé  par  une  grande  famine.  C'est 
pourquoi  Abram  descendit  (1216)  en  Egypte 
avec  tous  les  siens.  Et  pendant  qu'ils  mar* 
ohaient  sur  le  bord  du.fleuve  de  Tï^^ptef 
Abram  jeta  un  regard  dens  1  eau  et  il  re* 
marqua  combien  Saraï  sa  femme  était  belle. 
Et  il  lui  dit:  Dieu  t'a  formée  avec  tant  d'a- 
vantage que  je  crains  que  les  Egyptiens  ne 
me  tuent  pour  te  posséder  ;  car  il  n'y  a  point 
de  crainte  de  Dieu  dansées  lieux.  Mais  voici 
la  grâce  que  tu  me  feras.  Dis,  je  te  prie,  )i 
tous  ceux  qui  l'interrogeront,  que  tu  es  ma 
sœur,  afin  qu'on  me  fasse  du  bien  par  égard 
pour  loi,  et  que  nous  vivions  et  ne  mou^ 
rions  pas.  Il  recommanda  aussi  à  tous  ceux 
de  sa  suite,  comme  aussi  à  Lot  sou  neveu, de 
dire  aux  Egyptiens  que  Saraï  était  sa  sœur. 
Malgré  cela  Abram  n'était  pas  entièrement 
rassuré  contre  la  perversité  des  Egyptiens, 
et  il  cacha  Saraï  sous  les  effets  enfermésdana 
une  caisse.  Lorsqu'ils  arrivèrent  à  l'entrée 
de  la  ville  les  garuieus  de  la  porte  leur  di- 
rent :  Payez  les  droits,  le  dixième  de  la  va- 
leur de  tout  ce  que -vous  portez,  ensuite  vous 
entrerez.  Et  Abram  les  satisfit.  Ils  aperçu- 
rent alors  une  caisse  restée  close»  et  ils  di* 
rent  :  Ouvre  cette  caisse  afin  que  nous  la 
visitions  et  que  tu  payes  les  droits  de  toutce 
qu'elle  renferme.  Abram  répondit  :  Cette 
caisse  ne  s'ouvrira  pas;  mais  je  vous  en  ac- 
quitterai telle  somme  que  vous  m'imposerez* 
Non,  dirent-ils,  elle  est  pleine  de  pierreries, 
et  nous  en  prendrons  la  dixième  partie.  Et 
ils  le  repoussèrent  violemment  et  forcèrent 
le  couvercle.  A  ce  moment  ils  furent  éblouis 
de  l'éclat  de  la  beauté  de  Saraï;  et  tous  l'en- 
tourèrent pour  l'admirer. 

Or,  les  officiers  du  roi  coururent  annoncer 
à  Pharaon  ce  qu*ils  venaient  de  voir,  et  exal- 
tèrent Saraï  dans  leur  cécit.  Alors  Pharaon 
envoya  prendre  la  femme.  Et  lorsqu'elle 
parut  devant  lui,  elle  plut  à  ses  yeux,  et  il 
admira  beaucoup  sa  beauté.  Il  fut  si  con- 
tent qu'il  distribua  des  présents  à  tous  ceux 
qui  lui  en  avaient  donné  l'avis.  Cependant 
Abram  était  inquet  au  sujet  de  son  épouse, 
et  il  priait  Jéhova  de  la  sauver  de  la  main  de 
Pharaon.  Saraï,  de  son  côté,  priait  aussi,  di- 
sant :  Jéhova  Dieu,  c'est  pour  te  complaire 
3ue  nous  avons  quitté  notre  patrie  ,  aban- 
onné  notre  parenté,  pour  al  1er  dans  un  pays 
étranger  et  au  milieu  d'une  nation  que  nous 
n'avons  connue  ni  hier  ni  avant-hier.  Main* 
tenant  que  pour  préserver  notre  maison  de 
la  famine  nous  sommes  venus  jusau'ici,  voilà 

Sue  ce  grand  malheur  est  tombe  sur  moi. 
e  te  supplie,  Jéhova  Dieu,  protége-moicon- 

Çression  si  fréquente  dans  TAncien  et  le  Nouveau 
'esiament  :  monter  au  pays  de  Cbanaan,  descendre 
dans  les  auires  pays.  Dans  la  Palestine  rnéina  en 
monlaii  à  Jénisaletu. 
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tre  ce  tyraOt  et  par  ta  miséricorde  fais-moi 
éprottYer  leseffels  delà  bénignité.  Et  Jébova 
exauça  Saral  et  il  envoya  un  ange  à  son  se- 
cours.  El  te  roi  vint  et  s*as8it  devant  Saraï. 
Mais  range  de  Jébova  se  tenait  auprès  d*eax 
et  il  devint  visible  aux  yeui  de  Saraîet  lui 
dit  :  Ne  crains  rien;  Jébova  a  elaucé  la 
'prière.  Le  roi  s'approcha  de  plus  près  et  dit 
a  Saraï  :  Quel  est  cet  homme  oui  l  a  amenée 
en  Egypte?  Elle  répondit:  Cet  homme  est 
mon  frère.  Le  roi  reprit:  C'est  notre  dffvoir 
de  rélever  aux  plus  hautes  dignités,  et  de 
lui  faire  tout  le  bien  que  tu  nous  comman- 
deras. Aussitôt  le  roi  envova  à  Abram  de Tor, 
de  l'argent,  des  pierres  précieuses  en  grande 
quantité,  comme  aussi  des  troupeaux  de  gros 
et  de  menu  bétail  et  des  esclaves  des  deux, 
sexes.  Et  par  ordre  du  roi  Abram  vint  de- 
meurer dans  son  palais,  et  il  fut  déclaré  grand 
dignitaire  du  royaume.  Et  le  roi  s'approcha 
de  Saraï  et  voulut  la  toucher,  mais  l'ange  le 
frappa  rudement  sur  la  main ,  et  Pharaon  la 
retira  tout  effrayé.  Et  durant  toute  la  nuit, 
dès  que  le  roi  s'avançait  vers  Saraï,  l'ange  le 
frappait  ;  et  le  roi  devint  tremblant  de  tous 
ses  membres.  De  même,  l'angefrappait  pen- 
dant cette  nuit-là  tous  les  serviteurs  de  Pha- 
raon et  toute  sa  maison,  de  sorte  que  le  pa- 
lais retentissait  de  cris  et  de  pleurs  de  tous 
côtés.  Le  roi  comprenant  que  tout  ce  mal 
arrivait  à  cause  de  la  femme  étrangère,  s'é* 
Joigna  d'elle  et  chercha  à  l'apaiser  par  des 
paroles  conciliantes.  Et  il  l'interrogea  de 
nouveau  sur  le  compte  de  l'homme  avec  qui 
elle  était  venue.  Et  Saraï  avoua  la  vérité  et 
dit  :  Cet  homme  est  mon  époux.  Si  je  t'ai  dit 
qu'il  était  mon  frère,  c'est  parce  que  je  crai- 
gnais que  dans  leur  perversité  les  Egvpliens 
ne  le  flssent  mourir.  Et  le  roi  renonça  a  Saraï, 
aussitôt  les  atteintes  de  l'ange  cessèrent. 
Quand  le  matin  fut  levé  Je  roi  manda  Abram 
et  lui  dit  :  Que  m'as-tu  fait  là  de  me  dire 
que  c'est  ta  sœur,  et  d'amener  sur  moi  et  sur 
toute  ma  maison  ce  grand  châtiment, parce  que 
j'ai  voulu  prendre  pourfemmetasoBur?Main« 
tenant  voilà  ton  épouse;  va-t'en  et  sors  de 
mon  pays,  de  peur  que  nous  ne  mourions 
tous  a  cause  d  elle.  Et  Pharaon  en  lui  ren- 
dant Saraï  lui  <lonna  encore  des  brebis,  des 
b€Bufs,des  esclaves  de  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
de  l'argent  et  de  l'or.  Le  roi  donna  aussi  à 
Saraï  une  jeune  Glle  que  sà  concubine  lui 
avait  enfantée,  et  il  lui  dit  :  Ma  fille,  il  vau- 
dra mieux  pour  loi  d'être  l'esclave  de  Saraï 
que  de  devenir  une  dame  distinguée  de  ma 
cour.  Abram  se  leva  donc  pour  remonter  de 
TEgypte  avec  tout  ce  qu'il  possédait.  Pharaon 
commanda  des  hommes  pour  l'escorter  dans 
la  route.  Et  Abram  revint  au  pays  de  Cha- 
naan,  au  lieu  où  il  avait  dressé  un  autel  et 
où  il  avait  auparavant  fixé  sa  lente. 

Pareillement  Lot,  fils  d'Aran,  frère  d'A- 
bram,  possédait  des  troupeaux  considérables 
en  gros  et  en  menu  bétail,  et  des  tentes;  car 

R  u**7lî^  ^^^  ^^  **  ^^^^^  T^^^  •  «t  le  roi  de 
»«a,  (ville)  qui  esl  (aussi  iioinméc)  Ségor.  Regem 

■viu  H«î' z  "'  ^^^^'  "  ^**"'  supposer  que  le  rui 
■vaii  douué  son  propre  uom  à  sa  capitale. 


Jébova  le  favorisait  pour  l'arnoord'At 
Mais  lespâtresd'Abraro  eurenlde  fréq^ 
contestations  avec  ceux  de  Lot;  cark 
ne  suffisait  pas  pour  leurs  nombreux 
peaux.  En  outre,  lorsque  ceux  d'Abn 
trouvaient  pas  assez  de  pâturage,  iiscf 
abstenaient  pas  moins  des  champs  des 
tants  du  pays,  tandis  que  les  paires  de 
menaient  leur  bétail  :  et  les  pâtres d'A 
les  en  querellaient.  De  leur  côté  lesg^ 
pays  venaient  aussi  vers  Abram  elle 
reliaient  à  cause  des  dégâts  des  pâtres  di 
Et  Abram  disait  à  Lot  :  Pourquoi  re&^ 
mon  nom  odieux  parmi  les  hahiiaDU 
contrée  en  ordonnant  à  tes  pâtres  i 
dans  les  champs  des  autres?  NesaiH; 
que  je  ne  suis  qu*unétraoii;er(>armile5 
nanéensT  Mais  Lot  n*écoutait  point  si 
et  continuait  selon  la  même  chose.  E 
habitants  du  pays  venaient  sans  ce<f 
plaindre  k  Abram.  EnQn  Abram dii il 
Jusqu'à  quand  seras-tu  un  scandale/ 
moi?  Qu'il  n*j  ait  plus  de  cootestaliosei 
nous  deux  puisque  nous  sommes  \m 
Séparons-nous;  éloigne-toi  de  mi,  a 
chercher  un  autre  lieu  pour  y  «leisr': 
avec  ta  maison  et  ton  bétail.  Necrsi&.i 
car  si  quelqu'un  te  moleste  tu  m'ec  ti-  ' 
ras  et  j'irai  te  venger  :  seuieuieut  ^^' 
loin  de  moi.  Alors  Lot,  levant  les  reun 
la  plaine  du  Jourdain,  vitqueiacoolrv' 
bien  arrosée  et  excellente  pourlaDOurri 
des  hommes  et  du  bétail,  et  il  alla  j[  «'^ 
sa  tente,  et  il  demeura  sur  le  tcrriio.^t 
Sodome.  Et  Abram  demeura  penM  i'i 
coup  de  jours  et  d^'années  dauslacLte 
More,  qui  est  à  Hébron. 

Vers  la  même  époque  Cbodorlabsj 
roi  d'EIam,  envoya  un  message  aux  ^ 

aui  demeuraient  autour  de  lui;  satr^'i 
emrod,  roi  de  Sennaar,  qui  était  sousr 
obéissance;  è  ses  alliés  Thadal.  roidesj 
tiuns,  et  Arioch,  roi  d'EUazar.  leur  ' 
dire:  Venez  m'aiderâcMlier  les  m 
la  terre  de  Sodome,  parce  qu*elies 
révolte  contre  moi  depuis  treizeaD?. 
quatre  rois  se  mirent  en  câf^P^fj^ 
leurs  troupes,  environ  huit  cent  tPiHe' 
mes,  et  ils  tuaient  tous  ceux  qu'ils  rit 
traient  sur  leur  chemin.  Et  les  a«] 
suivants  s'avancèrent  contre  eux:Kj 
roi  d'Adama  ;  Semeber,roi  deSéomu 
roi  de  Sodome;  Bersa,  roi  de  GoPfl 
Baia,  roi  de  Ségor  (1217).  Et  ils^^ereff 
trèrent  dans  la  vall^  de  Séliro,  wd 
mêlée  de  ces  neuf  rois,  ceox  deb^Jj» 
de  Gomorrhe  furent  défaits  par  Ie5n);f' 

la  m  ,  et  ils  prirent  la  fuite.  Or,  la  «'f 
Sétim  était  pleine  de  pui^^*^.^^; 
Jans  lesquels  tombèrent  les  rois  de^^J 
avec  leurs  guerriers  poursuivis  par  «^^ 
d'EIam  (1218j.Erc6ux  qui  échappèjfioi^^* 
vèrentdaub  lesmontaunes.Lcs  f^'^r'\ 
poursuivant  l'ennemi  arriverez  ]^^n 


(1218)  Le  lecteur  dora  compris  qoc^^!?;. 
lamjes  rois  de  Sorfom^  tcul dire, k r«tf/j 

ses  partisans  le  roi  de  Sodome  et  ses  p 
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*Q  de  Sodome  dont  ils  pillèrent  toutes  les 
les.  lis  emmenèrent  aussi  prisonnier  Lot» 
eu  d*Abram,  et  prirent  toutes  ses  riches-' 
et  rentrèrent  dans  leur  pays. 
Dr,  un  serviteur  d'Abram»  Oni  (1219), 
Lavait  été  présent  à  la  bataille,  vint  ra» 
iter  à  Abram  tout  ce  qui  était  arrivé, 
ram,  en  apprenant  la  captivité  de  sonne- 
j  Lot,  se  leva  aussitôt  avec  ses  hommes  au 
33bre  de  trois  cent  dix-huit,  et  se  mit 
te  nuit-là  même  à  la  poursuite  desquatre 
s  et  les  vainquit.  Toutes  leurs  armées 
'irent  par  les  armes  d'Abram,  hormis  1(;S 
itre  rois  qui  s'enfuirent  chacun  d*un  autre 
é.  Abram  rapporta  tout  le  butinquiavait 
fait  sur  Sodome,  et  ramena  pareillement 
l  avec  toutes  ses  richesses,  leurs  femmes  et 
rs  jeunes  enfants. Lorsqu'il  s'en  retournait 
la  valléedeSétim,  Bara,  roi  de  Sodome,  et 
jui  restait  de  ses  gens  sortirent  des  puits 
bitume,  et  allèrent  au-devnnt  de  lui  et  de 
troupe.  Pareillement  Adonisédech,  roi  de 
usalem  (122K)],  oui  est  le  même  person- 
ne queSem,  flls  ae  Noé,  sortit  au-devant 
bram,  lui  apportant  du  pain  et  du  vin  ; 
Is  s'assirent  ensemble  dans  la  vallée  du 
.  Adonisédech  bénit  Abram,  et  Abram 
offrit  la  dtme  de  tout  le  butin  qu'il  avait 
evéà  ses  ennemis:  car  Adonisédech  était 
lire  devant  Dieu. 

Cependant  les  rois  de  Sodome  etdeGomor- 
»  «^approchèrent  d'Abram  et  le  supplié- 
it,  disant:  Rends-nous  les  captifs  que  tu 
ramenés  et  garde  tout  te  bien  pour  toi  et 
ir  tes  gens.  Abram  répondit  aux  rois  de 
lome  (1221)  :  Vive  Jéhova  qui  a  créé  le 
1  et  la  terre,  qui  m'a  préservé  de  tant  de 
iger,  et  qui  en  ce  jour  a  livré  mes  enne- 
s  entre  mes  mains,  si  je  retiens  quoi  que 
soit  de  tout  ce  qui  vous  appartenait,  afin 
t^  vous  ne  vous  vantiez  pas  plus  tard,  di- 
it  :  C'est  nous  qui  avons  enrichi  Abram 
*  l'abandon  de  notre  bien.  Jéhova  mon 
3u,  en  qui  je  me  contie,  m'a  fait  cette  pre- 
sse :  «Tu  n'éprouveras  Jamais  de  besoin, 
'  j'enverrai  ma  bénédiction  dans  toutes  les 
vres  de  tes  mains.»  Et  maintenant  pre- 
i  tout  ce  qui  est  à  vous,  et  retirez-vous, 
re  Jéhova I  je  ne  retiendrai  ni  une  Ame, 
un  cordon  de  chaussure,  ni  un  fil.  Excep- 
loutefois  ce  que  mes  gens  ont  pris  pour 
ir  nourriture,  etlapartdu  butin  qui  revient 
Qes  alliés,  Aner,  Escol  et  Mambré.  Et  ij 
congédiaen  leur  recommandant  Lot  qui 
n  retourna  aussi  h  Sodome.  Et  Abram 
rint  avec  les  siens  au  lieu  de  son  habila- 
n,  dans  la  chênaie  de  More,  qui  est  à  Hé- 

m.  ^     ^ 

En  ce  temps-lk  Jéhova  apparut  à  Abram 
îore  une  fois  è  Hébron,  etil  lui  dit:  Sois 
nquille:  une  grande  récompense  t'est  rê- 
vée devant  moi;  car  je  ne  t  abandonnerai 

!219)  Oui,  Vojf.  plus  haul colonne  il  16. 

1220)  La  Getièie^  xiv,  18,  porle  :  MelchisÂlerb, 
de  S.ilem.  A'Ioni  signifie   Seigneur,  et  MeIrJil, 

Salem  cl  Jérusalem  désignent  la  n»ème  ville. 

1221)  Yoy.  ci-devant  note  1218. 

12i2)  Ou  TOit  par  ce  qui  suit  que  les  enfants  de 
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as  jusqu'à  ce  que  je  t'aie  multiplié  et  béni. 

t  je  rendrai  ta  race  semblable  aux  étoiles 
du  ciel,  qui  ne  peuvent  être  ni  mesurées  ni 
comptées.  Et  je  donnerai  à  tes  enfants,  pour 
possession  éternelle,  tous  ces  pays  que  tu 
vois  de  tes  yeux.  Seulement  sois  courageux 
et  persévérant  pour  marcher  en  ma  présence 
et  être  parfait. 

Dans  la  soixante-dix-huîtième  année  de 
la  vie  d'Abram  mourut  Reù  Gis  de  Pbaleg. 
Et  tous  les  jours  deReii  furent  dedeux  cent 
trente-neuf  ans. 

Abram  était  â^é  de  quatre-vingt-cinq  ans, 
el|demeurait  depuis  dix  ans  dans  le  pays  de 
Chanaan  lorsque  Saraï  voyant  qu'elle  était 
toujours  stérile,  prit  Agar,  dont  Pharaon  lui 
avait  fait  présent,  et  l'amena  à  son  mari  en 
lui  disant:  Voici  nia  servante,  prends-la 
pour  femme,  adn  que  je  puisse  avoir  des  en  • 
fants  par  elle.  Carelle  avait  enseigné  à  Agar 
la  connaissance  de  Jéhova,  et  les  œuvres 
qu'il  agrée,  et  Agar  n'en  négligeait  aucune. 
Et  Abram  consentant  à  ce  que  demandait 
Sara,  prit  pour  femme  sa  servante  Agar. 
Mais  celle-ci,  voyant  qu'elle  avait  conçu|, 
s'en  réjçuit  beaucoup  et  n'eut  plus  d'estime 
pour  sa  mattressfs  c  «r  elle  pensait  au  fond 
de  son  cœur:  Ceci  n'arrive  aue  parce  que  je 
vaux  mieux  qu'elledevant  Jéhova,  qui  a  vou- 
lu m'accorder  la  fécond)  té  a  près  peu  de  jours. 
Et  Saraï,  voyant  qu'Agar  était  enceinte,  en 
devint  jalouse.  Elle  dit  alors  h  Abram  :  Le 
tort- que  j'éprouve  est  de  ton  fait  ;  car  lors- 
que tu  priais  Jéhova  de  le  donner  des  en- 
fants, pourquoi  n'as-tu  pas  demandé  d*en 
avoir  de  moi?  Et  quand  en  ta  présence  Agar 
méprise  mes  paroles,  parce  qu'elle  s'enor- 
gueillit de  sa  grossesse,  pourquoi  ne  la  re- 
prends-tu pas?  Puisque  tu  me  traites  ainsi, 
que  Jéhova  juge  entre  toi  et  moi.  Abram 
répondit  à  Saraï:  Voici  que  (a  servante  est 
en  ton  pouvoir,  dispose  d'elle  selon^u'il  te 
platt.  Et  Saraï  lui  nt  endurer  tant  de  souf« 
frances  qu'elle  s*enfuit  au  désert.  Mais  un 
ange  de  Jéhova  vint  trouver  Agar  au  lieu  oïl 
elle  s'était  réfugiée,  et  lui  dit:  Sois  sans  . 
crainte,  car  je  multipliet-at  ta  postérité.  Et 
voici  que  tu  mettras  au  monde  un  Gis,  et  tu 
le  nommeras  Ismaë).  Maintenant  retourne 
vers  Saraï  ta  maîtresse,  et  humilie-toi  sous 
sa  main.  Et  Agar  appela  ce  lieu^oùse  trouve 
un  puits',  PuUs  du  vivant  qui  m'a  regardée. 
Ce  puits  est  entre  Cadés  et  Barad.Et  à  l'heu- 
re mèmeAglir  retourna  à  la  maison  de  sa 
maîtresse.  Lorsque  son  terme  fut  arrivé,  elle 
enfanta  un  his  a  Abram,  qui  le  nomma  Is- 
maël.  Abram  était  âgé  de  quatre-vingt-six 
ans  lors  de  cette  naissance. 

Dans  la  quatre-vingt-onzième  annéede  la 
vie  d'Abram  la  guerre  éclata  entre  les  enfan:s 
de  Céthim  (12-22)  et  les  enfants  do  Thubal. 
Carlorsque  Jéhova  dispersâtes  hommes  sur 

Céthim  étaient  les  habitants  de  Tancienne  Saturnin 
ou  Ausonie.  Nous  entrons  ici  dans  un  supplémeni 
du  Yaschar,  Que  ce  supplément  soit  très-ancien,  cl 
de  iMaucoup  antérieur  au  xin*  hiècle,  cVst  ce  que 
Ton  voit  par  le  singulier  travestissement  du  fait  de  ^ 
tVnlèycnient  des  Subines.  Voyez  noire  atantpropot. 
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toute  la  surface  de  la  terre,  les  enfants  de 
Céihim  se  formèrent  en  une  troupe  et  allè- 
rent jiisqu*à  la  plaine  de  Campanie  où  ils 
s'établirent  et  se  bâtirent  des  villes  sur  le 
fleuve  du  Tibre.  Quant  aux  enfants  de  Tbu- 
balyilss*établirent  dans  la  Toscane, et  leurs 
limites  touchaient  aux  deux  fleuves  (1223). 
lis  bâtirent  une  ville  qu'ils  nommèrent  Sien* 
ne  (122^),  d*après  le  nom  d'un  Qls  de  Tbu- 
bal  leur  père;  et  ils  la  possèdent  jusqu'à  ce 
jour.  Les  enfants  deCétnim  attaquèrent  les 
enfants  de  Thubal,  qui  furent  vaincus  et 
perdirent  treize  cent  soixante  dix  hommes. 
Alors  les  enfants  deThubal  firent  le  serment 
entre  eux  de  ne  point  s'allier  par  des  maria- 
ges avec  les  enfants  de  Céthi  m.  Nul  d*entre 
eux  ne  pouvait  plus  donner  sa  fille  k  un  en- 
fant de  Céthim.  Caren  ce  temps-là  les  filles 
du  peuple  de  Thubal  étaient  d'une  beauté 
quin*avait  passa  pareille  sur  toute  la  terre  ; 
et  quiconque,  même  les  princes  et  les  rois, 
prisait  les  charmes  d'une  belle  femme  choi- 
sissait son  épouse  parmi  elles.  Au  bout  de 
trois  ans,  nptès  ce  serment,  environ  vingt 
chefs  de  Cétbim  firent  la  demande  de  Pilles  de 
Thubal,  mais  ils  eurent  un  refus.  Et  il  arriva 
qu'aux  jours  de  la  moisson,  pendanf  que  les 
enfants  de  Thubal  étaient  aux  champs,  tous 
ies  jeunes  gens  de  Céthim  se  réunirent  et 
entrèrent  en  silence  dans  la  ville  de  Sienne, 
et  ravirent  chacun  une  jeune  fille  de  Thubal 
et  emmenèrent  dans  leurs  villes  les  person- 
nes enlevées.  Les  enfants  de  Thubal  se  mi- 
rent aussitôt  en  «^mpagne  pour  ies  attaquer, 
mais  ils  rencontrèrent  sur  leur  route  une 
haute  montagne  fortiiiée,  et  ils  furent  con- 
traints de  se  retirer.  Afirès  un  an  révolu  les 
enfants  de  Thubal  prirent  à  leur  solde  des 
hommes  de  toutes  les  villes  de  leur  voisina- 
ge, environ  dix  mille  combattants,  et  ils 
marchèrent  de  nouveau  coutre  les  enfants 
de  Céthim;  et  cette  fois  ils  furent  les  plus 
forts.  Alors  les  enfants  de  Céthim,  assiégés 
dans  leur  ville  principale,  et  réduits  à  l'ux- 
trémité,  firent  monter  sur  les  murailles  leurs 
femmes  avec  leurs  enfants,et ils  crièrent  aux 
enfants  de  Thubal:  Est-ce  que  vous  venez 
faire  la  guerre  à  vos  enfants  et  à  vos  filles? 
Ne  sommes-nous  pas  depuis  longtemps  de 
vos  os  et  de  votre  chair?  Et  à  l'instant  les 
enfants  de  Thubal  cessèrent  le  combat  et 
sV.n  retournèrent  dans  leur  pays.  En  ce 
temps-là  les  enfants  de  Céthim  se  réunirent 
et  se  bâtirent  deux  villes  sur  la  mer,  et  ils 

(1125)  Le  Tibre  et  rArno. 

f  1224)  Texie  hébreu,  na>a9 ,  Siehena. 

(1225)  Ardée  et  Aniium. 

(1226)  Abrain«  WS2H  ;  Abraham,  OUTOH  ;  Saraï, 
»T»;  Sara,  mOT. 

(12i7)  Texte  hébreu  de  la  Genèse,  xvni,  3  :  Set- 
«jneur,  si  fat  trouvé  grâce  à  tes. y  eux,  ne  passe  pas^ 
je  te  supplie,  au  delà  de  ton  serviteur.  La  inassore 
marque  expressément  que  Seigneur,  ^rTH  (Ailonaï), 
est  sahit,  XOip;  c*e8t-à-dire,  quM  parlait  à  Dieu 

même.  On  sait  que  ce  texte  est  un  de  r.eux  qui  in- 
5'*^"*?,l*®  plus  clairement  la  triniié  de  Personnes 
2?J*  »  Essence  unique  et  inflivisible  de  la  Divmiïé. 
I  m«i  occurnt  et  unum  adorât.  On  est  f(»ndé  à 
eroire  que  4es  éditeur»,  j- ifs  ont  ici  cba  gé  le  texte 


nomm'èrent   Tune  Iria    et   l'autre  àa^ 

(1225).  I 

Abrani,  fils  de  Tbaré,  avait' alors qur'h 
vingt  dix-neuf  ans.  Et  Jéhova  Ibi  t)^4rj 
et  lui  dit  ;  )e  veox  établir  mon  kllii] 
entre  moi  et  toi ,  et  je  multiplierai  u  r^' 
extrêmement.  Voici  le  signe  de  mnc  i 
liance,  qui  sera  éternelle,  et  ce  signe  s« 
dans  votre  chair:  Vous  circoncirez  tooti^cl 
dans  le  huitième  jour  do  sa  naissance.  ïiirl 
rénavant,  toi,  tu  ne  t'appelleras  plasifrJ 
mais  A6raAam.  Pareillement,  tafemm^i 
s'appellera  plus  Sarait  mais  Sam  (12â6;  d 
je  vous  bénirai  tons  deux,  je  niultiplift 
votre  postérité  après  vous,  et  vousdevi'^ 
drez  un  grand  peuple,  et  des  roissortirJ 
de  vous.  Et  Abraham  se  leva  et  cimd 
tous  les  individus  mâles  de  sa  maison,  ci^ 
me  aussi  ceux  qu'il  avait  acquis  è  pnit^i 
gent  :  il  n'en  resta  pas  un  seul  d'iDcinx)r.r; 
Abraham  lui-même  et  son  fils  Ismaêi,  ij 
de  treize  ans,  circoncirent  la  chair  de  a 
prépuce.  Le  troisième  jour«  Abrabaci! 
s'asseoir  devant  l'entrée  de  sa  tente,  pour  ^ 
chauffer  au  soleil  et  soulager  la  smtinu 
de  sa  chair. 

Section  Vaiyera, 

Kt  Jéhova  lui  apparut  dans  la  cbèn»^ 
More,  et  envoya  vers  lui,  pour  leîisii' 
trois  anges  de  ceux  qui  le  servent.  i>^ 
devant  rentrée  de  sa  tente,  il  leTa  lesx . 
et  vit  è  une  certaine  distance  trois  huT^v 

3 ni  arrivaient.  Aussitôt  il  courut  aa->'r' 
'eux,  et,  ies  saluant  perdes  proslero.'ii. 
il  leur  dit  :  Je  vous  prie,  venez  jusque  v. 
moi,  si  j'ai  trouvé  Kràce  è  vos  yeux,  e:  »i 
gez  un  morceau  de  pain  (t227).  £i  i 
pressa  avec  tant  d'insistance,  qu'ils  st^ 
dirent  chez  lui.  11   leur   présenta  df  i' 
pour  se  laver  les  pieds,  et  ies  fit  asse<iir  ï' 
l'arbre  qui  ombrageait  l'entrée  de  sa  i^t 
Abraham  courut  prendre  un  veau  du  T'^ 
peau,  tendre  et  bon:  et  après  l'avoir  ^i. 
(1228),  il   le  donna  à  son  serviteur  lir^ 
pour  Tapprèter.   11  rentra  ensuite  dac..> 
tente,  et  dit  A   Sara  :  Pétris  proœpiesi  ^ 
trois  mesures  de  fleur  de  farine*  et  !>»^- 
des  gAteaux  |K)ur  couvrir  le  pot  è  liaû" 
et  elle  fit  ainsi.  Et  Abraham  se  hâta  Jt^' 
vir  aux  hommes  du  beurre  avec  do  l«>i 
vache  et  de  brebis,  et  ils  en  mangértoi 
leur  servit  ensuite  le  veau  qu'il  aui 
prêté,  et  ils  eu  mangèrent.  Or,  quaud  ic 

du  Yasehwr.  cboae  qn'heoreaaemeat  ils  k  pen^^ 
]Mis  Taire  à  la  Bible. 

(I^H)  Les  Juifs  ne  mangent  d'aucua  anisal 
qu'il  soit  égorgé,  jugulé,  en  obseiTint  effi^^ 
prescriptions  pliarîsaîques.  H  y  a  des  kom^  ' 
torisés  pour  faire  cett**.  opération.  0o  les  ^]f'^^' 
hébreu,  Schckheiim^  du  verbe  SehaUmt,  jn^' 
Quelques  consistoires  qoalîfi^'nt  ces  foneiKHis*' 
de  sacrificateurs,  Ost  riilicute.  La  syssg^  ' 
\é^  de  Dieu  pour  \ft  plus  grand  des  crimes  i>>  I* 
ni  sacriHces  ni  sacriUcateurs  :  Sine  saerifcivi^ 
altari,  (Osée  ni,  4.) 

Le  mot  TimU/^.  et  jugulav.i  enm,  q»i  «'^  ^ 
dans  la  Bil^te,  a  été  évidemment  ajouté  à  notre  i<^ 
du  Yaschar  par  TcJilcur. 
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s  fttt'finU  l'un  d'eux  lui  dit  :  Je  reTÎendrai 
rs  ioi;k.celte  .même  heure  daus  un  an  de 
tre  vie,  et  Sara  ta  femme  sera  mère  d'ua 
;.  Ensuite  ces  hommes  se  levèrent  de  là 
contiauèrent  de  marcher  vers  les  lieux 

ils  avaient. été  envoyés. 
En  ces  jours-.lày  les  habitants  de  Sodome 

de  Gomorrhe  et  des  autres  villes  de  la 
ntapole  étaient  mauvais  et  pécheurs  de- 
Dt  Jéhova  |iar  toutes  leurs  aborainaiions, 
i  étaient  vsi  nombreuses  et  si  horribles, 
'ellescriaient  vengeance  jusqu'au  ciel.  Ils 
aient  dans  leur  pays  une  vallée  spacieuse, 
rétendue  d*une  demi-gournée  de  marche, 
*05ée  par  de  belles  sources,  et  couverie 

verdure.  Chaque  année,  tous  les  habi- 
its  de  Sodome  et  de  Gomorrhe  s'y  ren- 
ient et  se  livraient  pendant  quatre  jours  à 
ites  sortes  de  divertissements ,  et  à  la 
ose,  au  son  d'une  musique  brujante.  Et 
'heure  de  l'enivrement  de  la  joie,  ils  se 
aient  tous  ensemble,  et  chacun  s'empa- 
t  de  la  femme  ou  de  la  Tille  vierge  de. son 
)chain,  qui  n*y  regardait  pas,  et  jouait 
;c  elle,  et  s'approchait  d'elle  charnelle* 
ni  pendant  une  journée  entlère.Ët  après 
fête,  ils  s'en  retournaient  chacun  chez 

avec  sa  femme  et  les  siens,  comme  si 
iti  de  Hial  ne  s'était  commis.  Lorsqu'un 
anger  «privait  dans  une  de  leurs  villes, 
i(  pour  Acheter,  soit  pour  vendre  des  mar- 
andises,  tous,  hommes,  femmes  et  en- 
Ils,  venaient  et  lui  enlevaient  chacun  un 
tit  morceau,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  lui  restât 
is  rien  entre  les  mains.  Quand  l'étranger 
plaignait  qu'on  l'avait  dépouillé  de  sou 
îo,  chaque  individu  s'approchait  de  lui, 
^ant  :  Que  t'ai-Je  pris,  moi?  Tu  vois  que 
n'est  qu'on  petit  lambeau.  Et  ils  le  chas- 
ent  de  la  ville  pour  les  avoir  à  tort  accu- 
>  de  vol,  et  ils  le  poursuivaient  de  leurs 
s  et  de. leurs  buées  jusqu'à  la  porte  de  la 
le.  Un  homme  d'Elam  voyageait.  Il  me- 
It  avec  lui  un  âne  portant,  attaché  avec 
e  corde  longue,  un  tapis  précieux,  teint 
s  plus  fines  couleurs.  Quand  il  passait  par 
Jome,  lesoleil  se  coucha  sur  lui  (1229), 
il  demeura  dans  la  rue,  et  nul  ne  le  ré- 
siliait dans  sa  maison-  11  y  avait  alors  à 
jome  un  individu  méchant  et  enfant  de 
liai,  et  rusé  pour  le  mal  ;  et  son  nom  était 
dud.  II  leva  les  yeux  et  vit  le  passagt^r, 
il  alla  à  lui  et  lui  dit  :  D'où  viens*lu,  et 
vas-tu?  L'honame  lui  répondit  :  Je  fais 
ite  d'Hébron  &  Elam.  Le  soleil  s'est  ici 
iché  sur  moi.  Je  suis  arrêté  dans  la  rue, 
personne  ne  VEte  recueille  dans  sa  demeu- 
J'ai  pourtant  du  pain  et  de  l'eau  et  de 
paille  et  du  fourrage  ;  je  ne  manque  de 
n.  Hédod  lui  dit  :  C'est  moi  qui  pour- 
Irai  à  tous  tes  besoins,  et  je  ne  veux  pas 
e  tu  couches  dans  la  rue.  Et  il  l'amena 
Ds  sa  maison.  Ils  Atèrent  ensuite  de  l'ftne 
corde  et  le  tapis.  Hédud  serra  l'un  et  l'eu- 
i  dans  un  endroit  secret  de  sa  maison,  et 
it  ensuite  de  la  nourriture  devant  l'Ane. 
§lranger  mangea  et  but  et  passa  la  nuit 

[1229)  Slyle  biblique.  Il  fut  surpris  par  la  nuit* 
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dans  cette  maison.  Le  lendemain  »  l'étran- 
ger se  leva  de  bonne  heure  pour  continuer 
son  voyage.  Mais  Hédud  lui  dit  :  Soutiens 
ton  cœur  d'un  morceau  de  pain  avant  de 
partir.  Et  ils  se  mirent  à  manger  et  à  boire 
ensemble  pendant  tout  ce  jour-là.  A  l'appro- 
che du  soir,  Hédud  dit  à  son  hôte  :  Voici 
que  le  jour  incline  yers  sa  fin;  consens,  je 
le  prie,  à  passer  avec  moi  encore  cette  nuit, 
et  que  ton  cœur  s' égayé.  Et  il  lui  fit  tant 
d'instances,   ç|ue  l'homme  se  décida  à  res- 
ter. Le  deuiième  jour,  l'homme  se  leva  de 
grand  matin  pour  s'en  aller;  Hédud  le  re- 
tint encore  ce  jour-là  sous  prétexte  de  le 
faire  manger,  afin  de  le  faire  rester.  Mais,  sur 
le  tard,  l'homme,  décidé  à  partir,  bâta  son 
fine,  et  dit  à  Hédud  :  Rends-moi  le  tapis  et 
la  corde,  afin  que  je  l'attache  sur' l'âne.  Et 
Hédud,  le  regardant  d'un  airsurpris,  lui  dit: 
Que  dis4u?  L'homme  répéta  :  Je  te  prie, 
mon  seignenr,  de  me  donnée  la  corde  et  le 
tapis  teint  de  belles  couleurs  que  tu  as  pris 
en  garde'et  mis  dans  un  endroit  sûr  (le  ta 
maison.  Alors  Hédud  lui  dit  :  Voici  l'inter- 
prétation du  songe  que  sans  doute  tu  as  fait 
ceUe  nuit.  La  corde  signifie  que  tes  jours 
seront  prolongés  comme  elle.  Le  tapis  que 
tu  as  vu  teint  de  belles  couleurs  t'annonce  que 
tu  posséderas  une  vigne  dans  laquelle  tu 
planteras  toutes   sortes  d'arbres  fruitiers. 
L'jétranger  lui  dit  :  Non  pas  ainsi,  mon  sei- 
gneur, c'est  bien  en  veillant  que  je  t'ai  con- 
fié ces  objets.  Hédud  lui  dit  :  Ne  t'ai-je  pas 
dit  que  c'est  un  songe  que  tu  as  eu?  Je  te 
l'ai  interprété.   Or  toute  interprétation  de 
.songe  m'est  payée  quatre  pièces  d'argent; 
mais  je  ne  t'en  demande  que  trois.  Et  ils 
contestèrent  beaucoup,  et  ils  vinrent  en-^ 
semble  devant  Sacar,  le  juee  du  lieu.  Et  le 
juge  dit  à  rétrangCD  :  Le  bon  droit  est  du 
côté  de  Hédud  ;  car  il  est  connu  dans  toutes 
les  villes  de  ces  environs  comme  expert  dans 
l'interprétation  des  songes.  Et  ils  recom- 
mencèrent à  contester.  L'étranger  répétait  : 
Je  veillais;  et  ^édud  objectait  :  C'est  endor- 
mant que  tu  as  vu  cela.  Il  ajouta  :  Je  ne  l'a- 
vais demandé  d'abord  (|ue  trois  pières  d'ar- 
gent; maintenant,  j'exise  les  quatre  pièces 
qui  me  sont  dues,  et  de  plus  le  prix  de  ce 
que  toi  et  ton  ilne  avez  mangé  et  bu  dans 
ma  maison.  Et  comme  ils  élevaient  la  voix^ 
le  juge  les  chassa  de  sa  présence,  et  ses  ser- 
viteurs les  mirent  promptement  à  la  porto. 
Alors  tous  les  gens  de  Sodome  s'attroupèrent 
autour  de  l'étranger ,  l'accab'èrent  de  mau- 
vaises paroles,  et  le  poussèrent  hors  de  leur 
ville.  Et  l'homme  s'en  alla  sans  tapis,  sans 
monture,  pleurant  et  ayant  i'flme  abreuvée 
d'amertume. 

Les  quatre  villes  avaient  chacune  son  ju^e, 
dont  Eliéser,  serviteur  d'Abraham  travestis- 
sait les  noms  de  cette  |  façon.  Saeart  le 
nom  du  juge  de  Sodome,  en  Sacra  (men- 
teur); SarcaVf  le  nom  de  celui  de  Gomorrhe, 
enSacrura  (imposteur)  ;  Sabnachy  le  nom  de 
celuid'Adama,  enCasban  (faussaire);  ilfa^so», 
le  nom  de  celui  de  Sebaïm  en  Matzledin 
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(violateur  de  la  iasUce).  Et  par  l'ordre  de 
ces  juges,  les  habilanls  mirent  on  lit  dans 
la  place  publique  de  chacune  de  leurs  villes. 
Et  quand  un  nomme  étranger  arrivait  par- 
mi eux,  ils  le  saisissaient  et  retendaient  de 
force  sur  ce  lit.  Trois  hommes  se  plaçaient 
au  chevet  et  trois  hommes  au  pied  du  lit. 
Si  rétrangerse  trouvait  être  plus  court  que 
le  lit,  les  six  hommes  le  tiraient,  sans  ré- 
pondre à  ses  cris  de  douleur,  jusqu*à  ce 
Su'il  atteignit  la  même  longueur.  Si  sa  taille 
épassait  la  longueur  du  lit ,  les  six  hommes 
se  mettaient  aux  côtés  latéraux  et  lui  élar- 
gissaient les  flancs  jusqu'à  ce  qu'il  arrivât 
aux  portes  de  la  mort  (1230).  Us  répondaient 
à  ses  cris  :  Ainsi  est  traité  tout  étranger  qui 
vient  dans  notre  ville.  Lorsqu'un  mendiant 
venait  dans  le  pays,  chacun  lui  donnait  une 
pièce  de  monnaie  après  l'avoir  marquée; 
mais  en  même  temps  on  publiait  partout  la 
défense  de  Iqi  vendre  la  moindre  quantité 
de  pain,  ou  de  le  laisser  sortir  de  la  ville. 
Quelques  jours  après,  le  pauvre  expirait  de 
faim,  et  chacun  venait  reconnaître  sa  pièce 
et  la  reprenait.  Ils  le  dépouillaient  ensuite 
de  ses  vêtements  et  se  les  disputaient  entre 
eux,  et  le  plus  fort  les  emportait  chez  lui. 
Lot  avait  une  tille  du  nom  de  Phallith,  et 
elle  était  devenue  la  femme  d'un  habitant  de 
Sodome.  Cette  femme,  voyant  un  homme 
tomber  d'inanition  au  milieu  de  la  rue,  et 
près  de  rendre  l'esprit,  en  eut  pitié,  et  pen- 
dant un  certain  nombre  de  jours  le  nourris- 
sait secrètement.  Et  voici  comment  elle  s'y 
prenait  :  chaque  fois  qu'elle  allait  chercher 
de  l'eau  &  la  fontaine,  elle  cachait  du  pain 
dans  sa  cruche,  et  en  passant  devant  le  pau- 
vre, elle  laissait  tomber  le  pain,  et  semblait 
ne  pas  s'en  apercevoir.  Le  pauvre  le  ramas- 
sait et  s'en  nourrissait.  Les  habitants  de  So- 
dome, étonnés  de  voir  le  pauvre  conserver 
si  longtemps  la  vie,  soupçonnaient  qu^  l'un 
d'eux  contrevenait  à  la  défense  de  la  loi,  et 
ils  apostèrcnt  trois  hommes  pour  guetter  le 
coupable.  Ces  hommes  surprirent  Piialtilh 
dans  son  action,  et  ils  l'amenèrent  devant  le 
juge  et  lui  montrèrent  le  pain  qu'ils  avaient 
arraché  de  la  main  du  pauvre.  Alors  tous 
ceux  de  Sodome  s'assemblèrent  en  tumiiile 
et  allumèrent  un  grand  feu  au  milieu  de  la 
place  publif^ue,  et  y  jetèrent  la  femme,  qui 
tut  réduite  en  cendres. 

Il  advint  un  jour  que  Sara,  femme  d'A- 
braham, envoya  Eliéser  à  Sodome  pour  sa- 
luer Lot  et  s'informer  de  son  état.  En  arri- 

(1230)  Le  Talmtid,  traité  Sanhédrin,  fol.  109  verso, 
dit  autrement  :  Quand  il  était  plus  long,  tm  le  rac* 
courcissait;  quand  il  était  plus  court,  on  rallon- 
geait. rrS  iwiM  rû  ^a  nn  ^ru  ^tno  ^d.  C'est 

cxacleineiii  le  lit  de  Procuslo. 

(1251)  Sodoinite,  liabiUnt  de  Sodome.  Voy,  le 
Complément  du  Dictionnaire  de  rAcadéniie. 

(1232)  Le  talmud.  à  Pendroit  déjà  ciié,  rapporte 
un  autre  tour  de  malice  du  serviteur  d*Abrabam. 
11  était  défendu  dans  Sodome,  sous  des  peines  sé- 
vères, dMnviter  aux  repris  publics  des  individus 
étrangers  à  la  ville.  Un  jour  les  honnêtes  citoyens 
de  Sodome  se  régalèrent  d'un'  splendide  fesHn. 
Ëliéser  y  vient  sans  foçon  et  s'assied  à  la  dernière 
place.  Aussitôt  une  clameur  générale  s'élève.  Qai 


vaut  dans  la  ville  «  le  sèrvitenr  d'Abrabf| 
vit  qu'un  habitant,  après  avoir  terns«é  i 
étranger,   lui  enlevait  ses  vètemenls  «i >j 
pnndait  à  ses  plaintes  par  des  sara«»| 
L'étranger  supplia  Eliéser  en  pleuriot.: 
protéger.  Alors  Eliéser,  s'approcba&'.. 
au  Sodomite   (1231)  :  Pourquoi  traii^ 
aussi  indignement  ce  pauvre  nomiDe,i:;: 
venu  sans  déGance  dans  votre  pajs?  b 
domite  lui  répondit  :  Est-it  ton  frère!  f 
ce  que  nous  t'avons  établi  aujourd'hui, 
dans  notre  ville,  pour  que  lu  aies  le  drl 
prendre  la  défense  de  qui  t'intéressa?  L 
ser  essaya  de  lui  arracher  les  vèu^r 
d'entre  les  mains;  mais  le  &odomifô 
une  pierre  et  le  blessa  au  front  et  enût 
1er  beaucoup  de  sang.  Aussitôt  le  Saj> 
retint  Eliéser  par  le  bras,  lui  criant  :I.ij 
que  tu  me  paves  pour  t'avoir  opéré  ub^ 

Î;née;  car  telle  est  la   loi  chez  noQs.|j 
'entraîna  devant  le  juge,  à  qui  Eliéser.; 
Cet  homme  m'a  blessé  jusqu'au  sani. - 
▼eut  encore  que  je  lui  en  donne  le  si  « 
Et  le  juge  prononça  :  C»  t  homme  â  ri^ 
acquitte-toi  de  ce  que  lu  loi  dots,  eonf** 
ment  au  droit  de  Sodome.  En  eoln 
cette  sentence,  Eliéser  s*arroa  d'usé  .'j 
pierre  et  en  fit  une  blessure  sanfiin^ 
juge,  et  lui  cria  ;  Ce  que  ta  me  i^.i  \^ 
l'avoir  tiré  de  ton  mauvais  sang,  to 
h  cet  homme,  afin  que  je  sois  quitte  KXi 
lui.  Et   les  laissant   régler   enseoibie . 
compte,  il  s'en  alla  (1232). 

Pareillement  dans  la  ville  d'Adams  ' 
une  jeune  personne,  fille  d*un  homme  r. 
de  la  ville.  Un  passager,   arrêté  ddn< 
voyage  par  la  chute  du  jour  se  trouT^i 
vaut  sa  maison  et  criait    lameolablcn 
demandant  de  quoi  étancher  la  soif  bru  < 
dont  il  était  dévoré.  La  jeune  fille,  Um' 
de  compassion,  lui  ap|)orla  de  Te^a'. 
pain.  Dès  que  la  chose  fut  connue,  ^ 
traduisit  devantle  tribunal  du  juge.  Em 
ci  la  peine  è  laquelle  elle  fut  confiai 
Le  juge  la  fît  mettre  toute  nue  etrr.d 
de  miel  depuis  les  pieds  jusqu'au  s^'- 
de  la  tête,  et  on  l'exposa  dans  cetcii- 
milieu  de  plusieurs  essaims  d*abcl!lf« 
la  piquaient  de  leurs  dards;  et  sonror;5^ 
do  on  enfla  démesurément.  El  porsottt' 
s'émouvait  des   plaintes  de   la  jean* 
mais  ses  cris  montèrent  jusqu'au  tif' t 
furent  entendus.  Et  Jéhuva  devint  jal-^'^ 
venger  cette  fille  et  tous  les  crimes  J 
dôme;  car  il  les  avait  gratifiés  de  la  j^^ 

est  ceiui  qui  a  intilé  cet  éiranfer?  Eiiétfr<î> 
liant  :  Cett  celui  qui  e*t  ossis  à  eàU  i^n»^-^ 
voisin,  se  voyant  sous  le  poids  d^aae  ai^^'  ^'^ 
accusation,  prend  son  manteau  el  s*eM(oi^r  ï  ^ 
avance  d*une  place,  et  son  nouveau  vt-ia^ 
prudent  de  meure  sa  personne  en  »ûrtif.  s^  ' 
fexetnple  du  premier.  Eliéâ«fr  avançait  ioo>'>^ 
donn&nt  un  nouveau  voUin  qui  drvenati  jin^ 
paille  de  son  invitation.  Tons  les  connt^  ^' 
raisseut  Tun  aprèà  Tautre  jnsqa^aa  dt^rnirr 
sivemenl.  Eliéber  resté  seul  matin  de  h  nl^-'^ 
donne  tout  son  soûl,  puis  s  en   va  iranqui:!!" 
faire  sa  digestion  à  Uébron  sous  1j  lai'ix*^* 
nibllre. 
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lé  et  de  Tabondance  de  toutes  choses,  et 
\  n'ont  pas  soutena  la  main  da  pauvre  et 
!  rindiffent.  Et  la  mesure  de  leur  malice 
ait  comble  devant  Jéhova.  Et  Jihova  en- 
ya  vers  Sodome  et  Gomorrhe  et  les  autres 
fies,  pour  les  détruire,  deux  des  anges  qui 
lient  venus  chez  Abraham.  Or,  Lot  était 
)i$  à  la  porte  de  Sodome,  lorsaue  le  soir  il 
1  arriver  les  anges.  Aussitôt  il  courut  au- 
vant  d*eux,  et,  se  prosternant  la  face  con- 
i  terre,  il  1rs  pria  avec  de  grandes  insian- 
>  d'entrer  dans  sa  maison,  et  les  y  intro- 
isit.  Il  leur  servit  à  manger  et  leur  prépa- 
des  couches  pour  la  nuit  (1233).  Et  dès 
jrore  du  lendemain,  les  anges  dirent  à 
t  :  Lève-toi,  sors  de  ce  lieu  avec  tous  les 
nSf  de  peur  que  tu  ne  'sois  enveloppé 
is  le  châtiment  de  la  ville;  car  Jéhova  est 

*  le  point  de  la  détruire.  £t  ils  saisirent 
ement  par  la  main  Lot,  sa  femme  et  ses 
IX  ûlles,  et  les  jetèrent  (1231^)  hors  du  ter- 
)ire  des  villes  coupables,  et  ils  dirent  à 
:  :  Sauve-loi  !  Et  Lot  se  mit  h  fùîr  avec  les 
as.  A  la  môme  heure,  Jéhova  fit  pleuvoir 
ciel  du  soufre  et  du  feu  sur  Sodome,  Go- 
rrhe  et  les  autres  villes,  et  les  retourna 
s  dessus  dessous  avec  toute  la  plaine.  Et 
s  les  habitants  et  toutes  les  plantes  péri- 
it.  La  femme  de  Lot  se  retourna  et  jeta  les 
IX  sur  les  villes  qui  se  renversaient,  car 

entrailles  étaient  émues  à  cause  de  celles 
ses  filles  qui  n*avaient  pas  voulu  sortir 
0  elle  de  Sodome;  mais,  pendant  qu'elle 
ardait  eii  arrière,  elle  devint  une  statue 
sel.  Et  jusqu'à  présent,  elle  est  encore 
ce  lieu.  Les  bêtes  à  cornes  la  lèchent 
que  jour  jusqu'aux  ongles  des  pieds; 
is  tout  ce  que  la  langue  du  bétail  lui  en- 
&  se  retrouve  repoussé  le  lendemain  ma* 
Et  cela  se  voit  jusqu'au  jour  d*aujour- 
ai. 

'endant  que  Lot  demeurait  dans  la  ca- 
ne d*Odoliam  (1235)  avec  ses  deux  Allés, 
es-ci  l'enivrèrent  de  vin,  et  couchèrent 
c  lui.  Car  s'imaginant  que  tout  avait  péri 
la  terre,  elles  disaient  :  Il  n'existe  plus 
)mme  pour  continuer  la  génération  de 
*ô  espèce.  Et  toutes  deux  conçurent  de 

*  père  et  enfantèrent  chacune  un  fils, 
née  nomma  âon  enfant  Moabf  disant  :  Je 
eu  de  mon  père.  La  cadette  nomma  le 

)  Uen-Ammi,  Celui-ci  est  le  père  des  eh- 
sd'Ammon  jusqu'à  ce  jour.  Lot  partit  en- 
le  de  ce  lieu,  et  alla  demeurer  de  l'autre 
i  du  Jourdain  avec  ses  Jeux  filles  et  leurs 
»  qui  devinrent  grands  et  prirent  des 
mes  du  pays  de  Chanaan,  et  se  multi- 
Tent  prodigieusement, 
près  avoir  demeuré  vingt-cinq  ans  dans 
ays  de  Cbanaan,  étant  dans  la  centième 
ée  de  son  âge,  Abraham  partit  de  la  chè- 
)  de  Mambré  et  alla  demeurer  dans  le 
s  des  PhiUslins.  Et  il  dit  à  Sara  sa  femme  : 
s-moi  la  grAce  de  répondre  à  quiconque 
lerrogera   sur  ton  état,  que  tu  es  ma 


sœur,  afin  que  nous  nous  garantissions  de 
la  perversité  des  gens  de  ce  jiays,  et  qu'ils 
ne  me  fassent  pas  mourir  à  cause  de  toi.  Or 
les  serviteurs  d'Abimélech,  roi  des  Philis- 
tins, allèrent  lui  dire  :  Un  homme  est  arrivé 
de  Chanaan  pour  demeurer  dans  ce  pays,  et 
il  a  avec  lui  sa  sœur  qui  est  de  la  plus  gran- 
de beauté.  Le  roi  envoya  des  gens  pour  se 
faire  amener  Sara,  et  quand  il  la  vil,  elle 
plut  extrêmement  à  ses  yeux.  Et  il  lui  de- 
manda: Qu'est-ce  que  Thomme  avec  qui  lu 
es  arrivée  dans  nos  contrôps?  Sara  répondit  : 
C'est  mon  frère.  Nous  arrivons  de  Chanaan 

Eour  chercher  un  lieu  où  nous  puissions  ha- 
iter.  Abimélech  dit  à  Sara  :  Voici  que  mon 
pays  est  à  ta  disposition.  Etablis  ton  frère 
où  il  te  plaira  le  mieux;  et  ce  sera  à  nous 
à  rélever  en  dignité  au-dessus  de  tous  les 
seigneurs  du  pays,  en  ta  considération.  El 
Abimélech  fit  appeler  Abraham  et  lui  répéta 
ces  paroles.  Et  quand  Abraham  se  retira  de 
la  présence  du  roi,  il  fut  suivi  de  riches  pré- 
sents royaux.  Le  soir,  à  l'heure  où  l'homme 
se  livre  au  repos  de  la  nuit,  le  roi,  étant 
assis  sur  son  trône,  fut  surpris  d'un  profond 
assoupissement  qui  le  tint  jusqu'au  matin. 
Et  il  vit  en  songe  un  ange  de  Jéhova,  mar- 
chant vers  lui  et  tenant  en  sa  main  une  épée 
nue.  Et  arrivé  près  du  roi,  il  se  mit  en  pos- 
ture de  le  frapper.  Le  roi,  tremblant  de 
frayeur,  lui  dit  :  Quel  est  mon  crime,  pour 
que  tu  viennes  me  tuer  avec  ton  épée?  L'an- 
ge répondit  :  Il  faut  que  tu  meures  à  cause 
de  la  femme  qui  a  été  amenée  hier  dans  ta 
maison;  car  elle  est  mariée,  elle  est  l'é- 
pouse d'Abraham.  Si  tu  ne  te  hâtes  de  la 
rendre^à  son  mari,  sache  que  tu  mourras,  et 
toute  ta  maison  mourra  avec  toi. 

Dans  la  même  nuit ,  tous  les  Philistins 
virent  la  forme  d'un  homme  gigantesque, 
tenant  à  la  main  une  épée  nue  dont  il  les 
frappait  en  courant  de  tous  côtés,  et  le  pays 
était  rempli  de  cris  d'angoisse  et  d'un  grand 
tumulte  toute  cette  nuit-là  et  Je  lendemain. 
De  plus,  Jéhova  leur  obstrua  toutes  les  is- 
sues du  corps ,  à  cause  de  la  femme  d'A- 
braham dont  Abimélech  s'était  emparé.  Le 
lendemain  matin,  Abimélech,  agité  dans  tons 
ses  membres,  et  consterné,  fit  appeler  tous 
ses  officiers,  et  leur  raccnta  son  songe;  et  ils 
furent  tous  épouvantés.  Alors  l'un  d'eux, 
élevant  la  voix,  dit  :  Roi,  mon  seigneur, 
rends  cette  femme  à  son  époux;  car  elle  lui 
appartient.  Le  même  fait  est  arrivé  à  Pha- 
raon, et  il  en  a  éprouvé  de  erands  maux. 
Car  telle  est  la  manière  de  cet  homme;  par- 
tout où  il  met  le  pied,  il  publie  :  C'est  ma 
sœur.  Maintenant,  fais  en  sorte  que  toi  et 
tes  serviteurs,  nous  vivions  et  ne  mourions 

Eas.  Et  Abimélech  prit  du  gros  et  du  menu 
étail,  des  esclaves  de  l'un  et  de  l'autre  sexe 
et  mille  pièces  d'argent,  et  donna  le  tout  à 
Abraham  en  lui  rendant  Sara  sa  femme.  Il 
lui  dit  :  Voici  que  tout  mon  pays  esta  votre 
disposition;  habitez  en  Quelque  lieu  qu'il 


353)  La  scène  nocturne  racontée  dans  la  Genèse      projecerunt  eum.  Nous  avuns  dû  traduire  le  pronom 

i  et  suiv.,  est  omise  ici.  .  saflive  au  pluriel. 

13i)  Expreasioa  de  notre  texte,  TT^^^TCn,  et         (4255)  La  Cenèêe  ne  désigne  pas  la  caverno. 
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irous  plaira  de  choisir.  Abraham  et  Sarn  ia 
femme  sortirent  de  la  présence  du  roi  avec 
honneur  et  comblés  de  marques  d*estime.  Et 
ils  établirent  leur  demeure  dans  la  terre  de 
Gérare. 

Cependant  les  ofHciers  du  roi  continuaient 
à  ressentir  d'affreuses  douleurs  par  suite  des 
coups  que  Tange  leur  avait  portés,  à  rause 
de  Sara ,  pendant  une  nuit  entière.  Alors 
Abimélech  envoya  dire  h  Abraham  :  De  ^ra- 
ce, prie  Jéhova  Ion  Dieu  pour  nous,  tes  ser- 
viteurs, aGn  qu*il  nous  délivre  de  cette  mort. 
Et  Jéhova,  exauçant  la  prière  d*Abraham, 
^guérit  Abimélech,  ses  serviteurs  et  tout  son 
*  peuple. 

Et  il  arriva  en  ce  lemps^lè,  Abraham  de- 
meurant depuis  quatre  mois  et  des  jours 
dans  le  pays  des  Philistins,  que  Jéhova  se 
souvint  de  Sara  et  la  visita;  et eUe  conçut  et 
enfanta  un  fils  à  Abraham.  Abraham  nomma 
Isaac  le  fils  qui  lui  était  né  de  Sara.  Et  ilie 
circoncit  le  huitième  jour  de  sa  naissance  , 
selon  le  commandement  de  Dieu  pour  toute 
sa  postérité  après  l4ii.  Lors  de  la  naissance 
dlsaac,  Abraham  avait  cent  ans,  et  sa  femme 
quatre-vingt  d\x  ans.  L*enfant  grandissait  et 
ail  jour  de  son  sevrage,  Abraham  fit  un 
grand  festin.  Sem  et  Héber,  tous  les  grands 
du  pays,  comme  aussi  le  roi  Abimélech  avec 
ses  officiers  et  Phicol,  général  de  son  armée, 
vinrent  manger  et  boire  et  se  réjouir  à  ce 
festin.  Pareillement  Tbaré,  père  d'Abraham, 
et  Nachor,  son  frère,  arrivèrent  do  Haran, 
pleins  de  joie,  pour  prendre  part  à  cette  fête. 
Tharé  et  Nachor  se  réjouirent  avec  Abra- 
ham, et  s'arrêtèrent  auprès  de  lui  dans  le 
pays  des  Philistins  pendant  des  }Ours  nom- 
breux. 

Dans  la  première  année  de  la  naissance 
dlsaac,  fils  d'Abraham,  mourut  Sarug,  fils 
tie  Reii.  Et  tous  les  jours<ie  Serug  furent  de 
deux  cent  trente-neuf  ans. 

Or  Ismaël,  fils  d'Abraham,  avait  quatorze 
ans  quand  Sara  mit  au  monde  Isaac.  El  Dieu 
fut  avec  Ismaël,  et  il  grandit  et  devint  un 
habile  tireur  d'arc.  Et  il  arriva  qu'lsaac,  Agé 
de  cinq  ans,  étant  assis  à  l'entrée  de  la  tente, 
Ismaël  vint  se  placer  vis*à-vis  de  lui ,  et 
banda  contre  lui  son  arc  armé  d'une  flèche, 
pour  l'en  fra()per.  Sara,  voyant  cela,  poussa 
un  cri  d'effroi,  et  Tare  s'échappa  des  mains 
dlsmaël,  et  il  courut  se  cacher  derrière  un 
buisson.  Aussitôt  Sara,  appelant  Abraham, 
lui  dit  :  Chasse-moi  cette  esclave  avec  son 
enfant;  car  son  fils  ne  doit  pas  recueiHir 
l'héritage  qui  revient  à  mon  fils.  Il  lui  a  fait 
aujourd  hui  ceci  et  cela.  Abraham,  écoulant 
la  voix  de  Sara,  prit  le  lendemain  de  grand 
matin  douze  miches  de  pain  et  une  outre 
d'eau,  et  remit  le  tout  à  Agar  qu'il  renvoya 
avec  son  fils.  Et  Agar  s'en  alla  avec  son  n!s 
jusqu'au  désert  de  Pharan  (1236),  et  ils  res- 
tèrent longtemps  au  milieu  des  scénites  du 
désert.  Et  Ismaël  exerl^ait  l'état  de  tireur 
d'arc.  Ils  allèrent  ensuite,  lui  et  sa  mère,  en 

(li56)  La  Genè$e^  xxi,  U,  la  fait  aller  au  désert 
âe  Bersahée.  C^est  lorsque  Ismaél  fui  bonime  que, 
diaprés  le  même  livre,  verset  21,  il  usa  sa  demeure 


Egypte.  Et  Agar  donna  è  son  fils  uoebni 
de  ce  paya,  et  son  nom  était  Heriba  ilini 
La  femmo  d'isroaël  lui  eafaotaciiialreLH 
une  fille.  Ensuite  Ismaël  quitta  IE^;{ 
avec  sa  mère,  sa  femme  et  ses  enfanisn 
ce  qu'il  po5^é<lait,  et  s^n  reloornasnd 
et  ils  y  habitaient  sous  des  tentes  sâns 
fixe,  car  ils  étaient  nomades.  Et  Dieoki 
à  Ismaël,  à  cause  du  mérite  de  sod^ 
Abraham,  du  menu  bétail  et  du  gros l 
en  grande  quantité,  et  des  tentes res; 
de  richesses.  Mais  il  n'allait  ;ns  voir  la  !e| 
de  son  père. 

Au  bout  d'un  certain  nombre  dejot; 
Abraham  dit  h  Sara  sa  femme  : hmm 
visiter  Ismaël  mon  fils;  car  jedésireLr 
revoir  après  une  si  longue  séparaik 
monta  sur  un  de  ses  chameaux,  et  ùû 
dans  le  désert;  car  il  avait  appris  oùi<ii 
avait  planté  ses  tentes.  Et  il  arriva  à Is 
d'Ismaêl.  C'était  le  milieu  du  jour,  et  t 
leil  versait  uue  chaleur  ardente.  lijtr: 
la  f^mme  dlsniaêl  avec  ses  eDisfii<; 
Ismaëi  et  sa  mère  étaient  absents.  Aks 
demanda  à  la  femme  oti  était  lsn)8èU'( 
lui  répondit  :  Il  est  allé  à  la  cbasseJiti^ 
ham  ne  descendit  pas  de  ^od  chiaia.it $ 
Ion  ce  qu'il  avait  promis  par  senxe&i\^ 
son  épouse.  Il  dit  h  ia  femme  àlm^'- 
fille,  donne-moi  un  peu  d'eao,  urj^s 
épuisé  de  lassitude  et  de  soif.  Elle  k>i 
pondit  :  Nous  n'avons  ici  ni  eaa  nip)» 
elle  rentra  dans  la  tente  sans  te  Kf;ar<ir 
lui  demander  qui  il  était;  maiselkU 
ses  enfants  et  les  maudissait,  maudisîSQ; 
même  temps  Ismaël  son  mari,eliDTe{i' 
contre  lui.  Abraham  fut  péuittaeni <'i 
de  tout  ce  qu'il  entendait,  et  ilappeia  k'i 
me  hors  de  la  lente,  et  lui  dit  iQor^ 
mari  reviendra,  tu  lui  répéteras  ces  ('■' 
paroles  :  Un  hommefortigéestfeDU) 
pays  des  Philistins  pour  te  visiter.  S^i? 
et  sa  personne  sont  comme  ceci  ^[*"- 
cela,  le  ne  lui  ai  pointdeomodéqoi 't^ 
Net'ayant  pas  rencontré,  il  m'adJi:;*fi 
tour  de  ton  mari,  tu  lui  diras  ceci:  Li»*- 
ordonne  qu'au  plus  tôt  tu  jettes dtrA'^ 
mât  qui  soutient  ta  tente,  puur  le  mf^ 
par  un  autre.  Après  ces  paroles,  A'r^ 
tourna  bride  et  s'éloigna.  El  Is^^^] 
de  la  chasse  avec  sa  mère.  AprèsiTOir; 
té  attention  à  toutes  les  paroles  de  m ir: 
il  reconnut  que  le  vieillard  élailsoo;'^ 
que  sa  femme  n'avait  pas  honoré l^i'** 
11  comprit  aussi  l'ordre  de  sou  pére.ei' 
puisa  ce  tie  mauvaise  femme  de  ebei 
alla  ensuite  au  pavs  deCbauaanetji^ 
autre  femme  et  1  introduisit  dans»  ^^ 
la  place  de  la  première. 

Trois  ans  s^étaient  écoulés ,  et  Aij^ 
dit  :  Je  m'en  vais  de  nouveau  visiifft^ 
mon  fils;  car  voilà  un  graod  aombreot. 
que  je  ne  Tai  vu.  Et  étaot  monte  5| 
chameau»  il  entra  flans  le  désert et^' 
la  tente  d'Ismaël  au  milieu  du  jour-^ 

dans  le  désert  de  Pharan.  j 

(t257)il«riba,  nano,  acariâtre,  w^*' j 
trix.  La  Bible  ne  donne  pas  le  ooindeff^'^* 
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a  Ismaël.  Maïs  sa  ferome,  sonaat  de  la 
le,  dit  à  Abraham:  Mon  seigneur,  Ismaël 
ii  pas  ici.  Il  est  allé  chasser  dans  les  ter- 
et  visiter  l'enclos  des  chameaux.  £t  elle 
jla  :  De  grâce,  mon  seigneur,  mets  pied 
rre  et  entre  dans  la  lente  pour  nuinger 
morceau  de  pain,  car  tu  es  las  de  ton 
âge.  Abraham  lui  dit  :  J*ai  hftte  de  m'en 
)urner.  Doqne-moi  seulement  un  peu 
iu,  car  j'ai  soif.  Et  la  femm^  courut  avec 
)ressement  e.i  lui  apporta  de  la  tente  de 
u  et  toukes  sortes  d  aliments.  Et  elle  le 
ssait  de  maiiger  et  de  se  rassasier.  Ahra- 
1,  le  cœur  content,  mangea  et  but,  et  il 
jt  son  Qls  Ism&ëL  Et  quand  il  aut  fini  de 
iger,  il  loua  Jéhova.  Il  dit  ensuite  à»  la 
me  :  Quand  Ismaël  reviendra,  tu  lui  re- 
s  ces  propres  paroles  :  Un  homme  fort 
est  venu  ici  du  pays  des  Philistins.  Son 
irieur  est  comme  ceci  et  comme  cela.  Il 
dit  :  Quand  ton  mari  reviendra,  tu  lui 
s  ceci  :  Voi'Ci  ce  que  recommande  le 
lard  :  Le  mAt  nue  tu  as  fixé  dans  ta  tante 
ixcellent  :  ne  len  ôle  point.  Après  avoir 
6  ses  ordres,  il  reprit  sur  son  chameau 
)ute  de  Gérare.  Au  retour  d'Ismaël,  sa 
ne  courut  au-devant  de- lui  toute  joyeu- 
H  lui  raconta  toutes  ces  choses^  Et  Is- 
I  reconnut  que  l'étranger  était  son  père,' 
en  loua  Jéhova.  Bientôt  après^  Ismaël 
sa  femme,  ses  enfants,  ses  troupeaux 
)ut  ce  qoMl  possédait,  et  quittant  ce  lieu, 
la  au  pays  des  Philistins  auprès  de  son 
),  et  demeura  avec  lui  limglomps  (1238). 
hraham  prolongea  sa  demeure  dans  le 
i  des  Philistins  I  espace  de  vingt-six  ans. 
1  sortit  ensAiite  avec  sa  maison  et  tout 
ail  possédait,  et  s'en  éloigna.  Il  voya- 
jusqu'aux  environs  d^Hébron  où  il  s'eta* 
Ses  serviteurs  creusèrent  des  puits  en 
endroit.  Mais  les  serviteurs  du  roi  des 
isiins,  ayant  appris  que  ceux  d'Abraham 
snt creusé  des  puiis  sur  la  frontière  de 
pays,  Yiarent  leur  faire  une  querelle, 
'emparèrent  de  force  du  puits  princi» 
Et  Abimélech,  ayant  connu  cette  chose, 
trouver  Abraham  avec  Phicol,  général 
on  armée,  et  vingt  hommes  de  ses  gens, 
'  s'entendre  avec  lui  au  sujet  de  ce  qui 
it  passé,  Abraham  gourmanda  Abimé- 
à  cause  de  la  violence  dont  ses  servi- 
s  avaient  usé.  Le  roi  dit  è  Abraham  : 
!  Jéhova  qui  a  créé  toute  la  terre  1  ce 
i  nue  d'aiJjourd'hui  que  je  suis  exacte- 
t  instruit  de  ce  que  mes  serviteurs  ont 
lux  tiens.  El  Abraham  offrit  à  Abimé- 
sept  brebis,  en  lui  disant  :  Accepte-les, 
prie,  de  ma  main,  afin  que  ceci  me  ser- 
3  témoignage  que  c'est  moi  qui  ai  creusé 
uits.  P:t  Abiœelech.prit  les  sept  brebis, 
]uelles  Abraham  ajouta  du  gros  et  du 
u  bétail  en  grande  quantité.  Et  Abimé- 
confirma  par  serment  à  Abraham  la  pro- 
ie du  puits.  Ensuite  ils  se  jurèrent  une 
nce  réciproque.  C'est  pourquoi  Abra- 

138)  H  paraît  qu'Açar  est  morte  entre  la  pra- 
3  et  la  seconde  visite  d'Abraham  à  la  i«ute 
laél  au  désert. 


ham  nomma  ce  puils  Bersabée  (1239).  Abi- 
mélech s'en  retourna  avec  les  siens  dans 
son  pays.  Abraham  resta  à  Bersabée,  où  il 
demeura  longtemps.  Et  ses  tentes  arrivaient 
jusqu'à  Hébron. 

Abraham  planta  un  grand  bosquet  à  Ber- 
sabée, et  il  y  ouvrit  quatre  entrées  en  treille 
de  vigne  vers  les  quatre  vents  du  monde,  aûn 
que  tout  voyageur  pût  y  arriver  de  son  côté 
pour  boire  et  manger  jusqu*à  satiété,  et  puis 
continuer  sa  foute.  Car  la  maison  d'Abra- 
ham était  ouverte  à  tout  venant.  Celui  qui 
avait  faim  et  soif  y  trouvait  à  manger  et  à 
boire;  celui  qui  était  nu  et  dépourvu,  des 
vêtements  et  de  l'argent.  Et  Abraham  prati- 
quait cette  chose  tous  les  jours,  et  prêchait 
à  chacun  la  croyance  en  Jéhova  qui  l'avait 
créé  SUT  la  terre. 

Nachor,  frère  d'Abraham,  et  son  père, 
étaient  restés  à  Haran  ;  car  ils  n'étaient  pas 
entrés  avec  Abraham  en  Chanaan.  Nachor 
eut  à  Haran  des  enfants,  nés  de  son  épouse 
Melchn,  GUed'Aran  et  sœur  de  Sara.  Et  voici 
leurs  noms  :  Uns,  Bus,  Camuël,  Cased»  Azo, 
Pheldas,  Jedlaph  et  Bathuël.Sa  concubine, 
appelée  Roma,  lui  enfanta  Tabée,  Gaham  , 
Taas  et  Maacha.  Tous  les  fils  de  Nachor  fu- 
rent donc  au  nombre  de  douze  sans  compter 
les  filles.  Ceux-ci  eurent  à  leur  tour  des  en- 
fants à  Haran.  Les  enfants  de  Hus,  l'ahié  de 
Nachor,  furent  Abiharaph,  Gaddin  et  Mé- 
los (12i^0),  et  leur  sœur  Debora.  Les  enfants 
de  Bus  :  Barachiel,  Noëmath,  Savé  et  Modno. 
Les  enfants  de  Camuël  :  Aram  et  Rohob.  Les 
enfants  de  Cased  :  Anamélech,  Mésar,  Bonon 
et  Jephi.  Les  enfants  d'Azo  :  Pheldas,  Jaaii- 
chi  et  Aphar.  Les  enfants  de  Pheldas  :  Arod, 
Amoram ,  Merid  et  Milach.  Les  enfants  de 
Jedlaph  :  Mosan,  Chisan  et  Mosi.  Les  enfants 
de  Bathuël  :  Saohar  et  Laban  avec  Rébecra 
leur  sœur.  Ce  sont  là  les  familles  des  en- 
fants de  Nachor.  Aram,  fils  de  Camuël,  et 
Rohob  son  frère,  émigrèrent  de  Haran  avec 
leurs  femmes  et  leurs  enfants;  et  ayant  ren- 
contré une  vallée  auprès  du  fleuve  de  l'Eu- 
phrate,  ils  y  bâtirent  une  ville  qu'ils  nom- 
mèrent Pbolnor,  du  nom  dePbolhor,  fils  d'A- 
ram.  Et  cette  ville  est  dans  la  Mésopotamie 
jusqu'à  ce  jour.  Les  enfants  de  Cased  allè- 
rent de  leur  côté  à  la  recherche  d'un  lieu 
d'habitation,  et  ils  trouvèrent  une  vallée  en 
face  du  pays  de  Sennaar,  et  ils  y  bâtirent 
une  ville  qu'ils  nommèrent  du  nom  de  Ca- 
sed leur-  père.  £t  ceci  est  le  pays  des  Cas- 
dim  (12fci)  jusqu'à  ce  jour.  Et  ils  y  fructi- 
fièrent et  multiplièrent  extrêmement. 

Tharé,  père  de  Nachor  et  d'Abraham,  so 
remaria  dans  le  temps  de  sa  vieillesse,  et  il 
prit  une  femme  du  nom  de  Pheliia.  Elle  con- 
çut et  lui  enfanta  un  fils  qu'il  nomma  Suba. 
Après  avoir  engendré  Soba,  Tharé  vécut  en- 
core vingt-cinq  ans,  et  il  mourut  en  la  trente- 
cinquième  année  de  la  naissance  dlsaac,  fils 
d*Abraham,  et  il  fut  enterré  à  Haran.  Et  tous 
les  jours  de  Tharé  furent  de  deux  cent  ciiq 

(1239)  Bersabée,  TPXf  *ua,  puits  du  juremcDl. 
(ti4e)  Version  juilaïque,  Héichaph^  ^^X^ 
(lil«)  Casdim,  onm^  les  Chaldéens. 
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ans.  Soba,  fils  de  Tharé,  engendra,  à  TAge 
de  trente  ans,  Aram,  Aclatî  et  Meric.  Aram, 
fils  de  Soba,  eut  trois  femmes,  etit  engendra 
douze  fils  et  trois  filles.  Et  Jéhova  gratifia 
Aram,  fils  de  Soba,  de  grandes  richesses  en 
troupeaux  et  en  objets  précieux.  Or,  ne  trou- 
vant pas  suffisamment  de  pâturage  dans  la 
région  de  Haran,  il  en  partit  avec  ses  frères 
et  hes  enfants  de  Nachor,  leurs  parents,  pour 
chercher  une  autre  terre.  Et  ils  trouvèrent 
une  vallée  au  delà  du  pays  d*Orient,  et  ils 
s  y  établirent  et  j  bâtirent  une  ville  qu'ils 
dénommèrent  du  nom  de  leur  frère  aîné, 
Aram.  Ht  ceci  est  Aram-Soba  (1242)  jusqu'à^ 
ce  jour. 

Sacriûce  d*Abrabam  (124S). 

Isaac  allait  toujours  grandissant,  et  Abra- 
ham son  père  l'instruisait  dans  la  connais- 
sance de  Jéhova  et  de  ses  préceptes.  Il 
avait  atteint  Tdge  de  trente-sept  ans  lorsque 
Ismaêl ,  qui  allait  et  venait  avec  lui,  se  van- 
tait contre  lui,  disant  :  J'avais  treize  ans  lors- 
que je  me  suis  laissé  circoncire,  et  j*ai  ex- 
posé ma  vie  pour  accomplir  le  précepte  q^ne 
Jéhova  avait  donné  à  mon  père.  Isaac  lui 
répondait  :  Tu  te  vantes  contre  moi  pour 
avoir,  par  obéissance  à  l'ordre  de  Jéhova, 
retranché  de  ton  corps  un  peu  de  peau  su- 
perflue. Vive  Jéhova ,  Dieu  de  mon  père 
Abraham  1  S'il  disait  h  mon  père  :  Prends 
Isaac  et  me  le  sacrifie  en  holocauste,  non- 
seulement  je  ne  m'y  refuserais  pas,  mais  ie 
m'y  prêterais  avec  joie.  Jéhova  entendit 
ces  paroles,  et  elles  lui  plurent.  Et  il  réso- 
lut aéprouver  Abraham  en  celte  chose.  Et 
il  arriva  un  jour  que  les  enfants  de  Dieu 
(1244),  étant  venus  pour  se  tenir  devant  Jé- 
nova ,  Satan,  l'adversaire  des  enfants  de 
l'homme,  y  vint  aussi.  Et  Jéhova  (1245)  lui 
demanda  :  D*où  viens-tu?  Il  répondit  :  Je 
Tiens  de  planer  par  toute  la  terre.  Et  Jého- 
va lui  demanda  :  Qu'as-tu  à  me  rapporter 
de  ses  habitants?  Satan  lui  répondit  :  J'ai 
leraarqué  qu'ils  pensent  h  toi,  te  servent  et 
l'invoquent  quand  ils  ont  besoin  de  quelque 
chose;  mais,  l'ont-ils  obtenu? ils  te  négli- 
gent et  te  mettent  en  oublia  Regarde  cet 
Abraham,  fils  de  Tharé.  Tant  qu'il  désirait 
que  tu  le  rendisses  père,  il  t'élevait  des  au- 
tels partout  où  il  passait,  et  t'v  offrait  des 
sacrifices,  et  il  ne  cessait  de  prêcher  ton  nom 
aux  habitants  de  la  terre.  Mais  maintenant 
qu'est  né  son  fils  Isaac,  il  te  néglige.  Voici 
qu'il  a  offert  un  grand  t)anquet  a  ses  amis'; 
mais  pour  Jéhova,  il  n'a  pas  pensé  à  lui; 
car,  de  tant  de  bestiaux  qu'il  a  tués  à  l'oc- 
casion de  la  fête  du  sevrage  de  son  enfant, 
il  ne  t'a  offert  en  holocauste  ou  en  hostie 
pacifique,  ni  un  hœuf,  ni  une  brebis,  ni  une 
chèvre ,   ni  même  une  couple  de  pigeon- 

(1242)  Cest-à-dire,  la  Syrie  de  Soba.  Yoy.  II 
Sam.  vni,  3  ;  x,  6. 

(1245)  Les  déiails  qui  suivent,  vraiment  drama- 
tiques, sont  épars  dans  les  Médraschim,  dans  la 
para))hrase  chaldaique  de  Jonaihao,  dans  les  cha- 
pitres de  R.  Eliéser  et  autres  livres  anciens.  Ils  ont 
été  insérés  en  majeure  partie  dans  le  livre  hébréo- 
{ermain  Ttcéna-Uréna. 


neaux  (1246).  Kn  outre,  depuis  le  joar  ci 
lui  naquit  ce  fils,  et  il  v  a  décela  bu^îv. 
d'hui  trente-sept  ans,  il  n'a  plus  érigée 
seul  autel  en  ton  honneur.  U  temetciio:. 
bli  parce  qu'il  ne  lui  reste  rienàtedesni. 
der.  Jéhova  dit  à  Satan  :  As-tu  conreca/ 
ment  fixé  ton  attention  sur  mon  sem.?/ 
Abraham?  Car  il  n'a  (las  son  pareil sorJ 
terre.  Cest  un  homme  simple  et  droit]/' 
vaut  moi,  craignant  Dieuel  étitantlerv 
Par  ma  viel  si  je  lui  disais  :  SacriGe-mci' 
fils  Isaac,  il  ne  me  le  refuserait  pas  ;  i  [. 
forte  raison,  si  je  lui  demandais  un !>y^! 
causte  de  ses  brebis  ou  de  ses  IkbqCs.Dni 
tan  dit  :  Essaye ,  et  tu  verras  s'il  ne  le  i^ 
obéira  4)as. 

En  ce  temps-là,  le  Verbe  de  Jéheri  fn 
à  Abraham  (121^7),  et  il  l'appela  :  Abraks 
Et  A  braham  répondit  :  He  Toici.  Et  il  ^: 
Prends  ton  fils,  ton  enfant  unique,  ton bit^ 
aimé  fils  Isaac,  et  va-l'en  avec  lui  go  -^ 
de  Moria,  et  là,  tu  me  le  sacrifieras  sorc?) 
des  montagnes  où  t'apparattra  la  gloir^ji 
Jéhova  au  milieu  d'un  nuage.  EtAbnrsi 
entra  dans  sa  tente  et  s'assit  defaDt^m; 
lui  dit  :  Voici  que  notre  fils  estgrsni.  I' 
aurait  dû  apprendre  depuis  loDgtesf^i^ct 
ce  qui  a  trait  au  culte  de  Dieu.  Dès  t^rA 
de  la  journée  dedemain,]elecoQduiri.'^ 
cole  de  Sem  et  de  son  fils  Séber. Serait,  i 
dit  :  Tu  dis  bien,  mon  seigneur;  fAiSv^r 
que  tu  proposes.  Mais,  je  te  prie,  ne cr 
sépare  pas  pour  beaucoup  de  jours,  i 
mon  âme  est  étroitement  liée  à  son  lo 
Abraham  lui  dit  :  Ma  fille,  snppiie  Jér 
notre  Dieu  de  nous  favoriser  de  ak 
gnité.  Et  Sara  veillait  toute  la  noit,  {>leuri?= 
baisant  son  fils,  le  pressant  contre  son  >< 
le  recommandant  à  la  sollicitude  Û['' 
ham.  Elle  disait  pins  de  sept  fuis  il^> 
Je  te  prie,  mon  seigneur,  prends  garde i 
enfant  unique;  n'ôte  pasloncwl  de(i':^^ 
lui  tout  le  long  du  chemin.  Dès  qui!  ;' 
faim,  donne-lui  à  manger;  dès  qu'il' 
soif,  fais-le  boire.  Ne  le  laisse  pas  na:  ; 
à  pied,  ni  s'asseoir  au  soleil.  Ne  lecosr? 
en  rien.  Le  matin  venu,  elle  refêliUfi.^ 
de  la  meilleure  et  de  la  plus  belle  des «^^ 
que  le  roi  Abimélech  lui  avait doiiD<f>' 
elle  mit  sur  sa  tète  une  coiffure queil'^r 
d'une  pierre  de  grand  prix.  Elle  pr^;. 
aussi  des  provisions  de  tout  ce  que  j'^Q- 
aimait  le  plus.  Abraham,  Isaac  et  le$^'* 
teurs  qui  les  accompagnaient  sorureoiJ' 
tpute  et  se  mirent  en  chemin.  Et  »f^  " 
faisait  la  conduite,  et  baisait  sonûls,  t'î 
cessait  de  pousser  des  cris  et  des  lamenutit  > 
et  elledisait  en  pleurant  rQuisailsijetfi.'f" 
rai  jamais,  fi  mon  61s  l  Alors  ÀbrabaaJ 
dit  :  Rentre  à  l'instant  dans  ta  tente.  Wf^ 
me  on  entendait  encore  de  loin  ^^^ 

(t2U)  Les  anges. 

(1^5)  Cf.  Job,  cbap.  i ,  u.  ^    ,  j 

(1^6)  U  saaifice    des  pauvres.  M^ 
cli;ip.  V.  ^-^1 

(1247)  Ainsi  le  lexic  à  la  lettre  iHlT  - 

Dm3K  Sk. 
(iâiS)  Nombre  pluriel  indéienaiae. 
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urait  dans  sa  tenle,  Abraham  se  mil  à 
urer,  et  les  serviteurs  pleuraient,  et  Isaac 
urait  (12^9)..  £t  Sara  se  tenait  dans  sa 
te,  et  elle  était  dans  Tatiliction,  et  elle 
lait  de  son  fils  à  toutes  ses  servantes  et 
us  ses  serviteurs. 

,près  la  marche  d*une  journée,  Abraham 
lia  auprès  de  lui,  pour  le  servir,  seule- 
it  l^^maël,  fils  d*Agar,  et  son  serviteur 
JsfT.  Or,  chemin  faisant,  ces  deux  hom- 
i  s'entretenaient  en  cette  manière.  Is- 
ijl  dit  :  Voici  qu'Abraham  mon  père  va 
r  sacrifier  Isaac  en  holocauste,  selon  Tor- 
de Jéhova.  A  son  retour,  il  me  dési- 
ra pour  être  son  héritier,  car  je  suis  son 
mier-iié.  Mais  Eliéser  lui  objecta,  di- 
t  :  N'est-il  pas  vrni  qu'Abraham  l'a'chas- 
vec  ta  mère,  et  a  juré  que  lu  n'hériteras 
icune partie  de  son  bien?  A  qui  laissera- 
5es  richesses,  si  ce  n'est  à  son  serviteur, 
est  le  fidèle  de  sa  maison,  q-ui,  la  nuit 
me  \e  jour,  a  louiours  été  attentif  à 
uter  sa  volonté  et  a  satisfaire  ses  dé- 
(1260)? 

braham  était  en  marche  lorsque  Satan, 
)  ta  figure  d'un  vieillard  à  cheveux  blancs 
Tair  vénérable,  s'approcha  de  lui  et  lui 
;  £â-tu  fou  ou  imbécile  d'aller  en   ce 
'  immoler  ce  fils  unique,  enfant  des  der- 
s  jours  de  la  vie?  Tu  le  figures  que  c'est 
ordre  de  Jéhova,  détrompe-toi;    c'est 
illusion  :   car  Jéhova  est  bon  et  n'est 
)t  cruel.  Mais  Abraham  ne  tarda  point  à 
mnaltre  qu'il  entendait  les  paroles  insi- 
ises  de  Satan.  El  il  le  gourmanda  en  ter- 
durs,  elle  vieillard  disparut  à  ses  yeux, 
oici  venir  derrière  Isaac  un  ieune  hom- 
d'un  extérieur  élégant,  et  il  lui  dit  se- 
ement   à  l'oreille  :  Tu  ne  sais  pas,  et 
ne  l'en  a  pas  averti,  que  Ion  vieux  père, 
l  la  tôle  s'égare,  te  mène  jusqu'à  un  lieu 
il  doit    l'égorger  contre  toute    raison, 
itenant,  mon  ami, ne  le  laisse  pas  faire; 
ses  sens  sont  affaiblis.  Ne  sacrifie  pas 
îlement  ta  jeunesse  el  la  beaulé  ravis- 
e  de  ton  corps.  Je  t'enseignerai  à  jouir 
ment  de  la  ^ie.  Et  isaac  dit  à  Abraham  : 
père,  as-ta  entendu  le  jeune  homme? 
iham  lui  deaianda  :  Quel  jeune  homme? 
il  no  voyait  point  Satan.  Et  Isaac,  élen  • 
.  le  doiijt  de  la  main,  répondit  :  Celui-ci. 

U9)  D'après  le  texte,  Isaac  s'avise  le  dernier 
eurer,  circonstance  qui  nous  a  loujours  frappé, 
lurait  ici  lieu  de  faire  une  observation  qui 
lariicnt  pas  à  Tobjel  de  nos  noies.  Nous  cile- 
cependant  ce  mot  remarquable  d'un  sage  de 
înl  :  Dans  la  famille,  l'amour  qui  monte  (ajou- 
et  quand  il  moitié;  c'est-à-diie,  des  enfants 
parents)  ne  saurait  se  comparer  à  celui  qui 

Mid. 

iîiO)  Il  y  a  de  quoi  rougir  de  notre  espèce  quand 

oit,  comme  ici,  le  cœur  humain  dans  sou  dés- 

ié.  Encore   une  fois,  nous  faisons  des  notes 

lues  ei  non   morales;  nous  voulons  seulement 

lure  que  ce  passage  appartient  aux  fragments 

ins,  à  Tun  de  ces  piopbeies  qui  d*un  seul  trait 

nce.iu  iiioniraienl  Ji  nu  toute  la  misère  du  cœur 

lin.  Cf.  Genèse,  vi,  5. 

toi)  Filii  vestri,  dit  Nolre-Seigncur,   «i  quo 

ml  (Beelzebub)  ?  Matth.  xn,  27. 


Il  m'a  dit  ceci  el  cela.  Et  Abraham  maudit 
Satan  au  nom  de  Jéhova,  et  le  jeune  hom-  • 
me  s'évanouit  de  devant  les  yeux  d'Isaac 
(1251).  Et  ils  continuaient  à  marcher,  el  voi- 
là qu  ils  rencontrèrent  sur  leur  chemin  un 
torrent  large  et  profond,  qui  roul&it  ses  eaux 
avec  fracas.  Ils  y  entrèrent  pour  passer  au 
bord  opposé.  Et  Teau  enveloppait  leurs  jam- 
bes. £t  ils  arrivèrent  au  milieu  du  counmt, 
et  voici  que  l'eau  montait,  montait  rapide- 
ment, et  atteignait  jusqu'à  leur  menton  :  et 
ils  pensèrent  être  noyés.  Alors  Abraham, 
rappelant  ses  souv^'nirs,  dit  :  Je  connais  ce 
pays  d'hier  et  d*avanl-hier  (1252}  ;  il  n'a  ja- 
mais coulé  en  ce  lieu  ni  rivière  ni  torrent. 
C'est  l'impie  Satan  qui  s'est  changé  en  eau 
pour  arrêter  nos  pas.  £l  il  le  gourmanda  et 
lui  cria  :  Que  Jéhova  le  réprime,  Satan! 
Laisse-nous,  car  nous  voyageons  pou4*  faire 
la  vo'onté  de  notre  Dieu.  Alors  une  vapeur 
légère  s*éleva  en  l'air,  et  l'endroit  oi^  po- 
saient leurs  pieds  était,  comme  |)ar  le  temp& 
passé,  de  la  terre  sèche  couverte  de  iious^ 
sière  (1253). 

Or,  le  troisième  jour,  Abraham,  en  levant 
les  yeux,  reconnut  la  montagne  que  Dieu 
lui  avait  signalée.  Une  épaisse  nuée  en  cou- 
vrait la  cime,  et  la  gloire  de  Dieu  apparais- 
sait au  milieu.  Et  Abraham  dit  à  Isaac  : 
Aperçois-tu  comme  moi  Quelque  chose  sur 
cette  montagne?  Isaac  répondit:  J'y  vois 
dans  un  nuage  épais  l'éclatante  gloire  de 
Jéhova.  Alors  Abraham  connut  que  son  fils 
était  agréé  devant  Jéhova  pour  lui  ôireof* 
fort  en  holocauste.  Il  dit  ensuite  à  Eliéser 
et  à  Ismaël  :  Voyez-vous  sur  cette  monta- 
gne ce  que  nous  y  voyons?  Ils  répondirent: 
Nous  n'y  apercevons  rien  du  tout  :  elle  est 
commeles  autres  montagnes  de  toute  la  terre. 
Abraham  comprit  qu'il  n'était  pas  agréa- 
ble devant  Jéhova  que  ces  hommes  en  ap- 
prochassent. Et  il  leur  dit  :  Arrêtez-vous  ici 
avec  r&ne  tandis  que  j'irai  aveclsaac  jusque- 
là,  où  nous  nous  prosternerons  devant  Jé- 
hova,  après  quoi  nous  reviendrons  à  vous. 

Et  Abraham  prit  le  bois  qui  devait  consu- 
mer l'holocauste,  et  le  chargea  sur  Isaac.  Il 
portait  lui-même  le  feu  et  le  couteau  sacri« 
ncatoire.  Pendant  qu'ils  marchaient  vers  le 
lieu,  Isaac  dit  :  Mon  père,  voici  le  feu  et  voi« 
ci  le  bois.  Où  donc  est  l'agneau?  Abrabaoi 

(1252)  Depuis  longtemps. 

(1255)  A  leur  jour  de  Tau,  vers  le  milieu  de  sep^- 
tembre,   les  Juirs  vont  encore  maintenant  réciter 
les  trois  derniers  versets  du  prophète  Michée  (el 
proiiciet  in  profundum  maris  omuia  peccata  noslra) 
au  bord  d*un  courant  dVau,  eu  mémoire,  dit  le 
rituel,  de  ce  que  le  démon  s'est  change  en  torrent,    f 
pour  opposer  un  obstacle  à  Abraham  lorsquHl  allait    * 
sur  la  montagne  de  Moria  offrir  son  fils  en  holo*    . 
causte  à  Jéhova.  Voi/.  leMinbaghim,  article,  Hosch-   i 
Uasschana,  et  le  HadrfiUi-Qodescn  du  Makbzor.         f 

Depuis  ce  jour  jusqu'à  la  féie  du  Kippur^  c'est 
pour  la  synagogue  un  temps  de  pénitence  et  de 
propitiation  pendant  lequel  elle  invoque  constam^ 
ment  le  mérite  du  sacrifice  volontaire  d'Isaac,  fi- 
gure la  plus  parfaiic  du  sacrifice,  seul  méritoire^ 
du  divin  Agneau  immolé  sur  le  Calvaire,  que  l'OB 
croit  être  la  montagne  de  Moria. 
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répondit  :  HTon  fils,  c*est  toi-niéme  qae  Je- 
hova  a  daigné  choisir  pour  loi  être  offert  en 
holocauste  sans  tache.  Et  fsaac  repartit  : 
Tout  ce  que  Jéhora  ordonne,  je  le  ferai 
avec  joie  et  de  bon  cœur.  Abraham  reprit  : 
Mon  fllSy  7  aurait-il  dans  ton  cœur  One  seule 
pensée  contraire?  Dis-le-moi  et  ne  me  ca- 
che rien.  Et  Isaao  prolesta  :  Vive  Jéhova! 
6  mon  père,  et  vive  ton  âme,  il  n*y  a  rien 
dans  mon  cœur  oui  décline  à  droite  ou  i" 
gauche  touchant  la  chose  eue  Jéhova'  t'a 
commandée'»  si  ce  n'est,  Béni  soit  Jéhova 

3u1  a  voulu  de  moi  I  Ces  paroles  comblèrent 
e  joie  Abraham.  Et  ils  arrivèrent  au  lieu 
marqué,  et  ils  préparèrent  toutes  choses. 
Abraham  conslrmsit  Tautel,  fsaac  lui  pas- 
sant les  pierres  et  le  ciment.  Et  après  avoir 
rangé  symétriquement  les  bûches  sur  Tau- 
tel,  Abraham  se  disposait  à  y  placer  Isaac 
pour  Timmoler.  Celui  ci  lui  dit  :  Mon  pèr'e, 
otreins-moi  en  me  liant,  de  peur  qu'en  sen- 
tant le  fer  dans  ma  chair,  je  ne  m'agite  et 
ne  me  débatte,  et  ne  rende  ainsi  le  sacrifice 
illégitime  et  invalide.  Quand  la  victime  sera 
consumée,  tu  recueilleras  ce  quirestërnde 
mes  cendres,  et  tu  le  porteras  à  roaf  mère,  et 
tu  lui  diras  ;  Voici  Todeur  agréable  de  ton 
fils  Isaac  (125&).  Maintenant,  hftte-toi,  exé- 
cuté la  volonté  de  Jéhova  notre  Dieu.  Et 
Abraham  était  à  la  fois  heureux  du  dévoue- 
ment de  son  fils,  et  oppressé  jusqu'au  fond 
de  son  âme  paternelle.  Son  œil  pleurait  amè- 
rement, et  son  cœur  était  dans  une  joie 
sainte.  Ifiaac  était  lié  et  eouché  sur  Taut^l , 
tendant  le  cou,  et  Abraham  mettait  la  main 
au  couteau,  lorsque  les  anges  de  la  miséri- 
corde s'avancèrent  jusqu'au  trône  de  Jého- 
va et  demandèrent  grâce  pour  la  vie  d'I« 
saac  qui  s'offrait  en  victime  volontaire  è  sa 

f  foire  divine.  Alors  Jéhova  (1^55}  apparut 
Abraham,  et  lui  cria  du  ciel,  disant  :  Abra- 
ham, ne  porté  point  la  main  sur  le  ieune 
homme,  et  ne  lui  fais  pas  la  moindre  lésion; 
car  je  sais  maintenant  que  tu  crains  Dieu, 
puisque  tu  ne  m'as  pas  remisé  ton  fils  uni- 
que. Et  Abraham,  levant  les  yeux,  aperçut 
un  bélier.  Or  Jéhova  Dieu  avait  formé  ce 
bélier  depuis  le  jour  où  il  fit  le  ciel  et  la 
terre,  et  Tavait  réservé  pour  être  substitué 
en  holocauste  à  la  place  d'Isaac.  Et  le  bélier 
levait  les  pieds  pour  se  livrer  h  Abraham; 
mais  Satan  lui  opposa  un  buisson  touffu,  et 
emt>arrassa  ses  cornes  dans  les  branches  en- 
trelacées de  la  plante.  Abraham  alla  le  dé- 
f;ager  et  l'immola  en  l'honneur  de  Jéhova. 
1  aspergea  l'autel  avec  le  sang  de  la  victime 
en  disant  :  Ceci  est  en  lieu  et  place  de  mon 
fils.  Et  de  môme  à  chacune  des  fonctions  du 
sacrifice,  il  répétait  :  Ceci,  en  lieu  et  place 
de  mon  fils.  Jéhova  agréa  le  sacrifice  disaac 
dans  le  bélier  (1256),  et  il  bénit  en  ce  jour-là 

(Ii54)  Lorsque  le  corj»  adorable  de  la  vîciime 
du  Calvaire,  détaché  de  la  croix,  fat  déposé  dans 
les  bra^  de  sa  virginale  et  immaculée  Mère,  une 
voix  devait  lui  dire  :  Voici  Todeur  agréable  de  ton 
Fils. 

Odeur  aj^^a6/e,  est  l'expression  do  texte  biblique 

nrra  rp-i,  nui  veut  dire.  Sacrifice  agréable  à  Dieu, 

(iSoS)  l.ange  de  la  Genèn  xxii,  il,  éuit  donc 


Abraham  et  toute  sa  postérité  aorè$  \s 
Cependant  Satan,  sous  ta  figure  d  uq  v,*, 
lard  a  cheveux  blancs  et  k  l'air  sérieiit: 
composé,  se  présenta  à  Sara  et  lai  dii:hv 
plains,  Sara.  Tu  ignoras  tout  ce  qu  Abn^^. 
a  fait  aujourd'hui  k  ton  fils  Isaac.  Il  l'a 
et  immolé  sur  un  autel  sans  pitié,$ansarf 
ter  le  regard  sur  lui,  malgré  les  pleurs^, 
cris  de  ton  enfam  chéri,  et  malgré sirt>: 
tance  jusqu'à  la  fin.  Et  il  répéta  tfDeseci}: 
fois  les  nfiémes  paroles  de  mensonge,  ets- 
alla.  Sarh  pâlit,  et  un  tremblemeul  agita (:. 
ses  membres,  et  elle  laissa  tomber  sa:- 
dans  le  giron  d*une  servante  et  demean  * 
mobile  comoùe  une  pierre.  Elle  éleva  tm 
la  voix  et  pleura  avec  grand  bruit,  et$«  > 
sait  tomber  par  terr^,  et  jetait  de  lapr>> 
sièrd  sur  sa  tête,  et  se  répandait  eo  U'ji 
tations.  Et  elle  se  leva  avec  ses  servarittu 
ses  serviteurs,  et  alla  s*enquérir  d*Is«f  i . 
maison  de  Sem  et  d*Héber,  et  elle  intm* 

f;eait  tous  les  passants;  mais  nul  ne  pooTs 
a  renseigner.  Elle  était  arrivée  josqiiè  ù 
riath-Arbée  qui  est  Hébron,  et  voici  qi!'-< 
même  vieillard  se  présenta  de  noore^a  * 
vaut  elle ,  et  lui  dit  :  L^information  q^e  / 
t  ai  donnée  n'est  pas  exacte.  Ton  fiL<  ^t  en 
vie,  Abraham  ne  Ta  pas  égorgé,  ^^z-. 
tous  deux  sont  en  marche  pour  venir  it:^ 
trouver  dans  ta  maison.  A  ces  parole.s''  i 
éprouva  une  joie  excesisive,  et  la  joie  lu  •! 
rendire  1  Ame,  et  elle  mourut  et  fol  réuii:  I 
son  peuple. 

Abraham,  après  avoir  terminé  touUsr^' 
ses  sur  la  montagne  de  Horia,  rerict^^ 
Isaac  auprès  de  ses  serviteurs»  el ils 5Vj 
minèrent  ensemble  vers  Bersabés,  e(  ar- 
vèrent  dans  leur  maison.  Et  ila  chercbèrv; 
Sara  et  ne  la  trouvèrent  point.  El  il  iearli 
dit  :  Elle  est  allée  josqu*a  Hébron  pr  vn 
chercher  ou  s'informer  où  vous  étiez  aiMi 
car  on  lui  avait  rapporté  ceci  et  cela.  A:r^ 
ham  et  Isaac,  étant  allés  àHébroD,Iai'^«; 
vèrent  décédée.  Et  ils  élevèrent  laTiiw 
pleurèrent  beaucoup.  Isaac  se  jetasarisin 
de  sa  mère  et  la  baisait  et  pleurait,  et  H 
criait  :  Ma  mère,  ma  mèrel  pourquoi  q^^ 
l)andonnes-tu? 

Section  Khaiyé'Sara. 

Toute  la  vie  de  Sara  fut  de  centfiffgi  ^'  | 
ans.  Elle  mourut  à  Cariath-Arbée,  qjj)  ; 
Hébron  dans  le  pays  de  Chanaan  (fiJ.  '^ 
Abraham  sV  rendit  pour  la  pleureret»] 
ses  funérailles.  Et  Abraham  se  leva  de  de^'c 
la  dépouille  de  son  épouse,  et  s'adresse^ 
aux  enfants  d*Hetb,  il  leur  dit  :  Je  sih$  pr] 
mi  vous  étranger  et  habitant.  Coocéd^^*^ 
la  propriété  d^in  tombeau  pour  cnterivf '^ 
morte  de  devant  ma  présence.  Ils  lu»  ^•'^' 
dirent  :  Voici  que  tout  ce  pays  est  oei' 

Jéhova  lui-même.  L'entoyé  de  Jébova, k^^ 
Jéiiova.  ,  ^,. 

(1256)  UeiTîplacé  et  représenté  par  \t  W"' . 

(1Î57)  La  Bible  passe  sons  sileoce  eom«<« J^ 
mourot  à  Hébron  Undis  qoe  son  dowJcwj^ 
Bcrsabée,  c'esl-i-d?re,  à  tinedisUDce  ùea^^^ 
Menés  de  chez  dlè. 
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>i.  Enterre  ts  morte  dans  le  OMâlIear  de*  nos* 
ipulcres;  car  aal  oe  te  le  refusera.  Abra- 
im dit  :  Pu]'8q4ie  vous  êtes  si  biendisposés». 
itercédez  pour  moi  auprès  d*£phron,  ftls^ 
}  Séor,  afin  ou'il  m'accorde  la  caverne  don- 
e  qui  est  à.  1  extrémité  de  son  champ.  Je  la: 
i  payerai  *tout  le  prix  qu'il  demandern.  Et 
[>hron,,  alor^t  aasis  au  milieu  des  enfanta 
Hetb,  dit  &.  Abraham  :  Ton  serviteur  esl*. 
et  à  te  complaire  en  tout  ce  que  ta  désis-' 
9v  Voici  oue  le  champ  et  la  caverne  sont 
)vant  toi.  Tu  en  donneras  ce  qu'il  te  plaira, 
brataam-  lui  dit  :  Non  pas  fl^nsi;  mais  je 
Mil  acquérir»  moyennant,  leur  prix  corn*» 
et,  la  caverne  et  le.  champ  comme  posses^ 
on  éternelle,  pour  en  faire  un  lieu  desé- 
ilture.  Et  Ephron  et  tous^ses  frères  consen* 
'ent  à  cette  proposition*  Aussitôt  Aibraham 
sa  enire  les  mains  d'Epfaron  quatre  oenis 
i\es  d'argent.  El  la  vente,  fut  écrite  sur 
le  feuille  revêtue  de  leurs  sceaux»  ainsi 
te  du  témoignage  de  quatre  témoins,  dont 
s  noms  étaient:  ÀmigaltQls  d'Abisué,  Hé-* 
§en;  Elihoran,  fi>»  d'Asunas,  Hévéen;  Ai)^ 
H,  fils  d'Ahira,  Gomérien  (1258).;  Aclil,.fits 
\bidès,S:donien.  Lorsque  l'acte  de  la  vente 
il  été  authentiqué,  selon  la  coutume,, 
3raham  enterra  avec  de  grands  honneurs 
ira,  velue  magnifiquement.  Sem,.  fils  de 
)é,  avec  son  fils  Héber,  Al)imélech,  Aner, 
»col  et  Mambré»  ainsi  que  tous  les  gr.anda 
1  paysTy  suivaient  le  convoi.  Abraham  fit 
jrer  le  deuil  pendant  sept  jours,  après 
squels  il  envoya  Isaac  à  la  maison  de  Sem 
d*Héber,  pour  y  être  instruit  dans  la  duc- 
ine  de  Jénova.  Et  Isaac  y  demeura  trois 
15.  Et  Abraham  retourna  avec  tous  ses 
trvi leurs  à  Bersabée,.  lieu  de  son  habita* 
on. 

Après  un  an  révolu ,.  vint,  à  mourir  Abi- 
élech,.  roi  des  Philistins.  H  était  Agé  de 
int  trente-neuf  ans.  Et  Abraham  se  trans* 
)rla  avec  tous  ses  hommes  au  pays  des  Phi- 
slins  pour  consoler  la  maison  d'Abîmé- 
ch  et  tous  ses  serviteurs,  après  quoi  il  s'en 
itourna  chez  lui.  El  Abimelech  étant  morl, 
tus  ceux  de  Gérare  prirent  son  fils  Nem- 
ich,  âgé  de  douze  ans,  et  le  firent  régner  à 
I  place  de  son  père.  Et  ils  lui  imposèrent  le 
oiu  d'Abimélech  ;  car,  selon  la  coutume  de 
érare,  tous  les  rois  portaient  le  nom  d'A- 
imélech.  El  Lot  aussi  mourut  en  ces  jours- 
i,  dans  la  trente-neuvième  année  dTsaac, 
Is  d'Abraham.  Et  tous  les  jours  de  Lot 
irenl  de  cent  quarante-deux  ans. 
El  voici  les  fils  de  Lot^  nés  de  ses  filles  : 
loab,  l'aîné,  et  Ben-Ammi  (1259).  Ceux-ci 
rirent  des  femmes  du  pajrs  de  Cnanaan,  et 
urent  des  enfants.  Les  enfants  de  Moab  fu- 
3nl:Hèr,  Meaïon,  Tharsin  et  Canvil.  Ce 
3nl  lii  les  quatre  patriarches  des  Moabites 
isqu'è  aujourd'hui.  Les  enfants  de  Ben- 
iinmi  :  Gériro,  Hison,  Rabbolh,  Selon,  Aï- 
oa  et  M&ïoffl.  Ce  sont  les  six  patriarches- 

(I2!)8)  Gomérien.  c  des  enfants  de  Gomer.  >  Yer- 
iou  ]iui.  :  I  Gérareèn,  de  la  ville  de  Gérare.  i  La 
îçon  du  texte  hébreu  est  pîus  probable. 

(1259)  Ben-Ammi,  c'esl-a-Jire  lits  de  mon  peuple, 


de»  Ammonites^  jusqu'au  présent  jour;  Les* 
diTemsea  familles  ciea  enAints  de  Lot.  s» 
mireni  en  quéle  d'autres  pays,  car  elle  a 
étaieni  devenues  trop  nombreuses  pour  de^- 
meurer  ensemble;  et  elles  s*'étiiblirent  dans 
des  régionsde  leur  convenance  et  y  bâtirent 
des  villes  qu'elles  dénommèrent  de  leurs 
propres  noms. 

Ea  ce  temps-là  mourut.  Nacfaor,  fils  de 
Tbaré  et  frère  d'Abraham,,  dans  la  quaran- 
tième année  de  la  vie  d'Isaac,  et  il  fut  en- 
terré à  Haran.  Et  tous  les»  jours  de  Nacbor 
fiirent  de  cent  soixante^-douze  ans.  Et  ap- 
prenant la  mort  ue  son  frère«  Abraham  en 
futextrèmement  afflige»  et  il  regretta  long- 
temps son  frère. 

Abraham,  fit  venir  devant  lui  Eliéser,.9oa 
principal'  serviteur  et  intendant,  de  sa  mai* 
sottf  et  il  lui  dit  :  Voici  que  je  suis  devenu 
vieux  et  avancé  en  &ge*  et  j'ignore  le  jour  de 
ma  mort.  Va  donc  uhercher  pour  mon.  fils 
une  femme  à  Harant  dans  la  lamille  et  dans 
la  maison  de  mon  père.  Et  je  t'adjure  de  ne 
jamais  choisir  pour  mon  fils  une  des  filles 
du  peuple  de  ce  pays  de  Chanaan,  au  milieu 
ducfuel  nous  habitons.  Jéhova,  Dieu  du  ciel 
et  de  la*  lerre,  qui  m'a  retiré  de  la-  maison 
de  mon  père,  pour  m*amener  ici,  et  qui 
m'a  promis  de  donner  à  ma  postérité  ce 
pays  en  possession  éternelle  ,  enverra  lui- 
môme  son.  ange  devant  toi  pour  que  tu  réus- 
sisses dans  ton  Toyage.  Eliéser  dit  h  son 
mettre  :  Si  la  femme  que  je  trouverai  dans 
ta  parenté  refuse  de  me  suivre  jusque  dans 
ce  pays-cit  ramènerai-je  ton  fils  au  pays  de 
ta  naissance?  Abraham*  lui  répondit  :  Garde- 
t'en  bien;  Jéhova,  devant  qui  j'ai  cons- 
tamment marché,  fera  réussir  l'objet  de  tou 
voyage.  Et  Eliéser  s'engagea  par  serment  da 
se  conformer  à  tout  ce  que  son  maître  lui 
prescrivait.  Il  prit  dix  chameaux  de  ceux 
de  son  maître  t  et  parlit  pour  Haran,  la 
ville*de  Nacbor  et  de  Tharé.  Et  Abraham  en- 
voya chercher  è  la  maison  de  Sem  et  d'Hé- 
ber  Isaac  qui  revint  chez  son  père  à  Bersa- 
bée. Cependant  Eliéser  et  les  hommes  qu'il 
avait  aven  lui  arrivèrent  auprès  de  Haran». 
et  Us  s'arrêtèrent  hors  de  la  ville  près  d'Une 
fontaine,  où  ils  firent  reposer  les  chameaux. 
Là  Eliéser  invoqua  l'assistance  du  Dieu  de 
son  maître.  El  léhova  l'exauça  en  faveur 
d'Abraham  son  fidèle  serviteur,  et  il  filarri* 
ver  auprès  de  lui  la  fille  de  Bathuel  »  fils  de 
Melchav  femme  de  Nacbor,  frère  d'Abraham  ; 
el  elle  amena  Elit^ser  h  ses  parents.  Eliéser 
apprit  h  ceux-ci  qui  il  était  et  l'objet  de  sa 
mission.  Et  ils  s'en  réjouirent  beaucoup,  et 
bénirent  Jéhova  d'avoir  ainsi  disposé  &Ia 
chose,  el  ils  lui  accordèrent  Rébecca  pour 
devenir  l'épouse  dlsaac.  Or  la  jeune  fill» 
était  d'une  grande  beauté,  vierge  parfaite. 
Agée  en  ces  jours-là  de  dix  ans.  Baihuet  et 
ses  fils,  Laban  et  Sachar  (1260),  préparèrent 
un  festin,  et  Eliéser  et  ses  hommes  s\y  as- 
est  synonyme  de  Ammon,  Voy.  Gen,  six,  5S: 

(ii60)  Ce  personnage  n'est  pas  nommé  dans  la 
Bible.  Noos  avons  vu  plus  baui  col.  f  139  que*  c^6- 
uit  le  frère  de  Laban  ei  de  Rébecca. 
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sirent.  Et  ils  mangèrent  et  burent  gaiement 
tout  cesoir-lè.  Le  lendemain  malin,  Etié- 
ser  appela  toute  la  famille  de  Bathuel»  et 
dit  :  Congédiez-moi  pour  que  je  retourne 
vers  mon  maître.  Et  ils  firent  partir  avec  lui 
Rébecca,  accompagnée  de  sa  nourrice  Débo- 
M,  fille  deHuSt  et  lui  donnèrent  (1261)  de 
i  or,  de  l'argent,  des  serviteurs  et  des  ser- 
vantes, et  la  bénirent.  Et  Eliéser  revint  au 
pays  de  Chanaan  auprès  de  son  maître.  Isaac 
prit  pour  femme  Rébccca,  et  Tintroduisit 
dans  sa  tente.  Or  Is^aac  était  t^é  de  qua- 
rante ans  lorsqu'il  épousa  Rébecca,  fille  de 
BalhueJ,  son  cousin  germain. 

En  ce  temps-là,  Abraham  dans  sa  vieil- 
lesse se  remaria  atec  une  femme  du  pays 
de  Chanaan,  nomméeCéthura.  Elle  lui  enfanta 
Samram,  Jecsan,  Madan,  Madian,  Jesboc  te 
Sué  Les  enfants  de  Samram  furent  :  Abihan, 
Molich  et  Méria  ;  les  enfants  de  Jecsan  :  Sa- 
ba  et  Dadan  ;  l^s  enfants  de  Dadan  :  Amida, 
Joi),  Gohi,  Elisée  et  Nolhah(1262)  ;  les  enfants 
de  Madian  :  Epha,  Opher,  Hônoch,  Abida  et 
Eldaa  ;  les  enfants  de  Jesboc  :  Machiri,  Bi- 
dua  et  Tliathir.  Les  enfants  de  Sué  :  Beldad, 
Hemdad,  Monan  et  Méban.  Ce  sont  là  les  en- 
fants qu*Abraham  TUébreu  eut  de  Céthura 
la  Chananéeune.  Abraham  les  renvoya  tous 
avec  des  présents,  les  éloignant  d'isaac  son 
fils.  Et  ils  allèrent  vers  la  montagne  de  fO- 
rient,  et  là  se  bâtirent  six  villes  qu'ils  ha- 
bitent jusqu'à  ce  jour.  Mais  les  enfants  de 
Saba  et  de  Dadan,  avec  ceux  de  Jecsan,  ne 
s'établirent  pas  avec  leurs  frères  dans  des 
villes.  Ils  sont  nomades  dans  diverses  con- 
trées et  dans  les  déserts,  jusqu'à  ce  jour.  Les 
enfants  de  Madian,  fils  d'Abraham,  prirent 
à  rOrieni  vers  le  pays  de  Culha,  et  y  ren- 
contrèrent une  grande  vallée,  et  ils  s'v  ar- 
rêtèrent et  y  bâtirent  des  villes  qu'ils  habi- 
tent jusqu'à  ce  jour.  Et  ceci  est  le  pays  de 
Madian.  Et  voici,  les  noms  des  enfant^  de 
Madian  selon  leurs  divisions  et  leurs  villes  : 
Epha,  Opher,  Hénoch,  Abida  et  Eldaa.  Les 
enfants  d'Epha  furent  :  Méthah,  Mésar,  Evi 
et  Salua.  Les  enfants  d'Opher  :  Ephron, 
Sur,  Aiiron  et  Médon.  Les  enfants  d'Hénoch  : 
Razuël,  Recem,  Ozi ,  Eliosab  et  Haled.  Les 
enfants  d*Abida  :  Hur,  Malur,  Carvel  et 
Molhi.  Les  enfants  d'ÉIdaa  :  Roé ,  Jachir, 
Réba,  Malhia  et  Gabul.  Ce  sont  là  les  fa- 
milles des  Madianites,  répandus  dans  le  pays 
de  Madian. 

Et  voici  les  générations  d'Ismaël,  fils  d'A- 
braham. Ismael  épousa  une  femme  du  pays 
d'Egypte,  nommée  Mériha,  et  elle  lui  enranta 
Nabaïnth,  Cédar,  Adbéel,  Mabsam,  et  leur 
sœur  Basemath.  Mais  Isuiaël  cha:isa  Mériba, 
parce  qu'elle  lui  déplaisait  beaucoup,  ainsi 
t(u'à  son  père  Abraham;  et  elle  s'en  alla  et 
retourna  en  E„7pte  (1263).   Ismaët  prit  en- 

(1261)  rh  IJn^,  et  donnèrent  à  elle. 

(1262)  Genèse  x\v,  3  :  FHii  Dadan  fuerunl,  As^ 
mnw,  et  Lalusim,  et  Loomiin, 

(1263)  V(;y.  plus  haut  col.  113». 

(12i54)  Plusieurs  de  ces  noms  ont  élé  conservés 

Ear  les  Ismaéliles.  Hamed,  TOR,  et  llainud,  cl  avec 
}  m  servile  Mabmad,  *TSnD,  est  le  nom  de  Moho- 


suîte  une  femme  du  pa;^s  de  Chanaan,  wf. 
mée  Malchitb.  et  elle  lui  enfanta  ldasoia,tv 
ma.  Massa,  Hadar,  Thema,  Jélhor,  Naplu^ 
Cedma.  Ces  douze  fils  d'Ismaêl  deviorçoi^. 
chefs  de  familles,  et  Us  se  ré(i8Ddireol fli;< 
la  suite  sur  la  face  de  la  terre,  auprès  ëi, 
sert  de  Pbaran.  Leurs  établissements  sVi^à 
daient  depuis  Hevila  jusqu'à  Sur  qui  eii 
face  dupays  d'Egypte  sur  la  rouled'Assmt 
Ismaël  et  ses  enfants  demeuraient  dacifr 
contrées  et  s'y  multipliaient  prodigieux 
ment. 

Et  voici  les  noms  des  fils  de  Mal  ; 
premier-né  d'Ismaël  (126&)  :  Meud,  So»j  'j 
Maaïon.' Les  fils  de  Cédir  :  Eiion,  Case<L 
Hamed  et  Ali.  Les  fils  d'Abdéel  :lianiu<),K 
bim.  Les  fils  de  Mabsam  :  Abdia, Al»)!? 
leeh  et  Jeiis.  Les  enfants  de  Masma  :  Sdi^ 
ma ,  Secarion  et  Ohad  :  Les  fils  de  D\m 
Casem,  Ali,  Mahmad  et  Amad.  Lesû's:! 
Massa  :  Malon,  Muia  et  Abd-Adon.  Lesuli 
de  Hadad  :  Nazur,  Mensear  et  Âbd-Méed 
Les  fils  de  Thema  :  Sagir,  Saadonetb 
Les  fils  de  Jethur  :  Meric,  Jais,  liu<  ri 
Phaïth.  Les  fils  de  Napliis  :  At)d-Tl)3fsir. 
Abioseph  et  Mir.  Les  fils  de  Cedma  iOijI 
Thahthaï  et  Amir. 

En  ces  iours-lè,  Rébecca,  femme  (flvw. 
était  stérile.  El  Isaac  revint  auprès  de'.:) 
père  au  pays  de  Chanaan  (1265).  Et  Ru 
fut  avec  Isaac  et  avec  Abraham  son  oèr^. 

Vers  ce  temps-là  mourut  Arphaxad,  ti.^  V 
Sem,  fils  de  Noé.  Et  tous  les  jours  (1> 
phaxad  furent  de  quatre  cent  treoie^. 
ans. 

Section  Tholedoih-Tiukhùq, 

Rébecca  était  encore  stérile  dans  la  à- 
quante-neuvième  année  d'isaac.  Eteileà  • 
son  époux  :  En  vérité,  mon  seigneur, ;& 
entendu  dire  que  Sara,  ta  mère,  était  as^; 
en  un  temps  stérile,  jusqu*à  ce  queIuoD^^^ 
gneur  Abraham,  ton  père,  pria  pour eî^ 
alors  elle  conçut  de  lui.  Mainteoaiit,  t' 
aussi,  va  et  prie  notre  Dieu,  aûnqneji" 
sa  miséricorde,  il  se  souvienne  de  ooii.y> 
qu'il  m*accorde  des  enfants.  Isaac  itiiô! 
Mon  père  a  déjà  prié  notre  Dieu  de  mci  i* 
plier  ma  postérité.  C'est  donc  par  loi  is' 
celte  stérilité  nous  afflige.  Rébecca  rein: 
De  grâce,  va  cependant  prier,  toi  aussi.  ^ 
Jéhova  t'exaucera.  Et  Isaac  oblemftéfa  i  i 
demandede  son  épouse  ;  et  ils  se  levèrtritios^ 
denxetallèrentaupaysdeMoria,8Ûnd>p{ 

Jéhova  et  de  le  consulter.  El  ils  armm- 
en  ce  lieu-là.  Et  Isaac,  se  plaçant  en  face 
sa  femme,  pria  Jéhova  d'accoiupiir  F^' 
l'assurance  qu'il  avait  donnée  h  Abraham •' 
multiplier  sa  postérité  comme  les  éloile>- 
ciel  et  rorame  le  sable  de  la  mer.  B^^< 
accueillit  favorablement  la  prière  d'is^^' 

met.  Le  nom  d'.4/î  est  coiinn.  Abdéil,  ^^^'^J'^' 
leur  de  Dieu)  répondent  à  Abdallah  (co  iril»e,  *^ 
▼iteur  de  Dieu.)  De  même,  Abd-Adon  (se'^'if  " 
Seiffneur),  Abd-Mélech  {sevs'iieur  datai  du  (ui'^ 
(1265)  Le  texte  ne  nous  apprend  pas  où  "^ 
allû» 
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;  Rébecca  sa  femme  deyînt  enceinte.  El  il 
riva  qa^au  septième  mois  de  sa  grossesse» 
s  enfants  commençaient  à  s*entrecbo<]uer 
iiis  son  sein;  et  elle  en  était  fort  incom« 
ofiée.  Et  elle  interrogeait  toutes  les  fem- 
es  si  elles  avaient  éprouvé  pareille  chose; 
•elles  répondaient  que  non.  Alors  elle  se 
aignait,  disant  :  Pourquoi  cela  m*arrive- 
t  à  moi  seule?  Elle  alla  trouver  Sem  et 
5ber  pour  les  consulter  et  les  prier  d'inter* 
dcr  pour  elle  auprès  de  Jéhova.  Et  elle 
(dressa  pour  la  même  chose  à  Abraham, 
ms  lui  répondirent  de  la  part  de  Jéhova, 
lui  dirent  :  Tu  portes  dans  ton  sein  deux 
fants,  deux  nations,  dont  Tune  sera  plus 
issante  que  l'autre;  l*alné  sera  assujetti  au 
is  jeune.  Lorsque  ses  jours  pour  la  déli- 
mce  furent  accomplis,  il  se  vérifia  qu'elle 
il  mère  de  deux  jumeaux,  ainsi  que  Jé- 
ira  le  lui  avait  fait  annoncer.  Le  premier 
i  sortit  était  roux  et  tout  velu  comme  une 
isse.  Et  tous  le  nommèrent    Esaû.  En- 
te sortit  le  second  dont  la  main  tenait 
ré  le  talon  d'Esaû.  C'est  pourquoi  on  le 
nma  Jacob  (1266).  Isaac  avait  soixante 
i  lors  de  la  naissance  de  ces  enfants. 
)r  les  enfants  de   Rébecca  atteignirent 
;e  de  quinze  ans,et  devinrent  des  hommes, 
lii  était  d'un  caractère  artificieux  et  rusé, 
Tcé  è  la  chasse  dans  les  champs.  Quant  à 
;ob,  c'était  un  homme  simple,  sage  et  ca- 
lier.se  pénétrant  de  la  doctrine  de  Jéhova, 
lies  bonnes  leçons  de  son  père  et- de  sa 
re-.  Il  restait  volontiers  dans  sa  tente,  et 
a  sortait  que  pour  mener  paître  ses  bre- 
• 

saac  demeurait  avec  toute  sa  maison  au- 
s  d'AbrahauQ  son  père,  dans  le  pa;s  de 
inaan,  conformément  h  ce  que  Dieu  leur 
lit  ordonné.  Mais  Ismaël  s  en  était  allé 
10  tout  ce  qu*il  possédoit,  et  demeurait 
)s  le  pays  d*Hévila.  Les  enfants  des  cou- 
)ines  d'Abraham  s'étaient  retirés  égale- 
nt dans  d'autres  régions.  Abraham  avait 
ib'né  pour  l'héritage  d'Isaac  toutes  ses  ri- 
isses  et  tous  ses  effets  précieux.  Il  lui 
omandade  rester  fidèle  à  Jéhova  qui  Ta- 
i  assisté  dans  toutes  les  positions  de  sa 
,  bonnes  et  mauvaises.  11  lui  prescrivit 
islruire  ses  enfants  dans  la  doctrine  de 
tova,  et  dans  ses  préceptes,  pour  n'eu 
rier  ni  à  droite  ni  a  gauche,  et  de  faire 
itinuer  cet  enseignement  et  cette  obser- 
ice  des  commandements  de  Dieu  dans 
le  la  suite  de  sa  descendance,  de  siècle  en 
cle.  Abraham  bénit  ensuite  Isaac,  et  lui 
cliqua  la  doctrine  de  Jéhova. 
^n  ce  temps-là,  Jacob  et  Esaii  ayant  Tflge 
quinze  ans,  Abraham  mourut  Agé  de  cent 
lante-quinze  ans,  et  fut  réuni  à  son  peu- 
'  après  une  vieiHesse  prospère.  Ses  fils, 
ac  et  Ismaël,  l'enterrèrent  dans  la  caverne 
il  avait  acquise  d'Ephron  i'Héthéen  en 

1266)  Esaû.  Ttny,  fat.^  Jacob,  spy%  de  apv,  ta- 

• 

li67)  Yoy.  plus  haut  col.  !IOÎ. 

liGS)  Foy.  plus  liaul  col.  m 7. 
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possession  perpétuelle.  Et  tous  les  enfants 
des  concubines  étaient  venus  prendre  part 
aux  funérailles  de  leur  père  ;  de  même  aussi 
tons  les  habitants  de  Chanaan  avecleursrois 
et  leurs  chefs,  et  tous  les  habitants  du  pays 
de  Haran  avec  les  princes  el  les  grands  du 
peuple.  Ensuite  tous  les  habitants  de  Cha- 
naan, depuis  les  vieillards  jusqu'aux  petits 
enfants,  et  tous  ceux  des  autres  pavs  qui 
avaient  connu  Abraham,  firent  pour  lui  un 
deuil  d'une  année  entière  ;  car  il  avait  été 
bienfaisant  envers  tous ,  et  s'était  rendu 
agréable  à  Dieu  et  aux  hommes.  Il  avait  ini- 
tié les  Chananéens  h  la  connaissance  de  Jé- 
hova, et  leur  avait  appris  à  le  servir. 

Et,  après  la  mort  d  Abraham,  Dieu  bénit 
Isaac,  son  fils,  et  ses  enfants.  Et  Jéhova  fut 
avec  I&aac  de  la  même  manière  qu'il  avait 
été  avec  son  père. 

Esaû  allait,  selon  son  habitude,  fréquem- 
ment à  la  chasse  pour  prendre  du  gibier. 
Nemrod,  roi  de  Babel,  appelé  aussi  Amraphel, 
avait  également  l'habitude  d'aller  chasser. 
Or  Nemrod  était  jaloux  d'Esaii,  et  il  cher- 
chait sans  cesse  à  le  tuer.  Il  arriva  un  jour 
qu'Esau  étant  à  chasser  dans  les  champs  vit 
venir  Nemrod,  accompagné  de  deux  hommes, 
dans  un  lieu  isolé;  car  les  gensdu  roi  et  ses 
guerriers,  chassaient  de  divers  autres  côtés. 
Alors  Esaû  s'embusqua  pour  guetter  Nemrod. 
Le  roi,  à  la  recherche  de  ses  gens,  passa  au- 
près d'Esaû  caché.  Esaû  sortit  aussitôt  de  sa 
cachette,  et  tirant  son  glaive,  il  se  jeta  sur 
lui  et  lui  trancha  la  tète.  Il  combattit  ensuite 
les  deux  hommes  du  roi,  qui  appelaient  Us 
autres  guerriers  à  leur  secours,  et  les  tua 
également.  Quand  il  vit  dans  le  lointain  les 
gens  du  roi  accourir  aux  cris  qu'ils  avaient 
entendus,  il  se  hâta  de  dépouiller  Nemrod 
de  la  robe  que  son  père  lui  avait  laissée  en 
héritage,  et  à  laquelle  il  devait  sa  puis- 
sance (1267)  el  il  s  enfuit  à  la  ville,  et  cacha 
la  robe  dans  la  maison  de  son  père.  Et  ainsi 
fut  avéré  le  songe  de  Nemrod;  car  il  fut  tué 
d'une  manière  humiliante  par  un  descendant 
d'Abraham  (1268).  Les  officiers  de  Nemrod  le 
rapportèrent  è  Babylone,  et  l'enterrèrent 
dans  sa  ville.  Tous  les  jours  de  la  vie  de 
Nemrod  furent  de  deux  cent  quinze  ans;  et 
sa  royauté  avait  duré  cent  quatre-vingt-cinq 
ans.  Après  sa  mort  son  royaume  fut  démem- 
bré en  plusieurs  Etals  ;  car  tous  les  rois  qui 
lui  avaient  été  soumis  reprirent  chacun  sa 
première  autorité,  et  les  officiers  de  Nemrod 
leur  furent  assujettis  pendant  longtemps. 

Esaû  était  arrivé  chez  son  père  las  et  brisé 
de  la  crainte  de  ceux  qui  l'avaient  poursuivi. 
Il  était  inquiet  jusqu'à  désespérer  de  la  vie 
et  il  dit  à  Jacob  sou  flêre  :  Puisque  je  vais 
mourir  (1269),  è  quoi  me  servira  la  primo- 
géniture?  El  Jacob  agit  avec  adresse,  mais 
c'est  Jéhova  qui  avait  ainsi  disposé  les 
choses,  et  il  se  fit  vendre  par  Esaû  son  droit 

rôles  d'Esaù  ;  En  morior,  qutd  mlhi  proderunt  prî- 
mogenita  ?  mais  elle  ne  nous  apprend  pas  ce  qui 
menaçait  la  vie  d'Ësau.  Céiail  le  meurtre  du  roi 
de  Babel.  P  r  contre,  le  Yaschar  ne  dit  pas  que  le 
pris  (le  la  vente  élail  un  plat  do  lentilles. 


MenDltmoRE  di»  apocbypbes. 
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d'alntSM,  eoniHia  ausi  s«*|»rt  de  la  caTerne 
double  «m* Abraham  aaraitacqnise  des  eofaoU 
d*Helh-.  Jacob  éorÎTii  latente  sur  un»  feuille, 
eliouadeui  v  apposèrent  leurs»  sceaux  eA 
prëseiiGe  de.  téboins* 

Haas  Pavnée  de  la  nikori  d'Abraham  Xébova 
amena  sur  le  pay&uae  grande  famine,  c'esi 
pourquoi.  Isaac  se  disposait,  h  descendre:  en 
Egypte,  comme  avaii  fait  son  pàrev  Vais  la 
nuit^soiyante  Jébova  lui  apparut  et  lui  dit  : 
Ne- descends  pas<  en  Egypte.  Va  àGérare  au- 
prè»d*Abiméleeb,  roidesiPhtlistins,  et  restes* 
y  jusqu'à  la  ceesalion.  de.  la  famine.  Lorsque 
isaae  fui  arrivé  è  Gérare,  les  habitants  du 

Cays  remarquèrent  combien  Rébeccai  était 
elle.  Et'  quand iis  interrogeaient  Isaac  au 
sujetdessfemme^  il  leur  répondait:  C'est 
m»  s(Bup;  car  il  craignait  qn*ils  ne  lui  ôtas<* 
sent  la  vie  è  cause  d  elle.  Les-  princes  du 

Eajs  parlèrent  fc  Abimélech  avec  éiogade  la 
eauté  de  la  femme.  Biais  le  roi  ne  fit  pas 
attention  à  ce  qu'ils  disaient ,  et  aeleurré* 
pondit  rien.  Il  retenait  seulement  que  l'é- 
tranger déclarait  qu'elle  était  sa  sœur.  Au 
bout  de  trois  mois,  Abimélech  en  regaïuiant 

Ear  la  fenêtre  de  Thabitation  d'Isaac«  yitqû'il 
adinsit  ibmilièremeniayec  Hét>ecca  ;  car 
Isaac  demeurait  en  face  du  parais  du  roi.  £t 
le  roi  dit  à  Isaac  :  Quelle  est  cette  choseque 
tu  nous  88  faite  endisantde  ta  femme  qu'elle 
est  te-  scBur  f  Pour  pe»  qu'un>  des  principaui 
de  la  nation  se  fttt  approché  de  ta  femme,  ta 
aurais  été  pour  nous  la  cause  d'un  grave  dé» 
lit.  Issac  répondit  :  J«  craignais  ae  perdre 
la  yie  à  cause  de  ma  femme.  Bientôt  après  le 
roi  lit  amener  en  sa  présence»  par  ses  princes 
et  ses  officiers,  Isaac  et  Rébecca ,  et  il  les  fit 
revfttird'bahits^royaux  et  promener  sur  des 
cheyaux  dans  les  rues  de  la  ville.  Et  l'on  pro* 
clamait  devant  eux  :  Quiconque  touchera  à 
cet  homme  on  h  cette  femme,  sera  puni  de 
mort.  Et  l'on  ramena  ensuite  Isaac  et  Ré- 
becca  au  palais  du  roi.  Et  Isaac  allait  s'en- 
ricbissffnl  toujours  par  la  munificence  d'A- 
bimélech  qui  se  souvenait  de  soa  alliance 
avec  Abraham;  car  Jéhova  youJut  qu'lsaac 
trouvât  grAce  deyant  le  roi  et  devant  ses  ser- 
yiteurs.  Abimélech  dit  aussi  à  Isaac  :  Voici 
que  tout  mon  pays  est  deyant  loi.  Demeure 
oA  il  te  plaira  le  mieux,  jusqu'à  ce  que  tu 
t*en  retournes  en  Chanaan.Et  il  donna  à  Isaac 
des  chamos  et  des  vignes  dans  les  meilleures 
terres;  afin  qu'il  pût  vivre  jusqu'à  la  fin  des 
jours  de  famine  de  sou*  pays.  Isaac  ayant 
ensemencé  ses  champs,  recueillit  la  môme 
année,  par  la  bénédiction  de  Jéhova^  une 
moisson  centuple.  Cet  homme  devint  fort 

euissanr,  possédant  des  troupeaux  de  mena 
étail  eldegros  bétail,  et  de  nombreux  ser- 
viteurs pour  le  labour.  Lorsque  les  jours 
de  la  famine  fbrent  passés ,  Jéhova  apparut 
a  Isaac  et  lui  dit  :  Lève-toi,  reloume  au  pays 
de  Chanaan.  Et  Isaac  revint  à  Hébron  avec 
tout  ce  qu'il  possédait. 

Quelque  temps  après,  dans  le  courant  de 
»  même  année,  Jacob  et  Esaû  éUnt  Agés  de 
oix-buit  ans,  mourut  Salé,  fils  d'Arpbaxad. 


(ta70)  Autre  circonstance  qu'on  ne  lit  pas  dans  la  Gtnèêe 


Et  tous  les  jours  de  Salé  f  oreat  de  qubi 
cent  trente-troisans.  Cest  aussi  alorsipi'isia^ 
envoya  soa  plus  jeune  fils  à  la  inaison  ^a 
Sem  et  d'Eéber,.  afin  qu'il  y  apprit  la  lui 
Jéhova  dans  sa  lotalité;et  Jacobydemes'i 
l'espace  de  trenterdeux  ans.  QoantàEvfe 
il  ne  lui  plul  pas  d'y  aller,  et  il  resta  dtûs^ 
maison  de  son  père.  Il  allait  joaraellemesi! 
lâchasse  pour  prendre  du  gibier;  mis  i!  >« 
vaii  aussi  faire  la  chasse  aux  cœurs  de^bj^ 
noes»  pour  les  surprendre  et  les  tromper 
car  il  était  artificieux,  et  r osé.  Après  bies:e 
jours,  il  alla  chasser  dans  le  pays  de  S^/ 
qui  est  le  pays  d'Edom»  et  il  eommiuit  a  i 
chasser  pendant  un  an  et.qDatremois.Eii'> 
lieux  il  vit  la  fille  d'un  ChananéeD, Dotrc'^ 
Judith,  fille  de  Beéri,  fils  d*Opher.  d'eoir 
les  familles d'Eetb,  fiJs  de Cbanaan, eti! 
menaè  Hébron,  où  résidait  son  père, ei 
cohabita  avec  elle.  Et  Ssaii  était  igé  de  qo» 
rente  ans  lorsqu'il  se  maria, 

£n  ce  temps*là,  dans  la  cent  diiièmea: 
née  d'Isaac  etlacinquantiëmede  Jacokiooi' 
rut  Sem,  fils  de  Noé  h  l'âge  de  sii  ceDls:av 
Sem  étant  mort,  lacob  s  en  revint  aap;è>  / 
son  père  au  pays  de  Chanaan,  Dans  I4 à- 
quante-sixième  année  deJacubdestee^ 
arrivant  de  Haran  informèrent  Rtoiie 
ton  t  ce  qui  concernait  I^ban»  son  frèreAiir^. 
femme  de  Laban»  comme  aussi  toutes  y> 
servantes*  avaient  été  stériles,  et  il  oW> 
point  d'enfantsv  Mais  Jébova  se  socr.; 
d'Adina»  et  elle  conçut  et  enfanta  deux  l^ 
jumelles(i270).  Laban  nooimaraiDéf'U 
et  la  puînée  Bnchel.  Rébecca  se  réjouit  kk| 
coup  en  apprenant  ces  événements. 

Or  kaac  éteûtdovenu  vieux  et  fort  ifi:^: 
en  Age  9  et  la  vieillesse  avait  obscurti  )o 
yeux,  de  sorte  qu'il  n'y  voyait  plas-E.! 
appela  son  fils  Esaii  et  lui  dit  :  Sorsdaos^e^ 
champs,  et  prends-moi  quelqoe  gibier,  a 
ftisro'enun  ragoûl,   et  porte-le-moi ,  a^ 

rje  te  bénisse  avant  ma  mort.  £sdu  K' 
c  ses  armes  et  sortit  k  la  oanipagoe.  1'* 
Rébecca  avait  entendu  toutes  ces  paroiee.^ 
elle  set  hAta  d'appeler  son  filsJacob,e(iui^^J' 
Ton  père  a  ordonné  à  Esaii,  ton  frère,  cec  < 
cela  ;  je  Tai  entendu  moi-même.  Maioieoar- 
toi,  dépécbe4oi  eifais  ce  que  je  ïBcmt^'^ 
Vaau  troupeau,et  apporte-moideoi  des  ck  1 
leurs  chevreaux,  le  les  acoommoderii,  ^^^ 
les  apporteras  k  Ion  père^qui  eeinaDgtri*< 
te  bénira  avant  le.  retour  d  Esaû.  El  J^^^ 
ainsi,  et  apporta  la  mets  k  son  père.  1^^''^ 
àJaooix:Quî  as^tu,  mon  fils  TU  ré[>JOi  { 
Moi,  Esaii,  ton  fils  ataé.  J^ai  exécuié  »qA' 
tu  m*as  ordonné.  Maintenanl,  viens t'as»«ii^l 
et  mange  de  ma  chasse,  afin  que  loa  ^^^ 
bénisse  selon  ta  promease.  kaao  miug^|[ 
but  et  devint  de  bonne  humeur»  el  il  t^- 
Xacob.  Celui-ci  sortait  de  la  présence  de4l 
père  lorsque  Ksaii  revint  de  la  caio^^^ 
avec  du  gibier.  11  prépara  aussi  un  n^ 
et  le  porta  h  son  père.  Isaac  demanda  ^'J^n 
est  donc  le  chasseur  qui  m'a  apporté  àffj^ 
ger  avant  ton  retour?  Je  l'ai  béni.  B^aûf^ 
r»rit  que  c'était  son  ftère  qui  l'avail  pr^»<^ 
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et  i]  fat  pris 'd*ane  grande  colèreoonireiaî, 
et  s*éerm:  Ce  n-estpas  sans  raison  que  son 
nom  est  laeob  ; 'Car  voici  la  deuxiàme  fois 

auMIme  fourbe.  Il  m- a  soutiré  mon  droit 
'aînesse,  et  maintenant  il  supprendla  béné- 
diction qui  m'attendait  (i271j.  Et  il  se  mit  à 
pleurcramèrem^DtJsaacentendantlespleurs 
de  son  ûls  lui  dit  :  Que  puis-je  faire*  mon 
Gis? Ton  frère  a  par  astuce  enlevé  ta  béné- 
diction. Et  Esaûaigri  contre  son  frère,  nour- 
ri t  au  fond  de  son  cœur  une  haine  profonde 
pour  )ui.  Jacob  effrayé  de  Tirritation  de  son 
frère,  s'enfuit  h  la  maison  d'Héber,  fils  de 
Sein,  et  s'y  tint  caché  en  continuant  è  étudier 
la    loi  sacrée.  Jacob  était  Agé  detrente^ix 
Ans  lorsqu'il  s'enfuit  d'Hébron ,  qui  est  en 
Chanaan.  Mais  Esaii  éprouvait  un  profond 
4iéplaisir  en  voyant  que  Jacob  avait  échappé 
à  sa  vengeance  après  avoir  surpris.par  ruse 
;8a  bénédiction.  lien  voulait  aussi  à  son.  père 
et  à  sa  mère  à  cause  de  ce  qui  s-était  passé. 
C'est  pourquoi,  emmenant  sa  femme,  il  les 
quitta  et  s  en  alla  au  pays  de  Séir.  Il  vit  là 
une  antrefemme  des  .filles  d'Hetb,  nommée 
Baseiuath,  fille d*Elon  l'Héthéen,  etilenfit 
sa  deuxième  épouse.  II  changea  son  nom  en 
Ada,  disant  :  J'aimon^Wla  bénédiction  (1272). 
Esaii  resta  àSétr  pendant  six  mois  sans  aller 
voir  son  père  et  sa  mère.  Il  revint  ensuiteà 
Héhron  et  logea  dans  la  maison  de  son  père 
ses  deux  femmes,  qui  chagrinaient  et  mé- 
contentaient Isaac  et  Rébecca  par  leur  façon 
de  vivre.  Car  elles  ne  marchaient  pas  dans 
les  voies  de  Jéhova,  mais  elles  servaient 
des  idoles  de  bois  et  de  pierres,  leur  offrant 
des  sacrifices  et  de  l'encens,  ainsi  que  leurs 
pères  leur  avaient  enseigné  :  et  elles  étaient 
plus  impies  que  leurs  pères.  Et  Isaac  et  Ré- 
becca  avaient  de  l'aversion  pour  elles.  Et 
Rébecca   dit  h  Isaac  :  Je  suis  dégoûtée  des 
filles  d'Heth.  Si  Jacob  en  épousait  une,  je  dé- 
sirerais ne  pas  vivre. 

En  ces  jours-là  Ada,  femme  d*Esaii,  con- 
çut et  lui  enfanta  un  fils  qu'il  nomma  Eli- 
phaz.  Esaii  était  alors  âgé  de  soixante-cinq 
ans.  Dans  la  même  année  mourut  Ismaêl , 
fils  d'Abraham.  Et  tous  les  jours  de  la  vie 
d'ismaël  furent  de  cent  trente-sept  ans.  Isaac 
le  regretta  et  fil  son  deuil  pendant  longtemps. 
Or,  après  quatorze  ans  de  séjour  dans  la 
màdson  d'Uéber,  Jacob  eut  le  désir  de  revoir 
ses  parents,  et  il  retourna  auprès  d'eux. 
A  son  retour  se  réveilla  la  haine  d'Esaii,  qui 
cherchait  l'occasion  de  le  tuer  Cependant  il 
dit  :  Mon  père  est  fort  avancé  en  âge,  et  son 
deuil  n'est  pas  éloigné.  Dès  que  mon  père 
sera  mort  je  tuerai  mon  frère  Jacob.  Rébecca 
fat  instruite.de  son  dessein,  et  elle  fit  appe- 
ler aussitôt  son  fils  Jacob  et  lui  dit:  Lève-toi, 
va-t'en  sur  -  le-  champ  à  Haran,  auprès  de 
Labau,  mon  frère,  et  tu  y  resteras  un  certain 
temps  jusqu'à  ce  que  la  colère  de  ton  frère 
>e  soit  apaisée.  Isaac  aussi  fit  venir  en  sa 
jréscnce  Jacob  et  lui  recommanda  de  ne  ^as 
3rendre  pour  femme  une  des  filios  de  Cha- 


naan, mai«  d!aller  plutôt  h  Haran,  è  la4Qai- 
son  de  Batbuei,  son  grand-père,  et  d'épouser 
une  des  filles  de  Laban,  son  onele;  tl'ëlro 
coBstamment  fidèle  à  Jéhova,  en  le  serrant 
soigneusement,  et  de  ne  jamais  l'^audooner 
pour  la  vanité  des  idoles,  llle  .bénit  lenauiie, 
et  lui  dit:  Le  J>ieu  tout^puissant  te  fera 
trouver  grâce  devant  les  gens  du  pays  où. tu 
vas.  Tu  y  trouveras  une  femme  selon  ton 
désir,  bonne,  attachée  aux  voies  de.Jéhova. 
Dieu  te  donnera  pour  toi  et  pour  ta  posté- 
rité ce qo'il-a promis  par labénédiction d'A- 
braham, en  te  multipliant^et  te  faisan t,de ve- 
nir unpeuple  .nombreux.  Et  JéhovAiera* 
mènera  dans  ce  pays  de  la  demeure  de  tes 
pères,  avec  joie  et  bonheur,  riche  en  enfants 
et  en  biens.  Il  lui  fit  ensuite  .de  grands  pré- 
sents en  or  et  en  argent,  et  il  le  eongédia. 
Jacob  baisa  son  père  et  sa  mèretCt  partit 
pour  la  Mésopotamie  xlefty rie.  Or  Jacebétail 
âgé  de  soixante-quinze  ans  lorsqu'il .s'jenaila 
de  Bersabée  et  du  pays  de  Chanaan. 

Et  il  arriva  lorsque  Jacob  se  mit  en  voyage 
pour  allerà  Baranqu'Esauappela  sonfilsEii- 
phaz,  et  lui  dit  secrètement:  Voici  que  Jac^ob 
part.  Maintenant  bAte^toi  de  te  ceindre.de 
ton  épée.  Tu  courras  et  le  dépasseras  et  te 
.mettrasen  embuscade  dans  l'une  des|;orges 
desmontagnes  surrsaroutCf  et  tu  le  tueras 
et  prendras  tout  ce  qu'il  porte  sur  lui.  Or 
£liphaz,.alors  âgé  de  tceize  ans,  était  un 
homme  alerte,  adroit  tireur  d'arc,  car  son 
père  Ty  avait  exercé,  hardi  chasseur  et  brave 
au  combat.  Eliphaz  fit  ce  que  son  père  lui 
avait  commandé,  en  prenant  avec  lui  dix 
hommes  (des  parents  de  sa  mère,  et  il  sup- 
prit  Jaoob  sur  l'extrême  limite  du  pays  de 
Chanaan,  en  face  de  Ja  ville  de  Sîchem.  Jacob 
voyant  venir  à  lui  Eliphaz  tenant  son  glaive 
levé,  et  les  hommes  qui  l'accompagnaient* 
s'arrêta;  .car  il  ne  savait  ce  que  cela  signi- 
fiait. Et  il  fedr  demanda  :Qu'avez-vous  pour 
courir  après  moi  jusqu'ici  armés  de  vos  éf^ées? 
Eliphaz  s'approcha  de  lui  et  répondit:  Mon 
père  m'a  ordonné  ceci  et  cela.  11  faut  main- 
tenant que  J'exécute  ses  ordres.  Alors  Jacob 
faisant  un  pas  en  avant,  supplia  Eliphaz  et 
ses  hommes  disant  :  Voici  tout  ce  que  j'ai 
sur  moi,et%e  aue  mes  parents  m'ont  donné. 
Prends  tout  cela  et  va-t'en.  Mais,  de  erâce, 
ne  me  tue  pas;  et  cela  te  sera  imputé  a  jus- 
tice dans  mon  souvenir.  Et  Jéhova  toucha 
le  cœurd*Eiiphaz  et  de  ses  compagnons  en 
faveur  de  Jacob,  et  ils  eurent  pitié  de  lui  et 
ne  le  tétèrent  pas.  Mais  ils  le  dépouillèrent 
de  tout  ce  qu  il  avait  emporté  de  Bersabée» 
et  ne  lui  en  laissèrent  absolument  rien.  Re- 
venus auprès  d'*£saii,  ils  lui  rendirent  compte 
de  leur  course,  et  lui  remirent  tout  ce  qu  ils 
avaient  enlevé  à  Jacob.  Mais  Esaii  s'emporta 
contre  Eliphaz  et  les  hommes  c^ui  étaient 
sortis  avec  lui,  parce  qu'ils  avaient  laissé 
vivre  Jacob;  et  il  ne  voulut  pas  les  écouter 
dans  leur  justification.  Cependant  il  prit  l'or 
et  Targeniet  toutes  les  autres  choses  qu'ils 


(1371)  Le  verbe  3py  signiûe  kussu  cirrontenir^         (1272)  .4da,  du  verbe  m^f  qui  sigaiûe,  iuinMm 
'aurber.  En  quelque  sorie,  prendre^  frapper  par  det-     (•'^^  xxvni,  8.) 
ière 
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avaient  ôtécs  k  Jacob,  et  porta  le  tout  k  sa 
maison  (1273). 

Vers  le  même  temps  Esaû  considérant  que 
son  père  en  bénissant  Jacob  lui  avait  recom- 
mandé de  ne  pas  choisir  sa  femme  parmi  les 
filtes  de Chanaan,  et  que  celles-ci  déplaisaient 
h  ses  parents»  alla,  lui  aussi,  vers  la  maison 
d'Ismaël  son  onde,  et  épousa,  outre  le&fem- 
mes  qu'il  avait  déjà,  Hahélelb,  fllle  d'Ismaël 
et  sœur  de  Nabaïoth. 

Section  Yaiyétsé. 

Jacob  poursuivant  sa  route  parvintè  mont 
Morîa  (1274),  et  il  y  passa  la  nuit  dans  la 
proximité  de  la  ville  de  Luz.  Cette  nuit-là 
Jébova  apparut  è  Jacob,  et  lui  dit  :  Je  Suis 
Jéhova,  Dieu  d'Abraham  et  Dieu  de  ton  père 
Isaac.  Je  te  donnerai  la  terre  sur  laquelle  tu 
es  couché,  pour  toi  et  pour  ta  postérité.  Et 
voici  que  je  serai  avec  toi  partout  oii  tu  iras, 
pour  te  garder.  Sois  donc  sans  crainte.  Je 
multiplierai  ta  postérité  comme  les  étoiles 
du  ciel.  Je  ferai  tomber  tes  ennemis  devant 
toi;  et  quand  ils  te  combattront  ils  ne  pour- 
ront rien  contre  toi.  Je  te  ramènerai  dans  ce 
pays  avec  une  famille  nombreuse,  comblé 
de  félicilés  et  de  richesses.  Et  Jacob  éveillé 
de  son  sommeil  se  réjouit  beaucoup  de  cettle 
vision,  3t  il  appela  ce  lieufiéthel  (1275).  Ses 
jambes  devinrent  légères  par  le  contente- 
ment, et  il  marcha  vivement  vers  la  région 
d*Orient,  et  il  arriva  devant  Haran,ets'y 
reposa  auprès  du  puits  des  pasteurs.  Il  trouva 
en  ce  lieu  des  hommes  sortis  de  la  ville  avec 
leurs  brebis,  et  il  leur  demanda  :  Connais- 
sez-vous Laban,  fils  de  Nachor?  Ils  répon- 
dirent: Nous  le  connaissons;  et  Rachel,  sa 
fille,  doit  arriver  ici.  Il  s'entretenait  encore 
avec  eux,  lorsnue  survint  Rachel  avec  le  trou- 
peau de  son  père,  car  c'était  elle  qui  le  gar- 
dait. Dès  que  Jacob  vit  Rachel,  Qlle  du  ^ère 
de  sa  mère,  il  courut  vers  elle,  et  l'embrassa, 
et  éleva  la  voix  en  pleurant.  Et  il  dit  è  Rachel 
qu*il  était  fils  de  Rébecca,  sœur  de  son  père, 
et  aussitôt  elle  courut  annoncer  cela  a  son 
père.  Jacob  pleura  encore,  et  davantage, 
parce  qu*i]  n'avait  rien  à  offrir  à  ses  parents. 
En  apprenant  l'arrivée  de  son^eveu,  Laban 
courut  au  lieu  où  il  était.  II  le  baisa  et  le 
serra  dans  ses  bras,  et  l'amena  dans  sa  mai- 
son et  lui  servit  a  manger.  Alors  Jacob  ra- 
conta à  Laban  tout  ce  que  lui  avait  fait  son 
frère  Esaii,  comme  aussi  ce  qu'Eliphaz  lui 
avait  fait  dans  son  voyage. 

Or  Laban  n'avait  pas  encore  de  fils  en  ces 
jours-là;  car  ses  femmes  et  ses  servantes 
étaient  stériles,  hors  Adina,  qui  seule  lui 
avait  donné  deux  filles,  Lia  et  Rachel  (1276). 

Jacob  demeurait  dans  la  maison  de  Laban 
depuis  un  mois  de  jours  lorsque  Laban  lui 

(1273)  En  ajouUnt  an  récit  de  la  Genèse  la  cir- 
constance que  nous  apprend  le  Ya$char,  savoir, 
<Iii€  Jacob  élait  parti  muni  d'un  riche  viatique,  il 
n  en  demeure  pas  moins  consuni  qu'il  arriva  au 
J;>«idain  dans  un  grand  dénùnienl,  et  qu'il  pouvait 
«ire,  lit  baculo  meo  tran$m  Jordanem,  ou,  comme 
p«mc  la  Paraphrase  Cahidaïqup,  seul  fat  passé  ce 

n'Jnls'  t'^y-  "<>^^«  Avanl-Propos. 

U^'4)  Moiuajçue  sanctifiée   par  les  deux  plus 


dit:  Pourquoi  meservirais-tagraloiteo^Dr 
Dis*moi  quels  doivent  être  tesgagesJr 
répondit  :  Je  te  servirai  pendant  sepiaospc 
Rachel  ta  fil  le  cadette.  Laban  agréa  la  pn/.. 
sition,  et  Jacob  commença  son  serm. 
sept  ans. 

Dans  la  deuxième  année  do  séjourde}; 
cob  è  Haran,  qui  était  la  soiiBnle-din, 
vième  de  son  âge,  vint  à  mourir  Hébe\. 
de  Saléf  âjçé  de  quatre  cent  soiiaoïe-qa': 
ans.  Jacob  en  fut  fort  affligé,  et  il  le  pif/ 
et  en  fit  le  deuil  longtemps  (1277) Jihh 
troisième  année  du  séjour  de  Jacob  àH'nv 
Basemath,  fille  dlsmaêl  femme  (TBau.-. 
fanta  un  fils»  et  Esaû  le  nomma  Ra^  J 
dans  la  quatrième  année  du  séjour  deli 
h  Haran ,  Jéhova  visita  LabaD  en  ^m 
Jacob,  et  il  lui  naquit  des  fils.  EtroieiV.i 
noms:  Béor,  le  premier-né,  Âbib,  lefc.-' 
Moras,  le  troisième.  Et  JéboTa  gratifia  :• 
core  Laban,  en  faveur  de  laprésenredeJar 
dans  sa  maison,  d*autresfils  elfilksde^- 
chesses  et  d*houneurs  ;  de  façon  qu'ilijfr-^ 
un  homme  très-puissant.  Et  Jarob  çertii 
Laban  par  des  travaux  tant  à  la  niai$oo<;ou: 
champs,  et  la  bénédiction  de  i^mtvi 
dans  tout  ce  que  touchait  sa  main. 

Dans  la  cinquième  année  du  séj'Krltii- 
cob  à  Haran,  mourut  au  paysd^C'î.iin 
Judith,  fille  de  Beéri,  femme  d^û.K  c.^ 
vait  pas  de  fils,  mais  des  filles.  Eim'  i 
noms  de  ses  filles  :  Mersith,  Talnée.tiP  ^ 
hith,  la  cadette.  Après  la  mort  de  h  | 
Esaiî  transféra  en  Séir  le  parcours  Je  1 
chasses  journalières,  et  il  demeura  It*. 
temps  dans  ce  pays  L'année  d'a;:^ 
Esaû  épousa  outre  les  femmes  qu'il  v 
Oolibama ,  fille  d*Ana ,  petite^i'f 
Sebéon ,  Hévéen ,  et  il  revint  arer 
au  pavs  de  Chanaan;  et  Oolibama  Iv:' 
fanla  Jéhus,  Jhélon  et  Coré,  trois  £-'  ^ 
il  y  avait  de  fréquents  combats  entre Irs  '^ 
teurs  d*£saû  et  ceux  des  habitaoL^d:!'^ 

naan;  car  les  troupeaux  d'Esaù  étaieo: 
ment  nombreux,  quMls  épuisaient  les; 
rages  du  pays.  C'est  pourquoi  Esaiifr^^ 
femmes,  ses  enfants,  ses  troupeaoï't  | 
ce  qu*il  possédait,  et  alla  sefiser:i">* 
terre  de  Séir.  Toutefois,  il  reTenail  dei-q 
h  autre  au  pays  de  Chanaan  f)onrTO!r^J 
père  et  sa  mère.  El  il  s'allia  par  des  i/iH 
ges   aux  Horrliéens,  donnant  de  ^^^ 
aux  fils  de  Séir  TAmorrhéen.  Il  donnai)' 
sith,  sa  fille  aînée,  àAna.Gisde^  ' 
frère  de  son  épouse;  et  il  donna Phi^> 
Eser,  filsdeBalaan,  rHorrhéen.EiHv' 
meurait  sur  la  montagne  de  Séira^  "^ 
enfants   qui   fructifièrent  et  moHif  '^ 
prodigieusement. 
Or,  la  septième  année  Jacob  avait  ^  ' 

grands  sacrifices  de  l'Ancien  et  du  Noorfai:^- 
meiit  :  celui  dlsaac  et  celui  da  divin  Kr^'' 
Le  premier,  figure;  le  second,  réalité,  ^f  - 
haut  note  IS.'U. 
(IÎ75)  Béiliil,  Sfctnn,  maison  dcDieo. 
(127b)  Voy.  plus  haut,  col.  1151 
(1277)  On  lit  souvent  dans  le  Yaukar.  Btr  • 
de  Sem,  parce  qu*il  é(ait  rarrière-pciilfil>  ^  * 
Sem,  Aroliaxad,  Salé,  Héber 
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temps  de  son  service,  cl  il  dit  à  LabaD  : 
Donne-moi  ma  femme ,  car  i*ai  rempli  les 
jours  dp  mon  service.  Alors  Laban  invita  tous 
les  habitants  du  lieu  à  un  festin.  Pendant  la 
soirée,  Laban  entra  dans  la  chambre  où  Ja- 
cob et  les  invités  étaient  réunis,  et  il  étei- 
gnit toutes  les  lumières  de  la  maison.  Jacob 
lui  dit  :  Pourquoi  nous  fais-tu  cette  chose? 
Laban  répondit  :  Telle  est  la  coutume  chez 
nous.  Il  amena  ensuite  sa  fille  Lia  è  Jacob 
qui  en  fit  sa  femme;  mais  il  ne  savait  pas 
que  c'était  elle.  Et  Laban  donna  à  Lia  pour 
servante  Zelpha,  son  esclave.  Les  invités  sa- 
vaient tous  que  Laban  substituait  une  fille  à 
Tautre,  mais  ils  n*en  avertirent  point  Jacob. 
Les  mêmes  amis  vinrent  dans  la  maison  de 
lacob,  et  ils  mangèrent  et  burent  et  se  livrè- 
rent è  la  joie  toute  la  nuit.  Ils  chantaient 
m  s*accompagnant  d'instruments  de  musi- 
que, répétant  en  chœur  :  Hiléia  t  Hilélal  Le 
endemain,  quand  le  jour  éclairait,  Jacob, 
e  retournant  vers  sa  femme,  vit  que  c*élait 
Ja  qui  couchait  à  ses  côtés,  ^  il  dit  :  Je 
loinprends  maintenant  le  refrain  que  chan- 
aient  Tes  amis  toute  la  nuit.  Cest  Liai  ré- 
tétaient'ils  (1278).  Et  Jacob  appela  Laban  et 
ui  dit  :  Que  m'as- tu  fait  là?  Ne  t'ai-je  pas 
crvi  pour  Raofael?  Pourquoi  donc  m*as-tu 
rompe  en  me  donnant  Lia?  Laban  lui  ré- 
pondit :  Cela  ne  se  pratique  pas  ainsi  dans 
lotre  lieu  de  marier  la  cadette  avatit  l'aînée, 
lais,  si  c'est  ton  désir  d'épouser  aussi  la 
œnr  de  celle-ci,  prendj«-la  pour  sept  autres 
nnces  de  ton  service.  Jacob  s'engagea  pour 
.'S  sept  années  suivantes,  et  épousaaussi  Ra- 
hel,  qu'il  aima  plus  que  Lia.  Kt  Laban  donna 

Rachel,  pour  servante,  son  esclave  Bala. 

Et  Jéhova,  voyant  que  Lia  était  peu  ai- 
lée, la  rendit  féconde,  et  elle  enfanta  à  Ja- 
nb  quatre  fils  doni  voici  les  noms  :  Ruben, 
îmér>n,  Lévi,  Juda.  Raehel,  voyant  qu'elle 
lait  stérile,  devint  jalouse  de  sa  sœur,  et 
Ile  donna  à  Jacob  sa  servante  Bala,  qui  en- 
inta  deux  fils.  Dan  et  Nephthali.  Lia,  de  son 
Mé,  voyant  qu'elle  avait  cessé  d'avoir  des 
nfacits,  prit  également  sa  servante  et  la  don- 
a  pour  femme  à  son  mari.  Et  Zelpha  aussi 
afanta  à  Jacob  deux  fils,  Gad  et  Aser.  Ce- 
endant  Lia  conçut  de  nouveau  et  enfanta  è 
icob  deux  fils  et  une  fille,  Issachar  et  Za- 
lilon  avec  leur  sœur  Dina.  Comme  Raehel 
)nlinuait  h  être  stérile,  elle  adressa  de  fer- 
}nies  prières  à  Jéhova,  le  suppliant  de 
ettre  fin  à  sa  confusion.  Et  Jéhova  l'exau- 
I,  et  elle  eut  un  fijs  qu'elle  nomma  Joseph, 
mr  dire  :  Que  Jéhova  m'accorde  un  autre 
s  (1279).  Jacob  était  âgé  dtf  quatre-viugt- 
ize  ans. 

En  ce  temps-là,  Rébecca  expédia  du  pays 
)  Chanaan,  vers  Jacob,  sa  nourrice  Débora, 
le  de  Hus,  et  deux  hommps  des  serviteurs 
Isaac,  pour  le  rappeler  à  la  maison  de  son 

(1278)  Hiléia,  nSVn,  sorte  de  cri  de  joie,  pour 

Héa,  nxS  »%"!•  c'est  Lia, 

(1^79)  Joseph,  «]DT^,  addat^  qu\l  ajoute.  Diaprés 
iratiitioii,  Hachel,  douée,  ainsi  que  les  aulres 
\Tet  du  peuple  de  Dieu,  de  IVspril  de  prophéiin, 
irail  qu*ll  ne  devait  sortir  de  Jacob  que  Jouzc  tils, 


père.  Jacob  voulut  se  rendre  aux  ordres  de 
sa  mère;  car  ses  quatorze  années  de  service 
étaient  finies,  et  il  dite  Laban  :  Donne-moi 
mes  femmes,  et  permets -moi  de  m'en  re- 
tourner dans  mon  pays;  car  voici  que  ma 
mère  m*a  envoyé  dire  de  revenir  à  la  maison 
de  mon  père.  Laban  lui  répondit  :  Je  te  prie, 
si  j'ai  trouvé  grAce  à  tes  yeux,  ne  me  quitte 
pas.  Je  te  donnerai  tel  sa'aire'que  tu  deman- 
deras, pourvu  que  tu  restes  avec  moi.  Ja- 
cob répondit  :  Voici  quel  sera  mon  salaire. 
Je  passerai  dans  les  troupeaux,  et  j'en  sé- 
parerai pour  moi  toute  brebis  et  toute  chè- 
vre tachetée,  mouchetée  ou  rousse.  Moyen- 
nant ceci«  je  continuerai  è  soigner  tes  trou- 
peaux. Laban  fit  ainsi  et  lui  accorda  de  son 
menu  bétail  ce  qu'il  avait  demandé.  Alors 
Jarot)  livra  entre  les  mains  de  ses  fils  le  bé- 
tail qu'il  avait  ainsi  mis  décote  pour  lui,  et 
lui-même  faisait  pattre  celui  de  Laban.  Les 
serviteurs  d'Isaac,  voyant  que  Jacob  ne  par- 
tait pas  avec  eux,  s'en  retournèrent  au  pays 
de  Chanaan.  Mais  Débora  resta  auprès  de  Ja- 
cob è  Haran»  et  ^'attacha  à  ses  femmes  et  à 
ses  enfants. 

14t  Jacob  servit  Laban  encore  l'espace  de 
six  ans,  pendant  lesquels  il  séparait  d.es 
troupeaux  de  Laban  pour  lui,  suivant  son 
pacte,  toutes  les  bétes  tachetées ,  mouche- 
tées et  rousses.  El  il  devint  très-riche  en 
troupeaux,  en  esclaves,  en  chameaux  et  en 
ânes.  Il  possédait  deux  cent  mille  troupeaux 
de  menu  bétail  (1280).  Et  comme  ses  bètes 
étaient  grandes  de  taille,  d'une  excellente 
conformation  et  d'une  fécondité  extraordi- 
naire, toutes  les  familles  cherchaient  h$'^xï 
procurer.  On  lui  offrait  pour  une  de  ses  brt. 
b'S,  soit  un  esclave,  soit  une  esclave,  soit 
un  chameau,  soit  un  Ane  :  tout  ce  qu'il  exi* 
gpait;  de  sorte  que  les  richesses  de  Jaeob 
allaient  croissant  rapidement.  Et  les  fils  de 
J^ban  en  devinrent  jaloux,  et  ils  disaient  : 
Jacob  s'est  approprié  la  meilleure  part  de  ce 
qui  appartient  à  notre  père,  et  c'est  des 
biens  de  notre  père  qu'il  est  devenu  si  puis- 
sant. Jâcob  entendit  ces  murmures.  Il  s'a- 
perçut aussi  que  le  visage  de  Laban  et  celui 
de  ses  fils  n'étaient  plus  pour  lui  comme  au- 
paravant. Alors  Jéhova  apparut  à  Jacob,  tt 
lui  dit  :  Lève-toi,  sors  de  ce  pays,  retourne 
dans  ta  patrie;  je  serai  avec  toi.  Jacob  mit 
aussitôt  sur  des  chameaux  ses  femmes,  ses 
enfants  et  tout  ce  qu'il  possédait,  et  prit  le 
chemin  de  Chanaan  pour  retourner  auprès 
d'Isaac  son  père.  Laban  ignorait  le  départ 
de  Jacob;  car  ce  jour-là  il  était  allé  au  lieu 
de  la  tonte  de  ses  brebis.  Or  Raehel,  en 
partant,  déroba  les  théraphim  de  son  père,  et 
les  cacha  sous  la  couverture  de  son  cha- 
meau. Et  voici  comment  se  faisaient  les  thé- 
raphim :  On  prenait  un  homme,  ce  devait 
être  un  premier-né,  on  l'égorgeait  et  on  lui 

destinés  à  devenir  les  patriarches  d*auunt  de  tri- 
bus. C*esl  pourquoi  elle  ne  pouvait  plus  demander 
qu'un  fils,  et  pas  pins.  Voy.  le  Medrasch-Rabba  et 
Yarktii  sur  ce  leitt^  de  la  Genèse  t 
(1280)  Ainsi  le  texte  de  toutes  les  éditions  :D>n{tn 
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tmcb«itmisiiitetetèt6t  et  oq  la  salait.  Quand 
le  «sel  afait  sofiSsammeiit  pénétré  la  tète,  on 
la  frottait  avec  de  Thoile.  On  loi  mettait  en- 
fin so^ts  la  langue  une  petite  lame  de  cuivre 
ou  d*or  sur  laquelle  était  gravé  on  oom  taa- 
giqne.  On  conservait  cette  léle  «dans  un  en- 
droit convenable  t)e  la  maison,  et  Ton  ^en- 
tretenait devant  elle  un  luminaire.  Quand 
on  se  prosternait devantelle, eUe  répondait, 
par  la^vertu  du  nom  magique  qu'elle  avait 
sous  la  langue,  à  toutes  les  questions  qui  lui  * 
étaient  adressées.  H'autres  faisaient,  .à  des 
heures  favorables,  qii*ils  connaissaient,  des 
figures  humaines  en  or  et  en«argeot.  Ces  fi- 
gures recevaient  l'iirfluence  des  astres ,  et 
prédisaient  Kavenir.  Or,  Rachel  emporta  les 
théraphim  de'son  père,  afin  qu'ils  ne  lui  in- 
diquassent pas  ta  direction  que  Jacob  avait 
prise. 

Laban,  rentré  chez  lui,  ne  trouva  ni  Ja- 
cob ,  ni  les  personnes  qui  composaient  sa 
maison.  Il  courut  à  ses  Ifaéraphim,  etvoici 
qu'ils  étaient  disparus.  Alors  il  alla  consul- 
ter les  théraphim  de  la  maison  d'un  autre, 
et  ils  lui  apprirent  toutes  les  choses  qu'il 
•voulait  savoir.  Aussitôt  Laban,  assemblant 
«es  frères  et  tous  ses  serviteurs,  se  mit  à  la 
poursuite  «de  Jacob,  et  il  l'atteignit  sur  la 
montagne  de  Galead.  Alors  Laban  dit  à  Ja- 
cOb  :<PouTquoi  t'es-tu  enfui  de  chez  moi  fur- 
tivement, emmenant  mes  tilles  si  leurs  en- 
fants comme  des  captifs  do  guerre,  sans  que 
j'aie  pu  les  embrasser  et  leur  faire  la  con- 
duite dans  4a  joie  de  mon  cœur?  Et  en  t'en 
allant,  tu  as  dérobé  mes  dieux.  Jacob  répon- 
dit :  Je  craignais  eue  tu  ne  me  privasses  vio- 
lemment de  tes  filles.  Quant  è  tes  dieux,  la 
personne  sur  qui -tu  les  trouveras,  mourra. 
Laban  chercha  les  théraphim  dans  les  ten- 
tes, et  fouilla  dans  les  bagages;  mais  il  ne 
les  trouva  point.  Et  Laban  dit  h  Jacob  : 
Viens,  contractons  une  'alliance  qui  soit  un 
témoignage  entre  toi  et  moi.  Dieu  sera  té- 
moin entre  iious,  si  tu  afiliges  mes  filles  ou 
si  tu  prends  d'autresfemmes  avec  elles.  Et 
ils  raoMLSsèrent  den  pierres  et  en  firent  un 
monceau.  Laban  dit  :  Ce  monceau  sera  en 
ce  jour  témoin  entre  toietmoi.  C'est  pour- 
quoi on  rappela  Galaad  (1281).  Ils  égorgé* 
rent  ensuite  des  bestiaux  et  les  mangèrent 
sur  le  monceau,  et  ils  passèrent  ensemble  la 
nuit  sur  la  montagne.  Le  lendemain,  de  bon 
matin,  Laban  embrassa  ses  filles  et  s'en  sé- 
para en  pleurant  pour  retourner  chez  lui. 
Jacob  aussi  reprit  son  chemin. 

Dès  que  Laban  futde  retour  dans  son  pajs, 
il  se  hâta  d'envoyer,  par  un  autre  chemiq, 
au  pays  deSéir,  son  fils  Béor,  Agé  de  dix- 

(1181)  Ou  mieux  Ca/-Erf,  TjrSa,  ie  monceau  té- 
me:n.  C'est  Jâctib  t^ui  lui  donna  ce  nom  en  liébreu. 
Lftban  le  noimna  àvms  le.  même 'Mus  en  'cbaldaî- 
que,  YegarSahaduiha^  HXTtXtW. 

(iS8))  Jacob  n'aTait  qu'une  Aile,  Dina.  Notre 
uoiméte  homme  de  Laban  avait  ses  raisons  imhic 
i*»ai^ftr  le  singulier  en  pluriel. 

(1283)  Nous  avons  vu  nue  Laban  TavaiC  laissé  sur 
la  momajne  de  Galaad.  Ilaiis  il  comptait  i]He  dans 
ijn.tervaUe  Jacob  devait  arriver  au  iaboc  qu'il  était 
«Hige  de  i>a8ser,  nuisque  ce  torrent,  parUnt  de  la 


eept  ans,  avec  Abi4foreph,  flii  delv^^ 
dirihommes,  et  41  leur  ordonosde<tat» 
cet  avis  à  Ssaû  :  Voici  ce  que  te  cdidiIq  v* 
oncleet  ami,  Laban,  fils  de  Batboé).  As^i^ 
jamais  appris  une  chose  comme  eell«  i^ 
m -a  faite  ion  frère  laoob?  Il  est  mm 
dénué  de  tout.  J*ai  couru  ao-devMi  dti. 
et  je  Ta!  ajccueilli  dans  ma  m«isoQ,elje  • 
comblé  de  grands  biens ,  et  je  loi  ai  ^iss! 
pour  femmes  nés  deux  filles  et  iD6k 
servantes.  Dieu  Ta  béni  k  fnaooDsidén!K!! 
de  façon  qu*il  est  devenu  puissaat  el^ 
chesses,etquMleutdes  fils  et  desfilles  làc 
et  tles  esclaves  femmes,  comme  aassj .: 
troupeaux  innombrables  de  gros  et  de  m 
liétail,  des  chaineauz  et  des  âoes;e{:t 
quantité  considérable  d*or  etd'ftrgeQteticj 
jets  précieux.  Lorsqu'il  s*est  tu  eD  ^ 
sion  d'une  fortune  aussi  grande,  il  m£i 
donné,  partant  furtivement,  âansqoe/r 
pu  embrasser  mes  filles,  qu*il  a  eDinbM 
comme  (les  captives  prises  à  laguerrtli: 
-aussi  volé  et  emporté  mes  dieux  péojla  I 
s'est  .dirigé  vers  le  najs  de  ChMaifi  {*^i 
retourner  cbéz  son  père.  Je  l'ai  laisféssri 
torrent  de  laboc  jivec  toutes  ses  àit^ 
ses  (1283).  Maintenant  si  tu  leei  tsud^^ 
contre  lui  tu  le  trouveras  ence  Ïm-K^'^i 
pourras  le  traiter  comme  il  teptaitèii 
annoncç  Es^û  sentit  se  ranimer  en  soB'^hJ 
toute  son  inimitié  contre  Jacob,  et  il  se ^^ 
de  prendre  sus  fils,  ses  sen\itm^'\ 
ses  esclaves,  au  nombre  de  soiiinie^^ 
mes.  Il  alla  aussi  assembler  tous  les  ec^j 
de  Séir  et  tous  leurs  auxiliaires»  \m  n 
quarante  combattants.  Avec  cette  (roQf^ 
quatre  cents  hommes,  tous  tirant  fépée.  J 
porta  au-devant  de  Jacob  pour  t'accablpr 
partagea  sa  troupe  en  sept  corps,  cjf> 
d'environ  soixante  hommes,  etilmiti  i 
lète  Ellpbaz,  son  fils  af né  et  six  Horrhei 
Esaû  se  tenait  au  milieu  d'eux,  et  les:! 
duisait  avec  célérité  (128k). 

Les  mêmes  messagers  de  Labao  a'' 
en  quittant  Esaû,  au  pays  de  CbaDaui^ 
de  Rébecca,  et  lui  dirent:  Voici  que  i . 
Esaû,  ayant  appris  que  ^on  fr^re  Jk 
en  chemin,  a  réuni  quatre  cents  coffibit 
et  il  marche  i  sa  rencontre  pour  se jti^' 
lui,  et  le  dépouiller  de  tout  ce  qu'il  d(>>^ 
EtRébecca  sehâta  d'envoyeràlacobsoii^o 
douze  hommes  des  serviteurs  d*U3ic.^J 
hommes  le  rencontrèrent  au  delàtiuic*^^ 
de  Jaboc.  Dès  que  Jacob  les  vil  il  les  nr.i 
nut,  et  les  embrassa  -avec  da  pio^^j 
moQStrations  de  joie  ,  et  s'inforiu#iK^ 
^e  son  père  et  de  sa  mère.  Il  dit:  Ce::- 
troupe  que  Dieu  envoie  à  moa  secou^^  t 

montqigne,  coupait  sa  route  pour  aQer  seietf^ 
la  mer  Je  Tibériade,  nou  krin  du  counv^' 
daiii.  .      J 

(H84)  La  Genèu,  xxxn^6.BOu$dUbic5i< 

arrivait  en  armes  et  k  marcke  fonte  w^'  ^^ 
Jacob  :  El  ecce  properai  iibi  ia  œnn»»^  ^ 
driageniii  virh.  Maiselle  jie  iioiu  ipP!^', 
comment  Esaû  savait  que  Jacob  leww'''- "^^ 
qu*11  suivait»  et  même  l^iidroit  oà  H  le  re* 
rait. 
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lomma  le  lieu  de  la  rencontre  Mahanaïm,  ce 
[oi  veut  dire  y  double  camp  (1285).  Les  en- 
qvés  de  Rébecca  lui  dirent  :  Ta  mère  nous 
iait  partir  pour  t'informer  que  ton  frère 
IsaU  s'avance  vers  toi  avec  des  hommes  de 
éirTHorrhéen.  Maintenant, mon  fils,écoute 
3on  conseil  et  agis  selon  ta  propre  prudence, 
[eie  heurte  pas»  mais  plutôt  appaise-le  par 
'humblessupplications,  et  ofifre-lui  des  pré- 
ents  de  tout  ce  dont  Dieu  fa  favorisé.  Parie- 
li  avec  ouverture  de  cœur,  et  témoigne-lui 
)ute  ta  déférence  pour  ton  a!né.  C'e:f  t  ainsi 
ue  tu  pourras  éviter  le  danger  qui  te  men- 
ace. Et  Jacob  disposa  toutes  choses  confor- 
lément  à  ce  que  sa  mère  voulait  qu*it  fît. 

Section  Vaîyischlakh 

A  la  même  époque,  Jacob  députa  vers  Esaii 
)s  messagers  pour  lui  porter  des  paroles 
ippliautes,  et  lui  parler  en  ces  termes: 
Dici  ce  quête  fait  dire  ton  serviteur  Jacob: 
je  mon  seigneur  Esaû  ne  pense  pas  que  la 
inédiction  de  mon  père  m'ait  profité  ;'  car 
indant  vingt  ans  j*ai  été  soumis  à  un  dur 
beur  par  Lahan,  qui  m'a  Irolnpé  dix  fois, 
i  changeant  les  conditions  de  mon  salaire, 
cela  aura  été  sans  doute  raconté  à  mon 
igneur.  Mais  Dieu  a  considéré  mes  péni- 
es  efforts,  et  il  a  touché  en  ma  faveur  le 
3ur  de  Laban  ,  qui  devint  mieux  disposé 
mr  moi,  et  je  suis  parvenu  à  posséder,  par 
miséricorde  de  Dieu,  quelques  bœufs, bre- 
s,  serviteurs  et  servantes.  Et  maintenant 
i  chemin  pour  retourner  auprès  de  mon 
re  et  de  ma  mère,  je  ùis  savoir  tout  cela 
33on  seigneur  afin  de  trouver  grâce  à  ses 
ux.  £l  Jes  messagers  rencontrèrent  Esaii 
*eitrémitô  du  pays  d'Edom.  Esaû  leur  re- 
ndit avec  hauteur  et  insolence:  Je  sais 
)n,  par  des  avis  certains,  combien  Jacob  a 
il  agi  envers  Laban.  Il  ne  s'est  pas  mieux 
[Dporté  envers  moi  ;  car  deux  fois  il  m'a  nui 
r  surprise.  J^ai  patienté  jusqu'à  ce  jour; 
tis  voilà  que  je  viens  à  lai  avec  mes  gens 
ur  le  traiter  selon  ce  qu'il  mérite.  Les  mes- 
;ers  revinrent  auprès  de  Jacob  et  lui  rap- 
rtèrent  ces  paroles  d*EsaQ.  Jacob  en  fut 
islerné,  et  une  grande  inquiétude  i'agi- 
i.  Il  invoqua  ardemment  l'aide  de  Jéhova 
i  Dieu.  Après  avoir  achevé  sa  prière,  il 
'lagea  en  deux  camps  les  individus  et  les 
upeaux  qu'il  avait  avec  lui.  II  confia  un 
;  camps  à  Damésec,filsd*Eliésér  serviteur 
Lbraham,  et  l'autre  à  Alinus  (1286),  égale- 
nt fils  d*£liéser.Etil  leurcommandade  se 
lir  éloigués  Tua  de  Tautre  à  une  certaine 
tance,  atln  quesiËsaiisejetaitsuruncamp, 
Jtre  pût  lui  échapper.  Et  Jacob  passa  toute 
nuit  à  donner  des  ordres  à  ses  serviteurs. 
Cependant  Jéhova  avait  exaucé  la  prière 
Jacob,  et  il  envoya  quatre  anges  du  ciel 
)érieur  pour  le  proléger  contre  la  fureur 

1285)  Ed  eomparant  ce  passAj^c  avec  k  texte 
a  Genèêet  xxxif,  I,  H  faudràildire  que  les  anges, 
nbOf  de  la  Bible  sont  simplement  des  emofis. 
C,  ange,  en  hébreu,  comme  irc^\oç,  angélus, 
uec,  signide  proprement,  envoyé  en  mission. 
DicTioî^?c.  DBS  Apocryphes.  II. 


d*Esa\i.  Ces  anges  allèrent  au-devant  d^Esaii, 
et  prirent  l'apparence  de  centaines  et  de 
milliers  de  cavah'ers  armés  de  toutes  pièces, 
et  ils  se  partagèrent  en  quatre  corps.  Le  pre- 
mier corps  en  rencontrant  Esaiîet  ses  quatre 
cents  hommes,  fondit  sur  eux.  Esaii  saisi  do 
frayeur,  tomba  de  dessus  son  cheval ,  et  ses 
quatre  cents  hommes  se  dispersèrent  de  tous 
côtés.  La  troupe  de  cavaliers  leur  cria  d*une 
Yoii  qui  retentit  au  loin  :  Ne  sommes-nous 
pas  les  gens  de  Jacob,  le  serviteur  de  Dieu? 
Qui  est-ce  donc  qui  pourrait  nous  résister? 
Esaû  leur  dit  :  Oh  1  Jacob ,  mon  seigneur, 
votre  maître  est  mon  frère.  Voici  vingt  ans 
que  je  ne  Tai  vu.  J*ai  appris  aujourd'hui  qu'il 
revenait.  Et  tandis  que  je  voyage  pour  aller 
au-devant  de  lui,  et  lui  faire  bon  accueil, 
vous  me  traiter  de  la  sorte!  Les  anges  lui 
répondirent:  Vive  Jéhova!  Si  Jacob  n'était 
pas  ton  frère,  ainsi  que  tu  le  prolestes,  nous 
t'aurions  anéanti,  toi  et  Jusqu'au  dernier  de 
tes  hommes.  Mais  nous  vous  épargnons  tous 
en  considération  de  Jacob.  Le  premier  corps 
passa  devant  Esatl  et  les  siens,  qui  étaient 
revenus,  et  il  continua  sa  route.  QuandEsati 
et  ses  hommes  eurent  fait  environ  une  para-* 
sange  de  chemin,  voici  que  le  deuxième 
corps  de  cavaliers  se  précipita  sur  eux  le  fer 
à  la  main.  Et  les  choses  se  passèrent  de  la 
même  manière.  Et  il  en  fut  également  ainsi 
quand  Esaû  rencontra  le  troisième  corps,  et 
après  lui  le  quatrième  corps.  Or,  Esaû, per- 
suadé qu'il  avait  rencontre  des  troupes  for- 
midables appartenante  Jacob,  craignait  son 
frère,  et  il  s  appliquait  à  dissimuler  sa  haine 
contre  lui. 

Jacob,  de  son  c6té|  durant  toute  cette  nuit- 
là,  consultait  avec  ses  serviteurs,  en  passant 
d'un  camp  à  l'autre,  et  il  résolut  avec  eux 
d'offrir  à  son  frère  des  présents  de  tout  ce 
qu'il  possédait,  aQn  d'adoucir  sa  colère.  Et 
dès  le  matin  il  choisit  dans  les  tronpeauxles 
présents  qu'il  destinait  à  Esaû.  Et  en  voici 
le  dénombrement.  Parmi  les  brebis  il  choisit 
quatre  cent  quarante;  parmi  les  chameaux 
et  les  Anes,  trente  de  chaque  espèce;  parmi 
le  gros  bétail,  cinquante  tètes.  II  partagea 
tout  cela  en  dix  troupeaux  séparés,  sous  la 
conduite  de  dix  serviteurs,  et  il  leur  or- 
donna ceci  :  Eloignez-vous  l'un  de  l'autre,  et 
mette^deTespaceenlre  vos  troupeaux.  Quand 
Esaû  et  ceux  qui  sont  avec  lui  arriveront 
près  de  vous  et  vous  demanderont  :  Qui  ètes- 
vous,  et  oh  allez-vous,  et  à  qui  sont  toutes 
,  ces  bétes  que  vous  conduisez?  Vous  leur  ré- 
pondrez: Nous  sommes  des  serviteurs  de 
Jacob.  Nous  allons  au-devant  de  son  frère 
pour  le  saluer;  et  voici  que  Jacob  lui-même 
arrive  derrière  nous.  Ces  troupeaux  sont  le 
présent  qu'il  envoie  h  son  frère  Esaû.  S'ils 
vous  demandent:  Pourquoi  resle-t-il  en  ar- 
rière, et  ne  s'em presse- t-il  pas  de  voir  la  face 
de  son  frère?  Vous  répondrez  :  Il  nous  suit 

Voilà  pèorquoHé^tts-Cbrist^  le  tttattre  et  créateur 
des  anges,  est  apj^é  liii-inéin«  €npe^  parce  qu'il  a 
été  envoyé  sur  la  terre  pour  y  remplir  une  mission^ 
Tu  (Pater)  me  misisliin  mundum.  {Joan.  xvir,  18.) 
(1286)  Ce  nom  n'a  pas  la  pliysionomie  liébral- 
que. 
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joyftuz  de  la  reoconlre  de  son  frère;  mais  il 
a  dit  :  Je  veux  auparavant  me  concilier  .«a 
sa  bonne  grâce  par  le  présent  dont  je  me  fais 
précéder.  Peut-être  m*accueillera-t-il  favo- 
rablement. Les  serviteurs  partirent  donc 
f  avec  les  troupeaux,  et  Jacob  resta  auprès  de 
5es  camps  au  bord  du  torrent  de  laboc.  Vers 
le  milieu  de  la  nuit,  il  prit  ses  femmes  et  ses 
servantes  et  les  fit  passer  avec  tout  ce  qu'il 
avait  à  Tautre  bord  du  torrent.  Quant  à  lui, 
il  resta  seul  en  deçà  du  Jaboc.  Alors  un 
homme  se  présenta  et  lutta  avec  lui  jusque 
vers  Taurore  ;  et  Temboilure  de  la  cuisse  de 
Jacob  fut  luxée.  Mais  dès  que  parut  Taube. 
du  jour  riiomme  lâcha  Jacob  et  il  le  bénit 
et  disparut. 

Et  Jacob  passa  le  gué,  boitant  de  la  jambe 
lésée.  Quand  il  fut  arrivé  au  bord  opposé  le 
soleil  se  leva  pour  lui  (1287]«  et  il  marcha 
av^c  tout  son  monde  jusqu'au  milieu  du  jour. 
Levant  alors  les  yeux,  il  vit  dans  le  lointain 
Esaiji  venant  à  lui,  accompagné  de  quatre 
cents  hommes;  et  il  fut  saisi  de  crainte.  11  se 
hâta  de  distribuer  ses  enfantsauprès  de  leurs 
mères,  et  il  enferma  Dinadans  une  caisse 

Siu*il  remit  entre  Jes  mains  de  ses  serviteurs, 
*A  il  passa  devant  tous  les  siens  à  la  ren- 
contre de  son  frère,  et  en  s'approchent  de  lui 
il  se  prosterna  sept  fois  contre  terre.EtDieu 
lui  fit  trouver  grâce  devant  Esaû  et  sa  suite, 
car  il  avait  exaucé  sa  prière.  Esaû,  de  son 
côté,  non-seulement  craignait  Jacob  à  cause 
des  nombreuxx^avaliersde.guerrequ'il  pensait 
6tre  ses  serviteurs  (l289),maJsjiussi  son  res- 
sentiment se  changea  en  véritable  tendresse 
fraternelle.  Dès  qiTil  apergut  Jacob  il  courut 
vers  lui,  se  jeta  à  son  cou  et  le  tint  longtemps 
embrassé.  Et  ils  pleuraient  tous  deux.  Les 
quatre  cents  hommes,  ainsi  que  son  ûlsEli- 
phaz  et  les  quatre  frères  de  celui-ci,  conçu- 
rent pour  Jacob  de  la  crainte  et  de  Taffection, 
et  Ils  le  baisaient  et  le  serraient  dans  leurs 
bras.  Ësaii  en  levant  les  yeux  vil  derrière 
Jacob  ses  femmes  et  ses  enfants,  ({ui  ne  ces- 
saient de  se  prosterner  devant  lui.  Et  il  de- 
manda à  Jacob  :  Qui  sont  tous  ceux-ci?  Jacob 
répondit  :  Ce  sont  les  enfants  dont  Dieu  a 
gralitié  ton  serviteur.  Esaû  demanda  encore 
à  Jacob:  Qu'est-ce  que  la  caravane  que  J'ai 
rencontrée  hier?  Jacob  répondit:  Cest  un 
présent  que  j'ai  envoyé  devant  moi,  afin  de 
trouver  grflce  aux  yeux  de  mon  seigneur. 
Et  il  insista  en  disant:  Accepte,  Je  te  prie,  le 
nrésent  offert  de  ma  oart  à  mon  seigneur. 

(1287)  Notre  texte  porte,  comme  celui  de  la  Ge- 
itèM,  lS  mt^l  t  oriusque  esl  et,  comme  traduit  la 
Yulgat-.  D'api-ès  la  tradition,  cet  et,  à  lui,  veutdirc 
que  Jacob  Tut  instantanément  guéri  par  les  premiers 
ravous  du  soleil.  Cest  à  celte  circonstance  que  les 
rabbins  appliqnent  ce  verset  de  Malachie^  iv  ,  2  : 
Sol  juslitiœ ,  et  ianam  in  alis  ejun,  Voy.  le  Mé- 
drasch-Rabba,  ici,  le  Talmud,  traité  Khulin,  fol. 
Diverse;  traité  SanA^c^Wn.rol.  95,  verso.  Ynikbs  in  lueo» 

(1288)  Voy.  page  précédente. 

(1289)  Le  texte  de  la  OnéMxxxni,  18  :  Etiacob 

arriva  D:t9  n>y  thff.  Les  LXX  ei  la  Vulgate  preu- 

netit  a^Tt?  pour  le  nom  propre  de  la  ville  de  Salem. 
iS^htt  Jéri)nie,  dans  ses  questions  hébraïques,  traite 
de  la  diflicuUé  <|u*offre  ce  texte.  Salem  ou  Jérusa- 


Esaiidit:  Pourquoi  cela?  Gurde ton bitu 
ce  serait  à  moi  à  f en  bffrir  aalanl,  pnis7> 
j'ai  vu  ta  face,  et  que  je  t'ai  trouvé  en  tiu 
en  santé.  Mais  'Jacob  insista  de  noams, 
disant  :  Je  te  prie,  mon  seigneur,  si  faiiroQr 
grAce  à   tes  yeux,  accepte  de  ma  niaiD  (? 

!)résent,  puisque  j'ai  vu  la  face  aveclasâii 
action  que  donne  ta  vue  delà  face  deDie^, 
et  que  tu  m*as  pris  en  amitié.  Alors  Esiûr^ 
eut  le  présent  de  bestiaux,  comme  aussi d« 
l'or,  de  Targent  et  des  pierres  précieûsa 
Et  Ésaii  distribua  la  moitié  des  troopeaii 
aux  hommes  de  sa  suite,  pour  leur  i^;e,fî 
Tautre  oioitié  à  ses  Gis  ;  et  il  conGaàEliphii, 
son  ûls  aîné,  Tor  et  l'argent  avec  les  pima 
fines. 

£saii  dit  ensuite  à  Jacob  :  Nous  resterez! 
à  ton  cAté,  et  nous  vovagerons  avec  loi  àp^ 
tites  journées,  jusque  ma  résidence,  eii 
nous  demeurerons  tous  deux  ensemble. ii- 
cob  répondit  :  Je  voudrais  faire  setoocfii^ 
dit  mon  seigneur;  mais  mon  seignenrJoi 
que  io  mène  des  enfants  en  bas  àge.Eoîh 
tre,  les  brebis  et  les  vaches  onl  besoin  t 
marcher  lentement,  à  cause  de  leurs  (viiis 
nés  récemment.  Si  on  les  forçait  ^ïè^m 
le  pas,  tu  n*ignores  pas  que  la  Mp  la 
ferait  périr.  C^est  pourquoi,  que  mtt:- 
gneur  passe  devant  son  serviteur, Ufriis^ji^ 
moi  favancerai  lentement  au  pas  deseiiiv/i 
et  des  petits  du  troupeau,  jusqu'à  c«  ^- 
j'arrive  auprès  de  mon  seigneur  à  Séir.&i^ 
dit  encore  :  Je  te  laisserai  au  moins  m^>- 
tiède  ma  suite  pour  t'escorler  et  aider' 
porter  tes  fardeaux.  Jacob  répondit  H'/ 
seigneur  est  trop  gracieux.  Va-fen  afecùs 
hommes  :  je  te  suivrai  à  mon  aisepoor<> 
demeurer  avec  toi  à  Séir.  Or  Jacob  pari' 
ainsi  afin  d'éloigner  Esaû  de  sou  ciieiûirL' 
se  diriger  lui-même  vers  lepaysdeGiar' 
et  vers  la  demeure  de  son  père.  Esaii^^' 
alla  donc  avec  tous  ses  hommes,  etU* 
tourna  sa.face  vers  Chanaan,  et  s'arrêta  pé- 
dant quelque  temps  à  rextrème  liisitr  ' 
pays.  Après  cela,  Jacob  passant  la  froct."" 
voyagea  jusqu'à  la  ville  de  Sicbemiiis;* 
territoire  deSalem  (1289),  et  il  campa  en  i- 
hors  de  la  ville.  Et  il  acheta  des  enfî^ 
d'Hémor  le  terrain  sur  lequel îis'éiaiU't' 
moyennant  cinq  sîcles  (1290).  Il  y  Wo!^^' 
maison,  et  y  lixasa  demeure.  Kl  pour  •^r* 
ses  troupeaux,  il  construisit  des  uhi^^^ 
c'est  ce  qui  a  fait  donner  à  ce  lieutew- 
Socoth  (cabanes^. 

»• 
lem,  et  Sichem  sont  notoirement  d€«  ^^  '" 
férentes.  Diaprés  les  Panphrsses  cliii«i)i4<»'^' 
version  persane  de  R.  Sasdia  et  presqM  i^ 
rabbins,  ce  diO  est  F adjVctif  bien  conna  jw  *^ 
sttlvui^  incolumis,  tain  et  tauf,  U  J»if''^  ^ 
la  difficulté  tout  en  demeurant  <I*ac^^^^' 
LXX.  Ajoutons  que  si  ce  passage  do  ii^^  ' 
été  écrit  par  un  rabbin,  il  aurait  cenilMaf'-^; 
ployé  Q^  comme  adjectif  coiifonnémen»  «  -; 
roud,  traité  Schabbat,  fol.  33  verso,  cl  m  »»^ 
Beréscbid.  par.  79.  ,  -   ï* 

(1290)  La  Genèse  xxxni,  «9.  dit  ;  (^^^^ 
on  voit  dans  le  Talmud,  traité  Roêck-Htjijj^ 
26,  recto,  que  bi  kesiia  équivaut  i  une .*90"' 
c*est-it-dire,  un  vingtième  do  sicit. 


iC5 


TAS 


PART,  m.—  LEGENDES  ET  ERACMEl^TS. 


TAS 


tlM 


jAcob  demeurait  k  Socoth  depuis  plus  de 
ii-liuit  mois,  lorsque  les  femmes  des  habir 
nis  de  Sichem  sorlirent  de  la  ville  pour 
Hiser  et  faire  des  réjouissances  è  Toccasion 
î  la  fête  des  jeunes  filles.  Et  les  femmes  de 
cob,  Bachel  et  Lia,  vinrent  avec  leurs  sér- 
iâtes voir  la  fête,  et  elles  s'assirent  pour  la 
garder.  Et  Dina,  fille  de  Jacob,  était  avec 
les.  Les  hommes  et  les  principaux  chefs  de 
ville  assistèrent  également  à  la  fête.  Alors 
chem,fils  d*Hémor  prince  du  pays,  remar- 
ia Dina  assise  h  coté  de  sa  mère,  etelle 
i  plut  beaucoup,  et  son  Ame  s'attacha  h 
le.  Et  il  demanda  à  ses  amis  et  è  ceui  de 
suite  :  Qui  est  cette  jeune  fille,  que  je  n*ai 
nais  connue  dans  notre  ville?  Ils  lui  ap- 
irent  que  c'était  la  fille  de  Jacob,  fils  d'A- 
iham  l'Hébreu,  qui  demeurait  dans  'le 
iton  depuis  quelque  temps.  Et  il  envoya 
s  hommes  et  la  fit  enlever  de  force.  Et 
squ'elle  eut  été  amenée  dans  sa  maison, 
ui  fit  violence.  Et  il  l*aima  encore  davan- 
;e,  et  la  retint  chez  lui.  Quand  Jacob  fut 
itruit  que  Sichem  avait  Oétri  sa  fille,  il 
voya  deux  de  ses  serviteurs  pour  lacher- 
îr.  Mais  Sichem  et  ses  gens  les  chassèreiit 
la  maison,  et  ne  leur  permirent  pas  d*ar- 
er  Jusqu'à  Dina.  Bien  plus,  Sichem  s^assit 
^rès  d^elle,  et  à  leurs  yeux  la  baisait  et  la 
rait  dans  ses  bras.  Cette  chose  couvain- 
it  Jacob  entièrement  du  déshonneur  de  sa 
e;  mais  il  se  tint  tranquille  jusqu'au  re- 
irde  ses  fils,  qui  faisaient  paître  le  bétail 
)s  les  champs.  Il  envoya  sans  retard  k  Dina 
)x  filles  des  enfants  de  ses  esclaves,  pour 
lervir  et  lui  tenir  compagnie, 
lependant  Sichem  députa  trois  de  ses  amis 
s  son  père,  Hémor  i'Uévéen,  fils  de  Hidé- 
i,fils  de  Pharad,  pour  lui  dire:  Donne- 
i  cette  jeune  fille  pour  femme,  Hémor  se 
isporta  à  la  maison  de  Sichem  et  lui  dit: 
vons-DOus  pas  de  filles  dans  notre  nation 
irque  tu  ailles  choisir  pour  femme  une 
mgère  parmi  les  Hébreux?  Sichem  lui 
ondit  :  C'est  que  celle-ci  me  platt. Donne- 
noi  pour  épouse.  Et  comme  Hémor  ché- 
ait  son  ûls  il  consentit  à  son  désir,  et  il 
it  pour  proposer  la  chose  à  Jacob.  Mais 
ai  son  arrivée  à  la  maison  de  Jacob  les 
es  de  Dîna  étaient  rentrés.  Et  quand  ils 
rirent  l'attentat  de  Sichem,  ils  en  furent 
iblés  et  remplis  d*indignation.  Et  sans 
i)B  penser  à  faire  rentrer  le  bétail,  ils  en- 
'èrent  tumultueusement  leur  père,  ets'é- 
rent  :  N*est*il  pas  vrai  que  cet  homme,  et 
nème  ses  sujets,  méritent  la  mort.  Car 
)va.  Dieu  de  fa  terre,  a  défendu  à  Noé  et 
race  la  rapine  et  la  fornication  (1291). 
Sichem  a  ravi  notre  sœur  et  en  a  abuse, 
%s  un  seul  habitant  de  sa  ville  ne  lui  en 
t  des  remontrances.  Pendant  qpHh  par- 
It  encore  Toici  Hémor  qui  arrivait,  et  il 
i  Jacob  et  à  ses  fils:  L  Ame  de  mon  fils 
attachée  à  votre  fille.  Accordez-la-lui 

191)  La  défense  de  la  rapine  et  de  la  rornica- 
disaient  partie,  d'après  la  tradition ,  des  sept 
ptes  imposés,  sons  peine  de  mort,  i  toute  la 
[le  Noé.  On  les  appelle  te»  sept  précffflei  Noa- 


pour  épouse.  Allious-nous  par  des  mariages; 
vous  nous  donnerez  de  vos  filles,  et  vous 
en  prendrez  des  nôtres.  Fixez-vous  dans  no- 
tre pays,  et  nous  y  formerons  un  seul  peu- 
ple. Car  notre  pays  est  spacieux;  voua  pour- 
rez y  trafiquer,  y  acquérir  des  possessions 
en  terre,  selon  votre  oon  plaisir,  sans  que 
Ton  vous  dise  un  seul  mot.  En  ce  moment 
survint  son  fils  Sichem,  qui  répéta  les  mêmes 
paroles  que  son  père,  et  il  ajouta  :  Pourvu 
que  je  trouve  grflce  à  vos  yeux,  je  ferai  tout 
ce  que  vous  me  prescrirez.  Imposez-moi  une 
dot  aussi  riche  qu*il  vous  plaira  et  je  la  don- 
nerai volontiers.  Quiconque  n'obéiaa  pas  è 
tout  ce  que  vous  ordonnerez  sera  puni  de 
mort.  Seulement  donnez-moi  cette  jeune 
personne  en  mariage,  Siméon  et  Lévi,  usant 
d'artifice,  répondirent:  Notre  volonté  est  de 
vous  complaire.  Donnez-uous  le  temps  d'en- 
voyer consulter  Isaac,  notre  graud-père, 
sans  l'avis  duquel  nous  ne  pouvons  rien  dé- 
cider en  cette  chose  ;  car  il  connaît  mieux 
que  nous  les  coutumes  établies  par  notre 
père  Abraham.  Nous  ne  vous  dissimulerons 
rien  de  sa  réponse.  Les  paroles  de  Siméon 
et  de  Lévi  firent  plaisir  à  Sichem  et  è  son 
père,  et  ils  se  retirèrent  contents.  Après  leur 
départ,  les  fils  de  Jacob  délibérèrent  sur  le 
mojen  de  les  décevoir,  et  de  les  tuer  avec 
tous  les  habitants  de  la  ville>  en  réparation 
de  Tattentat  de  Sichem.  Et  Siméon  donna  ce 
conseil  :  Disons-leur  tSoyezcirconciscorame 
nous  le  sommes;  sinon,  nous  prendrons  no- 
tre fille,  et  nous  nous  en  irons  d*ici.  S'ils 
font  ce  que  nous  demandons,  nous  atten- 
drons qu'ils  soient  malades  de  leur  plaie,  et 
nous  pourrons  en  toute  sûreté  passer  au  fil 
de  répée  tous  les  mâles.  Le  conseil  de  Si- 
méon fut  trouvé  bon.  Le  lendemain,  Sichem 
ne  manqua  point  de  revenir  avec  Hémor  son 
père.  Les. enfants  de  Jacob  leur  dirent:  Vos 
propositions  plaisent  à  notre  grand-père 
Isaac;  mais  il  nous  a  avertis  disant  :  Mon 
)ière  Abraham  m'a  ordonné  ceci  de  la  partde 
notre  Dieu,  maître  de  toute  la  terre  :  Tout 
homme,  étranger  à  la  race  d'Abraham,  qui 
voudra  épouser  une  fille  de  ses  descendants 
Hébreux,  devra  préalablement  recevoir  en 
sa  chair  la  circoncision,  lui,  et  tous  les  mâles 
qui  sont  sous  son  obéissance.  Sachez  donc 
que  nous  ne  pouvons  donner  noire  fille  k  un 
homme  incirconcis;  car  ce  serait  un  oppro- 
bre parmi  nous.  Hais  nous  consentirons  à 
tout  ce  que  vous  proposez  si  vous  voulez 
circoncire  tous  les  mâles  de  votre  ville.  Que 
si  vous  vous  y  refusez,  nous  viendrons  dans 
votre  maison  et  nous  reprendrons  notre  sœur 
malgré  vous,et  nous  nous  éloignerons  devotre 
pays.  Sichem  et  son  père  se  hâtèrent  de  se 
rendre  h  la  porte  de  leur  ville ,  et  ils  y  con- 
voquèrent tous  les  habitants  et  leur  dirent: 
Ces  hommes,  les  fils  de  Jacob,  veulent  s'in- 
corporer dans  notre  peuple.  Ils  nous  appor- 
teront leurs  richesses  en  trafiquant  dans  le 

chidei.  f  09.  le  Talmud,  traité  Sanhédrin^  Toi.  86. 

Nous  voyons  icilerootifdu  massacre  des  babitanis 
de  Sichem,  dont  la  Justification  n*est  pas  exprimée*' 
dairement  dans  la  Bible. 
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pays^  assez  vaste  poarles  recevoir.  Nous 
prendrons  de  leurs  filles  pour  femmes,  et 
nous  leur  en  donnerons  des  nôtres  (1292).  Ils 
y  mettent  une  seule  condition,  conformé- 
ment fc  un  précepte  de  leur  Dieu;  c'est  que 
noUs  soyons  tous  circoncis.  Tous  se  soumi- 
rent à  la  voii  de  leur^  princes,  Hémor  et 
Sichem,  qui  étaient  fort  honorés  par  eux.  Le 
lendemain,  de  grand  matin,  tous  s*étant  as- 
semblés dans  rinlérieur  de  la  ville,  ils  firent 
appeler  les  fils  de  Jacob  qui  s'occupèrent  h 
ieiav  pratiquer  la  circoncision  tout  ce  jour-là 
ot  le  jour  suivant.  Hémor  et  Sichem ,  ainsi 
que  les  cinq  frères  de  celui-ci,  furent  pa** 
reillement  circoncis.  Les  Sichémites  se  reti- 
rèrent ensuite  chacun  dans  sa  maison  pour 
se  soigner.  Or,  iéhova  avait  lui-même  dis- 
posé ainsi  toutes  choses  ^  afin  de  livrer  les 
hommes  de  Sîehem  entre  les  mains  des  fils 
de  Jacob,  en  punition  de  leurs  crimes; 

Or,  le  nombre  de  ceux  qui  avaient  tequ  la 
circoncision  dans  la  ville  était  de  six  cent 
quarante -cinq  hommes  et  de  deux  cent 
soixante-seize  enfants.  Mais  Hidécem ,  fils 
de  Pharad,  père  d'Hémor,  et  ses  six  frères, 
n'avaient  pas  écouté  la  voix  de  Sichem  et 
d'Hémor  pour  se  circoncire  ;  car  ils  avaient 
du  mépris  pour  la  proposition  des  fils  de 
Jacob,  ils  étaient  irès-irrilés  de  ce  qui  s'é- 
tait fait»  et  de  ce  que  les  ^ens  de  la  ville  n'a- 
vaient pas  voulu  se  laisser  dissuader  par 
cui.  Le  deuxième  jour  au  soir  on  découvrit 
que  huit  petits  enfants  n'avaient  pas  été  cir- 
concis $  car  leurs  mères  les  avaient  tenus 
cachés.  Sichem  et  Hémor  envoyèrent  dos 
hommes  pour  les  prendre  et  les  circoncire. 
Mais  Hidécem  et  ses  six  frères  se  jetèrent 
avec  leurs  épées  sur  ces  hommes  pour  les 
tuer.  Ils  voulurent  aussi  tuer  Sichem  et  Hé- 
mor avec  Dina.  Et  ils  leur  dirent  :  Quelle 
est  cette  conduite  que  vous  avez  tenue? 
N'y  a-t-il  pas  de  filles  chez  vos  frères  les 
Chaqanéens,\pour  que  vous  alliez  demander 
une  femme  aux  Hébreux,  que  vous  n'avez 
connus  ni  hier  ni  avant-hier?  Et  pour  l'ob- 
tenir vous  faites  une  chose  que  vos  pères 
n'ont  jamais  pratiquée  ni  ordonnée.  Ne 
pensez  pas  que  cela  vous  portera  bonheur. 
Et  que  répondrez-vous  à  vos  frères  les  Cha- 
nanéens  lorsque  demain  (1293)  ils  viendront 
vous  demander  compte  de  celte  chose  étrange 

3ue  vous  avez  faite  pour  l'amour  d'une  fille 
es  Hébreux  ?  Où  fuirez-vous  pour  cacher 
a  jamais  votre  lionte  ?  Quant  à  nous,  nous  ne 
pouvons  pas  supporter  plus  longtemps  la 
chose  indigne  que  vous  avez  faite.  Dès  de- 
main nous  assemblerons  les  Chananéens  de 
tous  ces  pays,  et  nous  viendrons  et  nous 
vous  massacrerons  avec  vos  nouveaux  alliés, 
au  point  de  ne  laisser  survivre  aucun  indi- 
vidu ni  chez  vous  ni  chez  eux.  Hémor,  Si- 
chem et  les  habitants  de  la  ville  en  enten- 
dant ces  menaces  d'Hidécemet  de  ses  frères, 
trekublèrentpour  leur  vie,  et  se  repentirent 
de  tout  ce  qu'ils  avaient  fait.  Alors  Sichem 
et  ftémor  repondirent  à  Hidécem,  leur  pro- 
che parent,  et  à  sefe  frères:  Nous  re(îonnâî3- 

(1292)  Ici,  comme  dans  la  Bibley  ih  A*aUrikieiK 
ic  choix,  conirairomcnt  aux  termes  de  la  proposi- 


sons  que  tout  ce  que  vous  dites  est  jostei) 
n'est  pas  parce  oue  nous aimoos les  BéliRii 
que  nous  avons  fait  cette  chose  inacctMitittti 
parmi  nous  ;  maispa^e  que  nous  aToosTdi^ 
obtenir  d*eux  ce  que  nous  disirioss,' 

3ue  nous  l'aurons  obtenu,  tous  nous,.. 
ronsàvous,  et  nous  traiterons  ces  te 
gers  Selon  ce  que  vous  avez  résola  ti^ 
mêmes.  Attendez  seulemenlquenonssojâ 
guéris  et  que  nous  ayons  repris  nos  M 

Or,  Dina  avait  entendu  tout  celenIrftiH 
et  elle  expédia  promptetDentàiaaiasd 
Jacob  une  des  deux  servantes  qu'il  k\m 
envoyées,  et  elle  fit  savoir  k  son  pèfsd 
ses  frères  ce  qui  se  préparait  conlre  e.i 
A  dette  annonce,  Jacob  et  ses  fi)s  furecid 
trèmement  irrités  conlre  les  babitanlscd 
ville  de  Sichem,  et  Siméon  et  Lévi  ^m^\ 
cèrent  ce  serment*.  Par  la  riedeMd 
Dieu  de  toute  la  terre!  dans  la  jocro^d 
demain  tout  périra  dans  cette  ville.  UH 
demain  Siméon  et  Lévi  marchèrent  cocird 
ville,  elils  furent  assaillis  en  route p3r;d 
jeunes  gens  qui  n'étaient  pas circond^^^ 
qu'ils  s'étaient  cachés  pendant  Top^ri!^ 
Les  fils  de  Jacob  en  tuèrent  deux,  ell^ii^s: 
nutres  s'enfuifent  et  se  caclièreiil  àin^« 

fmils  de  bitume,  de  sorte  qu'ils  nepr^st 
ei  trouver.  Siméon  et  Léîi  mif 
ensuite  dans  là  ville,  et  passèrent  >a£'. 
l'épée  tous  les  mâles  jusqu'au  dernier, r; 
Hémor  et  Sichem  ;  cl  ils  se  retirerai* 
menant  Dina.  Et  la  ville  relentissiiideir 
et  des  laroentationsdes  femmes clde^jr 
enfants.  Les  fils  dé  Jacob  revinrent  ctv^ 
pour  enlever  tout  le  butin  de  la  ville  eu 
ses  dépendances.  Pendant  qu'ils réoni»»' 
les  dépouilles  voici  environ  trois cecb 
mes  qui  les  leur  disputèrent  et  leur  v 
çaient  des  pierres.  Mais  Siraéoti«f' 
contre  elles  et  les  passa  toutes  au  fil  de  (<;* 
Il  rejoignit  ensuite  Lévi.  Bt  ils  eromec?^' 
aussi  tout  te  bétail  ainsi  qu'un  mmf 
bre  de  femmes  et  d'enfants  ;  elils  arne 
triomphants  auprès  de  leur  père.  Qf-' 
cob  vit  le  traitement  qu'ils  avaient":!' 
ville,  il  se  fAcha  violemment  conlre  fi-î  ' 
il  leur  dit:  Qu'avez-vous  fait  làN."| 
trouvé  une  demeure  tranquille  daitf^.'.' 
où  nul  ne  me  disait  une  t>afole  dM*'^^; 
et  voilà  que  vous  m'avez  rendu  wiwit^ 
Chananéens  et  aux  Phérézéens.TioOsJOQ)? 
en  petit  nombre  :  s*ils  se  réunisse  ;■ 
conlre  nous,  ils  nous  accableront  et- 
extermineront.  Siméon  et  Lévi  et  locJ i'- 
frères  répondirent  à  Jacob:  Wons ti» 
paisiblement,  et  Sichem  it  os« ouir«g«Jj^^ 
sœur.  Pourquoi  âs-tû  gardé  le  ^^}^^^^^, 
sœur  doit-elle  être  tl-aiiée  impunéïneniK^ 
une  coui^tisaoe? 

Or,  les  femmes  vierges  que  S»Rî<'' 
Levi  avaient  emnienées  captives  m^ 
nombre  de  quatre-vingt-cinq-  ^^Yv- 
parmi  elles  une  petite  fille,  nomniéj'^ 
d'une  grande  beauté,  que  Siméon  t^;^ 
piour  en  faire  sa  femme.  Les  cnwDts 

tien  des  fils  de  Jacob. 
(1293)  Dans  quelque  leaps» 


1(9 


YAS 


PART.  III.—  LëGENDES  et  FRAGMENTS. 


TAS 


«i7r 


j'ils  avaient  pris  sans  leur  ôter  la  vie, 
aient  au  nombre  cfe  quarante-sept,  Toutes 
s  femmes  et  tous  ces  jeunes  garçons  et  * 
urs  descendants  sont  demeurés  esclaves  des 
^Ureux  jusqu'il  Ja  sortie  ie  ceux-ci  du  pays 
Egypte. 

Or^  les  deux  jeunes  hommes  de  Sichem 
li  s'étaient  cachés  dans  des  puits  de  bi- 
me  rentrèrent  dans  la  ville  après  que  Si- 
ion  etl.evi  en  furent  sortis,  et  ils  la  trour 
rent  toute  dévastée,  sans  un  seul  homme 
rvivanty  et  les  femmes  parcouraient  les 
es  en  se  désolant.  Et  ils  rapportèrent  aux 
bitants  de  Taphna  comment  les  Gis  de  la- 
)  avaient  ruiné  une  des  villes  du  peuple 
manéeuy  sans  craindre  les  autres  habi- 
ts du  pays.  Mais  Jasub,  roi  de  Taphna, 
Toulutpas  croire  que  deux  hommes  eus- 
it détruit  une  grande  villëcomme  Sichem; 
pareille  chose  ne  s'était  jamais  vue  maux 
rs  deNemrod,  ni  à  aucune  époque.  Et  il  y 
oya  deux  exprès  qui  revinrent  lui  dire  : 
is  n'avons  trouvé  dans  la  ville  ruinée  ni 
homme,  ni  une  pièce  de  bétail  ;  rien  que 
femmes  qui  pleurent.  Alors  Jasub  dit  à 
t  son  peuple  :  Soyez  courageux  et  allons 
\baUre  ces  Hébreux  pour  venger  les  ha- 
uts de  Sichem.  Mais  les  conseillers  qu'il 
îmbla  lui  dirent  :  Tu  ne  pourras  pas  avec 
;eulesforces  vaincre  ces  Hébreux,  puisque 
xd'entreeuxont  été  assez  forts  pour  mas- 
'er  une  ville  entière.  Si  tu  les  provoaues 
tendront  nous  exterminer  tous  ensemble, 
lut  plutôt  inviter  tous  les  rois  nos  voisins 
3  joindre  à  nous.  C'est  ainsi  que  tu  en 
idras  à  bout.  Ce  conseil  ayant  plu  à  Ja- 
,  il  envoya  dire  aux  sept  rois  des  Amor- 
ms  :  Jacob  l'Hébreu  et  ses  ûls  ont  fait  à 
il)e  de  Sichem  ceci  et  cela;  et  vous  l'ir 
rez!  Maintenant  venez  et  aidez-moi  aies 
rminer  de  dessus  la  face  de  la  terre.  Les 
frappés  de  l'action-  des  fils  de  Jacob,  ar- 
reut  avec  toutes  leurs  troupes,  formant 
tmble  une  armée  de  dix  mille  hommes 
it  l'épée,  afin  de  marcher  contre  les  en- 
I  de  Jacob.  A  la  nouvelle  qu'il  en  eut, 
b  fut  effrayé  et  troublé,  et  il  renouvela 
reproches  contre  Siméon  et  Lévi.  Mais 

lui  répondit  :  La  vengeance  de  mes 
s,  a  été  juste;  que  crains-tu?  C'est  Jé- 

notre  Biea  quialivréenleur[puissance 
lie  de  Sichem  à  cause  qu'elle  était  cou- 
3  :  c'est  aussi  lui  oui  abattra  devant  nous 
les  rois  cfaananéens  pour  que  nous  les 
ons  de  la  même  manière.  Calme-loi , 
onfiance  en  Jéhova  notre  Dieu,  etprie- 
)ur  nous,  afin  qu'il  nous  assiste,  qu'il 

protège  et  qu'ii  fasse  tomber  nos  en- 
s  devant  nous.  Après  cela  Juda  ordonna 
i  un  des  serviteurs  de  son  père: Va, 
-ve  où  campent  les  rois  ennemis  avec 

troupes.  Le  serviteur  monta  sur  la 
\  de  la  montagne  de  Sion  (12M),  et  il  vit 


de  loin  l'armée  des  rois  se  tenant  dan^  ia 
campagne.  Etil  revintannoncer  à  Juda:  Voici 
que  les  rois  tiennent  la  campagne  avec  des 
troupes  nombreuses  comme  -le  sable  du 
bord  de  la  mer.  Juda  dit  à  Siméon  et  à  Lévi 
et  à  tous  ses  frères  ;  Prenez  courage  et  soyez 
de  valeureuic  guerriers  ;  car  Jéhova  notre 
Dieu  est  avec  nous,  et  vous  n*avez  rien  à 
craindre.  Levez-vous,  prenez  chacun  vos 
armes,  et  i^llons  combattre  ces  incircoocis. 
Et  Ions,  grands  et  petits,  s'armèrent  :  le»s 
onze  fils  et  tous  les  serviteurs  de  Jacob.  Le^ 
serviteurs  d'Isaac,  armés  de  toutes  pièces* 
vinrent  aussi  d'Hébron  pour  se  joindre  h 
eux.  %i  ils  étaient  en  tout  cent  douze  com- 
battants. Et  Jacob  marchait  avec  eux  (1295). 

Cependant  les  enfants  de  Jacob  envoyèrent 
à  Hébron-Cariatharbée  dire  è  Isaac  fils  d'A- 
braham leur  père  :  Prie  pour  nous  Jéhova 
notre  Dieo,  afin  qu'il  nous  sauve  de  la  main 
des  Chananéens  qui  viennent  pour  nous  at- 
taquer, et  qu'il  les  abatte  devant  nous.  Et 
Isaac  se  mit  en  prière,  et  il  conclut  en  ces 
mots  :  Maintenant,  A  Jéhova  Dieu,  Dieu  de 
toute  la  terre,  rend  vain  le  conseil  de  ces  rois, 
que  la  terreur  de  mes  enfants  tombe  sur 
eux,  et  qu'ils  n'aient  pas  le  cœur  de  les  com- 
battre. Abaisse  leur  orgueil,  et  qu'ils  s'en 
retournent  sans  oser  approcher  de  mes  en-* 
lants  ;  car  tu  es  assez  puissant  pour  opérer 
de  ces  choses. 

Pendant  ce  temps  les  fils  de  Jacob  et  les 
serviteurs,  forts  de  leur  contiance  en  Jéhov» 
leur  Dieu,  s'avançaient  vers  les  rois.  Et  leur 

Îère»  qui  était  dans  leurs  rangs,  priait  aussi 
éhova,  ainsi  aue  Juda  l'y  avait  exhorté.  Et 
il  priait  dans  les  termes  de  la  prière  de  son 
père  Isaac. 

Or,  les  rois  des  Amorrhéons  avaient  as- 
semblé un  grand  conseil,  afin  de  décider  ce 
qu'ils  feraient  à  Ti^ard  desenrantsde  Jacob. 
Mais  Jéhova  avait  exaucé  la  prière  d'I- 
saac et  de  Jacob,  et  il  leur  inspira  une 
grande  peur  des  enfants  de  Jacob,  de  ma- 
nière qu'ils  se  laissèrent  aller  à  un  profond 
découragement.  Car  leurs  conseillers  leur 
dirent  d'une  voix  unanime  :  Avez-vous  perdu 
la  raison  pour  vouloir  vous  mesurer  contre 
ces  forts  Hébreux,  et  pour  aller  en  ce  jour  au- 
devant  de  votre  perte  totale?  Voici  que  deux 
seuls  des  leurs  sont  entrés  hardiment  dans  la 
ville  de  Sichem  et  en  ont  massacré  tous  les 
habitants,  sans  que  nul  ait  pu  leur  résister* 
comment  prétendez-vous  supporter  leurs 
coups  quand  ils  sont  tous  réunis?  Ignorez- 
vous  que  leur  Dieu  les  favorise  d'une  ma- 
nière spéciale,  et  qu'il  opère  en  leur  faveur 
des  prodiges  tels  qu'on  n'en  a  jamais  vu  de 
semblables,  et  qui  surpassent  le  pouvoir  de 
tous  les  dieux  des  autres  peuples?  Leur 
Dieu  sait  combien  les  Hébreux  lui  rendent 
amour  pour  amour,  puisque  le  père  de  leur 
race  lui  aurait  offert  en  nolocauste  son  fils 


U)  Il  lie  faut  pas  conrondre  cette  monlagne 
on^  en  hébreu  nfVO  •  commanémeiii  appelée 
Hermon  ,   avec  iSton  de  Jérusalem  en  bebreii, 

^5)  Dans  plusieurs  des  cq;nbals  doat  le  récit 


va  suivre,  Jacob  fit  des  prodiges  de  valeur.  C'esl  ai 

âui  explique  ces  paroles  du  paU'iarche  :  Quant  tuU 
e  manu  Amorrhœi  in  aladio  el  arcu  meo.  {Gen. 
XLvni,  22.)  Dans  la  Bible  on  ne  voit  pa$  Jaco^ 
donner  une  chiquenaude     un  enfant. 
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onique  et  ehérii  s*il  ne  Pen  avait  pas  empfi^ 
cbé.  C'est  pourquoi  il  a  juré  solenneilement 
de  protéger  ses  descendants  contre  tout 
danger  qui  viendrait  les  menacer.  C'est  lui 

3ui  a  sauvé  leur  père,  Abraham  l'Hébreu, 
e  la  main  de  Nemrod  et  de  ses  serviteurs, 
qui  ont  cherché  bien  des  fois  à  le  faire  mou* 
rir.  C'est  lui  qui  l'a  iait  sortir  sain  et  sauf 
du  fond  d'une  fournaise  ardente.  Le  même 
Abraham,  suivi  de  son  fidèle  serviteur  et  de 
quelques  hommes,  a  fait  éprouver  une  dé- 
faite sanglante  aux  cinq  roisd'Elam,  parce 
qu'ils  avaient  touché  à  son  neveu  qui  demeu- 
rait à  Sodome.  N'^vez-vous  pas  entendu  ra- 
conter comment  leur  Dieu  a  frappé  Pharaon, 
roi  d'Egypte ,  et  Abimélech ,  roi  de  Gérare , 
ainsi  que  leurs  peuples,  parce  qu'ils  avaient 
voulu  s'emparer  de  la  femme  d'Abraham? 
Nous  avons  vu  de  nos  propres  yeux  £saU 
réduit  à  l'impuissance  lorsqu'il  marchait  avec 
quatre  cents  hommes  contre  Jacob ,  qu'il  dé- 
testait, pour  l'anéantir  avec  tous  les  siens. 
Et  dans  ces  derniers  jours,  comment  deux 
hommes  auraient- ils  pu  exercer  sur  une 
grande  ville  une  vengeance  terrible,  si  Dieu 
ne  leur  avait  pas  prêté  sa  force?  Main- 
tenant sachez  que  vous  ne  pourrez  rien 
contre  ces  hommes  «  eussiez- vous  mille  fois 
le  nombre  de  soldats  que  vous  avez  conduits 
ici.Car  c'est  à  leur  Dieu  que  vous  avez  affaire, 
et  vous  périrez  tous  en  ce  jour.  Les  rois,  en 
entendant  parler  de  la  sorte  leurs  conseillers, 
sentaient  leurs  cœurs  défaillir,  et  ils  n'osè- 
rent plus  engager  te  combat  ;  et ,  tout  trem- 
blants, ils  regagnèrent  promptemeut  chacun 
leurs  états.  Cependant  les  fils  de  Jacob  gardè- 
rent jusqu'au  soir  leur  position  vis-à-vis  du 
mont  Sion.  Alors,  voyant  que  les  rois  n'a* 
vançaient  pas  contre  eux,  ils  s*en  retournè- 
rent au  lieu  de  leur  demeure  (1296). 

En  ce  temps-là  Jéhova  apparut  à  Jacob, 
lui  disant  :  Lève-toi  t,  monte  à  Béthel ,  de- 
meures-y,  et  fais-y  un  autel  en  l'honneur 
du  Dieu  qui  t*est  apparu  en  ce  lieu,  et  qui 
l'a  délivré,  toi  et  tes  enfantSf  de  toute  peine. 
Et  Jacob  monta  à  Béthel  avec  ses  enfants  et 
tous  les  siens ,  conformément  à  Tordre  de 
Jéhova.  Et  il  s'arrêta  à  Lui  l'espace  de  six 
mois.  Jacob  était  alors  âgé  de  quatre- viogt- 
dix-neuf  ans. 

Vers  le  même  temps  mourut  Débora,  fille 
<t*Us,  nourrice  de  Rébecca,  qui  voyageait  avec 
Jacob.  St  Jacob  l'enterra  au-dessous  de  Bé- 
thel, au  pied  d'un  chêne  (1297).  Rébecca, 
fille  de  Bathuel,  mère  de  Jacob,  mourut  aussi 
à  cette  époque  ,  dans  la  ville  d'Hébron- 
Cariatbarbée,  figée  de  cent  (renle-trois  ans, 

(1996)  lia  Bible  résume  en  quelques  mois  ;  Terror 
Dei  ittuafil  omnes  per  circuitum  civUale$.  (Geniss. 
XXXV,  5,) 

(1297)  La  Gen,  xxxv,  8,  d'il  bien  que  Jacob  perdil 
Débora  à  Béihei  ;  mais  le  lexie  sacré  ne  nous  dii 
nulle  pan  par  quelle  circonsiance  elle  se  irouvait 
d««n8  la  suile  de  Jacob,  qui  élail  parli  seul  pour  la 
Mésopotamie.  Voy.  plus  haut,  colonne  1158. 

ri2li8)  Vty.plus  baul,  colonne  1159. 

(120il)  N(Ure  lexte  porlc,  ainsi  que  celui  de  la 
Bible^Y^  rrcp.  On  ne  connaît  pas  celle  mesure. 

Les  grammairien»  ne  sont  pas  d^accord  h  le  ;; 


et  elle  fut  enterrée  aans  ta  caveroé  d .?:^ 
qu'Abraham  avait  achetée  des  enfanUdl;! 
Jacob  pleura  beaucoup  sa  mère,  cl  il  &,/ 
deuil  pour  elle  et  pour  Débora,  et  iluoS'. 
le  lieu  où  il  était  le  chêne  des  ffUurt,  LaUv 
le  Svrien  mourut  aussi  en  ces  jours-IMr^- 
pé  de  Dieu  parce  qu'il  a?ait  trahi lâilk: 
qu'il  avait  jurée  à  Jacob  (1398). 

Jacob  avait  atteint  l'Age  de  cent  ans, 
Jéhova  lui  apparut  et  le  bénit,  etillm  x 

fosa  le  nom  d'Israël.  Rachel ,  feœnK . 
acob,  devint  enceinte  en  ces  jours-là.  Vr 
le  même  temps»  Jacob  quitta  avec  lesv -ji 
Béthel  pour  aller  retrouver  son  père^H.! 
bron,  et  dans  ce  voyage»  à  une  cerlaioe  lî^ 
sure  itinéraire  (1299)  d'Ëphraia,  Rsà 
donna  le  jour  à  un  Gis;  mais  elle  eu;:: 
travail  si  dur  qu'elle  en  expira Jacoljî'j 
terra  sur  le  chemin  d*Ephrata  à  Mirî^ 
et  il  érigea  sur  son  tombeau  un  mmi^ 
qui  subsiste  jusquà  ce  jour.  Etiesjoarîj 
Racbel  furent  de  auarante-€in<]aDs.Ei.V 
cob  nomma  ce  Qls  de  Bachel  Beojad:. 
parce  qu*il  lui  était  né  dans  le  pan  u 
Sud  (1300). 

Après  la  mort  de  Rachel ,  Jacoii  ti  m 
habitation  dans  la  tente  de  Baia,seni&ur 
la  défunte.  Mais  Rot>en  en  fulblesît 
irrité,  à  cause  de  l'injure  faite  à  lia.sasw: 
et,  dans  son  mouvement  d'impaiieiAe. 
entra  dans  la  tente  de  Bala  et  ea  retira 
couche  de  son  père  (1301).  C'est  alorj. 
Ruben,  pour  n'avoir  pas  respecté  iaa^e 
de  son  père»  fut  prive  de  sa  part  dep 
géniture  »  de  la  royauté  et  du  sacerda'e  i 
droit  d*ainesse  fut  transféré  à  Josephiio^^^ 
la  royauté  à  Juda  el  le  sacerdoce  à  Lévi 
Jacob  f  poursuivant  son  voyage,  «ffî^^ 
Mambré-Cariatharbée  qui  fst  à  Héir 
résidence  d'Abraham  et  d*lsaac,etil(le(£'- 
auprès  de  son  père. 

Voici  les  générations  d'Esaû,  qui>^^ 
dans  le  pays  de  Chanaan.  Àda  lui  ta- 
Ëiipbaz,  son  Gis  atné.  Basématb  ltti<i^ 
Rahuël.  Oolibama  fut  mère  de  Jébuv<il 
Ion  et  de  Coré,  Les  enfants  d'EliphazIorti 
Thé/nan»  Omar»  Sépho,  Gaibam,Ce&éi 
Amalec.  Les  âls  de  Rahuëi  furent  :>ri| 
Zara»  Samma  et  Méza.  Lesenfaosdeierd 
ïhamna,  Al  va»  Ithath.  Les  enfaQl$d1iie>^ 
Alla,  Pbinon  el  Ceneas.  LesenfaoUJel'Jî^ 
Théman ,  Mebsar,  M agdiel  et  Iraio. 

Et  voici  les  noms  des  enfants  de  n 
THorrhéen»  qui  habitaient  le  pays  de ^ 
Loihan»  Sobal»  Sébéon»  Ana,  PisoD,ii'> 
Disan,  sept  tiis.  Les  enfants  deLothafl-H' 
Héman  et  leur  sœur  Thamna.  Celle  Tm- 

appnriîcnl  au  nom  ou  n*esi  qu*une  senrile* 

(1300)  Beujamia,|>a^  p  »  ûis  da  Sud. 

(1301)  Telesllesens  quedonneoiauieiieiie^^ 
i^UVi^^!;,  la  parapbr.  chald.  de  JonalhjB.'" 
uiud,  Iraiié  Schabhal,  fol.  55,  verso,  lAft»" 

D*aprés  les  lestameuU  des  lU  patmrch^hy 
sérail  réelleuieiil  lombé   daus  un  «'^^"^'v; 
cesle.  Ses  sens  s*égarèrent  quand  il  Tit  w\ 
de  vin,  dormir  sur  son  lii  looie  déeottwrt^/' 
?|v  (A£60ouffa  xa\  xoi|M»|Aivi2 ,  X2\  àxsA-vr»'t 

(1502)  Gen.  iLvai,  22. 
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fttait  venue  s'offrir  h  Jacob  et'à  ses  enfants; 
nais,  comme  ils  la  refusèrent  «  elle  alla  ut 
levint  concubine  d'I^liphaz,  fils  d'Esaû,  et 
allé  lui  enfanta  Amaiec.  Les  enfants  de  So- 
)al  :  AlvaUy  Hanabal,  Ebal,  Sépho  et  Onam. 
Les  enfants  de  Sébéon  :  Aïa  et  Ana.  C'est  cet 
iiia  qui  a  trouvé  les  Hybrides  (1303)  dans  le 
lésert,  lorsqu'il  menait  paître  les  ânes  de 
Mbéon ,  son  père.  On  jour,  il  poussa  son 
roupeau  jusqu'au  rivage  de  la  mer,  en  face 
lu  désert  des  nations,  et  voici  qu'une 
)Ourrasquey  soufflant  de  la  haute  mer  sur 
es  ânes,  les  arrêta  court  à  leur  place.  Bien- 
6t  après  sortirent  du  désert  qui  borde  la 
uer  environ  cent  vingt  monstres  énormes 
i  horribles,  et  ils  s'arrêtèrent  en  cet  endroit. 
les  monstres  avaient  forme  humaine  depuis 
es  reins  jusqu'aux  extrémités  inférieures, 
t,  par  la  partie  supérieure,  ils  avaient  la 
orme  les  uns  d'ours  ,  les  autres  de  ser- 
ments (130^  ).  Ils  traînaient  après  eux  une 
lueue  qui  descendait  du  haut  des  épaules, 
t  se  terminait  en  queue  de  coq  de  bruyère. 
;t  ils  se  précipitèrent  tout  à  coup  sur  lesânes, 
)$  enfourchèrent  et  partirent  avec  eux ,  et , 
isqu'à  ce  jour,  on  ne  les  a  plus  revus.  Un 
e  ces  monstres  s'était  approché  d'Ana  et 
avait  frappé  de  sa  queue  pour  l'écarter, 
na ,  tout  effrayé  de  ce  spectacle,  se  mit  à 
Durir  jusqu'à  Séir,  afm  ae  mettre  sa  vie  en 
ûreté.  Il  raconta  è  son  père  et  à  ses  frères  ce 
ui  lui  était  arrivé.  Des  hommes  en  troupes 
ombreuses  allèrent  à  la  recherche  des  ânes, 
jais  ils  ne  les  retrouvèrent  point.  Ana  et 
es  frères  n'allaient  plus  de  ce  côté-là,  car 
!s  craignaient  pour  leur  vie.  Les  enfants 
*Ana  furent  Dison  et  sa  sœur  Oolibama. 
.es  enfants  de  Dison  :  Harodan,  Eseban,  Jé- 
liram  et  Charan.Les  enfants  d'Eser  :Baiaau, 
iavan  et  Acan.  Les  enfants  de  Dison  :  Hus 
t  Aram. 

Jacob,  âgé  de  cent  cinq  ans,  dans  la  neu- 
ième  année  de  sa  demeure  en  Chanaan, 
uitta  Hébron  pour  retourner  à  Sichem  et  y 
abiter,  car  il  y  trouvait  des  pâturages  plus 
ras  et  plus  abondants.  La  ville  de  Sichem 
vait  été  rebâtie  f  et  elle  renfermait  trois 
ents  habitants,  tant  hommes  que  femmes, 
acob  s'établit  dans  la  portion  de  terrain 
[u'il  avait  acquise  d'Hémor,  père  de  Sichem. 

Or,  les  rois  chananéens  et  amorrhéens  des 
»ays  circonvoisins  en  apprenant  le  retour 
es  enfants  de  Jacob  se  dirent  entre  eux: 
^s  enfants  de  Jacob  seraient-ils  donc  revê- 
tus pour  ruiner  de  nouveau  cette  ville  de 
sichem,.  et  en  massacrer  tous  les  habitants? 
ï  ils  résolurent  de  réunir  leurs  forces  pour 
3ur  faire  la  guerre.  Et  Jasub,  roi  de  Tapnna, 
ppela,  dans  le  pays  tous  les  rois  d'autour  de 
iii  avec  leurs  armées  qui  étaient  nombreu- 
es  comme  le  sable  du  rivage  de  la  mer; 
avoir:  Elon,  roi  de  Gaas;  Khuri,roi  de  Silo; 

(1505;  Il  y  a  dans  noire  texte  D^D^  comme  dans 
1  Genèu,  Le  lecteur  a  toute  liberlé  de  traduire  ce 
irme  autrement  que  nous. 

(1304)  Notrie texte  nsp,  nom  qui  ne  se  litqu*une 

)is  dans  UBllild,  Is.  xxxiv,  15.  La  signification  la 
lii3  probable  est  celle  de  larabo  mN!)p,  à^r:Uç^ 


Parathon,  roideSartan;  Laban,  roi  de  Betho* 
ron,  et  Sachir,  roi  de  Mtfhnaïm.  Ils  se  parta<^ 
gèrent  en  sept  corps,  formant  sept  camps, 
pour  envelopper  les  enfants  de  Jacob.  Ils 
envoyèrent  ensuite  à  ceux-ci  un  écrit,  poi* 
tant  :  Sortez,  et  nous  nous  mesurerons  dans 
la  plaine,  afin  que  nous  prenions  de  vous  la 
vengeance  des  habitants  de  Sichem,  et  que 
nous  vous  empêchions  de  recommencer  le 
massacre  de  cette  ville.  Les  Hls  de  Jacoh 
transportés  de  colère,  s'armèrent  aussitôt 
contre  les  rois  avec  cent  deux  de  leurs  ser- 
viteurs, et  se  portèrent  sur  une  éminence 
prèsde  Sichem.  Et  au  milieu  d'eux  était  Ja- 
cob invoauant  le  secours  tie  Jéhova.  A 
peine  Jacoo  eut-il  terminé  sa  prière  que  la 
terre  fut  ébranlée  d'un  violent  tremblement, 
et  que  le  soleil  s'obscurcit.  Les  rois  furent 
consternés  de  ces  phénomènes,  d'autant  plus 
nue  Jéhova  leur  fit  entendre  du  côté  des  en- 
fants'de  Jacob  le  roulement  d'une  grande 
quantité  de  chariots  de  guerre,  et  le  bruit 
d'une  nombreuse  cavalerie,  et  le  fracas 
d'un  camp  immense.  En  même  temps  les 
fils  de  Jacob  s'avancèrent  contre  eux  en  je- 
tant de  grands  cris.  Les  rois  commencèrent 
à  lâcher  pied,  mais  bientôt  après  ils  s'arrê- 
tèrent en  disant  :  Ce  serait  trop  de  honte  de 
fuir  une  seconde  fois  devant  ces  Hébreux. 
Quand  les  fils  de  Jacob  virent  que  les  trou- 
pes des  rois,  nombreuses  comme  le  sable 
de  la  mer,  leur  tenaient  tète ,  ils  crièrent 
vers  Jéhova  :  Secours-nous»,  ô  Jéhova,  se- 
cours-nous ;  car  c'est  en  toi  que  nous  nous  • 
confions,  afin  que  nous  ne  mourions  pas  de 
la  main  des  incirconcis  qui  viennent  contre 
nous  en  ce  jour.  Ils  marchèrent  ensuite  au 
combat  d'un  pas  ferme.  Hais  Juda  courut 
en  avant  d'eux  avec  dix  de  ses  serviteurs. 
Jasub,  roi  de  Taphnai  sortit  le  premier  avec 
son  armée  à  la  rencontre  de  Juda.  Or,  Jasub 
était  un  vaillant  guerrier.  11  montait  un 
cheval  très-fisoureux,  et  depuis  la  tête  jus- 
qu'aux pieds  il  était  couvert  de  fer  et  de  cui- 
vre. Il  pouvait,  étant  à  cheval,  lancer  des  flè- 
ches, des  deux  mains,  devant  lui  et  der- 
rière lui,  ainsi  qu'il  avait  coutume  de  faire 
dans  toutes  ses  expéditions  guerrières,  et  il 
ne  manquait  jamais  le  but  ou  il  visait.  Mais 
quand  il  s'apprêtait  à  tirer  sur  Juda  Jéhova 
nouait  (1305)  sa  main  de  telle  sorte  que  tous 
ces  traits  allaient  frapper  ses  propres  gens. 
Malgré  cela  il  avançait  toujours  plus  près  de 
Judâ,  essayant  de  le  percer  avec  ses  flèches. 
11  n'était  plus  qu'à  la  distance  de  trente 
coudées»  lorsque  Juda  ramassa  à  terre  une  , 
grande  pierre  du  poids  de  soixante  sicles,  et 
courant  sur  le  roi  il  la  lui  lança  avec  force, 
et  elle  rencontra  son  bouclier.  Le  choc  fut 
si  violent  que  Jasub  fut  précipité  de  so»  che- 
val, et  que  son  bouclier  alla  tomber  à  quinze 
coudées  derrière  lui,  aux  pieds  du  deuxième 

$erpeM  jaeulm  Uerpent  aurore^  4ard,)  La  version 
judaïque  le  rend  par  «ÎRjr^s  {Àlfen),  Errrur  mani- 
feste'; car  dans  le  teste  d'IsaU  c'esl  un  ovipare. 
Les  cooimentateurs  hébreux  eu  fout  un  oiseau  , 
ehouetîê^  hibou^  etc. 
(1305)  E^xpression  du  texte.  niOrp^V 


li7S 


DKTIONNÀlRi;  0£S  APeCRYPSeS 


"1 


corps  d'armée.  Et  les  autres  rois  furent  fort 
efiTrajrés  eu  voyant  cette  preuve  de  la  grande 
force  de  Juda.  Celui-ci  courut  aussitôt  aux 
soldats  deiasub  ei  abattit  avec  son  épée  qua- 
rante deux  hommes,  et  tous  les  autres  pri- 
rent la  fuite  sans  lui  opposer  aucune  résis- 
tance. Jasub  était  encore  étendu  par  terre; 
mais  se  voyant  abandonné  des  siens,  il  se 
redressa  promptement  et  combattit  Juda;  et 
leurs  boucliers  se  heurtaient  avec  un  bruit 
effroyable.  Et  Jasub  levant  sa  hache  d'ar- 
mes en  asséna  un  coup  sur  la  (été  de  Juda, 
dont  le  bouclier  qu*il  y  opposa  fut  brisé  en 
deux.  Juda  n'ayant  plus  oe  bouclier,  se  hâta 
de  frapper  avec  son  épée  les  jambes  de  Ja- 
sub, gui  furent  séparées  au  cou -de-pied. 
Le  roi  tomba  par  terre  et  laissa  échapper 
sa  bâche  d'armes.  Juda  s'en  saisit  et  lui  en 
trancha  la  tête  qu'il  jeta  auprès  des  tron- 
çons de  ses  pieds.  Les  fils  de  Jacob  en- 
hardis par  cet  exploit  de  Juda,  se  précipitè- 
rent sur  les  ranges  des  rois  et  en  firent  un 
grand  carnage.  Quinze  mille  hommes  tom- 
bèrent comme  les  épis  sous  le  fer  du  mois- 
sonneur s  et  un  grand  nombre  prit  la  fuite. 
Pendant  ce  temps  Juda  dépouillait  le  cada- 
vre de  Jasub  des  pièces  de  son  armure.  Hais 
voici  que  neuf  chefs  de  l'armée  de  Jasub 
vinrent  attaquer  Juda.  Celui-ci  les  prévint 
avec  promptitude  et  lança  au  premier  une 
pierre  qui  lui  fracassa  4a  tète  et  le  fit  tom- 
ber mort  de  son  cheval.  A  cette  vue  les  au- 
tres huit  se  sauvèrent  ;  mais  Juda  et  ses  dix 
hommes  coururent  après  eux,  les  atteigni- 
rent et  les  tuèrent. 
Les  enfants  de  Jacob  continuaient  defrap- 

{»er  dans  les  divers  camps  des  rois,  et  ils 
eur  tuaient  beaucoup  de  monde.  Toute- 
fois, les  rois  et  leurs  chefs,  retenus  par  la 
honte,  ne  voulaient  pas  abandonner  leur  po- 
sition; mais  leur&cris  impératifs  et  leurs 
exhortations  ne  pouvaient  arrêter  des  corps 
entiers  qui  fuyaient,  parce  qu'ils  étaient  ter- 
rifiés, et  entraînèrent  à  la  fin  la  déroute  de 
l'armée  entière. 

Après  avoir  défait  les  armées  des  rois,  les 
fils  de  Jacob  revinrent  auprès  de  Juda  pen- 
dant qu'il  achevait  de  tuer  les  huit  chets  de 
Jasub,  et  de  les  déppuiller  de  leurs  armu- 
res et  de  leurs  vêtements.  £t  Lévi  en  se  re- 
tournant vil  qu'Elon,  roi  de  Gaas,  et  qua- 
lorae  de  ses  chefs  venaient  pour  le  frapper 
par  derrière.  Aussitôt  il  courut  è  leur  ren- 
contre avec  douze  de  ses  serviteurs  et  ils  les 
tuèrent  à  coups  d'épée.  Et  Ehuri,  roi  de  Silo, 
qui  accourait  au  secours  de  Jasub,  arriva 
près  de  Jacob,  et  à  sa  portée.  Jacob  lui  dé- 
cocha une  £ièi:he  et  le  tua.  Alors  les  quatre 
rois  survivanU  dirent  :  Nous  ne  sommes 
plus  en  état  de  tenir  tête  aux  Hébreux  nui 
ont  tué  les  trois  rois  et  les  chefs  les  plus 
forts  d'entre  nous.  Les  fils  de  Jacob  voyant 
que  les  rois  lâchaient  pied,  les  pressèrent 
avec  plus  de  vigueur  m  les  poursuivirent 
eux  et  leurs  troupes  jusqu'à  la  porte  de  la 

<t506)  Nous  verrons  dans  la  suite  dviYaschar  des 
preuves  de  sa  légèrelé  extraordinaire  à  la  course. 
0»us  son  tcsiament  H  dit  :  ^avm  ie$  piedB  (^s^n 


ville  d'Essor;  et  dans  cette  pcarsoite  il 
leur  tuèrent  encore  plus  de  i^oatre  m 
hommes.  Jacob,  de  son  côté,  ne  visait  de  st^ 
are  qu'aux  rois,  et  il  les  tua  tons  les  quit^ 
l'un  après  l'autre  du  premier  trait.  ïx  M 
s'étant  assuré  que  dans  l'action  ilafait{»rdj 
trois  de  ses  serviteurs,  devint  eiaspéricoQ 
tre  les  Amorrbéens. 

Les  fuyards  arrivés  devant  Ha5er  ea  (roi^ 
vèrent  la  porte  fermée,  et  ils  l'enfoDcèrefl 
et  se  précipitèrent  pêle-mêle  dans  la  \m 
afin  de  se  cacher  aans  cette  ville  qui  m 
très-spacieuse.  Les  enfants  de  Jacob  Teniien 
derrière  eux,  mais  quatre  héros,  très-eid 
ces  à'  la  guerre,  sortirent  de  U  portf,  ar] 
mes  d'épées  et  de  javelots,  et  les  arrèimni 
Alors  Nephthali  aux  pieds  légers  \i% 
prit  son  élan  contre  eux,  et  d'nn  mèmeo 
d'épée  abattit  la  tète  aux  deux  plus  avu 
Les  deux  autres  se  mirent  à  fuir,  mais 
s'élança  après  eux  et  les  atteignit  et  les  ii 

Cependant  les  enfants  de  Jacob  arn 
devant  les  murailles  de  la  ville,  D*eo  par 
trouver  la  porte.  Alors  Juda  d'ansaotrul» 
le  rempart,  et  Siméonet  LévilesoivirenUf 
la  mênie  manière.  De  là  ils  Amoém 
dans  l'intérieur  de  la  ville  oùSiioéoae 
Lévi  firent  main  basse  sur  tous  ie&ioy 
et  en  outre  ils  passèrent  au  fil  de  Tépée  toi 
les  habitants,  ainsi  que  leurs feumeseUesi 
enfants.  Il  s'élevait  de  la  ville  des  criMic 
retentissaient  jusqu'au  ciel,  etceladocuj 
aux  autres  fils  de  Jacob  de  rinquiéjiKlep.'C| 
leurs  frères  qui  s'y  étaient  introdait$.A 
Han  et  Nephthali,  sautèrent  k  leurlooriiii 
le  rempart  pour  voir  ce  qui  se  » 
dans  la  ville;  et  ils  distingoèrenties cr 
des  habitants  qui  répétaient  d'une  voiiscp 
pliante  :  Prenez  tout  cequeDOUsaT0D.sflif'^ 
laissez-nous  la  viel  Quand  Siméon  et  U[ 
eurent  exterminé  toute  ftme  humaine  de 
ville,  ils  revinrent  sur  la  muraille  ou 
trouvèrent  Dan  et  Nephthali.  El  ils  mf^ 
rent  leurs  autres  frères  et  leur  iiidiquèrtï 
la  porte  de  la  ville  par  où  ils  yeuirM 
aussitôt.  Et  s'étant  réunis  ils  raœâsfèi®. 
les  dépouilles  d'Haser,  qu'ils  emportefeoi 
emmenant  en  même  temps  tout  le  Wi«'f 
tous  les  captifs.  J 

Le  jour  suivant  les  enfants  deJw^«'- 
lèrent  attaquer  Sartan;  car  ils  awieot  ar 
pris  que  ceux  restés  dans  la  villessn&aieD 
contre  eux,  parce  qu'ils  avaient  tué learro.. 
Or,  Sartan  était  une  ville  forte,  Mtie.  ^c 
une  hauteur.  Elle  était  ceinte  duo  Io>;* 
profond  de  cinquante  coudées  et  i<<o^J 
quarante.  Les  enfants  de  Jacob  tic  p«r«fi 


Les  gens  de  Sartan  n'osaient  sorUr  en j. 
campagne  parce  qu'ils  redoutaient  ie>j;^ 
queurs  d'Haser:  mais  ils  montèrent so^ 
murailles  et  insultaient  et  maudissaien»  ^ 


k  fur- 


comme  un  cerf.  Kwyoç  fl{M|V  totç  «oslv.  w*    ^ 
Celle  pariJcuiarité  est  indiquée  daw  w  "»^,; 
ces  mots  :  Nepkîhaii,  eerm  !«<««»•  <••"•  "^* 
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'anU  de  Jacob.  CeuK-ci  transportés  d'uoe 
lento  colère  prirent  leur  essor  avec  tant 
force  que  d*un  seul  saut  ils  franchirent 
te  la  lareeur  du  fossé.  Et  ils  trouvèrent 
itrée  de  la  ville  et.s'apprAtèrentàen  bri- 
les  portes  qui  avaient  des  serrures  et  des 
TOUS  de  fer;  des  guerriers  au  noo^bre  de 
itre  cents  les  en  empêchèrent  en  leur  en- 
ant  de  la  muraille  des  pierres  et  des  flè« 
s.  Alors  ils  sautèrent  sur  la  muraille, 
la«  le  premier»  du  çùié  de  l'Orient  de  la 
e»  et  après  lui,  Gad,  à  TOccident,  Siméoa 
Lévi  au  Nord,  Daq  et  Kuben  au  Sud. 
ssitût  les  ennemis  qui  gardaient  la  mu* 
le  s'enfuirent  et  coururent  se  cacher  dans 
ille.  Issacbar  et  Nephthali  restés  au  pied 
la  muraille,  s'approchèrent  des  portes  et 
urent  le  feu,  et  tout  le  fer  se  fondit  par 
;rande  chaleur.  Tous  les  fils  de  Jacob  pé« 
rèrent  donc  dans  la  ville  avec  leurs  gens, 
$  flrent  main  basse  sur  tous  les  habitants 
t  aucun  ne  put  leur  faire  résistance, 
IX  cents  hommes  environ  s'étaient  enfuis 
achés  dans  une  tour,  mais  Juda  la  fit 
)uler  sur  eux,  et  tous  périr.  Les  enfants 
lacob  étant  montés  sur  les  décombres  de 
e  tour  en  aperçurent  une  autre  qui  était 
s-forte,  et  si  haute  que  son  sommet  tou* 
it  au  ciel  (1307),  et  ils  s'y  portèrent 
imptementavec  tous  leurs  gens  et  la  trou- 
ent remplie  d'hommes,  de  femmes  et 
ofants,  plus  de  trois  cents  individus.  Us 
tuèrent  beaucoup,  mais  un  certain  nom- 
!  s'en  échappa.  Pendant  que'  Siméon  et 
n  poursuivaient  ceux  échappés  de  la  tour, 
ci  que  douze  hommes  très*forts  et  vaiU 
\$  sortirent  d'une  retraite  où  ils  s'étaient 
hés,  et  engagèrent  avec  eux  un  combat 
arné.  Siméon  et  Lévi  ne  purent  l^s  ré« 
re,  et  eurent  leurs  boucliers  brisés.  Alors 
des  ennemis  dirigea  son  glaive  sur  la 
}  de  Lévi,  qui  détourna  \q  coup  avec  la 
in;  mais  peu  s'en  fallut  quïl  n'eût  la 
in  coupée.  £t  Lévi  saisit  le  glaive  avec 
autre  main  et  l'arracha  de  force  h  son 
ersaire,  et  lui  en  fit  sauter  la  tète, 
onze  autres,  en  voyant  tomber  un  des 
rs,  s'animèrent  de  plus  en  plus  contre  les 
de  Jacob.  Voyant  que  le  combat  restait 
I»  Siméon  poussa  un  cri  efi'royable  qui 
rembler  ces  forts.  Et  Juda  ayant  recoûnu 
loin  la  voix  de  son  frère  Siméon»  et  son 
1  accourut  avec  Nephthali.  Celui  -  ci 
ant  que  ses  frères  n'avaient  plus  de  bo.u- 
irs,  courut  en  prendre  deux  de  leurs  ser- 
3urs  et  les  en  arma.  OVt  Siméon,  Léri  et 
la  se  battaient  avec  les  onzes  forts  jus- 
au  déclin  du  jour  sans  pouvoir  les  faire 
ier.  Et  Juoh  instruit  de  cette  chose,  en 
très-peiné  ;  et  après  avoir  invoqué  Jé- 
i^a  il  se  rendit  avec  Nephthali  au  lieu  du 
Qbat,  et  tirant  de  l'arc  il  fit  tonlber  d*a- 
rd  trois  de  ces  hommes.  Les  huit  autres 
se  retournant  s^aperçureat  qu'ils  avaient 
»  adversaires  devant  et  derrière  eux,  {et 
traigQirent  pour  Ifiur  vie  et  prireat  la 

1307)  Une  de  ces  fiaures  bibliques  et  orientales, 
U  ue  (aut  pas  prei^rc  à  la  leur  e. 


fuite.  Maia  en  fuyant  ils  rencontrèrent  Dan 
et  Aser  qui  tombèrent  sur  eux  à  l'impro- 
viste  et  leur  tuèrent  deux  hommes.  Juda  et 
ses  frères  poursuivirent  ce  qui  en  restait  et 
les  toèrent  tous  jusqu'au  dernier. 

Les  enfants  de  Jacob  retournèrent  ensuite 
h  l'intérieur  de  la  ville  pour  rechercher  les 
ennemis  qui  pouvaient  y  être  cachés,  et  ila 
trouvèrent  près  de  vingt  jeunes  gens  au  fond 
d'un  souterrain.  Gad  et  Aser  les  tuèrent,  de 
même  que  Dan  et  Nephthali  se  ielèreut  sur 
tous  ceux  qui  s'étaient  échappes  de  la  se-^ 
coude  tour,  et  les  tuèrent  tous.  En  somme, 
les  enfants  de  Jaeob  ne  laissèrent  en  vie  à 
Sartan  que  les  femmes  et  les  enfants,  lia 
emportèrent  tout  ce  qu'ils  choisirent  dans  le 
butin  ,  et  prirent  tout  le  bétail.  Or,  les  gens, 
de  la  ville  avaient  été  tous  très-forts.  Ua 
seul  d*entre  eux  jurait  mettre  en  fuite< 
mille  hommes  ordinaires,  et  deux  d'entre 
eux  ne  reculaient  pas  devant  dix  mille 
hommes  (1308). 

Les  fils  de  Jacob,  sortis  de  Sartan,  avaient 
parcouru  un  espace  de  près  de  deux  eent$ 
coudées  lorsau'ila  rencontrèrent  les  hom- 
mes de  Tapnna,  qui  venaient  venger  la 
mort  de  leur  roi,  et  enlever  aux  fils  de  Ja- 
cob tout  le  butin  d'Haser  et  de  Sartan.  Mais 
les  fils  de  Jacob  les  battirent  et  les  poursui- 
virent jusqu'à  la  ville  d'Arbèle.  Ils  entrè- 
rent ensuite  dans  Taphna  pour  en  faire  pri- 
sonniers de  guerre  les  habitants,  mais  à  la 
même  heure  ils  apprirent  que  les  gens  d'Ar- 
bèle marchaient  contre  eux  pour  délivrer 
tous  leurs  frères  «captifs.  Alors  les  fils  de  Ja- 
cob laissèrent  dix  nommes  à  Taphna  pour 
piller  la  ville,  et  ils  sortirent  à  la  rencontre 
des  gens  d'Arbèle.  Or,  ceux-ci  arrivaient 
accompagnés  de  leurs  femmes  qui  étaient 
exercées  aux  travaux  de  la  guerre.  Us  for- 
maient un  corps  de  quatre  cents  combat- 
tants, tant  hommes  que  femmes.  A  leur  ap- 
proche les  fils  de  Jacob  élevèrent  la  voix  et 
poussèrent  un  cri  fort,  semblable  au  rugis- 
sement du  lion  et  au  mugissement  des  va- 
gues courroucées  de  la  mer.  Les  Arbéliens 
en  furent  tellement  effrayés  qu'ils  s'enfui- 
rent à  leur  ville,  où  les  fils  de  Jaeob,  en  les 
poursuivant,  entrèrent  avec  eux.  Alors  s'en- 
gagea un  vif  combat,  et  les  femmes  se  ser- 
vaient avec  adresse  de  leurs  frondes.  Le 
combat  se  prolongea  jusqu'au  soir,  et  lea 
enfants  de  Jacob  étaient  en  danger  de  suc- 
comber sous  les  efforts  de  l'ennemi.  Alors, 
dans  leur  détresse,  ils  invoquèrent  Jéhova,^ 
qui  les  exauça  et  leur  accorda  la  victoire. 
Et  ils  passèrent  au  fil  de  l'épée  tous  les  hom- 
mes, toutes  les  femmes  et  tous  les  enfiints, 
qui  tombaient  sous  leurs  mains,  comme  aussi 
les  gens  de  Sartan  qui  étaient  accourus  au 
secours  d'Arbèle.  Or,  les  femmes  trans^ 
portées  de  fureur  à  la  vue  de  leurs  maris 
étendus  morts,  montèrent  sur  les  toits,  et 
firent  tomber  une  pluie  de  pierres  et  de  tui- 
les sur  les  enfants  de  Jacob.  Ceux-ci  péné- 
trèrent dans  les  maisons  et  massacrèrent 

(1508)  Autre  exagération  orletUalc.  Voy.  laméni^i. 
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toutes  les  femmes  s?ec  le  tranchant  de  Té- 
ffée.  Ils  s'emparèrent  ensuite  de  beaucoup 
de  captifs,  d'un  butin  considérable  et  de 
tout  le  bétail  des  habitants. 

Le  cinquième  jour  les  enfants  de  Jacob 
apprirent  que  les  gens  deGaas  se  disposaient 
h  les  attaquer,  pour  venger  h  mort  de  leur 
roi  et  de  leurs  chefs,  qui  étaient  tombés  au 
nombre  de  quatorze  dans  le  premier  combat  ; 
êit  ils  prirent  lesarmes  pour  marcher  contre 
eux.  Or,  Gaas  renfermait  une  population 
fort  nombreuse  et  puissante,  et  la  ville  était 
la  mieux  fortifiée  de  toutes  celles  des  Amor- 
rhéens  :elle  était  entourée  d'une  triple  mu- 
raille. Quand  Tes  fils  de  Jacob  arrivèrent  de-* 
vant  Gaas  ils  trouvèrent  les  portes  de  la  ville 
fermées,  et  cinq  cents  hommes  garnissaient 
le  haut  de  la  muraille  extérieure.  Et  une 
foule  innombrable  comme  le  sable  du  rivage 
de  la  mer,  qui  s'était  embusquée  en  dehors 
de  la  ville,  se  montra  alors  et  enveloppa  les 
enfants  de  Jacob,  sur  lesquels  tombait  en 
mAme  temps  du  haut  de  ta  muraille  une 
grêle  de  pierres  et  de  flèches.  Juda  voyant  ce 
danger  extrême  jeta  un  cri  horrible  cl  si  ef- 
frayant (lue  plusieurs  hommes  tombèrent  du 
haut  de  la  muraille,  et  que  les  ennemis  du 
dehors  de  la  ville,  de  même  que  ceux  du  de- 
dans,  furent  saisis  d'un  violent  tremblement, 
et  craignaient  pour  leur  vie.  Les  fils  de  Ja- 
cob, repoussés  de  la  porte  par  les  pierres  et 
les  flèches, se  tournèrent  coniro  ceux  du  de- 
hors de  la  ville,  et  les  firent  tous  tomber 
comme  les  épis  des  champs  au  temps  de  la 
moisson;  et  les  guerriers  ennemis  n'oppo- 
saient aucune  résistance,  car  ils  étaient  en- 
core saisis  du  cri  de  Juda.  Los  enfants  de 
Jacob  s'approchèrent  de  nouveau  de  la  porte, 
mais  les  pierres  et  les  flèches  recommencè- 
rent à  tomber  sur  eux  comme  une  pluie 
d'orage,  et  les  forcèrent  de  s'éloigner.  Alors 
les  gens  de  Gaas  se  mirent  à  les  insulter  par 
ces  paroles  :  Pourquoi  entreprenez-vous  une 
guerre  que  vous  êtes  incapables  de  soutenir? 
vous  vous  êtes  étrangement  trompés  en  vous 
flattant  de  pouvoir  traiter  la  ville  de  Gaas 
comme  vous  avez  fait  les  autres  villes  des 
Amorrhéens,  lesquelles  en  comparaison 
d'elle  n'étaient  que  des  villages  ouverts. 
Ceux  que  vous  avez  tués  devant  notre  porte 
étaient  les  faibles  et  les  lâches  d'entre  nous, 
et  ils  ont  pris  peur  de  la  voix  de  vos  cris  de 
guerre.  £t  ils  maudissaient  par  leurUieu  les 
enfants  de  Jacob,  et  continuaient  à  leur  lan- 
cordes  flèches  et  des  pierres.  Juda  et  ses 
frèrçs  en  entendant  ces  blasphèmes,  éprou- 
vèrent une  violente  colère.  Et  Juda,  enflam- 
mé de  zèle  pour  riionneur  de  son  Dieu  ,  s'é- 
cria :  Aide-nous,  Jéhova  1  Jéhova,  sois-nous 
en  aide,  à  nous  et  à  nos  frères  !  En  même 
temps  tenant  son  épée  nue,  il  prit  un  grand 
élan  et  sauta  sur  la  muraille,  et  il  y  tomba 
à  califourchon,  mais  son  épée  lui  échappa  de 
la  main  par  la  secousse.  11  jeta  son  cri  dont 
tous  les  hommes  gui  étaient  sur  la  muraille 
furent  tellement  effrayés  que  plusieurs  d'en- 
tre eux  tombèrent  sur  le  sol  d'au-dessous  et 
ae  tuèrent.  Les  au treS|  témoins  de  la  vigueur 
de  Juda,  eurent  peur  de  lui  et  se  sauvèrent 


dans  l'intérieur  de  la  ville.  Mais  (iael<^ 
uns  s'aperçurent  que  Juda  n'avait  pts  d^ 
et  ils  reprirent  courage  el  revinrent  sur ï 
pour  le  faire  mourir  en  te  précipitanu 
naut  du  mur  vers  ses  frères.  Et  vlogt  W 
mes  de  la  ville  se  joignirent  à  euipfyir'^j 
renforcer.  Ils  entourèrent  done  kdi.  » 
crièrent  et  levèrent  leurs  épées  snr  laiJr; 
effrayé  cria  du  haut  de  la  muraille  à  mi:, 
res.  Alors  Jacob  et  ses  fils  tirèrent  desHk^- 
d'en-bas,  et  tuèrent  trois  de  ces  bomioêiE 
Juda  cria  de  nouveau  :  Jéhova,  aide^Kb 
Jéhova,  délivre-nous!  Sa  Toix  poissaole^r 
retentit  au  loin,  terrifia  de  telle  sorte  t 
liommes  qui  l'entouraient,  qfsTih  }è\e:r. 
leurs  épées  et  s'enfuirent.  Alors  Juda  s>^ 
parant  des  armes  tombées  sur  la  mmi- 
se  précipita  sur  ceux^qu'il  pouvait  atteiir 
et  en  tua  une  vingtafne»  Cependant d a^tr-. 
individus  de  la  ville,  hommes  etfemoief,!: 
nombre  d'environ  quatre-vingt,  inooién:' 
sur  la  muraille,  et  entourèrent  Juda.  ¥ii 
Jéhova  mit  la  crainte  dans  leur  ÔBur,  dA 
n'osèrent  le  serrerde  près.  Pendant  ce  (rpj/ 
Jacob  et  ses  fils  ne  cessaient  de  tirer  de  iir 
contre  lesassaillants,  et  ils  en  iuimteocùr 
dix,  qui  tombèrent  à  leurs  piedsdo  batitdela 
muraille.  Cette  nouvelle  perte  delenn  hères, 
excita  une  plusgrandeanimositédafis\eiit:r{ 
des  habitants  de  Gaas,  mais  ils  n'usèrei 
lui  venir  de  trop  près.  Alors  se  préseour 
fort,  nommé  Arod.  qui  s'élança  sur  Jjj 
et  lui  dé<!hargea  sur  ta  tète  un  grand  c/*; 
d'épée.  Juda  se  hAta  de  lui  opposer  son  bc. 
clier  qui  fut  taillé  en  deux.  Le  fort  8pf^ 
avoir  frappé  fut  saisi  d'une  terreur  souJii? 
et  prit  la  luite.  Et  dans  sa  course  ses  pic. 
heurtèrent  contre  un  obstacle  sur  ii  ti- 
raille, et  il  tomba  en  bas  du  côté  deseok- 
de  Jacob,  qui  l'assommèrent.  Le  coup  :^ 
fort  avait  été  si  vigoureux  que  Juda  msoq:! 
d'y  succomber,  et  il  en  ressentait  des  d»- 
leurs  qui  lui  arrachaient  des  cris  lameotalvê) 
Quand  Dan  entendit  la  voix  plaintive  Je >£* 
frère,  il  fut  enflammé  de  colère,  et  fsi^-- 
un  recul  loin  en  arrière  il  s'élança  sor  i 
muraille.  A  l'apparition  de  Dan  tous  léser 
fenseurs  de  la  muraille  s'enfuirent,  rti- 
montèrent  sur  la  seconde  inuraille  d'où  n 
tirèrent  des  flèches  et  jetèrent  des  /«erm 
sur  Dan  et  Juda,  qui  les  évitaient  à  ff^o-.' 
peine,  et  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  périsset: 
en  ce  lieu.  Jacob  et  ses  fils,  qui  se  lenaitt 
devant  la  porte  de  la  ville,  ne  poufaieol  p^ 
tirer  sur  ceux  qui  étaient  sur  la  secondeoi-' 
raille,  car  ils  étaient  hors  de  leur  vue.  )^^' 
Dan  et  Juda  ne  pouvant  pas  plus  longteffr* 
bupporter  les  traits  des  habitants,  <4utèrr:> 
auprès  d'eux  sur  la  seconde  murailie:  ettr  • 
jetèrent  un  cri  d'effroi  el  descendireftltT*^ 
pitamment  de  la  muraille.  Jacob  et  i»y 
en  entendant  ces  cris  des  gens  delà  ^) 
devinrent  fort  inquiets  de  Danetdel''^^* 
car  ils  ne  les  voyaient  plus.  Alors  NefJjii^ 
n'y  tenant  plus,  fit  un  eflort  désespéra 
sauta  sur  la  première  muraille  pour  i^v 
c-eque  signifiaient  ces  cris.  Pendanlcetes 
Issacbari  et  Zabulon  s'approchèrent  de 
porte  et  l'eufoncèrent,  et  tous  te  ^^^^ 
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écipitèreni  daiis  la  ville.  Nepbihali  étail 
luté  de  la  première  muraiilesur  Ja  seconde 
1  secours  de  ses  frères.  Quand  les  habitants 
)la  ville,  qui  étaient  sur  cette  muraille,  vi- 
int  le  troisième  frère,  ils  s'enfuirent  tous 

descendirent  dans  \es  rues.  HaisJuda, 
an  et  Nephthali  descendirent  aussi  dans 
Intérieur  de  la  place  à  la  poursuite  de  Ten- 
smi.SiméonetLévi  ignorant  que  la  porte 
ait  forcée,  sautèrent  sur  la  muraille,  et  de 

descendirent  auprès  de  leurs  frères.  Go* 
îndant  les  habitants  attaqués  de  toutes  parts, 
mbèrent  au  nombre  de  vingt  mille,  nom- 
es et  femmes  ;  et  nul  ne  put  résister  au 
-as  des  fils  de  Jacob.  Ceux-ci  épargnèrent 
îaucoup  de  femmes  et  les  enfants,  lin  tor- 
nt  de  sang  coulait  de  la  ville  et  arrivait 
squ'à  la  descente  de  Bélhoron.  Quand  les 
ins  de  Béthoron  aperçurent  de  loin-  ce 
urs  de  sang,  soixante-dix  d'entre  eux  1ère- 
ontèrent,  et  ils  arrivèrent  jusqu'à  Gaas,  et 
i  entendirent  les  cris  des  habitants,  qui 
3nlaient  jtisqu*au  ciel.  Les  flots  de  sang 
aient  toujc»urs  grossissant,  car  les  fils  de 
cob  ne  cessaient  de  frapper  jusau'au  soir. 
lOrs  les  hommes  de  Bétnoron  s'écrièrent  : 
)ci  est  sûrement  le  fait  de  ces  Hébreux;  car 
s  ne  veulent  laisser  en  paix  les  villes  d'au- 
m  peuple  amorrhéan.  £t  ils  revinrent  en 
mrant  à  Béthoron,  et  ils  en  assemblèrent 
ms  les  habitants  et  leur  firent  prendre  les 
rraes  pour  aller  combattre  les  enfants  de 
icob. 

Et  après  avoir  remporté  une  victoire  com- 
lète,  les  enfants  de  Jacob  se  répandirent 
ans  la  ville  pour  dépouiller  les  morts,  lis 
rrivèrent  à  un  quartier  éloigné  où  ils  firent 
i  rencontre  de  trois  hommes  forts  qui  n'a- 
aient  pas  d'épées.  L'un  des  trois  forts,  qui 
Dururent  sur  eux ,  prit  Zabulon  à  bras-ie- 
Drps,  parce  qu'il  voyait  que  c'était  un  jeune 
arçon,  presque  enfant,  et  le  jeta  violeni- 
lent  àterre.  Alors  Jacob  accourut  avec  son 
pée  levée,  et  d'un  coup  le  partagea  en  deux 
ar  les  reins,  et  son  cadavre  tomba  sur  Za- 
ulon.  Et  le  deuxième  fort  arriva  précipi- 
iromeot  et  saisit  Jacob  en  s'efforçant  de  le 
lire  tomber  par  terre.  Et  Jacob  cria  contre 
n,  alors  Siméon  et  Lévi  étant  accourus,  le 
lessèrentavec  leurs  épées  aux  deux  cuisses 
t  le  tirent  tomber.  Le  fort  se  releva  furieux, 
)ais  avant  qu'il  fût  redressé  Juda  se  préci- 
ita  sur  lui  et  lui  fendit  la  tète,  et  il  expira, 
fuand  le  troisième  fort  vit  que  ses  compa- 
nons  étaient  morts,  il  se  mil  à  fuir,  et  les 
nfaots  de  Jacob  coururent  après  lui  dans  la 
iile.  Mais  dans  sa  fuite  le  fort  trouva  par 
srre  l'épée  d'un  habitant,  et  il  la  ramassa  et 
e  mit  en  défense  contre  eux.  It  se  tourna 
ers  Judn,  qui  n'avait  pas  de  bouclier,  pour 
e  frapper  sur  la  tète,  et  Nephthali  avança 
)rompiement  son  bouclier  qui  reçut  lecoup 
l'épée  et  garantit  Juda  du  danger.  Alors  Si- 
DéoH  et  Lévi  se  jetèrent  sur  !e  fort,  et  lui 
^sénèrent  chacun  un  coup  de  leur  épée  avec 
ant de  vigueur  quils  coupèrent  son  corps 
^0  deux  de  haut  en  bas.  Le  jour  s'était  déjà 
/hangé  en  soir  et  les  enfunts  de  Jacob  prirent 


tout  le  butin  deGaas,  et  sortirent  de  la  ville, 
la  nuit  étant  close. 

Les  enfants  de  Jacob  suivaient  la  montée 
de  Bélhoron,  et  voici  que  les  habitants  de 
cette  ville  arrivaient  en  armes  à  leur  ren- 
contre. Le  combat  commença  aussitôt  sur  la 
côte,  malgré  l'obscurité  de  la  nuit.  Or,  les 
habitants  de  Béthoron  étaient  tous  des  héros 
dont  un  seul  pouvait  tenir  tète  à  mille 
hommes  ordinaires.  Ils  jetaient  des  cris  qui 
ébranlaient  la  terre.  Et  les  enfants  de  Jacob 
eurent  peur  de  ces  hommes;  car  ils  n'étaient 
pas  habitués  à  se  battre  dans  l'obscurité.  Us 
crièrent  donc  vers  Jéhova,  disant  :  Aide- 
nous,  Jéhova,  et  sauve-nous,  afin  que  nous 
ne  mourions  pas  de  la  main  de  ces  incrrcon- 
cis.  Et  Jéhova  exauça  leurs  prières,  et  il  en- 
voya un  esprit  de  vertige  et  une  horrible 
confusion  dans  le  camp  des  Béthoronites, 
qui  dans  les  ténèbres  de  la  nuit  tournèrent 
leurs  armes  chacun  contre  son  prochain,  el 
ils  firent  entre  eux-mêmes  un  grand  massa- 
cre. Les  enfants  de  Jacob,  sachant  que  Jé- 
hova avait  frappé  d'illusion  leurs  ennemis, 
afin  qu'il  se  battissent  entre  eux,  se  retirèrent 
en  silence,  plus  loin  avec  tous  les  leurs.  Et 
ils  se  reposèrent  tranquillement  de  leurs  fa» 
tigues  toute  la  nuit,  tandis  que  ceux  de  Bé- 
thoron étaient  aux  prises  chacun  avec  soir 
frère,  et  chacun  avec  son  prochain,  et  jetaient 
des  cris  qui  retentissaient  au  loin.  Ces  cris 
furent  entendus  des  habitants  de  toutes  les 
villes  chananéennes ,  de*;  Héthéens,  des 
Amorrhéens,des  Hévéens  :  et  même  les  rois 
chananéeus  d'au  delà  du  Jourdain  enten- 
daient aussi  ces  cris  pendant  toute  la  nuit. 
Ils  disaient  :  Ce  sont  sans  doute  les  Hébreux 
qui  malmènent  les  sept  villes  qui  ont  pris 
ies  armes  contre  eux;  car  ces  Hébreux  sont 
doués  d*uneforceà  laquelle  rien  ne  résiste. 
Et  tous  les  autres  Chananéens,  et  ceux  qui 
demeuraient  au  de!à  du  Jourdain,  crai- 
gnaient les  enfants  de  Jacob,  et  ils  disaient: 
Pourvu  qu'ils  ne  nous  fassent  pas  autant 
qu'à  ces  villes. 

Or,  pendant  toute  celle  nuit-là  un  nombre 
prodigieux  de  Béthoronites  avaient  péri  les 
uns  par  la  main  des  autres.  Le  matin  du 
sixième  jour  ayant  lui,  les  autres  habitants 
de  Clianaan  virent  la  terre  jonchée  de  cada- 
vres, comme  le  sol  d'une  grande  boucherie 
l'est  de  brebis  et  de  béliers.  Les  enfants  de 
Jacob  arrivant  avec  toute  leur  captivité  de 
Gaas,  entrèrent  dans  Béthoron.  Ils  trouvè- 
rent la  ville  encore  rempli  d'hommes,  et  ils 
les  attaquèrent  et  en  firent  un  grand  carnage 
qui  dura  jusqu'au  milieu  du  jour. 

C'est  ainsi  que  les  enfants  de  Jacob  firent 
éprouver  à  Béthoron  le  sort  de  Gaas ,  de 
Taphna,  d'Haser,  de  Sartan  et  de  Silo.  Ils 
s'en  revinrent  ce  jour-là  à  Sichem  avec  les 
captifs  de  Béthoron  et  les  dépouilles  des  au- 
tres villes.  Et  ils  se  reposèrent  des  fatigues 
de  tous  ces  combats,  et  passèrent  la  nuit 
tranquillement.  Mais  ils  n'entrèrent  pas  dans 
la  ville  de  Sichem,  de  peur  d'y  être  enfermés 
par  de  nouveaux  ennemis,  qui  auraient  pu 
venir  mettre  le  siège  devant  la  place.  Kt  ils 
campèrent  sur  Ue  terrain  que  Jacob  avait 
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àcht/Lé  çl*HâiBor.  An  bout  de  dem  jours,  per- 
sonne n*élant  venu  les  inquiéter,  ils  enirè* 
renl  dans  It  ville  avec  tout  leur  monde,  et 
s'établirent  dans  leurs  habitations. 

Or,  les  habitante  de  tous  Us  autres  pays, 
considérant  que  dans  les  temps  anciens  on 
n*avait  jamais  vu  d'exploits  semblables  è 
ceux  des  enfants  de  Jacob,  les  craignaient, 
et  ils  résolurent  de  ne  rien  entreprendre 
contre  eux.  Et  Japhia  roi  d'Hébron  envoya 
sous  mains  aux  rois  d'Haï,  de  Gabaon,  de 
Salem,  d'Adullam,  de  Lacbis,  d'Asor,  et  h 
tous  les  rois  cbananéens  leurs  vassaux,  di« 
saut  :  Venez  vers  moi,  et  nous  irons  ensem* 
ble  trouver  les  enfants  de  Jacob,  afin  de  faire 
avec  eux  un  traité  de  paix  et  d'alliance  ré* 
Ciproque.  N'amenez  pas  avec  vous  beaucoup 
de  monde.  Que  chaque  roi  ne  soit  accompa- 
gné que  de  ses  trois  principaux  che£s,  et 
chaque  chef,  de  trois  pages.  Le  quarantième 

e'  lur  tous  les  rois  se  trouvèrent  réunis  à 
ébroa  au  nombre  de  vingt  et  un  ;  car  ils 
avaient  une  grande  déférence  pour  tous  les 
avis  de  Japhia.  El  ils  dirent  au  roi  d'Héltron  : 
Vadevantnousharançuerlesenfantsde  Jacob. 
Nous  viendrons  ensuite,  et  nous  confirmerons 
tes  paroles.  Et  ainsi  fit  le  roi  d'Hébron. 
Cependant  les  enfants  de  Jacob  apprirent 
que  les  rois  de  Ghauaan  étaient  assemblés, 
et  avaient  établi  un  camp  à  Hébron.  Ils  eu<> 
voyèreat  secrètement  auatre  de  leurs  servi- 
teurs avec  ordre  d'explorer  le  camp  chana- 
néen,  et  s'il  n'était  pas  trop  grand,  de  relever 
le  nombre  des  guerriers  dont  il  se  compose. 
Lss  serviteurs  revinrent  et  rapportèrent  que 
les  rois  n'avaient  qu'une  faible  troupe  de 
deux  cent  quatre-vingts  hommes,  en  les  y 
comprenant  eux-mêmes  (1309).  Les  enfants 
de  Jacob  dirent  :  Puisqu'ils  sont  en  petit 
nombre,  nous  ne  sortirons  pas  tous  contre 
eux.  Le  lendemain  matin,  les  dix  fils  de  Ja- 
cob firent  prendre  les  armes  seulement  à 
soixante-^deux  hommes,  et  se  mirent  è  leur 
tête  avec  Japob  leur  père;  car  ils  s'atten- 
daient à  être  attaqués.  En  sortant  de  la  porte 
de  Sicbem  ils  levèrent  les  yeux  et  ils  virent 
Japhia  qui  marchait  sur  la  route  suivi  de 
^$  chefs,  et  se  dirigeait  vers  eui;  et  ils  s'ar- 
rêtèrent à  leur  place.  Le  roi  et  ses  chefs 
«s'avançaient  toujours  et  se  prosternaient  la 
fiice  contre  terre.  Quand  Japnia  fut  arrivé  en 
la  présence  de  Jacob  et  de  ses  fils,  ils  lui  dU 
rent  :  Qu'est-ce  qui  t'amène  près  de  nous, 
roi  d'Hébron?  Que  demandes -tu?  Japhia  ré- 
pondit :  De  grAce,  mes  seigneurs,  souffrez 
que  les  rois  des  Chananéens  se  présentent 
aujourd'hui  devant  votre  face,  afin  de  faire 
la  paix  avec  vous.  Mais  les  enfants  de  Jacob 
ne  se  fiaient  pas  à  ses  paroles,  et  ils  les  at- 
tribuaient à  une  ruse.  Le  roi  pénétrant  leur 
pensée,  dit  :  De  grice,  mes  seigneurs,  croyez 
i)ue  nous  venons  dans  des  dispositions  paci- 
fiques. Cela  est  si  vrai  que  nous  ne  portons 
aucune  arme.  Les  fils  de  Jacob  répondirent  : 
ptl  en  est  ainsi,  que  les  rois  avancent  sans 
ermes.  Et  Japhia  expédia  un  homme  vers  les 


rois,  qui  vinrent  et  se  prortemèreat  la  fia 
contre  terre  devant  laeob  et  derant  ses  & 
Ceux-ci  convaincus  queieeroisétaientsiotè^ 
res,  conclurent  la  paix  avec  euv,  en  les  sob 
mettant  à  un  tribut  annuel.  El  ils  se  jerèreâ 
réciproquement  de  ne  plus  commettre  d*)' 
les  d'hoelilité  les  una  envers  les  antr».  Lei 
dieb  des  rois  et  leurs  serrants  vinrent  es- 
suite  devant  la  faee  de  Jaeob  et  de  ses  fils»  ei 
leur  offrirent  dea  présents  en  se  proslerBic; 
devant  eux.  El  les  rœs  supplièrent  hoaUe- 
ment  les  fils  de  Jacob  de  leur  rendre  l^ofr 
tifs,  et  ils  leur  rendirent  tons  les  boffisc 
qu'ils  avaient  emmenés  prisonniers,  aios 
que  les  femmes  et  les  enfants,  et  en  oot» 
tous  les  troupeaux  et  autre  buti&  qsTs 
avaient  enlevés  dans  les  sept  Tilles.  Les  rw 
se  prosternèrent  de  nonvMo,  et  ils  eoroil* 
rent  chercher  des  présents  plus  riches,  quls 
leur  offrirent.  Les  enfanta  de  laoob  coogé^ 
dièrent  ensuite,  les  rois,  qui  se  retirèRt 
chacun  dans  sa  ville,  et  les  enfants  de  lêca 
rentrèrent  dans  leur  ville  de  Siebem  (1310'. 
Depuis  ce  jôur-là  la  paix  régna  coasièm* 
ment  entre  les  enfants  de  Jacob  et  la  rois 
de  tout  le  pays  de  Chanaan.  Mais  éikeessâ 
lorsque  ies  enfants  d'Israël  rerinroi  aniné- 
me  pays  pour  en  prendre  possessioa. 

Section  Yaiyésckeb. 

• 

A))rès  la  révolution  d'une  année  les  et- 
fants  de  Jacob  quittèrent  Sicbem  et  sWktîi 
établir  leur  demeure  è  Hébron  auprès  dlssic 
leur  père  ;  mais  ils  laissèrent  tous  leurs  trou- 
peaux k  Sicbem,  à  causes  des  excelleab  et 
abondants  pAturages  du  pajrs. 

Et  il  arriva  dans  la  cent  sixième  anaée^ 
la  vie  de  Jaeob,  dixième  de  son  retour  œ 
Mésopotamie,  que  Lia  son  épouse  looonitt 
Hébron,  fc  l'âge  de  cinquante  et  un  an.  Jicci 
et  ses  enfants  l'enterrèrent  dans  la  eaiersi 
double  qu'Abraham  avait  achetée  des  ^û* 
fants  d'Helh,  pour  en  faire  use  propriété  J: 
sépulture  de  famille. 

Or,  les  fils  de  Jacob  étaient  eensldérés  l 
tous  les  habitants  du  pays, qui  avaient  sppn« 
les  hauts  faits  de  leur  force  et  de  leur  lin- 
voure^  Hais  Joseph  et  Benjamin  «  eniaotsit 
Rachel,  n'avaient  pas  pris  part  k  leurs  eij^ 
dilions  contre  les  villes  amurrhéennes,  ut 
ils  étaient  encore  trop  jeunes.  Joseph  reo- 
dait  justice  aux  travaux  guerriers  de  se» 
frères  ;  mais  il  croyait  son  mérite  sopérieur 
au  leur,  et  en  son  coeur  se  prisait  plus  qu'au- 
cun d'eui.  Et  aussi  Jacob  son  père  Vaimn 
plus  que  SQs  autres  fils,  parce  qu'il  étaitreQ* 
tant  de  sa  vieillesse.  Et  à  causa  de  sa  ten- 
dresse pour  lui  il  lui  donna  ane  tunique  rv 
che  par  ses  couleurs  éclatantes  et  variées 
Joseph  voyant  la  prédilection  dèat  il  étiii 
l'objet,  s'élevait  encore  davantage  aiHlessu5 
de  ses  frères.  Et  il  faisait  à  son  pire  de  coau- 
vais  rapports  sur  leur  compte.  Tout  cela  w 
cause  que  ses  frères  le  haïssaient,  et  œ  io 
adressaient  jamais  de  paroles  amiables.  Ji>- 
seph  avançait  eu  âge,  et  sa  présoioptidi 


O309\  Le  cbiare  n^était  réelleinent  que  de  375.     tées  en  partie  dans  les  TeUamenU  de$  m  ^^^^ 
(1510)  Les  (uerres  des  tîls  de  iacob  sont  racon-     cA^i.  Voy.  T€êtam$ni  d€  initu 
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crdis^ail  ateo  lai.  il  avait  dix-sent  ans  lors- 
!|n'il  ètit  tid  songe  qu'il  raconta  a  ses  frères 
m  ces  termes  :  Nous  étions  tous  occupés  à 
lier  des  gei'bes  dans  un  cbamp.  lia  gerbe  se 
Iressa  ef  se  tint  debout.  Vos  gerbesl'entou- 
rèrent  aussildl  et  se  prosternèrent  devant 
3lle.  Ses  frères  lui  dirent  :  Que  Veut  dire  ton 
tonge?  Te  Battes*tu  de  devenir  notre  roi,  et 
le  noua  tenir  sous  ta  puissance?  Il  alla  en- 
iuite  faire  le  même  récit  à  son  père,  qui 
'embrassa  et  le  bénit*  Et  ses  frères  devinrent 
alout  de  lui»  et  leur  haine  allait  en  augmen- 
ant.  Il  eut  après  cela  un  autre  songd  dont  il 
endit  compte  à  son  père,  ses  frères  étant 
)ré5ents.  Il  dit  :  Voilà  que  j'ai  eu  encore  un 
onge.J*iii  vuse  prosterner  devant  moi  lesoleil 
a  lune  etonzeétoites.Sonpère»  quisavaitque 
es  frères  lebaïssaieitt  pour  ces  choses,  luidit 
veosévëritédevant  eux  :  Que  signiQe  cesonge 
ont  (u  (ires  avantage  contre  tes  frères f  Peu- 
îs-ta  en  ton  cœur  que  nous  viendrons,  ta 
1ère  (131 1)  et  moi  avec  tes  onze  frères,  nous 
Tosterner  devant  toi  1  Cependant  Jacob  gar- 
ait soigneusement  le  sou  venir  de  ces  songes. 

Joseph  vendu  par  ses  frères. 

Uu  jour  les  fils  de  Jacob  allèrent  à  dichem 
•our  faire  paître  les  brebis  qui  restaient 
:>ujours  en  ce  lieu.  Et  l'heure  de  faire  reti- 
rer le  bétail  étant  passée  sans  qu'ils  fussent 
evenus  è  la  maison,  Jacob  devint  inquiet, 
lensant  en  lui-même  :  Qui  sait  si  les  gens 
ie  Sicbem  ne  les  ont  pas  attaqués?  Il  dit 
lonc  à  Joseph  :  Tes  frères  sont  en  retard. 
^n  voir,  je  te  prie,  où  ils  restent,  et  reviens 
3e  rassurer  sur  leur  salut  et  sur  le  salut  des 
rebis.  Et  Joseph  arrivé  à  Sichem  ne  les 
encontra  point.  11  les  chercha  dans  les  envi'- 
3ns  et  s'égara  dans  des  lieux  inhabités  sans 
lus  savoir  quelle  direction  prendre.  Alors 
n  ange  de  Jéhova  se  fit  trouver  près  de  lui 
1312).  Et  Joseph  lui  dit  :  Je  suis  à  la  re^ 
herche  de  mes  frères.  As-tu  appris  où  ils 
ardent  les  troupeaux?  L'ange  de  Jéhova 
épondit  :  Je  les  ai  vus  ici  avec  leur  bétail, 
ije  lésai  entendus  comme  ils  disaient  qu'ils 
ûulaient  te  conduire  à  Dothan.  Et  Joseph 
lia  h  Dothan,  où  il  les  trouva.  Mais  dès  que 
es  frères  l'aperçurent  de  loin,  ils  résolurent 
e  le  faire  mourir.  Et  Siméon  dit  2  Voici 
homme  aux  songes  (]ui  nous  arrive.  Hain- 
3nant  tuons-le  et  le  jetons  dans  une  des  ci- 
srnes  de  ce  désert,  et  nous  dirons  k  notre 
ère  qu'une  bfite  féroce  Ta  dévoré.  Haîs.Ru- 
en  leur  dit  :  Ne  faites  nas  cela,  comment 
ourrions-nous  soutenir  le  regard  de  notre 
ère?  Jetez-le  plutôt  dans  cette  citerne  pour 

(ISti)  JSâ  mère  éUU  morte;  mais  celle  parlie 
u  songe  devsit  s'appUquer  à  Bala  qaî  lui  tenait 
eu  de  mère  après  la  mort  de  sa  maîtresse,  et  avait 
ris  le  soin  de  relever.  Ai  nsi  les  rabbins,  qui  ajou- 
mt  !  c  D*8illeiirs  il  n'y  pas  de  songes  qui  ne  ren- 
îrment  des  ckMêi  vaines^  >  Dntsa  wHlX 

(1512)  La  Genèse^  xzxii,  15,  dit  simpleroent  :  In- 
tint  eum  vir  êrrmntim  in  atfro.  Mais  une  tradition 
onstante  enseigne  que  ce  fut  l'ange  Gabriel.  Yoy. 
I  paraphr.  cliald.  de  Jonathan,  le  Médrasch-Rabba 
t  te  Hédrasch-ThoukhUma,  YarkhI,  etc.  En  effet, 

est  à  remarquer  que  dans  le  lette  de  la  Bible  • 


qu'il  j  meure;  mais  ne  portez  pas  la  main 
sur  lui  pour  répandre  son  sang.  Or,  Roben 
donnait  ce  conseil  afin  de  le  sauver  de  letlr 
violence,  et  de  le  ramener  h  son  père.  Quand 
Joseph  fut  arrivé  près  d'eut,  ils  le  saisirent 
et  le  jetèrent  par  terre,  et  le  dépouillèrent 
de  sa  belle  tunique.  Ils  le  soulevèrent  en- 
suite et  le  précipitèrent  au  fond  d'une  citer* 
ne.  Or,  cette  citerne  n'avait  pas  d'eau,  mais 
elle  renfermait  des  serpents  et  des  seoi^- 
pions  (1813).  Joseph  eut  peur  de  ces  bdtes 
venimeuses  etjetait  les  hauts  cri^;  mais  Jé- 
hova les  fit  entrer  dans  leurs  trous,  et  elles 
ne  lui  firent  pas  de  mal.  Et  du  fond  de  la  ci- 
terne Joseph  criait  h  ses  frères  :  Que  tous 
ai-je  fait?  En  quoi  suis-je  coupable  en^refs 
vous?  Comment  ne  craignez-vous  pas  Jého>- 
va?  Ne  suis-jo  pas  des  mômes  os  et  de  la 
même  chair  que  vous^  puisifue  votre  père 
est  aussi  le  mien?  En  me  traitant  ainsi  com- 
ment pourrez-vous  jamais  lever  les  yeux  de- 
vant notre  père?  Ruben,  Siméon,  Lévi,  mes 
frères,  tire^-rooi  de  la  fosse  ténébreuse  où 
vous  m'avez  descendu,  et  vous  ne  craindrez 
|)as  de  paraître  devant  Jéhova  et  devant  mon 
père.  S'il  m'est  arrivé  de  vous  offenser, 
n'est-il  pas  vrai  que  vous  êtes  de  ces  enfanta 
d'Abraham,  d'isaae  et  de  Jacob,  qui  prennent 
pitié  de  Torphelin,  donnent  à  manger  è  celui 
qui  souffre  de  la  faim,  de  l'eau  k  celui  que 
tourmente  la  soif,  des  vêtements  h  celui  qui 
est  nu?  Et  vous  n'auriea  pas  pitié  de  votre 
propre  frère  1  Si  j*Qi  péché  contre  vous,  par« 
donnez-moi  pour  l'amouf  de  notre  père.  £i 
il  continuait  a  les  implorer  par  d'autres  sup- 
plications semblables.  Mais  ses  frères,  im- 
portunés de  ses  cris  inutiles,  s*<^loignèrenlè 
la  distance  d*un  trait  d'arc^  afin  de  ne  pas 
rèntendre«  Et  ils  s'assirent  pour  prendre 
leur  repas.  En  mangeant,  ils  agitaient  encore 
entre  eux  la  question  s'ils  devaient  le  laisser 
mourir  ou  le  ramener  k  son  père.  Et  voici 
qu'ils  aperçurent  dans  le  lointain,  sur  le 
chemin  de  Ualaad,  une  caravane  d'Ismaélites 

2 ni  se  rendaient  en  Egypte.  Alors  Juda  dit  : 
»ue  nous  reviendra-t-il  de  laisser  mourir 
notre  frère?  Dieu  pourrait  nous  en  demaUT 
der  compte.  Voici  mon  avis  :  vendons^le  k 
ces  Ismaélites,  qui  l'emmèneront  en  Egypte. 
Lk  il  se  perdra  parmi  les  habitants  du  pays, 
et  l'on  ne  saura  plus  rien  de  lui.  Et  les  frè- 
res se  décidèrent  pour  ce  parti.  Mais  pendant 
leur  délibération,  et  avant  rapproche  des 
Ismaélites,  il  vint  k  passer  devant  eux  sept 
marchands  roadianites  qui  manquaient  d'eau. 
Et  apercevant  la  citerne  de  Joseph,  au-des- 
sus de  laquelle  voltigeaient  plusieurs  espè- 

Joseph  ne  l«î  démanéa  pas ,  s«Ms-f  0111  oU  aenl  met 
frèret  t  mats  indie0  miM  ubi  paMint, 

(1315)  Géci  est  encore  une  trailition*  Parapkr. 
cliald,  de  Jonatkan.  Médrosch»  Tarkki  et  Talmud, 
traité  âcAnMol^  fol.  ^  recto.  Le  Talmud  dit  que 
ceue  tradition  est  indiquée  dans  le  texte  bébreii  qui 
porte  à  la  leure  :  fi  la  eUerne  éfU  tide^  U  n'y  avait 
point  d'eau.  Puisqu'on  nous  dit  que  la  citerne  était 
vide,  demande  le  talmud,  qu*est-il  besoin  d^jouler 
qu*lt  n'y  avait  point  d'eau?  Mais  le  texie  veut  nous 
apprendre,  tépond-il,  qn'elle  était  vide  d^eau,  mais 
fenrcrmait  des  serpents  et  des  scorpions. 
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068  d'oiseaux,  ils  y  coururent  dans  l'espé- 
rance de  pouvoir  élancher  leur  soif.  Et  ils  y 
entendirent  la  Yoix  de  Joseph 9  qui  pleurait 
et  appelait  è  son  secours.  Ils  regardèrent  au 
fond,  et  ils  remarquèrent  qu'il  y  avait  un 
jeune  j;arçon  bien  fait  et  beau  de  visage.  Et 
tous  reunirent  leurs  efforts  et  l'en  retirè- 
rent; et  reprenant  ensuite  leur  chemin,  ils 
repassèrent  devant  les  fils  de  Jacob  (13H). 
Ceux-ci,  voyant  leur  frère  au  milieu  d'eux, 
dirent  :  Que  faites* vous  là,  de  prendre  notre 
esclave  et  de  l'emmener?  C'est  nous  qui 
l'avons  mis  dans  la  citerne,  parce  qu'il  a  été 
rebelle;  rendez-nous  à  l'instant  notre  es- 
clave. Les  Madianites  répondirent  :  Celui-ci 
votre  esclave?  C'est  vous  plutôt  qui  êtes  ses 
esclaves;  car  il  est  mieux  formé,  plus  beau 
de  visage  et  d'un  aspect  plus  noble  que  vous 
tous.  Certainement  vous  nous  en  imposez  : 
nous  ne  vous  écouterons  donc  point.  C'est 
nous  çiui  avons  trouvé  ce  jeune  garçon  dans 
une  citerne  du  désert,  et  nous  le  garderons. 
Les  fils  de  Jacob  s'approchèrent  d'eux  avec 
vivacité^  et  leur  dirent  :  Rendez-nous  sur- 
lè-obamp  notre  esclaye,  sinon  vous  mourrez 
tous  par  le  tranchant  de  notre  épée.  Les 
Madianites,  à  leur  tour,  élevèrent  la  voix,  et 
de  part  et  d'autre  on  tira  Tépée.  Alors  Siméon 
fit  un  saut  de  sa  place,  et,  tenant  son  épée 
levée,  s'avança  vers  les  Madianites,  et  il 

Îioussa  un  cri  qui  retentit  au  loin  et  ébranla 
a  terre.  La  vue  terrible  de  Siméon,  et  la 
commotion  prodjiite  par  la  force  de  sa  voix, 
firent  tomber  sur  leur  face  les  Madianites, 
saisis  de  terreur.  Siméon  leur  dit  d'un  accent 
de  colère  :  Ne  suis-je  pas  Siméon,  fils  de 
Jacob  l'Hébreu,  qui  seul  ai  ruiné  la  ville  de 
Sichem,  et  les  autres  villes  des  Amorrhéens 
avec  l'assistance  de  mes  frères?  Ainsi  (ne 
traite  Dieu,  et  même  davantage  (1315),  si 
vou^  éiitz  accompagnés  de  tous  les  hommes 
de  Madian  et  do  tous  les  rois  de  Cbanaan, 
vous  ne  seriez  pas  assez  forts  contre  moi. 
Hâtez-vous  de  me  rendre  ce  ieune  garçon, 
de  peur  que  je  ne  livre  votre  chair  en  pAture 
aux  oiseaux  du  ciel  et  aux  bétes  des  champs. 
Les  Madianites,  tout  tremblants,  adressèrent 
alors  aux  fils  de  Jacob  des  paroles  douces,  et 
dirent  :  Vous  avez  dit  que  ce  garçon,  votre 
esclave,  a  été  rebelle,  et  que  c'est  à  cause 
de  cela  que  vous  l'avez  enfermé  dans  une 
citerne.  Que  ferez -vous  d'un  esclave  qui 
n'est  pas  disposé  à  obéir?  Défaites-vous-en. 
Nous  vous  le  payerons  tel  prix  que  vous 
fixerez.  Ils  avaient  un  grand  désir  de  l'ache- 
ter, à  cause  de  son  extrême  beauté.  Les  fils 

(1314)  Ici  nous  sommes  formellement  en  contra- 
diction avec  la  Genèse^  d'après  laquelle,  xsxvii, 
28,  ce  sont  les  frères  de  Joseph  qui  le  lirèrent  de 
la  citerne.  En  outre,  dans  le  texte  de  la  Bible  il  7  a 
une  confusion  des  Madianites  et  des  Ismaélites, 
difficile  à  débrouiller,  tandis  que  dans  le  Ituchar 
tout  est  clair.  Yoy.  notre  Avant-propos. 

(1315)  Formule  hébraïque,  fréquente  dans  la  Bi- 
ble. tj^DT^  ra\  D^nbK  ^S  rwT  ns.   Ruth.  u  il;  1 

Sam.  III,  47;  xiv.  44  ;  xx,  15  ;  xxv,  22  ;  //  Sam.  m, 
9,  35;  XIX,  U  ;  /  Rég.  11,  23  ;  H  Reg.  i,  21. 

(1316)  Vtii^i  piAces  d*argent,  Noire-Seigneur  Jé- 


de  Jacob  agréèrent  la  proposition  des  Madii 
nites,  et  leur  vendirent  Joseph  moyeoBii 
vingt  pièct*s  d'argent  (1316).  EtRubenJei 
frère,  n'était  pas  présenL  Or,  il  platà  Jéfaoi 
de  disposer  ainsi  les  choses,  afin  qae  les^ 
de  Jacob  ne  fissent  pas  moarir  leur  frère. 
En  faisant  route,  les  Madianites  comme: 
cèrent  à  se  repentir  d'avoir  acheté  ce  garçœ 
Qu'avons-nous  fait?  se  dirent-ils  entre  n\ 
Cet  enfant  si  beau  et  de  si  élégante  stature 
été  volé  peut-être  au  pays  des  Hébreux,  ù 
hommes,  dont  l'un  a  fait  aujourd'hui  prcgi 
d'une  force  prodigieuse,  l'auront  enlevé  m 
violence  du  milieu  des  siens  :  c'est  poorço: 
ils  nous  l'ont  cédé  à  yil  prix.  Si  sa  famii  e 
en  le  cherchant  par  tous  pays,  le  iroof 
entre  nos  mains,  nous  sommes  tous  perdm 
Pendant  qu'ils  s'entretenaient  ainsi,  tcic 

3[ue  la  caravane  d*Ismaélites,  que  les  fihâ! 
acob  avaient  vue  d'abord,  arrivait  prè 
d'eux»  et  ils  dirent  :  Vendons  le  garçrai 
ceux-ci ,  même  pour  le  peu  d'argent  t^i^ 
nous  en  avons  donné,  afin  de  nous  ganst?* 
du  malheur  qu'il  pourrait  attirer  sur  r4< 
têtes.  Et  en  effet,  ils  le  vendirent  aux  haA> 
lites  pour  le  prix  des  vingt  pièces  é^hrff:A 
qu'ils  en  avaient  donné  eux-Qièaie&  L» 
Madianites  continuèrent  à  niaréer  re*^ 
Galaad,  et  les  Ismaélites,  après  STOu^^é 
Joseph  sur  un  chameau»  tinrent  la  note 
d'Egypte. 

Quand  Joseph  sut  qu*on  le  oondoisail  f? 
Egypte,  si  loin  de  Chanaan  et  de  son  père*: 
se  mit  à  jeter  des  cris  déchirants  et  à  pleor?" 
amèrement.  Alors  un  homme  le  fit  marrir 
k  pied;  mais  il  n'en  continuait  pas  ommcsi 
pleurer  et  à  se  lamenter,  répétant  sans  cesn. 
O  mon  père  !  6  mon  père  I  Et  un  Isioaéliie  ^\ 
fâcha  contre  lui  et  le  frappa  sur  la  jone;'' 
Joseph  en  pleura  davantage.  Et  le  àasr 
l'affaiblit  tellement,  qu'il  ne  marchait  qoW 
peine.  Mais  tous  ces  hommes  qui  le  cool- - 
saient  le  battaient,  le  tourmentaient  eîrj> 
frayaient,  pour  Tobliger  à  se  taire.  Et  Jéhoi* 
voyant  les  souffrances  de  Joseph,  enTelcp-J 
la  caravane  de  ténèbres  et  d  une  teim* 
vagup,  et  toute  main  oui  le  frappait  se  $é(^^ 
aussitôt.  Et  les  Ismaélites  disaient  chacsi" 
son  prochain  :  Quelle  est  cette  chose  ^' 
Dieu  nous. fait  dans  notre  voyage?  Car  il  c- 
leur  venait  pas  à  la  pensée  que  ce  pouTit 
être  &  cause  de  leur  esclave. 

Et  ils  vinrent  à  passer  sur  la  roale  dT-j 
phrata,  auprès  du  lieu  oili  Racbel  était  ea- 
terrée.  Joseph,  reconnaissant  le  monorcfT! 
que  son  père  y  avait  laissé,  courut  sejer 


sus-Christ  que  Joseph  préftaurait  fat  veado  pi 
trente  pièces.  Malth.  xxvi,  15.  Saint  Aflibrois^J 
ios.,  c.  5,  saint  Augustin,  Origène  el  le  VaMrw 
Belle,  ont  lu  dans  des  exemplaires  de  la  €00^ 
trente  pièces.  Cette  divergence  des  ei  '  ^ 
est  parfaitement  expliquée  dans  la  confessioi 
fait  Cad,  sur  son  litdemorL  1  Nous  le  vend 
dit^it ,  t  Juda  et  mol,  trente  pièces  <ror,^ 
nous  retînmes  en  cachette  dix,  et  n'eu  iwwui 
que  vingt  à  nos  frères.  >  *EYb>  xal  IrMç  «^ 
xaïuv  cHÎTÔv  Totc  *Io(Mi]X(taiç  V  xpxtohbr*'  sf 
téyjCL  àitoxpù^ÊL'ntç ,  Ta  x'  è6s($a{uiv  ?etç  è$ù 
^(MÔv.  {ieitament  de  God,\ 
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'  le  tombeau  de  sa  mère,  et  Tinonda  de  ses 
mes.  Et  il  s'écria  dans  son  amertume  .  O 

0ièrel  ô  ma  mèrel  6  toi  qui  m'as  donné  le 
rt  éveille-toi  et  lève-toi,  et  regarde  comme 

fils  a  été  réduit  en  esclavage,  et  nul  n*^ 
îé  de  moi.  Lève-toi  et  regarde  l*état  misé- 
le  de  ton  enfant,  et  pleure  avec  moi  sur 
n  malheur.  Eveille-toit  ma  mère;  secoue 

sommeil 9  et  prends  ma  défense  contre 
s  frères,  dont  la  cruauté  m'a  arraché  à  la 
dresse  de  mon  vieux  père,  le  seul  appui 

me  restait.  £veiI)e-toi  et  plaide  ma  cause 
ant  Dieu.  Eveille -toi,  ma  mère;  secoue 

sommeil,  et  regarde  la  désolation  do 
oe  de  mon  père,  qui  te  chérissait,  qui 
ait  soumis  pour  toi  à  une  dure  et  longue 
iritude.  Console-le,  je  t*en  supplie,  et  par 
oix»  qu'il  aime,  adoucis  l'amertume  qui 
sble  ses  vieux  jours.  Et  il  répandit  sur  le 
beau  de  sa  mère  une  abondance  d'autres 
lamalions  douloureuses.  Après  cela,  vain- 
jar  la  désolation  de  son  âme,  il  s^afTaissa 

le  tonobeau,  et  y  demeura  immobile 
ime  une  pierre.  Et  voici  qu'une  voix 
ntive,  sortant  de  dessous  terre,  fit  enteu- 
ces  paroles  :  Mon  fils!  mon  filsl  Joseph, 
1  enfant  1  j'ai  entendu  la  voix  de  tes 
irs,  tes  cris  désespérés  et  tes  plaintes.  Je 

tout  ce  que  tu  souffres,  mou  Gis,  et  ma 
lesse  est  profonde  comme  le  fond  de  la 
*.  Mais  espère  en  Jéhova,  6  mon  fils. 
8ph,  mon  enfant,  aie  toute  confiance  en 

et  ne  crains  pas;  car  Jéhova  est  avec  toi, 
I  <e  protégera  dans  toutes  les  peines  au- 
ant  desquelles  tu  portes  tes  pas.  Lève* 

mon  fils,  va  en  Egypte  avec  tes  maîtres, 
ois  tranquille;  car  Dieu  t'accompagne.  Et 
oix  se  tut. 

^r,  un  des  Ismaélites  vit  que  Josepn 
ait  arrêté  sur  un  tombeau,  où  il  pleurait, 
il  se  mit  en  colère  contre  lui,  et  l'en 
ssa  en  le  frappant  rudemeut  et  le  man- 
iant. Joseph  dit  à  ces  hommes  :  Q  le  je 
ive  grâce  à  vos  yeux,  pour  que  vous  me 
eniez  à  la  maison  de  mon  père,  qui  vous 
tbiera  de  richesses.  Ils  lui  répondirent 
c  mépris":  N'es-lu  pas  un  vil  esclave?  Où 
lit  ton  père?  Si  tu  en  avais  un  d'aussi 
le  que  tu  dis,  tu  n'aurais  pas  été  vendu  à 
on  marché,  comme  tu  l'as  été  déjà  deux 
.  Et  s'emportant  contre  lui  pour  avoir 
In  les  tromper,  ils  le  frappèrent  et  le 
tièrent  avec  plus  de  dureté.  Et  Joseph 
jait  en  larmes.  Alors  Jéhova,  voyant  (es 
els  traitements  que  Joseph  subissait, 
)pa  et  chfttia  ces  hommes  de  plus  en  plus 
;.  Tout  autour  d'eux  des  éclairs  brillaient, 

coups  horribles  de  tonnerre  éclataient , 
eur  rracas  ébranlait  la  terre;  un  vent  im- 
ueux  bouleversait  la  caravane.  Les  hom-* 
s  ne  connaissaient  plus  leur  chemin.  Les 
itiicaux  et  les  autres  bètes  devinrent 
ifs,  et  quand  on  les  battait  ils  se  cou- 
lient  par  terre.  Alors  les  hommes  se  de- 
iidèient  entre  eux  :  Quelle  est  cette  chose 
e  Dieu  nous  fait  en  ce  jour?  Et  l'un  d'eux 

:  Hélas  I  c'est  la  punition  des  mauvais 
itemenls  de  cet  esclave,  n'en  doutez  pas. 
lintenant    oriez-l^,  suppliez-le  de  iious 


pardonner;  et  noua  saurons  àcanse  de  qui 
ce  mal  nous  arrive.  El  ces  hommes,  prenant 
nn  ton  suppliant,  demandèrent  pardon  h 
Joseph,  et  dirent  :  Nous  avons  pécné  contre 
Dieu  et  contre  toi.  Sois-nous  propice,  et  prie 
ton  Dieu  d'éloigner  de  nous  celte  mort;  car 
nous  confessons  notre  pcché.  Et  Joseph  til 
selon  leur  demande;  et  Jéhova,  l'exauçant, 
délivra  les  Ismaélites  du  désastre  dont  il  les 
avait  frappés.  L'orage  cessa,  la  terre  de- 
meura sans  tremblement,  la  tempête  se  cal- 
ma, les  bètes  se  levèrent,  et  la  caravane  re^ 
prit  sa  marche 

Or,  les  Ismaélites  dirent  :  Nous  savon» 
maintenant  que  tout  ce  mal  nous  est  arrivé 
h  cause  de  ce  pauvre  esclave.  Qu'avons-nous 
besoin  d*expo5er  de  nouveau  nos  personnel^ 
h  des  calamités  pareilles?  Avisons  à  ce  que 
nous  ferons  de  ce  jeune  garçon.  Un  d'eux 
dit  :  Ne  nous  a-t-il  pas  priés  de  le  ramener 
h  son  père?  Retournons  sur  nos  pas  jusqu'au 
Heu  qu'il  nous  indiquera,  et  nous  recevrons 
le  prix  que  nous  en  avons  donné,  et  nous 
nous  en  irons  en  paix.  Un  autre  dit  :  Voilà 
que  ce  conseil  est  excellent;  mais  le  chemin 
serait  trop  long  et  nous  détournerait  du  but 
de  notre  voyage.  Un  troisième  dit  :  Voici  le 
parti  auquel  nous  devons  nous  arrêter.  Nous 
arriverons  bientôt  en  Egypte,  et  nous  l'y 
vendrons.  Nous  en  retirerons  un  prix  consi- 
dérable, en  même  temps  que  nous  nous 
délivrerons  du  danger  de  toute  infortune 
ultérieure.  Et  cet  avis  fut  adopté 

Repentir  des  frères  de  Joseph.  ^  Douleur  de  Ja- 
cob et  de  Ruben. 

Après  que  les  fils  de  Jacob  eurent  vendu 
Joseph ,  leur  cœur  fut  agité,  et  ils  se  refien- 
tirent  de  ce  qu'ils  avaient  fait.  Ils  auraient 
couru  après  lui  pour  le  racheter  à  tout  prix 
et  le  ramener;  mais  il  n'était  plus  temps. 
Ruben,  de  son  côté,  retourna  seul  à  la 
citerne  pour  en  retirer  son  frère,  et  le  ren- 
dre à  Jacob.  Il  se  tint  au  bord ,  et  n'entendit 
aucun  mouvement  au  fond.  Il  appela  : 
Joseph  1  Joseph  I  et  aucune  voix  ne  lui  ré- 
pondiL  Alors  il  se  dit  :  Sûrement,  il  est 
mort  de  frayeur,  ou  bien  un  serpent  l'a  tué. 
Il  descendit  dans  la  citerne  et  ne  Vy  trouva 
point.  Il  remonta,  et  dans  son  affliction  il 
déchira  son  vêtement.  Car  il  disait  :  Cet 
enfant  est  perdu.  Que  répondrai-je  à  mon 
père,  s'il  est  mort?  Il  se  rendit  auprès  de  ses 
frères,  qu'il  trouva  plongés  dans  la  tristesse 
et  embarrassés  de  paraître  devant  leur  père. 
Ruben  leur  cria  :  Joseph  n'est  plus  dans  la 
citerne.  Qu'en  avez -vous  fait?  Répondez; 
car  c'est  à  moi,  l'aîné,  que  notre  père  le  re- 
demandera. Ses  frères  lui  répondirent  :  Nous 
avons  fait  ceci  et  cela;  mais  bientôt  après 
notre  cœur  a  été  déchiré  d'un  profotid  re- 
pentir. Nous  sommes  réunis  en  ce  lieu  pour 
imaginer  une  excuse  à  donner  à  notre  père. 
Ruben  leur  dit  :  Vous  avez  commis  une 
action  détestable,  qui  fera  descendre  triste- 
ment dans  la  tombe  les  cheveux  blancs  de 
notre  père.  Ruben  s'assit  ensuite  au  miliini 
de  ses  frères,  et  ils  s'engagèrent  tous  ensem- 
ble par  serment  à  ne  pas  découvrir  la  chose 
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à  ïew  père.  Ils  dirent  en  outre  :  Quiconque 
donnera  connaissance  du  f«it,  soit  à  notre 
pète»  soit  à  quelqu'un  de  sa  maison,  soit  à 
qui  que  ce  soit  du  pays,  nous  nous  réunirons 
tous  contre  lui,  et  nous  le  tuerons  avec  le 
tranchant  de  nos  glaives.  Par  suite  de  ce  ser« 
ment,  les  fils  de  Jacob  avaient  peur  l'un  de 
l'autre,  depuis  le  plus  grand  jusqu'au  plus 
petit,  et  tous  ensevelirent  le  secret  au  lond 
de  leur  cœur. 

Et  les  fils  de  Jacob  ayant  accueilli  le 
moyen  proposé  par  Issachar,  se  hfttèrent  d'é- 
gorger un  chevreau,  et  ils  mirent  en  lam- 
beaux la  tunique  de  Joseph,  et  la  trempè- 
rent dans  le  sang,  puis  la  traînèrent  dans  la 
poussière.  Ils  chargèrent  ensuite  Nephthali 
de  la  porter  dans  cet  état  h  leur  père,  et  de 
lui  dire  :  Nons  ramenions  le  bétail  d'au  delè 
de  Sichem,  lorsque  nous  trouvâmes  sous  nos 
pas,  dans  le  désert,  cette  tunique  souillée 
de  sang  et  de  poussière.  Regarde  si  ce  n'est 
pas  celle  de  ton  tils.  Dès  que  Jacob  aperçut 
cette  tunique,  il  la  reconnut  et  il  tomba  ta 
face  contre  terre  sans  mouvement.  Quelques 
heures  après  il  se  releva  et  poussa  un  cri 
douloureux,  disant  :  C'est  la  tunique  de  mon 
fils  JosephlEt  il  pleura.  II  envoya  prompte- 
ment  vers  ses  fils  un  Serviteur  qui  tes  ren^- 
contra  en  chemin,  car  ils  revenaient  aveC  les 
brebis.  Ils  arrivèrent  le  soir  h  la  maison, 
avant,  en  signe  de  detiil,  les  vêtements  dé- 
chirés et  la  tète  couverte  de  terre  et  de  pous- 
sière. Ils  trouvèrent  leur  père  pleurant  et 
exhalant  sa  douleur  en  plaintes  et  en  gémis- 
sements. Jaeob  leur  dit  :  Quelle  est  celte  in- 
fortune dont  vous  m'avez  accablé  en  ce  jour? 
Avouez-moi  tout,  et  ne  me  eelez  rien.  Et  ils 
lui  racontèrent  en  détail  comment  ils  avaient 
trouvé  la  tuniçiue  sur  le  chemin  de  Sichem, 
et  qu'ils  ta  lui  envoyèrent  san^  retard,  a&h 
de  savoir  s'il  la  reconnaissait  pour  être  celle 
de  leur  frère  Joseph.  Et  Jacob  s'écria  d'une 
voix  désespérée  :  G*est  vraiment  la  tunique 
de  mon  fils.  Une  bèto  féroce  l'a  déchire  et 
dévoré.  Je  l'ai  envoyé  aujourd'hui  pour  s'as- 
surer de  votre  salut  et  de  celui  des  brebis, 
et  revenir  m'en  instruire.  Il  est  parti  pour 
exécuter  mes  ordres.  Et  cela  lui  est  arrivé 
tandis  que  je  le  croyais  au  milieu  de  vous. 
Ses  fils  lui  répondirent  v  II  n'est  paâ  venu 
jusqu'à  nous;  et  nous  ne  l'avons  plus  revu 
depuis  que  nous  sommes  sortis  d'auprès  de 
toi.  Quand  Jacob  eut  entendu  ces  paroles,  sa 
douleur  et  ses  pleurs  redoublèrent.  Et  il  se 
leva  et  déchira  ses  vétetoents,  et  couvrît  sqs 
reins  d'un  cilice.  Joseph,  mon  filsl  Mon  fils 
Joseph I  répétait-il  en  pleurant;  c'est  moi 
qui  ai  causé  ta  mort  si  cruelle,  en  t'en  voyant 
seul  Yéts  tes  frères.  Comme  je  souffre  de  ta 

Serte,  Joseph  mon  fils,  comme  f  en  Souffre  1 
ne  ta  vie  m'était  douce,  que  la  mort  m'est 
amère  I  Plût  à  Dieu  que  j'eusse  péri  à  ta  pla- 
ce! Reviens,  reviens  ici,  et  sois  témoin  de 
mon  aflliction.  Viens,  de  grâce,  et  compte  les 
larmes  qui  coiilent  des  yeux  de  ton  père,  et 
présente-les  dans  le  ciel  devant  la  face  de  Jé- 

O^^'i)  Encore  maintenant  les  Juifs  pendant  les 
Jours  de  leur  grand  deuil  pour  de  proches  parents 


hova,  afin  quMl  retire  son  courront 4e ( 
su3  nous.  Mais  pourquoi  as-ta  péri  pir 
mort  qui  ne  doit  pas  être  celle  d'ao  ei 
d'Adam  ?  Tu  es  tombé  sous  les  conp$  \ 
ennemi  aussi  cruel  qu'indigne.  Mais  i 
Dieu  qui  m*a  donné  cet  enfant  chéri,  H\ 
lui  qui  me  Tenlève;*  tout  ceaaeDi^ 
est  bien.  C*est  sous  le  poids  de  la  iDii!t!i 
de  mes  péchés  que  mon  fils  a  sqccoqi^^ 
il  sanglottait,   et  il  tomba  par  terre,» 

Souvait  plus  proférer  une  parole.  Les fl 
arob  en  voyant  Taccablement  de  lenrp 
regrettèrent  encore  plus  ce  qu'ils  mn\ 
et  ils  pleurèrent  abondamment. Et  jodii 
leva  de  terre  la  tète  de  son  père  e(  la  j 
sur  ses  genoux,  et  il  essaya  les  larmes 
couvraient  ses  joues;  et  il  pleura  en  Ih 
sur  ses  genoux  la  tète  de  son  père  qi;! 
mourait  immobile.  Les  autres  filsdeJi 
aussi  se  désolaient  et  jetaient  des  en* 
voyant  leur  père  en  cet  état  iHkn 
sol. 

Or,  tous  les  enfants  de  Jacob,  toassaî 
vileurs  et  les  enfants  de  ses  serTiteurs, 1 1 
tourèrent  pour  le  consoler,  oiais  il  ne  ^ 
lait  recevoir  aucune  consolation Jlorsioi 
la  maison  de  Jacob  fit  un  grand  deo/lii^!' 
de  la  mort  de  Joseph  et  de  rafflidio&issv 

Cère.  Quand  Isaac  apprit  TaccideDl  \\  pleii 
eaucoup  ainsi  que  toute  sa  mm.^ 
partît  avec  tous  ses  gens  de  la  TlDedH^ir 
où  il  demeurait,  et  vint  trourer  son i-$) 
cob  pour  le  consoler  et  calmer  son cr^ 
mais  Jacob  ne  voulait  pas  se  laisser cciH 
Après  un  certain  temps  Jacob  se  !en| 
terre  (1317),  mais  ses  pleurs  iaondaieaii 
core  sa  face,  et  il  dit  à  ses  fils  :  Lèvent 
prenez  vos  arcs  et  vos  épées  et  soriei  j 
champs.  Vous  trouverez  peul-ètredesr??^ 
du  corps  de  mon  fils.  £n  ce  cas,  Touscfi 
apporterez,  et  je  les  enterrerai a?echnnw 
Allez  à  la  recherche  des  bêtes  m^i^ 
amenez^moi  vive  la  première  que  TOttî^ 
contrerez.  Peut-être  Jéhora  aura-H^fi 
de  mon  afiliction  et  vous  amènera  G^ile^j 
dévoré  mon  fils,  et  je  me  vengerai  sdM 
Les  fils  de  Jacob  entrèrent  dans  le  'j^^ 
vers  un  lieu  fréquenté  par  les  bètes,(i'' 
ci  venir  è  eux  une  louve,  et  ils  lapnrf-"] 
revinrent  avec  elle>  et  dirent  à  leuf  f^ 
Celle-ci  eist  la  première  WleQ"«^.f  ^!^ 
rencontrée  ;  quant  au  corps  deloaws,"*^ 
n*en  avons  rien  découvert.  El  Jâcob^n 
sant  la  bête  lui  cria  d'une  voix Jofi^ 
pleurant  et  ayant  le  cœur  ulcéré  :  rm 
as-tu  dévoré  mon  fils  Joseph  sans  ctiidh 
Dieu  de  la  terre,  et  sans  égard  ponriapw 

3ue  je  devais  en  éprouver?  1""  ?*'*?.{ 
e  raison  pour  tuer  mon  fils»  ^^^!^^\ 
jamais  fait  de  mal,  ni  à  aucun  desueDJ. 
là  pourquoi  Dieu  va  venger  j^ar  i»' "J*. 
rinnocenl  opprimé.  Mais  iéiiora,  F 
consolation  de  Jacob,  oovrit  la  bonc^j;, 
béte,  et  elle  lui  répondit  efl  ces  i^^ 
Vive  Dieu  qui  m'a  créée  sur  la  lerrei  f  «3 
ton  Ame,  mon  seigneur, 


ne  s'asseoient  que  par  terre.  C'est  j^^iStt 
coutume  que  notre  texte  fait  allosiooi 
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,  et  je  ne  me  suis  pas  assouvie  de  ses 
(libres.  Par  le  Dieu  qui  nous  a  tous  créés, 
lais  de  ma  ?ie  je  n'ai  goâlé  de  chair  hu« 
ine.  Je  viens  moi-ai6iue  d'un  pays  éioi- 
^,  et  depuis  dix  jours  je  cherche  dans  ce 
'S  mon  iouvëleau,  oui  a  disparu  d'au(»rès 
moi^  et  je  ne  l'ai  plus  revu.  J'ignore  s*il 

mort  ou  vif.  Nous  souffrons  tous  deux 
ne  même  infortune;  et  tes  fils  en  me  cap- 
Rnt  ont  ajouté  un  nouveau  malheur  à  mon 
Iheur  déjà  si  grand.  Maintenant,  ôhomme, 

voici  eu  ta  puissance,  tu  peux  me  trai* 
selon  ce  qu'il  te  plaît;  mais  retiens  les 
oies  que  Dieu  m'a  prêtées  dans  cette  oc- 
rence.  Jacob,  émerveillé  de  ce  prodige, 
dît  la  liberté  h  la  louve,  et  elle  s'en  alla, 
acob  continuait  pendant  de  longs  jours  à 
irer  son  fils  et  à  en  être  en  deuil. 

Josepti  en  Egypte. 

3S  Ismaélites  maîtres  de  Joseph  étaient 
vés  à  la  frontière  du  pays  d'Egypte,  et  ils 
ent  la  franchir,  lorsqu'ils  rencontrèrent 
re  hommes  des  enfants  de  Madian  Qls 
iraham,  qui  sortaient  de  l'Egypte.  Et  les 
lélit^'S  leur  dirent:  Voulez-vous  acheter 
)sclave?  Les  Madianites  demandèrent  à 
iminer,  et  ils  virent  que  c'était  un  jeune 
;on,  beau,  admirablement  formé,  et  ils 
letèrent  moyennant  cinq  sicles.  Les  Is- 
ilites  entrèrent  en  Egypte,  et  les  Madia- 
s  y  rentrèrent  également  le  même  jour, 
es  Madianites  se  dirent  mutuellement  : 
s  avons  entendu  que  Putiphar,  eunuque 
8)  de  Pharaon,  chef  de  la  garde  du  corps 
oi,  cherche  un  esclave  de  bonne  mine 
r  le  charger  de  la  C'^nduite  de  toute  sa 
son,  allons  lui  proposer  celui-ci.  Lors- 
\s  furent  arrivés  en  la  présence  de  Puli- 
',  ils  lui  dirent:  Nous  avons  un  esclave 
[ue  tu  en  cherches  un  ;  si  tu  consens  à 
i  en  donner  le  prix  que  nous  désirons, 
;  te  le  vendons.  Putiphnr  répondit:  Ame- 
le-moi»  que  je  le  voie.  S'il  me  convient, 
)us  le  payerai  le  prix  que  vous  deman- 
z.  Lorsqu'il  le  vil  il  lui  plut  exlrôme- 
l.  Putiphar  leur  dit  alors  :  Combien  exi- 
vtms  pour  ce  jeune  garçon?  Ils  répon- 
rît  :  Oualro  cents  pièces  d'argent.  Et  Pu- 
ir  consentit  à  leur  donner  les  quatre 
s  pièces.  Mais,  ajouta-t-il,  il  faut  que 
;  m'ameniez,  auparavant  celui  de  qui 
;  le  tenez.  Je  crains  que  cet  enfant  n'ait 
olé  :  car  il  a  l'air  de  n*ôtre  ni  esclave,  ni 
d'esclave.  Je  remarque  en  lui  un  sang 
et  beau.  Alors  les  Madianites  allèrent 
vinrent  avec  Us  Ismaélites  qui  le  lui 
înl  vendu.  El  ceux-ci  dirent:  C'est  réel- 
fut  un  esclave  que  nous  avons  vendu  à 
lommes.  Putiphar  donc  compta  l'argent 
Ismaélites,  pour  le  remettre  aux  Madia- 
\  qui  le  reçurent  de  leur  main  et  parti- 
els) Eunuque  yeui  dire- officier  du  palais  d'un 
p.  Voy.  les  commenlaires  sur  la  Bible. 
►10)  Dans  le  cbap.xxxvn  de  la  Genè*^  le  verset 
•il  amener  Joseph  en  Egypte  par  les  Ismaéliies, 
iprès  le  verscl  26  il  esi  vendu  à  Putiphar  par 
lailiaoites,  sans  que  Ton  nous  (\Ue  comment 
ci  en  éiaieni  devenus  possesseurs 
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rent  pour  leur  pays.  Les  Ismaélites  s'en  re- 
tournèrent également  chez  eux  (1319). 

Et  Putiphar  conduisit  Joseph  à  sa  maison 
et  l'y  installa  pour  commencer  son  service. 
Et  Joseph  trouva  grAce  aux  yeux  de  Puti- 
phar, qui  lui  donna  sa  conflance  et  lui  remit 
la  ge^tion  de  sa  maison  et  de  tout  ce  qu'il 
possédait  :  en  sorte  que  Joseph  était  le  gé- 
rant supérieur  de  son  matire,  et  que  rien  ne 
se  faisan  que  (mr  ses  ordres.  Et  Jôhova  était 
avec  Joseph  et  faisait  prospérer  toutes  les 
œuvres  de  sa  main.  Et  Jéhova  bénit  la  mai- 
son de  Putiphar  à  cause  de  Joseph.  Joseph, 
alors  âgé  de  dix-huit  ans,  était  un  jeune 
homme  d'une  éclatante  beauté,  et  d'une  belle 
taille,  au  point  que  l'on  ne  trouvait  pas  son 
pareil  dans  toute  l'Egypte. 

En  ce  temps-là,  pendant  que  Joseph  allait 
et  venait  dans  la  maison  pour  son  service , 
Zalicha,  femme  de  son  maître  (1320),  le  regar- 
dait et  voyait  combien  il  était  beau,  et  conçut 
en  son  cœur  le  désir  de  le  posséder  ;  car  sou 
Ame  s*était  fortement  attachée  au  jeune 
homme.  Et  elle  le  tentait  tous  les  jours  par 
des  paroles  et  des  actes  pour  le  séduire  et 
l'induire  au  mal;  mais  Joseph  ne  tournait 
pas  les  yeux  vers  la  femme  de  son  maître. 
Quand  Zalicha  lui  disait  :  Que  ta  personne 
est  charmante I  Parmi  tous  les  serviteurs  il 
n'y  en  a  pas  un  qui  puisse  t'être  comparé  pour 
les  grAces  du  corps;  quand  eNe  disait  de  ces 
choses,  Joseph  répondait  :  Celui  qui  m'a 
formé  n'est-il  pas  le  créateur  de  tous  les 
hommes?  et  on  ne  ToiTense  pas  impunément 
en  abusant  de  ses  dons.  Quand  elle  lui  di- 
sait :  Que  ta  voix  est  douce  et  délectable  I 
Prends,  je  le  prie,  la  harpe  qui  est  dans  la 
maison,  et  joues-én  avec  tes  belles  mains,  et 
fais-moi  entendre  ta  voix  enchanteresse,  Jo- 
seph répondait  :  Ma  voix  ne  doit  se  faire  en- 
tendre qu'en  Thonneur  de  mon  Dieu,  et  pour 
célébrer  ses  louanges.  Elle  lui  dit  encore  : 
Comme  ta  chevelure  est  belle  I  Prends  ce 
peigne  d'or  pour  l'accommoder.  Joseph  té- 
moigna euQn  son  impatience,  et  lui  dit  :  Jus- 
qu'à quand  m'importuneras- tu  de  tes  cri- 
minelles sollicitations?  Va,  occupe-toi  des 
soins  de  ton  ménage.  El  elle  répondit  :  Je 
n'ai  soin  et  souci  que  de  toi. 

C'est  ainsi  que  Zalicha  brûlait  d'attirer  Jo- 
seph dans  sa  couche.  Quand  il  s'acquittait 
dans  la  maison  des  devoirs  de  sa  charge,  elle 
s'assevait  devant  lui,  le  pressait  sans  cesse 
pour  le  porter  à  satisfaire  sa  passion,  au 
moins  è  la  regarder.  Mais  il  ne  lui  prétait 
point  attention.  Elle  lui  dit  un  autre  jour  : 
Si  tu  refuses  de  me  complaire  je  te  ferai  su- 
bir le  sort  des  criminels,  et  je  te  soumeltrai 
à  un  joug  de  fer.  Joseph  lui  répondit  :  Dieu, 
qui  a  créé  l'homme,  affranchit  les  captifs  et 
délivre  les  opprimés.  Mon  maître  m'a  confié 
les  affaires  de  sa  maison,  où  nul  ne  m'est 

(13^0)  Zalicba,wV(.  La  Bible  ne  donne  pas  le  nom 
delà  femme  de  Putipliar.  Il  est  à  remarquer  «lue  les 
Arabes  maboméuns  ont  conservé  la  tradition  du 
nom  que  nous  lisons  ici  dans  le  Ya$char  :  ils  récri- 
vent, Kn^Vr.  Voy.  le  Coran  de  Maracci,  surate  xn. 
De  Joteph^  ei  son  Prodrome,  part,  iv,  p.  99. 
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égal  en  autorité.  Il  a  mis  en  mon  pouvoir 
tout  ce  qu'il  possède  et  toutes  les  personnes 
de  $a*depenafince.  Il  ne  s*('&t  réservé  que 
toi»  parce  que  tu  es  son  épouse.  Comment 
pourrais-Jefaire  cette  chose  sans  pécher  con* 
tre  mon  maître  et  contre  mon  Dieu?  Malgré 
cela  Zalicha  ne  renonçait  pas  h  ses  mauvais 
desseins,  et  elle  continuait  è  solliciter  Joseph 
journellement. 

Et  minée  par  son  ardeur,  Zalicha  tomba 
gravement  malade.  El  toutes  les  femmes  des 
grands  de  l'Egvpte  vinrent  la  visiter,  et  lui 
demandèrent  ^Pourquoi  as-tu  si  mauvaise 
mine,  toi  qui  ne  manques  d'aucun  bien?  N'es- 
tu  pas  l'épouse  d'un  seigneur  élevé  en  di- 
gnité et  puissant  auprès  du  roi?  N'est-il  pas 
y  t'ai  que  ton  époux  est  attentif  à  prévenir 
tous  tes  désirs?  Elle  leur  répondit  :  Vous 
connaîtrez  aujourd'hui  m^me  la  cause  de 
mon  malaise.  Elle  ordonna  k  ses  suivantes 
de  servir  un  goûter  à  ces  femmes,  et  elle 
leur  fit  donner  des  couteaux  bien  affilés  pour 
peler  lesoranjres  (t321).  Pendantquelles  man- 
geaient, Zalicna  fit  paraître  dans  la  salle  du 
feslin  Joseph  paré  d'un  vêtement  magni- 
fique. Dès  que  les  femmes  aperçurent  Joseph 
elles  ne  purent  plus  détacher  leurs  yeux  de 
dessus  lui.  Et  toutes  se  coupaient  profondé- 
ment les  mains,  et  les  oranges  qu'elles  te- 
naient se  couvraient  dç  sang,  et  elles  ne  s'en 
apercevaient  pas;  car  ellos  étaient  absorbées 
dans  la  contemplation  du  bel  esclave.  Zali- 
cha leur  dit  ators  :  Que  faites-vous  là?  Au 
Jieu  de  couper  vos  oranges  vous  coupez  vos 
mains.  Et  les  femmes  regardèrent,  et  voici 
que  le  sang  coulait  en  abondance  de  leurs 
mains,  el  souillaient  leurs  vêtements.  Les 
femmes  répondirent  :  C'est  ton  esclave  qui 
a  causé  cet  accident,  en  captivant  nos  regards 
que  nous  tenions  fixés  uniquement  sur  sa 
beauté.  Zalicha  dit  alors  :  Vous  ne  l'avez 
devant  vous  qu'un  peu  de  temps,  et  voilà 
que  vous  en  êtes  éprises.  Comment  voulez- 
vous  que  moi  qui  1  ai  constamment  dans  ma 
maison,  et  qui  le  vois  à  toute  heure,  je  ne 
meure  pas  de  langueur?  Les  femmes  lui  di- 
rent :  Il  est  ion  esclave  et  assujetti  à  ton  o*- 
béissance  :  que  ne  lui  oommandes*-tu  selon  le 
désir  de  ton  cœur  au  lieu  de  te  laisser  aller 
à  la  mort?  Elle  leur  répondit  :  Je  lui  fais  tous 
les  jours  la  menace  de  le  tuer,  et  il  n'en  «est 
pas  ébranlé.  Je  lui  promets  toutes  sortes  de 
/Liens,  et  il  n'en  est  pas  ému.  C'est  ce  qui 
me  met  dans  l'état  où  vous  me  voyez.  Et  la 
langueur  de  Zalicha,  causée  par  son  amour 
pour  Joseph  ,  allait  toujours  en  empirant  ; 
mais  les  gens  de  sa  maison  ignoraient  la 
cause  de  sa  maladie. 

Quelque  temps  après,  il  arriva  que  le  Nil 
déborda.  Or«  le  .débordement  du  Nil,  en 
Egypte,  est  fêlé  par  des  réjouissances,  au  son 
des  instruments  de  musique,  en  présence  du 
l'oi  et  des  grands  du  pays.  £t  toute  la  maison 

^(15^1)  CcUe  épreuve  à  laqnelle  Zaliclia  soumet 
les  dames  égyptiennes  estégalcmeiu  racoiuée  dans 
la  surate  déjà  citée.  En  général  rhistoire  de  Joseph 
é\i  Coran  s'accorde  mieux  avec  le  Yaschar  qu':avec 
le  icxts  de  la  Genèse.  Par  exemple  ^  on  y  volt  <éga- 


de  Putiphar  alla  assister  h  la  rèle.HaisZsV 
cha  ne  sortit  point  de  chez  elle.  Elle  to  * 
Je  suis  trop  malade.  Demeurée  toute  $e'i<^ 
elle  entra  dans  son  appartement  et  se  f^it 
de  vêtements  royaux ,  et  orna  sa  tète  Jâ 
pierres  les  plus  précieuses,  montées  en  or  j 
en  argent»  et  elle  embellit  son  visage  et <i 
chair  avec  toutes  sortes  de  fards,  se^ 
l'usage  des  femmes  égyptiennes,  el  c\ 
remplit  son  appartement  et  toute  la  mM 
de  l'odeur  des  plus  fins  parfams.  Etiea 
plaça  ensuite  devant  l'entrée  de  son  i^ 
ment,  à  l'endroit  où  Joseph  était  obll^i:| 
passer  pour  ses  occupations.  Joseph,  md 
des  champs,  rentra  dans  la  maison  pour 
faire  l'ouvrage  prescrit  par  son  mai(re;m'j 
apercevant  Zalicha  et  tout  ce  qu'elle  m 
disposé,  il  rétrograda.  Zalicha  cna après  d 
Qu as-tu,  Joseph,  pour  ainsi  retoaroer'^ 
arrière?  Voici  que  je  me  range  pour  le IrJ 
ser  passer.  Et  Joseph  alla  au  lieu  lie  n 
service.  Et  voici  que  Zalicha  vint  se  m 
en  face  de  lui,  dans  ses  atours,  etftirM 
d'odeurs  enivrantes.  Et  d'une  niaioeiled 
sit  à  l'improviste  Joseph  parsa  luBijap.J 
de  l'autre  main  elle  lira  de  dessous se}r^<^ 
ments  un  couteau  meurtrier  quelle  apiro 
ch«  de  la  gorge  de  Joseph,  elluicm.Vae 
satisfais-moi,  ou  tu  es  mort.  Joseph, eto 
s^enfuit;  mais  Zalicha  retenait  arec  Us:  : 
force  sa  robe,  qu'elle  se  déchira  elresUdf 
sa  main.  Et  Zalicha,  tremblant  pour e 
même  si  la  chose  venait  à  être  connoe. 
de  ruse.  Elle  reprit  ses  vêlements  orima* 
et  retourna  au  lit  de  sa  maladie,  r>îi  ' 
déposa  à  côté  d'elle  la  roYiO  de  Joseph.  L' 
quelle  entendit  rentrer  les  gens  de  N» 
son,  elle  commença  i  pousser  de  gr^^ 
cris,  et  tous  accoururent  à  laToixircn;> 
garçon,  qui  les  avertit.  Zalicha  leur  ai.' 

{)leurant  bruyamment  :  Voyez  ce  que  = 
ait  votre  maître  en  introduisant  dp 
maison  cet  homme  hébreu,  quialent^  "^ 
trer  dans  mon  lit  malgré  moi.  A  peiiic'  + 
vous  sortis  qu'il  est  revenu  au  lo,:!?:' 
après  s'être  assuré  qu'il  se  troutailsenij^' 
moi,  il  s'est  jeté  sur  moi,  el  a  voulu  m^[ 
violence.  Mais  comme  je  le  retenais  p'* 
habits  et  appelais  au  secours,  la  m  * 
pris,  et  il  s  est  sauvé  hors  d'ici.  Et  »o 
robe  qui  est  restée  dans  ma  main,  l^^ 
de  la  maison  ne  dirent  rien;  m»ii5«»"J'' 
de  l'action  de  Joseph,  ils  allèrent  m*'' 
Putiphar  de  tout  ce  que  son  épouse 
avait  appris.  Et  Putiphar  courut  à  la  cjf 
transporté  de  colère.  Il  entendit  sa  i^ 
l'accabler  de  reproches.  Quelle  n>5t  f^-i 
imprudence,  et  ton  insouciance  à  U*^- 
mon  honneur,  d'avoir  placé  «up';^^'^ 
ce  jeune  et  audacieux  esclave  nm^'*^ 
n'a   pas  craint  d'entreprendre  dak-J- 
moi  1  Et  par  l'ordre  de  Putiphar  on .; 
cruellement  Joseph,  qui  poussait  de- 

lement  que  Joseph  a  été  tiré  de  h  cli^rvf^'] 
ses  frèie«î,  mais  par  une  caravane  ««  ^y" 
m>KttT.  Nous  prions  le  lecleor  Ae  rrtirf  ' 
Testament  de  Joseph  daus  le  tome  v  «^^  ^ 
recueil. 
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ms  (le  douleur,  il  levait  les  regards  au  ciel, 
}t  disnit  :  Jéhova»  mon  Dieu»  tu  sais  que  je 
luis  innocent  de  ce  dont  on  m*accuse.  Ne 
permets  pas  que  j|*expire  sous  les  coups  de 
es  méchants  incircoacis,  pour  une  fausse 
mputation. 

Pendant  que  Ton  châtiait  ainsi  Joseph , 
éhova  délia  la  langue  à  un  enfant  de  odze 
loisy  et  il  dit  à  ceux  qui  ne  cessaient  de 
*apper  :  Qu*a?ez-vons  contre  cet  homme 
our  le  maltraiter  de  la  sorte?  Tout  ce  que 
it  ma  mère  est  faux  et  controuvé.  La  chose 
est  passée  en  réalité  comme  ceci  et  comme 
;la.  Et  Tenfant  raconta  toutes  les  sollicita- 
ons  et  les  tentatives  de  Zalicha  jour  par 
ur.  Quand  Tenfant  eut  fini  de  proférer  la 
frite,  il  redevint  privé  de  la  parole  comme 
iparavant.  Tous  furent  en  admiration  de  ce 
odige;  et  Putiphar,  confus  de  la  révélation 

I  son  fils,  ordonna  que  les  coups  cessas* 
nt.  Il  tit  ensuite  traduire  Joseph  devant  le 
bunal  des  prêtres,  qui  lui  demandèrent  : 
>urquoi  as-tu  fait  cette  chose  à  ton  maître? 
seph  répondit  :  Non,  mes  soigneurs,  je 
li  point  fait  de  mal;  mais  la  chose  s*est 
ssée  conDme  ceci  et  comme  cela.  11  se 
irna  ensuite  vers  Putiphar,  et  lui  dit  : 
)n  maître,  par  la  vie  de  Jéhova  et  par  la 
?  de  ton  âme,  tu  n*as  pas  entendu  la  vérité 

la  bouche  de  ton  épouse.  Voici  une  année 
i\ère  que  tu  as  mis  en  mon  pouvoir  toute 
maison  et  tout  ce  que  tu  possèdes.  As-tu 
30nnu  dans  mon  service  une  seule  faute 
;ne  de  répréhension?  Les  prêtres  dirent  à 
tiphar  :  Fais -nous  apporter  la  robe  de 
?epb,ann  que  nous  Texaminions.  Si  cite 

déchirée  par-deyant,  ta  femme  rutlirait 
"  son  (il;  si  elle  est  déchirée  par  derrière, 
3  J'écartait  de  sa  personne.  Quand  on  eut 
)orté  la  robe,  qui  était  déchirée  par-devant, 
ju^es  prononcèrent  d*une  voix  unanime  : 

esclave  n*a  rien  fait  qui  mérile  la  mort, 
femme  est  une  fourbe;  car  c*esl  elle  qui 

II  recours  à  la  violence  (1322).  Toutefois, 
ir  sauver  ton  honneur,  il  serait  expédient 
le  condamner  à  la  prison.  Et  Putiphar  le 
enfermer  dans  la  prison  où  Ton  détenait 
officiers  du  ^oi^  et  il  y  resta  enfermé  douze 

fais  Zalicha  n'^avait  pas  encore  renoncé  à 
3ph;  et  au  bout  de  trois  mois  elle  allait  le 
iver  chaque  jour,  et  s'efforçait  de  le  per- 
der.  Jusqu'à  quand,  disait-elle,  veux-tu 
erdans  cette  prison?  Obéis-moi,  et  je  t'en 
rai.  Joseph  répondait  :  Il  vaut  mieux  ne 
t'obéir  que  de  devenir  rebelle  à  Dieu. 
;omme  elle  voyait  qu'elle  ne  réussissait 
it,  elle  lui  dit  à  la  fin  :  Je  te  ferai  arracher 
l^eux,  je  te  ferai  charger  de  chaînes,  et  je 

522)  Dans  le  Coran  Tinnocence  de  Joseph  est 
nnue  de  la  même  manière,  avec  celle  diiïé- 
e  que  la  Ionique  fui  trouvée  déchirée  par  der- 
!;  ce  qui,  nous  en  demandons  pardon  à  M.  Ma- 
et,  n'a  pas  Tombre  du  hon  sens.  C'eût  été  une 
ve  évidente  de  la  culpabilité  de  Joseph. 

523)  Version  jud*,  Jamuèi.  11  esl  nommé  Ja- 
I,  Gen.  xLvi,  10,  elNamuél,  ffum.  xxvi,  12. 

524)  Koy.  plus  haut  colonne  1168. 

525)  Gen.  x,  «S-2U. 


te  livrerai  au  pouvoir  d'hommes  que  tu  n'as 
connus  ni  hier  ni  avant-hier.  Joseph  répon- 
dit :  Le  Dieu  de  toute  la  terre  est  assez  fort 
pour  me  délivrer  de  tout  le  mal  que  tu  me 
veux  faire.  Car  il  peut  rendre  la  vue  aux 
aveugles,  élargir  les  prisonniers,  protéger 
les  étrangers  dans  les  pays  inconnus.  Et  Zali-* 
cha  cessa  de  visiter  Joseph. 

Enfants  des  frères  de  Joseph. 

l'année  même  de  la  translation  de  Joseph 
en  Egypte,  Ruben  alla  à  Thamnatha,  et  il  y 
épousa  Elioram,  fille  d'Havi,  Chananéenne; 
et  elle  lui  enfanta  Hénoch,  Fallu, Hesron  et 
Charmi.  Siméon,  son  frère,  prit  pour  femme 
Dina,  sa  sœur;  et  elle  lui  enfanta  Namuei 
(1323),  Jamin,  Ahod,  Jachin  et  Sohar.  En- 
suite il  s'approcha  de  Buna,1a  Chananéenne 
qu'il  avait  emmenée  captive  de  \a  ville  do 
Sichem  (1324),  et  elle  lui  enfanta  Saii).  Buna 
élait  affectée  au  service  de  Dina.  Vers  le 
même  temps,  Juda  alla  trouver  h  Odollam  un 
homme  qui  s'appelait  Hiras.  11  y  vit  la  fille 
d'un  Chananéen  nommée  Habith,  filledeSué. 
et  il  l'épousa  et  s'approcha  d*elle;  et  elle  lui 
enfanta  Her,  Onan  et  Séla.  Lévi  et  Issachar 
allèrent  au  pays  d'Orient,  et  ils  épousèrent 
les  deux  filles  de  Johab,  fils  de  Jectan,  fils 
d'Héber  (1325).  L'aînée,  nommée  Adina,  de« 
vint  la  femme  de  Lévi;  et  Arida,  la  cadette, 
devint  la  femme  d'Issachar.  Et  ils  revinrent 
avec  leurs  femmes  au  pays  de  Chanaan,  à  la 
maison  de  leur  père.  Adina  enfanta  à  son 
mari  :  Gerson.  Caath  et  Mérari.  Arida  enfanta 
h  son  mari  :  Thola,  Phua,  Job  et  Scmron. 
Dan  alla  au  pays  de  Moab,  et  prit  pour  femme 
Aphialath,  fille  d^Amudan,  Moabite,  et  l'a- 
mena au  pays  de  Chanaan.  Or,  Aphialalh 
était  stérile;  mais  Dieu  la  visita  dans  la 
suite,  et  Itii  donna  un  fils  qu'elle  nomma 
Husim.  Gad  et  Nephthali  allèrent  jusqu'à 
Haran,  et  y  épousèrent  les  deux  filles  a£« 
moram,  fils  de  Hus,  fils  de  Nachor.  Neph- 
thali prit  Mérimath,  l'aînée,  et  Gad  prit 
Usith,  la  cadette;  et  ils  les  amenèrent  au 
pays  de  Chanaan,  à  la  maison  de  leur  père. 
Mérimath  enfanta  Jasiël,  Guni,  Jézer  et  SaU 
lem.  Usith  enfanta  Sephion,  Haggi,  Suni, 
Esébon,  Eri,  Arodi  et  Aréli.  Aser  alla  et 
épousa  Edon,  fille  d'AphIal,  fils  d'Hadar,  fils 
d  Ismaël;  et  il  Tamena  au  pays  de  Chanaan. 
Edon  étant  morte  sans  enfants,  Aser  passa  le 
fleuve  et  prit  pour  femme  Hadora,  fille  d'A- 
bimaëi,  fils  d'Héber,  fils  de  Sem.  Cette  jeune 
fnmme  était  belle  et  douée  de  beaucoup 
d'esprit.  Elle  avait  eu  pour  mari  Melchiel, 
fils  de  Sem,  et  elle  lui  avait  enfanté  une  fille 
nommée  Sara  (1326).  Melchiel  étant  mort» 
Hadora  revint  à  la  maison  de  son  père  :  c'est 

(1326)  Sara,  rpl»  et  mo.  Non  rrw  comme  s'é- 
crit en  hébreu  le  nom  de  Sara,  femme  d*Abraham, 
Le  lexte  des  Nombres  zxvi,  46,  porte  :  Nomen  an- 
lem  fiUœ  A$er,  fuit  Sara.  La  paraphr.  chah).  d*On- 
kelos  explique  ainsi  ce  texie  :  El  le  nom  de  la  MU 
de  la  femme  d'Aser,  était  Sara,  Elle  n*éiait  fille  a*A- 
8cr  qu'à  litre  de  fille  adopiive. 

Cette  leçon  de  la  paraplif.  d'Onkelns  ne  se  trouva 
pas  dans  les  éditions  ordinaires:  mais  elle  est  ci« 
tée  par  Nakbniéuides.  Quelques  éditeurs  la  doo^ 
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1è  qu*Asor  Tépousa.Et  il  Tamena  nu  pays  de 
Chanaan  avec  sa  fitie  Sara,  âgée  de  trois  ans, 
qui  fui  élevée  dans  la  nnaison  de  Jacob.  Et 
Sara  marchait  dans  les  voies  sainles  des 
enfants  de  Jacob,  et  n*en  déviait  en  aucune 
manière.  C'est  pourquoi  Jéhova  la  gratifia  de 
sagesse  et  d'intelligence.  Hadora  conçut  et 
«nfanta  Jamné,  Jésua,  Jessui  et  Béria.  Zabu- 
Ion  alla  en  Madîan  et  y  prit  pour  femme 
Marusa,  fille  de  Molad,  fils  d'Abida,  fils  de 
Madian,  et  Famena  au  pavs  de  Chanaan.  Klle 
enfanta  Sared,  Elon  et  Jnnélel.  Jacob  envoya 
demander  &  Aram,  fils  de  Soba^  fils  de  Thafé, 
Mahalia,  «a  file,  pour  la  faire  épouser  à 
Benjamin,  son  fils,  âgé  de  dix  ans.  Et  Maha- 
lia  vint  à  la  maison  de  Jacob,  et  elle  devint 
la  femme  de  Benjamin.  Elle  conçut  et  enfanta 
Bêla,  Béchor,  Asbel,  Géra  et  Naaman.  Ben- 
jamin alla  ensuite,  à  Tâge  de  dix-huit  ans,  et 
épousa  Harbalb,  fille  de  Zamran,  fils  d'Abra- 
ham (1327),  en  outre  de  sa  première  femme. 
Et  Harbath  enfanta  Ehi,  Ros,  Mophim,  Opbim 
«t  Ared. 

Juda,  8^8  fils  ef  sa  bru. 

En  ces  jours -là,  Juda  alla  h  la  maison  de 
Sem,  et  prit  pour  Her,  son  fils  aîné,  Tha- 
mar,  fftle  d'Elara ,  fils  de  Sem.  Mais  Her,  en 
approchant  de  sa  femme,  répandait  ailleurs, 
^nn  de  ne  pas  la  féconder.  Et  Jéhova  abhorra 
tellement  cette  action  qu'il  le  fit  mourir. 
Après  la  mort  de  son  premier-né,  Juda  dit  à 
Onan  :  Accomplis  envers  ta  belle-sœur  le 
devoir  du  lévirat  (1328),  afin  de  susciter  de 
la  postérité  è  ton  frère.  Onan  prit  donc 
Thamar  pour  femme.  Mais  comme  il 'imitait 
l'abomination  de  son  frè.^e,  Jéhova  le  prit  en 
horreur  et  le  fît  aussi  mourir.  Alors  Juda  dit 
è  Thamar  :  Va  demeurer  dans  la  maison  de 
ton  père  jusqu'à  ce  que  mon  fils  Séla  soit 
devenu  grand.  A  la  vérité,  Juda  î^'avait  pas 
intention  de  le  lui  donner  pour  époux,  crai- 
gnant qu'il  ne  mourût  comme  ses  frères 
aînés.  Thamar  retourna  donc  à  la  mafson  de 
s(m  père,  et  y  demeura  longtemps.  Après  la 
révolution  de  quelques  années,  Halitb  vint 
è  mourir.  Et  quancl  Juda  fut  consolé  de  la 
mort  de  sa  femme,  il  alla  avec  Hiras,  son 
ami,  à  Thamnaiha,  pour  y  assister  à  la  tonte 
de  leurs  brebis.  Thamar,  instruite  de  l'arri- 
vée de  Juda  dans  son  pays,  et  voyant  qu'on 
ne  la  voulait  pas  marier  avec  Séla,  quitta  ses 
habits  de  veuve,  s'enveloppa  d*un  ample 
vêtement,  se  couvrit  la  face  d'un  voile,  et 
elle  alla  s'asseoir  à  l<i  bifurc<ition  du  chemin 
de  Thamnatha.  Juda,  en  passant  par  ce  lieu, 
la  vit  et  l'emmena  avec  lui  (sans  la  recon- 

nenl  faussement  comme   une  varianu  de  Jona- 
4ban. 

\  Cette  Sara  est  une  des  personnes  qui,  d*i<piès 
ies  rabbins,  ont  été  admises  au  paradis  sans  goûter 
ia  mort,  parce  qu*elle  avait  assuré  Jacob  que  Jo- 
«epli  était  en  vie.  EWe  était  propbétesse. 

(4327)  Gen.  xxv,  2. 

(1528)  Deul,  xxv,  S-10.  Il  est  constant  que 
plusieurs  lois  du  Pentateuque  étaient  observées 
par  les  Hébreux  longtemps  avant  la  publication 
fie  ce  code.  De  ce  nonil)re  éinil  le  le  virai.  Le 
précppln  de  la  rirconcisiou  {LevU  xn,  3)  datait 
du  temps  d^Àbrahaoï.  La  distinciioa  des  animaux 


naître),  et  s'ppproch.i  d'elle,  et  elle  cobpîI 
de  lui.  Et  au  temps  de  sa  délivrance  elle  kj 
deux  jumeaux,  dont  l'atné  fat  ooffiméPiii. 
rès,  et  le  cadet,  Z/ira. 

Continuation  de   Pliisioire  de  Josepb  en  î^k\ 

En  ce  temps-Ift,  deux  officiers  de  Phar8)r, 
le  grand  échanson  (1329)  et  Je  grand  pann- 
tier,  faisaient  leur  service  devant  le  roi  (  ' 
dant  qu*il  prenait  son  repas  avec  les  serf, 
teurs  et  les  chefs  auxquels  il  donoaiila la  ; 
Et  il  arriva  que  Ton  trouva  une  quantii^r 
moucherons  dans  le  vin  présenté  par  ; 
grand  échanson,  et  des  fragments  de rnt 
dans  le  pain  du  pannetier.  Pharaon  onta 
de  ehfttier  l'un  et  l'autre,  et  de  lesmeUree^ 
prison.  Et  le  chef  de  la  garde  du  corps  te  i- 
mit  Joseph  à  leur  service.  Au  bout  don sr, 
tous  deux,  étant  encore  incarcérés, enre: 
chacun  un-  songe  dans  la  même  nuit,  i^m 
Joseph  se  présenta  le  malin  pour  les  seirr 
il  leur  trouva  le  visage  altéré;  et  il  leoru'>> 
manda  :  Pourquoi  avez-vous  aojoQr«fki  ii 
mine  si  triste?  Ils  lui  répondirent :C est •!<> 
nous  avons  rAvé  des  choses  singulière^feii 
n'y  a  ici  personne  qui  sache  interpr^rrA* 
songes.  Joseph  leur  dit  :  Raeontez-i&oi^ 
songes.  Puisse  Dieu  leur  donner  qq  Ht' 
favorable,  selon  vos  désirs.  Le  grand (rk- 
sou  raconta  le*sien  en  ces  termes: Je ïï'^'* 
devant  moi  un  grand  cep  de  vigne  se  ;.«'> 
géant  en  trois  hrunches.  Il  n*a  pas  Ur-lr) 
pousser  des  boutons,  des  fleurs  et  def^rr - 
pes,  lesquelles  sont  devenues  anssiuMa^ 
raisins  parfaitement  mûris.  J*ai  cueii'i 
ces  raisins,  et  j'en  ai  exprimé  le  jus  l-s 
une  coupe  que  j*ai  mise  dans  la  m:>' 
Pharaon,  et  le  roi  y  but.  Joseph  lui  dit:!/ 
trois  branches  de  la  vigne  signifient  t'< 
jours.  Dans  trois  jours,  le  roi  ordonoeni! 
élargissement  et  te  rétablira  dans  ta  clis^* 
et  tu  lui  serviras  le  vin  comme  par  le  i^^ 
Mflis  que  je  trouve  grâce  à  les  jeui;' 
m*oublie  pas  au(>rès  du  roi.  Quand  tu  ^-^ 
heureux,  rais-moi  la  miséricorde  de  (ueti:^ 
de  celte  prison.  Car  j'ai  été  enlevé  ù^3^ 
pays  de  Chanaan ,  et  vendu  iei  eoc 
esclave.  Ce  qui  vous  a  été  raconté  au  H 
de  la  femme  de  mon  maître  est  faui  :'' 
injustement  que  j'ai  été  mis  daos  t 
fosse  (1330).  Le  g^rand  échanson  répooii 
Joseph  :  Si  le  roi  me  rend  sa  faTCor,  *? 

3ue  tu  me  l'annonces,  je  ferai  toutceq;'^^ 
ésires,  et  je  te  tirerai  de  cette  fossf. 
Le  grand   pannetier  voyant  que  J'^ 
avait  bien  interprété   le  songe  du  ?^ 
échanson  (1331),  s'approcha  de  Josepli  ei 

purs  et  des  animaux  împors  (Lfri/.  xi)  ^'  * 
connue  de  Noé.   Voy.  Genèse^  vu,  6.w?i'- 
cation   du  sabbat   {Exod.    xx,  8-tlj  J^' 
la  première   semaine  de  la  création,  oôv^'* 
et  sanctifia  le  sepliémf^  jour.  {Gtn  lu  ^) 

M3i9)  Il  est  nommé  plus  loin  Mérud. 

(1550)  Ou  sait  que  les  prisons  desao^i^'" 
dos  souterrains.  , 

(1351)  L'interprétation  de  Joseph  lai  pnf  ^ 
f:iitcment  convenir  au  songe.  Mais  (l*Jpf^ 
drascb-Rabba ,  chacun   des  drui  ami  t| 
son  sommeil  rinterorétation  du  soDgco^>'* 
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raconta  aussi  son  songe.  Il  lui  dit  :  Il  me 
setriblait,  dans  mon  songe,  que  je  porlais  sur 
la  (ôte  (rois  corbeilles  tressées.  La  corbeille 
supérieure  contenait  toutes  sortes  de  pâtis- 
series, comme  en  mange  Pharaon  f  et  les 
oiseaux  du  ciel  en  venaient  mnnger  de  des- 
sus ma  tète.  Joseph  lui  dit  :  Les  trois  cor- 
beUles  que  tu  as  vues  signifient  trois  jours. 
Dans  trois  jours,  Pharaon  examinera  ta 
.'ause  et  te  condamnera  à  la  potence;  les 
ûsenuz  du  ciel  se  repaîtront  de  ta  chair  sur 
on  corps. 

Ce  même  jour,  la  reine  enfanta  un  fils  au 
oi  d'Egj^pte,  et  ce  fut  la  cause  d*unB  grande 
3ie  pour  tout  le  pays,  pour  tous  les  princes 
t  serviteurs  de  Pharaon.  Le  troisième  jour 
e  la  naissance  du  royal  enfant,  Pharaon 
onna  un  festin  à  tous  ses  princes  et  servi- 
^urs,  coname  aussi  aux  chefs  de  Tarmée  du 
3ys  d'Egypte  et  du  pays  de  Gessen.  Et  ce 
stin  se  continuait  pendant  huit  jours  con- 
^eutifs,   accompagné  du  son  des  instru- 

ents  de  musique  et  de  danses (1332). 

ais  le  grand  échanson  oublia  totalement 
scph,  et  ne  pensait  nullement  à  en  faire 
ention  au  roi,  bien  qu*il  l'eût  promis.  C'ei»t 
hova  qui  avait  ainsi  disposé  la  chose,  afin 

punir  Joseph  de  ce  qu'il  avait  mis  sa  con- 
nce  dans  un  homme.  Et  Joseph  demeura 

prison  encore  deux  ans,  jusqu'à  l'accom- 
issemetit  de  la  douzième  année  de  sa  dé* 
ition. 

Mort  d'Isaac  et  ses  obsèques. 

IsaaCy  QIs  d'Abraham,  qui  demeurait  en 
ianaan,  vivait  encore  en  ce  temps-là.  Il 
lit  â.-^é  de  cent  quatre-vingts  ans.  Or,  Esaii 
ant  appris  que  son  père  approchait  du  jour 
sa  mort,  se  rendit  auprès  de  lui  avec  tous 
>  enfants,  partant  du  paysd'Edom,  où  ils 
lient  établis  an  milieu  des  enfants  de  Séir, 
?ob  et  ses  enfants  quittèrent  également 
ir  demeure  d'Hébron,  et  vinrent  auprès  de 
ir  père  Isaac.  Et  Isaac  dit  à  Jacob  :  Fais 
f)rocher  de  moi  tes  enfants,  afin  que  je  hs 
{lisse.  Et  Jacob  fit  avancer  ses  onze  fils 
vani  Isaac.  Celui-ci  les  serra  dans  ses  bras 
les  baisa  Tun  après  l'autre.  Et  Isaac  les 
lit  en  ce  jour- là,  disant  :  Que  le  Dieu  de 
$  pères  vous  bénisse  et  multiplie  votre 
$térité  jusqu'à  la  quantité  des  étoiles  du 
I.  11  bénit  aus^i  les  enfants  d'Esaii,  di- 
it  :  Que  Dieu  mette  votre  crainte  sur  tous 
ï\  qui  vous  voient,  et  votre  terreur  sur 
s  vos  ennemis. 

il  Isaac  réunit  autour  de  lui  Jacob  et  ses 
,  rt  il  dît  à  Jacob  :  Jéhova,  Dieu  de  toute 
erre,  ro*a  adressé  la  parole,  et  m'a  dit  :  Je 
inerai  ce  pays  en  possession  à  ta  posté- 
u  Si  tes  enfants  gardent  mes  statuts  et  les 
es  que  j'ai  prescrites,  je  m'en  tiendrai 
ers  eux  au  serment  quej'aifaità  ton  père 

i55S)  H  existe  ici   une  lacune  dans  le  texte  du 

f/iar. 

535)  Une  pièce  revêtue  des  formes  lejçales 
pille  en  hébreu  fT)Sn TDD,  Itàellus apertus. (Voy. 
imie^  XXXII,  14),  c'eHtà-dire,  pouvant  être  exhi- 
toutes  et  quantes  fois  il  le  fallait. 


Abraham.  Maintenant,  mon  QIs,  apprends  à 
les  enfants  la  crainte  de  Dieu  et  la  conduite 
qui  plait  à  ses  yeux.  Après  avoir  fait  ces  re- 
commandations, Isaac  expira  et  fut  réuni  à 
son  peuple,  figé  do  cent  quatre-vingts  ans. 
Aussitôt,  Jacob  et  £saû  se  jetèrent  sur  son 
visage  et  pleurèrent.  Et  ses  fils  Jacob  et  Esaii 
le  portèrent  à  la  caverne  double,  leurs  en- 
fants marchant  nu-pieds  tout  autour  du  cer- 
cueil et  ne  cessant  de  pleurer  et  de  se  lamen- 
ter. Tous  les  rois  du  pays  de  Chanaan  accom- 
pagnaient le  convoi,  et  rendaient  toutes  sortes 
d'honneurs  à  la  dépouille  d'Isaac.  Et  Jacob  et 
Esaii  enterrèrent  leur  pèreàCarialharbée,  qui 
est  Hébron»  avec  les  honneurs  qui  se  rendent 
aux  rois.  Et  ils  tirent,  comme  aussi  tous  les 
rois  de  Chanaan,  un  grand  deuil  à  l'occasiou 
de  sa  mort. 

Partage  de  la  succession  d*lsaac. 

Après  la  mort  d'Isaac,  Esnû  dit  à  Jacob  r 
Apporte  tout  ce  que  notre  père  a  laissé;  fais- 
en  deux  parts,  et  c'est  moi  qui  choisirai  l'une 
des  deux.  Jacob  répondit  :  J'y  consens  volon- 
tiers. Quand  il  eut  fait  les  deux  parts,. il  dit  à 
EsHû  :  Voici,  tu  peux  choisir  celle  que  tu 
préfères.  Mais  écoute  ce  que  je  vais  te  dire  : 
Jéhova,  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  a  fait  une 
promesse  à  nos  pères  Abraham  et  Isaac,  en 
ces  termes  :  Je  donnerai  à  la  postérité  ce 
pays  es  possession  éternelle.  Maintenant,, 
voici  devant  toi  d'un  c6té  la  totalité  des  biens 
laissés  par  notre  père,  et  d'un  autre  côté  la 
promesse  de  la  possession  de  toute  la  terre  de 
Chanaan.  Choisis  celle  de  ces  deux  parts  qui 
te  ptatt  le  mieux,  et  je  prendrai  l'autre.  Esaii 
hésita  et  alla  consul  ter  Nabaïoth,tils  d'IsmaôU 
qui  était  alors  dans  ce  pays-là.  Nabaïoth  lui 
répondit  :  Quelle  est  cette  chose  que  Jacob  ta 
dit?  Voici  que  lous  les  enfants  de  Chanaan 
occupent  en  toute  sécurité  la  terre  de  leur 
habitation,  et  Jacob  pense  pouvoir  la  possé- 
der à  jamais  avec  sa  postérité?  Va  et  accepte- 
les  biens  de  ion  père,  et  cède  à  Jacob  la  pos- 
session de  ce  pays,  selon  ce  qu'il  te  propose. 
Esaii  prit  donc  toutes  les  richesses  de  son 
père,  et  n'en  abandonna  absolument  rien  à 
son  frère.  Jacob,  dé  son  côté,  retint  toute  la 
terre  de  Chanaan,  depuis  le  fleuve  d'Egypte 
jusqu'au  fleuve  de  l'Euphrate,  y  compris  la 
caverne  double  qu'Abraham  avait  acquise 
d'Ephron.  Et  Jacob  dressa  de  cette  conven- 
tion un  instrument  de  vente,  qu'il  scella,  ety 
ajouta  l'attestation  écrite  de  témoins  croya- 
bles (1333).  Il  mit  ensuite  cet  acte  de  vente 
dans  un  vase  de  terre  bien  clos  (133^), afin 
qu'il  se  conservât  longtemps  sans  s'altérer,  et 
il  le  donna  en  garde  à  ses  fils. 

Songe  de  Pharaon  expliqué  par  Joseph. 

En  ces  jours-là,  après  la  mort  d'isaac,  Pha- 
raon, roi  d'Egypte,  vit  en  songe  que,  pendant 

(1531)  Cette  manière  de  garder  les  litres  était 
usitée  chez  les  anciens.  On  lit  au  même  endroit 
de  Jérémie  :  Et  pone  iUos  in  va$e  ficiHû  ut  perma- 
nere  poisint  diebus  muUis.  ,Voy.  commentaire  d« 
saint  Jérôme. 
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qu'il  se  tenait  sur  le  bord  du  Nil,  sept  vaches 
helleset  en  bon  point  aïontèrent  du  fleuve. 
Derrière  elles  montèrent  sept  autres  vaches 
hideuses  et  consumées  de  maigreur.  Celles-ci 
en;^]outirent  les  premières,  et  malgré cehi<elles 
conservaient  leur  mauvais  aspect.  Et  s'étant 
éveillé,  Pharaon  sVndormit  de  nouveau;  et 
dans  uu  autre  songe  il  vit  sept  épis  pleins  et 
beaux.  Après  ceux-ci  poussèrent  de  la  terre 
sept  ai^tres  épis,  grêles  et  desséchés  par  le 
vent  brûlant  d'est  (1335),  et  ils  engloutirent 
les  premiers.  Le  malin,  le  roi,  conservant  le 
souvenir  de  ses  songes,  en  eut  Tesprit  fort 
inquiet.  £t  il  se  hâta  de  mander  devant  lui 
tous  les  devins  et  tous  les  sages  de  TËgypte. 
Quand  ils  eurent  enteodu  le  récit  des  songes 
de  Pharaon,  ils  dirc«nl  tous  d'une  voix  una- 
nime :  Vive  le  roi  éternellement!  Voici  l'in- 
terprétation de  tes  songes.  Les  sept  vaches 
belles  signifient  qu'à  un  certain  temps  il  te 
naîtra  sept  filles.  Les  sept  vaches  maigres  qui 
]es  suivirent  et  les  engloutirent  t'annoncent 
que  ces  filles  mourront  pendant  ta  vie..  £t 
voici  la  signification  des  sept  épis  pleins  et 
des  sept  épis  grêles  et  desséchés  :  Un  temps 
viendra  ou  tu  bâtiras  sept  villes  dans  diffé- 
rentes régions  du  pavs  d'Egypte,  mais  ces 
villes  seront  toutes  détruites  pendant  ta  vie. 
Le  roi  ne  voulut  pas  accepter  leurs  interpré- 
tations ;  car  il  voyait,  dans  sa  sagesse,  qu'elles 
ne  rencontraient  pas  la  vérité.  Et  il  leur  dit  : 
Comment  osez-vous  dire  des  choses  sembla* 
blés?  Votre  bouche  n'a  proféré  que  men- 
songe et  fausseté.  Prenez  garde  d'encourir 
la  mort.  Pharaon  fit  ensuite  rechercher  d'au- 
tres sa^es,  qui  vinrent  se  présenter  devant 
lui.  Mais  ils  n'interprétèrent  pas  d'une  façon 
plus  satisfaisante  que  ceux  qui  les  avaient 
précédés.  Et  la  roi  se  fAcba  encore  plus  fort 
contre  ceuxrci,et  il  leur  dit  :  Dans  toutes  vos 
explications,  il  n*y  a  pas  un  mot  de  vrai.  Il 
fit  ensuite  publier  dans  toutes  les  contrées 
de  l'Egypte,  savoir  :  Tout  sage  possédant  la 
science  de  l'interprétation  des  songes,  qui 
ne  se  présentera  pas  de  suite  devant  le  roi, 
sera  puni  de  mort.  Mais  celui  qui  donnera 
au  roi  rincerprétatioa  exacte  et  vraie  de  ses 
songes  eu  obtiendra  telle  grftce  qu'il  sollici'* 
tera, 

On  vit  alors  arriver  devant  Pharaon  tous 
les  sages,  tous  les  devins  et  tous  les  magi- 
ciens d'Egypte,  de  Gessen,  de  Ramessès,  de 
'Tnphné,  de  Tanis  et  de  toute  l'étendue  de 
l*%ypte.  Les  gouverneurs  des  provinces,  les 
princes  et  les  ofiliciers  du  roi  y  vinrent  égale* 
ment.  Quand  le  roi  leur  eut  raconté  ses  son- 
ges, tous  furent  frappés  de  stupeur,  tant  ces 
visions  leur  parurent  étranges.  Or,  les  sages 
se  partagèrent  en  plusieurs  opinions,  tou- 
chant le  sens  des  songes  du  roi.  Les  uns 
disaient  :  Les  sept  vacnes  belles  sont  sept 
rpis  de  la  race  de  Pharaon,  qui  régneront  en 
Kçypte.  Les  sept  mauvaises  vaches  sont  sept 

{^rinces  gui  se  lèveront  contre  eux  et  les 
èront  périr.  Les  sept  épis  sont  les  sept 
grands  chefs  de  l'Egypte,  qui,  dans  une 


guerre  intestine»  tomberont  au  pouToir  1« 
sept  chefs  leurs  inférieurs.  D'aotres  eip.- 
quaient  en  ce  sens  :  Les  sept  vaches  b€i.es 
sont  les  se|>t  forteresses  de  l'Cgypte,  et  \h 
sept  mauvaises  vaches  sont  les  sept  naiioLi 
du  pays  de  Chanaan,  lesquelles  vieudromin 
attaquer  à  la  fin  des  jours ^  et  les  détmiruDi 
Les  sept  épis  de  deux  qualités  aonoocer; 
que  ta  postérité  récupérera  le  trône  de 
rEgyptOf  et  se  tournera,  avec  tous  les  habi- 
tants de  ce  pays,  contre  les  Chananéens des 
sept  villes ,  plus  puissants  qu'eux,  et  les  dé- 
feront. D*autres  disaient  :  Voici,  A  roijx- 
terprététion  de  tes  songes  :  Les  sept  vadti 
belles  sont  sept  reines  que  tu  éponse^j 
dans  des  jours  a  venir,  et  les  sept  mauTtls^ 
vaches  signifient  qu'elles  mourront  touu$ 
pendant  ta  vie.  Les  sept  épis  bons  et  iii 
sept  mauvais  annoncent  quatorze  fiis  quels 
auras.  Dans  la  suite  des  jours  ils  se  baiiro': 
entre  eux,  et  les  sept  plus  faibles  tuerooiâ 
sept  plus  forts.  D'autres,  enfin,  exposa?:^ 
devant  le  roi  cette  interprétation  :  LessêÂ 
belles  vaches  sont  sept  nls  que  tu  auras,  et 
qiji,  à  la  fin  d'un  certain  nombre  dei^'in, 
seront  mis  à  mort  par  sept  de  tes  cbe&i^i 
sept  épis  beaux  de  ton  deuxième  son^soùt 
ces  mêmes  chefs,  qui,  dans  la  suite, seroU 
vaincus  et  mis  h  mort  par  sept  chefs  moii^ 
forts  qu'eux.  Ces  chefs  s'armeront  pour  m- 
ger  tes  fils,  et  feront  retourner  à  ta  race  i 
couronne  d'Egypte.  Mais  le  roi,  àm  îi 
sagesse,  comprit  qu'encore  de  ceux-ci  si 
n'avait  bien  reucontré.  Et  Jéhova  aTailiii^' 
égaré  Tesprit  des  plus  sages  de  TE^ple^o 
de  tirer  Joseph  de  la  prison  et  de  1  élever  t^ 
gloire  dans  le  pays  qui  se  vantait  de  s; 
science.  Le  roi*  irrite  jusqu'à  la  fufcsr 
contre  les  sages  et  les  magiciens,  le?^ 
chasser  honteusement-dé  sa  présence.  1!  * 
ensuite  publier  dans  toute  l'Egypte  Tor^ 
d'exécuter  à  mort  tous  les  sages  et  tous.:-* 
magiciens  du  pays,  sans  en  épargner  u 
seul.  Alors  les  ofliciers  de  la  garde  du  r- 
tirèrent  partout  l'épée*  et  se  mireot  à  V 
frapper.  C'étaient  ces  sages  et  ces  magiae^ 
qui  entretenaient  le  peuple  dans  l'errearcr^ 
faussos  divinités. 

Et  il  arriva  après  cela  que  Mérud,  legrt^^ 
échanson,  alla  se  prosterner  devant  Pbir^* 
et  lui  parla  en  ces  termes  :  Vive  le  roi  ê'*^ 
nellement,  et  que  sa  puissance  rop!e  »^ 
tende  sur  toute  la  terre l  Tu  avais  sujet,  ij 
a  de  cela  deux  ans,  d'être  mécontent  Je  't^ 
serviteurs,  le  grand  pannetier  et  moi, et '^ 
m'as  fait  mettre  en  prison  avec  lui. Peci'^i 
notre  détention  nous  étions'  servis  pir  4 
esclave  du  chef  de  la  garde  du  corps,  Uef. 
de  nation  et  nommé  Joseph,  que  son  nialif' 
fâché  contre  lui,  y  détenait.  Or,  peu  • 
temps  après  notre  entrée  dans  la  wr.^' 
d'arrêt,  le  grand  pannetier  et  oioi  eùi 
dans  la  même  nuit  chacun  un  songe.  1 
matin  nous   lui   racontâmes  ce  que  c^  ^ 
avions  vu  en  sommeil,  et  il  nous  en  doc:* 
des  interprétations  qui  se  sont  vérifiées  a^v. 


(I5?5)  Les  vents  d'est ,  à  l'égard   de  TEgypte ,  venaient  d'un  pays  fort  aride  et   fort  cba*;, 


devaient  être  secs  et  brûlants. 
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e  (elle  exactitude,  qu'il  n*en  est  pas  tombé 
erre  un  seul  mot.  Maintenapt,  ô  roi  mou 
ttre,  ne  fais  pas  périr  inutilement  des 
jrpliens.  Qu'il  plaise  au  roi  de  faire  ame- 
•  en  sa  présence  cet  esclave,  qui  t*expli« 
dra  tes  songes  avec  précision  et  d'une 
nière  infaillible.  Le  roi,  goûtant  Tavis  du 
nd  échanson,  lit  arrêter  le  massacre  des 
;es  d'Egypte,  il  ordonna  ensuite  de  lur 
ener  Joseph,  et  il  dit  à  ses  officiers  :  Usez 
ménagement  et  ne  lui  causez  pas  de  sur- 
se,  de  peur  que  son  esprit  ne  soit  troublé; 
il  serait  interdit,  et  ne  pourrait  parler 
ant  moi  avec  calme  et  réflexion. 
Lt  les  officiers  du  roi  allèrent  et  tirèrent 
eph  de  la  prison,  et  coupèrent  ses  che- 
X,  et  changèrent  son  vêtement  usé  et  en 
beaux.  Et  Joseph  vint  en  la  présence  de 
raon,  qui  était  assis  sur  son  trône,  re- 
X  de  ses  ornements  royaux.  Son  manteau 

336)  Comme  les  soixante-dix  langues  vont 
r  un  grand  rôle  dans  Tbislotre  de  Jo$<;ph,  il 
lécessaire  d*en  dire  ici  un  mot. 
après  la  tradition  de  la  Synagogae,  lorsque 
i  voulut  confondre  la  langue  des  hommes  réu- 
)0ur  constmire  la  tour  de  Babel,  il  descendit 
la  ville,  accompagné  des  soixante-dix  anges 
se  tiennent  constamment  en  la  présence  de  la 
e  divine,  et  dont  chacun  protège  une  des  soixan- 
ix  nations  de  ce  monde.  Chacun  des  anges  mit 
[es  lèvres  de  sa  nation  une  langue  différenie; 
orte  que  les  hommes  de  nations  diverses  ne 
It-ndalent  plus  entre  eux.  Telle  est  aussi  Texpli- 
}n  qiie  donnent  des  versets  7  et  8  du  xi*  chapitre 


a  Genèse,  la   paraph.  chald.  de  Jonathan ,  les 

R.  El 
linîqoes 


litres  de  R.  Ëliéser  et  plusieurs  commentaires 


I  lit  dans  la  Chronique  de  David  Gaus,  n"*  partie, 
fe  996  du  deuxième  millénaire  :  c  Dans  les 
&  de  la  reine  Sémiramis,  en  Tan  996,  eut  lieu  la 
truction  de  la  tour  et  la  confusion  des  langues. 
i  nombre  des  langues ,  d'après  renseignement 
»s  docteurs,  que  leur  mémoire  soit  en  bénédiction! 
lit  celui  des  nations  nommées  dans  la  section  Noé 
.  x);  savoir,  quatorze  issues  de  Japheth  ;  trente, 
^ham  ;  vingt-six,  de  Sera  :  en  tout  soixante- 
Mais  les  écrivains  nazaréens  (chrétiens)  en  fout 
1er  le  nombre  à  soixante-douze.  > 

Isaac  Abarbanel,  dans  son  commentaire  sur 
:hap.  X  de  la  Genèse,  transcrit  un  long  passage 
abenu  Nissim,  qui  explique  plus  en  détail  la 
iion  des  nations  primitives  selon  le  nombre  des 
mte-dix  langues  fréquemment  menlionnées,  dit- 
ians  Venseignemenl  de  nos  docUurs,  que  leur 
oire  soit  en' bénédiction.  Voy,  aussi  ['Exposition 
u  Genèse  par  le  rabbin  BAhaî,  fol.  iO,  col.  2. 
inscription  du  monument  ordonné  par  Moïse 

le  DeutérononUt  xxvn,  8,  devait  être  dans  les 
aiiite-dix  langues.  Talmud,  traité  Sola,  fol.  52 
)   et    fol.  36  recto.  Paraph.  chald.  de  Jona- 

Yarklii. 
ne  des  qualités  exigées  ponr  être  élevé  à  la  di- 
é  de  membre  du  grand  Sanhédrin,  était  de  con- 
re  les  soixante-dix  langues.  <  Car,  »  dit  le  Tal- 
I,  traité  Sanhédrin,    fol.  17  recto,  t    le  Sanhé- 

ne  doit  pas  avoir  besoin  d'interprètes.  > 

'lamnn  'sid  reow  (sic)  î-nnao  \Tn  tcm 

ardochée  découvrit  le  complot  formé  contre  la 
i'Assuérus,  parée  que  les  conspirateurs,  qui 
ent  de  Tarse,  parlaient  de  leur  projet  en  langue 
Purse,  et  pensaient  u*élre  compris  de  personne. 


et  sa  couronne  brillaient  comme  des  .éclairs» 
par  la  quantité  d*or  fin  et  de  pierres  pré-- 
cieuses  qui  en  relevaient  les  riches  éloflTes 
et  la  matière.  Et  le  trône,  qui  étincelait  d^or, 
d*argent  et  de  diamants^  avait.  solxante-<lix 
marches. 

Or,  la  coutume  établie  en  Egypte,  potir 
quiconque  paraissait  devant  le  roi  et  avait  à 
lui  parler,  était  celie-ci  :  Tout  personnage 
de  distinction,  estimé  du  roi,  montait  jus- 
qu'à la  trente -unième  marche,  et  le  roi 
descendait  jus<]u*à  la  trenle-siiième  marche^ 
et  s'entretenait  avec  lui.  Tout  autre  ne  mon-- 
tait  que  trois  marches,  et  le  roi  descendais 
jusqu'à  la  quatrième,  et  s'entretenait  avec 
lui.  D'après  une  autre  coutume,  tout  homme 
qui  savait  parler  les  soixante -dix  lan- 
gues (1336)  pouvait  franchir  toutes  les 
soixante-dix  marches, jusqu'au  siège  du  roi; 
mais  celui  oui  ne  oossédait  oas  toutes  les 

ivrm  pxhi  Dnroa  vm  Tn  a^^inta 

Mais  Mardochée  était  membre  du  Sanhédrin,  et 
par  conséquent  entendait  toute  leur  cmversalion. 
Voilà  ce  que  nous  dit  le  Talmud,  traité  de  MeglUfla^ 
fol.  13  verso. 

Il  est  bien  vrai  que  les  écrivains  chrétiens  comp- 
tent soixante-douze  langues.  Nous  pensons  que 
cette  différence  provient  de  ce  qu'ils  suivaient  la 
version  des  Septante.  Or,  celle-ci,  dans  le  cliap. 
X  de  la  Genèse,  versets  22  et  24,  donne  deux  gé- 
nérations de  plus  que  le  texte  hébreu;  savoir,  ua 
Caînan  fils  de  Seni  et  un  Caïnan  fils  d'Arphaxad. 

Clément  d'Alexandrie  {Strom,  lib.  i,  p.  318  de 
redit,  de  Paris  1629),  Euphorus  et  plusieurs  au- 
tres historiens  c  disent  que  les  nations  et  les  langues 
sont  au  nombre  de  soixante-quinze.  Mais  de  fait  il 
parait  quMl  n*y  a  que  soixante-douze  langues  gé- 
nérales, ainsi  que  renseignent  nos  écritures.  i^a£-  ' 
vovrai  £è  elvai  xa\  xarà  x6v  àXrflri  X6yov  al 
Yevtxa\  Std^exTOt  6ûo  xa\  è66op,^xovTa,  ù)Ç  al  f|(iLi- 
Tepai  icapa5i6^afft  ypa^cni,  ' 

Avant  d'aller  plus  loin  nous  consignons  ci  une 
observation  qui  ne  sera  pas  inutile  pour  plusieurs. 
Nous  nommons  simplement  Clément  le  célèbre  maî- 
tre d'Origène,  parce  que  Uome,la  boussole  infaillible 
des  Chrétiens,  ne  le  comprend  pas  dans  le  catalo- 
gue des  saints. 

Saint  Bpiphane  {Adv.  hœres.,  lib.  i,  n.  5),  apré3 
avoir  dit  que  U  folle  entreprise  des  constructeurs 
de  la  tour  de  Babel  déplut  à  Dieu,  ajoute  :  c  Car  il 
divisa  leurs  langues,  en  partageant  (fhultipUant)  la 
seule  qu^ils  avaient  en  «oixante-do.uze  ;  selon  le 
nombre  des  hommes  (chefs  des  nations)  qu*il  y 
avait  alors,  i  Aie<7xé5a9e  ^dtp  o^Otcôv  xàç  Y^uffaaç,  xa\ 
àtA  (AiÂç  elç  l66Q(JiT}XQVTa5uo  $'.évei(Jie ,  xa^à .  tÇà'ih 
tàze,  dtvfipûv  ipiO^A^v  çO.psOév'ca.  Voy.  aussi  Mrésie 
39,  n.  7. 

Pour  ne  pas  trop  allonger  cette  note  nous  ne 
citerons  également  que  deux  Pères  latins  anciens. 

S.  Augustin  (DlfCitr.  Oei,  lib.  xvi,  cap.  6)  :  c  Ex  illis 
îgitur  tribus  bominibus,  Noe  fUiis,  septuaginia 
très,  vel  poilus,  ut  ratio  declaratura  est,  septua- 
ginia du»  gantes,  toiidemque  Unguae  per  terras 
esse  cœpec^Jut,  q^ux  crescendo  et  insulas  impleve* 
runt.  > 

Voy.  aussi  les  chapitres  3,   10  et  11  du  même 

livre. 

S.  Jérôme  (Comment,  tu  Matth.  xxvi,  55)  :  i  Sep« 
tuaginta  duo  millia  angelorum,  in  quot  gentes  ho- 
minum  lingua  divisa  est.  »  C*est- à-dire  autant  de 
fois  mille  anges  que  la  langue  des  hommes  les  a 
divisés  en  nations.  La  note  marginale  des  Béni* 
dictios  porto  :  linguœ  divisœ  in  72. 
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sûiiante-dii  langues,  montait  seulement  au- 
tant de  marches  quMI  savait  de  tangues.  Une 
loi  spéciale  des  Egyptiens,  en  vigueur  en  ces 
jours-là,  et  rigoureusement  observée,  sta- 
tuait que  nul  n*était  apte  à  régner  sur  eux  et 
gouverner  leur  pays,  s*il  ne  savait  parler  les 
soixante-dix  langues. 

Et  Joseph,  après  s*étre  prosterné  devant  le 
roi  la  face  contie  terre,  monta  à  la  troisième 
marche,  et  s'y  arrêta;  et  le  roi  descendit  vers 
lui,  et  s'arrêta  sur  la  quatrième  marche.  Et  il 
dit  à  Joseph  :  J*ai  eu  un  songe  que  les  sages 
et  les  magiciens  n*ont  pu  interpréter  selon  la 
vérité.  A  la  suite  de  ceci,  j*ai  entendu  dire 
que  tu  es  un  savant  habile  dans  Teiacte  inter- 
prétation des  songes.  Joseph  répondit  :  Que 
Pharaon  veuille  me  dire  quel  a  été  son  songe. 
Mais  n*est*-il  pas  vrai  que  les  interprétations 
des  songes  dépendent  Je  Dieu?  Et  Pharaon  fît 
h  Joseph  le  récit  de  tout  ce  qu*il  avait  vu  dans 
son  rêve.  Et  Tesprit  de  Dieu  s'empara  de 
Joseph  à  rheure  où  il  se  trouvait  en  la  pré- 
sence du  roi,  et  il  connut  clairement  ce  qui 
devait  arriver  à  Pharaon  pendant  tout  le 
cours  de  sa  vie,  et  par  conséquent  la  signifi- 
cation véritable  de  son  songe.  Il  dit  donc  à 
Pharaon  :  Que  le  roi  ne  s*imagine  pas  avoir 
eu  deux  songes  différents.  Il  n*y  en  a  eu 
qu'un;  mais  le  Dieu  du  ciel  a  voulu  lui  an- 
noncer avec  certitude  l'événement  qu'il  va 
amener  sur  la  terrre  décidément  et  prochai- 
nement :  c'est  pourquoi  il  te  Ta  figuré  sous 
une  double  vision.  Voici  maintenant  l'inter- 
prétation vraie  de  ton  songe  :  Les  sept  vaches 
et  les  sept  épis  de  belle  apparence  sont  autant 
d'années,  de  même  que  les  sept  vaches  et  les 
sept  épis  maigres.  Le  tout  n'est  qu'un  seul 
et  même  songe.  Il  arrivera  par  toute  la  terre 
sept  années  d'une  fertilité  extraordinaire; 
mais  elles  seront  suivies  immédiatement 
d'autant  d'années  d'une  stérilité  désolante, 
au  point  que  la  famine  fera  périr  les  habi- 
tants de  beaucoup  de  pays.  Occupe-toi  de 
trouver  dans  tes  Etats  un  homme  bien  pru- 
dent, bien  sage,  expert  dans  la  conduite  de  la 
chose  publique,  afin  de  le  charger  de  l'admi- 
nistration de  ton  pays.  Cet  homme  nommera 
des  intendants  chargés  d'amasser  sous  ses 
ordres,  dans  tes  greniers,  de  grandes  provi- 
sions de  blé,  durant  les  sept  années  d  abon- 
dance; et  ils  les  conserveront  pour  les  années 
de  famine.  De  même,  que  par  ton  ordre 
chaque  habitant  de  tes  Etats  mette  en 
réserve,  pendant  les  sept  années  d'abon- 
dance, une  certaine  quantité  de  la  récolte  de 
ses  champs,  et  qu'il  la  garde  dans  ses  gre- 
niers pour  lui  servir  de  ressource  pendant 
les  jours  de  famine. 

Le  roi  se  prit  à  questionner  Joseph  :  Qui 
sait  et  qui  pourrait  m'assurer  que  tes  paroles 
rencontrent  le  vrai  point?  Joseph  répondit  : 
Dieu  permet  que  je  te  donne  un  signe  de 
l'accomplissement  de  ma  prédiction  et  de  la 
bonté  de  mon  conseil.  Voici  que  ton  épouse 
ressent  en  ce  moment  les  douleurs  de  l'enfan- 
tement, et  elle  te  donnera  un  fils,  et  tu  eu 
auras  de  la  joie.  El  au  même  temps  où  cet 

(1537;  Vof/.,plu8  haut,  colonne  1201. 


enfant  sortira  du  sein  de  sa  mèfe,t>. 
ainéy  qui  a  deux  ans  (1337)  eleslpL.| 
santé,  expirera.  Mais  l'enfant  qui  asli 'r^ 
jourd'hui  calmera  le  chagrin  que  te  ca 
cette  mort.  Après  avoir  prononcé  ce^  [ii 
les,  Joseph  se  prosterca  devant  le  roi, ^ 
retira. 

A  peine  Joseph  fut-il  sorti  de  U  prèct 
de  pharaon  que  se  vérifia  le  signe  qu. 
avait  donné.  La  reine  accoucha  d*uoi, 
la  naissance  combla  de  joie  le  roi.Uiii 
mémo  heure  le  palais  fut  rempli  de  ccj^ 
nation  et  de  cris  lamentables,  car oo y b 
le  fils  aîné  de  Pharaon  étendn  inanioltsar 
sol  d'une  chambre.  Les  serviteurs  dur. 
annoncèrent  avec  crainte  l'effrojabi^  ir 
dent  ;  mais  sa  douleur  fut  tempérée  r^' 
pensée  qu'il  lui  était  né  un  autre  â\ 
Pharaon  reconnut  la  véracité  de  looie^ 
paroles  de  Joseph. 

Convocation  du  conseil  royal  pour  dâibé^a  w 

choix  d*un  vice-roi. 

Après  ces  choses,  le  roi  convofloadri 
princes,  les  gouverneurs,  les  chetself(5  i 
oiers.  Et  quand  ils  furent  réunisjlleord: 
Vous  avez  entendu  les  paroles  de ^flêlrt 
et  vous  avez  vu  que  de  son  sigoedir'<au 
mation  rien  n'est  tombé  à  terre.  Je$3L^  ; 
son  interprétation  du  songe  est  eiKi 
elle  se  vérifiera  certainemont.  Maiauu 
avisez,  cherchez  un  moyen  pour  ss^ 
l'Eg^rpte  du  malheur  imminent  quli  r. 
prédit.  Tâchez,  je  vous  prie,  de  décoon. 
Egyptien  qui  ait  comme  lai  le  cœarr?'. 
de  sagesse  et  de  prudence,  et  je  leme'i: 
la  tête  du  pays;  car  je  sais  qne  nousoVd 
perons  au  desastre  delafamineqn'aumi 
noussuivronsleconseildonnéparcetHrb 
Tous  répondirent:  Certes.c'estuncoiijei  '^ 
taire  que  celui  de  cet  Hébreu.  Mainleûr' 
roi  notre  seigneur,  lu  es  investi  du>ii; 
pouvoir;  fais  ce  qui  le  paraît  le  iiî- 
Confie  la  direction  des  affaires  du  pij>.' 
ton  autorité,  à  celui  que  tu  préfères, ^' 
que  dans  ta  sagesse  tu  as  éprouvé élre.r 
à  sauver  tes  peuples.  Le  roi  dit  alir» ' 
chefs  assemblés  :  Puisque  Dieu  a  r^^ 
cet  homme  tout  ce  qu'il  nous  a  ann  d* 
suis  sûr  que  nous  ne  trouveroas  \^^  -^ 
toute  l'Egypte  un  homme  sage  etf'iî- 
<K>mme  lui.  Si  tel  est  votre  avis,  cVsi  lui - 
je  nommerai  à  cette  dignité;  car  sa  >»'^' 
sagesse  sera  notre  salut.  Et  les  prio  «^ 
pondirent  au  roi  :  N'est-il  pas  vrai  ^ 
statut  inviolable  de  l'Expie  prescniqi^ 
ne  pourra  être  roi  ni  vice-roi,  ^^"^j^^^^*^ 
s'il  ne  sait  toutes  les  langues  deshoiii^ 
Maintenant,  ô  roi  notre  seigneur,  ti^i'' 
cet  Hébreu  ne  parle  que  la  langue  b^; 
que.  Et  comment  un  homme  qu'^Vj 
pas   même  notre  langue  poorraiH 
noire  vice -roi?  Toutefois,  fais-f'^ 
devant  toi,  examine-le  en  toutes clu^' 
agis  en  conséquence  du  résultai,  tn'j' 
approuvant  leur  avis,  promit  qu'il  s^^'"- 
ainsi  ;  et  il  les  congédia. 
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Cette  nuU-lè  Jébova  envoya  vers  Joseph» 
Egypte,  un  de  ses  anges  qui  sont  de  sér- 
ie devant  sa  gloire.  Et  range  arriva  devant 
couche  où  Joseph  reposait,  dans  la  prison 
son  maître;  car  Putiphar  l'avait  réintégré 
ns  la  prison,  à  cause*  de  son  épouse, 
seph,  éveillé  de  son  sommeil  par  une 
pousse  de  fange,  se  Teva  et  se  tint  debout, 
voici  qu'un  ange  de  Jéhova  s'offrit  à  sa 
e.  Et  range  de  Jéhova  lui  enseigna  cette 
it-là  les  langues  de  tous  les  hommes,  et  il 
an^'ea  son  nom  en  Jehoseph  (1338).  L'ange 
Jéhova  disparut,  et  Joseph  se  recoucha 
lerveillé  de  celle  vision. 
Le  matin  étant  arrivé,  le  roi  convoqua  de 
uveau  auprès  de  sa  personne  ses  princes 
ses  ofliciers,  et  il  se  fit  amener  en  même 
Dps  Joseph.  Le  roi  fll  approcher  Joseph, 
i  comnciença  à  parler  les  langues  de 
{{en  les  nations.  El  à  chaque  nouvelle 
gue  qu'il  parlait,  il  franchissait  une  mar« 
f  du  trône,  de  sorte  qu'il  arriva  jusnu'à 
soixante-dixième,  et  se  trouva  en  ince 
siège  du  roi.  Et  le  roi  se  réjouit 
aucoup  d'entendre  Joseph  parler  toutes 
langues,  elles  princes  au^^si  se  réjoui- 
it  avec  le  roi.  Et  il  plut  au  roi  et  aux 
inces  d'établir  Joseph  vice-roi  de  tous  les 
als  d'Egypte.  Le  roi  dit  à  Joseph  :  Puisque 
eu  t'a  révélé  toutes  les  choses  que  tu  nous 
fait  connaître,  et  que  tu  m'as  donné  des 
nseils  marqués  du  sceau  de  la  plus  grande 
liesse,  c'est  à  toi  que  je  confère  la  haute 
gnilé  que  tu  m'engages  de  créer,  et  lu  ne 
ippelleras  plusJosepÀ,  mais  ton  nom  sera 
wnthomvhaneh  (1338*}.  Tu  seras  mon  second 
de  toi  dépendra  le  gouvernement  de  mon 
)jaume,  et  tout  mon  peuple  sera  sous  ton 
léissance.  C'estde  la  main  que  tous  mes 
ficierset  mes  princes  recevronl  leur  trai- 
menl  de  chaque  mois.  Tous  les  gens  du 
lys  devront  se  prosterner  devant  toi.  Je  se- 
li  au-dessus  de  loi  seulement  par  le  trône. 
Ile  roi  tira  de  sa  main  son  anneau,  et  le 
it  au  doigt  de  Joseph,  et  il  le  revêtit  du 
)slume  royal,  et  plaça  sur  sa  tôle  une  cou- 
)Qno  d'or,  et  orna  son  cou  d'un  collier 
or. 
Le  roi  dit  encore  à  Joseph  :  Je  suis  Pha- 

p338)  Joseph,  *]OT;  Jelioseph,  «^dV1>.  L'exlrail 
tivant  (lu  Taimud  peut  servir  de  coiiimeiUaire  à 
)lre  passage  du  Yaichar,  c  Les  astrologues  de 
liaraon  dirent  :  Un  esclave  que  son  inailre  a  payé 
ingl  pièces  d'argent,  tu  veux  le  faire  notre  gou- 
erneur!  Pharaon  leur  répondit: Je  reconnais  en 
à  les  qualités  d'un  prince.  n.lHTl  KH  rVûlD  >3n3a. 
s  lui  répliquèrent:  Dans  ce  cas  il  doit  posséder  les 
oixaiiie-dU  langues.  Arriva  Gabriel  et  lui  en- 
tiigna  les  soixante-dix  langues.  Josepb  ne  pouvant 
:s  apprendre,  fange  ajouta  à  son  nom  une  lettre 
a  nom  du  Très-Saint,  héni  soil-il  (le  n  du  nom 
nn\  Jéhova),  et  il  les  apprit.  Car  il  est  écrit  (Psal. 
1XX1,  6):  Il  a  posé  un  témoignage  en  Jehoseph,  Je 
ompris  toute  langue  que  je  n'avais  pas  connue.  Le 
eiideinain,  en  quelque  langue  que  Pharaon  Tentre- 
eiiait,  il  lui  répondait  dans  la  nièroe  langue.»  TaU 
niid,  iraité  5ola,  fol.  38  verso. 

Les  Déci$ions  des  additions  du  Taimud  nous  ap- 
)renneni  que  Tbébreu  n*est  pas  compris  dans  les 
?0  langues. 


raon  (1339),  et  sans  ton  ordre  nul  ne  remue« 
ra  ni  la  ranin  ni  le  pied,  pour  commander  à 
mon  peuple  dans  toulo  retendue  de  TEgyp* 
te.  Or,  Joseph  était  flgé  de  trente  ans  lors- 
qu'il devint  vice-roi  d'E:^yple.  Pharaon  or- 
donna aussi  que  Joseph  monlflt  dans  son 
deuxième  char,  celui  qui  marchait  immé- 
diatement à  la  suite  du  char  du  roi.  Alors 
on  promena  Joseph  dans  les  principales  rues 
de  la  ville,  porté  sur  un  cheval  magnifîqud 
des  écuries  du  roi,  précédé  d'une  grande 
quanlilé  de  divers  inslruments harmonieux, 
et  suivi  de  mille  limhales,  de  mille  sistres 
et  de  mille  nables.  Cinq  mille  hommes  te- 
nant à  la  main  des  épécs  flamboyantes,  exé- 
cutaient loutes  sorles  de  jeux  gymnasliques 
devant  lui,  et  vingt  mille  des  grands  du 
royaume,  ceints  d'un  ceinturon  de  cuir  par- 
semé d'or,  marchaient  h  la  droite  de  Joseph, 
etaulanlà  sa  gauche.  Toutes  lesfemmeset 
toutes  les  jeunes  ûlles,  montées  sur  les  ter- 
rasses des  maisons,  assislaient  pleines  de 
joie  au  triomphe  de  Joseph;  et  elles  gar- 
daient le  silence,  lanl  elles  étaient  captivées 
de  sa  beauté  (1340).  Tous  les  serviteurs  du 
roi  le  précédaient  et  le  suivaient,  et  Tencen- 
saient  avec  les  aromal(?s  les  plus  exquis  et 
les  plus  chers.  Vingt  ht'rauls  criaient  de- 
vant lui:  Voyez  l'élu  du  roi,  qui  doit  gou- 
verner en  son  nom  tout  le  royaume.  Qui- 
conque ne  lui  obéira  pas,  ou  né  se  proster- 
nera pas  devant  lui  la  face  contre  terre, 
sera  condamné  à  mort  comme  rebelle  au 
roi  <'t  au  vice-roi.  El  tous  les  Egyptiens  su 
prosternaient  devant  Joseph,  la  face  contre 
terre,  et  ils  s'écriaient  :  Vive  le  roi  I  vive  le 
vice-roi  I  et  les  réjouissances  publiques/du- 
rèrent  longtemps  au  milieu  de  la  musique, 
des  chants  et  des  danses.  Mais  Joseph  sur 
son  cheval  de  parade  levait  les  yeux  au  ciel, 
et  disait  :  Qui  lire  le  pauvre  de  la  pouss'ère 
et  relève  l'indigent  do  l'abjection?  C'est 
Jéhova  Sabaolh.  Heureux  l'homme  qui  se 
coniie  en  lui (13/^1). 

Josepb,  ses  richesses,  son  mariage. 

Joseph  suivi  des  princes  et  des  officiers 
de  Pharaon  parcourut  loulë  l'Egypte,  afin 
d'inspecter  le  pays  et  les  greniers  du  roi  ;  et 

(1538*)  Tov6o|Ji9avf,x  de  la  version  •IC'?  Seplanio, 
que  saint  Jérôme  traduit  fort  bien,  Salvator  mundù 
Les  Kgyplieiis  appi;laienl  leur  pays  le  monde. 

Un  sa\ant  égypiolugue  de  Itome,  feu  le  P.  Un- 
parelli,  religieux  bariiabiie,  a  montré  d  une  manière 
incontestable  que  ce  nom  est  véritablement  égyp- 
tien. Il  se  compose  des  éléments  suivants.  II  arti- 
cle. Dow^Oo,  sauveur  du  mtmde.  M.  préposiiion. 
^evex  f  éternel,  éternellement  (  à  Texemple  des 
LXX  nous  figurons  en  grec  par  x«  le  hori  du  cophie, 
qui  est  une^  aspirée).  Le  sens  entier  est:  Salwitor 
(le  Sauveur)  mundi  in  œternum,  Yoy,  la  disserta- 
tion de  feu  le  P.  IJngarelli,  Delta  iscrizione  gero- 
glificainciiasopra  unsarcofago  vaticanO'ezigio.Roiue, 
typographie  de  la  Propagande,  4842. 

(1559)  Je  me  réserve  le  titre  de  roi. 

(1340)  il  faut  convenir  que  la  beauté  de  Joseph 
opérait  en  cette  circonstance  un  grand  miracle  ;  ci 
notre  auteur  n*a  eu  garde  de  passer  sous  silence 
cet  étonnant  silence. 

(1541)  /  Satm,  n,  8  ;  Psal.  lxxuv,  13 
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il  revint  en  rendre  compte  à  Pharaon.  Et  le 
roi  fil  don  è  Joseph  de  grandes  propriétés  en 
champs  et  en  vignes,  comme  aussi  de  trois 
mille  talents  d^argenl,  de  mille  talents  d*or» 
de  pierres  précieuses  et  d*autres  objets  de 
prix  en  grande  quantité.  Il  donna  aussi  à 
Joseph  cent  esclaves  pour  le  servir,  et  Jo- 
seph lui-même  on  envoya  acheter  un  bon 
nombre.  Le  jour  suivant  le  roi  ordonna  à 
tous  les  Egyptiens,  sous  peine  de  mort,  d'of- 
frir è  Joseph  des  présents.  Â  cet  effet  on 
dressa  sur  la  place  publique  une  grande  es* 
trade  couverte  d*un  tapis,  où  toutes  les  of- 
frandes devaient  ôlre  déposées.  £t  les  Egyp- 
tiens la  chargèrent  de  pièces  de  monnaie, 
de  bijoux  d*or  et  autres  objets  ouvrés  en  or 
et  en  argent,  de  pierres  fines,  chacun  selon 
ses  facultés.  Et  Joseph  prit  toutes  ces  cho- 
ses et  les  mit  dans  ses  trésors.  Tous  les 
grands  du  royaume  donnaient  à  Joseph 
toutes  sortes  de  témoignages  de  respect,  et 
lui  faisaient  de  riches  présents,  parce  qu'ils 
voyaient  qu'il  était  le  favori  du  roi. 

Le  roi  envoya  de  ses  serviteurs  à  la  mai- 
son de  Putiphéra  fils  d*Âhiram ,  prêtre 
d'On  (13^2)  pour  chercher  sa  fille  cadette,  et 
il  la  donna  pour  femme  à  Joseph.  Cette  jeune 
fille  était  fort  belle,  vierge  et  très- pudique, 

pt  Joseph  fit  bâtir  pour  son  habitation  un 
vaste  etsomptueux  palais  dont  la  construc- 
tion dura  trois  ans  iusqu'hson  entier  achè- 
vement. Joseph  se  ut  aussi  confectionner  un 
trêne  d'une  grande  magnificence,  en  or  et 
en  argent,  et  enrichi  de  diamants.  On  y 
voyait  figurés  tout  le  pays  d'Egypte  et  le  Nil 
dans  son  débordement,  it^hova  ajoutait  con- 
tinuellement de  la  sagesse  &  la  sagesse  de 
Joseph,  et  il  disposait  le  cœur.des  grands  et 
du  peuple  de  manière  que  leur  affection  pour 
Joseph  allait  toujours  croissant.  Jéhova  était 
avec  Joseph,  qui  devenait  de  plus  en  plus 

finissant,  et  son  renom  s*étendait  sur  toute 
a  terre.  Joseph  avait  une  garde  de  guaranle 
mille  vaillants  guerriers,  et  de  six  cents 
soldats  d'élite,  pour  défendre  le  roi  et  lui- 
même  contre  toute  attaque  subite,  sans 
compter  les  chefs  et  officiers  du  roi.  L'ar- 
mée se  composait  de  tous  les  habitants  de 
l'Egypte,  qui  étaient  innombrables. 

Expédition  guerrière  de  Joseph. 

En  ce  temps-là  les  hommes  armés  de 
Tharsis(i343Uombèrent  sur  les  enfantsd'ls- 
roaêl,  et  restèrent  longtenipsà  dévaster  leur 
pays*  Les  enfantsd'Ismaël  étaient  alors  en- 
core peu  nombreux,  et  ne  pouvaient  résis- 
ter aux  enfants  de  Tharsis;  et  ils  étaient  ré- 
duits à  l'extrémité.  Alors  les  anciens  d'Is- 
roaël  envoyèrent  une  lettre  au  roi  d'Egypte, 
disant  :    Envoie  à  tes  serviteurs,    nous  te 

{iUl).  Cest-à-dire  Héliopolis.  S.  Cyrille,  qui 
vivait  dans  le  pa^s,  dit  dans  son  conmienlaire  «iir 
Osée  :  Les  Egyptiens  appellent  le  soleil,  On/ih  U 

Noire  texte  dislingue  parfaitement  par  Torllio- 
graphe  des  noms  le  beau-père  de  Joseph  d'avec  sou 
ancien  matire. 

((345).  Conlrée  de  TÂfrique  diaprés  ce  qui  en 
raconté  ici,  ce  qui  conlirme  ropiniou  de  Hensler 


prions,  des  généraux  et  des  troupes  \frj 
nous  secourir  en  combattant  les  eDi^ot: 
Tharsis  ;  car  nos  forces  sont  épuisées  i». 

yuis  longtemps.  Et  Pharaon  leur  eof . 
oseph  avec  les  vaillants  et  Tarméë  !|;i1 
commandait,  ainsi  qu'avec  les  vailiaoL^  J 
la  maison  du  roi.  Et  ils  allèrent  un  Ib  4 
fonts  d'Ismaët  au  pays  d'Hévila  poorH 
porter  secours.  Et  Joseph  défit  les  eoÈsl 
de  Tharsis,  et  se  rendit  maître  de  toot  J 

Fays,  et  les  enfants  d*Ismaël  s'y  établirefii] 
habitent  jusqu'à  ce  jour.  Après  la  cûqji; 
te  de  leur  paVs  les  enfants  de  Tbars^i 
quittèrent  préiMpilaroment  et  se  porlêd 
dans  la  région  des  enfants  de  Jaran  m 
frères  (ISU).  Joseph  et  tous  ses  Taiilacisî 
toute  son  armée  revinrent  en  Egypte,  w 
n'eu  manqua  pas  un  seul  homoie. 

Les  années  d'abondance. 

Après  la  révolution  de  Tannée,  daDsj 
deuxième  année  du  règne  de  Joseph,  ié 
va  donna  à  toute  la  terre  une  grande  fer 
tilité  qui  dura  sept  ans  consécalils,  m 
que  Joseph  l'avait  annoncé.  £t  Joseph  ^u- 
blit  des  intendants  qui,  soas  s^  ^ir^, 
amassaient  tout  le  superflu  des  ré€olieî,c( 
le  portaient  dans  les  greniers  prépam^tt 
Joseph  ;  Joseph  ordonna  de  prendre  i6  d  ' 
de  réserve  en  épis  avec  de  laterreduchtD 
qui  Ta  produit.  Et  il  amassa  dans  Tespa 
de  sept  années  du  blé  en  une  si  granit 
quantité  qu'on  ne  le  pouvait  plus  caMr 
Et  Joseph  fit  clore  les  magasins,  etjpréf 
sa  des  gardiens. 

De  leur  côté,  les  habitants  de  ïï^i 
amassaient  aussi  tant  deprorisionsqueit/'ii 
les  greniers  du  pays  regorgeaient  de  graici 
Mais  ils  négligeaient  les  précaulious  reixc 
mandées  par  Joseph. 

Les  enfants  de  Joseph. 

Aséneth,  fille  de  Putiphéra,  enfanta  U>- 
seph  deux  fils,  Manassé  et  Epbrdlœ.  Jo>ri 
avait  trente<|ualre  ans  lors  de  leurDu^ 
sanca.  Les  jeunes  garçons  grandiasaiecl  ^^ 
marchaient  dans  la  voie  et  la  disciplio^^' 
leur  père,  et  ne  s'en  écartaient  ni  à  drui^ 
ni  à  gauche.  Et  Jéhova  éuitavec  les  jeU'^ 
gens,  et  ils  devinrent  intelligenUelhîbi'^ 
dans  toutes  sortes  de  connaissaDces  • 
dans  la  science  du  gouverneaient.  Toosjï» 

E  rinces  et  tous  les  grands  de  TEgyP^^J  i« 
onoraient  beaucoup,  et  ils  étaient  eu  ' 
compagnie  des  fils  du  roi. 

Les  années  de  stérilité 

Les  années  d*abondance  étaient  passees,ei 
elles  furent  suivies  do  sept  années  de  sfer'- 
lité  ;  et  la  famine  se  déclara  dans  tout  le 

qui  place  le  pays  de  Tharsis  en  Ethiopie  oa  .^^ 
sinie.  La  plupart  des  auteurs,  BochKrl  i  l^^^ 
veulent  que  Tharsis  soit  l'Espagne,  l^w  *^^ 
xxvu,  li,  les  LXX  iraduiseiil,  Kapx«w:«,  «  " 
Vulgale,  Carlhajçinenses,  Ce  qui  peui  encore  J» 
corder  avec  le  récit  du  Yatchar*  .. ,. 

(I3ii)  Tharsis  étail  Hls  dcJawn.io«.i.*/' 
voit    bien   ici  que   les  terriloires  des  cflUn» 
Tharsis  et  des  enfants  d'Ismaêl  éUiciK  t^<^"^' 
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.  Le  défaut  de  récoltes  obligea  lesKgjp- 

à  ouvrir  leurs  greniers;  et  ils  trou- 
it  leurs  provisions  gfttées  par  les  cha- 
ons  et  les  calandres,  au  point  qu1ls  ne 
aient  en  tirer  aucune  utilité.  Alors, 
$és  par  la  faim,  tous  les  habitants  de  ' 
rpte  vinrent  et  crièrent  devant  Pharaon  : 
]e  de  quoi  manger  à  tes  serviteurs.  Faut- 
le  nous  mourions  de  faim  devant  tes 
:»  nous  et  les  ftmes  de  nos  maisons? 
aon  leur  dit  :  Pourquoi  criez-vous  vers 
f  N*est-il  pas  vrai  que  pendant  toute  la 
e  des  sept  années  de  fertilité  Joseph 

recommandait  de  préparer  des  provi- 
;  pour  la  disette?  quo  ne  Tavez-vous 
té?  Les  Egyptiens  répondirent:  0  roi, 
3  seigneur,  par  la  vie  de  ton  flme,  nous 
s  fait  ainsi  que  Joseph  nous  avait  dit; 

notre  blé  rempli  de  cbarançonseldeca- 
res  n'est  pas  mangeable.  Le  roi  enaonre- 

ce  malheur  fiit  fort  effrayé,  et  il  leur 
Puisque  un  pareil  désastre  vousafrap- 
ailez  y^vs  Joseph,  et  conformez-vous  à 
ce  qu*ii  vous  presrrira,  et  n*y  faites 
I.  lis  allèrent  donc  et  dirent  à  Joseph  : 
le-nous  de  quoi  nous  sustenter.  Faut-il 
nous  mourions  en  ta  présence?  car  il 

est  arrivé  ceci  et  cela.  Alors  Joseph 
it  ses  greniers  et  pourvut  de  Lié  les 
ptiens* 

iinine  dans  les  autres  pays.  —  Mesures  prises 
r  Joseph  eu  prévision  de  l'arrivée  de  ses  frères 
Egypte. 

i  famine  était  sur  toute  la  face  de  la 
B,  en  tout  pays;  et  en  Egypte  seulement 
Irouvait  des  grains  à  acheter.  Tous  les 
tants  de  la  terre  de  Chanaan,  de  celle 
Philistins,  d^au  delà  du  Jourdain,  \^s 
intaux  et  beaucoup  d'autres,  ayant  ap- 
qu'il  y  avait  du  blé  en  Egypte,  s*y  ren- 
nlpour  s'en  procurer.  Et  Joseph  ouvrit 
magasins  d'abondance,  et  y  commit  des 
ndants  qui  en  vendaient  à  tous  ceux  qui 
résentaient  journellement, 
r,  Joseph  prévoyait  que  ses  frères  de- 
nt aussi  arriver  en  Egypte,  aGn  d'y  trou- 
de  quoi  soulager  la  famine  qui  pesait 
sur  leur  pays.  Il  lit  donc  publier  ce  dé* 
:  D  ordre  du  roi,  du  viqp-roi  et  de  leurs 
lisires,  tout  homme  qui  veut  obtenir  du 
en  Egypte  doit  s'abstenir  d'y  envoyer 
Ltres  personnes.  Qu'il  y  vienne  lui-môme, 
qu'il  se  fasse  représenter  par  ses  fils, 
it  Egyptien  ou  étranger  qui  achèterait 
blé  en  Egypte  pour  le  revendre  en  quel- 
ilieu  que  ce  soit,  sera  puni  de  mort.  Que 
cun  en  achète  la  seule  quantité  néces- 
e  pour  les  besoins  de  sa  propre  maison, 
n'amènera  plus  qu'une  bète  ae  somme, 
<)lui  qui  en  amènera  davantage  sera  puni 
mort.  Joseph  plaça  en  outre  des  gardes 
mtes  les  portes  de  la  ville,  et  leur  donna 
îommandement  ;  Vous  ne  laisserez  passer 
sonne  qu'après  qu'il  aura  donné  son  nom 
•G  celai  de  son  père  et  celui  de  son  aïeul 
ernel;  et  vous  m'enverrez  chaque  soir  la 
e  des  arrivants.  El  ces  ordres,  publiés 


dans  tous  les  pays  de  la  terre,  s'exécutaient 
rigoureusement.  Or,  Joseph  avait  pris  toutes 
ces  dispositions  afin  d'obliger  ses  frères  de 
venir  eux-mêmes  en  Egypte,  et  afin  de  con- 
naître leur  arrivée. 

Jacob  envoie  ses  (ils  en  Egypte. 

En  ce  temps-là  «acob  apprit  qu'il  y  avait 
du  blé  en  Egypte,  et  il  du  à  ses  fils  :  Tout 
le  monde  va  s'approvisionner  en  Egypte. 
Pourquoi  voulez-vous  paraître  devant  les 
habitants  de  ce  pays  comme  ayant  sufîisam- 
ment  des  vivres?  Allez  aussi  en  Egypte,  et 
achetez-nous  un  peu  d'aliments,  afin  que 
nous   vivions   et    que  nous  ne  mourions 

ftas.  Et  ses  fils  se  disposèrent  à  partir.  Jacub 
eur  fit  cette  recommandation  :  Lorsque 
vous  serez  arrivés  devant  la  ville  de  Pha- 
raon, n'y  entrez  pas  ensemble  par  la  mémn 
porte,  afin  de  ne  pas  vous  faire  remarquer 
des  habitants.  Mais  Jacob  n'envoya  pas  avec 
eux  Benjamin  :  De  peur,  dit-il,  qu^l  ne  lui 
arriva  quelque  accident  en  route.  Les  fils 
de  Jacob  partirent  donc  au  nombre  de 
dix.  Pendant  qu'ils  étaient  en  route,  les  fils 
de  Jacob,  repentants  de  ce  qu'ils  avaient  fait 
i  Joseph,  se  dirent  entre  eux  :  Nous  savons 
que  Joseph  a  été  conduit  en  Egypte.  Puis- 
que nous  y  allons,  nous  Je  chercnerons.  Si 
nous  le  trouvons,  nous  le  rachèterons;  et  si 
son  maître  ne  veut  pas  nous  le  rendre 
moyennant  rançon,  nous  emploierons  la 
violence,  et  nous  mourrons  plulAt  que  d'y 
renoncer.  Et  ils  continuèrent  à  marcher  vers 
l'Egvpte  dans  cette  ferme  résolution.  Lors- 
qu'ils approchèrent  de  la  ville  ils  se  sépa- 
rèrent l'un  de  l'autre,  et  ils  se  présentèrent 
aux  dix  portes,  otï  les  gardiens  prirent  leurs 
noms.  Et  le  soir  Joseph  vit  par  la  liste  des 
étrangers  que  ses  ffères  étaient  arrivés  iso- 
lément, chacun  par  une  porte  différente. 
Aussitôt  Joseph  rendit  cette  nouvelle  or- 
donnance :  Vous,  intendants,  aurez  i  fer- 
mer incontineut  tous  les  magasins,  hormis 
un  seul  où  l'on  dispensera  du  blé  à  tous 
ceux  qui  en  demanderont.  En  même  temps 
il  donna  à  l'intendant  du  magasin  resté 
ouvert  les  noms  de  ses  frères,  et  lui  dit  :  Tu 
demanderas  les  noms  de  tous  ceux  qui  se 
présenteront  devant  toi  pour  acheter  des 
grains,  et  tu  arrêteras  ceux  qui  déclareront 
s'appeler  ainsi,  et  tu  me  les  enverras. 

Or,  les  fils  de  Jacob,  entrés  dans  la  ville, 
se  réunirent  pour  aller  à  la  recherche  de 
leur  frère  avant  d'acheter  du  blé.  Ils  explo- 
rèrent pendant  trois  jours  le  quartier  des 
prostituées;  car  ils  disaient  :  Joseph  est  re- 
marquablement beau,  et  on  l'aura  mis  dans 
une  de  ces  maisons.  Mais  ils  ne  le  rencon- 
trèrent point  dans  cette  partie  de  la  ville. 
Joseph,  informé  que  les  hommes  dont  il 
avait  donné  les  noms  ne  s'étaient  pas  pré- 
sentés au  magasin  de  vente,  chargea  des 
serviteurs  habiles  de  les  découvrir  et  de  les 
lui  amexier.  Ces  serviteurs  les  cherchèrent 
en  vain  dans  les  villes  d'Egypte  et  jusque 
en  Gessen  et  Ramessès.  Alors  Joseph  en- 
vo^a  seize  serviteurs  plus  exercés  en  cette 
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chose  (13&>!S) ,  les  distribuant  cIaos  les  quatre 
quartiers  ae  la  ville.  Et  quatre  d  entre 
eux  les  trouveront  tous  les  dii  dans  une 
maison  de  prostitution,  f/iîsant  perquisition 
de  leur  jeune  frère,  et  ils  les  emmenèrent. 
Les  fils  de  Jacob  furent  conduits  devant  le 
vice-roi  assis  sur  son  trône,  vêtu  de  byssus 
et  de  poupre,  ayant  en  tête  une  magnîGque 
couronned*or«  etentourédetous  les  vaillants 
de  sa  garde,  et  ils  se  prosternèrent  devant  lui 
la  face  contre  terre.  Et  en  considérant  le 
vice-roi  ils  furent  frappés  de  sa  beauté,  de« 
grâces  de  sa  personne  et  de  la  noblesse  de  sa 
mine,  et  ils  se  prosternèrent  de  nouveau 
devant  lui  la  face  contre  terre.  Joseph  re- 
connut ses  frères  k  la  première  vue,  mais 
eux  ne  le  reconnurent  pas,  à  cause  de  son 
changement.  Joseph  leur  demanda  :  D'où 
venez-vous?  Tous  répondirent  :  Tes  ser* 
•viieurs  viemient  du  pays  de  Chanaan,  pour 
•acheter  des  subsistances.  Car  la  famine  est 
grave  dans  notre  pays,  et  nous  avons  appris 
que  Ton  trouve  des  vivres  en  Egypte.  Joseph 
leur  dit  :  Si  tel  est  l'objet  de  votre  voyage, 
pourquoi  ètes-vous  entrés  dans  la  ville  par 
dix  portes  différentes?  Non,  vous  êtes  venus 
explorer  ce  pays.  Tous  répondirent  à  la  fois: 
Il  n*en  est  pas  ainsi,  seigneur;  nous  som- 
mes d*honnètes  gens  :  tes  serviteurs  n'ont 
jamais  été  espions.  Tesservileurssontfrères, 
fils  d'un  homme  du  pays  de  Chanaan.  Notre 
père  nous  a  recommandé  ceci  :  Lorsque 
vous  serez  arrivés  devant  la  ville  de  Pha- 
raon, n'y  entrez  pas  tous  ensemble  par  la 
môme  porte,  de  peur  de  vous  faire  remar- 
ouer  des  habitants  du  pays.  Et  Joseph  :  Voi- 
la bien  ce  que  j'ai  dit  :  vous  vous  êtes  sé- 
riarés  pour  reconnaître  les  côtés  faibles  de 
»  place.  N'est-il  pas  vrai  que  lorsqu'on  vient 
en  ce  pays  pour  acheler  des  vivres,  on  se 
retire  sans  tarder  afin  d'apporter  à  ta  maison 
la  nourriture  qu'attend  la  famille?  Mais 
vous,  voilà  trois  jours  que  vous  vaguez  par 
la  ville.  Et  qu'aviez-vous  à  faire  dans  le 
quartier  des  prostituées,  où  Ton  vous  a  trou- 
vés?  C'est  que  les  espions  ne  dédaignent  pas 
ces  lieux.  Ils  répondirent  :  O  seigneur,  à 
Dieu  ne  plaise  aue  tu  aies  de  nous  une  pa- 
reille opinion.  Nous  sommes  en  tout  douze 
frères,  fils  de  Jacob,  itisd'lsaac,  fils  d'A- 
braham THébreu.  Le  plus  jeune  est  resté 
avecnolre  père  en  Ciianaan.  Un  autre  manque 
et  nous  ne  savons  ce  qu'il  est  devenu.  Nous 
pensions  qu'il  se  pourrait  qu'il  fût  dans  ce 
pays-ci;  et  nous  l'avons  cherché  jusque  dans 
les  maisons  des  prostituées.  Joseph  leur 
demanda  :  L'aviez-vous  cherché  dans  tous 
les  autres  pays,  de  sorte  qu'il  ne  restait  plus 
que  l'Egypte?  Et  s'il  y  est,  qu'y  a-t-il  de 
commun  entre  un  enfant  de  Jacob  et  les 
maisons  de  prostitution?... si  toutefois  vous 
m'avez  déclaré  sincèrement  quels  sont  vos 
parents.  Ils  répondirent  :  Nous  avons  en- 
tendu dire  que  ce  sont  des  Ismaélites  qui 
nous  l'ont  dérobé,  et  qu'ils  l'ont  vendu  pour 
être  conduit  en  Egypte.  Or,  ton  serviteur 

<f^<^)  L«s  langues,  orientales  n'ont  pas,  comme      nf es  habiles,  exercés   en  cette  cho^e,  f^^f^»  "^ 
les  noires,  un  terme  spécial  qui  désigne  les  hom-      salies  dans  tout  gouvcraecnent  ré|«i»^' 


notre  frère  est  très-bean ,  c'est  por 
nous  pensions  :  Onraurasûreaneoloj*.. 
une  de  ces  maisons.  Nous  le  cfa*  rcbi'ir.s 
le  racheter.  Joseph  leur  dit  :  Toutcti' 
que  dissimulation  et  imposture.  VoQsiL 
par  votre  âme  en  affirmant  (jne  vm^ 
enfants  d'Abraham.  Aussi  vrai  que  P  >r> 
vit,  vous  êtes  des  espions,  et  vous  toi;* 
niez  dans  ces  retraites  du  vice  et  è 
famie  afin  qu'aucun  honnête  homme fi^.i 
nût   votre  présence  dans  ce  p«js<  J^ 
ajouta  :  Et  si  vous  l'aviez  trouvé,  (M 
peut-être  imaginaire,  et  que  son  nij!:r 
eAt  demandé  uue  rançon  coxisidérabie. 
riez-vous  donnée?  Us  répondireot .  0: 
demanda  encore  :  Et  si  son  maitresti 
fusé  à  vous  le  rendre  pour  aucun  pni,..i 
riez-vous  fait?  Nous  l'aurions  tué,  rt 
dirent-ils,  et  nous  aurions  repris  DotrefrT^ 
nous  nous  en  serions  allés.  Joseph  à  • 
précisément  ce  que  je  soutiens.  Vo'>' 
des  espions,  et  vous  êtes  venus  arec  ir 
jet  de  massacrer  les  habitants  de  ootrru 
Ne  croyez  pas  que  nous  ignorions  qse  : 
d'entre  vous  ont  mis  à  feu  etàsao^j^ 
de  Sichem,  dans  le  pays  de  Chanair,  i 
cause  de  votre  sœur.  Vous  venez di£$  ^^ 
sein  d'en  faire  autant  en  Egypte  poii'  '  • 
frère.  Maintenant  il  n'y  a  qu  une  chov  ] 
puisse  me  convaincre  que  vous  êtes  sic  i 
dans  ce  que  vous  déclarez.  Je  vous  crr 
si  vous  envoyez  l'on  de  vous  cbercberr 

Îlus  jeune  frère  pour  me  Tameoer  ir. 
oseph  se  relira  promptement  dans  sa  cti 
bre  pour  soulager  son  cœur  en  pleiir:^ 
car  il  était  ému  d'amour  et  de  co(Q[>av 
pour  ses  frères.  Il  se  lava  ensuite  In* 
et  revint  vers  ses  frères,  dont  il  sépsrj: 
méon  et  commanda  de  le  lier.  Mai»5ir- 
ne  voulut  pas  s'y  soumettre;  et  (omi: 
était  d'une  vigueur  extraordinaire,  o; 
parvint  pas  à  le  lier.  Joseph  appela  s^  s 
lants,  et  il  en  parut  soixante-dli  de^ 
forts  tenant  à  la  main  leurs  épée5  0<^M 
les  fils  de  Jacob  furent  glacés  de  krH 
Joseph  dit  :  Saisissez  cet  homme,  e(  r-]\ 
mez-le  jusqu'à  l'arrivée  de  son  pb/'l 
frère.  Les  guerriers  mirent  aussitôt  :a  il 
sur  Siméon;  mais  celui-ci  poussa  un'r< 
froyable  qui  retentit  au  loin,  et  les  vsn a 
en  furent  terrifiés  de  telle  sorte  qu'il>H 
bèrenl  sur  leur  face  par  terre,  fit  'a  "^^''^ 
leur  inspira  de  s'enfuir,  et  tous  ceuiqu'^ 

touraient  Joseph  s'enfuirent  aussi,  m 
blantpoureux-mêmes.lInereslaaTerHI 

giie  Menasse  son  fils.  Ma  nasse,  exni^l^ 
force  que  montrait  Sindéon,  marcha  Irt»- 
lui  et  lui  déchargea  sur  la  nuque  on '1 
de  poing  si  lourd  que  Siméon  en  futd""' 
Et  Manassé,  le  tenant  étroitement  serf'. 
lia  et  le  poussa  dans  la  prison.  T<;"5p^ 
de  Jacob  étaient  stupéfaits  de  («^l'-'^j 
Manassé;  mais  Siméon  leur  eria  : U »n 
qui  m'a  frappé  n'est  pas  égjpiien  ^  ^"^ 
sûrement  un  bras  de  la  race  iie  J'^f^''» 
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pli  renvoie  tes  frères  en  Chanaan. — NouYelles 
iiiquiéludet  de  Jacob. 

oseph  commanda  ensuite  h  Tintendaut 

greniers  de  mesurer  à  ses  frères  autant 
blé  qu*iis  pouvaient  porter,  et  de  repta- 

«ians  le  sac  de  chacun  son  argent.  Il  les 
gédia  ensuite  en  leur  disant  :  Prenez 
de  de  contrevenir  à  mes  ordres;  et  quand 
is  in*aurez  amené  votre  autre  frère,  je 
is  rendrai  celui  que  je  retiens  en  prison, 
rous  pourrez  ensemble  retourner  auprès 
votre  père.  Tous  répondirent  :  Nous 
is  conformerons  ponctuellement  à  Tordre 

notre  seigneur;  et  ils  se  prosternèrent 
rant  lui.  £t  ils  chargèrent  chacun  surdon 
)  le  blé  qu'il  avait  acheté,  et  se  mirent  en 
)te  pour  retourner  au  pays  de  ;Clranaan. 
rs({u*ils  furent  arrivés  à  la  première  cou- 
^p,  Lévi  délia  son  sac  pour  donner  à 
n^er  aux  ânes,  et  voilà  que  tout  le  poids 

somme)  de  son  argent  se  trouvait  à  Tou- 
rlure.  Et  lui  et  tous  ses  frères  en  furent 
(uhlés,  et  ils  dirent:  Qu*est-ce  que  Dieu 
us  fait  là?  et  que  deviennent  les  miséri- 
r^ies  de  Jéhova  envers  nos  pères  Abraham, 
tac  et  Jacob,  puisqu'il  permet  aujourd'hui 
e  le  roi  d'Egjrpte  nous  crée  des  tracassé- 
es? Juda  leur  dit  :  Ne  demandez  pas  où 
nt  les  miséricordes  de  nos  pères.  Hél 
?st-ii  pas  vrai  que  nous  sommes  coupables 
vaut  Jéhova  notre  Dieu,  pour  avoir  été 
imiséricordieux  envers  notre  propre  frère, 

ravoir  vendu  comme  un  vil  esclave? 
uben  ajouta;  Je  vous  ai  bien  dit  :  Ne  pé- 
lez  pas,  et  ne  faites  pas  de  mal  à  cet  en« 
nt.  Vous  ne  m*avez  pas  écouté.  Maintenant 
ieu  recherche  son  sang  de  nos  mains. 
£t  quand  ils  étaient  près  d'arriver,  Jacob 
)rlit  au-devant  d'eux  avec  toute  sa  maison. 

leur  dit  au  premier  moment  :  Et  Siméou 
3tre  frère  où  est- il?  Pourquoi  ne  le  vois-je 
9is  au  milieu  de  vous?  Ëtses  fils  lui  rondi- 
;nt  compte  de  tout  re  qui  leur  était  arrivé 
Il  Egypte.  Entrés  dans  la  maison,  ils  ouvri- 
?nt  leurs  sacs,  et  voici  que  chacun  y  re- 
ouva  son  argent.  Et  leur  trouble  fut  au 
luihle,  et  Jacob  le  partagea.  Leur  père  dit 
lors  :  Vous  ne  cessez  de  m*accabler  de 
laiix.  Je  vous  envoie  Joseph  pours*informep 
e  votre  salut,  et  vous  venez  me  dire  qu'il 

été  dévoré  par  une  bête  féroce.  Siméon 
nrl  avec  vous  pour  l'Egypte,  et  voilà  que 
ous  me  dites  que  le  roi  I  a  mis  eu  prison, 
ai  qui  est  invincible.  Maintenant  vous  me 
emandez  Benjamin,  sansdoute  pour  le  faire 
lérir  également.  C'est  ainsi  que  vous  faites 
escendre  avec  douleur  ma  vieillesse  dans 
e  tombeau.  Non,  Benjamin  n'ira  point  avec 
ous.  Seul  il  me  reste  de  sa  mère,  et  je  pré- 
cis qu'il  lui  arriverait  malheur  dans  ce 
oyage.  Kuben  dit  à  son  père  :  Si  à  notre 
etour  je  ne  te  le  représente  pas,  tu  pourras 
aire  mourir  mes  deux  enfants.  Et  Jacob  dit 
i  ses  Gis  :  Demeurez  ici,  et  ne  retournez 
ilusen  Egypte;  car  jamais  mon  ûls  Benja* 
oin  ne  vous  y  accompagnera,  de  peur  que 
e  ne  le  perde  comme  ses  deux  autres  frères. 
luda  dit  aux  autres  enfants  de  Jacob  :  Lais- 
sez-le en  repos  jusqu'à  ce  que  nos  provi- 


sions soient  épuisées  :  quand  la  fnim  mena- 
cera sa  vie  et  celle  de  toute  la  maison,  il  dira 
de  lui-même  :  Partez  avec  votre  frère. 

Jacob  consent  à  un  second  voyage  en  Egypte. 

El  la  famine,  allait  toujours  s'agj^ravanl 
dans  tous  les  fiays,  qui  ne  trouvaient  qu'en 
Egypte  de  quoi  soutenir  la  vie.  Les  enfants 
de  Jacob  demeuraient  tout  ce  temps  chez 
eux,    jusqu'à    l'entière  consommation    de 
leurs  vivres,  et  la  maison   de  Jacob  était 
pressée  par  la  faim.  Alors  toutes  les  per- 
sonnes de  la  famille  entourèrent  Jacob  et 
crièrent  :  ])onite-nou$  du  pain.  Faut-il  que 
nous  mourions   sous  tes  yeux?  Et  Jacob 
ému  de  pi  ié  pleura  amèrement.  Il  appela 
aes  (ils  et  leur  dit  :  Vous  voyez  que  vos  en- 
fants pleurent  et  demandent  du  pain;  et  il 
n'y  en  a  pas  à  leur  donner;  allez  donc  en 
acheter.  Juda  lui  répondit  :  Si  tu  ne  laisses 
pas  aller  notre  plus  jeune  frère  avec  nous, 
nous  ne  pourrons  pas  retourner  en  Egypte; 
car  le  roi  a  protesté  que  nous  ne  verrons 
pas  sa  face  si  notre  plus  jeune  frère  n'est  pas 
avec  nous.  Tu  as  appris  par  la  voix  de  la 
renommée  que  ce  roi  n'a  pas  son  pareil, 
dans  le  monde  entier,  en  puissance  et  en  sa- 
gesse. Et  nous  qui  avons  vu  tant  de  rois, 
nous  n'en  connaissons  aucun  qui  puisai  lui 
être  comparé.  Tu  vois  que  dans  la  terre  de 
Chanaan  tous  les  rois  le  cèdent  en  grandeur 
et  en  mérite  à  Abimélech,  roi  de  Palestine; 
sache  qu'Abimélech    reste  en    arrière   du 
moindre  des  ministres  du  roi  d'Egypte.  Nous 
avons  vu,  ô  notre  père,  la  magnificence  de 
son  palais,  de  son  trône  et  de  ses  nombreux 
serviteurs.  Nous  l'avons  vu  dans  tout  l'éclat 
de  sa  pompe  royale,  et  nos  yeux  ont  été 
éblouis  de  la  grâce  et  de  la  majesté  que  Dieu 
a  réj^andues  sur  sa  personne.    No.us  vou- 
drions, ô  notre  père,  que  tu  eusses  entendu 
les  paroles  de  sagesse,  de  prudence,  de  sa- 
gacité, que  Dieu  mettait  dans  sa  bouche  lors 
de  son  entretien  avec  nous.  Il  connaît  tout 
ce  qui   est  arrivé   tant   à    nous  qu'à  nos 
frères,  depuis  le  commencement;  et  il  nous 
a  demandé  avec  un  vif  intérêt  :  Votre  père 
dans  sa  yieillosse  avancée  est-il  bien  ?  Nul 
ne  s'adresse  à  Pharaon;  car  tout  se  fait  par 
les  ordres  du  vice-roi.  Quand  il  nous  prit 
pour  des  espions,  nous  fûmes  sur  le  point, 
excités  par   la  colère,  de  traiter  l'Egypte 
comme  nous  avions  fait  les  villes  des  Amor- 
rbéens;  mais  le  respect  pour  cet  homme 
nous  subjuguait,    et  nous  n'osions.   Jacob 
dit  :  Vous  m'avez  fait  un  grand  mal  en  ap- 
prenant au  roi  que   vous  aviez  un  autre 
frère.  Juda  répondit  :  Rien  n'est  caché  de- 
vant sa  perspicacité.  Mais,  pour  le  moment, 
confie  à  ma  main  le  jeune  garçon,  afin  que 
nous  puissions  nous  procurer  des  vivres.  Si 
je  reviens  sans  lui,  je  serai   coupable  en- 
Ters  toi  pendant  tous  les  jours.  Ne  vois-tu 
pas  comme  tous  nos  petits  enfants  .pleurent 
de  faim  autour  de  toi,  sans  que  tu  puisses 
les  soulager?  Prends  pitié  d'eux,  et  Iais90 
partir  notre  frère  avec  nous.   Otï  serait  ta 
confiance  en  Jéhova,  qui  a  assisté  en  tout 
temps  tes  pères  et  toi-mêmoi  si  tu  crains 
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autant  que  le  roi  d'Egypte  ne  retienne  ton 
fils?  Je  jure  par  Jéhova  que  je  braverai  la 
mort  pour  !e  ramener  et  te  le  rendre  sain  ei 
sauf.  Si  nous  n'avions  pas  tant  lardé,  nous 
aurions  déjà  été  denx  fois  acheter  du  blé,  et 
nous  t'aurions  ramené  Siméon  avec  Benja- 
min. Seulement,  prie  Jéhova  noire  Dieu, 
afin  que  dans  sa  bonté  il  nous  fasse  trouver 
grâce  et  faveur  devant  le  roi  d'Egypte,  et 
devant  ses  gens.  Jacob  dit  :  Je  me  confie  en 
Jéhova  noire  Dieu,  qui  tiendra  étendue  sur 
vous  la  main  de  sa  protection ,  el  vous  ren- 
dra agréables  aux  yeux  du  roi  d'Egypte  el 
de  ses  serviteurs.  Maintenant  levez-vous, 
allez  vers  cet  homme,  munissez-vous  [des 
meilleurs  et  plus  recherchés  produits  de 
noire  pays,  pourles  lui  offrir.  Le  Dieu  tout- 
puissant  vous  fera  trouver  miséricorde  de- 
vant le  roi,  qui  vous  renverra  avec  Benjamin 
et  Siméon  vos  frères.  Et  ils  se  disposèrent 
pour  leur  départ,  el  prirent  dans  leurs  mains 
des  plus  délicats  produits  du  pays,  ainsi  que 
double  somme  d'argent.  Jacob  leur  recom- 
manda de  nouveau  instamment  son  fils 
Benjamin.  Avez  de  lui,  dit-il  aussi,  le  plus 
grand  soin  dans  ce  voyage,  et  ne  vous  en 
séparez  en  aucune  manière,  ni  en  route  ni 
en  Egypte.  Il  étendit  ensuite  ses  mains  et 
pria  Jéhova  avec  une  grande  ferveur.  Les 
lemmes  et  les  enfanls  des  fils  de  Jacob  le- 
vèrent aussi  les  yeux  au  ciel,  et  crièrent 
Tcrs  Jéhova,  afin  qu'il  protégeât  leurs  époux 
et  leurs  pères,  et  ne  les  laissât  pas  succom- 
ber sous  la  puissance  du  roi  d'Egypte. 
Lelire  de  Jacob  au  vice-roi  d'Egypie. 

Jacob  remit  entre  les  mains  de  Juda  et  de 
ses  frères  une  lettre  pour  le  roi  (13/i6)  d'E- 
gypte. Elle  était  conçue  en  ces  termes  : 

«  Au  puissant  et  sage  Psonthomphanech, 
roi  d'Egypte,  de  la  part  de  ton  serviteur 
Jacob,  aïs  d'isaac,  fils  d'Abraham  l'Hé- 
breu, salut. 

«  Ce  sera  une  chose  connue  de  mon  sei- 
gneur le  roi  d*Egypte  que,  dans  notre  pajrs 
de  Chanaan,  nous  avons  beaucoup  à  souffrir 
de  la  famine.  Déjà  une  première  fois  je  t'ai 
envoyé  mes  fils  pour  obtenir  de  ta  bonté  un 
peu  de  provisions.  Car  je  suis  entouré  de 
soixante-dix  enfants,  el  je  suis  très-vieux; 
mes  yeux,  appesantis  par  l'âge,  sont  devenus 
obscurs.  Outre  cela,  je  pleure  journellement 
un  fils  chéri,  du  nom  de  Joseph,  qui  a  dis- 
paru de  ma  présence.  C'est  moi  qui  avais 
ordonné  k  mçs  fils  de  ne  pas  entrer  ensem- 
ble dans  ta  capitale,  de  peur  que  les  habi- 
tants n'en  prissent  ombrage.  Je  leur  avais 
de  plus  ordonné  de  parcourir  la  ville  et  d'y 
chercher  mon  fils  Joseph.  Tu  les  as  regardés 
comme  explorateurs  de  ton  pays.  Nous  avons 
appris  par  la  renommée  combieu  tu  es  sage 
et  prudent;  dès  lors  tu  as  dû  reconnatlre  sur 
leur  mine  qu'ils  sont  loin  d'èlre  espions.  Tu 
es  devenu  célèbre  par  ton  interprétation 
prophétique  du  songe  de  Pharaon;  celui  qui 
possède  une  telle  sagesse  n'a  pu  se  mé« 
prendre  sur  la  qualité  de  mes  fils  et  sur  leur 
caractère. 

(1346)  C'esl'à-dlre  le  vicerol. 


«  Celle  fois,  6  roi  mon  seigneur,  J?;t| 
en  ta  présence  mon  fils  Benjairin,  aiQ«,;j 
lu  en  as  exprimé  le  désir  à  mes  taf  s^  ] 
te  supplie  ce  tenir  l'œil  sur  lui  jus<|qji 
qu'il  me  soit  revenu  sain  el  sauf  «un 
frères.  En  revanche,  Jéhova  noire  Diejîj 
l'œil  sur  toi  et  sur  ton  royaumo. 

c  Sais-tu  comment  notre  Dieu  i  ini 
Pharaon  et  le  roi  de  Palestine,  Abirir^ 
pour  s'être  emparés  de  Sara  ma  mèreîVi 
tu  pas  appris  qu'Abraham  notre  père»  5l 
de  quelques  hommes  en  pelil  noioK 
vaincu  et  tué  les  neuf  rois  d'Elair^ij 
d'eux  de  mes  fils,  Siméon  et  Léri,  od!  i 
truil  les  villes  des  Amorrhéens  au  w^^ 
de  huit,  pour  une  injure  fiile  à  learsh 
La  présence  de  Benjamin  peulseole  hci 
soler  de  la  disparition  de  leurfrèreJd 
Juge  à  quels  excès  ils  se  porteraient  m  ;j^ 
qu'un  mettait  la  main  sur  lui.  Tune  j 
pas.  ignorer,  A  roi  d'Egypte,  qaeDOossii 
mes  forts  de  la  puissance  de  Dieu,  ^;z.  ! 
nous  abandonne  jamais,  p<irce  que  k 
oreille  est  continuellement  ailentireJ^'i 
prières.  Quand  j'appris  de  la  bouche  deii 
fils  ton  comportement  envers  eui,j>r] 
quai  Jéhova  pour  toi.  Sans  cela,  tcisiin 
que  Dieu  vit,  la  ruine  et  celle  deloii|i^(i 
serait  déjà  consommée,  el  mon  filsBeD/.. 
ne  serait  pas  venu  en  ta  présencft.  Mai' { 
t'ai  épargné,  pensant  que  tu  auras  ie  1^1 
procédés  pour  mon  fils  Siméon,  qui  eslr^i 
dans  ta  maison.  Il  est  de  rintérét  d?  u 
ton  pays  de  renvoyer  en  paix  meifilsr^ 
leurs  fi  ères. 

«  Maintenant,  voici  que  je  l'ai  manild 
tout  ce  qui  est  au  fond  de  mon  cûsor.  * 
Deuxième  vojage  en  Egypte. 

Les  fils  de  Jacoh  emmenant  Benjamin  i 
lèrent  en  Egypte  et  vinrent  se  présenie' 
Joseph.  Et  Joseph  apercevanlaamilieud?. 
Benjamin,  son  frère,  leur  donna  le  «loi 
paix,  et  il  commanda  à  rinlendanldesas^' 
son  de  leur  préparer  un  fealio.  Qqjs 
fut  midi  Joseph  envoya  inviter  ceshoftn* 
à  venir  devnnt  lui  avec  Benjamin.  B 
hommes  parlèrent  à  rintendanlau  s\ip'- 
l'argent  qui  avait  été  remis  dans  leurs  «*' 
Mais  il  leur  dit  :  N'en  ayez  pasd'inijoiéu  ^ 
et  en  môme  temps  il  leur  amena  learr* 
Siméon.  El  Siméon  dit  à  ses  frères  :  A r^^;^ 
éliez-vous  sortis  de  la  ville  que  kramr 
TEgypte  m'a  retiré  de  la  prison  où  i"^ 
vail  enfermé  sous  vos  yeux;  bienp-^ 
m'a  gardé  dans  sa  maison, el m'acoœîf  •' 
bontés.  El  Juda  prit  Benjamin  par  li "•'; 
et  tous  vinrent  ensemble  en  la  l'rtpeoff '^ 
Joseph  else  prosternèrent  devant  lun»'* 
contre  terre,  Joseph  leur  dil  :  E*^"'' 
bien  ?  Vos  enfanU  sont-ils  bien!  V  olretj"^ 
père  est-il  bieu î  Ils  lui  répondireoi .y" 
nous  portons  tous  bieu.  Alors  Juda  ff^ 
Joseph  la  lettre  que  Jacob  lui  enroba' 
quand  il  l'ouvrit  il  reconnut  I  écrilo; 
son  père.  Et  comme  il  ne  pouvait rc'^D^;. 
larmes,  il  se  relira  promptemenl  (ï«i|>^ 
cabinet  el  pleura  abondauimenl.AF*^- 


»i 


YAS 


PART.  Ul.  *  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


YAS 


iSil 


re  lavé  le  visage  il  revint  h  ses  frères,  et  il 
0va  les  yeax  et  vit  Benjamin.  Il  leur  dit  : 
Sst-ce  làVotre  plus  jeune  frère  dont  vous 
i)*flvez  parlé?  Alors  Benjamin  s'avança,  et 
foseph  lui  imposant  sa  main  sur  la  tète  lui 
lit  :  Que  Dieu  te  soit  favorable,  mon  Qls! 
Et  Joseph  en  reconnaissant  son  frère,  fils  de 
a  mère,  se  sentit  une  seconde  fois  pressé 
le  pleurer,  et  il  entra  dans  sa  chambre  in  té- 
ieure  et  soulageason émotion pardes  pleurs. 
^t  après  s*ètre  lavé  le  visage  il  sortit  et  se 
onlint.  Il  ordonna  ensuite  de  servir  le  re- 
as. 

Or,  Joseph  tenait  à  la  main  la  coupe  dans 
iquelleil  avait  l'habitude  de  boire  à  table. 
;ile  était  d'argent  et  garnie  desardoines  et 
e  perles  de  grand  piûx.  Lorsque  les  frères 
llaientse placer,  Joseph  frappa  sur  la  coupe 
t  dit  :  Ce  vase  à  boire  m'apprend  que  Ru- 
en  est  Tatné  de  vous  tous  ;  que  Siraéon, 
.évi,  Juda,  Issacbar,  Zabulon,  sont  enfants 
e  la  même  mère.  Et  il  les  fU  asseoir  en  les 
ppclant  dans  Tordre  de  leur  naissance.  Il 
it  ensuite:  Je  vois  aussi  que  le  plus  jeune 
*a  pas  de  frère  maternel  parmi  vous.  Je  suis 
n  Cela  comme  lui.  Qu'il  vienne  donc  pren- 
ne place  à  côté  de  moi.  Gt  Benjamin  monta 
isqu'au  trône  et  s'assit  en  face  de  Joseph. 
>r,  tous  ces  hommes  étaient  en  admiration 
lune  pareille  certitude  de  divination.  Pen- 
ant  le  repas  Joseph  leur  envoyait  de  sa  ta- 
ile  la  portion  de  chacun;  mais  à  Benjamin 
I  servait  double  portion*  Manassé  et  Ephraïm 
oyant  cela,  donnaient  aussi  leurs  portions 
.  Benjamin,  et  Âséneth  en  fit  autant  :  de 
ortc  que  Benjamin  recevait  cinq  portions 
le  chacun  des  mets  (134>7).  Joseph  fii  aussi 
^tfrirduvin  à  ses  frères;  mais  ils  refusè- 
ent  d'en  boire,  disant  *  Depuis  le  jour  de 
A  disparition  de  notre  frère  Joseph  nous 
lous  abstenons  de  vin,  et  nous  ne  man- 
;eons  d'aucun  mets  délicat.  Mais  Joseph  les 
oiijura  avec  tant  dMnslance  qu'ils  burent 
vec  lui  du  vin  à  satiété  (134^) 

(eitjamtn  reconnaît  Joseph   par  rinspeclion    d*un 

globe  asironomiqiie. 

Après  cela  Joseph  s'entretint  en  particu- 
icr  avec  Benjamin,  et  il  lui  demanda  :  As- 
u  (les  enfants?  Benjamin  répondit  :  Ton 
erviieur  en  a  dii,  qui  s'appellent,  Bêla, 
iéchar,  Asbel,  Géra,  Naaman,  Echi,  Ros, 
lophim,  Hophim  et  Ared.  Je  leur  ai  donné 
es  noms  qui  tous  expriment  mon  regret 
lu  frère  unique  que  j'ai  perdu.  Joseph  se  fit 
pporter  son  globe  des  corps  célestes,  au 
noyen  duquel  il  calculait  les  temps,  et  il 
lit  à  Benjamin  :  On  m'assure  que  les  Hé- 

(tdi7)  Cen.  xlui,  53  :  Sederunt  CDtam  eo,  prî- 
logenilus  juxta  primogenita  sua,  et  minimus  juxla 
?talem  iuam.  Et  mirabanlur  iiimiB,  —  Ibid,,  54  : 
lumplh  parlibus  quas  ah  eo  acceperant^  majorque 
àrs  venit  Benjamin,  ila  ut  quinque  parlibus  excê- 
\eret. 

Ces  deux  versets,  surtout  le  premier,  n*ont  de 
?r}s  qu'autant  qu'on  y  applique  la  tradition  conscr- 
îe  «dans  le  Yaschar,  et  qui  se  trouve  aussi  dans 
Insicurs  livres  des  rabbins.  Voy.  Médrascb<Rul)bo, 
têdrasch-Thaukhuina,  Tarklii. 


breux  possèdent  toutes  les  sciences  ;  entends* 
tu  quelqiie  chose  à  cet  instrument? Et  Ben* 
jamin  :  Ton  serviteur  connaît  les  sciences 
que  son  père  lui  a  enseignées.  Alors  Joseph 
le  pria,  disant  :  Ei;amine  la  position  des 
astres,  afin  de  découvrir  le  lieu  précis  de 
l'Egypte  où  se  trouve  ton  frère  Joseph,  puis- 
que vous  autres  êtes  persuadés  qu'il  est  en 
ce  pays.  Benjamin  ayant  pris  le  globe  en- 
tre ses  mains,  Texamina  attentivement.il 
partagea  ensuite  le  ciel  de  l'Egypte  en  qua- 
tre reliions  astrologiques,  et  tout  è  coup  il 
fut  saisi  de  stupeur  ;  caril  reconnut  quece- 
lui  qui  était  assis  devant  lui  sur  un  trône, 
était  lui-même  son  frère.  Joseph,  s*aperce- 
vant  du  saisissement  de  Benjamin  lui  de- 
manda :  Qu'as-tu  découvert,  et  quelle  est 
la  chose  qui  te  fait  éprouver  une  si  vive 
sensation?  Benjamin  désignant  du  doigt  un 
point  du  globe,  répondît  :  Il  est  indiqué  ici 
que  Joseph  mon  Irère  est  assis  près  de  moi 
sur  ce  trône.  Joseph  lui  dit  aussitôt  :  Oui, 
c'est  moi  qui  suis  ton  frère  Joseph;  mais  ne 
révèle  pas  la  chose  à  tes  frères.  Voici  que  je 
vais  vous  congédier  tous  ensemble.  Je  don- 
nerai en  môme  temps  ordre  de  vous  rame- 
ner en  ville,  et  je  te  prendrai  du  milieu  de 
tes  frères  comme  pour  te  garder.  S'ils  ex- 
posent leur  vie  pour  te  ressaisir  je  saurai 
qu'ils  se  repentent  sincèrement  de  ce  qu'ils 
m'ont  fait.  Mais  s'ils  t'abandonnent  tu  de- 
meureras avec  moi,  et  j'emploierai  la  force 
contre  eux,  et  les  chasserai  d*ici,  et  je  ne  me 
ferai  pas  connaître  à  eux. 

La  coupe  trouvée  dans  le  sac  à  blé  de  Benjamin. 

Eu  ce  jour-là  Joseph  commanda  à  son  in- 
tendant de  remplir  de  blé  les  sacs  de  ses  frè- 
res, d'y  replacer  l'argent  qu'il  eu  avait  reçu, 
d'introduire  la  coupe  d'argent  dans  le  sac  à 
blé  de  Benjamin ,  et  de  lui  donner  des  provi- 
sions pour  la  route.  Le  lendemain  de  bon 
malin  les  hommes  chargèrent  leurs  ânes,  et 
s'acheminèrent  avec  Benjamin  vers  le  pays 
de  Cbanaan.  Ils  n'étaient  pas  encore  loin  de 
ia  ville  lorsque  le  gouverneur  du  palais  du 
vice-roi  courut  après  eux  par  ordre  de  son 
maître,  et  leur  dit  :  Pourquoi  avez-vous  dé- 
robé la  coupe  de  mon  maître? En  entendant 
ce  reproche,  ils  furent  indignés  et  s'écriè- 
rent ;  Situ  peux  trouver  la  coupe  sur  Tun 
de  nous,  qu'il  subiss^  la  inort,  et  nous  tous 
consentirons  à  devenir  esclaves  de  ton  maî- 
tre. Et  ils  s'empressèrent  de  décharger  leurs 
ânes,  pour  faire  visiter  leurs  sacs.  Et  voici 
que  la  coupe  se  trouva  dans  le  sac  de  Ben- 
jamin. Alors  tous  les  frères  déchirèrent  liurs 

(1548)  Le  ftIcdrasch-Rabba  dit  egaeuienl  que 
depuis  le  jour  de  la  vente  de  Joseph  ils  n'avaient 
pas  bu  devin. 

Noire  texte  porte,  comme  la  Bible,  TlW^I.  La 
Vulgate  traduit  trop  littéralement,  et  inebriati  sunt. 
Le  verbe  hébreu  ne  signifie  pas  toujours,  «'eni- 
vrer^ mais  bien  souvent  boire  à  saliéié^  ou  mieux, 
pour  notis  servir  d'une  expression  populaire,  boire 
son  content^  sans  se  laisser  aller  jusqu'à  rivre.>se. 
Toi  est  évidemm'ni  le  sens  ici.  lis  ne  burent  pas 
comme  des  Anglais. 
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Têtements,  et  retournèrent  h  la  ville  avec  le 
ffouverneur  du  palais;  et  pendant  le  trajet 
lis  ne  cessaient  de.frapper  Benjamin.  Juda» 
outré  de  colère,  s'écria  :  Vive  Dieu!  cet 
homme  ne  me  fait  ramener  que  pour  causer 
en  ce  jour  la  ruine  de  sa  capitale.  Et  ils  ar- 
rivèrent'au  palais  de  Joseph,  qui  était  assis 
sur  son  trône,  et  ses  plus  forts  guerriers  se 
tenaient  è  sa  droite  et  à  sa  gauche.  Joseph 
leur  dit  avec  sévérité  :Quelle  est  cette  action 
qne  vous  avez  faite  d'emporter  ma  coupe? 
Je  sais  que  vous  l'avez  prise  pour  qu*elle 
vous  indique  le  lieu  de  ce  pays  où  est  vo- 
tre frère.  Et  Juda  fit  entendre  ces  paroles  de 
son  affliction  :  Que  répondrons-nous  à  mon 
seigneur?  Qu'alléguerons-nous,  et  comment 
nousjustiOerons-nous?  Dieu  a  trouvé  l'ini- 
quité de  tes  serviteurs;  c'est  pourquoi  il 
nous  accable  de  ce  malheur.  Joseph  se  leva 
brusquement  et  leur  arracha  Benjamin  de 
vive  force,  et  entra  avec  lui  dans  son  a()« 

Eartement  dont  il  ferma  la  porte  derrière  lui. 
>o  gouverneur  du  palais  vint  ensuite  dé- 
clarer, savoir  :  Voici  ce  que  dit  le  vice-roi  : 
Retournez  en  paix  auprès  de  votre  père.  Je 
me  contente  de  retenir  le  voleur  de  ma 
coupe. 

Section  Valyiggasch. 
Joseph  se  fait  connailre  à  ses  frères. 

Et  Juda  courant  après  Joseph  enfonça  la 

{^orted'un  coup  de  sa  main.  Il  vint  avec  ses 
rères  se  placer  devant  lui,  et  l'apostropha 
en  ces  termes  :  Que  mon  .seigneur  ne  soit 
pas  irrité  de  ce  que  j*ai  fait,  et  souffre  que 
ton  serviteur  expose  un  mot  devant  toi.  Jo- 
seph lui  dit  :  Parie.  Et  Juda  commença  ainsi: 
N'est-il  pas  vrai  que  la  première  lois  que 
nous  sommes  venus  acheter  des  vivres,  tu 
nous  as  traités  d'espions?  Nous  nous  sommes 
justifiés  de  cette  accusation  en  t'amenant 
Benjamin;  et  voici  c^ue  tu  nous  suscites  une 
autre  querelle.  Maintenant,  ô  roi,  accorde 
ma  demande,  et  renvoie  avec  nous  notre 
jeune  frère  è  son  père,  de  peur  que  tu  ne 
sois  cause  en  ce  jour  de  ta  ruine  et  de  celle 
de  toute  l'Egypte.  Tu  n'ignores  pas  ce  que 
mes  frères  Siméonet  Lévi  ont  fait  è  Sichem 
et  aux  autres  villes  des  Amorrhéens  pour 
venger  Dina  notre  sœur;  que  ne  feraient-ils 
pas  pour  délivrer  Benjamin  leur  frère?  Et 
moi,  je*  suis  plus  f^rt  qu'eux;  et  je  ferai  sen- 
tir en  ce  jour  la  puissance  de  mon  bras  à  loi 
et  h  ton  pays,  si  tu  ne  rends  pas  la  liberté  à 
notre  frère;  car  vous  ne  pourrez  pas  tenir 
contre  moi.  Tu  entends  les  Egyptiens  s'en- 
tretenir encore  maintenant  des  plaies  hor- 
ribles dont  Dieu,  qui  a  fait  choix  de  notre 
famille,  a  frappé  un  Pharaon,  p.irce qu'il  avait 
osé  enlever  Sara  notre  mère.  Notre  Dieu  se 
souviendra  de  son  alliance  avec  Abraham, 
f^^l'y^^cablera  de  maux,  pour  te  punir  de 
i  affliction  que  tu  causes  h  notre  père,  el  des 

(IMO)  î^  lexie  dil  auiremenl.  Submergemini  in 
eornm  spiui», 

-  il^^)  ^^édï-î^sc^l^abbaplMpdrasclj.Ttiankliuma. 
V;^  a«;ri  ïa^^^        '"'  '''^'  flairai  par  Pharaon.  . 


fausses  accusations  dont  tu  te  plais  à; 
vexer.  Joseph  lui  répondit  :  Pourquoi  - 
gères-tu  ainsi  votre  force,  et  quesur<;: 
toutes  ces  vanteries?  Si  jelecomoiao: 
mes  nombreux  et  vigoureux  guerrim,! 
vous  écraseraient  toi   et  tes  frères  in  ; 
sents  (1311^9).  Et  Juda  :  C'est  plutètà  (uu;V 
tiensàtremblerdevantmoi;carsijetir<'u 
épée,  vive  Jéhoval  ce  ne  sera  pas  en  n 
Je  massacrerai  toute  TEgyptp,  eo  cmvr 
çant  par  toi  et  en  finissantpartoa  maitrtf' 
raon  (1350).  Et  Joseph  :  Tu  d*85  (as.<^o  i 
partage   une  force  extraordinaire;  je  > 
plus  vigoureux,  plus  robuste  que  toi.  Si 
tires  ton  épée, je  la  retouruerai,  moi.' 
Ire  ta  gorge  et  vx>niTe  celle  de  t^-s  fr^ 
Juda  reprit  :  Dieu  est  témoin  entre  k 
nous  que  nous  n^avons  jamais  voulu  (e  I* 
la  guerre.  Donne-nous  seulement  noire «r 
et  laisse-nous  partir  tranquillement.  J/r 
répli(]ua  :  Par  la  vie  de  Pharaon  vous  im'/' 
avec  tous  les  rois  de  Cbanaan  aae  ro>  i 
pourriez  pas  m'arracher  votre  frère,  lli 
tenant,  allez-vous-en  retrouver  Yolre^r 
Quant  à  votre  frère,  il  demeurera  mo:  t. 
clave,  car  il  a  commis  un  vol  daiisk  /:.>; 
du  roi.  Telle  est  la  loi  en  Egypte.  Eiij  j 
Tu  es  indigne  du  titre  de  roi.  tn  roi  r.  v. 
avec  profusion  .sur  tout  son  pajsiloK'T 
de  Targent,  soit  par  des  dons,  soit  par 
sacritlces.  Toi  tu  fais  gramd  Irniii  •)': 
coupe  que  tu  as  mise  toi-oiémedaos  Iv^ 
de  notre  frère,  et  voilà  que  tucriesqo'plf 
été  volée.  A  Dieu  ne  plaise  qu'un  eci^fi: 
Jacob  commette  une  [lareille  hasses^e.  iii 
vole  le  moindre  objet  à  toi  ou  è  que;)U'  ;j 
tre,S(Mt  rr»i,  soit  prince»  soit  simple  lioiv  i 
Garde  philôt  le  silence  touchant  celte  (h-  ^ 
autrement  on  dirait  dans  tout  le  fms 
le  chef  de  TEgypte  s*est  qunrellé  arei 
étrangers  pour  un  peu  il  argent,  ou  jui 
lesaaccuses  d*un  crime  imaginaire, afin  i 
s'approprier  leur  frère  comme  esclave  ) 
se[)n  répondit  :  Prenez  la  coupe  e(  reli^^ï' 
vous  de  ma  présence  ;  mais  il  faut  qu«  ^  > 
renonciez  à  votre  frère  car  il  m'apparirt 
en  toute  justice.  Et  Juda  :  El  coraraenl  «I 
rougis-tu  pas  de  hasarder  celle  proposiH 
Nous  ne  renoncerions  pas  à  noire  frcre  ;«| 
mille  fois  la  valeur  de  ta  coupe,  pas  nfc» 
pour  Targent  qui  est  entre  les  wm<éo 
les  hommes  sur  la  terre.  Nous  m-r; 
plutôt  que  de  te  le  laisser.  El  Joseph  :V 
(jni  avez  fait  si  bon  marché  de  wirei 
frère,  que  vous  avez  vendu  j»oiir  mp^ 
ces  d'argent,  et  dont  vous  avez  perdu  (a  "'^ 
seriez-vous  plus  difficiles  pour  celui-c^l 
ces  mots,  Juda,  tout  humilié,  changesd?*' 
Que  pourrons-nous  dire  h  notre  p^f*?. 
tombera  dans  un  chagrin  morleisi  ii"Q^ 
lui  ramenons  pas  notre  frère?  Vou.\'^ 
répomlit  Joseph,  que  le  seau  a  niirai'" 
corde  (1351).  Juda   :  Tu  recours  au  "-1 


(1351)    Proverbe  hébreu.  tVn  tW  tTj 
M.;i  à  mot,  la  corde  a  iwri  U  ut*.  Api«'^  ^ 
fie  JoRpph,  celle  de  BtM^amin.  Joseph  a  auiftw 
jatiilii. 
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songo  pour  couvrir  ton  injustice.  Joseph  : 
S*il  en  était  ainsi,  je  ne  ferais  que  vous  ren- 
jre  monnaie  pour  monnaie;  car  vous  avez 
es  premiers  menti  à  votre  père,  en  lui  don- 
lant  à  entendre  qu'une  béte  féroce  avaitdé- 
/oré  votre  frère,  tandis  que  vous  l'aviez  vendu . 
}ue  n'allez-vous  dire  à  votre  père  qu'une 
)êle  féroce  a  de  même  dévoré  celui-ci?  Jo- 
lephGtàJudaencore  d'autres  reproches  sem- 
)lablesqui  rhumiliaienteitrémement.  Alors 
iuda,  hors  de  lui,  enleva  une  pierre  qui  se 
rouva  sous  sa  main,  pesant  plus  de  quatre 
;ents  sicles^et  la  jeta  en  Tair,  et  la  reçut  dans 
a  main  gauche,  et  la  réduisit  en  poussière  en 
a  pressant  entre  ses  doigts.  Manassé  re- 
oarquant  la  frayeur  de  son  père,  prit  une 
uerre  du  même  poids,  et  en  fit  exactement 
utant.  Juda  se  tournant  vers  ses  frères,  leur 
lit  :  Je  vous  ai  déjà  communiqué  ma  pen- 
ée.  Cet  homme  ne  peut  pas  être  Egyptien  : 
I  doit  appartenir  à  notre  sang.  Juda  dit  en- 
uite  à  Nephlhali  :  Cours  et  compte  les  quar- 
iers  de  la  ville,  et  reviens  promptement 
l'en  dire  le  nombre.  Mais  Siméon  lui  dit: 
fe  prends  pas  ce  soin.  Je  vais  à  l'instant  sur 
ne  montagne,  et  j'en  lancerai  surlavilleun 
L)cher  qui  écrasera  tous  les  habitants.  Or, 
ts  ne  savaient  pas  que  Joseph  comprenait 
e  qu'ils  disaient  entre  euxparlant  la  langue 
ainte  (1352).  Et  comme  Joseph  craignait 
[u'ils  ne  fissent  de  grands  dég&ts  dans  la 
iile,  il  ordonna  à  Manassé  de  réunir  à  la 
iftle  toute  l'armée,  piétons  et  cavaliers,  avec 
les  tambours,  des  trompettes  et  autres  ins- 
ruments  les  plus  assourdissants. 
Nepbthaiiaccomplitsamissionenpeud'ins- 
ftuls  ;  car  il  était  agile  à  la  course  comme  les 
hevreuils  des  champs,  et  passait  si  légère- 
lent  sur  les  plantes  qu'il  ne  les  courbait  pas. 
I  rapporta  donc  que  les  quartiers  de  la  ville 
taieni  au  nombre  de  douze.  Juda  dit  alors 
ses  frères  :  Dépêchez-vous  de  ceindre  cba- 
un  votre  épée.  Nous  ne  laisserons  pas  une 
me  en  vie  dans  toute  la  ville.  Vous  tuerez 
hacun  un  quartier;  et  moi,  je  suis  assez 
on  pour  venir  à  bout  de  trois  quartiers. 
Pendant  que  Juda  prononçait  ces  paroles, 
oici  qu'arrivaient  les  Eg;yptîens  et  tous 
3urs  vaillants.  Ils  étaient  cinq  cent  neuf  ca- 
aliers  et  dix  mille  piétons,  outre  quatre 
ents  hommes  qui  avaient  coutume  de  com- 
aitre  sans  épée  et  sans  lance,  ne  faisant 
isage  que  de  la  force  de  leurs  poings.  Tous 
ntourèrent  les  fils  de  Jacob,  et  commencè- 
ent  à  les  étourdir  par  leurs  cris,  et  par  le 
ruit  de  leurs  instruments.  Car  Joseph  leur 
vait  défendu  de  toucher  è  un  seul  d'eux. 
uda  voyant  qu^une  partie  de  ses  frères 
taient  eflfrayés,  leur  dit:  Que  craignez-vous, 
uvsque  la  protection  de  Dieu  nous  est  assu* 
ée?  11  tira  son  épée  et  s'élançant  contre  l'ar- 
lée  des  Egyptiens,  il  poussa  un  cri  terrible 

(135i).  Voy.  plus  haut,  noie  1538. 

(1553)  Dan»  la  Genèse  le  déuoûment  est  amené 
utreinent  ;  et,  certes  il  n'y  perd  pas.  Non  se  pi;- 
*.rat  uUra  cohibere  Joseph.  Elevaviique  voeem  cutn 
eiu^  et  dixii  fralribvu  suis:  Ego  sum Joseph.  Adhuc 
(Uer  meuê  vivU  ? 
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et  prolongé.  Et  Jéhova  fit  tomber  la  crainte 
de  Juda  et  de  ses  frères  sur  les  vaillants  et 
Jes  hommes  qui  les  cernaient,  et  tous  s'en- 
fuirent avec  une  précipitation  telle  qu'ils 
renversèrent  ceux  qu'ils  rencontraient,  et 
dont  plusieurs  restèrent  morts  par  terre.  Et 
Juda  avec  ses  frères  les  poursuivirent  jus- 
qu'au palais  de  Pharaon.  Ils  retournèrent 
vers  Joseph,  et  rugissaient  devant  lui  comme 
des  lions  en  fureur,  et  comme  les  flots  qu'ir- 
rite l'agitation  de  la  mer.  Joseph  satisfait  du 
dévouement  de  ses  frères  pour  Benjamin,  se 
persuada  qu'ils  regrettaient  de  cœur  le  mal 
qu'fis  avaient  voulu  lui  faire  à  lui-même,  et 
résolut  de  leur  découvrir  qu'il  était  leur 
frère  Joseph. Il  envoya  Manassé  poser lamain 
sur  l'épaule  de  Juda,  dont  aussitôt  la  colère 
s'apaisa.  Joseph  lui  demanda  ensuite  avec 
douceur:  Pourquoi  te  mets-tu  en  avant  plus 
que  tes  frères?  Juda  lui  répondit  sur  le  même 
ton  :  Sache  que  je  me  suis  rendu  garant  de 
ce  jeune  homme  .envers  mon  père,  en  lui 
disant  :  Si  je  ne  te  le  ramène  pas,  je  serai 
coupable  envers  ^toi  pendant  tous  les  jours. 
Maintenant  que  je  trouve  grâce  à  tes  yeux 
pour  que  tu  le  renvoies  avec  mes  frères,  je 
resterai,  moi,  à  sa  place  pour  te  servir  en 
tout  selon  ta  volonté.  Si  tuas  besoin  de  m'en- 
voyer  contre  un  roi  ennemi  de  dure  résis- 
tance, je  te  donnerai  des  preuves  de  ma 
force  et  de  ma  fidélité.J'anéantirai  son  armée 
et  je  t'apporterai  sa  tête.  Joseph  dit  alors: 
Je  vous  rendrai  votre  plus  jeune  frère,  si 
vous  m'anlenez  à  sa  place  son  frère  de  mère, 
puisque  vous  dites  qu'il  a  été  conduit  dans 
ce  pays,  et  que,  d*ailleurs,  nul  de  vous  ne 
s'est  rendu  garantpour  lui  envers  votre  père. 
Siméon  lui  objecta  :  Ne  t'avons- nous  pas  dit 
tout  d'abord  que  nous  ne  savons  où  le  trou- 
ver, et  que  môme  nous  ignorons  s'il  n'est 
pas  mort?  Comment  ^eui-tu  nous  imposer 
une  semblable  condition?  Et  Joseph:  Vous 
dites  que  Joseph  est  perdu,  et  peut-être  mort, 
si  je  l'appelais  et  qu'il  parût  detrant  vos  yeux, 
me  le  donneriez-vous  pour  me  servir  à  la 
place  de  votre  plus  jeune  frère?  Alors  Juda 
entra  dans  une  grande  colère,  au  point  que 
ses  yeux  s*injectèreni  de  sang,  et  il  s'écria 
avec  tous  ses  frères  :  Plutôt  que  d'abandon- 
ner ce  frère  retrouvé ,  nous  exterminerions 
toute  l'Egypte,  ou  nous  mourrions  tous  jus- 
qu'au dernier,  en  combattant.  Alors  Joseph 
se  mit  à  appeler:  Joseph  l  Josephl  Et  pen- 
dant que  ses  frères  se  tournaient  qui  d'un 
côté,  qui  d'un  autre,  pour  voir  par  où  en- 
trerait Joseph,  il  leur  dit  :  Où  se  perdent  vos 
regards?  Joseph  est  devant  vous.  Le  frère  que 
vous  avez  vendu,  et  qui  a  été  mené  en  Egypte, 
c'est  moi  (1353).  Maintenant,  qu'il  ne  vous 
fAche  ras  de  m'avoir  vendu,  car  c'est  Dieu 
qui  ma  envoyé  ici  devant  vous  pour  votre 
conservation  durant  la  famine.  Et  Benjamin 

Notre  Yasehar  négli||[e  le  adhue  paler  meu$  vivit  f 
sans  doute  parce  que  jusqu^à  présent  il  a  été  trop 
souvent  quetiiion  du  )ière  pour  que  Joseph  ne  fût 
sûr  de  son  existence. 

Dans  le  Médrascli«Rabba  iedénoûment  est  rapporté 
comme  dans  le  Yasehar. 
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en  entendant  loul  cela,  accourut  de  Tinté- 
rieur  de  rapparlement,  et  se  jetant  au  cou 
de  Joseph,  ifrembrassa  et  pleura.  Alors  les  • 
autres  frères  s*approchèrent,  et  eux  aussi 
embrassèrent  Joseph.  Et  Joseph  et  tous  ses 
frères  pleurèrent  abondamment. 

Joaeph  fait  de  riches  présents  à  tous  les  membres 
de  sa  famille  de  Gbanaan. 

Cependant  le  bruit  s'était  répandu  dans  le 
palais  du  roi  que  ces  hommes  élaient  les 
frères  de  Joseph.  Et  Pharaon  s'en  réjouit 
beaucoup,  et  il  envoya  de  ses  serviteurs  fé- 
liciter Joseph  de  l'arrivée  de  ses  frères.  De 
môme  tous  les  chefs  des  diverses  armées 
vinrent  en  féliciter  Joseph.  Et  Pharaon  fit 
dire  par  ses  serviteurs  è  Joseph  :  Invite  tes 
frères  à  aller  prendre  dans  leur  uays  tout 
ce  qu'ils  y|ont  laissé,  et  tu  les  établiras  dans 
la  meilleure  province  de  l'Egypte.  ' 

Or,  Joseph  distribua  de  aon  propre  trésor 
à  ses  frères  ;  savoir,  à  chacun  un  double  vê- 
tement de  prince  et  cent   sicles  d'argent. 
Mais  k  Benjamin  il  donna  cinqhabillemenls 
de  rechange,  brodés  d'or  et  d'argent,  et  trois 
cents  sicles  d'argent  II  leur  commanda  de  se 
revêtir  de  ces  habillements,  et  les  présenta 
A  Pharaon.  Le  roi  se  réjouit  extrêmement  en 
voyant  que  tous  les  frères  de  Joseph  étaient 
des  hommes  robustes  et  de  belle  stature. 
Au  sortir  de  la  présence  de  Pharaon,  ils  firent 
leurs  préparalife  pour  retourner  en  Chanaan 
auprès  de  leur  père.  Et  Beiyamin  était  avec 
eux.  Joseph  leur  donna  pour  le  voyage  onze 
des  chafs  de  Pharaon;  et  pour  le  transport 
de  son  père  il  fit  partir  avec  eux  le  char  de 
son  jour  de  triomphe.  Il  envoya  aussi  aux 
enfants  de  ses  frères  des  habillements  selon 
leur  nombre,  et  cent  sicles  d'argent  pour 
chacun  d'eux.  Et  pour  les  femmes  de  ses 
frères  il  envoya  des  halMllements  de  la  garde- 
robe  des  épouses  du  roi,  ainsi  que  des  par- 
fums, secs  et  liquides.  Il  donna  aussi  à  cha- 
cun de  ses  frères,  dix  hommes  de  peine  pour 
faire  le  service  de  l'émigration  en  Egypte. 
M  remit  à  Benjamin  de  plus  qu'à  ses  autres 
frères,  pour  ses  enfants,  dix  habillements, 
cinq  cents  sicles  d'argent;  outre  cela,  dix  chars 
qui  étaient  un  présent  de  Pharaon.  Et  k  son 
père  il  envoya  dix  ânes  chargés  de  tout  ce 
que  l'Egypte  produit  da  meilleur,  etdixftnes- 
ses  ponant  une  grande  quantité  de   provi- 
sions de  bouche  pour  l'entretien  de  toute  sa 
maison  tant  en  Chanaan  que  pendant  la  route 
pour  venir  en  Egypte.  Il  envoya  à  Dina  sa 
aœur  des  robes  brochées  d'or  et  d'argent, 
ainsi  que  des  aromates  et  toute  espèce  de 
parfumeries  à  l'usage  des  femmes.  Il  en  en- 
voj^a  autant  aux  femmes  de  Benjamin  de  la 
part  des  épouses  de  Pharaon.  Il  sgouta  à  tout 
cela,  pour  ses  frères  et  pour  leurs  femmes, 
toutes  sortes  de  pierres  fines  de  grand  prix, 
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et  d'autres  articles  précieux  que  lesgnods 
du  pays  lui  avaient  offerts. 

Quand  les  fils  de  Jacob  partirent ,  loseph 
les  accompagna  jusqu'aux  confins  do  pays, 
et  en  les  quittant  il  leur  dit  :  Ne  voqs  que 
reliez  pas  en  route  à  mon  sujet;  car  c'est 
Dieu  qui  a  ainsi  disposé  les  choses  afiad'»- 
surer  l'existence  de  notre  iamille  siooo- 
breuse.  Voici  que  nous  avons  encore  devant 
nous  cinq  années  entières  de  famine.  Il  lesr 
dit  aussi  :  Arrivés  à  la  maison,  a^aoooncii 
pas  la  nouvelle  à  mon  père  brusquemeo!: 
mais  usez  d'un  prudent  ménagement 

La  bonne  nouvelle  annoncée  à  Jicob. 

Lorsque  les  fils  de  Jacob  furent  arrirési 
rentrée  du  pays  de  Chanaan,  ils  se  coosoi- 
tèrent  entre  eux  sur  le  moyen  tfapprcnd-e 
Texistence  et  l'élévation  de  Joseph  ï  leur 
père  graduellement,  afin  de  ne  pas  loi  cas- 
ser un  saisissement  mortel.  Et  en  Mm- 
nant  vers  leurs  demeures  ils  virent  aniiir 
Sara,  fille  (I35fc)  d'Aser,  qui  sorlailk^eor 
rencontre.  La  jeune  fille  élail  tf un  asjwi 
très-agréable,  sage  et  habile  à  jouer  d?:i 
harpe.  Ils  lui  donnèrent  le  baiser  de  paii 
et  lui  dirent  :  Va  chanter  au  son  delabârpï 
devant  notre  père  ceci  et  cela.  El  elle  prit 
son  instrument,  et  de  sa  voix  la  plus  doc» 
elle  fil  entendre  ces  paroles  aux  oreilles  n 
vieillard  afiligé  : 

Joseph  mon  oncle  n'est  pM  mort 
Favorisé  par  le  Dieu  fort, 
D*Ëgypte  il  est  devenu  maître. 
".      La  joie  en  ton  cœnr  va  renaître. 

Au  son  du  chant  agréable  qui  répélail  eii 

vers  plusieurs  fois,  il  sembla  à  Jacob  qo 

s'éveillait  d'un  songe,  et  la  joie  s'inlrodoisj 

doucement  dans  son  âme.  En  même  leŒW 

l'esprit  de  Dieu  vint  reposer  surlui(l*».j 

et  il  comprit  que  le  chant  de  Sara  étaiH"^ 

pression  de  la  vérité.  Et  il  bénit  la  jeoo« 

fille,  et  lui  dit  :  Ma  fille,  la  morlD'auripoiai 

prise  sur  toi  pendant  rétemilé,  par«  J 

tu  as  ranimé  mon  esprit  (1356). Mais  nm 

moi  ta  chanson  :  elle  me  fait  du  bien,  m; 

dant  que  Jacobparlait  ainsi,  voici  que  sesL; 

arrivèrent  devant  sa  porte,  montés  sur  djj 

chevaux  et  des  chars,  et  précédés  de  noi- 

breux  serviteurs.  Il  se  leva  prompleffle; 

pour  les  recevoir,  et  il  vit  ses  fils  en ha^^ 

de  princes.  Et  ils  lui  dirent  :  Joseph  d^!« 

frère  vit.  Il  tient  sous  sa  puissance  lout6l^ 

gypte.  C'est  lui-même  qui  te  fartaûDOwe; 

cet  heureux  message.  Et  ils  élalèrenl  Wj 

•ses  yeux  toutes  les  belles  choses  quii»n 

portaient  pour  lui,  et  ils  dislribuèrenU 

autres  ce  que  Joseph  leur  envoyait,  a  ce»; 

vue!,  J«cob  fut  entièrement  convajnçn  ^J. 

vérité,  et  sa  joiefut grande, elilsécria.^ 

que  mon  fils  Joseph  vil  encore  maJeii^^ 

-îo»  «.,  ^r.r^U\^     !«„....»  VmXW  voir  Vm^ 


(I5S4}  C*e8t*à-dire,  ftlle  adopfive.  Voy.  ci-devant 
noie  i326. 

(1S55)  Q>nbN  rm  SjfirUut  Beù  Yarkhi:  La  gloire 
divine  eit  revenue  repoier  sur  lui 

(1356)  Paraphr.  chald.  de  Jonathan,  Nombres 
j^vi,  46  :  Elle  a  été  inlroduUe  en  vie  dum  le  Para- 


est  au  comble.  Je  veux  l'aller  voir  vm 

dis,  sous  la  conduite  de  soixanU  «f  ""^JK 
parce  (fuselle  avait  annoncé  è  Jac(fb  fuJofiF 


encore  vivant. 


\core  mvant,  .  .    ^l,,|" 

Le  Talmud,  irailé  Déreck-Ercis  S"U-^wP 
niei  celte  Sara  au  nombre  des  neat  pew  *• 
qui  ont  été  admis  tout  en  vie  dans  le  par»»» 
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Durir.  Je  descendrai  en  Egypte,  pourvoir 
on  fils  et  ses  enfants.  Et  Jacob,  après  s'être 
igné,  et  avoir  rasé  tout  son  corps  (1357), 

revêtit  des  habillements  envoyés  par  Jo- 
ph,  et  mit  sur  sa  tête  la  thiare  également 
voyée  par  son  fils.  Toutes  les  personnes 

sa  maison  se  revêtirent  de  même,  et  elles 
lébrèrent  de  grandes  réjouissances.  Les 
bitants  de  Chanaan  vinrent  en  foule  féli- 
:er  Jacob.  Et  Jacob  offrit  des  festins  somp- 
eux  pendant  trois  jours  aux  rois  et  à  tous 
î  grands  dn  pays. 

Jacob  va  en  Egypte. 

Or,   après  ces  choses  Jac4>b  dit  :  J*irai 

ir  mon  fils  en  Egypte,  mais  je  retournerai 

I  Chanaan,  parce  que  Dieu  ayant  promis  ce 

ys  à  Abraham,  je  ne  dois  pas  l'abandonner 

ur  toujours.  Il  pensait  aussi  intérieure- 

mi  :  Je  tiens  à  m'assurer  si  mon  fils,  qui 

meure  parmi  les  E^ptiens,   a  conservé 

ns  son  cœur  la  crainte  de  Dieu.  Mais  le 

Tbede  Jéhova  (1358)  se  communiqua  à  lui 

cette  manière  :  Descends  en  Egypte  avec 

jte  ta  maison,  et  ne  crains  pas  d  y  demeu- 

r  ;  car  je  te  ferai  devenir  dans  ce  pays  un 

uplenombreux.  Pour  ce  qui  est  de  Joseph, 

5sure-toi  à  son  sujet.  Il  a  persévéré  dans  sa 

[élite  à  me  servir.  Et  Jacob  se  réjouit  beau- 

up  de  la  piété  de  son  fils.  Jacob  et  ses  fils, 

acun  emmenant  toutes  les  personnes  de  sa 

aison,  partirent  donc  joyeusement  de  Ber- 

bée  et  du  pavs  de  Chanaan,  et  se  mirent 

i  route  pour  TEgyple  selon  l'ordrede  Jého- 

u  Quand  ils  furent  près  d'arriver,  Jacob 

ivoya  en  avant  de  lui,Juda  demander  &Jo- 

ph  qu'il  lui  assignât  un  lieu  pour  sa  de- 

eure.  Joseph   aussitôt  disposa  pour  son 

re  et  toute  sa  maison,  une  habitation  dans 

pays  de  Gessen.  Il  fit  ensuite  atteler  son 

ar  et  se  porta  au-devant  de  son  père  au 

ilieu  de  tous  ses  vaillants,  de  tous  ses  ser- 

leurs  et  de  tous  les  principaux  chefs  de 

Sgypte,  revêtus  de  byssus,  de  pourpre,  d'or 

d'argent,  et  portant  leurs  armes;  car  il 

(  avait  tous  convoqués  sous  peine  de  mort. 

étaient  accompagnés  de  troupes  d*hom- 

)s  qui  jouaient  de  tous  les  instruments 

ités  en  Egypte,  et  répandaient  tout  le  long 

chemin  des  aromates  et  des  parfums.  Et 

lies  les  femmes  des  Egyptiens,  montées 

r  les  terrasser  des  maisons  et  sur  les  mu* 

ties,  tenaient  à  la  main  des  sistres  et  des 

blés. 

Morsque  Joseph  se  trouva  ne  plus  être 

S  gué  de  son  père  que  de  cinquante  cou- 
^  il  descendit  de  son  char  pour  marcher 
ijied,  et,  à  son  exemple,  tous  les  Egyptiens 
^ent  pied  à  terre.  Jacob,  étonné  et  plein 
^miration  à  la  vue  du  camp  brillant  et 
breux  qui  s'avançait  vers  lui,  demanda 
da  :  Qui  est  celui  qui  marche  au  milieu 
guerriers,  orné  de  vêtements  royaux, 
Qt  un  manteau  de  pourpre  et  une  cou- 
e  de  souverain  ?  Car  Pharaon  avait  en- 


voyé à  Joseph  sa  propre  couronne  pouraller 
au-devant  de  son  père.  Juda  lui  répondit: 
C'est  Joseph,  c'est  ton  fils,  qui  est  roi.  Et  Ja- 
cob se  réjouit  beaucoun  de  la  gloire  de  son 
fils. 

Et  Joseph  arrivé  près  de  son  père  se  pros- 
terna devant  lui.  et  tous  les  hommes  de  sa 
suite  se  prosternèrent  avec  lui  la  face  contre 
terre.  Mais  Jacob  courut  à  Joseph,  et  s'é- 
tant  jeté  à  son  cou,  il  le  baisa  et  pleura.  Et 
Joseph  en  serrant  son  père  dans  ses  bras,  le 
baisa  et  pleura.  Et  tous  les  Egyptiens  étaient 
attendris  jusqu'aux  larmes.  Jacol)  dit  à  Joseph: 
Maintenant  je  puis  mourir,  et  je  mourrai 
coulent,  puisque  tu  es  encore  vivant,  que 
j'ai  vu  ta  race,  et  que  je  suis  témoin  de  ton 
élévation  aux  plus  grands  honneurs  de  la 
terre.  Ensuite  tous  les  fils  de  Jacob,  leurs 
femmes  et  leurs  en(ants,  vinrent  embrasser 
Joseph,  et  pleurèrent  avec  lui  abondamment. 
Jacob  et  toute  sa  maison  firent  ensuite  leur 
entrée  dans  la  ville  avec  Joseph.  Et  Joseph 
les  établit  à  Gessen,  la  meilleure  contrée  de 
l'Egypte. 

Joseph  présente  sa  famille  an  roi 

Et  Joseph  dit  à  son  père  et  à  ses  frères  : 
Je  m'en  vais  trouver  Pharaon,  et  je  lui  an- 
noncerai que  mon  père  et  mes  frères  sont 
venus  vers  moi  avec  tout  ce  qu'ils  possè- 
dent, et  que  maintenant  ils  sont  au  pays  de 
Gessen.  Il  choisit  donc  parmi  ses  frères^ 
Ruben,lssachar,  Zabulon  et  Benjamin,  et  les 
présenta  à  Pharaon.  Il  dit  au  roi:  Mon  père, 
mes  frères,  et  toute  la  maison  de  mon  père, 
me  sont  arrivés  avec  tout  leur  avoir,  et  leur 
gros  et  menu  bétail.  Us  désirent  demeurer 
en  Egypte;  car  dans  le  pays  de  Chanaan  ils 
souffrent  de  la  famine.  Pharaon  dit  à  Joseph: 
Etablis  tes  proches  dans  notre  plus  belle 
province,  et  nourris-les  de  tout  ce  que  le 
pays  produit  de  meilleur.  Joseph  répondit 
au  roi  :  Voici  que  je  les  ai  fait  demeurer  à 
Gessen  avec  leurs  troupeaux,  à  cause  des 
Egyptiens,  qui  ont  en  norreur  les  pasteurs 
de  menu  bétail.  Pharaon  dit  à  Joseph  :  Con* 
tente  tous  les  désirs  de  tes  frères.  Les  fils 
de  Jacob  se  prosternèrent  devant  Pharaon, 
et  ils  se  retirèrent  de  sa  présence  en  paix. 
Après  cela,  Joseph  présenta  à  Pharaon  sou 

1>ere.  Et  Jacob  se  prosterna  devant  le  roi  et 
e  salua  par  un  souhait  de  bonheur.  Et  Ja- 
cob et  ses  fils  avec  leurs  familles  s'en  allè- 
rent au  pays  de  Gessen,  où  était  leur  habi- 
tation. 

Richesses  amassées  par  «oseph  pendant  les  années 

de  famine. 

Ce  fut  la  deuxième  année  de  la  famine,  et 
la  cent-trentième  de  la  vie  de  Jacob.  Et  Jo- 
seph nourrissait  abondamment  et  délicate- 
ment son  père,  ses  frères  et  leurs  familles 
pendant  tous  les  jours  de  la  famine.  11  leur 
donnait  aussi  an  par  an  à  chacun  leur  be- 
soin de  vêtements  et  d'étoffes.  Il  avait  cons- 


>7)  Choses  que  selon   les  rabbins,  il  n^avah 
faites  depuis  qu'il  pleurait   sou  flis,  à  la  ma- 
de  ceux  qui  sont  en  deuil. 


(4558)  Ainsi  le  icxle  :  nW  TQT ,    Verbum  /«• 
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tammentà  sa  table  son  père,  et  il  en  envoyait 
des  portions  à  ses  frères.  Pareillement  tous 
les  £g}'pliens  recevaient  de  la  maison  de  Jo- 
seph de  quoi  se  nourrir  suflisamment  pen* 
dant  la  durée  de  la  stérilité;  car  ils  lui  ven- 
daient en  échange  tout  ce  qu'ils  possédaient, 
^'est  ainsi  que  Joseph  acquit  pour  Pharaon 
tous  les  champs  et  autres  terres  des  Egyp- 
tiens. Et  quand  ceux-ci  n'eurent  plus  de 
terres,  ils  apportèrent  h  Joseph  leur  or,  leur 
argent,  leurs  pierres  fines  et  aussi  leurs 
étoffes  précieusesi  afin  d'obtenir  de  quoi 
manger.  Joseph  amassa  dé  cette  façon 
soixante-douze  talents  d*or  et  d'argent,  et 
des  pierres  *  précieuses  sans  nombre.  Et  il 
racha  ses  richesses  en  quatre  lieux  diffé- 
rents; savoir,  dans  le  désert  qui  longe  la 
mer  Rouge,  auprès  du  fleuve  dei'Euphrate, 
<]ans  les  déserts  qui  avolsinent  la  Perse  et 
la  Médie.  De  ce  qui  a[)rès  cela  lui  restait 
encore  entre  les  mains  il  déposa  vingt  ta- 
lents dans  le  trésor  de  Pharaon,  et  il  en  dis- 
tribua une  certaine  quantité  entre  ses  frères, 
leurs  femmes  et  les  autres  personnes  de  leurs 
maisons. 

Dernière  maladie  de  Jacob.— 11  demande  à  être  en- 
terré dans  la  caverne  double  d*Hébron — Ses  der- 
nières exboriations. — ^Prédiction  de  la  servitude 
d'Egypte  et  de  la  délivrance  des  enfanta  dUsraél. 

La  période  de  stérilité  étant  finie»  on  re- 
commença h  ensemencer  la  terre,  et  elle 
produisait  chaque  année  des  moissons  comme 
en  temps  ordinaire.  Joseph  exerçait  son  au- 
torité sans  trouble,  car  toutes  les  affaires 
se  géraient  par  ses  ordres.  Jacob  et  ses  en- 
fants avaient  pris  racine  dans  la  terre  de 
Gessen.  Ils  s'y  multipliaient  prodigieuse- 
ment, et  y  vivaient  tranquilles  pendant  tous 
les  jours  de  la  vie  de  Joseph.  Les  fils  de  Jo- 
seph, Ephraïm  et  Manassé,  se  tenaient  cons- 
tamment dans  la  maison  de  leur  aïeul,  et 
dans  la  compagnie  des  enfants  des  frères  de 
leur  père,  afln  d'apprendre  h  connaître  les 
voies  de  Jéhova  et  sa  doctrine. 

Section  fatlAi. 

En  ces  jours-lè  Jacob  était  fort  avancé  en 
Age.  Il  y  avait  déjà  dix-sept  ans  qu'il  demeu- 
rait en  Egypte,  et  tous  les  jours  de  sa  vie 
étaient  de  cent  quarante-sept  ans.  Et  alors 
il  fut  pris  de  la  maladie  dont  il  devait  mou- 
rir. Il  envoj^a  chercher  son  fils  Joseph,  et  il 
lui  dit,  ainsi  qu'à  ses  autres  fils  :  Voici  que 
je  vais  mourir.  Le  Dieu  de  vos  pères  vous 
visitera  et  vous  ramènera  au  pays  que  Jé- 
hova a  juré  de  vous  donner,  à  vous  et  a  votre 
postérité  après  .vous.  Quand  donc  je  serai 
mort, vous  m'enterrerez  auprès  de  mq^  pères 
dans  la  caverne  double  d'Hébron,  dans  le 
pays  de  Ghanaan.  Et  il  leur  fit  promettre 
avec  serment  de  faire  ainsi.  Ensuite  il  les 
exhorta  disant  :  Servez  Jéhova  votre  Dieu  ; 
car  c'est  lui  qui  vous  sauvera  de  toute  cala- 
mité, de  même  qu'il  en  a  sauvé  vos  pères. 

Jacob  dit  aussi  :  Appelez-moi  tous  vos 
enfants.  Et  tous  les  enfants  de  ses  fils  se  réu- 
nirent autour  de  lui.  Et  en  les  bénissant  il 
leur  dit  :  Que  Jéhova  Dieu  de  vos  pères  vous 


multiplie  des  milliers  defois  autant  que  Tfic 
êtes  maintenant;  qu'il  vous  bénisse eii 
complisse  sur  vous  les  bénédictions  qiiM 
données  à  votre  père  Abraham. 

Le  lendemain  Jacob  appela  de  nouTeios 
fils  autour  de  lui,  ot  il  prononça,  arsoiv 
mourir,  siir  chacun  d'eux  la bénéilictiooq 
convenait  à  son  caractère.  El  voici  qnec 
bénédictions  sont  dans  le  livre  de  la  loi  i 
Jéhova,  écrit  pour  Israël.  Jacob  diiao^^i 
Juda:  Je  sais,  mon  fils,  que  tu  es  ieplus? 
goureux  de  tes  frères,  et  leur  roi,  et  qoe 
postérité  régnera  sur  leurs  enfants  jusqo 
l'éternité.  Mais  exerce  tesenfontsaumaoit 
ment  des  armes,  afin  qu'ils  puissent défei 
dre  leurs  frères  contre  tout  ennemi. 

Ce  naême  jour-là  Jacob  ordonna  à  sesec 
fants;  savoir  :  Voici  qu'en  ce  jour  je  kr 
réuni  à  mon  peuple.  Vous  m'emporlen 
d'Egypte,  et  vous  me  déposerez  dans  la  c^ 
verne  double,  ainsi  que  je  vous  l'ai  de) 
prescrit.  Mais  vous  seuls  porterez  moncer 
cueil,  et  nul  de  vos  enfants.  Et  voici  din 
quel  ordre  vous  porterez  mon  cercueiLio^ 
Jssachar  et  Zabulon  le  soutiendront  (le?9i: 
Ruben,  Siméon  et  GaJ  à  la  droite;  Ephratic, 
Manassé  et  Benjamin  derrière;  DaD^ise/ei 
Nephthali  à  la  gauche.  Vous  ne  perMei 
pas  àLévi  de  vous  aider  à  porter,  cariaut 
ses  enfants  sont  destinés  a  porter  l'ircLe 
de  l'alliance  de  Jéhova.  Joseph  mon  âis» 
doit  pas  non  plus  vous  aider  à  porter  ë^s 
cercueil,  àcausédesadignité  royale.  Epbrai!!; 
et  Manassé,  ses  fils  le  remplaceront  en  celle 
chose.  Ne  vous  écartez  en  rien  de  cetorh 
de  convoi.  Jéhova  vous  récompensera  i^ter 
nellement,  vous  et  vos  enfants,  si  tous  IV'- 
servez  exactement.  El  vous,  mes  fils,  hôco 
rez-vous  les  uns  les  autres,  etGbacua^i;^ 
prochain.  Recommandez  è  yos  eofao(ie!i 
vos  petits-enfants  de  servir  tous  lesjooi 
Jéhova,  Dieu  de  vos  pères.  Car  si  ^o\i^^r 
rez  ce  qui  est  bon  et  agréable  aux  yeoi  ^^ 
Jéhova  votre  Dieu,  en  oiarcbant  daosioiii^* 
ses  voies,  vos  jours  et  ceux  de  yosenfisj 
et  de  vos  petits-enfants,  seront  prolongés  J 

la  terre  jusqu'à   l'éternité.  Et  loi,  i*'^ 
mon  fils,  pardonne  le  crime  de  tes  frèreh 
tout  le  mal  qu'ils  t'ont  fait;  car  Dieu  l'a  r/ 
ainsi  pour  ton  bien  et  pour  celui  dotes 
fants.  Mon  fils,  protège  tes  frères, selûû 
puissance  que  tu  en  as,  contre  la  iQ^'^ 
lance  des  Egyptiens,  et  ne  les  afflige  Kj] 
môme;  carje  les  confle  è  laaiaifl"*;î 
Dieu.  Les  fils  de  Jacob  répondirent  i' 
père:  Nous  nous  confornaeronsàtootf« 
tu  prescris.  Puisse  Dieu  être  avec  douj. 
cob  leur  dit  :  Dieu  sera  effecliTeineni  «] 
vous,  si  vous  ganiez  toutes  sesy':»e.\. 
vous  en  détourner  ni  à  droite  nià^f 
mais  accomplissant  cequi  estbonei8çrt 
à  ses  yeux.  Car  je  sais  que  degrauji» 
nombreuses  calamités  vous  allenueflif 
ce  pays,  vous  et  vos  enfants.  Mais  deûe 
fidèles  à  Dieu,  et  il  vous  délirrera  dei  ' 
angoisse.  Instruisez  vos  enfants  daof'^ 
naissance  de  Jéhova,  et  il  tous  smn^^ 
vos  enfants  un  sauveur  qui  tous  d^»j'  ^ 
vos  oppresseurs,  vous  tirera  de  liifc.. 
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VOUS  ramènera  jusqu'au  pays  de  vos  pères, 
que  vous  posséderez  tranquillement. 

Après  avoir  prononcé  ces  paroles,  Jacob 
retira  les  pieds  dans  le  lit,  et  il  expira  et  fut 
recueilli  à  son  peuple.  Alors  Joseph  se  pré- 
cipita sur  son  père  en  jetant  un  cri  lamen- 
table, et  il  pleura  sur  lui  en  le  baisant,  et  il 
s'écria:  Mon  père  1  mon  père!  Toutes  les 
femmes  des  fils  de  Jacob,  et  toute  sa  maison 
arrivèrent  également  et  baisèrent  Jacob  en 
pleurant  amèrement.  Et  les  fils  de  Jacob  dé- 
chirèrent leurs  habits,  et  entourèrent  leurs 
reins  de  cilices,  et  se  jetèrent  la  face  contre 
lerrBf  et  répandirent  des  cendres  sur  leurs 
l^tes.  Et  Asénetb,  femme  de  Joseph,  ayant 
été  avertie  de  raffligeant  événement,  se  re* 
vêtit  d'un  ci  lice,  et  vint  avec  toutes  les  fem- 
mes de  la  ville  pleurer  Jacob  et  en  faire  le 
ieui):Pareillementles  Egyptiens  qui  avaient 
;onnii  J/icob  se  rendirent  près  de  son  corps 
lussiiôt  qu'ils  eurent  appris  qu'il  était  dé- 
;édé,  et  ils  le  pleurèrent  pendant  beaucoup 
le  jours.  11  arriva  même  du  pays  de  Cha- 
Qaan  des  hommesqui  avaient  été  instruits  de 
a  mort  de  Jacob,  et  ils  le  pleurèrent  pen- 
iant  soixante-dix  jours.  Et  le  deuil  était 
général  en  Egypte,  et  parmi  les  habitants  du 
3ays  de  Gessen. 

Funérailles  de  Jacob. — EsaQy  survient. 

Et  il  arriva  qu'après  cela  Joseph  ordonna 
lux  mt^decins  d'embaumer  son  père  avec 
outes  sortes  d*essences  fines  ;  ce  qui  fut 
?xécuté.  A  la  fin  des  soixante-dix  jours  de 
leuil,  Josephdit  à  Pharaon  :  Je  désire  mon- 
er  au  pays  de  Chanaan  afin  d'y  enterrer  mon 
)ère,  selon  qu'il  me  l'a  fait  promettre  par 
erment.  Je  reviendrai  ensuite  ici.  Pharaon 
nvoya  dire  à  Joseph  :  Fais  ainsi  que  tu  as 
lire.' El  Joseph  se  leva  avec  tous  ses  frères 
lour  aller  enterrer  leur  père  dans  le  pays 
e  Chanaan,  conformément  à  ce  qu'il  avait 
rescrit.  Au  même  temps  Pharaon  fit  pu- 
lier  :  Tout  homme  qui  s'abstiendra  de  con- 
ourir  avec  Joseph  et  ses  frères  à  honorer 
9S  funérailles  de  Jacob,  sera  puni  de  mort. 
Inexécution  decet ordre,  tous  les  serviteurs 
e  Pharaon  et  les  anciens  de  sa  maison, 
^mme  aussi  les  anciens  de  l'Egypte,  les 
rinces  et  les  seigneurs,  se  joignirent  aux 
nfanis  de  Jacob  pour  aller  au  pays  de  Cha- 
aan-  Or,  les  Hls  de  Jacob  portèrent  le  cer- 
jeil  dans  l'ordre  nue  leur  père  avait  réglé, 
e  cercueil  était  d  or  pur,  enrichi  de  pierres 
récieuses  qui  garnissaient  le  couvercle  tout 
ilour.  11  était  recouvert  d'un  drap  brodé 
or  ayant  des  attaches  que  retenaient  des 
;rafes  d'onyx  et  de  perles  (1359).  Joseph 
osa  sur  la  tôle  de  son  père  unegrandecou- 
)nne  d'or,  et  lui  mile  la  main  un  sceptre 
or.  El  le  cercueil  était  accompagné  del'es- 
)rte  qu'ont  les  rois  en  leur  vie.  Les  troupes 
B  l'Egypte,  rangées  en  ordre,  marchaient 
3  tète  sous  le  commandement  des  valeu- 
»ux  chefs  de  Pharaon  et  de  ceux  de  Joseph, 
près  elles  venaient  les  autres  Egyptiens, 
ous  ces  hooimes  étaient  revêtus  de  leurs 

(1559)  Texte,  nSxx. 


armures,  et  portaient  leurs  épées  et  les  au- 
tres armes  onensives.  Les  pleureurs,  et  au- 
tres hommes  à  gages  pour  le  deuil,  mar- 
chaient à  une  certaine  distance  du  cercueil, 
et  faisaient  grand  bruit  de  lamentations.  Jo- 
seph et  les  officiers  de  sa  maison,  tous  nu* 
pieds,  marchaient  aux  deux  flancs  du  cer- 
cueil. Ils  étaient  accompagnés  du  reste  des 
serviteurs  de  Joseph  et  de  ses  forts  guer-' 
riers  armés  de  toutes  pièces.  Cinquante  ser- 
viteurs de  Jacob  précédaient  le  cercueil,  et 
répandaient  sur  la  route  de  la  myrrhe  et  de 
Taioès  et  d'autres  substances  aromatiques, 
sur  lesquels  passaient  les  fils  de  Jacob  por- 
teurs du  cercueil.  Au  dernier  rang  venait 
une  foule  d'Egyptiens  de  toutes  les  classes. 
Joseph  avançait  de  cette  manière,  jour  par 
jour  avec  ce  camp  nombreux,  vers  Je  pays 
de  Chanaan.  Et  Ton  parvint  à  l'aire  d'Alad, 

3ui  est  au  delà  du  Jourdain,  et  l'on  y  célébra 
es  funérailles  grandes  et  solennelles.  Les 
rois  de  Chanaan,  au  nombre  de  trente  et  un, 
instruits  de  ce  qui  se  passait,  s'y  rendirent 
avec  leurs  suites,  pour  faire  le  aeuil  de  Ja- 
cob et  le  pleurer.  Et  quand  ils  virent  sur  le 
cercueil  la  couronne  de  Joseph,  ils  ôtèrent 
tous  de  leurs  tètes  leurs  couronnes,  et  les 
rangèrent  sur  les  quatre  côtés  du  dessus  du 
cercueil. 

Or,  Esaii,  qui  demeurait  sur  la  montagne 
de  Séir,  ayant  été  instruit  de  toutes  ces  cho- 
ses, se  leva  avec  ses  enfants,  toute  sa  maison 
et  tous  ses  serviteurs,  foule  très-considéra- 
ble, et  ils  vinrent  à  l'aire  d'Alad  pour  pleu- 
rer Jacob  et  prendre  part  h  ses  funérailles. 
A  cette  occasion ,  les  Egyptiens  et  les  Cha- 
nanéens  recommencèrent  avec  eux  leurs 
pleurs  et  leurs  gémissements. 

Conflit  sanglant. 

Le  convoi  partit  de  ce  lieu-là  et  arriva  à 
Hébron  pour  y  enterrer  Jacob  auprès  de  ses 
pères.  Quand  on  fut  devant  la  caverne  de 
Cariath-Arbée  (1360),  Ksaû  et  ses  fils  en  bar- 
rèrent de  leur  corps  l'entrée,  et  ils  dirent  à 
Joseph  :  Jacob  ne  sera  pas  enterré  ici  ;  car 
cette  caverne  est  à  nous.  Joseph  enflammé 
de  colère,  dit  à  Esaii  :  Quelle  estpette  pré- 
tention que  tu  mets  en  avant  en  ce  jour? 
N'est-il  pas  vrai  qu'après  la  mort  d'isaac,  il  y 
a  de  ce  temps  vingt-cinq  ans,  tu  as  vendu  a 
mon  père  Jacob,  pour  de  grandes  richesses» 
ta  part  et  celle  de  ta  postérité,  non-seule* 
meut  de  ce  champ  avec  sa  caverne,  mais 
aussi  de  tout  le  pays  de  Chanaan?  Esaiî  ré- 
pondit :  Ce  que  tu  dis  est  faux.  Je  n*ai  rien 
vendu.  Or,  Esaii  niait  ainsi, parce  qu'il  savait 
que  Josepn  était  absent  à  1  époque  de  cette 
vente.  Joseph  lui  objecta  :  Mais  mon  père  a 
dressé  de  cette  vente  un  contrat  en  bonne 
forme.  Il  est  revêtu  de  l'attestation  de  té- 
moins, et  nous  le  conservons  en  Egypte.  Et 
Esaii  :  Produisez  ce  contrat,  et  j'accepterai 
tout  ce  qu'il  contient.  Alors  Joseph  appela 
son  frère  Nephtbali,  et  lui  dit  :  Cours  avec 
la  vélocité  dont  tu  es  doué,  et  apporte-nous 
d'Egypte  les  écrits  authenliquespassésentre 

(1560)  Vulgate,  civUas  Arbee. 
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notre  père  et  son  frère  :  celui  de  la  vente  de 
ce  pays  et  celui  du  renoncement  au  droit 
d*ainesse  ;  aQn  que  nous  confondions  ]'im{Ai- 
dence  d*Esaù  et  de  ses  flls.  Et  Nepbthali  par- 
tit avec  la  vitesse  du  vol  de  Toiseau.  Or» 
Nepbthali  avait  les  ïambes  plus  légères  que 
les  cbevreui}s  des  champs.  Dans  sa  course 
rapide  il  passait  sur  les  plantes  sans  les  faire 

«lier.  Quand  Esaii  et  ses  enfants  virent  que 
ephthali  était  parti  pour  chercher  les  ti- 
treSy  ils  disputèrent  la  caverne  plus  vrolera- 
ujenty  et  ils  engagèrent  un  combat  avec  Jo- 
seph et  ses  frères.  Mais  les  fils  de  Jacob  et  les 
Egyptiens  leur  opposèrent  une  vigoureuse 
résistance,  et  leur  tuèreat  quarante  hom- 
mes. 

Et  Husim,  fils  de  Dan,  étbit  éloigné  du  lieu 
du.rx)mbat  l'espace  de  vingt  coudées  ;  car  il 
était  resté  avec  d^autres  enfants  de  Jacob 
près  du  cercueil,  pour  le  garder.  Or,  Husim 
était  sourd  et  muet  :  cependant  il  remarqua 
qu'il  j  avait  du  tumulte.  Il  demanda  donc 
(par  signes)  :  Qu'est-ce  qui  empêche  d'en- 
terrer Te  mort?  Et  que  veut  dire  ce  mouve- 
ment que  j'aperçois?  On  lui  fit  comprendre 
qu'Esaû  et  les  siens  s'opposaient  par  les  ar- 
mes h  Tenterrement  ae  Jacob  dans  la  ca- 
verne. Aussitôt  il  courut  à  Esaii  dans  la 
mêlée,  et  d'un  coup  de  son  épée  fit  rouler  sa 
tête  loin  du  tronc  au  milieu  des  combat- 
tants. Après  ce  fait  d'Husim  les  fils  de  Jacob 
demeurèrent  vainqueurs,  et  ils  enterrèrent 
sans  résistance  leur  père  dans  la  caverne 
sous  les  yeux  des  fils  aEsaù. 

Et  Jacob  fut  enterré  dans  la  caverne  dou- 
ble, revêtu  d'habits  précieux,  et,  par  les  soins 
de  Joseph,  avec  les  honneurs  qui  se  ren- 
dent aux  dépouilles  des  rois. 

Joseph  et  ses  frères  observèrent  ensuite 
le  grand  deuil  de  sept  jours  (1361). 

Peu  de  temps  après  cela,  pendant  que  le 
cadavre  d'Esaû  était  encore  gisant  par  terxe 
sans  sépulture,  la  lutte  recommença  plus 
forte  entre  les  enfants  de  Jacob  et  ceuxaE- 
saû,  qui  étaient  venus  mettre  le  feu  à  la  ville 
d'Hébpon,  où  se  tenaient  alors  les  enfants 
de  Jacob.  Hais  ceux-ci  défirent  les  enfants 
d'Esail,  et  leur  tuèrent  quatre-vingts  hom- 
mes, tandis  qu'eux-mêmes  n'en  perdirent 
pas  un  seul.  La  main  de  Joseph  s'appesantit 
sur  tous  ïès  sens  d*Esau,  et  il  fit  prisonnier 
Sepho,  fila  d'Eliphaz,  et  cinquante  de  ses 
compagnons.  Il  fes  chargea  de  chatnes,  et 
les  mit  entre  les  mains  de  ses  serviteurs 
pour  les  emmener  en  Egypte.  Ceux  de  la 
maison  d'Esaû  qui  restaient,  s'enfuirent  avec 

(1361)  Pour  le  deuil  des  Hébreux  anciens,  Voy. 
Fleurt,  McBurt  des  /sra^/i/es,  n«  partie,  xviii. 

(1562)  Une  partie  noiabte  des  pages  suivantes 
appartient  évidemment  aux  suppléments,  et  se 
compose  d^emprunts  faits  au  livre  Iiébreu  Yo$iphon^ 
de  Joseph-ben-Goriou. 

(1363)  Ce  lienaba  nommé  dans  la  (knèse,  xxxvi, 
Si,  est  une  des  villes  dont  Rosenmuelier  dit:  c  Igno- 
rainus,  num  Intra,  an  extra  Idum^am  qusrends 
sint.  I  S.  Jérôme,  De  locis  Uebr,^  nous  apprend  que 
de  son  temps  il  y  avait  encore  dans  ce  pays  deux 
Houx  appelés  Dennaba.  (Par  deux  nn  comme  récri- 
vent les  LXX,  Aevva6&.) 


Eliphaz,  afin  de  ne  pas  tomber  en  captivité, 
et  ena  portèrent  le  corps  d*Esaû«  Les  en&ob 
de  Jacob  les  poursuivirent  jusqu'à  la  fron- 
tière de  Séiir.  Maisils  n'en  frappèrent  ancBc, 
par  égard  ponr  la  dépouille  d'Esaû  qcï.« 
portaient.  Joseph  et  ses  frères  retoumèresu 
Hébron,  où  ils  se  reposèrent  ce  jour-là  et  '^ 
lendemain  des  fatigues  des  combats.  Qiun. 
aux  enfants  d'Esaû,  revenus  à  la  mont^Ci' 
de  Séir,  ils  y  enterrèrent  le  tronc  de  kc: 
père  ;  car  sa  tète  avait  été  enterrée  à  H4broOt 
sur  le  lieu  même  du  combat. 

Expédition  des  etifanu  d^Esan  oontre  FC^rpie. 

Dès  le  troisième  jour  après  ces  événetneèt!, 
les  enfants  d'Esaû  s'occupèrent  &  réaoirs(»$ 
les  armes  tous  les  enfants  de  Séir  THorrbétt 
et  tou3  les  enfants  de  POrienl,  et  eo  for- 
mèrent  une  armée  nombreuse  comiDe  '? 
sable  de  la  mer,  et  ils  descendirent  vers  PE- 
çy pte  pour  attaquer  Joseph  et  délivrer  leurs 
frères  captifs.  Joseph»  ses  frères  et  les  n.'* 
tanls  d'Egypte  marchèrent  à  leur  reneontrt 
jusqu'à  RamessèSy  et  leur  firent  épraarer 
une  perte  très-considérable.  Ils  leur  toèreiy 
six  cent  mille  hommes,  parmi  lesquels  taib 
les  vaillants  des  enfants  ae  Séir  THorrhé^ 
Le  peu  d'hommes  qui  survécurent  A  la  <ié- 
faite  s'enfuirent  avec  Elipbaz»  fils  élMi 
Joseph  et  ses  frères  les  poursuivirent  jusque 
Socoth,  et  leur  tuèrent  encore  en  ce  \\k 
trente  hommes.  Ceux  qui  purent  échappe* 
s'enfuirent  chacun  chez  soi.  Joseph,  ses  frè- 
res et  les  guerriers  Egyptiens  s'en  rcvinreffî 
triomphants  en  Egypte.  Sepho,  fils  d'£iipbai< 
et  ses  compagnons  de  captivité,  déjà  si  êStr 
gés,  éprouvèrent  une  nouvelle  alDictioD. 

Guerre  entre  les  enfants  d'Esaû  ei  les  enCuiU^ 

Séir  (136%). 

Lorsque  les  enfants  d'Esaû  et  les  enùsi^i 
de  Séir  furent  de  retour  dans  leur  )>3n, 
ceux-ci  dirent  aux  premiers  :  Vous  von: 

2ue  c'est  à  cause  de  vous  que  nous  av(^ 
prouvé  cette  grande  défaite^  et  qu'il  nencos 
reste  plus  un  seul  vaillant,  un  seul  hoen'^ 
connaissant  l'art  de  la  gtierre.  liainuoifi. 
retirez-vous  de  notre  territoire  etallez*Too»' 
en  au  pays  de  Chanaan,  patrie  de  vos  ancê- 
tres. De  quel  droit  vos  enfants  posséderooi* 
ils  un  jour  ce  pays-ci  avec  les  nôtres?  )!»*> 
les  enfants  d'Esaû  ne  voulanipas  obtemp^rt- 
à  cet  ordre,  les  enfants  de  Séir  résolurent  il< 
les  expulser  par  la  force  des  armes.  A)orf 
les  enianls  d  Esaû  envoyèrent  secrèteD«ea- 
dire  à  Aïnias ,  roi  de  Denaba  ,  en  Afn 
que  (1363)  i  Accorde*nous  du  secours  es 

Le  supplément  du  Tasehar,  o«  *pUiiôt  k  Tavh 
phon,  qu'il  copie,  en  Caii  inal«lroiieiiieni  U  cê^t 
ville  de  Carihage,  en  Afriqae. 

n  y  a  dans  ces  fragments  rahbîaiqaes  des  rvw 
niscences  d^Enée  et  de  Turnns,  se  dispoufii  ^' 
main  de  Lai^inte,  appelée  ici  Janîa,  et  des  perrt» 
entre  les  Romains  et  les  Carthaginois,  llab  uh^  ^ 
est  défiguré  et  arrangé  veiut  œgri  êmmme^  ctmicr 
di(  Horace.  On  y  rapporte,  entre  autres,  q^A»^ 
bal,  roi  de  Carihage^  après  ses  expédition»  cvt^^ 
les  Romains,  retourna  dans  sa  ville,  et  y  ânii  \^ 
reusemeol  ses  jours.  Credat  Judaeus  ApcUa. 
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lommes,  afin  qu'ils  nous  soutiennent  contre 
es  enfants  de  Séir  l'Horrliéen  ;  car  ils  ont 
*é50la  de  nous  chasser  de  ce  pajs.  Aïnias 
1364),  qui  à  cette  époque  voulait  du  bien 
lux  enfants  d'Esaû,  leur  envoya  cinq  cents 
'antassinsy  bons  soldats,  et  huit  cents  cava- 
iers.  De  leur  côté,  les  enfants  de  Séir  avalent 
nandé  aux  enfants  de  TOrient  et  aux  Ma- 
iianites,  disant:  Vous  avez  vu  le  mal  que 
es  enfants  d'Esaû  ont  attiré  sur  nous  en 
lous  entraînant  dans  une  guerre  contre  les 
infants  de  Jacob,  dans  laquelle  presque  toute 
lotre  nation  a  péri.  Venez  donc  nous  aider 
t  les  expulser  de  notre  pays,  et  à  venger  sur 
lux  la  mort  de  nos  frères,   dont  il  sont  la 
lause.  Les  enfants  de  TOrient  accueillirent 
a  demande  des  enfants  de  Séir,  et  ils  leur 
nvovèrent  huit  cents  hommes  exercés  h  li- 
er 1  épée.  La  bataille  entre  les  deux  partis 
6  livra  dans  le  désert  de  Pharan.  Lesenfants 
6  Séir  restèrent  vainqueurs  des  enfants 
'Esaû,  et  ils  tuèrent  deux  cents  hommes 
es  gens  d' Aïnias.  Le  jour  suivant,   les  en- 
ints  d'Esaû  retournèrent  è   la  charge  ;  et 
issue  da  combat  leur  fut  encore  contraire, 
t  les  enfants  de  Séir  les  serrèrent  de  près, 
^es  enfants  d'Esaû  voyant  que  les  enfants 
le  Séir  avaient  le  dessus,  une  partie  d'entre 
lux  se  tourna  contre  ses  frères,  et  se  joignit 
L  Tennemi.  Dans  cette  deuxième  journée  les 
infants  d'Esaû  avaient  éprouvé  une  nouvelle 
lerte  notable,  et  il  y  périt  vingt-huit  hom- 
aes  des   gens  d' Aïnias.  Le  troisième  jour 
es  enfants  d'Esaû  accablés  de  tristesse,  di- 
ent  l'un  h  l'autre:  Que  ferons-nous  à  nos 
rères  qui  se  sont  joints  à  nos  ennemis  contre 
lous?  Et  ils  firent  dire  de  nouveau  à  Aïnias, 
oi  de  Denaba  :  Envoie-nous  encore  du  se- 
ours  pour  combattre  les  enfants  de  Séir, 
[ui  déjà  deux  fois  ont  été  plus  forts  que 
tous.  Aïnias   leur   envoya    un    nouveau 
orps  auxiliaire  de  six  cents  vaillants  guer- 
iers.  Au  boutde  dix  jours  les  enfants  d'Esaû 
ttaquèrent  dans  le  désert  de  Pharan  les  en- 
iiils  de  Séir,  qui  cette  fois,  furent  entière- 
nent  défaits.  Tous  leurs  guerriers  au  nom- 
bre de  plus  de  deux  mille,  périrent  dans  ce 
;ombat, jusqu'à  leur  dernier  homme;  et  il 
le  survécut  de.  leur  peuple  que  les  jeunes 
infants,  qui  étaient  restés  .dans  la  ville.  Les 
ifadianites  et  les  enfants  de  l'Orient  s'étaient 
étirés  du  combat  à  l'heure  môme  où  ils  vi- 
ent que  les  enfants  de  Séir  succombaient, 
lais  les  enfants  d'Esaû  les  poursuivirent 
usqu'à  leur  pays,  et  leur  tuèrent  dans  leur 
uite  deux  cent  cinquante  hommes.  Du  côté 
les  enfants  d'Esaû  environ  trente  hommes 
ivaient  été  tués,jmais  par  la  main  de  ceux 
le  leurs  propres  frères  qui  avaient  tourné 
eurs  armes  contre  eux.  Et  cela  fut  un  sur- 
TOlt  d'afflictions  pour  tousJes  enfantsi  d'EsaiJu 

(i5Gi)  Aïnias.  Le  texte  porte,  Angîas,  DM^ZDK. 
Am  il  est  clair  que  Fauteur  a  voul»  donner  ici  le 
lom  grec  d*Enéc,  dont  il  foit  un  roi  de  Carlbage, 
Uvstai;.  Prononcez  ei,  I.  Sous  la  main  des  copistes 
gnorants  le  4  est  devenu  ;),  et  le  premier  >  est  deve- 
nu z,  changements  qui  peuvent  arriver  facilement 
lans  récriture  rabbinique,  surtout  dans  Tan- 
cienne  écriture  rabbinique.  11  est  certain  que  pri- 


Les  enfants  d'Esaû,  revenus  à  Séir,  mas- 
sacrèrent tout  ce  qu'ils  y  trouvèrent  de 
femmes  et  d'enfants,  et  ne  conservèrent  en 
vie  que  cinquante  jeunes  garçons,  qu'ils  ré- 
duisirent en  esclavage,  et  cinquante  jeunes 
filles  qu'ils  prirent  pour  épouses. Et  ils s'em- 

f)arèrent  de  tous  les  troupeaux  et  de  toutes 
es  richesses  des  enfants  de  Séir.  Ils  parta- 
gèrent tout  le  pays  en  cinq  districts,  selon 
le  nombre  des  fils  d'Esaû.  Et  jusqu'à  ce  jour 
ils  possèdent  en  toute  sûreté  la  terre  de  Séir. 

Les  enfants  d^Esaû  se  donnent  un  roi. 

En  ces  jours-là  les  enfants  d'Esaû  délibé- 
rèrent de  se  donner  un  roi,  pour  gouverner 
le  pays  et  pour  les  commander  à  Ta  guerre. 
Mais  ils  jurèrent  tous  que  jamais  un  homme 
de  leur  nation  ne  régnerait  sur  eux.  Car  de- 
puis la  trahison  de  leursfrèresdans  la  guerre 
contre  les  enfants  de  Séir  ils  se  défiaient 
chacun  de  son  propre  fils,  de  son  frère,  do 
son  ami.  Or,  il  y  avait  parmi  les  ofiici ers  atta- 
chés au  service  personnel  d'Aïnias,  roi  de 
Denaba  ,  un  homme  nommé  Bêla  ,  fils  de 
Béor  (i365j.  C'était  un  vaillant  guerrier, 
beau  et  bien  fait,  instruit  dans  toutes  les 
sciences,  homme  de  conseil.  11  n'avait  pas 
son  pareil  parmi  tous  les  officiers  d' Aïnias. 
Les  enfants  d'Esaû  l'élurent  donc  pour  ré- 
gner sur  eux.  Et  après  lui  avoir  donné  l'onc- 
tion royale,  il  se  prosternèrent  devant  lui  en 
s'écriant:  Vive  le  rot  1  vive  le  roi  !  Et  ils  éten- 
dirent par  terre  un  grand  tapis  sur  lequel 
tous  déposaient  en  offrande  des  bijoux  de 
prix  et  des  pièces  de  monnaie  ;  de  sorte 
qu'ils  enrichirent  leur  roi  en  or,  en  argent 
et  en  pierres  fines.  Ils  lui  firent  aussi  un 
trône,  et  lui  placèrent  sur  la  tête  une  cou- 
ronne royale,  et  lui  construisirent  un  palais 
pour  sa  résidence.  Et  Bêla  régna  l'espace  û% 
trente  ans  sur  les  enfants  d'Esaû. 

En  ce  temps-là  les  gens  d'Aïnias  s'en  re- 
tournèrent à  Denaba  auprès  de  leur  mettre, 
après  avoir  reçu  leur  paye  da  guerre  de  Ut 
main  des  enfants  d'Esaiu 

Mort  de  Pbaraon. 

Dans  la  trente-deuxième  année  de  lades- 
cented'lsraëi  en  Egypte,qui  était  lasoixante- 
onzième  de  la  vie  de  Joseph,  il  arriva  que 
Pharaon,  roi  d'Esypte,  mourut,  et  son  fils 
Hagron  lui  succéda^  Les  Egyptiens  changè- 
rent son  nom  en  celui  dé  Pharaon  ;  car  telle 
est  leur  coutume  àl'égard de  leurs  rois  (1366). 
Mais  Pharaon  avant  de  mourir  avait  institué 
Joseph  tuteur  de  son  fils;  en  sorte  que  Ma- 
gron  était  sous  l'autorité  de  Joseph,  si  ce 
n'est  qu'il  portait  te  titre  de  roi  et  était  assis 
sur  le  trtoe.  Les  Egyj^tiens  y  donnèrent  la 
main  volontiers;  car  ils  aimaient  Joseph  et 
louaient  la  sagesse  avec  laquelle  il  gouver- 

mitivement  ce  nom  était  écrit,  PN^:);^M   (Aïnias). 

Morin,  Exere»  biblicait  lib.  ii,  eierc.  I,  cap.  3, 
numéros  8  et  9,  déchiffre  parfaitement  plusieurs  des 
noms  historiques  détigurés  dans  le  Yotiphon,  Mais 
il  ne  donne  pas  celui  qui  est  rabjet^de  cette  note, 

(1565)  Gen.  xxxvi,  32:  fiWa  fUiuê  Beor  nomenquf 
uriis  ejttê  Denal^, 

(1366)  Voy.  p!us  haut  colonne  llit. 
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naît  leur  pays.  Et  même  açrès  la  mort  de  Pha- 
raon ils  avaient  pensé  à  le  faire  roi  ;  mais 
plusieurs  s*y  étaient  opposés,  en  disant:  Il 
ne  convient  pas  au'un  étranger  soit  notre  roi. 
Cependant  Josepn  retenait  le  supuème  pou- 
voir et  rien  ne  se  faisait  que  sur  sa  décision 
etpar  ses  ordres;  et  nul  ne  le  contredisait. 
Jénova  était  constamment  avec  lui)  et  il  ha- 
milia  tous  les  ennemis  de  l'Egypte,  et  rédui- 
sit sous  son  obéissance  tous  les  pays  à  sa 
portée,  depuis  Textréme  !imite  de  la  Pales- 
tine jusqu  au  grand  fleuve  de  l'Euphrate.  Et 
tous  les  peuples  lui  apportaient  des  présents 
en  même  temps  qu'ils  acquittaient  les  tri- 
buts qui  leur  avaient  été  imposés. 

Nouvelles  hostilités  des  enranis  d*Esaû  contre  les 
enfants  de  Jacob  et  contre  TEgypte.  —  Suite  de 
leurs  rois. 

Les  enfants  d*Esaû  demeuraient  sans  (rou- 
bles dans  leur  pays  sous  le  gouvernement 
de  leur  roi  Bêla,  et  ils  s'étaient  multipliés 
prodigieusement.  Alors  ils  résolurent  une 
expédition  guerrière  contre  les  Hts  de  Jacob 
et  les  Egyptiens,  afin  de  délivrer  Sepho,  fils 
d'Eliphaz,  leur  frère,  et  ses  compagnons  de 
captivité.  C'était  la  cinquantième  année  de 
la  descente  de  la  famille  de  Jacob  en  Egypte, 
et  la  trentième  du  règne  de  Bêla.  Et  ils  dê- 

{>utèrent  vers  les  enfants  de  l'Orient  pour 
aire  la  paix  avec  eux,  et  les  engager  dans 
leur  armée.  Ils  obtinrent  aussi  des  troupes 
d'Aïnias,  roi  de  Denaba,  ainsi  que  des  en- 
fants d'ismaël.  Ils  réunirent  ainsi  à  Séir  une 
armée  nombreuse  comme  le  sable  de  la  mer, 
pas  moins  de  huit  cent  mille  hommes, à  pied 
et  à  cheval.  Et  ils  descendirent  vers  TEgypie 
et  établirent  leur  camp  auprès  de  Ramessès. 
Joseph  se  porta  contre  eux  avec  ses  frères 
et  les  meilleurs  guerriers  de  J'Egypte  au 
nombre  de  six  cents  hommes  (1367).  Les 
enfants  de  Jacob  commencèrent  Je  combat, 
et  Jêhova  livra  entre  leurs  mains  les  enfants 
d'Esaû  et  les  enfants  de  l'Orient,  au  point 

3u'un  nombre  immense  de  leurs  morts,  plus 
e  deux  cent  mille,  couvrit  le  terrain.  Béla 

(1367)  Six  cents  hommes.  Ainsi  toutes  les  édi- 
tions etia  version  jnd. 

(1368)  Genèse  xxxvi,  S3:  Moriuus  est  auiem  Bê- 
la, et  regnavitpro  eoJobab  filius  Zarœ  de  Bosra,  Sans 
dire  la  dorée  de  son  règne. 


fils  deBéor  était  tombé  an  milieu  des^»^ 
Joseph  ot  ses  frères,  ainsi  que  laEgjptieos, 
continuèrent  à  faire  un  carnage  i^m\i^ 
enfants  d'Esau.  Et  lorsque  oeax-ci  Tint: 
que  leur  roi  était  tué  ilsse  décoonsèrcsi 
entièrement,  et  se  mirent  ifuir.  Jose^,«i 
frères  et  les  Egyptiens  les  poursoirireDii  i 
distance  d'une  journée  de  chemin,  et  inr 
tuèrent  encore  beaucoup  de  monde.  U 
Egyptiens  perdirent  dans  ce  oombal  d^zs 
hommes;  mais  il  n'en  manqua  pas  ansii 
du  côté  des  fils  de  Jacob.  De  retooreoEgjpie, 
Joseph  ordonna  de  doubler  le  poids  k 
chaînes  de  Sepho  et  de  ses  leompagnooif  si 
d'aggraver  leurs  souCTrances. 

Cependant  les  enfants  d'Esaii  et  ieseï* 
fants  de  TOrient  rentrèrentchezenxeoa?en< 
de  confusion  ;  car  ils  avaient  perdodansmi' 
campagne  leurs  meilleurshommesde^em 

hes  enfants  d'Esaû  se  hâtèrent  de  rempii* 
cer  leur  roi,  mort  en  combattant,  et  ils éta* 
rent  pour  roi  Jobab  fils  de  Zari,  qai  Mt\ 
pays  deBosra  (1368).  Son  règne  fut  de  liii 
ans. 

Et  les  en&nls  d'Esaû  ne  tentèrenl  jt!Ds<; 
plus  de  combattre  les  fils  de  Jacob;  can!' 
avaient  éf)rouvé  la  puissancede  leor  bras^M 
ils  les  craignaient.  Mais  depuis  ce  leropsjui- 
qu*è  ce  jour  les  deux  races  ont  runef^oiir 
i*autre  une  haine  profonde  et  implacabir. 

Jobab,  roi  d*Edom  (1369),  étant  mort,  Ifc 
enfants  d*Esaû  élurent  à  sa  place  HasamiiJ 
pays  de  Theman  (1370).  Et  il  régna  en  Edos 
sur  les  enfants  d'Bsaii  pendant  vingt  ans. 

Joseph  et  tes  frères. 

Et  Joseph  gouvernait  trauquillemenlll- 
gypte  dont  aucune  guerre  ne  troublait  |iiis 
le  repos  pendant  le  reste  de  s^%  jours  et  et 
ceui  de  ses  frères. 

Les  autres  enlants  de  Jacob  demeuraient 
avec  sécurité  dans  le  pays  de  Gessemet^e 
multipliaient  de  plus  en  plus.  Et  ils  m* 
vaieut  Jêhova,  selon  tout  ce  que  Jacob  eu 
père  leur  avait  prescrit. 

Fin  du  livre  de  la  Gtnht, 

{XZmGenhe  iixvi,  1  et  8:  Esw,  ifuaitÀm. 

(1370)  Ibid.^  verset  54:  CumqumoTiwavisiih 
bah,  regiMvit  pro  eq  Husam  de  terra  Themsunt, 
sans  durée  de  règne. 


LIVRE  DE  rEXODE. 


Section  Schemoth. 


Dénombrement  des  enfants  d'Israël  {(1371) . 

Et  voici  les  noms  des  enfants  d'Israël, 
issus  de  Jacob,  qui  s'établirent  en  Egypte, 
après  y  être  arrivés  chacun  avec  sa  maison. 
Les  enfants  de  Lia  :  Ruben,  Siméon,  Lévi, 
Juda,  Issachar,  Zabulon  et  leur  sœur  Dina. 
Les  enfants  de  Rachel:  Joseph  et  Benjamin. 
Les  enfants  de  Zelpha,  servante  de  Lia;  Gad 
et  Aser.  Les  enfants  de  Bala,  servante  de  Ra- 
chel :  Dan  et  Nephlhali.Et  voici  les  généra- 
tions  qui  leur  naquirent  dans  le  pays  de 


Cnanaan,  avant  leur  arrivée  en  Egypte a^^ 
Jacob  leur  père.  Les  enfants  de  Ruben:  Ht- 
noch,  Phallu,  Hesron  elCharmi.LesfDfaR^ 
de  Siméon  :  Jamuël,  Jamin,Abod,  J<cbin,S'' 
bar  etSaûl,  fils  de  laChaoaacite.  Leseoiar.^ 
de  Lévi  :  Gerson,  Caatb,  Merariet  Jochati^ 
leur  sœur,  qui  naquit  pendant  ladesceni^^*^ 
Egypte.  Les  enfants  de  Juda:  Hcr,  Odjs. 
Séla,  Phares  et  Zara.  Mais  Her  et  Ooaonio^ 
rurent  dans  le  pays  do  Chanaan.Lesenla!'^ 
de  Phares  étaient  :  Hesron  et  Hamul.  Le^«^ 
fants  d*lssachar  :  Thola,  Phua,  Job  et  ^er3• 
ron.  Les  enfants  de  Zabulon:  Sared, B<^b'* 


(1571)  La  Bible  place  ce  dénoiUbremcnt  dans  le  Livre  de  la  Genèse. 


YAS     PART.  III.— LEGENDES  ET  FIUGMENTS. 


VAS 


ISii 


élel.  Dan  eut  nn  fils,  Hiisira  (1372).  Les 
àrits  de  Naphthali  :  Jasiêl,  Guni,  Jéser  et 
lem.  Les  enfants  deGad:  Séphion,Haggi, 
ni,  Esébon,  Eri,  Arodi  et  Ari^li.  Les  eu- 
tis  d'Aser  :  Jamné,  Jésua,  Jessui,  Béria, 
5ara  (1373),  leur  sœur.  Les  enfanls  de  Bé- 
:  Héber  et  Malchiêl.  Les  enfanls  de  Ben- 
lin  :  Béla,  Béchor,  Asbel,  Géra,  Naaman, 
li,  Ros,Mophim,  Ophim  et  Ared.  Les  fils 
Joseph,  qui  lui  étaient  nés  enEgjptc: 
nasse  el  Éphraïm. 

)r,  toutes  les  personnes  issues  des  reins 
Jacob,  et  Tenues  avec  lui  en  Egypte,  fu- 
t  au  nombre  de  soixante-dix. 

Mort  de  Joseph. 

!t  Joseph,  comuie  aussi  ses  frères,  de- 
iraient  avec  sécurité  en  Egypte.  Ilsjouis- 
^nt  de  la  prospérité  du  pays  pendant  tous 
jours  de  la  vie  de  Joseph.  Joseph  avait 
u  en  Egypte  quatre-vingt-treize  ans,  et 
vail  gouverné  le  pays  pendant  quaire- 
5ts  ans  (1374),  quand  ses  jours  touchè- 
i  h  sa  mort.  Alors  il  fit  venir  devant  lui 
frères  et  toute  la  maison  de  son  père.  Et 
ourdit  :  Voici  que  je  vais  mourir.  Dieu 
s  \isitera  certainement,  et  vous  fera  re- 
iter  de  ce  pays  dans  celui  qu'il  a  juré  à 
pères  de  vous  donner.  Or,  lorsque  ceci 
vera.  vous  emporterez  mes  ossements 
0  vous.  Et  il  le  fil  promettre  par  serment 
enfants  d'Israël,  qui  s'y  obligèrent  pour 
cl  pour  leur  postérité.  Et  dans  la  même 
ée,  qui  était  la  soixante-dixième  depuis 
iescenle  d'Israëlen  Egypte,  Joseph  mou- 
Agé  de  cent  dix  ans.  Et  tous  ses  frères  el 
s  ses  serviteurs  se  levèrent  et  l'embau- 
rent  suivant  Tusage  de  l'Egypte;  et  ils  le 
'ent  dans  un  cercueil  rempli  d'aromates 
le  toutes  sortesde  compositions  faites  d'à- 
s  l'art  du  parfumeur,  et  ils  l'enterrèrent 
bord  du  fleuve,  qui  est  Je  Mil  (1375).  Et 
Srent  en  son  honneur  un  deuil  de  sept 
rs,  et  le  pleurèrent  ainsi  que  fit  toute 
;ypte,  pendant  soixante-dix  jours  (1376). 
^r,  après  la  monde  Joseph  les  Egyptiens 
imencèrent  à  maîtriser  les  enfants  d'Is- 
1,  et  le  Pharaon  qui  avait  succédé  à  son 
e  comme  roi  d'Egypte,  reprit  tout  le  pou- 
r  royal,  el  tous  les  actes  du  gouverne- 
3t  étaient  sous  son  autorité,  et  son  règne 
sans  troubles. 

Evasion  de  Sëpho. 

.u  retour  de  l'année, la  soixante-douzième 
es  la  descente  d'Israël  en  Egypte,  Sépho 

572)  Voy,  pbis  haut,  colofinc  1355» 
375)  Voy.  plus  liaul,  note  1596. 
.574)  Il  y  a  ici  visiblement  une  erretir  de  chtf- 
;  car  d\iprés  notre  Yaschar  et  diaprés  la  Bible, 
;|ih  avait  déjà  dix-sept  ans  quand  il  fut  vendu. 
'ait  trente  ans  Iorsqu*il  fut  fait  vice*roi  d*Egyp- 
Voyez  plus  haut  colonnes  4185  et  12S0,  Genèse 
vil,  2  et  1L1,  46.  En   eflet  quelques  lignes  plus 
le  Yatchar  dit  que  Joseph  mourut  dans  ta  mi- 
innée  h^é  de  cent  dix  ans,  5ge  que   lui  donnent 
«I  h  Genèse,  l,  22  et  les  Testaments  des  douze 
iarches  {Test.  deLetu^W^xu). 
375)  Texte,  -îTjn:?. 


fils  d*Eliphaz,  fils  d*Esaù,  s^enfuit  d*E|^ypin 
avec  ses  compagnons  de  captivité,  et  ils  se 
réfugièrent  en  Afrique,  qui  esLDenaba,  au- 
près du  roi  Âïnias.  Le  roi  les  regut  avec  de 
grands  honneurs,  et  mit  Sépho  à  la  tète  do 
son  armée.  Sépho  plut  beaucoup  an  roi,  ainsi 
qu*à  son  peuple,  et  il  exerça  longtemps  le 
commandement  de  Tarrnée.  Or,  Sépho  se 
voyant  fort  considéré  d'Aïnias  et  de  tous  les 
grands  du  pays,  les  incitait  sans  cesse  à  réu- 
nir toute  Tarmée  et  aller  attaquer  les  Egyp- 
tiens et  les  enfants  de  Jacob,  afin  do  venger 
ses  frères.  Mais  tous  refusaient  constam- 
ment d'écouter  Sépho  en  ceci.  Le  roi  d'Afri- 
que connaissait  la  force  des  enfants  de  Jacob, 
se  souvenant  combien  ils  avaient  maltraité 
son  armée  dans  leur  guerre  contre  les  en- 
fants d'Esau. 

Aînias  et  Turous  sedisputent  la  main  de  Jania(l577). 

En  ce  temps-là  il  y  avait  dans  la  ville  de 
Phusimna,  au  pays  de  Céthim,  un  homme 
appelé  Huzi,  et  les  enfants  de  Céthim  le  vé- 
néraient comme  un  Dieu.  Cet  homme  mou- 
rut sans  fils,  mais  il  laissa  une  fille,  nommée 
Jania(ld78),  dont  la  beauté  et  l'esprit  n'a- 
vaient rien  de  comparable  sur  toute  la  face 
de  la  terre.  Les  gens  d' Aïnias  ayant  vu  cette 
fille,  en  parlèrent  à  leur  mattre  avec  éloge. 
Alors  le  roi  d'Afrique  envoya  la  demander 
en  mariage  aux  enfants  de  Céthim,  qui  la 
lui  accordèrent.  A  peine  les  ambassadeurs 
d'Aïnias  eurent-ils  quitté  le  territoire  du 
pays  de  Céthim,  que  voici  arriver  des  en- 
voyés de  Turnus  roideBénévent  (1379),  qui 
venaient  faire  la  demande  de  Jania  pour  leur 
maître;  parce  que  on  lui  en  avait  fait  de 
grandes  louanges.  Les  hommes  de  Céthim 
leur  répondirent  :  Nous  l'avons  déjà  promise 
avant  votre  arrivée  à  Aïnias,  roi  d'Afrique, 
gui  l'avait  fait  demander  pour  en  faire  son 
épouse.  Nous  ne  pouvons  i)as  retirer  nf  Ire 
promesse  ;carnous  aurions  à  craindre  qu'Aï- 
nias  ne  vienne  nous  attaquer  à  main  armée, 
et  ne  nous  extermine  ;  car  Turnus,  votre 
roi,  ne  pourrait  pas  nous  protéger  contre  s» 
main  puissante.  Les  ambassadeurs  de  Tur- 
nus s'en  retournèrent,  etrapporlèrentàleur 
mattre  la  réponse  des  enfanls  de  Céthim.  Or» 
ceux-ci  envoyèrent  une  lettre  à  Aïnias,  di- 
sant :  Voici  que  Turnus  nous  a  député  une 
ambassade  au  sujet  de  Jania,  qn  il  désire 
épouser.  Nous  lui  avons  répondu  commo 
ceci  et  comme  cela.  Nous  avons  appris  qu'il 
réunit  toute  son  armée  pour  te  déclarer 
la  guerre.  Son  plan  est  de  passer  par  Sardo- 

(1376)  Voy.  plus  haut,  note  1361. 

(1577)  L*auteur  des  suppléments  continue  à  co- 
pier des  passages  du  livre  Yosiphon^  chapitres  2 
et  3. 

Pour  les  comSats  entre  Aïnias  et  Turnus,  Voy. 
Tite-Live  i,  2  et  Enéide,  vu,  5:i  srq. 

(4378)  Cet  Huxi  est  Latinus.  PImûrona  la  prin- 
cipale ville  du  Latium,  appelée  Céthim  {Voy.  nnie 
1363).  Jania  n*esl  autre  que  Lavinie.  Voy.  Tit«f- 
Live  1, 1.  Elle  est  aussi  un  peu  Didon  dans  le  rêve 
désordonné  du  Yosiphon. 

(1379)  Le  texte,  Otnin.  Jurgus.  Liseï,  DVTJT. 
Turnus,  roi  des  Uutules.  Voy.  note  i3i^i. 
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nia  (1380),  aBn  d*altaquer  ton  frère  Lucos, 
et  tomber  ensuite  sur  toi.  A  raunonce  con- 
tenue dans  la  lettre  des  enfants  de  Céthinii 
Alnias  fut  transporté  de  colère,  et  il  se  leva 
et  réunit  toute  son  armée,  et  vint  dans  les 
Iles  de  la  mer.  Il  aborda  à  Sardonia,  et  alla 
trouver  Lucos  son  frère,  roi  de  Sardonia. 

Lorsqne  Néblos,  fils  de  Lucos,  apprit  que 
son  oncle  Aïnias  arrivait,  il  sortit  à  sa  ren- 
contre avec  une  grande  suite,  et  le  baisa  et 
]e  serra  dans  ses  bras.  Il  lui  dit  :  Quand  tu 
feras  alliance  avec  mon  père,  pour  qu*il  se 
joigne  à  toi  contre  Turnus  ,  demande-lui 
qu'il  me  fasse  général  de  son  armée.  Aïnias 
avant  fait  cette  demande,  Lucos  y  acquiesça. 
Éi  les  deux  frères  se  levèrent  et  marchèrent 
contre  Turnus  avec  un  nombre  de  troupes 
très-considérable.  Ils  montèrent  dans  des 
▼aisseaux  et  arrivèrent  dans  la  région  d*As- 
thores  (1381).  Ils  rencontrèrent  dans  la  plaine 
de  Gampanie  Turnus,  qui  était  en  marche 
Ters  Sardonia,  et  aussitôt  s'engagea  entre 
eux  un  combat  très-acharné.  Mais  l'action 
fut  fatale  à  Lucos,  roi  de  Sardonia.  Toute 
son  armée  y  périt,  comme  aussi  son  fils  Né- 
blos. Cependant  Aïnias  recommença  la  ba- 
taille, et  il  tua  Turnus  de  sa  propre  main,  et 
il  défit  son.  armée  au  tranchant  de  l'épée. 
Ceux  qui  n'étaient  pias  tombés  vojrant  que 
Turnus  leur  roi  était  mort,  prirent  la  fuite. 
Mais  Aïnias  et  son  frère  Lucos  les  poursui- 
virent jusqu'au  partage  du  chemin,  oui  est 
entre  Albano  et  Rome.  C'est  ainsi  qu  Aïnias 
vengea  Néblos,  son  neveu,  et  l'armée  de  son 
frère  Lucos. 

Et  Aïnias  ordonna  à  ses  serviteurs  de  con- 
fectionner un  simulacre  d'homme  en  or,  et 
d'y  enfermer  le  corps  de  Néblos.  Néblos  fut 
mis,  en  outre,  dans  un  cercueilde  bronze,  et 
enterré  en  ce  même  lieu-là.  On  éleva,  sur 
son  tombeau,  au  bord  de  la  route,  une  haute 
tour,  qui  est  appelée  jusqu'à  ce  jour,  mo- 
nument de  Néblos.  Et  Turnus,  roi  de  Béné- 
vent,  fut  aussi  enterré  en  ce  lieu-là.  Et  voici 
que  sur  la  bifurcation  du  chemin,  entre  Al- 
bano et  Rome,  les  deux  tombeaux  sont  en 
face  l'un  de  l'autre,  et  une  voie  pavée  passe 
entre  eux,  jusqu'à  ce  jour. 

Après  l'inhumation  de  Néblos,  Lucos,  son 
père,  s'en  retourna  avec  les  débris  de  son 
armée  à  Sardonia  son  pays.  Aïnias,  son  frère, 
s'avança  avec  ses  troupes  jusqu'à  Bénévent, 
capitale  de  Turnus.  Quand  les  habitants  de 
la  ville  furent  informés  de  son  approche,  ils 
sortirent  au-devant  de  lui  avec  des  pleurs 
et  des  supplications,  demandant  en  gr&cede 
ne  pas  les  mettre  à  mort,  et  de  ne  pas  dé- 
truire leur  ville.  Aïnias  accueillit  favorable- 
ment leur  prière,  parce  queBéné  vent  étai  t  con- 
sidérée comme  une  ville  de  la  fédération  des 
enfants  de  Céthim.  Seulement,  à  partir  de  ce 

(1380)  «TSTnD  Tous  ces  noms  sont  transcrits  du 
crée,  non  du  btin,  £apto.  £ap&2)v.  £ap5(i>vi).  Sar- 
dinla,  la  Sardaigiie. 

Ceci  prouve  que  les  sappl^^nients  datent  d^une 
époque  où  le  grec  était  encore  à  peu  prés  la  langue 
universelle.  C  est  ainsi  que  Ton  rencontre  aussi  dans 
la  mischna,  dans  la  ghcniara  et  dans  les  méd ras- 


jour,  des  troupes  en  armes  du  roi  (fj 
conduites  par  Sépho,  le  général,  ei 
fois  par  Aïnias  lui-même,  venaieuti 
à  autre  piller  des  provinces  de  Cet 
emportaient  un  grand  butin. 

Aïnias  changea  ensuite  de  route  ti 
son  monde,  et  arriva  à  Phazimot^ 
épousa  Jania,  fille  d*Hozi,  etremoeii 
sa  capitale  d'Afrique. 

Lesenfaou  de  Jacob  perdent  leonimmoBib 
de  ZabttioD  et  de  Stméon. 

II  arriva  en  ce  temps-là  que  Pha 
d'Egypte,  commanda  à  tout  son 
lui  construire  dans  sa  ville  ud  chii 
Il  obligea  tes  enfants  de  Jacob  d'aid<r| 
Egyptiens  dans  ce  trafail.  Les  Egrpiid 
bâtirent  un  château  maenifîque,  doat  ij 
sa  résidence  royale.  Et  il  régnait  saosd 
d*aucun  ennemi. 

En  la  soixante-dixième  année  deij 
cente  d'Israël  en  Egypte  moarot  Ui 
fils  de  Jacob,  Agé  de  cent  quatoneansi 
fut  mis  dans  un  cercueil,  et  coo5i|;Tiéi 
enfants.  Et  en  l'année  soiiante-qoid 
mourut  Siméon,  son  frère,  à  l'âge  de  c« 
vingt  ans  (1382).  Lui  aussi  fat  ememej 
un  cercueil  et  consigné  à  ses  eofanb. 

Sépho-— Balaam  fils  deBéor. 

Et  Sépho,  filsd'filipbaz,  Bis  d'Esau,  i 
tinuait  dlncîter  journellement  Ato  i 
taquer  avec  les  armes  les  enfanu  d6  k\ 
en  Egvpte.  Hais  Aïnias  s'y  refusai!  vi 

Ju'onTui  avait  représenté  que  les  eokiii 
acob  avaient  fait  preuve  d^ane  forte  I 
traordinaire  dans  leur  geerre contre i^f 
fants  d'Esaii.  Cependant  après  uaiODgei^ 
de  temus  Aïnias,  cédant  aoi  importes 
de  Sépno,  réunit  une  foule  dodI^ 
comme  le  sable  du  rivage  de  la  mer»  ri 
dirigea  vers  le  pays  d*£gyple. 

Or,  il  y  avait  parmi  les  semleuRJ 
nias  un  garçon  de  quinze  ans,  oonisé. 
laam  fils  de  Béor.  Ce  garçon  était  trèn 
iruit  et  très-habile  dans  la  science  ik 
magie.  Alnias  lui  dit  donc  :  Fai$-D005< 
expériences  magiques,  afin  que  ^^^ 
chions  qui  sera  victorieux  dans  ia  ^ 
que  nous  entreprenons,  de  nous  ottdrs< 
fants  de  Jacob.  Alors  Balsarnsefitapp» 
de  la  ;cire,  et  il  en  facouna  des  caraliefl 
des  chars  de  guerre,  disposés  de  mawf' 
représenter  les  deux  armées  cnn^®{^ 
plongea  ces  figures  dans  de  Teao  eow 
qu'il  tenait  toute  prête.  El  s'annifit*^^ 
branche  de  palmier,  il  pratiqua  des  ^ 
ges  sur  l'eau.  Aussitôt  il  y  aperçut  i» 
Kions  d'Aïnias  abattues  sous  les  mj^ 
figures  représentant  les  enfants  de  ^"^ 
Balaam  manifesta  cette  Yîsioa  à  Aïoia*. 

chîm  un  bon  nombre  de  termes  «racs.  H* 
Avant-propos.  .  .,.  ,.  - 

(1381)  ttmntWt?  Quelque  lieu  de  ItolJ*  ■ 
dionale,  sans  doute.  ^  j   .uà 

(i58i)  Le  livre  des  TeHamtnHdetdotuj^ 
ches  donne  le  même  Age  à  Zibolon  et  »  ^ 
Bible  ne  dit  pas  k  quel  Age  ils  sont.  D«rU 
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lécouragea;  et  renonçant  à  rexpédition, 
etotirna  dans  sa  capitale,  et  s'y  tint  tran- 
Ile. 

orsque  Sépho»  fils  d*EIiphaz  se  fut  as- 
$  qu'Ainias  renonçait  à  l'expédition  de 
;ypte,  il  s*enfuit  d^auprès  de  lui,  et  s'en 
au  pays  de  Cétbim.  Les  hommes  de  Ce- 
d  le  reçurent  avec  grand  honneur,  et  le 
ent  à  leur  solde  pour  diriger  leurs  gner- 
en  tout  temps,  et  lui  firent  de  riches  prê- 
ts. Car  les  troupes  du  roi  d'Afrique  con- 
taient à  faire  des  incursions  dans  Je  pays 
léthim,  et  à  le  ravager;  ce  qui  avait  en- 
obligé  les  habitants  à  se  retirer  sur  la 
itagne  de  Coptésa  (1383) 
njour  Sepho  perdit  un  bœuf,  et  enfai- 
t  le  tour  de  lamontagne,  pour  le  chercher, 
ntendit  son  meuglement,  et  il  découvrit 
pied  de  la  montagne  une  caverne  spa- 
ise  dont  l'entrée  était  bouchée  par  un 
.*  de  pierre.  II  Brisa  la  pierre  et  pénétra 
fond  de  la  caverne.  Il  vit  qu'un  mons- 
énorme,  dont  la  moitié  supérieure  avait 
Drme  de  l'homme,  et  la  moitié  inférieure 
e  d'un  quadrupède,  dévorait  son  bœuf. 
Sépho  ottaqoa  le  monstre,  et  le  tua  avec 
glaive.  Lorsque  les  habitants  de  Céthim 
nurent  cette  chose,  ils  s'en  réjouirent 
ucoup,  et  ils  dirent  :  Quels  honneurs 
drons-nous  à  cet  homme  pour  avoir  tué 
Qonstre  qui  détruisait  nos  troupeaux? Et 
convinrent  tous  de  lui  consacrer  un  jour 
l'année  et  de  l'appeler  fête  de  Sépho.  Et 
s  les  ans  à  pareil  jour,  ils  faisaient  des  li- 
ions en  son  honneur  et  lui  offraient  des 
sents. 

Maladie  de  Jania,  reine  d*Afriqiie. 

:n  ce  temps-là,  Jania  fille  d'Huzi,  femme 
Inias,  tomba  malade.  Et  le  roi ,  comme 
si  les  seigneurs  de  sa  cour,  en  furent  in- 
ets.  Aïnias  dit  à  ses  gens  :  Que  pourrais- 
lire  pour  le  rétablissement  de  lasantéde  Ja- 
?l!s  lui  répondirent:  L'air  et  l'eau  de  notre 
snevalent pas  l'air etl'eau delà terredeCé- 
n  :  c'est  ce  qui  a  causé  la  maladie  de  la 
ie.  Et  encore  dans  sa  patrie  elle  ne  bu- 
t  d'autre  eau  que  celle  que  ses  parents 
aient  arriver  poor  elle  de  Fermo  (1384) 
noyen  d'un  aqueduc.  Alors  Ainias  com- 
nda  à  ses  serviteurs  de  lui  chercher  dans 
amphores  de  l'eau  de  Fermo  en  Céthim. 
)n  la  pesa,  et  elle  fut  trouvée  plus  légère 
I  les  eaux  d'Afrique.  Aïnias  voyant  cela 
onna  à  tous  ses  officiers  d'appeler  des 
leurs  de  pierres  par  milliers  et  par  my- 
les.  Et  quand  ils  furent  réunis  on  les  em- 
ya  à  tailler  une  masse  innombrable  de 
rres.  On  fit  venir  ensuite  des  maçons  qui 
str^isirent  avec  ces  pierres  un  pont  Irès- 
(ie,  au  moyen  duquel  ils  amenèrent  en 
ique  un  courant  d  eau,  partant  du  pays 

383)  Texte,  r^lT^ia^p.  Version  Jud.,  cophUta. 

384)  Firmium,  ou  Firmuni,  dans  le  PIcentim. 
I5>i5;  Outre  l'énorme  dislance  qui  séparait  Gar-^ 
ce  de  Fermo»  il  faut  encore  considérer  que  cet 
eilr"  aurait  nét^ssairemeiit  traversé  ta  Méditer- 
ée. 


de  Céthim  (1385).  Cette  eau  servait  è  tous  les 
usages  de  la  reine  lania;  soit  pour  boire, 
soit  pour  pétrirses  pAtes,  soit  pour  ses  bains 
et  pour  le  blanchissage  desesenets  ;  de  même 
aussi  pour  arroser  les  plantes  dont  elle  se 
nourrissait,  et  les  arbres  fruitiers  dont  Tes 
productions  étaient  réservées  pour  elles.  Le 
roi  voulut  aussi  que  l'on  apportât  dans  de 
nombreux  vaisseaux  de  la  terre  et  des  pier- 
res du  pays  de  Céthim,  Et  les  architectes 
en  bâtirent  un  palais  pour  Jania.  Et  la  reine 
recouvra  la  santé.- 

Sépho  repoasse  une  incursion  des  Africams. — ^11  eac 

fait  roi  de  Céthim. 

L'année  suivante  les  troupes  d'Afrique  re- 
commencèrent à  descendre  dans  lé  pays  de 
Céthim  afin  de  faire  du  butin,  comme  par 
)e  passé.  Mais  Sepho  marcha  contre  eux  et 
les  combattit,  et  les  mit  en  fuite.  Il  sauva 
de  cette  façon  le  pays  de  Céthim. 

Les  enfants  de  Céthim  émerveillés  de  la 
valeur  de  Sépho,  résolurent  de  l'élire  pour 
leur  roi.  Et  Sépho,  devenu  chef  du  gou- 
vernement, alla  soumettre  les  enfants  de 
Thubal,  et  les  pays  maritimes  qui  les  avoi- 
sinaient.  Au  retour  de  cette  expédition,  les 
enfants  de  Céthim  confirmèrent  de  nouveau 
la  royauté  de  Sépho,  et  ils  lui  construisirent 
un  grand  palais  pour  sa  demeure.  Sépho  y 
plaça  un  trône  élevé^qu'il  avait  fait  fabriguer. 
Et  il  régna  sur  le  pays  de  Céthim,  ainsi  que 
sur  toute  la  terre  d  Italie,  l'espace  de  cin- 
quante ans. 

Mort  de  cinq  fils  de  Jacob  et  du  roi  d*Edom. 

Cette  même  année -là,  oui  était  la  soi- 
xante-dix-neuvième de  la  descente  d'Israèl 
en  Egypte,  mourut  dans  ce  pays  Ruben, 
fils  de  Jacob,  âgé  de  cent  vingt  cinq  ans.  El 
il  fut  rois  dans  un  cercueil,  et  consigné  à 
ses  enfants.  En  l'an  quatre-vingtième  mou- 
rut son  frère  Dan,  à  l'âge  de  cent  vingt* 
quatre  ans.  Lui  aussi  fut  rois  dans  un  cer- 
cueilf  et  consigné  à  ses  enfants.  En  la  môme 
année  mourut  Husam,  roi  d'Edom,  et  après 
lui  régna  Adad,  fils  de  Badad^  pendant  trente 
cinq  ans  (1386).  Et  en  l'an  quatre- vingN 
unième  mourut  en  Egypte  Issachar,  fils  de 
Jacob.  Il  avait  cent  vingt-deux  ans  quand 
arriva  le  jour  de  sa  mort.  Et  il  fut  mis  dans 
un  cercueil,  et  consigné  à  ses  enfants.  Et 
en  Tan  quatre-vingt-deuxième  mourut  son 
frère  Aser,  à  l'âge  de  cent  vingt-trois  ans. 
Et  il  fut  mis  dans  un  cercueil  en  Egypte, 
et  consigné  à  ses  enfants.  L'an  quatre-vingt- 
troisième  mourutGad,  âgé  de  cent  vingt-cinq 
ans.  El  il  fut  mis  dans  un  cercueil,  et  consi- 
gné à  ses  enfants  (1387). 

Origine  de  rinimîtié  béréilitaire  en(re  les  deux 
nations  Madian  et  Moab  (1588). 

Or,  en  l'an  quatre-vingt-quatrième  Adad 

(1586)  Cen.  xxxvi,  55.  Hoc  (f/iiiam)  quoqne 
mortuo,  regnavit  pro  eo  Adad  fiUus  Badad. 

M  587)  Voici  Page  qu'assigne  à  ces  patriarches  le 
livre  de  leurs  testaments  :  Ruben,  iiSans;  Dan, 
125 ans;  Issachar,  122  ans;  Aser,  126  ans;Gad» 

125  ans.  ,      ^^  , 

(1588)  Jtf  aflffan  et  Moab,  est  un  proverbe  hébreu  qui 
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flls  de  Badad,  roi  d*Edom,  qui  élait  dans  la 
cinquième  année  de  son  règne,  réunit  tous 
les  enfants  d*Edom,  au  nombre  de  quatre 
cent-mille  combattants,  et  il  marcha  contre 
Jes  Moabites,  pour  les  soumettre  h  sa  puis- 
sance, et  les  rendre  ses  tributaires.  Les 
enfants  de  Moab  en  apprenant  cette  chose 
eurent  grand  peur,  et  ils  envoyèrent  prier 
les  enfants  de  Madian  d'accourir  à  leur  aide. 
Adad  était  déjà  arrivé  sur  le  territoire  do 
Moab.  Alors  Moab  et  les  enfants  de  Madian 
s*avancèrent  à  sa  rencontre,  et  ils  lui  livrè- 
rent bataille  dans  la  campagne  de  Moab.  Et 
il  tomba  du  côté  des  enfants  de  Moab' et  de 
Madian  des  morts  par  milliers.  Le  combat 
s*aggrava  principalement  sur  les  enfants  de 
Moao,  et  leur  main  s^affaiblit.  Et  ils  tournè- 
rent le  dos,  abandonnant  les  enfants  de  Ma- 
dian. Mais  les  enfants  de  Madian  ne  con- 
naissaient pas  la  retraite  de  Moab,  et  ils 
soutinrent  avec  fermeté  un  combat  inégal, 
et  ils  tombèrent  devant  Adad,  qui  les  tailla 
en  pièces  ;  et  iln*échappa  pas  un  seul  homme 
des  auxiliaires  de  Moab,  Adad,  ayant  réduit 
sous  sa  domination  Moab,  qui  s'était  sous- 
trait au  combat,  lui  imposa  untributà  pa^er 
d*année  en  année.  11  s'en  retourna  ensuite 
dans  son  pays. 

Quelque  temps  après ,  les  Madianites 
qui  n*étaient  pas  sortis  à  la  guerre  ap- 
prirent que  leurs  frères  avaient  succombé 
dans  la  bataille  contre  Adad  parla  faute  des 
enfants  de  Moab,  qui  les  avaient  abandon- 
nés, étin  de  pourvoir  à  leur  propre  salut. 
Alors  les  cinq  princes  de  Madian  et  le  peu- 
ple résolurent  d^altaquer  en  armes  Moab,  et 
de  prendre  la  vengeance  de  leurs  frères.  Ils 
firent  appel  aux  enfants  de  TOrient,  de  môme 
sang  Qu'eux;  et  tous  les  enfants  de  Céthura, 
leurs  irères,  vinrent  se  joindre  à  eux  con- 
tre Moab.  Quand  les  enfants  de  Moab  appri- 
rent cette  chose,  ils  eurent  grand  peur.  Et  de 
leur  côté  ils  expédièrent  une  lettre  à  Adad  fils 
de  Badad,  roi  d  Ëdom,  lui  disant  :  Viens  nous 
aider  à  humilier  les  Madianites.  qui  se  sont 
armés  contre  nous,  pour  venir,  accompa- 
gnés de  leurs  frères  de  rOrient,  prendre  de 
nous  la  vengeance  des  Madianites  qui  sont 
tombés  dans  le  combat  que  tu  leur  as  livré. 
Et  Adad  arriva  dans  le  pays  de  Moab  pour 
s*oppo5er  aux  Madianites.  Et  la  bataille  de- 
vint opiniâtre  dans  la  campagne  de  Moab. 
Et  Adad  frappa  avec  le  tranchant  do  Tépée 
les  enfants  de  Madian  et  les  entants  de  TO- 
rient.  Ceux  qui  échappèrent  du  fer  du  vain- 
queur prirent  la  fuite;  mais  Adad  les  pour- 
suivit jusqu'à  leur  pays,  et  en  fit  encore  un 

signifie,  detuo  ennemis  tmp/ara6/ei.  Votf.  le  Médrasch- 
Rabba  et  Yarkhi  snr  les  Nombres  xii,  <4. 

(1589)  Genèse  ssxvu  55,  c  Adad  filiui  Badad  qui 
pereuêsit  Madian  in  regione  Moab,  i  Ces  quelques 
mois  font  visiblement  allusion  aux  détails  que  dou> 
ne  le  Yaschar, 

Nous  avons  vu  que  la  tradition  assigne  égalcmeni 
pour  origine  de  la  haine  des  deux  nations  la  dé- 
faite éprouvée  par  les  Madianites  en  cette  circons- 
tance. 

Ce  morceau  du  Yaschar  doit  être  un  des  plus 
anciens.  Car  du  temps  de  Balac,  roi  des  Moabites 


grand  carnage.  Et  Adad,  après  aToir  Im 
oabdu  danger  qui  Pavait  raeoacé.sVu^ 
tourna  dans  le  pays  d'Edom. 

Depuis  celte  époque  il  eiisteonf^^ 
implacable  entre  la  nationde  Madianf>:r* 
de  Moab,  au  point  que  tout  MadianiiN 
est  rencontré  dans  le  pays  de  Moab,  e>: 
è  mort  ;  et  ainsi  tout  Moabiteqai est re^ 
tré  dans  le  pays  de  Madian  (1389). 

Mort  de  iuda,  de  Nepfaibali  et  de  LérL-Sun 
descente  des  Arricains,  qui  leurlourneàsij 

En  l'année  quatre-vingt-sixièmedeiêi 
cente  de  Jacob  en  Egypte,  mourut  ) 
ftgé  de  cent  vingtHieuf  ans.  EtoniVtiilit!:! 
et  on  le  mit  dans  un  cercueil,  et  il  foi 
signé  à  ses  enfants. En  Tannée  qualrni; 
neuvième  mourut  Nephtha1i«àrâgei;: 
trente-deux  ans.  Et  il  fut  enfermé  daii) 
cercueil  et  consigné  à  ses  enfanls. 


Dans  la  treizième  année  du  Thm 


.u 


f»ho  sur  les  enfanls   de  Célhim^  (\\ï\  i 
•année  quatre-vingt-onzième  de  ladw 
te  de  Jacob  en  Egypte,  les  Africains  h- 
rent  attaquer  le  pays  de  Célhira,  ^v 
piller  comnoe  par  les  temps  passés,  il  jir 
treize  ans  qu'ils  n'avaient  reparu  ît- 
rivages.  Mais  Sépbo,  61s  d'Eliphaz,  ù\ 
ça  contre  eux  avec  une  partie  de  sonar 
et  il  en  fit   un    grand  carnage.  Le5  A 
cains  fuirent  devant  Sé|tho,  qui  les  p 
suivit,  et  en  tua  encore  un  grand  ni 
jusqu'à  la  proximité   d'Afrique.  Aidi« 
éprouva  une  haine  violente  conla\: 
mais  il  le  craignait  pendant  lomim;^- 
Et  en  la  quatre-vingt-treizième  s 
Lévi  mourut  en  Egypte.  Il  élait  âg(l<:?> 
trenltvsept  ans.  On  le  mitdansun  cerr.f 
et  il  fut  consigné  entre  les  maÎDsdes 
fants  (1390) 

Oppression  des  enfants  d'Israël.  -Jl^'f!^ 

Pharaon. 

Or,  quand  les  Egyptiens  Tirenhio^-i 
les  fils  de  Jacob,  frères  de  Joseph,  ér 
morts,  ils  commencèrent  àoppriœef'p^  ' 
cendants  de  Jacob,  et  à  leur  rendre  !mJ 
araère.  El  ils  les  poursuivirent  de  leur  '^ 
depuis  ce  jour  jusqu'à  c^elui  où  leswi^ 
d'Iraël  sortirent  de  l'Ejiyple.  Ils  leurû^-ifl 
toutes  les  vignes  et  tous  les  champs  qa«'"^^ 
leur  avait  donnés,ainsi  que  toutes l^^^^i' 
maisons  qu'ils  habitaient.  11$  leurenlew- 
aussi  toutes  leurs  provisions  des  ûicw-^ 
productions  de  rEgyple.  El  la  ma'" 
Egyptiens  allait  s'appesaolissanl  to^ 
davantage  sur  les  enfants  d'Israël.  *- 

les  deux  nations  se  réconcilièrent  m  '^ 
leurs  forces  réunies  aux  enfants  d'isne.  *!^^ 
U  conduite  de  Moise  s'approcliaieni  de  Ifuf  r 
Voy.  Nombres  xxii,  A.  .  ,_,, 

(1390)  D'après  lelivredcsT«l««'«"%'7 , 
triarctm,  Juda  parvint  à  l'âge  de  <  W«,?/<7  v^ 
da  numéros  xn  et  xxvi);Ncphlhali.al*P<'^\ 
(le  ms.  grec  d'Oxford  porte  132  ans  cwii»^ 
Yaschar)',  Lévi  à  Tàge  de  137  m  (^f .  * 
n«  XIX).  Au  reste  VExoie  vi.  46,  ^^  ^' 
cbiffre. 
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ient  éprouver  tant  de  vexalions  aux  en- 
;  d'Israël  que  ceux*-ct  furent  à  la  tin  dé- 
és  de  la  vie. 

)rès  beaucoup  de  jours,  dans  Tannée  cenl- 
Lième  de  la  descente  d'Israël  en  Egypte, 
aon  roi  d'Egypte  mourut,  et  Molal  •  sou 
lui  succéda.  Tous  les  puissants  d'Egypte, 
I  général  tous  ceux  de  la  génération  oui 
t  connu  Joseph,  muururentencesjours*là. 
s*éleya  une  génération  d'hommes  qui 
aiont  pas  connaissance  des  fils  de  Jacob, 
i  la  bravoure  qu'ils  avaient  déployée  en 
ur  de  l'Egypte.  C'est  pourquoi  ils  con- 
fient à  persécuter  les  enfants  de  Jacob» 
les  accabler  par  les  travaux  les  plus  ru- 
lls  semblaient  ignorer  que  Joseph  et  sa 
Me  avaient  sauvé  TEgyptedansun  temps 
imine.  Mais  tout  ceci  fut  dans  les  des- 
s  de  Jéhova  en  faveur  dos  enfants  d*ls- 
,  et  pour  leur  bien,  afin  qu'ils  appris* 
tous  à  connaître  Jéhova  leur  Dieu,  à  le 
idre  et  à  le  servir,  eux  et  leur  postérité; 
jssi  afin  qu'ils  fussent  témoins  des  si* 
;  et  des  miracles  que  Jéhova  devait  opé- 
en  Egypte  à  cause  d'eux, 
olal  avait  vingt-six  ans  quand  il  monta 
le  trône,  et  son  règne  dura  ()uatre*vingt- 
orze  ans.  Les  Egyptiens  lui  firent  pren* 
le  nom  de  Pharaon,  comme  à  son  père, 
n  ce  qu'ils  pratiquent  envers  chacun  de 
s  rois. 

lièrc  expédition  des  Africalifs  contre  Géthim. 

1  ce  temps-lè  des  troupes  d*Aïnias,  roi 
rique,  Tinrent  de  nouveau  se  répandre 
;  le  pays  de  Géthim,  pour  le  piller;  mais 
10  averti  de  leur  présence,  marcha  con- 
fux,  et  i!  les  tailla  en  pièces,  de  telle  fa- 

qu  il  n'en  demeura  pas  un  seul  pour 
pporter  la  nouvelle  à  son  maître.  Quand 
as  vint  à  savoir  l'extermination  de  toute 
armée  par  Sépbo,  il  réunit  tous  les  hom- 

du  pays  d'Afriçque,  foule  nombreuse 
me  le  sable  du  rivage  de  la  mer.  Il  en- 
I  aussi  dire  à  son  frère  Lucos  :  Viens  à 

avec  tout  ton  monde,  et  aide-moi  à 
re  Sépho  et  les  enfants  de  Géthim,  parce 
(s  ont  détruit  l'armée  de  mes  soldats. 
)s  vint  se  joindre  à  lui  avec  une  milice 
ornement  nombreuse.  Lorsque  Sépho  et 
nfants  de  Géthim  apprirent  cette  chose, 
)eur  et  l'inquiétude  agitèrent  violem- 
t  leur  cœur.  Alors  Sépho  envoya  de  son 

une  lettre  à  Adad  fils  de  Badad,  roi 
lom,   et  h  tous  les  enfants  d'Esaii,  di- 

:  Je  suis  instruit  qu'Ainias,  roi  d'A- 
je,  et  son  frère,  chacun  conduisant  une 
breusearmée,  sont  en  marche  pour  tom- 
sur  nous;  et  nous  avons  peur.  Mainte- 
;,  mes  frères,  si  vous  ne  voulez  pas  que 
s  périssions  totalement,  venez  metrou- 
aiin  que  nous  nous  opposions  ensemble 
forces  d'Aïiiias.  Les  enfants  d'Esaii  ré- 
iirent  par  lettre  aux  enfants  de  Géthim 
;  Sépho,  savoir  :  Nous  ne  pouvons  pas 
idre  les  armes  contre  Aïnias  et  son  peu- 


ple; car  il  y  a  depuis  longtemps  entre  nous 
et  eux  alliance  et  amitié,  depuis  le  temps 
de  Bêla  fils  de  Béor.  notre  premier  roi,  et  de- 
puis les  jours  de  Joseph,  fils  de  Jacob,  gou- 
verneur de  TEgypte,  contre  qui  nous  avons 
combattu  au  delà  du  Jourdain,  lorsqu'il  en- 
terrait son  père  (1391).  Sepho  renonça  donc 
au  secours  de  ses  frères  les  enfants  d'Esaû» 
et  sa  peur  augmenta. 

Gependant  Aïnias  et  Lucos,  après  avoir 
organisé  leur  armée,  montant  à  huit  cent 
mille  hommes,  atteignirent  le  territoire  de 
Géthim.  Sepho,  bien  qu'il  tremblât,  sortit 
contre  eux  avec  trois  mille  hommes;  c'était 
tout  ce  qu'il  put  réunir  des  enfants  de  Gé- 
thim. Et  ceux-ci  dirent  à  Sépho:  Invoqua 
à  notre  secours  le  Dieu  de  tes  ancêtres. 
Peut-être  nous  protégera- t-il  contre  Aïnias 
et  son  peuple.  Gar  nous  avons  entendu  dire 
que  c'est  un  Dieu  grand;  qu'il  protège  tous 
ceux  qui  mettent  en  lui  leur  confiance.  Alors 
Sépho  implora  Jéhova,  et  dit  :  O  Jéhova 
Dieu  d*Abraham  et  d'Isaac,  mes  pères,  qu'il 
devienne  manifeste  aujourd'hui  que  tu  es 
le  véritable  Dieu,  et  que  tous  les  dieux  des 
nations^ne  sont  que  vanité  et  erreur.  Sou- 
viens-toi aujourd'hui  en  ma  faveur,  je  te 
supplie,  de  ton  alliance  avec  Abraham  no- 
tre père,  et  que  nos  pères  nous  ont  trans- 
mise. Pour  1  amour  d'Abraham  etdlsaac, 
mes  pères,  fais-moi  la  grâce  de  me  sauver, 
ainsi  que  les  enfants  de  Géthim,  de  la  maiu 
du  roi  d'Afrique.  Et  Jéhova  exauça  la  prière 
de  Sépho,  en  considération  d'Abraham  et 
d'Isaac. 

Et  Sépho  en  vint  aux  mains  avec  Aïnias 
et  son  peuple.  Et  le  combat  tourna  contre 
A'inias;  car  Sépho  abattit  avec  le  tranchant 
de  Tépée  les  gens  d'Aïnias  et  de  Lucos,  son 
frère.  Et  il  en  tomba  jusqu'au  déclin  du 
jour  environ  quatre  cent  mille  hommes  :  Aï- 
nias ayant  perdu  dans  cette  rencontre  toute 
son  armée,  ordonna  par  rescrit,  savoir  : 
que  tout  ce  qui  se  trouve  d*homroes  en  Afri- 

3ue,  vienne  me  rejoindre,  depuis  Tâ^e  de 
ix  ans  et  au-dessus.  Quiconciue  négligera 
cet  ordre  sera  puni  de  mort,  et  le  roi  confis- 
quera tout  son  avoir.  Les  habitants  d'A- 
frique, effrayés  de  la  menace  de  leur  roi, 
sortirent  des  lieux  de  leur  demeure  au  nom« 
bre  de  trois  cents  mille  Ames,  tant  hommes 
faits  que  jeunes  garçons,  et  se  rangèrent 
sous  les  signes  (drapeaux)  d'Aïnias.  Au  bout 
de  dix  jours  le  roi  d'Afrique  engagea  une 
nouvelle  action  contre  Sépho  et  les  enfants 
de  Géthim,  et  la  bataille  devint  très-achar- 
née entre  eux.  Mais  Sépho  coucha  par  terre 
de  nombreux  soldats  de  l'armée  d'Aïnias  et 
de  Lucos;  près  de  deux  mille  hommes.  Et 
Sosiphtar  (1392),  général  de  l'arméed'Aïnias, 
tomba  aussi  dans  ce  combat.  Les  troupes 
africaines  voyant  que  Sosiphtar  était  mort, 
prirent  la  fuite  avec  Aïnias  et  Lucos;  mais 
Sepho  et  les  enfants  de  Géthim  les  ))Oursui- 
virent,  et  en  tuèrent  encore  deux  ceotj» 
hommes.  Ils  s'attachèrent  particulièrement  à 


i9l)  Voy.  plus  haut,  colonne  1239.  Ce  dernier  nom  paraît  être  une  faute,  soitdeco^ 

^H)  noSWD.  Version  îud.,  Puit>ftar,  nQ^i2t3.      oiste.  soit  d'impression. 
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Asdrubal  (1393),  fils  d'Aïnias»  qui  se  sauvait 
avec  son  père,  et  lui  tuèrent  yingt  hommes  ; 
mflis  Asdrubal  lui-même  leur  échappa.  Aï* 
nias  etLueos  arrivèrent  en  Afrigue  frappés 
de  terreur.  Depuis  ce  temps  Ainias  n*entre- 
prit  plus  rien  contre  Sépho. 

Balaam.  —  Ingratitade  de  Sépbo  envers  Jëhova. 

Balaam  fils  de  Béor  avait  accompagné  Aï- 
nias  dans  son  expédition;  et  quand  il  vit  que 
Sépho  éiait  resté  vainqueur,  il  abandonna 
Aïnias  et  déserta  à  Célhim.  Il  fut  accueilli 
avec  honneur  par  Sépho,  qui  connaissait  son 
habileté  comme  magicien,  et  par  les  enfants 
de  Céthim.  Balaam  se  fixa  clone  auprès  de 
Sépho,  qui  lui  fit  de  riches  présents,  pour 
l'attacher  à  son  service. 

Or,  Sépho,  revenu  de  la  guerre,  ordonna 
défaire  rappel  de  tous  les  enfants  de  Céthim 
qu'il  y  avait  conduits.  Et  voici  qu'il  n'en 
manqua  pas  un  seul,  ce  dont  il  éprouva  une 
granaejoie;  car  cette  chose  affermissait  la 
royauté  dans  sa  main.  Et  il  donna  un  grand 
festin  à  toussesserviteurs.  ÇependantSépho 
ne  pensait  point  h  Jéhova,  qui  l'avait  pro- 
tégé, et  qui  l'avait  sauvé  lui  et  son  peuple, 
des  armes  redoutables  du  roi  d'Afrique; 
mais  il  continuait  à  marcher  dans  la  voie 
approuvée  des  enfants  de  Céthim  et  des  en- 
fants d'Esaii,  en  servant  des  dieux  étran- 
gers, suivant  le  culte  que  lui  avaient  ensei- 
gné ses  frères  de  la  postérité  d'Esaiî  ;  c'est 
pourquoi  le  proverbe  àii:  De$  impies  sort 
rimptUé  (13%). 

ExpédUion  de  Sépho  contre  TEgypte. 

Et  Sépho,  après  sa  victoire  sur  l'armée 
d'Afrique,  tint  conseil  avec  tous  les  enfants 
de  Célnim,  et  ils  décidèrent  d'aller  en  Egypte 
faire  la  guerre  aux  enfants  de  Jacob,  et  au 
roi  Pharaon.  Car  Sépho  avait  appris  que  tous 
les  forts  de  l'Egypte  étaient  descendus  dans 
le  tombeau,  ains  que  Joseph  et  ses  frères, 
et  que  ceux-ci  ai  nient  laissé  en  Egypte  leurs 
descendants,  les  enfants  d'Israël.  Il  pensait 
prendre  la  vengeance  de  ses  frères,  les  en- 
fants d'Esaû,  que  Joseph  et  ses  frères,  assis- 
tés des  Egyptiens ,  avaient  tués  lorsqu'ils 
vinrent  à  Hehron  pour  enterrer  Jacob  (1395). 
Et  il  envoya  des  ambassadeurs  à  Adad  fils  ae 
Badad,  roi  d'Edom,  et  à  tous  ses  frères  les  en- 
fiints  d'Esaii,  leur  mandant  :  N'avez-vouspas 
dit  que  vous  ne  vouliez  pas  porter  les  armes 
contre  le  roi  d'Afrique,  parce  ({u'il  est  votre 
allié?  Voici  que  seul  je  l'ai  combattu  et 
vaincu.  Maintenant  j'ai  résolu  de  faire  la 
guerre  à  TEgypte  et  aux  enfants  de  Jacob, 
qui  y  demeurent,  afin  de  prendre  ma  revan- 
che du  mal  que  leurs  pères  nous  ont  fait,  à 

(1395)  Yoifli  bien  un  nom  carthaginois.  Nous 
rencontrerons  plus  Urd  on   Annibal,  roi  d* Afrique^ 

2ui  se  transporte  avec  son  année  dans  le  potfs  ds 
étkim,  en  défait  les  habitanis  dans  plusieurs  ba* 
uilles  sanglantes  qui  réiluisent  les  enfams  de  Ce- 
fAtmàdeuxdoigu  de  leur  ruine,  et  reste  dix-huit  ans 
en  vainqueur  sur  leur  territoire. 

D'après  le  lascAar,  c'ea  antérieurement  à  Tex- 
pediUon  d*Annilial  que  les  Enfants  de  Céthim[{\eM 
Bomains);  sous  la  conduite  de  Latinus^  leur  roi,  se 


nous  enfants  d'Esaiî,  dans  le  pijs  éeC^ 
iiaan,  lors  de  l'enterrement  de  iacob.  h^ 
si  telle  est  votre  volonté,  veoez,  tidei^ 
venger  nos  frères.  Et  les  enfants  d'Esaû  ] 
réunirent  en  grand  nombre,  etallèmii 
joindre  à  lui.  Sépho  avait  envoyé  fitn 
même  invitation  aux  enfants  de  rOriei: 
aux  enfants  dlsmaël  ;  et  ils  vinrent  kn 
ment  se  joindre  h  lui.  Ils  rangèrent  tw 
leurs  armées  h  Hébron  ;  et  le  camp  de  les 
innombrables  soldats  couvrait  lelernir 
trois  journées  de  marche.  Et  ils  ponèrs 
leurs  pas  vers  l'E^pte,  et  vinrent  ciaç 
dans  la  plaine  de  Phaturès,  vers  Daphné. 

A  la  nouvelle  de  leur  arrivée  les  l^ 
tiens  accoururent  de  tontes  les  cootréâ 
leur  pays,  au  nombre  de  trois  cent  dîj 
combattants.  Ils  firentvenir  aussi  do  paji 
Gessen  une  partie  des  enfants  d^lsraëi/c! 
quels  arrivèrent  à  leur  secoorsoentciaqu 
hommes  armés.  Les  Egyptiens  et  les  e&k 
d'Israël  se  portèrent  à  la  rencontre  desn 
ennemis  jusque  en  avant  du  terriioire  i 
Gessen,  en  face  de  Phaturès.  Or,  lesL^ 
tiens  se  défiaient  des  Israélites,  et  ne  m 
laient  pas  former  avec  eux  un  mèmeciQ 
car  ils  disaient  :  Les  enfants  d'Esaû eiie<s 
fants  d*Ismaêl  sont  de  même  san^  que  ii 
enfants  d'Israël,  et  ceux-ci  pourraieoi ti^ 
nous  livrer  entre  les  mains  de  lenrsfrére 
Ils  dirent  donc  aux  enfants  d'Israël  :Gr^ 
ici  votre  position.  Nous  irons  seuls  fi 
battre  les  enfants  d'Esaû  et  les  enïinlsù 
raaël.  S'il  arrive  qu'ils  soient  plus  foru;i 
nous,  vous  accourrez  tous  è  notre  sead 

Et  dans  le  camp  de  Sépho  se  trouTait^ 
laam  fils  de  Béor  l'Araméen.  EtSéphololii 
Fais-nous  connaître  partes  sortilèges  M 
des  deux  partis  sera  victorieux.  Uiis,i 
leva  et  fit  des  coi^urations  et  des  exeri 
magiques;  mais  il  n'obtint  ancan  slgDM 
recommença  plusieurs  fois,  et  tcajoune 
vain.  AlorsdesespérantderéossJr,ilreBCi)j 
à  toute  opération  ultérieure.  C'est  qDel« 
hova  liait  les  esprits  impars,  et  leseï^ 
chait  d'obéir  à  Baiaam,  abi  de  ftiretosH 
Sepbo  et  son  peuple  sous  les  coups  daQ 
Cints  d'Israël  qui  invoquaientlelNeadeiac^ 
pères,  et  avaient  confiance  en  sa  puissut 
protection. 

Les  Egyptiens  marchèrent  à  renDeraïaj 

£  rendre  dans  leurs  rangs  un  seul  I^riéM 
fais  le  combat  leur  devint  fatal  :  Us  Fj 
rent  ce  jour-là  cent  quatre-vingts  bomaa 
tandis  que  du  c6té  des  rois  il  n'entooba^ 
trente.  Les  Egyptiens  ayant  tourné  le  w 
les  enfants  d'Esaû  etceuxd'IsoaëlleSr^s^ 
suivirent,  les  harcelant  et  leor  iflWM 
monde  jusqu'au  lieu  de  lastation  des  eop^ 

ne  aont'pas  rares  dans  îei  UvRi  iki  a^âai 


rendirent  sur 


des  vaisseaux  en  AfriqtertJjJ^ 
rem  Asdrubal,  successeur  d'Aîoias,q»  P^ 


grande  partie  de  son  armée.  De  tds  aaai 


(1394)  >:  Samiul  xxiv.  14:  5i«uetwr«^ 
ùntiquo  dUifr.  Ab  imfnu  egrediiluT  wf^tW'  • 
col.  1105.  ^^  I 

(1595)  fojf.  plus  haut  colonne  w5 
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■ël.  Alors  ils  crièrent  à  ceui-cî  :  Vite, 
re  secours  I  Aussitôt  les  1^4'aélites  invo- 
t  de  nouveau  JéhoTa,.leur  Dieu»  se  pré- 
^rent  au-devant  des  troupes  des  rois.  Et 
ra  les  livra  en  leur  puissance  ;  car  ils  en 
nt  jusqu'à  quatre  hiille  hommes.  Outre 
Jéhova  envoya  dans  les  rangs  de  l'armée 
ois  une  perturbation  d*esprit;  de  sorte 
a  vue  des  enfants  dlsraëf  les  terrifia,  et 
5  prirent  la  fuite.  Les  enfants  d'Israël 
suivirent  les  gens  des  rois  jusqu'aux 
es  du  paysd'Elniopiey  et  en  tuèrent  en- 
deux  mille  hommes.  Les  enfants  dis- 
ie  perdirent  pas  un  seul  des  leurs. 

s   Israélites  se  vendent  de  Tabandon  des 

Egyptiens. 

and  les  Eg^rptiens  virent  les  enfants 
lôU  en  si  petit  nombre,  engagés  dans  un 
at  inégal  contre  toute  la  masse  des  ar- 

desrois,  ils  tremblèrent  pour  eux- 
3Sy  et  ils  coururent  se  cacher,  comme  se 
nt  de  honte  ceuxqui  ont  fui  d'un  champ 
taille.  Ils  abandonnèrent  ainsi  lesls- 
es  à  leurs  propres  forces.  Hais  ceux-ci 
m  revenant  victorieux  tuaient  tous  les 
tiens  qu'ils  rencontraient  en  route,  en 
reprocnant  leur  Iftcheté  et  leur  perfidie, 
juefois  les  enfants  d'Israël  criaient  les 
ux  autres:  Courez  sus  à  ces  Ismaélites, 

ces  Edomites,  ou,  à  ces  enfants  de  Cé- 
I  Et  ils  en  tuèrent  jusqu'à  deux  cents, 
tvaient  bien  que  c'étaient  des  Egyp- 
»  naais  iisusaientde  ruse  pour  les  punir, 
lutres  Egyptiens  ne  s'en  apercevaient 
soins  que  c'était  une  vengeance  que  les 
its  ;d'Israël  voulaient  exercer  sur  leur 
n  ;  mais  ils  dissimulaient  leur  ressenti- 
,  car  ils  les  craignaient  après  avoir  été 
ins  de  leur  force  prodigieuse, 
s  enfants  d'Israël  s'en  retournèrent 
IX  à  Gessen,  et  ceux  qui  survivaient 
Egyptiens  se  retirèrent  chacun  chez 

^mmencemeni  de  la  servitude  d*Egypte. 

rès  ces  événements  tous  les  conseillers 
laraon  et  tous  les  anciens  de  l'Egypte 
tut  ensemble  devant  le  roi.  Et  se  pros- 
nt  devant  lui  la  face  contre  terre,  ils 
irent  :  Voici  que  les  enfants  d'Israël 
enl  un  peuple  nombreux,  et  plus  fort 
nous.  Tu  sais  comment  ils  se  sont  con- 
envers  nous  en  revenant  de  la  dernière 
re.  Tu  as  vu  la  vigueur  de  leurs  bras; 
surpasse  celle  de  leurs  pères,  puisaue 
joignée  de  leurs  combattants  a  défait 
armée  immense,  sans  perdre  un  seul 
ne;  s'ils  avaient  été  plus  nombreux  ils 
Lent  exterminé  l'armée  entière  des  rois. 

96)  Le  telle  de  V  Exode  porte  Vyn  ]D  nVlt 
7endai  e  UrrOf  ou  comme  traduit  la  Volgate, 
l4iur  de  terra. 

Talmud  traité  Sota,  fol.  It  recto,  objecte; 
lieu  de,  et  il  monterait  du  payi,  on  aurait  dû 
e  dans  le  texte,  et  noue  monterione  du  paye,  i 
ose  de  Tarkhî  ajoute:  c  Ce  que  les  Egy-ptiens 
noient»    c*est  d*ètre  eux-mêmes  expulsés  du 

Car  pour  les  braéliies,  les   Egyptiens  ne 


Maintenant,  il  est  urgent  de  délibérer  sur  le 
moyen  de  les  faire  périr  peu  à  peu;  car  si 
leur  population  continue  à  s*accrotlre  dans 
ce  pays,  ils  seront  un  embarras  pour  nous. 
S'il  arrive  que  nous  ayons  une  guerre,  ils 
pourraient  se  déclarer  contre  nous,  joindre 
leur  force  extraordinaire  aux  efforts  de  l'en- 
nemi, soit  pour  nous  exterminer,  soit  pour 
nous  chasser  de  ce  pays  (1396).  Le  roi  ré- 
pondit :  Voici  le  moyen  que  je  propose,  et 
auquel  il  faut  s'en  tenir.  Phithom  et  Ra« 
messes  sont  des  villes  ouvertes.  Il  nous  im*- 
porte  à  nous  tous,  habitants  du  pays,  de  les 
munir  de  remparts,  et  de  les  fortifier  contre 
toute  attaque  hostile.  Maintenant  usez  de 
ruse  envers  ces  gens.  Faites  publier  en 
Egjpte  et  à  Gessen,  par  ordre  du  roi,  sa- 
voir :  «  O  hommes,  habitants  de  l'Egypte,  de 
Gessen  et  de  Phaturès,  vous  savez  que  les 
enfants  d'Esaû  et  les  enfants  d'Ismaël  ont 
essayé  d'envahir  notre  territoire.  Afln  de 
nous  garantir  par  la  suite  de  toute  surprise. 
Te  roi  nous  ordonne  d'enceindre  de  murail- 
les Phithom  et  Ramessès,  et  de  les  fortifier. 
Ceux  d'entre  vous,  Egyptiens  ou  Israélites, 
qui  veulent  nous  aider  dans  ces  travaux, 
recevront  exactement  leur  paye  chaque  jour.  » 
Vous  commencerez  par  y  mettre  la  main 
vous-mèjdes  ,  afin  d  attirer  les  autres  par 
votre  exemple;  et  pendant  ce  premier  temps 
vous  ferez  réitérer  la  proclamation  jour- 
nellement. Il  vous  arrivera  des  Israélites,  et 
vous  ne  manquerez  pas  de  les  payer  chaque 
jour.  Dès  que  tous  les  Israélites,  alléchés  par 
i'appAt  du  gain,  travailleront  avec  vous,  vous 
vous  retirerez  des  travaux  l'un  après  l'autre 
insensiblement.  Vous  reparaîtrez  ensuite  en 
qualité  d'exacteurs  et  de  commissaires  des 
travaux,  et  vous  les  contraindrez  à  maçonner 
seuls,  sans  paye.  S'ils  résistent  vous  emploie- 
rez la  força.  De  cette  chose  résultera  pour 
nous  l'avantage  d'élever  des  fortifications  à 
peu  de  frais,  pour  les  enfants  d'Israël  un 
affaiblissement;  car  leur  population  dimi- 
nuera :  la  bfltisse  et  d'autresîcorvées  épuise- 
ront leur  vigueur,  et  vous  les  empêcherez 
d'aller  trouver  leurs  femmes. 

Ce  conseil  plut  aux  serviteurs  au  roi,  et 
ils  firent  crier  la  proclamation  dans  toute 
l'Egypte,  à  Daphne,  à  Gessen  et  dans  toutes 
les  villes  voisines  de  l'Egypte.  En  peu  de 
temps  se  présentèrent  des  Egyptiens  en 
foule,  et  tous  les  enfants  d'Israël,  pourcons- 
truire,  avec  les  serviteurs  de  Pharaon,  les 
fortifications  de  Phithom  et  de  Ramessès.Les 
seigneurs  Egyptiens  faisaient  semblant  de 
travailler  avec  les  enfants  d'Israël,  et  leur 
payaient  chaque  jour  le  salaire  de  leur  ou- 
vrage. Mais  après  l'espace  d'un  mois  les 
Egyptiens  commencèrent  à  disparaître  les 

devaient  pas  demander  mieux  que  d*étre  débarras- 
sa d^uD  ennemi  intérieur  dont  ils  avaient  tout  à 
craindre.  A  cela  «^pood  Rabbî  Abba  Bar-Cabana  : 
Tel  est  en  effet  le  sens  de  ces  paroles.  Si  elles  sem- 
blent dire  le  coutraire,  c'est  comme  quelqu*iin  qui 
voulant  parler  d*iin  malheur  qu*H  appréhende, 
8*exprime  comme  si  son  prochain  en  était  menacé.  » 
Cette  exposition  est  aussi  dans  le  Médrascb-Rab- 
ba  et  dans  le  commentaire  de  Yarkhi  sur  r£xode. 


à 


fi5S 


DlCTiONNAIRE  DES  APOCRYPHES. 


uns  après  les  autres,  de  sorte  qu*au  bout  de 
quatre  mois  et  quelques  jours  les  Israélites 
restèrent  seuls.  Des  Egyptiens  revinrent 
alors  avec  le  titre  dlnlendants  et  de  sur- 
veillants des  travaux.  D'autres  Egyptiens  se 
présentèrent  comme  préposés  des  impôts,  et 
reprenaient  aux  Israélites  tout  le  salaire 
qu*ils  leur  avaient  donné  précédemment.  Et 
dès  lors  on  leur  déniait  tout  salaire.  Quand 
un  Israélite  refusait  de  travailler,  alléguant 
qu'on  ne  le  (layait  pas,  il  y  était  contraint  à 
force  de  mauvais  traitements  delà  nart  des 
Egyptiens.C'est  ainsi  que  les  enfants  d*lsraël, 
les  uns  façonnant  les  briques,  les  autres  ma- 
f^onnant,  construisirent  les  remparts  et  les 
forts  de  Phithom  et  de  Ramessès,  ainsi  que 
d'autres  lieux  d'Egypte.  Ils  étaient  de  plus 
astreints  à  toutes  sortes  d'autres  travaux 
durs  dans  les  champs.  Cet  état  dura  pendant 
de  bien  longues  années,  jusqu'au  jour  où 
Jéhova  se  souvenant  de  son  peuple,  le  retira 
de  dessous  le  joug  de  l'Egypte.  Et  les  en- 
fants d'Israël  changèrent  le  nom  du  roi  d'E- 
gypte, Jfo/o/,  en  Maror,  parce  qu'il  leur 
rendait  la  vie  amère  (1397).  Mais  plus  on  les 
opprimait,  plus  leur  nombre  augmentait.  Et 
les  Egyptiens  n'en  avaient  que  plus  d'hor- 
reur pour  eux. 

Les  enfants  de  Lévi  nes*élaient  pas  pré- 
sentés pour  travailler  aux  fortificatioos  des 
villes;  car  ils  soupçonnaientquel'otfred'une 
paye  considérable  était  une  embôche.  Et 
comme  ils  s'étaient  tenus  à  l'écart  dans  le 
principe,  les  Egyptiens  les  laissèrent  libres 
par  toute  la  suite  du  temps. 

Mort  d'Adad  et  tuiles  de  cet  évéoemeiiL 

Vers  ce  temps-là,  en  la  treizième  année  du 
règne  de  Pharaon,  et  la  cent-quinzième  de 
la  descente  d'Israël  en  Egypte,  mourut  Adad 
fils  de  Badad,  roi  d'Edom,  et  il  eut  pour  suc- 
cesseur Semla  de  Masréca  ,  du  pays  des  en- 
fants de  l'Orient,  et  il  régna  durant  dix-huit 
ans  (1398).  Il  mit  sur  pied  une  armée  dans 
le  but  d'aller  attaauer  Sépho,  fils  d'Eliphaz, 
et  les  enfants  de  Léthim,  parce qu'ilsavaient 
fait  la  guerre  à  son  allié  Aïnias,  et  détruit 
son  armée.  Mais  les  enfants  d'Esaûlui  re« 
présentèrent  que  Sépho  était  leur  frère,  et 
ils  le  déterminèrent  à  renoncer  à  son  en- 
treprise. 

Quand  les  Egyptiens  apprirent  cette  chose, 
ils  en  profilèrent  hahilement  pour  accabltr 
les  enfants  d'Israël  d'un  surcroit  de  travaux. 
Et  ils  disaient  aux  cnfnnts  d'Israël  :  Hâtez- 
vous  de  terminer  les  forliflcations  du  pays, 
de  peur  que  les  enfants  d'Esaû  ne  viennent 
nous  surprendre  ;  car  ce  serait  à  cause  de 
vous  qu'ils  prendraient  lesarmesconlre  nous. 
A  la  vérité  ils  craignaient  que  les  Israélites 

(i397)  -flû,  amer. 

(1398)  Genèse  xxxvt,  36:  Cumtfue  morluué  esset 
Adad,  regftavit  pro  eo  Semia  de  Masreca. 

(i399)  On  sait  que  ce  personnage  est  le  sujet 
d*an  des  livres  de  rAncteii  Testament.  Nous  ver- 
rons sa  conversion  dans  les  |>ages  suivantes  de  ce 
Lvre. 

Dans  le  livre  Emeq-Hamméleckf  de  Rabbi  Na- 


ne  renouvelassent  le  traitement  qa% 
avaient  fait  subirjorsdala  guerreaTecin 
fantsd'Esaû  dans  les  joursd'Adad.Mii5i 
ils  cherchaient  è  faire  diminuer  le  m 
des  enfants  dlsraël  en  les  écrasant  detni 
excessifs,  plus  la  population  de  ceoi-G 
naitde  Tacccroisseroent.  Et  l'Egypte p^ 
lait  d'enfants  d'Israël. 

Nouvelles  mesures  contre  les  esfanu  dlsn 

En  Tannée  cent  vingt-cînqQièiuc  (! 
descente  d'Israël  en  Bg>'pte,  tous  lésais 
du  pays,  et  ses  sages,  seprésentèrenid? 
le  roi  en  se  prosternant  la  face  tonini* 
et  ils  dirent  :  Vive  le  roi  éterDellemeiiL 
nous  as  donné  un  conseil  dont  Teiéeuti 
produit  un  effet  contraire  au  résuiis: 
nous  en  attendions.  Les  enfants  d'Isr^è! 
dépit  de  leurs  fatigues,  se  roultipliêQO 
d'oeil,  au  point  que  notre  pays  en  es:  rs^ 
Maintenant,  donne-nous  dans  iàs^'j;^^ 
nouveau  conseil.  Le  roi  répondit;  CL: 
vous-mêmes  quelle  autre  voieDouic 
rions  essayer.  Alors  un  officier  du  eoa>t» 
roi,  nommé  Joh,  de  la  terre  de  Hus,  tc' 
sopolamie,  (1399),  prit  la  parole,  eiéiw 
le  roi  entende  mon  avis,  si  eeta  iiiiestjf 
ble.  Le  conseil  donné  dans  le  temps {>ii 
roi  était  excellent.  H  ne  faut  jatuoi^ - 
relâcher  des  fatigues  imposées  aui  tù 
d'Israël.  Mais  voici  une  mesure  dept 
TOUS  devez  opposer  à  la  multipIica(i''Q  < 
Iraordinaire  des  enfants  d'Israël,  iaj-.f 
nous  crée  un  danger  en  cas  de  guerrt  ^ 
roi  le  trouve  bon  il  rendra  ou  dérrei; 
sera  inscrit  dans  le  eodedes  lois  dePE^l 
dùn  qu'il  devienne  strictemeQtobligjj 
savoir:  Que  soit  répandu  à  terre  leséd 
tous  les  enfants  mâles  qui  doréDaran;  j 
Iront  des  Hébreux.  Ôu*il  plaise  dooc  s^ 
d'en  prescrire  l'exécution  i  toutes ies^i.] 
femmes  Israélites.  Ce  conseil  eatrafF' 
tion  du  roi  et  des  seigneurs. 

Et  Pharaon  manda  les  sages-femm^ 
lites,  dont  l'unes'appelaitSephora^ei 
Phua,  et  il  leur  dit:  Quand  vousaoji) 
les  femmes  des  Hébreux  vous  rega 
sur  le  siège  d'accouchement  |1W;,  ii 
un  garçon  vous  le  tuerez,  si  c'est  une» 
vous  pourrez  la  laisser  vivre.  Si  tûus 
servez  pas  ce  que  je  vous  ôrdonoejt^ 
ferai  consumer  par  le  feu  avecTOsnai 
Mais  les  accoucheuses  craigoaieot  D: 
n'obéissaient  pas  au  roi.  Elles  doQoa.e 
soins,  comme  par  le  passé,  à  tous  I 
fants,  aux  garçons  comme  aux  (ille5,i 
les  conserver  en  bonne  santé.  La  ch><M 
été  dénoncée  au  roi,  il  flt  appeler  le 
femnies  ,  et  leurdit:  Pourquoi  arti 
laissé  vivre  les  enfants  mâles T  files  rï 

phtlialî,  fol.  107  verso,  il  est  dit  que  Bil»i 
et  Jetliro,  Grands  uiagicieflji,  élait^H  "leof^ 
conseil  de  Pharaon;  mais  lesdeui  dernier) " 
convertis  à  Jéhova. 

(1400)  Notre  texte  ù,  cottïmeVExoéC 
duel,  (huit  ta  signiticaiion  la  (lus  pn>^^^ 
sella  parturienUt,  Ell«*  est  disposée  JeuiinH 
nir  écartées  les  deuxjanibes.É'esipourqBfli**' 
tantif  a  toujours  la  forme  duelie. 
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ent  toutes  deux  :  Que  le  roi  ne  s'imagine 
;  que  les  femmes  Israélites  ressemblent 
i  égyptiennes.  Celles-là  ont  le  tempéram- 
nt  des  animaux  (l&Ol).  Elles  se  délivrent 
)S  -  mêmes  avant  l'arrivée  de  Taccou* 
use.  Il  y  a  longtemps  que  nous»  tes  ser- 
ties, n*avons  assisté  une  de  ces  femmes 
s  son  travail  d*enfant.  Et  Pharaon  ajouta 
à  leurs  paroles,  et  elles  purent  se  retirer 
paix  de  sa  présence.  Or^  Dieu  récompensa 
sages-femmes.  Et  le  peuple  Hébreu  con- 
lait  à  augmenter  prodigieusement. 

sance  (PAaron  et  de  Marie» — Mort  de  Seplio»— 
Nouvelle  désertion  de  Balaaio» 

y  eut  en  ces  jours-là  au  pays  d'Egypte 
nomme  de  la  race  de  Lévi  ;  son  nom  était 
ram.  Gis  de  Caath,  Ois  de  Lévi,  fils  d'Is* 
.  Cet  homme  alla  et  prit  pour  femme  Jo- 
3ed,  fille  de  Lévi,  sœur  de  son  père;  et 

était  âi^ée  de  cent  vingt-six  ans.  La 
me  devint  enceinte  et  enfanta  une  fille, 
li  elle  donna  le  nom  de  Marie  ;  parce  que 
.  alors  les  Egyptiens  rendaient  la  vie 
re  aux  enfants  d'Israël.  Et  elle  conçut 
louveaii,  et  mit  au  monde  un  fils,  qu'elle 
inia  Aaron,  parce  que  pendant  sa  gros^ 
e  Pharaon  commençaità  répandre  le  sang 
enfants  mâles  du  peuple  Hébreu  (V*02), 
n  ce  temps-là  mourut  Sepho,  fils  d'Iîli- 
K,  après  avoir  régné  sur  tous  les  enfants 
Céthim  pendant  cinquante  ans.  Et  il  fut 
frréà  Nabana»  ville  du  pays  de  Céthim. 
ut  pour  successeur  Janus,  un  des  plus 
lants  héros  des  enfants  de  Céthim  (1^03). 
i  après  la  mort  de  Sepho,  fialaam,fils  de 
r,  s'enfuit  du  pays  de  Céthim»  etseren- 
auprès  de  Pharaon,  roi  d'Egypte,  qui  le 
it  avec  grand  honneur  ;  car  ,il  avait  en- 
lu  parler  de  sa  science.  Le  roi  lui  fit  des 
;ents,  l'éleva  en  dignité  et  le  fit  conseil 
Ba  laam  se  fixa  en  Egypte.  Et  les  officiers 
raitaient  avec  distinction;  car  ils  dési^ 
nt  fous  èlre  instruits  par  lui  dans  la 
nce  de  la  magie. 

;c  de  Pharaon.^Baiaam,  Jéthro  et  Job  consol*- 
i. — Les  enfants  des  Hébreux  jetés  au  fleuve. 

n  la  cent  trentième  année  de  la  descente 
*aêlenEgyple,  Pharaon  eut  un  songe.  As- 
>ur  son  trône,  il  leva  les  yeux  et  aperçut 
mt  lui  un  vieillard  tenant  à  la  main  une 
nce  de  marchand,  qu'il  souleva  devant 
raon.  II  prit  tous  les  anciens,  tous  les 
neurs,  tous  les  grands  de  l'Egypte,^  et 
iaal  en  un  faisceau,  il  les  mit  dans  l'un 
bassins.  Il  prit  ensuite  un  petit  agneau 
lit*  et  le  mit  dans  l'autre  bassin  ;  et  voici 
le  côté  de  l'agneau  emporta  celui  de 
ces  hommes.  Pharaon  s'éveilla, 
^s  le  matin  le  roi  fil  appeler  ses  servi- 
Sy  et  il  leur  raconta  ce  songe,  dont  ils 
furent  une  grande  frayeur.  Le  roi  dit 


iOl)  Yasehar  et  Exode,  TCm.  Nous  adoptons  le 
qu  attachent  à  ce  terme  le  Médrasch-Rabba,  le 
iiid,  traité  Sota,  fol.  H    verso,  et  la  version 
Voff.  aussi  YarkhI. 
k)i)  Marie.  En  hébreu,  ono,  Miriam.  De  nO, 
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ensuite  à  ses  sages  :  Interprétez-moi  le 
songe  que  j'ai  eU.  Alors  Balaam  fils  de  Béo^ 
prenant  la  parole,  dit  t  Ceci  ne  signifie  rien 
moinsqu'un  grand  malheur  qui  se  produira 
sur  l'Egypte  dans  la  suite  des  temps.  Car  il 
naîtra  en  Israël  un  enfant  qui  ruinera  l'E* 
gypte,  fera  périr  ses  habitants,  et  emmènera 
d'Egypte  son  peuple  par  la  puissance  de  son 
bras.  Maintenant,  ô  roi^  notre  seigneur,  il 
faut  aviser  aux  moyens  de  détruire  les  en- 
fants d'Israël,  et  d'anéantir  leur  espérance  ; 
c'est  ainsi  que  nous  préviendrons  le  mal- 
heur dont  l'E^'ypte  est  menacée.  Le  roi  dit 
à  Balaam  s  Conseille-nous  toi'^mème;  car 
toutes  nos  mesurescontre  les  enfants  d'Israël 
ont  échoué  jusqu'à  présenti  Balaam  répon- 
dit :  Fais  venir  tes  deux  principaux  conseil- 
lers» et  nous  verrons  ce  qu'ils  proposeront  : 
ton  serviteur  parlera  ensuite.  Le  roi  fit  donc 
appeler  Ra§uël  le  Madianite  (l&Oi)  et  Job  le 
Husito,  et  il  leur  dit  :  Vous  avez  entendu 
mon  songe  et  son  interprétation.  Mainte- 
nant, voyez,  conseillez  ce  que  nous  devons 
résoudre  contre  les  enfants  d'Israël.  Le  Ma- 
dianite Raguël  répondit  :  Vive  le  roi,  vive 
le  roi  éternelle  nenll  S'il  plaît  au  roi,  je  lui 
conseillerai  de  laisser  les  Hébreux  en  repos 
et  de  ne  pas  les  molester;  cariissont  les  élus 
de  leurDieu,  elsapropre[possession,  par  pré- 
férence à  toutes  les  nations  et  à  tous  les  rois 
de  la  terre.  Et  qui  jamais  a  porté  la  main 
sur  eux  sans  que  leur  Dieu  en  ait  tiré  ven« 
goance?  Tu  n  ignores  pas  que  Pharaon  l'an* 
cien  s'étant  emparé  de  Sara, femme  d'Abra- 
ham, qui  venait  demander  l'hospitalité  en 
Egypte ,  leur  Dieu  le  frappa,  ainsi  que  sa 
maison»  de  grandes  plaies,  dont  il  n'obtint  la 
guérison  qu'en  restituant  Sara  à  son  époux. 
Plus  tard  Abimélech,  roi  de  Gérare.  enleva 
aussi  la  femme  d'Abraham.  Mais  son  Dieu 
apparut  à  ce  roi  dans  un  songe  et  l'effraya 

5ar  des  menaces,  en  même  temps  qu'il  frappa 
e  stérilité  depuis  les  femmes  des  hommes 
jusqu'aux  femelles  des  bêtes.  Abimélech  re* 
connut  humblement  au'il  avait  mal  agi,  etil 
rendit  à  Abraham  sa  lemme,  et  le  combla  de 
riches  présents.  Le  même  Abimélech  chassa 
de  Gérare  Isaac»  parce  au'il  était  jaloux  da 
ce  que  la  belle  Rebecca  était  sa  femme.  Mais 
Dieu  manifesta  la  protection  dont  il  couvrait 
Isaac;  car  tous  les  courants  d'eau  du  pays 
d'Abimélech  séchèrent,  et  la  terre  ne  pro<« 
duisait  point  de  fruits.  Cette  calamité  ne 
cessa  que  lorsque  le  roi,  avec  une  suite 
nombreuse  de  ses  amis  et  Phicol»  général 
de  son  armée,  sortit  de  Gérare  pour  aller 
trouver  Isaac,  et  prosterné  devant  lui  la  face 
contre  terre,  le  pria  d'intercéder  pour  lui 
auprès  de  Jéhova.  De  même,  Jacob,  homme 
simple,  fut  sauvé  à  cause  de  sa  simplicité, 
de  la  main  de  son  frère  Esaû,  et  de  la  main 
de  Laban,  son  oncle  maternel,  lesquels  en 
voulaient  tous  deux  à  sa  vie.  Les  rois^de 

« 

amir.  —  Aaron.  En  hébrea,  pHK.  De,  p^in,  ifrfh» 
tesse. 

(Ii03)  Texte  hébreu,  wr^^te  •  Janiuê.  Mieux  la 
version  jud.,  UhaM^,  Janw. 

(1404)  Jéthro  le  futur  beau-père  de  Moise. 
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Ch  nnan  tombèrent  tous  à  la  fois  sur  lui  et 
sur  SCS  tîls,  4;our  les  exterminer.  Mais  leur 
])ieu  les  f)rotégea,  et  ils  attaquèrent  à  leur 
tour  les  rois  et  les  tuèrent.  £a  effet,  qui  ja- 
mais a  porté  la  main  sur  ce  peuple  sans  que 
Dieu  Tcn  ait  puni.  N'est-il  pas  vrai  aue  Pha- 
raon, l'ancien,  ton  grand-père,  a  élevé  Jo- 
seph au-dessus  de  tous  les  seigneurs  de  TE- 
gypte,  pour  avoir  par  sa  grande  sagesse 
préservé  de  la  famine  les  habitants  de  ce 
pays?  Il  donna  ensuite  Tordre  de  faire  ve- 
nir en  Egypte  Jacob  et  ses  enfants,  afin  qu*à 
la  faveur  de  leur  mérite  devant  J)ieu  !*£- 
gypte  et  le  pays  de  Gessen  demeurassent  à 
Tabri  de  \û  famine  qui  désolait  les  autres 

{)ays.  Veuille  donc  renoncer  au  dessein  de 
aire  périr  les  enfants  d'Israël.  Si  leur  nré- 
•  sence  en  Egypte  te  déplaît,  renvoie-les  d'ici, 
et  qu'ils  s'en  aillent  en  Chanaan,  pays  de  la 
demeure  de  leurs  ancêtres.  Mais  Pharaon 
en  entendant  ce  discours  entra  en  fureur 
contre  Jéthro,  qui  sortit  de  la  présence  du 
roi  couvert  de  confusion.  Et  quittant  le 
même  jour  l'Egypte,  il  s'en  alla  en  Madian 
son  pays,  emportant  avec  lui  le  bâton  de  Jo- 
seph. 

Le  roi  dit  alors  à  Job  le  Husite  :  Toi,  Joh, 
quel  est  ton  avis  au  sujet  des  Hébreux  ?  Job 
répondit  :  N'est-il  pas  vrai  q'ie  tous  les  ha- 
bitants du  pays  sont  en  ta  puissance  ?  Traite 
les  Hébreux  selon  le  jugement  de  ta  propre 

{)rudencft.  Et  Balaam  dit  à  son  tour:  Toutes 
es  mesures  prises  jusqu'ici  par  le  roi  con- 
tre les  Hébreux  demeureront  sans  résultat. 
Car,  si  tu  les  attaques  par  le  feu»  ils  y  résis- 
teront. En  effet,  n'est-ii  pas  vrai  que  leur 
Dieu  en  a  retiré  sain  et  sauf  leur  père  Abra- 
ham,h  UrenChaldée?Vcux-tulesexterminer 
par  le  fer?  Sache  qu'Isaac  leur  ancêtre  a  été 
soustrait  au  fer  du  sacriûce,  et  un  bélier  a 
été  substitué  à  sa  place.  Que  si  tu  penses  à 
réduire  leur  nombre  è  force  de  travail  et  de 
fatigues,  tu  n'y  réussiras  pas  davantage;  car 
déjà  Jacob,  leur  père,  a  été  soumis  à  toutes 
sortes  de  travaux  pénibles  chez  Laban,  et 
en  vérité  il  n'en  prospérait  que  mieux. 
Maintenant,  voici  le  moyen  que  je  propose, 
et  auquel  le  roi^  mon  seigneur,  doit  s'en  te- 
nir. Nul  de  celte  nation,  ni  aucun  de  ses  pa- 
triarches, n'a  passé  par  l'épreuve  de  l'eau. 
C'est  donc  cet  élément  qu'il  faut  employer 
contre  eux,  pour  les  faire  disparaître  entiè- 
rement. Si  cela  plaît  au  roi,  il  ordonnera 
qu'à  partir  de  ce  jour  on  jette  dans  le  fleuve 
tous  les  enfants  qui  naîtront  d'eux. 
Aussitôt  le  roi  tU  publier  dans  toute  l'E- 

(4405)    Ainsi  le  texte.    n»«    VmDlOQ  T^Sq 

(I40G)  D'après  le  Talmiid,  traité  Sota,  fol.  11 
verso,  et  le  Médrasch-Yaikut  sur  le  chap.  xvi  dE- 
xéehiet,  les  Hébreux  nourrissaient  de  lait  et  de  miel 
les  enfants  du  premier  &ge. 

Voy,  plus  de  détails  sur  cet  objet  au  tome  II  de 
notre  Harmonie  entre  J'Egtise  et  ta  Synagogue,  pa- 
ges 345  et  suivantes. 

(1407)  ces  détails  se  lisent  dans  le  Talmnd,  ubi 
supra,  ei  dans  le  Médrascli-Rabba  de  TËxode.  lis 
i^pliquçi^t  ï  ceUe  dernière  circonstance  les  paro- 


gyple  un  ordre  ayant  force  de  W,  «ïïjf. 
Dorénavant  tout  enfant  mâle  nomm-^J 
des  Hébreux  doit  èlre  jeléè  reao.Etii^ 
voy  a  tous  ses  serviteurs  au  pays  de  G^*^ 
oiV  habitaient  les  enfants  d'Israël,  pooriu; 
tre  son  ordre  à  exécution. 

Or,  quand  les  enfants  disraêl  8pi<r.?f^j 
cette  chose,  ils  se  conduisirent  dlTersenif:; 
Les  uns  se  séparèrent  de  leurs  feQii»?ç,»j 
autres  continuèrent  à  vivre  aveeelles.!^ 
ce  jour-là  en  avant,  quand  Ifisfemaiii^ 
ceux-ci  sentaient  les  premières  atteinicijj 
l'enfantement  elles  sortaient  aux  tbv:\ 
s'y  délivraient,  et  laissant  là  leQrgén)i:r| 
s'en  retournaient  chez  elles.  Maiscelu;*,^ 
avait  juré  à  Abraham  de  multiplier  si 
envoyait  è  l'enfant  un  ange  de  ses  seniif 
célestes  (1405).  Cet  ange  le  lavait,  !e 
toyait,  Toignait,  le   réchauffait.  Ces  h 
étant  accomplis,  il  meltâit  à  la  portée 
l'enfant  deux  pierres  polies;  de  l'une  ilVj 
il  suçait  du  lait,  de  1  autre,  du  iDiel(l^ 
Sa  chevelure  s'allongeait  jusqu^à  ses  pj 
noux,  pour  le  tenir  couvert  moilemeoi 
par  l'expresse  volonté  de  Dieu  la  lem  s 
vrait  et  recevait  dans  son  sein,  comaiefs 
un  berceau,  tous  ces  êtres  faibles,  eties^ 
dait  jusqu'à  leur  entière  croissance.  Alor^ 
terre  ouvrait  sa  bouche  et  les  rendait  i 
lumière.  Vous  eussiez  vu  cos  jeunes  l 
breux  pousser  du   sol  comme  l'herbe  di 
champs,  et  comme  les  plantes  des  for^i' i 
ils  dirigeaient  leurs  pas,  sans  selroQipr 
chacun  vers  sa  famille,  et  vers  sa  mu*' 
paternel fe.  Les  Egyptiens,  quisélaientr* 
çus  de  l'absorption  des  petits  enfants  ^ 
taient  aux  champs  chacun  avecsachârroei 
telée  de  deux  bœufs,  et  labouraient  f^li 
dément   fa   terre  qui  couvrait  les  ecfci 
Hébreux;  mais  ils  ne  poufaieDtjaœ^i'r 
atteindre,  ni  leur  nuire.  C'est  ainsi  i]2r< 
peuple  d'Israël  augmentait  et  se  aiultiji 
prodigieusement  (1^07). 

Cependant  Pharaon  envoyait  joura-^ 
ment  à  la  recherche  des  enfants  d'Israël 
quand  on  en  trouvait,  on  les  arrachait^* 
lemment  des  bras  des  mères,  et  on  le$]i 
tait  au  fleuve;  Mais  on  ne  faisait  pasai^s 
tion  aux  filles  (1408). 

Naissance  de  Moïse.— Son  adoption  parla  pria» 
Batliia,  Otle  de  Pharaon. 

En  ce  temps-là  l'esprit  de  Die»  to^ 
Marie,  tille  d'Amram  et  sœur  d'AaroD.i 
elle  allait  par  la  maison  en  répétant:  >•' 
que  pour  le  coup  il  nous  naîtra,  d«  ^ 

les  du  psalmiste  (PsaL  cxxix,  3)  :  Sifpfr  i^'  T^ 
aravernnt  aratoret,  prolongaterunl  «sif«  **^  _ 
enfants  Hébreux,  sortis  de  terre,  disent  c6jw 
recueils,  arrivaient  par  troupes  nooibrettse  «F 
dre  leurs  parents.  .,  ,, 

Ce  .  sont  \k  de  véritables  rabbinades,  ^\^^ 
bien  se  garder  de  mettre  sur  1«  compw.  dttei^'** 
du  Yaichar  ancien. 

(  1408  )    Ce  passage    suppose  qw  *^ 
femmes  Israélites,    soudainenent  pnstf  »<< ^ 
d'enfant,  iravaientpas  le  temps  d'alkr  se  d'»' 
dans  les  champs,  etde  faireabsorl^erlea"^ 
par  Ja  terre. 
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te  et  (le  ma  mère,  un  Qls  qui  sauvera  Is- 
ël  de  la  tyrannie  des  Egyptiens.  Amram 
ail  répudié  sa  femme  depuis  trois  ans 
»09);  mais  quand  il  entendit  cette  prédic- 
)n,  il  reprit  Jochahed  et  la  ramena  chez 
[.  La  femme  d*Amram  devint  enceinte*  et 

septième  mois  de  sa  grossesse  elle  en- 
jia  un  flis.  En  ce  moment  la  maison  fut 
nQplie  d'une  lumière  éclalantet  comme  celle 
;  soleil  et  de  la  lune  dans  leur  plus  grande 
fendeur.  La  mère  voyant  que  cet  enfant 
lit  beau  et  d*un  aspect  agréable,  le  cacha 
ndant  trois  mois  dans  une  chambre  se- 
iie. 

Dr,  les  E^'ypticn.s  avaient  imaginé  une 
$e  pour  découvrir  les  enfants  que  les  Hé- 
^ui  tenaient  cachés.  Leurs  femmes  por- 
it  sur  Tépaule  leurs  propres  enfants  qui 

parlaient  pas  encore,  allaient  à  Gessen 

étaient  les  Hébreux.  Elles  entraient  dans 

maisons  sous  couleur  de  visiter  lesfem- 
!5  israélites.  Et  quand  leurs  enfants  fai- 
ent  entendre  les  sons  inarticulés  propres 
sur  â^e,  le  petit  Hébreu  qui  était  caché 
répondait.  Aussitôt  elles  allaient  le  dé- 
icerà  Pharaon,  qui  le  faisait  prendre  et 
ttre  à  mort. 

fochabed  ne  put  cacher  plus  longtemps 
1  enfant,  dont  Texistence  avait  été  portée 
1  connaissance  du  roi.  Et  afin  de  préve- 

son  enlèveoaent  par  les  exempts  égyp- 
is,  elle  prit  un  coffre  de  jonc,  et  IVn- 
isit  de  bitume  et  de  poix.  Elle  y  mit  en- 
te son  fils,  et  l'exposa  ainsi  au  milieu  des 
eaux  de  la  rive  du  fleuve. 
)r,  Marie  se  tint  à  une  certaine  distance 
cel,eudroit,aQn  desavoir  ce  qui  arriverait 
[)n  petit  frère»  et  ce  que  deviendraient  ses 
ipres  prédictions.  Et  Dieu  envoya  sur 
^ypte  en  ces  jours-là  des  chaleurs  telle- 
nl  fortes  que  les  habitants  en  eurent  la 
lu  comme  brûlée,  et  ils  cherchaient  du 
tiagement  dans  les  eaux  du  Nil.  En  cette 
asion,  Bathia»  fille  de  Pharaon,  y  alla 
isi,  pour  se  baigner.  Ses  filles  de  service 
uivaient  sur  le  bord  du  fleuve,  où  se  te- 
ent  beaucoup  de  femmes  égyptiennes. 
Ts  Bathia ,  en  promenant  le  regard  sut 
deuve,  aperçut  un  cofl^re  de  jonc  sur  la 
face  de  Teau;  et  elle  Tenvoya  prendre 

une  de  ses  servantes.  L*ayant  ouvert, 
I  vil  un  enfant  qui  nleuraiLËlleeneutpi- 

eldit  :  C'est  un  entant  des  Hébreux.  Tou- 
les  Egyptiennes  du  bord  s^ofl'rirent,  l'une 
es  l'autre,  pour  lui  donner  de  leur  lait, 

i09)  Il  était  un  de  ceux  que  s'étaient  séparés 
eurs  femmes.  Voy.  colonne  précédente. 

410)  Moïse.  nSTO»  Moiché.  Juséphe,  Piiiloii,  Clé- 
itd^Alcxandriv,  quelques  anciens  Pères  de  TK- 
S  ont  parfstiiement  reconnu  que  ce  nom  se 
pose  de  di*us  mois  égyptiens,  dont  le  premier, 
signifie  ea»^  et  le  secoml,  lauver.  Celui-ci  est, 
rés  l^u.  Rossi  {Eiym.  jEgypt,)  ouoai,  etd*aprcs 
onski  (Opuscule,  1. 1)  ouas. 

Texemple  des  LXX,  nous  transcrivons  en  9  le 
fdja  du  copte,  dont  nous  n*aTons  pas  de  ca- 
ères  dans  ce  moment. 

411)  Héber,  non,  attachement^  réunion.— Jécu- 

l,  Sh^H"©'»  de  rrtD»  etpérer^  et  b«,  Dieu.  —  Ja- 


mais l'enfant  ne  voulut  prendre  le  sein  d'au- 
cune  d'elles.  Or,  Jéhova  lui  inspirait  cette 
répugnance,  afin  de  le  faire  revenir  au  sein 
de  sa  cnère.  Alors  Marie,  qui  s'était  môlée 
h  ces  femmes,  dit  h  la  fille  de  Pharaon  : 
Veux-tu  que  j'aille  te  chercher  pour  cet  en- 
fant une  nourrice  parmi  les  femmes  des  Hé- 
breux? La  fille  de  Pharaon  lui  dit  :  Va.  Aus- 
sitôt la  jeune  vierge  alla  et  appela  la  mère 
môme  de  l'enfant.  Et  la  fille  de  Pharaon  dit 
k  Jochahed  :  Prends  cet  enfant,  et  nourris- 
le-moi.  Je  te  donnerai  pour  ton  salaire  deux 
'pièces  d'argent  par  jour.  La  femme  prit  ren- 
iant et  le  nourrit.  Et  lorsque,  au  bout  de 
deux  ans,  Tenfant  fut  en  âge  d'être  sevré, 
elle  le  rapporta  à  la  fille  de  Pharaon,  qui 
l'adopta  et  lui  donna  le  nom  de  Moïse,  di- 
sant :  Parce  que  je  l'ai  retiré  de  l'eau  (I^IO). 
Mais  Amram,  son  père,  le  nomma  Héber  ; 
parce  que,  dit-il,  c*est  pour  lui  qùeje  me 
suis  réuni  à  ma  femme.  Jochahed  le  nomma 
Jécuthiel,  car  elle  avait  espéré  à  son  sujet 
en  Jéhova,  qui  le  lui  avait  rendu.  Sa 
sœur,  Marie,  le  nomma  Jared,  parce  qu'elle 
était  descendue  au  fleuve  pour  le  suivre  et 
savoir  ce  qu'il  adviendrait  de  lui.  Son  frère, 
Aarun,  le  nomma  Abi  Zanoé,  disant  :  Mon 
l'ère  avait  quitté  ma  mère,  et  pour  lui  il  l'a 
reprise.  Caalh,  sou  aïeul  paternel,  le  nom- 
ma Abi-Ghedor,  parce  que  Dieu  avait  fermé, 
à  cause  de  son  mérite  futur,  la  plaie  de  la 
maison  d'Israël  ;  car  on  cessa  de  jeter  è  Teau 
les  enfants  mflles.  La  femme  chargée  de  le 
soigner  le  nomma  Abi-Succ^,  parce  au'ii 
était  demeuré  caché  pendant  trois  mois  dans 
une  chambre-cabane,  de  crainte  des  enfants 
de  Cham.  Tout  le  peup'e  d  Israël  le  nomma 
plus  tard  Séméia  fils  deNathanaël,  car  en  ses 
jours  Dieu  entendit  leurs  gémissements,  et 
les  sauva  de  la  main  de  leurs  oppresseurs 
(IWI). 

Et  Moïse,  adopté  par  Bathia,  fille  de  Pha« 
raon,  était  élevé  avec  les  fils  du  roi. 

Mort  du  roi  d*£dom. 

En  ces  jours-li  mourut  le  roi  d*Edom, 
dans  la  dix-huitième  année  de  son  règne,  et 
il  fut  enterré  dans  le  palais  quMl  s'était  bâti 
au  pays  d*£dom.  Alors  les  enfants  d'Ksaii 
envoyèrent  à  Phathor  (l^itl2),  situé  sur  le 
fleuve  (d'Euphrate),  et  en  firent  venir  un 
jeune  homme  beau  de  figure  et  bien  fait  de 
corps,  du  nom  de  Saûl  ;et  ils  rétablirent  roi 
à  la  place  de  Semta.  Et  Saill  gouverna  le 

red,  'n\  descendre,  —  Abi-Zanoé ,  rfUT  T2Hf  de 
)2N«  mon  père,  et  rOt,  abandonner,  quitter,  —  Abî« 
Gliedor,  Tra  ^IH,  de  3H,  père,  et  nia,  enceindre, 
fernfer,  —  Abi-Succa,  7\3D  tlM,  de  2h%  père^  el 
rDD,  cabane.  —  Séméia,  iTVOlT,  Dieu  a  entendu.  — 

Nathanael,  ItsCTU,  Dieua  donnée  accordé. 

Le  Médrasch-Rabbaet  leMakbzor  (fête  de  Slm« 
khat-Thora)  donnent  ft  Moïse  ces  mêmes  noms 
avec  quelques  autres.  Le  Hakhzor  pondue  Pavant- 
dernier  nom,  Abi-Socho,  ce  qui  en  changerait  la  si- 
gniflcation. 

(Iil2)  Le  9a6oupÂ  des  LXX,  Nombrei^  iiii»8f 
et  d'Eusébe,  De  ioen^  etc. 
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pays  d*Eaom  pendant  Tespace  de  quarante 
•os  (1U3). 

Aggravalion  de  la  gervilude. 

Bl  Pharaon  toyant  qu'en  dépit  du  conseil 
de  Balaam  tes  enfants  d'Israël  iructifiaient  et 
muUipliaientet  pullulaient  dans  tout  le  paya 
d'Egypte,  leur  ûl  notifler,  savoir  :  Que  nul 
de  vous  ne  diminue  rien  de  sa  tftche  de  cha- 
que jour;  car  ce  qui  manquera  à  sa  maçon- 
nerie, soit  en  mortier,  soit  en  briques,  sera 
comblé  par  le  corps  du  plus  jeune  de  ses. 
fils.  L'on  exigeait,  en  conséauence  de  cet 
ordre,  la  somme  du  travail  de  chaque  Hé- 
breb  avec  une  telle  rigueur  que  journelle- 
ment on  arrachait  des  enfanis  des  bras  des 
mères  pour  les  murer  k  l'endroit  laissé  ina- 
chevé par  leurs  pères  épuisés  de  forces. 

L*enfaDt  Moïse  enlève  la  couronne  de  laiéie  da  roi. 
—Balaam  change  encore  de  pays. 

Dans  la  troisième  année  de  l'Age  de  Moïse 
Pharaon  était  à  manger,  ayant  i  sa  droite 
Alpharaonith,  la  reine,  li  k sa  gauche,  Ba- 
thia,  qui  tenait  Moïse  sur  ses  genoux.  Ba- 
laam, flls  de  Béor,  avec  ses  deux  fils  et  tous 
les  grands  seigneurs  du  royaume,  avaient 
pris  place  k  la  table  du  roi.  Tout  k  coup  le 
Jeune  garçon  étendant  la  main  s'empara  de  la 
couronne  du  roi,  et  se  la  posa  sur  la  lête. 
Le  roi  et  les  princes,  saisis  de  ce  fait,  se  re- 
gardaient avec  étounement.  Enfin,  le  roi, 
s'adressent  aux  seigneurs,  dit  :  Que  pensez- 
vous  d'une  chose  pareille?  Et  quel  traite- 
ment mérite  l'audace  de  ce  petit  Hébreu  ? 
Alors  Balaam,  fils  de  Béor,  prenant  la  pa- 
rôle,  dit:  Rappelle-toi, 6 roi  mon  maître,  le 
8on^  que  tu  as  eu,  il  y  a  longtemps,  et  com- 
ment ton  serviteur  te  l'a  interi)réié  (Ibl  V). 
Considère  que  ce  garçon  appartient  aux  Hé- 
breux, qui  possèdent  l'esprit  de  Dieu.  El  ne 
▼a  pas  t'imaginer,  seigneur  mon  roi,  qu'étant 
si  jeune,  ce  garçon  a  dû  agir  sans  discerne- 
ment. Il  suffit  qu'il  soit  de  la  race  des  Hé- 
breux pour  que  nous  nous  f)ersuadions  que 
tout  jeune  au'il  est,  il  a  fait  cette  chose  avec 
réflexion,  ann  d'acquérir  un  droit  k  la  royauté 
d'Egypte.  Car  telle  est  l'allure  des  Hébreux 
d'employer  des  voies  détournées  pour  sur- 
prendre les  rois  et  leurs  ministres.  Ne  sais-» 
tu  pas  que  par  les  mêmes  moyens  Abraham 
leur  père  est  parvenu  k  détruire  l'armée  de 
Nemrod,  roi  deBabylone,  et  k  tromper  sub« 
tilement  Abimélech,  roi  de  Gérare,  en  sorte 

S[u'il  a  acquis  la  propriété  du  pays  des  en- 
ants  de  Hetb,  et  de  tout  le  royaume  de  Cha- 
naan.  Descendu  ensuite  en  Egypte,  il  iSiisait 
passer  Sara,  son  épouse,  pour  sa  sœur,  afin 
de  tendre  un  piège  aux.  Egyptiens  et  k  leur 
roi.  Ainsi  faisait  aussi  son  tils  Isaae  en  ve- 
nant demeurer  k  Gérare.  11  y  p.frvint  k  sur- 
passer la  puissance  d'Abimélech,  roi  du 
pays.  Il  voulait,  lui  aussi,  attirer  un  malheur 
sur  la  terre  des  Philistins,  en  disant  de  Ké- 
becca,  sa  femme  :  Elle  e^t  ma  sœur,  Jacob 

(4415)  Gênèie,  ixxvi, 37  :  Hoe  {Semta}qmoque mot" 
liio,  regnavil  pro  eo  Snii/  de  flutio  Rohoboth. 
(i4l«J  Yoff,  plus  haut,  colonne  1:257. 


n'a  pas  moins  usé  de  ruse  envers  son  îrn 

pour  le  dépouiller  de  son  droit  de  pr.st^ 

géniiure,  et  lui  enlever  sa  LéDédicilort.  k 

se  transporta  ensuite  en   Mésopoiami-:  > 

Syrie,  auprès  de  Laban,  son  oncle  m  içtt-, 

et  s'empnra  subtilement  de  ses  filles, d^^^ 

troupeaux,  de  toutson  avoir,  et  s'enfuit ar- 

tout  cela  ati  pays  de  ChanaanaQprèsdeii! 

père.  Son  fils  Joseph,  vendu  par  ses  |iropç< 

frères,  servait  comme  esclave  en  E^ple/^ 

il  avait  été  amené.  Mais  sa  perTersiléle . 

mettre  en  prison.  Il  y  était  depuis  (!(rj 

ans  (14-15)  lorsque  Pharaon  l'ancien  eol^- 

tains  songes.  Ce  roi  le  fit  tirer  de  prisos,-: 

)  éleva  en  dignité  au-dessus  de  tous  h^»:- 

gneurs  nationaux,  parce  qu'il  lui?T-iii- 

terprété  ses  songes.  Quand  la  famine  r',i:i 

sur  t(»ute  la  terre,  Joseph  fit  venireab;:! 

son  père,  ses  frères  et  tout  le  personne;  j; 

leurs  maisons,  et  il  les  nourrit  aoi  dé[^^ 

du  pays.  Bien  plus,  il  acquit  lapropriéti^^ 

tout  le  sol  égyptien  et  réduisit  les  halte 

de  ce  pays  k  la  condition  d'esclaves.  Mît 

tenant,  mon  roi,  sois  persuadé  quece?r 

çon  s'élève  en  Egypte  k  la  place  deses  ;ff^ 

pour  en  faire  autant.  Il  jouera  le  roiei  loi 

/ceux  qui  sont  revêtus  de  l'aulorilé  publia 

Si  cela  platt  au  roi,  répandons  son  »i.i 

terre,  de  peur  qu*en  grandissant  il  ne  s  c^ 

pare  de  fa  royauté,  ce  qui  sérail  la  l-'-l 

de  TEgypte.  Le  roi  dit  k  Balaam  :  Appç>^ 

encore  locis  les  jo^es  et  tous  les  sages,  q 

de  nous  assurer  si  cet  enfant  est  Ténui  j 

ment  digne  de  mort  ;  s'il  en  est  ainsi  qw 

le  dis,  nous  le  ferons  périr. 

Le  roi  fit  donc  mander  devant  lui  loo>  s 
sages  de  l'Egypte,   et  ils  arrivèrent  s»" 

{>armi  eux  un  ange  de  Jéhova,  quiaTaiip 
'eitérieur  de  l'un  d'eux.  Pharaon  leurayi 
ex  posé  la  chose,  l'ançe,  sous  l'appareorti  J 
des  pages  du  roi,  dit  en  présence  de  Pii 
l'assemblée  :  Que  le  roi  ordonne  d'apf^ry 
un  vase  contenant  des  diamants,  e(  un ai:^ 
vase  rempli  d'une  braise  ardente.  S«:«1 
que  l'enfant  prendra  de  l'un  oudel'ac'^ 
nous  jugerons  s'il  agit,  ou  non,  afecdiKr 
nement.  Tous  ayant  approuvé  ce  conseil"^ 
deux  vases  furent  apportés  et  posés  d«rti 
Moïse.  L'enfant  allait  étendre  sa  m^^ 
les  diamants,  mais  l'ange  la  poussa  lon^:^;; 
ment  vers  la  braise,  et  en  même  teai?^  ; 
teignit.  L'enfant  eu  prit  une  poignwet- 

fiorta  k  la  bouche  ;  et  ses  lèvres  etsaUup 
urenl  en  partie  entamées  par  la  cha.eBnji 
la  braise  conservait.  C'est  de  là  qu  il  eiit* 
venu  lourd  de  bouche  et  K^ant  dej 
gue  (UI6).Le  roi  et  les  seigneurs  décida' 
de  laisser  vivre  l'enfant.  . 

Et  Moïse  continuait  k  defflcurer  dic> 
maison  de  Pharaon.  Il  était  élevé  aft^i 
flls  du  roi,  et  était  vètn  de  paurpre.  »^ 
fille  de  Pharaon,  le  regardait cooïrucsoDf» 
fant.  Il  était  honoré  par  tous  ceux  du  pi*» 
et  les  Egyptiens  le  respectaient  Dej'f^L 
grand,  il  se  rendait  cha«|ae  jouràoesstt- 

(1415)  Foy.  rolonoel^l.  f^ 

(Mi^)  Gratté  enim  on,  et gmit  li»itttp'^ 
IV,  10),  diaprés  le  texiehébrcn. 
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étMent  ses  frères.  Ceux-ci  lui  apprirent 
6  c*était  par  TiDStigalion  de  Balaam,  Qls 
Béor,  qu*on  les  accablait  de  travaux  qui 
ir  laissaient  è  peine  le  temps  de  respirer; 
que  le  même  Balaam  avail  engagé  Pha-: 
m  à  le  faire  mourir,  lorsque,  encore  en- 
(,  il  avail  ôlé  la  couronne  de  la  tète  du 
.  £1  Moïse  irrité  contre  Balaam,  cherchait 
s  tuer,  etenép'ait  Toccasion  chaque  jour, 
rès  incertain  lemps  il  fut  dit  à  Balaam: 
s  sur  les  gardes;  car  voici  que  le  tiis  de 
hia  en  veut  à  ta  vie,  et  te  guette  p(*ur  te 
er.  Balaam  eut  peur;  et  il  quitta  r£gypte 
;c  ses  deux  fils,  et  ils  se  rlfuj^ièrent  au« 
s  de  Cicanus  (i&17},  roi  d'Ethiopie. 

i  prière  de  Moïse,  Pharaon  accorde  aux  enfants 
d*Israél  ie  repos  du  sepiième  jour. 

foïse  vivait  librement  dans  le  palais  du 
,  et  Jéhova  le  rendait  agréable  à  Pharaon, 
ïs  serviteurs  et  au&  Egyptiens,  qui  tous 
ruaient  beaucoup.  Un  jour  Moïse  étant 
I  visiter  ses  frères  à  Gessen.  fut  extrème- 
nt  peiné  de  les  voir  assujettis  à  de  si  durs 
raux.  A  son  retour,  il  alla  se  prosterner 
ant  le  roi,  et  lui  dit:  De  grAce,  mon  sei- 
uVf  je  viens  t'adresser  une  petite  de- 
ide  :  ne  me  refuse  pas.  Pharaon  lui  dit  : 
le.  Alors  Moïse  dit:  Qu'il  te  plaise  d'ac- 
der  à  tes  serviteurs  les  enfants  d'Israël, 

sont  à  Gessen,  un  jour  de  la  semaine, 
ir  s'y  rei)0ser  de  leur  travail.  Le  roi  ré- 
idit  :  Voici  que  je  t'exauce  :  il  sera  fait 
>n  ton  désir.  Aussitôt  Pharaon  fit  publier 
s  toute  r^ypte  et  à  Gessen  ,  savoir  : 
ous,  tous  les  enfants  d'Israël.  Faites  votre 
rage  pendant  six  jours,  et  le  septième 
r  vous  jouirez  d'un  repos  absolu.  Ainsi 
donnent  le  roi  et  Moïse,    fils  de  Bathia. 

ceci  fut  ainsi  disposé  par  Jéhova,  c|ui 
imeiicailàse  souvenir  des  enfants  d'Is- 
,  en  fovcTiirde  leurs  pères,  pour  lesdé- 
er'^ux  Ifl  servitude  de  Pharaon.  Et  Moïse 
éjouit  beaucoup  de  son  heureux  succès. 
*ehova  tut  avec  Moïse,  et  son  renom  se 
mdit  dans  toute  l'Egypte.  Il  était  en  es- 
3  aux  yeux  des  Egyptiens  et  aux  yeux 
enfants  d'Israël.  Et  il  était  attentif  à  faire 
>ien  à  son  peuple  auprès  du  roi. 

e  tue  on  Egytien  et  est  condamné  à  mort.  — 
KLinonlrances  d^Aaron  au  peuple  bébteu. 

oisOf  Agé  de  dix-huit  ans,  se  rendait  è 
sen  dans  l'intention  de  visiter  son  père  et 
1ère.  Arrivé  à  un  endroit  où  travaillaient 
mfants  d'Israël,  il  aperçut  un  Egyptien 
battait  un  Hébreu.  Celui-ci  voyant  ve- 
^loïse,  courut  se  mettre  sous  sa  protec- 
;  car  il  connaissait  son  crédit  dans  le 
îs  de  Pharaon,  et  il  lui  dit  :  Aide-moi, 
neur!  Cet  Egyptien  est  entré  denuitdans 
[liaison,  et  m'a  garrotté,  et  en  ma  pré- 
^e  il  a  abusé  de  ma  femme  Et  mainte- 

(.17)  Texte,  D*Dp>p.  I^  livre  de  la  vie  de  Moite  a, 

nus* 

fc  I  S)  On  sait   qu*en  Orient  ce  sont  des  chers 

aires  qui  remplissent  les  fonctions  de  bour- 


nanl  il  veut  m  ôter  la  vie.  Moïse,  en  appre^ 
nant  cette  odieuse  action^  fut  rempli  de  eo« 
1ère  contre  l'Egyptien.  Il  se  retourna  de  tous 
côtés,  et  voyant  qu*il  tfy  avait  là  personne, 
i!  tua  l'Egytien  et  le  cacha  dans  le  sable.  L'Is- 
raélite étant  rentré  che^  luise  disposait  à 
répudier  sa  femme;  car  il  n'est  pas  admis 
dans  la  maison  de  Jacob  qu'un  homme  ait 
commerce  avec  sa  femme  après  qu'elle  a  été 
souillée  par  un  étranger.  La  femme  allas'en 
plaindre  àsHS  frères,  qui  auraient  tué  le  mari 
s'il  ne  s'était  échappé  de  leurs  mains  par  la 
fuite. 

Le  lendemain  Moïse  sortit  encore  vers  ses 
frères,  et  il  vit  que  deux  hommes  Hébreux 
se  querellaient,  et  il  dit  au  plus  violent: 
Pourquoi  frappes  -  tu  ton  prochain?  Cet 
homme  lui  répondit  :Qui  t'a  établi  sur  nous 
ihefer  juge?  Penses-tu  me  tuer  comme  tu 
as  tué  l'Egyptien?  Moïse  craignit  et  se  dit: 
En  vérité,  la  chose  est  connue.  En  effet,  Pha- 
raon en  fut  informé,  et  il  condamna  Moïse 
i  mourir.  Mais  Dieu  envova  son  ange 
qui  prit  la  ressemblance  du  chef  des  satel- 
lites (1W8)  et  revêtit  celui-ci  de  l'apparence 
de  Moïse.  L'ange  de  Jéhova ,  saisissant  le 
glaive  abattit  la  tète  du  chef  des  satellites. 
11  prit  ensuite  Moïse  par  la  main,  le  trans- 
porta hors  de  la  frontière,  et  le  déposa  en  un 
lieu  distant  de  l'Egypte  de  quarante  iour- 
nées  de  marche. 

Et  Aaron  resté  seul  en  Egypte,  prophéti- 
sait en  ces  termes  aux  enfants  d'Israël  : 
Voici  ce  que  dit  Jéhova,  Dieu  de  vos  pères: 
Eloignez  ae  vous  les  idoles,  qui  sont  une  abo- 
mination è  ses  yeux;  et  que  les  faux  dieux 
de  l'Egypte  ne  vous  souillent  pas.  Mais  les 
enfants  d'Israël  étaient  alors  récalcitrani8,el 
ne  voulaient  pas  obéir  à  Aaron.  Et  Jéhova 
les  aurait  exterminés  s'il  ne  s'était  pas  sou- 
venu de  son  alliance  avec  Abraham,  Isaacel 
Jacob.  Dans  le  même  temps  la  main  dePha* 
raon  allait  toujours  s'appesanlissant  sur  les 
enfants  d'Israël,  jusqu'à  l'époque  où  Jéhova 
envoya  son  Verbe  et  les  visita  (1419). 

Guerre  des  Ethiopiens  contre  des  peuptes  leurs  tri* 
buiaires.— Perttdie  de  Balaaoï. 

En  ce  temps-là  éclata  une  grande  guerre 
entre  les  enfants  de  Chus  ,  Tes  enfants  de 
rOrient  et  les  enTanis  d'Aram,  Ces  deux 
peu'pres  s'étaient  soulevés  contre  le  roi  de 
Chus  (d'Ethiopie),  dont  ils  dépendaient.  Ci- 
canus, roi  d'Elhiopie,  voulant  les  ramener 
sous  son  obéissance,  marcha  contre  euxavec 
tous  les  enfants  de  Chus,  oui  formaient  une 
armée  nombreuse  comme  le  sable  de  la  mer. 
Avant  de  se  mettre  en  campagne  Cicanus 
confia  à  Balaam  et  à  ses  deux  fils  la  gardede 
la  ville,  ainsi  que  lasurveiliance  du  bas  peu- 
ple qu'il  y  laissait.  Il  marcha  ensuite  à  l'en- 
nemi, tua  la  majeure  partie  de  ses  corobat- 
taqts,  et  lui  fit  beaucoup  de  prisonniers.  Et 

(1419)  Ainsi  le  leite:  r)21  m  nVP  rhû  TO  T?. 
mpS'I.  Le  psalmisie,  cvn,  20,  selon  Pliëbr.  s'ex- 
prime précisément  dans  les  mêmes  termes  *  Af  isil, 
Yerbum  suum  ei  êanavit  eot> 
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après  avoir  soumis  tes  rebelles,  il  imposa 
un  tribut  sur  leur  pays  comme  auparavant. 
Mais  pendant  Tabsence  de  Cicanus,  Ba- 
)aam  se  concerta  avec  le  peuple  pour  se 
révolter  contre  le  roi,  et  Tempécher  de  ren- 
trer dans  sa  ville.  Les  habitants  déclarèrent 
Balaam  leur  roi,  lui  jurèrent  fidélilé  et  nom- 
mèrent ses  deui  fils  commandants  supé- 
rieurs des  troupes.  Et  ils  se  mirent  à  exhaus- 
ser leurs  remparts,  et  à  les  rendre  inexpu- 
gnables de  deux  côtés  de  la  ville.  Au  troi- 
sième c6té  ils  creusèrent  d'innombrables 
fossés  jusau*au  fiduve  qui  coule  autour  du 

{>a7s  de  Gnus  (U20);  et  ils  firent  arriver 
*eau  du  Oeuve  dans  les  fossés.  Quant  au 
quatrième  cèté^ils  y  rassemblèrent  parleurs 
enchantements  et  leurs  opérations  magiques» 
une  quantité  innombrable  de  serpents  et 
d*aulres  bêtes  venimeuses.  C'est  ainsi  qu'ils 
munirent  la  place.  Après  cela  ils  s'y  enfer- 
mèrent; et  nul  ne  pouvait  plus  ni  entrer  ni 
sortir. 

Cependant  Gicanus  revenait  triomphant 
dans  son  pays,  entouré  des  chefs  de  Tarmée. 
Lorsqu'ils  approchèrent  delà  capitale,  ils 
remarquèrent  que  les  murs  en  avaient  été 
exhaussés  jusqu'à  une  grande  hauteur.  Ils  en 
furent  surpris;  mais  ils  ne  tardèrent  pus  à 
•6  dire  les  uns  aux  autres  :  Sans  doute,  les 
habitants  trouvaient  que  notre  absence  se 
prolongeait,  et  ils  ont  conçu  de  la  crainte 
pour  l'issue  de  notre  expédition.  C'est  pour- 
quoi ils  ont  exhaussé  et  fortifié  les.  murs  de 
kt  ville,  de  peur  que  les  rois  de  Channan  ne 
ninssent  les  attaquer.  Arrivés  à  l'entrée  de  la 
Tille,  et  ea  trouvant  les  portes  closes ,  ils 
crièrent  aux  portiers  :  Ouvrez-nous,  afin  que 
sous  entrions.  Mais  les  portiers,  par  ordre 
de  leur  roi,  Balaam  le  magicien,  refusèrent 
d'ouvrir.  Alors  s'engagea  devant  la  porte  un 
eemiMt  dans  lequel  Taruiée  de  Cicanus  per- 
dit trente  bommes.Le  jour  d'après,  les  gens 
de  Cicanus  recommencèrent  Tattaque  du 
cMé  du  fleuve  qu'ils  essayaient  de  passer  à 

Îçué;  mais  tous  ceux  qui  s'avançaient  dans 
"^eau  tombaient  dans  les  fossés  et  se  noyaient. 
Alors  le  roi  fit  couper  desarbres  et  construire 
des  radeaux  pour  le  transport  de  ses  soldats. 
Mais  quand  ces  radeaux,  au  nombre  de  dix, 
étaient  arrivés  sur  les  fossés,  des  moulins 
cachés  au  fond  faisaient  tournoyer  l'eau,  et 
lea  entraînaient  dans  des  gouffres  avec  deux 
cents  bornons  qu'ils  portaient.  Le  troisième 
jour  l'armée  de  Gicanus  tenta  une  attaque  du 
c&té  des  serpents;  mais  elle  ne  put  appro- 
cher de  la  ville  ,  car  les  bètes  venimeuses 
avaient  déjà  tué  les  premiers  cent  soixante- 
dix  hommes  qui  s  étaient  avancés  contre 
elles.  Et  le  roi  renonça  i  prendre  la  ville  à 
force  ouverte;  et  il  la  tint  assiégée  pendant 
neuf  ans. 

Moise  arrive  au  camjr  de  Cicanus.— Mort  de  ce  roi. 

Or,  Moïse,  lorsqu'il  s'enfuit  d'£{^ypte  pour 
se  soustraire  k  la  vengeance  de  Pharaon,  ar- 
riva au  c^mp  de  Cicanus  devant  la  ville  de 

(U20)  Cenèu^  n,  13  :  Cehon:  ipêt  eêi  qui  circnH 
ammai  Urmm  jËîhiopiœ. 


Chus  •  atil  j  resta  neuf  ans,  taotqneâinie 
siège.  Il  était  aimé  du  roi,  des  cheket<i 
toute  l'armée.  Il  avait  l'air  imposant  et fm. 
jestueux.  Sa  taille  était  bien  prise,  etsafom 
égalait  celle  d'un  lion  dans  1  âge  derigoeer. 
Et  à  cause  de  sa  grande  prudeoceje  m,t 
choisit  pour  son  conseiller. 

Et  au  bout  de  neuf  ans  Cicanus  eut  m 
maladie  si  grave  qu'il  en  rnoorol  le  septième 
jour.  Il  fut  embaumé  et  enterré  denutli 
porte  de  la  ville,  qui  regarde  le  Dorddell- 
gypte  (l<^2i).  Ou  éleva  sur  sa  tombe  onh^ 
mouument  en  grandes  pierres,  sur  lesqs^'o 
ses  secrétaires  gravèrent  tous  sesexplob 
guerriers.  £t  voici  que  rinscriplioosoiâik 
jusqu'à  ce  jour. 

Moise  élu  roi  d*Eihîopie. 

Après  la  mort  de  Cicanus,  les  chefs  et  iu 
soldats  de  son  armée  commencèrent  à  èlr^ih 
ti^uésdusiégede  la  ville.  Et  ils  dirent  :Oj't;- 
tons-nous  faire  maintenant?!!  j  a  déjèi^ 
ans  que  nous  nous  tenons  en  rase  caioi^ar. 
hors  de  nos  maisons.  Si  nous  coQibaKoDSJ 
ville,  nous  succomberons  et  mourroDi^ 
nous  restons  ici  à  tenir  la  Tille  assie^. 
nous  périrons  également.  Car  les  rois  <îE| 
dom  et  les  enfants  de  TOrient  Toniapprédj 
dre  la  mort  de  notre  roi,  el  ils  viendrouttoaj 
ber  sur  nous  à  l'improviste,  et  noussua-S] 
berons  jusqu'au  dernier.  MainlenaDliTeoej 
donnons-nous  un  roi,  et  nous  pourrons us^ 
tinuer  le  siège  jusqu*à  ce  que  la  ville  ^ 
réduite. 

Or,  dans  toute  l'armée  des  enfaols  deCba 
il  ne  se  trouvait  aucun  homme  qui  f^i^; 
comparé  k  Moïse.  Et  ils  se  bftlèreot  et/ 
rent  par  terre  chacun  ses  vêtements,  ^ 
former  une  haute  élévation,  et  ils  r  ^^ 
monter  Moïse.  Aussitôt  au  milieu  âeslia 
fares,  des  Irompetles,  éclatèrent  de  l<^î« 
parts  les  cris  :  vive  le  roil  vireleroilt 
tout  le  peuple  et  ses  chefs  jurèrent  dp 
donner  pour  épouse  la  reine  Adonia,  Ëi 
pienne,  veuve  de  Cicanus.  Ils  fireota 
publier  cet  ordre  :  Que  chacun  offreà  M.i^' 
de  ce  qu*il  possède.  On  étendit  surlViei:- 
tion  un  drap,  et  ils  y  jetèrent ,  les  unJ«^ 
bijoux  d'or,  les  autres  des  pièces  de  J»^ 
naies,  des  pierres  précieuses,  de  For  «-j 
l'argent  en  grande  quantité.  Et  Mois*;'H 
febma  ces  riches  présents  dans  soQ  trtiKj 
Moïse  Agé  de  vingt-sept  ans  devint  aiuMTO'^ 
Chus,  dans  la  cinquamte-cinquiètneanoee 
Pharaon,  roi  d'Egypte,  laquelle  était  iacj 
cinquante-septième  depuis  la  desceate«l 
raël  en  Egypte.  El  sou  règne  sur  le  |»a« 
Chus  dura  quarante  ans.  Et  il  éUittrèya;^ 
du  peuple,  car  Jéhova  le  rendait  très-V^i 
bie  a  tous  les  enfants  de  Chus. 

Moïse  orcnd  U  ville. 

Le  septième  jour  du  règne  de  Molv»  t.^^ 
les  enfants  de  Chus  se  réunirent  et  tu^^ 
se  prosterner  devant  lui  lafacecoolrettrr 
et  ils  dirent:  Donne-nous  un  conseil  \^ 

(l*îl>  Version  jud,:  où  le  lleave  se  lo"^  ^ 
VEgypie. 
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is  rendre  mattres  de  la  Yille.  Car  voilk 
if  ans  que  nous  l'assiégeons  et  que  nous 
voyons  point  nos  enfants  et  nos  femmes, 
roi  réponiJit  :  Si  vous  suivez  ce  que  je 
s  vous  prescrire,  Jéhov,a  vous  livrera  la 
e;  mais  si  nous  Ja  combattons  comme 
15  avons  fait  du  vivant  de  Cicanus,  nous 
pourrons  que  perdre  be/mcoup  de  monde, 
tonnez  h  toute  la  population  du  camp, de 
le  roi,  d'aller  hU  forêt,  et  que  chacun 
rapportç  un  petit  de  cigogne.  Quiconque 
iendra  sans  en  apporter  un,  sera  puni  de 
rt,  et  son  bien  sera  adjugé  au  roi.  Vous 
verez  ces  oetits  oiseaux,  et  vous  lesdres- 
ez  à  la  coasse  comme  on  y  dresse  les 
îrviers.  Les  enfants  de  Chus  se  confor- 
rent  eiactemmt  à  cet  ordre  du  roi.  Quand 
cigognes  furent  assez  grandes  le  roi  or- 
nnade  les  laisser  sans  nourriture  pendant 
lisiours.  Le  troisième  jour  s'étant  levé  le 
dit  aux  enfants  de  Chus  :  Ceignez  vos  ar- 
is  et  soyez  des  hommes  courageux;  que 
icun  porte  sur  le  poing  sa  cigogne.  £t  les 
ant  roen(^s  du  cdté  qui  était  gardé  par  les 
rpents,  il  leur  dit  :  Lftchez  vos  oiseaux 
r  les  serpents.  Cela  étant  fbit,  les  cigognes 
précipitèrent  sur  ces  reptiles  et  les  dévo- 
rent tous^de  sorte  au'en  moins  d*uQe  heure 
es  eurent  nettoyé  la  p'ace  (U22).  Alors  le 
i  et  les  chefs  commandèrent  aux  trom- 
ites  de  sonner  le  signal  de  l'attaque.  Et 
I  devinrent  maîtres  delà  ville,  et  s'y  main - 
irent.  Les  révoltés  de  la  ville*  au  nombre 
I  mille  cent  hommes,  étaient  tous  tombés 
indanl  le  eomtiat,  tandis  que  ^es  troupes  du 
ége  n'en  perdirent  pas  un  seul. 
Les  enfaitts-  de  Chus  renlràrent  chacun 
ins  sa  maison,  auprès  de  sa  femme  et  de 
s  enfants,  et  chacun  se  remit  en  possession 
)  sa  propriété.  Quant  à  Balaam,  il  avait  ou- 
Tt  la  porte  de  la  ville,  opposée  au  lieu  de 
iliaque,  et  il  s*élait  en-ui  avec  ses  Gis  et 
s  huit  frères.  Il  revint  avec  eux  en  Egypte 
iprèsdu  roi.  Ce  sont  là  les  magiciens  et 
rciers  dont  il  est  écrit  dans  le  livre  de  la 
)ique  Pharaon  les  opposait  à  Moïse  chaque 
isquo  Jéliova  frappait  de  nouvelles  plaits 
5  Egyptiens. 

(ii22)  Il  est  probable  que  le  terme  bébreu  de 
Ire  lexle,  nrnon,  qwe  l'on  Iraiduit  cigogne^  est  ici 
iir  i6is,  dont  nous  n*avons  pas  le  nom  bébreu.  Ou 
itôi  comme  ces  deux  oiseaux  oni  beaucoup  de  rap- 
rt  entre  eux,  au  point  que  plusieurs  auteurs  ont 
Dfoiidu  VMs  avec  la  cigogne,  Tun  et  l'autre  est 
Jjgné  en  hébreu  par  le  même  nom. 
H  est  à  remarquer  que  Josèpbe  lAntiq.  n,  10) 
Konie  également  que  dans  son  expédition  contre 
iliippie,  Muise  se  débarrassa  des  serpenté,  obsta- 
iterieux  qu'il  rencoiura,  en  làcliaiil  sur  ces  rep« 
BS  une  quantité  iTibU,  que  son  année  portait  dans 
I  cages  il'dsit  r. 

Dn  sait   i|ue  Tibis   fait  une  guerre   cont'nuclle 
t  serpents,  si  nombreux  en  Egypte.  Ce  service 
a  yalu  If  8  honneurs  de  la  divinité  de  la  part  des 
TPiiens. 

[wù]  Chus  et  Gbanaau  élaient  fils  de  Gham  le 
ladit. 

pc  mariage  de  Moïse  avec  une  prineesse  éihio- 
.une  explique  seuh  les  paroles  suivantes,  selon 
"«xlc  hébreu,  du  livre  des  Nombres^  xii,  i  :  Lo- 
^^^^  Maria  et  Aaron  contra  Hoyêen^  0i  cauioê 


Mariage  de  Moîse  avec  *a  reine  éthiopienne» 

Adonia. 

Et  Moïse  s*étant  rendu  maître  de  la  ville 
par  sa  prudence  ,.  les  entants*  de  Cbiys  lui 
confirmèrent  de  nouveau  la  royauté,  comme 
aussi  ils  consacrèrent  solennellement  son 
union  avec  la  reine  Adonia,  TEthiopienne. 
Mais  Moïse  qui  craignait  Jéhova,  Dieu  de  ses 
pères,  n*eut  point  commerce  avec  elle  ;  et  il 
ne  la  regardait  même  pas.  II  se  souvenait 
qu*Abranam  avait  adjuré  Eliéser  son  servie 
teur,  disant  :  Tu  ne  choisiras  pas  pour  Isa^fc 
mon  fils  une  femme  des  filles  de  Chanaan. 
De  même  Isaac,  quand  Jacob  s*enfuii  de  de- 
vant Esaii,  son  frère,  dit  à  son  fils  :  Tu  ne 
prendras  point  pour  femme  une  des  filles  de 
Chanaan,  et  tu  ne  t*allieras  à  aucun  des  fils 
de  Cham  ;  car  Jéhova  notre  Dieu  a  donné 
Cham  ,  fils  de  Noé,  et  toute  sa  postérité, 
comme  esclave  aux  enfants  de  Sem,  et  aux 
enfants  de  Japheih,  ainsi qu*è  leur  postérité, 
pour  toujours  (li23). 

Et  Moïse  gouvernait  les  enrants  de  Chus 
avec  sagesse  et  prospérité. 

Expé^lition  guerrière  de  Moïse,  roi  de  Cbus. 

En  ce  temps-là  le  pays  d*Aram  et  les  en- 
fants  de  TOrient  ayant  appris  la  mort  de 
Cicanus,  se  révoltèrent  de  nouveau  contre 
fautoritéde  Chus.  A  cette  nouvelle,  Moise 
réunit  des  enfan;s  de  Chus  une  armée  do 
trente  mille  hommes,  et  il  marcha  d*abord 
contre  les  enfants  de  TOrient.  Ceux-ci  se 

{>ortèrent  h  sa  rencontre,  et  le  combat  devint 
6rt  animé.  Mais  Jéhova  livra  les  enfants  de 
rOrienl  dans  .la  main  de  Moïse,  et  ils  eurent 
trois  cents  hommes  de  tués.  Les  autres  pri- 
rent la  fuite  ;  et  Moïse  les  poursuivit  et  lea 
força  à  se  soumettre.  Et  il  leur  imposa  un 
tribut  comme  par  le  temps  passé.  11  en  (U 
ensuite  autant  anxenfantsd'Aram, qui  perdi- 
rent un  grand  nombre  des  leurs.  Et  MoLse  s'en 
retourna  au  pays  de  Chus  avec  tout  son  peuple* 

Mort  de  Saûl,  roi  d*Edom  ;  d^Àinins,  roi  d*Afrique, 
et  de  Jauus,  roi  de  Cétliim. 

Quinze  ans  après  cet  événement,  monrut 
Saûl,  roi  d*Ëdom,  et  Balanan,  fils  d*Achobar, 

fixons  JEthiopissœt  guam  aceeperat  :  nam  uxorem 
^ihopiêUimaceeveraLCe  texte  esi  un  des  tourments 
des  commentateurs,  parce  que  le  fait  principal  quUl 
mentionne  n*est  pas  raconté  dans  la  Bible.  Cepen- 
dant le  mariage  de^oîsp  avec  une  éthiopienne  est 
aussi  attesté  par  la  paraph.  chaldaîque<le  Jonathan, 
par  la  Vie  de  MoîMe,  et  par  Josèpbe  (ubi  supra),  qui 
nomme  la  princesse  dàp6i(,  Tharbis,  et  par  le  Mé- 
drasch-Yalkut. 

Le  commentateur  Rabbi  Samuel'ben-Méir,  petit- 
(Hs  de  Yarkiii,  explique  notre  texte  par  ce  fait. 
Meudelssohu,  célèbre  philosophe  et  rabbin  alle- 
mand, admet  cette  explication,  à  l'exclusion  de 
loute  autre.  Il  ajoute  que  TEcriture  sainte  passe  en 
général  sous  silence  les  faits  historiques  qui  n'ont 
pas  un  rapport  direct  à  la  providence  de  Dieu  sur 
son  peuple,  et  aux  préceptes  qu'il  lui  a  donnés. 
Car,  ajoute-t-îL,  il  est  hnrs  de  doute  qu^ln  per- 
sonuape  du  caractère  de  Moïse,  a  passé  par  bien 
des  vicissitudes  depuis  sa  condamnation  qui  Ta 
obligé  de  s'enfuir  d'Egypte  jusqu'à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans,  où  il  s'est  remontré  dans  ce  pays.  Voff* 
notre  Avant-pri  pos,  col.  t078. 
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régna  à  sa  place,  et  &on  règne  dura  trente- 
huit  ans  (l«24).Sous  son  règne,  Hoab  secoua 
le  joug  d*Edom,  auquel  il  était  assujetti  de- 
puis le  jour  o<^  Adadt  fils  de  Badad.  avait 
battu  MadianetMoab  (1&S5).  Aïnias,  roid'A* 
frique,  mourut  aussi  en  ces  jours-là,  et 
Asdrubal,  son  fils,  régna  à  s»  olace.  Cest 
alors  que  mourut  aussi  Janus,  roi  des  en- 
fants de  Célbim.  Et  il  fut  enterré  dans  le 
palais  qu'il  s*était  bâti  dans  la  plaine  de  Cam- 
panie.  Et  son  fils  Latinus  lui  succéda. 

ExpédifloB  de  Latinus  contre  le  royaume  d*Afrîque 

(1426). 

Latinus  devint  roi  des  enfants  de  Céthim 
dans  la  yîngt-deuxième  année  du  règne  de 
Moïse  en  Chus;  et  son  règne  dura  quarante- 
cinq  ans.  Il  éleva  uno  grande  forteresse,  et 
;  hÂtit  un  beau  palais  pour  sa  demeure. 

La  troisième  année  de  son  règne  Latinus 

fit  construire  de  nombreux  vaisseaui,  et  il 

traversa  la  mer  avec  toute  son  armée  afin 

de  porter  la  guerre  dans  les  possessions  d'As- 

druba»,  fils  d'Aïnias,  roi  d'Aft-ique.  Arrivé 

en  Afrique,  Latinus  livra  bataille  à  Asdru- 

|>al  et  le  vainquit  et  fil  un  grand  carnage 

de  son  armée.  Et  il  détruisit  I  aqueduc  par 

lequel  Aïnias   son  père  faisait  arriver  de 

leau  du  pays  de  Céthim  pour  Tusage  de  S(»n 

épouse  Jania^  fille  d'Husi(U27).  Mais  le  reste 

des  vaillants  d'Asdrubal  reprirent  courage; 

leurcœurfut  plein  dudésir  de  se  venger,  etils 

préiérèrent  la  mort  à  la  vie.  Ils  livrèrent  k 

l^atinus  une  nouvelle  bataille, quHourna  en- 

iîore  au    désavantage  des   gens  d'Afrique, 

dont  il  péril  une  très-grande  quantité.  Et 

Asdrubal  aussi  resta  mort  sur  le  champ  de 

^a  ta  il  Je. 

Or^  Asdrubal  avait  une  fille  nommée  Os- 
pasina  (1428).  Elle  était  si  belle  que  tous 
les  gens  d'Afrique  brodaient  son  portrait  sur 
leurs  vêlements  de  luxe.  Ceux  qui  accom- 

fagnaient  Latinus  lui  en  ayant  parlé  avec 
loge.  Il  se  la  fil  amener  et  eu  fil  son  épouse. 
41   s  en  retourna  ensuite  au  navs 


ensuite  au  pays  de  Cé- 


^xpédiMon  d'Annîbal.roi  d*Afrique,conire  les  enfants 
de  Céiiiim  (les  Romains). 

io^f^^J®-^*»'*'*^'*®  Latinus  tous  les  habi- 
lanlsd  Afrique  prirent  Annibal,  frère  puîné 
d  Asdrubal,  et  le  Arent  roi  de  tout  leur  pays. 

S?;«  i?i^J  ^^^«n"™î  prit  le  parti  d^alfer 
faire  la  guerre  aux  enfants  de  «thim.  afin 

tanls  d  Afrique, qu'ils  avaient  tués  II  éauina 
une  flotte  nombreuse,  sy  eKqua^aiec 
t4,uie  son  armée,  et  arriva  en  Œf,  mu 
^  <i  Cliqua  les  enfants  de  Céthim,  qui  lombè^^^^^ 

5«  Scipion  Emilien.     '      *""  *>"  '**  «««»on»ent  celai 
i'm  Ils!  iS?;£lli'  l'î"'"'  «>'»»"«  ***5. 


devant  lui  en  une  quantité  prodiôetue  i 
tua  leurs  chefs  et  leurs  nobles  (Us) et alu- 
lit  des  gens  du  peuple  plus  dn  quatre-Tk 
mille  hommes.  Pcnaant  resf)ace  de  dii-br. 
ans  Annibal  exerça  des  hostilités  contre  b 
enrarits  de  Céthim.  El  après  s'èlre  mm\xi, 
longtemps  avec  son  armée  dacs  leur  \4ys„ 
il  s  vu  retourna  en  Afrique,  oi^  llrégniL-l^ 
quillement  à  la  place  de  son  frère. 

Désastres  des  enfants  d^Ephraini  qui  orI  nà 
prévenir  Tlieure  de  la  délivrance. 

En  Tannée  cent  quaire-Tinglièmetk'i 
descente  d'Israël  en  Egypte,  (rente  oiii 
vaillants  héros  des  enfants  d'Epbralm/^i 
de  Joseph,  sortirent  de  l'Egypte.  Car  ib  J 
saient  que  le  terme  de  ta  servitude,  fixé  il 
ciennement  par  Jéhova  au  patriarche  Abn 
ham,  était  arrivé  (1430).  Ils  s'armèrent  j 
toutes  pièces,  et  se  fièrent  à  leur  force,  i 
ne  prirent  point  de  provisions  ^>our  larçs'i 
pas  môme  du  pain  pour  le  premier  p: 
Car,  emportant  de  l'or  et  de  Vargenl,  ils  c\ 
saient  :  Les  Philistins  nous  en  vendror;;^ 
slls  ne  veulent  pas  nous  en  vendre,D0O!^ 
(^rendrons  de  foi  ce.  En  effet,  ils  élaienttel 
lement  vigoureux  qu*un  seul  d'entre*^ 
mettait  en  fuite  mille  ennemis,  eldeuir 
myriade  d'ennemis  fU31).  llssedi^u^^ 
vers  le  pays  de  G**tn,  et  ils  renconirè:'- 
les  pasteurs  des  troupeaux  des  iDii,:^.i^ 
El  ils  leur  dirent  :  Donnez-nous  de  v^^r 
bis;  car  nous  u^avnns  rien  mangé  dei^^ 
la  journée.  Les  pasteurs  rëpoodireot  :  ; 
bêlai  1  ne  nous  appartient  pas  :  Dcas  s' 
pouvons  vondre  h  quelque  prit  que  ce  v 
Les  enfants  d'Epbraïm  s*élanl  avancé?  r*-^ 
en  prendre  de  force,  les  pasieurs  jelèr  1 
des  cris.'qui  attirèrent  les  gens  de  Cela.  Cêi] 
ci  voyant  les  dispositions  hostiles  des  <j 
fanls  d'Ephraïm,  se  retirèrent  et  appelèH 
aux  armes  tout  le  pays.  Et  une  forle  aii  { 
s'engagea  dans  la  vallée  de  Gelh,  elle^i^j 

f)arlis  y  éprouvèrent  de  grandes  [^ntsA 
endemain  ceux  de  Gelh  appelèrent  ï  H 
secours  toutes  les  villes  de  la  Palestine,  H 
il  arriva  quarante  mille  hommes  armés.  <' 
les  enfants  d'Ephraïm,  privés  de  coorrit 
depuis  trois  jours,  étaient  épuisés  de  1^^- 
et  de  fatigue.  Et  Jéhova  abandonna  tt->  H 
fants  d'Ephraïm  entre  la  main  des  P^. '^ 
tins,  et  ils  les  frappèrent  tous  à  mort,  à!e 
ception  de  dix  qui  purent  s'échapçer . 
combat.  Et  ceci  était  arrivé  enpunihoo 
ce  que  les  enfants  d'Kphraîm  avaieot  fj 
trevenu  à  la  volonté  de  Jéhova,  en  s'^rt' 
de  l'Egyple  avant  le  terme  qu'il  avait  it 
Or,  du  côté  des  Philistins  il  n*é(8it  ^ 
tombé   moins  de  vingt  mille  bomoie?.  \ 

(U29)  Il  est  bon  de  se  rappeler  ici  h  desm^^i"*  I 
la  bataille  de  Cannes,  donnée  par  Tiie-l^-1 
XXII,  44,  sqq. 

(iiSO)  Le  Médrasch-Rabba,  commeocemeuf  > 
section  Beêchallakh ,  établit  qu'ils  se  trowpaitw  \ 
trente  ans  dans    leur  suppoiatioD.  >>f-  ^^ 
paraph.  chald,  de  Jonathan,  Exoàe,  xiiu  17; 

(1431)  Nous  allons  voir  que  ceci  n'est  qn  ^ 
ces  exagérations  si  familières  aux  OrienUM- 
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urs  frètes  les  emportèrent  et  leur  don- 
^reot  la  sépulture  dans  leurs  villes.  Mais 
s  cadavres  des  enfants  d*£phraïm  denaeu* 
rent  abandonnés  sur  le  sol  pendant  bien 
$s  jours  et  des  années.  Et  toute  la  vallée  de 
eth  était  jonchée  d*ossements  humains 
W2). 

Cependant  les  dix  hommes  échappés  du 
Mobat  parvinrent  en  Egypte  et  rapporte- 
nt aux  enfants  dMsraël  tout  ce  qui  leur 
ait  arrivé.  Leur  père  fit  le  deuil  de  ses  en- 
nts  pendant  de  longs  jours.  Et  ses  frères 
nrent  )e  consoler;  alors  il  s'approcha  de  sa 
mine,  et  elle  enfanta  un  tils,  au*elle  nomma 
eria,  parce  que  une  calamité  était  arrivée 
IDS  sa  maison  (11^33}. 

Moïse  renvoyé  de  Chus. 

Moïse,  fils  d'Amram,  était  alors  encore 
)i  dans  le  pays  de  Chus.  Son  règne  était 
rospère,  et  il  gouvernait  avec  justice  et 
ilégrité.  Tous  les  enfants  de  Chus  Tai- 
laienl  et  le  ros|>ectaienl infiniment. 
Dans  la  quarantième  année  do  son  règne, 
mdis  qu*il  était  assis  sur  son  trône  ayant 
1  reine  devant  lui,  et  les  seigneurs,  lui  fai- 
ml  cercle,  Adonia  dit  en  présence  de  tous: 
ue  faites*vous,  ô  enfants  de  Chus,  d*avoir 
îlui-ci  pour  roi  depuis  quarante  ans?  Igno- 
3Z-V0US  que  pendant  tout  ce  temps  il  n*a 
us  voulu  approcher  de  moi,  ni  adorer  les 
ieux  de  notre  pays?  Ecoutez-moi  :Ménacris, 
ion  Qls,  est  erand  maintenant.  Qu'il  soit 
otre  roi;  car  il  vous  convient  mieux  d^ètre 
jjet  du  fiis  de  votre  mattre,  plutôtc^ue  d'un 
tranger,  qui  n'est  pas  de  votre  chair;  d'un 
jclave  du  roi  d'Eg^ple.  Les  paroles  d'Ado- 
ia  firent  impression  sur  le  peuple  et  les 
rinces.  Et  ils  disposèrent  les  choses  en 
)n.sé^uenco  pendant  le  reste  de  la  jour- 
ée.  Le  lende  main  malin  ils  proclamèrent 
)i  Ménacris,  fils  de  Cicanus.  Toutefois  ils 
'osèrent  porter  la  main  sur  Moïse,  parce 
ae  Jéhova  était  avec  lui,  et  parce  qu'ils 
i  souvenaient  du  serment  qu'ils  lui  avaient 
rélé.  ils  le  comblèrent  donc  de  présents,  et 
)  renvoyèrent  avec  de  grandes  marques 
honneur. 

Or,  cet  événement  était  dans  les  desseins 
e  Jéhova;  car  le  temps  était  arrivé  de  tirer 
iraël  de  dessous  l'oppression  des  enfants  de 
liam  (143^). 

(145i)  Diaprés  le  Ulmud,  traité  Sanhédrin,  fol. 

i  verso,  ce  seraient  les  ossements  de  ceux  que  le 

prophète  £zéchiei  a  rappelés  à  la  vie.  [Exech, 

iWII.) 

On  lit  dans  VExode^  xin,  17  :  Cum  emiti$$ei  Pha- 
on  populum^  non  eos  duxit  Deus  per  viam  terrœ 
hUitlhitm,  quœ  vicina  eêt^  etc.  Le  Médrasch-Rabba, 
i\  supra,  explique:  Dieu  voulait  leur  éviter  le 
ectacle  des  ossements  des  Ephratmiles,  qui  aurait 
I  les  décourager,  etjlejir.  faire  rebrousser  chemin 
rs  TEgypte. 

(1435)  Reria,  nynn,  quasi  rtsna,  in  calamitaie, 
Le  Talmud,  le  Médrasch-Rabba  et  la  paraph. 
M  (de  Jonathan,  sur  Exode^  xiii,  17,  ubt  iupra, 
eniiorlnent  cet  événement,   sans  entrer  dans  le» 
lails  qu'ils  supposent  notoirement  connus. 
Tout  lecteur  jadicieux  conviendra  (^uc  le  récit  de 


Moise  en  lladian* 


Moïse  était  Agé  de  soixante-sept  ans  lors- 
qu'il sortit  de  Chus.  Et  comme  il  ne  voulait 
pas  retourner  en  Egypte,  parce  qu'il  crai- 
gnait Pharaon,  il  alla  enMadian.II  était  assis 
auprès  d'un  puits  dans  ce  pays,  lorsque  les 
sept  filles  de  Raguël,  Madianite.y  arrivèrent, 
et  elles  tirèrent  de  l'eau  pour  abreuver  les 
troupeaux  de.  leur  père.  A  ce  moment  sur- 
vinrent des  bergers  qui  les  chassèrnnt.  Mais 
Moïse  se  leva,  et  prit  leur  défense,  et  fit 
boire  leurs  brebis.  Les  filles  revenues  chez 
leur  père,  lui  dirent  :  Un  Egyptien  nous  a 
protégées  contre  la  brutalité  des  bergers.  Il 
a  môme  puisé  de  l'eau  pour  nous,  et  abreuvé 
nos  troupeaux.  Raguël  demanda  :  Et  où  est- 
il?  Pourquoi  l'avez-voos  laissé  s'en  aller? 
Et  il  l'envoya  chercher,  et  l'introduisit  dans 
sa  maison.  Moïse  mangea  du  pain  avec  Ra- 
guël, et  lui  raconta  comment  il  s'était  enfui 
d'Egypte,  et  comment  il  avait  été  roi  de  Chus 
pendant  quarante  ans.  Et  Raguël  en  appre- 
nant ces  choses,  dit  en  son  cœur:  Je  tien- 
drai celui-ci  prisonnier,  afin  de  me  rendre 
agréable  aux  enfants  de  Chas  ;  car  sûrement 
il  s'est  enfui  de  chez  eux.  Et  il  garda  Moïse 
en  prison  pendant  l'espace  de  dix  ans.  Pen- 
dant tout  ce  temps,  Séphora,  une  des  filles 
de  Raguël,  touchée  de  compassion  pour  l'é- 
tranger, le  nourrissait  secrètement  de  pain 
et  d'eau. 

T^ouvelles  cruautés  de  Pharaon. 

Pendant  ce  temps,  la  main  des  Egyptiens 
allait  s'aggravant  de  plus  en  plus  sur  les 
enfants  d'Israël  parles  travaux  les  plus  durs. 
Or,  Jéhova  entendit  les  prières  d'Israël,  et 
les  gémissements  de  son  peuple  montèrent 
jusqu'à  lui,  et  il  frappa  le  roi  d'Egypte  d'uue 
lèpre,  qui  le  couvrit  de  plaies  horribles  de- 
puis la  tète  jusqu'aux  pieds.  Mais  le  rois'ea 
endurcit  encore  davantage  contre  les  enfants 
d'Israël,  et  il  leur  rendait  la  vie  plus  amère, 
en  les  accablant  de  nouveaux  travaux 

Et  Pharaon  demanda  des  remèdes  contre 
son  mal  à  ses  sages  et  à  ses  magiciens.  Ceux- 
ci  lui  dirent  :  Nous  te  guérirons  si  nous 
pouvons  appliquera  tes  plaies  du  sang  frais 
de  petits  enfants.  Aussitôt  Pharaon. envoya 
des  officiers  qui  arrachèrent  violemment  des 
bras  de  leurs  mères  de  jeunes  enfants  Hé« 
breux,  et  chaque  jour  on  en  égorgeait  ua 
pour  appliquer  son  saug  sur  le  corps  du  roi« 

la  malheureuse  échauffourée  des  enfants  d'Ephraîm. 
avec  les  détails  qu'en  donne  notre  Yaschar,  offre  h 
sens  naturel,  et  surtout  vrai,  du  passage  suivant  du 
if  titre  des  Paralipomènes ,  vn,  20-23  :  Fiiii  au^ 
temEpkraim,..  occideruni  autem  eos  viri  Geth  indi" 
genœf  quia  descenderunt  ut  invaderent  possessiones 
eorum,  Luxiî  igitur  Ephraim,  pater  eorum,  muUis 
diebui,  etvenerunt  fratret  eyis  ui  consolareMnr  eum. 
Ingressus  est  ad  uxorem  suam^  quœ  concepitf  et  pé* 
péril  fiiium,  et  vocavit  nomen  ejus  Beria,  eo  quod  î« 
malis  domus  ejus  ortus  esset. 

Nous  ajouterons,  en  explication  du  dernier  verset, 
que  pendaut  le  grand  deuil,  les  HébreOx  ne  peu- 
y^i  pas  user  du  mariage. 

,ii54)  Mesraim,  père  des  Egyptiens,  était  ûls  do 
tham. 
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Et  les  enfants  ainsi  tués,  furent  au  nombre 
de  cent  soixante-quinze(l(^&^].Mais  Jé&ova 
0{iéra  contrairement  au  remède,  et  le  mal  ne 
faisait  qu'empirer.  Et  le  roi  en  souffrit  dix 
ans.  Et  à  mesure  que  Pharaon  s'acharnait 
contre  les  enfants  d'Israël,  Jéhova  augmen- 
tait ses  souffrances.  Sa  plaie  se  changea  en 
une  gale  de  la  pire  espèce;  et  il  eut  en  ou- 
tre aatroces  douleurs  d'entrailles. 

Accident  qui  arrive  à  Pharaon^ 

Vers  ce  temps  deux  serviteurs  de  Pharaon, 
revenant  du  pays  de  Gessen,  prévinrent  ie 
roi  que  les  enfants  d^Israël  se  relâchaient 
considérablement  de  leurs  travaux.  Pharaon, 
déjè  aigri  par  ses  souffrances,  entra  dans  une 
grande  colère  contre  les  enfants  dlsraël, 
et  il  s'écria  :  Ils  savent  que  je  suis  malade, 
et  ils  veulent  me  narguer.  Hfttez-vous  d'at- 
teler mon  char.  J'irai  moi-mfrme  à  Gessen, 
et  je  verrai  s'ils  osent  me  mépriser  et  me 
braver.  Ses  serviteurs  attelèrent  un  char; 
mais  ils  durent  Le  piacersur  nn  cheval,  car 
il  ne  pouvait  supporter  les  secousses  du 
véhicule  à  roues.  Il  partit  pour  Gessen  es- 
corté de  dix  cavaliers,  et  de  dix  piétons. 
Vers  la  limite  du  territoire  de  l'Kgyple  le 
cheval  du  roi  se  trouvait  sur  un  chemin 
étroit,  bordé  d*un  côté  par  le  mur  de  clô- 
ture des  vigneSt  et  ayant  de  l'autre  côté  une 
vallée  profonde.  Les  chevaux  du  char  s'é- 
tant  subitement  emportés,  ils  poussèrent 
dans  la  profondeur  de  la  vallée  le  cheval 
qui  portait  le  roi,  et  ils  y  tombèrent  eux- 
mêmes,  entraînant  le  char,  qui  se  bouleversa 
sur  le  roi  gisant  en  partie  sous  le  poids  de 
aou  cheval.  Pharaon  poussait  des  cris  la- 
mentables ;  carses  chairs  étaient  déchirés,  et 
•es  os  brisés. 

C'est  ainsi  que  Jéhova  manifesta  qu'ilavait 
entendu  les  plaintes  des  enfants  dlsraël. 

Pharaon  désigne  son  successeur. 

Les  serviteurs  du  roi  le  reportèrent  à 
bras  en  Egypte,  et  le  déposèrent  sur  son 
lit.  Et  le  roi  connut  que  sa  fin  était  proche. 
La  reine  Alpharaonith  et  tous  les  grands 
officiers  et  serviteurs  de  Pharaon  vinrent  en 
sa  présence,  et  son  état  les  fit  pleurer  amè- 
rement. A  cette  occasion  son  conseil  lui  pro- 
posa de  se  choisir  un  successeur  parmi  ses 
lils.  Or^  le  roi  avait  trois  fils  et  deux  filles, 

Îue  lui  avait  donnés  son  épouse  ,  la  reine 
Ipharaonith;  outre  les  enfants  de  ses  con- 
cubines. Et  voici  leurs  noms  :  Ethro  (1W5), 
Tâlné,  Adica  (1U6),  le  second;  Morion,  le 
troisième.  L>'S  filles  s'appelaient  :  l'atnée, 
Bathia;  la  cadette,  Ecusith  (U37).  Ethro  était 
irréfléchi,  trés-précipité  dans  tout  ce  qu'il 
faisait.  Adica  était  très-spirituel  et  rusé,  pos- 
sédant toute  la  science  de  TEzypte;  mais  il 
était  fort  laid  de  figure,  épais  de  corps  et 

« 

(ii34*)  Le  Médrasch-Rabba  dît  que  dans  ceue  cir- 
oonsiance  Pharaon  prenait  journeUementdeux  bains, 
un  le  malin  et  un  te  soir,  chacun  composé  du  sang 
de  iSO  enfants.  ^  ' 

(îf?^)  Version  Jud.,  Eihn. 

(1456)  Ead.,  Adxcam. 


court  de  stature.  Sa  taille  n'éuil  qoe  Im, 
coudée  et  un  pouce,  il  avait  alors  dix asi 
Le  roi  résolut  de  le  désigner  poor  sonsw- 
cesseur.  Il  lui  fit  épouser  Géduda  (IW, 
fille  d'Abilat,  qui  devint  mère  de  quatre g!&. 
Adica  Tui-mème  alla  ensuite  et  prit  trois  as- 
tres femmes^  dont  il  eut  huit  filsettnrj 
filles. 

Mort  de  Pharaon.— Adica  loi  succède. 

La  maladie  du  roi  arriva  au  point  que  si 
chair  se  corrompait  comme  celle  d'anedi- 
rogne  abandonnée  dans  les  champs  pcn^a-it 
les  plus  fortes  chaleurs  de  l'été.  AlorsilsW 
pressa  de  faire  reconnaître  pour  roi  soofii 
Adica.  Et  au  bout  de  trois  ans  Pharaon  œoj^ 
rut  misérablement,  honteux  et  confus (N 
dégoût  qu'il  inspirait.  Ses  serviteurs  Feci 
terrèrent  en  toute  hâte  à  Tanis,dans  la  sépsl^ 
ture  des  rpis  d'Egypte.  Mais  soncorpsM 
fût  pas  embaumé,  selon  ce  qui  se  pratiqnaii 
pour  les  rois,  à  cause  de  son  odeur  iofeâ^ 
qui  ne  nerineltait  pas  d'y  toucher. 

Dans  Vannée  deux  cent  sixième  de  iidet^ 
cenle  d'Israël  en  Egypte,  Adica  commença^ 
régner.  On  changea  son  nom,  suivant  la  coni 
tume  du  pays,  eu  celui  de  Pharaon.  Mais  M 
sages  le  surnommaient  Ebus,  ce  quidags!^ 
langue  des  Egyptiens  signifie  Bref  (li39).U 
chose  qui  achevait  de  le  rendre  hideuicë^ 
tait  sa  barbe,  qui  lui  descendait  jusquM^ 
chevilles  des  pieds.  Il  a  régné  m\tm\ 
quatre  ans,  tandis  que  ^^^  ancêtres  i\m\ 
tous  occupé  le  trône  pendant  lon;;leiDp$ 
Le  règne  de  Malol  son  père  avait  été  i\ 
quatre-vingt-quatorze  ans,  dont  diipî»^ 
en  maladie.  Adica  gouvernaitavecprudfflt: 
mais  è  l'égard  des  enfants  d'Israël  il  éuj 
plus  mauvais  que  son  père,  et  que  tous  j^ 
prédécesseurs;  et  il  aggravait  exlrémenjej 
son  joug  sur  eux.  Il  se  transporta  v^^'^ 
serviteurs  à  Gessen,  et  il  leur  dit  :  Jejestl 
que  vous  terminiez  votre  tâche  de  cbaiwi 
jour,  et  nue  dorénavant  vous  n>  me'«f^ 
plus  de  négligence  comme  vous  faisiei^ 
temps  de  mon  père.  A  cet  effet,  il  in5iijei| 
des  surveillants  pris  parmi  les  enfants  a li- 
raël,et  il  établit  sur  ceux-ci  des  exacteurs, 
qu'il  choisit  parmi  ses  serviteurs.  Il  \i^^  ^ 
suite  la  quantité  de  briques  à  faire  joume.!^ 
ment  par  chacun;  et  il  s'en  retourna  es 

Or,  les  exacteurs  firent  annoncer  p^r  la 

surveillants,  savoir:   Voici  ce  qu'owoow 

Pharaon  :  Ce  qui  manquera  au  compte  m^^\ 

briques  sera  complété  par  vos  petits  eoftw 

Et  ainsi  faisaient  les  exacteurs  :  ils  «r^l 

chaient  les  enfants  aux  mères,  et  les  me- 

talent  à  la  place  des  brigues  qui  m«<if''X; 
et  leurs  pères  éplorés  étaient conlrainis ai 

ajuster  dans  les  couslructions,  et  à  les  fo" 
vrir  de  mortier.  Et  aucun  des  ténioiosnc^ 


cwîl»^ 


(f  437)  Version  jua.,  Eciwt. 

(1438)  Ead.,  Qaréda  ou  Qania. 

(1439)  Ead. ,  F«w.  Ces  deux  nm  ^^ 
donnent  le  mol  copie  ffoCx ,  cl  ïl»él»^"*^^j 
Vtixi ,  eoun ,  6ref.  Voy.  Dicl.  copie  de  »^' 
p.  194. 
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ssentait  de  compassion.  Il  périt  ainsi  cent 
iiaute-dix  enfants,  dont  une  partie  resta 
ns  la  noaçonnerie,  et  les  autres  en  furent 
urés  morts. 

Kt  Dieu  entendit  en  ces  jours-là  les  plain- 
s  et  les  cris  de  douleur  des  Hébreux,  et 
se  souvint  de  Talliance  qu*il  avait  con- 
ictée  en  leur  faveur  avec  Ahraham,  Isaac 
Jacob.  Et  il  résolut  de  les  délivrer. 

Ise  est  rendu  à  la  liberté  et  obtient  une  fille  de 

Raguél. 

Or,  Moïse  était  retenu  en  prison  depuis 
1  ans  dans  la  maison  de  RaguêlIelMadia- 
te,  lorsque,  en  la  première  année  du  règne 

Pharaon-le-Bref,  Séphoradità  Raguêl  son 
re  :  L'Hébreu  que  tu  as  enfermé  il  y  a 
I  ans  dans  la  prison,  a  été  entièrement 
iblié.  Maintenant,  mon  père,  envoyons  voir 
I  est  encore  vivant.  Car  son  père  ignorait 
relie  l'avait  nourri  pendant  tout  ce  temps, 
iguël  lui  observa  :  Est-il  possible  qu'un 
mime  enfermé  depuis  si  longtemps  dans 
I  cachdt,  sans  manger  ni  boire,  subsiste 
icore?  Séphora  lui  répondit  :  N'as-tu  pas 
itendu  dire  que  le  Dieu  des  Hébreux  est 
and  et  redoutable,  ne  cessant  d*opérer  des 
oïliges  en  leur  fnveur?  C'est  lui  qui  a  ea- 
nti  Abraham  du  feu  de  la  fournaise  d  Ur 
iChaidée;  Isaac,  du  glaive  de  son  père; 
cob  de  l'agression  de  l'ange  au  passage  du 
rrent  de  Jaboc.  Il  a  fait  aussi  plus  d'un 
'odige  en  faveur  de  cet  homme-ci.  Il  l'a 
uvé  desflotsdufleuvede  l'Egypte,  du  glaive 
)  Pharaon,  et  de  celui  des  enfants  de  Chus, 
a  bien  pu  aussi  le  préserver  de  la  faim,  et 

maintenir  en  vie.  £i  Raguëi  se  laissant 
îrsuader,  envoya  au  cachot  voir  ce  que 
Oise  était  devenu.  Et  il  fut  trouvé  plein  de 
e,  se  tenant  debout  en  louant  et  enjpriant 

Dieu  de  ses  pères.  Et  sur  l'ordre  cle  Ra- 
Jêl  on  le  tira  de  la  prison,  on  le  rasa,  on 
langêa  son  vêtement  qui  était  tout  usé,  et 
3  lui  servit  à  manger. 
Après  ceci  Moïse  descendit  au  jardin,  qui 
ait  derrière  la  maison,  et  il  y  adressa  de 
rrentes  actions  de  grâces  à  Jéhova,  quidéjà 
nt  de  fois  l'avait  protégé  miraculeusement, 
endant  sa  prière  il  aperçut  une  verge  de 
i)>hir,  plantée  au  milieu  du  jardin.  11  s'en 
)procha,  et  il  vit  que  te  nom  ineffable  du 
leu  des  armées  y  était  nettement  gravé. 
près  avoir  lu  ce  nom  il  étendit  la  main  et 
Tdoba  de  la  terre  celte  verge  aussi  facile- 

(1440)  Genèse,  xxv,  5  :  Deditque  Abraham  cuncta 
tœ  poêsederat  haae. 

(1441)  Cenèie^xixiu  iO:  Inbaculo  meo  transivi 
irdanem  istum.  - 

(1442)  Genèse,  XLViii,  22  :  Do  tibi  partent  Hnam 
:ira  fratres  tuos,  quam  luU  de  mtmu  Amorrhan  in 
adio  et  arcu  meo. 

(14^15)  Voy.  plus  haut,  colonne  1259. 

{1444)  Raguél  était  de  la  famille  des  Cinéens.  — 
oy.  Juaes,  i,  16;  iv,  11. 

(1445)  Gersam.  De  n^i,  étranger,  hôte,  UO,  là. 

(144(»)  D'après  une  Mécliilla,  rapportée  par  le  Mé- 
rasch-Yalkul,  Jélbro  aurait  imposé  une  condition 

Moïse,  qui  y  souscrivit;  savoir,  que  le  premier 
'ifanl  serait  élevé  dans  la  rrligion  païenne  du  pa^s. 


ment  que  l'on  détache  une  branche  débrous- 
sailles de  la  forêt.  Or,  cette  verge  était  celle 
au  moyen  de  laquelle  notre  Dieu  devait 
opérer  tant  et  de  si  grands  miracles.  Elle 
avait  été  créée  immédiatement'après  le  ciel 
et  la  terre  avec  leurs  armées,  les  mers  et  les 
fleuves  avec  leurs  poissons.  Quand  Adam  fut 
expulsé  du  jardin  d'Eden,  i!  l'emporta  dans 
sa  main.  Elle  échut  ensuite  à  Noé,  qui  la 
laissa  àSem  et  ksa  postérité,  et  elle  passa  en 
la  possession  d'Abraham.  Celui-ci  la  donna 
à  Isaac  avec  tout  son  avoir  (IHO). Jacob  l'em- 
porta lorsqu'il  s'enfuitenMôsopotamie(li^il); 
et,  revenu  auprès  de  son  père,  il  ne  la  quitta 
point.  En  Egypte  il  en  fitdonè  Joseph.  Telle 
fut  la  part  qu'il  accorda  de  plus  à  Joseph  qu'à 
ses  frères  ;  car  Jacob  l'avait  enlevée  de  force 
h  son  frère  Esaii,  (ju'il  appela  Amorrhéen^ 
à  cause  de  son  inimitié  (H4â).  Après  la  mort 
de  Joseph,  les  grands  de  la  maison  du  roi 
envahirent  son  palais,  et  s'emparèrent  de 
tout  ce  qu'il  reniermait;  et  la  verge  devint 
le  partage  de  Raguôl.  Celui-ci  en  quittant 
l'Egypte,  l'emporta  en  Madian  (IMS),  et  la 
planta  dans  son  jardin.  Les  plus  robustes 
Cinéens  (IbU),  avaient  essayé  de  Tarracher, 
car  la  main  de  Séphora  était  à  ce  prix,  mais 
aucun  d'eux  n'y  put  réussir.  La  verge  resta 
ainsi  plantée  dans  le  jardin  de  Raguëi  jusqu'à 
l'arrivée  de  celui  à  qui  elle  était  destinée  de 
Dieu,  et  qui  la  tira  de  terre  sans  difficulté. 
Quand  Raguêl  vit  que  Moïse  tenait  à  la  main 
la  verge,  il  en  fut  frappé  d'admiration,  et 
aussitôt  il  lui  accorda  sa  fille  en  mariage. 
Or,  Séphora  marchait  dans  la  voie  des  fem- 
mes de  nos  patriarches,  et  ne  cédait  point  en 
sainteté  à  Sara,  Rébecca,  Rachel,  Lia.  Elle 
conçut  et  enfanta  un  fils,  que  son  père  nomma 
Gersam,  disant  :  J'ai  été  h6te  dans  une  terre 
étrangère  (1U5).  Hais  il  ne  put  pas  le  cir-» 
concire,  parce  que  son  beau-père  Raguëi  s'y 
opposait  [1H6).  Elle  conçut  de  nouveau  (1U7) 
et  mit  au  monde  un  fils,  que  Moïse  circoncit, 
et  il  te  nomma  Eliéser,  disant  :  Le  Dieu  de 
mon  père  m'a  assisté  ,  et  m'a  garanti  du 
glaive  de  Pharaon  (l^MJ. 

Ifort  de  Balanan,  roi  d  Edom.— Adar  son  successeur. 

En  ce  temps-là  vint  à  mourir  Balanan,  roi 
d'Edom,  et  il  fut  enterré  dans  son  palais. 
Alors  les  enfants  d'Esaû  envoyèrent  cher- 
cher au  pays  d'Edom  Adar,  et  le  firent  roi. 
Le  règne  d'Adar  dura  quarante  -  huit 
ans  (1U9).  II  forma  le  projet  de  marcher 

Les  suivants  pottvaîentsuivre  la  religion  de  leur  père. 

CVst  en  haine  de  cette  criminelle  concession,  dit 
la  MécbilU,  que  lange  de  Jéhova  aurait  tué  Moïse 
dans  son  voya(i;e  vers  FEgypte,  si  la  mère  ne  se  Tût 
empressée  de  circoncire  reniant. 

(1447)  Le  Médrasch-Yalkut,  qui  donne  un  long 
extrait  du  livre  Yaschar,  porte  ici  :c  Et  après  trois  ans 
elle  conçut  de  nouveau,  i  etc- 

(1 148)  Eltëscr.  De  ïS«,  mon  Dieu,  et  ItS?,  secours, 
protection. 

0*est  à  la  cérémonie  de  la  circoncision  oue  1  on 
imposait  un  nom  aux  garçons.  {Luc.  ii,  21.)  Cela 
s'observe  encore  maintenant. 

(1449)  Gefièse,  xixvi.  29  :  Islo  i^Balanan)  quoquê 
mortuOf  refnavit  pro  eo  Adar. 
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contre  les  enfants  de  Moab»  et  de  les  assu- 
jettir bxxx  enfants  d'Esaà,  comme  ils  l'araient 
été  autrefois.  Mais  il  dut  y  renoncer;  car 
les  enfants  de  Moab  en  ayant  été  instruits, 
•'empressèrent  de  se  donner  xin  chef  d*enlre 
leurs  frères,  et  ils  mirent  sur  pied  une  nom- 
breuse armée.  Ils  firent  aussi  venir  comme 
auxiliaireslesenfanls  d'Ammon,  leurs  frères. 
Adar  eut  peur  de  se  mesurer  avec  eux  ;et  il 
ue  leur  lit  pas  la  guerre. 

Apparition  de  Jéhova  dans  le  buisson  ardent* 

Pendant  ce  temps  le  roi  d'Egy pte augmen- 
tait incessamment  les  pénibles  travaux  dont 
il  écrasait  les  enfants  disraël.  Il  avait  fait 
publier  dans  tout  le  pays,  savoir:  Ne  donnez 

filus  de  menue  paille  à  ces  gens  pour  \:é{nt 
'argile  de  leurs  briques.  Qu'ils  aillent  eux- 
mêmes  en  ramasser  où  ils  pourront  en  trou- 
ver, et  quMI  ne  manque  cependant  rien  de 
la  quantité  de  briques  qu'ils  ont  è  livrercha- 
quejour.  Car  ce   sont  des  fainéants.  Mais 

I  heure  de  la  délivrance  fixée  par  Jéhova 
était  arrivée. 

Et  Moïse  gardait  les  troupeaux  de  son 
beau-père.  Un  jour  qu'il  les  mena  au  désert 
de  Sin,  portant  en  main  sa  verge,  un  che- 
vreau sVnfuit.  Et  Muïse  courant  après  lui, 
arriva  è  la  montagne  de  Dieu,  en  Horeb.  En 
ce  lieu-là  Jéhova  lui  apparut  dans  un  buis- 
son. Le  buisson  était  tout  en  feu,  et  le  feu  ne 
le  consumait  point.  Comme  Moïse  s'avançait 
pour  admirer  ce  prodigede  plus  près,  Jéhova 
du  milieu  de  la  flamme  Tappela,  et  lui  or- 
donna de  descendre  en  Egypte  vers  Pharaon, 
afm  de  Its  somrner  de  renvoyer  les  enfants 
d^lsraël  de  sa  servitude.  Jéhova  ajouta  :  Va, 
retourne  en  Egypte  sans  crainte,  car  tous  les 
hommes  qui  en  voulaient  à  ta  vie  sont  morts. 
Et  Jéhova  lui  enseigna  en  môme  temps  les 
miracles  et  les  prodiges  qu'il  devait  opérer 
devant  Pharaon  et  devant  ses  serviteurs, afin 
de  leur  prouver  que  c'était  Jéhova  qui.  l'en- 
Toyail. 

Et  Moïse  s'en  revint  annoncer  cette  chose 
h  Jéthro,  son  beau-père,  qui  lui  dit  :  Va  en 
paix.  AussitôtMoïseseieva  et  se miten route, 
emmenant  sa  femme  et  ses  enfants.  Il  était 
dans  une  hôtellerie  sur  le  chemin  lorsque 
un  ange  de  Jéhova  descendu  du  ciel ,  lui 
chercha  querelle  et  le  menaça  de  le  tuer,  à 
cause  de  son  fils  aîné  qu'il  n'avait  pas  cir- 
concis en  transgression  de  l'alliance  que  Jé- 
hova avait  contractée  avec  Abraham.  Mais 
Séphora  s'empressa  de  ramasser  un  des  cail- 
loux aigus  de  cet  endroil-lè,  et  elle  circoncit 
son  fils.  Et  elle  délivra  par  ce  moyen  son 
époux  et  son  fils  de  la  <nain  de  l'ange  de 
Dieu. 

(1450)  Une  Mécnilla  citée  par  le  Médrasch-Y.ilkut, 
atiribue  à  Aaron  ces  paroles  :  i  Nous  plaignons  déjà 
assez  le  sort  des  Hébreux  qui  sont  en  Egypte.  Pour- 
quoi veux->tu  en  augmenicr  le  nombre.  » 

Le  livre  Yaulmr  n'admet  pa»  cette  version  ;  car 

II  a  dit  plus  haut  que  la  tribu  de  Lévi  était  exeiuute 
des  travaux. 

U  raison  d'Aaron  était  toute  simple.  La  mission 
de  Moïse  était  périlleuse  et  en  même  temps  labo- 


Aaron  envoyé  ao-devant  de  Moïse. 


En  ce  joor-Ià  Aaron  marchait  leloag^ 
la  rive  du  fleuve  eh  Efjpte.  El  Jéhoii  u 
manisfesla  à  lui  en  ce  lieu,  et  lai  dihViu 
désert,  à  la  rencontre  de  Moïse,  il  jalu,a 
il  rencontra  son  frère  sur  la  mootagBtde 
Dieu,  et  il  Tembrassa.  Alors  Aaroa  leiui 
les  yeux  vitSéphora  et  ses  enfants, ei  ihiitî 
Moïse  :  Qui  sont  ceux-ci  avec  toi?  Mois^rc- 
pondit:  L'épouse  et  les  enfants  que  bb 
m'a  donnés  en  Hadiaa.  Mais  Aarooeatà 
déplaisir  de  les  voir  aller  en  Egyple;etil 
dit  à  Moïse  :  Renvoie  cette  femme  arec  sei 
enfants  chez  son  père  (liSO).  Et  aiDsig 
Moïse.  Séphora  deroearaavec  ses  e&M 
d;ins  la  maison  de  son  père  jasau*au  tea<pi 
où  Jéhova  affranchit  son  peuple  de  la  tyras* 
nie  de  Pharaon,  et  le  tira  de  rËg7ple[ll5i; 

Moïse  et  Aaron  devant  Pbaraon. 

Moïse  et  Aaron  arrivèrent  en  Egyple,^ 
ils  annoncèrent  leur  mission  &  fassemliiel 
des  enfants  d'Israël.  Et  toute  la  nalioo  e| 
ressentit  une  grande  joie.  Le  lendefflaiQ.ii 
bon  malin,  Moïse  et  Aaron  prirenliartr;! 
de  Dieu ,  et  allèrent  jusqu'au  palais  de  Piiii 
raon.  Il  y  avait  à  l'entrée  de  la  demejrj 
royale,  ai  tachés  avec  des  chaînes  de  ^: 
deux  énormes  lions  que  nul  ne  pouraiiiri 
verser ,  ni  pour  entrer ,  ni  pour  sorii^ 
Quand  le  roi  voulait  admettre  qaelqu  oo  H 
sa  présence,  les  enchanteurs  alialeol  ( 
apaisaient  les  lions  par  des  paroles  m\' 
rieuses,  et  amenaient  l'homme  deranl  le  ro;| 
Moïse  balança  sa  verge  sur  les  lions  ei  H 
délncha,  puis  il  a'ia  droit  avec  Aaron  à  Is^^ 
parlement  de  Pharaon.  IJis  deux  iioas  \A 
suivaient,  imitant  les  niouvetuenls de d 
rcsses  que  fait  un  chien  joyeux  quand  so^ 
maîire  revient  des  champs.  Pharaon,  «^ 
voyant  cette  chose ,  fut  frappé  d'admiraiiofij 
et  en  même  temps  il  éprouva  de  l'erobarrasj 
car  la  face  de  Moïse  et  d'Aaron  élail  to 
tante  de  lumière  comme  celle  des  anges  <.j 
Dieu  (1452).  Et  il  leur  dit  :  Que  Toulfij 
vousT  Ils  répondirent:  Jéhova,  Dieu  j-i 
Hébreux,  nous  envoie  vers  toip^iurledjn-- 
Renvoie  mon  peuple,  afin  quil  mc^^^r^^ 
Pharaon,  saisi  de  crainte,  répoo'lil  :  Reiir^-^ 
vous  et  revenez  demain.  Lorsqu'ils  toj 
sortis  du  palais,  Pharaon  fil  appeler Bâ.8Js^ 
le  magicien,  et  ses  deux  ûls  Jannès  et  Mpe' 
brès  (1453) ,  comme  aussi  tous  les  autreyo^^ 
ciers  et  enchanteurs,  et  les  conseillers.  ^'ï 
roi  leur  répéta  les  paroles  de  Moïse  et  d  Aa- 
ron. Il  leur  apprit-que  ces  Hébreux  séUi* 
présentés  devant  lui  suivis  des  lions  gawwuj 
de  la  porte,  et  que  ces  t>ôtes  épient  jo5«u^* 
de  les  accompagner.  Balaain,  prcnaniw^" 

rieuse  jusqu'après  renliére  sortie  à'^f^-J^ 

fallait  pas  qu'il  fût  occopé  de  sa  fenune  el  de  y" 

enfants.  ^  .,tA 

(U51)  Vojf.  notre  Avant*propo6»  col.  ««ïs-  "*" 

(U52)  Texte,  desca/a»"  deùin.  n*î^'t. 

(♦453)  îlTim.  m,  8:  QHtmadmoàt»  «'^j^ 
nés  etMambres  restUeruni  Moyti.^  Vajf.noircA'"' 
propos,  colonne  1080. 
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)le,  ait  au  roi  :  Ces  hommes  ne  sont  que 
es  magiciens  comme  nous.  Fais- les  appe- 
sr,  el  nous  les  éprouverons.  Le  malin 
^nuy  Pharaon  4t  appeler  Moïse  et  Aaron. 
ï  ils  prirent  la  ver^e  de  Dieu,  et  vinrent 
ïvant  le  roi.  Ils  lui  dirent:  Voici  ce  que 
ihova,  Dieu  des  Hébreux»  te  fait  dire:  Ren- 
)ie  mon  peuple,  atin  qu'il  me  serve.  Pha- 
ion  leur  répondit  :  Qui  voudra  croire  sur 
)tre  affirmation  que  c'est  Dieu  qui  vous  en- 
)ie  vers  moi?  Donnez- en  une  preuve,  et 
3n  ajoutera  foi  à  vos  paroles.  Alors  Aa- 
m  se  hâta  de  jeter  à  ferre  la  verge ,  laquelle 
issilôt  se  changea  en  serpent.  L(?s  magi-^ 
ens,  voyant  cela,  jetèrent  chacun  son  bâton 
ir  le  sol,  et  ils  se  changèrent  tous  en  ser- 
snts.  Mais  le  serpent  d'Aaron  dressa  la  tète 

ouvrit  la  gueule  pour  engloutir  les  ser- 
mts  des  magiciens.  Et  Balaam  dit  à  Aaron  : 
est  une  chose  ordinaire  en  tout  temps 
lie  les  serpents,  ainsi  que  les  autres  ani- 
aux  vivants,  se  dévorent  entre  eux.  Fais 
}nc  redevenir  bâton  ton  serpent,  et  nous 
1  ferons  autant.  Si  ton  bâton  engloutit  nns 
Uons,  nous  serons  convaincus  que  l'esprit 
3  Dieu  est  en  toi;  si  non,  tu  es  un  simple 
)rcier  comme  nous  autres.  Aussitôt  Aaron 
lucha  la  queue  de  son  serpent,  et  il  n'avait 
Li'un  bâton  à  la  main.  Les  magiciens  en 
fant  fait  autant,  le  bâton  d'Aaron  avala 
lus  les  autres  bâtons. 

Et  Pharaon,  après  cette  épreuve  surpre- 
ante,  se  fit  apporter  le  registre  où  étaient 
iscrits  les  noms  de  toutes  les  fausses  divi<- 
ités  de  TEgypte ,  et  l'on  y  chercha  le  nom 
B  Jéhova,  mais  il  ne  s'y  trouva  point.  Les 
iges  de  I^haraon  lui  dirent:  Nous  avons 
ilendu  que  le  Dieu  des  Hébreux  est  un  fils 
e  sages,  et  issu  des  rois  de  l'Orient  (1454). 
lorsPhar^ion,  s'adressant  h  Moïse  et  à  Aa- 
)n,  leur  dit  :  Je  ne  connais  pas  ce  Jéhova 
ue  vous  me  nommez,  et  je  ne  renverrai 
as  son  peuple.  Et  ils  dirent  au  roi  :  Je- 
uva.  Dieu  des  dieux,  est  son  nom.  C'est  lui 
ni  nous  a  députés  vers  toi.  Maintenant, 
lisse  -  nous  i)énétrer  dans  le  désert  trois 
mrnées  de  cnemin,  afin  que  nous  lui  of- 
ions  des  sacrifices;  car,  depuis  notre  des* 
?Dte  en  E|^ypte,  il  n'a  n  çu  de  nous  ni  ho- 
kcauste,  ni  oblalion.  Si  lu  refuses,  sa  colère 
enflammera  contre  toi ,  et  il  frappera  TE* 
)'pte  par  la  peste  et  par  le  fer.  Et  Pharaon  : 
pprenez  -  moi  quelle  est  sa  puissance, 
s  répondirent  :  C'est  lui  qui  a  créé  le  ciel 
l  la  terre ,  et  tout  ce  qui  existe.  C'est  lui  qui 

(1454)  Filé  de  tage*^  D^lXn  p,  est  un  hébraisme, 

)ur  tage^  tavaut  danê  la  loi  divine. 
Ce  passage  est  fort  remarquable.  On  y  reconnaît 
aie  iradition  universelle  d  un  Rédempteur  divin, 
jî  devait  s'incarner  et  naître  en  Judée,  et  dont  les 
>6tres  devaient  faire  la  conquête  du  monde,  c  Per- 
"ebuerat  Oriente  loto  veiu$  el  eontiaru  ofrinio,  i 
it  Suétone,  in  Vespiu.,  i  esse  in  fatis,  uteo  tempore 
idaea  profecli,  rerura  potirentur.  » —  Voy.  notre 
nrmome  entre  FEglite  et  la  Sgnagogne^  1. 1,  p.  254 
.274. 

/utt  f/ei  rofs  d'Orient.  La  Judée  où  naquit  Jé- 
is,  fiU  de  David,  est  à  TOrient  de  l'Egypte. 

(1455)  Ceci  nous  donne  la  clef  de  ce  reproche 
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te  reprendra  ton  flme ,  et  fera  retourner  ton 
corps  à  la  terre,  d'où  il  a  été  tiré.  Le  roi, 
irrité  de  ces  paroles,  s'écria  :  Lequel,  par- 
mi les  dieux  de  toutes  les  nations,  est  capa- 
ble de  faire  ces  choses?  Le  Nil  est  mon  œu- 
vre, et  c'est  moi  qui  me  suis  fait  ce  une  je 
suis  (1455)1  Et  il  les  chassa  de  sa  pré- 
sence ,  et  en  même  temps  il  ordonna  de 
rendre  plus  dur  le  travail  des  enfants  d'Is- 
rael. 

Moïse  et  Aaron,  sortis  du  palais,  virent 
que  la  condition  de  leur  peuple  était  empi- 
rée;  car  les  exacteurs  cle  Pharaon  étaient 
devenus  plus  exigeants.  Et  Moïse  revint  vers 
Jéhova,  et  lui  dit:  Pourquoi  as- tu  affligé 
ce  peuple?  Car,  depuis  que  tu  m'as  envoyé 
vers  Pharaon,  il  l'opprime  plus  cruellement. 
Et  Jéhova  répondit  à  Moïse  :  Tu  virs  voir 
que  Pharaon  renverra  de  son  pays  les  en- 
fants d'Israël,  forcé  par  une  main  puissante 
el  par  des  plaies  affreuses. 

Section  Bo^  et  les  suivantes  du  livre  de 

VExode, 

Les  plaies  d^Egypte. 

Après  deux  ans  accomplis  (1456),  Jéhova 
députa  de  nouveau  Moïse  vers  Pharaon  ; 
mais  le  roi  refusa  d'obéir  à  la  voix  de  Jého- 
va. Alors  Dieu  fit  éclater  sa  puissance  en 
Egypte ,  en  frappant  Pharaon  et  ses  servi- 
teurs de  plaies  grandes  et  terribles.  Par  le 
ministère  d'Aaron,  il  changea  en  sang  toute 
l'eau  de  l'Egypte.  Un  Egyptien  en  puisait-il? 
Il  ne  voyait  dans  sa  cruche  que  du  sang.  En 
versait -il  dans  sa  coupe  pour  boire?  Du 
sang.  Une  femme  pérnssait-elle  sa  pâte? 
faisait -elle  cuire  ses  mets?  Du  sang  par* 
tout. 

Jéhova  envoya  de  nouveau  (1457),  et  toutes 
les  eaux  des  Egyptiens  produisirent  une  st 
grande  quantité  de  grenouilles,  qu'elles  ve- 
naient infester  les  maisons.  Quand^les  Egyp- 
tiens buvaient  de  l'eau,  ils  avaient  le  vendre 
plein  de  grenouilles  qui  coassaient  dans  leur 
corps  comme  dans  les  étants.  L'eau  de  leurs 
mets  sur  le  feu  se  changeait  en  gtenonilles 
Leurs  lits  en  étaient  remplis,  et  même  leur 
transpiration  se  changeait  en  grenouilles. 
Avec  tout  cela,  la  colère  de  Dieu  ne  se  reti- 
rait pas  encore  d'eux,  et  sa  main  vengeresse 

adressée  Pharaon  par  Ezéchielt  xxix,  3.  Nous  tra- 
duisons d'après  le  texte  hëbrcu.  Sic  dixit  Adonai 
Jéhova  :  Ecce  ego  contra  te^  Pharao^  rex  JSgyptt^ 
draco  magne,  qui  cubât  in  medio  fuviorum  suorum; 
qui  dixit  :  Meus  fluvius  meus,  et  ego  fed  me, 

(U56)  Ceux  qui  croient  que  les  plaies  d^Egypte 
suivaient  immédiatement  la  menace,  el  qu*eUes  ar-» 
rivaient  coup  sur  coup,  oublient  la  longanimité  de 
Dieu,  qui  a  laissé  écouler  deux  ans  avant  ^  de  frap- 
per la  première  plaie.  Numquid  voluntatis  fneœ  esÊ 
mors  impii,  dicit  Dominus  Deus,  et  non  ut  convertts» 
tur  a  viis  suis ,  et  vivat  f  (Ezech,  xvni,  23.) 

(U57)  Ainsi  le  texte  sans  régime  exprimé. 
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demeurait  étendue  sur  l'Egypte  ;  car ,  par 
une  aolro  plaie,  la  poussière  de  la  terre  se 
convertit  en  vermine  pédsculaire,  dont  le 
soi  fut  charjjçé  d'une  «épaisseur  de  deux  cou- 
dées. Homnies  et  animaux  ,  comme  aussi  le 
roi  et  la  reine,  étaient  couverts  de  cette  ver- 
mine, et  les  Egyptiens  en  étaient  extrême- 
ment molestés. 

Jéhova  fit  arriver  ensuite  en  Egypte  tonte 
'espèce  de  botes  des  champs,  qui  ravagèrent 
le  pays  en  s'attaqnant  aux  hommes,  aux 
bestiaux,  aux  arbres,  h  toutes  les  plantes  de 
la  terre.  Puis  Jéhova  envoya  contre  eux  une 
foule  d'animaux  nuisibles:  des  serpents  et 
autres  reptiles;  des  scorpions,  des  rats  et 
autres  rongeurs;  des  lézards,  des  puces,  des 

{guêpes  et  toutes  sortes  d'autres  insectes  ai- 
es. Une  mouche  venimeuse  les  pourchassait 
jusque  dans  les  chambres  les  plus  intérieu- 
res du  logis  ;  les  puces  et  les  raoucherrms 
s'introduisaient  dans  leursyeux  et  dans  leurs 
oreilles.  Ils  s'enfermaient  dans  leurs,  mai- 
sons, et  les  tenaient  soigneusement  closes, 
espérant  de  se  garantir  ainsi  de  l'invasion  de 
ce  mélange  de  bêles  et  d'insectes;  mais  Dieu 
commanda  au  monstre  marin  Silinoth  (1W8) 
de  sortir  de  l'eau  et  de  venir  en  Egypte.  Ce 
monstre,  qui  a  des  bras  longs  de  dix  cou- 
dées (1W9),  montait  sur  les  loits  des  habi- 
tations, et,  passant  son  bras  par  la  couver- 
ture, il  brisait  le  plafond,  et  tirait  \à  ser- 
rure ou  le  verrou  de  la  porte  et  l'ouvrait. 
Alors  tout  le  mélange  de  bêtes  se  précipitait 
dans  la  maison,  et  se  jetait  sur  tes  Egyp- 
tiens. 

A  cette  plaie  Dieu  fil  succéder  une',  épi- 
zootie  qui  emportait  chevaux,  ânes,  cha- 
meaux, bétail,  et  causait  aussi  la  mort  de 
beaucoup  d'hommos.  H  ne  resta  du  bélail 
des  Egyptiens  que  la  dixième  partie;  mais  il 
De  périt  pas  une  seule  pièce  du  bétail  des 
enfants  d'Israël  en  Gessen. 

Dieu  mit  ensuite  un  feu  ardent  dans  leur 
chair ,  qui  se  gerçait  profondément  et  se 
couvrait  d'une  mauvaise  gale ,  depuis  la 
plante  des  pieds  jusqu'au  sommet  de  la  tête. 
Tous  les  Egyptiens  étaient  couverts' de  pus- 
tules, leur  chair  se  corrompait,  et  il  en  cou- 
lait une  humeur  fétide. 

Et  la  main  de  Jéhova  demeurait  toujours 
étendue  sur  l'Egypte,  et  il  y  fit  tomber  une 
grêle  tellement  violente  qu'elle  détruisit  les 
vignes,  brisa  les  arbres,  écrasa  et  brûla  les 
légumes  et  les  blés;  car  elle  était  entremêlée 
du  feu  du  ciel.  Les  hommes  et  les  bestiaux 
qui  s'y  trouvaient  exposés  périrent  soit  par 
les  grêlons,  soit  par  la  foudre,  et  toutes  les 
chaumières  des  habitants  de  la  campagne 
furent  démolies. 

Bientôt  après ,  Jéhova  amena  sur  le  pays 

(1458)  Une  autre  édition,  Sulonoth.  Version  jud.. 
SiUmith. 

(i459)  Version  jud.,  une  queue  longue  de  10 
coudées. 

(liGO)  Plusieurs  peuples  se  nourrissent  de  saute- 
relles. On  les  appelle  à  cause  de  cela,  acridophayes 
(&xpi8o9dYoi,  mangeurs  de  tautereUes),  Les  Orientaux 
les  accommodent  d«  différentes  façons.  l\  est  dit  de 


quatre  espèces  de  sauterelles  ennnsign'i^ 
nombre,  qu'elles  dévorèrent  tonl  ce qu* it 
grêle  avait  épargné  dans  les  cham|s.  X  li 
vérité,  les  Egyptiens  se  consolaienlenpiTt» 
de  Tinvasion  de  ces  sauterelles,  car  ils  ^ 
salèrent  une  très-grande  partie  pour  lenr 
nourriture  (IMH));  mais  Jéhova  filleferj 
vent  impétueux  d'Occident  qui  erapomi*? 
sauterelles  et  les  précipita  dans  la  u-r. 
et  les  sauterelles  salées   dispanirent  JQt. 
qu'à  la  dernière  avec  les  autres  saottrei- 
les  (1^61). 

Dieu  envoya  ensuite  des  ténèbres  épair^^ 
qui  enveloppèrent  pendant  trois  jours  FE- 
gypte  et  Phaturès.  On  ne  Toyait  pas  la  m 
quand  on  la  portait  à  la  bouche,  et  mj'  r» 
pouvait  'quitter  la  position  dans  laqQe!i«.i 
avait  été  surpris. 

Il  y  avait  en  ces  jours  beaucoup  d'I^^wéliM 
qui  étaient  rebelles  à  Jého va,  et  ne  Touia  fit! 
pas  croire  à  la  mission  divine  de  MM^f. 
d'Aaron.  Ils  répétaient  :  Nous  ne  toU  s^ 
pas  sortir  de  TEgypte,  car  nous  moarrcQ< 
de  faim  dans  le  désert.  Ils  n'acconiii^ 
aucune  confiance  à  Moïse.  C'est  pendant  >• 
trois  jours  de  ténèbres  que  Jébora  ie<  É: 
mourir  et  qu'on  les  enterra- Tout CKi Mi- 
su  des  Egyptiens,  qui,  autrement |S>a se- 
raient réjouis  (11^2). 

L*Agneau  pascal  en  Egypte.— Dcmièrc  pto. 

Lorsque  les  jours  des  ténèbres  forent  !««• 
ses,  Jéhova  envoya  Moïse  et  Aaroii  dire  mi 
enfants  d'Israël  :"  Célébrez  une  fêle,  et !> 
molez  un  agneau  pascal  dans  cliaque  f6<Ti-^^ 
Car ,  au  milieu  de  la  nuit ,  j'arrlTera!  n 
Egypte^  et  j'y  ferai  mourir  tous  les  premier 
nés ,  depuis  l'homme  jusqu'à  la  t)ète.  B  '^ 
où  je  verrai  vos  victimes  pascales,  je  paivîii 
par-desîîus  vous.  Et  les  enfants  d'Israël '• 
rent  ainsi  qu'il  leur  avait  été  ordonné.  (»r, 
dès  l'heure, de  minuit,  Jéhova  fï8rcou|£: 
l'Egypte,  et  "y  frappa  tous  les  premier>-a:>. 
tant  premiers-nés  de  mère  que  premier^;» 
de  père ,  depuis  Thomme  jusqu'à  la  Uf- 
Alors  Pharaon,  ses  serviteurs  et  io^^'^ 
Egyptiens  se  levèrent  en  hâte  de  leurs  fri- 
ches ,  à  cause  des  cris  lamentables  qnelo 
entendait  de  toutes  parts;  car  il  n'v  a^ 
pas  une  maison  oil  il  n'y  eûi  au  raoiDSss 
mort.  Môme  les  effigies  Pt  les  siroalaff^ 
des  preaiiers-nés  décédés  avant  ce  jour-^ 
s'effaçaient  ou  tombaient  par  terre  et  se  ba- 
saient. Il  y  en  avait  qui  étaient  inboni»' 
dans  la  maison  paternelle.  Les  àA^>^ 
terraient  leurs  ossements,  et ,  les  IraiM^' 
venaient  les  jeter  devant  les  Egyptiens- 

Alors  Bathia,  fille  de  Pharaon,  sorul»'^ 
le  roi ,  de  nuit,  pour  aller  à  la  recherche)!- 
Moïse  et  d'Aaron.  Et  ils  les  troutèreni dis* 

saint  Jcan-Baptîsle  :  Esea  autem  ejts  trat  («^ 
(14(5t)  Ce  tour  malicieux  des  saoïereUe*  a^ 
esl  rapporté  aussi  sérieusement  qu'id  <!''''* JJjl 
drasch-Rabba,  dans  la  paraph.  chald.  de  i«i'^ 
ei  dans  le  commentaire  de  Varihi.  Les  lulic»"' 
sent  :  EA,  sarà  ?  '  •  .l  . 

(1462)  Se  lit  aussi  dans  le  Médrasrb-Bi^^^ 
dans  Yarkhi. 
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Mir  maison,  mangeant  et  buvant  ga!mt*nt 
vecd'flD très  Hébreux.  ËtBathiadit  è Moïse: 
;st-ce  en  reconnaissance  de  tout  le  bien 
ue  je  t*ai  fait  que  tu  amènes  cette  grande 
alamilé  sur  moi  et  sur  la  maison  de  mon 
ère?  Moïse  lui  répondit  :  As -tu  été  at- 
>inte  d*une  seule  des  dix  plaies  dont  Jé- 
ova  a  frappé  l'Egypte?  Et  cependant  lu  es 
I  première-née  de  ta  mère.  Elle  répliqua: 
:b,  que  m'importe,  puisque  je  vois  dans 
alâiclion,  mon  frère  le  roi ,  et  tous  ses  ser- 
iteurs  ;  leurs  premiers- nés  élant  morts 
^mme  tous  les  autres  premiers-nés  de  l'Ë- 
jrple?  Moïse  lui  représenta  que  Pharaon 
l  les  autres  familles  de  l'Egypte  s'étaient 
nx-mèmes  attiré  ce  malheur,  parce  qu'ils 
raient  résisté  à  Jéhova. 
Pendant  ceci,  Pharaon  en  posture  de  sup- 
liant  s'approcha  de  Moïse  et  d'Aaron  et  des 
litres  enfants  d'Israël  qui  étaient  avec  eux, 
i  il  leur  dit  :  Levez-vous,  je  vous  prie, 
mmenez  tous  vos  frères,  les  enfants  d'Israël 
ui  se  trouvent  dans  le  pays,  avec  leurs 
oupeauxet  tout  ce  qu'ils  possèdent  :  qu'ils 
'abandonnent  ici  rien  de  ce  qui  est  à  eux. 
euillez  seulement  prier  pour  moi  Jéhova 
3tre  Dieu.  Moïse  dit  è  Pharaon  :  Et  loi  aussi, 
I  es  premier-né  par  ta  mère  {ik^).  Mais 
1  volonté  de  Jéhova  est  que  tu  vives  en- 
)re,  aOn  qu'il  te  fasse  voir  ces  jours-ci  sa 
rande  puissance  et  la  force  de  son  bras 
tendu. 

Et  les  Egyptiens  pressaient  les  enfants 
Israël  de  s'en  aller  ;  car  ilsdisaient  :  Nous 
loQs  tous  mourir.  Ils  leur  donnèrent  des 
chesses  considérables  en  bestiaux  et  en 
bjels  précieux,  selon  la  promesse  par  ser- 
knt  que  Jéhova  avait  faite  h  notre  père 
braham  (i&6i^).  Les  enfants  d'Israël  retar- 
èreni  leur  départ  jusqu'au  malin  ;  et  lorsque 
is  Egyptiens  impatients  insistaient  pour 
ti'ils  partissent  immédiatement,  ils  leur 
^pondaient  :  Sommes-nous  des  larrons  gui 
esquivent  nuilaniment?  Les  enfants  d  Is- 
lël  empruntèrent  aux  Egyptiens  de  la  vais- 

(1463)  Une  Méchlita,  le  Médrasch-Rabba,  et  au- 
es  écrits  anciens,  attestent  que  Pharaon  était  le 
•eniier-né  de  sa  mère.  Voy,  aussi  Yarkhi  sur 
xodCf  xii,  29,  avec  Texposition  de  Elie  Mizrakhi. 

(1464)  Genèse^  xv,  14:  El  po$t  hœc  egiedientur 
M  magna  tubslantia. 

(1465)  Exode,  xii,  56  :  Dominus  autem  dédit  gra^ 
m  populo  coram  jEgyptiiê^  ul  commodarent  eis  :  et 
oiiaverunt  jEgyptum, 

(1466)  Talmud,  traité  Sota,  fol.  15  recto  :  c  Nos 
ti'teurs  enseignent  :  Viens  et  considère  combien 
»  œuvres  pies  étaient  chères  à  Moïse,  notre  doc* 
or.  Tandis  que  tout  Israël  était  occupé  à  piller 
^gypie,  il  ne  pensait,  lui,  qu'à  prendre  les  osse- 
en(.s  de  Joseph  pdhr  les  emporter.  Ëi  par  ((uel 
oyen  Moïse  notre  docteur,  est-il  parvenu  à  con- 
ilre  le  lieu  de  sépulture  de  Joseph  ?  On  lui  avait 
pris  que  Sara,  fille  (adopiive)  d'Aser,  la  seule  per- 
nne  de  la  génération  (|ui  avait  vu  mourir  Joseph, 
vait  encore.  Moise  alla  la  trouver,  et  lui  deman- 

:  Saurais-lu  où  Joseph^ est  enterré?  Elle  lui  re- 
ndit: Les  Egyptiens  lui  ont  fait  un  cercueil  de 
hal,  et  rentrait  couler  au  fond  du  Nil,afin  que  Teau 
Tût  bénie.  Alors  Moïse  alla  se  placersur  le  bord  du  Nil 

il  dit:  Joseph  I  Joseph  !  voici  arrivée  Theure  où  le 
^Saint,  béni  soil-il,  a  juré  de  nous  délivrer  de 
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selle  d'or  et  d'argent,  comme  aussi  des  étof- 
fes précieuses;  et  il  dépouillèrent  l'Egypte 
(IW5).  Mais  Moïse,  pendant  ce  temps,  n'eut 
à^  cœur  que  d'aller  au  fleuve  d'Egyple,  et 
d*en  retirer  le  cercueil  de  Joseph,  aûn  de 
remporter  (U66).  Et  loutos  les  tribus  em- 
portèrent de  môme  chacune  te  cercueil  da 
son  patriarche. 

Or,  la  demeure  des  enfants  d'Israël  dans 
le  pays  d'Egypte,  oii  ils  étaient  soumis  è 
de  durs  travaux,  fut  de  deux  cent  dix 
ans. 

Les  Egyptiens  se  mettent  à  la  poursuite  des  enfants 

dMsraél. 

Les  enfants  d'Israël  partirent  d'Egypte, 
de  Gessen  et  du  pays  de  Ramessès  pour  al- 
ler à  Socolh.  Ils  é'^laient  environ  six  cent 
raille  hommes  à  pied,  sans  compter  leurs 
femmes  et  leurs  petits  enfants.  Ils  avaient 
aussi  à  leur  suite  un  nombreux  mélange  de 
toute  sorte  de  menu  peuple  (1467).  Et  ils 
établirent  leur  camp  à  Socoth  le  quinzième 
jour  du  premier  mois  (1468).  Ils  partirent 
ensuite  de  Socoth  et  allèrent  campera  Elham 
qui  esta  l'entrée  du  désort. 

Les  Egyptiens  employèrent  irois  jours  à 
donnor  la  sépulture  à  lous  les  premiers-nés 
que  Jéhova  venait  de  frapper.  Après  ces  in- 
humations  beaucoup  d'Egyptiens  résolurent 
d'aller  au  lieu  oii  les  Israélites  s'étaient  ar- 
rêtés, afin  de  les  ramener  en  Egypte  de  gré 
ou  de  force;  car  ils  regrettaient  de  les  avoir 
affranchis  de  leurs  travaux.  Tous  les  chefs  de 
Pharaon  se.levèrent  donc  de  grand  matin  et 

Earlirent  avec  une  armée  de  sept  cent  mille 
ommes.  Arrivés  au  lien  du  cnmpementdes 
enfants  d'Israël,  ils  trouvèrent  Moïse,  Aaron 
et  tout  le  peuple  devant  Phihahiroth,  man- 

feanl  et  buvant,  et  solennisant  la  fête  de 
éhov.i.  Les  Egyptiens  leur  dirent  :  N'avez- 
vous  pas  dit  :  Nous  irons  dans  le  d^'serl,  un 
chemin  de  trois  journées.  Nous  y  sacriSe- 
rons  à  notre  Dieu ,  ensuite  nous  revien- 
drons? Voici  maintenant  cinq  jours  que  vous 

la  servitude  ;  el  voici  Toccasion  d'exécuter  ce  que  tu 
as  Tait  promettre  par  serment  à  Israël  (d'emporter 
d'ici  tes  ossements).  Si  tu  te  montres,  à  la  bonne 
heure.  Si  non,  nous  voilà  dégagés  du  serment  que 
lu  nous  as  fait  prêter.  Au  même  instant  le  cercueil 
de  Joseph  monta  du  fond  de  Teau  et  y  surnagea.  > 
Voyez  aussi  Médrasch-Rabba.  section  Schemoth,  Mé-* 
drasch-Yalkut.  ibid.,  et  section  Zot/i-Habberakha. 

Ce  sont  ces  détails  que  la  sœur  Emmerieh,  paysan- 
ne ignorante,  qui  ne  savait  pas 'même  lire,  ajouta 
au  texte  de  la  Bible  quand  on  lui  lut  le  chapitre  de 
lafsortie  d'Egvple.  —  Voy.  notre  Avant-propos,  co- 
lonne 4079,  note  1150. 

(1467)  Yulgnle,  vulgut  promiscuum  innumerabile, 
L  uébreu,  in  jdv.  mtxtura  magna.  Cette  mixture  se 
composait  en  majeure  partie,  selon  les  rabbins,  de 
la  population  inquiète  et  remuante  d'une  espèce  de 
faubourg  Saint-Marceau  de  Tanis.  C'est  elle  que 
Ton  mettait  en  fermentation  dans  toutes  les  émeu- 
tes et  révoltes  contre  Moïse  pendant  les  quarante 
ans  avant  le  passage  du  Jourdain.  Nombres^  xi,  A  : 
Yttlguê  qnippe  prêmiscuum,  qnod  aicenderat  cum  àt^ 
flagravit  denderio,  sedem  et  flens,  etc. 

(1468)  Le  15  du  mois  de  Nisan,  premier,  jour  da 
la  fête  de  Pâques,  appelée  aussi  fête  des  Azvme8« 
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Aies  partis.  Pourquoi  ne  revenez-vous  pasT 
Muise  et  Aaron  répondirent  :  Dieu  nous  a 
notifié  sa  volonté,  en  disant  :  Vous  ne  re- 
tournerez plus  en  Egypte  (li69).  Mais  nous 
allons  dans  un  pays  où  coulent  le  lait  et  le 
miel,  selon  ce  que  Jébova  a  juré  h  nos  pè- 
res de  nous  le  donner.  Les  Egyptiens  com- 
mencèrent alors  une  attaque  contre  les  en- 
fants d'Israël.  Hais  Jéhova  inspira  du  cou- 
rage è  ceux-ci,  et  ils  opposèrent  énergique- 
raent  leurs  armes  à  celles  de  leur  ennemi, 
et  ils  furent  les  plus  forts.  Ils  firent  éprou- 
ver une  grande  perte  d'hommes  aux  Egyp- 
tiens, qui  prirent  la  fuite. 

Passage  de  la  mer  Rouge. 

Les  chefs  de  Pharaon,  revenus  en  Egypte, 
lai  rendirent  compte  de  ce  qui  venait  de  se 
passer.  Alors  le  cœur  de  Pharaon  et  de  ses 
serviteurs  fut  changé,  et  ils  se  repentirent 
d'avoir  renvoyé  Israël.  Jébova  même  les 
endurcit  ainsi,  car  il  voulait  les  précipiter 
dans  la  mer  Rouge. 

Pharaon  fit  donc  atteler  son  char  de  guerre, 
et  ne  laissant  dans  le  pays  que  les  femmes 
et  les  enfants,  il  fit  marcher  avec  lui  tous 
les  hommes,  au  nombre  d'un  million  (1470} 
de  combattants.  Et  il  atteignit  Israël  campé 
sur  la  mer  Rogge.  Les  enfants  d'Israël  en 
levant  les  yeux  virent  que  toute  l'Egypte 
arrivait  sur  eux,  et  ils  eurent  grand'peur,  et 
ils  invoquèrent  Jéhova.  Or,  la  crainte  des 
Egyptiens  tut  cause  que  les  enfants  d'Israël 
86  partagèrent  en  quatre  partis.  Un  parti,  les 
en&nts  de  Ruben,  de  Siméou  et  d'issachar, 
voulait  se  jeter  h  |a  mer.  Et  Moïse  leur  dit: 
Me  craignez  point.  Demeurez  fermes,  et 
voyez  comment  Jéhova  vous  sauvera  mira- 
culeusement en  ce  jour  (1471).  Un  autre 
parti,  les  enfants  de  Zabulon,  de  Benjamin 
et  de  Neplithali,  était  d'avis  de  s'en  retour- 
ner avec  les  Egyptiens.  Moïse  leur  dit  :  Ne 
craignez  point;  car  les  Egyptiens  que  vous 
voyez  à  présent,  vous  ne  les  reverrez  ja- 
mais plus  (U72).  Un  troisième  parti,  les  en- 
fants de  Juda  et  de  Joseph,  voulait  marcher 
à  Pennemi  et  le  combattre.  Moïse  leur  dit  : 
Tenez-vous  à  votre  place;  car  Jéhova  com- 
battra pour  vous.  Quant  h  vous  demeurez 
tran<|uilles  (li^73).  Vn  quatrième  parti,  les 
enfants  de  Lévi,  de  Gad  et  d'Aser,  voulait 
se  jeter  au  milieu  des  Egyptiens,  et  mettre 
le  désordre  dans  leurs  rangs.  Moïse  leur  dit  : 
Ne  bougez  pas,  et  soyez  sans  crainte.  Seu- 
lement, invoquez  le  secours  de  Jéhova. 

Moïse  se  mu  ensuite  lui-même  en  prière; 
mais  Jéhova  lui  dit  :  Que  fais-tu?  Ce  n'est 

(1469)  Deutéronomef  xvn,  16:  Née  reducet  populum 
injEgyptum,  Prœurtim  cum  DomnM  prœceperit  vobis, 
ut  nequaquam  ampUut  per  eamdem  vtam  revertamitiL 

(1470)  L'hébreu  exprime  ce  chiffre,  dix  fois  canl 
miUe, 

(1471)  Nolite  limerez  itate  et  videte  maanatia}D<h- 
mini  auœ  facturui  est  hodie.  {Exod.  xiv,  13.) 

{14i3)  riolite  timere  :  j£fuptioi  enim  quot  nunc 
iridetii,  tiequaauam  [ultra  vtaibitiêt  usque  in  Mmpt« 
têmum.  (Ibid.) 

(1475)  Dominui  puonabit  pro  vobit,  et  vos  taeebitiSé 
(IM.,  14.) 


pas  le  moment  de  m'invoqaer.  Commune 
aux  enfants  d'Israël  de  marcher.  Pour  toi, 
étends  ta  verge  sur  la  mer,  et  divise-la  làa 

aue  les  enfants  d'Israël  passent  au  milieu 
'elle  k  pied  sec  (iklk).  Moïse  ayant  éieoda 
sa  verge  sur  la  mer,  ses  flots  se  |>artê^ 
rent  en  douze  voies  dans  lesquelles  les  tri- 
buts des  enfants  d'Israël  passèreotavec  »eur5 
chaussures  sèches,  ainsi  qu*un  boauneqm 
chemine  sur  une  route  pavée. 

Quand  les  enfants  d'Israël  furent  eotrét 
dans  la  mer,  les  Egyptiens  les  y  suivirent; 
mais  les  flots  retombèrent  sur  eux,  eti.i 
furent  tous  noyés.  Pharaon  seul  échappa  du 
désastre  général,  parce  qa*il  rendit  giui» 
à  Jéhova»  et  crut  en  lui.  Jéhova  envoya  qs 
ange  qui  le  retira  du  milieu  des  Egypiiecs 
flotlanis  dans  l'eaut  et  le  jeta  sur  la  terre  ce 
Ninive.  Il  devint  roi  de  ce  pays  et  7  ré^t 
longtemps  (U75). 

En  ce  jour-là  Jéhova  sauva  Israël  de  la  na'e 
des  Egyptiens.  Lesenfants  d*lsraêi  virent  que 
tous  les  Egyptiens  avaient  péri  sous  le  bm^ 
puissant  que  Jéhova  avait  étendu  sur  eux. 
Alors  Moïse  et  les  enfants  d'Israël  eot<D- 
nèrent  ce  cantique  :  le  chanterai  en  I  boo* 
neur  de  Jéhova,  parce  qu*il  a  fait  éclater^ 
gloire.  Il  a  précipité  dans  la  mer  le  cbert: 
et  son  cavalier.  Voici  que  ce  cantique  est 
écrit  dans  le  livre  de  la  loi  de  Dieu. 

Pérégrination  dans  le  désert.  —  Bataille  de 

Raphidim 

Apres  cela  les  enfants  dlsraêi  s'avance 
rent  dans  le  désert  et  établirent  leur  campi 
Mara.  Jéhova  leur  donna  en  ce  lieu  des  pré- 
ceptes et  des  ordonnances,  et  il  leur  ccû- 
manda  de  marcher  dans  ses  voies  et  de  !f 
servir.  Ils  partirent  de  Mara  et  arrivèreat  j 
Elim,  oùily  avait  douze  fontaines  et  se* 
xante-dix  palmiers.  Et  ils  campèrent  eo  c 
lieu  auprès  des  eaux.  Us  quittèrent  Elimt: 
arrivèrent  ou  désert  de  Sin»  le  quiozi^QM 
jour  du  deuxième  mois  de  leur  sortie  d*£* 

Ï[ypte.  C'est  alors  que  Jéhova  commença  ^ 
eur  faire  tomber  du  ciel  leur  nourriture  Je 
chaque  jour,  appelée,  la  manne.  Ils*  \f  ni»- 
gèrent  pendant  les  quarante  ans  qu*ils  t&- 
tèrent  dans  le  désert  jusqu'à  leur  entrée  dans 
la  terre  de  Ghanaan  pour  en  prendre  pes» 
session.  Us  partirent  du  désert  de  Sio  rt 
vinrent  camper  à  Alus  :  Us  partirent  (i'Alafj 
et  vinrent  camper  à  Raphidim. 

C'est  là  qu'arriva  pour  les  combattre  Ama*| 
iec,  fils  d'^liphaz,  fils  d'Esaû,  et  frère  daj 
Sépho.  Il  amenait  avec  lui  mille  quatre» 
vingts  myriades  d'hommes,  tous  magiciecsi 

(1474)  Quid  eiamaê  ad  met*  Loquere  fim  hrcf^ 
ut  proRciêcantuT.  Tu  autem  eleta  nrgam  tun,  ^ 
extende  manum  tuam  super  m«re,  et  éitide  iliMé:  rf 
gradiantur  filii  hrael  in  medio  marijper  êtccMm.  ;  1^ 
45,  16.) 

(U75)  Médraschïalkut sar  le  prophète  Joiui.«^ 
chapitres  de  Rabbi-EIiézer,  cbap.  klui,  /^  ^^"^ 
dlé  de  la  pénitence, 

C*est  Pharaon  converti  et  roi  de  Niaivet^vu  ^> 
près  ces  livres,  engagea  les  Minlvites  à  faire  ^^^ 
tcDce. 
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experts  dans  l'arl  d'évoquer  les  esprits.  11 
livra  à  Israël  une  halallle  grande  et  terri- 
ble. Mais  Jéhova  le  fit  succomber  sous  les 
«(Torts  des  enfants  d'Israël  et  de  Josué.  fils 
(le  Nun,  Ephraïmite^  serviteur  de   Moïse. 
Les  enfants  d'Israël  frappèrent  Amalec  et 
son  monde  avec  le  tranchant  du  glaive.  Mais 
l'action  avait  été  rude  pour  les  enfants  d'Is- 
raël. Et  Jéhova  dit  à  Moïse  :  Ecris  cet  évé- 
nement, pour  en   conserver   la   mémoire, 
dans  un  livre  que  tu  confieras  à  la  garde  de 
Josué,  fils  de  Nun,  ton  serviteur.  Et  tu  or- 
donneras aux  enfants  dlsraël,  savoir  :  Quand 
vous  serez  entrés  dans  la  terre  de  Chanaan 
vous  exterminerez  de  dessous  le  ciel  le  sou- 
venir d'Araalec.  Moïse  prit  donc  un  livre 
et  y  inscrivitles  paroles  suivantes  :  Souviens- 
toi  de  ce  que  t'a  fait  Amalec  dans  le  che- 
min, lorsque  vous  sortiez  de  l'Egypte;  de 
quelle  sorte  il  a  marché  à  toi  dans  le  che- 
min, et  a  donné  sur  ceux  qui  par  lassitude 
étaient  restés  en  arrière  de  toi  ;.  et  toi-même 
étais  fatigué,  épuisé.  11  ne  craignait  pas  Dieu. 
Lorsque  Jéhova  ton  Dieu  t'aura  donné  du 
repos  de  tous  les  ennemis  à  1  entour  (de  toi) 
dans  le  pays  que  Jéhova  ton  Dieu  te  donne 
pour  partage  de  possession,  tu  extermine- 
ras le  souvenir  d  Amalec  de  dessous  le  ciel. 
Se  l'oublie  pas  (1&76).   Si  un  roi  (d'Israël) 
\  compassion  d'Amalec,  ou  de  sa  mémoire* 
3ude  ses  enfants^jene  Je  lui  pardonnerai 
pas,  et  je  le  ferai  disparaître  du  milieu  de 
ion  peuple  (1&77).  Moïse  écrivit  toutes  ces 
jaroles  dans  un  livre,  et  recommanda  aux 
înfants  d'Israël  de  s'en  bien  pénétrer  (H79]. 

Arrivée  de  Jéthro  au  camp  dlsraél. 

Les  enfants  d'Israël  partirent  de  Raphi- 
iim  et  vinrent  camper  au  désert  de  Sinaï, 
iaafi  Je  troisième  mois  de  leur  sortie  d'E- 
gypte. C'est  alors  que  Raguël  le  Madianite, 
tyanl  appris  les  prodiges  que  Jéhova  avait 
)pérés  pour  sauver  Israël  de  la  main  des 
égyptiens,  alla  trouver  Moïse  au  désert,  à 
3  montagne  de  Dieu,  où  était  iecampd'ls- 
aël,  et  il  amena  avec  lui  Séphora,  sa  fille, 
(  les  deux  enfants  de  celle-ci.  Et  Moïse,  ac- 
orapagné  de  tout  le  peuple,  fut  à  la  rencon- 
*e  de  son  beau-père,  et  le  reçut  avec  de 
rands  honneurs. Depuis  ce  jour  Jéthro  con- 
îssait  la  foi  de  Jéhova.  Et  il  demeura  avec 
fs  siens  au  milieu  des  enfants  d'Israël  peu- 
ani  un  long  espace  de  temps. 

is  dix  comniandements  promulgués  sur  la  montagne 

de  Sinaî. 

Au  sixième  jour  du  troisième  mois  de  la 
)rtie  d'Egypte,  Jéhova  donna  sur  ia  mon- 
gne  de  Sinaï  les  dix  commandements;  et 
^ndant  tout  ce  jour-là  Israël  se  réjouit 
^aucoup  en  Jéhova.  La  gloire  de  Jéhova» 
iveloppée  d*un  nuage,  reposa  sur  le  mont 

(l'iTe)  Deutéronome^wy^  47-19,  selon  Thébreu  à 

leilre. 

1 1477)  Voy.  J  Samuel,  xv,  tout  le  chapitre. 
[1478)  On  voit  ici  clairement  que  les  trois  ver- 
s  du  D^utéronome  que  le  Yaschar  vient  de  donner, 
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Sinaï.  Jéhova  appela  Moïse  qui  pénétra 
dans  le  nnage,  et  gravit  jusqu'au  sommet  de 
la  montagne.  El  il  y  demeura  quarante  jours 
et  quarante  nuits  sans  manger  ni  boire.  Pen- 
dant ces  jours,  'Jéhova  lui  enseigna  les  pré- 
ceptes et  les  lois  qu'il  devait  prescrire  aux 
enfants  d*Israël.  Au  bout  de  quarante  jours, 
Jéhova  remit  è  Moïse  les  dix  commande- 
ments, tracés  par  le  doigt  de  Dieu  sur  deux 
tables  de  pierre. 

Le  veau  d*or. 

Or,  Its  enfants  dlsraël,  voyant  que  Moïse 
tardait  beaucoup  à  descendre  de  la  monta- 
gne, s  attroupèrent  contre  Aaron,  et  lui  di- 
rent :  Nous  ne  savons  ce  qui  est  advenu  à 
Moïse.  Maintenant,  lève-toi,  fais-nous  un 
dieu  qui  nous  conduise  ;  sinon  tu  mourras. 
Aaron  eut  peur  du  peuple,  et  il  se  fit  appor- 
ter de  Tor,  et  le  façonna  en  veau  jeté  en 
fonte. 

Et  Jéhova  dit  à  Moïse  :  Va,  descends  delà 
montagne;  car  ton  peuple,  que  tu  as  fait 
sortir  d'Egypte,  s'est  perverti.  Il  s'est  fabri- 
qué un  veau  fondu,  et  il  l'adore.  Maintenant, 
laisse-moi  faire;  je  vais  l'exterminer,  car 
c'est  un  peuple  au  cou  roide.  Mais  Moïse 
supplia  Jéhova,  intercédant  pour  le  peuple. 
Il  descendit  ensuite  de  la  montagne,  tenant 
è  la  main  les  deux  tables  de  pierre.  Lorsqu'il 
arriva  près  du  camp,  il  vit  le  veau.  Aussitôt 
sa  colère  s*enflamma,  et  il  brisa  les  tables 
au  bas  de  ta  montagne.  II  pénétra  ensuite 
dans  le  camp,  se  saisit  du  veau  et  le  calcina 
dans  le  feu,  et  le  réduisit  en  poussière.  Il 
jeta  ensuite  cette  poussière  dans  de  l'eau  qu'il 
fit  boire  aux  enfants  d'Israël.  Et  de  ceuxquî 
avaient  le  plus  coopéré  à  la  confection  du 
veau,  trois  mille  périrent  par  le  glaive  de 
leurs  frères. 

Les  deuxièmes  tables  de  la  loi. 

Le  jour  suivant  Moïse  dit  Je  vais  re- 
monter sur  la  montagne  vers  Jéhova;  peut- 
être  obtieodrai-je  la  rémission  de  votre  pé- 
ché. Et  il  retourna  vers  Jéhova,  et  le  supplia 
pour  Israël  pendant  quarante  jours  et  qna- 
rantenuits.  Jéhova  écouta  la  prière  de  Moïse, 
etse  laissa  fléchir. 

Et  Jéhova  dit  alors  à  Moïse  :  Taille  deux 
nouvelles  tables  de  pierre,  et  apporte^les- 
moi  afin  que  j'v  grave  les  dix  commande- 
ments. Moïse  descendit, de  la  montagne;  et 
après  avoir  taillé  les  deux  tables  il  revint 
sur  la  montagne  de  Sinaï  vers  Jéhova,  oui 
inscrivit  les  dix  commandements  sur  les 
nouvelles  tables.  Moïse  s'arrêta  aussi  cette 
fois  auprès  de  Jéhova  pendant  quarantejours 
et  quarantenuits.  Jéhova  lui  donna  en  outre, 
pour  Israël,  des  préceptes  et  des  lois.  Il  trans- 
mit aussi  aux  enfants  d'Israël  l'ordre  de  lui 
dresser  un  tabernacle ,  afin  qu'il  y  fit  de- 
meurer son  nom  (U79}.  Jéhova  lui  montra 

formaient  primitivement  une  simple  note  laissée 
par  Moise  dans  ses  mémoires. — Voy,  notre  Avant- 
propos. 

(1479)  Il  est  notoire  que  le  Nom  ainsi  personni* 
fie   est  ce  qu'on  appelle  en  théologie,  Deuu  unuê  #1 
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le  modèle  du  labernacle  et  de  tous  ses  usien- 
siies. 

Au  bout  des  quaranlo  iours.  Moïse  des- 
cendit de  la  moiilagoe,  tenant  à  la  main  les 
deux  tables,  et  il  instruisit  Isradl  de  tout  ce 
dont  Jéhova  Tavait  chargé,  l05  enfants  d'Is- 
raël, remplis  de  joie,  répondirunt  :  Nous  exé- 
cuterons de  point  en  point  tout  cequeJé- 
hova  a  ordonné.  Ils  se  levèrent  comme  un 
seul  homme,  el  ils  offrirent  pour  la  confec- 


lion  du  tabernacle  chacun  de  toul  ce  qu'il 
possédait  :  de  Ter,  de  l'argent»  du  caim^ 
une  grande  quanlitéd'autres  malénaai.Tous 
les  artisans  intelligents  et  habiles  se  pré- 
sentèrent et  façonnèrent  toutes  les  choses 
conformément  aux  types  que  Jébi)Ta  m\\, 
montrés  à  Moïse.  Et  tout  l'ouvrage  fol  ler- 
miné  au  bout  de  cinq  mois.  Et  Muïselesbé- 
nit. 

Fin  du  livre  de  V Exode. 


LIVRE  DU  LÉVITIQUE  ET  LIVRE  DES  NOMBRES. 


Sacre  d*Aaron  et  de  ses  fils— Dédicace  du  laberna- 
cle et  de  Tautel  des  sacrifices. — ^Morl  de  Nadi.b  et 
d'Abiu. 

Le  vingt-troisième  jour  du  douzième  mois 
Moïse  prit  Aaron  et  ses  fils,  et  leur  donna 
Fonction  sacrée,  après  les  avoir  revêtus  des 
ornements  sacerdotaux,  et  Moise  offrit  lui- 
même  les  sacrifices  :  tout  cela  conformément 
à  ce  gue  Jéhova  lui  avait  prescrif.  Il  amena 
ensuite  Aaron  et  ses  fils  a  l'entrée  du  ta- 
bernacle, et  il  leur  dit:  Ne  sortez  pas  d*ici, 
car  c'est  Jéhova  qui  l'ordonne  ainsi. 

Le  huitième  jour,  où  commençait  le  pre- 
iqier  mois  (1^)  de  la  deuxième  année  de 
la  sortie  d'Egypte,  Moïse  ayant  terminé  de 
dresser  le  tanernacle,  et  d*en  placer  les  us- 
tensiles, appela  Aaron  et  ses  fils;  et  ils  offri- 
rent, selon  l'ordre  de  Jéhova,  des  holocaustes 
et  des  victimes  expiatoires,  pour  eux  et  pour 
-Israël  • 

Le  môme  jour,  T^adab  et  Abiu,  deux  fils 
'd' Aaron,  prirent  du  feu  profane  (iUl),  et 
'l'apportèrent  devant  Jéhova,  ce  qui  n'était 
..point  conforme  au  commandement  qu'il  leur 
avait  fait.  Et  un  feu  sortit  de  la  présence  de 
'Jéhova,  et  les  fît  mourir. 

Oilkande  des  chefs  des  tribas.— La  P&que. 

A  l'occasion  de  la  dédicace  de  l'autel,  les 
princes  des  tribus  firent  leur  offrande  pen- 
dant douze  jours,  l'un  après  l'autre.  Ils  pré- 
sentèrent, chacun  en  son  jour,  un  platd'ar- 
.^ent  de  cent  irente  sicles,  un  bassin  d'argent 
ile  soixante-*dix  sicles,  au  poids  du  sanc- 
4uaire  :  tous  deux  pleins  de  fine  farine,  pétrie 
avec  de  l'huile,  4>our  i'obl»tion.  Un  bassin 
d'or,  pesant  dix  âieles,  plein  d'encens.  Un 
jeune  taureau,  un.bélier  et  un  agneau  d'un 
^n,  pour  l'holocauste.  Un  jeune  bouc  pour 
la  victime  expiatoire  des  péchés.  Et  pour 
Jiosties  pacifiques,  deux  bœufs,  cinq  béliers, 
«cinq  boucs^  cinq  agneaux  d'un  an. 

Après  ceci,  le  treizième  jour  du  mois. 
Moïse  ordonna  aux  enfants  d  Israël  de  faire 
ia  PAque  ;  et  ils  l'immolèrent  le  jour  qua- 
torzième, selon  le  précepte  de  Jéhova. 

OénouQorement  des  individus  mâles.  —Campements 

dans  le  désert. 

Le  premier  jour  du  deuxième  mois  Jéhova 
dit  à  Moïse  :  Relevez,  toi,  Aaron  et  les<douze 

trinus.  Dieu  un  et  trin,  (Test  h  sancta  et  individua 
Trinitas,  indiquée  par  les  éléments  du  nom  tétra- 
gramnialique  n%T,  YeHova,  — Voy.  notre  Harmonie 
entre  l'Eglige  et  la  Synagogue^  t.  1,  p.  408sqq.— Les 
Orientaux  enrants  olsinaei  désignent  Dieu  le  plus 
liouveut  par  les  deux  lettres  médialos  de  ce  nom,  ii, 


princes  des  tribus,  le  chiffre  total  detoosla 
mâles  des  enfants  dlsraëU  à  partir  de  i'â^e 
de  vingt  ans.  Et  ils  en  firent  le  dénombra 
ment  dans  le  désert  de  Sinaï.  Et  tousceti 
au-dessus  de  vingt  ans,  qui  furent  compH 
par  familles,  se  trouvèrent  former  le  noaibn- 
ae  six  ceut  trente  mille  cinq  cent  cinquju.ie 
hommes.  Hais  les  enfants  de  Lévi  ne  furerû 
pas  compris  dans  le  dénombrement  de  leurs 
frères  d  Israël.  Et  le  nombre  des  mâles  d'un 
mois  et  au-dessus  fut  de  vingt-deai  mule 
deux  cent  soixante- treize  (14^).  Moïse  in^ 
talla  les  sacerdoteset  les  lévites  chacun  ilm 
ses  fonctions,  selon  que  Jéhova  raTauré^lt. 

Le  vingtième  jour  du  mois  la  nuée  sé.en 
de  dessus  le  taberni^cle  de  témoignag^i  e; 
aussitôt  les  enfants  d'Israël  partirent  du  dé- 
sert de  Sinaï  pour  conlinuerf leur  vojage.  Il> 
marchèrent  faisant  le  chemin  de  trois  jour- 
nées, et  la  nuée  s'arrêta  au  désert  dePbaraa. 
Là  s*alluma  contre  Israël  la  colère  de  Jébo^B^ 
car  ils  Tirritèrent  en  lui  demandant  de  !^ 
chair  à  manger.  Il  leur  en  donna  pendaniud 
mois,  et  ensuite  il  en  fit  mourir  un  ;;ra'j>i 
nombre.  On  enterra  les  morts  en  ce  lie?^ 
qui,  pour  cette  cause,  fut 'nommé,  les  sé^o.^ 
cres  de  la  concupiscence. 

Et  ils  partirent  des  sépulcres  de  la  e«> 
cupiscence  et  vinrent  camper  à  Ha>ên^ii.| 

aui  est  dans  le  désert  de  Pharan.  Cest  à 
aséroth  que  Jéhova  se  fAcha  contre  ttan«*| 
à  cause  de  ses  propos  sur  le  compte  de Muis-i 
Elle  devint  couverte  d'une  lèpre  blaoel^ 
comme  la  neige,  et  elle  demeura  recluse  ^r3 
du  camp  Tespace  de  sept  jours,  jusqu'^^l 
guérison.  Après  cela  les  enfantsdlsrat^ifâ.^ 
tirent  d*Haséroth  et  vinrent  caujperàiei' 
trémité  du  désert  de  Pharan. 

Les  explorateurs  de  la  terre  de  Chattun. 

En  ce  temps-là  Jéhova  dit  à  Moïse  :  Es\\n\ 
douze  hommes,  un  homme  par  tribu,  pooj 
reconnaitrele  pa^rs  de  Chanaan.Ceshomai»^ 
après  avoir  parcouru  le  pays  depuis  le  çri 
sert  de  Sin  jusqu'à  Rohob,  sur  la  route  d*£r 
math,  revinrent  auprès  de  Moïse  et  d'Air.*^ 
au  bout  de  quarante  jours;  et  ils  leurfirei.i 
un  rapport  selon  le  penchant  de  leur  eu*ar{ 
C'est-à-dire,  dix  d'entre  eux  décrièreni  à-j 
vaut  les  enfants  d'Israël  le  pays  qu'ils  avaiH 
reconnu,  disant  que  c'est  un  pays  guider  n 

ce  qui  en  arabe  veut  dire.  Lui,  —  Voy.  uW.,  p.  3ST 

(1480)  Le  mois  de  Niçan. 

(l«8li  Letexle  hébreu  :  feu  étranger. 

(1482)  D  après  le  Livre  des  Nombres,  in«  44.  ^ 
dernier  chiure  fut  celui  de  tous  les  yrtnà^ty^f 
mâles. 
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ses  habitants.  El  ils  ajoutèrent  :  Mieux  vau- 
drait pouruous  de  retourner  en  Egypte.  D*un 
autre  côté,  Josué,  (IJsdeNun,  etCaleb,  fils 
deJéphoné,  les  deux  autres  explorateurs, 
répétaient:  Le  pays  est  extrêmement  bon. 
Il  est  à  souhaiter  que  Jéhova  nous  soit  assez 
fayorable  pour  nous  y  faire  arriver;  car  c'est 
un  pays  od  coulent  le  lait  et  le  miel.  Mais 
les  enfants  d'Israël  ne  les  écoutèrent  point, 
et  s*en  rapportèrent  au  dire  des  autres  qui 
décriaient  le  pays  de  plus  en  plus.  Alors  Jé- 
hova, irrité  des  murmures  des  enfants  d'Is- 
raél,  jura  en  disant:  Aucun  homme  de  cette 
génération,   depuis  vinst  ans  et  au-dessus, 
ne  verra  le  pays,  excepte  Caleb,  fils  de  Je- 
|)honé,  et  Josué,  fils  de  Nun.  Cette  généra- 
tion perverse  s^éteindra  dans  le  désert,  et  ce 
sont  ses  enfants  qui  entreront  dans  le  pays, 
et  en  prendront  possession.  En  effet,  la  co- 
lère de  Jéhova  fit  errer  les  enfants  d'Israël 
dans  le  désert  pendant  quarante  ans,  jusqu'à 
ce  que  fût  consumée  cette  mauvaise  géné- 
ration qui  n'était  pas  constante  dans  sa  fidé- 
lité à  Jéhova.  Le  peuple  s'arrêta  longtemps 
au  désert  de  Pharan,  et  il  se  dirigea  ensuite 
vers  l'intérieur  du  désert  par  le  chemin  de 
la  mer  Rouge. 

Révolte  de  Coré. 

En  ce  temps-là  Coré,  fils  d*!saar,  fils  de 
Gaath,  fils  de  Lévi,  ameuta  beaucoup  d'hom- 
mes d'entre  Israël,  qui  se  soulevèrent  contre 
Moïse  et  Aaron,  et  contre  toute  l'assemblée. 
¥A  Jéhova  entra  en  colère  contre  eux,  et  la 
terre  ouvrant  son  abîme,  engloutit  tous  les 
rebelles,  avec  leur  familles  et  tout  ce  Qu'ils 
possédaient  :  tous  ceux  du  parti  de  Coré. 
Après  ceci  Dieu  fit  longtemps  tourner  le 
f>euple  autour  de  la  montagne  de  Séir,  pen- 
iani  dix-neuf  ans. 

Dieu  dit  alors  à  Moïse  ;  Abstiens-toi  de 
o  ut  acte  d'hostilité  contre  les  enfants  d'Esaià, 
a  r  je  ne  vous  donnerai  pas  un  seul  pied  de 
erre  de  leur  pays,  ayant  assigné  a  Esaû  la 
Qontagne  de  Séir  à  titre  d'héritage.  Vous 
cbetterez  d'eux  à  prix  d'argent  de  quoi 
langer,  et  vous  leur  payerez  de  même  l'eau 
ue  vous  boirez.  Et  les  enfants  d'Israël  S« 
L^nt  ainsi  que  Jéhova  avait  ordonné  à  cet 
$ard.  A  une  époque  ancienne  les  enfants 
Esaû  portèrent  la  guerre  chez  les  enfants 
^  Séir,  et  ils  les  vainquirent  avec  t'assistan- 
»  de  Jéhova.  Ils  les  exterminèrent  entière- 
lent,  et  s'établirent  dans  leur  pays,  et  ils  y 
^meurent  jusqu'à  ee  jour  (1483).  C'est 
>urquoi  Jéhova  défendit  de  molester  les 
ifaiits  du  frère  de  Jacob. 

Mort  de  Latinus. 

Vers  cette  époque  mourut  Latinus,  roi  des 
fants  de  Cétnim,  dans  la  quarante-cinquiè- 
9  année  de  son  règne,  laquelle  était  laqua- 
rzièrae  de  la  sortie  d'Egypte.  Il  fut  enterré 

§483)  Voy,  plas  haut,  colonne  li38 
Ï48S)  Deutéronome,  n,  9. 
[48S)  Dans  ce  passage  il  s'est  introdail  dansfe 
.c  bcSt^reii,  parla  faute  des  typographes,  un  dé- 
lire auile  rendininuUigible.Unc  paut  se  rétablir 


dans  le  palais  qu'il  s'était  fait  bâtir  en  Cé- 
thim.  Son  successeur  fut  Avianus  qui  régna 
trente-huit  ans. 

Pérégrinations  dans  le  désert.  —  Séhon  et  Mo«b. 

El  les  enfants  d'Israël,  après  avoir  passé 
la  dernière  limite  du  pays  d'Esavi,  au  bout 
de  dix-neuf  ans,  entrèrent  dans  le  chemin 

aui  conduit  au  désert  de  Moab.  Et  Jéhova 
it  à  Moïse  :  Ne  moleste  point  Moab,  et  ne 
cherche  pas  la  guerre  avec  lui;  car  je  ne 
donnerai  rien  de  son  pays.  (1484).  Les  en- 
fants dlsraêl  parcoururent^pendant  dix-neuf 
ans  tout  le  contour  du  désert  de  Moab,  sans 
attaquer  cette  nation. 

Dans  la  trente-sixième  année  de  la  sortie 
d'Egypte,  Séhon,  roides  Amorrhéeus  (1485), 
mit  en  campagne  contre  Moab,  par  une  dis- 
position de  Jéhova,  une  armée  puissante. 
En  même  temps  il  envova  des  messagers  à 
Béor,  fils  de  Jannès,  fils  de  Balaam,  conseil- 
ler du  roi  d'Egypte,  et  à  son  fils  Balaam, 
pour  les  inviter  à  venir  maudire  Moab*  afln 
que  cette  nation  pût  être  vaincue  par  lui. 
Béor,  flis  de  Jannès,  et  son  fils  Balaam,  étant 
arrivés  de  Pbothor  de  la  Mésopotamieà  la  ca- 
pit^ile  de  Séhon,  ils  maudirent,  en  présence 
de  Séhon,  le  peuple  de  Moab  et  son  roi.  Et 
Jéhova  livra  les  Moabites  en  la  puissance  de 
Séhon,  qui  les  humilia  et  \\x^  leur  roi,  et  il 
emmena  captifs  un  grand  nombre  de  leurs 
garçons  et  de  leurs  filles.  Et  Séhoa  s'empara 
de  toutes  les  villes  de  Moab,  comme  aussi 
d'Hésébon;  car  c'était  aussi  une  ville  de 
Moab.  Et  Séhon  établit  à  Hésébon  sesprince^ 
et  les  grands  de  son  royaunre.  Il  mit  aussi 
des  garnisons  dans  les  autres  villes  conqui- 
ses. C'est  pourquoi  Béor  et  son  fils  Balaam 
prononcèrent  en  style  poétique  ces  paroles  : 
Venez  à  Hésébon;  que  la  ville  de  Séhon  soit 
rebAtie  solidement.  Malheur  à  toi,  Moab;  ta 
es  perdu,  peuple  de  Cbamos  I  Voici  que  cela 
est  écrit  dans  le  livre  de  la  loi  de  Dieu 
(iM6).  Séhon  s*en  retourna  dans  son  pays, 
et  il  combla  de  riche3  présents  Béor  et  son 
fils  Balaam,  et  les  congédia.  Ceux-ci  s'en  re- 
tournèrent dans  leur  pays  et  dans  leur  ville» 
en  Mésopotamie. 


Mon  de  Marie.— Le  roi  tfEdoin  refuse  le  passage  par 
son  pays. — Mort  d'Aaron. 

En  ce  temps-là  les  enfants  d'Israël  quit- 
tant le  chemin  du  désert  de  Moab,  et  reve- 
nant sur  leurs  pas,  marchaient  autour  du 
désert  d'Edom.  Et  toute  l'assemblée  arriva 
au  désert  de  Sin  le  premier  mois  de  la  qua- 
rantième année  de  la  sortie  d'Egypte. 

Pendant  la  station  des  enfants  dlsraël  à 
Cadès  dans  le  désert  de  Sin,  Marie  mourut  et 
y  fut  enterrée. 

En  ce  même  temps  Moïse  envoya  des  am- 
bassadeurs vers  Adad,  roi  d*Edom,  lui  man- 
dant :  Ainsi  dit  Israël  ton  frère  :  Laisse-moi 

qu*au  moyen  de  la  version  judaïque,    faite  proba- 
blement sur  un  manuscrit,  ou  sur  une  édition  eor« 
recte  que  nous  n*avons  pas. 
(1486)  iVon:6re<,  XXI,  tlZi. 
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passer,  je  le  pne,  par  tOQ  pays.  Nous  n'irons 
point  h  travers  les  charaps,  ni  les  vignes,  et 
nous  ne  boirons  point  Peau  de  tes  citernes. 
Nous  suivrons  le  grand  chemin.  Edom  lui  fit 
répondre  :  Tu  ne  passeras  point  par  mon 
territoire.  Et  il  sortit  contre  Israël  avec  une 
armée  nombreuse.  Israël  se  détourna  d*un 
autre  côté,  et  n*engagea  point  la  guerre  avec 
lui.  Et  toute  rassemblée  arriva  auprès  de  la 
montagne  de  Hor. 

Jéhova  dit  alors  à  Moïse  :  Avertis  Aaron 
quVn  ce  lieu  il  va  être  réuni  à  son  peuple 
(1487}  ;  car  il  ne  doit  pas  entror  dans  le  pays 
que  j  ai  assigné  aux  enfants  d*lsraël.  Et  Aa- 
ron monta  sur  la  montagne,  selon  l'ordre  de 
Jéiiova,  et  il  y  mourut  le  premier  jour  du 
cinquième  mois  de  la  quarantième  année 
(de  la  sortie  d*£gypte).  11  élait  égé  de  cent 
^vingt-trois  ans. 

f)éfaile  du  roi  d*Arud. 

Le  roi  d'Arad,  Cbananéen^  qui  habitait 
vers  le  sud,  ayant  appris  qu'Israël  arrivait 
par  le  chemin  des  explorateurs,  rangea  son 
armée  eo  ordre  de  bataille,  afin  de  les  com- 
Hiattre.  Les  enfants  d'Israël,  épouvantés  h  la 
vue  decette.grande  armée,  eurent  la  pensée 
de  retourner  en  Egypte,  et  ils  se  replièrent 
à  la  distance  d*envirun  trois  journées  de 
chemin,  jusqu'à  Moseroth-Bénéiaacan,  où  ils 
s'arrêtèrent  pendant  trente  jours.  Quand  les 
enfants  de  Lévi  virent  qu'Israël  ne  voulait 
plus  avancer,  ils  furent  remplis  de  zèle  pour 
Ja  gloire  de  Jéhova,  et  ils  attaquèrent  leurs 
frères  et  en  tuèrent  un  grand  nombre,  et  ils 
•ramenèrent  de  force  Je  peuple  à  sa  précé- 
dente station  auprès  de  la  montagne  de  Hor. 
•  Or,  le  roi  d'Arad  se  tenait  toujours  en  ce  lieu 
prêta  livrer  bataille.  Alors  Israël  prononça 
un  VŒU  ainsi  conçu  :  Si  tu  me  livres  ce  peu- 
pie  enire  les  mains,  je  vouerai  ses  villes  à 
ranatbème.  Jéhova  exauça  la  prière  d'Israël, 
qui  exterminale  peuple  chananéeo d'Arad, 
^t  détruisit  ses  villes.  Et  la  contrée  fut  nom- 
mée Horma  (1^88). 

Moab  refuse  le  passage  par  son  pays  — Défaite  des 
rois  Sêhou  et  Og.  —  Couquéies. 

Les  enfants  d'Israël  partirent  de  la  monta- 
gne de  Hor  et  vinrent  can^per  à  Oboth.  Ils 
envoyèrent  dire  à  Moab  :  Laisse-nous,  de 
};iâce,  traverser  ton  pays,  pour  aller  au  lieu 
lie  notre  destination.  Mais  les  enfants  de 
Moab  s'y  refusèrent,  ils  craignirent  que  les 
enfaUs  d*lsraëi  ne  les  traitassent  comme  les 
avait  traités  Séhon  ,  roi  des  Amorrhéens 
(1^89).  Or,  Jéhova  avait  défendu  dux  enfauls 
-ùlsraël  de  faire  la  guerre  à  Moab;  c'est  pour- 
quoi ils  s'éloignèrent  de  sa  frontière,  et  ils 


arrivèreni  sur  les  bords  de  l'Arnon,  qms^ 
pare  le  pays  de  Moab  de  celui  des  AïOnf. 
rhéens.  Leur  camp  était  sur  la  fronlièr^tlc 
Séhon,  dans  le  désert  de  Cadémolh. 

Et  les  enfants  d'Israël  envoyèrent  des  am- 
bassadeurs au  roi  des  Amorrhéens,  lui  fu- 
sant dire  :  Permets-nous  de  {tasser,  doqs 
iVn  prions,  par  ton  |)ays.  Nous  nuirons  ^.oi&i 
à  travers  les  champs,  ni  les  vignes.  Nousct 
boirons  point  l'eau  de  tes  citernes.  Nous 
suivrons  droit  le  grand  chemin  jusqu^àft 
que  nous  ayons  franchi   ta  frontière.  Mais 
Séhon  n'accorda  point  le  passage.  Et  roèiBe 
il  appela  aux  armes  tout  le   peuple  smor- 
rhéen,  et  le  conduisit  au  désert  contre  Isnë, 
à  qui  il  donna  bataille  à  Jasa.  Et  iébon  îh 
vra  Séhon  dans  la  raain  des  enfants  d'Israël. 
Ils  passèrent  au  fil  de  J'épée  loute  l'année 
amorrhéenne,  et  ils  vengèrent  aiosi  Mosk 
A  la  suite  de  cette  victoire  les  enfants  d*lsr. et 
prirent  possession  du  pays  de  Séhon,  pUq 
butin  qu^il  renfermait.   Kl  ils  s*ét<blineut 
dans  toutes  les  villes  des  Amorrhéens,  de- 
puis l'Arnon  jusqu'au  Jaboc,  avoisinaDlle 
pays  d'Ammon. 

Les  enfants  d'Israël  pensaient  A  atliquer 
les  enfants  d'Ammon,  et  à  s'emparer  éai^ 
ment  de  leur  pays;  mais  Jéhova  leur diu 
Tu  ne  molesteras  point  les  enfants  d'As- 
mon,  et  tu  ne  les  provoqueras  point  ï  l? 
guerre;  car  je  ne  te  donnerai  riendelegr 
pays  (1&90).  Les  enfants  d'Israël  obéirent  à 
la  voix  de  Jéhova,  et  changeant  de  route,  is 
montèrent  par  le  chemin  de  fiasan,  \4}s 
d<int  O^  était  roi.  Celui-ci  accofupagoé  ot< 
plus  vaillants  héros  amorrhéens,  et  iï'uca 
nombreuse  armée,  sortit  pour  combatire 
Israël.  Og  était  un  géant  d'une  force  [ur-j- 
gieuse,  et  sou  fils  Naaros  (1491)  le  surpa^sa^ 
en  force.  Alors  Og  dit  en  son  cœur  :  Tout  '^i 
camp  des  enfants  d'Jsraël  n'occupe  qouoe^' 
pace  de  trois  parasanges  (14^);  je  vais  dore 
les  tuer  d*un  seul  coup,  sans  épée,  safislar>< 
ce.  Il  monta  sur  la  montagne  de  J^sa,  y  \n 
une  roche  de  la  circonférence  de  trois' («sn- 
sauges,  et  la  chargea  sur  sa  tAte  pour  lèj/t^ë" 
sur  le  camp  d'Israël,  et  Técraser.  Maisto 
auge  de  Jéhova  survint  et  pratiqua  un  in: 
au  milieu  de  la  roche,  qui  tomba  lourdemrf 
sur  les  épaules  d'Og.  Elle  le  renversa  par  yn 
(lOids,  et  le  tint  serré  par  le  cou.  En  tnè^u 
temps  Jéhova  dit  aux  enfants  d'Israël  :  \ 
craignez  point  cet  homme,  car  Toiuiquej 
Tai  livré  en  votre  puissance,  avec  touî  kk 
peuple  et toutson  territoire.  Traitez-le consi< 
vous  avez  traité  Séhon.  Btoïse,  suivit  seu.« 
ment  de  quelques  hommes,  alla  vers  Or 
droit  oi]i  élait  Og,  et  le  tua  en  lui  portant  •.< 
coups  de  sa  verge  sur  les  chevilles  d^s  piej 


<i4S7)  Expression  biblique,  pour  mourir. 
(1488)  nom,  Anaibème,  pays  ruiné. 
<1489)  Voy,  colonne  précédente. 
(t490|  Deutéronome,  ii,  19. 

(1491)  Une  aulre  édition,   Naaron,  Version  jnd., 

(1492)  En  hébreu,  «1D1S»  pana.  La  pana  des  rab- 
buis  est  une  mesure  itinéraire  correspondant  à  la 
dixièioe  partie  d'une  journée  de  marche  d*un  homme 


ordinaire,  autrement,  à  deux  mille  coudées  on  pv 
Drusius,  dans  ses  Animadvenionn,  i,  4>l.  lau  » 

Î preuve  d'une  grande  érudition  rabbiniqo^.  II  m 
*appuî  de  celte  mesure  un  passage  de  t'oOnv  ^ 
trique  du  sabbat  appelé,   de  puraichal-scJ.  *■  » 
Avec  un  degré  d'érudition  de  plus,  il  aurait   ^!j 
ce  passage  n'est  que  la  reproduction  datie  ;«• 
du  Talmud  de  Jérusalem,  traité  Schekaiim,  a&Jf.M 
plus  grave  que  deux  vers  d'un  poète. 
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(U93)  Les  enfonls  d'Israël  se  mirent  ensuite 
à  la  poursuite  des  fils  d'Og  et  de  tout  son 
peuple,  et  ils  les  frappèrent  jusqu'à  n'en  pas 
laisser  survivre  un  seul. 

Moise  envoya  ensuite  reconnaître  Jasor  ; 
car  c'était  une  ville  considérable.  Les  explo- 
rateurs se  confiant  en  Jéhova,  attaquèrent 
eux-mêmes  les  habitants,  et  ils  se  rendirent 
maîtres  de  la  ville,  ainsi  que  de  ses  bourga- 
des, et  chassèrent  les  Amorrhéens  qui  y  de- 
meuraient. 

Les  enfants  d'Israël  prirent  aussi  les  pajs 
des  deui  rois  amorrhéens  qui  étalant  en 
deçà  du  Jourdain,  depuis  le  torrent  d'Arnon 
jusqu'au  mont Hermon,  comprenant  soixante 
villes. 

Balac  et  Balaain. 

Les  enfants  d'Israël   poursuivirent    leur 
marche,  et  ils  arrivèrent  dans  les  plaines  de 
Moab,  en  deçà  du  Jourdain ,  vis-à-vis  de  Jé- 
richo. Quand  les  enfants  de  Moab  surent  ce 
qui  était  arrivé  aux  deux  rois  amorrhéens, 
ils  eurent  une  grande  peur  des  enfants  d'Is- 
raël. Les  anciens  d'entre  eux  dirent:  Voici 
que  Séhon  et  Og,  les  plus  puissants  des  rois 
amorrhéens,  n'ont  pu  résister  à  leurs  forces, 
comment  leur  résisterons-nous?  Nous  leur 
avons  refusé  le  passage  par  notre   pays; 
maintenant  ils  vont  tourner  contre  nous  leur 
épée  terrible,  et  ils  nous  extermineront.  Us 
choisirent  un  des  leurs,  Balac,  fils  de  Séphor, 
Moahite,  et  le  firent  roi  :  car  Balac  était  un 
sage  éminent.  Les  anciens  de  Moab  dépu- 
tèrent aussi  vers  les  enfants  de  Madian,  pour 
leur  proposer  des  conditions  de  paix.  Car 
depuis  les  jours  où  Âdad,  fils  de  Badad,  roi 
d'Edom,  avait  battu  Madian  dans  la  campa- 
gne de  Moab,  il  y  avaithaine  et  guerre  entre 
Tes  peuples  (14%).  Les  anciens  de  Madian  se 
transportèrent  au  pays  de  Moab,  pour  con- 
c/ure  la  paix.  Les  enfants  de  Moab  dirent 
alors  aux  anciens  de  Madian  :  Ce  peuple  dé- 
truira incessamment  toute  l'étendue  de  notre 
pays,  ainsi  que  le  bœuf  qui  dévore  l'herbe 
jusqn^à  la  racine.  Les  anciens  de  Madian  ré- 
pondirent :  Nous  avons  entendu  dire  que 
lorsque  Séhon  porta  la  guerre  chez  vous,  il 
ne  vous  a  vaincus  qu'après  avoir  fait  venir 
de  Mésopotamie,  pour  vous  maudire,  Béor, 
fils  de  Jannès,   et  son   fils  Balaam.  Mainte- 
nant, vous,  de  voire  côté,  envoyez  chercher 

(i493)  Cette  étrange  mésaventure  du  géant  Og 
:st  racontée  dans  le  Tahuud,  traité  Berachot,  fol. 
»4  verso,  et  dans  la  Paraphrase  Chald.  de  Jonalhan , 
nais  avec  quelques  variantes.  D'après  Jonalhan,  le 
^iinp  d*Isracl  occupait  un  terrain  de  six  parasanges, 
^t  Og  chargea  sur  sa  tète  une  roche  de  pareille  cir- 
îonféreiice.  Cette  roche  fut  trouée  d  après  le  Tal- 
iiud,  par  des   fourmis,  d'après  Jonathan,  par  un 

eplile,  kStit  (ce  nom  chaldaïque  peut  aussi  se  tra- 
luire,  un  «cr).,Le  Talmudnous  apprend  qu'Og  cher- 
chait à  se  débarrasser  de  son  inconnnode  collier,  et 
|ue  ses  efforts  n*abouttssaient  qu^à  l'obliger  de  faire 
l'horribles  grimaces  ;  car  sa  mâchoire  était  tirée  à 
;anche  et  à  droite  avec  une  telle  violence  que  ses 
lents  se  cassaient. 

Mais  pourquoi  Moïse  a-t-il  frappé  si  bas  ?  C*est  ce 
fue  le  Talmud,  ibid,,  va  nous  expliquer.  La  taille  de 
loise,  dit-il,  mesurait  dix  coudées,  il  s^anna  d'rni» 


son  tils  Balaam,  et  prenez*le  à  votre  service 
pour  qu'il  maudisse  le  peuple  qui  vous  ins* 
pire  de  Tappréhension.  Ce  conseil  fut  afH 
prouvé  des  anciens  de  Moab.  Et  Balac,  leur 
roi,  envoya  des  messagers  è  Balaam ,  fils  de 
Béor,  et  lui  fit  dire  :  Voici  qu'un  peuplesorti 
de  l'Egypte  couvre  la  face  de  la  terre,  et  il 
est  campé  vis-à-vis  de -moi.  Viens  donc,  jeté 
prie,  maudis-moi  ce  peuple;  car  il  est  plus 
fort  que  moi.  J'espère  que  par  ce  moyen  je 
pourrai  lui  tenir  tète,  et  le  repousser  de  mon 
pays;  car  j'ai  appris  que  celui  que  tu  bénis 
est  béni,  et  que  celui  que  tu  maudis  est  mau- 
dit. Lesenvovés  de  Balac  lui  amenèrent  Ba- 
laam. Mais  Jehova  dit  à  celui-ci  :  Tu  ne  mau* 
diras  pas  mon  peuple;  car  il  est  béni.  Ce- 

fendant  Balac  excitait  journellement  Balaam 
maudire  Israël;  mais  en  vain,  à  cause  de 
la  défense  que  Jébova  avait  faite  à  Balaam. 
Balac  voyant  qu'il  n'obtenait  pas  l'objet  de 
sa  demande ,  se  leva  et  se  retira  chez  lui. 
Balaam  également  partitdelà,  et  alla  au  pays 
de  Madian. 

Les  enfants  d'Israël  se  laissent  entraîner  dans 

rimpurelé. 

Et   les  enfants  d'Israël  transférèrent  leur 
camp  sur  le  Jourdain  ,  depuis  Bethsirooth 
jusque  Abelsatim,  à  l'extrémité  des  plaines 
.  de  Moab. 

Or,  dans  la  vallée  de  Settim,  où  ils  se 
tenaient,  les  Moabites,  qui  les  craignaient, 
dressèrentleurs  lentes  en  face  d'eui.  fil  après 
avoir  couvertde  beaux  et  précieux  vêtements, 
et  d'ornements  d'argent  et  d'or,  leurs  fem- 
mes et  leurs  filles  les  plus  belles ,  ils  les  fi- 
rent asseoir  devant  l'entrée  des  tentes,  afin 
que  leur  vue  captivât  les  enfants  d'Israël,  et 
les  ftt  renoncer  à  toute  hostilité  contre  Moab. 
En  effet,  les  enfants  d'Israël  se  passionnèrent 
pour  les  filles  de  Moab,  et  altèrent  auprès 
d'elles.  A  l'arrivée  de  chaque  Hébreu,  les 
gens  de  la  tente  sortaient  pour  le  recevoir, 
et  lui  adressaient  ces  paroles  insidieuses  : 
Vous  autres  savez  bien  que  nous  sommes* 
tous  frères,  enfants  de  Lot  et  d'Abraham, so ri 
proche  parent.  Pourquoi  ne  vous  établiriez- 
vous  pas  au  milieu  de  nous?  Et  par  la  dou- 
ceur ae  leurs  discours  ils  l'attiraient  dans- 
l'intérieur  de  la  tente.  Là  ils  lui  servaient 
des  mets  de  viande,  du  pain,  et  surtout  du 
vin  en  abondance.  Quand  ils  avaient  égaré 

hache  (non  de  sa  verge,  comme  on  lit  dans  le  Ya- 
schar)^  longue  de  dix  coudées,  et  s'élevait,  en  sau- 
tant, à  la  hauteur  de  dix  coudées. 

A  ce  compte  la  distance  de  la  plante  du  pied  à  la 
cheville  d'Og  était  de  trente  coudées. 

Nous  citerons  une  aulre  avenuire,  relative  à  (k^, 
que  nous  tirons  du  Talmud,  traité  ^idda,  fol.  ^4 
verso. 

c  1!  a  été  enseigné  ce  qui  suit  :  Abba  Saiii.  et  se- 
lon d'autres,  Rabbi-Yoklianan,  a  rapporté  :  J'ai  été 
fossoyeur.  Un  jour,  en  poursuivant  un  cerf,  je  cou- 
rus après  lui  dans  le  fémur  d'un  mort  la  distance  de 
trois  parasanges.  Je  n'atteignis  pas  le  cerf,  et  le 
bout  du  fémur  ne  se  voyait  pas  encore,  ijuand  j'ea 
revins  on  m'apprit  que  c'était  leféj:;;]^  d'Og,  roi  di*. 
Basan.  > 

(1494)  Voy.  plus  haut,  colonne  i^i?.. 
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$a  raison,  ils  faisaient  paraître  devant  loi  une 
jeune  femme  belle,  et  il  en  usait  avec  elle 
selon  son  désir. 

Alors  la  fureur  de  Jéhova  s*alluma  contre 
Israël,  è  cause  de  cette  infamie;  et  il  en  ût 
périr  vingt-quatre  mille  hommes,  par  une 
maladie  Toudroyante  dont  il  aiOigea  leur 
camp. 

Or,  un  homme  des  enfants  de  Siméon, 
Zambri  tils  de  Salu  était  son  nom,  s'appro- 
cha, à  ia  vue  de  tout  le  peuple,  de  la  Madia- 
nite  Cozbi,  tille  de  Sur,  roi  de  Madian.  Et 
Pbinéès,  fils  d*Eléazar,  fils  d'Aaroo,  indigné 
de  cette  action  éhontée,  s*arma  d*une  lance  ; 
et  ayant  rejoint  les  coupables,  il  les  tua  tous 
deux  d*unmème  coup  en  les  transperçant  de 
son  arme  par  le  milieu  du  c^rps.  Aussitôt 
la  mortalité  du  camp  s'arrôta. 

Nouveau  dénombrement 

Après  la  cessation  de  la  mortalité,  Jéhova 
dit  a  Mo'ise  et  à  Eléazar,  fils  d'Aaron,  sacer- 
dole  :  Relevez  la  somme  totale  de  toute  ras- 
semblée des  enfants  d'Israël,  de  ceux  propres 
è  la  guerre,  depuis  vingt  ans  et  au-dessus. 
Et  Moïse  et  Eleazar  firent  le  dénombrement 
des  enfants  dlsraël  par  familles.  Etleurnom* 
bre  se  trouva  être  de  sept  cent  mille  sept 
toent  trente.  Et  le  dénombrement  des  enfants 


de  Lévi,  depuis  Pâged^on  mois  et  au-dessust 
donna  le  chiffre  de  vingt-trois  mille.  En  ce 
jour-là  il  ne  restait  plus  un  seul  homme  d« 
ceux  dont  Moïse  et  Aaron  avaient  fait  le  dé- 
nombrement au  désert  de  Sinaî,  exeepté 
Caleb,  fils  de  Jéphoné,  et  Josué.  fils  de  Nqa; 
car  Jéhova  avait  prononcé  cette  sentence  : 
Ils  mourront  tous  dans  le  désert. 

Expédition  conire  Hadûm. 

Jéhova  dît  ensuite  à  Moïse  :  Ordnne  aux 
enfants  d'Israël  de  venger  de  Madian  leurs 
frères.  Les  enfants  disraël  choisirent  pour 
cette  guerre  douze  mille  hommes  par  triba 
Et  ils  vainquirent  Madian  et  ils  en  toèreDt 
tous  les  mAles.  Ils  passèrent  de  mAmeanSl 
de  Tépée  les  cinq  princes  de  Madian,  ci aves 
eux  Bèlaam,  fils  ae  fiéor.  Ils  emmenèrent 
captifs  les  femmes  de  Madian  et  leurs  petits 
enfants,  et  ils  prirent  tout  le  bétail  et  toutes 
les  richesses  du  pa^s.  Et  ils  revinrent  avit 
leur  butin  aux  plaines  de  Moab,  vers  Moisa 
et  Eléazar.  Ceux-ci  sortirent  à  leur  renocH)- 
tre,  ainsi  que  tous  les  princes  de  rassemblée, 
avec  des  démonstrations  de  joie.  Et  le  batûi 
fut  partagé  entre  les  homnaes  de  Teipédi- 
tion  et  le  restant  de  rassemblée  d'Israël. 

Fin  du  livre  du  Lévitique  et   du  Imt  da 
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Mort  de  Moise. — Josuélui  succède. 

En  ce  tegips*là  Jéhova  dit  à  Moïse  :  Voici 
que  tes  jours  sont  arrivés  près  de  la  mort. 
Prends  Josué ,  fils  de  |Nun ,  et  rendez-vous 
tous  deux  au  tabernacle  de  témoignage,  afin 

2ue  je  lui  donne  mes  instructions.  Et  Moïse 
t  ainsi.  Et  Jéhova  apparut  dans  le  taberna- 
cle de  témoignage  au  milieu  d*une  colonne 
de  nuée,  laquelle  s'arrêta  à  rentrée  du  ta- 
bernacle. Et  Jéhova  donna  ses  instructions  à 
Josué,  fils  de  Nun,  et  lui  dit  :  Sois  ferme  et 
courageux,  car  c'est  toi  qui  introduiras  les 
enfants  d'Israël  dans  le  pays  que  je  leur  ai 
promis  par  serment;  et  je  t'assisterai. 

Mo'ise  fil  à  Josué  les  mêmes  recommanda- 
tions. Et  puis  s'adressant  à  toutisraël,  Moïse 
dit:  Vousavez  vu  toutle  bien  que  Jéhova  votre 
Dieu  vous  a  fait  dans  le  désert.  Maintenant, 
observez  tous  les  préceptes  de  sa  loi.  Mar- 
chez dans  la  voie  de  Jéhova  votre  Dieu,  et 

LIVRE 

Reconnaissance  de  Jéricho.— Passage  du  Jourdain. — 

Agneau  pascal. 

Après  la  monde  Moïse,  Jéhovadit  à  Josué, 
fils  de  Nun  :  Lève- loi,  passe  leJourdain,aGn 
de  mettre  los  enfants  d'Israël  en  possession 
du  pays  que  je  leur  ai  destiné.  Tout  lieu  où 
\ous  mettrez  le  pied  sera  à  vous.  Vos  limites 
s'étendront  depuis  ce  désert  du  Liban  jus-^ 
qu'au  grand  fleuve  de  l'Eupbrate.  Nul  ne 
pourra  te  résister  tant  que  tu  vivras.  Je 
serai  avec  toi,  de  même  que  j'ai  été  avec 
Moïse.  Seulement,  sois  ferme  et  constant 
«ians  l'accomplissement  de  toute  la  loi  que 
Moïse  t'a  prescrite.  Ne  te  détourne  de  cette 
voie  ni  è  droite  ni  à  gauche,  afin  qnelusois 
heureux  en  tout  ce  qan  tu  entreprendras. 

Et  Jo.sué  donna  cet  ordre  aux  préposés 


ne  vous  en  écartez  ni  à  droite  ai  à  gauche. 

Mo'ise  enseigna  de  nouveau  au  peuple  les 
préceptes  et  tes  lois  à  observer  selon  la  pres- 
cription de  Jéhova.  Ne  soni-iis  pas  échu 
dans  le  livre  de  la  loi  que  Dieu  a  données 
Israël  par  le  ministère* de  Moïse? 

Lorsque  Moïse  eut  fait  ses  dernières  re- 
commandations, Jéhova  lui  dit:  Monte  SOT 
la  moniagne  d'Abarim ,  et  là  tu  mourras  ei 
tu  seras  réuni  à  ton  peuple^  ainsi  qu'a  été 
réuni  Aaron  ton  frère.  Moïse  y  menu,  ei  il 
y  rendit  l'esprit,  par  la  volonté  de  Jéhofs, 
sur  le  territoire  de  Moab,  dans  la  quaran- 
tième année  de  la  sortie  d'Egypte.  Les  eo- 
fantsd*lsraël  pleurèrent  Moïse  pendant  trente 
jours.  Et  le  temps  du  deuil  de  Moïse  éuil 
accompli. 

Fin  du  livre  du  Deutéronome  ei  de  ioui  U 

Pentaieuque. 

DE  JOSUÉ. 

d'Israël  :  Passez  dans  les  ranj^  du  camp,  et 
commandez  au  peuple ,  savoir  :  Approfi- 
sionnez-vous  de  vivres,  car  dans  trois  jours 
vous  franchirez  le  Jourdain  pour  aller  vous 
mettre  en  possession  du  pays  qui  vous  e5t 
destiné.  Et  tout  fut  exécuté  conformémeoli 
Tordre  de  Josué. 

Et  Josué  envoya  deux  espions  à  Jériiiio, 
pour  reconnaître  la  ville  et  le  pays.  Au  t^o^t 
de  sept  jours,  ces  hommes  revinrent  aucaiu}* 
d'Israël,  et  ils  dirent  à  Josué  :  Jébora  nousj 
livré  le  pays;  et  ses  habitants  soni  atterrés  à 
cause  de  I  appréhension  que  nous  leur  eau* 
sons.  Le  lendemain ,  Josué  et  tout  Israël  se 
levèrent  de  bon  matin,  et  après  être  partisdf 
Settim  ils  franchirent  le  Jourdain.  Josuééiait 
alors  Agé  de  quatre-vingt-deux  ans.   Et  ^* 
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peuple  monta  sur  le  rivage  opposé  du  Jour- 
dain le  dixième  jour  du  premier  mois,  et  il 
posa  son  camp  h  Galgal,  à  Tangle  oriental 
de  Jéricho.  Et  lesenfanisdlsraëi  immolèrent 
la  victime  pascale  à  GalgaU  dans  Les  plaines 
de  Jéricho,  le  jour  quatorzième  du  mois» 
conformément  à  ce  qui  est  prescrit  dans  la 
toi  de  Moïse.  Le  lendemain  de  la  pflque  la 
manne  cessa  de  tomber»  et  les  enfants  d'Is- 
raël commencèrent  à  se  nourcir  des  fruits 
Je  la  terre  de  Chanaan. 

Prise  de  Jéricho» 

Or,  Jéricho  avait  une  enceinte  et  des  for- 
liOcations.  La  ville  était  soigneusement  fer- 
xiéeàcause  des  enfants  d  Israël,  de  telle 
jorte  que  nul  ne  pouvait  y  entrer  ni  ensor- 
ir.  Hais  Jéhova  dit  à  Josué:  Lève- toi,  voici 
]ue  je  livre  entre  tes  mains  Jéricho  et  toute 
»a  population.  Que  les  combattants  fassent  le 
our  de  la  ville  une  fois  par  jour  pendantsix 
ours.  Les  prêtres  sonneront  de  la  trompe, 
:^t  en  même  temps  le  peuple  poussera  un  cri, 
^t  aussilAt  les  murailles  de  la  ville  s'écrou- 
eront^  et  chacun  y  entrera  en  marchant  de- 
rani  soi  (1M5).  Et  Josud  se  conforma  exac- 
eaient  à  tout  ce  que  Jéhova  lui  avait  com- 
nandé.  Le  septième  jour  les  enfants disraêl 
jrentiseptfois  le  tour  de  la  place,  et  les  sa- 
^erdot64  faisaient  résonner  les  trompes.  Au 
eptièroe  tour  Josué  dit  au  peuple  :  Cripz; 
ar  Jéhova  nous  livre  la  ville.  Mais  (a  ville 
era  anathème«  ainsi  que  tout  ce  qu'elle  ren- 
èrme.  Gardez- vous  de  toucher  a  quoi  que 
e  soil,  de  peur  d'attirer  l'anathème  et  la 
on  fusion  sur  le  camp  lui-même.  Cependant 
ou  t  ce  qui  est  argent»  or,  cuivre  et  ler,  sera 
éservé  et  consacré  à  Jéhova,  et  devra  être 
iéposé  dans  son  trésor. 

£t  au  moment  où  s'entendirent  le  son  des 
rompes  et  les  grandes  clameurs  du  peuple, 
Bs  murs  de  Jéricho  s'affaissèrent  sur  eux- 
jêmes.  Et  les  guerriers  entrèrent  dans  la 
ilie,  chacun  droit  devant  soi,  et  ils  détrui- 
irent  avec  le  tranchant  du  glaive  tout  ce 
ii'ellerenfermait,hommes,  femmes,  jeunes» 
ieux,  bœufs.  Anes»  menu  bétail.  Mais  tout 
e  qui  était  argent,  or,  cuivre  ou  fer  fut  dé- 
osé  au  trésor  [de  Jéhova.  Et  la  ville  elle- 
I  ême  fut  livrée  aux  flammes.  Alors  Josué 
rononça  cette   imprécation  :  Maudit  soil 
homme  qui  rebâtira  Jéricho.  Que  son  pre- 
(  ier-né  meure  lorsqu'il  en  jettera  les  fon- 
oments,  et  qne  le  dernier  de  ses  enfants 
c  pire  lorsqu  il  en  posera  les  portes. 

Cependant  Achan,  fils  de  Cnarmi,  fils  de 
1  bdi,  fils  de  Zaré,  fils  de  Jufia,  viola  l'ana- 
^n)e.  Il  en  déroba  divers  objets  et  les  cacha 
I  ns  sa  tente.  Et  cette  chose  excita  le  cour- 
01X  de  Jéhova  contre  Israël. 

Suite  de  la  violation  de  ranaihème. 

Après  Tincendie  de  Jéricho,  Josué  envoya 
is  espions  à  la  ville  de  Haï,  qu'il  avaitdes- 
in  d'attaquer.  A  leur  retour,  ces  hommes 

(1495)  Il  y  a  ici  dans  notre  texte  une  lacune  que 
lecteur  comblera  facilement  en  relisant  le  cbapi- 
t  VI  de  Jotué, 

(1496)  Diaprés  le  texte  de  la  Bible,  Josué^  viii,  5, 
Bl  13,  il  va  eu  daux  corps  d'embusqués,  l'un  de 


l^ui  dirent  :  Ne  mène  contre  la  ville  que  trois 
mille  combattants.  Ils  sufliront  pour  la  ré- 
duire, l'^rses  habitants  sont  peu  nombreux. 
Mais  le  combat  devint  funeste  aux  enfants 
d'Israël ,  car  les  gens  de  Haï  leur  tuèrent 
trente-six  hommes,  et  les  mirent  en  fuite. 
Josué  en  voyant  ce  désastre  déchira  ses 
vêtements,  et  se  prosterna  la  face  contre 
terre  devant  Jéhova,  lui  et  les  anciens  d'Is- 
raël, ayant  tous  la  tète  couverte  de  pous- 
sière. Et  Josué  dit  :  Hélas  I  pourquoi,  o  Jé-^ 
hova,  as-tu  fait  passer  le  Jourdain  à  ce 
peuple?  Maintenant  qu'Israël  a  tourné  ledos 
a  ses  ennemis,  que  pourrai-je  dire?  Tous  les 
Chananéens  qui  habitent  le  paysapprendront 
notre  défaite,  et  ils  nous  cerneront,  et  ils 
extermineront  jusqu'à  notre  souvenir.  Jé- 
hova dit  à  Josué  :  Pourquoi  demeures-tu 
prosterné?  Lève-toi.  Israël  a  péché  en  pre- 
nant certains  objetsdel'anathème.Je  ne  serai 
plus  avec  lui  s*il  ne  fait  disparaître  jusqu'à 
la  trace  de  ce  crime.  Josué  se  leva  et  con-* 
voqua  le  peuple,  et,  par  l'ordre  de  Jéhova, 
fit  approcher  le  rational.  Et  le  sort  désigna 
la  tribu  de  Juda,  et  dans  celle-ci  fut  ensuite 
désigné  Achan,  filsdeCharmi.  Josué  ditalors 
à  Achan:  Avoue-moi,  je  te  prie,  mon  fils, 
ce  que  tu  asfaitderépréhensible.  Achan  ré- 
pondit :  J'ai  vu  dans  le  butin  un  magnifique- 
manteau  de  Sennaar,  deux  cents  sicles  d  ar- 
Î;ent  et  un  lingot  d'or  de  cinquante  sicles. 
'ai  convoité  ces  objets,  et  je  les  ai^dérobés. 
Et  voici  qu'ils  sont  enfouissons  la  terre  dans 
ma  tente.  Josué  fit  enlever  ces  choses  de  la 
tente  d'Achan.  Il  mena  celui-ci  à  la  vaMée 
d'Achor,  et  il  yfuthrûléavecTanathèmequ'il 
avait  soustrait,  avec  ses  fils  et  ses  filles,  et  en 
général  avec  tout  ce  qui  lui  appartenait.  Et 
tout  Israël  lapida  le  corps  d'Achan,  et  amassa 
sur  lui  les  pierres  eu  un  monceau.  C'est 
pourquoi  ce  lieu  fut  nommé  vallée  d'Achor, 
ce  qui  veut  dire,  vallée  de  félonie.  Et  la  co- 
lère de  Jéhova  fut  apaisée. 

Prise  de  la  ville  de  Haï. 

Après  ces  choses,  Josué  revint  sur  Haï.  Et 
Jéhova  lui  dit  :  N'aie  aucune  crainte.  Voici 
que  je  livre  en  ta  main  la  ville  et  son  roi  et 
ses  habitants.  Tu  leur  feras  subir  le  traite- 
ment de  Jéricho,  à  la  différence  que  vous 
E  rendrez  pour  vous  leurs  dépouilles.  Dresse 
l'ennemi  une  embuscade  derrière  la  ville. 
Et  Josué  choisit  parmi  les  guerriers  trente 
mille  des  plus  vaillants,  et  les  euvoya  s'em- 
busquer (H96).  Et  il  leur  dit  :  Nous  simu- 
lerons la  fuite  devant  les  gens  de  Haï« Quand 
vous  verrez  que  nous  les  aurons  attirés  à 
notre  poursuite  loin  de  leur  ville,  vous  sor- 
tirez de  votre  embuscade,  et  vous  irez  l'oc- 
cuper. Et  ainsi  il  arriva.  Les  enfants  d'Israël 
lâchèrent  pied  par  ruse»  et  s'enfuirent  du 
côté  du  désert.  Aussitôt  tous  les  gensdeHa'i 
se  mirent  à  leur  poursuite.  Et  il  ne  resta  pas 
un  seul  bommedans  la  ville,  qu'ilslaissèrent 

30,000  hommes,  Tatitre  de  5,000  hommes.  Il  est 
bon  de  lire  \e  commentaire  de  Masins  sur  ce  cba-« 

Sitre.  On  y  trouvera  une  nouvelle  preuve  que  U* 
vre  de  Jo»ué  a  été  rédigé  diaprés  des  mémoires  an- 
cien». 
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abandonnée  et  ouverte.  Alors  les  hommes 
de  l*embascade  y  entrèrent ,  et  y  mirent  le 
feu.  liOrsque  les  habitants  de  Haï,  jetant  un 
regard  en  arrière,  virent  que  la  lumée  de 
leur  ville  montait  jusqu'au  ciel,  ils  perdirent 
courage,  et  ne  savaient  plus  de  quel  côté 
fuir.  Et,  en  effet,  ilsse  trouvèrent  resserrés 
entre  deux  armées,  qui  les  massacrèrent 
jusqu'au  dernier.  £tlffélus(1497),  roi  de  Haï, 
fut  pris  vif  et  amené  è  Josué,  qui  le  suspen- 
dit a  un  arbre;  et  il  mourut.  Les  enfantsd'ls- 
raël  revinrent  ensuite  dans  la  ville,  et  firent 
main  basse  sur  tous  les  individus  qu*ils  y 
trouvèrent.  Les  morts  de  Haï,  tant  en  hom- 
mes qu'en  femmes,  furent  au  nombre  de 
douze  mille. 

Et  les  enfants  d'Israël  s'emparèrent  de  tout 
le  bétail  des  habitants,  ainsi  que  de  leurs  au- 
tres dépouilles. 

Les  Gabaonites. 

Or,  les  rois  chananéensd'au  delàdu  Jour* 
dain  ayant  appris  ce  qui  était  arrivé  à  Jéri- 
cho et  à  Haï,  se  liguèrent  ensemble  pour 
combattre  Israël.  Hais  les  habitants  de  Ga- 
baon,  craignant  de  succomber  dans  cette 
guerre,  usèrent  d*artifice.  Ils  vinrent  trouver 
Josué  et  tout  Israël,  et  ils  leur  dirent:  Nous 
arrivons  d'un  pays  fort  distant  de  ces  con- 
trées, poussés  par  le  désir  de  faire  alliance 
avec  vous.  Les  enfants  d'Israël  firent  alliance 
avec  eux,  et  les  princes  de  l'assemblée  d'Is- 
raël ratifièrent  la  paix  par  la  religion  du 
serment.  Les  enfants  d'Israël  ne  tardèrent 
pas  à  savoir  que  les  Gabaoniies  étaient  cha- 
nanéens  et  leurs  voisins.  On  ne  les  mit  point 
à  mort,  à  cause  du  serment  par  le  nom  de 
Jéhova,  qui  leur  avait  été  fait,  mais  Josué 
les  condamna  à  couper  du  bois  et  à  porlier 
de  l'eau.  £t  il  les  distribua  pour  ce  service 
entre  les  tribus  d'Israël. 

Josué  arrête  le  soleil. 

Adonisédec,  roi  de  Jérusalem,  appritcom- 
ment  les  enfants  d'Israël  avaient  traité  Jéri- 
cho et  Haï,  et  il  envoya  vers  Oham,  roi  d*Hé- 
bron,  vers  Pharam,  roi  de  Jérimoth,  vers 
Japhia,roi  de  Lachis, vers  Dabir,  roi  d'Eglgn; 
et  ils  leur  fit  dire  :  Venez  joindre  vos  forces 
aux  miennes,  afin  que  nous  puissions  battre 
les  enfants  d'Israël,  et  les  habitants  de  6a- 
baon,  qui  ont  fait  la  paix  avec  eux.  Ces  cinq 
rois,  après  avuir  réuni  leurs  troupes,  qui 
étaient  nombreuses  comme  le  sable  du  ri- 
vage de  la  mer  ,  mirent  le  siège  devant  la 

(1497)  La  Bible  ne  donne  |>as  ce  nom. 

(1498)  Texte  D^nv,  letnpora.  Le  Talmud,  traité 
Abada^Zara,  fol.  25  recto,  rapporte  plusieurs  opi- 
nions relativement  à  la  durée  de  Tarrestation  du 
soleil.  Rabbi  Eiiézer  k  fixe  à  36  heures.  Il  est  d'ac- 
cord avec  le  livre  Yasehar;  car,  ces  36  temp$  sont 
36  heures, 

(1499)  La  tradition  de  la  Synagogue  attribue  à 
Josué  un  cantique.— (Voy.  notre  Avant-propos,  co- 
lonne 1085.)  ^Le  livre  de  Josué  ne  le  donne  pas.  11 
est  perdu  avec  le  mémoire  qui  le  contenait,  ou, 

Îeut-èire,  avec  les  mémoires  qui  le  contenaient. 
'  auteur  des  suppléments  du  Yaschar  Fa  remplacé 
lur  un  centon  composé  presque  en  entier  de  versets 


ville  de  Gabaon,  et  commencèrent  aTaiu 
quer.  Les  Gabaonites  envojèrent  dire  à  lo- 
sué  :  Arrive  promptemenl  à  noire  seeouri, 
car  tous  les  rois  amorrhéens  se  sont  ligu^ 
contre  nous;  et  ils  ont  déjà  commencé  !^ 
hostilités.  Et  Josué  arrivé  de  Galgalarecj 
totalité  de  ses  hommes  de  guerre,  looiia 
inopinément  sur  les  cinq  rois,  et  illeurtai 

Îrès  de  Gabaon  un  monde  infini.  De  soaixk 
éhova  mit  la  confusion  et  la  terreur  <ia{L< 
leur  camp;  et  ils  se  mirent  à  fuir.  Josué ^^ 
poursuivit  Tépée  dans  les  reins,  par  letb^ 
min  qui  monte  vers  Béthoron,jusquà)i^ 
céda.  Et  pendant  la  fuite  des  rois,  Jéhon 
lançait  du  ciel  sur  eux  une  grêle  depitrrer 
qui  leur  tuait  plus  de  monde  que  lefer  ot: 
Hébreux. 

Or,  pendant  que  Josué  achevait  d<^déù'': 
Tennemi,  le  jour  commençait  à  inclinerre^ 
le  soir.  Alors  Josué  s'écria  en  présence/ 
tout  le  peuple  :  Soleil,  arrète-toi  surGaUi, 
et  toi,  lune,  sur  la  va)léed*Aïalon,  jasqo'âr: 
que  ma  nation  se  soit  vengée  de  seseonemil 
Et  Jéhova  obéit  au  commandemenldeJo$ce, 
dételle  sorte  que  le  soleil  s*arrèla  couriau 
milieuduciel  pendant  trente-six  teu);)sU9S;. 
La  lune  également  s*arr6ta  et  reunda  $oo 
arrivée  l'espace  d'un  jour  complet.  Il  nN  & 
jamais  eu,  ni  avant  ni  après,  unjourpam! 
à  celui-là,  Jéhova  obéissant  k  la  Tuiiduo 
homme  pour  le  prolonger  d'autant. 

Alors  Josué  prononça  ce  cantique  au  josf 
où  Jéhova  abattit  les  Armorrhéens  demi 
Josué  et  devant  les  enfants  d'Israël,  etiléit 
en  l'assistance  de  tout  Israël  (14M)  :*** 

Or,  pendant  le  combat,  les  cinq  rois  s'é- 
chappèrent à  pied ,  et  se  cachèrent  dans  BDe 
caverue.  Josué  les  chercha  dans  la  nièl^. 
et  ne  les  rencontra  point  ;  mais  on  tîdi  le 
annoncer  qu'ils  se  tenaient  cachés  dans  uin^ 
caverne.  11  fit  aussitôt  poster  des  boœc  i 
à  l'entrée  de  la  caverne ,  afin  d^œf*'^ 
la  fuite  des  rois.  Après  Tenlière  défaii* -^f 
Amorrhéens ,  Josué  fit  retirer  les  r)>  j\ 
lieu  où  ils  étaient.  Quand  ils  eurent  e; 
amenés  en  sa  présence,  il  appela  iesitriD- 
cipaux  chefs  de  l'armée,  et  il  leuril" 
a  Mettez  chacun  le  pied  sur  le  cou  tfnn  rfli 
car  c'est  ainsi  que  Jéhova  traitera  W^ 
ennemis.  »  11  les  fit  ensuite  mettre  à  œorf/. 
jeter  dans  la  caverne ,  à  l'entrée  de  Uq^f  • 
on  roula  de  grosses  pierres  (1500). 

Josué  marcha  le  môme  jour  contre  »** 
céda ,  et  il  traita  comme  Jéricho  celte  ^i^' 
son  roi  el  sa  population.  De  là  il  P^-^* 

et  de  demi-verscU,  pris  comme  au  bawfd  <iJ^* 
lAvre  des  P$aume$.  Le  choii  en  a  été  fait  m>^ 
sans  le  moindre  uct.  Un  seul  vers  de  ce  m-^ 
cantique  de  Josué  mentionne  le  soleil  et  h^« 
rêiés  dans  leur  course  ;  mais  c'est  le  P">PJÎ'*'  *1 
bacuc,  ni,  il,  qui  en  fournit  les  paroles.  U  «*j 
seul  vers  chante  la  grêle  de  pierres.  llf*^,^T^ 
yerset  où  le  Psalmiste  <cv,  32)  dépeint  une  «sp* 
de  l'Egypte  :  Au  Ueu  de  pluie,  il  Icor  eaj^*' 
grêle— Vou.  notre  Avant-propos  colonne  Hw- 

Celte  pièce  ne  mérite  sous  aucun  rapport  ^^ 
traduite.  ^  «• 

(ioOO)  Conférei  ce  passage  avec/oiu^,».'^'-" 
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•el)na,  la  prit  et  lui  fit  aussi  éprouver  le 

ort  de  Jéricho.  Il  passa  ensuite  à  Lachis 

our  )*attaquer,  et  Horaœ,  roi  de  Gazer,  ac- 

f^urut  h  la  défense  de  la  ville;  mais  Josué 

^  défit  avec  tout  son  peuple»  sans  qu'il  en 

eoieurât  un  seul.  11  prit  ensuite  Lachis, 

'  li  lui  fit  ce  qu'il  avait  fait  à  Lebna.  De  là 

^  5e  tourna  vers  Eglon.  Il  prit  cette  ville, 

/   >I  fit  passer  au  fil  de  Tépée  toute  sa  popu- 

fion.  De  là  il  passa  à  Hébron,  l'attaqua,  la 

•^U  et  la  détruisit.  De  cette  ville,  il  revint 

^rs  Dabir,  et  tout  Israël  avec  lui.  II  attaqua 

»abir,  la  vainquit,  et  y  fit  main  basse  sur 

i  roi  etjsur  toutes  les  Ames,  sans  laisser 

ubsister  un  seul  individu,  ainsi  qu'il  avait 

lit  à  Jéricho.  Il  défit  de  la  même  manière 

ms  les  rois  amorrhéecs,  depuis  Cades- 

arné  jusqu'à  Gaza,  et  il  s*erapara  de  leurs 

ays  d  un  seul  coup ,  car  Jéhova  combattait 

our  Israël. 

Et  Josué  revint  avec  tout  Israël  à  Galgala, 
ù  était  son  camp  (1501). 

traite  des  autres  rois  de  Ghanaan,  et  conquête  de 

leurs  pays. 

Lorsque  Jabin,  roi  d'Asor,  eut  appris  ce 
lie  Josué  avait  fait  à  tous  ces  rois  amor- 
héens,  il  envoya  vers  Jobab,  roi  de  Madon  ; 
ers  Laban,  roi  de  Séméron;  vers  Jéphol, 
Di  d*Acbsaph ,  et  vers  les  autres  rois  amor- 
héens,  leur  faisant  dire  :  «  Hâtez-vous  de 
enir  vous  joindre, à  nous,  afin  que  nous 
•uissions  exterminer  les  enfants  d'Israël 
vant  qu'ils  arrivent  sur  nous ,  et  nous  trai- 
tant comme  ils  ont  traité  les  autres  rois  du 
isys,  »  Tous  ces  rois,  ils  étaient  dix-sept, 
rrivèrent  avec  autant  d'hommes  qu'il  y  a 
le  ^crains  de  sable  sur  le  rivnge  de  la  mer, 
•t  avec  des  cavaliers  et  des  charriots  de 
;uerre  en  si  grande  quantité  qu'il  n'était  pas 
possible  de  les  nombrer.  Et  ils  se  réunirent 
n  un  seul  camp  sur  les  eaux  de  Mérom, 
<our  livrer  bataille  à  Israël.  Mais  Jéhova  dit 

Josué  :  «  N'aie  point  peur  d'eux  ;  car,  de- 
Qain  à  la  même  heure,  ce  seront  autant  de 
adaivres  couchés  par  terre  devant  vous.  Tu 
Duperas  les  nerfs  de  leurs  chevaux,  et  tu 
rù\  eras  leurs  chariots.  » 

Josué  et  tous  les  guerriers  d'Israël,  étant 
9mt)és  à  i'improvii^te  sur  les  rois,  firent  un 
rarmd  carnage  de  leur  armée  ;  car  Jéhova 
ds  I  ivra  en  leur  puissance.  Les  enfants  d'Is- 
aël  se  mirent  à  la  poursuite  des  fuyards , 
l  ils  les  tuèrent  tous  jusqu'au  dernier.  Et 
our  tout  le  reste,  Josué  se  conforma  à  ce 
ue  Jéhova  lui  avait  ordonné. 

Josué  revint  ensuite  sur  Asor,  la  vainquit 
t  y  mit  le  feu,  après  y  avoir  exterminé  tout 
tre  vivant.  11  en  fit  autant  à  Séméron,  à 
kchsaph,  à  Adulam,  ainsi  qu'à  toutes  les 
utres  villes  des  rois  dont  il  venait  de  triom- 
lier.  Les  enfants  d'Israël  s'emparèrent,  dans 
es  yilles,  de  tout  le  bétail  et  de  l'autre  bu- 
in  ;  quant  aux  hommes,  ils  n'en  laissèrent 

(1501)  En  style  moderne  on  djj<ut  ouartier  gé- 
éraJ. 

(150i)  Deuléronome,  xx,  16,  17  d'après  l3  texte 
ébreu  {  Verum  de  urbibus  popnlorum  horum,  quoi 


fas  en  vie  une  seule  Ame,  conformément 
ce  que  Jéhova  avait  commandé  à  Moïse 
(f502). 

Ainsi,  Josué  et  les  enfants  d'Israël  se  ren- 
dirent mattres  de  tout  le  pays  de  Cbanaan , 
après  en  avoir  vaincu  et  tué  les  trente  et  un 
rois  ;  sans  compter  Séhon  et  Og,  de  l'autre 
côté  du  Jourdain.  Ceux-ci  avaient  été  vain- 
cus par  Moïse,  qui  donna  leurs  villes  aux 
tribus  deRuben  et  de  Gad,  et  à  une  moitié 
de  la  tribu  de  Menasse. 

Et  Josué,  après  avoir  mis  cinq  ans  a  con- 

?uérir  tous  les  royaumes  de  ce  côté -ci  du 
ourdain,  les  distribua  en  possession  de 
propriété  aux  neuf  et  demie  autres  tribus. 
Et  le  bruit  des  armes  cessa  dans  tout  le 
pays,  et  dans  toutes  les  villes  qui  avaient 
appartenu  aux  Amorrhéens  et  aux  Cbana- 
néens. 

Les  Romains  étendent  leurs  conquêtes. 

Dans  cette  cinquième  année  du  passage 
du  Jourdain  par  les  enfants  d'Israël ,  se 
livrèrent  de  grandes  et  terribles  batailles 
entre  Edom  et  les  enfants  de  Céthim.  Car 
Avianus,  roi  de  Céthim,  dans  cette  année, 
qui  était  la  trente-unième  de  son  règne,  se 
mit  en  campagne  avec  une  forte  armée  de 
ses  meilleurs  soldats,  pour  aller  à  Séir  et 
attaquer  les  enfants  d'Esaû.  Adad ,  roi  d*E- 
dom,  en  ayant  été  informé,  marcha  contre 
lui  avec  des  troupes  nombreuses  et  vaillan- 
tes, et  il  lui  livra  bataille  dans  la  campagne 
d'Fidom.  Mais  les  enfants  de  Céthim  l'empor- 
tèrent sur  les  enfants  d'Esaû,  en  leur  tuant 
vingt-deux  mille  hommes,  et  les  autres  pri- 
rent la  fuite.  Les  enfants  de  Céthim ,  s'étant 
mis  à  leur  poursuite ,  atteignirent  Adad , 
roi  d'Edom,  et  le  prirent  vif,  et  l'amenèrent 
à  Avianus ,  roi  de  Céthim ,  qui  le  fit  mettre 
à  mort.  Adad  était  alors  dans  la  quarante- 
huitième  année  de  son  règne.  Les  enfants  de 
Céthim  continuèrent  à  poursuivre  l'armée 
d'Edom ,  et  lui  tuèrent  encore  une  quantité 
de  monde. 

Les  enfants  de  Céthim  soumirent  ainsi  à 
leurdomination  Bdom  ,  qui  n'osait  plus  le- 
ver la  tête;  ils  le  rendirent  tributaire,  et  uni- 
rent son  pays  au  leur,  de  manière  à  n'en 
former  qu  un  seul  royaume. 

Après  avoir  établi  des  gouverneurs  dans 
les  provinces  d'Edom ,  Avianus  s'en  revint 
à  Céthim,  son  pays,  où  il  se  fit  bAiir  un 
grand  palais  pour  sa  résidence  royale.  Et  il 
régna  sans  trouble  sur  les  enfants  de  Céihim 
et  sur  Edom. 

Partage  au  sort  de  la  Terre -Sainte. 

En  ces  jours-là,  lorsque  les  enfants  d'Israël 
eurent  été  mis  en  possession  de  tout  le  pays 
des  Chananéeus  et  «ies  Amorrhéens,  Jéhova 
dit  à  Josué  :  «  Te  voilà  vieux ,  avancé  en 
âge ,  et  il  reste  encore  beaucoup  de  pays  à 
conquérir.  Partage  la  totalité  du  territoire 

Jéhova,  Deu$  luu$,  daturus  est  tibi  in  hœreditatem, 
non  vivificabis  uUam  animam,  Sed  devovendo  devo* 
vebis  eos  :  Hethœum,  et  Amorthœum,  etc.  Quemad" 
modum  pracepit  tibi  Jéhova,  Detu  tuus. 


iW 


DICTIONNAIRE  DES  APOCRYPHES. 


m 


entre  les  nenf* tribus  et  la  demi-triba  de 
Manassé  à  titre  de  propriété.  »  Et  Josué  fit 
le  partage  par  la  voie|du  sort;  mais  il  n'as- 
signa point  de  possession  territoriale  à  la 
tribu  ae  Levi,  car  il  ne  doit  avoir  d'autre 
héritage  de  cette  nature  que  les  offrandes 
qui  se  font  k  Dieu  :  ainsi  Ta  ordonné  Jéhova 
par  Torgane  de  Moïse.  De  môrae  aussi ,  con- 
formément à  Tordre  que  Jéhova  avait  trans- 
mis par  l'orsane  de  Moïse ,  Josué  accorda  à 
Caleb,  fils  Jephoné,  la  montagne  d'Hébron, 
comme  une  ]>art  de  plus  qu*è  ses  frères. 
C'est  pourquoi  Hébron  est  devenu  la  pro- 
priété de  Caleb  et  de  sa  postérité  jUsqu  à  ce 
jour. 

Et  les  enfants  disraël  donnèrent  aux  lé- 
vites, de  leurs  propres  possessions,  cer- 
taines villes  avec  leurs  dépendances ,  pour 
leur  servir  d'habitation  et  pour  l'entretien 
de  leur  bétail ,  selon  l'ordre  de  Jéhova  ma- 
nifesté à  Moïse.  Ils  donnèrent  aussi  k  Josué, 
fils  de  Nun,  par  ordre  de  Jéhova,  une  pos- 
session de  terre  au  milieu  des  leurs  ;  cest- 
k-dire  la  ville  qu'il  avait  lui-même  de- 
mandée, Tbamnathsaré,  située  sur  la  mon- 
tagne d*£phraïm,  et  Josué  la  bâtit  et  l'ha- 
bita. 

Ei  Josué  convoqua  tous  les  enfants  d'Israël, 
les  bénit  et  leur  recommanda  de  servir  fidè- 
lement Jéhova.  11  les  renvoya  ensuite  cha- 
cun dans  sa  ville  et  dans  sa  possession.  Les 
enfants  d'Israël  servirent  Jéhova  pendant 
tous  les  jours  de  Josué.  Jéhova  leur  donna 
la  tranquillité  sur  toutes  leurs  frontières, 
et  ils  demeuraient  en  sécurité  dans  leurs 
villes. 

Mort  d*Avia]ius.  —  Expédition  de  son  successeur 
contre  les  Bretons  et  contre  les  Germains. 

En  ce  temps-là  vint  à  mourir  Avianus, 
roi  de  Céthim»  dans  la  trente-huitième  an- 
née de  son  règne,  laquelle  était  la  septième 
depuis  qu'il  régnait  sur  Edom.  Il  fut  enterré 
dans  le  palais  qu'il  s'était  bAti.  II  eut  pour 
successeur  Latinus,  dont  le  règne  fut  de 
cinquante  ans.  Celui-ci  conduisit  une  armée 
pour  aller  combattre  les  habitants  de  la  Bre- 
tagne et  ceux  de  la  Germanie  (1503),  des- 
cendants d'Elisa,  filsde  Javan.  Il  les  vain- 
quit et  les  rendit  tributaires.  Il  appprit  alors 
que  les  enfants  d'Ëdom  s'étaient  soulevés 
contre  Céthim.  Il  revint  sur  eux,  les  défit 
et  les  réduisit  de  nouveau  sous  la  puissance 
des  enfants  de  Céthim,  avec  lesquels  ils  ne 
formaient  plus  qu'un  même  Stat.  Et  pen- 
dant le  long  espace  de  temps  que  dura  cette 
réunion,  Edom  n'eut  pas  de  roi  propre. 

Dernières  exhortations  de  Josué.—  Enterrement  des 
douze  patriarches.  —  Mort  de  Josué.  —  Mort  du 
grand  prêtre  Eléazar. 

Dans  la  vingt- sixième  année  du  passage 


du  Jourdain ,  laquelle  était  la  sciIanl^ 
sixième  de  la  sortie  d'Egypte,  Josué,  mi.* 
de  vieillesse,  car  il  était  âgé  de  cent  \in 
ans,  convoqua  tout  Israël,  ses  jagesets» 
préposés,  et  il  leur  dit:  t  Vous  avez  m 
comment  Jéhova  a  combatte  pour  vous,  i^- 
rlvé  à  la  dernière  période  de  ma  vie,  je  m 
exhorte  encore  une  fois  à  vous  affermir dao! 
la  fidèle  observance  et  exécution  de  toute  li 
loi  de  Moïse ,  afin  de  ne  pas  vous  en  éc^it« 
ni  à  droite  ni  à  gauche,  et  aGn  de  ne  [« 
vous  mêler  aux  gentils  qui  restent  eocon 
dans  ce  pays.  Que  les  noms  de  leurs  ido^ 
ne  soient  jamais  sur  vos  lèvres.  Demeorej 
invariablement  attachés  à  Jéhoia ,  win 
Dieu ,  et  servez-le,  ainsi  aue  vous  atez k 
jusqu'à  présent,  n  Israël  réponditd^uoerc^ 
unanime  :  «  Nous  servirons  Jéhova i  D*t'> 
Dieu,  pendant  tous  nos  jours,  nous, si 
enfants  et  les  enfants  de  nos  eoùnls,  et  tKle 
notre  postérité  éternellement.  » 

Quand  les  enfanU  d'Israël  foreot  ém 
avec  sécurité  dans  leurs  villes,  ils  im 
pèrent  à  enterrer  les  cercueils  de  leurs  pa 
triarches,  fils  de  Jacob,  qu'ils  vml  f 
portés  d'Egypte.  Chaque  père  de  Iriba  lal 
enterré  dans  la  possession  échue  à  ses  eo- 
fants.  Et  voici  les  noms  des  Tilte  où  v: 
furent  enterrés  :  Ruben  et  Gad,  i  Km 
dans  le  pajs  que  Mo'ise  avait  donaé  à  lean 
enfants  de  l'autre  côté  du  Jourdaia;  5i« 
et  Lévi,  à  Menda,  ville  échue  aui  eniaoïi 
de  Siméon,  mais  assignée,  pouryhabuerj 
des  enfants  de  Lévi  ;  Benjamin,  daos  la  ti  i 
de  Benjamin,  vis-à-vîs  de  Bethléem  ;  Isa- 
char  et  Zabulon,  à  Sidon;  Paa,  àBlb*^' 
Nephtbali  et  Aser,  è  Cadès-Nephlbaiiii- 
seph,  à  Sichera,  dans  la  portioa  d«  to 
que  Jacobdvait  achetée  desenfanu àrn^-} 
Benjamin,  à  Jérusalem,  en  regard  ia^^ 
buséens 

Et  après  la  révolution  de  deux  aosi^JJ 
mourut,  Agé  de  cent  dix  ans.  llanutifi 
jugedlsraël  pendant  vingt-huit  ans. 

Et  les  autres  actions  de  ^osué.  sesp^* 
res  contre  les  Chananéens,  ses  répnonD^^ 
adressées  à  Israël  et  ce  qu'il  lui  a  prenne 
comme  aussi  les  noms  des  villes  dont  « 
enfants  d'Israël  ont  pris  possession  dfv- 
vivant,  voici  que  tout  cela  est  écrit  dJ^- 
livre  de  Josué  à  l'usage  d'Israël,  eldji»< 
livre  des  guerres  de  Jéhova,  rédigé  par  ■''^' 
par  Josué  et  par  les  enfants  d'Israël. 

Et  les  enfants  d'Israël  enlerrèreni» 
dans  le  territoire  de  la  possession  qju  *• 
avait  été  donnée,  à  Thamnalhsaré. 

Eléazar,  filsd'Auron»  mourut  aussi  en^ 
jours-lè.  Et  il  fut  enterré  sur  la  «>l»* 
avait  élé  donnée  à  Phinéès,  son  fils»-**' 
montage  d'Ephraïm. 

Fin  du  livre  de  Josué. 


Dernières  conquêtes. 

Après  la  mort  de  Josué  il  restait  encore 
des  Chananéens  dans  le  pays.  Les  enfants 
dlsraël  décidés  è  les  déposséder  des  contrées 


LIVRE  DES  JUGES. 

qu'ils  occupaient,  consultèrent; Jého^f; 
sant  :  Qui  de  nous  ira  le  prem'er j»«;|^;; 


les  Chananéens  pour  prendre  leur  pjp-j. 
hova  répondit:  Juda.  Les  enfants  ^e '- 


(1503)  Texte,  n^:d:*1  n'JC'^S.  Expéditions  de  Jules  César* 


zoa 


PART.  m.  —  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


ZOR 


loto 


)Dt  alors  h  ta  tribu  de  Siméon  :  Marchez 
c  nous,  et  aidez-nous  à  conquérir  le  pays, 
nous  est  tombé  en  partage.  Nous  vous 
irons  à  notre  tour  pour  entrer  en  posses- 
I  du  vôtre.  Les  deux  tribus  joignirent 
c  leurs  forces.  Et  Jéhova  livra  entre  les 
ns  L»A  Juda  les  Chananéens, dont  dix  mille 
\xties  larent  taillés  en  pièce  àB4zéc.  Ado- 
izec,  piince  de  Bézéc  ayant  fui  devant 
enfants  de  Juda,  ils  coururent  après  lui, 
)  prirent.  El  ils  lui  coupèrent  les  gros 
;ts  des  mains  et  des  piecis.  Adonibézec 
alors  :  Soixante-dix  rois,  ayant  les 
doigts  des  mains  et  des  pieds  coupés, 
essaient  sous  ma  table  les  restes  des  plais. 
1  me  rend  ceque  j*ai  fait  aux  autres.  Il 
nené  à  Jérusalem,  où  il  mourut.  C*est 
i  que  les  entants  de  Juda  devinrent  mal- 
de  tout  le  pays  des  montagnes. 
)s  enfants  de  Joseph  allèrent  à  la  con« 
:e  de  Béthel,  autrement  nommé  Luza  ; 
^hova  fut  avec  eux. 

îiidantquMls  assiégeaient  la  ville,  qu'ils 
ent  reconnue  auparavant,  ils  firent  pri- 
lier  un  homme  qui  en  sortait,  et  ils  lui 
nt  :  Indique-nous  une  voie  par  laquelle 
s  pourrons  pénétrer  dans  la  ville,  et  nous 
rODS  miséricorde.  Et  rhomme  leur  en- 


seigna une  voie  secrète.  Et  les  enfants  de 
Joseph  arrivèrent  par  surprise  dans  Tinté- 
rieur  de  la  ville,  et  ils  en  passèrent  ;tous  les 
habitants  au  fil  de  l'épée.  Mais  ils  laissè- 
rent se  retirer  sain  et  sauf  l'homme  qui  leur 
avait  montré  une  entrée.  Il  s'en  alla  avec  sa 
famille  au  pays  de  Héthim,  et  il  y  bfltit  une 
ville,  qu'il  nomma  Luza. 

Et  les  enfants  d'israél,  établis  dans  leurs 
villes,  servirent  Jéhova  pendant  tous  les  jours 
de  Josué  et  des  anciens  qui  survécurent  à 
Josué,  et  avaient  été  témoins  oculaires  des 

Jurandes  choses  que  Jéhova  avait  faites  en 
àveurdlsraël.  Et  les  anciens  jugèrent  Israël 
pendant  dix-sept  ans  après  la  mort  de  Josué. 
Eux  aussi  eurent  à  conduire  Israël  contre  des 
Chananéens,  jusqu'à  ce  que  Jéhova  eut  fait 
disparaître  du  pays  cette  nation  totalement'; 
afin  d'y  établir  Israël,  et  lui  en  assurer  la  tran- 
quille possession,  suivant  la  promesse  qu'il 
avait  faite  par  serment  à  leurs  pères,  Abra- 
ham, Isaac  et  Jacob. 

Béni  soit  Jébova  éternellement.  Amen 
et  Amen. 

Demeurez  fermes,  et  que  votre  cœur  soit 
fort,  ô  vous  tous  qui  espérez  en  Jéhova, 

Fini  et  terminé.  Gloire  à  Dieu,  qui  a  créé 
l'univers  (1504). 


z 


ZACHARIE. 


nzomène  [Hiit.eeclésiastique,  1.  ix,  en. 
[lierj  rapporte  que  le  prophète  Zar.harie 
arut  à  Colomeras,  fermier  du  village  de 
pher  en  PalestinCf  qu'il  lui  révéla  où 
tson  tombeau  et  que  des  fouilles  y  fi- 
:  découvrir  un  ancien  livre  hébreu  mais 


non  canonique.  Nicéphore  (Bist.  eccle$, 
t.  XIV,  c.  8)  reproduit  le  récit  de  Sozomène. 
On  trouve  indiqué  dans  les  anciennes  sti- 
chométries  un  livre  attribué  è  Zacharie, père 
de  saint  Jean -Baptiste  et  composé  de  cinq 
cents  vers. 


ZOROASTRE. 


3US  aurons  l'occasion  dans  le  recueil  des 
'€$  sacrés  de  touies  tes  religions  oui  fera 
iedelasériede  nos  publications,  cle  parler 
^quelque  détail  dece  mystérieux  et  célè- 
pcrsonqige;  aujourd'hui  nous  nous  bur- 
ins k  mentionner  les  Oracles  magiques^ 
position  apocryphe    publiée  sous  son 

a 

i  texte  grec,  avec  une  traduction  latine 
égard,  se  trouve  dans  le  tome  II,  part,  ii, 
^alire  Maxime,  revu  par  M.  Hase  et  qui 


fait  partie  delà  collection  Lemaire,  Paris  1823. 
Fabricius  {Bibliotheca  Grœca^  1. 1,  p.  310,  édit. 
de  Harlès)  parle  assez  longuement  de  cette 

J)roduclion.  Elle  se  compose  des  sentences 
ormées  d'un  ou  de  deux  vers  ;  il  y  en  a 
d'assez  obscures  ;  d'autres  sont  des  conseilsde 
morale  tels  que  ceux-ci  :  Cherche  le  paradis, 
—  Un  père  emploie  la  persuasion,  et  non  la 
crainte  ;  plusieurs  font  allusion  au  culte  du 
feu  (1505)  et  représentent  cet  élément  comme 
l'origine  de  toutes  choses. 


M)l)  Cette   ligne  est  la  traduction  du  sigle 

nn  qui  se  met  ordinaireinent  à  la  hn  des  livres 

3UX.  On  trouvera  dans  notre  Pieux  hébraUant, 
59,  les  mots  dont  se  compose  ce  sigle,  ainsi 
le  ample  explication  de  cette  sentence. 


(4505)  f  Cum  spectaris  citra  formam  ullam  sacro- 
sanctum  ignero  lucentem  bucqne  et  illnc  snbsilien- 
tem  ad  univeroi  orbis  altitudinem,  audi  ignis  vo- 
cem.  > 


ADDITIONS. 


APAM.  — Donnons  les  tilres  de  deux  des 
ouvrages  que  nous  signalons  h  Tégard  d'A- 
dam; on  verra  sur  quels  singuliers  sujets 
s*eierce  parfois  la  patience  des  érudits  ger- 
maniques : 

Goetze  :  Quanta  statura  Adam  fuU^  Lips. 
1727,  k;  Bruckner  :  Adam  rCa-t-il  réellement  fÀ- 
Cl»  ^«  900  an«  ?Aurich,  1799,8"  (en  allemand). 

APOTRES  (Evangile  DES  douze).  -—  11  ne 
nous  est  connu  que  par  le  témoignage  de 
saint  Jérôme  qui  Je  cite  parmi  les  nombreux 
Evangiles  supposés  [Aliud  quidem  fertur 
Évangelium  quod  duodecim  scripsùse  aicun- 
tur;  Commentar.  in  S.  Lucam^  Prcœm.), 
et  par  l'autorité  de  Théophylacte  qui  men- 
tionne parmi  les  apocryphes  TEvangile  selon 
les  Egyptiens  et  celui  qu'on  appelle  selon 
les  douze  [Ad  Luc.  Proamium), 

Saint  Justin  signale  comme  source  des 
sentences  et  des  préceptes  qu'il  expose,  des 
écrits  laissés  par  les  apôtres  et  par  leurs  com- 
})agnons«  et  il  les  appelle  Mémoires  des  apô- 
tres ou  Évangiles,  On  peut  demander  ce  qu'il 
entendait  par  là.  Les  différences  nombreuses 
jue  Ton  remarque  ne  .«ont  pas  une  preuve 
qu'il  n'avait  pas  en  vue  les  Evangiles  canoni- 
ques, car  on  ne  peut  douter  que  saint  Justin, 
de  même  qu'une  foule  d'auteurs  anciens,  ne 
citAt  très-souvent  de  mémoire;  parfois  il 
lui  arrive  de  rapporter  des  passages  de  l'E- 
criture, sans  indiquer  dans  quel  livre  il  les 
a  pris;  il  a  sans  doute  eu  aussi  sous  les 
yeux  l'Evangile  des  Hébreux,  ou  celui  de 
saint  Pierre,  peut-être  une  copie  de  l'Evan- 
gile de  saint  Matthieu  où  des  interpolations 
s'étaient  elissées. 

M.  PauTdeLagarde,  professeur  de  langues 
orientales  è  Berlin,  a  publié,  en  1857,  le  texte 
syriaque  des  Didascalia  apostolorum^  S"", 
Leipzig,  VII  et  121  pages;  le  même  savant  a 
donné,  sous  le  titre  de  Reliquiœ  juris  eccle- 
siastici  anliquissimœ^  le  texte  d  un  recueil 
de  règlements  de  divers  genres  qui  portent, 
en  générai,  le  nom  du  Pape  saint  Clément 
et  qui,  s'ils  ne  sont  pas  de  lui,  remontent 
du  moins  aux  premiers  siècle:>  du  christia- 
nisme. On  trouve  en  syriaque  danâ  ces  Re- 
liquiœ  un  livre  intitulé  :  Testament  de  No- 
tre-Seigneur  Jésus-Christ  et  paroles  que  le 
Sauveur  prononça  devant  les  saints  apôtres 
après  être  ressuscité  d'entre  les  morts, 

CLEMENT  (Saint).  —11  n'est  pas  hors  de 

Eropos  de  compléter  ici  les  renseignements 
ibiiographiques  que  nous  avons  donnés  à 
regard  des  écrits  attribués  à  ce  disciple  de 
saint  Pierre.  Le  ie\ie  des  Constitutions  apos- 
toliques  a  été  reproduit  dans  le  tome  I*'  de 
la  Patrologia  Grœca^  Latine  tantum  édita 
(Migne,  1856,  gr.  in-8%  col.  335-592);  il  est 
accompagné  des  notes  de  Cotelier  et  de 
Le  Clerc;  on  trouve  en  tèle:  1*  le  Judicium 
deCotelieraui  précède  l'édition  qu'il  a  donnée 
de  cet  écrit  dans  ses  Patres  apostolici;  2*  VAd- 
notalio  critica  et  chronologica  ç\u*oi\  lit  dans 
les  Concilia  publiés  par  Mansi,  Florence,  1759, 


in-fol.  t.  I,  p.  25<h;3*,  une  savante  mi-j 
De  Constitutionibusapostolicis  editU é  E< 
polyto^  episcopo  Portumsi^  empruntera iV'j 
vrage  de  Magistris  :  De  vita  et  operihtml 
cti  Hippolyti^  Kome,  1795,  in-fnlio;  V  ^ 
passages  des  anciens  auteurs  ecclésiastiq.^ 
relatifs  à  ces  constitutions. 

Quant  aux  Récognitions^  le  teile  litr| 
accompagné  des  notes  de  Cotelier,  pla^ 
au  bas  des  pages,  e.sl  dans  le  tome  l"'ie| 
Patrologia  Grœca^  Latine  tantum  édita  ï\ 
gne,  1856,  gr.  in-8%  col.  615-862).  On  iff-ni 
en  tète:  1"  le  Judicium delibrisRecognilm)! 
inséré  par  Cotelier  dans  \es  Paires  apbttàl 
Amsterdam,  1724.  in-fol.  t.  1'',  p.  i9û:i 
une  dissertation  sur  l'auteur  anonmd 
Récognitions  t  placée  par  iiallaod  d2[Mi 
Bibliotheca  veterum  Patrum^  t.  Il,  diw. 
VHistoire  littéraire  d'Aquilét  de  l  Fa 
nini;  3*  la  Préface  qu'E.  C.  Gersdorfai^N 
eu  tète  de  son  édition  des  Récognim 
Leipzig,  1838,  in-8",  laquelle  fonoeiel 
volume  de  la  Bibliotheca  Patrm  tccltm 
sticorum  Latinorum  selecta. 

L'Abrégé  des  actions,  voyages  el  prMica 
lions  de  saint  Pierre,  chef  des  apôlrts,  œo 
tenant  sa  Vie  écrite  par  Cléroeol,  nénm 
Jacques,  évèque  de  Jérusalem,  est  de  (b^ 
compris  dans  la  Patrologia^  t.  l",col.i6'l 
1122;  il  avait  été  inséré  dans  les  PaiTac^i 
stolici  de  Cotelier,  1. 1",  p.  755. 

DAVID.  —  M.  QEttinger  dans  sa  Bihli9p 
phie  biographique  (Bruxelles,  18dO,coi.3? 
signale  vingt-six  ouvrages  divers  reiiir^ 
David,  et  on  pourrait  en  ajouter  queli-i^ 
autres.  Plusieurs  d'entre  eux  sont  des  i 
sertations  spéciales  du  genre  Je  cei  e<  T^ 
TAIlemagne  a  produites  en  si  grand  cpoil-i^ 
et  qu'il  serait  à  peu  près  impOisiUeii*'! 
procurer  en  France;  tellessonl  lesdiïserîa 
tîoïïs  de  G.  A.  Stubner  {De  monoma^^ 
vidis  cum  gigante  Philistœo.  Allorf.  17!^'  \ 
de  J.  Ë.  Muller  {De  Davide  mmc,  ^ 
dolstadt  170&). 

Les  principaux  biographes  du  célèlrer 
d'Israël  ont  été  l'abbé  de  Choisy  {B\mf\ 
la  vie  de  David,  Paris,  sans  date,  i*;; P.  I^^"' 
{Historical  account  of  the  life  and  mp 
David,  Londres,  174l-i2.  3  vol.  M--, 
Chandler,  (History  of  the  life  of  Dexim 
dres  1758,  2  vol.  8';  1766,  2  vol.bN  ^^ 
2  vol.  8'»)  et  J.  L.  Ewald,  /^ortf.Uir^: 
1794.-96,  2  vol.  8'. 

EGYPTIENS  (Evangile  DBS).  -  On  f< 
consulter  dom   Cal  met,   Disseriatio^  ^\ 
V Ancien  et  le  Nouveau  Testamenty  l"ll  ^ 
t.  !•%  p.  166.  Saint  Epiphanedilquelrfî-M 
liens  y  cherchaient  Tappui  de  leurerrruj 
prétendant  que  le  Sauveur  avait  dit  (jd^  *{ 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  foniq»<j 
«'.e  qui  est  vrai  dans  le  sens  catholique,  r^ 
que  les    trois    personnes  divines  ne  s 
qu'une  même  essence,  mais  il  est  fau^  i*  * 
le  Père,  le  Fils  et  le  Saini-fispril  ne  ^■ 
pas  trois  personnes  distinctes  et  qui  < 
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soit  pas  trois  noms  d^un  même  être. 
aronius(i4d  ann.  kk^  n.  hS)  pense  que 
îlques  héréliqurs  d'Egypte  avaienl  forgé 
évanji^ile  sous  le  nom  de  saint  Marc.  Gra- 

[Spicileg  Palrum^  t.  I,  p.  31)  suppose 
il  fut  composé  par  les  Chrétiens  d'Egypte 
nt  que  saint  Luc  n*eût  écrit  le  sien,  et  que 
t  ce  prétendu  évangile  que  saint  Luc  a 
irue  lorsqu'il  dit  (chap.  1,  1)  que  plu- 
rs  ont  entrepris  d'écrire  l'histoire  des 
;es  dont  la  vérité  a  été  connue, 
il!  [Proleg,  tn  iVor.  Jes^)  suppose  qu'il 
i  composé  en  faveur  des  Esséniens. 
VOCH.  —  Voici  les  lilres  des  deux  ou- 
es  relatifs  h  ce  patriarche  et  introuvables 
'rance.  —  F.  G.  Finhaber,  Selectœ  de 
och  quœstiones.  Vilebergœ,  1716.  —  G. 
itrein»  Dissertatio  de  Melchisedecho  non 
cho.  Amsterdam,  1712.  8'. 
^^ANGILES  APOCRYPHES.  —  Un  au- 
contemporain  a  dit  avec  raison :«Les  li- 
apocryphessontdes  recueils  d'emprunts 

aux  Evangiles  canoniques ,  mêlés  de 
3S,  de  merveilles  puériles,  grossières,  at)- 
les;  c'est  le  que  se  trouve,  si  l'on  peut 
primer  ainsi,  la  mvthoiogie  duchristia- 
lie.  Aucun  travail  d  apologétique,  aucune 
iduction  au  Nouveau  Testament  n'est 
ii  propre  h  éclairer  un  incrédule  qu'une 
pie  lecture  de  ce  ramas  de  mensonges 
)runté  à  nos  Evangiles  quoiqu'ils  affectent 
eproduire  les  formes  des  récits  sacrés, 
lifférence  est  si  palpable,  si  saisissante 
îlle force  la  foi;  se  détournant  avec  dé- 
t  de  ces  fables,  on  se  repose  avec  délice 
nilieu  de  la  divine  et  touchante  majesté 
a  parole  de  Dieu.  Nous  ne  pouvons  qu'in- 
ler  le  parallèle  si  utile  à  tracer  entre  les 
ressaints  etcescontrefaçonsdéplorables.  » 
El\MAS.— Disons  de  plus  au  sujet  du 
e  du  Pasteur^  qu'il  est  cité  par  saint  Iré- 
,  Clément  d'Alexandrie,  Origèneet  d'au- 

Pères.  Saint  Athanase  et  saint  Jérôme 
naentiounent  comme  n*étant   point  du 
it>redes  livres  canoniques, 
don,  Usuard  et  le  HHartyrologe  romain 
it  au  9  mai  la  fête  d'Hermas,  mais  sans 

dire  'de  particulier  h  son  ég;ird.  Les 
)s  l'ont  inscrit  dans  leurs  calendriers  à 
ite  du  8  mars  et  du  5  octobre,  et  le  ran- 

ûu  nombre  des  soixante-dix  disciples. 
Il  pin  {Bibliothèque  des  auteurs  ecclésias- 
Er5,  1698,  t.  1",  p.  1-12),  parle  du  livre 
^asteur  et  en  donne  une  analyse. 
L^NES  et  MAMBRES.  —  Divers  papyrus 
lusée  britannique  font  mention  deAnni 
anni,  chef  des  archers,  qui  se  trouva  en 
)ort  et  en  antagonisme  avec  Moïse.  (Foy. 
^ei\ovn)and y  Les  Livres  chez  les  Egyptiens^ 
i  le  Correspondant  f  25  février  1858, 
[)9  et  suiv.  )  Ce  renseignement  important 
jne  continuation  précieuse  pour  la  Iradi- 

juive  dont  parle  saint  Paul.  {Il  Tira. 

'A 

îlSUS-CHRISÏ.  — Nous    pouvons    faire 

cr  deux  ouvrages,  l'un  anglais,  l'autre 

xkand,    dans   l'énumération   que   nous 

is  entreprise  des  compositions  dramati- 

5  relatives  à  Notre-Seigneur  :  G.  Sandys, 


CAmr  •*  Pawiow,  a  tragedy,  16M);  Benott 
Edelpock,  Comédie  von  der  freudenreichen 
Geburt  Jesu  Chrisli^  AugsL)Ourg,  1580. 

Indiquons  aussi  l'ouvrage  de  H.  Samson, 
extrêmement  rare  en  France,  Syntagma  W- 
storicum  Passionis  Domini  nostri  Jesu  Christi 
poeticis  numeris  inclusum,  Riga ,  1610,  8*, 
et  n'oublions  pas  le  Jésus  enfant^  puëme 
épique  par  le  P.  Th.  Ceva,  traduit  pour  la 
première  fois  par  M.Delatour,  Paris,  184^3, 8°. 

11  ne  serait  pas  difficile  de  donner  bien 
plus  d'étendue  è  un  semblable  inventaire, 
mais  nous  avons  dû  savoir  nous  borner. 

JOSEPH.- L'^w(otr«  littéraire  de  laFran- 
ce,  rédigée  par  des  roerabreç  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  faisant  suite  au  travail 
entrepris  par  les  Bénédictins,  a  consacré, 
(t.  XVm,  p.  373),  un  article  à  Jean  de  Li- 
moges, auteur  Je  la  correspondance  sup- 
posée entre  Pharaon  et  Joseph.  Cet  écrivain, 
d'ailleurs  inconnu ,  vivait  au  xiii'  siè- 
cle. Il  dédie  son  livre  è  Thibauld,  roi  de  Na- 
varre, comte  de  Champagne,  mais  on  ne  sait 
s'il  s'agit  de  Thibauld  III  ou  de  Thibauld  IV. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  première  épltre  sert 
de  dédicace;  elle  annonce  les  sujets  dont  il 
sera  question.  Dans  la  seconde  lettre.  Pha- 
raon demande  aux  magiciens  l'explicatioa 
du  songe  qu'il  a  eu.  Les  excuses  qu'ils 
donnent  à  cet  égard  remplissent  la  troisième 
lettre.  Dans  la  quatrième,  le  monarque  or- 
donne à  ses  ministres  et  à  ses  conseillers  de 
chercher  de  plus  habiles  interprètes.  Dans 
là  cinquième,  le  grand  échanson  indique 
Josej)h;  Pharaon  lui  adresse  la  sixième.  Les 
dix  epitres  suivantes  entre  le  roi  et  Joseph 
roulent  principalement  sur  les  devoirs  des 
princes.  La  dix-septième  est  écrite  à  Joseph 
par  les  courtisans  r  au  milieu  des  compli-» 
ments,  on  y  voit  percer  une  malveillance 
contenue.  Joseph  répond  dans  la  dix-hui- 
tième. EnGn,  dans  les  deux  dernières,  ces 
mêmes  courtisans  entretiennent  Joseph  de 
la  réforme  survenue  dans  la  conduite  du  roi, 
et  Joseph  leur  écrit  pour  les  consoler. 

Après  toutes  ces  lettres,  qui  occupent  Si 
pages  in-8".  vient  une  production  intitulée  : 
Songe  moral  de  Pharaon,  Ce  songe  est  lo 
môme  que  dans  la  Genèse;  il  amène  des 
explici^lions  et  des  discussions  morales  et 
mystiques.  Pharaon  n'a  d'autres  idées  que 
celles  qui  étaient  répandues  au  moyen  fige. 
Lorsqu'il  eniointà  ses  ministres  de  se  mettre 
à  1(1  recherciie  d'un  interprète,  il  emprunte 
les  formules  des  bulles  ou  des  lettres  ponti- 
ficales; on  le  voit  attacher  une  grande  im- 
portance au  nombre  sept;  il  pane  des  sept 
planètes ,  des  sept  parties  de  la  philosophie, 
des  sept  arts  libéraux,  des  sept  étoiles  du 
grand  char  céleste,  des  sept  branches  du 
Nil,  etc. 

Le  style  de  ces  lettres  est  affecté;  les  an- 
tithèses sont  fréquentes,  les  expressions 
bibliques  abondent  ;  les  souvenirs  de  la  lati- 
nité classique  sont  très-rares.  Joseph  n'a- 
dresse à  Pharaon  que  des  leçons  communes 
et  vagues;  toutefois,  elles  provoquent  Tad- 
miration  du  prince,  qui  se  montre  décidé  à 
en  faire  son  profit.  Les  courtisans  prient 
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Joj^eph  de  modérer  la  rigueur  de  ses  con- 
seils, la  sévérité  de  ses  admonestations.  Il 
leur  répond  avec  peu  de  ménagement  et  les 
qualifie  dHnsani  doctores,  in$en$ati  doeiores. 

On  comprend  que  nous  ayons  jugé  inutile 
d*imiter  Fabricius»  qui  a  inséré  en  entier 
ces  stériles  déclamations  dans  son  recueil 
des  livres  apocryphes. 

JOSEPH  BEN  GORION.  —  Il  existait  du 
temps  des  Macbabées  un  Joseph  Ris  de  Ma- 
ihatnias,  fils  de  Gorion,  et  c'est  à  un  auteur 
du  même nom,,contemporain|de  Titus,  qu'on 
a  attribué  xxne  Histoire  de  la  guerre  judal" 
que  qui  est  aujourd'hui  bien  connue  pour 
avoir  été  composée  au  xii*  siècle. 

La  première  édition  du  texte  hébreu  for- 
me un  volume  sans  nom  de  ville,  ni  d'im* 
primeur,  imprimé  h  Mantoue,  en  1480;  elle 
fut  suivie  d'une  autre  qui  vit  le  jour  à  Cons- 
tantinople,  en  1510,  in-4*:  elle  est  moins 
belle,  mais  le  texte  est  plus  étendu ,  et  Ton 
y  a  ajouté  le  commentaire  de  R.  Tani,  fils  de 
Jachia,  touchant  Gorionides  et  son  livre. 
L'édition  de  Venise,  1546,  en  est  une  copie. 
S.  Gagnier  publia  à  Oxford,  en  1706,  cette 
histoire,  avec  une  traduction  latine,  une 
préface  et  des  notes,  I.  F.  Breithaupt  la 
fit  également  paraître  h  Gotha,  1710,  in-^""; 
cette  dernière  édition  provoqua  de  la  part 
de  Gagnier  des  observations  qui  furent  in- 
sérées dans  la  Bibliothèque  choisie  de  Le- 
clerc,  t.  XXV,  p.  38-118. 

On  peut  d'ailleurs  consulter  sur  cette  his- 
toire Rossi,  Dizionario  degli  autori  ebrei; 
Oudin,  Scriptores  ecclesiastici^  t.  il,  col.  10- 
32;  beugnoi.  Les  Juifs  d'Occident^  m*  par- 
tie, p.  33;  Fabricius,  Bibliotheca  Grœca^  t.V, 
p.  22;  Vossius,  Dehistoricis  Grœcis;  Bar- 
tolocci,  Bibliotheca  rabbinica^  t.  III,  p.  799  ; 
un  article  d*Hartmann  dans  VEncyclopédie 
allemande  de  Ersch  etGruber. 

Tout  apocryphe  qu'elle  est,  cette  histoire 
n'est  pas  indigne  d  attention.  Elle  offre  la  lé- 

Î;endede  cette  portion  importante  des  anna- 
esdu  peuple  hébreu  dontJosèphe  a  tracé 
un  récit  plus  sérieux.  Veut-on  avoirun  spé- 
cimen des  contes  que  débite  gravement  Jo- 
seph leGorioniste,Josiffonou  Josipnon,  car 
ces  divers  noms  lui  sont  donnés  dans  les  diffé- 
rentes éditions  ou  traductions  de  son  livre.  Il 
vous  dira  gravement  que  le  palais  bflti  par 
Uérode  avait  cent  coudées  de  long,  autant  de 
large  et  une  hauteur  égale.  Chaque  pierre 
employée  dans  cette  construction  avait  dou- 
ze coudées  sur  huit.  Les  portes  étaient  cou- 
vertes d'or  pur  et  incrustées  de  pierres  pré- 
cieuses; les  piédestaux  et  les  chapiteaux  des 
colonnes  étaient  d'argent.  Le  roi  y  fit  placer 
une  vigne  en  or  qui  pesait  un  millier  de  li- 
vres; les  raisins  étaient  représentés  par  des 
grains  de  cristal. 

On  apprend  aussi  dans  ce  récit  que  quatre- 
vingt-douze  mille  Juifs,  hommes  etfemmes, 

(106)  On  a  aussi  donné  à  cet  ouvrage  le  nom  de 
lÎTre  des  Combats  du  Seigneur^  M.  Glaire  (IntroduC" 
tion  à  t Ecriture  sainte,  1843, 1. 1,  p.  iil)  okMerveque 
ce  livre  pourrait  bien  n'être  qu'un  simple  récit;  le 
passage  hébreu  est  d'ailleurs  fort  obscur;  voir  la  note 
de  M.  Caben,  p,  102  de  sa  traduction  des  Nombres. 


furent  noyés  dans  le  Jourdain  en  fajin 
Romains  ;  que  leurs  cadavres  furent  eoini! 
dans  la  mer  Morte,  et  que  Néron  fm 
par  le  feu  du  ciel  qui  tomba  sur  lai. 

JOSDtl.  —  La  chronique  dont  dous; 
Ions  a  trouvé  un  éditeur;  elle  a  été  pm 
sous  le  titre  de  :  Chronicon  Samnts 
Arabice  conscriptum  cui  tilulut  ett  LilifT 
«uep,  ex  unicacodiceScaligeri^  nutu  pm 
edtdi/.  Latine  vertit^  annolationf  m 
xit.  Th.  G.  J.  Jugaboll,  Lugduni  BaU^^ 
18tô,  in-4%  VIII  et  369  pages,  piosleii 
arabe.  Une  dissertation  sur  le  nuDu& 
sur  son  contenu  et  sur  les  quesiioosdi 
ses  que  soulève  cette  productioD,  ooii 
129  pages.  Elle  présente  des  renseipei» 
étendus  sur  les  Samaritains  et  sarmi 
moyen  âge  qui  se  divisèrent  en  ploè 
sectes,  telles  que  les  Dosithéens  qu'il] 
distinguer  des  Qusanites  ou  Samaritâbj 
thodoxes. 

1^  traduction  occupe  les  pages  l%\ 
Elle  est  accompagnée  de  notes,  pag.  19^ 
qui  sont  principalement  philologiqoes 
qui  révèlent  une  étude  approfondie i/es/^ 
gués  séroétiques  et  de  la  littéralorâderi 
rient. 

LIVRES  mentionnés  dans  tEcrùm  ta 
te  et  qui  ne  sont  point  tenus jutqu^Mw. 
Il  y  aurait  à  ce  sujet  des  questions très-iai 
ressantes  à  discuter,  et  le  travail, doot M. 
chevalier  Drach  a  enrichi  ce  To)unie,Dir^ 
tre  quel  parti  la  science  peut  tirer  de  ''tt 
men  de  ce  qui  se  rattache  à  ces  oarr^ 
dont  la  perte  doit  être  un  vif  sujet  de  n 
gret.  Pour  le  moment  du  moins,  nous  <it 
vous  nous  borner  à  une  énumératlooii 
cincte 

Livre  des  batailles   de  VEtinul  U^ 

fiar  Moïse  au  livre  des  Nombra^ia^ 
1506). 

L'unique  exemple  d'un  ouvrage fliéwn 
le  Pentateuque,  car  le  Livre  de  f  illi» 
mentionné  dans  VExode^  xiit,  l  K 
raltèlre  tout  simplement  le  recueil deski 
des  ordonnances,  des  instructions  qoeftrl 
avait  données  h  son  peuple,  elqoisopià 
critps  dans  les  chapitres  précédents  de  li^ 
de  (1507). 

Livre  des  justes  [Josue  x,  13, //W 
i8):Nonne  scriptum  est  hoc  in  libroM^-"^^ 
Sicut  scriptum  est  in  libro  JùstoruB. 

Livres  des  paroles  des  Joun  ou  C^^ 
de  Salomon{!II  Beg.xi,^i]:Eçc(m^ 
scripta  sunt  in  libro  verborumdien»^' 
monis,  .^ 

Chronique  des  rois  d'Israël  (/Jï^ï'^''^ 

Chronique  des  rois  de  Juda  (/  H  ^ 
29;  IV,  7).  nf, 

Uvre  de  Nathan  et  de  Gad  sur  le  iw  ^, 
vid,  (/  Parai,  xxix,  29)  :  GestaDaviàif^y 
sunt...in  libro  Nathan  propheiffoiÇ^**^" 
lumine  Gad  videntis, 

(1507)  Voy.  J.  B.  Glaire,  LePwtsUsf^^ 
traduction  française  et  des  notes  fkH^^of^'^ 
Exode,  p.  176.  M.  Caben. qui  tndu!l»i»«f5r; 
f  il  prit  le  livre  d'alliance  cl  le  lot  w»  ^^\ 
peuple,»  cite  ainsi  ropinion  du  rabWnitfW's- 
qu'il  s'agit  d'une  partie  du  PeoUt*»^* 
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Livres  de  Natlian,  d'Ahias  et  de  Addon  sur 
roi  Salomon  (//  PdraL  ix,  29)  :  Reliqua 
erum  Salotnonis  icripta  sunt  in  verbis  Na* 
m  prophetœ^  et  in  libris  Ahiœ  Silonitis^  in 
ione  quoque  Addo  videntis. 
Livres  des  prophètes  Semeia  et  Addo  sur 
boam  (// /^ara/.  m,  15)  :  Opéra  Roboam 
'ipta  sunt  in  libris  Semeiœ prophetœ  et  Addo 
lentis  et  diligenter  exposita. 
Livre  de  Jéhu  sur  Josaphal  (//  Parai,  xx, 
:  Reliqua  gesiorum  Josaphat  scripta  xunt 
verbis  Jehu  filii  Hanani  quœ  digessit  in  it- 
)$  regum  JsraeL 

Jyre  dlsaïe  sur  le  roi  Osias  (//  Parai, 
n,  22)  :  Reliquœ  sermonum  Oxai  scripsit 
tas  filius  Amos, 

Jvre  de  Ozai  sur  le  roi  Manassès  (//  Pa- 
.  XX un,  18)  :  Oratio  ejus  et  exauditio.., 
ipla  sunt  in  sermonibus  Ozai. 
Jviedes  Lamentations   (U  Parai,  wjly^ 

•  

Jvre  de  Jérémie  Hali  par  Jéhu  {Jerem. 
Lvi,  2,  6,  23), 

jvre  des  Jois  du  royaume  {/  Reg.  x, 
:  Locutus  est  Samuel  ad  populum  legem 
711,  et  scripsit  in  libro. 
)ix  mille  Paraboles,  mille  et  cinq  Canti- 
*s  et  THistoire  naturelle  de  Salomon 
iey.  IV,  32,  33). 

lARlË.  —  Nous  n*avons  pas  cru  devoir 
is occuper  de  la  tradition  qui  attribuée 
it  Luc  des  portraits  de  la  sainte  Vierge  ; 
3ns  seulement  qu'elle  est  fort  ancienne  ; 
^odore  le  Lecteur  qui  florissait  vers  l'an 

raconte  que  l'impératrice  Eudoxie  en- 
'^a  de  Jérusalem  à  Pulchérie  une  ima^e 
la  Mère  de  Dieu  que  saint  Luc  avait 
nie.  Nicéphore  Calisle  qui  écrivait  vers 
in  du  xiu*  siècle,  rapporte  le  même  fait. 
«recc/^«.,l.K9C.23.)SaintEpiphanedoDne 
\i  description  de  la  physionomie  de  la 
lie  Vierge^  laquelle  correspond  avec  une 
ctitude  frappante  à  Timage  attribuée  à 
tt  Luc  et  conservée  à  Monte-Vergine, 
fn  pourrait  citer  d'autres  ouvrages  dédiés 
sainte  Vierge,  nous  nous  bornerons  à 
laler  VHortus  variarum  inscriptionum 
Ihon  Aicber,  Salzbourg,  1676,  S\ 
AUL.  —  {Acies  de  saint  Paul  et  deThècle.) 
lomplétons  les  détails   bibliographiques 

nous  avons   donnés  à  l'égard  de  cette 

iuction. 

etextegrecpubliéparGrabe dans  son 5pt- 
jfiuin  sanctorum  Patrum,  1. 1,  p.  95,  d'après 
manuscrit  de  la  bibliothèque  B«>dleyenne 
)xford  {cod.  Raroccianus  180),  est  dé- 
ueux  et  coupé  de  lacunes.  Johnes  l'a  re- 
luit tel  quel  dans  son  ouvrage  que  nous 
IIS  déjà  mentionné  :  A  neyoandfullme- 
i  of  settling  the  canonicaï  authority  of 
tfeW'Testament  (t.  Il,  p.  353);  Fabricius 
jugea  pas  à  propos  de  comprendre  ces  ac- 
(laus  son  recueil  ;  il  est  probable  que  ce 
mt  craignait  de  donner  trop  d'extension 
ne  collection  déjà  volumineuse.  Thilo 
sait  avec  raison  que  cette  composition 
ait  tronver  place  dans  le  corps  des  apu- 
phes,et  il  se  proposaitde  la  publier  après 
ir  revu  le  texte  surtroismanu^cri'sgrecs 


de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  (n* 
14.54,  fol.  72  .  77  ;  n'  520,  fol.  39  ;  n'»  1W8 , 
fol.  38- U.) 

Col.  &Jk.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
relatifs  à  l'apôtre  des  Gentils,  il  est  à  pro- 
pos de  signaler  le  livre  érudit  et  pénétrant 
de  M.  Conybeare  et  Howsen  sur  1  origine  , 
la  vie,  les  voyages  de  saint  Paul;  ils  ont 
appliqué  à  cette  étude  toute  l'habileté  de  la 
critique  moderne,  et  la  connaissance  appro- 
fondie des  textes,  des  monuments  et  des 
lieux.  Ainsi  s  exprime  M.Villemain  dansnn 
rapport  fait  à  l'Académie  française  en  1854^. 

SALOMON.  —  Les  écrii s  relatifs  h  Salo- 
mon sont  nombreux.  M.  OEttinger  {RibliO' 
graphie  biographique,  Bruxelles,  1850,  col. 
1600-J601),en  indique  vingtetun. sans  comp- 
ter onze  dissertations  spéciales  sur  TOphir 
et  douze  ouvrages  relatifs  au  temple.  Nous 
indiquerons  parmi  les  principaux  travaux 
biographiques,  la  Vie  de  Salomon  par  l'abbé 
de  Choisy,  Paris,  1687;  son  Histoire  en  an- 
glais par  Th.  Thomas.  Oxford,  1813,  et  en 
français,^par  Megaden.  Bruxelles,  1842,  le 
grand  travail  de  Juan  de  Pineda,  De  rébus 
gestis  Salomonis  lib:  fi II,  publié  h  Venise 
en  1611,  in-folio,  a  reparu,  toujours  en  ce 
môme  format,  qui  effraye  la  paresse  mo- 
derne, à  Mayence  en  1613,  à  Anvers  en  1621, 
à    Cologne  en  1685. 

SÉNÈQUE.  {Correspondance  de  saint  Paul 
et  de  Sénique.)  —  Depuis  Timpression  de 
l'article  que  notre  Dictionnaire  a  consacré 
h  cette  correspondance,  un  nouvel  ouvrage 
a  vu  le  jour  à  cet  égard  ;  c'est  V Etude  criti- 
que sur  les  rapports  supposés  entre  Sénèque 
et  saint  Paul,  par  M»  Ch.  Aubertin,  1857, 
in-8*.  Il  en  a  été  rendu  compte  dans  la  Revue 
contemporaine,  15  avril  1858,  p.  725.  Signa- 
lons succinctement  le  but  de  l'auteur. 

Au  moyen  Age  on  regardait  Sénèque 
comme  ayant  été  décidément  chrétien;  plus 
tard  on  modifia  cette  idée  trop  absolue,  on 
se  borna  à  supposer  que  le  philosophe  avait 
connu  l'Apôtre  et  qu'il  avait  été  touché  de 
son  éloquence.  M.FIeury,  rajeunissantcette 
idée,  suppose  que  Sénèque  a  connu  saint 
Paul,  qu'il  lui  a  parlé,  lui  a  écrit,  en  a  reçu 
des  lettres,  a  lu  ses  Ëpttres,  l'Ancien  et  le 
Nouveau  Testament,  et  qu'estimant  le  chris- 
tianisme sans  y  croire,  il  est  mort,  se  con- 
tentant de  copier  dans  ses  écrits  les  maxi- 
mes des  Chrétiens  sans  y  conformer  sa  con- 
duite. Le  philosophe  n'est  plus  le  disciple 
de  l'Apôtre,  mais  son  plagiaire. 

M.  Aubertin,  combattant  la  théorie  de  M. 
Fleury,  discute  les  témoignages  sur  lesquels 
on  a  voulu  établir  le  christianisme  de  Sénè- 
que, et  il  cherche  à  prouver  que  le  précep- 
teur de  Néron  n'a  connu  ni  saint  Paul ,  ni 
l'Ëglise,  ni  la  doctrine  des  Juifs.  Examinant 
ensuite  les  passages  de  Sénèque  où  l'on  a 
cru  trouver  la  preuve  d'une  connaissance 
des  Livres  saints, il  s'eiforce  d'établir  que  la 
plupartde  ces  conformités  extérieures  d'idées 
ou  d'expressions,  qui  peuvent  faire  illusion 
au  premier  abord,  recouvrent  un  désaccord 
profond  dans  les  doctrines. 

Nous,  ne  prétendons  point  discuter  cette 
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question  vivement  débattue  ;  mais  nous 
avons  dû  exposer  les  divers  travaux  qu'elle 
a  produits. 

THOMAS.  —  La  relation  du  baptême 
dans  une  fontaine  de  la  démoniaque  que 
guérit  saint  Thomas,  est  une  circonstance 
digne  d*élre  remarquée,  parce  au'elle  est 
un  indice  de  Tancienn^te  des  aocuments 
dont  le  rédacteur  du  récit  que  nous  tradui- 
sons a  fait  usage.  On  ne  baptisait,  au  com- 
mencement de  r£glise ,  gue  dans  des  eaux 
vives.  Et  post  jejunium ,  in  fontihus  qui  con- 
tiqui  liahentur  mari^  perennis  aquœ  mihi  ba- 
piismum  dédit,  {RicoqnitionSf  liv.  vi,  15. 
Voir  imssi  les  Clémentines  ,  homélie  9 , 
n.  19.  ) 

La  sanctification  de  Peau  était,  à  ce  qu'ob- 
serve le  protestant  Beausobre  {Hist.  du  Afant* 
chéisme^  p.  &17),  en  usage  parmi  les  Valen- 


tiniens,  h  ce  que  dit  Théodorel  (in  E 
apudFabricium,  Biblioth.  (rrffc.,t.V,pj 
Ces  hérétiques  prétendaient  que  Ym  r* 
infectée  par  des  esprits  impurs  qifil  fa 
chasser  par  Texorcisme,  et  que  le  k 
Esprit,  descendant  ensuite  dans  celle  e 
la  pénétrait  d*une  vertu  divine.  Us  en 
gnaient,  dit  Fauteur  grec  que  noosciki 
que  l'eau ,  étant  exorcisée  et  rendue  [vii 
propre  au  baptême,  n'admet  ploi ceqm 
mauvais;  au  contraire,  elle  reçoit  la  ss 
fication. 

Il  est  question,  un  peu  pins  loin,  do  je 
imposé  aux  prosélytes  qui  se  dispose 
à  recevoir  le  baptême  :  c*est  une  couti: 
fort  ancienne.  Saint  Justin  le  Mamr 
[mrle,  et  il  en  fait  aiention  dans  lesCci 
tutions  apostoliques^  I.  vu,  22;  maislaoi 
de  ce  jeûne  n'était  pas  fixée. 
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